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DES 

Destination  , f.  f.  la  defti nation  d’un  vaif- 
feau eft  l’endroit  où  il  va,  & pour  lequel  il  eft 
expédié. 

Destination  générale  des  fignaux.  Voye[  Si- 
gnaux. 

Destination  des  officiers  furies  vaiffeaux.  Lorf- 

3ue  fa  majefté  ordonnera  des  arméniens , le  nombre 
es  officiers  qui  feront  embarqués  fur  les  vaiffeaux  & 
autres  bâtimens , fera  conforme  à l’état  arreté  par  fa 
majefté  (voye^  le  mot  Equipage),  laquelle  n’en- 
tend cependant  pas  comprendre  dans  ce  nombre  les 
officiers-généraux  qui  commanderont  fes  efeadres, 
ni  les  major , aide-major  &.  fous-aide-major  em- 
ployés fous  leurs  ordres. 

L’officier-géncral  commandant  une  armée  ou  une 
efeadre , s’embarquera  fur  celui  des  vaiffeaux  qui 
devront  la  compofer  que  bon  lui  femblera  ; & les 
autres  officiers-généraux  fous  fes  ordres , fur  ceux 
qu’il  cftimera  convenables;  & les  vaiffeaux  que 
monteront  lefdits  officiers-gcnéraux  feront  comman- 
dés , fous  leurs  ordres , par  les  capitaines  de  pavillon. 

Il  fera  obfervé , lors  des  armemens , d’y  defiiner 
les  officiers  par  tour  de  fervice,  conformément  à ce 
qui  efi  preferit  au  commandant  dans  le  port.  Voyc^ 
ce  mot.  • 

La  nomination  que  fa  majefié  aura  faite  du  capi- 
taine &.  des  autres  officiers,  pour  être  armés  fur. 
chaque  bâtiment , ne  pourra  être  changée  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , fans  un  ordre  exprès 
de  fa  majefié. 

En  cas  de  maladie , abfence  ou  autre  empêche- 
ment de  la  part  des  officiers , il  fera  pourvu  par  Jp 
commandant  du  port  à leur  remplacement , & fà 
majefté  fera  aufti-tôt  inftruite  de  ce  changement. 

Les  officiers  qui , par  maladie , n’anront  pu  être 
embarqués  à leur  tour  de  fervice,  le  reprendront 
lors  de  l’armement  le  plus  prochain. 

Ceux  qui  feront  ablens , en  conféquence  des  con- 

5 es  qui  leur  auront  été  accordés  par  fa  majefté , & 
ont  le  tour  à être  armés  arriva  pendant  leur  ab- 
fence , feront  tenus  de  fe  rendre  à leur  fervice  fanj 
attendre  l’expiration  de  leurs  congés , fous  peine  de 

Sierdre  leur  tour , à moins  qu’ils  ne  juftifient  des  rai- 
ons  légitimes  qui  les  en  auront  empêchés , & dont 
il  fera  rendu  compte  à fa  majefté. 

■ Entend  fa  majefté  que  ce  qu’elle  a preferit  par 
fon  ordonnance  du  14  feptembre  1764  ( voyr{  le 
mot  Règlement),  fur  le  temps  & les  fervices  né- 
ceffaires  pour  les  avancemcns  aux  diffèrens  grades , 
ait  fon  exécution  , particuliérement  en  temps  de 

Juerre  ; fc  réferve  néanmoins  fa  majefté  d’avoir 
gard  à la  nature  des  fervices  des  officiers , qui , 
n’ayant  point  rempli  les  conditions  pref.  rites , fe- 
roient  par  leur  ancienneté  & les  preuves  de  capa- 
cité qu’ils  auroient  données,  dans  le  cas  d’être 
avancés.  {Ordonnance.') 

Marine.  Tome  II. 
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DÉTACHEMENT , f.  m.  c’eft  un  certain  nom- 
bre de  vaiffeaux  que  l’on  fépare  fous  le  commande- 
ment d’un  feul , pour  donner  charte , pour  obferver 
& indiquer  les  ennemis,  ou  pour  faire  quelqu’autre  * 
expédition.  On  fait  aulfi  des  détachement  de  #ha- 
loupes  Sc  canots  pour  furprendre  des  vaiffeaux  à 
l’ancre , pour  vifiter  de  nuit  une  rade  ou  un  port , 
&c.  Les  diipofttions  de  l’ordonnance  concernant  les 
détachement  de  vaiffeaux  & de  chaloupes , font  telles 
qu’il  fyit. 

Lorfqu  il  fera  néceffaire  de  détacher  des  vaiffeaux 
pour  aller  en  garde  à la  tête  de  l’armée  ou  de  l’ef- 
cadre,  s’oppoler  à la  découverte  des  ennemis,  cou- 
vrir & protéger  le  mouillage  ,1e  général  y nomm.ra , 
à fon  choix,  un  des  plus  anciens  cap  .tJines,  ou  même 
un  officier-général,  fui  vaut  le  nombre  de  vaiffeaux 
détachés  , & la  conféquence  de  l’objet. 

Quand  il  fera  qu.ftion  de  convoi , le  gé  éral/era 
choix  des  moins  an.iens  capitaines,  autant  que  les 
vaiffeaux  qu’ils  monteront  leront  propres  à ces  dé- 
taShcmens. 

Lorfqu’il  fera  queftion  de  former  des  détachement 
de  chaloupes,  le  général , & fous  fes  ordres , les  capi- 
taines de  chaque  vaiffeau , feront  choix  , fuivant  ies 
circonftances,  des  officiers  qu’iis  jugeront  les  plus 
capables  (je  remplir  c»  fervice. 

Les  détachement  de  chaloupes , pour  marcher  à 
l'ennemi",  feront,  fuivant  leur  nombre  & la  confé- 
quence de  l’objet,  commandés  par  un  capiton:  plus 
ou  moins  ancien , & même  par  un  officiei-géneral. 

Les  chaloupes  détachées  pour  la  garde  ordinaire 
& la  sûreté  de  la  rade  , ou  Amplement  pour  obfer- 
ver les  ennemis  pendant  que  l.s  vaiffeaux  feront  à 
l’ancre , feront  commandées  par  un  des  moins  an- 
ciens capitaines  de  vaiffeau  ou  de  frégate,  ou  par  mt 
des  anciens  lieutenant , au  choix  du  général. 

S’il  eft  néceffaire  de  faire  quelque  détachement  des 
gardes  du  pavillon  & de  la  marine , il  fera  réglé  par 
Fe  général  ; & en  conféquence , les  capitaines  de 
chaque  vaifleau  avec  l'officier  commandant  lefd  te* 
gardes,  choifiront  ceux  qu’ils  cftimeront  les  plus 
propres  à être  détachés. 

Dans  les  cas  de  defeente  ou  de  détachement  de 
chaloupes  années,  les  capitaines  commandans  n’y 
feront  point  employés , mais  feulement  les  officiera 
en  fécond , s’il  y a quelque  chofe  à craindre  de  la 
part  de  l’ennemi  du  côté  de  la  mer,  ou  à exécuter 
de  la  part  des  vaifl’enux. 

11  lera  toujours  obfervé  que  le  capit  îine  & l’offi- 
cier en  fécond , ne  feront  jamais  détachés  en  même- 
temps,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit  ; en  forte 
qu’il  y en  ait  toujours  un  des  deux  qui  reft:  à bord 

DETACHER,  v.  a.  c‘  eft  lepareru.'i  ou  plufi  urs 
vaiffeaux,  pour  chaffer  & découvrir  au  large  de 
l’armée,  ou  pour  faire  quelque  expédition  parti- 
culière. Le  général  fit  détacher  fix  vaiffeaux  de 
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tannée  pour  ch  tjfer  les  frégates  ennemies  qui  nous 
oiftrvoient.  Un  vaiffeau  cil  détaché  pour  obferver 
l'ennemi,  lorfcjue  le  coininandint  de  l'efc.idre  lui  a 
donné  ordre  d’aller  feul  à la  fuite  pour  obferver  fa 
route , fes  manœuvres  & fes  forces  : on  ne  détache 
pour  ces  fortes  d’opérations , que  des  capitaines  in- 
teüigcns , bons  manœuvriers , & qui  ont  des  vaif- 
feaux  fins'voiiiers. 

EtéTAIL,  f.  m.  il  fe  dit  fur  les  armées  navales , 
efeadres , vaiffeaux  & autres  bâtimens  de  guerre  & 
du  roi , de  toutes  les  particularités  qui  concernent  la 
réception , la  confervetion , les  consommations  & 
remplacemens  des  munitions  & des  effets  de  toute 
efpèce  ; les  revues  des  équipages , le  mouvement  qui 
s y fait;  la  police;  & enfin  des  fonélions  dont  les 
intendans,  commiffaires  & écrivains  de  la  marine 
étoient  ci-devant  chargés  à la  mer.  Sa  majeflé  ayant 
attribué  ces  fondions  aux  officiers  de  la  marine  , en 
Supprimant  le  corps  de  l’adnüniftration  , elle  a rendu 
fur  ce  fujet,  le  rj  feptembre  1776,  une  ordon- 
nance : c’til-à-dire  ,’pour  régler  lés  fonélions  dont 
les  officiers  de  la  ma  inc  feront  chargés  fur  les  efea- 
dreb'&  à bord  des  vaiffeaux , relativement  aux  con- 
fomtn.  rions  & remplacemens  des  munitions  Si  des 
effets  , & aux  revues  des  équipages,  dans  le  cogrs 
des  campagnes  ; en  voie  i la  teneur. 

Sa  majefré  s’étant  fait  rendre  compte  de  la  forme 
afin 'lie  du  feryiee  fur  fes  armées  navales,  efeadres, 
vaiffeaux  & autres  bâtimens  de  guerre,  en.ee  qui 
concerne  les  confommjtions  ôi  remplacemens  des 
munitions  & des  effets , & les  revues  des  équipages  ; 
elle  a reconnu  que  les  fonélions  dont  les  iinen- 
dans  , commiffaires  & écrivains  de  la  marine  étoient 
ci-devant  chargés  fur  fes  efeadres  , & à. bord  de  fes 
vaiffeaux , pourroient  être  remplies  avec  plus  d’a- 
vantage  & plus  d’économie  pour  fon  forvice , par 
des  officiers  de  la  marine,  faifant  partie  des  ct.us- 
majors  de  les  vaiffeaux  : & voulant  régler  la  manière 
dont  lefc!its  officiers  tiendront  les  registres  de  confom- 
mation , pourvoiront  aux  remplacemens , & paffe- 
ront  les  revues  d’équipages  dans  le  cours  des  cam- 
pagnes , elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

1.  Les  intendans  de  la  marine , les  commiffaires- 
généraux  ordinaires  ou  furnuméraires  des  ports  & 
ürfenaux  de  marine , ne  feront  point  employés  à la 
fuite  des  années  navales , efeadres  ou  divifions  ; & 
il  ne  fera  point  embarqué  fur  les  vaiffeaux , frégates , 
corvettes , flûtes  ou  autres  bâtimens  appartenais  à fa 
majeflé,  de  commis  aux  écritures,  pour  y faire  les 
fonélions  qui  avoient  été  attribuées  par  les  ordon- 
nances antérieures,  aux  écrivains  de  la  marine  fup- 
primés  par  une  ordonnança  de  ce  jour  , voycç  le 
mot  Commissaire. 

a.  Le  major  d’une  armée  navale , d’une  efeadre  ou 
d’une  divifton , remplira  les  fondions  qui  croient  ci- 
devant  attribuées  à l'intendant,  au  commilVaire -gé- 
néral ou  tommiiïaire  ordinaire , pour  tout  ce  qui 
concerne  les  remplacemens  de  munitions  de  guerre 
St  de  bouche , de  mâtures  , agrêts , apparaux  & uf- 
tenfiles,  les  verferaens  d'hommes  ou  d’effets  d'un 
Yaiffcau  dans  un  autre , St  l’établiffemcnt  des  hop:- 
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taux  , foit  à terre , foit  fur  des  bâtimens  particuliers 
deflinés  à cet  ufage. 

а.  Dans  le  cas  où  la  deft-nation  d’une  armée  na- 
vale , d’une  efeadre  ou  d’une  divifton , exigeroit 
qu’un  officier  fait  particuliérement  chargé  du  détail 
relatif  aux  objets  énoncés  dans  le  précédent  article  , 
fa  majeflé  fe  réferve  de  nommer  un  capitaine  de  fes 
vaiffeaux  , ou  tel  autre  de  fes  officiers  qu’il  lui  plaira 
choifir , pour  remplir  les  fonélions  qui  étoient  attri- 
buées* à "intendant  ou  au  commiffaire;  & dans  ce 
cas  le  major  fe  renfermera  dans  les  fonélions  qui  lui 
ont  été  a tribuées  par  les  ordonnances  antérieur^ , 
en  fa  qualité  de  major  des  armées  navales. 

4.  L’officier  chargé  du  détail  fur  chaque  vaifleau 
ou  autre  bâtiment , remplira  les  fonélions  qui  étoient 
attribuées  à l’écrivain  du  vaifleau,  relativement  aux 
objets  mentionnés  article  a , en  fe  conformant  d’ail- 
leurs à ce  qui  fera  preferit  par  la  préfente  ordon- 
nance. 

5.  I!  fera  paffé  des  fecrétaires  au  major,  dans  le 
cas  feulement  où  il  fe  trouveroit  chargé  du  détail 
général  de  l’armée  ou  de  l’efca.'re,  ou- à l’officier 
chargé  de  ce  détail , & à chacun  des  officiers  par- 
ticuliers chargé  du  détail  fur  chaque  yaiffcau , fré- 
gate ou  autre  bâtiment. 

Savoirs 

A l’officier  chargé  du  détail  général  d’une  armée 
navale  , ou  efeadre  cotnpofée  de  vingt-lept  vaiffeaux 
de  ligne  & au-deffus,  deux  fecrétaires , lefquels  fe- 
ront payés , l’un  fur  le  pied  de  foixante  bvres , & 
l'autre  lur  le  pied  de  cinquante  livres  par  mois. 

A celui  dune  efeadre  audeffous  de  vingt-fept 
vaiffeaux  de  ligne  Si  au-deffus  de  quinze , un  fecré- 
taire  payé  fur  le  pied  de  cinquante  livrés  par  mois. 

El  à chacun  des  officiers  chargés  du  détail  fur  les 
vRiffeanx , frégates , corvettes  St  autres  bâtimens  , 
un  fecrétaire  payé  fur  le  pied  de  quarante  livres 
par  mois. 

б.  Il  fera  fourni  par  le  commis  du  munitionnaire  , 
deux  tarions  de  vivres , par  jour , à châcun  defdits 
fecrétaires,  qui  feront  portés  en  leur  qualité,  fur  les 
rôles  d'équipages , St  pafferont  les  revues , d’après 
le  quelles  l’intendant^rdonnera  le  paiement  de  leurs 
folde  St  rations. 

• 7.  Les  revues  générales  des  équipages , au  départ 
St  à l’arrivée  des  vaiffeaux,  continueront  d’être 
p.iffées  en  la  manière  accoutumée  , par  le  cominif- 
f.ùrc  départi  au  bureau  des  armemens  St  vivres , en 
préfence  du  contrôleur , conformément  à ce  oui  eft 
preferit  par  l’ordonnance.  K vje{  Levées  D'Équi- 
pages ù Revues. 

8.  I!  fera  remis  à l'officier  chargé  du  détail  géné- 
ral d’une  armée , efeadre  ou  diviûon , par  le  bureau 
des  armemens  & vivres , un  extrait  du  rôle  d’équi- 
page de  chaque  vaiffeau  , l’état  des  vivres , Si  la 
liite  des  paffagers ; & par  le  magafm  général,  des 
états,  vilésdu  commiff.ire  dudit  magafn , des  re- 
changes, munitions,  & généralement  de  ions  les 
effets  embarqués  fur  les  bâtimens  de  charge , dcfli— 
nés  pour  fuivre  l’armée  : St  pendant  la  campagne , 
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fur  les  comptes  oui  feront  rendus  audit  officier, 
par  les  officiers  chargés  du  détail  particulier  fur 
chaque  vaiffeau , il  verra  ce  qui  pourra  manquer  à 
chaque  bâtiment , &.  prendra  les  ordres  du  général , 
pour  leur  faire  fournir  ce  dont  ils  auront  befoin. 

9.  Il  lui  fera  donné  par  le  magaûn  général , un 
état  de  tous  les  meubles , médieamens  6c  rafraichif- 
lemens  qui  auront  été  embarqués  fur  les  bâtimens 
deftinés  a i'ervir  d'hôpitaux  à la  fuite  de  l'armée. 

10.  Il  lui  fera,  délivré  du  magaftn  général , la 
quantité  de  papiers  de  différentes  efpèces , qui  aura 
été  réglée  par  les  états  qui  feront  arrêtés  par  fa 
majeffé  ; & un  cachet  aux  armes  du  roi , qu'il 
remettra  au  retour  de  la  mer. 

11.  Il  aura  foin  que  dans  le  cours  de  la  campa- 
gne , les  revues  foient  exaélement  faites , après 
chaque  relâche , par  les  officiers  chargés  du  détail 
fur  les  vaiffeaux  ; & qu’il  lui  en  foit  remis  des  extraits 
fignés  d’eux , certifiés  par  tous  les  officiers  de  l’état- 
major,  8c  vifés  du  capitaine  commandant.  11  re- 
mettra lefdits  extraits  au  général  , qui  les  vifera;  & 
lorfque  les  circonftances  le  permettront , il  prendra 
l’orore  du  général  pour  faire  Uii-mcme  ces  revues. 

1 a.  Lorfque  le  général  jugera  à propos  d’envoyer 
à bord  des  hôpitaux , les  malades  qui  feront  dans  les 
vaiffeaux , l’officier  chargé  du  détail  de  l’armée , 
donnera  des  billets  qu’il  fera  vifer  par  le  général , 
pour  que  lefdits  malades  y foient  reçus , 6c  il  aura 
foin  qu’ils  foient  bien  fecourus  de  remedes  8c  de  ra- 
fraîchiffemens. 

13.  S’il  arrivoit  qu’après  un  combat  ou  quelque 
accident,  il  y eût  un  trop  grand  nombre  de  bleffés  & 
de  malades  dans  les  vaiffeaux;  & que  les  bâtimens 
fervant  d’hôpitaux  en  fuffent  trop  re/nplis , en  forte 

Î|u’on  ne  pût  les  y affifter  commodément , & qu’il 
ùt  jugé  à propos  par  le  général  de  l’armée  , ou  par 
le  conleil  de  guerre  , de  les  mettre  à terre  ; l’officier 
chargé  du  détail  de  i’armée , prendra  les  ordres  du 
général  pour  faire  toutes  les  difpofitions  néceffaires 
pour  établir  des  tentes , ou  préparer  des  logemens 
dans  les  lieux  les  plus  proches  du  mouillage. 

14.  Pour  cet  effet , il  formera  un  état  qu’il  fi- 
gnera , 8c  au  bas  duquel  fera  l’ordre  du  général , pour 
tirer  des  vaiffeaux  les  rafraichiffemens  8c  remèdes 
néceffaires , à proportion  du  nomfcfe  des  bleffés  8c 
des  malades  que  chacun  aura  ; il  fera  veiller , par  les 
officiers  chargés  du  détail  fur  chaque  vaiffeau , à ce 
que  les  commis  à la  diffribution  des  vivres , n’en  dé- 
barquent que  la  quantité  qui  fera  ordonnée. 

15.  Si  les  vaiffeaux  de  l’armée  ont  fait  des  prifes 
fur  les  ennemis , il  fe  tranfportera  fur  lefdites  prifes , 
oh  fe  rendront  de  leur  côté  les  officiers  chargés  du 
détail  particulier  des  vaiffeaux,  auxquels  les  bâti- 
mens fe  feront  rendus.  11  examinera  s’il  n’en  a rien 
été  diverti , 8c  donnera  les  ordres  du  général  auxdits 
officiers , pour  que  tout  ce  qui  eft  ordonné  par  fa 
majefté  fur  ce  iujet , foit  exaélement  exécuté. 

16.  Lorfque  le  général  effimera  néceffaire  de 
faire  des  répartitions  d'équipages  ou  de  munitions  fur 
les  vaiffeaux  , l’officier  charge  du  détail  de  l’armée , 
en  formera  les  états,  conformément  aux  ordres  qu’il 
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aura  reçus  du  général;  & ce  qui  devra  être  tiré  des 
uns  6c  verfé  dans  les  autres  , ne  lera  délivré  ou  reçu , 
qu’en  conféquence  de  l’ordre  par  écrit  que  le  général 
mettra  au  bas  defdits  états. 

17.  S’il  eft  jugé  néceffaire  par  le  général , de  faire 
des  rafraichiffemens  ou  des  achats  pour  approvifion- 
nemens 6e  radoubs,  l'officier  chargé  du  détail  de 
1 armée , fera  chargé  de  faire  dreffer  les  états  defdits 
rafraîcliiffemens  ou  approvifionnemens,  canformé- 
nient  aux  demandes  qui  en  auront  été  faites  par  écrit , 

1 officier  commandant  chaque  vaiffeau  ou  autre 
bâtiment. 

18.  Si  l’armée  a relâché  dans  un  port  dé  quel- 
qu  unes  des  colonies  fous  la  domination  de' fa  ma- 
jc’fté , Lfdits  érats , ftgnés  de  l’officier  chargé  du  dé- 
tail de  l’armée  , 6c  viles  du  général , feront  remis  à 
1 intendant  de  la  colon  e,  6c  fefdits  général  6c  intenr 
dant  fe  concerteront  enfemble , 6c  avec  le  co;n  nan- 
dant-général  de  la  colonie,  fur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  befoins  de  l’armée.  L’intendant  palliera  6c 
arrêtera  les  marchés  relatifs  à l’approvilionnemcnt 
de  l’armée , en  préfence  du  général , s’il  juge  à 
propos  d’y  affifter , de  l’officier  chargé  du  détail  de 
l’armée , % des  capitaines  ou  officiers  commandant 
les  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens  ; 5c  â leur  défaut , 
des  officiers  chargés,  fous  leurs  ordres,  du  détail ; 
lelquels  tous  figneront  au  bas  defdits  marches , qui 
feront  vifés  par  le  général  : lefdift  marchés  feront 
faits  doubles,  6c  il  en  fera  remis  une  copie  au  géné- 
ral. Tous  les  approvifionnemens  feront  remisàroffi- 
cier  charge  du  detail  de  l’armée  , 6c  il  en  fera  dreffé 
trois  états  appréciés  ; le  premier,  des  effets  tirés  des 
magafins  de  la  colonie , dcfquels  ledit  officier  don- 
nera ion  reçu,  vile  du  général , au  garde-magafin  ; 
le  deuxième , des  munitions  6c  m.irchandifes , autres 
que  les  comeftibles  , fournis  à l’armée  en  confé- 
quence des  marchés; 6c  le  troifième,  des  comefti- 
bles : lefquels  deux  derniers  états  feront  certifiés  par 
ledit  officier  chargé  du  détail  général,  6c  vifés  du 
général  de  l’armée  6c  de  l’intendant  de  la  colonie  ; 6c 
lclîdits  états  feront  faits  doui.les,  pour  l’une  des 
deux  expéditions  être  rcmife  au  lit  inenJant,  8c 
l’autre  relier  entre  les  mains  dudit  officier  chargé  du 
détail  général.  Les  vivres  6c  effets  achetés  ou  pro- 
venons des  magafins  appartenons  a fa  m ij.-fté , fe- 
ront diftribués  aux  vaiffeaux,  conformément  aux 
états  de  demande  6c  aux  ordres  du  général  ; 6c  il  en 
lera  donné  à l’officier  chargé  du  aétail  'général  de 
l’armée , par  les  officiers  chargés  du  détail  fur  chaque 
vaiffeau  ou  autre  bâtiment,  des  certificats  de  récep- 
tion , vilés  du  capitaine  ou  officier  commandant. 

19.  S:  l’armée  a relâché  dans  un  port  étranger, 
où  réfide  un  conful  pour  fa  majefte,  ledit  conful 
fera  chargé  , conjointement  avec  l’officier  ch.  rgé  du 
détail  général , de  pourvoir  à l’approvifionnement 
de  l’armée  , conformément  aux  états  qui  auront  été 
vifés  par  le  général  : les  marchés  feront  p ffés  6c 
arrêtés  par.  ledit  conful  ; 6c  il  en  fera  ule  du  refte  , 
ainfi  qu'il  eft  preferit  par  l’article  précédent. 

ao.  Si  l’armée  a relâché  dans  un  port  étranger  où 
fa  majefté  n’entreûejwe  [las  de  conful  , l’officier 
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chargé  du  détail  général , pourvoira  K tous  les  be- 
foins  de  l'armce , en  conformité  des  ordres  qu’il  aura 
reçus  du  général  : il  p a fiera  & arrêtera  tous  les  mar- 
chés , en  préfence  des  capitaines  commandant  les 
vaiffeaux  , ou,  à leur  défaut , des  officiers  chargés  du 
détail , & en  fe  conformant , d’ailleurs , à tout  ce 
qui  eft  preferit  par  l'article  18  : l’officier  chargé  du 
détail  général  rapportera  les  marchés  & quittances 
èn  bonne  tonne  des  f'oumiflèurs;  il  prendra,  au 
furplus , toutes  les  précautions  qui  paroîtront  les  plus 
convenables , pour  a durer  les  intérêts  de  fa  majcllé. 

21-  Dans  tous  les  cas,  le  compte  général,  qui 
fera  formé  de  toutes  les  denrées  ou  effets  achetés 
pour  le  compte  de  l’armée , fera  vile  par  le  général , 
a peine  de  nullité. 

22.  Si  l'année  relâche  dans  un  port  du  royaume , 
.où  réfiJent  un  commandant  de  la  marine  & un  in- 
tendant ou  coinmiflaire  ordonnateur , il  en  fera  ufé , 
pour  les  remplaccmens  à faire , ainfi  qu’il  eft  pref- 
erit pour  les  annemens , par  l’ordonnance  de  ce  jo  r , 
concernant  la  régie  6t  adminiftration  générale  6* 
particulière  des  ports  & arfettaux  de  marine.  Voyez 
ce  mot. 

23.  Si  fa  majefté  juge  à propos  qu’ifcfoit  fut  des 
fonds  à l’année , pour  les  approv:fionnemens  ou  rem- 
placetnens  à taire  dans  le  cours  de  la  campagne , ces 
fonds  feront  remis  à l'officier  charge  du  détail  de 
l’armée  , lur  l’ordre  de  l'intendant  du  port , adreffé 
au  commis  du  tréforier  générai  de  la  marine  ; & ledit 
officier  en  donnera  au  commis  dudit  tréforier,  un 
récépiiîé  qui  fera  vifé  du  général. 

24.  Si  les  befoins  de  l’armée  exigent  qu’il  foit 
lire  des  Iettr«s-de-dtange  pour  le  paiement  des  ap- 
prov  fionnemms  ou  rcmplacemens  nécefluires, elles 
feront  tirées  par  l’intendant  de  la  colonie , ou  par  le 
conlùl  du  port , où  l’armcc  aura  relâché  ; & dans  les 
ports  étrangers  où  il  n’y  aura  pas  de  conful , par  l’of- 
ficier chargé  du  détail  général,  foit  fur  le  caiflier  du 
gnunitionnaire  général  des  vivres , foit  fur  le  tréforier 
général  de  la  marine , fuivant  la  nature  des  approvi- 
îlonneinens  ; lcfdites  lcttrcs-dc-change  feront  vifces 
par  le  général , qui'  en  donnera  avis , par  la  plus 
prompte  voie , au  fecrétaire  d’état  ayant  le  dépar- 
tement de  la  marine. 

2<j.  Au  retour  de  la  mer,  l’officier  chargé  du  dé- 
tail général  de  l’armée , remettra  au  confeil  de  ma- 
rine les  regiftres,  ainfi  que  les  procès-verbaux  de 
marchés  ou  achats  de  munitions  ou  effets  ; les  quit- 
tances des  fournifieurs  ; les  certificats  de  réception 
des  officiers  chargés  du  détail  fur  chaque  vaiffeau  , 
& toutes  autres  pièces  fervant  à juûifier  des  rempla- 
cemens & des  dépendes  dont  il  aura  été  chargé , afin 
que  lefditcs  pièces  (oient  examinées  dans  le  confeil , 

qu’il  en  foit  rendu  compte  à fa  majefté , confor- 
mément à ce  qui  eft  preferit  par  l’ordonnance  de  ce 
jour  , concernant  ta  régie  & adminiftration  générale 
tj  particulière  des  ports  & arfenaux  de  marine , 
titre  du  confeil  de  marine  permanent.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

16.  Il  fera  remis  du  magafin  général , à l’officier 
chargé  du  détail  d'un  vaificau  ou  autie  bâtiment,  un 
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inventaire  double , vifé  du  commifiaire  du  magafin 
général,  de  tous  lesagrêts,  apparaux,  uftcnfiles  ôc 
munitions  ordonnes  pour  l’armement  dudit  vaiffeau , 
& un  regiftre  coté  & paraphé  par  i’intendant  du 
port , fur  lequel  fe  trouvera  tranferit  ledit  inventaire. 

27.  11  lui  fera  pareillement  remis  des  feuilles  fé- 
parées  de  l’article  de  chacun  des  maîtres , vifées  du 
coininiffaire  du  magafin  général  ; lefquelles  l’officier 
chargé  du  détail  fignora  & remettra  à chacun  defdirs 
maîtres,  afin  que  fur  la  préfentation  d’iceiles,  il 
leur  foit  délivré  du  magafin  , les  divers  uftcnfiles 
& munitions  y mentionnées  ; & il  fera  préfent  par 
lui-même , ou  par  un  officier  du  vaiffeau  que  le  ca- 
pitaine aura  nommé , à la  délivrance  & réception 
defdits  effets. 

28.  Les  uftenfiles  & munitions  ayant  été  délivrés  , 
il  remettra  un  des  doubles  de  l’inventaire , (igné  de 
lui  & vifé  du  capitaine , au  garde-mngafin  pour  lui 
fervir  de  décharge. 

29.  Il  fera  enfutte  ligner  & obliger  chacun  des 
maîtres  , à Ion  article  , lur  le  regiftre  qu’il  aura  reçu 
du  magafin  général.  Lefdits  maîtres  feront  tenus  de 
lui  rendre  journellement  compte  des  chofes  qui  fe 
consommeront , & de  lui  èn  remettre  chaque  mob 
un  état  par  écrit  ftgné  d’eux.  Il  employera  exam- 
inent dans  ledit  regiftre  tontes  les  confommations , 
lefquelles  feront  par  lui  arretées  & fignées  tous  les 
mois,  & vilees par  le  capitaine  ou  officier  comman- 
dant. 

30.  Il  lui  fera  remis  un  état  des  remèdes  fimples  & 
compofés , drogues , onguens  & uftcnfiles , conte- 
nus aux  coffres  de  chirurgie  dont  la  vifite  aura  été 
faite , conformément  à ce  qui  eft  ordonné  par  fa 
majefté , en  préfence  d’un  officier  du  vaiffeau  , 
nommé  à cet  effet  par  le  capitaine  , & dont  la  clef 
aura  été  remife  entre  les  mains  de  l’officier  chargé 
du  détail , pour  n’être  rendue  au  chirurgien , que 
lorfque*  le  vaiffeau  fera  fous  voile.  Il  fera  rendu 
compte  chaque  jour  audit  officier  de  détail , par  le 
chirurgien , de  la  confommation  des  rçédicamens  & 
uftcnfiles;  lequel  compte  ledit  officier  arrêtera  & 
fignera  tous  les  mois , & fera  vifer  par  le  capitaine 
commandant. 

3 1.  Il  recevra  du  bureau  des  nrmemens  & vivres , 
un  rôle  exaél  cfts  officiers-majors , gens  de  mer  & 
autres  dont  l'équipage  fera  cdmpolé;  dans  lequel 
rôle  il  fera  fait  mention  du  jour  que  les  appoin- 
teroens  & foide  auront  commencé  ; fur  quel  pied 
ils  doivent  être  payés  à chacun , & des  avances 
qui  auront  été  faites  ; une  lifte  clés  paffagors , de 
quelque  qualité  qu'ils  puiflent  être  ; fit  un  état  des 
munitions  de  bouche  qui  feront  embarquées  par  h: 
munitionnaire  général;  & du  tout,  il  remettra  une 
copie  au  capitaine. 

32.  Il  lui  lcra  remis  par  le  contrôleur , des  mo- 
dèles imprimés , ou  protocoles  de  teftament , de 
procès-verbal  & de  lettres-dc-change,  auxquels  il 
fe  conformera , lorfque  le  cas  requerra  qu’il  en  farte 
ufage.  Il  lui  fera  pareillement  remis  du  magafin 
général,  la  quantité  de  papier  de  différentes  es- 
pèces , qui  aura  etc  réglée  par  les  états  qui  feront 
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arrêtés  par  fa  majeftc  ; fit  un  cachet  aux  armes  du 
roi . qu  il  remett.a  au  retour  de  la  mer. 

33.  S:  après  la  revue  générale , pendant  que  le 
vailleau  lera  en  rade  , quelqu’un  des  gens  d’équi- 
page le  ti  ouve  hors  d’état  de  taire  la  campagne  , par 
maladie  ou  accident , l’officier  chargé  du  détail 
enverra  au  bureau  des  arméniens  un  billet  (igné 
de  lui , certifié  du  chirurgien , fit  vile  du  capi- 
taine , dans  lequel  feront  marqués  le  nom , le  ft- 
gnakmint , l’état  des  hardes  du  malade  St  le  genre 
de  fa  malat  ie  : le  bureau  des  armemens  por^ra 
ledit  billet  fur  l'on  regillre,  & le  fera  palier  au 
bureau  de  l’hôpital  où  le  malade  fera  conduit  par 
le  chirurgien  du  vaiiTeau  , qui  expofera  l’état  de  la 
maladie  , St  fera  chargé  de  remettre  à l’hôpital , les 
hardes  dudit  malade  : le  bureau  des  armemens  en 
fera  le  remplacement  Jùr  le  vailleau  , en  ayant  foin 
de  marquer  fur  le  billet  qui  fera  remis  à l’officier 
chargé  du  détail , le  nom  de  celui  à qui  le  nouveau 
venu  fera  fubllituc  ; & ledit  officier  donnera  un  cer- 
tificat de  l'arrivée  de  celui-ci  à bord,  lequel  fera 
vile  du  capitaine  commandant.  Si  le  vailleau  fait 
partie  d’une  efeadre  , le  capitaine  prendra  les  ordres 
du  général  avant  que  d’ordonner  que  le  malade  foie 
débarqué  , & l’officier  chargé  du  détail  fur  le  vaif- 
feau  , remettra  à l’officier  chargé  du  détail  général 
de  l’elcadre,  une  copie  du  billet  qui  lui  aura  été 
envoyé  par  le  bureau  des  armemens. 

34.  L’officier  chargé  du  détail , fera  inferire  fur 
un  regillre  le  rôle  des  gens  de  mer  & autres  nourris 
par  le  munitionnairc  ; arrêtera  tous  les  mois  toutes 
tes  rations  qui  leur  auront  été  fournies , 8t  entera  an 
bas  l’évaluation  en  deürées  de  chaque  nature  ; fit 
l’a-rété  du  compte,  figné  de  lui,  fera  vifé  par  le 
crpitsinc. 

3 3 . Pendant  le  voyage , ledit  officier  marquera 
fur  le  rôle  qui  lui  aura  été  remis  du  bureau  des  arme- 
mens , les  divers  changemeus  qui  arriveront  dans 
l’équipage;  le  jour  & le  lieu  de  la  mort,  de  la  dér 
fertion,  ou  delà  deftinarion  fur  un  autre  vaiiTeau , 
de  ceux  qui  ne  s’y  trouveront  plus;" ou  le, jour  de 
l’arrivée  de  ceux  qui  y auront  été  vertes  par  un 
autre  bâtiment  ; St  ledit  rôle  fera  vifé  du  capitaine. 

36.  Après  chaque  relâche,  6c  auiîî  fouvent  que 
le  capitaine  l'ordonnera,  il  fera  la  revue  de  l’équi- 
page , à laquelle  affilieront  tous  les  officiers  de  l’état- 
major  , lelquels  en  certifieront  l’extrait,  qui  fera  vifé 
du  capitaine  ; fit  fi  le  vaifl'eau  fait  partie  d’une  armée , 
efeadre  ou  divifion,  il  remettra  à l’officier  chargé  du 
détail  général , tin  extrait  de  la  revue  , dans  lequel 
feront  fpécifiés  les  mouvejnens  ou  changemens 
depuis  la  revue  générale. 

37.  Toutes  les  demandes  qui  feront  faites  pendant 
la  campagne  pour  remplacemens  de  confommations 
ou  fupplémens , ou  pour  rafraichiiTemens , feront 
fignées  de  lui , fit  vifées  du  capitaine  commandant , 
pour  être  remîtes  à l’officier  chargé  du  détail  général 
de  l’armée  ou  efeadre  ; fit  ti  le  vaifl'eau  a été  expé- 
dié pour  une  million  particulière , & qu’il  foit  né- 
cefl'aire  do  faire  des  remplacemens  ou  achats  dans  les 
colonies  françoil'es , dau»un  port  étranger , ou  daus 
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un  port  du  royaume , le  capitaine  St  l’officier  chargé 
du  détail , fe  conformeront , chacun  pour  ce  qui  le 
concerne , à ce  qui  eft  preferit  par  la  préfente  ordon- 
nance , en  pareil  cas , au  général  St  à l’officier  chargé 
du  détail  de  l’armée. 

38.  L’officier  chargé  du  détail , aura  une  attention 

Siarticuhère  à porter  fur  les  regiflres , tous  les  uflen- 
ilcs  St  munitions  qui  feront  fournis  au  vaifl'eau  , en 
remplacement  ou  fupplémcnt,  pendant  la  campa- 
gne ; d’en  figner  l’arrète , fie  de  le  taire  vifer  par  le 
capitaine  : fie  ft  le  vaifl'ean  fait  partie  d’une  armée  , 
efeadre  ou  divifion  , il  fora  pareillement  vifer  par  le 
capitaine,  tous  les  reçus  qu’il  donnera  à I'oilicier 
chargé  du  détail  général. 

39.  Loriqu’il  arrivera  quelque  accident  conlidé- 
rable  dans  le  vaifl'eau , qui  donnera  lieu  à des  con- 
fommations de  mâtures , de  cables , d’ancres , & 
antres  de  cette  conféquencc  , il  en  drelTera  un  pro- 
cès-verbal , qu’il  (ignora  conjointement  avec  l’oliicier 
principal  de  quart,  fera  certifier  par  tous  les  autres 
officiers  de  l’état-major,  fit  vifer  parle  capitaine. 

40.  Après  le  combat , il  remettra  à I’oilicier  chargé 
du  détail  général  de  l’armée  ou  efeadre,  un  extrait 
certifié  de  tous  les  officiers,  & vifé  du  capitaine  , de 
l’équipage  exillant  ; il  écrira  au  bas  , nom  par  nom  , 
les  tués  fit  les  blefles  : il  remettra  audit  officier  «un 
état  en  même  forme  , des  rechanges  qui  relieront  à 
bord , après  que  le  vaifleau  aura  été  regréé  fit  ré- 
paré. 

41.  Si  le  vaifl'eau  fait  une  prife  fur  l’ennemi , l’of- 
ficier chargé  du  détail , fera  envoyé  â bord  du  bâ- 
timent , pour  empêcher  qu’il  n’en  (oit  rien  détourné  , 
fit  fera  accompagné  parle  premier  enfeigne;  il  fera 
un  inventaire  abrégé  du  corps  fit  des  agrcts  du  bâti- 
ment ; il  fera  fermer  les  écoutilles , les  armoires , les 
chambres , fit  y appofera  le  cachet  de  fa  majeflé  ; 
fit  fi  le  vaifl’eau  fait  partie  d’une  armée  ou  efeadre , 
ledit  officier  recevra  les  ordres  du  général , par  l’offi- 
cier^rhargé  d^étail  de  l’armée,  iequel  doit  de  l'on 
côté  fc  tranfporter  à bord  de  ladite  prife. 

42.  Si  quelqu’un  des  officiers  ou  gens  de  l’équi- 
page fit  palTagers , étant  à la  mer,  veut  faire  fou  tes- 
tament , lès  dernières  volontés  feront  reçues , écrites 
fit  lignées  par  l’officier  chargé  du  détail , l’ur  fon 
regillre  , en  prélence  de  Toflicier  principal  de  quar^, 
ui  les  lignera  auffi , fit  le  capitaine  en  certifiera  la 
ate  ; fit  en  cas  de  mort,  le  teftament  fera  exécuté 
comme  s’il  eût  été  fait  dans  les  formes  preferites  , 
fit  qui  s’ohfervent  dans  les  villes  du  royaume  ; ledit 
teftament  fera  dépofé  au  conttôle  de  la  marine , au 
retour  de  la  mer. 

43.  Les  inventaires  dfcs  harde*  de  tous  officiers , 
gardes  du  pavillon  St  de  la  marine , aumôniers  * 
chirurgiens , gens  de  l’équipage  fit  palTagers , qui 
viendront  à mourir  pendant  la  campagne , feronc 
faits  par  l’officier  chargé  du  détail  général  de  l’armée 
ou  efeadre , ou , à fon  défaut , par  l’officier  chargé 
du  détail  de  chaque  vaifl'eau , fur  le  gaill  rd  d’ar- 
rière, en  prélence  de  tous  les  officiers  fit  équipages; 
lefdits  inventaires  feront  fignés  par  l’officier  qui  les 
aura  faits , fit  par  l’officier  principal  Je  quart , cer- 
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tifiés  par  tous  les  autres  , & vifés  par  le  capitaine 
commandant. 

44.  Si  la  nature  des  effets  confiâtes  par  lefdits 
inventaires , permet  de  les  garder  fans  en  craindre  le 
déperiffement , ils  feront  renfermés  dans  des  malles 
ou  facs  , fur  lefquels  l’officier  qui  aura  fait  l’inven- 
taire , appofera  le  cachet  de  la  majefte  : mais  fi 
l’on  juge  néceffaire  de  les  vendre , pour  en  éviter 
le  dépériffement , ou  pour  procurer  des  hardes  aux 
matelots  qui  pourroient  en  manquer,  la  vente  en 
fera  faite  publiquement  fur  le  gaillard  d’arrière  ; ôc 
l’état  qui  confiatera  le  produit  de  ladite  vente , fera 
revetu  des  formes  ci-deffus  preferites  pour  les  in- 
ventaires. 

45.  Les  hardes  des  officiers  & autres  perfonnes 
mortes  à bord,  ou  le  produit  de  la  vente  d’icelles, 
feront  gardés  en  dépôt  pendant  la  campagne , par 
les  foins  de  l’officier  chargé  du  détail  de  l’armee , 
ou  à fon  defaut , de  l’officier  chargé  du  détail  dans 
chaque  vaiffeau  ; Ôc  feront  remis  par  lui , au  retour 
de  la  mer , ainfi  que  les  inventaires  , ôc  les  états  6c 
produits  des  ventes. 

S a v o 1 r : 

Ceux  des  officiers  6c  des  gardes  du  pavillon  ou  de 
1#  marine , au  major  de  la  marine  6c  clés  armées  na- 
vales : 

Ceux  des  foldats,  au  major  de  la  divifion  du 
corps  royal  d’infanterie  de  la  marine  : 

Ceux  des  aumôniers , des  chirurgiens  6c  des  gens 
de  l’équipage , au  bureau  des  armemens  : 

Et  ceux  des  pafi’agers , aux  ordres  des  intendans 
des  colonies , ou  de  ceux  des  ports  : 

,Pour  lefdites  hardes  ou  produits  de  la  vente  d’i- 
celles , être  gardés  en  dépôt  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
réclamés  par  les  familles  des  morts. 

46.  Lot  fque  le  vaiffeau  fera  rentré  dans  le  port 
pour  défarmer,  l’officier  chargé  du  détail  veillera 
a ce  qu’il  ne  foit  détourné  aucun  de^eftets  apparte- 
nons à fa  majefié,  6c  que  rien  ne  foit  brifé  ni  ciffipé. 

47.  11  fera  porter  au  magafin  général , les  coflres 
de  remèdes,  qu'il  aura  fermés  en  prcfence  du  capi- 
taine 6c  du  chirurgien , auffi-tôt  que  le  vaiffeau 
aura  été  de  retour  en  rade  ; 6c  il  en  fera  ufé  pour 
Jefdits  remèdes  remis  au  magalin  , ainfi  qu’il  eft  or- 
donné par  fa  majefié. 

48.  L’officier  chargé  du  détail  ve'llera  à ce  que 
tout  foit  rapporté  dans  les  magafins , ainfi  qu’il  eft 
preferit  par  l’ordonnance  de  ce  jour,  concernant  la 
régie  ôc  adminiftration  générale  & particulière  des 
ports  & arfenaux  de  marine ; voyez  ce  mot;  6c 
afiiftera  par  lui-même  ou  par  un  officier  que  le  capi- 
taine aura  nommé , à la  remife  qui  fera  f aite  de  tous 
les  agrêts,  apparaux  , uftenfiles  Ôc  munitions  prove- 
nant du  défannement. 

49.  11  fe  fera  rapporter  les  reçus  que  le  garde- 
magafin  aura  donnés  aux  divers  maitres,  lors  de  la 
remife  qu’ils  auront  faite  des  effets  provenans  du 
dé:armement , afin  qu’il  puiffe  juftifier  de  la  remife 
(lefdits  effets , lorfqu'il  comptera  au  mage  fin’ général. 

50.  Il  fera  rendre  compte  à chaque  maitre , en 
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préfence  du  capitaine , des  chofes  que  chacun  aura 
reçues  à l’armement  ôc  pendant  ^1  campagne;  il  vé- 
rifiera enfuite , récapitulera  Ôc  arrêtera  les  confom- 
mations  fur  fon  régi  lire , au  bas  de  J’article  de  cha- 
que maitre  , lefquels  arrêtés  feront  lignés  de  lui , 6c . 
vifés  du  capitaine. 

51.  Il  remettra  les  inventaires,  regiftres,  rôles, 
procès-verbaux  de  confotnmati  ans , marchés  paffés 
pour  reinplacemens  Ôc  achats  de  munitions  Ôc  toutes 
autres  pièces , au  conlcil  de  marine , qui  en  fera 
l’examen  , conformément  à ce  qui  eft  preferit  par  la 
lulditc  ordonnance  de  ce  jour,  au  tiae  du  coni’eil  de 
marine  permanent.  Voyez  ce  mot. 

5 2.  Les  officiers-généraux  commandant  les  ar- 
mées navales,  efeadres  Ôc  divifions,  les  majors  ou 
officiers  chargés  du  détail  général , les  capitaines 
commandant  les  v.afTeaux  , £c  les  officiers  chargés 
du  décati  fur  chaque  va  fléau  , fe  conformeront  au 
furplus  pour  le  fervice  à remplir  à la  mer  , dans  les 
poits  6c  rades,  ÔC  dans  le  combat , à ce  qui  leur  eft 
preferit  par  l’ordonnance  du  25  mars  1765  , concer- 
nant la  marine , en  tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  à 
la  préfente  ordonnance.  // vyeç  le  mot  Police. 

53.  Veut  fa  majefié  que  la  préfente  ordonnance 
foit  exécutée  félon  fa  forme  Ôc  teneur,  à commencer 
du  premier  décembre  prochain  ; dérogeant  à toutes 
ordonnances  ôc  règlemens  précédemment  rendus , ÔC 
à toutes  infini  étions , commutions  ou  brevets  con- 
traires à icelle. 


ht*  de’ ta  il  étant  une  chofe  fort  nouvelle  pour  des 
officiers  militaires , il  a ét#  dreffé  un  mémoire  inf- 
truétif  pour  l’ufage  de  ceux  qui  s’en  trouvent  char- 
gés , dont  voici  la  teneur. 

Mémoire  concernant  te  fervice  h exécuter  par 
les  officiers  chargés  du  détail  à bord  des  vaijfcaux 
armés,  6’  prépofés par  t'ordonnance  du  27  feptem~ 
’bre  177 6,  pour  remplir  les  fondions  qui  étaient 
attribuées  au»  écrivains  de  vaijfeau. 

Journalier  du  port. 

Conformément  à l'article  26  de  ladite  ordon- 
nance , il  fera  remis  du  magafin  général , à i’officier 
chargé  du  détail  d’un  vaiffeau  ou  autre  bâtiment, 
ÔCc.  y oyej  cet  article  1 6. 

2.  Suivant  l’article  27 , il  lui  fera  pareillement 
remis  des  feuilles  féparées  de  l’article  de  chacun  des 
maitres , ÔCc.  V oyex  cet  article. 

3.  Suivant  l’article  28  , les  uftenfiles  ôc  muni- 
tions ayant  été  délivres,  il  remettra  un  des  doubles 
de  l’inventaire,  ÔCc.  Voye j cet  article. 

4.  Suivant  l’article  29 , il  fera  enfuite  figner  ôc  • 
obliger  , ÔCc.  V oyer  cet  article. 

5.  Suivant  l’article  30,  il  lui  fera  remis  un  état 

des  remèdes  fimples  Ôc  compofés,  drogues,  on- 
guens  , ôcc.  V oyer  cet  article  t 

6.  11  lui  fera  également  remis  par  le  magafin  gé- 
néral deux  regiftres  en  blanc  , cotes  6c  paraphés  par 
l’intendant;  le  premier,  pour  y faire  porter  les  vivres 
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de  toutes  efpèces , embarqués  à bord  du  vaifleau , & 
leur  tonlou.matior^ pendant  la  campagne;  8c  le  fé- 
cond, pour  fervir  à lknregiftrement  par  inventaire 
d-.s  hautes  & autres  effets  appartenans  à ceux  qui 
décéderont  pendant  la  campagne. 

7.  La  veille  du  jour  que  le  journalier  du  port 
devra  être  établi  à bord  , il  fera  demander  au  ma- 
gasin général  un  cafernet  imprimé  , fur  lequel  il  fera 
tranlcrire , au  bureau  de.s  arméniens , d'après  la 
communication  qui  y fera  donnée  du  projet  d'ar- 
mement , les  noms,  lurnoms,  pays,  taxes  de  tous 
les  officiers  mariniers , matelots  & autres  qui  auront 
été  ddlmés  pour  commencer  à former  l’équipage  ; ils 
feront  employés  poui*leur  demi-folde , à i’exception 
des  maîtres  entretenus , qui  ne  doivent  y être  inf- 
ciits  que  pour  mémoire.  Quant  aux  mouff..s,i]  n’y 
a que  ceux  de  levée  qui  doiven:  être  compris  pour 
la  demi-iolde , & recevoir  la  r-tion  : les  autres  ne 
feront  portés  que  pour  mémoire. 

8.  Il  en  fera  faire  l’appel  à leur  entrée  au  travail , 
fera  noter  les  tibfens , afin  qu'ils  l'oient  déduits  des 
rôles  de  demi-folde  & de  ration , ôc  en  fera  remettre 
la  lifte  au  bureau  des  armemens. 

9.  11  ne  tèra  délivrer  de  rations  qu’à  ceux  qui  fe- 
ront préfens  à bord , ou  détachés  pour  le  fervice  du 
vaifleau. 

10. 11  continuera  à faire  porter  fur  fon  cafernet,  les 
officiers  mariniers , matelots  ôc  moufles  qui  feront 
journellement  deftinés  par  le  bureau  des  armemens 
pour  completter  l’équipage , obfervant  de  n’inferire 
que  ceux  qui  auront  un  billet  ligné  du  commiflaire 
(ludit  bureau.  * • -vîVtw 

11.  Il  fera  tous  les  foirs  vérifier  au  bureau  des 
armemens , fi  tous  les  gens  de  mer,  qui  auront  été 
deftinés  pendant  la  journée , & qui  fe  trouveront  en- 
regiftres  fur  le  projet  d’armement  du  vaifleau,  fe 
font  rendus  à bord , & lui  ont  préfenté  leur  billet  de 
deftination. 

1 2.  Il  aura  attention  de  donner  connoiflance  au 
bureau  des  armemens , du  jour  de  l’entrée  ôc  de  la 
fortie  d.s  marins  blellés  ou  malades , qui  iront  à 
Vhopital  pendant  le  journalier  du  port,  Ôc  de  les  faire 
apoltiller  en  marge  du  cafernet , pour  éviter  les  dou- 
illes emplois.  U obfervera  que  le  jour  de  l’entrée  eft 
pour  l’hôpital , & celui  4k  la  fortie  pour  le  compte 
du  vaiflèay. 

13.  Il  remettra  au  malade  ou  blefle  envoyé  à l’ho-  • 
pital , ou.  à celui  qui  fera  chargé  de  le  conduire  , un 
billet  figné  de  lui , qui  contiendra  le  nom  , le  figna- 
km.nt  & le  pays  du  malade  ou  blcfl'é  , Ôc  le  genre 
de  fa  maladie. 

Journalier  de  rade. 

14.  Pendant  que  le  vaifleau  fera  en  rade , l’offi- 
cier chargé  du  détail , fuivra  ex. '.élément  les  fnou- 
vemens  de  l'équipage , de  fe  conformera  à ce  qui  eft 
im  iqué  aux  d.ux  articles  précédens,  par  rapport 
aux  malades  ou  blelïés. 

15.  Si  après  la  revue  générale  ( art.  de  l'or- 
donnance),  quelqu’un  des  gens  de  l’équipage  fe  j 
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trouve  hors  d’état  de  faire  la  campagne, par  maladie 
ou  accident , &c.  V 0 yeç  cet  article. 

16.  La  campagne  étant  commencée , il  fera  dref- 
fer,  d’après  fon  cafernet,  deux  rôles  de  demi-folde 
en  trois  colonnes.  La  première  contiendra  la  taxe  de 
chaque  marin  ; la  deuxième  la  quantité  de  jours 
qu’ils  auront  travaillé  à bord  ; & la  troifième  la 

j fomme  qui  leur  reviendra  à chacun.  Il  défichera 
en  outre  dans  le  corps  du  rôle  la  date  de  l’embar- 
quement , ÔC  en  marge  celle  du  débarquement  • & 
par  rapport  aux  demi-foldcs,  il  fe  conformera  aux 
règlçmens  de  fa  majefté  à ce  fujet,  dont  il  prendra 
connoiflance.  Il  certifiera  ces  deux  rôles  & les  re- 
mettra au  bureau  des  armemens , l’un  pour  y être 
dépofé , 6c  l’autre  pour  fervir  au  paiement  de  l’é- 
quipage. 

17.  Il  lui  fera  remis  par  le  contrôleur,  &c.  Voye- 

V article  \ \ de  l ordonnance  ci~dcjfus.  X 

18.  Il  recevra  du  bureau  des  armemens  un  rôle 
exaét  des  officiers-majors , gens  de  mer,  ôte.  AWr 
l'article  ? 5 de  i ordonnance  ci-deffus. 

19.  Il  portera  fur  fon  rôle , à la  fuite  des  officiers 
mariniers  & matelots  compofant  l’équipage , les 
officiers  mariniers , matelots  & .autres  gens  qui , 
pendant  le  féjour  du  vaifleau  en  rade , feront  embar- 

ués  en  remplacement , ôc  en  fera  fig.ier  avant  fon 
épart,  les  remplaccmens  par  le  commiflaire  du 
bureau  des  armemens. 

20.  Si  quelques  gens  de  l’équipage  , autres  que 
les.  loldats , delertent , il  en  dreflera  un  certificat 
qu’il  fera  vifer  par  le  capitaine , & qu*il  remettra 
au  commiflaire  du  bureau  des  armemens , qui  fera 
en  confluence  les  pourfuites  néceff.iircs  contre 
leidits  déiorteurs  ; ÔC  par  rapport  aux  loldats , il  en 
intoimera  feulement  le  bureau  des  armemens. 

21.  I»e  rôle  des  rations  de  campagne , devant 
commencer  au  jour  que  la  revue  aura  été  faite  à 
bord , il  arrêtera  la  veille  celui  du  journalier , qu’il 
remettra  au  commiflaire  du  bureau  des  armemens 
ÔC  des  vivres  ; ôc  il  aura  attention  de  recevoir  du 
commis  du  munitionnaire , les  arretés  qu’il  lui  aura 
donnes  chaque  jour  en  délivrant  les  billets. 

22.  Les  équipages  devant  être  nourris  jufqu’au 
jour  du  départ , de  vivres  frais , il  en  fera  envoyé 
a bord  deux  fois  la  femaine;  il  en  fignera  ôc  fera 
viierpar  le  capitaine,  l’état  qui  lui  fera  envoyé  par 
le  commiflaire  du  bureau  des  armemens  Ôc  des  vi- 
vres , après  avoir  vérifié  fi  les  quantités  qui  y feront 
portées , ont  été  réellement  miles  à bord.  Ces  diffé- 
rons états  ferviront  à dreffer,  au  retour  du  vaif- 
feau , l’état  général  de  tous  les  vivres  frais , fournis 
pendant  le  fejour  du  vaifleau  en  rade , ôc  qui  doit 
être  joint  au  Soutien  du  rôle  des  rations  de  campagne- 
ôc  ces  états  particuliers  feront  pour  lors  annulés , ou 
bien  ferviront  à faire  payer  lé  munitionnaire  de  la 
valeur  des  vivres,  dans  le  cas  que  le  munition- 
nairc  ne  pût  reclamer  fon  paiement  fur  un  rôle  de 
rations. 

23.  Le  jour  du  départ  du  vaifleau , avant  de 
mettre  fous  voiles , il  fera  un  appel  à bord  ; &.  s’il 
eft  refté  quelques  gegs  de  l’équipage  à terre , \[  en 


Digitized  by  Google 


D É T 

donnera  avis  au  commiffaire  du  bureau  des  armé- 
niens , par  la  première  occafion  qui  le  prél'entera , 
& il  remettra  au  capitaine  un  extrait  de  l’équipage , 
dans  lequel  il  fera  fait  mention  des  abfcns. 


SERVICE  SOUS  VOILE 

ET  PENDANT  LA  CAMPAGNE. 

24.  Le  vaifleau  étant  fous  voile , les  manœuvres 
rangées  à leur  place  , l’officier  chargé  du  détail  de- 
mandera au  capitaine  de  faire  un  appel  de  tout  l’é- 
quipage ; & s’il  eft  relié  quelqu’un  à terre , il  en 
informera  & en  donnera  avis  au  bureau  des  ar- 
méniens par  la  première  occafion. 

25.  11  fera  tranferire  fur  un  rcgillre  à lui  remisa 
cet  effet , l’état  des  vivres  embarqués , & à la  fuite, 
le  rôle  qu’il  aura  t*eçu  du  bureau  des  arméniens , 
des  gens  de  l’équipage  qui  devront  être  nourris  par 
le  munitionnaire  ; il  aura  la  plus  grande  attention  à 
fuivre  , fur  ce  regiftre , tous  les  niouvemens  qui 
auront  lieu  dans  1 équipage  pendant  la  campagne. 

26.  Il  arrêtera  tous  les  huit  jours  les  rations  qui 
auront  été  fournies  par  le  munitionnaire , fera  au 
bas  de  cet  arrêté  dévaluation  en  denrées  de  chaque 
efpèce , afin  de  pouvoir  êtré  toujours  en  état  de 
rendre  compte  de  la  quantité  de  chaque  denrée 
reliant  à bord.  11  portera  à la  fuite  de  chaque 
nom  , le  nombre  de  rations  fournies  à chaque 
homme. 

27.  I!  fera  préfent  à chaque  repas , à la  diftri- 
bution  des  vivres , pour  tenir  la  main  à ce  qu’elle 
l'oit  faite  par  le  commis  du  munitionnaire,  cçnfor- 
niément  au  règlement  de  fa  majelté. 

28.  Il  vérifiera  de  temps  à autre  les  poids  & me- 
fures  du  commis  du  munitionnaire , au  moyen,  de 
ceux  étalonnés  qui  auront  été  remis  a*  maître 
canonnier. 

29.  11  tiendra  la  main  à ce  que  le  commis  du  mu- 
nitior.naire  ne  change  pas  les  efpcccs  de  denrées  qui 
compofent  la  ration;  lui  étant  expreflement  défendu 
de  rien  dénaturer , non  plus  que  de  convertir  en  une 
feule  & même  denrée,  les  rations  revenant  à qui 
que  ce  puiffe  être.  I!  tiendra  également  la  main  à ce 
que  la  qualité  des  vivres  ne  foit  altérée  par  aucun 
mélange,  & qu’ils  ne  foient  employés  a d'autres 
ufages , qu’à  la  fubfiftance  de  l’équipage. 

30.  S’il  fe  trouve  duns  les  faleifons  quelques  os 
mociliers  ik  jarrets  , qui  font  les  feuls  qui  ne  doivent 
point  entrer  dans  la  ration , il  les  fera  ôter , & il 
pourra  en  donner  un  certificat  figné  de  lui,  & vifé 
du  capitaine,  au  commis  du  munitionnaire , pour 
la  décharge  feulement  de  ce  commis  envers  le  mu,- 
nitionn.  ire  des  vivres. 

31.  S’il  fe  trouve  quelques  parties  des  vivres 
gâtées  , & dont  l’infeéÜon  pourrait  nuire  à la  fanté 
tic  l’équipage  ; après  qu’ils  Auront  etc  examinés, 
pelés  & jugés  entièrement  corrompus,  il  les  fera 
jettet  à la  mer , & il  en  dreffera  un  procès-verbal , 
dans  la  forme  indiquée  par  les  modèles  ci-après, 

n*.  1 & 2. 

3 2.  Les  déchets  & coulage  étant  pour  le  compte 
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du  munitionnaire , il  eft  expreffément  défendu  d’en 
drefler  des  procès-verbaux , à mqjns  qu’ils  ne  foient 
occafionnés  par  des  accidens  J’éc nouage,  de  com- 
bat , ou  voie  d’eau  ; ce  que  l’officier  chargé  du 
détail  conftatera  par  des  procès-veibaux  , confor- 
mes aux  modèles  ci-après , n °.  1 & 2. 

33.  Si  la  confommatipn  de  quelques  parties  des 
vivres  ne  permet  p*s  de  donner  la  ration  entière  aux 
gens  de  l’equ.page , il  tiendra  des  notes  exaéles  des 
retranchemens  qui  auront  été  faits,  pour  qu’ J puiffe, 
au  défarmement,  en  remettre  un  état. 

34.  Il  tiendra  un  regiftre  des  gens  de  l’équipage 
auxquels  il  aura  été  fait , par  punition , un  retran- 
chement fur  leur  lolde  ou  ratioh , & ce  regiftre  fera 
arrêté  & figné  de  lui , & v fé  du  capitaine. 

35.  Il  aura  foin  de  retirer  des  ordres  du  capitaine 
pour  les  retranchemens  de  rations , foit  que  ces  re- 
tranchemens aient  pour  caufa  le  manque  ue  vivres , 
loit  qu’ils  foient  faits  feulement  à quelques  gens  de 
l’équipage  par  punition , & il  en  prendra  de  fem- 
blabies  pour  le  retabliffement  de  la  ration. 

36.  11  veillera  à ce  que  le  commis  ne  foit  point 
maltraité  de  faits  ou  de  paroles , par  les  gens  de 
l’équipage  ; & en  cas  qu’il  le  foit , il  en  rendra 
compte  au  capitaine , & lui  demandera  la  punition 
des  coupables. 

37.  Si  par  un  cas  de  nécellité  abfolue , l’on  eft 
obligé  de  prendre  pour  le  fervice  du  vaiffeau , des 
barriques , cercles  de  fer  ou  facs  de  toile , apparte- 
nant au  munitionnaire , il  en  délivrera  au  commis  un 
certificat,  dans  lequel  il  détaillera  les  raifons  qui 
auront  forcé  de  fe  lervir  de  ces  effetî  ; ce  certificat 
fera  figné  de  lui , &.  vifé  du  capitaine. 

38.  U aura  une  attention  particulière  au  traite- 
ment des  malades , & il  veillera  à ce  aue  les  rafrai- 
chiffcmcns  embarqués  pour  eux  feuls,  ne  foient 

[loint  confommés  par  d’autres;  & que  le  vin  qui 
eur  eft  accordé , que  l’état  de  leur  fanté  ne  permet 
pas  de  boire , & qui  ne  fera  point  employé  au  pan- 
lcment  des  bleffés  , ne  foit  pas  porté  en  confomma- 
tion  : il  en  tiendra  note  au  profit  du  roi. 

39.  Il  tiendra  aufli  exactement  la  main  à ce  que 
nulle  perfonne  ne  fe  l’erve  des  draps , matelats , cou- 
vertures, & autres  effets  confiés  au  chirurgien,  pour 
le  fcrvice  des  malades.  m 

4c.  Il  ne  paffera  fur  fon  rôle  aucunes  rations  ex- 
traordinaires fournies  fur  le.  vaiffeau  ou  fur  les  cha- 
loupes , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , excepté 
dans  les  feules  occasions  de  combat  & voie  d’eau , 
ou  d’échouage  ; ce  qui  fera  juftifié  par  un  procès- 
verbal  qu’il  (ignora , & qu’il  fera  vifer  du  capitaine. 

41.  Si  par  des  circonitances particulières,  comme 
de  maladies  dans  l’équipage,  de  radoub  à faire  au 
bâtiment , ou  autres  cas  forcés , le  vaiffeau  étoit 
retenu  long-temps  dans  une  colonie,  & que  pen- 
dant'une  grande  partie  de  fa  relâche,  on  eût  été 
oblige  de  nourrir  l’équipage  de  vivres  frais,  il  ne 
fera  , lors  du  départ  pour  revenir  en  France , laiffé 
à bord  que  la  quantité  de  bifeuit  & de  viande  falce 
«ui  fera  néceilaire  pour  la  traverfée  au  retour,  & le 
furplus  fera  débarqué  &.  remis  aux  ordres  de  l’in- 
tendant , 
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tendant , foît  pour  être  confommé  dans  la  colonie 
pour  le  fervice  du  roi , ou  pour  y être  vendu  au 
profit  de  û majefté.  L’offkier  chargé  du  detail  fera 
aiors  drefler  un  état  des  vivres  débarques,  qu’il 
(ignora  & fera  ftgner  par  le  commis  du  munition- 
naire  , & viler  par  le  capitaine , & au  bas  duquel  il 
fera  mettre  le  reçu  du  garde-imgafin  de  la  colonie  , 
qui  fera  vifé  par  l’intendant  ou  l'ordonnateur,  pour 
en  procurer  le  payement  au  munitionnare. 

42.  En  cas  de  rencontre  à ia  mer  d’un  vailTeau 
qui  auroit  befoin  de  vivres  , & que  le  capitaine  ju- 
geât à propos  de  lui  en  donner  , l’officier  chargé  du 
aitail  en  lera  un  état  double , ligne  de  lui  & vile 
du  capitaine.  Des  deux  expéditions  de  cet  état , il 
remettra  Pune  au  commandant  du  vailTeau  fecouru  , 
& il  gardera  l’autre,  au  bas  de  laquelle  il. fera  mettre 
le  reçu  dudit  commandant,  qui  fer  vira  à faire  rem- 
bourfer  le  roi  de  la  valeur  des  vivres  qui  auront  été 
fournts  , H ç’cft  un  navire  marchand  ; & li  c’eft  un 
vaifleau  du  roi , ledit  reçu  fera  ligne  du  commis  du 
rmmitionnaire , de  l’officier  chargé  du  détail , & 
vile  du  capitaine. 

43.  L’officier  chargé  du  détail  fe  fera  rendre 
journellement  compte  par  les différens  maîtres,  ainfi 
que  par  le  chirurgien , des  chofes  qui  fe  confomme- 
*ont , & il  s'en  lera  remettre  chaque  mois  un  état 
ligné  d’eux. 

44.  11  portera  exaélement  en  chiffre  fut  fon  in- 
ventaire au  commencement  de  fon  regiftre , à là 
colonne  de  chaque  mois,  les  confommations  de 
munitions  & uftenfiles  qui  auront  été  faites  pendant 
le  mois;  lesquelles  confommations  feront  portées 
en  toute  écriture,  & avec  détail , par  rapport  à l’em- 
ploi des  matières , à l'article  de  chacun  des  m.  itres , 
dans  le  corps  du  regiftre , où  elles  feront  figneas  par 
lui  & vifées  du  capitaine  tous  les  huit  jours , & 
ré.apitulces , fignées  & vifées,  ainfi  qu’il  eft  dit 
ci-delfus , tous  ies  mois. 

43.  Lorfqu’il  arrivera  quelque  accident  confidé- 
rable  dans  le  vailleau  , qui  donnera  lieu  à des  con- 
fommations de  mâtures , de  cables , d’ancres  & 
autres  de  cette  cor.féquence , il  en  drelfera  un  pro- 
cès-verbal dans  la  forme  indiquée  par  les  modèles 
ci-après  , n*.  1,2,3,  4 , S , 6 , 7 , 8 & 9. 

46.  Dans  la  rade,  avant  de  mettre  fous  voile,  & 
dans  les  divers  relâches,  en  quelque  endroit  que  ce 
puifl.  être,  il  fera  drtlï.r  des  états  des  munitions 
dont  le  vailTeau  aura  befoin  en  remplacement,  & en 
réglant  les  qu.  mités  fur  le  temps  qu’il  devra  tenir  la 
mer  , & d’après  telles  fixées  par  le  règlement  de  fa 
majefté.  Il  remettra  ces  états  lignés  de  lui , & vifés 
du  capitaine,  aux  intcnd.ns  ou  ordonnateurs,  ou 
aux  confuls  de  France,  fi  c’eft  en  pays  étrangers, 
pour  qu’il  fo:t,  s’il  eft  potiible,  pourvu  aux  rern- 
placemens. 

47.  Il  fera  porter  fur  l’inventaire  transcrit  fur  fon 
regiftre  , d.  ns  1 s coiotin  s à cet  effet,  l_s  rempluie- 
mens  qui  auront  etc  fournis  au  v.ilT.u  pendant  la 
campagne  ; il  en  figncr.i  l’arrêté  , qui  lera  vifé  par  le 
capitaine,  & il  fîia  obliger  lur  fon  regiftre  l:s 
maîtres,  chacun  à fon  article,  de  lui  en  rendre 
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compte  , comme  des  munitions  de  l’inventaire  à 
l’armement. 

48.  S’il  eft  fait  dés  dépenfes  dans  les  relâches , il 
aura  la  plus  grande  attention  de  les  conft  ater  par  des 
états  en  bonne  forme , pour  en  mettre  la  compta- 
bilité en  règle. 

49.  Les  cîcpenfes  ne  peuvent  être  que  de  trois 
efpcces  ; 1 ».  celles  qui  Ut  font  pour  les  befoins  du 
vailleau  en  achats  de  munitions , & journées  d’ou- 
vriers Ôt  d’hôpitaux  ; 20.  en  avances  ou  à-comptes 
donnés  à l’état-major  ou  aux  gens  de  l’équipage, 
fur  ce  qui  leur  doit  revenir  de  leur  campagne  ; 3 ". 
en  achats  de  vivres  & rafraîchi ffemens.  Il  lera  rap- 
porté des  états  particuliers  pour  chacun  de  ces  trois 
chapitres  de  dépenfe. 

30.  Les  intendans  ou  ordonnateurs  devant  dans 
les  colonies  fe  charger  de  compter  des  dépenfes , 
l’officier  chargé  du  détail  n’aura  à rapporter  que  des 
doubles  des  états  appréciés  qui  feront  dreftés , de 

'celles  faites  par  le  vailleau,  qu’il  aura  lignés,  & 
qui  auront  été  viles  par  le  capitaine  & l’intendant 
ou  l’ordonnateur  de  la  colonie  ; il  oblervera , par 
rapport  aux  munitions,  que  les  quantités  qu’il  aura 
portées  lur  fon  régi  tire , à l’article  des  remplacc- 
mens , doivent  être  égales  à celles  qui  feront  em- 
ployées furlcldits  ét.  ts. 

3 1 . 11  fera  préfent  à la  paffation  des  marchés  arrê- 
tés par  l’intendant  ou  ordonnateur,  peur  l’achat  des 
munitions  & marchand  Tes  qui  ne  fe  trouveront  pas 
dans  les  mag3fins  de  la  colonie , les  lignera , 6e  les 
fera  vifer  au  capitaine  du  vailTeau. 

32.  S’il  eft  fait  des  remplaccmens  dans  les  pays 
étrangers,  où  rdfide  un  conful  pour  là  majefté,  le 
conful  à qui  l’officier  chargé  du  deuil  en  remettra 
les  états  , fera  chargé  d’y  pourvoir , conjointement 
avec  lui.  Le  conful  p..  liera  & arrêtera  les  marchés 
en  fa  prêlence  ; il  les  lignera  & les  fera  vifer  au  ca- 
pitaine. Les  dépenfes  feront  acquittées  par  le 
conful , qui  tirera  pour  leur  montant  des  lettres-de- 
change  fur  le  tréforier  général  de  la  marine  en  exer- 
cice. Ces  traites  feront  vifées  par  le  capitaine  , ainfi 
que  les  états  acquittés,  dont  l’officier  chargé  du 
detail  gardera  des  doubles.  Il  aura  attention  de  faire 
numéroter  les  lettres-dc-changc , qui  feront  ..ir.fi 
tirées  pendant  la  campagne , pour  plus  de  facilité 
& de  sûreté  dans  la  comptabilité. 

33.  Si  le  vailTeau  relâche  dans  un  port  étranger, 
où  il  n’y  ait  point  de  conful  de  France,  l'officier 
chargé  du  detail  fe  procurera , fur  des  marchés  qu’il 
paflera  , vifés  du  capitaine , les  remplacemcns  né- 
ce flaires.  Il  le  procurera  également  les  fonds  dont 
il  aura  befoin  pour  les  acquitter , fur  des  le:tres-de-' 
change  qu’il  tirera  dans  la  lorme  indiquée  par  le 
modèle  n°.  10  ci-après,  dont  il  lui  fera  remis  des 
exemplaires  imprimés;  il  en  formera  des  états  de 
dépenfes , obftrvr.nt  tou  ours  de  lpécificr  à chaque 
article  le  nom  du  foui,  .fùur,  dont  on  aura  foin  de 
rapporter  le  reçu  au  loufien. 

34.  Four  conlhter  ies  dépenfes  tant  en  journées 
d’ouvriers,  que  de  .uumitures , il  du  li  era , pour 
les  journées  d'ouvriers , des  rôles,  & pour  les  autres , 
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des  certificats  , qu’il  fignera  tk  fera  vlfer  par  le  ca- 
pitaine, & qui  feront  rapportés  au  fout  un  de  l’état 
des  dépcnfes.  Il  obfervera  , dans  les  pays  étrangers , 
où  il  n’y  aura  point  de  confui  de  France,  de  faire 
mettre  ail  bas  des  rôles  des  journées  d’ouvriers , par 
le  capitaine , Ion  vu  payer. 

55.  Lorfque  , relativement  à la  longueur  de  la 
campagne,  il  fera  jugé  jié.eiiaire  de  donner  des 
à-comptes  aux  officiers  £k  à l'équipage , il  dreffera , 
après  en  avoir  prévenu  l’intendant  ou  l’ordonnateur , 
par  rapport  à ce  qui  devra  être  paye  ù chacun , un 
rôle  douole  des  oiluiers  & des  gens  de  l’équipage, 
fur  lequel  feront  portées  les  tommes  que  chacun 
devra  recevoir , ik  qu’il  lignera  & fera  vifer  par  le 
capitaine  ; il  en  donnera  une  expédition  à l'intendant 
ou  à l’ordonnateur , qui  lui  en  lera  remettre  le  mon- 
tant, de 'a  diltiibntion  duquel  il  fe  chargera,  foit 
pour  être  remis  en  eipèce , ou  pour  l’achat  de  quel- 
ques hardes  ; il  obfervera  de  taire  mettre  à la  marge 
le  reçu  de  chaque  officier.  Il  certifiera  ce  rôle , U! 
fera  vifer  par  le  capitaine , & en  rapportera  le 
double  dans  le  port  oii  il-oéldrincra , pour  que  la  re- 
tenue en  foit  faite  aux  olficiers  & à l’équipage. 

56.  Il  en  ulcrade  même  dans  un  pays  étranger, 
& les  à-comptes  feront  réglés  à ce  qui  fera  ablolu- 
ment  indifpcnfable.  S'il  y a un  conlul  de  France, 
ce  dernier  tirera,  pour  le  montant  du  rôle,  une 
lettre-de-changc  fur  le  tréforier  général  de  la  ma- 
rine ; & s’il  n'y  a point  de  confui , 1 officier  chargé 
du  détail  tirera  lui-même  des  lettres-de-change 
femblables  .au  modèle  n°.  1 1 ( dont  il  fera  pa- 
reillement remis  des  exemplaires  imprimés),  fur  le 
tréforier  général  de  la  marine  enexenice,  obfcr- 
vant  de-  les  numéroter , ainfi  qu’il  eff  indiqué  à l’ar- 
ticle des  rcmplacemens. 

57.  U obl.rvera  que  tous  les  à-comptes  doivent 
être  payés  net , c’ell-a-dire  , fans  taire  la  retenue  des 

Jiuatre  deniers  pour  livre  ; mais  il  les  portera  brut 
ur  fon  rôle  ; pour  cet  eflet , forcera  les  à-comptes 
des  qu.  tre  deniers  pour  livre.  11  fera  mention  , à la 
tête  de  fon  rôle , que  tous  les  paiemens  à compte 
ont  été  faits  net. 

58.  S il  eff  néceffaire,  foit  dans  une  colonie,  ou 
dans  un  pays  étranger , de  taire  des  achats  de  vi- 
vres , il  dr^  fiera  un  état  de  ceux  de  diveifes  natures , 
ncccffaires  pour  compoler  le  nombre  de  rations  qu’il 
aura  été  jugé  à propos  de  fe  procurer.  11  fignera  cet 
état  & le  fera  vifer  par  le  capitaine;  il  le  remettra  à 
l’intendant  ou  ordonnateur  de  la  colonie,  ou  au 
confiai  de  France  , pour  qu’il  toit  pourvu  à l’objet 
de  la  demande.  - 

59.  U rapportera  un  double  de  l’état  apprécié  qui 
fera  drellé  dans  la  colonie  , des  fournitures  de  vivres 
ik  rafraichiffemens  faits  au  vaiffeau.  Cet  état  fera 
figné  par  le  commis  du  munitionnairc , certifié  par 
lui , ik  vile  par  le  capitaine. 

60.  Si  :e  vaiffeau  cil  de  relâche  dans  un  port 
étranger,  où  ii  y a un  confui  de  la  nation  , l'officier 
chargé  du  aetail  obfervera  pour  les  achats  des  vi- 
vres , ce  qva  a été  du  ci-dev.  nt  pour  ceux  des  mar- 
chaodifcs  ; l’ctat , au  bas  duquel  fera  le  reçu  du 
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commis  du  munitionnaire , fera  figné  de  lui , & vile 
du  capitaine.  , 

61.  Si  les  achats  fe  font  dans  un  pays,  ou  il 
n'y  ait  point  de  confui  de  France , il  rapportera  uj 
foutien  de  l’état  de  dépenfe  qu’il  doit  en  taire  , .es 
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vivres. 

62.  Les  lettres-de-change,  conformes  au  mo- 
dèle ci-après  n“.  12,  qu’il  au. a attention  de  numé- 
roter (il  en  fera  fourni  des  exemplaires  imprimés  ) , 
pour  l'objet  des  vivres  & rafraichiffemens,  leront 
tirées  fur  le  tréforier  général  de  la  marine  à Paris  en 
exercice , attendu  que  ce  dernier  s’en  fera  rembour- 
fer  par  le  munitionnaire  de  la  marine. 

63.  L’officier  chargé  du  dit-til  fera  drefier  un 
bordereau  général , figné  de  lui  & vif  é du  capitaine 
des  ditiérens  états  de  dépenfe  qu’il  rapportera. 

64.  De  tous  les  cas  ci-detïus  expliqués  de  re- 
lâche , foit  dans  les  colonies  ou  dans  les  pays  étran- 
gers, il  aura  foin  de  rapporter  un  certificat  de  deux 
négocians  du  lieu,  qui  conftatera  le  change  de  la 
monnoiedu  pays  avec  celle  de  France;  il  fera  vifer 
ce  certificat  par  l’intendant  ou  1 ordonnateur  de  la 
colonie  , ou  le  conlul , fi  c’eft  en  pays  étranger,  ot 
ce  certificat  fervira  au  loutien  des  états  de  dépenles. 

63.  Comme  il  eff  très-avantageux  de  pourvoir  les 
magafins  des  colonies  , d’ancres , cordages  , voiles  , 
&.  autres  munitions  de  marine,  afin  dy  raffembler 
les  fecours  dont  les  vaiffeaux  du  roi  qui  y navi- 
guent peuvent  avoir  befoin  ; ik  les  vaiffeaux  de  fa 
majefté  devant  y débarquer  la  quantité  delditcs 
munitions  de  rechange  qui  fe  trouveroit  à bord  , 
& que  les  capitaines  jugeroient  n’étre  point  n^c^“ 
faire  pour  la  traverlcc  au  retour  en  France  ; 1 offi- 
cier chargé  du  détail  dreffera  un  état  des  muni- 
tions qui  feront  ainfi  débarquées  ôc  remiies  dans 
les  magafins  de  la  colonie , qu’il  fignera  & fera 
vifer  par  le  capitaine.  Il  retirera  au  bas  dudit  état  , 
le  reçu  du  garde-magafin  de  la  colonie,  qui  lera 
vifé  par  l’intendant,  pour  lèrvir  à la  décharge,  ÔC 
pour  en  procurer  le  payement  à la  caific  de  la  ma- 
rine par  celle  des  colonies. 

66.  11  prendra  toutes  les  mefures  néceffaires, 
pour  s’aflurer  qu’il  n’y  ait  à bord  perfonne , autre 
que  ceux  compris  dans  la  revue  finale , pallée  par 
le  commiffaire  du  bureau  des  arméniens , ou  dans 
les  billets  de  rcmplacemens  ; mais  fi , malgré  ces 
précautions,  il  s’en  découvroit  étant  a la  mer  qui 
le  fuifent  embarqués  incognito , & qu’on  ne  fût 
plus  à même  de  les  débarquer , il  en  rendra  compte 
au  eapit.iine , & lui  demandera  un  ordre  pour  leur 
faire  fournir  la  ration  par  le  convins  du  munition- 
naire ; il  les  portera  à la  fuite  de  fon  rôle  d équipage  , 
en  défignant  à la  marge  l’époque  à laquelle  on  les  a 
découverts , ik  également  fur  le  rôle  de  rations , 
afin  qu’il  foit  tenu  compte  de  celles  qui  leur  leront 
délivrées. 

67.  Il  fera  inferire  fur  fon  rôle  pendant  la  cam- 
pagne , les  rr.ouvemens  que  la  mort  ou  la  defer- 
tion  pourront  occafionner  dans  1 équipage  ; il  les 
apofliilera  à côté  de  chaque  nom  avec  la  plus 
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grande  attention  , en  ponant  la  daté  de  chaqile 

mouvement  ( cette  attention  eft  très-nécefTaire , 
fur-  .out  pour  les  apoftilks  de  mort  dont  la  certitude 
eft  fort  importante  pour  les  familles  ) , 6c  il  fpéci- 
fiera  la  maladie  dont  fera  mort  l’homme  de  l’equi- 
Çage  : il  en  ufera  de  incme  pour  les  valets  6c  paf- 
îagers. 

68.  Il  apoftillera  également  les  dettes  des  gens  de 
l’équipage  , es  uns  vis-à-vis  des  autres  pour  achat 
de  hardes  ; 6c  fl  c’eft  pour  argent  prêté , il  s'in- 
formera , en  prélence  du  capitaine  , li  la  dette  con- 
trariée n’eft  point  ufuraire , ou  fi  elle  n'a  pas  pour 
objet,  le  jeu  ou  d’autres  raifons  illicites;  en  ce  cas 
il  ne  i'apoftitlera  pas , 6c  il  demandera  au  capitaine 
la  punition  des  coupables. 

69.  Si  pendant  la  campagne , dans  les  relâches 
attx  colonies  , ou  pays  étrangers  , il  fe  fait  un  rem- 
placement d équipage,  il  enregiflrera  à la -fuite  de 
Ion  rôle  , & (.ans  l’ordre  déligné  ci-deflus  , ceux 
qui  leront  envoyés  à bord  par  les  intendans  ou 
ordonnateurs  des  colonies,  ou  confuls  de  France, 
en  marquant  au-deflbus  de  chaque  nom  celui  du 
mat. lot  remplacé;  il  fpé.ifiera  le  lieu  où  fe  fera 
fait  le  remplacement , le  nom  du  bâtiment  de  com- 
merce d’où  aura  été  tiré  chaque  marin.  Il  expliquera 
également , fi  ces  gens  de  mer  font  dallés , ou  li  ce 
lont  des  marins  nppe'.lés  communément  frères  de 
la  côte.  Il  fera  mention  du  vaifleau  du  roi  fur  lequel 
chaque  homme  de  mer  aura  fait  fa  dernière  cam- 
pagne , du  nom  du  capitaine , ÔC  de  l’année  où  il 
aura  été  armé;  la  taxe  du  défarmement  ne  devant 
point  être  fixée  à raifon  de  la  paye  qu'il  pourroit  avoir 
fur  les  navires  marchands , mais  fur  le  pied  de  celle 

J|u’il  avoit  fur  le  dernier  vaifleau  du  roi  où  il  aura 
ervi. 

70.  S’il  eft  pris  quelque  pilote  autre  que  .ceux 
de  l’équipage  , pour  l’entrée  ou  la  fortic  de  quelques 
ports , fi  ce  pilote  n’eft  point  entretenu , il  lui  déli- 
vrera un  certificat  du  fervice  qu’il  aura  rempli  à 
bord.  Ce  certificat  fera  figné  de  lui  6c  vii’é  du 
capitaine. 

71.  Si  quelqu’un  des  officiers  ou  gens  de  l'équi- 
page ÔC  paflagers  étant  à la  mer.  veut  faire  ton 
teftamer.t , les  dernières  volontés  feront  reçues , 
écrites  6c  lignées  par  l'officier  chargé  du  détail , fur 
fon  regiftre , dans  la  forme  indiquée  par  le  modèle 
ci-après,  n°.  13. 

7a.  Les  inventaires  des  hardes  feront  faits  par 
l’officier  chargé  du  détail  général  de  l’année  ou  ef- 
cadre , ou  à fon  défaut , par  l’officier  chargé  du 
«fifru/Vvlans  chaque  vaifleau  , fur  le  gaillard  d’ar- 
rière , en  préfence  des  officiers  6c  de  l’équipage , 
conformément  au  modèle  ci-après , n°.  14. 

73.  Si  la  nature  des  effets  confiâtes  par  lefdits 
inventaires , petmet  de  les  garder  fans  en. craindre  le 
dépériflement,  ils  feront  renfermes  dans  des'nulles 
ou  facs,  lur  lefquels  l’officier  qui  aura  fait  l’inven- 
taire, appofera  le  cachet  de  fa  majelté  ' mais  fl 
l’on  juge  nécefLirc  de  les  vendre,  pour  en  éviter 
le  dépériflement , ou  pour  procurer  des  hardes  aux 
matelots  qui  pourroient  en  manquer , la  vente  en 
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fera  faite  publiquement , fur  le  gaillard  d'arrière  ; 6c 
l’état  qui  conliatera  l’état  de  ladite  vente , fera  re- 
vêtu des  formes  preferites  pour  les  inventaires , 
fuivant  le  modèle  ci-après,  n°.  1 4. 

74.  S’il  eft  jugé  néceflaire  de  jetter  les  hardes 
des  morts  à la  mer , de  crainte  de  contagion  , il  en 
fera  mention  au  bas  de  l’inventaire , fuivant  le  mo- 
dèle ci-après,  n°.  15  ; il  en  fera  l’eftimation  en 
préfence  de  tous  les  officiers  8c  équipages,  6c  il  la 
portera  à la  marge  de  fon  rôle  ; laquelle  eftimation 
pourroit  lervir,  dans  le  cas  que  la  majefté  jugeât 
a propos  d’en  tenu  compte  aux  familles , par  forme 
de  gratification. 

73.  Les  hardes  des  officiers  8c  autres, perfonnes 
mottes  à bord , ou  le  produit  de  la  vente  d’icelles , 
feront  gardés  en  dépôt  pendant  la  campagne  , par 
les  foins  de  l'officier  chargé  du  détail , St  feront 
remis  par  lui , au  retour  de  la  mer,  ainfi  que  les 
inventaires , les  états  6c  produits  de  ventes. 

S a v o 1 r : 

Ceux  des  officiers  8c  des  gardes  du  paviüon  ou  de 
la  manne , au  major  de  la  marine  des  armées  na- 
vales : 

Ceux  des  foldats,  au  major  de  la  divifion  du 
corps  royal  d’infanterie  de  marine: 

Ceux  des  aumôniers , des  chirurgiens  8c  des  gens 
de  l’équipage,  au  bureau  des  armemens. 

Et  ceux  des  paflagers,  aux  ordres  des  intendans 
des  colonies,  ou  de  ceux  des  ports: 

Pour  lefelites  hardes  ou  produit  de  la  vente  d’i- 
celles , être  gardés  en  dépôt  jufqu’à  ce  qu'ils  liaient 
réclamés  p3r  les  familles  des  morts. 

• 76.  Dès  fon  arrivée  dans  une  relâche,  ou  au  lieu 
de  la  deftination  du  vaifleau  , il  dreflera  une  lifte  de 
tous  les  malades  qu'il  fera  néceflaire  d’envoyer  à 
l’hôpital , 6c  il  fui vra leur  mouvement  d'entrée  8c  de 
forrie , conformément  à ce  qui  eft  expliqué  ci- 
dcft'us  , le  vaifleau  étant  en  rade. 

77.  S’il  eft  tranfporté  des  malades  à terre,  6c 
qu’ils  foient  nourris  du  bord , il  obfervera  que  le 
commis  à la  diftribution  des  vivres,  n’en  débarque 
que  la  quantité  proportionnée  au  nombre  des  ma- 
lades. 

78.  En  efeadre , lorfqu’il  fera  ordonné  d'envoyer 
des  malades  à bord  du  vaifleau  fervant  d’hôpital , 
ils  y feront  conduits  par  un  chirurgien , qui  expofera 
l’état  des  malades  ou  bleflcs , 8c  qui  fe  chargera  de 
remettre  leurs  hardes,  avec  un  billot  figné  de 
l’officier  chargé  du  détail , qui  contiendra  le  nom, 
le  finalement , la  paye , l’état  des  hardes  des  ma- 
lades ÔC  bleflès. 

79.  U fera  retirer  de  l’hôpital , au  départ  du 
vaifleau  pour  le  retour  en  France , les  extraits 
mortuaires  des  g ns  de  l’équipage  mortj  ; il  laiflera 
au  fupérieur  dudit  hôpital , 6c  aux  intendans  ou  or- 
donna: eurs  dos  endroits  où  le  vaiffeau  aura  relâché  , 
ou  aux  confuls  de  France , une  lifte  de  ceux  qui  y 
relieront  malades;  lei  quels  ordonnateurs  ou  confuls 
auront  attention  d’envoyer  à l’intendant  du  port 
d’où  le  vaifleau  aura  été  expédié , le  plus  prompte- 


!Z  D É T 

ment  qu’il  fera  poffiblc , & par  toutes  les  occnfions 
qui  fe  préfenteront , les  extraits  mortuaires  de  tous 
ceux  qui  y feront  décédés  après  le  départ  du 
rai  fléau. 

80.  Si  dans  une  colonie , quelque  officier  malade 
eft  traité  à l’hôpital  aux  frais  du  roi , il  apofiillera 
fur  l'on  rôle , le  nombre  de  jours  que  ledit  officier 
aura  parte  à l’hôpital , pour  que  la  retenue  en  foit  j 
faite  au  capitaine  fur  ce  qui  doit  lui  revenir  pour  fa 
table. 

81.  Le- vaifi'eau  étant  en  relâche,  ou  au  lieu  de  fa 
deftination,  s’il  y a lieu  à quelque  remplacement, 
il  drerteta  une  lifte  de  tous  les  gens  de  mer  à rem- 
placer ; il  la  fera  vifer  par  le  capitaine , & la  re- 
mettra , foit  à l’intendant  ou  ordonnateur  de  la  co- 
lonie , foit  au  conful  de  France , fi  c’eft  dans  un 
pays  etranger , pour  qu’il  y foit  pourvu  par  eux 
autant  qu'il  fera  pofhble.  Il  pottera  , fur  cette 
lifte , l’elpccc  de  chaque  officier  marinier  ou  ma- 
telot , afin  qu’il  n'en  loit  point  demandé  au-delà  du 
complet  d'armement. 

82.  S’il  eft  reçu  à bord , des  matelots  naufragés 
, ou  maléficiés  par  fortune  de  guerre  ou  autres  cau- 

fes , ils  feront  nourris  à la  ration  , & ils  feront  même 

Eortés  fur  le  rôle  d’équipage , loit  en  arrivant  à 
ord  , ou  pendant  le  cours  de  la  campagne , pour 
recevoir,  en  outre,  une  paye  proportionnée  a leur 
fervice,  fi  par  la  perte  que  le  vaitTcau  auroit  pu  taire 
en  gens  de  mer  , il  y avoir  lieu  à un  remplacement 
d’équipage  : en  obfervant  toujours  de  ne  point 
exceder  la  quantité  qui  aura  été  faite  à l’arme- 
ment. 

83.  Si  dans  le  nombre  des  foîdats , il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  fe  foient  portés  avec  zèle  & ini 
telligence  à la  manœuvre  haute , il  leur  en  fera 
donner  un  certificat  par  le  maître  d’équipage , 
qu’il  fignera  & fera  vifer  du  capitaine;  & il  en  fera 
note  en  marge  de  fon  rôle,  à côté  du  nom  de 
chacun  de  ces  foldats , pour  les  faire  jouir  du  fup- 
plément  de  foldc  de  trois  livres  par  mois,  accordé 
dans  ce  cas  par  fa  majefté  aux  foldats  embarqués. 

84.  Pour  que  les  apoftillcs  de  mouvemens  foient 
exacte?  , que  les  rôles  des  rations  & de  folde  qua- 
drent  enfemble  pour  les  dates , & que  les  décomptes 
à drefler  foient  faits  avec  jurtelTe  , l’officier  charge 
du  détail  obfervera  : 1 v.  que  les  mois  d’.ippointe- 
mens  & folde , compris  celui  de  février , foient 
toujours  de  trente  jours. 

a**.  Que  les  décomptes  de  table  & fubfiftance  , 
tant  aux  gardes  de  la  marine  qu’aux  volontaires, 
fe  drertent  par  jour  , & qu’en  conféquence,  l’année 
doit  être  de  tiois  cent  foixante-cinq  jours,  & de 
trois  cent  foixanie-fix  Io.  fqu’elle  ert  bifiextile. 

30.  Que  le  jour  de  la  défettion  d’un  homme 
du  vaifTcau  , ne  doit  point  être  compté  pour  la 
ration  , de  même  que  le  jour  du  p.dlage  fur  un 
autre  bâtiment. 

4°.  Que  l’homme  d’équipage  qui  déferte , perd 
la  folde  qui  peut  lui  être  due  au  moment  de  la  dé- 
fertion. 

83.  Si  dans  quelque  relâche , le  capitaine  envoie 
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couper  du  bois  à terre,  l’officier  chargé  du  détail 
tiendra  une  note  exaéfe  de  la  quantité  qui  en  aura  été 
portée  à bord  du  vaiiléau  , qu’il  remettra  au  dé-, 
l'armement. 

86.  Les  capitaines  des  vaifleaux  ennemis  exi- 
gent toujours  les  rôles  d’équipaecs  des  vairtcaux 
qu’ils  prennent  ; l’officier  charge  (lu  detail  tiendra  , 
en  temps  de  guerre , un  double  de  fon  rôle  d’é- 
quipage , pour  qu’èn  cas  de  prife  du  vaifi'eau , il 
puiil’e  toujours  rendre  compte  à fon  retour  de  tous 
les  mouvemens  de  l’équipage. 

87.  11  aura  la  plus  grande  attention  à mettre 
les  papiers  en  sûreté  pendant  le  combat  ; il  les 
fera  renfermer  dans  un  coffre  qu’il  fera  deftendre 
au  tond  de  cale , & mettre  en  un  lieu  retiré. 

88.  Apres  le  combat , il  fera  un  appel  général 
de  tout  l’équipage  ; apofiillera  fur  fon  rôle  les  tués 
& les  bielles  ; recueillera , autant  qu’il  lui  fera  pof- 
fible , les  effets  des  morts , & en  fera  dretTer  un 
inventaire. 

89.  11  fignera  le  proces-verbal  que  doit  drerter  le 
chirurgien-major  du  vaifi'eau  , pour  confiater  la 
mort  des  officiers  mariniers , matelots  & foldats 
tués  , & la  quantité  de  bleflures  de  ceux  qui  en  au- 
ront reçu  ; il  remettra  à fon  retour  ce  procès-ver- 
bal , vifé  par  le  capitaine  ; & il  aura  foin  d’apof- 
tiller  fur  ion  rôle  d’équipage  , non-feulement  la 
mort  de  ceux  qui  auront  été  tués , mais  d’en  expli- 
quer la  caufe , & d’apoftiller  également  l’efpèce  de 
blerture  de  chaque  bleflé. 

90.  Il  remettra  au  capitaine  l'extrait  des  tués  & 
blefl'és  ; il  lui  remettra  également , dès  que  le  vaif- 
feau  aura  été  réparé  , l'ctat  des  rechanges  qui  ref- 
teront  à bord. 

91.  Si  le  vaifi'eau  ert  pris  , fon  premier  foin  fera 
de  jettera  la  mer  les  papiéts  de  campagne,  qui  lui 
auront  été  remis  par  les  intendans  des  ports  ou  colo- 
nies , même  les  lettres  des  particuliers  dont  il  pour- 
roit  être  chargé  ; il  ne  gardera  abfolument  d’autres 

, papiers  que  fes  regiftres,  fes  rôles  d’équipage  ék  de 
rations.  11  fera  en  forte  de  fe  procurer  la  lifte  de 
tous  les  gens  de  l’equipage , qui  auront  été  tués  dans 
le  combat;  il  profitera  de  toutes  les  occaftons  qui  fe 
préf  enteront  pour  en  faire  pafler  des  copies  au  bu- 
reau des  arméniens  du  port  où  il  aura  armé,  de 
même  que  celle  de  tous  ceux  qui  feront  morts  pen- 
dant la  campagne  ; pour  qu’en  conféquence  de  ces 
liftes,  on  puitîe  faire  délivrer  des  extraits  mot- 
tuaites  aux  familles.  11  conlèrvera  lui-même  cette 
lifte , qu’il  remettra  à fon  retour  au  bureau  des 
arméniens. 

92.  Si  le  vaifi'eau  fait  naufrage , il  ne  négligera 
rien  pour  fauver  les  papiers  du  roi,  & fur-tout  fon 
rôle  d’équipage.  Après  le  naufrage  , il  donnera  tous 
fes  foins  pour  procurer  aux  gens  de  l’équipage  les 
moyens  de  s’en  retourner  chez  eux  , ou  dans  le  port 
le  plus  voiftn  de  l'endroit  où  le  vaifi'eau  aura  fait 
naufrage. 

93.  11  doit , dans  ce  cas,  être  payé  aux  gens  de 
l’équipage , une  conduite  proportionnée  à la  diilance 
qu’il  y aura  du  lieu  du  naufrage  à celui  où  ils  feront 
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Envoyés , ce  qui  doit  être  réglé  fur  le  pied  de  quatre 
fols  par  lieue  pour  les  officiers  mariniers , & de  trois  __ 
fols  pour  les  matelots.  L’officier  chargé  du  détail  en 
fera  drefl'er  un  rôle  , qu’il  certifiera  & qu'il  fera  vifer 
par  le  capitaine , & qu’il  remettra  à (on  retour  au 
bureau  des  arméniens. 

94.  Si  le  vaifleau  a fait  naufrage  dans  un  pays 
étranger  8c  éloigné  d’aucun  port  de  France,  il 
pourra  , en  fus  de  la  compte,  payer  à l’équipage 
un  mois  de  folde  à cot;  pte  du  déiarmement  ; mais 
il  ne  prendra  ce  parti , qu’autant  que  l’équipage 
aura  gagné  les  avances,  & qu'il  lui  lera  dû  plus  d’urr 
mois  de  folde;  il  dreflera  alors  un  rôle  en  deux 
colonnes,  dont  la  première  contiendra  les  fommes 
payées  pour  la  conduite  , & la  lecor.de  le* mois  de 
folde  payé  à compte  de  la  campagne.  Ii  fuivra  , 
tant  pour  fe  procurer  des  fonds  , que  pour  l’ordre  à 
obfcrver  pour  mettre  cette  comptabilité  en  règle, 
ce  qui  eu  expliqué  ci-deflus  , relativement  aux 
à-comptes  qui  peuvent  être  payés  aux  équipages 
dans  Us  relâches. 

95.  Il  fera  fait  mention,  à la  tete  de  fon  rôle 
d’équipage  , des  époques  de  la  campagne,  du  jour 
de  départ,  8c  de  l’arrivée  du  vaifleau  dans  chaque 
relâche , de  celui  du  naufrage  , de  la  perte  & de  la 
prife  du  bâtiment , 6c  des  combats  qu'il  aura  livrés 
pendant  la  campagne. 

96.  Si  le  vaifleau  fait  quelques  pr'fes  fur  l’en- 

nemi, l’officier  chargé  du  detail  s’y  tranfportera 
avec  le  premier  enfeigne , 6c  conftutera  les  prifes 
par  des  procès-verbaux,  dans  la  forme  de  ceux  ci- 
après  , n*.  16  & 17.  -***  *'-j>**«**~.} 

t)j.  Il  dreflera  un  inventaire  abrégé  du  bâtiment 
6c  des  nutrehandifes  6c  eftets  qu'il  contiendra , foit 
qu’il  en  ait  connoiflance  par  les  factures , ou  par 
les  rapports  des  officiers  6c  gens  de  l’équipage. 
( f^oyei  U fait  s procès-verbaux  ). 

98.  Il  fera  mettre  dans  la  cale , les  effets  qui  pour- 
ront fe  trouver  dans  les  chambres  ou  dans  l’entre- 
pont ; 6c  fera  tirer  de  la  cale , autant  qu’il  fera  pof- 
fible , les  vivres  néceffaircs  pour  la  traverfée  que 
la  pr;lé  aura  à faire  , 6c  les  cables  6t  cordages  né- 
ceffaircs  pour  la  navigation  , 6c  il  mettra  enfuite  le 
fcellé  fur  les  écoutilles  6c  autres  endroits  qui 
pourront  contenir  des  marchandées.  (P* oycç  idem). 

99.  Il  s’aflurera  que  rien  ne  foit  détourné-,  &' 
rendra  compte  au  capitaine  des  précautions  qu’il 
prendra  à cet  effet. 

100.  11  fera  tirer  de  la  prife  5c  porter  à fon  bord 
les  effets  précieux  , comme  diamans,  bijoux  , or  6c 
argent , ou  autres  effets  de  cette  nature,  6t  il  en  fera 
un  inventaire  particulier,  conforme  au  modèle  ci- 
après,  n°.  18.  Le  1 dits  effets  feront  mis  en  sûreté 
fur  le  vaifleau  à fa  conlignation  , 6c  à celle  du 
capitaine. 

101.  Il  donnera  au  commandant  de  la  prife  le 
rôle  des  gens  de  l’équipage  , que  le  capitaine  nom- 
mera pour  la  conduite  du  bâtiment , ainfi  que  des 
priionmers  qui  y feront  laiflés  : ce  lôle  fera  figné 
de  lui  6c  vifé  du  capitaine. 

102.  U tiendra  un  état  de  toutes  les  dépenfes 
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qui  auront  etc  faites  pour  la  confervation  6c  na- 
vigation dudit  bâtiment  pris,  dont  il  remettra  un 
double  à l’officier  commandant  la  prife  , pour  être  . 
joint  dans  l’état  des  frais  de  la  procédure. 

103.  11  dreflera  une  lifte  des  prifonniers  qui  fe- 
ront retirés  de  la  prife,  dont  il  remettra  copie  à 
l’intendant  ou  ordonnateur  du  port  où  ils  feront 
débarqués  ; il  diflingucra  fur  cette  lifte  ceux  qui 
feront  nourris  par  le  capitaine , à fa  table  ou  à 
l’office  , 6c  ceux  qui  le  feront  par  le  munitionnaire. 

104.  Il  fera  mention,  fur  fon  inventaire,  des 

papiers  qui  pourront  eonftater  la  million  de  la 
prife;  il  en  inteirogera  le  capitaine  6c  les  principaux 
officiers  mariniers  fur  le  chargement  , l’endroit 
d’où  ils  feront  partis  ; celui  où  ils  allaient , Ôc  fur 
tous  les  points  qui  pourront  donner  des  éclaircifl'e- 
mens  ; il  mettra  par  écrit  leurs  réponfes  qu’il  leur 
fera  figner , 6c  il  en  joindra  une  copie  à fon  inven- 
taire. • 

On  joint  ci-après  le  modèle  de  l’interrogatoire 
à faire  en  pareil  cas,  fous  le  n°»  19. 

ioç.  11  détaillera  , dans  l’inventaire  qu’il  dreflera 
de  la  prife  , la  quantité  des  fcellés , 6c  les  endroits 
où  il  les  aura  mis  ; il  en  donnera  une  expédition  au 
commandant  de  la  prife  qui  lui  en  lignera  un  double  ; 
il  l’adreflera  au  miniftre , 6c  en  enverra  ur.e  copie 
au  bureau  des  armemens  du  pou  où  il  aura  armé , 
après  en  avoir  donné  communication  au  ^capitaine. 

ic6.  Si  l’on  vend  dans  les  colonies,  ou  dans  les 
pays  étrangers , quelques-unes  des  prifes  faites  par 
le  vaifleau  ; dans  le  cas  que  la  liquidation , la  ré- 
partition-, & le  payement  en  aient  été  faits  fur  le 
lieu , il  rapportera  un  rôle  de  ceux  qui  n’auront 

fm  toucher , foit  par  mort  ou  abfence , ce  qui 
eut  revenoit.  Ce  rôle  fera  remis  par  lui  au  re- 
-tour  au  bureau  des  armemens , pour  qu’il  en  foit 
tenu  compte  aux  abfens , ou  aux  familles  des 
morts.  Si  au  contraire , on  ne  fait  que  la  vente , 
il  en  rapportera  les  pièces  juftificatives  8c  un  é*at 
de  liquidation  , qui  fera  mention , toute  dédmftion 
faite,  de  la  parue  revenante  au  roi  6c  à l’équi- 
page , qui  fera  rcmifo-  à la  ccnfignation  du  capi- 
taine 6c  de  la  Tienne  ; 6c  à fon  arrivée  en  France  , 
aux  ordres  de  l'intendant , qui  fera  faire  recette 
extraordinaire  de  l’une,  foit  au  profit  de  la  nsatibe 
ou  des  colonies , fui  vant  la  nature  des  arméniens , 
6c  fera  drefl'er  de  l’autre  un  rôle  de  répartition 
pour  en  opérer  le  payement  à l'état-major  6c  à 
l'équipage.  * 

107.  Si  l’on  fait  pafler  dans  la  prife  des  vivres 
du  vaifleau  , il  en  dreflera  un  état  qu’il  remettra 
à l'officier  qui  la  commandera  , 6c  il  en  gardera 
un  double , au  bas  duquel  il  prendra  le  reçu 
dudit  officier;  8c  fi  l’équipage  6c  les  plafonniers 
qui  feront  reftés  à bord , doivent  être  nourris  des 
vivres  mêmes  de  la  prife , il  en  informera  au 
défarmement,  afin  de  taire  tenir  compte  de  leur  • 
valeur  par  le  munitionnaire. 

Et  s’il  eft  tiré  de  la  prife  quelques  parties  de 
vivres  pour  le  vaifleau  preneur,  ou  pour  un  autre , 
fi  c’eft  en  efeadre , il  en  dreflera  119  état , au  bas 
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duquel  fera  le  reçu  du  commis  des  vivres  qu’il 
certifiera.  Si  qui  fera  vifé  par  le  capitaine,  pour 
qu’il  en  l’oit  tenu  compte  par  le  munkionnuire. 

108.  Si  le  capitaine  le  i.ét.r.r.inoit  à embarquer , 
étant  en  mer , liir  des  navires  des  puiiT.tnces 
neutres  qu’il  rencontrcroit , les  pril'onniers  de 
guerre  qu’il  aura  faits , l’officier  chargé  du  détail 
en  fe  a drefler  ur.e  lille  nom  par  nom  6e  grades, 
qu’il  fignera,  & la  fera  viier  ait  capitaine  comman- 
dant , au  bas  de  laquelle  il  fera  mettre  la  fou- 
million  lignée  par  le  capitaine  6c  ks  principaux 
officiers  du  bâtiment  pris , portant  qu’ils  s’enga- 
gent de  faire  échanger  & renvoyer  un  pareil  nom- 
bre de  pril’onniers  irançois  de  même  grade , 6c  de 
ne  point  Iqjvir  julqu'à  ce  que  ledit  échange  ait 
eu  Ion  effet. 

Cette  lille  originale  fera  remife  à la  première 
relâche  dans  les  ports  du  royaume,  à l’intendant, 
6c.  dans  les  ports  neutres , aille  coni’uls  de  la  nation 
françoifs,  pour  être  envoyée  au  fec  ré  taire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine , relativement 
au  mémoire  du  roi,  du  22  mars  1759, 6c  à 1 ar- 
ticle a de  l’ordonnance  du  4 odobre  1760,  con- 
cernant les  prifonniers  de  guerre  faits  à la  nier 
par  les  navires  armés  avec  commiffion  de  guerre. 

109.  Si  c’cft  dans  les  ports  des  puiffances  neu- 
tres que  le  capitaine  le  décide  à débarquer  le:dits 
pril'onniers , il  en  fera  dreffé  une  pareille  lille , qui 
iera  remife  au  ccnl’ul , ou  autre  perfonne  cliargée 
des  affaires  de  France,  qui  contigr.era  au  conlul 
de  la  nation  ennemie  leftiits  pril'onniers,  Si  en 
retirera  un  reçu , avec  oLligat.on  de  taire  tenir 
compte  de  leur  échange  par  un  pareil  nombre  de 
prifonniers  françois  de  meme  grade. 

110.  Dans  l’un  6c  l’autre  cas , il  doit  être  con- 
fervé  à bord,  le  capitaine,  & quelques  principaux 
officiers  pris,  non-leulement  pour  krvir  d’otages 
jul’qu’à  ce  que  l’échange  promis  ait  été  effeélué , 
mais  encore  pour  donner  aux  officiers  de  l’amirauté 
les  éclairciAèmens  néceffaircs  à l’inllruélion  de  la 
procédure  de  la  prife  , & à l’on  jugement. 

111.  La  même  précaution,  fera  obfervée  dans  le 
cas  où  le  capitaine  commandant  le  vaiffeau , ne  ju- 
gerait pas  à propos  de  garder  la  prife,  l’oit  pour  ne 
pas  aftoiblir  fon  équipage , pour  conlèrver  fes  vivres 
où  autre  caufc,  oc  la  ferait  rançonner.  Les  prin- 
cipaux officiers  pris,  relieront  pour  otages  fle  la 
rançon  , dont  il  fera  dreffé  procès-verbal , fuivant 
le  modèle  ci-aprè*,  n°.  20,  qu’il  fignera  avec  les 
officiers  de  fon  vaiffeau,  6c  fera  viler  par  le  capi- 
taine : 6c  pour  l’affurance  du  paiement  de  ladite 
rançon  , il  fera  faire  une  reconncilTance  , fuivant  le 
modèle  ci-après,  n°.  21,  par  le  capitaine  pris, 
fignée  par  fes  officiers  fervant  d’otages , de  la  fomme 
convenue  pour  la  valeur  de  la  prife , qui  fera  remife 
au  retour  a l’intendant  du  port  pour  en  faire  poùr- 

. faivre  le  paiement. 

i iî.  S>i  pareillement  on  prenoit  quelque  bâti- 
ment , qui  ne  lût  pas  en  état  d’être  amariné , Si  de 
trop  modique  valeur  pour  être  rançonné , 6c  que 
par  ces  raiioitt  le  cajficainc  voulût  le  brûler  ou  le 
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couler  bas,  l’officier  chargé  du  détail  fe  tranfper- 
tera  à bord  avec  l'officier  que  le  capitaine  nom- 
mera, pour  retirer  les  équipages  6c  les  principaux 
agrêts,  munitions,  marchaiHlilès , vivres  6c  autres 
effets  de  valeur , qui  pourraient  s’y  trouver. 

11  dreffera  le  rôle  , nom  par  nom  6c  qualité  dudit 
équipage  ; l’inventaire  des  quantités  ’6c  qualités  des 
ettets  retirés , 6c  un  procès-verbai,  fuivant  le  mo- 
dèle ci-après , n®.  22  ,^our  conllat;r.  la  perte  du 
bâtiment,  qu’il  fignera  ronjointement  aveci’officier 
6c  le  capitaine  du  bâtiment  pris:  ces  trais  pièces 
feront  vifées  par  le  capitaine  commandant. 

113.  Si  l'on  arretoit  un  bâtiment  neutre  qui  le 
ferait  rendu  fufpcét  par  fa  polition , fa  manœuvre , 
6cc.  l’officier  chargé  du  détail  fe  tranl’portcra  pa- 
reillement à bord  , 6c  dreffera  procès-verbal,  con-  * 
formémenr.  au  modèle  ci-après , n°.  23. 

SERVICE  AU  DÉSARMEMENT. 

1 1 4.  Dès  que  le  vaiffeau  fera  mouillé  en  rade  du 
port , où  il  devra  défarmer , l’officier  chargé  du 
détail  fera  paffer  au  bureau  des  armeinens  un  extrait 
du  rôle  d’équipage , dans  lequel  il  fera  fait  mention 
des  malades  6c  des  morts , 6c  fera  tranfporter  les 
malades  à l’hôpital. 

11 5.  S’il  y a lieu  de  faire  fournir  des  vivres 
frais , il  en  fera  la  demande  à l’intendant,  afin  que 
celui-ci  donne  en  conféquence  des  ordres  au  muni- 
tionnaire. 

1 16.  Il  remettra , le  jour  de  fon  arrivée , au  bu- 
reau des  armemens,  fon  rôle  d’équipage,  les  in- 
ventaires des  morts,  les  procès-verbaux  de  ventes 
de  hardes  faites  à bord , ÔC  les  fonds  dont  il  fera 
dépofitainf;  il  aura  attention  de  remettre  avec  les 
inventaires,  un  état  des  retenues  à faire  au  délar- 
mement , relativement  à ces  ventes , conformé- 
ment aux  npoftilles  qui  feront  portées  fur  fon  rôle. 

117.  Lorfque  le  vaiffeau  1er  a rentré  dans  ie 

[>ort  pour  défarmer , l’officier  chargé  du  détail  veil- 
era  a ce  qu’il  ne  l’oit  détourné  aucuns  des  effets 
appartenant  à fa  majefté , Si  que  rien  ne  l’oit  brile 
ni  diffipé. 

1 18.  11  fera  porter  au  magaftn  général , les  coffres 
de  remèdes  qu'il  aura  fait  fermer  en  préfence  du 
capitaine  6c  du  chirurgien  , aulfi-tôt  que  le  vaif- 
l’eau  aura  été  de  retour  en  rade , 6c  il  en  fera  ufé 
pour  lefdits  remèdes  remis  au  magafin  , ainfi  qu’il 
ell  ordonné  par  fa  majefté. 

1 19.  11  veillera  6c  afliftera  lui-même , ou  par  un 
officier  nommé  à cet  effet , à la  remife  dans  les 
divers  magafuis,  de  tous  les  agrêts,  apparaux, 
uftenfiles  Si  munitions  provenant  du  défarmemer.t. 

1 20.  Il  fe  fera  rapporter  les  reçus  que  le  garde- 
magafin  aura  donné  aux  divers  maîtres , lors  de  la 
remife  qu’iis  auront  faite  des  effets  provenant  du 
défannenient , afin  qu’il  puiffe  juftifier  de  la  remife 
del’dits  effets , lorfqu’il  comptera  au  maguiin  gé- 
néral. 

Ntl.  Il  fera  rendre  compte  à chaque  maître  , en 
préfence  du  capitaine , des  chofes  que  clucua  aura 
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reçues  à l'armement,  & pendant  la  campagne;  il  ‘ 
vérifiera  enfuite,  récapitulera  fit  arrêtera  les  con- 
fommations  fur  fon  légiféré , au  bas  de  l’article  de 
chaque  maître  ; lefquels  arrêtés  feront  fignés  de 
lui  fit  vifés  du  capitaine. 

ni.  11  donnera  à chaque  maître  un  certificat 
ligné  de  lui  fit  vile  du  capitaine , du  bon  & fi- 
dèle compte  qu’il  aura  rendu  des  effets  qui  lui 
auront  été  confiés.  Si  quelques-uns  d’entr’eux  ria- 
voient  pas  remis  dans  les  magafins  du  roi , les  ma- 
tières qui  dévoient  relier  après  b déduction  des 
confotr.mations , il  en  r.ndra  compte  au  confeil , 
pour  qu’il  l'oit  pourvu  à la  réparation.dês  torts , & à 
la  punition  des  coupables. 

123.  11  fera  remettre  au  magafin  général,  un  état 
■"figné  Ue  lui  fit  vifé  du  capitaine , des-  effets  qui  r ci- 
teront dans  le  vaill’eau  après  le  défarmement , lef- 
queis feront  remis  à la  charge  du  gardien  , qui  fi- 
gnera  cct  état,  fit  qui  fera  tenu  d’en  rendre  compte 
au  magafin  général. 

1 24.  11  remettra  les  inventaires , regiflres , rôles , 
procès-verbaux  de  tonfommations  , marchés  palTés 
pour  ren.placemens  fit  achats  de  munitions,  fit  toutes 
autres  pièces , au  conteil  de  marine  qui  en  fera 
l’examen. 

125.  Il  fera  dreffer  un  rôle  figné  de  lui , 5c  vifé 
du  capitaine , des  rations  fournies  à l’équipage 

fiendantla  campagne,  fur  lequel  il  tr.mfcrira  toutes 
es  apoif  illes  qu’il  aura  portées  fur  fon  regûlre , fit 
qu’ti  remettra  au  bureau  des  armemens  fit  des  v ivres 
avec  fon  regiflre  ; il  y joindra  les  ordres  pour  l'em- 
barquement des  pafïagcrs  qui  auront  été  nourris  par 
le  munitionnaire , ainfi  que  les  états  de  vivres  « 
rafcuithillenuns , qui  auront  pu  être  faits  dans  les 
relâches , ou  reçus  à la  mer  d’un  autre  vaifl’eau. 

x 26.  Quant  aux  pafiagers  qui  auront  été  nour- 
ris par  le  capitaine , U en  dre  fiera  une  /hile  particu- 
lière qu’il  remettra  au  même  bureau , fit  dans  la- 
quelle il  difiinguera  ceux  nourris  à la  table  ou  à 
l ollice  ; il  y joindra  ies  ordres  pour  l’embarquement , 
qui  feront  rapportés  avec  l’état  qui  devra  lervir  au 
payement , qui  en  fera  fait  au  capitaine. 

127.  11  renura  comp  e au  conteil  de  la  qualité 
des  différentes  denrées  embarquées  par  le  mumtion- 
naire , de  celles  qui  fe  feront  te  mieux  confervées , 
fit  des  quantités  fit  efpèces  qui  l*e  feront  détério- 
rées ou  gâtées. 

MODÈLES 

De  Proces-verbaux  , 7 ejlamcns , Inventai, 
res  Cj  autres  puces  à former  pendant  la 
campagne , félon  les  arconjiances. 

Article  32. 

N®,  x.  Bifcuit  gâté.  Aujourd’hui nous 


chargé  du  détail  , fit officier 

principal  de  quart  fur  le  vaifleau  ......  cooi- 
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mandé  par  Mcnficur ayant  été  avertis  par  le 

S.....  commis  aux  vivres,  que  dans  la  foute  à 
bifcuit  fitucc  à .... . qu’il  avoit  entamée  le  ... . après 
nous  en  avoir  donne  connoifTance , il  y en  avoit 
qui  étoit  entièrement  gâté  fit  moifi  ; nous  en  avons 
rendu  compte  à nrondit  fieur qui  nous  a or- 

donné d’en  faire  la  vérification , fit  de  reconnoître 
d’où  pouvoit  provenir  le  mal.  Nous  nous  foi 'mes , 
en  conléquence  , tranfpot  tés  dans  ladite  foute , où 
nous  avons  reconnu  l’expofé  dudit  commis  véri- 
table; fie  ayant  attentivement  examiné  s’il  feroit 
entré  de  l’eau  clans  ladite  foute , ou  fi  elle  aurait 
contracté  de  l’humiditc  , nous  l’avons  trouvée  par- 
tout sèche  6c  bien  brayee  , ce  qui  nous  a fût  pré- 
fumer que  la  pourriture  de  ce  bifcuit  ne  pouvoit 
être  attribuée  qu’à  fa  mauvaife  conl'eétion , {-ou  enfin 
les  autres  cau/es  que  l'on  peut  préfumt)  ) ; fie 

ayant  rendu  compte  à mondit  fieur du  réfultat 

de  cette  viiîte , il  a preferit  de  féparer , lors  dp 
la  diftrilnition  du  bifcuit  contenu  dans  cette  foute  , 
celui  qui  fe  trouveroit  gâté  fie  hors  d état  d’être 
dillribué  à l’équipage  , ce  qui  a été  exécuté  ; fie  à 
la  fin  de  la  dittnburion  , ayant  fait  pefer  ledit 
bifcuit  gâté  fie  pourri,  il  s’en  eft  trouvé  la  quantité 
de  ....  que  nous  avons  fait %icitre  dans  plufieurs 
(facs  ou  barriques)  ; fie , dans  la  crainte  que  la 
ioute  ne  contractât  l’odeur  de  moifi  fie  de  pour- 
riture, nous  avons  bit  dépofer  à ('ou  jet  ter 

a la  mer)  te  bifcuit,  pour  être  rapporté  au  déiar- 
mement  dans  les  magafins  du  munitionnaire,  ne 
pouvant  lervir  à aucune  nourriture.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  prêtent  procès-verbal  > 
pour  fervira  la  déchargé  "9ûcKt  commis  énVet^lfe 
munitionnaire.  Fait  à bord  les  jour  fie.  an  fufdits. 

Le  vu  du  capitaine.  La  fignaturc  des  deux  offi- 
ciers & du  commis. 

Article  32. 

N°.  2.  Vin  aigre.  Aujourd’hui nous , &r. 
comme  ci-dejfus  , fut  les  plaintes  qui  nous  ont  été 
portées  par  les  principaux  officiers  mariniers , que  la 

pièce  de  vin  contenant banques,  mife  en  perce 

le pour  être  diftribuée  à l’équipage , n’étoît  pas 

potable , nous  en  avons  rendu  compte  à mondit  fient 

qui  nous  ayant  ordonné  d’en  faire  la  vérification , 

nous  fommes  defeendus  dans  la  cale , où  l’ayant 
goûté  , nous  avons  reconnu  que  ce  vin  étoit  en- 
tièrement aigre , que  cette  aigreur  provenoit  de  la 
propre  qualité  du  vin  (ou  autre  caufe)  , fit  qu’il 
ne  pouvoit  être  dillribué  à l’équipage , fans  porter 
préjudice  à fa  famé.  En  ayant  fait  rapport  à mondit 
fieur,  il  a décidé  que  ce  vin  devoit  être  con- 
damné ; en  conféquence , nous  avons  fait  reboucher 
la  pièce , pour  être  rapportée  dans  les  magafins  du 
munitionnaire.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le 
prefent , pour  fervir  de  décharge  au  commis  des 
vivres  envers  le  munitionnaire.  lait,  fitc. 

Vu  du  capitaine.  La  fignaturt  des  deux  offi- 
ciers & du  commis. 


iG 
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Article  g6. 

N°.  3.  Perte  d’ancres  & de  cables.  Aujour- 
d’hui   jour  du  mois  de  heute 

à midi , Monfieur commandant  le 

vaiffeau  du  roi  le  mouillé  depuis jours 

dans  la  rade  de  à brades  , ayant  or- 
donné d’en  appareiller  promptement  (le 

motif  îles  vents ) M o;lici;r  principal  de 

3uart , ayant  fait  virer  au  cabeltan  pour  lever  i’-ncre 

e .......  mouillée  à ( bâbord  ou  tribord  ) , Si 

apres  tous  les  efforts  poflibl. s,  n’ayant  pu  y par- 
venir : fur  le  compte  qui  -en  a été  rendu  à mondit 

ftcur il  a décidé  que , vu  l’impodibilité  de  la 

retirer,  il  l'alloit  l’abandonner.  En  confcqnence  , 

nous chargé  du  detail , & officier  principal 

de  quart , accompagné  de maître  d cqutpage  , 

nous  nous  l'ommes  rendus  à l’avant  du  vailléau , 6c 

y avons  Tait  couper  le  cabie  de pouces  de  grof- 

Tcur,  Tur  lequel  ladite  ancre  étoit  mouillée  à 

braffes  de  Ton  organeau , & nous  avons  Tait  laitier 
pour  Tignal  une  bouce  de  hége  , avec  Ton  orin 

de pouces  , 6c  de braffes  de  longueur.  En 

Toi  de  quoi  nous  avo*s  ligné  le  prélent,  les  jour  & 

an  TuTdits.  51 chargé  du  délai!,  s’étant  chargé 

de  faire  prévenir  M ( confiai  ou  intendant)  , 

dans  le  cas  où  il  pourrait  Taire  retrouver  ladite 
ancre,  de  la  faire  palier  par  la  première  occalion 

au  port  de avec  les braffes  de  cables , 6cc. 

aux  ordres  de  M intendant  de  la  marine  à 

Le  vu  du  capitaine.  La  fignaturc  des  deux  offi- 
ciers & du  maître  (a). 

Article  46. 

N°.  4.  Cables  ragués.  Aujourd’hui  ,&c.  Monfieur... 

commandant  le  vaiffeau  .....  mouiiié  depuis jours 

dans  la  rade  de à braffes,  ayant  ordonné  d’en 

appareiller  pour  continuer  Ta  route , M officier 

principal  de  quart , a Tait  virer  au  cabeftan  pour  lever 
l’ancre  , à quoi  l’on  ell  parvenu  apres  bien  des  efforts  : 

le  nommé maître  d’équipage , payant  enfuite  vifité 

le  cable  de pouces  de  grofleur,  6c  de braffes  de 

longueur , Tur  lequel  ladite  ancre  étoit  mouillée  à 

s’eft  npperçu  qu’il  y en  avoit braffes  prefqu’en- 

tièrement  raguées , & nombre  de  fils  coupés  dans 
toute  cette  longueur , qui  Te  trouvoit  attachée  dans 
ce  dernier  mouillage,  à l’organeau  de  l’ancre.  Sur 

le  compte  qui  en  a été  rendu , mondit  fieur a 

ordonne  d’en  faire  la  vérification  en  Ta  prefence  ; 

en  conféquence,  nous chargé  du  détail , & 

officier  principal  de  quart , après  avoir  fait  prolon- 
ger fur  le .....  pont  ledit  cable,  6c  l’avoir  bien  exa- 
miné , nous  avons  reconnu  véritable  Pexpofé  du 
maître , & que  ce  dépériffement  r.c  pouvoit  avoir 
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été  occafionné  que  par  le  frottement  dudit  cable 
fur  quelqu  s ro.hcrs  ; 6c  ayant  en  même-temps 

jugé  que  cette  longueur  de br.Hlés  n’étoit  plus  en 

état  de  Tervir,  nous  l’avons  Tait  couper  & con- 
damnée à être  employée  pour  fourrure , ce  qui  a 
été  Tur-lc-champ  exécuté.  En  Toi  de  quoi  nous  avons 
figné  le  prêtent. 

Le  vu  du  capitaine.  La  Jî g nature  des  deux  offi- 
ciers & du  muitre.  ( V oye\  la  note). 

Article  46. 

N°.  5.  Pour  un  mât  ou  une  vergue  hors  de  fer- 
vice.  Aujourd’hui , &c.  le  nommé  .....  maître  d’é- 

quipagé , embarqué  Tur  le  vaiffeau  le commandé 

• par  Monfieur....  ayant  rendu  compte  que  la  grande 
vergue  avoit  conltnti , dans  le  coup  de  vent  forcé 

3ue  ledit  vaiffeau  effuya  ( hier  ) à la  hauteur  de 

egrés  ....  minutes  de  latitude , mondit  fieur a 

ordonné  d’en  faire  la  vifite  en  fa  préfence;  en 
conféquence  , nous ....  chargé  du  détail , 6c offi- 

cier principal  de  quart , avons  fait  dégarnir  ladite 
grande  vergue , faite  en  bois  du  nord  en...  pièces, 
de  (es  cercles  & cordages  ; & après  l’avoir  bien  exa- 
minée & Tait  ex.an  ncr  par  ledit  maître  d’équipage 
& le  nommé ....  maître  charpentier , nous  avons  re- 
connu qu’elle  étoit  non- feulement  rompue mais 

encore  que ....  ôcc.  ( déftgner  l'état  Ù la  caufie  ) ; 
dans  cet  état , nous  l’avons  unanimement  condam- 
née. En  foi  dequoi  nous  avons  figné  !e  piéfent , les 
jour  6c  an  TuTdits. 

Le  vu  du  capitaine . La  fi  g nature  des  deux  offi- 
ciers & des  maîtres  dénommés.  (^oye{  la  note). 

Article  46. 

N°.  6.  Voile  enfoncée  , emportée  en  partie  , & 
condamnée.  Aujourd’hui , 6cc.  le  vaiffeau com- 
mandé par  Monfieur étant  à la  voile,  portant 

( telle  voile  ) , ayant  effuyé  à heure a ( telle 

hauteur  ) , un  fi  violent  coup  de  vent  de qu’il 

a enfoncé  ( telle  voile  ) , 6c  en  a emporté  la  plus 

grande  partie;  nous chargé  du  détail , 6c 

officier  principal  de  quart,  étant  Tur  le  pont,  avons 
fait  défenvergucr  ce  qui  reffoit  de  ladite  voile  , ÔC 
après  l’avoir  examinée,  6c  fait  examiner  par  le 

nommé maître  voilier,  en  préfence  de  mondit 

fieur nous  avons  reconnu  qu’eile  étoit  hors  d’état 

de  pouvoir  être  raccoir.tnodée , mais  que  la  toile  qui 
en  proviendrait,  confiant  en  ....  aunes , fer\  irait 
utilement  à radouber  les  autres  voiles , s’il  en  étoit 
befoin  ; & en  conféquence,  nous  avons  charge  ledit 
maître  voilier  de  cette  quantité  de  toile , pour  en 
rendre  compte  ; & nous  avons  figné  le  préfent , les 
jour  6c  an  fufdits. 

Le  vu  . du  capitaine.  La  fignature  des  deux  effi- 
| cicrs  & du  maître  voilier.  ( Voyc { la  note). 


I 
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(a)  L'article  >0  de  l’ordonnance  du  17  fepaembre  177$  , exige  que  les  procès-verbaux  pour  pertes  de  mâts,  ancres  , voiles  , 
&c.  forent  ceitihcs  par  tous  les  autres  officiers  de  l’état-major,  X vifesdu  capitaine  commandant;  air.lf  que  les  inventaires  des 
hardes  des  nions , ibidem  , art.  45.  ( P"oyc j cet  article  au  commencement  de  ce  mot  ). 

Article 
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Article  4 6. 

N*.  7.  Voile  hfirs  de  ferviee  a remplacer  par 
une  autre  moirt.t  utile  , n'en  ayant  pas  de  rechange. 
Aujourd’hui,  &c.  le  vaifleau  ....  commandé  par 

Moniteur  .....  étant....  nous charge  du  détail , 

6c .....  officier  principal  de  quart , ayant  été  pré- 
venus-par  le  nommé maître  voilier,  que*.,..  ( telle 

voile*  : la  voile  du  grand  perroquet , par  exem- 
ple ) étoit  très-ufee  & hors  de  ferviee , & qu’il 
étoit  ncceffitire  de  la  remplacer:  fur  ce  rapport , 
nous  avons  examiné  & reconnu  l’état  ( dudii  perro * 

' quet  ) , 8c  en  ayant  rendi»  compte  à mondit  fteur  .... 
en  lut  repréfentanf  que  n'en  ayant  point  de  re- 
change, il  naroîtroit  convenable  d'appliquer  à ce 
ferviee,  celle  des  autres  voiles  qui  etoic  le  moins 

utile  pour  la  navigation;  ce  que  mondit  fieur 

avant  agréé  ,■  nous  avons  defliné  ( la  bonnette  baffe 

de  grande  voile  de  melis  fimple  ) contenant 

aunes  pour  remplacer  ledit  ( perroquet  ) , dans  lequel 

il  a été  employé aunes  de  ladite  toile,  & le 

reliant  a été  laide  à la  charge  dudit  maître  voilier  , 
pour  en  rendre  compte,  ainfi  que  du  (perroquet) 
nors  de  ferviee,  dont  la  toile  fera  employée  en 
fourrure.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  prêtent , 
les  jour  & an  flh'dits. 

Le  vu  du  capitaine.  La  fi gnature  des  deux  offi- 
ciers & du  maître  voilier. 

Article  46.  * 

N*».  8.  Mât  rompu.  Anîonrd’hui , Sec.  nous 
capitaine  commandant  le  vaiifeau  du  roi lieu- 

tenant de  vaifleau  chargé  du  détaif^,  &.  autres  offi- 
cit'm,  maîtres  d’équipage,  pilote  & charpentier 
embarqués  fur  icelui,  nous  trouvant  à....  (V  heure  y 
le  parage"  ou  la  hauteur  ) faifant  ( telle  route  \ fous 

( telles  voiles  ) le  vent  à tris-fort , la  mer 

nous  avons  jugé  unanimement  qu’il  convenoit  de ..... 

( fan-t telle  manœuvre  ) pour  ( prévenir  ou  éviter  ).... 
laquelle  manoeuvre  a etc  fur-le-champ  ordonnée  8c 

execuiéë  ; mais  le  vent ayant  augmenté  avec  une 

impétuofité  indicible , ( tel ) mât  a rompu  ( l’endroit ) 
malgré  tous  les  foins  qui  ont  été  pris  pour  empêcher 

cet  accident , 6c  il  eft  tombé  à la  mer  avec ( que 

l'on  n'a  pu  fauver , ou  que  l'on  a fauvé  en  tout  ou 
en  partie  ).  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  pré- 
fent , les  jour  & an  fufaits.  * . 

Tous  les  officiers  & les  trois  maljres  Jîgnent. 

• Article  46. 

N°.  9.  Mât  coupé  pour  caufe  d‘ incendie.  Au- 
jourd’hui «...  le  vaifleau  du  roi  le commandé  par 

Monfieur étant  ( mouillé  à tel  endroit)  (ou  h 

tel  parage)  le  vent...-. le  temps  orageux „ grofTe 
pluie , avec  des  coups  de  tonnerre  fucccffifs , le  ton- 
nerre étant  tombé  fur  ledit  vaifleau , & ayant  mis  le 
feu  à ......  ( tel  mât  ) , ayant  fait  inutilement  tous  les 

efforts  poflibies  pour  l’cteindre,  & craignant  les 
fuites  de  fa  vivacité , fi  on  n’en  arrêtoit  les  progrès 
Marine.  Tome  1 I, 
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avec  diligence  ; nous  capitaine  commandant , avons 
fait  affemblcr  les  officiers-majors  & maîtres  d’équi- 
page % pilote  fie  charpentier , pour  deiibérer  tur  le  • 
parti  le  plus  prompt  qu’il  y auro#  à prendre  pour  y 
remédier  ; 6c  ayant  é:é  décidé  unanimement  que  ce 
feroit  celui  de  couper  ledit  mat , il  y a été  pro- 
cédé fur-le-champ  ; 6c  ce  mât  étant  tombé  à.  la 
mer,  ( a entraîné  telle  & telle  chef*  qui  ont  été , 
ou  nom  pu  être  fauvees  , &c.)  ; fie  pour  conftater 
cet  accident , nous  avons  dreffé  ôc  figné  le  prêtent , 
les  fufdits  jour  6c  an. 

La  fignature  de  tous  les  offitiers  & des  trois 
maîtres. 

Nota.  On  ne  peut  trop*dctailler  dans  ces  fortes 
de  procès-verbaux , les  différentes  circonflances  oui 
captent  les  accidens  que  l’on  a à conftater  ,*6c  les 
fuites  tàcljjufes  qu’ils  ont  occafionnées. 

Article  54. 

N°.  10.  Modèle  de  lettre-de-change  pour  rem- 
placement de  tugnitioni.  Le  vaijfeau  du  roi  de  ..... 
commandé  par  Monfieur ....  ( fa  qualité , fon  grade  ), 
N°.  à le.  ...  17 

Achats  de  munitions  1.  f.  à. 

en  remplacement  pour  la  fomtrte  de 

Moniteur , • 

A ufance , H vous  plaira  payer  fur  cette 

( première  , fécondé  ou  feule  ) de  change , à l'ordr» 
de  M.  ...'négociant  a ....  la  forrlfne  de .....  pour  acquit 
tft  parti/ é»  iammt  qui  lui  ejï  dit*  pour,  le  montant  des 
munitions  par  lui  fournies  en  remplacement  au  vaif- 
feau  du  roi  It commandé  par  Monfieur pen- 

dant la  relâche  auil  a faite  à ....  atnji  quii  efi  cor.f- 
taté  par  les  marchés  , états  & refus  /ignés  & vifés 
de  qui  de  droit , & dépofés  entre  les  mains  de 

Votre  t ré  s-humble 


&c. 

La  fignatu/e  , qua- 
lité & grade  de 
l'officier  chargé  du 
detail.  * 


A Monfieur 

Monficur créforier 

général  de  la  marine  , 
en  exercice 

A Paris 

Nota.  M.  De  Selle  en  charge  des  années  im- 
paires ,'  6c  M.  Beacdar^t  de  St-James  des  années 
paires.  - 

Vu  du  capitaine. 

, Article  57, 

N°.  11.  Modèle  de  lettre-de-change  pour  à- 
compte  d’appoir.temens  ou  de  foldc.  Le  vaijfeau  du 
roi  te  ....  commandé  par  Monfieur ...  (fa  qualité  , , 
fon  grade  ). 

N°.  h — le  ....  17 

A-comptes  d’appointemens  1.  C d, 

& de  foldc  pour  la,  fomme  de 

* • • Monfieur , 

A , ufance , il  vous  plaira  payer  fur  cette 

0 

v 


t 
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( première , fécondé  ou.  feule  ) de  change , à V ordre 
de  AI.....  négociant  à ....  la  Jomme  de  ....  pour  ac- 
quit de  pareille  fomme  qu'il  nous  tt  avancéq  pour 
former  le  montant  ft es  à-comptes  d'appointemens  6' 
de  folde  , par  nous  payés  cejourd'hui  à l'état-ma- 
jor & à l'équipage  du  vaiffeau  du  roi  le .....  com- 
mandé par  Alonfieur  de  relâche  en  et  port  ; le 

tout  ainfi  qu'il [ ejl  conflaté  par  les  rôles  & repus 
fignés  de  qui  de  droit , & dépofts  entre  les  mains 

de  y &e.  . 

Ainfi  que  deffus. 


Article 


62. 


N°.  la.  Modèle  de  lettre-de-change  pour  achats 
de  vibres  & rafraichiffemens.  Le  vaiffeau  du  foi 
le  .....  commandé  par  Alonjîeur  ...  ( la  cpÿdité , fou 

gradO-  XT  , . 

N".  a.. ..le.—  17 

Achats  de  vivres  h.  >•  d. 

. 6’  rafraichiffemens  pour  la  fomme  de 

Alonfieur,  ^ 

A ....  ufance , il  vous  plaira  payer  fur  cette 
(première , fécondé  ou  feule  ) de  change , à l'ordre 

de  AI....  la  fomme  de  pour  acquit  de  pareille 

fomme  due  audit  fieur  ....  pour  le  montant  des 
vivres  ou  il  a vendu  pour  la  fubfifiance  S*  le  rafrat— 
ekifftment  de  l’équipage  du  vaiffeau  du  roi  le  ..... 
commandé  par  Alonjîeur  ....  pendant  la  relâche  qu  il 
a faite  à ....  ainfi  quUl  efi  conftaté  par  les  marchés  , 
états  & refus  fignés  de  qui  ac  droit,  & drpofs 
entre  les  mains  de  y 6 ’c.  . 

Ainfi  que  deffus. 

« 

« 

Article  72. 

N°.  12.  Tcftament  fait  a bord.  Au  nom  du  p'ert,£>c. 
Aujourd’hui ....  heure  a ....  midi , nous  nommé  .... 

chargé  du  détail  à bord  du  vaiffeau commandé 

par  Monfieur...  étant  à ( l’endrâit  le  parage  ou  la 
hauteur  ) ayant  été  appelle  de  la  part  de  ...-.(fa  quo- 
tité ) fils  de  ( le  nom’de  fes  père  & mire  , le  lieu  de 
fa  naiffance  , de  fon  domicile  & département  ) à 
deffein  de  nous  faire  recevoir  fon  teftament , nous 

nous  fommes  tranfportés  avec  M officier  principal 

de  quatt , au  polie  du  malade , où  nous  avons 

trouvé  ledit lequel (le  genre  de  fa  maladie ) 

nous  a cependant  paru  fain  deiprit  &.  d entende- 
meht,  & nous  S dit  que,  pour  prévenir  l’heure  de 
la  mort , il  vouloit  diipofcr  de  fes  biens  : il  nous  a 
requis  de  recevoir  fes  dernières  volontés , qu’il  nous 
a diélées  , Si  que  nous  avons  écrites  ainfi  qu’il  fuit , 

en  préfencc  de  mondit  ficur ( /* officier  de  quart  , 

d’un  autre  officier  ou  de  l’aumônier  V du  chirurgien - 

m premièrement  ledit .....  après1  avoir  recommandé 
fon  ame  à Dieu,  inftitue  pour  fon  héritier,  Sic. 

Lègue  au  nommé , Sfc.  . • 

Tout  ce  que  deflus  nous  a été  diélé  par  ledit-... 
fie  après  lui  en  avoir  fait  leélurc  à voix  cUltincte , il 
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nous  a dit  l’avoir  bien  enrendu  Si  perfifté  à vouloir 
que  ces  difpofitions  foient  exécutées  félon  leur  forme 
& teneur  ; Si  pour  cet  effet , il  prie  M.  le  ccmmif- 

faire  du  bureau  des  arméniens  dé de  vouloir  bien 

tenir  la  main  à l'exécution.  ( Si  le  malade  figue,  on 
l’exprime  , ou  qu'il  ne  fait  pus  flgr.er  de  ce  inter- 
pellé fuivanr  l'ordonnance  ).  Fait  Si  pafféàbord, 
lefdits  jour  Si  an. 

La  fignature  <fe  t’officier 
chargé  du  détail , de  t'offi- 
cier de  quart  , d'un  autre 
officier , ou  de  l'aumônier 
& du  chirurgien-major. 


Le  vit  du  capitaine 
qui  en  même-temps  en 
certifiera  la  date. 


A R T I C L E 73.  * 

N°.  14.  Inventaire  fait  après  le  décès  d'un 
homme  de  /‘équipage  mort  à bord  , des  effets  qui 
lui  appartenaient.  Et  vente  au  hcfoin  de  ce * effets. 

Aujourd'hui ....  étant (à  telle  hauteur  ou  à tel 

parage  ) nous  foufljgncs chargé  du  détail  à bord 

de commandé  par  Monfieur  ......  Si  ...*  officier 

principal  de  quart,  ayant  été  avertis,  que  le 

nommé (fi  qualité ) fils  de (le  lieu  ae  fa 

naiffance  , du  domicile  , & fon  département  ) venoit 
de  mourir  de ...  ( te  genre  de  J a ntalaAe  ) après  avoir 
reçu  tous  les  facremens;  nous  nousTommes  tranf- 
portés  à l'on  pofie , Si  fait  repréfenter  le  coffre  con- 
tenant les  effets  qui  lui  appartenoient , lequel 
nous  avons  fait  porter  fur  le  gaillard  d’arrière,  où 
l’ayant  fait  ouvrir  eu  préfencc  de  MM.  les  officiers 
Si  de  l’équipage  , nous  y avons  trouvé  ce  qpi  fuit  ; 

S a v o 1 r : 

# • 

Une  vefle  de  drap  bleu  au  7 ufée , Sic.  ( défignant 
avec  foin  l'état  des  effets  ).  Lafquelles  harde*  Si 
effets , nous  avons  fait  renfermer  fur-Ie-champ 
dans  ledit  coffre , fur  lequel  nous  avons  fait  appofer 
le  cachet  aux  .armes  du  roi , Si  les  noms,  quaMté  Si 
domicild  du  défunt.*  Nous  l'avons  enfuite  lait  dé- 
pofer  dans  la  foute  fermant  à clef  deflinée  à cet 
effet , pour  être  confervé  pendant  la  campagne , Si 
remis  au  tetour  au  bureau  des  armemens.  Fait  à bord 
lefdits  jour  Si  an. 

Le  capitaine  vife.  La  fignature  des  officiers 
prêfens.  % 

Et  en  pas  qu’on  juge  que  les  hardes  ne  puifTent  pas 
fc  conferver  jufqu’au  retour  en  France , ou  qu’elles 
foient  néceffaires  à l’équipage , on  en  fait  la  vente 
en  ajoutant  ce  qui  luit.  • 

Article  74.  1 

» 

Et  attendu  que  lefdites  hardes  Si  effets  fe  trouvent 
en  mauvais  état , St  ne  peuvent  fe  conferver  jufqu’au 
retour,  ou  qu  elles  font  indifpenfablentent  neceffaires 
à i équipage  -,  de  l’avis  de  MM.  ( les  officiers  prê- 
fens ) nous  les  avons  fait  vendre  au  pied  du  grand 
mât , au  plus  offrant  Si  dernier  enchériffeur , amh 
qu'il  fuit; 
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S a v o i,  R : 

Vendu  à (fort  nom  & fa  .qualité  à bord)..... 

( l'état  des  hardes  bien  déjigné)  expliquer  s’il 

paie  comptant  ou  à crédit  6 i en  taire  deux  colonnes. 

Payé  comptait.  Payé  par  apo fille. 

liy.  fols  dcn.  ltv.  fols  dcn. 
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Total  de  la  vente. 


Fait  & arré#  le  produit  de  ladite  vente , montant 
à la  tomme  de  {en  toutes  lettres ) dont  il  a été  payé 

comptant  celle  de  de  laquelle  M officier 

chargé  du  détail , Veft  chargé  pour  en  compter  au 
défarmcment  au  profit  des  héritiers  dudit  défunt  ; & 

pour  les reftant , il  a été  fait  des  apoftilles  fur  le 

rôle  d’équipage , en  marge  du  nom  de  chacun  de 
ceux  qui  ont  acheté  à crédit,  des  fommçs  pour 
lesquelles  ils  font  employés  ci-deflus  , Si  qui  feront 
retenues  fur  leur  lolde  au  défarmement.  A bord 
du les  jour  Si  an  fufdits. 

Le  vu  du  capitaine.  La Jignaturc  des  dénommés. 


Art 


> c l e 7ï. 


N°!’i  5.  Hardes  jettées  a la  mer , crainte  de  con- 
tagion. Aujourd’hui  — &c.  nous officier  chay>é 

du*  détail , & principal  officier  de  quart’ fur  le 

vaifleau  le commandé  par  Monûeur ayant  été 

avertis  par  M chirurgien-major,  que  le  nomme.... 

(/a  qualité  ) fils  de ( le  lieu  de  la  natffdr.ee  , le 


>unr 


domicile  & fon  département')  venoit  de  nmu 
dans  ce  moment  ( d'une  fièvre  maligne  , pourpWe  & 
contagieufe)  , Si  qu’il  y avoit  beaucoup  à craindre , 
en  gardant  tes  haraes  à bord  , qu’elle  ne  fe  commu- 
niquât dans  l’équipage  ; nous  en  avons  rendu  compte 

à mondit  fieur qui  nous  ayant  ordonné  de  faire 

jetter  à la  mer  les  hardes  dudit  défunt , pour  pré- 
ferver  l’équipage  d’une  femblable  maladie  , nous 
avons  fur-lc-champ  fait  exécuter  céf  ordre  en  notre 
préfence.  Fait  à bord , lefdits  jour  Si  an. 

Vu  du  cap it air.*.  Signé  feux  6’  du  chirurgien- 
major.  , 

AtTiciE.s  97  > 98 , 9 9- 
N°.  16.  Pour  conjlater  la  prife  d’un  vaijfeau  de 


Î’uerre  ou  armé  en  guerre.  L’an  mil  fepî  cent , &c..„. 

e vaifleau  (a) commandé  .....  fe  trouvant  à ^ 

heure par  ( la  hauteur)  faifant  route  à le  ven* 

à....  a découvert  ( la  di fiance)  un  vaifleau  venan 
fur  lui  ( ou  auquel  ayant  donné  chaffe  ) jl  l’a  atteint  > 

reconnu  ennemi ( le  pavillon  ) & attaqué  à 

heure  (A)  ; s’en  étant  emparé  après heures  de 

Combat dans  lequel  ( il  a reçu  tel  dommage ) nous».. 

chargé  du  détail , nous  fommes  tranlportés  par 

ordre  de  mondit -fieur.....  fitr  ladite  prife  avec  M 

détaché  pour  ( l'amariner  ou  la  commander)  ; où 
étant  arrivés , nous  avons  d’abord  fait  pofer  des  fen- 
tinelles  à chaque  écoutille  *ou  échelle , pour  cm- 

fécher  les  gens  du  détachement  de  defeendre  dans 
entre-pont  Si  dans  la  cale , Si  prévenir  en  même- 
temps  tous  accidens;  Si  après  avoir  reconnu  qu’il 
n’y  avoit  dans  ladite  prile  aucune  marchandée , 
mais  feulement  des  munitions  de  guerre  Si  de  bou- 
che , nous  avons  cru  inutile  d’appofer  des  fcellés  fur 
les  écoutilles  & autres  endroits;  nous  avons  en» 
fuîte  demandé  au  capitaine  fa  commiffion , l’ordre  de 
commandement  Si  le  rôle  d’équipage , qu’il  nons  a 
remis.  Nous  avons  appris  que  ce  vaifleau  fe  notrt- 

moit  le appartenait  nu  roi  d de  tant  de  pièces 

de  canoi\„...  ( diftinguer  le  calibre  de  chaque  bat- 
terie) de  .....nommes  d’équipage,  commandé  par 

Moniteur ( 'Jon  grade)  arme  au  port  de d’où 

il  étoit  parti  le  .....&  ayaçt  requis  ledit  otpkaine  de 
nous  repréfenter  les  autres  papiers  qu’il  pourroit 
avoir  ; d’après  fa  réponfe  qu’il  n’en  avoit  pas  d’au- 
tres, nous  en  avons  tait  la  plus  exaéfe  recherthe 
( s' tf  s'*n  trouve  . ils  doivent  être  mis  dans  un  Jac 
cacheté  desmrmes  du  roi  , de  celles  de  l’officier  com- 
mandant & du  capitaine  pris  );  nous  avons  enfuite 

palTé  la  revue  de  l’équipage , & trouvé perfennes, 

y compris olficiers blefles  ; nous  avons  fait 

paner hommes  fur  no  jje  vaifleau , y compris 

officiers,  & le  furplds  a été  laijfé  fur  la  prife , avec.... 
homdfcs  de  notre  équipage , pour  la  mettre  en  éhtt 
de  naviguer  ; après  quoi , nous  avons  procédé  à 
l’inventaire  de  les  ’agrêts  „ apparaux  Si  uflenfiles. 

Fait  à bord  de  la  prife , le 

Vu  du  capitaine.  La  jîgpature  des  deux  officiers 
6'  du  capitaine  ffe  la  prife. 

Articles  97, 98 , 99. 

N°.  17.  Pour  cor.flater  la  prife  d’un  bâtiment  de 

commerce.  L’an  .....  le  vaifleau  .....  commandé fe 

trouvant  à heure  — par  ( la  hauteur)  faifant 

route  à.....  le  vent  à a découvert  a.....  (la  dif- 

tance)  un  bâtiment.».. (fa  route  ) qu’il a apperçu 
être  ennemi  »...  ( fon  pavillon  ) ; il  l’a  jouit  Si  com- 
battu , & l’a  obligé  d’amener  après  ( heures  de 
combat  ) pendant  lequel  ( expliquer  le  dommage 


[a)  l!  faut  marquer  avec  la  plu»  fcrupuleufe  attention  le  nombre  Sc  le  calibte  de»  canot»  île  chaque  batterie  Sc  de»  paillard] 
du  badment  preneur , 6c  de  ceux  protecteurs  & préfens,  avec  la  diftance  où  ccux-ci  fe  font  trouvas  du  bâtiment  picncur , 
Uni  d l'attaque  Je  du  combat  i & i'cfpcce  de  lecouts  & de  protection  qu’ils  ont  pu  lui  donner. 

( ;,)  !!  faut  porter  la  plut  garnie  attention  à motiver  arec  détail  tomes  les  tirconnanccs , fc  le»  accident  qui  précèdent 
ou  fuivent  i'atralre  , afin  «le  donner  une  parfaite  connoillancc  des  évènement  » li  pluüeurs  vailfitaux  , ou  autres  b.u.imcns , 
«r.c  facilité  ou  ptotige  , ou  ouc  ailiiié  à 1%  piilê  , Scc. 
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Îuil  a fuit  . Nous chargé  du  dit  ail  j nous 

ommcs  tranfportcs  fur  ladite  prife  par  ordre  de 

‘mondit  fieur avec  M détaché  pour  ( Varna - 

riner  ou  la  commander  ) ; où  étant  arrivés , nous 
* avons  fait  pofcr  des  fentirfelles  à toutes  les  écoutilles 
• ou  échelles , pour  empêcher  les  gens  du  détache- 
ment d’entrer  dans  l’entre-pont , où  ayant  trouvé 
des  ballots  de  marchandiies,  nous  les  avons  ftfft 

mettre  en  sûreté  dans & ayant  reconnu  que  fa 

cale  étoit  remplie  de  dtverfes  autres  marclundifes 
qu’il  ne  nous  étoit  pas  poffîble  de  vérilier , nous  en 
avons  fait  fermer  les  écoutilles , aux  coms  defquel- 
les,  nous  avons  fait  mettre  une  bandc'de  toile, 
clouée  d’un  côté  fur  le  tillac  , & de  l’autre  fur  les 
écputilles,  & appofé  à chacune  deux  cachets  aux 
armes  de  fa  majefté,  à l’exception  de  l’écoutille  de 
la  foute  aux  cables , aux  vivres  & à l’eau , dont 
nous  avons  fermé  la  communication , en  failant 
établir  une  cloifon  de  féparation.  Après  quoi , nous 
• nous  fomtnes  rendus  fur  le  gaillard  de  derrière , & 
nous  avons  appris  du  capitaine  que  le  bâtiment  fe 

nomme appartenant  à . — &c. 

(Terminer  ce  proces-verbal  ainft  que  le  précédent, 
en  fe  conformant  a ce  qui  (Jl  recommandé  dans 
les  notes  ). 

Article  ioi. 

« 

N°. *  *8»  Inventaire  d'effets  précieux  trouvés  à 
bord  d'une  prife.  ^niourahui , &c....  le  vaiffeau  , 

&c....  s’étant  emparé  ciu  navire le commandé 

pjr  "de ( le  parage  (a)  ) nous chargé  du  .dé- 

tail, nous  étant  trnnfportés  par  ordre  de  mondit 
‘ fieur à bord  de  ladite  prife  avec  M...«oilnier  dé- 

taché pour  ( l'amariner  ou  la  commander  ) a 1 effet 
de  procéder  aux  formalités  preferites  par  les  or- 
donnances ; après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
néceflaires  pour  découvrir  s’il  y avoit  des  effets  pré- 
cieux , il  nous  a été  reprélenté  ( ou  nous  avons  dé- 
sottvert  ) ceux  contenus  dans  les  coffres  ou%ia!les 
ci-après,  l'avoir;  ( le  nombre  de  malles  ou  coffres ) 
que  nous  avons  fait  marquer  par  n5. , & fur  lei’queis 
nous  avons  appofé  le  cacnct  aux  armes  du  roi , celui 

ale  M officier  détaché,  & celui  du  capitaine  pris. 

Nous  les  avons  fait  fur-le-champ  tranlporter  dans 
notre  vaiffeau  pour  en  faire  la  vérincation  »en  pré- 
fcr.ce  de  mondit  fieur de  MM.  ( deux  officiers  dé- 

fi g nés  ) , &.  du  capitaine  Ptis;  & voulant  y procé- 
der , nous  avons  rompu  lefdits  fccllcs  & trouvé  ce 
qui  fuit  : 

Savoir:- 

N°.  Deux  mille  piaf  res , Oc.  Lefqnels  effets 
ont  etc  fur  le-champ  remis  dans  lefdits  coffres  en 
malles  , fur  lefquels  nous  avons  appofé  le  cachet  aux 
armes  de  fa  majefté  , celui  de  mondit  fieur  „...& 
celui  de  M....  capitaine  pris  , 8r  nous  avons  confi- 
gné  lefdits  effets  à ( tel  endroit  ) pour  y ctre  gardés 
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avec  sûreté  , & être  remis  au  retour  en  France  à qui 
de  droit.  Fait  à bord , &c. 

V u du  capitaine.  La  Jignature  de  P officier  chargé 
du  détail  , de  celui  détaché , des  officiers  préfens  , 
O du  capitaine  pris. 

A R T I C#L  E 105. 

N®.  19.  Interrogatoire  des  principaux  officiers 

d'une  prife.  Aujourd’hui,  &c.  le  vaiffeau,  &c 

sciant  emparé  le.—  fur  (tel  parage  (/>)),  d’un  vaif- 
feau ...  nous chargé  du  détail,  avons  interpelle  le 

capitaine  & les  principaux  officiers  dudit  bâtiment,  de 
compnroitre  chacun  fcpnrcment  dans  la  chambre  de 
conf.il , pour  répondre  pardevant  nous  , & en  pré— 
fence  de  mondit  fieur  — à nos  interrogations , 

ayant  pour  interprète  de  la  langue le  fieur 

embarqué  en  ladite  qualité  ( ou  le  fieur....  parlant 
ladite  langue)  de  lui  ferment  pris  à cet  effet.. Soft 
préfenté  le  capitaine  dudit  bâtiment*  qui  , après 
lui  avoir  fait  lever  la  main , & promettre  par  fer- 
ment de  dire  \érité  , a fubi  l’interrogatoire  comme 
il  fuit;  • 

Interrogé  fur  fon  nom , fon  âge , fa  patrie , fa 
qualité  ? 

A répondu  — 

Le  nom  du  vaiffeau  pris , à qui  il  appartenoit , fa 
force , fon  éauipage?  Et  de  quelle,  nation  ? 

Dans  quel  port  il  a arme,  par  quel  ordre,  fa 
million  , fa  deftination , s’il  eft  parti  feul  ? 

Sur  quel  parage  il  a été  pris,  à quelle  heure  , ce 
qui  l’a  obligé  à fe  rendre , à quel  vaiffeau  il  s’eft 
rendu,  & d’où  il  vient? 

S'il  y a gu  des  vaiffeaux  qui  aient  aidé  à la  prife , 
qui  l’aient  protégée  , on  qui  y aient  affilié  P 

A quelle  diffance  étoient  ces  bâtimens , St  quelle 
efjtèce  de  protection  ou  de  feconrs  ils  ont  donné  ? 

Quel  dommage  a effuyé  le  vaiffeau  pris , combien 
il  a eu  d’hommes  tués  ou  bleffés  ? 

Ce  qu'il  a fait  de  fa  commiliion  , de  qui  elle  étoit  ? 
S*U  a dans  fon  vaiffeau  des  marchandiies , de* 
effeff  précieux  , leur  qualité  & quantité  ? 

Pour  le  compte  de  qui  ils  (ont  chargés , à qui  ils 
font  adreiïés? 

S’il  n’y  a pas  d’autres  papiers  que  ceux  dont  on 
s’eft  fai  fi  , s’il  n’erya  point  jette  à la  mer  ? 

S’il  a eu  connoiffance  de  quel.(nts  vaiffeaux,  de 
quelques  efeadres,  flottes  &.  leur  nombre,  leur 
route  , le  port  Coù  ils  font  partis , &c. 

Tels  font  fes.  interrogatoires  & ùs  réponfos,  dont 

lcélure  lui  a été  faite  ^par  le  (îe*r «lefquelles  il  a 

affuré  contenir  vérité,  & n’avoit  rien  à ajouter  nr 
diminuer,  & a figne. 

Interroger  les  officiers  dans  la  meme  forme. 

Fait  à , &c. 

Vu  du  capitaine.  La Jignature  de  l'officier  cha  gs 
du  détail. 


■■  ■ . , y 

(d)  tî  ne  faut  l’as  omettre  !e  détail  recomnm>U  ci  defTut, 

(v;  Il  ne  faut  p"'*  omettre  le  détail  explique  u-  êerfut- 


* 
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Article  lu. 

* 

N*.  îO.  Prlfe  rançonnée.  L’an  mil , &c le 

vaiffeau  du  roi  le....  commandé  par  Moniteur 

ayant  arrêté , 6cc.  nous  , 8tc.  nous  fommes  tranf- 

Itortés  , Stc.  où  étant  arrivés , après  avoir  pris  toutes 
es  mefures  convenables  pour  empêcher  le  pillage  8c 
les  accidens , nous  aurions  appris  que  ledit  vailïcau 
fe  nommoit , 8tc.  nous  avons  eniuitc  procédé  à la 
recherche  exaéte  de  tous  fes  papiers , dont  nous  nous 
femmes  lailîs,  Stc.;  8t  ayant  vifité  lc»bâtiment, 
nous  avons  trouvé  qu’il  étoit  d’une  conftruélion 
ancienne , faifant  beaucoup  d'eau , &c.  St  fon  char- 
gement de  peu  de.  valeuj , confiltant  en nous 

en  avons  rendu  compte  à mondit  fieur  .....  qui , fur 
notre  expofé  , après  en  avoir  conféré  avec  tous  fes 
officiers^a  jugé  à propos , pour  ne  pas  affaiblir  fon 
équipage’par  celui  qu'il  faudroit  mettre  fur  ladite 
prife  en  la  confervant,  8c  oour  ne  pas  perdre  le 
temps  favorable  à remplir  l’onjet  de  fa  million  , de 
faire  rançonner  ledit  navire-...  En  conféquence,  il 
a offert  audit  capitaine .....  d-  le  relâcher  moyen- 
nant la  fomme  de ....  à laquelle  on  auroit  eftinié  la 
valeur  de  fon  bâtiment  avec  fon  chargement , ce 
qu’il  a accepté.  Et  pour  l’allùrancc  du  paiement.de 
ladite  rançon  inondit  fieur  .„. auroit  retenu  fur  fon 
vaiffeau .....  en  otage  , 8t  fait  drdTer  la  reconnoif- 
fance  ou  billet  de  rançon  ci-joint , pour  être  remis 
au  retour  dans  le  port  au  bureau  des  armemens  , afin 
d’en  pourfuivre  le  paiement.  Fait  à bord , Stc. 

Vu  dut  capitaine.  La  Jignature  dcfdies  officiers 
(/  du  capitaine  pris. 

Article  iii. 

N°.  n.  Billet  de  rançon.  Nous ffoufligné ...  (nom 
& qualité  du  capitaine  ) commandant  le  vaiffeau  du 
roi  le ......  & .....(  nom  , qualité  & domicile  â capi- 
taine du  navire arme  "à pris  à telle  hauteur 

le fommes  convenus  de  ce  qui  luit  ; favoir  : moi- 

commandant  le  vaiffeau  du  roi  le...: rAonnois avoir 

# rançonné  le  navire  le .....  de ......  appartenant  à du 

port  de ......  tonneaux , que  j’ai  pris  a ( telle  hauteur  ) 

allant  de .....  à .....  fous  tel  pavillon  , ayant  pafieport 

de .....  chargé  de pour  le  compte  de ( bourgeois 

ou  négociant  de) ladite  rançon,  moyennant  la 

fomme  de pour  laqueilej’ai  remis  ledit  navire  en 

liberté  , pour  aller  au  pert  tfe  .....*où  il  fera  tenu  de  fe 
rendre  dans  le  temps  & efpace  de après  l’expira- 

tion duquel  temps , le  préfent  traité  ne  pourra  le 
. garantit  d' tire  arrêté  par  un  autre  vaiffeau  de  guerre , 
ou  armateur  françois  ou  allié.  Pour  sûreté  de  !a- 

Î|ueile  fomme , j’ai  retenu,  en  otage  fur  mon  vaif- 
eau  .....ie  prie  tôus’amis  & alliés  de  laiffer sûrement 
St  librement  paffer  ledit  navire  le  .....  pour  aller 
audit  port  de,  Stc.  fans  fouffrir  qu’il  lui  (oit  fait 
pendant  ce  «terres  & fur  ladite  route,  aucun 
trouble  nt  empêchement. 

Et  moi  ( le  nom  Êt  qualité  du  capitaine  pris  ) 
tant  en  ir.„n  nom  qu’en  celui  des  propriétaires  de 
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mondit  vaiffeau  & des  marchandées,  je  me  fuis  vo- 
lontairement fournis  pour  leur  rançon , au  paiement 
de  la  fomme  d5 .—  pour  sûreté  de  laquelle , j’ai 
donné  lefdits  otages , promettant  de  ne  point  con- 
trevenir aux  conditions  du  prélent  traité , dont 
chacun  de  nous  a retenu  un  double  , que  nous  avons 
figné  avec  lefdits  fieurs  — reçus  pour  otage.  Fait  à 
bord  du  vaiffeau le jour  du  mois  de &c. 

Lajignature  des  deux  commandans  tt  det j otages . 
• « 
Article  113. 

N°.  22.  Vrifes  brûlées.  L’an  mil , &c.  le  vaif- 
feau de  roi  le  ....  commandé  par  Moniteur ....  Stc. 
ayînt  arrêté , Sec.  nous , Stc.  nous  fommes  tranf- 
portés  à bord,  8tc.  St  ayant  enfuite  vifité  ledit  bâ- 
timent, nous  avons  reconnu  qu’il  étoit  chargé  de.... 
{ far  fon  leffl  , d'une  mauvaife  conftruclion  , mal  gréé 
& équipé , hors  d'état  de  tenir  la  mtr  dans  cette 
Jttuation).  En  ayant  rendu  compte  à mondit  fieur.... 
il  a envoyé  à bord  de  ladite  prife  les  nommés.."" 

maître  d équipage , voilier, charpentier,  8c... 

calfat , pour  en  faire  l’examen  8c  vifité  en  notre 
préfcnce.  Ces  maîtres  ayant  également  jugé  que 
ledit  bâtiment  était  entièrement  hors  de  fervice  , 
incapable  de  tenir  la  mer  avec  sûreté  ; en  confé- 
quence du  rapport  que  nous  en  avons  fait  à mondit 
fieur .....  après  en  avoir  conféré  avec  fes  officiers, 
il  a décide  que , vu  le  tnabvais  état  de  ce  batiment  ’ 
le  peu  de  valeur  de  fon  chargement  (ou  d'autres 
motifs  ) , il  étoit  indifpenfable  de  le  taire  brûler  ou 
couler  Au*,  ta  <fui  a été  exécuté  , apres* en  avoir 
fait  retirer  l’équipage  ^ 8c  les  effets  principaux  8c  de 
phis  de  Valeur  qui  s’y  font  trouvés , dont  nous  avons 
creffé  1 inventaire , 8c  charge  chacun  de  nos  maîtres 
de  ceux  qui  les  concernent , pour  en  rendre  compte 
au  retour  du  vaiffeau.  Fait  à bord,  lefdits  jour  St  an. 

Y u du  capitaine.  Signé  des  deux  officiers,  des 
maîtres  & du  capitaine  ou  patron  de  la  prife. 

* ( 
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N*’.  2 J.  Bâtiment  neutre^irrîté.  L’an  mil,  &c.... 
le  ....  dfl  mois  „...  à -..  heure  ....  le  vaiffeau ....  com- 
mandé par  Monfieur  — étant , 8cc — ayant  décou- 
vert à environ  — un  bâtiment  — faifant  route ....  les 
vents  à — l’ayant  joint  8c  arrêté  , après  ....heures  de 

çhaffe  fous  — pavillon , inondit  fieur  auroit 

donné  ordre  au  capitaine  de  ce  bâtiment,  de  lui 
apporter  Ion  rôle  dequipage,  joumatlx  de  navi- 
gation ,.  paffeports  St  polices,  par  lefquels  ayant 
reconnu  que  ledit  bâtiment  riftmmé ....  de ....  canons....  • 
St  de....  hommes  d’équipage,  les  officiers  compris 

commandé  par étoit  parti  de— le....  chargé  de.„’ 

pour  le  compte  de  — à 1 adreffe  de ....  à ....  ou  il  de- 
voit  fe  rendre.  Ces  marchandifes  provenant  de  pays 
ennemis  8c  fa  manœuvre  le  rendant  fufpeét,  mondit 
fieur a jugé  à propos  de  l’arrêter,  U de  le  con- 

duire à— pour  y faire  fi*re  une  vérification  exaéîi 
de  fes  papiers  8c  de  la  cygailon.  En  conféquence  île 
fes  9«res,  nous  — chargé  du  détail,  & — officier 
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détaché  , nous  nous  fommes  tranfportés  à bord  de 
ce  bâtiment , où  nous  nous  femmes  fnifis  de  tous 
les  autres  papiers  que  nous  avons  tfteuvés , que  nous 
avens  apportés  à notre  bord  , 6t  fait  renfermer  avec 
les  premiers  dans  un  fac  cacheté  des  armes  du  roi , 
de  celles  de  mondit  fieur ....  & du  capitaine  dudit 
bâtiment.  Et  également  après  avoir  fermé  les  écou- 
tilles, &e.  dudit  navire,  & y avoir  appofe  les 
fcellés,  afin  qu’on  ne  piùffe  ihfpofer  d’aucune  des 
iqgrchaffùi(cs,  nous  avons  pareillement  fait  pafler 
fur  notre  bord  toutes  les  ai  mes  blanches  & à feu  , 
dont  nous  avons  donné  un  reçu  au  capitaine  , ainfi 

que hommes  de  ion  équipage  , que  nous  avons 

remplacés  par ....  hommes  du  not(C , avec pour 

le  conduire  & s'affûter  de  la  navigation  , avec  *de- 
fenle  tfbs-exprefle  de  faire  aucune  induite , ni  com- 
mettre aucune  malveri'ation  dans  ledit  navire  , ious 
peine  de  punition  corporelle. 

Fait  à , &c. 

Va  du  capitaine.  , ^fgr.aturc  défaits  officiers 
o*  au  capitaine  au  navire . 

Nota.  Il  efibie/i  cflcntiel  de  libeller  avec  clarté  St 
détail  tous  les  rrujfits  de  fufpicion , .afin  d'acquérir 
les  preuves  néceflaircs  pour  prononcer,  s’il  y a lieu , 
la  coniîdcation  du  navire.  * 

On  a joint  à ce  mémoire  un  extrait  du  traité 
des  vivres  pour  que  les  officiers  charges  du  détail 
aient  fous  les  yeux  les  articles  dudit  traité  dont  il  leur 
importe  d’avoir  connoiflance.  11  convient  pour  com- 
plettcr  cet  article  de  donner  ici  cet  extrait. 

Extrait  dit  traité  ftr.s  vivrss  pour  les 
vaijfeaux  & autres  bàtimtns  de  fa  majejlé  , fous  le 
nom  de  Ci  au  d s Fat  , du  ij  Février  itj6. 

Article.  II. 

La  fourniture  des  vivres  , tant  dans  les  ports  qqe 
pour  la  mer , fe  fera  conformément  aux  conditions 
du  préfent  traité , & , pour  tout  ce  qui  n’y  feroit 
pas  contraire , fui vant  les  règlemeqÿ  & ordonnances 
de  la  marine,  ordres  & états  du  roi,  ordonnances 
des  intendans  de  manne  , fie  tes  extraits  dè  revues 
dej  commifiaires-généraux  ou  ordinaires  : défend 
fa  ma  je  (le  au  munitionnaire  de  donner  aucune  ration 
non  comprife  dans  les  états  de  fa  majefté  ; aux  inten- 
dans de  Ja  marine  d’en  ordonner  au-delà  de  celles 
portées  par  iefdits  états , & à tous  officiers  de 
marine  d’obliger  ledit  munitionnaire  ou  fe»  commis 
d’en  fournir  .tutrement. 

3.  La  ration  de  chadfle  homme  embarque  fans  dif- 
tinétion  de  grade  dans  les  ports  & rades , (oit  pendant 
le  terns  des  arméniens  &.  défarmemens , ou  pendant 
les  relâches , lorfqu’ils  font  employés  aux  batteries 
de  la  côte  fié  autres  fervices , fera  par  jour  de  vingt- 
quatre  onces  de  pain  frais , poids  de  marc  , eu  de 
dix-huit  onces  de  bifcu.t  , h le  cas  requiert  qu’il 
en  foit  fourni  ; de  trois  ^quarts  de  pinte  de  vin , 
mefme  de  Paris  , ou  d’un^  pinte  & demie  de  bière 
ou  cidre , fi  la  fourniture  s’exécute  dans  le#  ports  j 
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ou  aux  côtes  de  Flandres  & de  Normandie;  St  à 
l’égard  des  autres  denrées  qui  entrent  dans  la  com- 
pefition  des  repas  , la  diltribution  s’en  fera  ainfi 
qu’il  fuit  : il  fera  donné  par  feinaine , les  dimanche  , 
lundi , mardi  & jeudi , quatre  dîners  gras  ; chaque 
diner  gras  fera  compofé  de  trois  livres  ôt  demie 
de  bœuf  frais  crud  pour  fept  hommes , & le  bouillon 
dans  lequel  la  viande  aura  été  cuite,  fera  donné  pour 
(aire  du  potage.  Les  trois  dîners  maigres  feront  dis- 
tribués les  mercredi , vendredi  & iamedi , 6e  ils 
(eront  compofés , par  chacun  de!  dits  jours , de  vingt- 
huit  once»  de  morue  crue  pour  fept  hommes,  dont 
l’affaifonnemenr  fera  d’un  demi-quart  de  pinte  d’huile 
d’olive  , & d’un  quart  de  pinte  de  vinaigre  ; & au 
défaut  de  morue , les  diqers  maigres  feront  compofés 
de  trois  onces  de  fromage  de  gruyère  ou  d’hollande 
pour  chaque  homme , ou  de  quatre  onces  de  légumes 
afiaifonnes,  de  même  que  pour  les  foupers  ci-après. 
Les  repas  du  foir  ou  foupers  feront  tous  les  jours 
en  légumes, & feront  compofés  pour  fept  hommes, 
foit  de  vingt-huit  onces  de  pois , fèves,  ou  fayols 
crus , on  Je  quatorze  onces  de  riz  crud  ; lefdits 
légumes  ou  riz  afiaifonr.cs  de  fel  en  quantité  fuffi- 
fante  , d’une  chopine  d’huile  d’olive  , 6t. d’une 
chopine  de  vinaigre  pour  lept  hommes,  6c  le  bouillon 
qyi  aura  fervi  à la  cuiflon  fera  diilribué  avec  les 
légumes  ou  riz. 

4.  La  ration  à la  mer , St  même  dans  les  ports 
St  rades,  lorfqu'il  plaira  à fa  majefié  d’ordonner 
la  confommaiion  des  vivres  embarques  pour  cam- 
pagne , fera  par  jour  , pour  chaque  homme  embar- 
que , (ans  diuinéiion  de  grade  , de  dix-dmit  onces 
ce  nifeuit poids  de  marc  , ou  de  vingr^putre  onces 
de  pain  frais  provenant  de  la  farine  embarquée  en 
place  de  bifeuit  ; de  trois  quarts  de  pinte  ae  vin  , 
melure  de  Paris  , ou  d'une  pinte  St  demie  de  bière 
ou  cidre  , fi  les  «arméniens  s’exécutent  St  regardent 
les  côtes  de  Flandres  8t  de  Normandie  ; St , lorfqu’il 
fera  embarqué  de  l’eau-de-vie , en  place  des  boif- 
fons  ci-deflus,  la  rat; cm  en  eau-de-vie  fera  tou- 
jours le  quart  do  celle  du  vin;  St  quant  aux  autres 
denrées  qui  Entrent  dans  la  composition  des  repas , 
la  diftribution  s’en  fera  ainfi  qu’il  fuit:  il  fera  donné, m 
par  femaine , dans  toutes  les  campagnes  quelconques,' 
St  pendant  les  trois  premiers  mois , quatre  dîners 
gras  6t  trois  dîners  maigres  ; dçs  quatre  diners  gras  il 
y en  dura , pendant  les  deux  premiers  mois , deux  en 
lard,  un  en  bœuf  falé^Sc  un  en  pieds  6t  têtes  de 
cochons  faiés.  Les ‘diners  en  lard  feront  difiribués 
les  dimanches  6c  jeudis , 6t  feront  compofés  de  deux 
livres  dix  onces  de  lard  crud  pour  fept  hommes  ; le 
lundi  le  diner  fera  compofé  de  trois  livres  ’6t  demie 
dé  bœuf  falé  cmd  , pour  fept  hommes  ; ôc  le 
mardi , de  trois  livres  quinze  onces  de  pieds  6t  têtes 
pour  fept  hommes  ; & il  ne  pourra  pas  être  fait 
aucun  ufage  du,  houiilon  fale  pour  la  ffourriturc 
des  équipages.  Le  repas  en  pieds  6t  têtes  n’aura  lieu 
que  pendant  les  deux  premiers  m<fls  de  la  campagne, 
oc  ce  repas  du  mardi  fera , pendent  ie  troiiième  mois, 
en  lard , comme  ceux  des  dimanches  ôc  jeudis.  Après 
les  trois  premiers  mois  de  campagne , il  fera  donné 
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cinq  dîners  gras  par  femaine  , tous  en  lard , fauf  les 
circonltances  de  relâches  dans  les  ports  & rades,  où' 
il  fera  pollible  de  procurer  de  la  viande  fraîche  aux 
équipages  , qui  feront  alors  traites  conformément 
à ce  qui  cft  preferit  par  l’article  précédent  : ce  qui 
fera  évalué , pour  les  campagnes  de  la  méditerranèe , 
à un  fixième  de  la  durée  qu'elles  devront  avoir , 8c 
à un  douzième  pour  les  campagnes  de  l’Amérique  8c 
autres  : au  moyen  de  quoi , il  ne  fera  point  embar- 
qué de  viandes  falées  pour  cette  partie  de  la  cam- 
pagne ; mais  pour  les  campagnes  dans  la  méditerra- 
née , le  tnunitionnaire  en  remettra  entre  les  mains  du 
commifl'aire  de  l’cfcadre,  ou  de  raide-coi^rr.iflhire(u) 
fubftirué  aux  fondions  attribuées , par  l’ordonnance 
de  tél'ej,  à l’écrivain  d’un  bâtiment  particulier,  la 
valeur  en  efpèces , pour  fervir  à acheter  de  la  viande 
fraîche  dans  les  endroits  de  relâche  où  il  fera  pollible 
de  s’en  procurer.  Dans  les  campagnes  de  l’Améri- 
que & autres , jl  fera  tiré  des  lettres-de-change  fur 
le  tréforier  général  de  la  marine  x pour  l’acquitte- 
ment des  denrées  qui  auront  été  achetées  dans  les 
ports  de  relâche  , pour  fuppléer  en  vivres  frais  aux 
repas  de  viandes  lalécsqui  auront  été  fupprhnées  par 
l’ctat  d’armement , lefquelles  lettres-de-change  ac- 
quittées , feront  remifes  par  le  tréforier  général 
pour  comptant  au  tnunitionnaire  fur  les  iommes 
qu’il  aura  ordre  ^e  lui  payer.  Les  dîners  maigres , 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne, 
feront  diftribués  les  mercredis,  vendredis  & famc- 
dis  ; ils  feront  compofés , pendant  les  cinq  premières 
femaincs , de  morue , à raifon  de  vingt-huit  onces 
de  monte  crue  par  fept  hommes  , dont  l’aflaitogr 
nement  fera  de  quatorze  livres  & demie  d’huile  , ec 
de  quinze  pintes  de  vinaigre  par  quintal  de  morue. 
Après  les  cinq  premières  femaincs  , les  trois  diners 
maigres  des  trois  premiers  mois , & ceux  des  ven- 
dredis & lamedis  du  refle  de  la  campagne , feront 
compofés  de  trois  onces  de  fromage  de  Gruyère  ou 
d’Hollande , ou  de  quatre  onces  de  légumes  par 
homme;  les  légumes  afiaifonnés  de  mente  qu’aux 
foupers  ci-après.  Les  repas  du  loir  , ou  foupers,  fe- 
' ront  en  légumes , fur  le  pied  de  vingt-huit  onces  de 
pois , lèves  ou  t'ayols  ents , oit  de  quatorze  onces 
de  ri/,  entd  pour  lept  hommes;  lefdits  légumes  ou 
riz  afiaifonnés  de  fel  en  quantité  fuffil'ante  , de  cinq 
livres  d’huile  d’olive,  &de  deux  pintes  8c  demie  de 
vinaigre  par  quintal  de  légumes*,  8c  de  dix  livres 
d’huile  8c  cinq  pintes  de  vinaigre  pour  un  quintal  de 
riz  : le  bouillon  qui  aura  fervi  la  cuiflon  fera  dé- 
livré avec  les  légumes  ou  riz  (»). 
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Ç.  Outre  la  ration , telle  qu’elle  eft  fixée  ci-defiùs 
par  les  articles  3 & 4,  il  fera  délivré  par  jour  aux 
olficiers-inarinibrs  , ofiiciers-foldats , officiers  du 
municionnaire  & autres  £cns  de  l’équipage  ayant 
droit , conformément  aux  ordonnances  & règlemens 
du  roi , une  demi-ration  en  vin  , eau-de-vie , bière 
ou  cidre  , fuivant  l’efpècè  qui  fera  diftribuée. 

7.  Les  ral’raîchifièmens  & nlimens  nécefT.ûres  aux 
malatl"  dans  les  vaifleaux,  feront  fournis  par.lq 
munitioftnaire , & embarqués  en  fus  des  rations  falées 
ordonnées  pour  la  campagne  , fuivant  les  quantités 
ci-après  ; (avoir  : pour  cent  hommes  par  mois , cent 
livres  de  farine  line  fleur,  ftx  moutons  en  vie  à 
Brcft,  & feulement  cinq  moutons  à Rocheibrt  &à 
Toulon,  eu  égard  à la  différence  du  poids;  vingt 
livres  de  prunes,  quinze  livres  de  riz , 6c  fbc  livre» 
de  lucre  ; & pour  la  nourriture  des  moutons  ^rois 
cents  livres  de  foin.  La  ration  de  malade  à miter 
fera  prifj  fur  les  rafraîchi  démens , en  forte  que  le 
* bilcuit , les  falaii'oiis , légumes  8c  aflbrtiiTomens 
relatifs  à la  ration  ordinaire,  relieront  au  ntunition- 
naire , qui  ne  fera  tenu  de  fournir  fur  la  ration  de 
campagne  , que  le  vin.  La  ration  de  malade  fera 
compofée  chaque  jour  de  vingt  onces  de  pain  frais , 
blanc  , pris  fur  la  farine  des  rafraîchiffemens  ; de 
douze  onces  de  viande  fraîche  de  moutôn  ; de  la- 
quelle tiande  fraîche  il  fera  fait  du  bouillon  à dis- 
tribuer aux  plus  malades  , comme  il  fera  réglé  par  le 
chirurgien- major  du  vaiflcau,&  la  viande  cuite 
fervira  à la  nourriture  des  convalefcens.  Le  lou- 
per fera  de  quatre  onces  de  prunes  ou  de  deux 
ouc&t  .de  riz , affaifonné  de  demi- once  de  fucre  , 
lorfqu’il  n’y  aura  point  de  bouillon  pour  faire  cuire 
1 le  riz. 

Dans  les’ports  d’armement  ou  de  relâches  où  il 
fera  pollible  de  fe  procurer  des  œufs  8c  des  poules , 
il  lera  fourni  un  œuf  pour  le  déjeûner  de  chaque 
malade,  s’il  eft  ordonne  par  le  chirurgien-major;  & 
ait  lieu  de  douze  onces  de  viande  de  mouton  , il 
n’en  fera  fourni  qu’une  demi-livre  avec  un  feptième 
découlé  par  malade. 

Le  vin  8c  l’huile  pour  les  fomentations  des  blelTés 
& autits  malades , feront  à prendre  fur  la  partie  non 
confommée  par  les  malades  ; & fi , dans  le  cas  de 
combats  ou  de  maladies  épidémiques,  elle  étoit 
infuffifantc  , le  tnunitionnaire  fatisferoit  au  furplus  , 
dont  il  lui  feroit  tenu  compte  par  fa»  majefié;  8c 
comme  il  n'eft  pas  poffiblc  d’embarquer  fur  les  vaif- 
feaux,  les  ratraichiflcmens  qu’exige  la  durée  des 
campagnes , à caufe  du  défaut  d’emp^ccjpent  & du 


(а)  Aujourd’hui  cette  remife  dojt  ctre  faite  i l’ofSticr 
chargé  du  détail. 

(б)  S'il  cli  embarqué  de  t’ofeiltc  confite  8t  de  la  choux- 
croute  pour  être  ai  les  dans  la  chaudictc  de  l'équipage  pen 
dant  la  campagne  , l’officier  chargé  du  detail  tiendra  la 
main  à ce  que  la  dillribution  journalière  en  foit  faite  par 
le  commis  du  munition nairc , conformément  à ce  qui  aura 
été  régie  à l'armement  , à raifon  d’une  once  d'ofcillc  , 
nu  d'une  once  de  choux -croûte  par  jour  pour  chaque 
homme. 

Les  baiils  qui  rcnleimctont  ces  légumes  devant  fervir  pour 


lilficurs.  campagnes , le  commis  fera  tenu  de  faire  nettoyer 
mefure  , ceux  qui  fcrqpt  diilribucs  chaque  jour  , 8c  de  le» 
conCeivcr  dans  l'état  de  propreté  nécclfaire  pour  que  l’on 
puille  continuer  d’en  faire  ufage  avec  fureté  dant  d’autres 
campagnes.  L’officier  chargé  du  detail  tiendra  foigucufcntent 
la  mai.i  i ce  que  le  commis  rentplillc  cet  objet  avec  cxaéii- 
tude  j & s’il  arrivoir  que  par  mal-propreté , ou  défaut  de 
confctvation  , quelques-uns  de  ccsbatils  fulîent  hors  de 
fervtc*  au  dcfatmcnient , il  en  rendra  le  commis  refpon- 
fablc  , ainfi  que  de  ceux  qui  autoient  etc  perdus  par  la 
négligence. 
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dépéi iflement  desviéluailles,les  intendans  des  ports 
où  les  v ai  fléaux  armeront , auront  attention  de  n’en 
ordonner  que  les  quantités  prelumées  nécefiaires 
pour  leur  traversée  , jufqo’au  lieu  de  leur  deflina- 
tion  , & de  faire  embarquer  en  argent,  le  montant 
de  la  partie  des  rafraîchi fïemens’  qui  reftera  à terre , 
afin  qu’on  puifle  en  acheter  dans  les  rades  où  les 
vai fléaux  abordèrent.  A cet  effet , les  clpèces  fe- 
ront remiles , conformément  à l’article  2.0  #e  i’or- 
dohnance  du  10  juin  iyr6 , à la  fonfignatioa  du  ca- 
pitaine & de  l’aide-commiflaire  du  vaifleau , ou 
li  c’efl  une  efeadre , à celle  du  commandant  ou  du 


commiffaire  fervant  à la  fuite  de  ladite  efeadre  (u)  , 
lefqucls  feront  juftifier  de  l’emploi  dcfdites  efpèces 
pour  la  ful'fiffancc  des  malades , par  des  états  ou 
reçus  du  commis  du  munitionnaire  ou  de  les  pré- 
pofés,  immétliatement  après  le  défarmement , à 
quoi  les  intendans  tiendront  la  main. 

8.  Le  .irun  -ionnaire  fournira  à lès  dépens,  clans 
chaque  vaifiTeau  q.ie  f.i  majeflé  fera  armer , avant  Ion 
d part  du  port . le  bois  pour  les  euifines  des  offi- 
ciers Commandons  & des  équipages  : ce  qui  de- 
meure fixé  & réglé  pour  chaque  mois  de  campa- 
gne , aux  Quantités  ci-après  fpécifiéos. 
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a Brest, 

En  petites  bû- 
ches de  deux  pieds 
& demi  à'  trois 
pieds  de  longueur. 

a Rochefort, 

En  bûches  gref- 
fes , & longues  de 
quatre  pieds  qua- 
tre pouces. 

a Toulon, 

Où  le  bois  fc 
j'èliS  : les  quantités 
énoncées  en  cette 
colonne , poids  de 
marc. 

Pour  les  vaifleaux  de  100  canons  3t  au-deflus. . . 

20  cardes 

8 cordes 

350  quintaux. 
500. 

415. 

3 CO. 

250. 

18 T 

7.  . 

Pntir  COUX  dé?  "O  il  •’zl 

6 . 

il... 

10 

) 

4 

Pour  les  vaifleaux  de  moindre  rang , les  frégates 

6 

*3 

Pour  les  frégates  au-deflous  de  30  canons,  les 
chébecs,  corvettes  ^galiotes  à bombes  & petites 

# 

4 



a.  ; 

ICO. 

CQ. 

Pour  les  petits  bâomens  au-deffous  de  50  hommes. 

a 

1 

* 

50 

La  fourniture  du  bois  fera  faite  dans  les  mêmes" 
proportions  pour  les  arméniens  qui  feront  ordonnés 
dans  les  ports  de  l’Orient , du  Havre  & ailleurs. 

Indépendamment  des  quantités  ci-deflus  fixées 
pour  la  cuiflon  des  rations  & les  euifines  des  offi- 
ciers commandans  h bord  de  chaque  vaifleau  J1  fera 
fourni  à l’armement , par  le  munitionnaire-,  le  bois 
nccefiairc  pour  l’arrimage  des  vaifleaux  , fuivantles 
ordres  particuliers  des  intendans  de  la  marine  , qui 
en  régleront  la  quantité  , relativement  à la  grandeur 
du  vaifleau  S au  nombre  de  futailles  qu’il  faudra  y 
arrimer;  lequel  bois  d’arrimage  fera  payé  par  fa 
majeflé  au  munitionnaire,  faut  à faire  tenir  compte 
à la  majeflé , par  ledit  munitionnaire  , de  la  partie 

3ui  pourroit  lui  être  rendue  au  défnrmemcnt , & 
é celle  dont  on  feroitufage  pendant  la  campagne  , 
fi  elle  étoit  prolongée  au-delà  du  temps  pour  lequel 
ledit  munitionnaire  auroit  embarqué  du  bois  pour 
les  euifines  fur  le  pied  ci-deflùs  fixé  ; & en  cas  que , 
vu  la  longueur  de  la  campagne  & le  défaut  d’em- 
placement , on  ne  pût  embarquer  tout  le  bois  pref- 


crit , celui  qu’on  achètera  pendant  la  campagne 
pour  completter  la  fourniture , Conformément  au 
règlement  ci-deflus,  demeurera  pour  le  compYe 
du  munitionnaire  , fauf  la  plus  value  ; & le  furplus , 
s’il  efi  befoin  d’en  acheter , fera  pour  le  compte  du 
roi.  Mais  pour  éviter  tout  abus  & excès  de  dépenfe 
fur  cet  article , fa  majeflé  interdit  tout  achat  de  bois 
à brûler  dans  les  pays^i  ‘il  fera  poflible  d’en  faire 
gratuitement  fur  les  lieux  ; & elle  entend  que , 
les  capitaines  ou  autres  otficiers  commandant  fes 
vaifleaux  , envoient  des  chaloupes  & des  équipages 
à terre  pour  couper  du  bois  & en  faire  la  plus  grande 
provision  poflible,  lequel  fera  enfuite  embarqué 
fur  lef-its  vaifleaux  pour  y fervir  à l’ufage  des  cui- 
fines  : ce  qui  reliera  de  bois  à brûler  au  défarme- 
ment, fera  remis  dans  les  magnfins  du  munition- 
naire, fans  qu’il  puifle  en  être  détourné  par  qui  qùe 
ce  foit , fous  peine  d’amende  du  quadruple , & le 
munitionnaire  en  payera  la  valeur  a*  fa  majeflé  au 
prix  du  bois  , te!  qu’il  eft  fixé  par  l’état  des  prix  qui 
ont  lervide  bafe'au  préfent  traité,  fur  l’ordre  de 
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(a)  Aujourd’hui  ccttc  rcmife  de  fond  doit  être  faite  à l'officier  chargé  du  dttaU. 


l’intendant 
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l'intendant  de  la  marine , qui  en  fera  faire  recette 
extraordinaire , par  le  «réforier  de  la  marine.  11  eft 
entendu  que  le  munitionnairc  ne  fera  tenu  de  payer 
au  roi  le  bois  de  retour  , qu’autant  qu’il  proviendra 
de  celui  d’arrimage , ou  de  celui  acheté  pour  le 
compte  de  fa  majefté  , ou  enfin  de  la  partie  qui  aura 
été  laite  gratuitement  par  les  équipages  ; celui  pro- 
venant de  la  fourniture  à l’armement  pour  les  cui- 
fines  , & celui  que  le  munitionnaire  aura  payé 
pendant  le  cours  de  la  campagne , pour  rendre  com- 
plcttes  les  quantités  auxquelles  il  eft  tenu , fuivant  le 
règlement  ci-deflus,  devant  lui  rentrer  comme 
choie  à lui  appartenante  : mande  & ordonne  fa  ma- 
jeflé  aux  commandans  & intendans  des  ports , de 
tenir  féverement  la  main  à ce  qu’à  l’armement  & au 
défarmement  des  vaifleaux , il  ne  foit  diverti  ni 
détourné , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , aucune 
partie  du  bois  deftiné  pour  les  vaifleaux  , ou  qui 
reftera  à bord  au  retour  des  campagnes. 

9.  Le  munitionnaire  fournira  à les  frais  le  vinai- 
gre pour  l’afperfton  des  vaiiTeaux  , dont  la  quantité 
lera  lixée  à cinquante  pintes  par  mois  fur  les  vaiflfeaux 
du  premier  & ou  fécond  rang , à quarante  pintes  fur 
ceux  du  troifième  & quatrième , & à trente  pintes 
fur  ceux  d’un  rang  au-deflbus  ; & s’il  eft  jugé  à propos 
de  donner , entre  les  repas , à la  partie  de  l’équipage 
qui  fera  le  quart , du  breuvage  compofé  d’eau  6c  de 
vinaigre,  le  vinaigre  fera  pris  fur  celui  embarqué 
pour  l’afpcrfion  des  vaifTeaux,  comme  aufli  le  vi- 
naigre neceflàire  pour  la  moutarde  ; & le  munition- 
naire fournira  à les  {irais  la  grains  <W  moutards  , lut 
Je  pied  de  ce  qu’il  en  faut  pour  faire  vingt  livres  de 
moutarde  pour  cent  hommes  par  mois. 

10.  Le  munitionnairc  fera  tenu  de  fournir , à fes 
frais  Sc  dépens , les  barriques , quarts , barils  , ancres 
& facs  néccffaires  pour  contenir  les  farines  , morues, 
légumes  & autres  vivres  qui  feront  embarqués  lur 
les  vaifleaux  de  fa  majerté , pour  la  fubfiftance  des 
équipages , tant  fains  que  malades , lefquels  feront 
par  fui  retirés  au  défarmement , comme  chofes  à lui 

.appartenantes  ; 6c  cependant  fl  le  nombre  des  barri- 
ques vuides  6c  autres  fûts  du  munitionnaire  embar- 
raflbit  trop  la  cale , clics  feront  vendues  à fon  pro- 
fit dans  les  ports  de  relâche  ; 6c  quant  aux  futailles 
6c  facs  qui  feront  pris  pour  le  fcrvice  dans  les 
vaifleaux , ils  feront  payes  au  munitionnaire  fur 
les  certificats  des  capitaines  6c  aides-commiffaires 
tics  vaifleaux  (d)  , vifés  des  intendans  6c  contrô- 
leurs des  ports  , à raifon  de  l’eftimation  qui  en  fera 
faite , de  laquelle  il  fera  fait  mention  dans  lefditt 
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certificats  ; au  moyen  de  quoi , il  n’y  aura  plus  lieu 
aux  réduirions  qui  ont  été  faites  jufqu  apréfent , fous 
prétexte  de  dépériflement  defdits  uftenfiles.  Sa  ma- 
jefté  fournira  les  boutes , tonnes  8c  tonneaux*  à 
mettre  l’eau , le  vin , l’eau-de-vie  6c  les  autres 
boiflons  des  équipages , montés  ôc  cerclés  de  fer  , 
ainft  que  les  barils  à eau , barils , bailles  6c  feil- 
laux , comme  faifant  partie  des  agrêts  du  vaifleau  , 
à la  charge  par  le  munitionnairc  de  faire  embarquer 
un  tonnelier  fur  chaque  vaifleau,  lequel  entretiendra 
en  bon  état  toutes  les  futailles  du  bord , à peine 
de  perdre  là  folde  au  retour  de  la  campagne.  Sa 
majefté  fera  fournir  également  la  matière  néceiïaire 
pour  garnir  de  quatre  cercles  de  fer  chacun  des 
quarts , ancres  ou  barils  renfermant  les  falaifons. 
Mais  la  main-d’œuvre  defdits  cercles  6c  les  frais 
d’ouvriers  pour  les  appliquer  fur  les  quarts  , ancres  , 
ou  barils  , feront  pour  le  compte  du  munitionnaire: 
ceux  des  cercles  de  fer  qui  feront  rapportés  au  retour 
des  campagnes , 6c  qm  fe  trouveront  hors  de  fer- 
vice  , appartiendront  à fa  majefté , 6c  feront  rendus 
dans  fes  magafins  par  le  munitionnaire  , qui  ne  fera 
réferver  dans  les  fiens  , que  ceux  defdits  cercles  qui 
pourront  être  employés  de  nouveau. 

1 1 .  Le  munitionnairc  fera  tenu  aufli  de  fournir  à fes 
dépens  tous  les  uflcnfilcs  néceflaircs  pour  la  diftri- 
bution  des  vivres , confiftant  en  bidons  , gamelles , 
corbillons , pompes  de  bois , de  cuivre  oc  de  fer- 
blanc  ,mefurcs  6c  entonnoirs  de  fer-blanc  6c  de  bois  , 
balances  de  cuivre  6c  de  bois  , avec  leurs  poids  de 


& de  fer,  étalonnés  au  poids  de  marc  ; les 
nuiliorsT"!"»’!*»'  Srtamplons-  ; 6c  h coton  filé  ; 
lefquels  uftenfiles  feront  par  lui  retirés  au  défarme- 
ment , comme  chofes  à lui  appartenantes  ; 6c  fa 
majefté  fournira  les  marmites  , chenets , poêles , 
poêlons,  broches , mafles  6c  coins  de  fer  pour  fendre 
le  bois,  6c  autres  uftenfiles  pour  faire  cuire  les  viandes, 
6c  à la  cuifine-,  elle  fera  fournir  également , foit  à 
l’armement  ou  pendant  la  campagne , les  terrailles 
néceflaircs  pour  le  fervice  des  malades. 

Sa  majefté  pourvoira  à la  table  des  capitaines  , 
lefquels  ieront  tenus  de  nourrir  les  officiers  de  l’état- 
major,  les  aumôniers , aides-commiflaires  & chirur- 
giens , ainfi  que  leurs  domeftiques  particuliers , con- 
formément à l’ordonnance  (8)  du  18  juin  1759; 
6c  quant  aux  domeftiques  des  officiel* , autres  que 
ceux  du  commandant  du  vaifleau  , ils  feront  nourris 
par  le  munitionnairc , à la  ration  de  matelot  chacun 
par  jour.  Si  le  commandant  du  vaifleau  fe  charge 
de  la  nourriture  de  quelques-uns  des  domeftiques 


« 


(a  ) Ces  crnificars  doivent  être  aujourd'hui  donnes  par 
l’officier  chargé  du  d/rail. 

(b)  (Ordonnance  du  Ko:  du  tS  juin  ■ 7(?  , an.  6 Sr  7). 
Chaque  commandant  de  vaifTcau  Sc  autre  bâtiment  ('cm 
chargé  de  la  nourrirurc  de  tous  les  officiers  que  l'a  majelté 
nommera  pour  ferrie  i la  mer  i bord  des  vaifleaux  te 
autres  bitimens , y compris  l'aumônier , l'écrivain  8c  le 
chirurgien ■ major  , 8c  aura  (O  (ois  par  |our  pour  chacun, 
8c  4 livres  par  jour , à compter  du  quatre-viiigt-onaUme 
jour  des  catnpacncs  aux  ifles  de  l’Amérique  ; 8c  dans  le 
dernier  cas , la  campagne  ne  fera  ccmcc  commencée  que  du  jour 
Marine.  Tome  I I. 


du  départ  des  vaifleaux  pour  leur  route  direôc  de  l'Amérique. 

f Art.  9.)  Les  vices-amiraux  8c  licurenans-généraux  pour- 
ront admettre  li  leur  table  particulière  les  qiiicicri  de  l'état- 
major  de  l'armée  ou  efeadre  , 8c  aitrres  qu’ils  jugeront  4 
propos;  ils  auront  pour  chacun  d'eux  ;o  fols  par  jour  4. 
l'armement  , Se  jo  fols  ott  4 livres  au  défarmemenc , aitxfi 
que  ci-deflus.  Ils  en  avertiront,  avant  le  départ,  l'intct*. 
liant  ou  ordonnateur,  afin  qu'il  puiflè  faire  dillingucr, 
les  rôles  de  payement , les  officiers  nourris  i la"  cable 
général , Sc  ceux  qui  le  feront  à la  table  du  capitaine  Ac 
pavillon* 

D 
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defdits  officiers',  il  le  conformera  à ce  qui  a été 
rcg'.c  par  les  articles  n 6c  1 a île  l’ordonn.ince  du 
10  juin  1716,  & par  l’article  ia  (a)  de  l'ordon- 
naptc  du  18  juin  1759  -,  autrement  il  ne  pourra 
être  payé  de  la  fubfifi.mce  qu’il  aura  fournie  aux- 
dits  valets,  que  fur  le  pied  de  vivres  de  retour, 
& fuivant  la  valeur  defdits  vivre»  au  défarmement. 

ij.  Le»  officicrs-fluuiniere , les  nv.  telots  & les 
partager»  que  les  cotnmandans  des  vaiffeaux  de  la 
majelté  retireront  de  deffus  les  bârimensétrangers,  ou 
qu’ils  recevront  fur  lettre  bords  dan»  les  pays  étran- 
gers ou  dans  les  colonies , feront  nourri»  du  mu- 
nitionnairc  comme  ceux  de  l'équipage , (ur  les  ordres 
des  cotnmandans  des  efeadres  ou  vailTeaux  , viles 
par  les  commiffaires  embarqués  à la  fuite  des  efeadres. 

14.  La  diflribution  des  vivres  fe  fera  dans  le  port, 
dans  les  rades  & pendant  la  campagne  , par  plat  de 
fept  hommes  qui  mangeront  enfcmble , &.  le»  vian- 
des , poiffons  & légume» , feront  péfés  une  feule  lois 
par  jour  en  préfence  d'un  officier  du  vaiffeau  6c 
de  l’aide-conuniffaire  (s),  & remis  au  coq  pour 
les  mettre  dans  U chaudière. 

18.  Le  munitionnaire  ne  fera  tenu  de  fournir 
aucuns  vivres  que  ceux  qui  feront  pris  dans  fes 
magafms  en  France  ; & s'il  eft  néceftâire  pour  le 
fcrvicc  de  la  majefté , d'en  acheter  ou  fou-nir  en 
pays  étrangers  , aux  colonies  de  l’Amérique  & 
ailleurs , les  plus  values , changes  8c  intérêts  en  feront 
par-  elle  rembourfés  au  munitionnaire  , en  rappor- 
tant les  états , viles  Sc  arrêtés  par  les  intendan»  de 
la  marine,  comitvffaires  ou  autres  officiers  qui  feront 
à la  fuite  des  années  navales,  efeadres  ou  vailTeaux , 
ou  réfidens  fur  les  lieux  où  lefdits  achats  auront  été 
faits , & en  juftifiant  du  change  & intérêts , foit  par 
des  certificats  des  chambres  de  commerce  dans  le 
royaume,  foit  par  les  certificats  des  confuls  & dépu- 
tés de  la  nation  dans  les  pays  étrangers  , lefdits 
certificats  vifés  ainfi  que  les  états  d'achats  ; laquelle 
plus  value  fera  déterminée  par  la  comparailon  de  la 
valeur  defdits  achats  dans  les  lieux  où  ils  auront 
été  exécutés  , avec  la  valeur  des  mêmes  denrées 
appréciée  à raifon  des  prix  ci-deffus,  qui  ont  fervi 
de  bafe  au  préfent  traité  , fans  nulle  augmentation 
de  dix  pour  cent  fur  cet  article  ; & fi  lefdits  achats , 
tant  en  pays  éi  ■ angers  qu’à  l'Amérique , ont  été  faits 
à meilleur  marché  qu’ils  n’auroient  coûté  au  muni- 
lionnaire  à raifon  defdits  prix  , le  munitionnaire 
tiendra  compte  de  la  moins  value. 

19.  La  farine  dont  le  bifeuit  doit  être  compofé , 
fera  de  pur' froment,  tendre,  épuré  de  Ton  & de  gros 
gruau , gris  ou  tep-in  , & la  pâte  du  bifeuit  fera  bien 
levée  & bien  cuite , de  manière  que  l’on  ne  foit 
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jamais  oblige  de  lui  donner  une  double  cuiflon  J 
& il  n'y  aura  aucune  différence  entre  le  bifeuit 
deft  né  pour  les  voyages  ordinaires  , 6C  celui  clef— 
tiné  pour  les  voyages  de  long  cours.  Le  pain  fera 

I it  aufii  de  farine  de  froment  , foit  tendre  ou 
dur,  épurée  de  fou  feulement , & de  pâte  bien  levée 
fit  bien  cuite. 

20.  La  farine  qui  fera  embarquée  en  place  de 
bifeuit , comme  cciie  pour  les  m.  Ldes  , tera  d’un 
épurement  plus  fin  que  celui  de  la  farine  qui  fort 
pour  le  bilcuit,  6c  cet  épurement  fera  de  cinquante 
pour  cent  ; 6c  la  partie  de  farine  rejettée  par  ce 
plus  grand  épurem  m , le  fon  déduit , fera  confommé 
dans  le  pain  frais  pour  les  rations  d.ns  le  port.  Les 
farines  dellir.ées  pour  les  malades  feront  tirées  , 
pour  les  arme  nu  ns  qui  s’exécuteront  en  Ponant , 
de  Bouleaux,  de  l'Orléannois  ou  de  Marans  , & 
feront  fabriquées  fur  le  pied  de  l’épurement  ci-deffus, 
ainfi  que  celles  à embarquer  en  place  de  bifeuit, 
pour  Jes  voyages  de  long  cours  leuk-ment.  Il  fera 
embarqué  en  farine  fur  chaque  vaiffeau  , ce  qu’il 
en  iaut  pour  faire  en  pain  frais,  fur  le  pied  de  vingt- 
quatre  onces  par  ration  pour  les  gens  fains , & de 
vingt  onces  feulement  pour  les  malades , le  nombre 
de  rations  que  produiroit  le  bilcuit , dont  le  rem- 
placement lera  fait  en  farine , avec  les  dix  pour 
cent  d'augmentation  pour  le  déchet  ; 6c  les  iment- 
dans  de  ia  marine  en  régleront  la  quantité  à chaque 
armement , relativement  à la  connoiffance  qu’ils 
pourront  avoir  de  la  delhnation  des  vaifTeaux  , ou 
fuivant  les  oidres  qui  leur  feront  donnés  par  le 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

ai.  Le  vin  tera  rouge , pu*  & couvert , fain  net 
& fuurirê.  •lié^imniifroétéMrB'  te  tirer»  de  Toulon 
& de  Mai  telle , pour  remplir  fon  fervice  dans  ces 
ports  , fane  qu’il  puifle  en  fournir  de  l mgtiedoc. 

II  tirera  oe  -Saintonge , d’Anjou,. de  Touraine  & 
de  Bordeaux,  les  vins  pour  fon  fervice  dans  les 
ports  du  Ponar.f,  les  vins  de  Saintonge  , d’Anjou 
& de  Touraine , pour  être  dirtribues  aux  équipages 
pèmknt  les  journaliers  de  ports , de  rades  Sc  de 
relâches , 6c  fur  les  vasifeatat  pendant  te  premier 
mois  de  campagne  ; 6c.  te  vin  de  Bordeaux  pen- 
dant tout  le  rclte  de  la  campagne  : & en  cas  que 
les  vins  préfentés  par  le  munitionnaire , pour  être 
embarques  pour  le  premier  mois  de  campagne  , ne 
fuffent  pas  trouvés  de  bonne  qualité  par  la  vifite 
qui  en  lera  faite  avant  l'embarquement , les  inten- 
dans  de  la  marine  en  feront  fournir  de  meilleur  aux 
frais  6c  dépens  du  munitionnaire , même  de  Bor- 
deaux , fi  dans  le  port  il  ne  s’en  trouve  pas  de 
Saintonge , d’Anjou  & de  Touraine , de  qualité 


(a)  (An.  ix.J  Si  ’e  commandant  du  vniflrM  veut  donner 
fa  table  i quelques  - un»  de*  tardes  <!n  pavillon  & <!c  la 
marine  embarque  tur  ledit  vaillcaii  , il  lut  payé  de  leun 
Otiuni  en  argent  p r le  tté‘oi:er  de  la  marne  luivauc  le 
prix  du  raité  du  rounitionna  te.  11  1er*  tenu  d'a  'l.uit  dVn 
avenir  d’aruucc  l'intendant  ou  ordonnateur , afin  qu’il  ne 
«fTe  point  embarquer  le*  vivre*  pour  leur  fil>  i l.tr.ee. 

( An.  i«  6-  17.  ; Il  cil  lui  de  même  de*  pallàgetl  îc  de* 


valctt  d’officier*  ou  de  palîagcr*  que  le  commandant  voudroic 
liounit  à ion  office. 

Ce»  dilpolitioiis  qui  cioient  ptefetite»  pat  le*  article#  1 1 ic 
it  de  l'entonnante  du  10  juin  i?i4  , font  conliimêe*  pat  le 
règlement  du  *<  mars  i?*j. 

(6)  Une  fois  peut  toute*,  depuit  la  fuppteffion  de*  com- 
miÎTaiiei  de  mâtine  , il  11'cft  plut  qucIUou  que  d'olHciec 
chargé  du  détail. 
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& en  quantité  fuffifantcs.  Il  ne  pourra  faire  voi- 
turer  dans  les  ports  aucuns  vins  blancs , ni  vins 
de  l’ifle  de  Ré  , Poitou  ôc  Nantes , ni  vins  vrilles 
de  la  Rochelle , s’il  n’a  permiflion  particulière  de 
fa  majefté  ; mais  il  en  pourra  fournir , fans  qu’on 
en  puifle  prétendre  une  plus  grande  quantité  , pour 
les  journaliers  des  vaifleaux  6c  autres  bâtimens  de 
la  majefté , lorfou’ils  feront  armés  dans  ces  difle- 
rens  endroits , ou  qu’ils  y relâcheront  j & en  général 
le  munitionnaire  ne  fera  tenu  de  fournir  pour  lefdits 
journaliers , ôc  même  pour  le  premier  mois  de  cam- 
pagne , que  les  vins  provenans  des  crûs  des  lieux 
où  s’exécuteront  les  fournitures  , excepté  dans  les 
grands  ports  où  il  ne  pourra  faire  voiturer  ÔC  livrer 
que  des  vins  de  Saintongc , d’Anjou , de  Touraine 
éc  de  Bordeaux  , pour  être  appliqués  & diftribués 
ainfi  qu’il  eft  ci-deflùs  preferit.  Le  munitionnaire 
pourra  fournir  au  port  de  Breft , pendant  le  jour- 
nalier d’armement  ôc  pendant  celui  de  rade , de  la 
bière  aux  gens  des  équipages  qui  demanderont  à 
en  boire  , ou  lorfqu’il  fera  ordonné. par  fa  majefté, 
dans  la  vue  de  confervcr  pour  la  mer , le  vin  qui 
fe  trouvera  dans  les  magafins  du  munitionnaire. 

23.  Dans  les  arméniens  qui  fc  feront  à Dunkerque 
& au  Havre  , pour  naviguer  dans  la  Manche  feule- 
ment , le  munitionnaire  pourra  fournir  de  la  bicre 
ou  du  cidre  en  place  de  vin,  & la  quantité  de 
bière  ou  cidre  dans  la  diftribution,  fera  double  de 
ce  qui  eft  réglé  pour  le  vin  ; mais  quant  aux  bâti— 
mens  du  roi  armés  dans  les  autres  ports , qui  relâ- 
chant ou  abordant  aux  dites  cotes,  leroxent  dnr,c  Ig 
cas  d’y  embarquer  des  vivres  de  campagne , ou  d’y 
être  nourris  au  journalier , le  munitionnaire  leur 
fournira  les  boiflons  ordinaires  en  vin  ôc  eau-de-vie  ; 
& dans  ce  cas , la  plus  value  fur  lefdits  vins  6c 
eau-de-vie  , fera  acquife  de  droit  au  munition- 
naire. 

24.  Il  ne  fera  fourni  d’eau-de-vie  au  lieu  de 
vin , que  la  quantité  qui  fera  réglée  par  les  inten- 
dans  de  la  marine,  leiquels  n’en  pourront  ordonner 
pour  une  campagne  de  fix  mois  pour  plus  de  dix 
jours , & ainft  des  autres  campagnes  à proportion  ; 
ôc  dans  le  cas  qu’il  fût  expédient  de  fournir  de  l’eau- 
de-vie  pour  un  plus  grand  nombre  de  jours , en  vue 
de  ménager  la  place  dans  le  fond  de  cale  du  vaifleau , 

! iour  y mettre  les  vivres  qu’exigeroit  un  voyage  de 
ong  cours , l’intendant  de  la  marine  ne  s’y  portera 
qu’après  avoir  pris , à ce  fujet , les  ordres  du  fecré- 
taire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine.  L’eau- 
de-vie  fera  embarquée  & diftribuée  fur  le  pied  du 
quart  en  eau-de-vie  de  ce  qui  eft  fixé  pour  le  vin  , 
conformément  à l’article  4 du  préfent  traité. 

25.  Les  viandes  falées  feront  fournies  fans  jar- 
rets , pieds  ni  têtes , ÔC  les  bœufs  falés  feront  défoflés 
des  gros  os  à moelle  : s’il  fe  trouvoit  des  os  de  cette 
efpèce  dans  la  diftribution  pendant  la  campagne  , ils 
feront  mis  dans  une  barrique  , ÔC  rapportés  au.dé- 
larmement , pour  fervir  de  décharge  au  commis  des 
vivres , fans  que  le  munitionnaire  en  puifle  préten- 
dre de  dédommagement  envers  le  roi.  Les  viandes 
fraîches  icront  fournies  feulement  fans  pieds  ni  têtes , 
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& du  refte,  telles  qu’elles  fe  foumilTent  aux  bou- 
cheries. 

27.  La  morue  fera  de  bonne  qualité  Ôc  de  la 
dernière  pêche. 

28.  Les  légumes  feront  bons  & bien  cuifans , 
&,  autant  qu'il  fera  poflible , de  la  demicre  récolte  : 
ils  fetont  vifités  & efiayés  pour  la  cuiflon,  avant 
que  d’être  admis  dans  les  magafins  où  ils  feront 
tenus  par  tas , autant  qu’il  fera  poiiibie , & non  en 
facs  ; ôc  ce  fera  également  par  tas  , & non  p ir  facs , 
qu’il  en  fera  pris  pour  en  faire  un  nouvel  efi.  i avant 
rembarquement , pour  s’aflùrer  de  leur  qualité. 

33.  Les  vivres  feront  vifités  à leur  première  ré- 
ception dans  les  magafins,  par  l'intendant  de  la 
marine  , ou  par  un  coininiflaire  avçc  le  contrôleur, 
& un  officier  qui  fera  nommé  par  le  commandant  du 
port , & il  n’en  fera  reçu  que  de  bonne  qualité  ; & 
en  cas  de  difeuflions , elles  feront  jugées  fommaire- 
meiit  par  l’intendant  de  la  marine  , f'auf  les  repré- 
fentations  au  fecrétaire  cV’état, ayant  le  département 
de  la  marine  : 6c  ne  pourront  lefdits  vivres  être 
embarqués , qu’ils  ne  loient  nouvellement  vifités  par 
les  mêmes  officiers , avec  le  commandant  du  vaif- 
feau  pour  lequel  ils  feront  deflittés,  qùelques  offi- 
ciers de  fon  état-major,  6c  lVide-eoinmifiaire  du 
vaifleau,  le  commis  du  munitionnairesautfliti^par 
lui  pour  faire  la  campagne , préfent  ; o£mu  cas  de 
difeuflions , elles  feront  également  jugèeà/omtnai- 
rcment  par  l’intendant  de  la  marine,  i$tf  les  repré- 
fentations  au  fecrétaire  d’état  ayanWe  département 
de  la  marine.  ... 

trouvé»  de  bonne  quaiùtp  avec 
les  tutailles  6c  barils  bien  conditionnés  , ferom  pefés 
ÔC  melurés , 6c  er.fuite  délivrés , un  officier  de  l’ar- 
mement toujours  préfent,  pour  être  embarqués  fur 
les  vaifleaux.  Tous  les  tranfpoits  de  vivres  , rafraî- 
chiflemens  6c  uftenfiles  , tant  des  magafins  du  mu- 
nitionnaire à bord  des  vaifleaux , lors  de  leur  arme- 
ment, ÔC  des  vaifleaux  dans  les  magafins,  lors  de 
leur  défarmement , que  pour  les  journaliers  dans  les 
ports  6c  rades  , 6c  aux  batteries  , feront  faits  dans 
les  chaloupes  6c  autres  bâtimens  fournis  de  l’arfenal , 
ÔC  par  les  équipages  des  vaifleaux , 6c , à leur  dé- 
faut , par  des  journaliers  du  port  ; Ôc  fi  , dans  le 
trajet,  lefdits  vivres  venoient  à être  avariés  ou* 
perdus , foit  par  le  mauvais  temps , voies  d’eau  , 
abordage  , écnouage  ou  naufrage  des  bâtimens  , la 
valeur  en  fera  payée  au  munitionnaire  , qui  en  fera 
le  remplacement , fuivant  les  ordres  des  ir.tcndans 
de  la  marine.  Ledit  munitionnaire  fera  tenu  d’avoir 
dans  fes  magafins  , à fes  dépens,  les  journaliers  né- 
ceflaires  pour  livrer  les  vivres  6c  uftenfiles  à l'arme- 
ment , 6c  les  recevoir  au  défarmement. 

35.  Toutes  les  foutes  des  vaifleaux  feront  rc- 
mifes  au  munitionnaire , excepté  ce  qui  fera  nééef- 
faire  pour  mettre  les  provifions  des  officiers-géné- 
raux ÔC  capitaines  commandant  les  vaifleaux  , lef- 
dites  foutes  chauffées  , brayées  6c  nattées  ; 6c  éga- 
lement lui  feront  remifes  les  parties  du  fond  de  cale 
qui  lui  feront  néccflaires  pour  le  refle  des  vivres  ; 
le  tout  bien  dos  6c  terme  de  planches , en  forte 
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qu’aacun  foldat  n!  matelot  n’y  pu! fie  entrer.  Avant 
l’embarquement  du  bifcuit,  les  toutes  deftinées  à le 
recevoir,  feront  vifitées  par  les  officiers  prépofés 
par  l’intendant  de  la  marine  & par  le  commandant 
clu  vaifleau , même  par  les  commis  du  munition- 
naire,  gui  pourront  faire  leurs  repréfentations  fur 
leurs  defauts , s’ils  ne  les  Vouvoient  pas  propres  à 
confcrvcr  le  bifcuit  en  bon  état  & pendant  la  cam- 

• pagne  : lefditcs  foutes  étant  vuides , les  commis  du 
munitionnaire  n’y  pourront  coucher,  & il  n'y 
pourra  être  mis  par  eux , ni  par  qui  que  ce  foit , 
aucuns  antres  vivres,  aucun  cordage  goudronné, 
barils  d’eau  ou  d’autres  liqueurs , ni  rien  qui  puiflfe 
occafionner  de  l’humidité  ou  de  la  mauvaife  odeur: 
fi  cependant  les  allures  du  vaitTeau  exigeoient  que 
Je  capitaine  fit  remplir  les  fontes  vuides , il  ne  le 
poun-a  qu’en  y faifant  placer  des  matières  sèches  & 
fans  odeur.  Ordonne  fa  majefté  aux  commis  des 
vivres  embarqués  , de  rendre  compte  au  retour , à 
l’intendant  de  la  marine  , • des  contraventions  qui 
auront  pu  être  commifes , à ce  qui  eft  preferit  à cet 
egard  par  diverfes  ordonnances. 

3 6.  S’il  eft  embarqué  du  bifcuit  & autres  vivres 
en  dehors  des  foutes,  faute  de  place  fuffifante  , ils 
feront  confommés  les  premiers.  Il  fera  obfervé  éga- 
lement de  confommer  dans  les  commcnccmens  des 
campagnes,  le  bifcuit  le  plus  anciennement  fa- 
briqué , de  même  que  les  autres  vivres  moins  frais , 
réfervant  le  bifcuit  plus  nouveau  & autres  vivres 
plus  frais , pour  être  confommés  après  les  autres  ; 
fa  majefté  ordonnent  aux  commis  des  vivres  embar- 
qués , de  rendre  compte  au  retour,  à l’intendant  de 
la  marine , tle  ce  qui  aura  été  fuivi  à cet  égard. 

de  fes  fournitures 
aux  vaiffeaux  & autres  bâtimens  de  fa  majefté  , en 
rapportant , favoir  : puur  ie  journalier  d’annement 
dans  le  port , l’ordre  ae  l’intendant  qui  fixera  la  date 
de  l’ouverture  dudit  journalier,  avec  l’état  des 
vivres  & le  rôle  des  rations  confommées  pendant 
la  durée  dudit  journalier,  certifié  par  l'aide-com- 
miffaire’  & par  le  capitaine  du  vaifleau  , arrêté  par 
le  commiflaire  de  la  marine  prépofé  à rinfpcéhon 
des  vivres , & vérifié  par  le  contrôleur  de  la  ma- 
rine ; & , pour  la  campagne  , il  fera  tenu  de  pro- 

* duire  l’état  des  vivres , ratraichiflëmens  & uftenfiles 
embarqués  à i’armement  ordonné  par  l’intendant  de 
lu  marine , certifié  par  le  commandant  & l’aide— 
«ornmifiaire  du  vaifleau  , par  le  commiflaire  de  la 
marine  prépofé  à l’infpe£!ion  des  vivres , & vérifié 
par  Je  contrôleur  , avec  le  rôle  des  rations  confom- 
mées pendant  la  campagne  & le  défarmement , dans 


1°)  ( Ordonnante  du  Roi  du  io  juin  171*  , art.  19.  ) Sa 
m*]îlU  défend  à tous  commandant  de  fci  vailles ux  & autres 
atnnem  <je  pendre , troquet  ni  cmptonict,  fout  aucun  pré- 
j **e.»  de»  commit  du  munitionnaitc  embarqué» , telle  nature 
aueV'Vrc  <’uc  K Pu',ft  *,,e>  * auxdtta  commis  de  donner 
Il  a -1"-  Ccu‘fitat»  de  ration»  , fous  prétexte  qu’elles  n’ont 
, * e'c  Ptifet  en  cfpkc  ; à peine  de  radiation  de  tout  ce  qui 
£ ■ . a j é contenu  dan»  Itfdits  certificats , à l'exception  toute- 
’ ®c  la  inâchcmeuic  nccdSâiK  peut  la  nounitutc  Jet 
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la  forme  ordinaire , certifié  & vérifié  par  les  même* 
officiers  ; en  obfer vant  que , fi  la  campagne  fc  trouve 
partagée  en  plufieurs  années , il  fera  formé  dirterens 
rôles  pour  conflater  les  fournitures  faites  jufqucs 
& compris  le  trente-un  décembre  de  chaque  année  ; 
& ne  pourra , l’aide-com  mi  flaire  du  vaiflean , être 
payé  ae  fes  appointemens , qu'après  qu’il  aura  remis 
au  munitionnaire,  ou  à fes  prépofés , lefdiîs  rôles, 
foutenus  des  pièces  qui  devront  les  accompagner, 
dans  la  forme  requife.  Quant  aux  vaifi'cuux  &.  autres 
bâtimens  de  fa  majefté  , qui  fe  trouveroient  dans 
les  cas  prévus  par  l’article  18  , le  munitionnaire 
revendiquera  les  fournitures  par  lui  faites  à ces  vaif- 
feaux , fur  les  états  de  livraison  & d’embarquement , 
ainfi  qu'il  ell  porté  audit  article.  Les  envois  de 
vivres  ou  de  rations  pour  prolongation  de  cam- 
pagne , à ceux  des  vaille  aux  de  fa  majellé  qui  au- 
roier.t  ordre  de  tenir  la  mer , ou  qui  foroiem  en 
croiftèrc  à i' Amérique  ou  ailleurs , feront  juftifiés 
& liquides , comme  il  cft  ftipulé  à l’article  16  du 
prefem  traité. 

39.  Le  munitionnaire  ne  fera  obligé  de  donner 
aucune  chcfc  aux  officiers,  foit  par  gratification 
ou  autrement  , à l’exception  cependant  de  la  mà- 
chemoure  qui  pourra  fe  trouver  dans  les  foutes 
provenant  du  bril'ement  naturel  du  bifcuit  ’,  laquelle 
pourra  être  délivrée  pour  la  nourriture  des  banaux 
& volailles  deflinés  pour  la  table  des  commandans 
qui  en  paieront  la  valeur  au  munitionnaire  , fuivant 
le  prix  qui  fera  réglé  par  l’intendant  ; mais  ne  pourra 
être  réputé  mâchemoure , que  les  morceaux  de  bifcuit 
qui  fe  trouveront  au-deftbus  de  la  groifeur  d’une 
noilètte.  Défend  fa  majefté  aux  commis  du  muni- 
tionnaire, de  brifer  du  bifcuit  pour  le  mettre  en 
mâchemoure , comme  aufli  à tous  commandans  de 
fes  vaiffeaux  & autres  bâtimens  , de  prendre , tro- 
quer ou  emprunter , fous  aucun  prétexte , des  com- 
mis du  munitionnaire  embarques,  telle  nature  de 
vivres  que  ce  puiffe  être  , & auxdits  commis  de 
donner  aucuns  certificats  de  rations , fous  prétexte 

Su’elles  n’ont  pas  été  prifes  en  nature  , a peine 
e radiation  de  tout  ce  qui  fera  contenu  auxdits 
certificats , conformément  à ce  qui  eft  porté  par 
l’article  19  de  l’ordonnance  du  10  juin  1716(41), 
$c  par  L'article  14  de  celle  du  18  juin  1739. 

40.  Il  ne  fera  fait,  ni  figné , à peine  de  nullité , par 
les  commandans  & autres  officiers  embarqués  , 
aucuns  procès-verbaux  à la  charge  du  roi,  fou* 
prétexte  de  coulage  de  boiffon  ou  pertes  d’autres 
vivtcs , que  dans  les  cas  portés  par  les  ordonnances  , 
( V oyez  le  mot  Vivres.)  & en  général  de  tous 


brrtiaux  te  volaille»  , qui  pour  ta  leur  être  délivrée  par  Te 
commit,  te  dont  l’écrivain  du  vaifleau  cicndra  un  état  exact 
jour  par  jour  , qui  fera  vite  à la  du  de  la  campagne  par 
i'uqrmiant  ou  ordonnateur  de  l’armcc  ou  du  port , qui  en  ri- 
fiera  le  prix  > & la  Comme  eu  lira rctcuue  au  tetour  lue  Ici  ap- 
peinttr.ieni  du  commandant , pas  le  ncCorier  de  la  ruauue 
qui  fera  chargé  de  rembourser  le  munitionnaire. 

Cenc  difpofitmn  cft  confirmée  par  l'art.  >4  de  i’oidaa- 
nancc  du  tS  juin  ipjy* 
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ceux  qui  arriveront  par  autre  fait  que  par  le  défaut 
tle  qualité  clans  les  vivres  ou  futailles  du  murition- 
nairc  , ccs  derniers  étant  à fa  charge.  Défend  fa  ma- 
ieflé  de  jetter  à la  mer  aucuns  vivres  gâtés  , à 
l’exception  de  ceux  qui  pourroient  caufer  de  l'in- 
feéÙon  dans  le  vaifleau  par  leur  mauvaiie  odeur , 
comme  belliaux  & volailles  mortes,  & morue  gâtée  : 
il  fera  néanmoinsdrefle  des  procès-verbaux  en  pareil 
cas  , lefquels  fendront  feulement  à la  décharge  du 
commis  clés  vivres  envers  le  munitionnaire. 

41.  Défend  fa  majefté  aux  commis  du  munition- 
naire , d’altérer  la  qualité  des  vivres  par  aucun 
mélange  St  principalement  de  l’eau  falée  ou  douce 
dans  les  boulons  ; leur  défend  pareillement , con- 
formément à i’artide  27  de  la  même  ordonnance, 
cie  vendre  ou  employer  à d’autres  ufages  que  pour 
la  fubfifhmce  des  équipages,  les  vivres  & uftcniiles 
des  vaiiTeaux , fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 
Toute  vente  ou  rachat  des  rations  fera  également 
défendue,  tant  aux  équipages  qu’aux  commis  du 
ir.unitionnairc  & à tous  autres  pendant  la  campagne. 
Mande  &.  ordonne  fa  majefte  aux  intendans  de  la 
marine  de  tenir  févèrement  la  main  à l’exécution  de 
cet  article  , & de  faire  informer  des  contraventions, 
s’il  y cr.  a , pour  être  pourvu  ainfi  qu’il  appartiendra. 

43.  Sa  majefté  veut  & entend  que  les  articles  des 
ordonnances , portant  défenfe  de  maltraiter  les 
commis  du  munitionnaire  fur  les  vaifl’eaux , foient 
exécutés  félon  leur  forme  & teneur;  & s’il  arrive  que 
quelqu’un  defdits  commis  vienne  à mourir  pendant 
la  campagne , ou  à être  caflfé  pour  malverfation  , il 
fera  remplacé  par  un  des  gens  de  l'équipage: 

DÉTALER,  v.  n.  un  vaifleau  dctalc  bien, 
lor  (qu’il  marche  vite  : c’eft  une  manière  de  dire 
qu’un  navire  eft  fin  voilier  , il  détale  bien. 

DÉTAL1NGUER,  v.  a.  c’eft  défaire  l’étalin- 

Î'ure  d’un  cable , pour  le  dépaffer  de  l’organeau  de 
ancre  auquel  il  étoit  étalingué.  U faut  mettre  Jix 
hommes  a détalinguer  le  cable  de  tribord.  Un  cable 
eft  d étalingué , quand  on  l’a  dépaffé  de  l’organeau 
de  l’ancre  fur  lequel  on  l’avoit  étalingué. 

DÉTOUCHER,  v.  n.  ceflTer  de  toucher;  il  fe 
dit  du  bâtiment  qui , après  avoir  touché , & être 
demeuré  échoué,  commence  à flotter,  foit  qu’on 
ait  fait  jet , ou  qu’on  l’ait  allégé  de  quelque  façon 
que  ce  (oit , foit  que  le  Ilot  ait  procuré  une  hau- 
teur d’eau  iuflâfantc  pour  produire  cet  effet. 

DÉTREMPEUR , f.  m.  aide  de  cuifine  du  vaif- 
feau  , qui  cft  chargé  de  mettre  tremper  les  viandes 
& les  poiflons,  afin  de  les  deffaler.  Il  a foin  ntifli 
de  laver  les  vivres  qui  qnt  befoin  d’être  lavés , & de 
faire  prendre  l’air  à ceux  qui  pourcent  fe  gâter 
fans  cette  précaution  (6). 

DÉTROIT , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  canal  qui 
a communément  peu  de  largeur , par  lequel  une  mer 
communique  à une  autre. 

Il  y a des  endroits  qui  joignent  l'Océan  à l’O- 
ccan  , tel  eft  le  détroit  de  Magellan , qui  joint 
l’Occan  Atlantique  avec  la  mer  Pacifique.  D’autres 
joignent  un  golfe  à l’Occan  ; tels  font  le  détroit  de 
Gibraltar  par  lequel  la  Méditerranée  communique 
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avec  l’Occan  Atlantique  ; le  détroit  du  Sund  qui 
joint  la  mer  Baltique  aulîi  avec  l’Océan.  Quelques- 
uns  l'éparent  deux  continents  ; d’autres , un  conti- 
nent & une  ifle  ; d’autres  feparent  deux  ifles. 

Varçnius  & M.  de  Buffon  penfent  que  les  détroits 
peuvent  être  formés  par  les  efforts  réitérés  de  l’O- 
céan fur  les  terres,  réfultansdcs  divers  mouvemens 
qu’il  éprouve,  tels  que  fon  mouvement  d’orient 
en  occident , le  mouvement  alternatif  de  fon  flux  & 
de  fon  reflux , les  mouvemens  particuliers  produits 
par  l’a&ion  des  vents , Sic.  Il  paroit  vraifemblahle 
que  pluficurs  détroits  dirigés  eft  & oueft  , tels  que 
le  détroit  de  Magellan , celui  qui  fépare  les  deux 
ifles  de  la  Zélande , celui  d’Hudfcn , celui  de  Davis 
ont  été  formés  par  l’irruption  des  eaux  pouflées 
d’orient  en  occident.  Le  détroit  cru»  fépare  l’ifle 
de  Ceylan  de  la  picfqu’ifle  de  l’Inde  , paroit  du  à 
une  irruption  pareille  de  l’Océan.  Cette  conjec- 
ture cft  appuyée  du  témoignage  des  habitans  de 
cette  ifle  quidifent  quelle  f.ufoit  autrefois  partie  du 
continent,  & qu’elle  en  a cté  féparée  par  la  mer. 

On  croit  aufti  que  l’ifle  de  Sumatra  a été  féparce 
de  la  prefqu’ifle  de  Malaca;  c’eft  ce  que  lèmbient 
prouver  grand  nombre  de  bancs  de  fable  & d’écueils 
qui  fe  trouvent  entre  deux.  On  a toujours  été  per- 
luadé  que  le  détroit  entre  l’Italie  & la  Sicile  a été 
formé  aaflî  par  une  irruption  de  la  mer.  Tout  porte 
à penfer  qu'il  en  eft  de  même  de  celui  qui  fépare 
l’Angleterre  de  la  France,  qu’on  nomme  Pas  de 
Calais. 

Au  refte , quoiqu’il  foit  très- vraifemblahle  que 
le»  •fiotu  jrèijerés  de  la  mer  fur  les  terres , puiflent 
foi  mer  des  détroits,  oririë  dbit'pas  cri  conclure  que 
tous  les  détroits  aient  été  formés  de  cette  manière. 
Peut-être  y en  a-t-il  dont  l’exiftence  remonte  aux 
temps  où  l’Océan  commença  à fillonner  la  furface 
de  la  terre.  Peut-être  y en  a-t-il  aufti  qui  ont  été 
produits  par  des  tremblemens  de  terre,  qui  auront 
rompu  la  féparation  qu’il  y avoit  entre  deux  mers. 

Les  mêmes  caufes  qui  changent  & reflerrent 
continuellement  les  limites  de  la  mer , peuvent , par 
la  fuite  des  temps , changer  les  détroits  en  iftlunes. 
Des  terres,,  des  fables, "&c.  apportés  par  la  mer 
ou  par  des  fleuves,  peuvent  élever  infenfiblcment 
le  fond  du  détroit , & le  faire  parvenir  au  niveau 
des  eaux  qui , par  la  diminution  continuelle  de 
leur  volume  , s’abaiffent  enfuite  au-deftbus.  Il  eft 
très- vraifemblahle  que  l’ifthme  de  Suez  a été  autre- 
fois un  détroit.  Il  y a beaucoup  de  détroits , dit 
Varcnius  , où  l’on  s’apperçoit  que  la  mer  eft  moins 
.haute  & le  fond  plus  élevé  qu’autrefois.  Le  détroit  . 
par  lequel  l’Océan  Atlantique  communique  avec  le 
Zuyderzée , celui  du  Texel  ne  reçoivent  plus  de 
grands  vaiflfeaux;  tous  les  ans  le  fond  s’élève  & 
la  mer  perd  de  la  hauteur.  Au  bout  de  quelques 
ftècles  , ces  détroits  formeront  donc  aufti  des 
iflhmes.  11  en  fera  de  même  du  détroit  d’Ulie. 

( V iirenius  , Geographia  univ.  p.  207.) 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  üofphore , ce 
détroit  qui  joint  la  mer  de  Marmora  avec  la  mer 
.Noire  ; il  fe  comble  de  jour  en  jour  ; il  y a des  en- 
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droits  où  fa  largeur  eft  maintenant  à peine  de  8co 
pas  ; il  formera  donc  aufli  par  la  fuite,  un  ifthme  : 
& comme  le  remarque  le  judicieux  auteur  de 
l’Hiftoirc  des  Hommes , la  mer  Noire , loin  de  l'O- 
céan & ifolce  au  milieu  des  terres , ne  fera  re- 
gardée que  comme  l’eft  la  mer  Cafpienne  (<r).  (Y) 
DÉVENTER  , v.  a.  c’eft  difpofer  les  voiles , 
de  manière  qu’elles  ne  puiflfent  recevoir  l’impul- 
fion  du  vent  qu’en  ralingue:  ni  dédits  ni  dedans; 
elles  font  alors  à fafier.  Un  fait  déventer  les  voiles 

{>ar  le  moyen  de  leurs  bras , en  les  tenant  parai- 
èlement  au  lit  du  vent.  Une  voile  dévente , quand 
elle  commence  à battre , parce  que  le  vent  la  frappe 
en  ralingue  , & la  fait  tafier. 

DÉYERGUER,  v.  a.  V'oyei  Desenverguer. 
DEVERS  , f.  m.  c’eft  le  gauche  d'une  pièce  de 
bois.  Marquer  le  bois  fuirant  fon  devers.  On  dit 
en  terme  de  charpentier,  piquer,  ou  marquer  le 
bois  fuivant  fon  devers  , pour  dire  , fuivant  fon 
gaucbilTement , fuivant  .fa  pente  (-<4). 

DEVERSÉ  ÉE,  adj.  bois  deverfé.  On  appelle 
bois  deverfé , du  bois  qui  eft  gauche  (A). 

DÉVIRER , v.  a.  c’eft  détourner  le  cabeftan , 
après  avoir  bolfé  le  cable , ou  autre  manœuvre , 
pour  le  faire  mollir  & le  détendre  un  peu , afin  de 
choquer  avec  facilité  , & faire  remonter  les  tours 
de  la  manœuvre  qui  enveloppe  le  cylindre  du 
cabeftan.  Dévire , commandement  pour  faire  dé- 
virer au  cabeftan , afin  de  faciliter,  de  choquer  le 
toume-vire.  On  dévire  encore  pour  amener  les 
fardeaux  pefans  que  l’on  embarque  ou  débarque 
à force  de  cabeftan.  Dévire  veut  toujours  dire 
détourne. 

DÉviRER  une  manœuvre.  On  fait  dévirer  une 
manoeuvre  courante,  & tous  les  cordages  qui  peu- 
vent en  fervir , pour  la  détordre  avant  de  la  paiTer, 
afin  de  l’empêcher  de  faire  des  coques  : c’eft  l’in- 
convénient de  tout  cordage  trop  tordu  ; on  y 
remédie  en  le  faifant  dévirer  avant  de  l’employer. 

DEVIS  , f.  m.  état,  par  le  menu  , de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  rapport  à la  conftrv.élion  des 
bàtimens;  qui  en  préfer.te  non-feulement  les  dimen- 
fions  principales , mais  qui  détaille  les 'proportions 
particulières  de  toutes  les  parties  & 1 objet  de  la 
main-d’œuvre,  d’où  on  conclut  la  valeur  de  l’é- 
difice. 

Il  y a entre  les  mains  des  conftruélcurs  des  fortes 
de  devis  de  vaifleaux  , frégates  & autres  bàtimens 
de  mer  qui  ne  contiennent  que  la  pofition  de  diffé- 


(a)  Polybc  , cité  par  cct  illuftre  auteur  , en  comparant 
ce  qu'étoit  le  Bofphore  de  fcn  rems avec  ce  qu'ii  avoir  été 
dans  le*  tems  anterieur* , déclare  politivement  que  ce  détroit 
fe  remplira  un  jour. 

M.  de  Bu  (fon  affirme  la  même  chofe.  » Tournefort , dit 
cet  homme  célébré  , qui  plailantc  fur  Polybe,  au  fujet  de 
l'opinion  que  le  Bofphotc  fe  remplita , & qui  la  traite  de  faulTc 
prediitiou  , n'a  pas  afle*  fait  d'attention  aux  circonftances', 
pour  prononcer  comme  il  le  faifoit  fur  l’impoflîbi'.itc  de  cct 
évènement.  I.a  met  Noite  qui  reçoit  huit  ou  dix  garnis 
fleuve*  , dont  la  plupart  entraînent  beaucoup  de  terres , de. 
fables  Je  de  limon , ne  fc  icmplic-cUc  pas  peu-à-peu  I Les 
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rentes  feétions  qu’ils  y imaginent , & de  mefures 
prifes  dans  ces  feéHons,  à des  diftanccs  détermi- 
nées , d’une  grande  quantité  de  points  de  la  furface 
courbe  du  vailfeau  à des ‘lignes  données  aufli  de 

Iiofition.  Ces  devis  font  ordinairement  relevés  fur 
es  plans  des  bàtimens , & fervent  à les  tracer  à la 
lalle  des  gabaris  dans  leur  grandeur  naturelle  , ÔC 
à en  conferver  les  formes,  mettant  à même  d'en 
dreifer  de  nouveaux  plans  de  la  plus  grande  con- 
formité, avec  ceux  fur  lefquels  ils  ont  été  relevés. 
Nous  en  avons  donné  un  de  frégate, au  mot  conflruc- 
tion  , l'art  du  conjiruéieur , avec  la  manière  de  s’en 
fervir  pour  drefler  un  plan  ; nous  en  avons  an- 
noncé pluficurs  autres  que  nous  nous  fommes  réfervé 
de  placer  à ce  mot  : nous  rempliflbns  ici  cet  en- 
gagement. 


Devis  d'un  vaijfcau  de  80  pièces  de  canons , 
portant  du  & du  24. 

pd«.  pou.  !. 

Longueur  de  tête  en  tête 183..2..0 

Largeur  en  dehors  des  membres  . . . .40. . ç . .9 

{en  avant 24.  .4.  .0 

au  milieu 13.. 2.. o 

en  arrière 2f . .9.  .0 

Tonture  du  pont 1.10..6 

Longueur  de  la  quiile 174. . a.. o 

Elancement  de  l’etrave 9..0  .0 

Quête 0..0..0 

Longueur  de  la  lifte  d’hourdy 30.. 5.. 6 

Largeur  à la  tête  des  cornières 21.. 4.  .0 

Largeur  au  vibord,  au  milieu 37.. 3.. o 

Longueur  de  la  varangue 23.. 9.. 8 

Acculement 1..6..0 


Divi/ion  des  Sabords. 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

premier  fabord 20.  .O.  .0 

De  la  perpendiculaire  de  l'étambot  au 

dernier  fabord 12..0..0 

Diftance  entre  chaque  fabord 7..7..0 

Hauteur  des  (abords *. . . . 2 . . 9 . . O 

Largeur  des  fabords v ..3..0..0 

Hauteur  des  feuillets  non-compris  le 
bordage 2..2..0 

Pofition  des  Mâts. 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 


vent*  & le  routant  naturel  «les  eaux  vêts  le  Bofphore  , ne 
doivent-ils  pas  y traslfporcer  une  partie  de  ces  terres  amenée* 
par  les  fleuves?  11  eft  donc,  au  contraire,  très  propablc  que,  par 
la  fuccctlîon  des  tems  , le  Bo’photc  fe  trouvera  rempli  , lorf- 
que  les  fleuves  qui  arrivent  dans  la  met  Noire  , auionr  beau- 
coup diminué  ; or  mus  le*  fleuves  diminuent  de  jour  en 
jour , parce  que  tous  le*  jour*  les  montagnes  t’abaiffent  \ 
les  vapeurs  qui  ('arrêtent  autour  de*  montagne* , étant  le* 
premières  fourccs  des  rivière*,  leur  grofleur  & leur  quantité 
d’eau  , dépend  de  la  quantité  de  ces  vapeur*  , qui  ne  peut 
manquer  de  diminuer  à mefure  que  les  moniagucs  dimi- 
nuent de  hauteur  « ( H- fl.  Hat.  tom.  I.  ) 
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pds.  po.  1. 

centre  <lu  grand  mât ioi  . .3.  .0 

De  la  perpendiculaire  de  l'ctrave  au 

centre  du  mât  de  mifaine 18. 10.  .O 

De  la  perpendiculaire  de  l’étambot  au 
centre  du  mât  d'artimon 34.  .a.  .a 

Gabarit  de  l'Etrave. 

Hauteur  totale  de  l’ctrave  de  delTus  la 

quille. 33.  ri. . o 

Elancement 9.  .0.  .O 

Hauteur  de  deflus  la  quille,  où  l’étrave 

coupe  la  perpendiculaire 18.. 9. .0 

Longueur  du  rayon 28.  .2.  .0 

Rentrée  de  l’érrave 6.  .0 

Le  dehors  de  la  rablure  eft  éloigné  du 

dehors  de  l’étrave  de 6.  .0 

Largeur  de  la  rablure 4 . . O 

Profondeur  de  la  rablure 4.  .0 

L’étrave  a fur  le  droit 1..2..0 

Sur  le  tour. 1 . .9.  .0 

Hauteur  des  lijfes  fur  le  bord  de  l'étrave  de  deffus 
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pdr.  p0.  I. 


Divipon  des  Couples 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

7e.  couple y 

Du  7e.  au  6e 7 

Du  6e.  au  3e 

Du  5*.  au  4e 

Du  4r.  au  3e 

Du  3e.  au  2e. 

Du  2*.  au  1 10. . 10 

Du  un  au  m*.  avant 

Du  me.  avant  au  me.  arrière 

Du  me.  arrière  au  1 10..  10 

Du  1 au  2e 

Du  2e.  au  3e 

Du  3*.  au  4e 

Du  4e.  au  5e ;.io 

Du  3e.  au  6f 

Du  6e.  au  7e 

.14 


XO.II 

10.  ti 
10.. 4 
10. 
10. 
10. 


10. .  10. 

11. . XI. 


10. 


Du  7«.  à la  perpendiculaire  . . 

Maître  Gabarit. 

hauteurs. 


tiO. . 10. 
. .10. . 10. 
XO. 
10. 
XO. 
.4. 


demi-largeurs. 


|>ont. 


quille. 

Première  lifle 

A 

pdi.  po.  lig. 

pds. 

po.  lig. 

Seconde  lifle 

0. . 0 . . . 

Troifièmc  lifle 

Quatrième  lifle. 

Cinquième  lifle , 

18. 10. 10 

*î..6.. ...... 

. . i . .4 
IO.  IO 

O 

Sixième  lifle 

Le  deflus  de  la  guirlande  du 

premier 

•î-ï 

Gabarit  de  l’Etambot. 


Hauteur  perpendiculaire  jufqu’à  la 

ligne  droite  de  la  lifle  d’hourdy 28.. o.. O 

Bouge  vertical  de  la  lifle  d'hourdy. . . .0. . <.  .0 

Bouge  horilbntal 0..8..0 

Hauteur  de  la  lifle  d’hourdy 1..4..0 

Largeur  de  la  lifle  d’hourdy 1 2.  .0 

Hauteur  de  la  barre  du  pont  (’urquiile.  .23.  .9.  .0 

Bouge . .0.  .3 . .0 

Hauteur  & largeur I . . 2 . . o 

Hauteur  perpendiculaire  de  la  première 

lifle  où  fe  joint  le  pied  de  l’cltain 17..  3.. 6 

Pomt  de  la  première  barre 0.10..6 

Hauteur  perpendiculaire  de  la  barre 

d’arcaffe  fur  quille .31.10..0 

Epaiffeur  de  cette  barre .'.0.10..0 

Etambot  fur  le  droit 1 . . 2 . .0 

, 

Hauteur  des  lijfes  fur  1‘ Etambot. 

Première  lifle 13. II.. O 

Deuxième  lifle 21.  .8.10 

Troilième  lifle 23 . 10. . 3 

La  4e.  lifle  ert  éloignée  -du  milieu 
de  l’étambot , fur  la  rablure  de  la  lifle 

d'hourdy  de ■ 3 . . 2 . . 6 

La  î lifle  entre  la  4'.  &la  5'.  lifle  de. . 10.  .7.  .6 


8. 

10. 

12. 

X4. 

16. 

18. 

20. 


•-I9.. -8..J 

. . .20; . il. .1 

22. . .0. .5 

...22. .11. .6 
,...23.. .8.. o 


.24. 

.24. 


.0..9 
2. .9 


22.  .7.  .9  fort 24.  ..2.  .9 

*4 24. . .0. 11 


26 

28 

30 

32 

34 


;/o  36 

38. ......... ....... 


.23. . .6. .0 
.22. . .6.10 
.21  . 

.20. 

.19. 

.19. 

IO.  , 


.6..  3 
.6. 10 
.9. .3 
.1.10 
.8. .6 


38.  .5.  .6  plat-bord 18. . .7.  .6 

Gabarits  d’ avant, 
Pofition  des  Lijfes. 


hauteur 
au  Maître. 


hauteur  fur  la 
ligne  4u  milieu. 


itrc 

pds.  po.  lit». 

pth 

.F°8 

2e.  . 

,8 

3e*  • 
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3*  . 

fU.  po.  !ig. 

4e. . . . 16. . .1 . . U 

3®.  . . .22.  . .7.  . .9 
6e.  . . .30.  .10.  . .3 
7e.  ...38. ..3. ..4 


H*-  po.  lig. 

18. . 11 . .4 


i 

| 

l 


Première  Lijfe  : avant. 

au  1" . . .' o. . .8. . 1 

au  2e 1 . . .9.  .2 

au  3e 3. . .3 . .6 

au  4e 3 ...  1 ..  5 

au  3* . .7. . .6. . 1 

au 6' ; i . .9. . 11. . 3 

au  7® 11..  11..  3 

à la  perpendiculaire 13 . . .4. 10 


Deuxième  Lijfe. 

au  i" o 

au  2® 1 

au  3e .3 

au  4® 3 

au  3e 8 

au  6e 12, 

au  7e 1 


à la  perpendiculaire. . , 

Troifième  Lijfe, 


.6 

•5 
.0 
.4.10 
.6.-3 
.4.10 
.7.11 


. . .6. .: 


Du  maître  < 


au  1".. 0 

au  2e o 

au  3e 2, 

au  4e 4. 

au  f 7- 

au  6e ../.....11. 

au  7* 16. . .7.  .8 

à la  perpendiculaire 21...6..0 


..3. 

• il. 

. .0. 

. .0. 

, .1. 

. 10. 


S 

l 


Quatrième  Lijfe, 

au  i» '. 0...1..8 

au  2® o ...6.  .6 

au  3e Ï...3--Ï 

au  4e 2 . . .7.  .2 

au  3e 3---3--1 

au  6e 10. . .3 . .9 

au  7e 16. . .0. . 3 

à la  perpendiculaire 23. .10. .3 

Cinquième  L'Jfe . 


M... 

i®r... 

2®... 

3*... 

4e... 

5e... 

6e... 

7e... 


Hautetirr. 

Demi-largeurr. 

pJs.  po.  !ig. 

.22. . .7.  .9.  • • >'i 

pds.  po.  !ig. 

. Î1. . II . .0 

.23. . .7. -9 

.23..11..0 

•..13..I1..3 

9. .11. .9 

Hauteur!. 
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Sixième  Lijfe. 


Drmi-largeori. 


M. . 

pds. 

po. 

■■g. 

pdi. 

po.  lig. 

ier.. 

2®. . 

3®. . 

4e-  . 

••3ï. 

..6. 

i ^ 

. .6. 10 

3e. . 

6e.. 

..32. 

..4. 

. . . 13  . 

..3. .7 

7e-. 

..32. 

. .7.10 

Septième  Lijfe. 

Hauteurs.  Demi -largeur!. 

151.  ...38. ..3. .4 18. ..7. .6 

Ier.. ..38.. .4. .0 18. ..3. .7 

2e.  ...  38.  . .3  . .4.  ...  .' 18.  . .2.  .9 


4®- 

5e- 

6e. 


.38. 

.39. 

.39. 

.39. 

.40. 


.9. 
.0. 
.3. 
10. , 


.2.11. 


• •••••< 


.17. .10. 10 
. 17. . .4. .2 
. 16. . .6. 10 
.13. .3. .n 
.13. .11. .4 


M.  . 

i‘r.. 
2e.  . 

3e-. 

4e.. 

7e*. 


Dcmi-Iargeuri 
au  pied  de!  gabarit!. 

. . . . 8 Pou®®*  o liBn®r* 

■ ...7 8 

6 6 

6 o 

ï * 

4 6 

3 7 


Gabarits  d’ arrière. 

Position  des  Lijfes  fur  le  Maître. 

Faufle  lifle  à 6 pieds  3 pouces  de  la 

ligne  du  milieu,  ci 6... 3..0 

i*re  lifle  , hauteur  du  defliis  de  la  quille. . 1 . . .6.  .0 

2e.  idem 4. . 10.  .8 

3*.  idem \ 10. . . 1 . . 3 

4e.  idem 16. . . 1 . ix 

Demi-lifle  entre  la  4e.  & 3 e.  lifle  ,»</..  1 9 ...  9 ..  7 

3e.  idem .22...  7.  .9 

6e.  idem 30. . 10. . 3 

7*.  idem 38. ..3. .4 

V oyeç  ci -defliis  la  hauteur  de  ces 

lifles  mr  l’étambot. 


Première  Lijfe . 


Du  maître  < 


au  i o 

au  2e 1 

au  3e. 2 

au  4e 4, 

au>: 7 

au  7e 13. 

à la  perpendiculaire . . 


.6. 

■4* 


•5 
■9 

. .9. . 1 
, .8. .2 

.2. .7 
10.  .9 


19.. .4.-4 

Seconde 
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Seconde  . Lijfe . 

pris.  pou.  lig. 

au  i" o. . .6. . 2 

au  2e i. . .6.  .3 

au  3' 3. . .0. . 1 

au  4' : 5...  t.. 4 

au  5e 7.  ..7.-7 

au  6e. . . . 10. . .9.  f? 

au  7'. 14. . 10.  .8 

à la  perpendiculaire 24 ...  7 ..  8 

Troijïème  Lijfe. 

au  1" '. . . .0. . .4. Il 

au  21 1 . . .2. . I 

au  3e. 2. . .3. 10 

au  4* 3.  .xi.  .6 

au  5® 0. . . x.  .1 

au  (t\ 8. . io.  .9 

au  7' 12. . .8.  .0 

à la  perpendiculaire 26. . .6.  .6 

Quatrième  Lijfe. 


au  3 
au  4' 
au  f 
au  6 
au  7* 


Ie.. 

Ie.. 

• 

..8.. 

1*.. 

.C 

5'.. 

6. 

r\. 

à la  perpendiculaire 27. . . 1 . . 9 


Demi-Lijfc  entre  la  quatrième  & cinquième  Lijfe. 


au  i 0...2 

au  2 
au  3 


« a 

« 

e 

€ 

• - 3- -< 

au  3 
au  6e 
au  7*, 

à la  perpendiculaire. . 
Cinquième  Lijfe. 
Hauteurs. 


3 

4 
o 

7 
0 
6 

.7. . IO. .2 
27. ..3. .3 


Demi  largeurs. 


M... 

J>d*, 

po.  lig. 

pds. 

i<r. . 

2e... 

...*.23. 

....23. 

..4.10 

• -9*  *9 

.23.. 

.23.. 

ï::: 

....24. 

....23. 

.11.  .f 

••7- -9 

.20.  . 
.19.  . 

3 

3 

7 

10 


M. 

1". 

»*. 


5*- 

6®.. 

7%  • 
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Hauteurs, 
pdi.  po.  iig. 

.32..  .2.. o 

.32. 

•33- 

.34. 

•35- 


33 

Demi-largeurs, 
prit.  po.  lig. 

.19- ■ -7- -2 


.0. -7. 

.6. .0. 


9:l 


. 18 

.17. ..9 

.16. ..7. .4 
.15...3..0 


M.. 

i*r 

i* 

? 
i 

7e 


Septième  Lijfe. 
* Hauteurs. 

38. . .5. .4.. 

38. .  11 . . J . . 

39. . .4. •$.. 

39. .  10. 10. . 

40. .  .6.  10. . 

41.. .4..0.. 

42. .  .2. 11 . . 

43.. .1.10.. 


Demi- largeurs. 
. . 18. . .7. .6 

..l8. 


. . 17. . .8. .6 
. .17. . .1..3 
..16. ..4. .2 

. . If . . .f . .O 
..14. ..4. -9 

..13. ..2. .Ç 


Demi-largeurs  au  pied  des  Gabarits. 

Maître Sp0**1© 

i,r '....7 8 

2e 7 o 

3e 6 6 

4e 6. ...  .0 

5' -3 * 

6® 4 6 

7e 3 7 


. . Gabarit  de  tEjlain. 

**  m * '•"■i  «•  a,  . « 

Hauteurs. 

au  pied . . . o : . . o . . o 

à 2. ..9. .3 


Demi,  largeurs. 

.6.  .O 


à J. . . 3.  IO. . . 

à 8.  ..3.  .2. . . , 

* 9. . .7.  .2. . ., 

a 10. . 10.  io. . . , 


.2. 

.4. 


.8. .4 
.3. .6 
. .2. .9 

. 14. . .8. .8 
.13.. .2. .9 


.8. 

.13. 


P option  de  l'Ejiain. 

Hauteur  du  pied  à-plomb 17. . . 3 . . . 

Le  pied  cft  en  avant  du  dehors  de 

l’étambot  de 6 . . . o . . o 

La  tête  de 2. . .4.  .0 

Hauteur  des  Lijfes  à l'Ejiain. 

2*.  lifle ....  x. . .7.  .3 

3e-  4... 4.. 3 

4e.  lifle 6. . 10. . 2 

Faufle  lifle  entre  la  4'.  & la  3e.  lifle 8. . .4.  .0 

Gabarit  de  U allonge  de  Cornière. 


h...... 

3<x  .10.  .4. . 

1 

\ 

..7. 

,6 

.11.10 

f A 

13  ..6.. 6 

• 

«t 

3«- . .2.10.. 
3 1 ... 7 . 10. . 

20. . .9. .3 

• 20  « • • ^ < 2 

à 

. 22. 

. 11..4.../. 

10.  . .3.  0 

Tome  1 1. 

* 

£ 
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Devis  a un  vaiffiau  de  74  canons. 

jkIj.  po.  lig. 

Longueur  totale. 168.  .10.  .8 

Largeur  nu  milieu 43 . . .0.  .0 

Creux  de  l'avant »i.  .11. .0 

Creux  au  milieu 20. . 10. ,0 

Creux  de  l’arrière 23 . . .0.  .0 

Elancement  de  l’étrave 1 2 , . . 6 . , o 

, Quête  de  l’étambot .0.  .0 

Longueur  de  la'  varangue 22. . . 3 • -4 

Acculement 1 . . 10.  .8 

Longueur  de  la  liffe  d’hourdy 27.  .10.  .0 

Hauteur  perpendiculaire  de  la  ligne 

droite  de  la  liffe  d'hourdy .15.  ..7.  .0 

Hauteur  totale  de  l’étrave. 31...6..0 

H:  uitour  où  l’étrave  coupe  la  per- 
pendiculaire   16. . .4.  .0 

' Rayon  pour  tracer  l’étrave ..18  — 0..0 

Bouge  de  la  lifTe  d’hourdy o. . . 3 . .0 


DîviJIon  des  Couples. 


De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

feptième .7... 9.  .6 

Du  7'.  au  6e 7. . .9.  .6 

Du  li'.ième  au  cinquième  & jus- 
qu'au maître ’. 10. . .0.  .4 

Du  maître  au  maître .10. . .0.  .4 

Du  maître  arrière  au  premier  & 

jufqu’au  feptième 10. . .0.  .4 

Du  feptième  à la  perpendiculaire  de 

l’étambot 1 2 . . 1 1 . .0 

. — — — — 


ConftruÛion  du  maître  Couple. 


D E V 

Partie  de  l'avant  ; pojicion  des  Uffis. 

Hauteur  -,  Hauteur  ait 


au  mai  tu. 

milieu  de  l'étrave» 

p.U.  po.  lig. 

p.U.  po.  lig. 

i*”.  liffe 

7---4--Ô 

V 

.4. . IO. .2. . . 

10. . .8. . 1 

7- 

4* ' 

.14. .11. .7... 

*7- *-5*3 

î* 

.20. . .4. .7 

6e 

.27...4..O 

f 

Première  UJe. 

Deuxième  UJe. 

Du  maître  au  1" 

. .b.. .6. it. ,. 

■ 0...4-.J 

au  2e 

au  3‘ 

. .6. ..4.10... 



au6r 

au  7* 

. 10. . . 3 . .7.  .•» 

12. . 11 . .6 

à laperpendiculrc.i2. . .6.  .0. . . 

•Troifièmc  UJe. 

Quatrième  UJe. 

au  ic , 

aM  J * * • • 

au  0 

au  7*.i  j ; 

.12.  . .9.  .0.,.. 

.:...  .13. ..4. .3 

àlapeipendicul' 

e.l8.  . 1 1 . .O.  . 

Hauteur. 


Au  pied. 


pdt,  pc.  lig. 

. .0. . .0. .0 

O. .10.. O 

x. . .a.  .0 <$. . .4.  .6 

I...3..0 


Deini-largcut. 
pds.  po.  lig 
. .0 
■3 


8.  .0 

5. .4 


1 . .  10. .8. . 

2.. .1..9.. 

4-  • .3-  • 

6. . .5. .3.. 

8. . .7. .0. . 


..8. ..8. Ji 

. n...  1 . .8 
.12.. .3. .O 
. 14. . .7. .7 
. l6. . .4. .2 
17. . .9^.2 


10. . .8.  .9 1.18.  .11.  .5 

fcX.  IO.  .6 i .20».  .0.  .4 

« 13. . .0.  .3 20. . .9.  .8 

17.  . .2.  .0.  . . 21 . . .4.  .6 


Cinquième  Liffe  , ou  lijfc  du  fort. 

Hauteur.  Demi  largeur. 


aitre. .... 

.8 

Sixième  Liffe. 

Hauteur. 


Demi-largeur. 


19. 

. .3. .9.. . . 

. ... .21. . .6. 

.0 

Maître..-. . 

21  . 

..3..0.... 



■4 

1" ». 

*7-- 

.3.10 

..19. 

..0..4 

*3- 

: .6. .9. . . . 

20. .îx. 

■9 

2' 

27-- 

-4- 

..18. 

. 10. .3 

- 

. .8. .6 

y 

. . 27 . . 

. . i3 . 

. .6. .0 

27 . 

.10. .3.... 

18... 0 

• 4 

> 

4e 

*7- • 

.6. .8 

..17. 

. 10.  .0 

30. 

• 4 

e‘  

y- 

..1..9.... 

jf>. . to 

.8 

28.. 

.10. .0 

34. 

.0 

7e 

..8.  .6 

t 
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Septième  Lijje , ou  lijfe  du  plat-bord. 

Hauteur.  Demi  largeur, 

pdt.  po.  lig.  . pdt.  po.  lig. 


I11 

3‘ 

4' 

î- 

7e. 


34. 

34- 

34- 

..3.. 2. 
..3..0. 

\ . x6.  * 

\ 6 . . 

.4.. 

•3*  • 

34. 

..9. .6. 

M- 

.2.  . 

Partie  de  Carrière  ; pofition  des  Lijfes. 


Hauteur  au 
ftiaicte. 


a'. 

P 

7*  • 


.10. .8. 
. 10. .2. 


Hauteur  au  milieu 
de  l’crambot. 

.6.. 6 
.6.  .8 


.20. 


..9 ...6. .6. 

. 12. . 11 . .7. 
.20. ,.4. .7 
.27. ..4. .0 
.34... 4-0 


.24. 

.26. 


.0.  .0 
•9-  -9 


Première  lijje. 


Deuxième  lijje. 

2 


Du  maître  au  Ier.  .0. . .3.  .ç. ...  ; o. . .4 

a* . 1...2..4 ..1...1 


.3. . 11 . .6 


I la  perpcndicul' 


. .8. . .8. 10. 
.11.. Il, .0. 


...... a. ..4. .9 

; . . , . .4. . .0.  .6 

o.  10. <5. 


3- 


.17. , 11.  .0. 


Troifième  lijje. 


. . .9. . .0. .8 
..12. ..3. ,6 
. .21 . . 10. ,0 

Quatrième  lijje. 


Du  maître  au  i".  .0. . . 3.  .6. .0. . .2.10 


a' 

s 

£ 


.6 

.6 

J la  perpendicul'', 


10. 

*3- 


.4. 


..7. 

.24. 


•7- 

.0. 


3 


Cinquième  Lijfe , ou  lijje  du  fort. 

Hauteur.  Demi-largeur. 


I" 

a' 

î 

ï- 

r 


d e v 

Sixième  Lijfe. 
Hauteur, 
pils.  po.  lig. 
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Demi  largeur, 
pdt.  pc.  lig. 


re.. 27. 

27. 

..6..9- 

..9.. 

. 27. 

.11. .3. 

18. 

l8. 

..4. .6. 

17- 

. .1. . 

28. 

..9.11. 

17- 

. .O.  . 

*9* 

. .4. 10. 

it>. 

. .0. . 

30> 

. . 1 . .6. 

'3- 

. .0. . 

30- 

. 10. .6. 

i3- 

. 10. . 

Septième  Lijfe,  ou  lijfe  de  plat-bord. 

Hauteur.  • Demi  largeur 


Maître 

Itr 

2e 

3e 

4‘-... 

3',... 

6*.... 


•34. 

•34- 

■35- 

■3?- 


.4..0. 
.8..0. 
.0..8. 
.6. .0. 


..16. ..$..0 
. . 1 6 . . . 1 . ro 
..13. ..8.. 3 
15. ..2. .6 


36. . .0.  .2 14. . .7.  .0 


.36 

•37 

.38 


.8. .0. 

.4.. 9- 

.2. .0. 


. 13 . . 10. .0 
13. . .0.10 
.12/.  ,a,  .6 


aitre .20. 

20. 

•7- 

•Î-- 

21. 

.4.-6 

21. 

.2. 

11 . 

20. 

.c..8 

Pofition  des  Ejlains.  • 

Hauteur  du  pied  des  eftains 15...9..1 

Le  pied  eft  avant  du  dehors  de  l'étant» 

bot  de 6. . .0. 13 

La  tâuj  de 2. . .1.  .9 

Gabarit  des  Ejlains. 

Hauteur  au-deffut  Demi, 

du  pied.  largeur. 

Au  pied 0...0..0 3...8..0 

2--î-4 ..5...9..0 

4-  • *0. 10 8. ..9. .8 

7-  • -4-  -7 12. . .4.  .6 

9.  • -9- 11 13. . 1 1 . .0 

Gabarit  des  contre-Cornieres. 

Hauteur  au-dclTus  Demi- 

du  pied.  largeur. 

Au  pied ... 


-3  • • 

. U;  .0 

.6.. 

.8. 

14.  . 

14.. 

.8. 

.3... 

10. 

.10. .0 

Pofition  des  Mats. 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

milieu  du  grand  mât 90. . .0.  .0 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

milieu  du  mât  de  mifaine 16. . 10..0 

De  la  perpendiculaire  de  i’étambot  au 
milieu  du  mât  d’artimon 3 1 . . . o.  .0 

£ 2 
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Divifion  des  Sabords  de  la  première  Batterie.  J ConftruSioa  du  maître  Gabarit. 

« pdt.  po.  llg.  I Hauteur.  Demi-Urgent. 


Hauteur  des  feuillets . ...  2 ... ». .O 

Epaifleur  des  bordages  du  premier 

pont • .-...O.  ..T  — O 

Largeur  des  fabords 3...0..0 

Hauteur  des  fabords 2...9..0 

Diftance  entre  chaque  fabord 7. . .6. . O 

De  la  perpendiculaire  de  l'étrave  au 

premier  fabord  de  l’avant 19... O.  .O 

De  la  perpendiculaire  de  l’étambot 
au  14'.  fabord  arrière 10. . .4.  .8  . 

Deuxieme  Batterie. 

* Hauteur  des  feuillets 1 . . .8. . 

EpailTeur  des  bordages  du  deuxième  o 

pont . O.  ..3 . .6 

Largeur  des  fabords a... 9.. O 

Hauteur  des  fabords 2. . .6.  .0 


Hauteur  de  C çttre-pont  de  deffus  les  Baux  du  premier 
pont  au-dejfus  de  ceux  dû  deuxième. 

Hauteur  de  l’avant 6.  .11.  .6 

Idem,  au  milieu 6..11..6 

Idem,  de  l’arrière ...7... 2.. 6 


Devis  d'un  vaiffeau  de  <4  canons. 

Longueur  de  l’ctrave  à l’étambot. . 134. . .0.  .0 

Largeur  au  milieu 40. . .6.  .0 

Creux  au  milieu.. 19... 4.. o 

Creux  de  l’avant 20. . . 5 . .0 

Creux  de  l’arrière 21...0..0 

Elancement  de  l’ctrave 11...O..0 

Quête  de  l’ctambot 1...6..0 

Longueur  de  la  varangue. .’ 31 . . .6.  .0 

Acculemcnt 1 . . .1 . .0 

Longueur  de  la  liflc  d’hourdy 26...0..0 

Hauteur  perpendiculaire  de  la  ligne 

droite  de  la  ligne  d’hourdy 23... 8.. o 

Hauteur  totale  de  l’étrave 29. . .4.  .0 

Hauteur  où  l’étrave  coupe  la  perpen- 
diculaire  15  • • 10.  .0 

Rayon  pour  tracer  l'étrave 18...0..0 

Divifion  des  Gabarits. 

De  la  perpendiculaire  de  l'étrave  au 

7*.  toupie 7-  ••1..0 

Du  7e.  au  6e » 7-  • ■ 1 • .0 

Du  fixième  au  cinquième  & jufqu’au 

fepiième  arrière *• . . . .9 . . . 1 . . o 

Du  7e.  à la  perpendiculaire  de  l’etam- 

bot .12. . .8.  .0 

11  y a deux  maîtres  gabarits  éloignés 
l’un  de  l'autre  de 9...1..0 


Au  pied 

pdf.  po.  lig. 

pdf.  po.  lig. 

• 

0. . .3. .0. 

Acculemcnt. . . 

0. . .7...0. 

4. . .6. .0 

2. . .0.  .0 12. . .2.  .9 

4. . o.  .0 14. . .6.  .8 

6. . .0.  .0 16. . . 1 . .9 

8. . .0.  .0 17. . . 5 . .0 


10. 

12. 

. .Or .O. 

19. 

..4..0 

14. 

. .0. .0. 

19- 

. 11 . .6 

l6. 

..3..0 

I«. 

. .O. .0. 

20. 

..3..0 

20. 

21. 

. .O. .O. 

19- 

A 7.  .0 

24- 

. .0. .0. 

18. 

...7.-6 

26. 

17- 

..7..0 

28. 

. -O. .O. 

16. 

..7.. 6 

30. 

3*- 

.11 . .0. 

M- 

..9..0 

Partie  de  lavant. 

Hauteur  der  lifîc*  Hauteur  d’idem. 

furlcnuîite  fur  la  perpendica- 

coupie.  taire  de  l’ctrave. 

i,r*.  lilTe 1...T..0 6. . . 2.  .3 

2' 4...1..6 .9. ..3. .4 

j* 8. . .8.  .0 »2. . . 5 . .6 




3* 

6* 

7 •*•••••••••« 

V- 

. 11 . .0 

• 

Prtmilrt  lijfe. 

Deuxième  Ufîe. 

Du  maître  au  1" 

ail  J* 

6 "7 

au  4* 

6 8 

..6. 

au  6* 

..8. 

.4.  . 3 

au  7' 

.4.  .> 

à la  perpendicul" 

.u. 

Troifième  lijje. 

Quatrième  lijje. 

J)n  maître  au  icr 

•u  J • • • • 

_ . 7 . 

..1. .0. . . . 

10.  .0 

au  7e 

..3. 

..8 .6.... 

12.  . 

.8.  .0 

à la  pcrpendicur 

:.i8. 

*9-  • 

H. -4 

« 
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r 

a* 

ÿ 

Ÿ 

6e 

f 


1 

ae 

ï 

i: 

7' 


î 

a* 

î 

£ 

7e 


i" 

ac . 

3* 

4' 


.lifte. 


DEY 

Cinquième  Lifle  ; fort. 
Hauteur, 
pds.  po.  lig. 


Demi  largeur. 
pJr.  po.  !ig. 


aine 

. 

•••••*• 1 • « ,. 18, 

.10. .0. 
.10. .0. 

20. 

20. 

..3.. 

IÇ, 



. .1. .6. 
..4..6. 

x9* 

17- 

. .2.  . 
..5.. 

.O 

.O 

.O 


Sixième  'Lifle.  » 

Hauteur.  Demi  largeur. 

Maître 23 ...  5 . .1 17. . .9.  .6 

o.  .0 


.25. 

t. 


.5. .0. 
.6. .0. 


.7.. o. 


,17. 
.17. 
.17. 
. 16. 


.7.  .0 

.2.  .6 


.6. .8 


.2S...9..0. 
.25. . 11. .0. 

. 26. . . 1 . .4. 


■ 15. . .3 . .0 
. 13 . . .0. .6 
..9...1. .0 


Septième  Lifle  plat-bord. 


Hauteur. 

Maître 31..J1..0... 

■  31  • • *7*  -o.  <•  • 

■  3 1 • • -7-  -0,  • • ' 

31 . . .8. .0 


Demi-largeur. 

.g.. o 

6.  .6 


13. ..4. .3 
• 3*-  • io.  .0 ..o.  .0 

• 5-  .6 


.32. 

.32. 

.32. 


.0. .0. 
•4- -O. 
.7.. o. 


.14. 

.13. 

.12. 


.6. .6 

.2.  .0 


Partie  de  C arrière. 


Hauteur  dot  lifTes  fur  le 
milieu  de  l’étambot. 

M-..7-.6 

18. . .6. .0 


Première  lijfe. 


■ 21 ...  I. .7 
.24. ■ .7.11 

Deuxième  lijje. 


a* 

î 

£ 

r, 


Troifième  lijfe.  Quatrième  lijfe. 

Du  maître  an  i*r.  .0. . . 3 . 11 o. . . 2. . 2 

a' o.  „u . 10 o. . .7.  .0 

3'  1..10..6 1...2..6 

V -...3...i..<S 2...1..6 

3 4-..9-*6 3.. .a. .6 


D E V 

pdj.  po.  lig. 

6‘ 7. . .0.  .0.  . . 

^ • J . .4.  .O. . . 

aiaperpenditul".22. . .1 . .0. . . 
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pds.  po.  lig. 

• -4- • .9- -o 
. .7. . . 1.  .0 
.22. . .6. .0 


Cinquième  Lifle  ; fort. 


Hauteur. 


Demi-largeutV 


Maître 

■ 

1" 

.19. 

. .2. 

10. . , 

20 . 

. . 1 . .6 

2e 

3e 

. .20. 

. .0. 

.0. . . 

J9- 

..3..1 

4e 

5e 

6e 

7e 

. .3.  .0 

Sixième  Lifle. 


Hauteur»  Demi  largeur. 


Maître 

1" 

2* 

3* 

. . .26. . 

.O. 

.6... 

17. 

4* 

5e 

6' 

7 ••••••••• 

. . .29. . 

.2. 

.0... 

• 1 • t 1 « 1 « • . 

.it. .1 

Septième  Lifle  plat-bord. 

**wteur*  OcmMargcur. 


Maître 

1" 

2*; 

.31. 

.32. 

.1I..0 

. .6. .0 

...15.. 

...15.. 

.9..0 

3e 

4* 

5e 

•33- 

.. 9. .0. ...... 

...13.. 

10.  .0 

6‘ 

•35- 

• . 2. ,0 

. . . 12. . 

.3..0 

7 

•33* 

• n . .0 

. . . n . . 

.2.  .0 

T o fui  on  des  Eflains. 


Hauteur  perpendiculaire  du  pied  des 

eftains  de  deflus  la  quille 

Hauteur  fuivant  la  quête. 

Le  pied  des  eftains  eft  éloigné  du 
dehors  de  l’étambot  de 


14- • n.  .0 
14-  xi. .4 

.3...7..0 


Gabarit  des  Eflains, 


Hauteur  au-dc<îui  Demi- 

du  pied.  . largeur. 

Au  pied 0...0..0 2...5..0 


I . . 

3- 

5- 

7- 

8 

* 


Digltized  by  Google 


38 


D E V 

Gabarit  des  contre- Cornières. 

Hauteur  au  deffus  Deml- 

du  pied.  largeur. 

pdr.  Jso.  Jig.  pdr.  po.  lig. 

Au  pied. .> o . . . o . . o . .13. . ;o. .o 

3 • . .1.  .0 1 z. . .2.  .6 

6. . .7.  .0 11. . .2.  .0 

13. . .3.  .0 10. . .0.  .0 

lo.  . .8.  .O 9.  . .9.  .0 


Pojition  des  Mâts. 

De  la  perpendiculaire  de  l'étrave  au 

milieu  du  grand  mât 86... 6.. o 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

milieu  du  mât  de  miiâine.' 18...0..0 

De  la  perpendiculaire  de  l’étambot 
au  milieu  du  mât  d’artimon 27...0..0 


D E V 

fluide  fur  le  maître  couple  , comme  un  cft  à huit 
& demi  (u). 

La  capacité  ou  le  déplacement  de  la  carène  à 
5 pieds  de  batterie  , à 16  pieds  8 pouces  o ligne  de 
tirant  d’eau  au  milieu  de  deffus  la  qui'le , & 1 pied 
3 pouces  o ligne  de  différence  , èft  2070  ton- 
neaux (*). 

Devis  d'un  autre  vaijjeau  de  6 4 canons. 

* pil».  po.  lig. 

Longueur,  totale 133. .11. .3 

Largeur  au  milieu 40... 6.. o 

Creux  qu  milieu...* 19 4..0 

Creux  de  l’avant . .• 19. . .7.  .0 

Creux  de  l’arrière 21 ... 3 . .0 

Elancement  de  l’étrave 12...0..0 

Hauteur  où  l’étrave  coupe  la  perpen- 
diculaire   ^ 13. . .0.  .0 

Gabarit  de  C Etambot. 


Difiribution  des  Sabords  de  la  première  Batterie. 

Hauteur  des  feuillets 2 ...  O ..  O 

Fpaiffeur  des  bordages  du  1".  pont.  .0. . . 3 . .6 

• Largeur  des  fabords 2..11..0 

Hauteurs  des  fabords 2...9..0 

Diftance  entre  chaque  fabord 7...4.,o 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  au 

premier  1 abord  de  l'avant 17..10..0 

De  la  perpendiculaire  de  l'étambot 
au  treizième  fabord  de  l’arrière 10... 3.. o 

Seconde  Batterie. 


Hauteur  des  feuillets 1...3..0 

Epaiffeur  des  bordages  du  2e.  pont . ...  o ...  2 . .6 

Largeur  des  fabords I...2...5..0 

Hauteur  des  fabords 2...3..0 


Hauteur  de  f entre-pont  de  deffus  les  Baux  du  premier 
pont  au-dcjjfus  de  ceux  du  deuxième. 

Hauteur  de  l’avant 6. ..5. .6 

Au  milieu 6.  ..3.  .6 

A Tanière 6. . .7.  .6 

Epaiffeur  des  bordages  du  1".  pont.. . .0. . .3 . .6 

Epaiffeur  des  taux  du  2*.  pont 0..11.  .6 

Epaiffeur  des  bordages  du  2'.  pont. . .0. . .2.  .6 


Surface  du  naître  couple  à 16  pieds  8 pouces 
de  deffus  la  quille , 341  pieds  4 pouces  4 lignes. 
L’effort  du  fluide  fur  la  proue  eft  à l’effort  du 


Quête  de  l’étambot 1...6..O 

Hauteur  perpendiculaire  jufqu’à  la 

ligne  droite  de  la  lifte  d’hourdy 22.  .II.  .O 

Bouge  de  la  liffe  d’hourdy 0...3..0 

Divifion  des  couples. 

De  la  perpendiculaire  deTétrave  au  7* . 6 . . 1 1 . . 7 

Du  7*.  au  6* 6-.to.ii 

Du  6e.  au  3*.  & jufqu’au  maître 9. . • 1 • ,9 

Du  maître  au  maître... Q...1..9 

Du  maître  au  un , &.  jufqu’au  7e. 
arrière .. 9-  • »9 

l)u  7*.  .V  la  perpendiculaire  de  l’é- 
tambot 12. . .o. . 3 

ÇonftruBion  du  maître  couple. 

Hauteur.  Demilargeur. 


plîs. 

0. . 

I . . 

po. 

«S- 

pd*s»  po.  Ug. 

2.  . 

.0. 

.0. . . 

12. 

..2..C, 

A.  . 

6.. 

..1..9 

8.. 

.0. 

.0. . . 

■ *7- 

-3-0 

10. . 

12. . 

-.4.-3 

14. . 

.0. 

.0. . , 

>9- 

.11.  .6 

16. . 

18 

2.0.  . 

2.1.  . 

24. . 

_ {a)  Ce  calcul  a été  fait  fui  vaut  Ict  anciennes  loix  de  la 
réiîüance , telle»  qu’eiUs  font  expliquées  Hans  le  traité  du 
navire  de  M,  Bougucr , 5c  tons  les  ouvrages  contemporains. 

. (é)  Suivant  des  calculs  faits  fur  ce  bâtiment  par  un  favant 
ingénieur  , capitaine  de  vailleau  , fa  coque  pefolt , loi  (qu’il 
a cié  mis  à l’eau,  10 je  tonneaux,  favoit , tooo  tonneaux 


« 


en  bois,  8c  tonneaux  en  chevilles  8c  eloux  la  diftance 
de  fon  centre  de  gravité,  audeffous  de  .a  quille,  éto;f  de 
* 17  pieds;  8c  à une  perpendiculaire  à la  quille,  paffanc 
i 13  pieds  en  arriére  de  fon  extrémité  de  l’arriére  : cette 
diftance  du  centre  de  gravité  de  coque, â ladite  perpendiculaire,, 

croit  de  $4  tVs  P'ïd*, 
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JXÎJ.  po.  lig 

26 
28 
'31 


d c 

16. . 

P*.  po.  h'g. 

3 
9 

O 


Partie  de  l'avant  : po  fit  ion  des  Lifts. 


Hauteur  au 
nu:;  te. 


Hauteur  au  milieu 
de  l'ctrave. 


t* 

2* 

? 

y 

f 


. MIC.  ; I . 

••••■ 

ô 0’ 

• H 

.s. .9.. 

•*» 

.3.. 

........  .A  ..  24. 

.,4. .O 
. 10. .0 

* 

Première  lijfe. 

Deuxième  lije. 

Du  maître  au  1” 

au  2' 

au  3* 

.9. .2 

..6.. 7 

au  4e 

••8.-3 

au  3* 

au  6* 

au  7' 

à ia  perpcndicul" 

.11  . 

Troi/ième  lijfe. 

Quatrième  lijfe. 

Du  maître  au  i*f.  .0. . .3 . . x o. . . 1 . .5 

au  2' o. . .0.  .3 o. . .3.  -7 

au  3' 1 . . .8.  .7 

au  4* ■ ...  3-  • -4*  -9 

au  3e. .0. .. i . .4 

au  6e ro, . . 1,  .8. , . ? 8. . 10.  .0 

au  7' 14....1..1 13. ..7. .7 

àlaperpcndicul“.i7.  .11.  .2 19. . 10.  .7 


D E V 39 

Septième  Lijfe  , plat-bord. 

Hauteur.  Demi- largeur, 

pdi.  po.  lig,  pdf.  po.  lig. 

Maître..  %. .... .31. .. 2. .0. ..15. ..2.. o 

Ier 31...0..0 13. . . 1 . «6 

2* 30.  .xi . .6 .13. . .0.  .0 

3e 31...0.  .0 14.  ..9.  .8 

4' 3». 14.  ..3.  .0 

3e 31 . . .2.  .6 13. . 10. . t ’ 

6' 31..  .3.  .4. 12. . xi.  .8 

7' .3I...7--0- ....... . n . . .9.  .4 

Partie  de  l’art  1ère  : pofition  de 3 Lijfcs. 


Hauteur  au 
maître. 


Sixième  Life. 

Hauteur. 


Maître., 

l" 

2e 

ï:::: 


..... .24. . 10. .0. . . 

..24. ..8. .4... 

24. ..8. .4... 

24. ..8. .9... 

...... .24. . to. .4. . . 

23... o.. 3... 


.23. 

.23. 


•3*  *3* 

.3..0. 


Dcmi-'.argeur. 

.17. .11. .4 
.17. .11.  . O 
. 17. ..8.10 


...r7  y. 6 

. . .10. . J).  .4 

...13. ..4. .4 

. . . 12. . .7. .0 

....8. ..3. .6 


Hauteur  au  milieu 
de  l'aarubot. 

I™. lifte I.  . .O.  .4 11.  . .9.  .6 

2e  2.  .10.  .3 18. . .6.  .O 

3' 8. ..2. .4... 21. ..9. .7 

4e * 3 • • ■ 3 - -4 24.  ..,3.  Il 

3e 18...4..0 

6' , . .24. . 10. .0 

7e ..3x.,.*..o  _ 

Première  lijfe.  Deuxieme  lijfe. 


Du  maître  au  t,r.  .0. . . 3 . .3 .0. . . 3 . .2 


.1...X.11 r...3.n 

. 2.. . 3. .7. .^..g. . .6.  .* 

, .3 . . lo.'io.’TTyrfrr^T^rî^^s’.'o 

..6...0.  .3 6. ..3. .7 

, .8. . .8.  .3 9.. .3. 11 

.ix..  10.  .4 .,12..  .7. . 1 


à iaperpcndicul,v.i6. . .1.  .9 20. . .6.  .2 


Maître  .... 

j" 

» “Vf*  U”" 

Hauteur. 

. ; . 18.  . .4k  .0 

Demi-largeur. 

Du  maître  au  x" . 

Troifième  lijfe. 

Quatrième  lijfe . 

.20. 

..3..O 

au  2' 

.O. 

.11.10... 



.9..2 

^ c 

T A 

au  3' 

....18. ..3. .9 

. .. . 18. . .7. .6. ... . .. 

. 10. .0 

au  4e 

..3.-8... 

3: 

* 1^ 

au  3e. . ; 

l i 

4 

•IO.. 3 

..8. .7 
..8..1 

au  6' 

..8. .3... 

£ 

au  7' 

..7. .8... 

6 

/ 

à la  perpeudicuî" 

.22. 

Cinquième  Life  fort. 

Hauteur,  Demi-largeur. 

O 
6 
2 


7 

10 

7 

o 


aitre. . 1 e . 

18. 

. .6. 

.6. ... 

18. 

»9- 

19. 

. .2. 
..8. 

.9.... 

.4 

.6.... 

«g 

..3.. 

20 . 

«• 
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Sixième  Ujfc. 


Hauteur. 


Demi-largeur. 


Maître. . 

icr 

pds.  po.  lig. 

24. .10. .0 

pds.  po.  lig. 

.17. .11. .4 

. J7-.  - .7  . 7 

1 f . . -- 

s 

25. .10.  .8 

.16...8..O 

4 

,.l..g 

6e 

.1..0 

-* 

. 13 . . .0. .0 

7. 

Septième  Lijfe , plat-bord. 

Hauc(Ut. 

Demi-largeur. 

Maître. 

a' 

3 
4‘ 

I 

i 


3 1 • 

.6. .6. . 

14 

. 10. 10 

31- 

10. .9. . 

*4- 

. .6..0 

32. 

.4.-6.. 

14- 

. .0. .0 

32. 

II . .O. . 

*3* 

..5.-8 

33- 

..6. .6.. 

: . 12. 

.IO..X 

34- 

.2.10. . 

12. 

..1.-0 

34- 

.11. .9.. 

11 . 

..4-0 

Pojition  de  l'Efisin. 


Hauteur  du  pie  J au-deffus  de  la  quille.  14.  • >4  • 
Du  dehors  de  Üétambot  au  pied  de 

l’eftain.  5. . .7.  .0 

Du  dehors  de  l’étambot  à la  tête. . . . .a. . .0.  .o 


Gabarit  de  l'EJlain. 

Hauteur  au-deflus 
du  pied. 


Demi- 

Utgeur. 


Au  pied 


Au  pied. 


2. . .3. 10. .... . 

, .4. . .6. .0 

4 .. . 7 .. y 

6. .  10. 11 

. . . .ii.. .0. .0 

Gabarit  des  contre- Corn  tires. 

Hauteur  au-dcltua 

. Demi- 

dtf  pied. 

largeur. 

4 1 . .O 

U.  • */•  

1 J*  * ■ f * 

T rv  . C . .G 

* * » * 

Vcfttion  des  Mâts. 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave  , au 

milieu  du  grand  mit 84.  .10.  .0 

De  la  perpendiculaire  de  l’étrave,  au 

milieu  du  mat  de  mifaine. ; .17. . .0.  .0 

De  la  perpendiculaire  de  l’étambot , 
au  milieu  du  mât  d’artimon. 15.  .11.  .0 


D E V 

Divijion  des  Sabords  de  la  première  Batterie . 

pds.  po.  lig. 

Hauteur  des  feuillets. ». . .0.  .0 

Epailieur  des  borduges  du  x".  pont.  .0..  .3.  .6 

Largeur  des  fabords 2..U..0 

Hauteur  des  fabords.  ». . .9.  .0 

Dülance  entre  chaque  fabord . . .. . .7. , .4,  .0 
De  la  perp.ndiculaire  de  l'étrave , 

au  premier. fabord  de  l’avant 17. . 10.  .0 

. De  la  perpendiculaire  de  l'arriére , 
au  trekième  de  l’étambot. ..........  10. .. 3 . .a 

— ■ ■ " ■ ■ — — ^ 

Deuxieme  Batterie. 

Hauteur  des  feuillets ; t . . . ç . .0 

Epaill'eur  des  bordages  du  »*.  pont. . .0. . .2.  .6 

Largeur  des  fabords ». . . 5 . .0 

Hauteur  des  fabords 2. . . 3 . .0 

Epaill’eur  des  baux  du  deuxieme  pont. . . o . . 1 1 . . o 

Hauteur  de  P entre-pont  de  dejjus  Us  baux  du  premier 
pont  au-dejfus  de  ceux  du  deuxieme. 

Hauteur  de  l’avant .6. . .5 . .6 

Idem,  au  milieu 6. ..5. .6 

Idem,  de  l’arrière. . . , 6. . .7.  .6 


Longueur, 
pds.  po.  I. 

Grand  mât 99.0.0. . 

Mât  de  mifaine. . .91 .4.0. . 
Mât  de  beaupré.  ..35.0.0.. 

Mât  d’artimon 72.0.0. . 

Grand  mât  de  hune.63. 0.0. . 
Petit  mât  de  hune.  . 58 
Grand  perroquet.  .'27.4. 
Petit  perroquet,  .vï 


Longueur. 


Idem,  de  milaine  ..82.0.0., 
Idem,  d’artimon..  .82.0.0. 
Idem,  de  ci vadiere.6o  .0.0., 
Dujgrand  hunier.  .60.0.0. , 
Du  petit  hunier.  ..55.4.0., 

De.  tougue 57.0.0. 

Pcrroq.  de  fougue  .35.0.0., 
De  grand  pcrroq,  .34.0.0.. 
DepctitpeiToquct.30.0.0. . 
Bâton  de  foc, ...  .35 .0.0. , 


Mâture, 

Diamètre. 

Ton. 

pds.  po.  1. 

pds.  po.  1. 

.2. .7.8. . 

.10. .0.0 

.2. . 5 .6. . 

. .9. .0.0 

.2. .6.6. . 

. .0. .0.0 

.1 . .7.8. . 

. .7. .0.0 

. 1 . .7.0. . 

..ç.IO.O 

uj'4'O 

.Os.7.6. . 

. .2. .6.0 

.0..7.3.. 

. .2. . 3 .0 

.0.10.0. . 

..3.10.0 

Vergues. 

Diamètre, 

Boucs. 

.1. 10.0.. 

..7. .4.0 

.1. .8.0.. 

..6. .8.0 

.I..2.9.. 

. .0..0.0 

. i . . i .6. . 

..5.10.0 

. 1. . t .6. . 

..9.10.0 

. 1 . .0.6. . 

. .8. 10. 0 

.0.11.0.. 

..6.10.0 

.0. .7.0. . 

. .4. .0.0 

.0. .7.0. . 

..3. .0.0 

.0. .6.6. . 

. .3. .0.0 

.0.11.6.. 

, .0. ,0.0 

Les  devis  tendant  à faire  connoître  la  fomme  à 
laquelle  peut  fe  monter  une  conftruélion  font  un  autre 
détail  qui  tient  plus  à la  comptabilité  qu'à  1 art  en  lui— 
meuve  ; afin  de  donner  une  idée  de  ces  devis  dans 
toute  l’étendue  dont  ils  font  fqfceptibles , voici  un 
état  comparatif  de  dépenfe  en  journées  d’ouvriers , 
façon  d’ouvrages, matières,  ôte.  pour  la  conftruélion 
de  2 frégatesde  32 canons,  dont  a6  de  1 s en  batterie. 
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D E V . DEV  '4i 

Devis  ou  état  de  la  dcpcnfc  en  jou r/ites^d ’o u v tiers  , façon  d'ouvrages  , mati'res  & 
munitions  de  toutes  cfpeccs  employées  à la  conjlruclion  des  frégates  N°.  i & N”.  ij  de 
31  canons , exécutées  en  1777  & 1778  , y compris  leur  mâture. 

SAVOIR: 

Journées  i>’  Ouvrier  s. N°.  1.  N",  2. 


Efpcces  d' Ouvriers  : pour  la  Conflrucîion.  . Taxes. 


f.  ' 


.Contre-maîtres  charpentiers 31  à 43 

Charpentiers 14  à 30 

Idem,  du  petit  entretien 18  à 26 

Idem,  Sculpteurs. 20  à 30 

Idem,  màteurs. 14  à 30 

Apprcntifs  charpentiers .' 8 à 12 

Contre-maîtres  perceurs ‘ '. 3°  * 42 

Perceurs. 20  à 26 

Journaliers 18  à 20 

Alenuifters 12  à 30 

Serruriers .'..... 20  à 24 

Calfats 14  à 28 

Cltaloupiers  des  bois 20  tT  22 

Broyeurs  de  couleurs à 20 

Forçats  pour  Supplément  de  ration ntion.*’1* 

•Sous-comites * à 20 

. ■ Pour  la  mife  à l’eau. 

Apprentifs  canonniers,  y compris  un  cap. n à ao 

Gardiens  yolans  , y compris  un  patron 20  à 30 

Forçats, pour  Supplément  de  ration à 2 S".  3d. 

Pour  garniture  de  poulies. 

Journées  de  poulieurs 14  à 20 

T OTAL 


Journées.  4 

Sommes. 

Journées. 

Sommes. 

•iiv.  f.  it. 

liv.  f.  d. 

288 

613 . . .8. .0 

323ï 

617. . .9. .0 

13124 

17264. .12. .6 

I4OO3 

18239. . 14. .0 

249 

34O . . . 2 . . O 

*55 

348. .IO..® 

230 

273- • '3-  0 

200 

264. . .3. .0 

1171 

1613. • •°-  0 

1098 

1410. . .o.\o 

1320: 

702. . .O. .O 

1369 

732. . 10. .0 

,47r 

278 . . . 8 .' . o 

»72r 

293... 3.. 0 

2903  r 

3390. . Il . .0 

33°4r 

41 19. . ij. .6 

47Î 
606 1- 

483 . .  12. .0 

733. . 14. .6 

433 

(>Vs 

426 . .  . 8 . . 0 

843. .  .4. .0 

26 

30. . 18. .0 

24 

28. .18. .0 

2087 

I43,|l 

2713 . . .2. .0 

201 1 

2614. . .6. .0 

1320. . 18. .0 

1327 

1496. . .8. .0 

IlOr 

I IO. . IO. .O 

114 

114. . .0. .0 

6130 

691 . . 17. .9 

6170 

694. . .2. .6 

133 

133...0..0 

128 

128. . .0. .0 

lÔO 

m. . .0.  .0 

182 

• 

I I3. . .4. .O 

186 

193. . .0.  .0 

184 

193 . . .0. .0 

- 280 

31. .ip. .0 

272 

30. .12. .0 

« 

2139! 

1722. . 10. .0 

2136J 

1719. .. 3. .0 

33253r 

32979. . 16. .6 

34)S4 

34430. . 10. .0 

façon  d'ouvrages  : pour  la  can/lruÜion . 


Prix  des 
façons. 


Quantités  , poids 
és  nu  fur  ci. 


Sommes. 


Quamttcs . poids 
& me fyrts. 


Sommes. 


Montant  tiré  de  ci-deflus 

Sciage  des  bois , au  pied  quarré . à 7 den.  i le  pi 2i726pds. 

. Fonte  pourlaclixhc.taçonccmptifc.à  34  f.  3 d.la  I.  93  j 

ld.  pour  laferruredu  gouvernail . à idem 29  > ...  1 46  liv. 

Id.  pour  celle  de  l’étambot à idem 22  J 

Plomb  coulé pr  tuyaux &dalots.. à 1 f.  6 d.  la  1 ..1174.,. 

Sculpture  eftimée  à la  Somme  de 

Pour  la  Menuiferie. 

Sciagedeplanch.déCooperwick.à  2 f.  6 d. la  pi .• . .403 . . . 

Iti.  de  planches  de  Bergues à 3 f .73 . . . 

ld.  en  tringles.... à 1 f. 88... 

Feuilles  de  planches  de  Cooper- 

wick  travaillées à 3 d.  { le  pi. . 807.  ..88?7pds. 

'Planches  d 'idem,  islem ........  à idem  ......  273 . 1 .3023  . . . 

Feuilles  de  idem,  de  Bergues  id. . à idem .63 . . ..çSôr  . . 

Planches  de  idem,  idem à idem ......  310...  2790 . . . 

Main-d’œuvre. 

Totai  des  journées  d’ouvriers  & 

façon  d’ouvrage 

Marine.  Tome  1 1, 


liv. 

r.  d. 

liv. 

r.  d. 

32979. 

16.6 

10. 0 

678. 

18.7 

8-7 

23794.. 

743- 

u. 3 

396. 

0.  .6 

.'  1 

*4, 

>.132.. 

368. 

.t.o 

21  . 

) . 

88. 

. 1 .0 

• •*•••  • 

. 1418.. 

106. 

.7.0 

<)Go. 

• 

.0.0 

8co. 

.0.0 

30. 

.7.6 

r 

. . 490. . 

61 . 

0 

10. 

19.0 



...79.. 

ii . 

17.0 

4- 

.8.0 



. . .71.. 

3- 

11.0 

129. 

.9.0 

1077. 

n847pds. 

171. 

13.4 

44- 

.2.3 

330. 

.3630.. 

18.9 

8. 

1 1 . 2 

141. 

.1260.. 

18. 

.7.6 

.40, 

I3'9 

414. 

.3720.. 

54- 

.3.0 

2043. 

.0.0 

1774. 

.0.0 

37374.  .7.3  Y.  .Y. 38397.8.10 
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4*  , DEV 

MATIÈRES. 


DEV 


N*,  l. 


Sois  de  chine  : pour  la 
conftruüion. 


Prix  des  matières,  Nombre  Quantilit, 
marchandtfcs  des^  poids 
ou  munitions.  pièces.  & mcfures. 


Nombre  Quantités, 
Sommes.  dis  poids 

pièces.  &mefurct. 


Montant  de  l’autre  part 

Première  cfpèce à 37f.lepi.cub. 

Deuxième  idem à 31. 

Troiftème  idem Jt  47 

8uatrième  idem à 41 

nquième  idem : à 3 6 

28  pièces à 40 

aa  idem,  de  démolition. . à 30 

Bqrdages  de  4 à 3 pouces . à 3 tiv. ...... 

Bouts  de  bordages 333  f 

Croûtes  de  chêne à 20 

Cabrions,  au  pied  courant,  à 30 

Barrotins à idem 

Tringles  de  chêne,  au  pi.  eu.  à 3 liv 

Pour  la  Menuiferie. 


Bordage  de  chêne,  au  pi.?  , 
Planches  de  chêne , à ;d.$  a« 


3 liv. 


, 64 
299 

414 

618 

16 

28 

22 

831 

40 

60 

369 

230 

ijoo 


{214 
161 


Barrotins , au  gied.. . . ? , r J 

Cabrions  de  chenc , à id.  5 a 5°  * £ 


641 

284 


Lattes  de  chêne. .......  à 


» 33 f- 


Bois  de  fap  : pour  la 
confiruâion. 

Bordage  de  fap à 40  f. . 

Planches  des  Pyrennécs.^  à idem. . 

Idem à 30. . , 

Li(Tesdefap,aupi.court..  à 40... 
Planches  de  demi-Prulle. , à 36... 
Idem.  deCooperwick. . . à 34. . , 

Idem,  de  Bergue à 28 . . 

Cabrions  de'  fap  au  pied 

courant à 43 . . . 

Bordages  de  fap  p’ la  fcul".  à 40. . , 


Poui  'a  Mtnuiferit. 

Bordage  de  fap  . à 40. . . 

Planches  de  demi-prufic . à 36 < • • 
Jd.  du  nord  de  19  à 26  pd* 
de  long’  fur  1 8 p°  de  larg'.  à 42.  •• 
Cabrions  de  fap , au  pied 

courant . à 43  . . . 

Planches  de  Cooperwick.  à 34... 

Idem,  de  B<  rgue à 28 . 

Idem,  fciées  en  tringles. . à 28. . . 


43Sf 

4 

223 

440 

40 

136 

1 101 

.4  ' 


1O4 


.4 

7 


161 

776 

iî 


1933P*C* 

5991 

54^7 

3806 

56f 

»94t 

20Ij 

7072; 

48 

40 

35ï 

10 

36 


ik 

3-7 

21 

ITT 


. 676 


Hl6r 

3 

lôif 

74 

166 

287 

124’ 

6U 

56 


34 

16 


20 

10 

74i, 

2447 

44 


liv. 
37374- 
55°9- 
13376. 

12733- 

12192. 

102. 

389. 

302. 

21218. 

132. 

40. 

88. 

1 

i 


f.  d. 

-7-3 
. 1 .0 
12.0 
.9.0 

12.0 
.3.0 
.0.0 
.3.0 
.3.0 
.0.0 
.0.0 

13.0 
.0.0 
.0.0 


248. .3.0 


133.13.0 
19. .3.0 


4433. .0.0 
10. .0.0 

241.13.0 

148. . 0.0 

298.16.0 

487.18.0 

173. 19.0 

134.13.9 

112. . 0.0 


69. TO.o 

29.14.0 

, 42. .0.0 

22. 10.0 

1239. 14-° 

34a. .6.0 

6l . 12.0 


Total..,..,,,,,,,,, 114164. .2.2 


63 

2192P.C. 

381 

7498? 

’ 349 

47o8i 

3383i 

339 

17 

60 

16 

192Ï 

12 

106 

912 

7334r 

20 

24 

63 

44* 

59  V 

843 

240 

1 I 

1200 

43 

13? 

33r 

219 

*7Î 

6ii 

680 

31 

327 

»37 

37* 

9 

323 

4°737 

132 

93  r 

53 1 

474? 
73  r 

446 

630 

334; 

186 

149 

2033 

183 

3 

44 

190 

38* 

i43 

9i 

930 

888 

399 

4997 

7» 

357 

Sommes. 

liv.  r.  d. 

38397..  8. 10 

6247. .4. .0 

19493. . 9. .0 
11063 • n • 

11310. .  1. .6 

108. . 0. .0 

239. . 0. .0 

139. . 0. .0 

22063 . 10. . 0 

66. . 0. .0 
44-13-  o 

148.13. . 0 

27.10. . 0 

133 . . 0. .0 


188. .J. .0 

T43.IÇ..O 

2413. .O 


4131. .0. .0 
191.  .0...0 

411 . . 7. .6 

131..  0. .0 

14.16. . 6 

208 . 1 2 . .  0 

411 . 13. . 0 

84. . 0. .0 


77.  .o„o 


21. . 7. .6 
1309.12. .0 

419. .6. .0 

49. . 4. .0 

117783. 19.10 
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‘DE  V 


43 


N® 


i. 


Binons  if  Epars. 

Frùc  des  matières , 
marchandifes 
ou  munitions . 

Nombre  Quantité f, 
des  poids  & 

pièces,  mefures. 

Sommes. 

Nombre  Quantités , 
des  poids 

pièces.  & me  fur  es. 

Sommes. 

liv.  f.  d* 

liv.  r.  d. 

Montant  de  ci-contre . . 

II4164. .2.  .2 

. 

117783 . 19. 10 

Binons  quarrés 

. à 3 2 f 

21  6i3p.c, 

984. .0. .O 

t8  6iop.c. 

976. .0. .0 

Rognures  de  mât 

.à  1 3 f 

8 68 i 

3t. .3. .9 

7 61 

43.13.  .0 

Épars  doubles 

. à 3 liv.  10  f.. . 

30 

165 . .O. .O 

*8  

134. .0. .0 

Ormes. 

* 

Tilles  d'ormes  pour  barres 

de  cabcftan à 40. . , 

Madriers  d’ormes......  à idem. 


Sculpture „ 

Bois  de  peuplier. ......  à 40. . • . . 

Coins  & Gournablts. 

Matinées  de  coins  & épines.  à 3 1*  la  manne, 

( de  3 pieds. . à 3 f.  6 d.  pièce 
\de  a f..*  . . à 2.  .9 

Gournables rt  *7  * * * * \ ' 3 

^de  1 j.. . . . a 2 

J de  2 f : dé- 

1 molition.. . . idem ........ 

Manche  de  hache à 2.  .6 

Faix  de  vieux  bois à 10 •; 


14 

7* 

• 

24 

7i 

M 

*9 

*7 

24 

00 

9l 

182. .0. .0 

41 

95 

190. .0. .0 

i66h 

333..0..0 

148  * 

296. .0. .Q 

Poulierie. 


Poulies  de  retour.. .....  à 40  f. 

Caliomes  à trois  rouets .?  à 1 2 liv 

Caps  de  moutons à 38  f.  4'den.. 

Poulies  doubles  à palans. . à 3 Jiv.  1 2 f. . 

Idem,  (impies à 30  f. ..... .; 

Pommes  pour  bâton  de 

pavillon. idem 

Mouton  p<^  la  cloche. 

Serrurerie. 

ç à un  tour . . à 7 1. 1 3 f. pièce 

*\à  2 tours à 4 liv.  10 f... 

Serrures  «và  1 tour à 32  f.  6 den. 

Allaites à 30. 

*-  a bec  de  canne . à 40 

o de  lit  de  3 pds.  y 

Tringles^  de  rideaux  de  Sà8f.  le  pied, 
c i;  pieds.. . S 
( à gonos à 30  f.  pièce . . - 

Penturesi?  ‘harniirt$--  à 20. 
j a lacet. . . 

Cà  S 

çà  boutons. 

Fiches.. 


123 

369. .0. .0 

128 

384. 19.  .0 

200 

33..0..0 

ïi4  

19. 19. .0 

200 

27.10. .0 

196 

26. 19. .0 

430 



306.13. .0 

3200 

383 . .0. .0 

2808 

280.16. .0 

1208 

120. 16. .0 

430 

43..0..0 

200  ........ 

• 

ao. .0. .0 

9i 

II . IO. .O 

88 

11. .0. .0 

8 

4—0.. 0 

S vv  r «J 

4.  .0.  .0 

12 

24..0..0 

12 

24. .0. .0 

4 

48. .0. .0 

4 

48. .0. .0 

52 

99. 13. .4 

52 

99. 13. .4 

3 

10.16.  .0 

3 

10. 16. .0 

8 

12. .0. .0 

8 .....7 

I2..0..0 

• 

* * 

* 

1 

t f. 

1.10.  .0 

1 

1.10. .0 

6. .0. .0 

6. .0. .0 

12. 
12. 
14. 

^ â gonds à IO . 

I trançoife à 12. 


h 

h 

à 


î • 

14  • 

63  . 
4 . 
2 . 

9 

4 

* , 
18  , 
140 

4 

20 

64 


45 

6 


23. . 3.. 0 

63. . 0. .0 
102. .7. .6 

61.10. . 0 
4.  .0.  .0 

18. . 0. .0 

2. . 8. .0 

3. . 0. .0 

18. . 0. .0 

84. . 0. .0 

2. . 8. .0 

14. . 0. .0 

27. . 0. .0 

38. . 8. .0 


75 

55 


8 40 

to  .13 

2 

8 

164 

4 

16  : ... . 

69- 

60  ...... 


23. . 3.. 0 

56. . 0. .0 
121 . 17. .6 

80.10. . 0 

16.  .0..-.0 

6.  .0.  .0 

3..  0.. 0 

8. . 0. .0 

98. . 8. .0 

2. . 8. .0 

11..  4.19 

34.. 0..0 

36. . 0. .0 


Total.. 117822. .2. .9  ...x.  121296. 19. .R 

* Fl 
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44  DE  V 

matières. 


D E V 


N" 


Skrrvrer  l JE. 


rrtx  des  mallires  , 
marthandifes 
ou  munitions. 


/■ 

Nombre' Quantité s,  • ' ' , tiombre  Quantité!, 

des  potds  Sommes.  des  ~ poids 

pièces . & me  furet.  • . pièces.  & me  jures. 


Sommes. 


Montant  de  l'autre  part. . . 

plats  garnis 
I d’un  piton ...  à 
ronds  id.  de 

à .8.... 


liv.  f.  d.  * Hv  f.  d. 

117812.  .2. .9. 121276. 19.  .8 


Crochets" 


.6f. 


. 2 pitons. 


Tourniquets à 15. 

Targettes  de  long à 20.. 

Loquets  garnis e.t  à 32 

Couplets à 12 

Cloux  de  3 pouces  à 1 f. . à 45  liv.le  £ . . 
Fer  œuvré  pour  garniture 

de  la  cloche à 261iv.lef.. 

Couplets  plats à 10  f. 

Pentures  doubles à 24 

Ouvrage  de  forgi  en  fer 
neuf,  y compris  le  char- 
bon b la  main  d' œuvre. 

Chevilles  rondes. . .' ^ . . . ài61.7f  6d.le£ 
Idem,  quarrées.. à idem 


Chevilles  doubles  & à 
organeau* . 

Croix  Sc  anneaux  de  (abords. 

Pentures  à gonds.. 

Chaines(pr  mâture)d’hau- 
bans , galhaubans , &c . 
Chcv.  & organeaux  p'  id. . 

Lattes  de  cabeltains Y 

Cercles  d’étanibrai  & car- 
lingue.   

CofTes . . . . .' 

Courhesde  porte-fiauiaiis, 

d’amure 

Emérillon .‘.'.'Y  •'Y 

Brides  quarrées. .Y 

Courbes  verticales 

Etrieux 

Organeaux. 

Equerres . ; ; , , 

Croix  pour  la  cloche 

Femelles  de  gouverna»).. . 
Cerc’cs  quarrés. 

Brides  ponr  les  hunes'.  . 
Barres  pour  cabellans  & 

écoutilles 

Etrieux  pr  barres  de  gouv. 
Ferrure  de  gouvernail . . . 

1 piveau , »mc  platine  & 
8t  pittons. ......... 

Chaîne  & fauve-garde  du  , 

' gouvernail 


. 33  liv.  le; 


O. 


24 

80 
12 
34 
■ 4 
84 


40 

4 


t7l. 

30I. 


7. . 4.. 0 

32. . 0. .0 
9.  .0.  .0 

34..  0.. 0 

6..  8.. 0 

50. . 8. .0 

7.13.. 0  . 

7*i6..o  • 

20.. 0..0  • 

4.16.. 0  . 


48 

60 

36 

34 

4 

5» 


20 1. 
30 1. 


1761  13CO4L... 3159  f^iol 

3160  8433  3091  ^63 


21439  3634. 10.. 8 


160 

1910  . , . . . 

210 

92 

• 703  • • • • ■ 

.•  24 

, 120  . . . . 

76 

4508  

. . 112 

1236 

1 I 2 

36 

*59  

51  • 

13 

24 

. JJ*  

14 

, 870  ••••■ 

14 

6 

92  

6 

50 

466  

12 

1662  . — 

IO 

I<>0 

5° 

65  

10 

, 130  • • • . . 

I 

7 

II 

4 

48 

a 

7. 

83 


I 

629  

22  

■ 7$  

. *338  

40  • •••• 

443  

; 372 

40 

13670  3484. 10.. o 


! 

7 

a 

4 

48 

2 

7 

83 


21803 


2123 

624 


3762 

1263 


349 

iqo 

954 

77 
434 

2261 

182 

67 

100 

I 

593 

29 

78 

2213 

40 

448 

612 

38 


14. . 8. .0 

24. . 0. .0 

27. . 0. .0 

34.. 0..0 
6; .8. .0 

30. . 0. .0 
9. .0. .0 

7. t6. .0 
o. .0. .0 
o. .0. .0 


375 1 . . ï. .4 


168x0  5883. 10.. o 


T OTAI, 


. 129139. 18. . 5 133084. . 3 . .0 
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MAT 


D E V 

R E S. 


DEY 


1 t 


Ottxvaget  d<  J-orge  en  Fer  neuf 
• y tmprif  U * 
CiûfJon  & la  main  d'xuvrc. 


' S 

Prix  du  matières  , 
sKarchandifis 
ou  Hîaw^w, 


K°.  t. 




Xoinirc  Quantités / 
poids 

pUetl.  £'  mtfurts. 


~\  /" 


Kn.  î. 

— A 


45 


ir  • 


Somma. 


Siomire  Quantités, 
des  poids 
pûtes.  St  ou  forts  -• 


Somma. 


Montant  de  ci  contrc 

Portières  de  four 

Landicra&lcurt  crochets 
Cercles  pf  lattes  de  eoitv. 
Cerclesdc  bouts  de'dehors 
Clef  pour  gouvernail. . . 

Lattes  de  lûmes 

Supporté 

Collier  p'  bâton  depavill. 


Organaux  à triangle  & 

lacet 

Idem,  ronds  à idem. . . . 

Fers  à cheval 

Crochets  & leurs  pitons 
Charnières  à croix. . . . 
Cercles  pour  épontilles. 
Crochets  idem. 

Pitons  ieem 

G.imituresdepet.fabords 
Chevilles  à goupilles. . . 
Pcnturesà  charnières . . 


liv.  r.  d. 
14913p. 18. . 5 


>.33  3 liv.  le  f. 


Mâture. 

F d.'mâtdemiftine. 
I de  grand  mât . 

Cercles/  d’artimon 

J deboutsdeverg 
^de  vergue  deper 
Ertîeux  pour  les  nuncs.. . 

De? 

Oarniturc  de  chuqucts. 
Pitons  pour  bottts  de  vers 
Codes  pour  idem. . . 


>i  35  liv.  le  ;. 


44 

44 

t4 

45 

40 

4<5 

40 

l8 


> 395 !•  *3®*-3- 


-m 

8 

8 

6 

4 

916 

1 

8 

8 


780 

844 

«33 

10 

n 

36 

1 *7 
104 

9 

4 


4010!. 


Vieux  Fer. 

Chevilles  rondes.’. . .7. 

Crampes 

Chevilla  à fiches 

Pitons % à 18  liv.  10  f. 

Lattes  de  fer f le  5. 

Pivots 

Femirc  de  chopine. . . . 

Etrieux 


Outils  radoubés. 


707. .0. .0 


104 

6 

8 

48 

5» 

1 

4 

'2 


411 

33 

3° 

44 

163 

10 

7 

_3°_ 

770 1. 


»7 

138 


144. .9. .0 


Total. 


130463. .3. .3 


1 

4k 

2 

*3 

4 

80 

20 

34i 

I 

• *3 

48 

180 

2 

36 

I 

9 

» 

899 

66 

74 

O 

l6 

O 

*4 

> 44* 

44 

0 

*4 

20 

14  J 

•r 

. , t 

*3 

780 

26 

810 

8 

134 

8 

9 

6 

lî 

4 

36 

*99 

113 

I 

102 

8 

9 

8 

4 

4006 

104 

4* 1 

6 

3» 

9 

34 

49 

3i 

38 

160 

T 

9 

4 

6 

1 

30 

733 

2 

*4 

9 

120 

liv.  f.  «I. 

133084. .3.. O 


3t4- 13. .0 


*34  4/.. O 


704. .4.  .0 


«39. .6. 


‘343î>^. 


.1 


J» 


Digitized  b/  Google 


D E V 


4 6 


D E V 

M A T IÈ  R E S. 


Outils  Radoubés. 


Prix  des  matières , 
marchandifes 
ou  munitions. 


"N  / 


Na.  t. 

— /'wi 


S'ombre  Quantités. 

dos  poids 
pietés.  & mefures. 


"S  /* 


Na.  i. 

— A^-. 


Sommes. 


Nombre  Quantités. 

des  poids 
pièces.  & me  jures. 


Somma. 


lir.  f.  d« 


liv.  r.  d. 


Montant  de  l’autre  part. 

Harpons 

Renards 

Coins 

Taquets 

Pinces 

Martes 

Tanières  quarrées .... 
Cloux  à tatjuet 

A déduire  pour  le  re flanc 
tn  fer  neuf  & rognures 
apres  la  conflrutlion  ; 

Savoir: 

rondde  ïoail  lig- 


>à  5 liv.  le  ?. 


• ••••• 

i34394iH'*i 

3 

il. 

3 

2l. 

»5 

284  

18 

207 

• 

42 

133  

18 

114 

12 

• 60  

16 

76 

*4 

453  ’ 

9 

200 

CO 

365  .....^ 

30 

350 

3 

L... 

3 

14 

267  • • • • • • 

0 

2Ç2 

• ’ 

1865 1.  93..  5..  0 

• 

1369 

68. .9. .9 

Fer< 


loàijlig...  \ 

Icuarrê  de  iifigpes..  J.... 

tplat  forgé  de  6 lia.  • U18W.15/. 

irognur. ou  mitrailles,  r 9 dcn.  le  - . 
{oeuvré  en  chevilles  I 

18,014  bv J 


130537.. 0. .5 


,370  />198,L  37»-. 3 -7 


300 , 


Cloux  pour  la  ConflruSion. 


De  17  pouces 

16:..:.. 


130184'.  16. 10 


134463. .0.10 


381 . .3. il 


134081. 16. il 




v^si^ie?. 


10  . 

I 


f à 18 1.  lof.lef. 

• " ' ' " ’ idem 

3 * " ‘ ’ "t idem 


Ooux  de  cuivre • • * 

de  3 pouces  { en  fer. 
3 pouces 

3 pfcicesi 

ao  lignes 

1 6 idem 

1 pouce 

à taquets 

pour  ferrure  de  gouvernail. 

aplomb 

Pour  Mer.ui ferie. 

de  3 pouces  f 

3 pouces 

Tôt  a 


à 55  f.  la  livre., 
à 3 3 liv. le?. . . 
à 36 1.  10  f-  ’d. 
à 46  liv.  idem. 
à 47  üv.  idem. 
à 50  li>’.  idem. 
à 55  liv.  idem. 
à 28  liv.  idem. 
‘ 14  liv.  idem. 

48  ÜV.  idem. 


a 

à 4; 


à 35  liv. 
il  36  liv. 


le  5. 
idem. 


1190 

1091 

1298 

2283 

545° 

«3°5 

12,8171. 

3093 
2083 
. 5«° 

5 6861. 

6 

262 

*3 

40 

*34 

12 

•3448 

92 

30 


*46 


63O 

600 

1*88 

, 

*7»i 

• 

• K 

I9OO 

• 

2520 

^588.15. .2 

13,912 

3895. .7..* 

....  ; 2401 

1582 

l6lO.IO. .2 

4443 

1174. 16.. 1 

16.IO  .O 

5 

13.13.  .0 

0I.I49.0 

270 

94.10. .0 

01 . .7. 10 

136 

49.12. .9 

8.  .5.  .7 

202 

<£.18. .4 

18. 16. .0 

.....  40 

18.16. .0 

67. .0. .0 

128 

64. .0. .0 

6. 12. .0 

16 

8. 16. .0 

965. .8. .9 

3120 

873.12. .0 

22. .1 . .7 

9° 

21 .12. .0 

14. .8. .0 

3° 

14. .8. .0 

m 

” 34. • 5 • 

184 

• 

64. .8. .0 

16.11. .1 

39 

14.. 0.  .9 

136737  .-.2.  . ! 

• 

140582. .8.11 

Digitized  by  Googli 


I 


D E V 

M A T I È R L ki 

A 


D E V 


47 


Tour  Mcnuiferit, 


Prix  des  montres , 
marchandifes 
Oji  munitions. 


Nombre 

des 

pièces. 


N°.  t. 


Quantités, 

poids 

(t  mejures. 


Sommes. 


. N\  *• 

“s  /— 

Nombre  Quantités, 


des  poids 
pièces.  0 mefurts. 


Montant  de  ci-contre, 
a pouces  -j . . 
a pouces. . . . 
19  lignes.. . . 
16  idem. . . . 
1 a idem ... . 


. à 46  liv.  le  . 

. à 48  idem 

. à 47  idem 

. à 50  idem 

. à 55  idem 


4 5 il. 
11a 
140 
88 

•5 


ltV,  f.  (1. 

136737.. a.. 1 

69. 18..  4 • • 
.38.11..!*.  . 

65 . 16. . 0  . ■ 

44 . .  0 . . 0 . ■ 

a.  15.  .0  ■ 


118 

110 

*55 

9a 

4 


Sommes. 

"üv.  f.  a: 
14058a. .8.11 

5f.17.-7 

57.H..0 
71. 17 . .0 
46 . . o . . o 
2..4..Q 


Pour  la  Sculpture. 

de  4 à 5 pouces. . . . 

de  3 pouces 

1 pouce  6 lignes, 
à taquets 


Outils  changes  & raeommodc’s, 

C.ifeaux  plats 
Gouges .... 

Pelles  ferrées^  au  tiers  de 
Haches  fines,  /'  leur  valeur 

Vrilles 

Limes 

Criqs  racommodcs  , 1 
charbon , fer  & main  £ 
d'oeuvre  compris.  S 
Mafles  à - de  leur  valeur. . 
Harpons  à idem 

Cordages. 

Premier  brin 

Deuxième  idem 

Vieux  cordages 

Diverses  maùifes  pour  la  conf- 
truÜion. 

Rouelles. . 

Goupilles. 


1 18 1. 10 fi  le*. 

• • • * t 

35 

9.19. .6 

• • • ^ 

33 

9 ..8. . x 

à 36 1.  xo  1.  id. 

• • • • • 

9 

3. .5. .8 

IO 

3.13. .0 

à 5 5 1.  idem . . . 

13 

7- .3-.° 

• • • • 

1 I 

6. . 1 . . 0 

à 28  1.  idem. . . 



21 

5. 17. .7 

.20 

5. 12 . .0 

à 14  fi  pièce. . 
à i«  f 

- 

4 

l 

» 0 . • • 

0. 18 . . 8 
0. 15 . . 0 
a. . 4.  .0 

t * r 

à 3 liv... 

X . 

1 . .O. .O 

à 1 a f. 

*5*  • 

4 , 

30. .8. .0 

I . . 4 . ,0 

129 
20  . 

25.16..0 

6..0..0 

à 18  fi 

I ■ 

• 

18..0..0 

*. 

• 

à 1 ç liv.  Ic  t*  • • 

5 

6 

30 

1 . XO  . . 0 

a 4 liv.  picce . . 

8.  .0.  .0 

à 42  liv.  le  *.. . 

1020 

428. .8. .0 

• • • • 

975 

409.10.*.  0 

à 30  liv.  idem. . 

• • • • » 

4*5 

124. 10. .0 

• • • • 

427 

128..  2 ..0 

à 21  liv.  idem. . 



7000 

1470. .0.  .0 

• • * # 

7300 

*533 • -o. • Q 

J 343!.  10  fi  le*.’ 


Blanc 


r de  Cèrufe. ....  à 

Ld'Efipagne à 

Sanguine  à 

Suif * 

Graifie à 

Chandelles à 

Barils  de  goudron  du  Nord,  à 

Aunes  de  frife à 

Pots  d’huile  d'olive à 

Tcilesàa  filspo’urprélarts.  à 

Jpour  2 teugues  19S' 

aunes 

pour  coffres  à pou- 
dre 39 

fctit'-tà  pain85 
iour  bouteilles  36, 

Total., 


< 

jï  p’< 

^ V4101 


arts,  a 

’\ 

U-  \ ! 

'f 


a61iv. le®.. . 

4 1. 10  fi  le  | . 
10  fi  la  liv.. . 
48  fi  ladpuz.0. 
6 fi  idem.  . 7. 

51 1. 10  fi  le  f 

50  liv.  le  ?.. . 

51  1.  xo  fi  id.. 
o liv.  10  fi  id. 
35  fi  l’aune. . 
3 liv.  le  pot.. 
18  fi  l’aune, . 


4756 

1050 

5806  1 


» 697 
61 
186 
! 

5 douz*. 

! - 
108 
18 

5»' 
337r 
. ao  aunes. 

■ . spot.... 

. - 80  aunes. 


il 


1 3 fi  l’aune. 


. 458  aun. 


303.  *3.  .9 

16. . 5. .0 

8. . 7. .4 

1 . . 0. .0 

1!. .O. .0 
O. I!. .O 
55.X2..4 

9. . 0. .0 

26 . 1 5 . . 7 
a8. 1 3 . . 8 

35.  .Of.O 

1 . 10.  .0 

77. . 8. .0 


297, 14.  .0 


183 

141 

3 

7 

7 

10a 

17 

57 

450 

1! 

à 


458 


40Z..7..6 
47- ii- -7 

6. . 7.. 9 

1 . 10 . . o 

16. 16 . .  0 

a. . a. . o 

IO--7 

8. 10. . o 

29.-7..* 

38..  5--o 

. ai . . o. . o 

o.  15  ..o 

77.. 8..0 


297. 14.. o 


\ 

• \ 


139933.. 0..0  14398a, 13.. 9 


Digitized  by  Google 
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D 


M 


AT1ÈRE 

A 


E V 

s. 


Prix  du  matteris. 

Viser  fus  matières  pour  la  conf-  marchand: fit  ' 


et  u II  toi. 


ou  munitions. 


Montant  de  l’autre  part. . . . . . . 

? de  8 à i a pou-, 7 

Carreau ) 8pot.- J à lîf‘*C Picd‘ 
C cesdelarg'.  } 

Planches  ç d'une  ligne . . .-  à 32  f. la  livre., 
de  cttivre  ? d’une  j ligne . . à 3 3 1*.  idem . . . 
Feuilles  de  fer  blanc à 5 i’.  9 den.  z'td. 

Pour  la  Menuifcrit.  * 

Sanguines à 10  f.  la  livre . 

Chandelles ..*....  à 3 1 1. 10  f.  le  f. 

Graiffcs à 30  liv.  idem.. 

Blanc  de  cérufe. à 26  liv.  idem . 

• 

Peinture. 

f de  rouge à 1 5 liv.  le  feau 

I de  jaune .......  à idem  idem. . . 

Seaux-/  dëblancdeccrufe  à 27  livres  idem. 
| de  noir  dé  tannée,  à iylivres /</*«. 
V.de  blanc  de  craie,  à 30  fols  idem. 

Calfatée. 

Livres  d’étoupes 

Idem,  de  bray  gras  du 

Nord .’. 

Idem,  de  foufre 

Idem,  de  fuif.. 

Pots  d’huile  de  poifl’on. . . 

Guippons 

Manoqucs  de  bitord 

Aunes  de  vieille  toile.. . . 

Livres  de  plomb  de  diffé- 
rentes efpcces 

Idem,  de  doux  à plomb  . . 

Idem,  à maugère 

Idem,  de  chandelles 

Matinées  de  coins  & gour- 

- nables 

Idem,  de  grandes  broches. 

Faix  de  vieux  bois 

doux  de  2 pouces 

lèvres  de  goudron 

Bois  de  Chauffage 


à 2 fols  la  livre. 

à 13  livre  le 
à 17"  liv.  idem. 
à 3 1 liv.  10  f.  id. 
à 2 3- fols  le  pot. 
à 8 fols  la  pièce, 
à 42  livres  le 
à » 3 fols  l’aune. 

11  43  livres  le  |. 
à481ivresii#m. 
à 30livres/*/ew. 
à 3 1 1.  10-f.  id. 

331.  la  manne. 

rt  idem 

à 8 fols  le  faix . 
à 7 f.  3 d.  la  iiv. 
à 8 livres  le  S . » 


Appareil Ù mife  a l'eau. 

Pièces  de  cor-  r i'r.  hein. . 
dagesau  je  2'.  brin.. . 
ufées.  t id.  lnttoixl. 
Brade  de  vieux  cordage. . 

Suif. 

Graiffc 

Total 


a 42lis-rcslc|. 
à 30  livres  id. 
à idem.  idem.. 
à 21  livres  idem 
à 3 1 1.  IO  f.  id. 
à 30  livres /Vrm. 


D E V 


N*. 

t. 

A 

N®. 

. yV 

%. 

Nombre 

Quar.m  U, 

Nombre 

Quantités , 

0 

des 

poids 

Sommes.  • 

des 

poids 

Sommes. 

plues. 

& mt jures. 

ptiept. 

0 tnefures. 

liv.  f.  d. 

’ üv.  f.  d. 

30033. .O. .O 

14^082. 13 . .Q 

' 130 

1 28 j pi. 

77- .2. .© 

236 

I3ljpi. 

'78.  18  . .O 

4 

1481. 

236. 16. .0 

4 

148 

236. l6. .O 

ï 

129  * 

222.17. .0 

5 

129 

212. 17 . . O 

• • • • • 

1750 

5P3.II.lf 

• • • a 

1730 

303.II.lj 

! 

• 

• • • • • 

I..3..O 

. . . . 

a 

1 . .O. .O 

• • • a • 

4 J 

Î2  .2.10 

a a • • 

46 

23. 13. .9 

a t a • • 

8 

4- -o. .0 

a a • • 

9 

4. IO. .O 

5 

1 • .6. .0 

a a • « 

4 

1 . .0. . 9 

3éfx. 

340. .0. .0 

a • • • 

• 35r 

331. 10.  .0 



toj 

137. 10  .0 

. . a a 

10 

130.  .0..0 

6{ 

175 10. .0 

a • • * 

6 • 

162.. 0. .0 

5 - 

93. xo. .0 

* • • • 

5 ♦ 

89.. 3.. 0 

20 

50. .0. .0 

• • • * 

21 

32.10 . . 0 

3700 1. 

* 

57°. .0. .0 

a « * a 

3600  U 

360..0..0 

55-o 

71 7-ÏX..O 

‘a  . * • 

5783 

75*  • *5  • - 9 

300 

31 . .0. .0 

« a • a 

300 

51  ..0..0 

270 

139. . 1. .0 

a a ■ • 

300 

134. 10.. 0 

1 3 pots. 

18.13. .0 

a a • • 

1 2 pots. 

14. 10. . 0 

48 

19..4..0 

48 

19. . 4 . .0 

5° 

T 23  1. 

32. 10. .0 

50 

J25I. 

• 32. 10  ..0 

63  aunes. 

42..5--0 

a • • • 

89  aunes. 

57.17. .0 

49701-  - 

2236. 10. .0 

* * t * 

3417!- 

2437. 13..  0 

96  * 

46.. !.. 7 

112 

53  15  - - 2 

75 

37.10. .0 

a a - • 

80 

40 . . 0 . . 0 



>3 

6. 14. .7 

.... 

12 

6. .2. .4 

48  mann. 

i44.#c#.o 

a a a a 

36  mann. 

108 . .0. . 0 

36 

108. .0. .0 

28 

84 . . 0 . . 0 

4 

28  faix 

78. 16. .0 

a a a • 

26  faix. 

78. .0. . 0 

. 81. 

2. t8. .0 

. a . a 

71- 

2. 10. . 9 

330 

42. .8. .0 

a a a . 

318 

4;.. 8.. 9 

70. .0. .0 

a a * . 

a a a a a a 

70 . . 0 . . 0 

*9 

3320 

».  . 

464. 16. .0 

18 

33/4  ‘ 

463. 19--  3 

9 

902 

90. . 4 . . 0 

8 

S96 

89. 12 . . 0 



320 

32. .0. .0 

a a a a 

340 

34.  .0..  0 

♦ 300 

1430 

300. .6. .0 

3OO 

1429 

300 . . 1 . . 0 

a a a a a 

ic=oA 

513..0..0 

IO91 

a 361 . 17. . 3 

9°°W 

430. .0. .0 

.... 

920 

46Ô.  .O  . . O 

148236. 1 1 . . 1 

152533. n.  .8 

M 

A T I fc  R E S. 

f 


D E V 


MATIÈRES. 


Mature. 


N°.  i. 

A 


Diamètre. 


“S  /“ 


D E V 

N°.  2. 




49 


23  15  à 60 
20  14-}  à 60 
*9  15 i à 57 
23  14 j à 63 


Montant 
de  chaque  mit , 
comprit  les 
excédent. 


2238. . 0. .7 
768. . I . .O 
637.i7.lO 

1063. . 3. .8 


Total 

de 

chaque  article . 


Diamètre. 


* <*« 

3 C. 


proportionne. 


Montant 
de  chaque  mie 
compris  les 
excédent. 


liv.  f.  d. 


78 

71 

7‘ 

76 


23  13  i à 66 
20  i 3 à 60 
20  14  à 60 
22  14  7 à 66 


T o T A L 
de 

eha  tuc  article. 


liv.  f.  d. 

132535. u. .8 


I337-. 4-. 9 

761. 10. . 2 

735. . 8. 11 
1172. 10. .0 


Mât  de  mifaine . .«/  , 

\ 


S 

74 

.73 


C77 

Mât  de  beaupré. . < 70 
«7» 


22  14 
18  14 
18  13 
22  14 


20  14 

20  14 

21  15 


Mât  de  hune;. . 


75  19 
M 18 


Perroquet  d'artimon.  5 2 13 
Deux  perroquets.  ^ 10 


11 

8 


( U 

Bâton  de  foc 61 

Grande  vergue. . . n 
Idem,  de  mifaine. . 
Idem,  d’artimon. . 
Idem,  de  beaupré. 
Idem,  de  fougue. . 
Idem,  de  tangon. 


1 1 
ai 

17 

13 

14 
9 

1 1 

12 

4 vergues  de  hune^  ^ |4 

w53  M 

Vergue  du  perroquet 
de  fougue 

iid.  de  perroquet.  39 
eux  areboutans  & 

4 bouts  dehors.  . 36 
Six  id.  mifaine  & 
grand  hunier....^ 
Bâton  de  paviilon. . . , 
Tangon  de  derrière.  ^ 
Vergues  de  bonnettes  r g 
Jumelles  de  gaiui-\ 
turc, barres, chu- 1 
quets,  jottereaux,  \a47f. . 
tcc. , en  bois  de  f 
chêne,  ie.  efnècc.y 
3 planches  f Pntile.  à 36  f. . 

T O T A L 


817. .2. 11 

4707- -3- -ï 

60 

.78 

*3 

14 rà  66 

1224. . 1 . ,1 

54 

433 • J9- • 1 

75 

>9 

14  à 57 

612. .8. .2 

54 

442.11. .0 

75 

19 

14  f à 63 

14 7 à 63 

606. .0. .9 

63 

1C08.12. .1 

2702. . 5 . . 1 

76 

22 

1163. . 1 . 6 

63 

756. 19. . 5 

977.. 3.. 6 

75 

21 

14Î  à 60 

60 

76 

20 

137a  60 

745-17. 10 

60 

753* -7* -8 

73 

20 

14  à 60 

742.12. .5 

63 

999. . 1 . .3 

2509. .8. .4 

74 

21 

14 f à 63 

983.. 4.. 5 

57 

628. .7. .2 

66 

20 

14  à 60 

717. 10. .2 

57 

599.13. .4 

78 

IO 

M T à 57 

697.17. .9 

mât. 

530. .0. .0 

61 

10 

ancien  mât. 

380. .0. .0 

m. 

39 

30 

380. .0. .0 

2138. .8. .4 

132. . 6. .0 

168.10. . 4 

61 

5 7 * 
48 

17 

12 

Idem. 

to  fi  39 
. matrenux.. 

333..0..0 

cn2mâtrcaux 

ÎO 

78.-8. .6 

49 

9 

Idem. 

46 . . 0 . . 0 

33 

en  1 matreau 

102.10. .2 

60 

1 1 

Idem. 

4006.13.10 


3605.11. .6 
824. 12. .9 


2471 . 14. .8 


anc.  vergue 
11  ï à 45 
1 1 -J  à 42 

I mâtereau, 
anc.  vergue 
anc.  vergue 

I I f à 42 

11  à 42 

12  à 42 


78.  .0 

169. . 5 

102. . Ç 

165..  3.. 4 


1015. 10. 

333..  0. 
214. 16. 

167. . 9. 

46. . 0. 

68. . 0. 


80 


.0 


o 70 
8 54 

4 53 

o 53 

0 53 
57 
60 

64 


21 

20 

14 

14 

i3 

12 

13 
H 

14 
13 


15  7Ù  63 
13  î à 60 
10  à 42 
H à 42 

9 ï*  39 

10  fa  39 
12  a 39 

1 1 71  a 39 


12 


39 


148 . . 4. .8 
153-0. .0 

123. . 0. .0 
M3--9--1 


I 


7 

6 

4 

7 

10 

11 


1 matreau. 
6 efparres. 


374.18. 

90. . 0. 

30. . 0. 


,.39  9 1 mâtreau, 

.0  38346  7Ù8  3 idem. 

.0  36  7 4 idem. 


6 id  fimp). 
1 mâtreau. 
1 an.verg. 


18. . 0. 

30. . 0. 
.0. 
.O. 


II:.',. 


54 


6 .17*  6 idem. 

7 1 idem. 

11  1 anc.  verg. 


2128. . 7.11 

140. . 3. .0 

124. . 8.  .6 

100. 17. . 0 

1032. . 6. .8 

724..  7.. 4 
151-- 3. .6 
158.16. 10 

120.12. . 0 

113.. 0..5 


567. I3.IO 

46 . .  0 . . 0 

105. . 0. .0 

120. . 0. .0 

180. . 0. .0 

30. . 0. .0 

08. . 0. .0 

6. .0. .0 


460  p.  c. . . 
91  fp.  c.. 


.o 4 2efpar.fim 

1081. .0..0 à idem.  453  p.  c...  1064. .0..0 

163. 16. .0 Idem.  95  idem. 


171. .0. .0 


Marine.  Tome  1 1 , 


165653.17. .2 170596..!.. 3 
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MATIÈRES. 

— ^ ' . , -x 

/'«.v  »r<r j maîtres  , teombrc 


N*.  T. 




doux  & autres  Matières. 


marchand  J'cs 
jou  munitions. 


des 

pièces. 


Quantités, 

poids 

& me  Jures. 


“N  /"* 


N°.  4. 

A 


Sommes. 


Kombre  Quantités, 
des  poids 
pièces.  & mtfurcs. 


Sommes. 


liv.  f.  d. 


Montant  de  l’autre  part. 

i6<6ç 1.17. .2  

170596. .1.  .5 
61. 17.. 7 

Cloux  de  7 à 22  pouces 

à 28  liv.  le  | 

228b 

63.16. .9  

221 1. 

Idem,  de  3 j à 6 idem. . 

à 28  liv.  \of.id. 

228 

64. 19. .6  

235 

65 .16. .0 

Blanc  de  çérufe 

à 26  liv.  idem 

15 

3.18. .0  

14 

3.12. .9 

Idem.  cl'Elpagne 

341.  iof.laliv 

22 

99. .0  .0  

12 

54. .0. .0 

Sanguine 

à 10  (.  la  livre 

2 

1 . .0. .0  

2 

1 . .0.  .0 

Graid'e 

à 50  liv.  le  f 

9 

4. 10. .0  

9 

4.10.  .0 

Suit 

à 5 1 liv.  lof.  id. 

8 

4 2.  4 

8 

4. .2. .4 

28  rouelles ? 

24  goupilles f 

à 43  liv.  tof. id.  .112 

24 

10. .8. .0  112 

24 

10. .8. .0 

Barils  de  goudron. . . . 

à 8 liv.  10  f. le®  2 

450 

36..0..0  2 

450 

36. .0. .0 

Manches  de  hache. . . 

à 6 fols 

15 

4- »o. .0  

12 

3 . 12. .0 

Idem,  de  made 

à 4 fols 

20 

4.0. .0  

15 

2 . .0. .0 

Tringles  de  fap 

à 5 fols 

6 

t . to. .0  

5 

1.  .5.  .0 

V ieux  cordages 

Rouets  de  gayac  , garnis 

à 21  liv.  le  f.. . 50  br.‘ 

238 

49- 19.. 7 45 

230 

48 ..6.  .o- 

de  leurs  «dieux 

à 22  fols 

24 

26. .8. .0  

24 

26. .8. .0 

Gournabies  de  1 8 pouc. 
Matinées  de  petits  coins 

à 2 fols  pièce 

18 

1. 16. ?o 

18 

1 . 16.  .0 

& épittes 

à 3 1.  la  mannée 

X 

O 

O 

C'"'. 

1 

O 

d 

T O T A L 

166032. 15 . .4  

170924. 15. .1 

Quelquefois  les  devis  n’ont  d’autre  but , que  de 
détailler  l’échantillon  des  pièces,  finies  differentes 
dimenfior.s  des  objets  de  charpenterie , menuiferie  & 
quelque  particularité  de  la  condtuélion  , 6<c.  C’cft  le 
devis  que  l’ingénieur  donne  au  conftruétcur  ou  maître 
charpentier  qui  doit  exécuter  : nous  donnons  ici  un 
de  ces  devis  pour  un  vaiffeau  de  74  canons. 

Devis  de  /’ échantillon  des  principales  pièces  d'un 
vaiffeau  de  74  canons. 

La  quille  , l’étrave  & l’étambot  auront  14315 

fouccs  fur  le  droit  ; la  quille  18  pouces  de  chute  , 
étrave  18  à 20  pouces  de  largeur,  & l’étainbot 
22  à 30  au  pied. 

La  liffe  d’hourdi  aura  18  à 20  pouces  d’équar- 
ritîage  ; la  barre  d'arcade  aura  13  à 1 6 pouces  de 
largeur , 1 1 à 1 2 pouces  de  hauteur. 

Les  eïlains  auront  1 2 à 14  pouces  d’equarridage. 
Les  membres  1 2 pouces  ~ lur  le  droit  ; 1 3 pouces 
fur  le  tour  au  bout  de  la  varangue  ; 1 1 pouces  ' au 
fort  ; it  pouces  au  feuillet  d’en  bas  de  Ja  première 
batterie , & 8 pouces  au  plat-b*rd  ; maille  4 pouces. 

Les  baux  du  faux  pont  auront  1 3 pouces  quart  es  & 
4 pénees  de  bouge  ; ceux  du  premier  por.t  1 4 pouces , 
aulft  d’équarridage , & 7 pouces  de  bouge  ; ceux  du 
deuxième  pont  1 2 pouces  d’équnrridage  & 1 o pouces 
de  bouge  ; ceux  de  h dunette  8 pouces  de  largeur , 
7 de  chute  & 1 4 pouces  de  bouge. 

Les  baux  du  deuxième  pont , barots  de  gaillard  , 
6c  dunette  diminueront  d’épaiffeur  fur  l'avant  6c  fur 


l’arrière,  en  raifon  de  la  diminution  de  leur  longueur. 

Les  barots  des  foutes  à pain  auront  10  à 1 1 povices 
d’équarridage;  ceux  de  la  fofie  aux  lions  & de  la  fode 
aux  cables  10  pouces. 

La  bauquièredu  premier  pont , 13  à 14  pouces  de 
largeur,’  7 & demi  d’épaideur. 

Idem,  du  fécond  pont , 12313  pouces  de  largeur, 
6 d’cpaidctrr. 

Idem,  des  gaillards , 1 2 pouces  de  largeur , y d’é- 
paidéur. 

Idem,  de  la  dunette , j 1 pouces  de  largeur,  4 d e- 
paideur. 

Le  vaigrage  dans  la  cale  aura  4 pouces  d’épaideur 
près  de  la  carlingue  , 6c  augmentera  d’épaid'eur  fui— 
vant  l’ufage  , jufqu’au-ddlous  de  la  bauquicie  du 
premier  pont , où  il  aura  6 pouces  6c  demi. 

Les  vaigresd’tmpâtureauront  5 pouces  d’épaid'eur. 

Les  fourrures  de  gouttières  ou  tire-point  du  premier 
pontfcauront  1 2 pouces  d’équarridage  ; du  deuxieme 
pont,  1 1 pouces  ; du  gaillard,  10  pouces. 

Les  gouttières  du  premier  pont , 10  à 1 2 pouces  de 
largeur , 6 pouces  j d’épaillcur  ; du  fécond  pont , to 
à 1 1 pouces  de  large  , 5 pouces  & demi  d’épaidèur. 

Des  gaiiiards  ,9310  pouces  de  iargeur , 4 pouces 
& demi  d’opaifleur. 

De  la  dunette , 9 pouces  de  largeur , 3 pouces  & 
demi  d'épaifieur. 

Les  Itiloires  du  premier  pont  auront  9 pouces  de 
largeur,  6c  6 pouces  6c  demi  d'épaideur. 

Celles  du  deuxième  pont , 9 pouces  de  largeur , 
5 pouces  6c  demi  d’épaideur. 
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Des  gaillards , 9 pouces  de  largeur  & 4 pouces 
& demi  d’épai  fleur. 

Les  bord.iges  du  premier  pont , 4 pouces  d’épaif- 
feur;  du  deuxième  pont,  3 pouces;  des  gr.illards, 
deux  pouces  & demi. 

Les  bordagcs  de  franc  bord  auront  4 pouces  fit 
demi  près  la  quille , en  augmentant  d’épaiflèur  fui— 
vant  l'ufage , jufqu’au-delïous  de  la  première  pré- 
ccmte  , où  ils  au  ont  7 pouces  d'épai  fleur. 

Les  première  fit  deuxième  préceintes  auront  7 
pouces  & demi  d’épailîèur  & 1 3 pouces  de  largeur. 

Les  troilîè.:  e & quatrième  préccintcs,  6 fit  5 
pouces  d’épaiflèur , & 1 1 à 1 1 pouces  de  largeur. 

La  lifle  Un  plat-bord  aura  1 1 à 13  pouces,  de 
largeur,  6 pouces  d’épailTeur,  poufTée  de  moulure. 

La  prcmièrS  batterie  fera  bordée  en  dehors  fit 
en  dedans  de  4 à 3 pouces  d’épai  fleur. 

La  deuxième  batterie  de  3 à 4 pouces. 

Le  relie  de  l’cruvre  morte  de  3 a 2 pouces. 

Pour  faire  palier  l’air  dans  tous  les  membres  & 
empêcher  la  pourriture  qu’occafionneieur  afleroblage, 
il  fera  fait  fur  chaque  alonge , du  côté  du  gabariage , 
une  canclure  de  trois  quarts  de  pouce  de  profondeur, 
& un  pouce  de  largeur  : ce  qui  formera , lorfque  le 
membre  fera  afleniDlé , un  canal  qui  prendra  du  bout 
du  genouil , jufqu’au  bout  d’en  haut  de  l’alonge  de 
revers  ; & on  aura  attention  , autant  que  faire  fe 
pourra  , que  leur  gougeons  ne  partent  pas  à travers 
cette  canclure  ; on  fera  aufli  tout  en  travers  des 
membres  , du  dehors  en  dedans  d’autres  caneiures , 
qui  couperont  ce  canal  à angle  droit , St  qui  répon- 
dront aux  endroits  qui  ne  feront  pas  recouverts  par 
les  vaigres.  , 

On  pratiquera  la  même  choie  aux  alonges  d’écu- 
biers  , aux  baux , bauquières  fit  autres  pièces  Je 
conféqirence , en  ayant  attention  de  placer  les  doux 
& chevilles  hors  de  la  canelure. 

On  taillera  entre  les  baux  qui  formeront  fur  cha- 

Îue  pont  fit  gaillard , les  étambrais  des  mâts  , 6 pieds 
e diftance  ; fit  ces  étambrais,  ainfi  que  les  carlingues, 
feront  faits  de  façon  à pouvoir  porter  avec  plus  de 
facilité  ces  mâts  «1  avant  fit  en  arrière , fi  on  le  juge 
à propos  ; on  aura  attention  de  fortifier  cette  partie 
par  de  doubles  courbes , forts  barotins  & entremifes. 

On  aura  aufli  attention  de  tenir  les  alonges  de 
revers  de  20  à 30  pouces  plus  longues  j-.f elles  ne 
font  marquées  fur  le  plan , afin  que  l'on  puifTe  former 
au-deflhs  du  plat-bord  une  grande  quantité  de»  tètes 
ou  apoutreaux  , de  taquets  de  tournage,  & y placer 
des  rouets  pour  faciliter  la  manœuvre  & diminuer  le 
nombre  des  poulies  de  garniture. 

E r AT  fommatre  des  bois  néce/faires pour  la  cor.Jlruc- 
lion  d'un  vaijfeau  de  74  canons , 

S a v o 1 r : 

première  efpèce, 34,000% 

Deuxième 16,000  I 

Troiftème 1 3,000  \ 82,000 

Quatrième io,coo  f 

Bois  pour  tins,  accorcs  fit  coins. . . .7000 ) 
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Montant  ci-contre . ^ 8 2000 

Sapin. 

7 à 800  planches  de  fapin  de  30  à 40 
pieds  de  long , 6c  2 pouces  & demi , à 4 

pouces  d’cpailleur 7000  ; 

3 300  planches  de  9 à 1 a pieds  de  long , 

1 pouce  fit  demi  d'épaifleur  pour  menuè- 
ferie,  gabarits,  ôcc 3 S00 

Total. 9*îco 

Fers. 

Fer  rond  pour  chevilles  de  toutes  fortes 

de  10  à 21  lignes 41000 

Fer  quarré  pour  gougeons  de  9 à ti 

lignes 14C00 

Pour  crocs , boucles  fit  pittons  de  1 3 , 

18  fit  23  lignes toooo 

Pour  chaînes  de  haubans  fit  étrieux  de 

l6  à 23  lignes..., I1COO 

Pour  roues  fit  eflieux  de  gouvernail , 
de  33  à 36  lignes , la  branche  4 pouces, 

fur  il  lignes acoo 

Fer  plat  pour  liens , cercles , de  3 à 4 

pouces  de  largeur  8t  4 à 8 lignes 8000 

Per  en  verges  pour  doux , de  j à 8 lignes 

en  quarré 36000 

Ooux  de  lifles , taquets  fit  autres  de  3 à 
3 lignes. 3000  • 

146000 

Enfin , il  y a encore  des  devis  d’armement  des 
vaifleaux  fit  autres  bâtimens  , entre  les  mains  des 
officiers  qui  les  montent  ; ils  contiennent  les  dimen- 
fions  8t  toutes  les  particularités  du  vaille  au  armé , 
qu’il  leur  importe  de  connoitre  ; ils  y ajoutent  des 
notes  fur  leurs  bonnes  ou  mauvaiies  qualités  , 6c 
ces  devis , au  défarmement , font  dépofés  au  con- 
trôle de  la  marine, pour  être  remis  à un  nouvel  arme- 
ment , à l’officier  a qui  le  commandement  en  eft 
donné  : voici  un  de  ces  devis  pour  un  v ai  fléau  de 
iio  canons. 

Devis  du  vaijfeau  le...  de  1 10  canons  portant 
1144  hommes  d'équipage  , 6 mois  de  vivres  6* 
lof  jours  d'eau.  - . 

'Dimensions. 

pds.  po.  lig. 

r portant  fur  terre 166.  .0.  .0 

Longueur  < de  l’étrave  à l'étambot 185..0..0 

f du  couronn.  à la  poulaine . . 2 1 7 . . O . . o 

Elancement  de  l’étrave 17..0..0* 

Quelle 2,,o..o 

Largeur  au  maître bau. 30. .0. .0 

Rentrée  de  chaque  côté  3..0..6 

Elévation  de  la  batterie 3..0.I4 

Creux. 25.  .0.  .0 

G 2 
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5* 


Hauteur  f du  pont  c\e  !a  i"4  batterie 5..0..8 

fous  < du  poiit  de  la  2e.  batterie ^..0..8 


pdi.  po. 

«lu  faux  pont 5.  .0. 


1 po 

baux.  | du  pont  de  la  3*.  batterie 3 . . o . . 8 

V,de  la  dunette  au  milieu 6..0..0 

pour  le  pont  de  la  Ier4.  batterie.  1 . . 3 . .0 

de  la  2e.  batterie 1..1..0 

de  la  3*.  batterie o . 1 1 . . O 


' Epaiffeur 
dts  baux. 


Pu- 

ccinie. 


ment - 
heure. 


bor- 

dace 


==  /''delai'",  batt. . x 1 . . . . 13 . . . .6. tôt. 2.  .6.  .0 

eJ  a*. batterie 4....  10. . . .4. . . . 1 . .6.  .0 

3'.  batterie 3 9. . . .3. . . . 1 . .3.  -O. 

W \gaillard 2 8....2....1..0..0 

Hauteur  du  bord  du  pafle-avant  fur  l’eau. . 25  . . O . . O 

Idem,  du  couronnement 30.  .0.  .0 

13  fabords  f diftanceentr’eux 7.  .6.. O 

a la  i4".  ^ largeur  des  fabords 3 . . 1 . .0 


batterie.  1 
ï6  fabords  < 
à la  2'.  ' 
batterie. 
16  fabords 
à la  3*. 
batterie. 

1 hauteur  des  fabords  . . . 



.0 

6 

2.-8. 

.6 

2 

8..1. 

1 

2.-6. 

• 

22 

Longueur  < 

du  gaillard  d’arrière . . . . 
du  gaillard  d’avant. . . . 

....45..0. 

.0 

.0 

4 

1 

X 

Tirant  d'eau. 
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qu’à  13  ou  16  pieds  ; de  l’arrière,  il  commence  à la 
moitié  de  l’archipompe  , & gagne  de  l’avant  jufqu’à 
la  fofle  aux  cables;  en  outre  une  ceinture  de  faumon 
eft  pl  cée  de  l’avant  à l’arrière  au  premier  vaigrage. 

Le  left  en  fer  cft  de  300  tonneaux  , dont  80  font 
de  la  foute  au  pain , à l’arrière  ; 220  tonneaux  de 
l’archipompc  à l’avant , & il  y a 20  tonneaux  de 
left  de  fer  pour  left  volant. 

A G r i t s. 

nombre.  poucet. 

Mât  d" Artimon. 

haubans  de 6 

étai 8; 

Mât  de  Perroquet  de  fougue. 

haubans 3; 

galhaubans 4 

«ai •’ 4r 

Mât  de  Perruche. 


14 

1 


10 

4 

1 


galhaubans. 


Grand  Mât. 


• 3ï 
■3i 


■ % 


Grand  mât  de  Hune. 


A flot  dans  le  baflin  le  vaiffeati  achevé 


iufqu’au  Ier.  pont  , &.  ayant  du  left  de 

i 

: arrière 

O 

O 

l’avant < 

< 

1 avant . . . . , 

. 12. .0. .O 

Idem,  en  fortant  de  carène  avec  cent 

tonneaux  de  left  en  fer  dans  la  cale , mâts 

( 

f arrière 

. 19. .2. .0 

majeurs , &c * 

I 

f avant . . . . , 

, 14. 10. .0 

< 

f arrière 

. 19. . 5 . IO 

Idem,  fur  le  left  en  fer. . . < 

/ 

1 

* avant . . . . , 

.13. .7. .O 

< 

Carrière.. . . 

.20. .0. .O 

Idem,  fur  tout  fon  left  . . « 

. . < 

l avant . . . . , 

.17. .4. .0 

Idem,  à la  voile , trouvé  1 

f arrière . . . , 

.23 . .9. .O 

le  plus  avantageux 

gavant . . . . 

.24. .3. .0 

Différence . . 

Left  en  fer  300  tonneaux, 
en  pierre  200 

300  . 

Arrimage  du  Left. 

Le  left  en  fer  cft  placé  à 3 pieds  7 de  dtftance  du 
milieu  de  la  carlingue , & gagne  des  deux  côtés  juf- 


12  haubans 

6 galhaubans. 

X etai 

x faux  étai 

Grand  mât  de  Perroquet. 

6 haubans 

4 
1 

Mât  de  Mifaine .* 

20  haubans 

4 idem,  de  fortune 

x étai . . . 

1 faux  étai 

Petit  mât  de  Hune. 

12'  haubans 

6 galhaubans *.  • 

1 étai  

1 faux  étai * • • 

Mât  du  petit  Perroquet. 

6 haubans 

4 galhaubans 

1 etai 

Mât  de  Beaupré. 

*2  liâmes,. 


galhaubans. . 
etai ....... 


• 4r 


TO 

ÎO 


f 

:3 


4 

9 
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Guinderejfes . 

Ql 

i du  grand  mât  de  hune ♦ 

i du  petit  mât  de  hune 

i du  mât  de  perroquet  de  fougue 5 + 

Dijlanct  & pofition  des  Mâts. 

Diftnnce  du  couronnaient  au  centre  du 


, niât  d’artimon *.*’"»* "i*  •* ’ 

Idem,  du  centre  du  mât  d’artimon  a celui 


D E V U 

du  grand  mât 3°-  • 

Diftance  du  centre  du  grand  mât  à celui 

de  mifaine .9 

ld.  du  centre  du  mât  de  mifaine  à l’étrave. . . 22 . . . o 
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Les  trois  mâts  , placés  droits,  fans  pencher  du 
tout  fur  l’arrière , &c. 

Angle  dubeaupré  avec  lalignehorifont..  33  degrés. 


Voiles. 

Dimen fions. 


Envergures. 


Chutes. 


P ordures.  Le  long  du  mit. 


Grande  voile 130 •• 

Mifaine 87.  ...... 

Grand  hunier 66 . . . o . . • 

Petit  hunier 60.., 4... 

Gvadière 63 

Perroquet  de  fougue 3° 

Grand  perroquet 50.....  •• 

Petit  perroquet 43 . . .6. . . 

Grand  perroquet  volant. .....  34 

Petit  perroquet  volant 31 

Perruche 40.. ..... 

Faufle  civadière 4?. ..6... 

Grande  voile  d’étai .66 

Voile  d’étai  d'artimon 61 

Voile  d’étai  du  grand  hunier. . 64.  . ...  . 

Faillie  voile  d’étai • 5**  ■••••• 

Voile  d’étai  de  perroquet 43 

Grand  foc. 11 1 

Second  foc 103 

Petit  foc 49 

Artimon ; j 2 ......  ■ 

Bonnette  du  grand  hunier 23 . . .0. . ■ 

Idem,  du  petit  hunier 22 ...... . 

Vivres  pojtr  fix  mois. 


4 

3 

61. . .6.. 

37. . .6.. 

33 

41 

33. . 1..... 

29 .. .  6 ... . 

16 


Vin  742  bariques. 

Bifcuit . . 1703  quinf.  20 1. 

Farine.. . .812 60 

Lard 433 

Boeuf  felé. . 36 
Pds.6ctetes.34 
Morue. . . .42 
Fromage..  .63 
Légumes. . . 37 

Rit- 42 

pois 144 


Fnyaux. . .144  quint. . .1. 
Fèves. ...  144 

Huile 33 

Vinaigres.  .93 

S*i 90 

Chandelles . .6 18 

Huileàbrûler.4 26 

Graine  de 

moutarde  . . 1 3® 

Bois  à brû- 
ler..... 3 300 


Çonfommation  journalière. 


D’eau. bariques . 

Vin idem. . . 

Bois  à brûler. . .quintaux. 


•15 
• -31 
•>7 


.6., 


>4- 

24. 

39- 

32- 

47. 


.6. 


76........ 

60 


78::::'.'.!*. 

66 

43. . ..... . 

33. . .6.... 

67. .  .6. . .v 

6a 




78 .. .....  .......... 

96 

• • • 2 1 « • 

' 63  ... 

66 . .  .6. . . ••••••*••* 

64 . • « 8 • • • ••••*••••* 

38.. . 4 . 

47 .. .6...  .......... 

43-- 

47 •••••••*♦* 

63  • • • 

48. .  .6 . 

43 

41 ••  3°v 

36. . ....  « *♦«  • • • • • fc... 

29.. ... ..  18 



33 

41 ; 

38.. . 6...  23 ..'.6.... 

47 •' 

43 


Matures. 

Mâts. 


Vergues. 


Ion ■ Dia-  Lon-  Dia- 

giuur.  mtirc.  Ton,  gucur,  mttre.  Bouis » 


pds. 

Grand  mât  ......1171 

Mifaine HO 

Artimon 821 

Beaupré 72t 

Grand  hunier.. . . 7> 

Petit  hunier 64; 

Perroq.de  fougue  46  j- 
Grand  perroquet  30 
Petit  perroquet. . 431 

PetTuche 42 

Bâton  de  foc. . . 33 


po. 

i| 

?! 

22 

20f 

>3 

12 

11 

8i 

>3* 


pds. 

14 

>35 

lOp 


7» 


A 

16 

>3i 


pd», 

110 

96. 

76. 

84 

76 

60 

33 

3° 

44 


po. 

î7i 

24Î 

>3* 

i-i. 

i<?‘ 

roi 


7* 


pdt. 

to 

Tl 

61 


171 

«H 

10 

5 

4> 

4 


Digitized  by  Google 


54 


DEV 


«v  P1*1, 

Pic  ou  vergue  d’artimon 78 . . 
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D E V 

Qualités  du  vaijfeaut 

Stabilité.  H porte  la  voile  aufli  bien  qu’aucun 
.vaifleau  de  fon  rang , & pourra  toujours  le  fervir 
de  la  batterie  balte  autant  que  tout  autre  vaifleau  à 
trois  ponts;  le  petit  vent  le  fait  beaucoup  plier, 
mais  le  vent  plus  frais  ne  le  fait  pas  plier  davantage  ; 
il  fe  comporte  mieux  ayant  5 pieds  5 pouces  de 
batterie  , que  calé  à n’avoir  que  5 pieds;  on  n’a  pas 
eu  occafion  de  l’éprouver  dans  un  coup  de  vent. 

Marche.  Il  marche  médiocrement  au  plus  près , 
êc  a (Te  7.  bien  vent  arrière  ou  largue , en  comparaifon 
des  autres  vaiflèaux  de  rangs  inférieurs  avec  lefquels 
il  a navigué , mais  mieux  que  les  autres  vaiflèaux  à 
trois  ponts  de  beau  temps  ; la  mer,  fur-tout  de  l’avant, 
diminue  beaucoup  fon  fillage.  La  différence  de 
tirant  d'caudonr.ée  par  le  conftruéleur , c’eft-à-dire , 
17  à 18  pouces,  paroit  la  plus  avantageufe , foit- 
potir  marcher,  l’oit  pour  gouverner. 

Mouvement  de  roulis.  Il  roule  bien  peu  & très- 
doucement  ; cependant  il  prête  beaucoup  dans  les 
roulis  fous  le  ver.t , & fe  relève  bien  lentement  fans 
jamais  rouler  au  vent  : cela  prouveroit  qifil  n’a  pas 
trop  de  loft  en  fer  : au  contraire  , fi  on  augmemoit 
de  30  à 35  tonneaux  fonlcft  en  fer,  en  diminuant 
d’autant  celui  de  pierre , même  approchant  ces  30 
à 35  tonneaux  à toucher  la  carlingue,  on  ne  rif- 

J|ueroit  guères  de  le  rappeller  trop  vivement  ; le  vaif- 
eau  y gagneroit  du  coté  de  la  fiabilité , & le  roulis 
fetoit  peut-être  mieux  balancé  &.foutetw. 

Mouvement  de  tangage.  Il  tangue  très-fort , 
mais  fans  fecouffe , & fans  beaucoup  fatiguer  fa 
mâture  ; le  vaifleau  paroit  trop  chargé  de  l’avant  ; 
& fi  fon  left  en  fer  commençoit  plus  de  l’arrière  , & 
gagnoit  moins  de  l’aVant , le  vaifTeaû  feroit  infini- 
ment foulagé,  & on  auroit  moins  de  peine  à le 
mettre  à la  différence  de  tirant  d’eau  nommés  ci- 
dcfliis. 

Qualité  de  gouverner.  Il  gouverne  très-bien  au 
plus  près  Sc  largue  , mais  pas  fi  bien  vent  arrière  ; 
clans  les  vents  maniables , il  porte  ordjpairement  fa 
barre  au  milieu  ; quand  il  vente  frais , il  n’cft  pas 
plus  ardent  que  les  autres  vaiflèaux  de  fon  rang. 

Qualité  de  virer  de  bord.  Il  vire  de  bord  Fupé- 
rieurement  bien  avec.de  petits  vents  & belle  mer; 
aufli  avec  du  vent  frais  ; mais  s’il  y a de  la  mer  , il 
«xige  de  l’attention  ; il  pourra  toujours  s’engager  à 
louvoyer  dans  un  goulet  Si  autres  paflages , aufli 
bien  que  quelque  vaifleau  que  ce  feit. 

Qualité  d'arriver,  il  arrive  allez  facilement  dans 
toutes  les  circonflances  de  manœuvres  ordinaires  ; 
avec  du  vent  frais,  il  n’auroit  pas  plus  de  difficulté 
d’arriver  qu’aucun  autre  vaifleau  de  fon  rang. 

Dérive.  Sa  dérive  eft  peu  forte , mais  à pouvoir 
tenir  fon  polie  dans  une  armée  ; il  cft  à croire  que 
«inantl  il  aura  une  faufl'e  quille  ( qu’il  n’a  pas  encore  ) 
tic  6 à 7 pouces , il  y gagnera  pour  la  dérive , nu 
point  de  n’être  pas  inférieur  à d’autres  vaiflèaux 
dans  cet  article.* 

Cape.  Il  fe  comporte  très-bien  fous  la  mifaine  & 
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la  voile  d’état  d’artimon  ; il  abat  de  a 4 à 3 quarts  de 
vent , & arrive  aflèz  facilement  : la  cape  des  voiles 
d’étai  lui  eft  encore  plus  avantageufe. 

A l'ancre.  On  n’a  point  eu  occafion  de  l’é- 
prouver dans  des  mouillages  ouverts  avec  .de  la  g rode 
mer  & vent  forcé;  il  paroit  cependant  qu’il  doit 
beaucoup  tanguer,  étant  allez  maigre  de  l’avant; 
mais  par  cette  raifon  meme  , il  ne  doit  pas  donner  de 
fecouflès  à l’arrière  & rifquer  le  cable. 

Caréné.  11  eft  difficile  de  l’abattre  pour  carcner  ; 
la  première  fois  qu’on  l’a  tenté  du  premier  côté , le 
vaifleau  s’eft  abattu  fur  Je  ponton , quand  il  rertoit 
encore  trois  bordages  à découvrir;  on  mit  par  cette 
raifon  cent  tonneaux  de  left  de  fer  dans  la  cale  avant 
de  l’abattre  fur  le  fécond  côté  ; mais  le  vaifleau  s’eft 
également  abattu  fur  le  ponton  ,*  quand  il  v man- 
quoit  encore  neuf  bordages  avant  ae  voir  fa  quille. 

N.  B.  Les  obfervations  ci-dcflus  ont  étc  faites  à 
la  première  campagne  qui  a commencé  le  ïo  juin 
1780  , & futile  3 janvier  1781. 


Les  ingénieurs-conftruélcnrs  ajoutent  ordinaire- 
ment aux  devis  qu’ils  fourni  dent , le  réfultat  de 
leurs  calculs  de  centre  de  gravité  tant  de  fyftême , 
que  de  déplacement , de  hauteur  de  niétacentrc , de 
réfiftance,  &c. 

On  fait  des  devis  par  eftimation  pour  les  radoubs 
& refontes , comme  pour  les  conftruélions. 

Les  devis , pour  la  proportion  des  mâts  des  bâti— 
mens  du  roi,  font  drefTes  par  les.  ingénieurs-conf> 
trufleurs  & remis  aux  maîtres,  ou  conftruéleurs- 
mâteurs  , qui,  dans  l’exécution  de  leur  conrtruélion , 
dont  ils  font  chargés , doivent  s’y  conformer. 

La  difpofition  du  logenunj  doit  être  uniforme 
pour  tous  les  bâtimens  du  roi  (voytj  Emménage- 
ment); ainfile  devis  de*  cette  partie  de  la  conf- 
truèiion  ne  doit  offrir  rien  de  particulier. 

DÉVOYÉ  , ÉE,  part,  pnflïf.  il  fe  dit,  en  cfcnf- 
truél  on  , des  couples  de  l’arrière , & , quelquefois  , 
de  l’avant , qui  ne  font  point , comme  les  autres  , 
dans  un  plan  perpendiculaire  à la  quille,  quoique 
cependant  vertical.  Couple  dévoyé , ejlaiii'dévoyé  , 
voyef  Construction  , l’art  du  conjlruüeur , O 
le  mot  Tracé  a la  salle. 

DÉVOYEMEN-T  , f.  m.  état  du  couple  dévoyé. 
Le  dévoyement  de  l'eftain, 

DÉVOY  ER , v.  a.  dévoyer  un  couple  , le  met- 
tre dans  une  pofition  telle , que  le  plan  de  fon 
contour  faffe  un  ançle  avec  le  plan  des  autres  cou- 
ples de  levée  du  bâtiment;  on  dévoyé  l’eftain,  & 
quelquefois  d’autres  couples  de  l’arrière  & de  l’a- 
vant , pour  éviter  la  perte  de  bois  que  produiroit  le 
grand  equerrage  dans  ccs  parties , & de  découvrir 
le  cœur  des  pièces  ; ce  qui  pourvoit  occafionner 
promptement  Unr  pourriture.  Koyrj  CONSTRUC- 
; TION  , r art  du  conjîruüeur  , TRACÉ  A LA  SALLE. 

DEXTRIBORD.  Voyc^  Stribord  ou  Tri- 
bord. 

DIABLE,  f tn.  efpèce  d’avant- train  à deux 
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roues  , dont  on  fc  fort  dans  les  ports  pour  enlevej 
les  greffes  pièces  de  bois , îk  les  porter  d’un  lieu  à 
un  autre  : mais  ion  principal  ul'age  eft  pour  le  tranf- 
pert  des  canons  : on  lève  la  flèche  du  diable , qui 
tourne  fur  l'aiflicu  de  fer  fur  lequel  font  les  roues  ; 
on  applique  les  chaînes  fur  le  fardeau , bien  roides , 
de  manière  qu'il  puiifo  être  en  équilibre  avec  lui- 
même  ; l’on  abeille  la  flèche  qui  fait  levier  alors, 
& on  la  bride  fur  une  autre  flèche  fiable  & hori- 
zontale : enfuite  on  place  les  bêtes  de  charroi  , 
pour  traîner  la  machine  & fa  charge  oit  i'011  veut. 
Souvent  on  y emploie  des  hommes. 

DIABLOTIN,  f.  m.  le  diablotin  cil  la  voile 
d’étai  du  perroquet  de  fougue:  il  s’amure  dans  les 

Sainbes  de  grandes  hunes , & fe  borde  fur  le  côté 
u navire.  Cette*  voile  & rien , c’ell  à-peu-pres 
la  même  chofe.  (8) 

DIAMANT  de  l'ar.cre , f.  m.  c’ell  la  jonélion 
des  deux  bras  de  l’ancre  avec  fa  verge,  qui  fait 
un  angle  au  miiieu. 

DIAMÈTRE , apparent  d'un  ajlre , f.  m.  c’ell 
l’angle  fous  lequel  on  apperçoit  fon  diamètre  véri- 
table. 

Un  des  moyens  qu’on  peut  employer  pour  dé- 
terminer les  diamètres  apparcns  des  ailres , eft  de 
melurer  l’intervalle  de  temps  entre  le  partage  des 
deux  bords  oppolés,  au  méridien  ; ce  qui  eft  -facile 
au  moyen  d’une  lunette , au  loyer  de  laquelle  fe 
croifent  ‘deux  fils  à angles  droits,  &.  qu'on  dil'pofe 
de  manière  que  l’un  d’eux  foit  dans  le  plan  du  mé- 
ridien. 

Il  eft  évident  que  le  diamètre  apparent  d’un  aftre 
eft  d’autant  plus  petit  que  la  diftance  de  cet  aftre  à 
l’obfervateur  eft  plus  grande , & réciproquement  : 
car  l’angle  fous  lequelson  apperçoit  le  diamètre  d’un 
aftre  eft  égal  à l’arc  dont  ce  diamètre  eft  la  corde , ou 
au  diamètre  même  , vu  que  l’angle  , & par  conf'é- 

3uent  l’arc  , eft  très-petit , divifé  par  la  diftance 
e Adiré  : en  forte  que  les  angles  fous  lefquels  on 
apperçoit  un  même  aftre  à des  T lances  differentes, 
ou  fes  diamètres  apparens,  à ces  diftances , font  en 
, raifon  inverfe  de  ces  diftances. 

11  fuit-  de  là  que  le  diamètre  véritable  eft  égal 
au  diamètre  apparent  multiplié  par  la  diftance.  Lors 
donc.que  l’on  connoît  le  diamètre  apparent  & la 
diftance , on  a aufli-tôt  le  diamètre  véritable. 

A même  hauteur  fur  l’horizon,  les  diamètres 
apparens  font  comme  les  parallaxes,  finon  exac- 
tement , du  moins  à très-peu  de  chofe  près.  Car  les 
diamètres  apparens  font  en  raifon  inverfe  des  dit— 
tances  à l’oeil  du  fpcélateur , & les  parallaxes  à même 
hauteur  apparente  fur  l'horizon  , iont  en  raifon  in- 
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verfe  des  diftances  au  centre  de  la  terre  ( voye% 
Parallaxe)  ; or,  les  aftres  étant  à de  très-grandes 
diftances  de  la  terre , le  rapport  des  diftances  à un 
point  de  la  lurface  de  la  terre , & celui  des  dis- 
tances au  centre , ne  diffèrent  pas  fenliblement  l’un 
de  l’autre. 

Mais  à des  hauteurs  différentes,  les  diamètres 
apparens  lüivent  un  tout  autre  rapport  que  celui  des 
parallaxes.  Car  les  parallaxes  font  comme  les  cojinus 
des  hauteurs  apparentes , en  forte  quelles  diminuent 
à tnefure  que  l’aftre  s'élève  ; au  lieu  que  le  dia- 
mètre  apparent  augmente,  parce  que  la  diftance  de 
l’allre  à l’œil  du  fpeclatetir  diminue.  Pour  trouver  le 
rapport  Suivant  lequel  le  diamètre  apparent  ‘d’un  aftre 
augmente  , à inclure  qu’il  monte  lur  l’horizon , foit 
d’abord  l’aftre  à l’horizon  en  H (fig.  LI) , & enfuite 
en  7,  à une  hauteur  quelconque  : le  diamètre , lorfque 
l’aftrc  eft  en  H , eft  au  diamètre  lorfqui!  eft  en  L , 
‘comme  /IL  eft  à AH , ou  comme  AL  eft  à CL,  à 
caufcquo,  vu  la  diftance  conlidérable  de  l’aftre, 
CH  ne  furparte  pas  fenftblement  AH , & que  CL 
eft  égale  à CH  ; mais  dans  le  triangle  ACL , AL  : 
ÇL\ : fin.  ACL  : fin.  CAL  ou  fin.  LAZ  ; fin.  ACL 
eft  le  cojinus  de  la  hauteur  vraie  de  l’aftre , & fin. 
LAZ  eft  le  cojinus  de  la  hauteur  appatente  ; on  a 
donc  : le  cojinus  de  la  hauteur  vraie  eft  au  cojinus 
de  la  hauteur  apparente , comme  le  diamètre  hori- 
zontal eft  au  diamètre  appâtent  à cette  hauteur. 
Au  refte,  la  différence  entre  les  diamèt'ts  à diffé- 
rentes hauteurs  fur  l’horizon,  n’eft  fenfiblc  que 
tiour  la  lune;  cilr  comme  elle  eft  peu  éloignée  de 
la  terre , fa  diftance  à un  point  de  la  furface  de  la 
terre , diftère  fenliblement  de  fa  diftance  au  centre. 

Comme  on  rapporte  au  diamètre  du  foleil  les  me- 
fures  des  petits  arcs  céleftes , on  conçoit  qu’on  a dû 
chercher  à le  mefurer  avec  la  plus  grande  précifion: 
M.dcla  Lande  l’ayant  mefuré  un  grand  nombre  de 
fois  avec  un  héliomètre  de  18  pieds,  lorfque  le  fo- 
leil étoit  apogée,  c’eft-à-dirc , lorfau’il  étoit  dans 
fa  plus  grande  diftance  à la  terre , il  a trouvé , par 
un  milieu  pris  entre  toutes  fes  mefurcs , que  le  dia- 
mètre du  lofcil  apogée,  eft  de  3 T 30" 4 ; connoif- 
fant  le  diamètre  du  foleil  apogée,  il  eft  faciled’a- 
voir  le  diamètre  apparent  pour  un  temps  quel- 
conque; il  ne  s’agira  que  de  trouver  la  diftance  de 
cet  aftre  à la  terre  pour  ce  temps  là.  Sa  diftance , 
lorfqu’il  eft  dans  fon  apogée,  eft  10168,  l’unité 
reprefentant  fa  diftance  moyenne. 

Au  refte , on  peut  s’épargner  la  peine  de  cal- 
culer le  diamètre  du  foleil , au  moyen  de  la  table 
Suivante , qui  en  contient  les  ienû-diam'iues  po*r 
les  différons  temps  de  l'année. 
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T A B L E des  demi- Diamètres  du  Soleil. 
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M.  de  la  Lande  ayant  mefuré  le  diamètre  de  la 
lune,  avec  fon  héliomètre  de  18  pieds,  l’a  trouvé 
de  49'  45" , à-peu-près  , lorfque  la  lune  eft  apogée 
6c  en  conjonétion',  6c  de  33  34",  lorfqu’elle  eft 
périgée  & en  oppofition  : d’où  il  conclut  fon 
diamètre  moyen  de  31'  49*,  par  un  milieu  pris 
entre  ces  deux  déterminations.  Mais  il  a grand  ioin 
d’avertir  de  ne  pas  confondre  ce  diamètre  moyen 
avec  celui  qui  appartient  à la  diftance  moyenne 
de  la  lune  à la  terre , lequel  n’cft  que  de  3 1'  9". 
Suivant  ce  favant  aftTonome , le  diamètre  horizontal 
eft  à la  parallaxe  horizontale'  pour  Paris , dans  le 
rapport  conftant  de  30' à 34'  36".  Ainfil’on  peut, 
au  moyen  de  ce  rapport  , connoitre  le  diamètre 
horizontal  de  la  lune  , lorsqu'on  connoit  la  parallaxe 
horizontale  pour  Paris.  Mais  il  vaut  mieux  avoir 
recours  à la  Connoi fiance  des  Temps , dans  laquelle 
on  trouve  les  diamètres  tout  calculés  pour  le  midi 
de  chaque  jour.  Quand  on  veut  avoir  le  diamètre 
pour  une  hauteur  quelconque , on  n’a  plus  qu’à  faire 
la  proportion  démontrée  ci-deftùs , ou , ce  qu’on 
trouvera  fans  doute  bien  plus  commode , appliquer 
au  diamètre  horizontal , la  petite  augmentation  re- 
lative à la  hauteur,  tirée  de  la  table  fuivante,  qui 
contient  l’augmentation  du  diamètre  horizontal , 
calculée  de  trois  en  trois  degrés  pour  toutes  les  hau- 
teurs jufqu’à  87 , 6c  pour  le  cas  de  l’apogée  & celui 
du  périgée,  où  la  parallaxe  horizontale  eft  de  34 
6c  de  61  minutes  (T). 


Augmentation  des  Diamètres  horifonuwx  de  la  Lune. 
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Marine,  d'urne  1 1, 


DIANE , f.  f.  c’eft  une  batterie  des  tambours 
des  corps-de-gardes , des  ports  & arfenaux  de  ma- 
rine , qui  fe  fait  tous  les  matins  au  petit  point  du 
jour , & qui  fe  termine  par  un  coup  de  canon  , que 
l’on  appelle  coup  de  canon  de  la  diane  ; 6c.l'o» 
ouvre  tout  de  fuite. les  chaînes,  pour  que  le  tra- 
vail du  port  commence  par-tout. 

DIFFÉRENCE  de  tirant  d'eau  , f.  f.  c’eft  la 
quantité  de  pieds  & pouces , dont  l’arrière  des  vaif- 
ieaux , à l’étambot , entre  de  plus  dans  l’eau  que 
celle  de  l’avant , à l’étrave  : ces  deux,  principales 
pièces  font  piétées  ou  graduées  , pour  y rcconnoître 
les  tirans  d’eau  du  bâtiment , 6c  par  conféquent  la 
differente  de  celui  de  l'arrière  à celui  de  l’avant. 

DIGON,  Digeon  ou  Dijon,  f.  m.  félon  M. 
Bourde  le  dtgon  eft  la  pièce  de  charpente  ( c'eft  cet 
auteur  qui  parle  ) , qui  remplit  dans  le  taille-mer 
l’efpace  qui  fe  trouve  entre  la  gorgcrc  6c  l’étrave , 
auxquelles  il  eft  lié  par  des*  adens  à croc  de  bas  en 
haut , 8t  bien  chevillé  : quelquefois  le  digon , dit-il , 
eft  compofé  de  pluficurs  pièces  de  rempli  dage  , 
d’autres  fois  il  eft  d’une  feule  pièce. 

Il  paroit  qu’il  n’y  a qu’au  département  de  Breft 
qu’on  appelle  digon,  ce  que  dans  les  autres  on  appelle 
pèche  ou  aiguille.  V oyez  ce  dernier  mht. 

Digon  , f.  m.  on  appelle  encore  digon , le 
bâton  de  flamme  gg  ( fi  g . 11a). 

DILIGENCE,  f.  f.  on  appelle  diligence,  de 
certaines  commodités  de  bateaux  , dont  on  fe  fert 
pour  aller  en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lefquels 
on  les  a établies.  * 

Prendre  la  diligence  , aller  par  la  diligence  ( AY 
• DIMENSION,  f.  f.  étendue  des  corps;  il  ne  le 
dît  guères  d’une  façon  particulière  dans  la  marine 

Îue  de  la  longueur , de  la  plus  grande  largeurs 
t du  creux des  vaifleaux , ce  que  l’on  appelle  leur* 
principales  dimenftons.  Voyez  ces  mots  6’  celu 
Construction,  t art  du  cor.fi’  ufteur. 

DIRECTEUR,  f.  in.  le  roi  ayant  chargé  les 
officiers  militaires  de  la  marine  de  la  direélion  des 
travaux  des  ports  6c  arfenaux , par  l'on  ordonnance 
du  47  ftiuembre  1776 , fa  majeflé  a établi  dans 
chacun  des  ports  de  Brçft , Toulon  6c  Rochelort , 
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pour  remplir  cet  objet , un  direÜeur  général  ; & des 
ane  fleurs  particuliers  des  conft  méfions , de  l’artil- 
•Icric  & du  port,  V oye\  ces  mois. 

Directeur  général  de  l'arfcnal.  Le  direcieur 
général  de  l’arfenal  fera  chargé,  au  terme  de  l’or- 
donnance du  27  feptembre  1776 , fous  l’autorité  du 
commandant , d'infpeéter  tous  les  travauuc , mouve- 
mens  & opérations  du  port  ; de  voir  fi  le  travail 
tics  chantiers  fc  fait  avec  ordre  6c  économie  ; fi 
chaque  aine  fleur,  dans  fen  détail , remplit  exacte- 
ment les  ionélions  qui  lui  font  ordonnées  ; fi  tous  les 
rcgillres  qui  doiventetre  tenus , font  en  règle  6c  à 
jour  ; fi  les  officiers  6c  ingémeurs-conflruéleurs  font 
afiidus  dans  l’arfenal  aux  détails  dont  la  direction 
leur  ert  confiée  , ou  à la  fuite  defquels  ils  font  em- 
ployés.; fi  la  difciplinc  y ert  cbfcrvée  ; fi  les  ou- 
vriers font  fuivis  6c  fiirvcillés  dans  l’emploi  de  leur 
temps , 6c  des  matières  qui  leur  font  livrées  pour 
être  mifes  en  œuvre , 6c  dans  la  manière  dont  ils 
exécutent  les  ouvrages  ordonnés  ; enfin  fi  chaque 
individu  , dans  fa  partie , s’occupe  avec  zèle , aut- 
duité  6c  exaétitude,  de  tout  ce  qui  peut  concourir 
au  bien  général  du  fervice  de  fa  ntajerté. 

li  rentra  compte  de  tout  au  commandant,  6c 
prendra  lès  otdrcs  fur  tout  ce  qui  concerne  les  dé- 
tails de  l’arienal , 6c  en  fen  ablcncc  aura  les  mêmes 
pouvoirs  6c  fonfsiors , jufqu'à  ce  qu’il  en  ait  été  au- 
trement ordonné  par  fa  majefté..  é oye^  CommaN- 

I>ANT  du  port . 

Il  prendra  féar.ce  à tous  les  confeils  de  guerre 
tenus  pour  juger  les  crimes  6c  dé.its  commis  dans 
1 encemtc  de  l’arfenal , r.ipfi  qu’au  conlcil  de  ma- 
rine , 6c  y aura  voix  délibérative. 

11  fe  conformera  au  fitrplus , foit  pour  fes  fonc- 
tions perfor.nelles , foit  pour  l'infpeélion  qu’il  doit 
avoir  fur  celles  des  oftkiers,  ingcnieurs-conrtt lic- 
teurs, 6t  autres  fous  fes  ordres,  à tout  ce  qui  ert 
pteferit  par  l’ordonnance  du  27  feptembre  1776’, 

( V dyt\  te  mot  Direction  des  travaux  & ouvrants, 
ioic. } ; 6c  aux  inrtruétions  particulières  qui  lui  feront 
données  par  le  commandant. 

Directeur  des  corfirufliorts.  Le  direfleur  des 
conftruâions , au  terme  de  l’ordonnance  du  27  fep- 
tembre 1776,  aura  infpeélion  furies  contre-mai  très 
de  conrtruéiion , maîtres  mâteurs , charpentiers  , 
calfats,  perceurs,  forgerons,  tnenuifiers,  feuip- 
tenrs , peintres , 8c  fur  tous  les  maîtres  d’ouvrages , 
ouvriers  6;  journaliers  employés  dans  les  chantiers 
6c  ateliers  dépendans  du  détail  des  conftruéiions , 
conformément  à ce  qui  ert  prétérit  par  cette  ordon- 
nance du  27  feptembre  1776.  Yoye\  le  mot  Régie 
(r  Administration. 

Il  rendra  compte , chaque  jour , au  direfleur 
général,  de  tout  ce  qui  concerne  le  détail  qui" lui 
tft  confié. 

Il  fera  très-fouvent , 8c  fera  faire  par  les  offi- 
ciers Ô<  ingénieurs-conftniâeurs  attaches  à foii  dé- 
tail , la  vifite  des  vairteaux  6c  autres  bâtimens  dc- 
farmés  dar*  le  port , des  machines  à leur  ufage , 8c. 
<les  mâtures,  chaloupes  6c  canots  defdits  bâtimens. 

JU  fera  de  fréquentes  tournées  pendant  les  heures  < 
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du  travail , aux  chantiers  6c  dans  les  ateliers  dépen- 
dans de  fa  direüion  , pour  s’afitirer  de  l’exécution 
des  ordres  qu’il  aura  donnés  , ôc  voir  fi  les  travaux 
6c  les  ouvriers  font  dirigés , fuivis  6c  furveillés  avec 
artiduité  6c  exaétitude , par  les  officiers  6c  ingé- 
nieurs-conftruéteurs. 

Il  remettra  tous  les  mois  au  dire  fleur  général,  un 
état  de  la  fituation  du  corps  des  vaifleaux  6c  de  tous 
autres  bâtimens  fiottans  , ainfi  que  de  leurs  mâts  , 
vergues , hunes  , chaloupes  6c  canots , dans  lequel 
leront  énoncées  les  réparations  à faire  ayxdits  vaif- 
featix  6c  à leurs  mâtures  8c  bâtimens  à rames  : lequel 
état  ligné  de  l’ingénicur-conftruéteur  chargé  de  l’en- 
tretien du  vailîeau , 6c  des’  officiers  qui  auront 
affilié  à la  vifite , certifié  du  direcieur  des  cont- 
truétioiB  6c  de  l’mgénieur-conftniéteur  en  chef, 
fera  vile  du  directeur  général,'  qui  le  remettra  au 
commandant , pour  être  par  celui-ci  envoyé  au 
fccrétaire  d’état  ayant  le  département  ae  la 
marine. 

Lorfqttc  fa  tnajerté  aura  ordonné  quelque  confi* 
rruétion , 6c  que  le  commandant  en  aura  fait  paffer 
l’ordre  au  direcieur  général  ; le  direcieur  des  conl- 
truélions  fera  drelTer  par  l’ingénieur-conltruétcur 
que  fa  majefté  aura  agréé  pour  ladite  conftiuéfion  , 
le  plan  du  vairteau  ou  autre  bâtiment , lequel  fera 
double  , parfaitement  femblable  , 6c  accompagné 
des  calculs , ainfi  que  de  deux  devis , l’un  des  bois 
6c  des  fers  nécoffaircs  jTour  fon  exécution,  avec  • 
leurs  dimenfions  6c  proportions  de  1.1  mâture  ; 8c 
l'autre  de  la  difpofition  des  logemens.  Le  direcieur * 
des  conftru  étions  6c  ringénieur-conftméleur  en 
chef,  examineiont  , vérifieront  6c  approuveront 
conjointement  lefdits  plans  8c  devis,  lesquels  fe- 
ront viles  du  directeur  généra! , 6c  par  lui  remis  .itt 
commandant,  pour  eue  examinés  au  confeil  de 
marine.  . ■ 

Les  plans  6c  devis  ayant  été  approuves  par  fa 
majefté , le  direcieur  des  conftnidions  fera  f.  ire 
l’étqt  général  des  matières  6c  du  nombre  d’ouvriers 
nécefiaires  pour  l’exécution  , conformément  aux 
ordres  qu’il  aura  reçus  du  direfleur  général  ; 6c  il  en 
fera  itfé  au  furplus , ainfi  qu’il  ert  preferit  par  l’or- 
donnance. Yoye\  les  mots  Direction  des  tra- 
vaux 6c  Commandant  dans  le  port. 

Il  chargera  l’ingénieur-conftniéleur  a qui  l'exé- 
cution du  vairteau  aura  été  confiée  , d’en  tracer  les- 
gabarits  , fous  fon  infpeélion  6c  celle  de  l'ingénieur- 
conftruéfeur  en  chef  ; il  nommera  un  fous-ingérieur- 
conftrudcur  pour  aider  le  premier  dans  cette  opé- 
ration , 8c  fifivre  fous  lui  tout  le  travail  de  la  coni- 
truéiion  ; 6c  il  veillera  à ce  que  les  gardes  du  pa- 
villon .ou  de  la  marine , fous  les  ordres , & les. 
clèves-conftruéteurs,  y foient  toujours  préfens  pour- 
leur  inftruélion. 

Il  donnera  toute  fon  attention  6c  fera  veiller  foi- 
gneufement  par  l’îngénïeur-conftruéjteur  en  chef  v 
6c  les  officiers  qu’il  aura  chargés  d'infpcck-rla  conf- 
tniéîion  du  bâtiment , à ce  que  le  plan  approuvé 
foit  exécuté  avec  la  pius  grande  exactitude  par 
ringénicur-conftruékur,  qur  n'y  pourra  rien  changer  > 
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fous  quelque  'prétexte  que  ce  foit,  à peine  d'in- 
terdiélion. 

Il  tiendra  févèrcment  la  main,  ainft  que  l'in— 
génicur-conftruéteur  en  chef , à ce  que  l’ingcnieur 
chargé  d’une  conftruélion , ménage  le  bois  avec  la 
plus  grande  économie , en  faifant  l'ervir  utilement , 
& fuivant  leurs  contours  , les  pièces  qui  auront  été 
apportées  fur  le  chantier.  Ils  s’affurcront  que  tous 
les  bois  qu’on  emploie  font  do  bonne  qualité:  ils 
prendront  garde  qu’on  ne  dégrade  des  pièces  d’un 
tort  échantillon  , peur  les  réduire  à des  dimcnfions 
inferieures  : ils  s'affûteront  pareillement  de  la  qua- 
lité des  fers  , & fi  l’on  emploie  le  nombre  néceftairc 
de  chevilles  6c  de  doux  conformément  au  devis; 
enfin  ils  veilicront  foigneuf.ir.ent , ainft  que  les 
otbeiers  que  le  directeur  aura  prépofes  à l’infpcélion 
du  travail , à tout  ce  qui  peut  contribuer  à i’éco- 
nomie  & au  bon  emploi  des  matières,  ainti  qu’à  l’ac- 
célération & à la  folidité  de  l’ouVrage. 

Le  directeur  des  conftruélions , l’ingénieur-conf- 
truéleur  en  chef,  &.  les  ingénieurs-conftruéfcurs 
ordinaires,  fuivront  très-régulièrement  la  vifitedos 
vaifleaux  à radouber  ; iis  en  feront  l’examen  avec  la 
plus  grande  exactitude , & le  travail  et»  fera  dirigé , 
infpcété  6c  fuivi , de  la  même  manière  qu’il  eft  ex- 
pliqué pour  les  conftruélions. 

Lorlquc  le  vaifteau  devra  être  mis  à l’eau , le  di- 
recteur chargera  l’ingénieur-conftniéteur  qui  l’aura 
conftruit , do  tout  ce  qui  concerne  la  charpente  du 
berceau. 

Le  directeur  des  conftruétions  fera  chargé  de 
tout  ce  qui  concerne  la  carène  des  vaifleaux  , chauf- 
fage , calfatage  6c  corroi , à l’exception  de  la  ma- 
nœuvre pour  les  mâter , les  vir.er  en  quille,  les 
entrer  dans  le  badin  6c  les  en  fortir , & tous  autres 
mouvemens  qui  appartiennent  au  détail  du  port  ; il 
veillera  à ce  que  les  gardes-feu  foient  folidement 
attachés,  que  les  pompes  & leurs  plates-formes 
foient  bien  établies  ; que  tous  les  fecours  contre  le 
fou  foient.  préparés  ; que  le  bardis  foit  bien  fait, 
qu’il  foit  bien  calfaté , ainft  que  les  fabords , faux 
(abords  6c  autres  ouvertures;  & il  tiendra  févère- 
rnent  la  main  à ce  que  les  officiers  6c  ingénieurs- 
confbufleurs,  qu’il  aura  chargés  de  l’infoeétion  6t de 
la  direélion  du  travail , y aliiftent  aftiduntcnr , & 
examinent  avec  la  plus  grande  attention,  fi  les 
liaifons  font  folides , (i  aucune  pièce  ne  largue , ft 
les  écarts  font  bien  approchés,  6c  s'il  eft  néceliaire  de 
changer  des  chevilles  & des  doux , afin  qu’il  y 
foit  remédié  fur-le-chatr.p  ; ils  prendront- garde  aulli 
que  toute  l’étoupe  qu’on  employera  au  calfatage  , 
foit  bien  sèche,  6c  qu’il  en  foit  mis  une  quantité 
fuffifante.  * 

il  fera  prendre  très-exaélement  l’arc  des  vaif- 
feaux  qu'il  faudra  caréner  ou  radouber  dans  les 
badins , afin  que  leur  quille  appuie  également,  6c 
fans  effort  fur  les  tins  ou  chantiers. 

En  conséquence  des  ordres  qu’il  recevra  <lu  di- 
recteur général , il  fera  chauffer , calfater  & brayer , 
huit  jours  au  plus  tard  après  leur  arrivée  , les  vnif- 
feaux  qui  auront  navigué  dans  les  mers  chaudes, 


DIR  59 

afin  de  faire  périr  les  vers  qui  auront  picué  leur 
carène.  ‘ 4 

Il  fera  caréner  tous  les  trois  ans , lçs  vaifleaux  qui 
roderont  dans  le  port  ; il  leur  fera  donner  une  demi- 
carène  chacune  des  autres  années;  6c  il  marquera 
dans  un  regiftre  le  temps  où  chaque  vaifteau  auta 
eu  une  carène  entière  ou  une  demi-carène.  * 

Il  fera  calfater  deux  fois  l’an,  au-dedans  & au- 
dehors,  les  vaifleaux  dupçrt;  devoir; au  commen- 
cement, de  l’hiver  & au  printemps;  6c  il  les  fora 
racler  & refîner  par  dehors  au  mois  d’avril , & gou- 
dronner au  mois  de  feptembre , fans  les  racler  ; & 
tous  les  deux  ans  au  mois  d’août , il  fera  donner  une 
impreflion  de  peinture  à la  fculpture  6c  à I'accaf- 
tillage  , pour  lei  conferver. 

Il  prendra  garde  à ce  qu’on  fie  laifle , dans  les 
vaifleaux  déformés , aucun  fardeau  qui  puiffe  leur 
nuire. 

Les  vaifleaux  ayant  été  démâtés  au  retour  des 
campagnes , il  veillera  à ce  que  leurs  mâts  & ver- 
gues d'aflemblage , foient  placés  fous  des  angars 
couverts,  où  ils  l'oient  appuyés  de  diftaricc  en  aif- 
tance  dans  toute- leur  longueur , & il  les  fera  aupa- 
ravant gratter  & goudronner;  & ceux  qui  ne 
feront  point  d’alïemblage , feront  placés  fous  l’eau 
de  mer,  où  ils  feront  contenus  par  des  piquets  6c 
traverfes  , afin  de  les  empêcher  de  prendre  de  faux 
plis  ; ou  depofés  dans  leur  vaifteau  refpcclif  ou  fous 
des  angars,  conformément  à ce  qui  fera  ordonne 
par  le  commandant. 

Si  les  vaifleaux  reftent  matés  après  leur  dtfarme- 
ment , il  aura  foin  que  le  maitre-mâteur  en  vifitc 
les  mâts  deux  ou  trois  fois  par  an  ; &;  les  fêta  gratter 
6c  refîner  autant  de  fois  qu’ils  en  auront  befoin  ; 
il  obfervera  ft  la  tête  defdits  mâw  eft  couverte  , & 
fera  ôter  une  partie  des  coins , afin  de  faciliter  la 
circulation  de  l’air  fur  la  partie  du  mât  ctnnprife 
dans  i’étambrai. 

Il  aura  attention  de  faire  foutenir  les  ponts  par. 
des  étar.çons  ou  epontilies  , placés  de  dillance  en 
diftancc  tous  les  baux. 

11  veillera  à l’entretien  & à la  confervation  des 
chaloupes  & canots,  foit  qu’ils  aient  été  dépoies 
dans  les  vaifleaux  auxquels  ils  appartiennent , foit 
qu’ils  aient  été  mis  fous  des  angars , à flot , ou 
placés  dans  tout  autre  endroit  du  port  ; il  fera 
pareillement  chargé  de  l’entretien  de  tous  les  autres 
canots  6c  chaloupes  deftincs  pour  le  fervice  jour- 
nalier du  port. 

11  verra  fi  les  gardiens  des  vaifleaux  & autres  tà- 
timens,  ne  laHlent  point  féjourner  fur  les  ponts, 
les  eaux  de  pluie  ; s’il  ne  s'en  eft  point  écoulé  dans- 
le  fond  de  cale  , ou  s’il  n’en  a point  filtré  le  long  dus 
membres,  afin  de  faire  auln-tôt  calfater  6c  braver 
les  endroits  par  où  elles  auraient  pénétré. 

11  aura  loin  de  faire  ajufter  à l'ouverture  des  da- 
tais , des  bouts  de  jumelles  6c  gouttières  qui  aient 
allez  de  faillie , pour  que  les  eaux  du  pont  ne 
tombent  point  fur  les  côtés  du  vaifleau  en  s’écou- 
lant; 6c  il  aura  attention  de  faire  détacher  le  cul- 
de-lampe  des  bouteilles. 
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Il  fera  fermer  par  des  panneaux  de  planches  , I 
les  1 abords  dé  ia  fécondé  batterie  ou  autres  qui  n'au- 
roient  point  de  mantdets,  afin  d’empêcher  les  eaux  ’ 
de  pluie  de  tomber  fur  lès  feuillets , & de  pourrir  I 
la  tête  des  membres,  par  leur  filtration. 

Il  fera  lever  les  panneaux  des  écoutilles  du  pre- 
mier pdnt , & il  fera  mettre  au-defius  quelques 
pian. lies , entre  lefquellcs  il  reliera  du  jour  pour 
donner  partage  à l’air. . 

Pour  obvier,  autant  qu’il  fera  poffiblc,  à l’arc 
que  prennent  les  vailTeaux  défanr.és  dans  le  port , 
le  d/xdeur  des  conftruélions,  l'ingénicur-conflruc- 
teur  en  .chef,  & l’ingcnieur-tonflruéleur  ordinaire 
qui  aura  conftruit  le  vaifleau  , donneront  leur  avis 
fur  la  diftribution  & l’arrangement  du  loft  dans  la 
c.lle , & fur  la  quantité  qu’on  devra  y en  mettre. 

Lors  du  .premier  armement  d’un  vaifleau  , frégate 
ou  autre  bâtiment , le  diredeur  des  conftrucYions  & 
l'ingénieur-conftruéleur  qui  dura  conftruit  le  bâti- 
ment , donneront  leur  avis  à l’officier  qui  le  com- 
mandera, fur  la  quantité  & l’arrangement  du  left  , 
fur  l’arrimage , fur  la  pofition  de  la  mâture  , & fur 
la  quantité  & la  différence  du  tirant  d'eau  de  l’avant 
à lanière.,  en  left  & en  change. 

Le  diredeur  des  conftruitions  nommera  pour 
aflifter  à toutes  les  recettes  des  bois  de  conftrac- 
tion , bois  de  mâture  ou  autres , des  officiers  de 
fon  détail  & des  ingénicurs-conftruéleurs , lefqueis 
donneront  leur  avis  fur  la  bonne  ou  mauvaife 

Jualité  de  chaque  efpèce , examineront  fi  toutes  font 
es  proportions  ordonnées , & preferiront  l’ordre  & 
l’arrangement , fuivant  lequel  les  bois  devront  être 
placés  dans  les  dépôts , efpèce  par  efpèce , & fui- 
vant le  rang  des  vaiffeaux  auxquels  ils  feront  pro- 
pres , afin  d’éviter  les  remuemens  inutiles , en 
ayant  attention  de  les  dilpofer  de  manière,  que 
les  bois  les  plus  anciens , qui  devront  toujours  être 
employés  Ls  premiers,  puilTent  être  retirés  avec 
facilité.  Le  diredeur  & l'ingénicur-conflrufteur  en 
chef , qui  le  porteront  à toutes  les  recettes  dans 
les  cas  qui  l’exigeront , en  ligneront  toujours  les 
états  , qui  feiont  pareillement  lignés  des  officiers  & 
ingénicurs-conftruéleurs  qui  y auront  affilié;  & ils 
fe  conformeront  &u  furplus , pour  ce  qui  concerne 
les  recettes , à ce  qui  eu  preferit  par  l'ordonnance. 
Vvyt\  Direction  des  travaux.  Les  gardes  du 
pavillon  ou  de  la  -marine  attachés  au  détail  des 
conftruélions , ainfi  que  les  élèves-ingénieurs-conf- 
truéleurs , aflifteront , pour  leur  inftruûion  , à 
toutes  les  recettes  de  bois. 

Le  diredeur  nommera  toujours  un  ingénieur  ou 
un  fous-ingénicur-conftruileur,  pour  être  préfent 
^u  choix  des  bois  néceffaires  aux  diverfes  conftruc- 
tions  &.  radoubs,  & pour  les  mâtures  & tous  autres 
ouvrages  , afin  qu’il  n’en  l'oit  pris  dans  es  dépôts , 
pour  être  tranl’portés  dans  les  chantiers  & dans  les 
ateliers , que  de  la  qualité , du  gabarit , de  l’échan- 
tillon &.  des  dimenfions  qui  y conviendront. 

]J  fe  conformera  au  furplus , pour  tout  ce  qui 
concerne  la  direction  des  chantiers  ik  ateliers, 
rcfloniilans  de  fon  détail , à ce  qui  eft  preferit  par 


.l'ordonnance.  Voye^  Direction  des  travaux. 

Loriqu’un  ingénieur  ou  fous-ingénieur-conftruc- 
teur,  imaginera  quelque  plan  particulier,  ou 
dre  fiera  quelque  projet  qui  renfermera  des  idées 
nouvelles , il  le  préfentera  à l’examen  du  dirclleur 
des  conftruélions  & de  l’ingénieur-conflrufleur  en 
chef,  qui  en  conféreront  avec  le  directeur  général 
& le  tommapdant  ; & fl  la  matière  leur  paroit 
mériter  d’être  dilcutée  & approfondie  , le  com- 
mandant ordonnera  que  l’examen  en  l'oit  fait  dans 
le  conl'eil  de  marine. 

Dans  le  cas  où  l’ingénieur-conflniétcur  en  chef 
aura  lui-même  quelque  plan  ou  projet  nouveau  à 
mettre'au  jour,  il  en  conférera  avec  4e  diredeur 
des  conflmélions , le  diredeur  général  Si.  le  com- 
mandant , & il  en  fcra.ufc  de  meme.  „ 

Kntend  fa  majefté  que  les  dilpofitions  de  l’or- 
donnance du  25  mars  1765  , concernant  l es  in - 
gcnicurs-conflrudcurs  delà  marine,  foient  au  fur- 
plus  maintenues  & fuivies  en  tout  ce  qui  n’eft 

[>as  contraire  à la  préfente  ordonnance,  & dans 
es  points  auxquels  il  n’a  pas  etc  pourvu.  Voye ç 
Constructeur  ( ingénieur  ). 

Directeur  du  port.  Le  diredeur  déport , con- 
formément à ce  qui  eft  preferit  par  l’ordonnance  du 
27  feptembre  1776  ( voye ^ Régie  & Adminis- 
tration), aurainfpeélionlur  le  maître  d’équipage 
du  port , les  maîtres  8c  officiers  mariniers  de  ma- 
nœuvre , les  maîtres  de  pilotage  , haCmiriers  , cô- 
tiers, lamaneurs,  & fur  tous  autres  entretenus, 
pour  les  opérations  & mouvernens  du  port,  ÔC 
non  employés  dans  les  détails  des  conftruélions  ëc 
de  l’artillerie  ; fur  les  maîtres  & ouvriers  des  ate- 
liers de  la  corderie , de  la  garniture  , de  la  voileric  , 
de  la  poulierie,  des  toiles,  de  la  tonnellerie,  des 
pompes , de  la  ferrurerie , de  la  plomberie  , de  la 
ferblanterie , de  la  chaudronnerie , de  la  vitrerie , & 
fur  les  maîtres  & ouvriers  employés  dans  les  autres 
ateliers  dépendans  de  ces  premiers  ; comme  aufli  fuc 
les  gardiens  de  vaiffeaux  ou  autres  bàtimCns  Si  ma- 
chines à leur  ulage  ; fur  les  guetteurs  ou  obferva- 
teurs  de  fignaux , lur  les  bateliers  & canotiers  en- 
tretenus , lur  les  gardiens  de  nuit,  fur  les  efeouades 
de  matelots 'ou  foldats  employés  en  qualité  de 
journaliers , tant  aux  transports  Si  mouvernens  des 
bois  ou  autres  effets , excepté  ceux  de  l’artillerie  , 
qu’à  toutes  antres  opérations  du  port,  & fur. les 
efeouades  de  forçats  employés  auxdites  operations. 

Le  diredeur  de  port  rendra  compte  chaque  jour  , 
au  diredeur  général , de  tout  ce  qui  concerne  le 
détail  qui  lui  eft  confié. 

Il  fera  la  définition  des  maîtres  d’équipage  ^ 
de  pilotage  & autres  entretenus  , ôt  officiers  mari- 
niers fans  fes  ordres , & les  répartira } foit  dans 
les  ateliers  dépendans  de  fon  détail , foit  aux  ope- 
rations & mouvernens  du  port,  fuivant  les  beloins 
du  fervice  , & les  demandes  des  di-'etfeurs. 

Lorfque  les  officiers  mariniers  & les  gardiens  ne 
feront  point  occupés  au  fervice  des  vaiffeaux  , ou 
autres  bâtîmens , il  les  diftxibuera  pendant  le  jour, 
aux  ouvrages  auxquels  ils  feront  jugés  néceffaires  » 
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& Il  réglera  les  portes  auxquels  ils  devront  fc 
Tendre  la  nuit , en  cas  d’accident. 

Les  apprcntifs  canonniers  qui  feront  employés 
aux  mouvemens  Si  opérations  du  port , feront  Ions 
l’inlpeéfion  du  direSeur  de  port,  qui  en  fera  la  ré- 
partition , ainfi  que  de  tous  les  journaliers  & ef-  \ 
couades  de  forçats  qui  feront  dcftir.cs  pour  le  port , 
à proportion  des  befoins  dc%  différons  déta  ils  de 
l’a r 1er. al , & fuivant  les  demandes  qui  lui  eu  feront 
faites  par  les  directeurs  dcfdits  details. 

Lors  des  levées  faites  pour  les  armetr.ens , les 
officiers  mariniers  Si  matelots  r.e  devant  être  em- 
ployés à bord  des  vairtcaux  que  fuivant  le  befoin  de 
l’armement , le  directeur  de  port  aura  à fa  difpo- 
fition  ceux  qui  n’auront  point  encore  etc  diftribués , 
& les  employera  aux  différons  travaux  du  port , 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  deilinés  fur  les  VaifTeaux. 

Il  tera  fournir  à l’i.  tendant , fur  les  ordres  qu’il 
en  recevra  du  commandant , les  efeouades  de  jour- 
naliers qui  feront  nécertaires  pour  le  tranfport  des 
effets  Si  leur  arrangement  dans  les  magafins , ou  leur 
extraction  dcfdits  magalins  ; & il  veillera  à ce  que 
toutes  ces  opérations  foient  faites  avec  toutes  les 
précautions  convenables. 

Lors  des  arméniens  Si  des  délarmemens , il  fera 
tenir  prêts  tous  les  fecours  de  pontons , chalans , 
chaloupes  Si  autres  fcâtimens  nccctfaircs  pour  l’ar- 
mement  Si  le  défarmement  des  vai  fléaux,  & le  tranf- 
port à bord  ou  à terre  des  agrêts , apparaux  , ca- 
nons , armes  Si  munitions  quelconques  de  guerre  & 
de  bouche  Si  il  fera  fournir  à l'intendant , fur 
l'ordre  du  commandant , tous  ceux  dcfdits  bâti- 
mens  qui  feront  néceffi.ires , dans  toute  dccaiion, 
pour  le  tranfport  des  approvifionncmejis. 

U prendra  les  ordres  du  direSeur  général , pour 
faire  par  lui-même , & faire  faire  par  les  officiers 
fous  les  ordres , la  vifite  des  mage  fins  particuliers 
des  vairtcaux , des  lallcs  à voiles , & de  tous  autres 
magafms  où  pourront  être  dépofés  des  cordages, 
pour  s'affiner  que  lelcîits  cordages  & les  voiles 
ne  s’échauffent  pas  , Si  connoitre  ce  qui  aura  befoin 
d’être  renouvelle  ou  remplacé  dans  les  magafms 
particuliers  : Si  dans  toutes  les  occafions  où  il  s’a- 
gira de»  faire  des  mouvemens  dans  lefdits  maga- 
îtns,  il  preferira  l’ordre  & l’arrangement  fuivant 
lequel  les  effets  devront  être  dilpofcs  & le  gardc- 
mag.'fin  y fera  toujours  piéfcnt , par  lui  ou  par 
l’un  de  fes  commis. 

Il  remettta  tous  les  mois  au  direSeur  général , 
tin  état  dans  lequel  il  fera  fait  mention  de  ce  qui 
manque  à chaque  mage  fin  particulier  de  vailfeau  , 
pour  le  complet  de  la  garniture,  & fi  les  uflcnftles 
des  divers  maîtres  font  en  état  & en  la  quantité 
ordonnée  pour  ic  réarmement  du  vairteau  ; & 
lcd  t état,  approuvé  du  etireStur  général , fera  par 
lui  remis  au  commandant:  , 

Lorfqu’ii  s’agira  de  mettre  des  vaifTeaux  à la 
mer , il  fera'  cifpofer  les  rofhires  & bridures  du 
lierceau  , fis  apparaux  , s'il  eif  néccflaiic  d’y  en 
employer,  6c  les  cables  & drames  qui  devront  lervir 
de  tetenuc  : le  directeur  des  confmiétions , & fous 
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fes  ordres  l’ingénieur-conrtruclcur  qui  aura  conf- 
truit  le  vailfeau , étant  charges  des  autres  difpofi- 
tions  , concernant  la  mife  à l’eaU. 

Dès  que  la  quille  d’un  vairteau  fera  poféc  fur  les 
chantiers,  il  remettra  au  direSeur  général,  un 
état  des  cordages,  poulies,  toiles  & autres  chofes 
néccfT.ires  pour  faire  la  garniture,  le  gréement  & 
l'équipement  du  vairteau  ; ledit  état , approuvé  du 
directeur  général , fera  par  lui  remis  au  commandant , 
& il  en  fera'ufé  d’ailleurs,  ainfi  qu'il  ert  preferit 
par  l’ordonnance,  K»yrj  Direction.  II  le  con- 
formera , pour  les  longueur  & groflcur  des  manœu- 
vres , & pour  les  poulies  , aux  états  arrêtés  par  fa 
tnajerté. 

Les  caliornos , poulies,  rouets  de  cùivre,  franc- 
funir.s , & tous  autres  agrcts  ou  apparaux  fervant 
à la  manoeuvre  des  carènes , & depofes  dans  les 
pontons  ou  ailleurs,  feront  â la  charge  & garde 
du  directeur  de  port , lequel  en  fera  fa  reconnoif- 
fance  au  bas  de  l'inventaire  qui  en  fera  dreffé  en 
préfence  du  coinmiflaire  du  magafin  général,  du 
gardc-magafm  & du  contrôleur  pour  la  décharge 
dudit  garde-magafin  ; & fera  vifé  du  direSeur 
général  & du  commandant. 

Il  tera  préparer  les  agrêts  & apparaux  nécertaires 
pour  le  carénage  des  •vaifTeaux  ; prendra  garde  que 
les  aiguilles  foient  de  longueur  convenable,  qu’elles 
foient  bien  faines  & préfentées  de  manière , à ne 
ouvoir  offenfer  les  mâts;  que ‘les  ponts  foient 
ien  étançonnés  aux  endroits  où  les  aiguilles  de- 
vront porter.;  que  les  caliomcs  foient  bien  garnies, 
8c  qne  les  pontons  foient  auffi  pourvus  de  ca- 
liornes , franc-funins , barres  & cabcftans. 

Il  veillera  à ce  que  le  left  foit  bien  placé  Sc 
retenu  dans  les  parquets , afin  que  le  vaiffi.au  puilfe 
êtr.e  abattu  fans  accidens. 

I!  prendra  les  mefttres  nécertaires  pour  que  la 
quille  du  vairteau  fe  voie  de  bout  en  bout  & paral- 
lèlement au-deflùs  «je  l’eau  , lorfqu’il  fera  entière- 
ment abattu , & qu'il  puifle  demeurer  fur  le  côté 
tout  le  temps  dont  les  charpentiers  & calfats  au- 
ront befoin , pour  faire  le  radoub  & le  calfatage. 

Lorfque  fa  mnjefté  aura  envoyé  fes  ordres  dans 
le  port  pour  des  arméniens , le  direSeur  de  port 
remettra  au  direSeur  général , un  état  de  tous  les 
effets  nécefisires  pour  complctter  le  magafin  par- 
ticulier de  chaque  vairteau  qui  devra  armer  , ainfi, 
que  des  articles  relatifs  à fon  équipement ,’  con- 
formément aux  états  arrêtés  par  fa  inajefte  ; ledit 
* état  approuvé  par  le  direSeur  général , fera  par 
lui  remis  au  commandant  ; & il  en  fera  ufé  du 
relie , ainfi  qu’il  ert  preferit  par  l’oidonnance. 
Koyrf  Direction  des  travaux. 

Lorfque  les  vaifTeaux  feront  armés  & prêts  à 
partir , Si  qu’il  aura  reçu  l’ordre  du  direSeur  gé- 
néral pour ’les  mettre  en  rade , il  y conduira  ou 
fera  conduire  , fous  fes  yeux  , par  le  capitaine  de 
port , les  vaifTeaux  du  premier  & du  fécond  rang  , 
Si  ceux  des  troifièmc  , quatrième  & cinquième 
rangs  , les  frégates  & autres  bâti  mens , par  les 
ùeutenans  &.  enfeignes  de  port  ; & üs  ne  pourront 
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quitter  ces  bàtimcns  qu’ils  ne  ioient  affonrclics , fous 
peine  d’en  répondre. 

I.cs  vaiffeaux  «étant  de  retour , le  itrt&eur  ob- 
jfervera , pour  lés  rentrer  dans  le  port , ce  qui  elt 
prel'erit  par  le  précédent  aniyie , pour  les  mettre 
en  rade. 

Il  le  chargera  des  vaiffeau*  quand  ils  feront 
entièrement  détartrés,  fera  la  vilîte  "des  foutes  6c 
coffres  à poudre  , pour  sV. ffurcr  qu’ils  ont  été 
nettoyés  6c  balayés;' pourvoira  à leur  amarrage  , 
y dillribueta  les  gardiens , & prendra  toutes  les 
précautions  néceffaircs  pour  leur  sûreté. 

Lorfqu’il  aura  reçu  les  vaiffeaux  des  capitaines 
qui  les  commandoient , il  fera  fait  par  le  garde- 
nt agafin  , en  préfence  du  cotnnûffaire  du  tnagalin 
général  & du  controleur , un  in\  entai re  de  tous 
les  eriynénagcmchs  & logcinens  fubfiffans,  & de 
toutes  les  ferrures;  ainfi  que  des  cabl&,  corda- 
ges , rouets  de  fonte , mâts  de  hunes , affûts  & 
autres  effets  quelconques  qui  re  fieront  à bord  ; 
kfquels , comme  faifant  patrie  du  vaiffeau , de- 
ineuteront  à la  charge  6c  garde  du  ci  relieur  de  port* 
qui  en  fera  fa  reconnoilTance , pour  la  décharge  du 
gr.rde-magafm , au  ]>es  dudit  inventaire , qui  fera 
vife  du  directeur  générai  6c  du  commandant. 

Dès  que  les  déi  arméniens  feront  achevés , le  di— 
r tireur  de  port  exan  un  ;ra , & fera  examiner  par  le 
maître  d’équipage  du  port,  6c  les  maîtres  qui  au- 
ront cté  employés  fur  chaque  vaille  au , les  agréas., 
cables,  voles,  ancres  6c  uftenfiles,  conformé- 
ment à ce  qui  eft  prelcrit  par  l’ordonnance  (yoytr 
Commandant  du  port) , afin  de  conflaterfur  l’in- 
ventaire , les  chofes  en  état  de  lervir , celles  à re- 
parer & celles  hors  de  fervice. 

Il  aura  foin  qu’il  ne  foit  rien  remis  dans  les  tna- 
gafsns  particuliers  que  ce  qui  fera  en  état  de  lervir  ; 
que  1«  cables  6c  cordages  qui  ne  feront  plus  propres 
aux  arméniens,  foient  mis  à part  6c  conferves  avec 
attention , pour  les  amarrages  6c  les  manœuvres  du 
port , & que  b cordage  qui  fera  mauvais , foit  fcparé 
pour  faire  des  étoupes;  que  les  voiles  hors  de  Ser- 
vice foient  déralinguées  6c  gardé'Cs  pour  faire  des 
prélarts  6c  fervir  de  fourrures  ; 6c  que  les  parties  de 
gréement , apparaux  6c  uftenfiles  qui  pourront  fer- 
vir, en  les  raccommodant,  foient  portées  dans 
je  s ateliers  où  elles  devront  être  réparées. 

Quand  la  féparation  des  effets  à confervèr , de 
ceux  à réparer,  de  ceux  de  rebut , aura  été  tarte  , 
il  veillera  à ce  que  tous  les  effets  dépendnns  des 
tnegafins  particuliers  des  vaiffeaux  y foient  rappor- 
tés ; que  les  voi'es,  futailles,  ancres  6c  autres  effets 
«on  compris  dans  l’état  defdits  magafms , foient  rap- 
portés 6;  arrangés  dans  les  magaiins , ou  aux  lieux 
«léfignés,  & dans  l'ordre  qu'il  preferira,  6c  que 
tout  ce  travail  foit  fuit  par  les  gens  de  l'équipage 
■de  chaque  vailieau , fous  la  conduite  des  officiers 
de  chaque  ctat-major. 

1!  fera  employer  pour  les  amarrages , des  cables 
jugés  hors  de  fervice  pour  la  mer , ou  des  cables 
du  fécond  brin  , 6c  des  chaînes  de  1er  dans  les  en- 
droits ou  les  cables  pourraient  fe  couper. 
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11  aura  attention  que  les  vaiffeaux  foient , autant 
qu’il  lé  pourra,  amarrés  par  Jes  féconds  fabords  de 
i avant  6c  3e  l’arrière , plutôt  que  par  les  écubiers 
6c  les  fabords  de  pouppe , afin  de  foulager  ces  par- 
ties; 6c  il  veillera  à ce  que  les  gardiens  vilitent 
journellement  les  amarres. 

il  fera  relever  6c  manier  une  fois  Fan , les  cabies 
d’amarrage  ; il  les  fera  tourner  bout  pour  bout,  s’il 
eff  nécessaire , en  changeant  leurs  fourrures;  6c  il 
aura  foin  de  faire  changer  les  cables , aufü-tôt  qu’ils 
peroitront  mauvais. 

Il  vifitera  tous  les  jours,  ou  fera  vifitcr  par  les 
officiers  (bus  fes  ordres,  les  vaiffeaux  défarmes  dans 
**  le  port , pour  voir  s’ils  font  tenus  propres , ÔC  fi 
leurs  amarres  font  en  bon  état;  ÔC  quoiqu’il  ne 
foit  pas  chargé*  de  l’entretien  defdits  vaiffeaux , l’in- 
tention de  fa  majeffé  e!l  que  s’il  reconnciffoit  qu’ils 
ontbefoin  de  quelques  réparations  urgentes , il  en 
rendit  compte  lur-le-champ  au  dirtilcur  gé-néral  , 
qui  prendroit  les  ordres  du  commandant , pour  que 
.les  réparations  néceffaires  fuffent  faites , fans  aucun 
retardement. 

Il  fera  démâter  les  vaiffeaux , au  retour  des  cam- 
pagnes, fi  le  commandant  le  juge  à propos;  6c  s’ils 
relient  matés  dans  le  port,  ii  aura  foin  de  faire 
couvrir  la  tête  des  mats , 6 c d’employer , pour 
les  tenir , des  haubans  & des  étais  jugés  hors  de 
fervice  pour  la  mer. 

Il  fera  toujours  tirer  des  vaiffeaux , le  loft  qui  aura 
fait  campagne  ; ü y en  fera  mettre  de  nouveau , 6c 
il  conluhera  le  directeur  des  eonftruitions  6c  l’ingé- 
nieur-conllrufleur  en  chef,  fur  'a  quantité  qu’il 
faudra  y en  mettre , & fur  la  manière  de  le  diltri- 
buet  qui  p.-roitra  la  plus  avantageufe  pour  prévenir 
l’arc  du  vaiîTeau. 

Il  fera  vifitcr  le  left  dans  le  temps  de  chaque  ca- 
rène, 6c  le  fera  changer  s’il  le  trouve  fale.  U fera 
laver  les  fonds  du  vailfoau  ; 6c  lorfqu’ils  feront  bien 
nettoyés , il  y fera  mis  de  nouveau  left , qui  fera  de 
cai’ioux  nets  6c  purgés  de  terre  : ii  obfervera  que 
ces  opérations  foient  exécutées  en  moins  de  temps 
qu’il  fera  poflible , afin  de  prévenir  l’arc  que  le 
vaiffeau  pourroit  prendre , en  reliant  trop  long- 
temps lège, 

lj  ne  permettra  pas  que  les  gens  deflinés  à la  garde 
des  vai fléaux,  logent  dans  les  chambres  îéfervées 
aux  officiers,  mais  dans  la  fainte-batbe  ou  entre- 
pont. 

Il  veillera  à ce  que  îefdlts  gardiens  ne  détachent 
Si  ne  prennent  aucun  meuble  appartenant  au  vaif- 
feau , cotises,  armoires,  tables,  ferrures,  6c  à ce 
qu'ils  n’qmportent  aucunes  parties  des  agtêts , fous 
prétexte  qu'ils  feroient  ufés  Si  hors  de  fervice  : 6c  il 
fera  remis  à chaque  gardien  du  vaiffeau,  lors  du  dé- 
farmement , copie  de  l’inventaire  des  dtfférens  effets 
reflans  à bord , defqucls  il  demeurera  refponfable. 

Il  défendra  auxdits  gardiens , de  faire  du  feu  dans 
te  vaiffeau  , fous  les  peine»  portées  par  les  ordon- 
nances ; 6c  il  leur  enjoindra , s’ils  ont  befoin  de 
lumière  pour  les  s ifiros  à faire , de  la  tenir  toujours 
dans  un  fanal. 
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Il  Jour  recommandera  de  balayer  prompterrlcnt 
les  neiges  qui  feront  tombées  fur  le  vaifl'eau , fur 
les  amarres , cables  & aunes  cordages. 

Il  fera,  quand  il  fera  à propos,  enduire  de 
oudron  les  prélarts  & les  brayes , pour  les  tenir 
ien  étanches  ; il  fera  mettre  fur  les  caiilebotis , des 
chevrons  de  planches  en  dos-d’âne,  & il  les  fera 
couvrir , ainft  que  les  écubiers , panneaux  & clca- 
Jiers,  de  prélarts  attaches  avec  des  trelTes  clouées, 
afin  d’empcchcr  qu’ils  ne  foient  arrachés  par  lés 
■vents,  & il  ordonnera  aux  gardiens -d’en  laite  la 
vifitc  tous  les  loirs  ; il  fera  couvrir  de  la  même 
manière  la  tête  de  l’étrave. 

Il  aura  attention  que  les  gardiens  vifitïnt  les 
pompes  chaque  jour  , fcc  vuident  exailement  l'eau 
des  vaiifeauw 

11  fera  balayer  par  lefdits  gardiens , tous  les 
deux  jours  au  moins , les  chambres , dunettes , 
gaillards , ponts , fond  de  cale  & préceintes  du 
vaiiTeau. 

Il  fera  fufpendre,  par  les  fabords  des  vailTeanx 
& autres  bâtimens , des  tronçons  de  cable , pour 
défendre  leurs  côtés  de  l’abordage  & frottement  de 
chaloupes  , pontons  & autres  bâtimens  qui  traver- 
feror.t  ic  port , ou  qui  leroicnt  amarrés  aux  vaif- 
leaux. 

11  recommandera  atix  gardiens  d’ouvrir  , pendant 
les  jours  de  beau  temps , les  fabords  de  la  première 
batterie , & d 'ôter  les  prélarts  de  deffus  les  caiile- 
botis , panneaux  & autres  ouvertures.  11  fera , aufli 
fouvent  que  le  temps  le  permettra , fufpendre  à 
quelque  mât  ou  long  cfpare  , un  ou  deux  enton- 
noirs de  toile  ou  manches-à-vent , pour  porter  un 
air  plus  fec  & plus  frais  dans  les  cales , ou  établira 
toute  autre  efpècc  de  ventilateur  capable  de  rencu- 
veller  l'air. 

Si  deux  vaiflfeaux  font  amarrés  l’un  auprès  de 
Vautre  , il  aura  attention  de  lés  faire  changer  de 
côté  deux  ou  trois  fois  l’an  ; plus  fouvent  s’il  efl 
néccflaire;  pourpréferver  le  côté  expofé  aux  rayons 
du  foleii  ou  à l’humidité,  d’en  recevoir  trop  d’im- 
pre dion  ç il  obfervera  la  même  chofe  pour  les  vaif- 
feaux  amarres  feuls  dans  certains  endroits  du  port , 
moins  favorables  à leur  confervation. 

Il  aura  attention  que  les  vaiffeaux  foient  munis  de 
haches,  de  féaux  fcc  de  bailles,  pour  fervir  aux 
accidens  du  feu  ; & que  la  porr.po  portative  qui  fera 
donnée  à chaque  vaiiTeau , foit  toujours  en  état. 

11  prendra  les  ordres  du  dittHcur  général  pour 
afllg  lier  les  places  , auxquelles  il  pourra  être  permis 
aux  .bâtimens  marchands  de  s’amarrer , & ne  les 
biffera  entrer  dans  le  port,  qu’après' qu’ils  auront 
déchargé  leurs  poudres , 6c  autres  matières  combuf- 
tibles  : oblcrvant  que  ces  bâtimens  foient  toujours 
féparcs  & éloignés  de  ceux  de  fa  majefté. 

Il  veillera  particuliérement  à conferver  la  pro- 
fondeur dans  le  port , dans  les  badins  ôc  dans  la 
rade  ; 6c  à ce  que  les  corps-morts  d’amarrages  l’oient 
•vifttés  & entretenus  en  ton  état. 

11  tiendra  la  main  à ce  ntic  les  maîtres  & pa- 
trons de  navires  6c  autres  bâtimens  qui  mouiUe- 
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ront  dans  la  rade,  ou  qui  voudront  fe  tenir  fur 
leurs  ancres  dans  le  port , aient  des  bouées  à leurs 
ancres  pour  les  marquer;’ fcc  dans  le  cas  où  lefdits 
maîtres  ou  patrons  contreviendroient  à la  préfeme 
difpofttion , l’intendant , fur  la  plainte  qui  en  fera 
faite  par  le  diniliur  d.>  port,  les  condamnera  à 
cinquante  livres  d’amende. 

Il  fera  marquer  foigneufement  avec  des  corps 
flottons  5;  balilcs  fort  reconnoiflables , les  rochers , 
bancs  fcc  autres  dangers  qui  feront  fous  ferai , foit 
dans  le  port , .foit  dans  la  rade  : il  aflignera  auifi 
les  endroits , foit  dans  la  rade , foit  à proximité  tic 
la  rade  , où  l’on  pourra  jeteer  lés  décombres  fcc  les 
vafes  qui  proviendront  .du  curage  du  port;  & il  fa- 
çon Tonnera  au  furplus  à ce  qui"  oft  prétérit  par  l’or- 
donnance , pour  tu  confcrvation  des  ports  t?  rades  , 
voyez  Ports  b Arsenaux,  Rades. 

11  fera  cltargé , fous  les  ordres  du  directeur  géné- 
ral , de  tout  ce  qui  concerne  le  lèftage  fcc  le  délef- 
t ige  des  navires  marchands , fcc  veillera  à ce  qui 
tout  ce  qui  el’t  preferit  à cet  egard  par  l’ordonnance 
( vo\ej  it  mot  DÉLESTAGE)^  foit  exécuté  ôc  fuivi 
ïtlon  la  forme  fcc  teneur. 

Il  fera  fouvent  des  viûtes  aux  corderies , étuves- 
faites  aux  garnitures  6c  aux  voiles,  aux  ateliers 
des  poulicurs  fcc  autres  ouvriers  qui  travaillent  pour 
la  garniture  des  vaiifeaax , à l’atelier  de  la  tonnel- 
lerie, & à tous  autres  reflbrriflaiis  fie  (a  direction , 
ainft  que  dans  tous  les  endroits  où  s’exécuteront 
les  opérations  ou  mouvemens  qu’il  aura  ordonnés  , 
pour  s’aflurcr  que  les  ouvriers  & journaliers  font 
dirigés  & furveillés  aflidument  par  les  officiels  fcc 
autres  fous  fa  charge.  # 

1!  le  cor.lormera , pour  tout  ce  qui  concerne 
la  direflion  des  ateliers  dépendons  de  Ion  détail , à 
ce  qui  efl  preferit  par  l’ordonnance  (voyej  Direc- 
tion) , & il  s’attachera  particuliérement  à tout  ce 
qui  peut  perfeélionner  la  fabrication  des  cordages, 

li  aura  loin  que  le  chanvre  foit  bien  cfpadé  , 
bien  peigne  fcc  nettoyé  d’ordures  & de  tout  corps 
etranger  ; qu’il  foit  filé  fin , uni  & peu  tors.  Loi  !- 
qu’on  goudronnera  le  fil  carrer , il  prendra  garde 
que  le  til , après  avoir  pafle  rapidement  dans  l’auge  , 
foit  prefle  de  manière , qu’il  ne  retienne  qttè~  la 
quantité  de  goudron  qui  lui  efl  ncceliaire  ; fcc  i] 
aura  attention  à ce  que  le  cordage  ne  foit  pas 
trop  commis  ni  trop  tors.  Sa  majeflé  voulant  que 
Jes  cordages  fabriques  dans  Tes arfenaux  ou  ailleurs, 
pour  le  fervice  de  les  vailF.-aux  & autres  bâtimens  ’ 
aient  une-  marque  diflinctive  ; il  aura  attention 
qu’il  foit  mis  daus  chaque  toron  ; faveur , dans  ]c 
cordage  blanc  , un  fil  carrer  goudronné  ; & dans 
le  cordage  goudronné , un  fi!  carret  blanc. 

11  s’occupera,  dans  la  fabrication  des  poulies, 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  concourir  à fa- 
ciliter les  mouvement,  & à prolonger  la  durée 
du  cordage  par  la  réduction  des  frottepiens  ; fcc  il. 
fera  donner  aux  poulies  toute  la  légèreté  dont  elles 
peuvent  être  fufceptibles , fans  perdre  de  leur  folî- 
dité. 

11  aura  foin  que  le  travail  de  la  garniture  foit  fait 
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avec  toute  l’attention  qu'il  exige , qu’il  n’y  foit  em- 
ployé que  tlu  cordage  qui  n’ait  éprouvé  aucune 
altération  , 6c‘  qu’il  y ait  toujours  un  officier  prê- 
tent dans  la  (elle  de  la  garniture , pour  faire  coû- 
ter les  manoeuvres  dormantes  & courantes  de  la 
ongucur  dem  elles  doivent  être.  Il  obfervcra  qu'il 
n’y  ait  rien  d'employé  mal-à-propos , ni  de  diffipé  ; 
6c  que  les  cordages  foient  empoignés  , translilés  , 
•fouirés  6c  garnis  aux  endroits  néceffaires  pour 
leur  conl’ervation.  .. 

Il  veillera  à ce  que  les  voiles  foient  taillées  fur  des 
dimenfions  proportionnées  à la  hauteur  des  mâts  & 
aux  longueurs  des  vergues , d’après  les  proportions 
de  la  mature  qui  lui  auront  été  communiquées  par 
le  directeur  des  contint  étions",  & il  s’affurera  que  le 
fil  qu’on  emploie  pour  les  coutures , ainft  que  les 
cordages  de  ralingues , font  de  bonne  qualitç. 

11  aura  la  même  attention  pour  que  les  travaux 
des  autres  ateliers,  dépendans  de  fa  direction , foient 
exécutés  avec  les  plus  grands  foins  & la  plus  grande 
économie. 

Le  diretteur  de  port  affiliera  par  lui-même  où  par 
le  capitaine  de  port  & les  officiers  fous  fes  ordres  , à 
toutes  les  recettes  qui  fe  feront  des  toiles , chan- 
vres , brai , goudron , réffne , bois  de  mairain  6t 
toutes  autres  matières  & marchandées  qui  devront 
être  travaillées  on  converties  dans  les  divers  ate- 
liers reflertiffans  de  fa  direélicn,  & veillera  à ce 
que  les  gardes’du  pavillon  ou  de  la  marine , fous 
ies  ordres,  y aflmcnt  pour  leur  inftniètion.  Il 
figncra  toujours  les  procès-verbaux  de  réception 
& fe  conformera  »au  furplus  à ce  qui  eft  preferit 
par  l’ordonnance  pour  ce  qui  concerne  les  re- 
cettes. Direction  des  travaux. 

Directeur  de  l'arsillerie.  Le  diretteur  de  l’ar- 
tillerie , au  terme  de  l’ordonnance  du  27  feptembre 
1776,  aura’  infpeèlion  fur  les  compagnies  de  bom- 
bardiers 6c  apprentifs  canonniers , lur  les  maîtres 
canonniers  entretenus,  & fur  tous  les  maîtres  6c 
ouvriers  employés  dans  les  ateliers  des  affûts,  du 
charronnage , des  forges  à l’ufage  de  l’artillerie  , de 
la  fonderie , de  la  falîe  d’armes  6c  autres  dépendans 
de  fa  direition  , conformément  à ce  qui  eft  preferit 
par  cette  ordonnance.  Voye{  Régie  6’  Admi- 
nistration. 

U rendra  compte  chaque  jour  au  commandant 
& au  directeur  général , de  tout  ce  qui  concernera 
le  détail  qui  lui  cil  confié  : il  fera  de  fréquentes  tour- 
nées pendant  les  heures  de  travail , à l’atelier  des> 
affûts,  à ceux  de  la  falle  d’armes,  ainfi  qu’aux 
autres  ateliers  dépendans  de  fa  direébon  , 6c  dans 
tous  les  endroits  du  parc  d’aruiletie  , oit  il  aura  or- 
donné quelques  travaux  ou  mouvemens , pour 
s’affûter  que  les  officiers  font  affidus  à leurs  fonc- 
tions, 6c  que  les  bombardiers,  apprentifs  canon- 
niers & ouvriers  font  dirigés,  fuivls  ÔC  furveillés 
dans  toutes  leurs  opérations. 

Il  veillera  à ce  que  les  bombardiers  & apprentifs 
canonniers  foient  tnflruits  6c  exercés  ; 6c  il  tiendra 
la  main  à ce  qu’il  aflifte  toujours  un  officier  aux 
écoles  des  apprentifs  canonniers  6c  aux  exercices , 
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tant  à ceux  defdits  bombardiers  & apprentifs  canon- 
niers , qu  aux  exercices  qui  feront  faits  par  les  com- 
pagnies du  corps  royal  d’infanterie  de  la  marine. 

. Il  attachera  les  maîtres  canonniers  entretenus 
aux  diverfes  fonétions  qu’il  jugera  à propos  de  leur 
confier  ; 6c  il  employera  lçs  bombardiers  à l’ai  ran- 
gement , au  nettoyement  des  canons , 6c  à tous  les 
autres  travaux  relatifs  à l’artillerie^ 

Après  les  heures  d’école  6c  d’exercice , 6c  fur  le* 
ordres  qu'il  recevra  du  directeur  général , il  diftri- 
buera  les  apprentifs  canonniers  pendant  le  reftant 
de  la  journée,  fayoir',  la  moitié  a faire  des  palans 
de  canons , à garnir  des  bragues  , des  aiguillettes , 
à la  compofition  des  artifices , 6c  à tous  les  ou- 
vrages du  fait  de  l’artillerie  ; 6c  l’autre  moitié  aux 
ouvrages  du  port , 6c  particuliérement  au  gréement 
des  vaiffeaux  , fous  les  ordres  du  directeur  de  port. 
Il  fera  conduire  chaque  efeouade  par  un  des  caps 
ou  fous-caps  qui  y font  attachés;  6c  fi.les  travaux 
de  1’  artillerie  n’exigent  pas  que  la  moitié  des  ap- 
prentits  canonniers  y l'oient  employés  , il  remettra 
a la  dilpofition  du  directeur  de  port , tous  ceux  gui 
ne  feront  pas  néceflaires  pour  les  opérations  de  fon 
.détail. 

Il  fora  mettre  en  prifon  ceux  des  apprentifs  ca- 
nonniers qui  s’abfcnteront  de  l’école , de  l’exercice  , 
ou  des  travaux  auxquels  ils  auront  été  deftinés  ; 6 C 
leur  folde  leur  fera  retranchée  pour  le  temps  qu’ils 
le  feront  abfen:és,  & pour  les  jours  qu’ils  feront 
détenus  en  prifon  pour  fautes  commiles  • il  fera  re- 
mettre au  commiftaire  prépofé  aux  revues,  un  état 
des  apprentifs  canonniers  qu’il  aura  fait  mettre  en 
prifon,  dans  lequel  fera  fpécitîé  le  nombre  de  jours 
que  chacun  d’eux  y aura  été  détenu. 

Il  tiendra  un  regiftre  exact  de  tous  les  canons  de 
fonte  6c  de  fer  qui  feront  dans  l’arfenal , dans  leguel 
état  'il  marquera  les  fabriques  où  ils  ont  été  coulés  , 
leurs  calibres , poids  , longueurs  6c  numéros , 6t  les 
défauts  qu’ils  peuvent  avoir.  Il  tiendra  un  femblable 
regiftre  de  tous  les  mortiers  , -dans  lequel  feront 
marqués  leurs  différentes  dimenfions , leur  poids , 
la  quantité  de  poudre  qu’il  faut  pour  les  charger  , 
8c  le  diamètre  des  bombes  auxquelles  ils  peuvent 
fervir.  Il  dreffera  un  inventaire  des  armes , effets , 
outils  6c  uftcnfiles  quelconques  à l’ulàge  de  l’artille- 
rie ; 6c  du  tout , il  remettra  chaque  mois , un  extrait 
figné  de  lui , au  directeur  généra} , qui  le  remettra 
au  commandant. 

Il  tiendra  la  main  à ce  que  les  canons  6c  mortiers 
foient  placés  dans  les  endroits  qu'il  aura  affignes , 
d’après  les  ordres  du  directeur  général;  que  les 
canons  de  fonte  foient  féparés  de  ceux  do.  fet  6c 
rangés  par  calibres  ; que  lçs  affûts  foient  placés  fous 
des  angars , après  avdir  été  enduits  de  peinture  ou 
de  goudron  ; & que  ceux  de  chaque  vaiffeau  foient 
marqués  d’une  même  marque  ; que  les  boulets 
foient  mis  dans  leurs  parquets  6c  empilés  par  cali- 
bres ; que  les  bombes  6c  les  grenades  chargées , les 
pots  à fou  , chemifcs  foufrées  6c  tous  autres  artifi- 
ces, foient  tenus  dans  des  lieux  sûrs  6c  à*  l’abri  de 
toute  humidité  ; & que  les  armes  l’oient  rangées 
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pir  calibres,  qualités  & efpèces,  dans  les  faites  def- 
tir.ées  à les  recevoir,  dont  il  réglera  la  diftribution, 
d’après  le  plan  qui  en  aura  été  arrêté  au  confeil  de 
marine  ; enfin  , il  veillera  à ce  que  le  parc  & tous 
les  magafins  de  l’artillerie  dont  il  a l'infpeftiorr, 
foient  toujours  en  bon  ordre  & en  bon  état , & que 
les  diftérens  effets  y foient  rangés  d’une  manière 
convenable  pour  leur  confervation  8c  facile  pour 
le  fervice. 

Il  prendra  les  ordres  du  diretteur  général  pour 
•faire  pbr  lui-même , ou  faire  faire  par  les  officiers 
fous  les  ordres , la  vifite  des  magafins  de  l’artil- 
lerie , pour  s’aflurer  de  l’état  8c  de  la  fituation  des’ 
divers  effets  qui  y font  dépofes , 8c  faire  , en  la 
forme  prdl’crite  ( vovt i Direction  des  travaux  ) , 
les  demandes  néceflâires  pour  réparer  ou  remplacer, 
ceux  dcfdits  effets  oui  auront  beloin  de  réparations 
ou  d’être  renouvellés. 

Il  veillera  à tout  ce  qui  eft  preferit  par  les  or- 
donnancés, concernant  iPgarde  & sûreté  des  ma- 
gaftns  à poudre , & les  précautions  à prendre  ( voye j 
aux  mots  Ports  & Arsenaux,  Pouce,  &c.  ) , 
afin  que  le  fervice  foit  maintenu  & fuivi  à la  rigueur. 
Les  poudres  & artifices  feront  rangés  par  fes  foins  & 
par  les  maîtres  canonniers  , bombardiers  & appnyi- 
tifs  canonniers  , fous  fes  ordres  , dans  les  poudrières 
ôc  magafins  deftinés  à les  recevoir. 

Il  aura  une  clef  dcfdits  magafins , dont  l’ouver- 
ture ne  pourra  être  faite , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , qu’en  préfencc  de  l’officier  d’artillerie 
qu’il  aura  nommé  pour  y alïiftcr , & à qui  il  aura 
remis  ,en  main  propre,  1a  clef  ponfiée  à fa  garde  , 8c 
en  prtfencc  du  gsrde-magnfin , ou  de  l’un  de  lès 
commis,  & d’un  commis  du  contrôle. 

Il  fera  l’épreuve  des  canoits  , mortiers , poifdres 
& aimes  dellinés  pour  le  fervice  des  vaiffèaux  ; 
vifitera  exaflemenr  chaque  canon;  examinera  la 
qualité  du  métal , s’il  cft  poreux , venteux  ou  cham- 
bré ; fi  le  calibre  eff  jufte , fi  la  pièce  peut  être 
bien  pofée  fur  fon  affût , fi  elle  a etc  bien  forée 
ou  aléfee  , 8c  fi  elle  cft  bien  nette  en  dedans  ;&  , 
en  cas  qu’elle  ait  quelque  défaut , il  la  rebutera  ; 
l’intention  de  fa  majelte  étant  qu’il  ne  foit  reçu 
aucuns  canons  pour  l’ufage  de  fes  vaiffèaux , qu’ils 
n’aient  été  bien  8c  duement  vifites  8c  éprouvés 
en  la  manière  prescrite  par  les  ordonnances  , 8c 
en  prélènce  du  commiffaire  du  magafin  général  & 
du  contrôleur.  11  fera  pareillement  l’épreuve  de  la 
j>oudre  8c  des  armes  à leu  , conformement  à ce  qui 
le  pratique. 

Il  fera  faire  les  plato-formcs  des  mortiers  , fur  les 
ealiotes  8c  bombes , & y fera  embarquer  Sc  établir 
les  mortiers  fur  leurs  affûts.  11  fera  pireillemern 
chargé  de  faire  difpofer  les  artifices  8c  les  ma- 
tières combuftiblcs,  dans  les  bâtirr.ens  deftinés  à 
fervir  de  brûlots  à ia  fuite  des  armées. 

Lorfque  fa  majefté  aura  ordonné  des  arméniens 
dans  le  port , le  directeur  de  l’artillerie  prendra  les 
ordres  du  directeur  général  , pour  régler  le  nombre 
& l’elpèce  des  canons  qui  devront  être  embarqués 
Air  chaque  vaiflèau;  8c  il  remettra  au  dcrcàeur 
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général  un  é«t  qu’il  aura  figné’,  des  armes,  uf- 
tcnftles  8c  munitions  de  guerre  ncccffaires  pour 
l’armement  de  chaoue  vaiflèau , en  fe  conformant, 
pour  les  quantités  de  chaque  chofe-,  au  règlement 
arrêté  par  fa  majefté  , à proportion  du  nombre  Sc 
de  l’efpèce  des  canons  qui  auront  été  réglés  ; Sc 
il  en- iera  au  furplus  ufc  , ainfi  qu’il  cft  preferit  par 
l’ordonnance,  Koycp  Us  mets  Direction  des 
travaux  8c  COMMANDAIT  du  port. 

Dès  que  le  vaiffèau  aura  cté  caréné  , il  fera  vi- . 
fiter  la  fainte-barbe  Sc  fes  emménagemens  ; les 
foutes  à poudre  8c  celles  des  rechanges  du  maure 
canonnier  ; les  coffres  à poudre  , les  pû  t>  8c  par- 
quets où  l’on  . doit  mettre  les  boulets  ; les  crocs  , 
boudes , organeaux  Sc  pentures  de  fabords  ; les 
mantelets  8c  tout  ce  qui  appartient  aux  canons  ; 8c 
il  rendra  compte  au  directeur  général , de  l’état  de 
toutes  choies,  afin  que  celui-ci  puifle  en  inftruire 
le  commandant , qui  donnera  fes  ordres  au  dircücur 
des  conftflidions , pour  qu’il  foit  pourvu. aux  ré-* 
pirations  qécelT.iires. 

Il  fera  connoitfe  à chaque  maître  canonnier,  le» 
canons  qui  feront  deftinés  pour  fon  vaiffèau  , afin 
ne  ledit  maître  canonnier  taftè  lui-même  la  vifite 
e fes  canons  ; 8c  le  directeur  prendra  foin  qu’il  ne 
les  chance  pas  , & qu!il  ne  s’en  tmbarque  pas 
au-delà  du  nombre  ordonné. 

Il  nommera  un  officier  d’artillerie  pour  affilier  à 
la  vifite  des  canons  8c  des  affûts  qui  devront  être 
embarqués,  Sc  à la  délivrance  des  armes  6c  de  tous 
les  effets  dépendues  de  l’artillerie  ; 8c  il  veillera  à 
ce  que  les  affûts  conviennent  aux  piè.es,  8c  à la 
hauteur  des  feuillets  des  vaiffèaux  fur  lefquels  ils 
devront  être  embarqués  ; que  les  bouiets  foient  des 
calibres  des  pièces  ; que  les  cuillers , refouloirs  , 
écouviilons,  porte-gargouffès , Sc  tous  les  urtenf 
filçs  du  canonnier , (oient  propres  pour  les  pièces 
auxquelles  ils  doivent  fervir,  8c  qu’il  y en  ait  la 
quantité  contenue  dans  l’inventaire  d’armement. 

Lorsqu’il  fera  qtieftton  de  délivrer  les  poudre» 
aux  vailfeaux  qui  feront  c’n  rade,  il  nommera  les 
officiers  qui  devront  affilier  à cette  délivrance  , 6c 
il  aura  foin  qu’on  diilihguc  les  poudres  neuves  de 
celles  qui  aillent  déjà  fait  campagne  , afin  que 
celles-ci  foient  employées  les  premières. 

Lorfque  les  vaiffèaux  revenant  de  la  mer  feront 
défartr.és,  il  fera  faire  par  le  maître  canonnier  du 
port , la  vifite  des  foutes  6c  coffres  à poudre  , pour 
s’affurcr.que  le  maître  esnonnier  du  vaiflèau  , les  x 
bien  fai;  balayer  Sc  nettoyer. 

Si  pendant  la  campagne  ii  a crevé  des  canons  de 
fer  8c  des  armes  à feu , le  diretteur  fe  fera  repré- 
fenter  les  morceaux  qui  en  feront  reliés , & exa- 
minera foigncufcme’nt  de  quelle  fabrique  ils  font , 

8c  leurs  délauts  pour  y remédier. 

Après  le  défatrr.cment,  il  fera  replacer  les  ca- 
nons fur  leurs  chantiers , tpi  and  ils  auront  été  viii- 
tés  ; 8c  il  aura  loin  qu’ils  foient  goudronnes  , Sc 
u’ony  mette  des  tampons.  Il  fera  ranger  les  affûts 
ans  les.  magafins , à moins  que'  le  commandant 
n'ordonne  qu'ils  idlenp  en  dépôt  dans  les  vaiffèaux 
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auxquels  Ils  appartiennent  ; & il  veillera  à ce  que 
toutes  ces  opérations  (oient  faites  par  les  canon- 
niers du  vaifleau  qui  défarme. 

Il  aura  foin  que  les  armes  foient  bien  nettoyées 
par  les  armuriers  de  chaque  vaifleau  avant  que  d'être 
rendues;  que  celles  qui  feront  en  étar,  foient  remifes 
«n  leur  ordre  dans  la.  falle  d'armes , fit  que  les  au- 
tres foient  portées  à l’atelier  des  armuriers , où  elles 
feront  réparées , pour  être  enfuite  rapportées  dans 
la  falle  d'armes  & rangé*  à leur  place.  D remettra 
» au  direüeur  général , un  état  qu’il  aura  flgné , dans 
lequel  il  fpécifiera  les  armes  qui  auront  été  remifes 
au  magafin , 8c  celles  qui  auront  befoin  de  répa- 
rations : ÔC  ledit  état , vifé  du  direütur  général , 
fera  par  lui  remis  au  commandant. 

Il  fe  conformera , pour  tout  ce  qui  concerne  la 
direélion  des  ateliers  dépendans  de  fon  détail,  à 
ce  qui  eft  preferit  par  l’orclonnance  ( voycr  Direc- 
tion des  travaux') , 6c  il  donnera  tous  fes  foins , 
pour  que  les  ouvrages  y foient  exécutés  avec  la  plus 

trande  folidité , & la  plus  grande  économie  de  temps 
c de  matières.  • • 

Il  afliftera  par  lui-même  ou  par  les  officiers  fous 
fes  ordres,  & fera  aflifter,  pour  leur  inftruélion , 
les  gardes  du  pavillon  ou  de  la  marine  de  fon 
détail , à toutes  les  recettes  qui  fc  feront  de  ca- 
nons , armes , poudre , falpêtre , ôc  généralement 
de  toutes  munirions , matières  & m.irchandifes  à 
l’ufage  de  l’artillerie , ou  qui  devront  être  em- 
ployées dans  les  ateliers  dépendans  de  (a  direélion  ; 
il  lignera  toujours  aux  procès-verbaux  de  réception. 
Il  le  conformera , au  furplus , à tout  ce  qui  eft 

£ refait  par  l’ordonnance  pour  les  recettes.  Voye[ 
Direction  des  travaux. 

Entend  fa  majefté  que  l’ordonnance  du  5 no- 
vembre 1766,  concernant  les  compagnies  d'ap- 
prentifs  canonniers  ( voyez  Ecole  d'apprentifs 
canonniers ) ; celle  du  mars  1765  , concernant  la 

marine  , pour  ce  qui  eft  relatif  au  détail  d’artillerie , 
{voyez  Service  de  l'artillerie ) ,•  & celle  du  z6 
décembre  1774  , pour  rétablir  Us  compagnies  de 
bombardiers  clajjés  , 8cc.  ( voye^  enco-e  Service 
de  r artillerie)  , foient  maintenues  8c  fuivies  en  ce 
ai  n’eft  pas  contraire  à la  préfenta  ordonnance , 
dans  les  points  auxquels  il  n’a  pas  été  pourvu. 
DIRECTION  des  travaux.  L’ordonnance  du 
27  feptembre  1776 , concernant  la  régie  & admi- 
niftration  des  ports  & arjinaux  {voye\  ce  mot  ) , 
contient  desdifpofitions  pour  la  direüion  des  travaux 
& ouvrages  , l'ordre  à établir  dans  les  chantiers  & 
ateliers , & la  juftice  & police  des  arfenaux  dont  • 
Yoici  la  teneur. 

Les  direéleurs  prénofés  aux  trois  détails  de  l’ar- 
fcnal,  feront  chargés  de  faire  faire  par  les  ofli- 
ciers , ingénieurs- conftrufK  urs,  ou  maitres  d’ouvra- 
;es , feus  leurs  ordres,. tous  les  plans,  deflïns, 
evis  , modèles  ou  gabarits  des  ouvrages  qui  de- 
vront être  exécutés  dans  les  chantiers  ou  ateiiers  dé- 
pendans de  leur  direliion  , conformément  asix  otdres 
qu'ils  en  auront  reçus  du  dùeélcnr  général  ; & ils 


dirigeront  & infpefleront  tous  les  travaux  relatifs  à 
l’execution  defdits  plans  & modèles. 

Ils  auront  foin  de  drefler  un  état  exafi  6c  détaillé 
de  tous  les  modèles  , plans , deflïns  , tarifs , regif- 
t/es , mémoires  8c  autres  papiers  concernant  les 
ouvrages  qui  s’exécuteront  dans  les  divers  chantiers 
ou  ateliers  dépendans  de  leur  direüion  : ils  remet- 
tront , chaque  année , au  direéleur  général , une 
copie  de  cet  inventaire , qui  fera  fignée  d’eux , 
peur  être  remife  au  commandant  par  le  direüeur 
géqcral,  qui  l’aura  certifiée;  & loTit  commandant % 
après  l’avoir  vil'ée , l’enverra  au  fecrétaire  d état 
ayant  le  département  de  la  marine  : il  fera  pareille- 
ment envoyé  un  état  particulier  de  tous  les  modèles , 
deflïns  ou  papiers  qui  auront  été  ajoutés  aux  an- 
ciens pendant  le  courant  de  l’année  précédente. 
•Lorfqu’un  direflfur  s'abfentera , pour  quelque  caufe 
que  ce  foit , il  remettra  ces  modèles , plans  8t 
papiers  à l'officier  qui  devra  diriger  en  chef  les  tra- 
vaux de  fon  détail  en  fontabfence  , ou  le-rempla- 
cer  ; en  obfervant  de  former  un  état  defdits  mo- 
dèles , plans  & papiers.»  dont  il.  fera  faire  trois 
copies  qu’il  fignera  , 6c  fera  accepter  6c  ftgner  par 
l’oificier  qui  devra  le  fuppléer  ou  le  remplacer  ; les- 
quelles copies  feront  certifiées  par  le  direüeur  ec- 
ncîal  ôc  vifees  du  commandant  ; l’une , pour  être 
envoyée  au  fecrétaire  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine  ; l’autre , pour  fervir  de  décharge  au 
diïeüeur  qui  s’abfentera  ou  fera  remplacé  ; ôc  la 
troificme , qui  fera  jointe  aux  papiers  de  la  direüion. 

Chaque  oireâeur  dreflera  un  état  exaéh  de  tous 
les  ouvrages  qui  fc  fabriqueront  dans  les  ateliers 
dépendans  de  la  direüion  : d'après  les  devis  6c  les 
modèles  qui  auront  été  arretés  au  confeil  de  marine, 
6c  approuvés  par  fa  «najefté , il  fera  exécuter  en 
fa  prefcnce , par  de  bons  ouvriers  , un  defdits 
ouvrages*de  enaque  efpèce  , avec  les  plus  grands 
foins  tk  la  plus  grande  économie  ; afin  que  ces 
pièces  de  comparaifon  le  mettent  en  état  ae  con- 
noitre  en  tout  teiqps , quelle  quantité  de  matière 
exige  la  fabrication  de  enaque  ouvrage,  quel  dé- 
chet indifpcnfable  la  matière  doit  éprouver  , quel 
eft  le  prix  de  la  main-d’œuvre  ; 6c  qu’il  puifle  juger , 
par  la  comparaifon  des  matières  Ôc  des  journées 
employées  dans  la  fuite  à chaque  pièce  ou  ouvrage 
pareils , de  la  vigilance  8c  de  l’économie  qu’auront 
apportés  dans  l’exécution  des  difiérens  ouvrages , 
les  officiers  chargés  de  conduire  6c  d’inlpcéler  les 
travaux  dans  les  chantiers  6c  ateliers. 

La  quantité  de  matières  néceflaires  pour  la  ccfnf- 
truélion  , l’armement’,  le  gréement  Ôc  l’équipement 
d’un  vaifleau  de  chaque  rang  6c  de  tout  autre  bâti- 
ment , ÔC  le  prix  de  la  main-d’œuvre  pour  le  con- 
verti fTemeni  defdites  matières , étant  ainfi  connus 
& déterminés  ; l’mtenrion  de  fa  majefté  eft  que  cha- 
que direéleur  de  détail , pour  fa  partie,  de  concert 
avec  le  Commiflaire  du  magafin  général , 8c  celui  des 
chantiers  8c  ateliers , procède  à l’eftimation  exaétc 
d’un  vaifleau  de  chaque  rang  & de  tout  autre  bâti- 
ment; que  dans  lés  procès-verbaux  qui  en  feront 
dreflés , il  foit  fpécirié  pour  chaque  effet  en  parti- 
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culier , les  qualité  , quantité  8c  prix  des  matières , 
le  déchet  qu’elles  doivent -éprouver  & les  prix  de 
main-d'œuvre  ; & que  lefdits  procès-verbaux , 
cestiliés  tie  chaque  directeur , pour  fa  partie , du 
commilTaire  du  magafin  général  6c  de  celui  dés  ate- 
liers ; approuvés  dit  directeur  général , & vifés  du 
commandant  & de  l’intendant , après  avoir  etc 
examinés  dans  le  confeil  de  marine , (oient  envoyés 
avec  l’avis  du  confeil  fur  iceux , au  fectétaire  d’état 
ayagt  le  département  de  la  marine  w pour  hti  faire 
connoître  le  prix  auquel  devront  revenir  dans  les 
différens  ports , chaque  vaifleau  de  tous  rangs , 
chaque  efpèce  de  bâtiment , & chaque  effet  parti- 
culier de  chacun  defdits  vaiffeaux  6c  bâtimens. 

Les  directeurs  fuivront  6c  furvcillcront , feront 
ffdvjjp  6c  furveiller  par  les  officiers  6c  ingénieurs- 
conittuéleurs , fous  leurs  ordres , toutes  lès  opéra- 
tions , ôc  les  ouvriers  des  chantiers  ou  ateliers  dc- 
pendans  de  leur  direfiion  refpeétive  , & donneront 
tous  leurs  foins.i  ce  que  les  conltruétions  & ouvra- 
ges ordonnés , foient  exécutés  avec  la  plus  grande 
économie  de  journées  6c  de  matières,  6c  toute  la 
folidité  6c  la  perieétion  dont  ils  feront  fufceptibles'. 

Ils  rendront  compte  au  directeur  général , de  tout 
ce  qui  intéreffera  le  détail  particulier  qui  leur  elt 
confié  ; Si  il  fera  fixé  chaque  jour,  par  le  comman- 
dant , une  heure  à laquelle  le  direfletir  général , les 
trois  directeurs  particuliers , les  trois  fous-direCteurs 
6c  l’mgénieur-conftniCleuren  chef,  devront  s’affem- 
bler  ch  ci  ledit  commandant , pdhf  conférer  avec  lui 
fur  les  différentes  parties  du  fcrvice  de  l’arfenal , lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  la 
journée , & recevoir  fes  ordres  fur  ce  qui  fera  à 
faire  le  jour  fuivant. 

Le  directeur  général  prendra  les  ordres  du  com- 
mandant", pour  répartir  dans  les  divers  chantiers  6c 
ateliers  dépendans  de  chacune  des  trois  direct  tons , 
les  officiers  de  vaiffeau  qui  y feront  fixement  atta- 
chés , ceux  de  port , 6c  îngénieurs-conftruCteurs. 
Lefdits  officiers  ôc  ingénieurs-conftru fleurs  feront 
chargés  de  la  dircSion  des  travaux  ordonnés , veil- 
leront affidument  à ce  qu’ils  foient  exécutés  coipme 
ils  doivent  l’être , maintiendront  l’ordre  & la  police 
dans  les  chantiers  8c  ateliers , 8c  rendront  un  compte 
exaCt  à leur  directeur  refpeCtif,  de  tout  ce  qui 
concernera  l'atelier  ou  chantier , dont  la  direction 
particulière  leur  aura  été  confiée. 

Les  directeurs  feront  remettre  à la  fin  de  chaque 
mois , au  major  de  la  marine , des’  états  de  de- 
mande , vifés  du  directeur  général , dans  lefquels  ils 
fixeront  le  nombre  des  officiers  deftinés  à être  à la 
fuite  de  leur  détail , qu’ils  jugeront  devoir  être-  né- 
ccffaires  dans  le  mois  fuivant , pour  fuivre  les'tra- 
vaux-qui  devront  y être  exécutés.  Les  offickrs  em- 
ployés ainfi  à la  (uite  de  détails , aflifteroiW  régu- 
lièrement à tous  les  appels  qui  fe  feront  des  ouvriers 
ou  journaliers , 8c  les  vérifieront  fur  les  états  qui 
leur  auront  été  rends  par  les  directeurs;  lefquels 
états  devront  contenir  les  noms , qualités  & payes 
des  ouvriers  dont  chaque  atelier  ou  chantier  devra 
être  garni  : lefdits  officiers  ne  feront  point  chargés 
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de  la  dirrltion  des  travaux  ; mais  ils  veilleront  à ce 
que  les  ouvriers  emploient  exactement  tout  leur 
temps , ne  mettent  en  œuvre  que  de  bonnes  ma- 
tières , Si  ne  faffent  pas  de  Tau  (Tes  confommation?  ; 

8c  ils  rendront  un  compte  exaCl  au  directeur  du 
détail  , des  manquemens  en  .tout  genre  qu'ils 
pourront  obferver. 

Chaque  directeur  inferira  dans  un  regiftre , les 
ordres  par  écrit  qui  lui  auront  été  donnés  par  le  di- 
recteur général  ; 6i  dans  un  fécond  regiftre , les 
noms  des  officiers  de  vaifleau , officiers  ae  port  ou 
ingénieurs-conftruéteurs , auxquels  il  aura  confié  la 
direction  particulière  de  chaque  atelier  ou  chantier  , 
ou  la  conduite  d’une  opération  ; ainfi  que  les  noms 
des  officiers  qui  auront  été  nommés  chaque  mois 
pour  être  à la  fuite  de  fon  détail.  U prendra  note  de  _ 
cêux  qui  pourroient  s’abfenter,  pour  en  rendre 
compte  au  directeur  général , 6c  donnera  un  foin 
particulier  à TinftruCtion  des  gardes  du  pavillon  5c 
delà  marine , employés  fous  (es  ordres. 

Les  officiers  de  vaifleau  6c  de  port , 6c  les  ingé- 
nieure-conftruCteurs , attachés  fixement  aux  trois 
détails  de  l’arfcnal , 6c  les  officiels  qui  auront  été 
nommes  à la  fuite  defdits  détails , exécuteront 
ponctuellement  tous  les  ordres  qui  leur  feront  don- 
nés par  les  directeurs  6c  fous-dtreCteurs , 6c  feront 
au  Surplus  fubordonnés  les  uns  aux  autres  fuivant 
leur  crade  6c  ancienneté.  Ordonne  fa  majefté  aux 
dire&eurs  defdits  détails,  de  tenir  (oigneufement 
la  main  à ce  que  lefdits  officiers  6c  ingénieurs-iconf- 
truCteurs  î par  leur  préfcnce  6c  leur  aflîduitc , faf- 
fent accélérer  les  travaux  qui  auront  été  ordonnés; 
6c  leur  enjoint  de  rendre  compte  au  directeur  gé- 
néral , de  l’cxaclitude  ou  de  la  négligence  que 
chacun  defdits  officiers  ou  ingénieurs-conitruCteurs , 
aura  apportée  à remplir  les  fondions  dont  il  aura 
été  chargé. 

Lorfque  le  directeur  général  aura  reçu  les  or- 
dres du  commandant  pour  quelques  conllruCtions , 
radoubs , ouvrages ,-  mouvemens  ou  opérations 
dans  le  port , il  donnera  fes  ordres  au  directeur  par- 
ticulier du  détail  dont  lefdits  ouvrages , continue- 
rions ou  opérations  dépendront , afin  que  celui-ci 
lafie  tfreffer  un  état  général , par  qualité,  6c  quan- 
tité , des  ouvriers  ou  journaliers , ou  du  nombre 
d’efeouades  de  forçats  qui  feront  néccflaires  pour 
l’exécution  defdits  ouvrages  ou  defditcs  opéra- 
tions ; un  double  dudit  état  figne  du  directeur  par- 
ticulier , 6c  approuvé  du  directeur  général , après 
avoir  été  examiné  6c  comparé  aux  devis  dans  le 
confeil  de  marine , fera  vifé  du  commandant  6c  remis 
enfuite  à l’intendant,  qui  ordonnera  la  levée  defdits 
ouvriers  ou  journaliers,  s’il  ne  s’ep  trojive  pas 
dans  le  .port  un  nombre  fuffifant  pour  fournir  à 
Tous  les  travaux , mouvemens  6c  opérations  or- 
donnés , ainfi  que  la  diftribution  des  efeouades  de 
forçats.  * k.  • 

Aucun,  odvricr  ou  journalier  ne  fera  admis  aux 
chantiers  ou  dans  les  ateliers,  ou  employé  aux 
mouvemens  6c  opérations  du  port , fans  un  billet 
du  conimiflaire  dcî  chantiers  8c  ateliers.  L’ouvrier 
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ou ‘journalier  arrivant,  fe  préfcntera  au  direAcur 
<lu  détail  pour  lequel  il  aura  été  dcftitié;  &•  ledit 
dircéteur  le  fera  inferire  lur  fon  regiftre. 

J-C  direéleur  de  chaque  détail  fera  la  réparti- 
tion particulière,  des  ouvriers  arrivant  dans  les 
chantiers. ot^  ateliers  dépendans  tfsT  fa  dirtcïion  ; 
il  aura  foin  de  les  diftrihuer  avec  toute  l'écono- 
mie que  comporteront  les  circonftances , la  nature 
du  travail  & le  befoin  plus  ou  moins  prenant  des 
ouvrages  ; il  remettra  au  direéleur  général  un  ta- 
bleau ligné  de  lui , de  la  répartition  qu'il  aura 
faite  defdits  ouvriers  & journaliers , & en  fera 
remettre  un  double  au  commilfaire  des  chantiers 
& ateliers. 

Dans  le  cas  ou  la  nature  des  ouvrages  ordon- 
nés, exigera  que  le  direéleur  général  change  la  ré- 
partition première  qui  aura  été  faite  des  ouvriers  ou 
journaliers  dans  les  trois  détails , chaque  direéleur 
particulier  fera  tenu  de  donner  par  écrit  au  commif- 
faire  des  chantiers  & ateliers , un  état  des  change- 
rr.cns  qui  auront  été  faits  dans  la  diftribution  des  ou- 
vriers ou  journaliers  employés  dans  fon  détail. 

La  paye  ne  fe^a  affignée  à chaque  ouvrier  nou- 
vellement arrivé , qu’après  que  fa  capacité  aura  été 
reconnue  ; trois  jours  leulement  avant  le  payement 
de  la  fin  du  mois , & félon  que  ladite  paye  aura  étç 
réglée  par  le  commandant , ae  concert  avec  l’inten- 
dant , fur  la  proportion  qui  lotir  en  aura  été 
faite  par  le  direéleur  du  détail , de  concert  avec  le 
commiflaire  des  chantiers  & ateliers.  Les  direéleurs 
& ledit  commiflaire  doivent  s’attacher  particulié- 
rement à connoitre  par  eux-mêmes  & par  les  pré- 
pofés  fous  leurs  ordres , les  bons  & les  médiocres 
ouvriers , afin  que  leur  paye  foit  proportionnée  à 
leurs  ferviccs  & capacité , & à leur  afliduité  au 
travail. 

Le  commiflaire  des  chantiers  & ateliers  fera  faire 
«xaélement  les  appels  par  les  commis  chargés  de 
cette  fonélion , toutes  les  fois  que  les"  ouvriers  en- 
treront au  travail;  il  veillera  à ce  que  lefdits  commis 
n’emploient  que  des  ouvriers  & journaliers  préfens , 
& il  s’en  affinera  lui-mcme  par  les  appels  particuliers 
qu’il  fera  , & fera  fafre  auili  fouvent  qu’il  le  jugera  à 
propos , pour  vérifier  fi  les  ouvriers  St  journaliers , 
contenus  dans  les  rôles , font  effeélivement  & fi- 
dèlement employés. 

Le  direéleur  de  chaque  détail  fera  fuivre  & véri- 
fier les  appels , par  ceux  des  officiers  à la  fuite  du 
détail , qui  auront  été  nommés  pour  y aflifler  ; & le 
direéleur  pourra  faire  répéter  l’appel  par  les  commis 
qui  en  feront  chargés , aufli  fouvent  qu’il  le  jugera  à 
propos. 

Après  que  les  appels  à l’entrée  des  ouvriers  au- 
ront été  faits,  il  ne  fera  permis  à aucun  ouvrier  ou 
journalier  de  quitter  le  chantier  ou  atelier  auquel  il 
fera  attaché,  fans  la  permiffion  par  écrit  du  di- 
reéleur ou  fous-direéleur  du  détail  , ou  de  l’officier 
ou  ingénieur-conftruéleur  prépofé  à l’atelier  ou 
atr  chantier  ; laquelle  permiffion  ne  pourra  être  va- 
lide , qu’autant  qu’elle  fera  vifée  du  commifljurçjpré- 
jpofé  au  détail  des  chantiers  & ateliers. 
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Le  direéleur  fe  fera  rendre  compte , charme 
jour , par  les  officiers  qui  auiont  été  changés  a être 
préfens  aux  appels  des  ouvriers,  de  ceux  qui  s’y 
ieront  troue  es  : lefdits  officiers  remettront  «u 
direéleur  un  extrait  des  rôles  aertifiés  par  eux  ; Sc 
copie  dudit  extrait,  vifée  du  direéleur,  fera  re- 
mife , chaque  foir , au  direéleur  général  q^i  la 
remettra  au  commandant.  « 

Le  commiflaire  fe  fera  pareillement  rendre  comp- 
te , chaque  jour , des  appels , par  les  commis,  qui 
en  feront  chargés  ; il  fe  fera  remettre  par  eux  un 
extrait  certifié  des  rôles  d’appels  qu’il  vifera,  & 
copie  dudit  extrait  fera  remile,  chaque  foir,  par  le 
commiflaire , h l'intendant. 

Les  direéleurs  retireront , tous  les  mois , des  offi- 
ciers qui  auront  affilié  aux  appels,  & le  cormnif- 
faire  , des  commis  qui  les.  auront  faits , les  Tôles 
d'appels  des  ouvriers  ou  journaliers  des  divers 
chantiers  ou  ateliers.  Chaque  direéleur,  pour  fa 
partie , & le  commiflaire , pour  les  trois  détails , 
vérifieront  réciproquement  les  rôles  qui  leur  auront 
été  remis  : ils  en  drefleront , chacun  de  leur  côté  , 
un  état  général  qu’ils  certifieront  réciproquement  ; 
celui  du  direéleur  fera  vifé  du  direéleur  général , & 
remis  par  lui  au  commandant  ; & ceux  au  commif- 
faire  feront  remis  par  lui  à l’intendant.  Sur  lefdits 
états  généraux , feront  marques  les  différentes  fonc- 
tions des  ouvriers  ou  journaliers  , la  paye  qui  leur 
aura  été  fixée , & les  jours  & heures  qu’ils  auront 
manqué  au  travail  *,  afin  que , fur  cette  connoif- 
fance , l'intendant  puifle  ordonner  le  payement  de 
ce  qui  fera  légitimement  dû  ; auquel  payement  affif- 
teront  les  direéleurs  , chacun  pour  leur  détail , & 
le  commiflaire  des  chantiers  & ateliers  pour  les 
trois  détails. 

Lorfque  le  direéleur  général  aura  reçu  les  ordres 
du  commandant  pour  quelque  conflruélion  , radoub 
ou  autre  ouvrage  quelconque , il  donnera  fes  or- 
dres aux  direéleurs  particuliers  des  trois  détails , 
pour  que  ceux-ci , chacun  pour  la  partie  qui  le 
concernera  , fartent  drefler  des  états  généraux  , par 
approximation,  de  toutes  les. matières  néceflaires 
pour  l’exécution  defdits  ouvrages  ; un  double  def- 
dits états  , ftgné  du  direéleur  du  détail , & approuvé 
du  direéleur  général , après  avoir  été  examiné  & 
comparé  aux  plans  & devis  dans  le  confeil  de  ma- 
rine , fera  vile*  du  commandant , & remis  enfuite  à 
l’intendant  , qui  ordonnera  l’approvifionnement 
defdites  matières  & la  diftribution  fucceffive  d’i- 
celles , à proportion  des  demandes  journalières  qui 
en  feront  faites  au  mngafin  générai , en  la  forme 
preferite  par  les  articles  fuivans. 

Lès  demandes  de  matières  œuvrées  ou  non 
ceuvrées ,,  outils  & uftenftles  pour  tout  ci  nui  con- 
cerne ]®rharpente  du  chantier,  du  corps  du  vaif- 
feau,  du  berceau,  des  mâtures,  hunes,  cabef- 
tans , chaloupes  & canots , & le  calfatage  , corroi 
& enduit  du  vaifleau.,  feront  faites  par  écrit , par 
nngénieur-conftntéleur  chargé  dt  la  conflruélion  ou 
du  radoub  du  bâtiment.  Ces  billets  de  demandes , 
vifes  du  direéleur  des  conftrucfions  & du  commit- 
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faire  des. chantiers  &.  ateliers,  feront rfbrtêvpar tés 
contre-maîtres  d'ouvrages  au  commiwuirc  llu  m.i- 

§afm  général , qui  mettra  ton  ordre  au  tas  pour  la 
élivrancc  des  matières  ou  effets  demandés;  & 
lefdits  billets  fendront  de  décharge  au  garde-ma- 
gafin.  Lorfque  lefdits  effets  ou  matières  auront  été 
apportés  au  chantier,  ils  feront  remis  à la  charge 
éc  garde  du  commiffaire  des  chantiers  & ateliers, 
qui  en  luivra  & fera  fuivre  l’emploi  dans  leur  con- 
vertiffemem  par  les  commis  fous  fes  ordres , pour 
s’affurer  fi  rien  n’eft  diverti  par  les  ouvriers  , Ckffi 
tout  ce  qui  leur  a été  délivré , a été  effeilivemont  & 
fijèlement  employé. 

A l’égard  de  tous  "ouvrages  à exécuter  dans  les 
différons  ateliers  dépendans  des  trois'  directions , les 
demandes  de  matières  , outils  ou  uflenfiles , feront 
faites  par  celui  des  officiers  de  vaiffeau  ou  de  port , 
qui  fera  prépofé  à la  direction  particulière  de  l’ate- 
lier où  les  ouvrages  ordonnés  devront  êtrè  exé- 
cutés ; 6c  il  en  fera  ufé  du  relie , ainfi  qu’il  e(l  pref- 
crit  par  l'article  précédente 

Le  dircéleur  de  chaque  détail  fera  tenir  un  rc- 
giftre  , jour  par  jour  , de  toutes  les  demandes,  de 
quelque  nature  qu’elles  foient , qui  auront  été  faites 
par  les  officiers  de  vaiffeau  ou  de  port , ou  les 
ingénieurs-conftruéleursrprépofés  à la  direttion  par- 
ticulière des  chantiers  ou  ateliers  reffortiffans  de  fon 
détail. 


Ec  commiffaire  des  chantiers  & ateliers  fera  pa- 
reillement tenir  un  regiftre  cxafl , jour  par  jour  , de 
toutes  les  demandes  qui  auront  été  faites  dans  les 
divers  chantiers  ou  ateliers  dépendans  de  chaque 
direüion , & de  la  réception  de  toutes  les^  matières 
ecuvrées  ou  non  œuvrccs , outils  ou  uftenfilcs  qui 
feront  apportés  dans  chacun  defdits  chantiers  ou 
ateliers. 

Les  direéleurs  des  détails , & fous  leurs  ordres , 
les  officiers  ou  ingcnieurs-conftniéleurs  prépofes  à 
. chaque  atelfer  ou  chantier,  auront  foin  que  les, 
contrc-maitres  ou  chefc  d’ateliers  & d’ouvrages, 
marquent  dans  un  cafemct  qu’ils  leur  donneront  à 
cet  effet,  toutes  les  matières  par  cfpècc,  quan- 
tité , dimenfions  & dénominations , <jui  feront  em- 
ployées journellement  dans  leurs  ateliers  & chan- 
tiers relpcétifs , Si  tiennent  note  dû  déchet  que 
lefdites  matières  auront  éprouvé  dans  leur  convcr- 
tiffement. 

Chaque  officier  de  vaiffeau-  ou  de  port , ou  in- 
génieur-conftruéleur , prépofé  à un  atelicr^ou  chan- 
tier, fe  fera  remettre  toutes  les  femaines  un  ex- 
trait defdits  cafemets,  qu'il  remettra  au  diretlcur 
après  l’avoir  vérifié  ; & il  en  fera  remis  un  pareil 
au  commiffaire  des  chantiers  & ateliers,  par  les 
commis  prépofé^  à fuivre  l’emploi  des  matières , 
auxquels  les  contre-maîtres  ou  chefs  d’ouvrages  fe- 
ront tenus  de  donner  un  extrait  de  leurs  catemets. 

Auffi-tôt  que  les  ouvrages  ordonnés  auront  été 
fabriques  dans  chaque  atelier , le  comm  ffaire  des 
chantiers  Si  ateliers  en  fera  faire  recette  au  magafin 
général  ; & Us  feront  remis  à la  charge  & garde 
fui  garde-magafin , dans  qualqu’cndroit  de  l’ arien  al 
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Ju’ils  aient  été  dèpofés.  Ledit  garde-magafin  en 
onnera  au  commiffaire  des  chantiers  & ateliers  , un 
certificat  de  réception,  vite  du  commiffaire  du 
inagafin  général  ; & i!  fera  fiât  mention  fur  le  re- 
giftre  dudit  magafin,  du  fieu  où  les  ouvrages  livrés 
'auront*  été  dépofés;  i!  y fera  pareillement  fait 
mention  des  poids , dimenfions  & quantité  defdits 
ouvrages,  & du  déchet  que  la  matière  aura  éprou- 
vé dans  fon  convertiffement , afin  de  coûnoitre  fi  la 
déchet  & le  net,  rendent  enfemble  la  quantité  de  ma- 
tière qui  avoit  été  délivrée  des  magafins. 

Le  dircéleur  de  chaque  détail  fera  dreffer  à la  fin 
du  mois , un  état  général  de  toutes  les  matières  tjui 
auront  été  apportées,  pendant  le  mois,  dons  les 
chantiers  ou  ateliers  dépendans  de  fa  direction  , pat- 
dcnominations  , qualité , quantité , poids  ou  di- 
menfions. 11  fera  connoitre , dans  ledit  état , la  defti- 
nation  ou  l’emploi  defdites  matières  ; ce  qui  en  aura 
été  employé  ; ce  qui  en  reliera  dans  les  chantiers 
ou  ateliers  ; lefpccc  Si  la  quantité  des  ouvrages 
qui  en  feront  provenus  ; le  déchet  que  lefdites 
matières  auront  éprouvé  dans  leur  convertiffement  ; 
& l’époque  de. la  livraifon au  magafin  généra],  de» 
ouvrage  qui  auront  été  fabriqués. 

Le  commiffaire  dos  chantiers  & ateliers  f:ra  de 
fon  côté  dreffer  un  état  dans  la  même  forme , pour 
chadue  détail  particulier. 

Cnaque  directeur  pour  fa  partie  , & le  com- 
miffaire pour  les  trois  détails,  vérifieront  Si  cer- 
tifieront réciproquement  leurs  états  de  matières, 
déchet  & ouvrages  : celui  de  chaque  dircéleur  fera 
vjfé  du  dircéleur  général  & remis  par  lui  au  com- 
mandant; Si  ceux  du  commiffaire  des  chantiers  Sc 
ateliers  feront  remis  par  lui  à l’intendant. 

Lortqu’une  conftruélion  aura  été  achevée , qua 
le  magafin  particulier  du  vaiffeau  fera  complet,  6c 
que  tout  ce  qui  doit  former  fon  armement  Su 
équipement  fera  préparé , chaque  direéleur  pour  fa 
partie,  fera  faire  un  état  de  toutes  les  matières 
ceuvrées  ou  non  œuvrées  qui  auront  été  tirées  du 
magafin  général  ; des  prix  d’icelles  , dont  il  lui  ferj 
donné  connoiffancc  par  écrit  par  le  contrôleur , & 
du  nombre  & du  prix  des  journées  employées  pour 
la  main-d’œuvre  : chaque  direéleur  remettra  l'on 
état  au  direéleur  général , qui  fera  réunir  ces  trois 
états  pour  n’en  former  qu’un  feul , fervant  à con- 
noitre la  dépenfe  à laquelle  monteront  enfemble  la 
conftruélion  , le  gréement  & l’équipement  du  vaif- 
feau  ou  autre  bâtiment  ; & ledit  état , certifié  de 
chaque  direéleur  pour  fs  partie  , & vifé  du  direc- 
teur général , fera  remis  par  cclui-ci  au  commandant. 

On  procédera  de  la  même  manière  pour  par- 
venir à connoitre  la  dépenfe  à laquelle  monteront 
chaque  refonté*,  radoub  ou  réparation  confidé- 
rable  faites  aux  vaiffeaux  ou  autres  bâtimens  fiqf- 
tans. 

Le  commiffaire  des  chantiers  &,  ateliers  dreffer* 
de  fon  côté  Si  dans  la  même  forme , pour  chaque 
confttuélion , refonte  ou  radoub , un  état  général 
qu’il  certifiera  Si  remettra  à l’ùucndant,  pour  êtr* 
par  lui  YÎfé. 
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Les  états  drefTcs  dans  la  forme  précédente  , par  les 
trois  directeurs  6c  le  commiflaire  des  chantiers  & 
ateliers , feront  examinés  dans  le  confeil  de  ma- 
rine , qui  les  comparera  entr’eux  & avec  les  plans 
6c  devis  qui  y avoient  été  arrêtés,  8c  donnera 
fon  avis  fur  iceux  ; & il  en  fera  ul'é , pour  lefdits 
états  ôcTavis  du  confeil , ainfi  qu'il  eft  preferit  par 
l’ordonnance,  k'oyei  Conseil  de  marine  perma- 
nent. 

Le  directeur  de  chaque  détail  afliftera  par  lui- 
même  , ou  par  les  officiers  ou  ingénieurv-tonftruc- 
teurs  fous  fes  ordres , à la  recette  oui  fera  faite  par 
le  commifTaire  du  magafin  général , de  toutes  les 
matières  6c  marchandas  qui  devront  être  travail- 
lées, converties  ou  employées  dans  les  différens 
chantiers  ou  ateliers  reflbrtiitans  de  fa  direilion  , & 
de  tous  ouvrages  relatifs  à fon  détail  ; 6c  il  veillera 
à ce  que  les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine , 
employés  fous  fes  ordres , afliftent  toujours  à ladite 
recette  pour  leur  inftruétion. 

La  réception  defdites  fournitures  fera  faite  con- 
formément aux  états  de  fa  majefté , 8c  aux  marchés 
qui  en  auront  été  partes  en  préfencc  du  confeil  de 
marine  , lefquels  feront  lus  avant  que  de  procéder 
à la  recette  ; 6c  feront  les  marchandées  8c  ‘ouvra- 
ges , confrontés  avec  les  échantillons , qui , lors  de 
l’adjudication  , auront  été  préfentés  au  confeil , 6c 
cachetés  du  cachet  du  prefident , de  celui  de  l’inten- 
dant, de  celui  du  contrôleur  6c  de  celui  de  l’entre- 
preneur ou  adjudicataire.  11  ne  pourra  être  fait 
aucune  compeniation  du  fort  au ‘foible , que  par 
l’ordre  exprès  de  fa  majefté  ; le  commandant , 
l'intendant , le  capitaine  de  port , un  capitaine  cft 
vaiflèau  que  le  commandant  nommera  -,  le  commif- 
faire  prépofé  au  magafin  général,  le  contrôleur  & 
le  garde-mae.ifin  alîifteront  à l’examen  & réception 
des  marchandées  & ouvrages , avec  les  maîtres  en- 
tretenus des  ateliers  que  la  recette  regarde  ; 8c  il  ne 
fera  rien  reçu  qui  n’ait  été  approuvé  par  eux. 

Les  marchandées  qui  fc  pèsent , leront  reçues  à 
la  livre  de  feize  onces  poids  de  marc  , 8c  celles  qui 
font  livrées  fuivant  leur  longueur , largeur  6c  épaé- 
feur , au  pied  de  roi  de  douze  pouces  pour  chaque 
pied , & de  douze  lignes  pour  chaque  pouce  : les 
toiles  6c  étoffes  feront  melùrées  à l’aune  de  Paris. 

Les  bois , pierres  8c  autres  marchandées  qui  peu- 
vent être  réduites  au  pied  cube,  ne  feront  point 
mefurées  ^autrement. 

Le  commiflaire  prépofé  au  magafin  , 8c  le  con- 
trôleur , feront  tous  les  moi?  une  nouvelle  vérifica- 
tion des  poids  ôc  mefures , pour  empêcher  qu’il  ne 
s’y  commette  aucun  abus. 

Il  ne  fera  reçu  aucuns  bois  coupés  en  sève , fur  le 
retour,  gelifs  ni  échauffés;  6c  le  commiflaire  pré- 
pofé *au  détail  des  hois , ainfi  qu’un  ingénieur-conf- 
trufteur,  fc  ont  cppeliés  à leur  recette,  indépen- 
damment des  autres  perfonnes  qui  doivent  y af- 
fifter. 

Les  mâts  feront  examinés  avec  grand  foin , & 
les  officiers  apporteront  une  application  particulière 
à connoitre  leurs  differentes  qualités  ; il  n’en  fera 
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point  reçu  de  vieille  coupe , ni  altérés  de  pourri- 
ture ou  piqîlurcs  de  vers  , 6c  qui  n’aient  été  vifités 
en  préfencc  du  commandant , de  l’intendant , du 
capitaine  de  poit  6c  d’un  capitaine  de  Vaiffeau 
nommé  à cet  effet  par  le  commandant , du  commil- 
ftire  prépofé  au  magafin  général , du  contrôleur , 
d’un  ingénicur-ponftruéleur  & du  maître  mâteur  qui 
figneront  le  procès-verbal. 

Les  planches  de  Pruffe , de  fnpin  & autres , feront 
reçues  & diftinguées  fuivant  leur  longueur , largeur 
8ç  épaiffeur , 6c  il  fera  obfervé  qu’elles  foient  Lien 
équarrie$,6c  fans  nœuds,  fentes  ni  aubour. 

Le  chanvre  fera  de  l'efpèce  de  celui  qui  porte  la 
fleur  ; long  , blanc , net  & bien  taillé  ; fans  mélangé 
de  chanvre  mort , ni  de  celui  dont  la  tige  porte  des 
graines , & ce  dernier  ne  fera  pas  même  employé 
pour  les  liens  des  balles. 

Tous  les  ballots  de  chanvre  feront  ouverts  8c  vi- 
fités avant  que  d’être  reçus , pour  connoitre  fi  le 
dedans  eft  d’aufli  bonne  qualité  que  le  dehors , 6c 
le  tout  conforme  à l’échantillon  ; en  cas  que  les 
ballots^ fe  trouvent  fourrés,  fa  majefté  veut  que 
les  marchands  entrepreneurs  le  foumettent ,.  lors  de 
l’adjudication  , à l'amende  de  vingt  livrcs#envcrs  fa* 
majefté , pour  chaque  ballot  de  deux  cents  livres 
pelant , & à proportion  pour  les  moins  pelans , 
laquelle  ils  payeront  fans  qu’c'le  puiffe  leur  être 
remile. 

Le  goudron  aura  le  grain  fin  6c  liquide , fans  être 
brûlé  ni  mêlé  de  craffe  ni  d’eaq  ; le  brai  fera  net , 
gros , noir  6c  liant  ; les  goudrons  8c  brais  du 
royaume , feront  préférés  a tous  autres  dans  les 
arlenaux  où  l’on  pourra  en  avoir  ; 6c  dans  le  cas  où 
il  feroit  aéceffaire  d’en  faire  venir  de  l’étranger , 
on  en  bornera  les  quantités  à ce  qui  fera  indifuen- 
fable. 

Le  cuivre  en  feuille  8c  en  rofette  doit  être  bien 
rouge,  n’ayant  aucuns  grains  blancs,  jaunes  ni 
grisâtres , 6c  point  poreux.  . % 

Le  fer  fera  pris  dans  les  fiprges  du  royaume , 8c 
il  n’en  pourra  être  reçu  que  de  bonne  qualité  6* 
conformément  aux  longueur,  grofleur  8c  propor- 
tion qui  auront  été  fixées  par  les  marchés  ou  par  les 
états  qui  en  feront  arrêtés. 

Les  toiles  noyales  6c  autres  feront  faites  de  cœur 
de  chanvre , le  fil  bien  leflivé  ; elles  feront , cha- 
cune fuivant  fon  efpèce , bien  battues , renforcées 
6c  unies , ayant  du  corps  fans  gomme , 6c  les  li- 
fières  bien  laites  ; elles  auront  toutes  un  fil  bleu  dans 
la  chaîne  * à douze  ou  quinze  lignes  de  chaque  li- 
fière , 6c  défend  f$  majefté  d’en  fabriquer  avec 
cette  marque  pour  les  particuliers. 

Défend  fa  majefté  aux  gardes-magafins  de  don- 
ner aucuns  reçus  aux  foum  fleurs,  que  la  réception 
n’ait  été  faite  en  la  forme  preferite  “i-deffus;  6c  aux  . 
tréforiers  de  la  marine  d’acquitter  les  fommes  dues 
pour  les  fournitures , que  les  reçus  ne  foient  fignés 
6c  vifés  de  qui  de  droit. 

Dans  le  cas  où  les  direéleurs  ne  feroient  pas  de 
l’avis  du  commiflaire  du  magafin  général  ou  du 
contrôleur , relativement  à la  qualité  des  matières  , 


Digitized  by  Google 


D I R 

. mardi  andi  fes , munitions  ou  ouvrages  prcfentés 
'pour  être  reçus,  il  fera  furfis  à la  réception  d’i- 
ccux , 6c  le . commandant  ordonnera  l’aflembldb 
extraordinaire  du  confeil  île  marine , où  feront  lus 
les  rapports  6c  avis  defdits  direileurs  , commiffaire 
& contrôleur , qui  dans  ce  cas  là  n’auront  pas  voix 
délibérative  : 6c  d’après  l’avis  du  confeil , lcfdites 
fournitures  feront  acceptées  ou  rejettées.  Mais  fi  le 
confeil  efturte  qu’un  nouvel  examen  defditcs  four- 
nitures foit  néceflaire*,  pour  décider  fon  çvis , il 
nommera  tels  autres  commiflaires  qu’il  lui  plaira 
choifir  parmi  fes  membres , pour  procéder  audit 
examen , 6c  donnera  fon  avis  fur  leur  rapport  ; 6c 
dans  le  cas  où  l’objet  defditcs  fournitures  (croit  con- 
ftdérabie , les  différens  rapports  des  direéîeurs , du 
commifTaire  du  magafin  général  6c  du  contrôleur , 
& ceux  des  commiflaires  du  confeil , ainfi  que  l’avis 
dudit  confeil , feront  envoyés  par  le  préfident , au 
fccrétairo  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  ; 
6c  il  ne  fera  procédé  à la  recette  defditcs  fourni- 
tures , qu’aptes  que  fa  maiefté  aura  fait  connoitre 
fes  intentions  au  commandant  6c  à l’intendant. 

La  police  des  chantiers  6c  ateliers  de  l’arfcnal  6c 
des  vaifTeaux,  ôc  tous  autres  bâtimens  défarmés 
t dans  le  port  , appartiendra  au  commandant , 6c 
fous  fon  autorité  au  directeur  général  de  l’arfenal , 
& aux  dircélcurs  particuliers  des  trois  détails. 

La  police  des  magafms  6c  des  bureaux  aifeélés 
aux  cinq  commiflaires  & au  contrôleur,  celle  des 
bâtimens  civils , des  hôpitaux  6c  bagnes , appar- 
tiendra à l’intendant , 6c  fous  fon  autorité  au  com- 
miflàitc  général  6c  aux  commiflaires  ordinaires  , 
prepofés  aux  cinq  bureaux  dans  chaque  port. 

Les  contre-maîtres , maitres  d’ouvrages  ou  d'ate- 
liers , ouvriers  6c  journaliers  employés  aux  chan- 
tiers ôc  ateliers,  ou  aux  opérations  6c  mouvemens 
du  port , ainfi  que  les  gardiens  des  vaifleaux  ou 
autres  bâtimens  flottans  ÔC  machines  à leur  ufage  ; 
ÔC  les  guetteurs  ou  obfervateurs  de  fignaux  ; feront 
6c  demeureront  foi*.  l’autorité  du  commandant , ôc 
fous  les  ordres  du  direélèur  général  ÔC  du  directeur 
particulier  du  détail  auquel  :1s  feront  afteilcsj  6c 
feront  au  furplus  fubordonnés  en  tout , à tous  offi- 
ciers de  vaifleau  ou  de  port , où  ingénieurs-conf- 
truéleurs , chargés  de  la  durillon  particulière  des 
chantiers  Si  ateliers,  ou  d’en  fuivre  les  travaux. 

Les  gardiens  des  bureaux  des  commiflaires , ceux 
des  magafms , ceux  des  chantiers  6c  ateliers , les 
fujfles  & confines  des  portes,  8c  tous  entretenus 
pour  le  fervice  8c  la  g.  rde  des  hôpitaux  8c  des 
chiourmes  , ôc  la  garde  des  l.âtim.ns  civils  , feront 
8c.  demeureront  lotis  l’autorité  de  l'intendant , 6c 
fous  les  ordres  du  commtflaire  général  & des  com- 
miflaires  ordinaires  & furnti  ncraircs. 

La  garde  tle's  portes  de  l’arlcnal , Celle  de  1’avant- 
earde  6c  de  l’arrière- gc rde  du  port , feront  ( fuivant 
le  local)  confiées  aux  troup. s c!u  corps  royal  d’jfi- 
famerie  de  la  marine,  6c  leurs  coips-de-garde  fe- 
ront dans  l’intérieur  de  l’enceinte  : aux  portes  , ils 
feront  placés  à l’un  des  côtés  ; les  fuifles  ou  portiers 
choifis  &.  nommés  par  l’intendant  occuperont  l’autre 
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côté  : les  memes  troupes  garderont  les  magafms  à 
poudre  & le  parc  d’artillerie.' 

L’oflicieT  de  garde  à la  patnche  obfervera  foi- 
gneufement  fi  les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port 
n’ont  point  à bord  quelques  étrangers  ou  perfonnes 
inconnues  ; ÔC  en  ce  cas , il  les  fera  conduire  chez 
le  commandant  du  port  : mais  fi  ce  font  des  per- 
fonnes de  coniidcration , il  prendra  feulement  leurs 
noms  6c  logemens,  fur  un  billet  qu’il  enverra  au  com- 
mandant. Il  ne  biffera  fortir  du  port  aucuns  bâti- 
mens , fans  préalablement  les  avoir  fait  vifiter  , afin 
de  s’afliirer  qu’ils  n’emportent  aucuns  effets  appar- 
tenons au  roi. 

Indépendamment  de  la  garde  » il  y aura  à cha- 
que porte  ou  iflùc  de  Parfenal , un  mille  ou  con- 
signe qui  fera  en  pofte  fixe  , pouf  faire  connoitre 
au^  fentinelles  8c  aux  corps-de-garde,  les  ouvriers 
ou  autres  gens  qu’on  ppurra  laifler  entrer  3c  for- 
tir,  ôc  qui  auront  un  fervice  hAitucl  à remplir  dans 
Parfenal,  6 c pour  recevoir  les  billets  pour  la  fortie 
des  effets , qui  devront  être  convertis  en  ouvrage 
hors  de  Parfenal , portés  à bord  des  vaifleaux , & 
prêtés  ou  vendus  à des  particuliers  ; lefquels  billets 
ledit  fuHTc  ou  configne  remettra  tous  les  loirs  , après 
le  travail  du  port , à l’intendant , pour  être  par  lui* 
examinés  ÔC  vérifiés. 

La  garde  des  p^cs  de  Parfenal  obfervera  foi- 
gneufement  ceux  q™ntrent  ou  qui  Portent , arrêtera 
ceux  qui  emporteront  dés  effets,  6c  qui  n’auront 
point  un  billet  de  .fortie  figne  du  cominifT.yre  du 
magafm  général , ou  de  celui  des  chantiers  Ôc  ate- 
liers , fuivant  la  nature  defdits  effets  ; 6c  défendra 
abfolument  l’entrée  à tout  etranger , s’il  n’eft  muni 
d’une  permiflion  par  écrit  du  commandant  ; £c 
mcine  aux  habitons  du  lieu , s’ils  ne  font  pas  très- 
connus  ou  accompagnes  d’un  officier  ou  autre  per- 
fonne  connue  qui  en  répondra , 6c  qui  fera  obligé 
de  donner  le  nom  de  l’habitant  Si  le  lien  au  corps- 
de-garde  , pour  êtfe  rapportés  au'commandant  du 
port.1 

Les  portes  8c  iffùcs  de  Parfenal  feront  fermées  & 
ouvertes  aux  mêmes  heures  que  les  chaînes  du  port  ; 
ôc  la  clef  de  chaque  porte  iera  dépofée  au  corps^ 
de-garde  , établi  à terre , duquel  fera  tirée  la  kn- 
tinellc. 

La  garde  des  portes  6c  iffues  de  Parfenal , pour 
les  fumes  ou  confignes,  ne  fera  que  depuis  leur 
ouverture  jufqu’à  leur  fermeture  ; 8c  ft  des  travaux 
extraordinaires  exigent  que  quelqu’une  defditcs 
portes  ou  iffues  foit  ouverte  pendant  la  nuit , le 
commandant  en  donnera  l’ordre  ; Si  en  ce  cas , les 
fuifles  ou  confignes  fe  mettront  à leur  pofte , que 
les  fentinelles  ne  quitteront  ni  de  jour,  ni  de  nuit, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être.  ’ 

En' cas  d’alarme  ou  d’accident,  à moins  que  le 
befoin  ne  foit  extrêmement  prtffant,  les  portes 
de  Parfenal  refteront  fermées,  jufqu’à  ce  qu’un  off- 
cier-majordela  marine,  ou  un  des  officiers  attaché 
à la  dircdlon  du  port , fe  préfente  pour  laiffer  entrer 
ceux  dont  le  fccours  eft  néceflaire. 

11  y aura  pendant  la  nuit,  auprès  de  chaque 
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corps-de-g<irde , une  chaloupe  armée  d'avirons , 
pour  porter,  en  cas  d'accident  ou  de  furprifc,  les 
gardiens  , ouvriers  6c  foidats  , où  -le  befoin 
l’exigera.  , 

Il  y ■ aura  toujours  quelques  chaloupes  armées 
de  nageurs  6c  d’un  patron  pour  faire  les  rondes  : 
& dans  les  ports  où  les  rondes  ne  pourront  le  faire 
par  mer,  clics  fe  feront  par  terre  fur  les  quais  de 
rarlenâl. 

La  pcrrr.iflîon  d’er.trer^  dans  le  port  Se  d’en  fortir , 
pour  Us  bâtirr.cns  françcts  ou  etrangers , fera  donnée 
par  le  commcndaht , & les  capitaines,  maîtres  ou 
patrons  defdits  bâtimer.s,  s’adrerteront  pour  l'ob- 
tenir , au  directeur  du  port. 

Aucun  étranger,  ni  même  les  habitans  du  lieu  , 
ne  pourront  entrer  dans  les  vaifleaux’ou  autres 
Ktimens  défarmés  dans  le  port , fans  la  permilfon 
par  écrit  du  commandant. 

Les  feux  de  fignamc  & plftres , feront  dans  la  dé- 
pendance du  comrratndant  du  port  qui  en 'aura  la 
police , & veillera  au  maintien  du  bon  ordre  & à 
la  conduite  des  gardiens  & guetteurs  prépofés  aux- 
dits  pliâtes , ou  entretenus  pour  avertir  des  évè- 
nem.ens  du  dehors.  Lcfdits  gardiens  & guetteurs 
rendror.t'compte  de  ce  qu’ils  auront  vu  au  directeur 
du  port , qui  portera  aufli— tôt  au  commandant  les 
avis  qui  lui  viendront  par  cette  voie;  & s’il  étoit 
Tait  des  fignattx  pendant  la  ni#,  les  guetteurs  en 
avertiront  auffi-tôt  le  directeur  du  port  & l’officier 
de  garce  à l’amiral. 

Tous  les  officiers  entretenus  "dans  les  ports  du 
roi , pourront  faire  arrêter  & empiifoincr  fur-le- 

* champ  ceux  qu’ils  verront  commettre  quelque  excès 
ou  déferdre  ; &.  les  ayant  fuit  arrêter,  ils  11c  pour- 
ront les  mettre  en  liberté;  mais  ils  en  rendront 
compte  aufli-tôt  au  commandant , fi  c’eft  un  homme 
ui  appartienne  au  militaire , ou  qui  foit  employé 
ans  un  des  trois  détails  de  Tarlènal , ouvrier , 

Î’ournaüer  ou  gardien  de  vairtea*  , ou  qui  foit  de 
’eqy  ipagc  d’un  vaifîcau  armé  ; Si  à l’intendant , ft 
c’eft  un  matelot  non  employé  dans  Karienal  ou 
non  armé  , ou  gardien  de  bureau , jnagafm , chan- 
tier, ateler  & bâtiment  civil,  ou  confiene  des 
portes , ou  un  homme  attaché  au  fervice  des  hô- 
pitaux ou  à la  garde  des  chiourmes. 

Veut  fa  ma  jette  que  tous  crimes  & délits, 
autres  que  vols,  commis  dans  l’enceinte  de  l’dr- 
fena! , par  quelque  perfonne  que  ce  foit , fuient 
jugés  à l’avenir  par  le  confeil  de  guerre  ; déro- 
geant à toutes  ordonnances,  règlemens , inlh  lie- 
rions ou  comnûfficms  à ce  contraires  : entend 
toutefois- fe  majeflé  , que  les  crimes  & délits  com- 
mis dans  les  magafins , dans  les  bureaux  des  com- 
miiTaîtes  8c  contrôleurs  , dans  les  hôpitaux  , bagnes 
6;  faite 4 de  force;  ainfi  que  tous  vols  commis, 
foit  dans  lcfdits  mjgaflns , bureaux,  hôpitaux  & 
bagnes , l’oit , en  rentrai , dans  l’enceinte  de  l’aric- 
jral  , continuent  d être  du  refiert  & de  la  juftice 
particulière  de  Tineendart. 

Dans  le  cas  où  les  crimes  & délits  reuortiront 
tu  çonfeil  de  guerre , la  plrûruc  fv.~  étire  au  cc:n- 
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mandant*,  foit  par  les  direélcurS  de  détails,  feît« 
par  les  commillaircs  prépofés  aux  bureaux , ou  le 
£arde-magjfm , fuivar.t  la  nature  du  délit;  8c 
ledit  commandant  ne  pourra  retufer  de  recevoir 
ladite  plainte , fans  des  rations  graves",  dont , en  ce 
cas,  il  informer.»  tur-le-chainp.  le  l’ecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  laVharine,  pour  qu’il 
en  foit  rendu  compte  à fa  majeflé.  Ladite  plainte 
fera  remife  fans  délai  au  major  de  la  murine , ou  , 
en  Ion.  abfence , à l’aide-majôr  , qui  drefl’era  fa 
requête  nu  bas  de  la  plainte;  6c  ladite  requête,  ayant 
été  répondue  par  le. commandant , d’un  foit  fait 
ainfi  qu'il  eji  requit , l’inflruéfion  du  procès  fera 
laite  , à la  requifition  dudit  major , par  le  prévôt  de 
la  marine  ou  ion  lieutenant,  en  la  manière  accou- 
tumée , ÔC  ainfi  qu’il  eft  preferit  par  l’ordonnance  , 
voyof  Conseil  de  puerre , pour  lu  juflict. 

Défend  fa  majeflé,  à peine  de  la  vie,  à toutes 
personnes  de  feire  du  feu  dans  k port  6c  dans  l’ar- 
lenal , fous  quelque  prétexte  6c  en  quclqu’occafion 
que  ce  foit , li  ce  n’eft  dans  les  pigoulières  6c  four- 
neaux deftinés  à cltauffer  le  brai , goudron  6c  corroi 
pour  les  carènes  ; dans  les  étuves  6c  goucîronneries  , 
ou  enutoits  marqués  par  le  l'irCcleur  généra!  de  l’ar- 
fcnal , pour  plier  les  Lordnges  , & dans  les  forges  : 
dans  tous  les  cas  les  feux  feront  veillés  tant  qu’ils 
feront  allumés. 

Seront  punis , fuivant  la  conféquertce  du  fait 
ceux  qui  fumeront  dans  les  ateliers  du  port , 6c  autres 
lieux  des  travaux. 

Fait  fa  majeflé  très-expreffes  inhibitions  Si  dé- 
fenfes  à tous  gardiens  6c  autres  logés  dans  l’enceinte 
des  arfenaux  de  la  marine , d’avoir  du  feu  dans  leur 
logement  ou  d’en  allumer  . pès  neuf  heures  du 
foir  , fi  cen’eft  dans  le  corps-de-garde  des  troupes  ; 
6c  ceux  qui , dans  le  temps  permis , auront  des 
chandelles  allumées  , feront  obligés  de  les  tenir  dans 
des  lanternes , à peine  de  cinquante  livres  d'amende 
contre  les  contrevenans , 6c  d’être  chartes  de  leurs 
logemens.  • 

Aucun  officier,  commirt.ire  des  ports  8c  arfe- 
naux , contrôleur  de  la  marine  , ou  ingénieur-conf- 
truêteur , ne  pourra  loger  dans  les  hâtimens  des  arfe- 
naux 8c  dans  1’enceîr.te  du  port , fous  quelque  pré- 
tcxre  que  ce  foit.  Veut  fa  majeflé  que  ceux  qui  y 
feroient  aéhtellcment  logés,  aient  vuidé  les  lieux 
fix  mois  après  la  publication  de  la  préfente  ordon- 
nance : enjoint  aux  commandar.s  & intendans  de  les 
ports,  de  tenir  févèrement la  main  à l’exécution  .du 
prêiêut  article  , à peine  de  répondre  de  l’intraftion 
en  leur  propre  6i  privé  nom.  N’cntend  toutefois  fe 
majeflé  , comprendre  dans  la  prélcV.tc  prohibition 
le  logement  artetlé , dans  le  po:t  dcBreft,  près 
llarrière-garde , à un  ces  officiers  de  port  ; & fe 
réferve  dvcn  deftiner  un  pour  le  même  objet  à Tou- 
lon 6c  à Rochefort , afin  qu’il  couche  dans  chaque 
arfspl  un  defdits  officiers , pour  faire  les  premières 
difnofitions  defecourscn  cas  d’incendie. 

Veut  âtt  fut  plus  fa  majeflé,  que  tout  ce  qui  eft 
preferit  par  l'ordonnance , pour  la  parue,  su -été , 
poliic  & eonjeivut ion  des  ports  & arjenaux  (veyrj [ 
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GabDF,  (f  SÛRETÉ  des  ports')  , foit  maintenu  8c  fuivi 
en  tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  préfentc  or- 
donnance , &.  dans  les  points  auxquels  il  n’a  pas  été 
pourvu. 

Lorfque  fa  majefté  aura  ordonné  des  conftruc- 
tions , ou  autres  ouvrages , dans  les  départemens  du 
Havre , de  Dunkerque , de  Bordeaux , ou  dans 
d’autres  ports , elle  nommera  les  capitaines  de  vaif- 
feau  & autres  officiers  de  fa  marine , & les  ingé- 
tiieurs-conllntéleurs , qui  devront  diriger  lefdites 
conftruéfions  & ouvrages;  les  commiüaires  géné- 
raux ou  ordinaires  ordonnateurs  , les  contrôleurs, 
les  gardes-magafins  & autres,  fe  conformeront, 
chacun  pour  ta  partie  qui  le  concerne,  & autant 
que  le  local  & les  circonitances  le  permettront , à 
ce  qui  cft  preferit  par  la  préfente  ordonnance , pour 
le  iervice  des  arfenaux  dans  les  ports  de  Bref! , 
Toulon  & Rochefort. 


On  voit  par  les  difpofitions  de  l'ordonnance  re- 
latées aux  mots  Rêoie  & Administration,  &c. 
qu’il  y a plulieurs  lieutenans  & enfeignes  de  vaiiTeau 
attachés  à la  direction  des  conftructions.  Ils  font  là 
bien  placés , pour  s’inftntire  de  cette  partie  impor- 
tante du  Iervice  de  la  marine  ; elle  contient  d’ail- 
leurs les  deux  articles  fuivans  que  l’on  trouve  aux 
mêmes  mots.  L'un  : » dans  le  cas  où  le  plus  ancien  des 
« direéîeurs  particuliers  fe  trouveroit  chargé  des 
»>  fondions  de  dircéîettr  général , ou  abfent , il  fera 
» fuppléé  dans  la  direction  de  fon  détail , par  le  fons- 
n dircélcur  ; & , à fon  défaut , par  le  plus  ancien 
« des  officiers  attachés  fixement  au  mémo  détail  «. 
L’autre:  » les  lieutenans  & enfeignes  de  vaifTeau , atta- 
» chcs  fixement  à quelqu'un  des  détails , & les  Heu- 
rt tenans  & enteignes  de  port , rempliront  les  memes 
v fondions  que  leurs  direéîeurs  « fous-direélcurs 
v refpcéiifs  , fous  leurs  ordres  & en  leur  abfence  «. 
Ainft  ces  officiers  , tout  en  s’inftruifant  de  la  conf- 
truction  , la  dirigent , ce  qui  ne  laiffe  pas  d’avoir 
fen  avantage  & d’être  bien  conçu.  Cependant  il 
relie  quelque  embarras  fur  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  les  officiers  de  la  direHion  des  ccnflruélions  , 
& les  ingénieurs-ccnflruéleurs.  Celui  qui  cxiflc 
entre  ces  ingénieurs  , & les  direéîeurs  & fons-di- 
reéteurs , cil  le  rapport  de  fubordination  de  ceux  là 
à ceux-ci  ; l'ordonnance  & les  termes  de  leur  brevet 
l'ont  d’accord  fur  ce  fujet  : ainfi,  ce  corps,  après 
avoir  été  fous  l’autorité  immédiate  du  chef  fuprême 
de  l’adminifbation  des  ports , trouve  entre  lui  & le 
commandant  de  la  marine , qui  en  efl  aujourd'hui 
chargé  , un  direéleur  général , un  dircélcur  & fous- 
dircétcur  des  conftruétions  : mais , ces  deux  officiers 
abfens  en  même-temps  , peut-on  dire  qu'ils  foient 
aufli  fous  les  ordres  du  lieutenant  ou  de  fer, feigne 
qui  les  remplace  ? Cette  fitppofition  n’ell  pas  idéale  ; 
le  cas  s’ell  préfenté  plus  aune  fois  que  le  fotts-di- 
recîeur  abfent , le  direéleur  faifant  fonélion  de  di- 
reéleur général , un  enfeigne  étoit  chargé  du  détail 
des  cor.llruélions , & apparemment  de  la  direction. 
11  n’eil  pas  naturel  qu’un  ingénieur  en  chef,  un  an- 
M urine.  Tome  U. 
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cien  ingénieur  foient , pour  le  fait  des  conftruéîions , 
fous  les  ordres  d’un  jeune  officier;  aufli  leur  brevit 
ne  les  fubordonne-t-i!  qu’aux  direéleur,  & fins- 
directeur  nommément.  Si  la  fubordination  cfl  effen- 
tiellc  dans  le  fervicc,  on  ne  devroit  jamais  laitier 
du  louche  fur  tout  ce  qui  peut  l’intéreffer. 

DISCIPLINE , f.  f.  règlement , ordre , conduite 
conformes  à de  certaines  loix , établies  pour  diffé- 
rons états , pour  différentes  profeflions.  La  difcipline 
militaire.  L’obfervation  ue  la  difcipline  efl  indif- 
penfablc  pour  le  fuccès  des  opérations  militaires  ; 
une  armée  , un  corps  difcipline , a,  fur  celui  qui  ne 
l’eft  pas,  un  avantage  auquel  n’cft  pas  comparable, 
celui  de  la  force  & du  nombre.  On  a remarqué  qu’il 
étoit  prefqu’impoflible , de  maintenir  une  bonne  dif- 
cipline dans  les  corps  fédcntaircs,  ainfi  que  dans 
ceuxcompofés  d’individus, trop  bien  partagés  du  côté 
de  la  fortune  & du  crédit,  là»  difcipline  des  régi— 
mens  d’infanterie,  en  général  ,efl  excellente  ; ces  corps 
ambulatoires , ne  prenant  racine  nulle  part , ne  for- 
mant que  des  liaifons  fitperftcielles  dans  les  villes  de 
garnifon  , font  abandonnés  à tonte  la  rigidité  des 
ordonnances  Les  corps  fédentaires  au  contraire , ron- 
traélent  des  alliances  dans  les  quartiers , garnifon  , 
département  ; ils  vivent  en  quelque  façon  en  fa- 
mille au  milieu  de  leur  mère , tante , fœur  , couftne: 
maitreffe.  Les  mœurs  douces  du  l'exc  énervent  la 
difcipline.  Suivant  l’cfprit  de  galanterie  françoife  , 
les  hommes  gâtent  les  femmes , les  femmes  gâtent 
les  enfans  ; a:nfi  les  enfans  mènent  les  femmes , & 
les  femmes  les  officiers  fupérieurs.  La  fortune  des 
officiers  d'infanterie , bornée  communément  à une 
penfton  modique , les  mettant  en  état , au  plus*, 
d’aller  pafler  cher  eux  leur  fcmetlre , les  éloigne  pour 
toujours  de  la  cour.  Plus  d’aifancc,  plus  de  crédit; 
avec  la  prépondérance  de  la  naiflimee  & de  l’état 
militaire , mettent  les  officiers  à même  de  venir 
intriguer  à la  cour , y arracher  les  grâces , y ren- 
verler  les  fages  difpofitions  des  ordonnances;  d'où  il 
doit  s’enfuivre  naturellement  le  renverfement  de  la 
difcipline.  Cette  obfervation  mérite  peut-être  atten- 
tion ; il  n’y  efl  pas  queflioa  de  moins , que  de 
l'honneur  des  armes  du  roi  ; car  il  n’eit  pas  befoin 
de  dire  combien  la  difcipline  particulière  des  corps , 
influe  fur  celle  des  armées.  Quand  le  poifon  de  Pin— 
difcipline  a commencé  par  les  racines,  il  ne  peut 
manquer  d’infeefer  le  tronc , de  fe  répandre  dani 
toutes  les  branches  , les  rameaux  ; & lorfqu'on  croit 
être  à l'ombrage  lalutairc  d’un  chcnc , l’on  fe  trouve 
fous  un  arbre  pourri , dont  la  chute  écrafe. 

Quoique  j'aie  été  élevé  dans  une  excellente  école 
de  police  & de  dfeiptine , que  j'aie  vu  beaucoup 
de  choies  fur  cet  objet , je  n'etendrai  pas  plus  loin 
ces  réflexions  ; je  ne  penfe  pas  que  cc  foit  ici  le  lieu 
de  le  faire.  On  ne  doit  trouver  dans  cet  ouvrage 
que  des  thèfes  générales. 

DISPERSER , v.  a.  c’eft  féparer  une  flotte  , la 
mettre  en  fuite  & en  déroute , de  manière  qu’elle 
ne  puifle  plus  fc  réunir.  Erre  difpefé  . c’cll  être 
divilé.  Quand  nous  vîmes  l'ennemi , U étoit  dif- 
perfé  par  pelotons,  qui  ne  tordirent  pas  à ft  réunir 
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a leur  commandant.  Une  flotte  eft  dîfpcféc  par  la 
tempête  , lorfque  les  vaifleaux  ne  peuvent  plus  fe 
conlerver , 6c  que  chacun  fait  l’a  route  à fa  fantaifie. 
Elle  peut  atsiu  être  difperfèe  par  un  ennemi  fupé- 
rieur , qui  oblige  les  vaifleaux  de  fuir , chacun  félon 
fon  avantage.  ’ 

DLSi  U l ER  le  vent , v.  a.  c’eft  louvoyer  pour 
gagner  le  vent  à un  vaiffeau  ennemi , ou  à une  armée , 
qui  vent  fe  maintenir  dans  fon  avantage , en  lou- 
voyant aufli , profitant  le  plus  qu’il  eft  potilble  de 
fes  bordées  : A 'ans  continuâmes  de  leur  difputer  le 
vent  , & nous  parvînmes  à le  gagner  le  fécond  jour. 
Une  année , une  efeadre , un  vaiffeau  difpme  le 
vent  à Ion  ennemi , en  manœuvrant  pour  le  ga- 

Îtner  ; ils  louvoyent  l’un  & l’autre , & le  difpucent 
'avantage  du  vent , parce  qu’ils  en  connoifTent 
l’importance.  Voyc j au  furpius  Evolution  na- 
vale , nv.  io. 

DISTANCE,  f.  f.  la  diflanct  d’un  lieu  à un 
autre , d’un  vaiffeau  à une  flotte , &c.  cil  l'inter- 
valle qui  fc  trouve  entre  les  deux.  On  la  inclure 
ordinairement  en  lieues  marines  ôc  parties  de  lieues. 
dsous  eûmes  conr.oijfance  des  ennemis  à 4 lieues  de 
diftnnce  vers  le  nord , (j  peu  de  temps  apres  nous 
vîmes  la  côte  de  Bretagne  au  S.  O.,  à la  dillance  de 
51  <1  9 lieues  ; ce  qui  nous  fil  efpérer  de  pouvoir  nous 
fauver  fans  combattre. 

Distance  entre  les  vaifleaux  de  ligne  formant 
une  armée,  une  divifion,  une  efeadre,  voycj 
Evolution  navale , n".  46,  Ordre. 

Distance  entre  les  fabords;  c’eft  l’intervalle 
mefuré  en  pieds  & pouces , que  l’on  met  entre  les 
fabords.  Il  doit  être  toujours  allez  grand  , pour  que 
le  fcrvice  de  l’artillerie  ne  foit  pas  gêné  ; il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’il  foit  trop  grand,  parce  que  les 
■ vaifleaux  auroient  trop  peu  de  canons,  relative- 
ment à leur  longueur.  Koytp  Sabords. 

DISTINCTION  de  vaiffeau  , f.  f.  Voyei  Sl- 

CNAUX. 

DISTINGUER , v.  a.  c’efl  reconnoitre  parfaite- 
ment une  cliofe  : Nous  avons  pu  diftinguer  6’  re- 
connaître Us  objets  , aujfi-tôt  que  la  brume  a itl 
levée  , 6’  que  le  grand  jour  a permis  de  voir  clair.... 
Nous  avons  vu  un  vaiffeau  dans  la  nuit,  que 
nous  avons  confervé  bien  foigneuftment , fans  avoir 
pu  diftinguer  quelle  était  fa  force  , mais  au  jour 
nous  avons  reconnu  qu'il  étoit  de  guerre ; ce  qui 
nous  a fait  prendre  chaffe.  On  diftingue  les  objets  , 
quand  on  les  voit  affez  clairement , pour  juger  de  leur 
forme  6c  de  leur  grandeur;  ceux  qui  font  prés  de 
nous , fe  diftir.guent  à la  vue  ; ceux  oui  iont  éloi- 
gnés peuvent  fe  difiinguer  à l’aide  de  longues-vues 
6c  de  télefeopes.  L’on  a toujours  befoin  de  longues- 
vues  pour  aiftmguer  la  grandeur  des  vaifleaux  & 
juger  de  leurs  forces , avant  que  l’on  ep  foit  alfez 
proche  pour  les  craindre  ; air.fi  il  cil  trcs-avnnta- 
geux  d’avoir  un  de  ces  inftrumcns , le  plus  parfait , 
afin-  de  pouvoir  diftinguer  à une  grande  dillance, 
les  vaifleaux  que  l’on  peut  craindre. 

DISTRIBUTION  des  vivres , f.  f.  Voye\ 
■’YTvrls. 
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DIVISER,  v.  a.  c’eft  féparer.  Un  général  dorf 
diyifer  fes  forces , de  manière  que  la  diltribution  en 
foit  égale  dans  l’ordre  de  combat  ; qu’il  doit  cepen- 
dant régler , autant  qu’il  lui  eft  poflible , félon 
que  l’ennemi  a divifé  fes  vaifleaux  forts  également 
ou  inégalement;  car  il  peut  les  divïfe r,  de  ma- 
nière qu’il  foit  plus  fort  dans  une  partie  que  dans 
l’autre. 

On  divife  une  armée  pour  en  faire  plufieurs  corps 
que  1 on  appelle  divifions  , qui  doivent  naviguer  de 
concert  6c  fous  les  ordres  d'un  feu!  générai , quoi- 
qu  ils  aient  chacun  un  chef  particulier.  On  divife 
toutes  choies  que  l’on  lépare , également  ou  inéga- 
lement. 

DIVISION , f.  f.  Voye\  Evolution  navale. 

DIXIÈME  , c’eft  une  barrique  fur  dix  d’aug- 
mentation , que  fournit  le  rrumitionaatre  des  vivres  , 
pour  remplacer  le  coulage  qui  pourroit  arriver  pen- 
dant la  campagne. 

DOGRE,  <V  m.  efpècc  de  bâtiment  (jf^.  110} 
des  mers xle  Hollande  6c  d’Allemagne,  dont  on  ie 
iert  particulièrement  pour  la  pêche  du  hareng  fur  le 
Dogre-banc  , en  lilaude,  6cc.  Le  aogre  porte  une 
balle  voile,  un  hunier  & un  perroquet  garnis, 
avec  ceux  focs  6c  une  trinqueite , amures  fur  le 
beaupré  ; il  a de  plus , un  artimon  à corne  ou 
fenault , qui  fe  borde  tribord  6c  bâbord  du  cou- 
ronnement : cette  manière  de  gréer  eft  très-avan- 
tageufe  ; au  plus  près  du  vent , le  dogre  a beaucoup 
de  furfacc  de  voile  au  vent,  avantageusement 
orientée,  de  la mesne  manière  que  ceile  des  bots; 
fur  le  largue  6 C vent  arrière,  il  peut  en  déployer 
plus  qu’un  bot , 6c  l’orienter  beaucoup  mieux , fans 
avoir  l'embarras  d’un  gui  très-pcfaiu  6c  toujours 
embarraiTant  ; ainfi  je  crois  qfte  la  voilure  du  dogre 
eft  la  meilleure  de  toutes  celles  qu’on  pniffe  donner 
à une  embarqaation  , à caufe  de  fa  légèreté  6c  de 
fa  grandeur. 

Dogue  d'amure  , pièce  de  bois  fituée  verti- 
calement fur  le  vibord  du  navire , des  deux  côtés  , 
répondant  exaélement  fous  les  taquets  d’enver- 
gures de  la  grande  vergue , quand  elle  eft  orientée 
au  plus  près , ou  devant  y répondre  : on  piace 
un  rouet  de  poulie  dans  chaque  dogue  d’amure  , fur 
lequel  on  fait  pafl’er  la  grande  amure  pour  faciliter 
d’amurerla  grande  voile;  ce  rouet  eft  placé  obli- 
quement , pour  conduire  l’amure  fur  le  gaillard  d’a- 
vant , avec  le  moins  de  frottement  pofîiblc.  Quel- 
quefois c’cft  Amplement  un  trou  percé  au  même 
endroit , de  chaque  côté,  dans  le  vibord  du  bâtiment, 
par  lequel  palis  l’ccouet  pour  amurer  la  grande 
voile.  yoye{  Amure. 

DONNER  , ce  verbe  s'emploie  activement  ou 
paflivement  dans  beaucoup  de  phrafes  de  marine  , 
comme  on  le  voit  ci-après. 

Donner  à la  côte , c’eft  gouverner  droit  fur  la 
terre  pour  entrer  dans  le  premier  port  qui  fe  pré- 
fentera;  foit  qu'on  craigne  l’ennemi,  ou  que  l’on 
foit  indigent  de  manière  à craindre  de  périr.  Le  vent 
étoit  fort , la  mtr  très-élevée , 0 ie  temps  très- 
chargé , de  forte  qu'on  ne  voyait  pas  de  loin  g 
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dépendant  nous  ne  balançâmes  pat  de  courir  à 
terre , pour  donner  à la  côte  , afin  de  nous  meurt 
dans  le  cas  d'avoir  quelque  efpoir  de  nous  fauver , 
foie  en  entrant  dans  un  port , ou  en  nous  jettam 
fur  le  rivage.  Nous  / avions  qu'il  y avait  des 
vaijfeaux  ennemis  dans  le  parage  oit  nous  étions  y 
ainfi  nous  donnâmes  à la  côte  pour  les  éviter , & 
pour  (tre  dans  le  cas  de  nous  loger  quelque  part , 
ou  de  nous  échouer  , s'ils  vendent  à nous  poursuivre 
de  trop  près.  Le  mauvais  temps  ne  put  nous  ar- 
rêter y nous  forçâmes  de  voiles  toute  la  nuit , en 
veillant  bien  exactement  , ayant  du  monde  en 
vigies  fur  les  vergues  , fur  le  beaupré , aux  bof- 
foirs  éf  par-tout  ; if  bien  nous  en  prit , car  nous 
vîmes  tout  d'un  coup  les  brifants  devant  nous  , 
ce  qui  nous  fit  revenir  au  large  pour  ne  pas 
cchouer  y au  jour  nous  nous  reconnûmes  (f  don- 
nâmes dans  le  port , fans  attendre  la  marée  y car 
nous  vîmes  deux  vaijfeaux  de  guerre  ennemis  au 
lorge  , qui  donnoient  chajfe  à un  petit  vaijfeau , 
qui  ne  put  donner  dedans  qu'une  heure  apres 
nous.  Un  vaifl'eau  donne  encore  à la  côte , quand  il 
'gouverne  defl'us  pour  en  prendre  connoiflance.  Les 
vaijfeaux  qui  viennent  au  large  ont  bien  beau 
temps  pour  donner  à la  cb:e  y ils  doivent  arriver 
inctffammtnt  : ainfi  l’on  dit  fouvent  qu’un  vaifl’eau 
donne  à la  côte , lorfqu'on  le  voit  s’en  approcher. 

Donner  dans  une  flotte,  c’eft  fe  jetter  au  milieu 
d’une  flotte  de  vaifleaux  marchands  , mal  foutenus 
par  leurs  vaifleaux  de  guerre , pour  y mettre  le  dé- 
tordre , & s’emparer  de  tout  ce  que  l’on  peut  : on 
donne  fur  la  tête,  quand  on  fe  jette  fur  l’avant- 
garde  ; on  donne  fur  la  queue , en  attaquant  l’ar- 
rière-garde ; & on  donne  dans  le  milieu , fi  on  fe 
mêle  avec  le  centre  ; mais  pour  faire  cette  manœu- 
vre , il  faut  n’avoir  rien  à craindre  des  vaifleaux  de 
convoi  ; ainfl  il  faut  en  avoir  afîcz  pour  attaquer  & 
s’emparer  de  ceux  qui  couvrent  les  marchands  , 
tandis  que  les  frégates  & antres  vaifleaux  donnent 
fur  la  flotte. 

Donner  dedans  y un  vaifl'eau  vient  de  donner 
dedans  , quand  il  eft  entre  les  pointes  d’un  détroit , 
ou  d’un  port  dans  lequel  il  entre.  Il  donne  dedans 
en  y entrant. 

Donner  chaffe  y chaflcr.  V oyt\  ce  mot.  • 

Donner  de  l'argent  à la  grojfe.  Voyez  Aven- 
ture. 

Donner  la  bande,  c’eft  incliner.  Voyt\  Bande. 

Donner  la  cale , c’eft  caler  un  homme  pour 
délit  commis  à bord.  V oye\  Cale. 

Donner  la  route , c’eft  ordonner  la  route  fur 
laquelle  on  doit  gouverner  pour  aller  à fa  deflina- 
tion.  Le  capitaine  donne  la  route  à fon  bord , & 
perfonne  ne  peut  ni  ne  doit  le  faire  que  lui.  Un 
vaifl'eau  donne  la  route  à un  autre  qui  eft  l'ous  fes 
ordres.  Le  commandant  d’une  elcadre  fait  ou  donne 
la  route. 

Donner  là  voix  , c eft  une  manière  de  crier 
lentement , en  prononçant  quelques  mots , à la  fin 
defqueis  tous  ceux  qui  font  rangés  fur  la  manœuvre , 
tirent  enfcmblc  avec  force polir  faire  travailler 
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comme  on  le  defire.  Donne  la  voix , c’eft  com- 
mander à un  des  travailleurs  de  chanter,  hijfa  t 
ho  , hi , hiffa  , ho  , hijfe.  Voyez  Chanter.  ' 

Donner  le  bout  y un  vaifl'eau  donne  le  bout  à 
un  autre , lorfqu’il  gouverne  droit  defl'us. 

Donner  le  feu  à fon  vatffeau  , c’eft  Le  chauffer 
pour  le  caréner;  cela  fe  fait  en  allumant  du  bois 
léger , propre  à faire  un  feu  clair  fur  la  carène  du 
navire  que  l’on  veut  caréner,  afin  de  brûler  le  brai 
& tout  ce  qui  peut  cacher  les  défauts  du  franc- 
bord  , & piquures  des  vers.  Lorfqu’on  donne  le  feu 
à un  vaiîfeau,  on  tient  des  pompes  refoulantes 
prêtes  à jetter  de  l’eau  par-tout  où  le  feu  pourrait 
prendre  fur  le  corps  du  navire  & l’endommager  ; on 
place  des  hommes  avec  des  feillots,  des  bailles  plei- 
nes d’eau  & des  fauberts  mouillés , fur  le  haut  du  na- 
vire , pour  arrêter  la  montée  de  la  flamme  : d’autres 
ont  des  fourches,  des  crocs  de  fer,  des  balais  au 
bout  de  grandes  perches  pour  abattre  le  feu , & le 
porter  par-tout  où  il  eft  néceflaire  qu'il  aille,  Poyeç 
Cat.fat. 

Donner  le  feu  au  canon  , c’eft  mettre  le  feu  à 
l’amorce  pour  tirer  le  coup.  La  meilleure  manière 
pour  donner  le  feu  aux  canons  à bord  des  vaifleaux  , 
c’eft  de  le  fervir  de  batterie  de  fufil , bien  ajuftée  aux 
pièces , parce  que  cela  eft  plus  prompt  que  la  mèche.. 

Donner  le  travers  , c’eft  préi'enter  le  côté  en 
plein.  Un  vaifl’eau  donne  le  travers , quand  il  pré- 
lente  le  côté  à celui  qu’il  veut  canonner , ou  qu’il- 
veut  aborder  de  long  en  long  , travers  par  travers. 
V oilà  un  vaijfeau  qui  va  nous  donner  le  travers. 

Donner  fes  bajfes  voiles , ou  un  hunier  , ou  les 
perroquets , ou  toute  autre  voile  à un  vaijfeau  M 
c’eft  marcher  auflî  vite  que  lui , du  meme  vent,  fans 
avoir  les  voiles  .qu’on  lui  donne:  Nous  donnions 
nos  balles  voiles  aux  meilleurs  vaijfeaux  de  l'ef- 
cadre. 

DONNER  (on  feu  a un  vaijfeau  , c’eft  tira* 
defl'us.  Nous  donnions  notre  feu  au  matelot  de  l'a- 
vant du  général  ennemi , if  il  ne  manquoit  pas  de 
nous  donner  le  fien. 

Donner  vent  devant,  c’eft  virer  de  bord,  en 
faifant  pafler  l’avant  du  navire  par  le  lit  du  vent. 
Un  vaifl'eau  vient  de  donner  vent  devant , quand  il 
eft  le  bout  au  vent  : il  a pris  vent  devant.  Àinfi  un 
vaifl'eau  a donné  vent  devant,  lorfqu’il  eft  venu  le 
bout  au  vent  pour  virer  de  bord , & qu’il  eft  coéffé. 
Un  vaifl'eau  donne  vent  devant,  quand  il  met  la 
barre  du  gouvernail  fous  le  vent , & qu’il  vient  au 
vent  de  manière  à le  prendre  ou  recevoir  droit  d« 
l’avant,  en  virant  de  bord. 

Donner  une  bordée  de  canon  , c'eft  tirer  toutes 
les  pièces  que  l’on  a d’un  côté  , fur  le  vaifl'eau  que 
l’on  combat.  Etant  fur  l'avant  du  vaijfeau  enne- 
mi , nous  virâmes  vent  devant , (f  lui  donnâmes 
la  bordée  de  bâbord  en  virant  y enfuite  nous  laif- 
Jâmes  abattre  notre  navire  jufju’à  être  vent  ar- 
riére, pour  lui  donner  tout  de  fuite  la  bordée  de 
tribord  y ainfi  il  reçut  deux  bordées  coup  Jur  coup \ 
éf  ne  nous  en. .donna  qu'une. 

Donner  une  bojfe  , c’eft  donner  un  cordage  à un 
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bateau  ou  autre  bâtiment , pour  le  traîner  après  foi , 
lorlqiiïl  ne  peut  pas  fuivre.  Les  frégates,  les  meil- 
leurs vqilières,  donnent  quelquefois  une  bofie  à des 
bâtimçns  marchands  ou  armés  en  flûte,  qui  ne  peu- 
vent pas  fuivre  6c  qui  retarderoient  le  convoi  ; un 
bât  ment  en  bon  état  donne  -une  bofle  a un  vaifleau 
ma  traité , dégréé  par  l’ennemi  ou  par  la  tempête , &c. 

Donner  une  caréné , c’est  caréner  un  vaifleau. 
O.i  cft  a donner  la  tarent  à quatre  yaiffeaux. 

'Donnsr  une  demi-bande,  Voyez  Bande. 

Donner  une  remorque , c’eft  ranger  un  vaifleau 
dégréé  d’aflez  près  pour  le  mettre  à lieu  de  prendre 
un  cable  que  l’on  file,  pour  le  traîner  après  foi. 

Donner  un  f“if,  c’eft  enduire  de  fuif  c nanti , le 
deft'ous  du  vaifleau  après  qu’il  eft  caréné.  On  ne 
donne  de  fuif  qu’aux  vaifleaux  qui  vont  en  croifière 
pour  deux  , trois  ou  quatre  mois  au  plus  ; il  s’ap- 
plique fur  le  franc-bord  ; c’eft  efpalmer. 

DONNEUR  à la  groffe  aventure , celui  qui 
donne  de  l’argent  à la  groiTe.  V oye\  Aventure. 

DORER  un  vaiffeau , c’eft  donner  le  fuif  à un 
vaifleau  (à).  Cette  expreflion  ne  me  paroit  pas 
d’ul'age. 

DORMANT,  f.  m.  on  appelle  dormant , la 
partie  fixe  d’une  manoeuvre  courante  ; tel  eft , par 
exemple , le  dormant  du  grand  bras , ou  de  tel 
nuire,  parce  que  le  bout  qui  tait  dormant , quand  il 
eft  p.tflé  en  deux , eft  fixe  6c  amarré  à demeure  fur 
l'arrière , au  côté  du  couronnement , tandis  que  le 
refte  de  la  manœuvre  paiTe  dans  des. poulies,  fur 
lesquelles  il  court  ; s’il  eft  triple , comme  dans  les 

Srands  vaifleaux  de  ligne,  le  dormant  fe  fait  en 
ehors,  fur  le  bout  de  la  grande  vergue,  6c  le 
courant  pafle  dans  deux  poulies  de  pantoires , frap- 
pées à l’oppofé  l’une  de  l’autre , à côté  du  cou- 
ronnement , 6c  lur  le  bout  de  fa  vergue , à l'on 
capelagc , pour  revenir  à ion  retour  dans  le  navire , 
en  partant  lur  un  rouet  placé  pour  cela  au-deflus  des 
bouteilles, tribord  & bâbord. 

Dormant  (faire);  une  manœuvre  fait  dor- 
mant lorfqu’on  a fixé  un  de  fes  bouts  à demeure , 
Liflant  le  refte  libre  d’aller  6c  venir  fur  les  poulies. 
DORMANTE,  eau  dormante , eau  qui  n'a  pas 


de  cours. 

DORMANTES  , on  appelle  manoeuvres  dor- 
mantes, celles  dont  ies  deux  bouts  lont  fixes,  6c 
qui  ne  fervent  qu’à  appuyer  6c  foutenir  ; tels  font 
les  étais,  haubans  6c  cal-haubans. 

D'OU  eft  le  navire  ï demande  que  l’on  fait  à 
un  vaiffeau  que  l’on  ne  connoit  pas  , après  qu’on 
i’a  hê!c  , 6c  qu’il  a répondu. 

DOUBLAGE  des  vaiffeaux , f.  m.  par  ce  mot 
on  entend  en  général  une  enveloppe  qu  on  inet  fur 
le  franc-bord  des  vaifleaux , qui  doivent  naviguer 
clans  les  mets  chaudes.  L’objet  principal  qu’on  fe 
propofe  eft  de  les  garantir  de  la  piquurc  des  vers. 

On  double  en  bois  de  lapin  de  6 lignes , jul- 
qu’à  un  pouce  d’épaifleur , tous  les  navires  de 
commerce  qui  vont  à la  traite  des  . noirs  lur  la  cote 
d'Afrique , 6c  ceux  qui  doivent  féjourner  dans  ies 
ports  des  deux  Indes. 
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On  double  aufli  les  vaifleaux  de  guerre  ûc  les 
frégates , qui , par  leur  vétufté  , ne  retiennent  pas 
fumfammcnt  le  calfatage  ; le  doublage  enipcche 
l’étoupe  de  fortir  des  coutures. 

Pour  faire  cette  opération , après  avoir  mis  le 
bâtiment  à l’ec , ou  l’avoir  abattu  en  carène , on  le 
chauffe,  6c  on  en  repafle  bien  le  calfatage  ; enfuite 
on  étend  fur  le  franc-bord  une  couche  épaifle  de 
brai  gras  6c  de  brai  fec , mêlés  enfemble  à portion 
égale  ; on  colle  , par  le  moyen  de  cet  enduit , de 
gros  papier  commun  ou  de  la  toile  , fur  toute  la 
carène  du  vaiffeau , & on  goudronne  par  dtflus  ; 
après  quoi  on  applique  le  doublage , qu’on  calfate 
avec  foin  , 6c  fur  lequel  on  met  la  carène  ordinaire. 
On  applique  aufli  quelquefois , fur  le  côté  du  dou- 
blage qui  répond  au  franc-bord , du  ploc  ou  ço:l 
de  bœuf , qu’on  y colle  avec  du  goudron.  L inr- 
tention  eft  d’arrêter  les  vers  & de  ies  empêcher , par 
le  poil  qu’ils  ne  peuvent  pénétrer , de  palier  du 
doublage  au  bordage  du  vaifleau.  Cet  ufage  eft 
maintenant  prolcrit  dans  les  ports  du  roi.  Il  faut 
avoir  l’attention  de  clouer  exactement  ÔC  de  multi- 
plier les  clous  , fur-tout  aux  bouts  ou  écarts,  6c  dans 
toutes  les  parties  où  le  doublage  eft  forcé  de  plier 
beaucoup.  Les  clous  ne  doivent  pas  être  trop  longs  ; 
ils  formeroient  des  voies  d’eau  ; il  vaut  mieux  en 
mettre  une  plus  grande  quantité. 

Le  doublage  de  bois  ne  dure  pas  ; les  vers  l’ont 
bientôt  mangé.  Les  Eipagnols  font  dans  l’ufage 
d’étendre , entre  ie  doublage  de  bois  6c  le  franc- 
bord,  un  maftic  fait  de  chaux  vive  éteinte  dans 
l’huile  ; ils  en  mettent  une  couche  de  trois  lignes 
d’épaifleur,  par  deflus  laquelle  ils  clouent  le  dou- 
blage avec  des  clous  .petits , mais  très-ferrés.  Ce 
maftic  sèche  6c  fe  durcit  ; il  fe  lie  aufli  avec  les 
clous  , 6 C forme  un  corps  fi  coir.paél  6c  fi  folide  , 
qu’on  a vu  des  vaifleaux  dont  le  doublage  étoit  tota- 
lement mangé , dont  le  calfatage  étoit  abfolumcnt 
pourri , naviguer  encore  long-temps , 6c  fans  faire 
de  l’eau.  Mais  il  ne  faut  pas  abuler  d’un  pareil 
moyen  ; cependant , on  fera  très-bien  d’adopter  ce 
maftic,  pour  doubler  les  bâtimens  deftinés  aux 
campagnes  de  long  coûts  6c  à léjourr.cr  dans  des 
ports  infeélés  de  vers.  Il  feroit  aufli  fort  bon  pour 
les  corps-de-garde , magalins  fiottans  , 6c  pontons. 

La  compagnie  des  Indes  étoit  dans  t’ufage  de 
doubler  fes  vaifleaux , 6c  de  piquer  dans  le  dou- 
blage , des  clous  de  fer,  à tête  plate  8c  ror.de  de  6 
à 8 lignes  de  diamètre,  ce  qui  formoit,  en  quelque 
forte  , un  doublage  de  fer.  I.a  rouille  détachée  des 
têtes  de  doux , s etendoit  fur  le  bois  dans  les  petits 
vuides  qui  reltoicnt  entre  ces  têtes,  6c  cela  l'uîli- 
foit  pour  le  garantir  de  la  piquurc  des  vers.  On 
appciloit  ce  genre  de  doublage  , mailietage.  L eft 
encore  en  ufage  dans  la  compagnie  des  Indes  hoi- 
landoiles. 

Le  doublage  en  bois  & le  mailietage , en  confer- 
vant  la  carène  des  vailfeatix , ont  l’inconvénient 
d’en  ralentir  beaucoup  la  marche  ; outre  que  leur 
volume  ajouté  à celui  de  la  carè.te , en  change  les 
lignes  d’eaj , leur  Eurl ace  n’eft  jamais  aufli  fille  q.u 
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celle  du,  franc-bord,  & il  s’y  attache  encore  plus 
d'herbes  marines  & de  coquillages  : ces  raifons  ont 
fait  recourir  au  doublage  en  cuivre,  qui  réunit  les 
deux  avantages  de  garantir  les  vaiffeaux  de  l’infulte 
des  vers,  & de  leur  procurer  une  marche  avanta- 
gée. 

- Exposition  des  dive'S  procédés  qui  ont  été  em- 
ployés pour  doubler  en  cuivre  les  vaijfeaux  -du  roi  , 

& des  motifs  qui  ont  porté  ù y faire  des  changement  ' 
f é que  ns.  Quand  on  reçut  au  port  de  Ilreft,  ordre  j 
de  doubler  en  cuivre  les  bâtimens  de  guerre  de  fa  ; 
majefté , ce  doublage  n’étoit  connu  que  par  les  j 
épreuves  qui  en  avoient  été  faites  fur  la  frégate  la  j 
ta  elle  toute,  & la  corvette  ['Expérience  ; la  Belle 
Poule  avoit  été  doublée  à Breft  pour  faire  une 
campagne  de  l’Inde;  & on  l’avoit  dédoublée  en 
arrivant  à l’Ifle  de  France,  quoiqu’il  n’y  eût  au- 
cune altération  à fa  carène.  La  corvette  l 'Expérience 
avoit  été  doublée  au  Havre.  Elle  s'étoit  rendue  de  ; 
ce  port  à celui  de  Rochefort , & auftt-tôt  à Breft  , ' 
où  , après  être  rcitée  defaur.ee  pendant  quelques 
années , elle  a été  vendue  au  commerce , mais 
fans  que  les  fonds  aient  été  vifités  ; air.ft  on  ne  peut  ; 
rien  conclure  de  ces  premiers  cftais.  Eniin , en  juillet 
1778  , la  frégate  Ylphigcnie  prit , & amena  au  port 
de  Breft , un  cutter  bordé  à plat  & doublé  en  cuivre. 
Son  doublage , fort  mince , étoit  applique  à nud  fur 
le  franc-bord , qui  avoit  été  feulement  recouvert 
d’une  couche  de  peinture  blanche. 

Ceft  avec  des  données  at'fti  incertaines  qu’on  en- 
treprit au  même  mois  de  juillet  1778,  le  doublage 
de  Vlphigéme  ; Si  d’après  une  délibération  du  con-  ‘ 
feil  de  marine , onfuivit,  pour  cette  opération , le  j 
procédé  que  nous  allô  is  expofer. 

Après  avoir  repafié  avec  le  plus  grand  foin  le 
calfatage  de  la  partie  fubmergee , on  remplit  toutes  I 
les  jointures  du  maftic  dont  le  fervent  les  vitriers, 

& qui  eft  corr.pofc  d’huile  commune  & de  blanc 
d’Efpagne ; on  étendit  ensuite  fur  la  carène,  une 
groile  toile  très-claire , nommée  ferpillùre , que 
1 on  coila  avec  une.  amalgame  de  brai  gras  & de 
fuif ; cette  ferpiilière  fut  recouverte  d’une  couche 
épr.iiTe  de  brai  fec.  C’eft  par  deffus  cette  toile  qu’on 
appliqua  le  doublage  de  cuivre  ; le  bord  de  chaque 
feuille  recouvrait  de  dix-huit  lignes , celui  de  la 
feuille  contiguë,  fo:t  de  l’avant  a barrière,  foitde 
tas  en  haut.  Les  clous  fur  le  pourtour  des  feuilles 
étoient  éloignes  l’un  de  l’autre,  & de  centre  à 
centre , asmi  de  18  lignes  ; pour  clouer  l’aire  des 
planches  de  cuivre , on  avoit  tracé  fur  chacune , deux 
diagonales  & des  parallèles  à ces  diagonales , 
éloignées  de  trois  pouces  ; les  interférions  for- 
moient  un  quinconce,  fur  lequel  les  clous  étoient 
placés  ; on  perça  le  cuivre  avec  des  poinçons 
acérés  , dont  la  pointe  ctoit  du  calibre  de  la  tige  des 
clous,  & un  peu  moins  longue  ; il  y avoit  un  ren- 
fort ou  coliet  aj-dellus  de  cette  pointe,  pour  em- 
pêcher qu’un  ouvrier  mal-adroit , ne  l’introduisit 
trop  avant  dans  le  Lois  ; er.tin  les  clous  furent  fa- 
briqués dans  les  ateliers  du  port , avec  d'excellent 
cuivre  ronge , connu  fous  le  nom  de  monnaie  de  j 
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Suide.  Immédiatement  après  fon  doublage , la 
frégate  Y Iphigénie -paria  pour  l’Amérique;  .i  peine 
y étoit-elle  arrivée , qu’on  s’apperçur  que  le  cuivre 
eteit  altéré;  même  percé  dans  plufieurs  endroits.  M. 
ue  Keriaint , qui  la  commnndott , envoya  en  France 
un  mémoire,  dans  lequel  il  actribuoit  ce  malheur, 
aux  procédés  qu’on  avoit  fuivi  pour  le  doublage  de 
fa  frégate  ; il  propofa  de  couvrir  les  coutures  , de 
papier  tollé  avec  un  mordant  indifiolublc  à l’eau  de 
met  (dont  il  ne  donne  pas  la  compofition)  & de 
peindre  le  tranc-bord  ; il  fc  plaint  fur-tout  du 
mauvais  effet  de  la  ferpiilière  , qui  par  fa  rigidité  , 
par  1 inégalité  de  fes  fils , & les  gros  nœuds  dont 
«le  eft  remplie  , forme  des  bofles  & des  fouffluros 
dans  le  doublage , ce  qui  doit  en  actclé.er  la  def- 
truélion.  Pour  appuyer  ces  raifons , il  cite  l’exem- 
ple des  anglois , qui , dit-il , poliflent  à la  râpe  & 
à la  varlope  , le  bordage  des  bâtimens  qu’ils  vont 
doubler,  pour  rendre  l’application  du  cuivre  plus 
facile , & fon  contait  plus  immédiat. 

Cependant  on  avoit  doublé  les  frégates  la  Gen- 
tille & Vylma^ouc  en  novembre  1778 , abfolu- 
ment  de  la  même  manière  que  Vlphigéme  : feule- 
ment on  avoit  mis  dans  les  coutures  du  franc-bord 
de  la  Gentille , un  bitord  ( c’cft  une  corde  peu 
torfe  d’environ  4 lignes  de  diamètre).  Ce  diamètre 
fe  trouvant  Couvent  plus  grand  que  la  profondeur 
de  la  couture,  il  arriva  i\  que  dans  plufieurs  en- 
dîoits  la  corde  formoit  une  faillie  fenuble  ; a*,  que 
les  ouvriers  en  collant  la  toile , ou  frappant  les 
clous  , dérangement  le  bitord  que  l'on  ne  pouvoir 
plus  remettre  en  fa  place;  le  cuivre  fut  donc  très- 
mal  applique;  auffi  a-t-il  duré  fort  peu:  np-ès 
deux  ans  de  navigation , on  en  a changé  plus  de 
la  moitié  ; cette  expérience  vient  à l’appui  d’une 
partie  du  fyftême  de  M.  de  Kerfaint:  & nous 
aurons  occaiisn  de  reconaokre  avec  la  dernière 
évidence , que  la  durée  des  doublages  dépend  beau- 
coup de  la  manière  de  les  appliquer. 

Le  nombre  des  bâtimens  doublés  en  cuivre 
augmenta  bientôt  dans  la  marine  françoile,  avec 
la  meme  rapidité  qu’il  augmentoit  chez  nos  enne- 
mis. Les  papiers  anglois  retentiffoient  des  éloges 
les  plus  pompeux , qu’on  pradiguoit  à cette  nouvelle 
manière  de  caréner  les  vailTcamc  ; l’ufnge  des  dou- 
blages de  cuivre  étoit  un  objet  de  la  plus  grande 
économie  ; leur  durée , qui  devoir  être  au  moins  de 
dix  ans,  jointe  aux  autres  avantages,  qu’on  exagé- 
rait de  la  même  manière,  avoit  déjà  détermine  la 
cour  de  Londres  à ordonner  le  doublage  de  tous 
les  bâtimens,  fars  exception,  qui  compcfent  la 
marine  militaire  ; & les  armateurs  avoient  , pour 
la  plupart , adopté  le  même  ufage. 

Nos  officiers,  de  meilleure  foi , effrayés  du  con- 
trafte  qu’ils  obfervoient  entre  la  durée  du  doublage 
de  nos  frégates  , & celle  qu’annonçaient  les  papiers 
publics  de  la  Grande-Bretagne , renouvelioient  tous 
les  jours  leurs  plaintes.  Le  confcil  de  marine  voyoit 
mettre  à chaque  féancc  fur  le  bureau , quelques  mé- 
moires , defquels  il  réfultoit  que  notre  cuivre  du- 
rcit fort  peu  , ce  qui  n’avoit  pas  befoia  d eue  dé- 
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montré  : mais  aucun  n'indiquoit  d’une  manière  po- 
fitive , les  moyens  d’en  prolonger  la  durée.  L’un 

E rétention  que  notre  cuivre  eft  de  moins  bonne  qua- 
té  que  celui  des  anglois  ; l’autre  rouloit  que  nos 
procédés  fuiVent  la  cauf'e  de  la  deffruclion  des  dou- 
blées : chacun  affirmoit  fans  preuves  ; & pénétrés 
de  l’erreur  où  nous  jettoit  une  jaâance  , cependant  fi 
ordinaire  à nos  ennemis,  prives  du  flambeau  de 
l’expérience , nous  cherchions  par  toutes  fortes  de 
voies  à réfoudre  ce  problème  , dont  nous  ne  con- 
noiflâons  pas  même  les  conditions. 

En  feptembre  1779  , on  peignit  en  blanc  le  franc- 
bord  de  la  Médée  fous  les  deux  rangs  fiipcricurs  ; le 
refte  fut  doublé  fur  de  la  toile  d’Olone , fuivant 
l’ufage  reçu.  La  cour  ayant  donné  les  ordres  les  plus 
prefians  pour  l'armement  de  cette  frégate  , on  ne 
donna  point  à la  peinture  , le  temps  de  fccher, 
avant  d'appliquer  les  feuilles  de  cuivre  ; M.  de  Ker- 
gariou , qui  la  commandoit , s’étant  rendu  à Ro- 
chefort  en  novembre  de  la  même  année , fit  cons- 
tater , par  un  procès-verbal , que  le  cuivre  des  deux 
rangs  les  plus  élevés  , étoit  déjà  fenfiblcmcnt 
corrodé. 

Enfin  le  défannement  de  la  Surveillante , après 
fon  combat  mémorable  contre  le  Québec,  donna 
lieu  à de  nouvelles  ofcfervations  &.  de  nouvelles 
piaintes.  Cette  frégate  avoit  été  doublée  en  mai 
1779;  on  y avoit  mis  pour  corps  intermédiaire, 
entre  le  cuivre  & le  franc-bord  , une  toile  de  Lo- 
conian  fc rayée  par  defious  & goudronnée  par 
tlcflus  : la  Régate  rentra  dans-le  port  au  mois  d’oc- 
tobre de  la  même  année  , après  avoir  tenu  la  mer 
environ  110  jours  en  deux  forties.  Le  doublage 
de  la  flottaifon  étoit  tellement  ufé,  qu’il  fallut  en 
changer  plus  de  la  moitié. 

C’eft  à ce  point  qu’on  en  étoit , quand  on  reçut 
«u  port  de  llreft,  un  mémoire  de  feu  M.  de  la 
Follie , négociant  de  Rouen membre  Se  lacadc- 
mie  de  la  même  ville;  il  avoit  eu  tous  Tes  renlèi- 
gnemens  poflibles  concernant  cet  objrt  important; 
Üi  après  avoir  fait  diverfes  expériences , il  ctablif- 
l'oit  une  théorie , qui  féduifit  d’abord  tous  les  ef- 
prits.  1 ®.  11  ne  croit  pas  que  la  difparité  obfervée 
entre  le  fervice  des  doublages  anglois  & françois , 

}>uiffe  être  attribuée  à la  nature  des  cuivres,  dans 
a décompcfition  defquels  il  n’a  trouvé  qqe  des  dif- 
férences peu  fenfibles. 

2®.  Il  préfume  que  le  contait  des  corps  gras  & 
réfineux  , tels  que  le  brai , le  goudron  , les  huiles  , 
&c.  accélèrent  la  diiTolution  du  cuivre , par  les 
acides  que  ces  corps  gras  exhalent;  il  foupçonne 
encore  que  la  toilej  plongée  dans  ces  acides  , doit 
bientôt  termenter,  & ajouter  ù l'intenfité  delà  pre- 
mière caufe. 

30.  11  propofe  de  mettre  du  papier  au  lieu  de 
toile  entre  le  doublage  & ie  franc-bord  ; pour  empê- 
cher ce  papier  de  le  ditïoudre  à l’eau  de  mer , il 
demande  qu'on  le  frotte  avec  du  noir  de  fumée , 
de  maniéré  à le  rendre  luiùnt  des  deux  côtés. 
JVl.  de  la  Follie  afiure  que  cette  préparation  rend  le 
papier  impénétrable  à l’eau  ; &,  par  fon  moyen,  il 
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fe  promet  le  double  avantage  de  diminue»  la  fer« 
mentation  fous  le  doublage , en  fubfiituant  à un 
corps  neuf  comme  la  toile,  un  corps  qui  ait  fubi 
plusieurs  lavages , & perdu  la  plus  grande  partie 
des  acides  & des  fois  qu’il  contenoit  ; enfuite  de 
confcrver  le  cuivre  par  le  contait  du  noir  de  fumée  , 
qui  a été  reconnu  par  l’expérience  des  anciens  mêmes, 
propre  à produire  cet  effet. 

4°.  Il  donne  comme  un  moyen  furabondant,  mai* 
qu’il  confeille  d’effayer,  un  vernis  fort  fimplc  & 
tiès-peu  dilpendieux.  Après  avoir  paffablement 
nettoyé  la  feuille  de  cuivre,  on  la  frotte  d’huile 
de  lin  ; enfuite  on  la  préfente  à 5 ou  6 pouces  d’é- 
lévation , fur  un  brafier  ardent  ; l’huile  en  s’évapo- 
rant , laifi'e  fur  la  planche  de  cuivre , une  couche 
d’un  vernis  brun  tres-minee  & point  du  tout  caffant. 

Le  mémoire  de  M.  de  la  Follie  ayant  été  lu  dans 
une  féancc  du  confcil  de  marine , & ayant  été  reçu 
avec  un  fuffrage  unanime  , il  fut  arrêté  que  l'on  fe- 
roit  des  épreuves  en  conféqucnce. 

On  ne  put  jamais  parvenir  à faire  vernir  du  pa- 
pier avec  du  noir  de  fumée , de  quelque  manière 
qu’on  s’y  prit.  On  perdoit  le  noir , qui  infeftoit  l’air 
&.  couvroit  de  laletés  le  lieu  qui  avoit  été  deftiné  à 
cette  opération.  Il  falloit  frotter  chaque  feuille  pen- 
dant fort  long-temps  avant  de  la  rendre  luifante , & 
le  plus  fouvent  ce  frottement  la  déchirait  ; on  fe 
vit  biemôt  forcé  d’abandonner  ce  travail , qui  de- 
manderait des  gens  accoutumés  à le  faire , 6c  un 
local  vafte  qui  lui  lut  exclufivement  confacrc. 

11  n’en  fut  pas  de  même  du  vernis  fur  le  cuivre , 

2 ni  ré u fiât  aufii  bien  qu’on  pouvoit  l’efpérer , eu 
gnrd  à l’inexpérience  des  ouvriers , & au  defaut 
d'établiffemens  & d’uftcnfiles  nécefïaires. 

On  difpofa  des  grilles  de  fer  fur  la  piate-forme 
d’une  forge;  on  couvrit  ces  grilles  de  charbon  de 
bois  pour  en  former  un  brafier,  qui  avoit  à-peu-près 
les  dimenfions  des  planches  de  cuivre  (c’eff-à-dire , 
5 pieds  de  longueur  fur  1 8 à 20  pouces  de  largeur  ) ; 
des  pointes  de  fer  fixées  au  cadre  de  chaque  grille  , 
fervoieut  de  Apport  au  cuivre  , ôc  le  tenoient  à 7 
ou  8 pouces  d’élévation  au-defius  du  charbon. 

Dans  l’incertitude  des  procédés  qu’il  falloit  «pi- 
ployer  pour  cette  opération , on  en  tenta  plu- 
sieurs: i°.  on  frotta  la  planche  de  cuivre  avec 
une  hroffe  de  peintre  trempée  dans  l'huile,  & en- 
fuite  on  la  prélenta  fur  le  feu  dans  toute  fa  lon- 
gueur en  même-temps  ; le  vernis  prit  allez  égale- 
ment par-tout  ; mais  l’huile  qui  tomboit  goutte  à 
goutte  des  bords  de  la  feuille,  faifoit  élever  la 
flamme  , ce  qui  retardoit  le  travail  : d’ailleurs  , dans 
les  parties  du  cuivre  où  il  y avoit  un  peu  de  verd- 
de-gris,le  vernis  étoit  caliant;  2®.  pour  remédier 
à ccs  inconvéniens , on  fit  chauffer  la  planche 
avant  d’y  mettre  l’huile , perluadé  que  ce  feu  dé- 
truirait le  verd-de-gris  ; mais  le  vernis  s’appliqua 
bien  moins  uniformément;  30.  on  ne  préfenta  les 
différentes  parties  de  la  planche  fur  le  feu  que  fuc- 
celfivement  ; ce  moyen  réttfiit  le  mieux , parce 
qu’il  n’expofoit  point  le  milieu  de  la  feuille  au  mi- 
lieu du  loyer , ce  qui  fait  ordinairement  bouillonner 
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l’huile  & occaftonne  des  foufflures  & des  inégalités 
dans  le  vernis  ; 40.  pour  éviter  le  même  inconvé- 
nient , on  fupprima  totalement  le  feu  au  milieu  du 
foyer  , où  il  relia  cependant  a fiez  de  chaleur  par 
la  convergence  des  rayons  du  feu,  qui  fe  rcunilToient 
du  pourtour  à l’axe  du  brafier  : ce  procédé  eut  un 
aulli  bon  fuccès  que  le  précédent. 

II  étoit  difficile  à M.  de  la  Follie  de  ^expli- 
quer nettement  fur  ces  procédés  ; il  n’avoit  mit  fes 
expériences  que  fur  des  morceaux  de  cuivre  très- 
petits;  ceux  qu’il  avoit  envoyés  pour  tpodèle 
avoient  environ  2 pouces  quarres  de  furface  : il 
n'ell  pas  mal-ailé  de  polir  un  morceau  de  métal  fi 
petit , ni  de  modérer  à volonté  le  degré  de  chaleur 

S|ui  lut  convient  : à Breft , on  travailloit  fur  des 
cailles  qui  porteient  1200  pouces  de  furface  ; com- 
ment les  polir,  ou  au  moins  k$  bien  nettoyer , 
fans  employer  beaucoup  de  temps  ? Comment 
rendre  uniforme  la  chaleur  d'nn  brafier  auffi 
étendu  ? On  connoit  cependant  des  moyens  aller 
fimples  pour  nettoyer  les  planches  de  cuivre;  il  faut 

I'etter  deilus  de  l’eau  féconde,  & ne  l’y  laiffer  que 
e temps  nécciïaire  pour  corroder  le  verd-de-gns  ; 
enfuite  plonger  la  planche  dans  de  l’eau  com- 
mune , pour  arrêter  l’effet  de  l’eau  l'econde. 

En  travaillant  ftx  jours  de  fuite  à un  feul  feu , 
on  vernit  140  feuilles  de  cuivre  ; les-  journées  pro- 
duifoient  alors  huit  heures  de  travail;  ainu  on 
peut  compter  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  vingt  mi- 
nutes , temps  réduit , pour  vernir  chaque  feuille. 
On  employa  ftx  barriques  de  charbon  & trois 
pots  d’nuife  de  lin;  mais  il  faut  obferver  qu’il  y 
eut  beaucoup  de  charbon  & d’huile  perdus , par  le 
defaut  d’habitude  des  ouvriers  charges  de  ce  travail. 

Les  140  feuilles  de  cuivre  vernies,  furent  em- 
ployées au  doublage  des  frégates  la  Diane  Sc  la 
J Néréide  , en  décembre  1779  ; & tout  le  doublage 
de  ces  frégates  fut  cloué  fur  le  franc-bord  immé- 
diatement ; on  avoit  fubftitué  aux  corps  intermé- 
diaires , une  couche  de  peinture  à l’huile  & à la 
cérufe , qui  avoit  fuffilaminent  feché  avant  l’appli- 
cation du  cuivre 

La  • Diane  s’eff  perdue  en  Amérique;  la  Né- 
réide , à fon  retour  d’Efpagne,  treize  mois  après 
fon  doublage  , en  janvier  1781  , a été  vifitée  j 
examinent  dans  la  partie  que  l’on  put  faire  émerger 
au  moyen  d’une  demi-bande  ; on  trouva  le  cuivre 
du  premier  tour  de  la  flott.ufon , celui  fur  lequel 
porte  le  liffon  confidérablcment  ufé  ; celui  du  tour 
inférieur  l’étoic  un  peu  moins  ; mais  encore  très, 
fenfiblement  altéré  ; le  troifième  tour , qui  étoit 
en  cuivre  verni , depuis  l’étrave  jufques  par  le 
travers  du  grand  mât , étoit  en  bon  état  ; les  pour- 
tours des  feuilles  «voient  le  même  luffre , & la  même 
couleur  qu’au  fortir  des  mains  du  vemiffeur:  le 
vernis , dans  le  milieu  de  quelques  feuilles , ne  s’é- 
toit  pas  auffi  bien  conferve  j Ce  qu’on  pourreit  at- 
tribuer au  bouillonnement  qui  avoit  eu  lieu  lors  du 
verniflage;  mais  le  cuivre  n’étoit  point  détérioré: 
cependant  les  feuilles  du  troifième  tour , depuis  le 
grand  mit  jufqu’à  i’arrièic , lefquclles  n avoient 
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pas  été  vernies , ctoient  endommagées , ainfi  que 
celles  du  quatrième  tour  qu’on  put  voir. 

Ce  qui  mérite  lur-tout  d’être  obfcrvé  , c’eft  qu’il 
ne  s’étoit  attaché  au  cuivre  verni  aucun  coquillage , 
aucune  herbe  ou  algue  marine , & que  par  confc- 
quent  cette  préparation  ne  diminue  point  le  prin- 
cipal avantage  du  doublage  de  cuivre  , qui  cil 
d'entretenir  toujours  au  même  degré  la  qualité  de  la 
marche,  & peut-être  même  de  l’augmenter  à un 
certain  point.  Cette  observation  cft  d’autant  plus 
importante  que  les  herbes  marines  & les  coquilla- 
ges , croiffent  fur  les  doublages  de  cuivre  non  ver- 
nis , quand  il  y eft  tombe  par  hafard  une  goutte  de 
goudron  ou  de  brai  ; ce  qui  donnoit  tout  lieu  de 
craindre  que  le  vernis  :ie  fût  atifii  une  matrice  propre 
à la  végétation  de  ces  produirions  marines. 

Malheurcufement  on  n’a  point  pu  fuivre  cette 
expéi  ience.  La  frégate  la  Néréide  a reçu  à Roche- 
fort  un  radoub  affez -confidérable  ; on  a délivré  le 
cuivre  fans  djftinguer  celui  qui  ctoit  verni  de  celui 
qui  ne  l’étoi't  pas;  de  forte  qu’il eft  impoliible  d’ap- 
précier  le  degré  de  confiance  que  mérite  ce  procédé  ; 
d’un  côté  l’on  peut  regard  r comme  u.i  préjugé  puif- 
fant  en  fa  faveur  , l’épreuve  faite  à bord  de  la  Né- 
réide , où  74  feuilles  vernies  fe  font  trouvées  faines 
& exemptes  de  la  végétation  des  algues  marines 
après  1 3 mois  de  navigation  ; mais  d’un  autre  côté 
l’on  a fait  en  Efpagne  des  effais  du  même  vernis,  qui 
n’ont  point  du  tout  été  fatisfaifans  : pour  mieux 
fixer  les  idées  fur  cet  objet  important,  il  faut 
avoir  égard  à la  manière  dont  on  a opéré  dans  les 
ports  d’Efpagne. 

Le  mémoire  de  M.  de  la  Follie  avoit  été  de- 
mandé dans  les  bureaux  de  Verfaiilrs,  par  la  cour 
de  Madrid;  l’adminiffration  des  ports  efpagnols  ,• 
fans  avoir  aucun  renfeignement  certain  furie  rcl'ultat 
des  moyens  que  l’on  propofe  dans  ce  mémoire  , 
arrêta  d’employer  en  grand , le  vernis  dont  la  ma- 
rine françoil’e  n’avoit  fait  qu’un  ufage  partiel.  Or» 
couvrit  toutes  les  planches  de  cuivre  de  quatre  , 
cinq,  fix  couches  de  vernis;  il  y formoit  une 
épaifi’cur  fenfiblc  & qui  a pu  fervir  de  matrice  pour 
le  développement  des  germes  : le  fait  eff  que  le 
vaiffeau  danHijJima  Tnnitas , & quelques  frégates 
doublées  avec  du  cuivre  ainfi  prépare , ont  mar- 
ché fort  mal  ; Sc  que  quand  on  a vifitc  leur  ca- 
rène , elle  s’eft  trouvée  couverte  des  herbes  & des 
cmftacéeS  qui  s’attachent  ordinairement  lur  bipartie 
fubmergée  des  vaiffeaux  ; il  a fallu  abattre  ces  bâti- 
mens  en  carène  , & enlever  le  vernis  en  frottant  le 
cuivre  avec  des  morceaux  de  brique  : air.fi  , tout 
bien  confidérc , i’on  ne  fait  encore  fi  le  vernis 
propofé  par  M.  de  la  Follie , admimffrc  avec  les 
précautions  qu’il  exige , ne  produiroit  pas  de  bons 
effets  ; mais  toutes  les  probabilités  font  contre  lui 
jufqu’à  préfent , & l’on  peut  conclure  des  épreuves 
faites  dans  les  ports  de  France  & ceux  d’Efpagne  , 
que  tous  les  corps  appliqués  furie  cuivre , pour  peu 
qu’ils  aient  d’cpmtfeur , lui  ôteront  fa  principale 
oc  effentielle  propriété  : celle  de  contribuer  à 1» 
marche  des  vaiffeaux. 
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Les  épreuves  du  vernis  nous  conduisent  à 
d’autres  connoilfarccs , & donnèrent  lieu  à de 
nouveaux  clT.  is.  F.n  échauffant  les  feuilles  de  cuivre 
frottées  d'hui'te  de  lin , on  s’apperçut  que  la  fumée 
prffcit  su  travers  de  quelques-unes , louvent  dans 

Îilufieurs  endroits , mais  plus  particuliérement  vers 
e milieu  ; on  vit  même  l’huile  bouillonner  par 
deflus  la  feuille  , & former  une  tache  fur  la  furface 

3ui  n’étoit  point  préfentcc  au  feu;  &,  dans  ce 
ernier  cas , après  l’application  du  vernis  en  pré- 
sentant la  feuille  au  jour , on  y voyoit  un  ou  plu— 
fieurs  petits  trous  : on  en  conclut  que  ces  cuivres 
étoient  gercés  ou  pénétrés  par  des  corps  hétéro- 
gènes, que  le  feu  détniÜoit  ou  détachoit  du 
métal  ; par  la  fuite  on  a fait  fubir  cette  épreuve  à 
une  ou  plufieurs  feuilles  prifes  au  haiard,  parmi 
telles  qui  croient  prefentées  en  recette.  Nous  pen- 
fors  cependant  qu’on  ne  peut  connoitre  par  cette 
voie , la  benne  eu  mauvaife  qualité  des  cuivres , 
qu’auiant  qu’on  en  aura  fait  l’épreuve  fur  un  grand 
nombie  de  planches. 

Cependant  i’epinion  dotr.in  ntc  attribuoit  tou- 
jours la  prompte  ulure  des  doublages , à l’influence 
des  cotps  que  l’on  interpofoit  entr’eux  & le  franc- 
bord.  Il  paroiflbit  confiant  que  les  anglois  pré- 
iércient  la  peinture  à tout  autre;  on  defiroit  bien 
de  pouvoir  luivrc  leur  exemple  : mais  on  n’ofoit 
al  andcr.ner  la  toiie , qui  parciffoit  néceffaire  pour 
la  confcrvation  des  fers  : pour  concilier  les  idées , on 
anèta  d’appliquer  la  peinture  fur  la  toile. 

On  employa  pour  cet  effet  deux  procédés  diffé- 
rons : on  coda , comme  à l’ordinaire , la  toile 
contre  le  Lordaze  avec  du  lirai  fec  & du  fuif , & 
ensuite  on  y appliqua  ur.c  couche  épaifle  de  peinture 
•à  fliuile  üi  à la  cérufe  : ceci  eut  lieu  pour  la  frégate 
la  Fine  , (k  le  travail  fe  fit  a fiez  bien  ; mais  on  s’y 
prit  autrement  pour  la  frégate  la  Courageufe  ; on 
peigrit  la  toile  avant  de  la  mettre  en  place.  Il 
arriva  i°.  que  le  poids  de  la  peinture  augmentant 
celui  de  la  toile , l’adhéfion  fut  plus  difficile  ; 
que  l’huile  dont  cette  toiie  étoit  imprégnée , tm- 
péchoit  l’amalgame  de  brai  fec  & fuit,  de  faire 
corps  avec  elle  ; de  forte  qu'il  fallut  la  douer  & 
qu’il  fut  impofîibie  de  bien  ranger  le  doublage  • 
on  verra  , par  la  fuite  , les  avantages  qui  peuvent 
réfulter  de  cette  nouvelle  méthode  : mais  il  ne  faut 
compter  que  fur  l’épreuve  faite  à bord  de  la  Fine  , 
parce  que  le  travail  fait  à l’autre  frégate  ne  {ionne  pas 
lieu  d’ef'pércr  que  l’on  doublage  ait  une  longue  durée. 

Tous  les  vaifieaux  rentrés  dans  les  ports  du  roi , 
depuis  la  çeiVation  des  hoftilités,  ont  été  vifités 
avec  la  plus  grande  exaélitude;  on  n’a  pu  voir 
fans  effroi , les  effets  délimiteurs  du  verd-de-gris 
fur  les  ferrures  de  toute  efpècc  ; tous  les  clous , 
toutes  les  chevilles , après  deux  ou  trois  ans , fe 
font  trouvés  corrodés  par  l’acide  cuivreux  combiné 
avec  l'acide  marin  ; le  maftic  de  vitrier  dont  on  les 
avoit  couverts , étoit  totalement  diflout  ; l’eau  de 
* mer  s’étoit  inimitée  entre  le  fer  & le  bois  ; cl!» 
avoit  fillonné  le  métal , & , dans  bien  des  endroits, 
l’gvoit  réduit  à moitié  de  fa  force  première» 
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Quand  le  doublage  de  cuivre  n’auroit  que  cet 
inconvénient , il  eft  clair  que  les  cfpérances  fondées 
.fur  la  prétendue  curée  des  doublage i anglois , étoient 
frivoles  pu  i (que  cette  nation  n’emploie  pas  d’au- 
tres matières  ni  d’autres  procédés  que  nous. 

Il  a do  c fallu  rcnouveller  toute  la  ferrure  des 
vaifieaux  qui  ont  été  vifités;  les  penturcs  de  gou— 
vern  iii„  qui  d'abord  étoient  en  fer,  ont  été  quel- 
quefois faites  totalement  en  fonte  : mais  on  vient 
o imaginer  un  moyen  plus  économique  ; fur  les 
penturcs  d’étambot , qui  ont  été  préliminairement 
forgées  en  fer  avec  les  dimenfions  ordinaires , on 
coule  une  efpèce  de  manchon  de  cuivre  de  trois 
lignes  d’epaifieur , qui  enveloppe  totalement  la  rofe 
& le  collet  de  la  ferrure , avec  environ  un  pied  de 
chaque  branche;  on  laifie  toujours  en  ter,  les 
pentures  du  gouvernail , parce  qu’on  peut  les  vifiter 
& les  changer  quand  on  veut  ; cette  méthode  nou- 
yellem  nt  adoptée,  pourroit  tien  avoir  quelques 
jnconvéniens  ; le  cuivre  coulé  fur  le  fer  ne  le  marie 
jamais  Lien  avec  lui,  de  forte  qu’il  y aura  toujours 
un  peu  de  vuide entre  la  penture  & fon  manchon; 
ce  qui  pourroit  bien  caufer  la  rupture  du  dentier,  par 
les  fortes  fecoufiés  qu’éprouve  le  gouvernail  dans  la 
groife  mer. 

On  a fenti  aufil  la  nécefiité  de  fubftituer  a« 
maftre  de  vitrier , un  corps  qui  téfiftât  davantage  à 
la  vertu  difiblvante  de  l’eau  de  mer  ; en  conféquencc, 
on..?n'once  *cs  cl°us  & les  chevilles,  de  manière 
cu’ii  fe  trouve  fur  chacun  , un  trou  de  3 à 4 lignes 
ce  profondeur,  qu’on  remplit  de  fuif;  on  applique 
auffi  fur  toute  la  carène  pîufienrs  couches  de  fuif , 
de  forte  que  le  bois  en  foit  totalement  couvert  à 
près  d’une  ligne  d’epaifleur  ; on  étend  fur  cet  enduit 
delà  frife  ou  ferge  légère,  & le  dehors  de  cette 
étoffé  cfl  luté  de  plufieurs  couches  de  goudron  ; 
enfin  on  cloue  par  defiiis  cette  frife , le  doublage 
de  la  manière  accoutumée. 

Telle  eft  la  méthode  qu’on  fuit  maintenant  au 
port  de  Ifreft  : & les  ufages  adoptés  dans  ce  port 
font  ordinairement  loi  pour  toute  la  marine,  parce 

3u’il  s’y  fait  plus  de  travaux  que  clans  tous  les  autres 
épartemens.  L’on  a peu  doublé  en  cuivre  dans  les 
poits  du  commerce  : ainfi  l’on  ne  peut  fonder  un 
lyfleir.e  raifonné  fur  cette  matière , que  d’après  les 
procédés  & les  effets  qui  font  connus  aujourd’hui , 
& que  l’on  vient  d’expofer  ; auxquels  on  peut  com- 
parer les  conncifiances  que  nous  avons  pu  tirer  des 
navires  anglois , pris  pendant  la  guerre  & amenés 
dans  nos  ports  : mais  malheureufement  ces  connoif- 
fances  font  très-bornées. 

Si  l’on  avoit  connu  avec  certitude  les  procédés 
des  anglois,  & la  durée. précife  de  leur  cuivre, 
avec  des  détails  fur  l’état  du  doublage  , lorfqu’ils  fe 
déterminoient  à y faire  des  réparations  de  confé- 
rence , il  eft  probable  que  l’on  n’auroit  fait  aucun 
es  effais  dont  nous  avons  patlé,  & qu’on  n’au- 
roit eu  aucune  des  inquiétudes  qu’a  occ.ifionnce  la 
différence  fuppoiée , mais  non  démontrée , entre  la 
durée  de  nos  doublages  & ceux  de  nos  ennemis. 
En  France , ou  condamne  une  fcuiUo  de  doublage 

aufii-tôt 
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aufli-tôt  qu’elle  eft  percée  dans  quelqu’une  de  Tes 
parties.  Des  trous  de  qu.ttre  à Six  lignes  de  dia- 
mètre , épars  çà  & là , l'ont  le  motif  d’une  pros- 
cription ians  appel  ; au  moins , c’eft  ainll  qu’on  en 
agiffoit  au  commencement  de  la  guerre  :1a  multi- 
plicité des  travaux  & la  difette  des  matières , ont 
bientôt  rendues  marins  moins  difficiles , & l’admi- 
niftration  plus  économe.  Nos  voifms  peuvent  bien  ne 
pas  fe  déterminer  fi  promptement  à des  réparations 
aufli  difpendieufes  ; cette  opinion  n’eft  pas  fondée 
fut  de  Simples  conjectures  : la  Minerve  ; la  Cirés  , 
prifes  faites  Sur  les  anglois , avoient  leur  doublage 
ufé  à tel  point , que  dans  les  parties  oïi  le  frottement 
eft  le  plus  conSicérable , on  ne  voyoit  plus  que 
les  clous.  On  prétend  que  les  doublages  des  anglois 
durent  dix  ans  ; mais  aans  quel  état  font-ils  alors  ? 
On  fe  plaint  que  les  nôtres  Sont  ufés  après  12  à 18 
mois  de  navigation  , mais  ce  que  nous  appelions 
ufé , feroit-il  regardé  en  Angleterre  comme  hors 
<le  Service?  c’eft  ce  qu’il  faudroit  Savoir,  avant  de 
chercher  à expliquer  la  difparité  de  la  durée  des 
cuivres  employés  par  les  deux  nations  : affurons- 
nous  Si  cette  difparité  exifte  ; Sans  cette  précaution, 
nous  pourrions  conftruire  un  échafaudage  de  raifon- 
nemens  abfurdes.  Sur  une  bafç  imaginaire.  C’eft 
ainfi  qu’on  a écrit  des  volumes  en  Allemagne  , pour 
expliquer  le  phénomène  de  la  dent  d’or  , Ht,  en 
France,  pour  rendre  raifon  des  prodiges  de  l hy- 
drofeope. 

La  Minerve  & la  Cirés  dont  nous  venons  de 
parler , avoient , quand  elles  ont  été  prifes , leur 
doublage  très-détérioré  ; cependant  la  première  de 
ces  frégates  étoit  neuve  lors  de  fa  prife;  la  Seconde 
a été  conftruite  en  1778  & prife  en  1780;  nous 
avons  changé  plus  de  la  moitié  de  Son  cuivre  en 
1781.  La  frégate  le  Fox , qui  fortoit  des  ports 
d’Angleterre  quand  elle  fut  prife , n’avoit  pas  Son 
doublage  en  meilleur  état. 

Le  vaifleau  l’ Expériment , ptis  par  M.  d’Eftaing 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre,  fut  viftte 
à Rochefort  en  1780  ; on  y changea  une  partie  de 
Son  doublage  mais  en  1784  il  a été  totalement 
dédoublé.  Le  cuivre  étoit  absolument  hors  de  Ser- 
vice ; ce  vaifleau  étoit  alors  fort  vieux  ; mais  Son 
doublage  ne  pouvoit  guères  dater  que  de  1777. 

Ces  observations  donnent  tout  lieu  de  croire , 
que  les  doublages  anglois  ne  durent  pas  plus  que  les 
nôtres  ; au  relie , fi  l’opinion  contraire  eft  une  er- 
reur , cette  erreur  doit  nous  être  précieufe , puis- 
qu’elle a donné  lieu  à des  recherches , dont  le  résultat 
ne  peut  qu’être  très-utile. 

Nous  ne  pouvons  penfer  avec  M.  de  la  FolÜe , 
que  le  contait  des  matières  grafles,  doive  influer  d’une 
manière  Senfible  fur  la  durée  du  cuivre  ; il  eft  d’u- 
fage  de  mettre  en  deflus  du  tour  Supérieur , un 
lifton  ou  boudin  de  chêne , qui  garantit  le  doublage 
des  abordages  des  canots  & chaloupes;  on  garnit 
ce  boudin  dé  brai  par  deflbus  & par  deflus  ; une 
grande  quantité  de  cette  matière  rélineufc  Se  répand 
fur  le  cuivre  & y refte  ; la  partie  de  ces  feuilles,  qui 
fe  trouve  ainfi  couverte  d’une  couche  de  brai  t dans 
Marine,  Tome  I i. 
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une  largeur  de  a pouces , eft  toujours  celle  qui  fe- 
conferve  le  mieux  : je  Suis  bien  éloigné  de  croire 
que  cet  enduit  contribue  à la  conservation  du 
cuivre  ; je  penfe  qu’on  ne  doit  cet  avantage  qu’à  la 
proximité  du  boudin , qui  garantit  le  doublage , de 
toute  efpèce  de  frottement,  & même , en  grande 
partie  , au  choc  des  flots  ; mais  au  moins  , cette  ob- 
servation prouve-t-eile , que  le  contaél  des  matières 
grafles,  ne  peut  Seul  occalionner  au  cuivre,  un 
prompt  dépériflement. 

J’a:  plongé  dans  du  goudron , une  plaque  ronde 
de  cuivre  de  doublage , qui  portoit  environ  8 
pouces  de  diamètre  ; j’en  ai  plongé  une  Semblable 
dans  de  l’eau  de  mer  tranquille  : ces  deux  plaque* 
Sont  reftées  conftamment  fubmergées , depuis  le 
mois  de  décembre  1779 , julqu’au  mois  d’avril 
1781  ; on  n’a  pu  y remarquer  , même  par  la  com- 

Earaifon  des  poids,  aucun  dépériflement;  enfin  les 
orlogcrs  graillent  les-  rouages  des  pendules  avec 
de  l’huile  ; beaucoup  d’ouvriers  qui  emploient 
l’huile , la  confervcnt  dans  des  vafes  de  cuivre , & 
il  ne  paroit  pas  que  ces  divers  ufages  aient  de  mau- 
vais effets.  Ces  faits  ne  détruifent  pas  l'affection 
de  M.  de  la  Follie  : mais  ils  doivent  raffiner  fur  les 
inquiétudes  qu’on  pourrait  concevoir  , relativement 
à la  couche  de  goudron  fur  laquelle  portent  les 
doublages  ,•  il  y a tout  Heu  de  préfumer,  que  la  fer- 
mentation de  la  toile  goudronnée,  fera  la  caufc  de 
deftruéfion  la  moins  active. 

Je  Serais  affez  porté  à croire , que  le  cuivre  jaune 
ou  le  laiton , réfifteroit  plus  long-temps  à la  mer  , 
que  le  cuivre  rpuge  le  plus  pur.  Cette  grande  pureté 
même,  pourrait  être  une  des  premières  caufes  de  Son 
peu  de  durée.  Outre  les  railons  chimiques  qui  Sem- 
blent appuyer  cette  opinion , l’expérience  des  ma- 
nufaélures  de  verd-de-gris  la  confirme.  On  Sait  que 
l’on  y emploie  toujours  le  cuivre  rouge  le  plus  épuré: 
parce  qu’il  fournit  en  moins  de  temps  une  plus  grande 
quantité  de  verd-de-gris.  Ainfi  je  crois  qu’il  Serait 
bon  d’éprouver  le  cuivre  jaune  , pour  le  doublage 
des  va i fléaux. 

Ceft  peut-être  avec  plus  de  raifon,  qu’on  attribue 
l’ufurc  du  cuivre  à Son  défaut  d’épaiffeur  ; mais  il 
n’eft  point  aufli  facile  d’y  remédier  qu’on  le  penfe  ; 
on  n’a  jamais  employé  pour  doubler  des  navires, 

3 ue  des  planches  de  3 ou  4 , ou  au  plus  5 points 
’épaiffeur  ; paffé  ces  bornes  , elles  Sont  trop  diffi- 
ciles à plier , & on  ne  peut  leur  faire  bien  prendre 
la  forme  des  parties  contournées,  fur-tout  aans  les 
navires  de  moindre  force , où  ces  contours  font  plus 
marqués , & les  courbures  plus  rapides  ; il  reffe 
du  jour  entre  le  doublage  & le  franc-bord;  l’eau 
de  mer  s’y  introduit , & a bientôt  détruit  le 
clouage  , ou  déchiré  le  doublage , par  les  fecouffes 
violentes  & continuelles  qu’elle  lui  donne , quand  le 
bâtiment  eft  fous  voile.  On  a bien  reconnu  cet  in- 
convénient , quand , au  défaut  de  cuivre  de  dou- 
blage , on  a employé  des  planches  de  6 à 7 points 
pour  doubler  la  Gloire , & dernièrement  la  Bre- 
tagne : cependant , en  fuppofant  qu’on  pût  doubler 
ou  tripler  l’épaiffeur  du  cuivre , on  ne  pourrait , 
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tout  égal  d’ailleurs , en  attendre  qu’une  durée  dou-- 
fcle  ou  triple , ce  qui  n’approcheroit  pas  encore  de 
celle  qu’on  exige. 

Les  caufes  principales  de  la  prompte  altération 
du  cuivre  de  doubhge , nous  paroiüent  venir  de 
fa  fabrication  ; tous  les  cuivres  que  nous  avons 
employé  depuis  le  commencement  de  cette  guerre , 
ont  été  tires  des  manufaélures  d’Allemagne , & 
principalement  de  celles  de  Hambourg  ; par  les 
renfeignemens  que  nous  avons  obtenu  de  nos  cor- 
refponchns  en  cette  ville,  nous  avons  appris  que 
les  planches  étoient  autrefois  réduites  au  laminoir  ; 
mais  que  les  cylindres  qui  opéroient  cette  réduc- 
tion , étant  fort  fujets  à le  carter , on  avoit  aban- 
donné cette  méthode , & qu'on  ne  fe  fervoit  plus 
maintenant  que  de  grands  marteaux  du  poids  de 
40  à 50  livres,  auxquels  des  moulins  donnent  le 
mouvement , comme  dans  les  grandes  forges  de 
France  ; on  nfliire  qu’il  ne  fe  fabrique  plus  une 
feule  feuille  de  cuivre  au  laminoir. 

Nous  ne  pouvons  dirtimuler  nos  regrets  fur  la 
profcr'ption  du  laminoir  ; & nous  ne  craindrons 
pas  d’aflurcr  que  les  planches  de  cuivre  qui  en  for- 
toient , font  infiniment  préférables  à celles  qui 
font  réduites  au  marteau  : voici  les  raifons  fur  Ici— 
quelles  nous  fondons  cette  façon  de  penfer. 

Le  premier  coup  de  marteau  qui  eft  appliqué  fur 
une  table  de  cuivre  fondu , y caufe  un  enfonce- 
ment , & , en  même-temps , un  rebrouflement  à 
l’entour  de  la  furface  qui  a reçu  le  coup  ; le  fécond 
coup  de  marteau  donné  à côté  du  premier , ramène 
quelques-unes  des  molécules  rebrouflées,  dans  la 
cavité  formée  par  le  premier  coup , & porte  le 
rebrouflement  plus  loin;  ce\  dérangement  des  par- 
ticules a lieu  , à chaque  fqis  que  le  marteau  frappe 
les  mêmes  parties;  ot  l’on  fent  qu’il  y doit  revenir 
iouvent,  pour  réduire  à 4 points  d’épaifleur,  une 
table  de  6 lignes , c’eft-à-Jire  , pour  réduire  cette 
table  à un  18*  ce  fon  épaifleur  primitive;  il  n’efl 
pas  douteux  que  les  fibres  du  métal  qui  font  pliées 
tantôt  dans  un  Cens , tantôt  dans  un  autre , ne  doi- 
vent , pour  la  plupart , être  rompues  par  leur  tranf- 
port  fucceflif  ; cette  rupture  eft  d’autant  plus  confi- 
dérable , &,  en  même-temps,  d’autant  plus  fré- 
quente, que  la  caufe  dont  elte  réfulte  agit  plus 
brufquemcnt , & que  les  parties  voifines  d'e  la  lur- 
face  frappée  par  le  marteau , ne  peuvent  partager  le 
choc , & diminuer  par  cette  décoir.polition , les 
'mauvais  effets  qu’il  occafionne  (n). 

Dans* le  laminoir,  au  contraire,  les  fibres  du 
métal  font  alongées  toutes  dans  le  même-temps , & 
dans  le  même  fens  ; rien  ne  tend  à les  défunir;  tou- 
tes les  parties  de  la  marte  font  comprimées , fuivant 
des  lignes  exactement  parallèles  ; fucceflivement , à 
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la  vérité  , mais  dans  l’égalité  la  plus  parfaite  ; il  ad 
s'y  forme  jamais  ni  faillie  ni  enfoncement;  la  por- 
tion de  métal  refoulée  par  le  laminoir,  ne  peut 
caufer  de  rebroufTemcnt , parce  qu’on  ne  ferre  les 
cylindres  que  par  degrés;  cette  portion  refoulée 
s’étend  avec  lenteur  ; les  molécules  limitrophes 
cèdent  à une  imptilfion  graduelle:  & , par  ce  moyen  , 
il  11e  1e  peut  faire  aucune  folution  de  contiguïté  , ni 
à l'extérieur  , ni  dans  l’intérieur  de  la  planche  : les 
petites  mafies  conrtitutives , dont  l’agrégation  forme 
le  métal,  s’appLtirtent ; les  inteiftices  qu’elles  bif- 
fent entr’elles  en  fortant  du  creufct , font  ou  dimi- 
nués , ou  totalement  fupprimés  ; la  planche  acquiert 
donc  de  la  force  en  partant  au  laminoir , & elle  en 
perd  en  partant  fous  le  marteau. 

La  fuperiorité  du  plomb  laminé  fur  le  plomb 
coulé , n’eft  plus  maintenant  conteftée  ; toutes  les 
raifons  qui  ont  été  détaillées  dans  un  excellent  mé- 
moire, compofé  fur  cet  objet  par  M.  de  Ste-A!bine, 
fe  peuvent  appliquer  au  cuivre  , & prouveront  ic- 
contefiablement  que  ce  métal , acquiert  de  la  force  en 
partant  au  laminoir  ; au  contraire , on  ne  peut  dou- 
ter que  le  marteau  ne  l’altère. 

Enfin  tout  le  monde  connoît  la  force  des  mé- 
taux partes  à la  filière  ; perfonne  ne  doute  de  l’ex- 
cellence du  fil  de  laiton  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
du  cuivre  jaune,  laminé  d’une  manière  particulière  ÿ 
qu’on  farte  au  marteau  , quelque  chofe  qui  en  appro- 
che ! Tout  concourt  donc  à démontrer  que  pour  ce 
genre  de  travail , une  prertîon  graduelle  eft  préfé- 
rable à un  choc  brufque  ; qu’enftn  le  laminoir  doit 
faite  du  cuivre,  beaucoup  plus  propre  au  fervice  que 
les  marteaux. 

Au  défaut  de  la  machine  , qui  fert  à réduire  les 
planches  à l’épairteur  requife , fe  joignent  les  vices , 
plus  dangereux  encore , de  leur  moulage  au  fortir  du 
creufet. 

Quand  un  métal  quelconque  eft  en  fufion , toutes 
les  parties  hétérogènes  qu’il  contient,  s’élèvent  à la 
furface  , & elles  s’étendent  fur  le  lit  fupérieur  de  lu 
table , lors  du  moulage  ; l’épai fleur  de  ce  lit  de 
crafle , eft  plus  ou  moins  confidérable , en  raif’on 
de  la  plus  ou  moins  grande  épuration  du  métal  : ce 
n’eft  pas  tout  : il  le  détache  toujours  quelques 
corps  du  moule,  qui  s’incruftenr  dans  le  lir  infé- 
rieur de  la  table  ; ainfi  les  deux  faces , au  fortir  du 
moule , font  chargées  de  fable , de  terre , de  por- 
tions de  métal  conlommées  par  le  feu , & par  con- 
féquent  dénaturées;  il  faudroit  racler  avec  foin  ces 
deux  furfaces  jufqu’au  vif,  c’eft-à-dire , jufqu’à  ce 

S|u’on  parvînt  à une  furface  pure  : mais  ce  travail 
eroit  long  ; il  cauferoit  un  déchet  confidérable , & 
les  ouvriers  trouvent  beaucoup  plus  fimple  de  s’ea 
difpenfcr  : quand  enfuite  tes  planches  font  foumifes 


('•■),  On  a voulu  répondre  à nos  objeâions , contre  la  réduôion  des  cuivres  au  marteau  , par  l'exempte  des  batteurs  d’or., 
«pu  réduifent  ce  met  al  à une  fcutlte  fi  mince,  que  le  vent  l’enieve  , 6c  cela  feuiement  au  moyeu  des  marteaux  ; mais 
cette  ralfon  ne  fait  rien  contre  notre  allcition  ; au  contraire,  011  trouvera  qu'cite  lui  l'ctt  de  preuve,  fi  "on  fair  atten- 
tion que  le  niarreau  des  batteurs  d'or  a toujours  plus  de  furface  que  ta  feuille  qu’ils  battent  , & que  par  confêquenc 
U cu«c  le  communique  à toutes  les  pattics  du  cahier  : ce  qui  évite  les  tcbtouileincmi  que  nous  icptochous  au  cuivte. 
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à l’aélion  des  marteaux , les  fables  & autres  corps 
attachés  à leurs  furfaces , les  pénètrent , & les  per- 
cent quelquefois  à jour;  c’eft' fans  cloute  à cette 
caufe,  qu’on  doit  attribuer  les  trous  qu’on  a décou- 
verts dansdesp!anchesneuves,parlepreuvede  l’huile. 

Quand  même  on  fc  difpenferoit  du  raclage,  on 
éyiteroit  encore  nne  partie  de  cet  inconvénient , en 
réduifant  les  planches  au  laminoir  ; i’aéüon  des 
cylindres  n’étant  que  fucceffivc,  étendroit  gra- 
duellement les  corps  étrangers , quand  ils  feroieftt 
de  nature  à s’étendre  ; elle  les  briferoit , quand  ils  ne 
feroient  pas  malléables  : au  lieu  que  les' marteaux  les 
font  pénétrer  dans  le  cuivre  par  l’effet  de  leur  choc , 
& fans  changer  prefque  leur  forme  primitive  , fur- 
tout  ft  ces  cotps  font  de  la  nature  du  fable.  Comme 
cette  affertion  pourroit  être  conteftée , voici  un 
fait  connu  de  tout  le  monde , & qui  le  prouve 
fans  répliqué;  pour  imiter  le  cachet  d’une  lettre, 
on  moule  un  petit  cylindre  de  plomb  lur  fes  dimen- 
fions  ; enfuite  on  pofe  ce  cylindre  fur  le  cachet , 
& on  frappe  un  coup  de  marteau  fur  le  cylindre  ; 
la  cire  pénètre  le  plomb , 6c  y grave  les  armoiries 
avec  la  plus  grande  précificn  ; cependant  on  n’ap- 
perçoit  à la  cire  aucune  altération  ; 6c  l’on  peut , 
avec  le  même  cachet , mouler  de  cette  manière  un 
très-grand  nombre  de  cylindres  de  plomb  ; au  con- 
traire , fi  l'on  fait  paffer  le  cachet  6c  une  planche 
de  plomb  fous  une  preffe,  ou  entre  deux  cylindres 
d’imprimeur,  il  n’y  aura  aucune  trace  profonde 
dans  le  métal , 6c  la  cire  fera  brifée  6c  réduite  en 
poufitère  ; c’en  encore  un  avantage  de  faction  de 
la  prcffion  fur  celle  du  choc , ou  de  l’aélion  du 
laminoir  fur  celle  des  marteaux.  * 

Quand  on  coule  les  tables  de  cuivre,  fi  le 
métal  en  fufion  n’a  point  le  degré  de  chaleur  nécef- 
fairê  , ou  fi  le  moule  eft  humide  , il  fe  forme  dans 
les  tables,  des  boffes  ou  foufRures ; ces  ho  fies  s’é- 
tendent fous  le  marteau  , fans  que  jamais  les  lames 
du  métal  qui  avoient  été  féparées  d’abord , puiffent 
adhérer  cntr’elles  avec  la  moindre  lolidité;  on  re- 
connoit  ce  défaut  au  fon  plus  grave,  que  rendent  les 
feuilles  en  tombant  fur  un  terrein  uni , ou  quand 
on  les  frappe  avec  un  marteau  ; il  arrive  même  fou- 
vent  que  la  ltirface  ellraboteule  6c  feuilletée  ; on  y 
lève  à la  main , des  efpèces  d’écaiiles , 6c , en  les 
déchirant , on  découvre  dans  l’intérieur  de  la 
planche , tme  traînée  de  rayons  noirs  6c  terreux  ; il 
faut  fe  donner  de  garde  d’employer  au  doublage 
des  vaiffeaux,  du  cuivre  qui  ait  ce  défaut;  l’acide 
marin  a bientôt  détruit  le  petit  nombre  des  fibres 
du  métal , qui  contiennent  ces  couches  l’une  fur 
l’autre  ; 6c  dès  qu'il  s'ctl  ouvert  un  partage  dans 
l’intérieur  d'une  planche , elle  pe  tarde  pas  à être 
corrodée. 

Aux  défauts  de  fabrication  , fc  joignent  ceux  de 
l’application  du  doublage.  Nous  avons  été  fou- 
vent  à portée  de  reconnoitre  que  les  feuilles  de 
cuivre  , fous  lefqudles  il  fe  trouvoit  quelqu’inéga- 
lité , fc  fentoient  les  premières  , des  mauvaifes  in- 
fluences de  l'acide  marin  ; il  eft  allez  probable  que 
Je»  parties  Huilantes , éprouvant  un  choc  pl3s  fort 
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que  les  parties  environnantes , fe  détériorent  plus 
promptement  ; la  même  choie  arrive  quand,  au  lien 
d’une  faillie , il  fe  trouve  un  vuide  fous  le  doublage  ; 
le  cuivre  qui , dans  ce  cas , porte  à faux,  eft  ians" 
celle  agité , quand  le  bâtiment  eft  fous  voile , 6c 
il  n’eft  point  douteux , que  cette  agitation  ne  con- 
tribue à la  deftruélion.  Quand  la  frégate  la  Gentille 
fut  virée  en  quille  en  1780,  pour  fubftitucr  des 
pentures  <ie  gouvernail  en  fonte  , à celles  de  fer 
qu’elle  avoit  auparavant , oh  vit  que  le  bitord  qui 
avoit  été  placé  dans  les  coutures , indiquoit  de 
l'ufure  par-tout  où  il  formoit  faillie  ; comme  ce 
bitord  étoit  d’un  diamètre  trop  conlîdérable , il 
excédoit  Couvent  les  lèvres  de  la  couture  ; 6c  alors 
la  feuille  de  cuivre  étoit  coupée  en  deux , 6c  la 
direâion  de  l'ufure  luivoit  précifément  celte  du 
bitord  ; de  même  le  cuivre  étoit  percé , par-tout  où 
la  ferpiilière  , mal  rangée  , formoit  quelque  protu- 
bérance , ou  bien  où  il  fc  trouvoit  un  amas  de 
brai  fcc  : enfin , on  peut  remarquer  dans  tous  les 
navires  doublés  en  cuivre , anglois  comme  fran- 
co'? , que  le  bord  des  feuilles  qui  recouvre  celui  des 
teuüies  voilines , fois  de  bas  en  haut , foit  de  l’a- 
vant à l’arrière,  eft  toujours  la  première  partie,  où 
l’on  obferve  des  marques  de  decompofitton. 

On  peut  obferver  atiflt,  dans  tous  les  bâtimens 
doublés  en  cuivre , que  les  parties  qui  éprouvent , 
fous  voile , le  plus  grand  choc  de  la  part  du  fluide , 
font  les  premières  détériorées;  ainfi  les  joues,  la 
pince  de  l’avant , le  bout  des  varangues  du  milieu  , 
font  autant  de  parties  où  l’altération  eft  plus  fer.- 
fible  ; au  contraire , la  fleur  du  navire  , la  pince  de 
l’arrière,  font  les  endroits  où  le  doublage  fe  con- 
ferve  le  miçux  : enfin  la  flottaifon  eft  déjà  ufée, 
quelques  mois  après  l’époque  du  doublage.  Cette 
obfervation,  qui  ne  peut  être  conteftée,  prouve 
que  les  faillies,  font  une  caufe  prochaine  6c  efficace 
de  détérioration. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède ; 1 °.  qu’on  ne  fauroit  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  ne  point  plier  les  feuilles  de  cuivre , 
foit  dans  le  tranfport , loit  au  moment  de  les  ap- 
pliquer : ce  qui  par  malheur  n’arrive  que  trop 
loit  vent  ; la  grande  aéfivité  avec  laquelle  fe  font 
les  doublages  des  vaiffeaux  , dans  les  ports  du  roi  , 
ne  donne  pas  aux  ouvriers  le  temps  de  dreffer  fuf- 
fifamment  leurs  planches , & , alors , il  s’y  trouve 
ejes  porte-à-faux  très-nuifibles  ; a®,  qu’il  ne  faut 
rien  épargner  pour  que  le  cuivre  touche  immédia- 
tement le  franc-bord  ; ceci  regarde  fur-tout  l’ap- 
plication du  corps  intermédiaire  ; il  eft  bien  diffi- 
cile de  coller  avec  un  amalgame  de  brai , de  h 
ferpiilière  ou  une  toile  forte  , comme  celles  d’Olone 
& de  Locornan  , fans  que  cette  toile  farte  des  fouf- 
flures  dans  bien  des  endroits  ; on  la  coupe  alors , 
pour  faire  échapper  l’air  contenu  entr’elle  & le 
cordage , & cniùite  on  réunit  les  pointes  qui  ré- 
fultent  de  cette  coupure,  6c.  on  les  colle  encore  • 
avec  le  même  amalgame  : cette  opération  ne  peut 
manquer  de  faire  une  éminence  fenfible  , qui  a le 
double  inconvénient , d’accélérer  la  deftruétion  du 
. L 2 
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doublait , comme  nous  venons  de  le  démontrer , Sc 
enfuitc  de  nuire  à la  l'olidité  du  clouage  , en  inter- 
polant un  corps  mobile  6c.  d’une  certaine  cpaifleur , 
entre  la  tête  du  clou  & la  partie  de  fa  tige  qui  eft 
entrée  dans  le  bois. 

J’oferois  aflurer  que  les  anglois  ont  été  guidés 
dans  leurs  opérations , par  des  obfcrvations  analo- 

Sues  à celles  que  noos  venons  d’expofer  ; en  effet , 
paraît  par  ceux  de  leurs  doublages  qui  nous  ont 
parte  par  les  mains , qu’ils  fe  donnent  toutes  les 
peines  poflibles  pour  éviter  des  interffices , entre  le 
cuivre  8c  le  franc-bord,  ou  des  failliesd’aucuneefpèce. 

M.  de  Kcrfaint , dans  le  mémoire  dont  nous 
avons  parlé , prétend  qu’ils  polifl'ent  les  bordages 
avec  des  râpes  à bois;  d’autres  officiers  affinent 
qu’ils  y partent  la  varlope  : cts  précautions  nous  pa- 
roiffent  furabondantes  ; mais  ce  en  quoi  nous  de- 
vrions peut-être  les  imiter  , c’eff  que  dans  la  plu- 
part de  leurs  doublages  en  cuivre , ils  ne  mettent 
point  de  corps  intermédiaire  ; prefque  tous  les  na- 
vires doublés  que  nous  leur  avons  pris,  avoient 
leur  doublage  appliqué  immédiatement  contre  le 
franc-bord  , qui  étoit  feulement  recouvert  de  pein- 
ture. La  frégate  le  Fox  avoit  cependant  de  la 
toile  : mais  cette  toile  étoit  très-fine.  La  feule  raifon 


qui  nous  empêche  d’adopter  ce  procédé  ( de  mettre 
le  doublage  immédiatement  (ur  le  franc-bord), 
n’cft  autre  choie  que  le  defir  de  mettre  les  têtes 
des  chevilles  8c  des  clous  à l’abri  de  l’impreffion 
du  verd-de-gris  ; mais  les  mêmes  anglois  nous  ont 
encore  indique  un  moyen  bien  fimple , de  remplir 
cet  objet  fans  corps  intermédiaire  ; leur  frégate  la 
Minerve  y qui  a été  réparée  à Rochefort  en  1781  , 
étoit  doublée  fur  peinture;  chaque  tête  de  chevilles 
& de  ch  us,  étoit  ret ouverte  d’une  plaque  de  plomb 
très-mince , & femblablc  à celui  uont  on  fait , en 
Chine  , des  boites  à thé  ; par  deffus  ce  plomb  il  y 
avoit  un  petit  morceau  de  toile  très-fine  ; on  n’a  pu 
reconnoitre  quel  étoit  le  mordant  qu’on  avoit  em- 
ployé , pour  faire  adhérer  cette  plaque  de  plomb 
& ce  morceau  de  toile  : mais  il  n’eft  pas  bien  dif- 
ficile d’y  fnppléer. 

D’après  les  confidérations  qu'on  vient  d’expo- 
fer , quelques  perfonnes  penlent  que  le  procédé 
mis  en  vigueur  depuis  la  paix , n’eft  pas  encore  le 
meilleur  ; 8c  que  l’épaifleur  du  fuif  8c  de  la  frife  , 
inteqsofés  entre  le  franc-bord  8c  le  cuivre  , doit 
nuire  à la  folidité  du  clouage  , & à l’intime  con- 
tiguïté des  planches  contre  le  bordage  ; la  frife  a 
d’ailleurs  un  inconvénient  bien  grand  , quelle  par- 
tage avec  la  toile  ; quand  une  touille  de  doublage 
fe  détache , la  frife  ou  la  toile  qui  n’eft  plus  re- 
tenue , devient  le  jouet  de  l’eau  , qui , quand  on 
fait  un  bon  fillage  , fe  fert  de  ce  corps  intermé- 
diaire comme  d’un  coin , pour  déclouer  les  feuilles 
voifines  : pour  éviter  ces  accidens,  on  propofe  la 
méthode  fuivante. 

U faudrait  couvrir  les  têtes  des  clous  & des  che- 


villes , de  l’amalgame  de  cire  commune  & de  téré- 
benthine , dont  on  coéft’e  les  bouchons  des  bou- 
teilles; cet  amalgame  fe  confcrvc  fort  long-temps , 
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dans  des  vafes  de  terre  fans  fe  coaguler.  Un  ou- 
vrier muni  de  fa  caflerole  de  terre , & d’un  petit  pin- 
ceau, remplirait  la  cavité  formée  dans  leDordage, 
par  chaque  tète  de  cheville  ou  de  clou  ; un  autre 
ouvrier  appliquerait  à l’inftant , & fur-tout  avant  la 
coagulation , une  petite  rondelle  de  toile  fine , mais 
ferrée  ; ces  rondelles  feraient  coupées  d’avance 
avec  un  emporte-pièce  ; il  n’y  a point  de  doute 
que  cette  opération , ne  fe  f t en  auffi  peu  de 
temps , à-peu-pres , que  celle  de  garnir  toutes  les 
tetes  de  clous  en  maftic  de  vitrier. 

Quand  on  aurait  ainfi  recouvert  toutes  les  ex- 
trémités des  ferrures  , on  pafleroit  fur  les  rondelles 
une  couche  de  brai  fcc  , bien  chaud  , comme  il  eft 
d’ufage  de  le  faire  fur  les  coutures , les  écarts , 6c 
les  gerçures.  Si  quelque  rondelle  fe  détachoit,  il 
ferait  alors  facile  d’y  remédier  ; l’amalgame  coa- 

fulé  fe  carte  aifément  ; on  y en  fubftitueroit  d’autre 
ien  chaud  ; 6c  on  ne  peut  former  de  doute  fur  fon 
adhéfion  contre  le  bois , puifqu’on  la  voit  tous  les 
jours  fi  parfaite , contre  le  verre  6c  contre  le  liège. 

Ces  opérations  préliminaires  ayant  été  faites 
avec  foin , on  y appliquerait  par-tout  une  couche 
de  la  carène,  ou  eu  couroi  oroinaire  ; dans  laquelle 
cependant  on  mettrait  plus  de  fuif  8t  moins  de 
foufre  , afin  quelle  fût  moins  caftante  ; c’eft  immé- 
diatement fur  cette  carène,  que  l’on  mettrait  le 
doublage  de  cuivre  , conformément  aux  ufages  reçus. 

11  rélulteroit  de  cette  pratique  : i°.  que  les  têtes 
des  chevilles  6c  des  clous  feraient  auffi  bien  conr 
lervées , que  par  les  procédés  en  ufage  ; nous  ne 
craindrons  pas  même  d’afiurer  qu’elles  le  feraient 
mieux  : car  l’adhéfion  de  la  rondelle  de  toile  eft 
évidente , au  lieu  que  celle  d’une  laide  entière  ne 
l’eft  pas  ; 6c  il  eft  certain  qu’il  parte  toujours  de 
l’eau  entre  la  toile  appliquée  à l’ordinaire , 6t  le 
franc-bord;  au  lieu  qu’il  n’en  peut  pafler  dans  la 
fuppofition  de  la  méthode  proposée. 

a®.  On  épargnerait  une  quantité  de  toile  con- 
fidérable;  6 c fi  l’on  compare  le  bénéfice  qu’on  ob- 
tiendra par  l’épargne  de  la  toile , du  brai  fec  qui 
fert  à la  coller , du  goudron  dont  on  l’enduit , 
des  uftenfiles  que  ce  travail  exige  ; avec  l’augmen- 
tation de  dépenfe  qu’entraînera  la  compofition  de 
l’amalgame , celle  de  la  carène , 6c  fon  application  : 
il  eft  certain  qu’on  trouvera  une  économie  réelle 
dans  le  fécond  procédé. 

3».  Le  travail  fe  fera  plus  promptement,  8c  il 
fera  plus  sûr , parce  que  les  officiers  chargés  de 
l’infpeéler  , peuvent  voir  tous  le  détail  des  opéra- 
tions propolécs  ; tandis  qu’il  leur  eft  impoffible  de 
reconnoitre  toujours  , fi  la  toile  eft  bien  ou  mal 
collée  ; 6c  quand  ils  rcconnoiftent  des  défauts  dans 
cette  opération,  il  eft  le  plus  fouvent  impoffible  d’y 
remédier. 

40.  Le  doublage  pourra  toujours  s’appliquer  avec 
la  plus  grande  précifion.  Il  ne  s’y  formera  jamais 
de  boffe  ni  de  foufflure  ; c’étoit  le  principal  objet 
que  nous  nous  étions  propolé. 

D n’appartient  qu’à  l'expérience  de  fixer  le  degré 
de  confiance  que  mérite  le  fyftétne  qu’on  vient 
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d'établir , & malheureufcment  ces  expériences  font 
difpcndieufes.  On  a (ait  à Granville  lur  le  corfaite 
Madame , & à St-Malo  fur  le  navire  le  Frédéric 
quelques  clTais , dont  on  peut  feulement  conclure 
que  l’application  de  l'amalgame  de  cire  & de  téré- 
benthine , fur  les  tctes  des  clous  & des  chevilles , eft 
facile  ; que  l’adhéfion  des  rondelles  de  toile  eft 
sûre,  & que  le  mouvement  des  guifpons , lorfqu’on 
met  la  carène  ou 'le  couroi,  ne  dérange  point 
ces  rondelles. 

L’expofition  qu’on  vient  de  faire , des  diverfes 
tentatives  faites  jufqu'à  ce  jour  , pour  perfeélionner 
les  doublages  de  cuivre  , pourra  (ervir  de  guide  aux 
perfonnes  qui  voudront  travailler  fur  cette  matière  ; 
maintenant  on  va  faire  connoitre  , l’effet  que  ces 
doublages  produifent  fur  les  vaiffeaux. 

Le  principal  effet  du  doublage  en  cuivTC , celui 
qui  mérite  le  plus  d'attention , fur-tout  dans  une 
marine  militaire , c’eft  d’augmenter  dans  un  très- 
grand  rapport , la  viteffe  du  fillage.  On  a remarqué 
pendant  la  guerre  dernière  , que  des  vaiffeaux  qui 
n’avoient  jamais  eu  des  qualités  bien  diftinguées, 
enavoient  acquifes  par  ce  doublage  ; la  Ville  de 
Paris  , Y Invincible  , le  Glorieux  marchoient  ma) , 
«lérivoient  beaucoup  , faifoient  toutes  leurs  évolu- 
» tions  avec  lenteur,  tant  qu’ils  ont  navigué  fur  leur 
franc-bord  ; à peine  ont-üs  été  doublés  en  cuivre , 
qu’ils  font  devenus  fins  voiliers  & très-fcnfibles  au 
gouvernail  : mais  ce  qu’il  faut  fur-tout  obfcrvcr, 
c’cft  que  cet  avantage  fe  communique  aux  vaiffeaux 
à-peu-près  dans  le  rapport  inverfe  de  leurs  qualités 
primitives  -,  en  forte  qu’un  vaiffeau  qui  naturelle- 
ment marche  mal , gagne  plus  à être  doublé  en 
cuivre,  qu’un  autre  vaiffeau  qui,  fans  ce  doubla- 
ge , auroit  une  marche-  avantageufe.  Ainfi  le 
cuivre  rapprochant  les  qualités  des  navires  , les  met 
dans  le  cas  de  1e  fuivre  de  plus  près  en  efeadre  , 
de  faire  leurs  évolutions  à-peu  près  dans  le  même- 
temps  ; & c’eft  un  bien  inappréciable. 

Il  y a pluficurs  railons  pour  que  le  cuivre  donne 
aux  navires  la  qualité  de  mieux  marcher , quand  il 
eft  pur , bien  fabriqué , appliqué  avec  loin , & 
fur-tout  avec  propreté  ; il  ne  s y attache  ni  goé- 
mons ni  coquillages  ; la  lur  face  de  la  carène  refte 
toujours  liffe  ; ainfi  le  vaiffeau  doit  conl’erver  la 
même  viteffe  de  fillage , que  s’il  venoit  d’être  ca- 
réné ; mais , dans  le  (ait , il  en  acquiert  & en  entre- 
tient une  plus  grande,  &.  il  doit  ce  bénéfice  à la 
nature  du  cuivre;  ce  métal  plongé  dans  l’eau  de 
nier , fe  décompofe , <Sc  forme  ce  qu’on  appelle  le 
verd-de  gris  ; il  s’en  trouve  au  bout  de  huit  jours,  une 
couche  légère  répandue  uniformément  fur  toutes  les 
feuilles  du  doublage  : la  vifeofité  de  l’eau  n’a 
point  de  prife  lur  cette  enveloppe  ; de  forte  que 
quand  le  vaiffeau  eft  tranfportc  dans  le  fluide , il 
n’a  point  à rompre  dans  chaque  inftant  de  fon  mou- 
vement , une  infinité  de  filets  d’eau  qui  s’attachent 
fortement  fur  tous  les  autres  corps , & forment 
un  obft.tcle  puiffant  à leur  viteffe  ; c’eft  en  vain 
qu’on  a effayé  tous  les  métaux  ; aucun  d’eux  ne 
produit  le  mcinc  effet;  &.  d’ailleurs  tous  permettent 
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que  les  goémons  y pouffent  des  racines,  & que 
les  coquillages  s’y  attachent  & s’y  multiplient.  • 

U faut , comme  on  vient  de  le  dire  , que  le  cuivre 
fait  pur , bien  fabriqué , appliqué  avec  foin , pour 
qu’il  s’oppofe  efficacement  à la  végétation  ; un 
petit  corps  étranger,  incrufté  dans  le  lit  extérieur 
de  la  feuille , une  goutte  d’huile , de  goudron , ou 
d’autres  corps  gras  ; une  déchirure , un  défaut 
d’écrouiffement , fuffifent  pour  faire  une  matrice 
propre  aux  produirions  marines  ; & l’on  voit  fou- 
vent  une  feuille  de  cuivre  couverte  de  faletés , 
entre  quatre  autres  qui  en  font  totalement  exemptes  ; 
le  plus  fouvent  il  s’attache , fur  le  corps  étranger  qui 
couvre  le  cuivre , un  petit  coquillage  appiiié  en 
Bretagne  bronique , & femblabie  a celui  qu’on 
trouve  comuncmment  fur  les  coquilles  des  moules , 
mais  plus  petit  ; à fon  fommet  eft  attaché  un  po- 
lype de  8 à 10  pouces  de  longueur;  la  queue 

Sar  laquelle  il  tient  à la  bronique  , reffemble  à un 
1 qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  de  la  confiftance  ; le 
refte  eft  un  tube  de  la  couleur  des  limaces  incoques, 
très-diaphane  ; le  bout  femble  réunir  tous  les  or- 
ganes dont  cet  être  eft  doué;  on  y voit,  à la 
loupe , une  efpèce  de  trompe  par  laquelle  entrent 
les  aiimens , &t  des  parties  qui  (emblent  deftinccs  à 
la  génération  ; le  tout  fort  & fe  dilate  dans  l’eau , 
mais , à l’air , rentre  & fe  contraéfe  dans  le  tube  , 
comme  dans  une  gaine  ; quand  on  y touche , la 
totalité  fc  retire,  6c  l’orifice  fe  ferme  totalement; 
en  forte  que  fi  cette"  production  n’eft  point  rangée 
dans  la  claffe  des  animaux,  elle  doit  au  moins, 
comme  le  polype  d’eau  douce , comme  la  fenfitive 
& quelques  autres , être  regardée  comme  tenant  éga- 
lement au  règne  animal  & au  règne  végétal. 

C’eft  donc  une  propriété  donnée  au  cuivre  , ex- 
clufivement,  de  le  confervcr  dans  l’eau  de  mer 
exempt  des  faletés  qui  s’attachent , qui  vivent , qui 
fe  multiplient  fur  tous  les  autres  corps  ; on  ne  peut 
donc  trop  prendre  de  précautions  pour  appliquer  les 
doublages  avec  propreté  ; il  faut  donc  le  bien 
donner  de  garde  d’y  mettre  aucun  vernis , aucune 
peinture. 

Les  anglois  ont  doublé  des  bâtimens  en  fer  , en 
étain , en  ter-blanc  , en  plomb  : mais  fans  fuccès. 

En  1782,  le  fieur  Toiimu,  fondeur  de  Paris, 
propofa  au  miniftre  de  la  marine , un  métal  faéiice 
de  fa  compofition , qu’il  vouloit  fubftituer  au 
cuivre  pour  doubler  les  vaiffeaux;  i’effai  en  fût 
fait  à Bieft  fur  une  des  balilcs  de  la  rade , & fur  la 
corvette  le  Serin  ; quelques  mois  après,  les  feuil- 
les de  ce  métal  étoient  couvertes  de  goémons  & 
de  coquillages;  & le  miniftre  non-feulement  re- 
jetta  l’offre  du  fieur  Toumu  , mais  fit  paffer  dans 
les  ports  un  procès-verbal  des  épreuves  faites  à. 

Brelt , afin  de  détromper  les  armateurs  du  corn— 
merce , auprès  del'quels  l’auteur  s’étoit  vanté  d’a- 
voir eu  l’approbation  du  confeil  de  marine  ; on  a 
couvert  la  ùiperbe  coupole  de  la  halle  de  Paris  , en 
partie  , avec  ce  métal , qui  eft  compofé  de  plotrtk* 
de  2inc  & d’antimoine.  . * 

La  pelàmcur  du  doublage  de  cuivre,  mérite  çkïy* 


», 
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qu’on  y ait  égard  ; on  diminue  le  loft  dans  le  même 
rapport  ; elle  eft  a fie  7.  peu  confidirable  pour  que 
le  changement  qui  en  réfulte  fur  la  polition  du 
centre  de  gravité  du  vaifleau  en  charge , ne  l’oit  pas 
fcnfiblc  ; le  poids  du  doublage  en  cuivre  peut , 
dans  tous  les  cas  , être  eitimé  au  centième  du  port 
du  bâtiment;  ainfi,  pour  un  vaifleau  de  110  ca- 
nons , le  port  étant  de  2400  tonneaux  , le  poids  du 
doublage  l’eroit  de  24  tonneaux  ; & pour  une 
frégate  portant  du  18  , dont  le  port  eft  environ  de 
750  tonneaux,  le  poids  du  doublage  feroit  dey 
tonneaux  & demi.  Cette  approximation  fuffit  pour 
la  pratique  , quand  il  s’agit  de  gros  vaiffeaux  ; 
nia  s la  furface  de  la  carène  étant  relativement  plus 
grande  dans  les  petits  , il  faut  augmenter  cette 
quantité  quand  il  s',  gît  de  bâtimens  d’un  port  peu 
confidérable  : il  faut  même  prendre  le  double  pour 
les  bâtimens  bordés  à clin , à caufe  de  la  perte  qui 
réfulte  des  retailles , des  plis  que  fait  le  doublage 
fur  chaque  arrête  de  bordage , & du  plus  grand 
nombre  de  clous  que  ce  trSvail  exige  : ainfi  dans 
une  lougre,  dont  le  port  feroit  de  100  tonneaux, 
le  doublage  peferoit  a tonneaux  ; au  relie,  le  dou- 
blage en  cuivre  des  bâtimens  bordés  à clin  , fait 
toujours  un  très- mauvais  ouvrage. 

La  piompte  ufure  des  fers  eft  un  objet  d’une 
toute  autre  conféquencc.  Deux  caufes  y concou- 
rent ; la  première , qui  exifte  dans  tous  les  bâtimens 
flottans , eft  l’acidité  de  l’eau  de  mer  combinée  avec 
celle  de  la  sève  des  bois*;  partout  où  il  relie  un 
petit  partage  au  fuintement  de  i’eau , le  fer  fe  cor- 
rode ; les  clous  & les  chevilles  rempliffent  ordinai- 
rement bien  exaélement  la  place  qu’ils  occupent  dans 
le  franc-bord  & dans  la  membrure  ; mais  le  lror- 
dage  n’étant  pas  toujours  immédiatement  contigu 
aux  membres , la  portion  qui  pénètre  cet  intervalle, 
eft  entièrement  loumil'e  à l’aélion  de  ces  acides 
délimiteurs  ; dans  tous  les  vaifl’eaux , fans  excep- 
tion , cette  portion  des  clous  eft  corrodée  après 
quatre  à cinq  ans  , quoique  le  relie  demeure  iain  ; 
alors , quand  les  vaifl'eaux  font  en  carène , on  retire 
facilement  une  partie  de  leurs  clous,  & l’on  y en 
f.ibftituc  d’autres , de  plus  fortes  dimenfions  ; la 
sève  du  hêtre  agit  avec  bien  plus  d’efficacité  fur 
le  1er , que  celle  du  chêne  ; cependant  on  auroit 
tort  de  tirer  de  cette  propriété , un  motif  de  prol- 
cription  pour  le  bois  du  hêtre , qui  a l’avantage 
d’être  d’une  prompte  venue  , de  belles  dimenfions 
Çc  de  valoir  autant  que  toute  autre  effencc  , quand 
il  eft  toujours  fubmergé  ; en  effet , la  différence 
qu’il  caufe  à la  durée  des  fers , ne  va  pas  au  quart  ; 
bi  l’on  a vu  des  bâtimens  du  roi  bordés  en  hêtre , 
paffer  cinq  ans  fans  que  leurs  fonds  fuffent  vifités , 

n’éprouver  aucun  fâcheux  accident. 

Quand  , à cette  caufe,  fe  réunit  l’influence  de 
l’acide  cuivreux , la  deftruélion  des  fers  eft  infini- 
ment plus  rapide  ; les  pentures  de  gouvernail , qui 

Îortent  4 pouces  de  largeur , fur  20  à 14  lignes  d’é- 
âiffeur  moyenne , font , en  1 8 mois , réduites  au 
{ici s de  ces  dimenfions  : les  vaiffeaux  qui  lont  en- 
é$  en  radoub  , trois  ans  après  leur  doublage  en 
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cuivre , avoient  tous  leurs  clous , toutes  leurs  che- 
villes cor.fommées , ou  point  qu’ils  plioient  fous  1® 
fer  du  callat;  plus  des  trois  quarts  des  fers  de  la 
partie  fubmergée  ont  été  changés  ; ce  n’eft  pas  la 

Eortion  de  fer  qui  traverfe  l’elpace  vuidc  "entre  le 
ordage  & les  membres , qui  le  détruit  avec  une 
promptitude  aulfi  grande;  c’eft  par  la  tête  même 
du  clou , de  la  chcviUe,  que  fe  fait  l’infiltration  : cette 
tête  eft  totalement  mangée,  le  fluide  s’eft  infinué 
le  long  du  fer  , il  y a formé  des  cfpecee  de  canne- 
lures, qui-,  quelquefois,  le  pénètrent  jufqu’au  centre. 

Cette  conlidération  eft  vraiment  alarmante;  un 
vaifleau  qui  a fait  une  campagne  de  5 ou  6 ans  fur 
un  doublage  de  cuivre  , eft— il  en  état  de  réfifter  à un 
combat  chaud , à des  vents  violens  ? Quand  on  lut 
voit  taire  de  l’eau  dans  une  groffe  mer , ne  peut-on 
pas  craindre  que  la  machine , totalement  déliée , 
ne  fe  diffolve  & s’engloutiffe  ? 

Les  anglois  n’en  favent  pas  encore  plus  que  nous 
fur  cet  article  ; tous  leurs  bâtimens  qui  ont  paffé 
dans  nos  ports , avoient  leur  ferrure  en  fort  mauvais 
état  ; ils  ont  perdu  beaucoup  de  vaiffeaux  pendant 
la  guerre  dernière , & peut-être  le  doublage  en 
cuivre  a-t-il  été  caule  de  leur  perte. 

On  prévient  facilement  la  deftru£lion  des  fer- 
rures de  gouvernail , en  leur  fubftituant  des  pen- 
tures de  tonte.  Le  moyen  économique  imaginé  en 
France,  & dont  nous  avons  parlé  (fi,  contre 
notre  attente,  il  a un  bon  effet),  remplira  le 
même  objet  à moins  de  frais  ; au  relie  , ces  frais 
font  bien  peuconfidérables;  la  partie  de  la  garniture 
d’étambot  & de  gouvernail  qui  eft  fubmergée , la 
feule  qui  doive  être  en  cuivre , peferoit  pour  un 
vaifleau  du  premier  rang,  quatre  à cinq  milliers; 
dans  l’adminillration  aéhiçllc,  clic  couteroit  entre 
7 & 9 mille  liv.  ; fi  l’on  avoit  dans  les  ports  du  roi , 
tics  fonderies  bien  montées,  cette  garniture  ne  coû- 
teroit  pas  plus  de  6 mille  à 7500  liv.  ; fans  doute  cette 
dépenle  eîl  bien  foiblc , eu  égard  à la]  valeur  d’un 
vaifleau  du  premier  rang  ; & la  première  mife  dehors 
une  fois  faite , il  en  réfulteroit  pour  la  fuite  une 
économie  durable  & l’enfible , parce  que  Ces  mêmes 
pentures  pourroient  fervir  à plufieurs  vaifl’eaux  l’un 
après  l’autre , attendu  que  le  cuivre  en  maffe , dure 
très-long-teinps  dans  i’eau  de  mer. 

On  ne  connoît  pas  julqu’à  préfent  de  procédé  qui 
garantiflè  les  chevilles  & les  clous  de  la  corrofion  ; 
on  a propofé  de  les  faire  en  cuivre  : la  dépenle 
feroit  énorme;  d’ailleurs,  on  ne  peut  pas  clouer 
folidement  avec  des  clous  de  cuivre  ; s’ils  entrent 
fans  de  grands  efforts , ils  ont  trop  peu  de  tenue  ; 
s’ils  éprouvent  une  certaine  réfiftanrtt,  leur  pointe 
fe  rebrouffe , &.  ils  plient  ; d'ailleurs , la  rouille 
don:  le  fer  fe  couvre  , augmente  confidérablement 
l’on  adhéfion  dans  le  bois  ; le  verd-de-gris , au  con- 
traire , qui  enveloppe  le  cuivre , eft  un  corps  gras 
qui  facilite  l’extraéfaon  des  chevilles,  & des  clous 
laits  de  ce  métal.  Ainfi  le  moyen  n’ell  pas  admifli- 
blc , nu  moins  pour  des  vaiffeaux  de  guerre  ; on  l’a 
quelquefois  employé  avec  fuccès  fur  de  petits  bâtix 
mens  , comme  cuitcrs  Ôc  lougret. 
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Les  vernis  éprouvés  jufqu’à  ce  jour  7 n’ont  pas  | 
feu  de  fucccs  plus  heureux  ; on  a fait  bronzer  des  ; 
clous  en  les  plongeant  rouges  dans  l’huile  de  lin , . 
ou  les  frottant  avec  du  lard  ou  de  la  corne  ; ces  clous 
chartes  dans  de  fauffos  quilles  de  hctrc , & péné- 
trant une  feuille  de  cuivre , ont  été  corrodés  en  fix 
mois. 

Le  même  fieurToumu,  avec  fon  métal , propofa 
un  vernis  brun  dont  on  fit  l’effai  à Breft  ; d’abord  il 
falloit  l’appliquer  lur  le  fer  chaud , & il  s’ccailloit 
fous  le  marteau;  il  ne  pôuvoit  donc  fervir  pour 
les  clous  & les  chevilles  : d’ailleurs , un  clou  tota- 
lement enduit  de  ce  vernis,  plongé  dans  l’eau  de 
mer , enveloppé  dans  une  feuille  de  cuivre , au  bout 
d'un  an , s’elt  trouvé  très-altéré. 

Enfin  on  a voulu  etamer  la  tète  des  clous  ; mettre 
aux  chevilles  une  tête  de  cuivre  avec  une  douille 
du  même  métal , qui  recouvrit  une  partie  de  fa 
tige;  tous  ces  procédés  demandoient  un  appareil 
toujours  incompatible  avec  la  célérité  qu’exigent  les 
opérations  dos  ports  , & fouvent  ils  n’ont  pas  pro- 
duit l’effet  qu'on  s’en  étoit  promis  : ainfi  cet  objet 
offre  encore  aux  chimiftcs , aux  métallurgiftes , 
& aux  mécaniciens , une  matière  à des  recherches 
ictéreffantes  &.  des  découvertes  utiles. 

Le  doublage  en  cuivre  eft-il  un  moyen  d’ccono- 
mie  pour  les  expéditions  maritimes  ? Seroit-il  avan- 
tageux pour  la  marine  commerçante  d’adopter  ce 
doublage  ? Ces  deux  ciueftions  ne  peuvent  fe  ré- 
foudre d’une  manière  generale. 

Il  feroit  infiniment  avantageux  pour  toutes  les 
marines  militaires , qu’on  n’eût  jamais  longé  à dou- 
bler les  vaiffeaux  en  cuivrfe  ; ces  maffes  énormes , 
defiinées  à porter  la  terreur  & la  mort , fe  feroient 
mues  avec  moins  de  viteffe  , à la  vérité  : mais  leur 
marche  eût  toujours  été  uniforme  ; tous  les  bâti— 
mens  qui  compofent  une  armée,  auraient  vu  dimi- 
nuer leur  fillage  par  les  memes  gradations,  à mefure 

2u’on  fe  feroit  éloigné  de  l’époque  de  leur  carène  ; 

C cette  diminution  étant  égale  dans  toutes  les  par- 
ties , la  mobilité  relpeélive  aurait  toujours  été  la 
même  : l’armée  ennemie  aurait  fubi  les  mêmes 
changemens  ; ainfi  l’équilibre  fe  feroit  entretenu 
conftamment  : mais  il  eu  rompu  dès  qu’une  des  na- 
tions belligérantes , adopte  un  procédé  qui  lui  donne 
fur  fes  ennemis , un  avantage  affuré  par  la  célérité 
des  mouvemens,  & la  sûreté  des  évolutions  ; ainfi 
les  anglois  ont  toujours  profité  de  leur  fupériorité 
parce  qu’ils  pouvoient  nous  atteindre  : ainfi  tou- 
jours ils  ont  évité  le  combat , quand  ils  avoient  des 
forces  inférieures , parce  qu’ils  avoient  l’avantage  de 
la  marche  ; ils  ont  toujours  réparé  leurs  détartres 
dans  un  engagement , & ont  pouffé  leurs  fuccès 
aurti  loin  qu’il  étoit  poflible  de  le  faire , parce  qu’ils 
évoluoient  mieux  que  nous  : ce  n’eft  point  à l’expé- 
rience des  officiers , ce  n’eft  point  à la  forme  des 
vaiffeaux  qu’il  faut  attribuer  cette  différence  : jamais 
un  vaiffeau  anglois,  jamais  une  frégate  angloife , 
ne  l’a  emporté  lur  un  pareil  bâtiment  françois  par  fes 
qualités  , ni  par  les  manoeuvres  de  ceux  qui  les  mon- 
tent ; mais  dans  toute  U guerre  dernière  les  eicadm 
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angloifes  étofent  compofées  de  vailîcaux  doublés  en 
cuivre  , & celles  des  françois , ou  les  armées  com- 
binées , avoient  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  non 
doublés  ou  doublés  en  bois  : ceux-ci  dévoient  nécef- 
faircment  retarder  la  marche  des  autres,  & nuire 
par  la  lenteur  de  leurs  mouvemens , aux  évolutions 
générales. 

Une  convention  réciproque  portée  entre  toutes, 
les  nations , qui  ont  le  droit  de  couvrir  les  mers  de 
citadelles  flottantes;  un  engagement  formel  qu’elles 
contraéferoient  de  ne  point  faire  ufage  du  doublage 
en  cuivre,  épargneraient  des  dépenfes  énormes,., 
& peut-être  des  accidens  graves  ; le  doublage  cri 
bois , le  mailletage , fur-tout  le  maftic  des  efpa- 
gnols,  préferveroit  les  carènes  de  l’infulte des  vers, 
fans  compromettre  l’exiftence  de  la  marte,  par  la 
deftruétion  de  fes  principales  liaifons  : mais  l’idée  de 
ce  pafte  eft  un  rêve , comme  celle  de  la  paix  univer- 
feile  ; dès  que  l’étendard  de  la  défolation  flotte  fur 
les  mers , il  faut  à l’inftant  faire  retentir  les  ports  du 
bruit  de  l’airain  , & couvrir  indiftinftement  de  cette 
livrée  prccieufe  & funerte  , tous  les  bâtimens  des- 
tinés à faire  valoir  la  dernière  raifon  des  fouverains. 

La  navigation  du  commerce  plus  tranquille  , plus 
pacifique , ne  devrait  dans  aucun  cas  ambitionner 
ce  genre  de  luxe  : quelques  perfonnes  cependant 
prétendent  qu’il  procurerait  une  économie  réelle , 
dans  toutes  les  expéditions  des  mers  d’Afie,  des 
Antilles , ou  de  la  côte  d’Afrique  ; pour  décider 
affirmativement  entre  ces  deux  propofitions  contra- 
diéioires  , il  faut  entrer  dans  le  detail  des  dépenfes 
qu’occafionne  le  doublage  en  cuivre  , & de  celles 
qu’il  épargne. 

Nous  allons  prendre  pour  exemple  un  navire  de 
500  tonneaux  ; il  fera  facile  de  faire  à tout  autre  cas 
l’application  de  cet  exemple,  en  calculant  toujours 
luivant  la  même  analogie  , qu’on  pourra  cependant 
modifier , relativement  aux  circonitances , qui  peu* 
vent  faire  varier  le  prix  des  matières  tx  de  la  main- 
d'œuvre. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  vaiffeau,  le  poids 
du  doublage  étoit  à-peu-près  le  centième  du  port  en 
tonneaux  ; ainfi  le  doublage  pefera  dix  mille  livres. 
Dans  cette  évaluation  , le  poids  feul  du  cuivre  & 
des  clous  eft  compris  ; le  rerte  étant  plus  léger  que 
l’eau  de  mer,  n’ajoute  cn  effet  rien  à la  charge  du 
bâtiment.  Sur  les  dix  mille  livres,  on  peut  compter, 
pour  les  clous,  un  fixième  de  ce  poids,  & l’on 
aura  : 

Cloux.  . . 

Cuivre  . . 


1667 1.  à 40  f.  . . 
8333  à 33  - - - 


Total. 


Pour  k corps  intermédiaire , f 
quel  qu’il  foit,  elKmé  un  douzième  > 

Je  la  dépenfe  ci-deffus J 

Main  d’oeuvre , cftimée  autant . 


Dépenfe  totale.  , . . . 1993 1 
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13749  • . 

9 

17083  . . 

9 

1423  ■ • 
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1423  . . 

16 

19931  . . 
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On  peut  donc  évaluer  la  dépenfe  du  doublage  èfl 
cuivre, d’un  vaifl’eaude  500 tonneaux , à 20,000  liv.; 
il  durera  cinq  ans , après  quoi  l’on  tirera  de  les 
débris,  environ  7500  livres  de  vieux  cuivre,  à 10 
fols  , valant  7500  ; la  dépenfe  effective  fera  donc 
de  1 2,500  liv.  : dans  le  commerce  , où  l’on  calcule 
plus  exaflement , on  ajoutera  à cette  Comme  l'in- 
térêt de  10*000  liv.  à 6 pour  cent,  & l’aflurance 
de  cette  valeur  pendant  cinq  ans , ce  qui  montera 
prefque  autfi  haut  que  le  capital. 

Si  le  vailïeau  qui  nous  fert  d’exemple  étoit  dertiné 
à la  navigation  de  la  Chine , il  feroit  fa  première 
campagne  fur  un  fimple  doublage , & les  deux  Vi- 
vantes fur  un  fécond  doublage  qu’on  auroit  mailleté. 
Le  premier  doublage  coûterait  4000  liv.  ; le  fécond 
7000  liv.  : tous  les  négocions  trouveront  un  avan- 
tage réel  dans  la  fécondé  manière  d’opérer  ; parce 
qu'ils  ne  font  pas  des  avances  nulli  fortes;  & , fur- 
tout  , parce  qu'ils  les  font  en  diflerens  temps , & à 
tnefurc  que  leurs  fonds  rentrent. 

On  peut  faire  un  calcul  analogue  pour  toutes  les 
expéditions  portibles,  & le  rélultat  ne  fera  jamais 
avantageux  au  doublage  en  cuivre , que  dans  le 
feul  cas , peut-être , des  voyages  à la  côte  d’Afrique 
pour  la  traite  des  nègres;  une  cargaifon  de  ces 
malheureux , s'infeéfe  Couvent  autant  par  les  mauvais 
traitemens  qu'on  leur  fait  éprouver,  que  par  le 
changement  du  climat , l’air  emporté  qu’ils  refpi- 
rent  dans  une  cale  méphitique  , enfin  tous  les  maux 
phyfiques  & moraux  qui  les  accablent  ; tous  les 
jours  on  jette  à la  mer,  quelques-unes  de  ces  trirtes 
viélimes  de  notre  cupidité  ; u le  barbare  qui  fc  livre 
à ce  trafic  inhumain , n’a  pas  le  cœur  navré  par  le 
fpeftacle  de  leur  louffrance  , fon  avarice  venge  du 
moins  la  nature  ; chaque  évènement  qui  retarde  fon 
arrivée  , prolonge  fon  fupplice  : alors  peut-être  le 
doublage  en  cuivre  feroit— il  avantageux  ; on  dépo- 
feroit  peut-être  fur  la  grève  des  Antilles,  avant 
qu’ils  expiraffent , les  cadavres  des  africains  ; peut- 
être  avec  quelques  foins,  on  les  arracherait  des 
bras  de  la  mort , pour  les  plonger  dans  les  horreurs 
de  l’efclavage. 

L’ertimation  que  l’on  vient  de  voir  des  doublages 
en  cuivre , eft  fondée  fur  le  prix  aéfuellement  admis 
dans  les  ports  du  roi  ;*  mais  il  feroit  poflible  de  di- 
minuer , & dans  un  très-grand  rapport , la  valeur 
des  matières  précieufes  qu’on  y emploie , & dont 
la  confommation  eft  immenfe  en  temps  de  guerre. 

Les  cuivres  de  doublage  qu’on  tirait  du  nord 
au  commencement  de  la  guerre , couraient  40  f.  la 
livre  ; le  prix  en  eft  baillé  peu-à-peu , & mainte- 
nant il  vaut  à Breft  32  f.  ; tout  l’approvirtonne- 
ment  aftuel  de  nos  ports  provient  encore  des  manu- 
faélures  étrangères  ; car  l’établiflement  unique , fait 
récemment  auprès  de  Rouen , n’a  pas  encore  pu 
donner  un  produit  conftdérable  ; d’ailleurs , le  gou- 
vernement voulant  favorifer  cette  entreprife , paye 
les  planches  qui  proviennent  de  cette  fabrique, 
<5  den.  par  livre  plus  que  les  autres  : ainfi  cela  ne 
peut  procurer  un  rabais  dans  la  valeur  de  cette 
matière. 
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Dans  l'état  aéhiel  des  chofcs , il  ne  parolt  pa* 
poflible  que  la  valeur  des  planches  de  cuivre  bairte 
déformais  d’une  quantité  fenrtble.  La  manufaéhire 
de  Romilly  tire  la  matière  première  d’Angleterre; 
le  cuivre  fort  de  ce  pays  en  table  de  20  à 24  lignes 
de  longueur,  fur  t6  à 18  de  largeur , & 2 à \ lignes 
d’épaifleur  ; il  coûte  no  liv.,  au  moins,  les  104 
liv.  poids  de  marc  : fuppofons  qu’il  vaille  : 


Le  mille  pefant 1000 liV4 

Fret  & artùrance  d’Angleterre  à Rouen , 

à 6 pour  100 60 

Commiflion  à Rouen,  à 1 pour  100*.  10 

Port , par  eau  , de  Rouen  a Romilly , 

à 1 pour  tco  * 10 

Déchet , lors  de  la  fabrication  , à 1 2 
pour  100  * iaa 


Bénéfice  de  l’entrepreneur  , fur  lequel 
il  faut  prélever  les  frais  de  réduélion  , la 
folde  des  ouvriers , entretien  de  la  manu- 
faélure , intérêts  des  avances , &c.  à 20 


pour  100 200 

Port  de  la  manufaélure  à Rouen , à 1 

pour  100  * 10 

Fret  de  Rouen  à Breft , &.  artùrance 

à 5 pour  100* 50 

Commiflion  à Breft,  à 1 pour  100  *.  . . to 
Retenues , &c.  a 2 pour  ico.  .....  20 


Total, ou  prix  du  millier  rendu  à Breft.  . . 1490 


On  voit  par  cette  appréciation , que  certainement 
on  a toujours  portée  au  plus  foible,  que  la  tna- 
nufaâurc  la  mieux  montée,  ne  pourra  jamais  établir 
des  planches  de  cuivre  à moins  de  30  f.  la  livre  ; 
mais,  en  même-temps,  il  eft  évident  que  s'il  y avoit 
dans  les  ports , une  fonderie  & un  laminoir , le  prix 
de  cette  marchandée  feroit  beaucoup  moindre  : en 
effet , fi  l’on  fupprime  de  l’évaluation  ci-dertùs  tous 
les  articles  qui  tiennent , à la  porttion  locale  de  la 
manufaélure  , & qui  font  marqués  d’un  aftérifque  ; 
fi  d’ailleurs,  fur  l’article  du  bénéfice,  on  retire  10 
pour  cent , au  moins , que  l’entrepreneur  doit  mettre 
en  bourfe  pour  intérêt  de  fes  avances , il  reftera  pour 
valeur  d’un  millier  de  cuivre  fabriqué  à Breft, 
1 280  liv. , & alors  la  livre  de  cuivre  coûterait  au 
roi  1 liv.  5 f.  7 den.  ; il  faut  obfcrvcr  encore  que 
la  valeur  des  cuivres  de  Romilly , ne  pourra  man- 
quer d’augmenter  de  10  pour  cent,  au  moins,  en 
temps  de  guerre , à caufe  des  difficultés  de  l’ex- 
traéfion  & du  tranfport , tandis  que  ces  difficultés 
feront  nulles,  fi  la  fabrique  eft  dans  les  ports. 

Ce  n’eft  pas  tout  : fur  quatre-vingt  vaiffeaux  qui 
forment  la  marine  françoife , on  peut  compter  qu’il 
en  fera  redoublé  tous  les  ans  16 , qui  rendront  dans 
le!  magafins  vingt-quatre  milliers  de  vieux  cuivre  ; 
s’il  faut  les  renvoyer  dans  la  fabrique  reléguée  fur 
les  bords  de  l'Andelle , leur  valeur  intrinsèque  doit 
être  diminuée  des  frais  de  tranfport , de  commiflion , 
d’aflurancc  ; des  droit»  de  péages , même , dont  le 

roi 
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loi  tient  compte  aux  fermiers  ; & l’on  ne  peut  pas 
Juppofer,  que  cette  perte  foit  fupportée  par  le  four- 
ni (leur. 

Ce  qu’on  a dit  des  planches  de  cuivre,  peut  fe 
«lire  également  des  clous  de  doublage , des  pentures 
de  gouvernail,  de  tous  les  ouvrages  de  fonderie; 
ces  objets  fe  fabriquent  à Paris,  a 150  lieues  de 
Breft  , &.  de  Roche  fort;  à 100  lieues  de  Toulon  ; 
il  3 f faut  envoyer  des  modèles , & attendre  un  temps 
infini  après  l’exécution  des  ordres  ; il  faut  payer  ces 
matières , un  tiers  en  fus  de  leur  valeur  réelle , n’être 
jamais  fervi  à temps , & rarement  l’être  bien. 

Les  premiers  clous  de  doublage  qu’on  employa 
dans  les  ports , furent  forgés  à Breft  , avec  du  cuivre 
rouge  dit  monnoie  de  Suède  ; ils  revenoient  à 4 liv. 
ïo  1.  la  livre , & la  livre  en  contenoit  45  à 50. 

Un  négociant  de  Rouen  en  fit  fondre  , en  cuivre 
rouee  & cuivre  jaune  ; il  les  vendit , livrés  à Breft, 
53  1.  la  livre,  qui  fournifloit  56  à 60  clous. 

D’autres  foumifleurs  ont  par  la  fuite,  diminué  ce 
prix  , qui  n’eft  plus  maintenant  que  de  40  f.  la  livre, 
formant  66  à 70  clous  : c’eft  environ  la  moitié  de 
la  valeur  des  premiers. 

S’il  y avoit  ur.e  fonderie  dans  les  ports , voici 
comment  on  pourrait  évaluer  la  valeur  des  clous. 

Le  millier  pefant  de  cuivre  vieux,  un 
. tiers  de  jaune , deux  tiers  de  rouge 1000  liv. 

Déchet  pour  la  fonte,  à 6 pour  ico.  . . 60 

Charbon , à 4 pour  100.  ........  40 

Main  d’œuvre,  a 2 pour  100 ao 

Total, ou  prix  d’un  millier  pelant  de  doux.  1120 

Ainfi  les  clous  reviendraient  au  roi  à 1 liv.  2 f.  4 J. 
la  livre;  on  peut  faire  le  même  calcul  pour  tous 
les  objets  du  même  genre,  & l’on  en  tirera  cette 
conféquence  incontcftable , que  la  dépenfe  des  dou- 
blages de  cuivre  , déjà  diminuée  de  30  pour  cent  de 
fa  valeur  primitive , pourrait  encore  l’être , au 
mgins,  de  20  pour  cent. 

Ces  confidérations  n’ont  point  échappé  aux  chefs 
de  l’admmiftration  ; mais  ils  fe  font  trompés  dans 
l’appréciation  des  dépenfes  qu’exigerait  un  établifle- 
ment  de  cette  nature;  accoutumés  à tout  voir  en 
grand  , ils  ont  donné  à leurs  projets  , une  extenfion 
qui  avoit  fans  doute  un  point  de  vue  féduifant, 
mais  qui  ne  laifloit  plus  qu'un  rapport  défavorable 
entre  le  produit  & la  mile  dehors. 

Mais  il  s’agit  moins  ici  de  faire  des  chofes  bril- 
lantes , que  des  chofes  utiles  ; & nous  penlons  qu’en 
fe  reftreignant , dans  les  bornes  que  prelcrit  une  lage 
économie , les  frais  d’établiflement  ne  font  prefque 
rien  , en  comparaifon  des  avantages  inappréciables 
qu’ils  procurent  ; on  en  va  juger  par  le  calcul  fuivant. 

On  fit,  à grands  frais,  il  y a quelques  années , 
dans  une  des  anfes  de  la  rivière  de  Pennleld  , une 
digue  pour  retenir  les  eaux  pluviales  dans  un  étang  ; 
un  moulin  h frie,  fait  d’aptes  ceux  des  hollandois, 
mais  que  l’envie  d'irmover  , gâta  , rccevoit  le  mou- 
vement des  eaux  de  cet  étang  ; à peine  l’ouvrage 
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fut* il  achevé  qu’il  fallut  le  détruire  \ on  y fubftitua 
des  martinets  (<j),  avec  lefquelson  forge  les  vieux  fers 
provenans  des  démolitions , refontes , & radoubs  ; 
il  refte  dans  cet  emplacement  des  angards  vaftes  & 
ttcs-commodes  , mais  qui  ne  font  d aucune  utilité: 
c’eft  dans  ce  local  que  |e  propofede  placer  la  fon- 
derie du  port  de  Breft.  Elle  communiquera , dans 
tous  les  temps , avec  l’arfenal  par  eau  ; le  trajet  ell 
d’environ  une  demi- heure. 

Les  moulins  font  mal  faits  , leurs  bures  font  trop 
larges  ; il  s’y  fait  une  perte  d'eau  immenfe  : mais  il 
coûtera  peu  pour  les  réparer  ; mais  les  bàtimens  né- 
ceflaires  font  tous  confttuits  ; mais  on  y arrive  par 
des  cales  commodes  & folidement  établies. 

Une  fonderie  de  cuivre  n’eft  pas  le  feul  établilfe- 
ment  dont  on  doive  s’occuper  dans  les  ports  de 
Breft.  Toute  entreprife  de  cette  nature,  pour  un 
arfenal  aulli  important , offre  d’autant  plus  d’avan- 
tages, qu’elle  cmbraiTe  plus  d’objets.  La  marine 
fait  une  conl'ommation  immenfe  de  plomb , tant 
pour  les  vaifieaux  que  pour  les  bàtimens  civils  ; l’a- 
vantage du  plomb  laminé , fur  celui  qui  ne  l’eft  pas , 
n’eft  plus  une  choie  douteufe  : cependant  il  faut 
faire  venir  à Breft  le  plomb  laminé  des  manufariures 
de  Paris  & de  Rouen;  le  vieux  plomb  eft  coulé  en 
table  dans  la  ville  de  Breft,  & on  l’emploie  fans 
l’avoir  fait  palier  entre  les  cylindres;  & ,fouvent, 
pendant  la  guerre  dernière  , on  a manqué  de  plomb 
d’échantillon. 

L’établiftement  des  deux  fonderies,  l’une  à cui- 
vre , l’autre  à plomb  , cft  donc  d’une  néccflïté  dé- 
montrée; on  pourrait  en  même-temps  y en  mettre 
une , pour  faire  les  pièces  d’étain  qui  fervent  aux 
chapelles,  & aux  hôpitaux  : voyons  à combien  fe 
monteraient  les  avances  à faire  'pour  ces  objets. 

Un  laminoir  à plcmb  & fa  charpente  , en  fuppo- 
fant  qu’on  le  fit  comme  ceux  de  Paris  & de  Rouen  , 
dont  le  mécanifmc  peut  être  Amplifié  , & devenir 

moins  coûteux 20000  liv. 

Un  laminoir  à cuivre  & fa  charpente  , 
conftruit  à-peu-près  comme  celui  de 

Roinilly '•••.•  12CCO 

Quatre  fourneaux  pour  couler  les  grol- 

fes  pièces  de  iuivre 2400 

X ingt  fourneaux  pour  les  petites  pièces  1300 

Réparations  des  bufesôc.  des  roues.  . . tocoo 
Ultenûles 6000 

Total. ^31900^ 

Je  fuppofe  maintenant  que  l’établtflement  propofé 
coûte  le.  double , &.  j’y  ajoute  les  irais  de  régie 
pour  un  an. 

Conftmriion.  ..." liv. 

Solde  du  chef 3000 

Deux  contre-mnitres 2400 

Vingt  ouvriers  à 6co  liv 1 icoo 

Total  ou  dépenfe  de  la  icr*.  année.  . . 117400 


(a)  L’Uiftnite  de  cet  ciablilTcmenc,  n’eft  pas  tout-i-fail  exacte  ; mais  cela  ne  change  rien  au  fond  de  la  chofe.  ( A fort  de  VEeL-teur .} 
Marine.  Tome  II,  M 
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Or , fi  dans  une  année , on  double  en  cuivre  dans 
les  ports  de  Breft  & de  l'Orient , to  vaifleaux  de 
74  , ou  l'équivalent  ; ce  qui  ne  fera  certainement 
pas  rare  ; la  dépenfe  en  cuivre  fera  de  300  milliers 
de  cuivre , environ , à 40  f.,  valant  600,000  liv. , fut 
lefqitels  le  bénéfice  à 10  pour  cent , dont  on  a dé- 
montré la  ceititude , feroit  de  120,000  liv. 

A cette  confidération , qui  eft  fans  doute  d’un 
grand  poids , ajoutons  que  l’on  fera  toujours  fcrvi 
a temps;  que  toutes  les  pièces  néccftaites  à l'équi- 
pement d’un  vaiiTeau , étant  faites  fous  les  yeux  de 
ceux  qui  les  montent,  de  ceux  qui  les  font,  feront 
toujours  bien  fabriquées  & de  bonne  matière  : les 
officiers  chargés  de  l'infpeérion  de  ect  atelier  im- 
portant , ne  tarderont  pas  à en  connoitre  les  dé- 
tails ; l’économie , l’accélération  des  travaux  , l’a- 
mélioration des  matières , feront  les  premiers  fruits 
de  leurs  recherches  ; au  lieu  qu’un  entrepreneur , 
peu  inftrutt  de  tout  ce  qui  a rapport  au  fervice , 
mais  toujours  très-edairé  fur  fes  intérêts,  ne  s’oc- 
cupe que  des  moyens  d’augmenter  fon  héncficè  : 
aulii  l’on  voit  tous  les  jours  que  la  qualité  des 
fournitures , diminue  à mefurc  qu’on  s’éloigne  de 
leur  o/igine  ; au  contraire , plus  on  -travaillera 
dans  un  atelier  établi  dans  un  port  du  roi , plus  les 
produirions  de  cet  atelier  fe  peri'eélionneront. 

Qu’011  ne  craigne  pas  de  manquer  de  maîtres 
allez  intclligens  pour  luivre  ces  travaux  ; la  France 
eft  remplie  de  fondeurs  en  plomb , en  cuivre , en 
étain  : peut-être  -éprouvera-t-on  d’abord  quel- 
qu’embarras , pour  taire  marcher  & entretenir  les 
cylindres  du  laminoir  à cuivre , pour  donner  le 
recuit  aux  planches , & les  faire  décaper  ; mais  un 
léger  facrifice  , tentera  bientôt  la  cupidité  des  ou- 
vriers , & l’on  trouvera  plus  de  folliciteurs  qu'il 
n’y  aura  de  places  à donner.  On  pourroit  meme 
affiner  qu’il  exifte  maintenant  dans  les  ports,  des 
hommes  capables  de  mener  un  atelier  de  cette  ef- 
pèce  ; & les  ouvriers  les  plus  bornés  , feront  bientôt 
mis  au  fait  des  procédés  fimples  & uniformes  qu’il 
exige. 

Je  penfe  qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais  gré 
de  terminer  cet  article  , par  une  inftruélion  fur  la 
manière  d’appliquer  le  doublage  en  cuivre , & le  , 
choix  des  matières.  Je  prends  pour  exemple  un 
navire  de  600  tonneaux  de  port. 

Le  cuivre  pefera , comme  nous  l’avons  vu , au 
moins  1 a,coo  liv. , dont  2000  liv.  en  clous  & 
10,000  en  planches. 

Les  clous  doivent  avoir , au  plus , 1 5 lignes  de 
longueur  totale , la  tête  ronde,  & de  7 à 8 lignes 
de  diamètre  ; la  furface  fupérieure  doit  être  plane , 
le  deflôus  arrondi , comme  un  fegment  fphérique  ; 
la  ti<>e  eft  quatTce  & porte  au  moins  deux  lignes  fur 
chaque  face,  à l’endroit  de  fa  naiflance ; ces  clous 
font  coulés  en  fable;  les  meilleurs  font  faits  de 
deux  tiers  de  cuivre  rouge  & un  tiers  de  cuivre 
jaune  ; ceux  où  l’on  met  un  quatre-vingtième  dc- 
tain  , font  trop  caffans. 

Les  feuilles  de  cuivre  doivent  toutes , avoir  la 
même  longueur  & largeur  : elles  pottent  commu- 
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nément  60  pouces,  fur  16  à 18;  le  pied  quarré 
pèle  une  livre  & n onces;  s’il  pefoitune  livre  14 
onces,  il  feroit  trop  fort,  & fe  rangeroit  mal  ; s’il 
pcfoit  une  livre  ç onces , il  feroit  trop  foible , & 
dureroit  peu  ; il  faut  que  les  planches  fuient  d’une 
couleur  uniforme,  que  leurs  furfaces  l'oient  bien 
liftes;  & rebuter,  fur-tout,  celles  qui  font  feuille- 
té:s,  & fur  lefquelleson  peut  enlever  des  cfpèces 
d’écailies:  on  ne  fauroit  trop  veiller,  à ce  qu’eltes  11e 
feient  pas  pliées  avant  de  les  mettre  en  place. 

On  trace  à la  ligne,  avec  du  blanc  de  cérufe, 
deux  parallèles  au  pourtour  , l'une  à 9 , l’autre  à 18 
lignes  du  bord  de  la  feuille  ; enfuite  deux  diago- 
nales ; enfin  des  parallèles  à ces  diagonales  à 3 
pouces  de  diftance  : on  donne  pour  cet  effet  aux 
ouvriers , des  petits  morceaux  ce  bois  qu’ils  nom- 
ment bucquettes , Ôt  qui  leur  fervent  à régler  ces 
diftanccs  avec  plus  de  précifion;  quelquefois  on 
perte  les  feuilles  d’avance  : mais  c’eft  un  mauvais 
ulage,  & qu'il  ne  faut  fuivre  que  quand  on  eft 
prcfic. 

Quand  ie  navire  a etc  bien  calfaté  ; quand  on  a 
mis  fur  la  carène , la  peinture , la  toile  , la  frife  ou 
toute  autre  chof’e;  fi  les  pentures  du  gouvernail  font 
en  fer,  il  faut  les  couvrir  d’une  toile  goudronnée 
& d’une  feuille  de  plomb  : ceci  confervera  bien  les 
lattes  ; mais  le  collet  & la  rofe  feront  bientôt 
mangées  par  le  verd-de-gris  : ainfi  le  meilleur  eft 
de  les  mettre  en  cuivre,  ou  de  les  recouvrir  d’un 
manchon  de  ce  métal,  ou  de  les  ctamer,  ficelafe 
peut  faire  avec  quelque  foliditc. 

Un  très-bon  ufage  encore,  c’cft  de  couvrir  avec 
de  la  toile  goudronnée  & du  plomb , une  longueur 
de  6 à 8 pieds  de  la  couture  du  galbord , & des 
quatre  coutures  fuperieures,  fous  le  pied  du  gsand 
mât,  parce  que  cette  partie  eft  ordinairement  la 
première  à faire  de  l’eau. 

Alors  on  applique  le  premier  rang  de  feuilles  fur 
la  quille  ; le  bord  inferieur  de  ces  feuilles  doit  ré- 
pondre à 2 pouces  au  dcffùs  du  bord  inférieur  delà 
quille  ; il  feroit  inutile  de  doubler  le  dellous  ; ie  bâ- 
timent mouillé  en  fe  ttaverfant  fur  les  cables  dans 
un  évitage , cnîcveroit  le  cuivre  de  delTous  fa  quille , 
ou  il  le  perdroit  au  moindre  échottage.  Les  bords 
des  feuilles  de  l'avant , part"  nt  toujours  fur  ceux  des 
feuilles  de  lanière,  ôc  les  recouvrent  de  iS 
lignes. 

Chaque  ouvrier  a dans  un  fac  pendu  devant  loi , 
des  clous , un  poinçon  de  fer  ih  nt  la  pointe  eft 
acérée  ; fa  tige  eft  rotule  ; elle  a une  ligne  & demie 
de  diamètre  à fa  natff.nce , & 9 lignes  de  longueur  ; 
le  collet  participe  uuûi  â la  fe  rme  du  fegment  iphé- 
rjquj  ; enfin  l’ouvrier  porte  encore  avec  lui' , une 
paire  de  p 1 1 s tenailles , & un  marteau  quarté  par 
les  deux  bouts. 

Quand  on  a préfenté  une  feuille  à fa  place , on 
commence  par  mettre  un  clou  au  milieu  pour  i’aflu- 
jettir  ; e fuite  on  met  des  clous  de  diftance  en  dis- 
tancé en  liant  vers  les  bords,  ce  que  les  ouvriers 
appellent  faufiler  ; tous  ces  clous  doivent  être  pi- 
qués fur  les  interleérions  des  parallèles  aux  diago* 
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■aies , ôc  former  par  conféquent  un  quinconce  ; le 
trou  efl  préparé  avec  le  poinçon , dont  le  collet 
forme  un  enfoncement  pour  loger  la  tête  du  clou  , 
en  forte  qu’il  n’y  aura  point  après  le  doublage , de 
faillie  fenfible  : quand  un  clou  plie  , il  faut  le  retirer 
aufîi-tôt  ; les  clous , fur  le  pourtour  des  feuilles , 
doivent  être  à 18  lignes  de  centre  en  centre , 6c  tou- 
jours fur  la  ligne  qui  a été  tracée , à 9 lignes  du 
bord. 

Le  fécond  rang  ou  la  deuxième  virure  des  feuilles 
de  doublage , doit  defeendre  de  1 8 lignes  fous  le 
premier;  ainfi  l’on  aura  attention  de  ne  pas  clouer 
trop  près  du  bord  fupérieur,  afm  de  laifler  de  la  li- 
berté pour  cette  introduélion. 

Par  la  forme  des  vaifl'eaux , il  arrive  néceffaire- 
ment  que  chacun  des  premiers  tours  , ou  virures  de 
planches  de  doublage , en  comptant  par  la  quille, 
tait  un  crochet,  & tombe  vers  les  extrémités  du 
vaifleau;  il  faut  mettre  en  arrière  trois  ou  quatre  tours 
taillés  en  pointe,  ôc  qui  prennent  environ  à 1Ç  ou 
ao  pieds  de  I ctambot  ; cela  luffira  pour  relever 
toutes  les  virures:  au  contraire,  à l’avant,  il  faut 
l.illèr  les  feuilles  dans  toute  leur  largeur. 

Quand  on  approche  de  la  flottaifon,  on  trace 
ur.e  ligne  d’eau , fnivant  laquelle  on  termine  ce 
doublage  .-cette  ligne  eft  la  même  que  celle  qui  fert 
ordinairement  de  limite  aux  carènes.  11  faut,  laifler 
courir  toutes  les  virures  de  doublage , de  l’avant  à 
l’arrière,  dans  toute  leur  largeur  ; elles  viennent  natu- 
rellement fe  terminer  en  pointe  dans  cette  ligne  ; on 
met  en  deflus  une  bande  de  bois  de  chêne  arrondie, 
laquelle  3738  pouces  de  largeur  6c  18  lignes  d'é- 
paiffeur  ; elle  doit  être  clouée  avec  des  ctoiis  de  3 
pouces  6c  demi  ou  4 pouces , en  cuivre  coulé  ; cette 
bande  qu’on  appelle  boudin  ou  tiflon , garantit  la 
flottaifon , des  abordages. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  foin  pour  ranger  le 
doublage  , de  manière  qu’il  n’y  ait  aucun  vuidc  entre 
lui  6c  le  franc-bord  : c’eft  de  là  que  dépend  fa 
durée  ; on  ne  peut  non  plus  veiller  trop  exactement 
à ce  qu’il  foit  propre  , 6c  n’y  pas  laifler  une  tache  de 
goudron , ou  d’autre  corps  gras  ; c’eft  de  là  que  dé- 

1>end  fa  précieufe  qualité , de  ne  point  donner  lieu  à 
a végétation. 

Le  bordage  à clins  demande  plus  de  précautions  ; 
il  faut  commencer  à doubler  par  en  haut  6c  par  l’ar- 
rière , 6c  ne  pas  préfenter  une  feuille , que  celle  qu’elle 
doit  recouvrir  ne  foit  rangée  6c  faufilée  de  haut  en 
bas  ; les  clous  au  milieu  de  la  feuille  ne  s’arrangent 
point  en  quinconce  ; ils  doivent  être  rangés  paral- 
lèlement aux  angles  faillans  du  bordage , a 1 pouce 
& demi  du  bord  de  chaque  clin  , 6c  avoir  entr’eux 
24  lignes  de  diilance  de  centre  à centre  ; on  le  fert , 

Îiour  faire  plier  le  doublage , de  coins  de  bois  dur. 
1 faut  prendre  fon  temps  pour  faire  ce  travail  ; il 
demande  des  ouvriers  fort  adroits  , & une  grande 
vigilance  de  la  part  de  ceux  qui  les  commandent. 
En  général , le  doublage  de  cuivre  fur  les  bâtimens 
bordés  à plat  ou  à clins , ne  fera  jamais  folide  ni 
durable , quand  il  fera  fait  avec  trop  de  précipita- 
tion. (AL  Forfait), 
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DOUBLAGES  de  voiles.  Les  doublages  de 
voiles  font  des  pièces  de  toile , que  l'on  coud  à tous 
les  endroits  où  il  y a clés  pattes  de  boulines  & des 
careues,  pour  fortifier  la  voile  , parce  qu’elle  tra- 
vaille dans  tous  ces  endroits,  plus  que  dans  les  au- 
tres : on  met  fouvent  des  doublages , du  haut  en 
bas  des  baffes  voiles  ÔC  des  huniers , le  long  des 
ralingues,  ainfi  que  dans  les  fonds. 

DOUBLE  - chaloupe , f.  f.  c’eft  une  chalodpe 
pontée;  elle  eft  plus  longue  6c  plus  large  que  les 
autres  chaloupes,  moins  haute  de  bois  qu’une 
barque , 6c  d’une  plus  grande  viteffe  fous  voile  6c  à 
la  rame.  Cette  embarquation  navigue  ttès-bien 
dans  les  belles  mers. 

Double  de  manœuvre.  Le  double  d’une  ma- 
noeuvre, eft  la  partie  qui  la  redouble  dans  le  fens  de 
fa  longueur,  en  faifant  aller  ôc  venir  le  cordage 
parallèlement  à lui-même  , paffant  fur  des  poulies. 
Ainfi , l’on  dit  : le  double  du  grand  bras,  ou  a®  toute 
autre  manoeuvre  : on  dit  encore  de  haler  fur  le 
double  , quand  le  courant  n’eft  pas  paré , afin  de  ne 
point  perdre  de  temps,  6c  de  le  faire  travailler 
tandis  qu’on  le  pare. 

DOUBLER , v.  a.  paffer  outre.  On  a doublé 
un  vaiffeau  ou  un  cap  au  vent , quand  on  l’a  dé- 
paffé  6c  qu’il  refte  de  l’arrière , de  manière  que  le 
veut  contraire  ne  puifl’e  pas  faire  revenir  fous  le 
vent  à lui. 

Doubler  l'ennemi.  (Kby.  Évolution,  n°.  24). 

Doubler  tes  écarts  , Décarver.  Koyrj  ce  moi. 

Doubler  les  manœuvres  , c’eft  en  augmenter 
le  nombre  , pour  obvier  à celles  qui  peuvent  être 
coupées  pendant  le  combat.  On  double  les  bras 
de  toutes  chofes,  8c  les  driffes  6c  itagucs;  on 
double  les  écoutes  des  huniers  ôc  les  vergues , 6cc. 

Doubler  les  voiles , y mettre  le  doublage. 
Voyez  ce  mot. 

Doubler  un  bâtiment , y appliquer  le  doubla- 
ge , voyez  ce  mot.  On  dit  <Ju’un  vaiffeau  eft  dou- 
blé , quand  il  eft  revêtu  de  fon  doublage.  Notre 
vaiffeau  achève  fa  carène  aujourd’hui , & finie 
d'étre  doublé. 

Doubler  un  bâtiment  de  vteeffe , c’eft  le  dé- 
pafl’cr,  marchant  mieux  que  lui;  il  ne  s’enfuit  pas 
de  là  que  la  fupériorité  delà  marche  foit  du  double. 

DOUCEUR  , (en)  adv.  file  en  douceur , c’eft- 
à-dire  , doucement , également , ÔC  fans  fecoufle. 
Amine  en  douceur. 

D0UC1NE,  f.  f.  moulure  dont  la  coupe  ver- 
ticale fe  termine  extérieurement  par  deux  courbes 
qui  le  raccordent , 6c  dont  l'une  préfente  fa  partie 
convexe , l'autre  fa  partie  concave. 

DOUILLE , f.  f.  on  appelle  ainfi  un  conduit  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc , que  l'on  adapte  au  corps 
d’un  entonnoir,  quel  qu’il  foit.  O11  appelle  au! fi 
douille , le  manche  d’une  bayonnette,  qui  s’ajufte 
autour  du  bout  du  canon  u’un  fufil  de  munition. 
On  donne  encore  le  nom  de  douille , à beaucoup 
d’autres  objets  , qui  ont  quelque  rapport  pour  la  fi- 
gure , à ceux-ci. 

DOUVES,  f.  f.  en  appelle  douves , en  terme 
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de  tonnelier,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
îu  faire  une  futaille.  Ainfi , l’on  dit  : douves  de 
barriques  , de  pièces  de  deux , de  trois  & de  quatre  , 
&c.  C’eft  le  bois  de  merrain. 

DRAGAN,  terme  de  galère.  Partie  de  derrière 
de  la  pouppe , qui  en  fait  l’extrémité  , & qui  porte 
ia  devife  des  galères.  (5'). 

DRAGON , f.  m.  on  appelle  dragon , un  grain 
blafic  , qui  frappe  en  tourbillon  ; il  parte  vivement , 
& n’agit  qu’un  inftant , fubitement  & violemment  ; 

* c’eft  un  vent  impétueux , refl'erré , & capable  de 
mettre  les  vaiffeaux  fur  lefqucls  il  donne , en  dan- 
ger , fi  on  n’a  prévenu  fon  arrivée , avec  la  plus 
grande  promptitude  de  manœuvre  ; car  alors  il 
couche  les  vaiffeaux  , déchire  les  voiles  & les 
emporte  en  lambeaux , en  moins  de  temps  qu’il 
n’en  faut  pour  en  parler.  On  trouve  de  ces  efpèces 
de  grains  dans  la  zone  torride  ; quelquefois  dans  les 
autres  mers  ; mais  c’eft  lorfque  le  temps  eft  à l’o- 
rage ; au  lieu  qu’entre  les  tropiques , on  les  reçoit 
prefque  toujours  du  plus  beau  temps  ; ce  qui  les 
rend  plus  dangereux  qu’ailleurs , à caufe  de  la 
quantité  de  voiles  que  l’on  porte.  On  reconnoit 
le  dragon  à un  petit  nuage  noir , quelquefois  blanc 
fur  fa  fuperficie , par  le  rellet  des  rayons  du  foleil  ; 
il  monte  de  l’horizon  avec  la  plus  grande  rapidité , 
en  faifant  bouillonner  l’eau  devant  lui , & vous 
tombe  fur  le  corps  le  plus  fouvent , avant  qu’on  ait  ( 
le  tems  de  le  prévoir,  la  mer  blanchiflant  dertous , cft 
emportée  en  fumée  devant  lui , ce  qui  vous  l’an- 
nonce. 

DRAGUE , f.  f.  filet  (fig.  ni.)  joint  à un  ratcau 
de  fer , auquel  cft  adapté  un  cercle , pour  tenir  la 
poche  du  filet  .ouverte , & un  long  manche  de  bois. 
On  s’en  fert  pour  racler  le  fond  de  la  mej  , pour  en 
retirer  des  coquillages  ou  autres  objets  , tout  ce  qui 
fe  détache  du  fond , entre  dans  le  filet  ; & fortant  la 
drague  de  l’eau  , on  en  choifit  ce  qui  cft  bon  à 
prendre  , & on  recomttience  l’opération.  M.  Bourde 
donne  une  définition  de  la  drague  , à laquelle  il 
attribue  un  ufage  plus  étendu.  On  appelle  air.û , c’eft 
ce  marin  qui  parle , une  machine  de  fer , propre 
pour  pêcher  fur  le  fond , dont  le  montant  eft  demi- 
circulaire  , la  corde  droite  comme  un  diamètre , & 
le  tout  tenu,liéTpartroisbranchesdc  fer  en  araignée, 
qui  fc  réunifiant  au  même  point , font  une  boucle  à 
laquelle  on  amarre  le  cordage,  oui  lert  à tirer  la  dra- 
gue , quand  elle  eft  fur  le  tond  ; mais  avant  de  s’en 
fervir,  on  a foin  de  garnir  le  montant  circulaire , d’un 
gros  filet  de  quarantenicr  à maille;  quelquefois  on 
le  fait  d’un  cordage  plus  fin , qui  elt  fotitenu  par 
quelques  montants  de  fer  en  dehors  : on  pcche  à la 
drague  avec  des  bateaux,  le  long  des  côtes,  à deux  ou 
trois  lieues  au  large  , dans  l’ouvert  des  baies’,  & par- 
tout oh  il  y a un  fond  propre  au  poilTon.  Lorfque  la 
drague  eft  dehors , les  bateaux  la  traînent  fur  le  tond . 
en  dérivant  ou  en  faifant  de  la  voile,  félon  qu'il 
verte  peu  ou  beaucoup  ; & ils  la  retirent,  qiianu  iis 
Ja  jugent  pleine,  à force  de  bras  ou  de  virevau.  On 
le  fc-rt  aufli  de  pelles  de  fer  , ajoute  cet  auteur , em- 
manchées en  wdoir , de  crocs , que  l'on  appelle 
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dragues , pour  retirer  les  ballots  qui  tombent  à la 
mer , dans  les  ports , ftir  de  petites  profondeurs. 

Drague  d'avirons.  La  drague  d’avirons  eft  com- 
pofée  de  trois  avirons  de  la  même  longueur  , 8c 
propre  au  même  fervice  ; les  avirons  fe  vendent  par 
drague. 

Drague  de  canon.  Voye\  Brague. 
DRAGUER,  v.  n.  c’eft  chercher  fur  le  fond,  avec 
la  drague  ou  avec  des  grapins , ou  des  cordages  ap- 
péfantis  par  des  poids , pour  les  faire  couler  & dra- 
guer le  fond.  Une  chofc  a été  draguée  , cjuand  elle  a 
été  trouvée  fur  le  fond , en  faifant  trainer  des  grapins , 
ou  la  drague  , par  des  bateaux  : ainft  l’on  dit  qu’a» 
cable  a été  dragué , parce  qu’on  l’a  retiré  en  le  dra- 

Î;ant  : une  ancre  eft  draguée  , Iorlqu’on  la  trouve  fur 
e fond  , & qu’on  la  retire  de  l’eau. 

Draguer  le  fond , v.  a.  c’eft  le  racler  avec  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  Nous  defeendions  la  rivière 
en  draguant  avec  une  ou  deux  ancres  devant  le  ne\  r 
c’eft-à-dire,  que  le  vaitTeau  alloit  à reculons  par 
l’effet  du  courant  de  l’eau , en  traînant  fes  ancres. 

DRAGUES , f.  f.  ce  font , dans  les  bàtimens 
d’échouage  , un  bordage  appliqué  & chevillé  fur 
ceux  de  la  carène , ou  un  boraagé  même  de  la  carène  , 
qui  furpaffe  les  autres  en  épaifteur  ; il  règne  , de  cha- 
que côté,  fur  les  extrémités  des  varangues  dans  toute 
la  longueur  où  le  bâtiment  peut  toucher  le  fond;  il 
ménage  ainfi  le  bdrdage  de  point , ou  ordinaire , dans 
les  écliouages. 

On  applique  auflt  de  pareilles  dragues , fous  les 
bàtimens  que  l’on  veut  limcer  Jur  dragues  ; mais  ft 
ce  ne  font  pas  des  bàtimens  d’échouage , ordinaire- 
ment on  les  abat  en  carène , ou  on  les  met  à fec  fur 
des  béquilles , ou  bien  de  quelqu’autrc  manière , pour 
repouffer  les  chevilles  de  ces  dragues,  & en  dégager 
le  bâtiment , parce  que  cela  peut  faire  quelque  chofc 
à fa  marche.  Bien  entendu  que  l’on  charte  des  gour- 
nables  dans  les  trous  où  étoient  les  chevilles. 

DRAILLE , f.  f.  c’eft  une  manœuvre  Air  laquelle 
paffent  les  bagues , frappées  fur  le  guindant  du  grand 
& petit  foc  , des  voiles  d’étais  & foc  de  derrière  ; 
elle  fait  dormant  en  bas  ; quelquefois  des  deux  bouts; 
& d’autres  fois  elle  fe  roidit  en  hiiTant  la  voile  ; les- 
drailles  fervent  à tendre  les  voiles  , & à les  expofer 
au  vent , en  facilitant  la  manœuvre  de  celles  aux- 
quelles elles  fervent.  On  met  des  drailles  horizon- 
tales, appellées  quelquefois  faix  de  tentes  pour  fou- 
tenir  les  tentes  de  gaillards  & de  dunettes , par  des 
anneaux  ou  bagues  coufues  fur  les  côtés  des  tentes. 
DRAN.  Voyci;  Drosse  de  baffe  vergue. 

DR  AN  ET,  Clpèce  de  filet,  en  ufage  dans  la 
Normandie  , & que  deux  hommes  traînent  dans  la 
mer. 

DREGE , filet  en  ufage  furies  côtes  de  l’océan  , 
avec  lequel  on  fait  la  pêche  la  plus  confidérabîe , & 
fur-tout  des  poiffons  lesplus  délicats,  comme  turbots , 
foies , barlues , 6cc.  Cette  pcche  nVft  permife  que 
pour  le  carême;  parce  qu’elle  emporte  tout,  8c 
qu’elle  nuit  au  fond  de  la  mer , où  le  poilTon  trouve 
fa  nouniturc.  (.6  ) 
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DRESSER  la  barre , v.  a.  parlant  de  celle  du 
gouvernail.  Koyq  Barre  droite. 

DRESSER  le  bateau  ; dtfîe  le  bateau  ; comman- 
dement que  l’on  fait  aux  gens  d’un  bateau  , pour 
les  faire  s’arranger  de  manière  qu’il  n’incline  pas 
plus  d'un  côté  que  de  l’autre  , & qu’il  loit  droit 
fous  voiles , ou  a l’aviron. 

Dresser  les  voiles , les  vergues  ; c’eft  les  placer 
uniformément , les  unes  & les  autres  fur  leurs  bras  & 
balancines.  D refît  les  vergues , commandement  pour 
brader  les  vergues  également  par-tout , & les  drefler 
horizontalement  fur  leurs  balancines. 

Dresser  une  pièce  de  bois  , c’eft  en  ôter  toutes 
les  inégalités  avec  lTierminctte , pour  la  finir  de 
travailler.  On  dreffe  les  planches  avec  le  rabot. 

Dresser  un  vaifîeau  à la  bande  , c’eft  le  mettre 
droit.  Le  vaifîeau  eli  bien  dreffé  , c’cft-à-dire  , qu’il 
eft  droit. 

DRISSE  , f.  f.  les  drifîes  font  en  général  des 
cordages  fervant  à hifTer  ou  élever,  à fa  place,  une 
voile  ou  une  vergue  ; ces  drifîes  agiflenr  fur  le  milieu 
de  la  vergue , aux  voiles  qui  ont  des  vergues  ; elles 
font  amarrées  à l’angle  fupérieur  des  voiles  d’étai  & 
des  focs.  Les  pavillons  & les  dammes  ont  audfi  leurs 
drifîes , pour  les  hiffer  & les  amener. 

La  drifîe  d’une  voile  quarrée , n’cft  pas  toujours 
le  cordage  frappé  à la  vergue , ou  qui  agit  immédia- 
tement fur  elle.  Le  premier  cordage  qui  tient  à la 
▼ergue  fe  nomme  ieague  ; & la  drifîe  eft  alors  un 
autre  cordage  plus  menu,  ou  le  garant  d’un  palan, fur 
lequel  on  haie  de  deflùs  le  pont , pour  manœuvrer; 
ceci  s’expliquera  mieux,  par  le  détail  de  chaque  drifîe 
d’un  vaifleau. 

La  grande  voile  a deux  driver  ,exaélement  pareilles, 
vers  le  milieu  de  la  vergue , à chaque  côte  du  mât. 
Elles  font  gréées  de  cette  façon  ; on  capèle  fur  le 
chouquet  Çfig.  85  ) , qui  eft  percé  en  £,  & qui  a 
une  cannelure  à cet  effet  DD,  un  gros  cordage 
en  eftrop  ou  pendeur , qui  vient  pendre  par  deffous 
la  hune  , à la  hauteur  des  jottereaux  ou  ftafques  du 
mât  ; on  eftrope  à ce  bout  du  pendeur , une  poulie 
à trois  rouets;  un  des  bouts  de  la  drifîe  fait  dormant, 
furl’eftropede  cette  poulie;  enfuitepaffe  fnccertive- 
ment  dans  les  trois  rouets  de  cette  poulie  , & dans 
ceux  d’une  autre  poulie  femblable , qui  eft  eftropée 
vers  le  milieu  de  la  vergue  ; la  fuite  de  ce  cordage 
ou  fon  garant  paffe  le  long  du  grand  mât , jufqu’au 
fécond  pont , oii  il  pnffe  dan4  une  poulie  de  retour 
ou  dans  un  des  rouets  du  fep  de  drijje  , lorfqu’il 
y en  a un  ; on  le  manœuvre  au  cabeftan. 

Les  deux  drifîes  de  la  mifaine  font  gréées  exacte- 
ment de  même  , que  celles  de  la  grande  vergue. 

Les  drifîes  du  grand  hunier  font  ii.it ague  ; le 
cordage  appelé  bague , paffe  dans  une  poulie  qui  eft 
au  milieu  de  la  vergue , & , de  chaque  bout , dans 
deux  poulies  qui  font  au-deffous  des  barres  de  perro- 
quet ;de-là  chaque  extrémité  de  cette  itague,  defeend 
bâbord  & tribord  à la  hauteur  de  la  hune , & à cha- 
cune de  ces  extrémités,  on  eftrbpc  une  pouüc  double 
à palan  ; on  amarre  un  des  bouts  de  chaque  drifîe  à 
Ici  trop  de  cette  poulie  double,  d’où  elle  paffe  fuc- 
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ceflïvemont  dam  les  rouets  de  cette  poulie , & dans 
ceux  d’une  autre  femblable , qui  tient , par  le  moyen 
d un  croc  de  fer , à émériilon  , à un  œillet  qui  eft 
fixé  en  dehors  du  bord  du  vaiffeau , en  arrière  des 
grands  porte-haubans.  E11  tirant  fur  l’une  do  ces  deux 
drifîes , ou  fur  toutes  les  deux  à-la-fois,  on  rapproche 
les  deux  poulies  doubles  l’une  de  l’aune , on  abaiffe 
le  bout  de  l’itague  , 6c  par  conféquerit  on  é'ève  la 
vergue  le  Ipng  du  mât  ; lorfqu’elle  eft  à la  hauteur 
convenable  , on  amarre  le  bout  de  la  drifîe  à un  ta- 
quet, qui  eft  tout  auprès  en-dedans  du  bord. 

Les  drifîes  du  petit  hunier,  6c  celles  du  perroquet 
de  fougue , fe  gréent  tout  comme  celles  du  grand 
hunier. 

Le  grand  perroquet  n’a  qu’une  drifîe.  Son  itague 
eft  garnie  , à un  de  tes  bouts , d’un  crociiet  de  fer  qui 
l’ert  à faifir  une  coffe  fixée  au  milieu  de  la  vergue  ; elle 
paffe  dans  un  rouet  à la  tête  du  mât  de  perroquet  ; & 
à fon  autre  bout , qui  pend  en  arrière  du  mât , on 
eftrope  une  poulie  fimple  deftinée  au  paffage  de  la 
drifîe.  Cette  drifîe  fait  dormant  fur  une  des  grandes 
barres  de  hune , d’où  elle  remonte  dans  le  rouet  de  la 
poulie , qui  eft  au  bout  de  l'itague  , redefeend  vers 
la  hune  qu'elle  trnverfe  par  un  trou , &c  vient  palier 
dans  une  poulie  fur  le  gaillard  en  arrière  du  grand 
mât  ; elle  s’amarre  à un  taquet  voifin. 

La  drifîe  du  petit  perroquet , & celle  de  la  perru- 
che d artimon  , font  femblablcs  à celle  du  grand 
perroquet. 

La  drifîe  du  grand  perroquet  volant, eft  un  fimple 
cordage,  qui  paffe  dans  une  coffe  au  haut  du  mât  ; ut* 
de  fes  bouts  s’accroche  , par  un  crochet , à une  coffe 
qui  eft  fur  le  milieu  de  la  vergue  , &.  l’autre  bout 
defeend  fur  la  hune,  qu’elle  traverfe  par  un  trou, 
defeend  le  long  de  l’arrière  du  grand  mât,  & s’aïnarrc 
à un  taquet  fur  le  gaillard , à côté  de  celle  du  grand, 
perroquet.  ‘ ° 

La  drifîe  du  petit  perroquet  volant , eft  gréée  de 
même  que  celle  du  grand  perroquet  volant. 

La  drifîe  d’artimon  fait  dormant  fur  la  vergue 
d’artimon , versl’endroit  où  elle  touche  le  mât  ; dè-là, 
elle  parte  l'ucccffivement,dans  tous  les  rouets  de  detix 
poulies  , dont  l’une  eft  capelée  par  un  eftrop  à la  tête 
du  mât  d'artimon , & per.d  pnt-deffous  la  hune , & 
l’autre  eft  frappée  à la  vergue  d'artimon  : celle  d’en 
haut  de  ces  poulies  à un  rouet  de  plus  que  cclie  d’en 
bas  ; de  façon  que  la  drifîe  , ayant  parte  dans  tous 
ces  rouets,  defeend  à tribord,  vis-à-vis  le  hauban  dit 
milieu  du  mât  d’artimon , paffe  dans  une  poulie 
fimple  qui  eft  fixée  au  bord  du  vaifleau , & s’amarre 
à un  taquet  contre  le  bord. 

Les  drifîes  des  voiles  d’étai  & des  focs , font  de 
fimples  cordages  amarrés  au  haut , ou  à l’angle  fupc— 
rieur  de  la  voile. 

La  drifîe  de  la  grande  voile  d’étai , paffe  dans  une 
poulie  qui  eft  fixée  à tribord,  au  haut  de  la  ganfe  dir 
collet  a’étai  ; defeend  entre  les  deux  drij  fes  de  la 
grande  vergue  ; & va  s'amarrer  à tribord , au  fronteau 
du  gaillard  d’arrière. 

La  drifîe  de  la  voile  d’étai  de  hune,  parte  dans  une 
poulie  qui  eft  fur  le  capelage  du  grand  mât  de  hune  à 
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bâbord  ; defeend  le  long  de  l'arrière  de  ce  mât  ; 
traverfe  la  hune  par  un  trou  ; enfuite  paffe  dans  une 
poulie  qui  eft  furie  gaiilard  d'arrière  au  pied  du  grand 
niât , & s’amarre  à un  des  taquets  cloués  fur  les  bor- 
dages  ce  ce  gaillard. 

LzdnJfcAc\j.  voile  d’étaidu  grand  perroquet,  paffe 
dans  une  poulie  au  haut  eu  capelage  au  mât  de  grand 
peiroquet  ; defeend  le  long  cie  ce  mât  & du  grand 
mât  de  hune , traverfe  la  hune  par  un  trou.,  & va  s’a- 
marrer au  fronteau  du  gaillard  d’arrière. 

La  driffe  de  la  voile  d’étai  d’artimon  , paffe  dans 
une  poulie  qui  eft  fixée  au  capelage  du  mât  d’artimon, 
en  deffous  de  la  hune  ; delcend  le  long  du  mât , 6c 
s’amarre  à un  taquet  qui  eft  cloué  fur  la  dunette , en 
arrière  du  mât. 

La  driffe  de  la  voile  d’étai  du  perroquet  de  fougue, 
paflè  dans  une  poulie  qui  eft  fur  le  capelage  de  ce 
mât;  defeend  le  long  de  ce  mât  de  Tanière , traverfe 
le  trou  du  chat  de  la  hune  d’artin.on  , 6c  s’amarre  à 
un  taquet  doué  fur  la  dunette , en  arrière  du  mât 
d’artimon. 

La  driffe  du  grand  foc  , paffe  dans  une  poulie 
frappée  au  haut  du  capelage  du  mât  de  petit  perro- 
quet ; dcfcer.d  le  long  de  ce  mât  5c  du  petit  niât  de 
hune , traverfe  le  trou  du  chat  de  la  hune  de  mifaine , 
& defeend  dans  une  poulie  qui  eft  fixée  au  gaillard 
d’avant,  à côté  du  pied  du  niât  de  mifaine  ; & on 
l’amarre  à un  taquet  voiftn  , cloué  fur  les  bordages 
de  ce  gaillard. 

Lann/fi  dupait  fcc,  paffe  dans  une  poulie  frappée 
au  haut  du  capelage  du  petit  mât  de  hune;dc-ià 
defeend  de  i’..rière  de  ce  mât,  traverfe  le  trou  du 
chat  de  la  hune  de  mifaine , & va  le  rendre  à une 
poulie  6c  à un  taquet,  à côté  de  celle  du  grand  foc. 

La  driffe  de  la  trinquttte , paffe  dans  une  poulie 

3 ni  eft  au  bout  de  la  ganfe  ou  collet  de  mifaine  ; 

efeend  entre  les  deux  dnjfes  de  la  in. faine , fe  rend 
dans  un?  poulie  fixée  au  gaillard  d’avant , à tribord 
du  mât  de  mifaine , Ôc  s’amarre  à un  taquet  voiiin. 

La  civudièrc  n’a  point  de  driffe  , mais  fa  vergue 
eft  foutsnue  par  fon  milieu  par  une  manœuvre  fixe, 
appeHée palan  de  bout , qui  lui  tient  li.u  de  dnffc. 

La  manœuvre , tenant  lieu  de  dnffe  à la  contre- 
civadière , eft  compofée  d’un  pal  r.  comme  le  palan 
de  bout  de  la  civadière , mais  fon  tirant  n\ft  point 
fixe  ; une  poulie  Ample  eft  fixée  fur  la  vergue , & 


une  poulie  double  à palan  au  haut , & en  deffous 
du  bâton  de  foc  ; le  cordage  appelle  driffe  fait  dor- 
mant , fur  Teftrop  de  ia  poulie  Ample  qui  eft  fur  le 
fnilien  de  la  vergue,  onife  do-là  dans  les  deux  rouet* 
de  la  poulie  double  & de  la  poulie  Ample,  & va  fc 
rendre  à une  poulie  frappée  à Tcftrcp  au  f ux  collier 
de  Tétai  de  mifinne , enfuite  dans  un  des  trous  du 
râtelier,  & va  s’amarrer  an  fronteau  d’avar.t. 

Les  bonnettes  ont  auiïi  chacune  une  driffe, qui  eft 


un  (impie  corde ge. 

Les  driffe- » des  bonnettes  brffcs  font  amarrées  ru 
point  d’en  haut  extérieur  le  la  bonnette  ; elles  p:. fient 
dans  une  poulie  au  bout  du  boute-hors  , puis  dans 
une  autre  au  bout  de  la  vergue , enfuite  dans  une 
tioffième  poulie  qui  eft  fous  la  vergue  en  dedans , & 
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s’amarrent  à un  taquet  qui  eft  contre  le  bord , vie-à- 
vis  le  hauban  le  plus  en  avant. 

Les  driffes  des  bonnettes  des  huniers  tiennent , par 
un  bout,  â une  coffe  qui  eft  au  milieu  de  la  vergue 
ou  bâton  de  la  bonnette , partent  dans  une  poul-.é  au 
bout  de  la  vergue  du  hunier , pais  dans  une  autre 
poulie  fous  la  vergue  6c  près  do  racage , defeendent 
dans  le  trou  du  chat  de  la  hune,  6c  s’amarrent  à 
un  taquet  fur  le  gaillard  au  pied  du  mât. 

■Explication  des  Driffes  déjignées  dans  la  Figure  m. 

Cette  figure  repréfente  une  mâture  vue  en  travers 
du  vaiffeau , qu’on  peut,  à volonté , prendre  pour  le 
grand  mât  ou  celui  de  mifaine. 
a a t Driffe  des  baües  vergues , ou  d'iffe  à caTorne  , 
foit  de  la  grande  voile , foit  de  la  mifaine. 
b b , Itague  de  la  a ijfr  du  grand  ou  du  petit  hunier, 
ce,  Driffe  de  ce  hunier. 

d d , Itague  de  la  drrjfe  du  grand  ou  du  petit  perro- 
quet. 

e e , Dr  ffe  de  perroquet. 

/ /,  Driffe  de  flamme. 

Drisse  de  flamme  ; les  driffes  de  flammes  font 
celles  que  Toa  paffe  à la  tête  des  mâts,  & aux  bouts 
des  vergues  pour  y hiffer  des  pavillons  6c  flammes 
en  fignaux. 

Drisse  de  pavillon , c’cft  une  driffe  Ample  dont 
un  bout  fe  frappe  fur  le  haut  delà  gaine;  le  couranfi 
paffe  fur  un  rouet  pratiqué  dans  la  pomme  du  mât , 
& tombe  au  pied , pour  s’amarrer  iur  le  bas  de  la 
têticre  du  pavillon , 6c  fervir  de  calbas  : ainA  la 
hiffe  fert  â hiffer  6c  amener. 

Drisse  ( faufje ) , les  ffuffes  driffes  font  des  driffes 
que  l’on  met  de  plus  , avec  de  fauffes  itagues,  aux 
huniers,  iorfqu'on  fe  prépare  au  combat. 

DROGUERIE , pêche  6c  préparation  du  ha- 
reng ( i ). 

DROIT  , adj.  un  vaiffeau  eft  droit  , quand  il 
n’inclir.e  pas  fur  un  1 ord , 6c  qu’ii  eft  chargé  éga- 
lement : on  d t auffi  qu’un  vaiffeau  eft  droit , quand 
il  n’incline  pas  fous  i'effo>  t du  vent , au  plus  près 
d’un  grand  trais./,  porte  bien  la  voile , il  e/l  toujours 
! droit. 

Droit  d'ancrage,  f.  m.  Foyer  AkcraC.F,  & 

, au  furplus  les  Diétionn;  ires  de  jurifprudence  <Sc  du 
Commerce  faifant  pairie  d<.  la  préfente  Encyclo- 
pédie. 

Droit*  bris.  Vaye^  Bris,  6c  d’ailleurs  les  Dic- 
tionnaire? de  Jurifprudcine  6v  du  Commerce. 

Droit  d.  Varech  ; c’eft  , félon  M.  S tecrien , ce 
que  pétendem  les  Ligueurs  vo.ftns  Je  ! ; mer  des 
; côt.s  de  Normandie , lu  ks  effets  qu’elle  jette  fur.le 
rivage , foit  de  fon  cru  ou  de  naufrage,  6c  d’un  débris 
de  vaiffeau.  Voye^  le  Diciionnaire  Je  Jurilprudence 
faifant  partie  de  la  préfente  Ecyclopédie.  . 

DRÔiTURE  ( en  ) , adv.  un  vaiffeau  va  en 
droiture  d’un  lieu  à un  . ut: e , quand  il  ne  s’arrête 
nulle  part  avant  d’y  arriver.  Il  fera  fa  toute  en  d:oi- 
tuie  jufqu'en  C h t ne. 

DROME , C f.  on  appelle  ainA  un  affemblage 
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de  plufieurs  mâts , vergues  , bouts  dehors  & épares 
liés  enlembie , que  l’on  tient  à flot , pour  les'con- 
lerver  dans  l'eau  de  ir.er  ; mais  il  tau;  avoir  bien 
attention  que  les  vers  ne  s’y  logent  pas,  car  ce  droit 
autant  de  peidu.  La  drame  fur  laquelle  va  heurter  un 
Lûtiment  qu’on  lance  à l’eau  ( vo,  e^  BtRCt aü  ) eil 
un  .ilteiiii-Iage  pareil  de  bois  rond. 

Droms  a lia  vj/^êtiujc’crt  toute  fa  ntenuc  rr,  attire 
& les  v orgues  qu'il  r et  à l’eau  , quand  il  a que'que 
tenu  a reft.c  dans  un  port.  Un  tel  vajjt.au  itnndr.de 
Ja  dron.e  ; :l  tu  u tia-a  avec  jet  b.  t. aux. 

DROhMC  de  buife  ve'oLt , f.  f.  6c  quelquefois 
druit.  C dl  le  cordage  qui  lert  de  racage  aux  balles- 
vergues  ; on  la  lou  nie  avec  un  palan , frappé 
ou  croche  fur  le  dtu..  ie,  ou  on  le  largue  félon  le 
beioin.  La  die.it  p.ille  dans  deux  colles  eftropécs 
fur  la  vergue  tribord  6c  ba Iront  du  mât , 6c  fait  dor- 
mant fut  la  vergue s deux  cotés  ,ent.c  les  ellropes 
&•  le  mât  ,de  m-m-ire  que  la  double  tomjîe  fur  l’are 
riére  du  u.àt,&  reçoit  un  palan  à croc, que  l’on  roidit 
eu  l..rgf-d!on  Icscirconllanc  es:  cette  méthode  vaut 
beaucoup  mieux  que  le  racage , parce  que  la  drojfe 
pcl'e  moins , qtî’die  a autant  de  force , fi  on  y met  du 
cordage  proportionné  , & qu'on  peut  la  larguer  & 
la  ferrer  autant  qu’on  le  juge  à propos. 

Drosse  de  cano  Paian  decanon.  V oy.  C.akon. 

Dr  OSSE  de  gouvernait  ,•  on  appelle  drojfe  , à l’é- 
gard du  gouvernai! , le  cordage  ou  filin  blanc  , de 
t.ois  ou  quatre  pouces  de  circonférence  , qui  en- 
veloppe ie  cylindre  ( voye £ ce  mot)  de  la  roue  du 
gouvernail  par  trois  ou  cinq  tours  , étant  fixé  par  un 
clou  fur  le  milieu  du  marbre , de  manière  qu’en  tour- 
nant la  roue  de  droite  à g;  uchc  , le  bout  qui  paffe 
au  travers  des  ponts  , s’enveloppe  autour  du  cylin- 
dre, & tire  par  conféquent  fur  tribord  le  bout  de 
la  barre  eu  gouvernail  auquel  il  eft  amarré , tandis 
que  celui  de  bâbord  fe  développé  de  ileflus , ôc  file 
à mefure  que  l’autre  abraque, parce  que  l’un  & l’autre 
bout  de  la  drotje  paffent  fur  des  rouets , dans  des 
pouliots  attachés  fous  les  ouvertutes  du  fécond  pont, 
& vont  fe  rendre  à bord  des  deux  côtés , dans  des 
peuiies  eftropces  fur  des  chevilles  à boucles  & à 
cofles,  pou  fiées  dans  le  bord  & chevillées  fur  viroles 
en  dehors  ; enlui  te  ces  courans  de  la  drojfe  reviennent 
du  bord,  faire  leur  donnant  des  deux  eôtés  fur  le  bout 
du  timon , afin  de  le  mettre  en  mouvement  ,1e  fiûfant 
aller  d’un  bord  à l’autre  , félon  le  befoin. 

Drosse  ae  racage  ; on  appelle  àroffe  de  racage  une 
manœuvre  fervant  à lâcher  ou  à reflerrer  le  racage  : 
par  exemple , la  drojfe  du  nuage  d’artimon.  La  droife 
du  racage  d'artimon , appellée  aufli  pu  tan  de  drojfe , eft 
une  manoeuvre  fervant  à lâcherle  bâtard  de  ce  racage, 
lorfqu’on  veut  amener  la  vergue , ou  à le  refTerrcr 
lorfque  la  vergue  eil  guindée  à l'a  place.  Le  bâtard 
de  ce  racage  embraffe  d’abord  par  fon  milieu , la  can- 
nelure pratiquée  à une  moque  de  deux  trous , & fes 
deux  bouts  (après  avoir  pafle  dans  toutes  Ses  pommes 
Si.  les  bigots  du  racage  , avoir  fait  avec  eux  ie  tour 
du  mât , de  s’étre  croilés  par  defïusla  vergue  ) vien- 
nent traverfer  les  deux  trous  de  cette  même  moque, 
fe  rejoignent  cnfemklc,  & s’amarrent  à l’eftrop  d une 
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poulie  double  à palan.  On  fixe  par  fon  croc  de  fer 

une  poulie  (impie  à une  colle  frappée  tout  au  bas  de 
la  vergue  d'artimon  ; ensuite  on  amarre  à l’eltrcp  de 
cette  poulie  funple  un  cordage  en  garant , qui , paf- 
fant  fucceflivemcnt  dans  les  trois  rouets  de  ces  deux 
poulies,  lert  à larguer  ce  paian  on  à le  rider,  feion 
qu’on  veut  élargir  on  reflerrer  le  bâtard  du  racage. 
C’efi*  le  garant  de  ce  palan  qu’on  nomme  drojfe . 
V cy<  f , an  furphvs,  Batard  de  racage. 

DUOSbER , v.  n.  ce  terme  s’empioye  dans  cette 
manière  de  parier  figurée  : tes  courants  nous  dref- 
foient fur  ta  titre  : nous  haloient , nous  entraînoient 
vêts  la  terre.  Etre  drojfe  parles  courants  : être  maî- 
trifé  , entraîné  par  les  courants. 

DROL'SSE,  f.  f.  Drosse;  Voyez  ce  mot. 

DUNES,  f.  f.  on  appelle  ainii  des  éminences 
formées  de  coquillages , de  terres  & principalement 
de  fiables  , qui  bordent  les  côtes  plates.  Ce  font  en 
général  des  terreins  abandonnés  par  la  mer , dont 
les  vents  ont  augmenté  l’élévation.  La  mer , foit 
par  l’on  flux  & fon  reflux  , foit  pouilce  par  les  vents , 
tranf'porte  & dépofe  fur  la  grève , les  matières  qu’elle 
détathe  de  fon  fond  & fouvent  d’autres  côtes.  Les 
vents  augmentent  ces  dépôts  en  y tranfpor  tant  félon 
le  côté  doit  ils  fouffîent , les  poufEères,  les  terres 
fablonneufes , les  fables  qu’ils  trouvent  fur  leur  route. 
Par  ces  dépôts  fuccefîifs , le  terrein  s'élève  peu-i- 
peu  , & parvient  à la  fin  à une  hauteur,  qui  force 
la  mer  3e  l’abandonner  entièrement.  Les  vents  con- 
tinuant leurs  tranfports  de  terres  de  de  fables  , ces 
témoins  continuent  de  s’élever  & deviennent  des 
éminences  quelquefois  confidcrablcs.  On  font  qu'il 
y a des  variétés  à l'infini  dans  les  quantités  de  ces 
tranfports  ; qu’elles  dépendent  de  la  force  6c  de  la 
direction  du  vent  ; que  quelquefois  elles  font  nullcs; 

3u’il  arrive  meme  que  les  vents  loin  de  tranfporter 
e nouveaux  fiables,  fur  ces  éminences,  en  déta- 
chent au  contraire  des  parties  6c  les  uanfuortent 
ailleurs  ( Ÿ). 

Ce  mot  dueerpeut  venir  de  dun  qui,  en  langage 
celtique , a fignilté  montagne  ou  iieu  cminent.  Les 
noms  de  ville  Château- Dun , Verdun  , Loudun  , 
Dun-le-ltoi  , apparemment  pour  cette  ruifon , en 
font  compofés.  Dunes  a atifh  fignîfié  vague,  d’oît 
fuivant  ce  que  l’on  prétend  , les  flamands  ont  appelle 
dup.en  lcscôteaux  de  fablequi  garantilTent  leurs  terres 
des  vagues. 

On  donne  particulièrement  ce  nom  Dunes  aux 
côtes  de  Flandres  , entre  Dunkerque  6c  Nieuport , 6c 
à une  grande  rade  fur  les  côtes  orientales  d’Angle- 
terre vis-â-vis  de  Kent.  11  ne  s’employe  guère  qu’au 
pluriel  ; tes  dur.es. 

DUNETTE , f.  f.  cfpcce  de  demi-gaillard  élevé 
dans  les  grands  vaifTeraix  , fur  le  gaillard  d’arrière , 
depuis  le  mât  d’artitr.on  jufqu’au  couronnement.  La 
dunette  doit  avoir  au  moins  cinq  pieds , 6c  cinq  pieds 
quatre  pouces  fous  baux , félon  la  grandeur  des  vaif- 
leaux  ; mais  le  moins  de  hauteur  eft  toujours  le 
mieux,  à caufe  de  l’élévation  des  œuvres  mortes , 6c 
des  pouls  d’en-haut , qui  font  tous  contraires  à la 
fiabilité  des  bâtimens , parce  qu’ils  font  monter  le 
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centre  de  gravité  : on  pratique  Tou*  la  dunette  , les 
chambres  des  officiers , fur  l’avant  de  la  chambre 
du  confeil , qui  appartient  au  capitaine  avec  celle 
où  il  couche , & qui  y a une  porte  de  communica- 
tion. Dansl’efpace  du  milieu  qui  fe  trouve  entre  les 
chambres  qui  font  le  long  du  bord  , on  place  la  roue 
du  gouvernail  & l’habitacle,  de  forte  que  le  timonnier 
eft  à l’abri.  Yoycj  Emménagement. 

Dunette  fur  Dunette  ou  Tugue.  Etabliflethent 
de  cabanes  pour  les  maîtres , fur  la  dunette  , à partir 
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du  couronnement,  à la  hauteur  des  lifles;  on  y? 
fubftitue  allez  communément  aujourd’hui  , fur  le» 
vaifTeaux  des  premiers  rangs,  un  tambour  appellé 
carrofje , autour  duauel  on  peut  manœuvrer  ; il  con- 
tient fix  à huit  ch  amures , les  deux  de  l’arrière  pour 
des  maitres,  les  autres  pour  des  officiers.  Cescarrofles 
font  commodes  en  ce  qu’ils  procurent  du  logement  ; 
mais  ils  écrafent  les  dunettes  & beaucoup  plus  que 
les  tugues  qui  portoient , en  partie , fur  le  couronnes 
ment.  Voye^  Emménagement. 
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EAU 

llL  A U , f.  f.  P eau  eft  une  liqueur  infipide , tranf- 
parentc  ^ fans  couleur , fans  odeur  ; qui  s’attache 
aifément  a la  furface  de  certains  corps  ; qui  en  pénè- 
tre un  grand  nombre  ; & qui  éteint  les  matières  en- 
flammées.Si  elle  paroit  quelquefois  opaque, colorée, 
odorante  , ou  qu’elle  ait  un  goût  remarquable,  c’cft 
qu’alors  elle  eft  mêlée  avec  une  matière  étrangère , 
qui  lui  donne  une  qualité  qu’elle  n’a  point  d'elle— 
même. 

La  fluidité  de  Veau , comme  celle  des  autres  liquides, 
vient  de  la  matière  du  feu  qui  la  pénètre  ,lk  qui  met 
fes  parties  en  état  de  rouler  les  unes  fur  les  autres , & 

• d’obéir  au  penchant  de  leur  propre  poids  , ou  à toute 
autre  impulfion:  mais,  indépendamment  de  cette  caufe 
générale  , on  peut  dire  que  Veau  cft  plus  fluide  que 
bien  d’autres  matières , parce  que  fes  molécules  font 
d’une  extrême  petiteffe , & d’une  figure  apparemment 
très-propre  au  mouvement  : au  furplus  la  confidéra- 
tion  de  ce  fluide  appartient  à la  phyfique.  V oyrp  le 
Didionnaire  de  Phy  (ic[uc,faifant  partie  de  la  préfente 
Encyclopédie  méthodique  : cependant  elle  importe 
fort  à la  marine  : l’eau  porte  les  vaifleaux  ; elle  en 
eft  divifée  dans  leur  mouvement  progreffif  : ces 

Shénomènes  font  l’origine  de  deux  fciencesPhyfico- 
lathématique  , l’Hydroftatique  & l'Hydrodyna- 
mique , dont  la  première  a un  fondement  phyfique 
fatisfaifant.  La  fécondé  laiffe  beaucoup  : prefque 
tout , à defirer;  à cet  égard.  K ojrp  Résistance  du 
fluide. 

La  pefantcur  fpécifique  de  Veau  de  mer  , par 
exemple , le  poids  d’un  pied  cube  d 'eau  de  mer,  cft 
un  élément  eflfentiel  à la  recherche  de  la  hauteur 
de  la  batterie  des  vaifleaux.  Pray<rpDnpLAC!MrNTi/« 
vaifleaux  ; plufieurs  conftmikurs  le  font  de  71  liv.  ; 
quelques-uns  l’ont  porté  jufqu’à  74  liv.  : fuivant  des 
expériences  faites  par  M.  Duhamel , il  eft  de  71  liv. 
onces  7 gros  4 grains , ou  71.375  j & Veau  douce 
e 69  liv.  9 onces  4 gros.  Scion  M.  de  Chapman 
le  pied  cub’que  fuédois  pefe  63  liv. , poids  de  ce 

1>ays  ; ce  qui  revient  à 71.1016  liv.  poids  de  marc  , 
e pied  de  roi.  Au  furplus  cette  pefantcur  fpécifique 
peut  varier , fuivant  les  tems  & les  lieux  : mais  la 
quantité  74  liv.  eft  beaucoup  trop  forte  ; celle  71  liv. 
approche  plus  de  la  vérité  : pour  moi  j’emp'oyerois 
allez  volontiers  71  > ou  -coo  liv.  pour  18  pieds 

cubiques.  Suppofons  que  cette  quantité  fût  toujours 
un  peu  trep  lorte , la  fuppoftrion , comme  droites, 
des  parties  curvilignes  des  différentes  fections  de 
vaifleaux  , dans  les' calculs  de  déplacement , caufant 
quelqu’inexaélitudc  en  défaut , cette  inexaélitude , 
en  excès , de  la  pefantcur  fpécifique  de  Veau  de  mer, 
fait  compcnfation. 

Le  marin , au  milieu  des  eaux , n’eft  cependant  pas 
Marine . Tome  1 1. 
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difpenfé  de  faire  tinc  très-grande  provifion  de  cette 
liqueur;  pour  un  voyage Jk  un  équipage  confidér 
rable , il  elt  obligé,  prcl'que*  d’en  charger  Ion  vaiffeau, 
parce  que  les  parties  falines  & bitumineufes  dont  Veau 
de  mer  eft  chargée , lui  donnent  un  goût  âcre  & amer 
qui  l’empêche  d’être  potable.  Il  faut  embarquer  de 
Veau  douce.  Il  feroit  bien  à defirer  qu’on  trouvât 
des  moyens  fimples  de  dégager  Veau  ae  mer  de  fes 
Tels , & c.  La  dift  dation  en  préfente  un  auquel  M. 
Poifi'onicr  s’eft  fort  attaché  ; c’eft  ce  qu’il  faut  voir 
dans  le  Diéfionnaire  de  Chymie , fai  J ont  partie  de 
la  préfente  Encyclopédie.  • 

Eau  , ( confervation  de  P)  ce  fluide, quand  il 
cft  pur  , n’a  ni  couleur  , ni  odeur , ni  faveur  fen- 
fible.  Mais  on  en  trouve  rarement  qui  le  foit, 
parce  qu’il  a la  propriété  de  difloudre  un  très- grand 
nombre  de  corps.  C'eft  par  cette  raifon  qu’il  eft  très- 
difficile  de  le  conferver  tel  long-temps , fur-tout  en 
le  renfermant , comme  on  eft  obligé  de  le  faire , 
dans  des  futailles  , pour  fervir  à bord  des  vaifleaux  , 
aux  dift'érens  befoins  de  la  vie.  Car  on  fait  que  G 
l’on  met  du  bois  à infufer  dans  l'eau  , elle  en  extrait 
les  principes  falins , favonneux , mucilagineux , & 
généralement  tout  ce  qu’on  nomme  principes  extrac- 
tifs , parce  qu’ils  peuvent  être  retires  des  corps  par  , 
l’aétion  de  Veau  pure.  Elle  extrait  donc  ces  diftérens 
piintijfcs,  du  bois  dont  font  faites  les  futailles, qu'elle 
baigne  conftammertt  par  une  d^fes  furfaces.  Son 
aéfion  diflolvante  eft  encore  favoiifée  par  la  cha- 
leur de  la  cale,  & par  l’agitation  que  lui  donne  celle 
qu’éprouve  le  vaifleau  ; à mefitre  qu’elle  fe  charge  de 
ces  principes , la  fermentation  s’y  établit , & il 
parcit  qu’elle  pafle  tout  de  fuite  à fon  dernier  degré, 
qui  eft  la putréfaéHon.  L'eau  ainft  corrompue , devient 
néceflairement  d’un  ufage  dangereux  pour  les- hom- 
mes , & cil  certainement  une  des  caufes  des  maladies 
des  gens  de  mer  ; il  feroit  donc  bien  à defirer , qu’on 
pût  trouver  le  moyen  d’cmpccher  fon  aéfion  fur  le 
bois , & par  conféquent  fa  corruption  ; ou  celui  de  lui 
rendre  fa  pureté , lorfqu'elle  l’a  perdue. 

Une  oblervation  faite  par  IcsChymiftes.adû  faire 
enfer  qu’il  eft  pofltble  de  remplir  le  premier  objet, 
i on  Iaiffe  féjourner  pendant  quelque  temps  de  Veau 
de  chaux,  dans  un  yafe  qifl  n’eft  point  bouché  *ou 
qui  l’crt  mal , la  terre  de  la  chaux  forme  un  enduit , 
qui  adhère  aux  parois  du  vafe  avec  une  fi  grande 
force , qu’on  ne  peut  le  détacher , fur-tout  lorfqu’il 
eft  ancien  , fans  écorcher  la  furface  du  vafe.  Si  donc, 
on  remplit  une  futaille  d’eau  de  chaux , la  chaux 
s’attachera  pareillement  à la  furface  intérieure,  & y 
formera  unënduit,qui  couvrira  toute  cette  furface,  ce 
en  bouchera  les  pores.  Alors  l’aétion  diflolvante  de 
r«i/tf,r.epourrap!uss’exerccrfur  ktnaticreextraéuve  ’ 
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du  bois , & la  caufe  à laquelle  nous  avons  attri- 
bué la  corruption  de  Veau , n’aura  plus  lieu. 

Ici  , comme  dans  beaucoup  d’autres  cas , l'expé- 
rience a devancé  la  théorie.  Des  lait  b le  l'ont  prefentés, 
tk  on  a cherché  à les  expliquer.  On  doit  la-connoif- 
J.mce  de  ces  faits,  qui  font  allez  récents , à M.  Maillard 
du  Mefle , intendant  de  l’ifle  de  France  ; on  en  fut 
• informé  par  une  lettre  qu’il  écriv  it  le  14  Juillet  1778 , 
dont  nous  croyons  devoir  mettre  ici  la  copie , parce 
qu  elle  contient  en  même-temps , la  manière  de  pré- 
parer les  futailles,  d’après  la  théorie  précédente. 

» En  décembre  » 776 , dit  M.  Maillard,  je  vis  dans 
le  port  de  l’iflo  de  France , des  futailles  dans  Icfquclles 
on  mettoit  de  la  chaux  vive  ; je  m’informai  du  nom 
. du  navire  , auquel  elles  apnartenoient , que  l’on  me 
dit  être  le  Génois  de  Marleille,  capitaine  Jean  Fret. 
Ce  capitaine  que  je  queilionnai , me  dite  qu’ayant 
lait  faire  à Marfeille,  il  y a quelques  années,  les 
futailles  j-éur  fon  navire,  le  maître  tonnelier  lui 
propofa  de  lui  apprendre  par  quel  moyen , il  poùr- 
roit  conlerver  toujours  fon  tau  claire , & exempte 
de  corruption. 

Ce  moyen  confifto  à combuger  d’abord  les  futailles 
à l’ordinaire  ; enfuite  les  remplir  d’ruu  douce , & alors 
mettre  dans  chaque  futaille  de  la  chaux  vive , tant 
que  les  deux  mains  peuvent  en  contenir  ; laiffer  les 
lutailles  dans  cet  état  pendant  536  jours  ; enfuite 
verfer  cette  eau  , rincer  à deux  fois  les  futailles,  & 
les  remplir  enfin  de  Veau  deftinée  à faire  le  voyage  ; 
& , une  fois  à bord,  couvrir  le  trou  de  la  bonde  d’une 
toiie , & ajouter  par  deffus  une  plaque  de  fer  blanc, 
légèrement  arrêtée , & qui  ne  foit  que  pouf  empêcher 
les  rats , de  fe  jetter  dans  les  futailles. 

Le  capitaine  Jean  Fret  commença  par  ne  frire  l'ex- 
périence que  fufete  bariquc , il  s’en  trouva  bien. 

En  1771 , il  nf  un  voyage , à Tille  de  France , & 
mit  fix  trois , fans  relâche , pour  s’y  rendre  ; il  avoit 
embarqué  toute  fon  eau  dans  des  futailles  préparées 
fuivant  la  méthode  indiquée  ; fon  tau  relia  toujours 
claire  ; il  en  avoit  encore  à fon  arrivée , qu’il  a coft- 
fomtr.ee  de  préférence  à celle  de  Tille. 

En  retournant  en  France , il  commandoit  le  For- 
tuné, à bord  duquel  il  embarqua  l'on  eau  préparée  de 
la  même  manière , & avec  le  même  l'uccès. 

11  eft  revenu  enluite  à Tille  de  Franqe , & s’eft 
loué  encore  de  l’expérience. 

Enfin  il  eft  reparti  fur  le  navire  le  Génois , en 
décembre  1776  , & toujours  avec  fon  eau  préparée 
de  la  même  manière.  Il  m’a  dit  que  pour  s’alfurer 
de  l’effet  que  produifoic  la  chaux  dans  les  banques, 
i!*avoit  fait  démontef  une  pièce , & qu’il  avoit 
remarqué  que  la  chaux  vive , une  fois  mêlée  dans 
lVuu  , formoir  tout  autour  de  la  pièce  un  très-léger* 
enduit  , auquel  il  faut  attribuer  le  fuccès. 

Je  regarde  ce  moyen  comme  aulliben  que  funple; 
il  a pour  lui  d’aüleuts , le  lu  tirage  toujours  convain- 
cant do  l'expérience 

La  manière  dont  on  doit  préparer  les  futailles , 
pourqu’elles  confervent  Veau  lans  altération, cil  trop 
clairement  expofée  dans  cette  lettre,  pour  que  nous 
.avons  rien  à y ajouter.  Nous  affilierons  feulement 
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fur  la  néceffîté,  de  n’employer  crue  de  la  chaux  très- 
vive.  Peut-être  conviendrait-il  d’agiter  un  peu  la 
barique  , après  qu’on  y a mis  la  chaux  , avant  que 
de  la  laiffer  rcpoler , dans  la  crainte  que  l’enduit  que 
forme  la  chaux , ne  lut  trop  léger  pour  mafqucr  par- 
faitement les  pores  du  bois  ; peut-ctre  feroit-il  à pro- 
pos d’employer  une  plus  grande  quantité  de  chaux  ; 

3ue  ne  le  tailoit  le  capitaine  Jean  Fret  ; ou,  ce  qui  vau- 
roit  peut-être  mieux , de  préparer  une  l'econde  fois 
la  barique.  Un  nouvel  enouit  étant  appliqué  fur  le 
premier,  la  barique  ferait  bien  plus  finement  garan- 
tie , de  Taétion  diffblvantc  de  Tr*tu. 

Voilà  jufqu’à  préfent  le  feul  moyen  que  Ton  ait,- 
de  conferver  l’eau  dans  les  voyages  de  long  cours  ; 
mais  il  eft  encore  peu  connu,  & puis,  avant  de 
lui  accorder  quelque  confiance , peut-être  trouvera- 
t-on  rail'onnable  d’en  faire  quelques  effais.  QuoiquH 
en  foit , faute  de  le  connoitre , ou  d’en  cor.noitre 
d’équivalens , on  fe  borne  à battre  plus  ou  moins 
de  tems  l’eau  corrompue  , dans  un  charnier  -,  le  char- 
nier ell  une  efpccc  de  futaille , formant  un  cône 
tronqué  , pofé  lur  fa  plus  grande  bafe , dont  le  fond 
fupérieurcft  amovible.  Deux  ou  trois  morceaux  de 
planches , traverfent  à angles  droits  une  efpèce  de 
gros  bâton , près  d’une  de  les  extrémités , qu’on  fait 
un  peu  pointue  ; on  met  verticalement  ce  bâton 
en  appliquant  Textrémilé  pointue , au  centre  du  fond 
inférieur  du  charnier , & en  le  faifant  palier  par  une 
ouverture,  faite  au  centre  du  fond  fupériçur;  enfuite 
on  le  fait  tourner  rapidement , ou  on  lui  imprime  un 
mouvement  pareil  à celui  qu'on  donne  à la  pièce,  qui 
fort  à faire  moufl’cr  le  chocolat  : par  ce  moyen  Veau 
éprouve  une  grande  agitation  , qui  la  purifie , du 
moins  jufqu’à  un  certain  point. 

On  fait  que,  par  une  diftillation  toute  fimple,  on 
peut  rendre  l’eau  de  la  mer  parfaitement  douce  ; par- 
faitement femblable  à la  meilleure  eau  de  rivière  dif- 
tillée,  on  pourroit  donc  employer  ce  moyen,  au 
moins  dansdelongues  traverfées , où  Ton  peut  fe  trou- 
ver expofé  à manquer  à' eau.  Il  y a des  exemples  de 
Futilité  dont  il  peut  être  alors.  M.  de  Bougainville  y 
eut  recours,  dans  fon  voyage  autour  du  monde,!orf- 
qu’il  traverfoit  la  mer  du  Fud.  Il  dit  que  le  fupplément 
dV.ru  qu'il  lui  procurait,  lut  fut  de  la  plus  grande 
utilité.  On  aliumoit  le  feu  à cinq  heures  du  foir , 
& on  Tétcignoit  à cinq  ou  fix  heures  du  matin  ; tic 
chaque, nuit,  on  faifoitplus  d’une  barique  d’eau  (F). 

Eau  , (faire  de  T ) faire  fa  provifion  d’eau  douce. 
Notre  eau  eft  faite  : nUtre  provifion  d’eau  douce 
eft  faite. 

Eaux  ; on  emploie  ce  mot  ainfi  au  pluriel , dans 
pliffieurs  façons  de  parler  du  langage  marin.  Les 
eaux  font  baffes  : les  eaux  font  baffes , quand  la  mer 
eft  retirée  à la  fin  du  jufant,  & quand  il  y a peu  de 
profondeur  fur  les  bancs,  traverfes  & rochers,  qui 
font  dans  les  ports  & rades.  Les  eaux  font  fi  baffes 
dans  cette  morte-eau , qu’il  n’y  a plus  moyen  d’en- 
trer ni  de  fortir.  Les  eaux  changent  de  couleur  — 
ont  changé  de  couleur.  Les  eaux  changent  de 
couleur  aux  approches  des  terres , & le  long  des 
côtes,  quand  on  vient  du  large,  parce  qu’il  s'y; 
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fnêle  des  voies,  que  les  rivières  charroient  ; ou  pfatôt 
parce  que  la  couleur  du  fond, le  peint  jufqu’à  fa  fu- 
pcrficie  ; car  celle  que  l’on  tire  avec  un  feillot  ',  eft 
ordinairement  tort  claire.  Cela  arrive  aufli  quelque- 
fois en  pleine  mer  & c’eft  un  figne  effrayant.  Cela 
annonce  qu’on  eft  fur  quelque  banc , & donne  lieu  de 
craindre  des  dangers  ; on  navigue  alors  avec  pré- 
caution , failant  peu  de  voiles,  & la  fonde  à la 
main  , jufqu’àce  que  l’on  ait  dépaffé  le  bas-fond  \ 
voybz  ce  mot.  Eaux  defctndatucs  ; c’eft  lorfque 
la  mer  fe  retire.  Les  eaux  d'un  vaifeau  ; (ire  dans 
Us  eaux  d'un  vaiffeau  : un  vaiffeau  dit  être  dans  (es 
eaux  d’un  autre  vaiffeau , quand  le  premier  des  deux 
4 ou  a ( fig ■ 587  & 588),  étant  ou  paffant  en  ar- 
rière de  l’autre  B , fe  trouve  dircélement  dans  l’aire 
de  vent  da  fa  route.  On  peut  dire  aufli  que  c’cft  le 
prolongement  de  fa  quille  vers  l’arrière  , aufli  loin 
que  la  vue  peut  s’étendre  du  haut  des  mâts  ; ainfl  un 
vaiffeau  qui  coupe  cette  ligne  prolongée , paffe 
dans  les  eaux  du  navire  d’où  elle  part  ; s’il  y de- 
meure quelque  temps,  on  dit  qu’il  eft  dans  tes 
eaux , qu’il  relie  dans  fes  eaux.  Nous  étions  dans 
les  eaux  de  lefcadre  ennemie  , quand  nous  en 
eûmes  connoiJJ'ance.  Hautes  eaux  : Us  eaux  J'ont 
hautes  : les  eaux  font  hautes,  lorfque  la  mer  eft  à 
fon  plein , au  plus  haut  du  flot , oc  quand  il  y a 
beaucoup  de  profondeur  fur  les  bancs  des  ports  tk 
rades  : les  eaux  font  encore  hautes,  dans  les  rivière*, 
dans  le  temps  des  grandes  eaux , lorfqu’clles  fom 
enflées  par  les  crues,  que  produifent  les  pluies  & 
tontes  de  neige  : les  paffages  font  libres  pour  les 
vuiffeaux , lorfque  les  eaux  font  hautes.  Eaux 
montantes  : c’eft  lorfque  la  mer  monte  ; les  eaux 
font  montantes  dans  le  temps  du  flot. 

Ea VX-mones  ; les  eaux  font  mortes  dans  les 
intervalles  du  premier  au  fécond  quartier  de  la  lune , 
& du  rroifième  au  quatrième , parce  que  le  flux  & 
reflux  fe  trouvent  ttès-foibles  dans  ces  temps  là  : 
ainfl  les  eaux  amortiffent  depuis  le  premier  quar- 
tier au  fécond , & depuis  le  troiftèmc  au  quatrième , 
en  diminuant  tous  les  jours  de  grandeur. 

, Ea ux-vives  ; on  appelle  eaux-vives  ,.le  temps 

Se  la  mer  rapporte  apres  les  coir.mencemcns  du 
ond  & du  quatrième  quartier  de  la  lune  , parce 
que  les  marées  augmentent  jufqu’à  la  pleine  & nou- 
velle lune. 

Ea vx-vives  au  gouvernail  ; on  dit  qu’un  vaif-  < 
feau  a des  eaux-vives  à fon  gouvernail , lorfqu’il  eft 
pincé  à l’arrière , & que  les  filets  d’eau  qui  coulent 
le  long  de  fes  flancs,  approchent  beaucoup  du 
parallèlifme  de  la  quille,  & choquent  le  gouver- 
nail le  plus  direélcment  poflible. 

ÉBAROUI , il  fe  dit  d’un  vaiffeau  defféché  par 
l’ardeur  du  foleil , &.  dont  les  coutures  font  ou- 
vertes; 

ÉBAUCHER,  v.  a.  c’eft.  bûcher  le  bois,  le 
«légroffir  pour  le  mettre  en  oeuvre. 

ÈBE,  ou  Jusant,  f.  m.  c’eft  le  reflux  de  la 
mer  ; c’eft  fon  mouvement  régulier  par  lequel  elle 
fe  retire  ou  bai  ffe  le  long  des  côtes,  après  y avoir 
monté  par  le  flot  ; de  forte  qu’il  y a deux  lois  ébe , 
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& deux  fols  flot  en  vingt-quatre  heures.  I!  fe  dit 
aufli  de  la  durée  de  \'(bt  : il  y a un  ébe  de  gaffé  ; 
c’eft-à-dire , que  la  mer  a baifle  une  fois.  Nous 
fûmes  un  ébe  à venir. 

ÉBRANLÉ , ÉE , part.  paf.  un  vaiffeau  eft 
ébranlé  par  les  fccoufles  qu’il  reçoit  lorfqu’il  tou-  » 
chc , Ht  l’ébranlement  va  jufqu’à  faire  rompre  les 
mâts  , & mettre  le  navire  en  pièces , fi  les  fecouffcs 
fom  fortes  ; ce  qui  arrive  toujours  quand  la  mer  eft 
élevée  , & qu’elle  bat. 

ÉBRANLEMENT,  f.  m.  c’eft  le  jeu  de  toute  ht 
machine , occafionné  par  une  fecouffe  violente  que 
le  vaiffeau  éprouve , loriqu’il  touche  d’une  grolfc 
mer  , fur  quelque  fond  dur , ou  lorfqu’il  reçoit 
quelque  coup  de  mer  très-fort.  Nous  reçûmes  une 
lame  dans  tareajfe  qui  ébranla  fi  fort  la  pouppe  , 
que  nous  crûmes  quelle  é toit  brifée.  Tous  les 
ébranlement  que  reçoit  un  vaiffeau  , tendent  à le 
délier , à mettre  fes  parties  en  jeu  , de  à les  défunir. 

ÉBRANLER,  v.  a.  un  coup  de  mer , un  échoue- 
ment  ébranle  le  vaiffeau.  Voyc  7 "Ébranlement  . 
Ébranlé. 

ÉCARLINGUE.  Voye^  Carlingue. 

ÉCART  , f.  m.  c’eft  la  jonélion , bout-à-bout, 
de  deux  bordages , préceintes , ou  autres  pièces  de 
charpente;  ou  l’empâture  des  mêmes  bordages, 
quand  ils  croiffcnt  l’un  fur  l’autre  de  demi-à-domi 
cette  méthode  eft  plus  de  liaifon  que  de  faire  des 
écarts  en  abouts  , & eft  loin  ent  ulitée  aux  join- 
tures des  préceintes.  On  fait  des  écarts  à toutes  les 
pièces  de  charpente  qui  font  faites  de  plulicurs  mor- 
ceaux , comme  à la  quille  , à l'étrave , ûc  aux  baux. 

V o y Construction,  l'art  du  charpentier. 

Ecart  a croc , c’eft  l 'écart  long , flamand  oir 

Îilat , qui  a plüfieurs  adents  , lefquels,  en  s'etr.boitjnt 
es  uns  dans  les  autres , font  l'office  de  tirants  ; en 
forte  qu’ils  ne  peuvent  fe  défunir,  fans  que  le  bois 
ne  rompe  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

Écart  long  ou  flamand , c’eft  un  affemblage  à 
entaille , faite  dans  la  largeur  des  bordages  ou  pré- 
ccintes , de  la  forme  des  empâtures  des  pièces  de 
quille.  Voye\  Construction,  tan  du  char- 
pentier. 

Écart  fimple  ou  quarré , les  écarts  Amples , font 
les  écarts  bout-à-bout , ou  les  extrémités  des  piè- 
ces, qui  font  coüpécs  quarrément  & fe  joignent 
Amplement  ainfl.  Voyt\  Construction  , tare 
du  charpentier. 

Écart  plat , c’eft  un  affemblage  à entaille,  faite 
dans  l’éjiaiffeur  des  pièces , au  lieu  de  l’être  dans  Ix 
largeur , comme  pour  l’écart  flamand.  Voyerç  et 
mot  & celui  Construction  , tare  du  conftruéieur. 

ÉCARVÉ,  ÉE,  part.  paf.  une  pièce  eft  é cor- 
vée , lorfqu’elle  le  joint  avec  une  autre  par  des 
écarts  de  liaifon  ; on  le  dit  aufli  d’une  pièce  char- 
pentée fur  une  "autre , pour  que  leurs  écarts  s’unif- 
fent  bien;  elle  eft  écarvét,  lorfque  les  écarts  font 
travaillés  & finis.  Voyc^  Construction,  l'art 
du  charpentier. 

ÉCARVFR,  v.  a.  travailler  les  écdrtt.  Voyc £ 
au  furplus  DÉCakver, 
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ÉCHAFFAUD , f.  m.  Voye\  CHAFFAVD  pour 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot. 

ÉCHAFFAUDAGE , f.  m.  ce  font  plufteurs 
échaffauds  aflemblés  de  diverfes  manières.  On  fait 
des  échafaudages  en  triangle  autour  des  mâts , pour 
cheviller  les  longis , & faire  d’autres  ouvrages  pa- 
reils. On  .échaftaude  dans  les  cales,  pour  charger  & 
décharger  les  v ai  {Féaux , à la  main. 

ÉCHAFFAUDER , v.  n.  s'échafauder , v.  réf. 
Vaytl  Chaffauder  , fe  Chaffauder. 

ÉCHANCRURE , f.  f.  coupure  en  forme  de 
portion  de  cercle  , q :e  l’on  eft  obligé  de  faire  quel- 
quefois dans  le  fond  de  certaines  voiles,  comme 
on  le  verra  aux  mots  qui  déftgnent  lefdites  voiles. 

ÉCHANDOLLE.  Voyt\  Éscandole.  (S). 

ÉCHANTILLON  , f.  m.  ce  terme  lignifie  dans 
la  marine , comme  dans  le  langage  ordinaire , petite 
partie  de  quelque  chofe  que  ce  foit,  qui  fert  de 
montre  pour  faire  connoitre  la  pièce.  Les  four- 
niffeurs  de  la  marine  font  leur  marché , avec  les 
officiers  qui  traitent  pour  le  roi , fur  des  échantillons 
ui  font  cachetés  alors  de  leur  cachet , & de  celui 
e ces  officiers;  lefquels  échantillons  font  ccnfer- 
vés  au  contrôle , pour  vérifier , lors  des  recettes , la 
conformité  des  marchandifes  aux  échantillons. 
Voyt\  Marchandises. 


E C H 

Échantillon  des  bois , c’eft  l’épaîffeur  & la 
largeur  des  pièces  de  bois.  Ainfi  l’on  dit:  quelles 
font  d'un  fort  échantillon  , quand  elles  font  fortes 
dans  leurs  dimenfions  : elles  lont  d’un  même  échart 
tillon  , fi  elles  font  de  memes  dimenfions  ; & dV- 
chantillon  différent , fi  elles  different  dans  leurs 
proportions.  Il  échantillon  eft  trop  foible  , fi  les 
pièces  n’ont  pas  affez  de  groffeur  dans  leurs  di- 
menfions, pour  en  tirer  le  fervice  qu’on  fe  pro- 

[>ofe.  Nous  joignons  ici  une  table  fort  détaillée  de 
'échantillon  des  principales  pièces  qui  entrent  dans 
la  conftruclion  des  vaiffeaux  , qui  a été  dreffée  par 
feu  M.  Geoft'roi , conftruiteur  des  vaiffeaux  du 
roi , de  réputation  : elle  eft  tirée  de  l’architeélure 
navale  de  feu  M.  Duhamel  : on  en  a rangé  les 
articles , fuivant  l’ordre  alphabétique , afm  qu’on 
puiffe  trouver  commodément  l’ échantillon  des 
pièces  dont  on  aura  befoin.  On  ne  donne*  cette 
table  que  comme  un  à-peu-près  : car  plufieurs  con- 
fidérations  , peuvent  faire  varier  les  échantillons  : 
principalement  celle  de  la  force  des  bois. 

Le  développement  des  différentes  dimenfions  de» 
vaiffeaux , obligeant  de  paffer  de  la  page  de  gauche 
à celle  de  droite  ; pour  indiquer  lacorrefpondance 
des  échantillons  des  pièces  , avec  leurs  dénomina- 
tions , ces  dénominations  lont  précédées  d’un  nu- 
méro qui  eft  répété  à lapage  à droite. 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE 

De  /'ÉCHANTILLON  des  principales  pièces  qui  entrent 
dans  la  conjlruction  des  V* aijjeaux. 

CeTTE  Table  a été  calculée  fur  la  longueur  du  maître  bau,  ou 
fur  la  plus  grande  largeur  des  Vaifleaux  : ainfi , pour  avoir,  par 
exemple  , l’équarriflfage  des  baux  du  premier  pont  d’un  vailïeau  de 
74  canons , dont  la  plus  grandè  largeur  eft  42  pieds , il  faut  d’abord 
chercher  à la  lettre  B,  Baux  ^du  premier  pont , qui  fe  trouve  entre 
les  Nos.  27  &c  28  : on# verra  dans  la  quatrième  colonne,  quel  eft 
l’équarriflage  des  Baux  du  premier  pont  d’un  vaiflfeau  de  42  pieds 
de  largeur. 

VÉchantillon  des  autres  pièces  fe  trouve  de  même* 
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1 

NOMS  DES  PIÈCES 

■ 

• 

pils.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

48. . . .0 
176. . . .0 

46 .... 0 
1 69 ...  1 1 

I 

163. ...9 

| 2 

Alonges  première  , deuxieme  , troifieme  S*  quatrième. 

p<i  t.  po.  li. 

pdi.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

I.  ..3..O 

1 • • • 3 * 

1 ...  1 . .0 

1 ...  2.  .A 

i ...  1 .8 

I ... 1 . .A 

1 . . 1 8 

4 

1.. .0..5 

1 . .  .0. .6 

O.  . I I . IO 
0.  .11.11 

3 

ALonges  de  revers. 

1 . . .T. .O 

6 

l 

Largeur  fur  le  tour  au  milieu  des  labords  de  la  première  batterie 

1...0..6 

0. . 10. .0 

0.  .11.11 
0. . .9.  .<> 

0. . II . .4 
0. . .J. .0 

o 

Alonges  d'Ecubiers  & Apôtres. 

1 ...  4. .0 

• 

1 .. .  3 • .4 

1.. .2..4. 
0 . .11*11 

I ...  2.  .7 

9 

Alonges  de  porques  , première , deuxieme  , troifiime. 

1 .. .  3 . .0 

1 . . .2. .0 

1 ...  1 . .8 

1 10 
II 

Largeur  fur  le  tour  au  bout  de  la  varangue 

I . . .O.  .9 
O.  . 1 I . .4 

Alonges  de  Foute.  ( Voyez  Montant  de  Foute). 
Alonge  de  Tableau. 

0. . .8. .6 

0. . .S. .2 

0. . .7.10 

*3 
i + 

il 

0...7..3 

0...8..6 

0. . .6.1 1 

0...6..8 

0...8..3 

0...7..5 

0...7.11' 

0, . .7.-9 

0. . .7. .2 

io 

17  i 

Alonge  de  Capucine. 

0. . 10. .0 

0. . .9. .8 

0. . .9. .3 

lo 

, >9 

9-  • -5«f9 
1 . . .4. .4 

0...3..3 
1 . . .3.  .9 

Brion  ou  Ringeot. 

1 • > .3  ■ -O 

20 

2. .  . 1 . , 3 

1. .  .1.  .4 

2. . .0. . 3 

21 

Largeur  iur  le  tour  a 1 enurou  uc  * ‘“‘o*’ — 

Barre  d'ArcaJfe. 

Z... 2. .O 

1 . . .0. .8 

22 

Barre  de  Pont. 

I . . .5.  .0 
I. . .2. .O 

J. ..4. .5^ 
1...1..3 

1 . . .0. 10 

a4 

1...3..6 
I. . .2. .0 

1 . . .4.10 

1. . .4. .2 

Barre  d'EcuJfon. 

1 ...  1 . 1 3 

1 . . .0.10 

* 

27 

Baux  du  premier  Pont. 

I.  , .4. .O 

1.. .3..6 

1. .  .2. .8 

1. . .3. .0 

20 

19 

I .!  .3.  .0 

1...2. .4 

Barrotin  ou  latte  du  premier  Pont. 

O. . .3  . .O 

0. ..J.IO 

0. . .2. .9 

3° 

0..11.  .8 

0. . 11 . .3 

31 

- Baux  du  fécond  Pont. 

1...1..6 

1 . . .0. 1 1 

1 . . .0. . 3 

3s 

Barrotin  ou  latte  du  fécond  Pont. 

0. . .2. .6 

0.. .2. .3 

O. • » 2 . « ^ 

33 

34 

35 

36 

0. . 10. .0 

0...9..9 

0. . .9.  .7 

Baux  du  troifieme  Pont. 

Baux  du  troifième  pont  en  quarré.. 

Barrotin  ou  latte  du  troifieme  Pont, 

!..  .O.  .O 
0. ..2.-3 

0..11..6  j 
0. . .2. .2  i 

0.  . 1 1 . -o 
0..  . .2.  .0 

0. . 10. .0 

0. . .9. .6  1 

O.  . .<).  .O 

37 

margeur 
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pcîs.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds 

1 

42. . . .0 

40. . . .0 

38. . . .0 

36. . . .0 

34 0' 

32. ...0 

30. ...0 

27. . . .0 

*4 

» 

137 6 

1 3 1 .... 0 

144 7 

138. . . .0 

131 3 

124. ..,3 

117. . . .6 

106. . . 10 

96 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  II. 

p<li.  po.  li. 

pds.  po.  II. 

pds.  po-  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pas.  po.  li. 

pds. 

3 

1.. .0.11 

I. . .O. .3 

O.  .11.  .7 

O. .IO. II 

O..IO..3 

O. . .9. .7 

0. . .8.10 

O...8..2 

0.  . 

4 

1 . . .0. 11 

I . . .O. . 3 

O.  .11.  .7 

0. .10.11 

0..10. .3 

0. . .9. .6 

0. . .8. 10 

O...8..2 

O.  . 

S 

0.  .11. .3 

0. . 10. .8 

0. . 10. .8 

O. . .9. . 3 

0.  ..8.10 

0. . .8. .3 

0. . .7. .8 

0. . .7. .1 

O.  . 

6 

0.  .11 . .3 

O. . IO. I I 

0. . 10. .3 

O...9..4 

0.  ..8.10 

0. . .8. .3 

0...7..9 

0. . .7. .6 

O.  . 

7 

0. . 10. .9 

O. . IO. .3 

0. . .9. .8 

O. . .9. . I 

0. . .8. .6 

0. . .7.11 

o...7..< 

0. . .6. 10 

O.  . 

8 

0. . .8. .7 

0. . .8. . 1 

0...7..7 

O...7..I 

0. . .6. .8 

0. . .6. .2 

0. . .3.  .8 

0. . .3. .2 

O.. 

9 

1...1.11 

I.  . .1.  .2 

1 . . .0. .6 

O.  . 1 1 . .9 

0. .11..1 

0. .10. .4 

o« • *9* • ^ 

0. . .8.11 

O.  . 

10 

I. . .C.II 

I . . .O. .3 

0. .it.  .7 

0. .10.11 

0. .10. .3 

0. . .9. .6 

0. . .8.10 

0.'.  .8.  .2 

O.. 

11 

1»  « • 0 • • 2 

O.  . 1 1 . .7 

0. . IO. J l 

0. . 10. .4 

0. . .9. .8 

0. . .9. • 1 

0. ..8. .3 

0. . .7. 10 

O.  . 

ü- 

0. . 10. .9 

O. . IO. .2 

• 

0. ..9. .6 

0. . .8. 1 1 

0 . « • 8 • • 4 

0...7..9 

0. . .7. .2 

0. . \6.  .7 

O.  . 

*3 

0. . .7. .6 

O...7..3 

0. . .6.11 

0. . .6. .7 

0. . .6. .3 

0...5.11 

0. . .3.  .8 

0...3..4 

O.  . 

14 

0. . .6. .4 

0. . .6. . i 

0...3..9 

0...3..6 

0...3..2 

0. . .4.11 

0. . .4- -7 

0...4..3 

O.  . 

«S 

0. . .7. .8 

0...7..3 

0...7..2 

0. . .6. 10 

0. . .6. .7 

0. . .6. .4 

0.. .6. . 1 

0...3..9 

O.  . 

16 

17 

0. . .6. 10 

0. . .6. .7 

o! . .6. .3 

0. . .6. .0 

0. . .3. .8 

0...3..5 

0.  • .3..1 

0...4..9 

O. . 

18 

0. . .8»  1 1 

0. . .8. .6 

0. . .8. .2 

0. . .7. 10 

0...7..3 

0. . .7. . 1 

0. • .6. .9 

0. . .6. .4 

O.  . 

*9 

0. . . 3. . 2 

0 ...  4 . 1 1 

0. ..4. .7 

0...4..4 

0. . .4. . 1 

0.  ..3.10 

0. . .3.  .6 

0...3..3 

O.  . 

20 

1...1..3 

1 ...  1. 10 

1 ...  1 . .2 

1 . . .0. .6 

0. . 11 . 11 

0..U..3 

0. . 10. .8 

O.  . 

21 

1..11..8 

1 . . 10. 1 1 

1 . . 10. .2 

1...9..4 

1. ..8. .7 

1...7.XO 

i...7--o 

1 . . .6» .3 

I. . 

ai 

1 . . .0. .0 

O.  . 1 I . .4 

0. .10. .8 

0. . là. .0 

O. . . Q . .A 

0. . .8. -8 

0. . .8. .0 

23 

1. . .3.  .4 

!.. .2. .0 

1 ...  2. . 3 

1 ...  1 . .8 

I ...  1 ..  1 

1. . .0. -7 

1 . . .0. .0 

= 4 

• « 

1. ..0..3 

O.  .11.. 7 

0.  .11.  .0 

0. .10. .3 

0...9.Î0 

0...9..3 

0. . .8. .8 

0. . .8. .1 

O.  . 

25 

1...3..3 

1 . . .2. .9 

I . . .2. , I 

1. . .1. . 3 

1 . . .0. .9 

1...0. .o 

0. .11. .5 

0. . 10. .8 

O.  . 

26 

1 . . .0. .3 

0.  .11.  .8 

0.  .11.  .0 

0. .10. .3 

0. . .9.10 

0...9..3 

0.  .-.8.  .8 

0. . .8. . 1 

O.  . 

17 

• 

t8 

1 . . .a.  .6 

1 . . .2. .0 

i . . .1.  .6 

1 ...  1 . .0 

1...0..4 

0. .11.10 

0. . 11 . .2 

O. . TO. .7 

O.  . 

•9 

1 . . .2.  .0 

1. . .1.  .8 

I ...  I ..4 

1...1..0 

i . . .0. .0 

0. .11..0 

0. . 10. .0 

0. . .9. .0 

0.  . 

0 

0...2..7 

0,. .2. .3 

0. . .2. .4 

0. . .2. .2 

0. . .2. .0 

0...1.11 

0. . .1.  .9 

0. . .1.  .8 

O.  . 

1 

0. . 10. 1 1 

0. . 10. .6 

O. .IO. .2 

0. ..9.10 

0...9..3 

O.  . ,0.  . I 

0. . .8. .9 
• 

0. . .8. .4 

O.  . 

2 

0. . 11 . 10 

0.  .n . .3 

0. . 10. .9 

0. .10. .2 

0. . .9. .7 

0. . .9. .1 

0. . .8.*. 6 

»•••••«• 

* * * 

3 

0. . .2.  .2 

0. . .2. . 1 

O.  . . 1 . 1 1 

0. . . I . to 

O.  . . T . . 0 

O.  . . I . .7 

0. . . 1 . .6 

4 

0. . .9. .4 

0. . .9. . 1 

O...8..9 

0. . .8. .8 

0. . .8.*.  3 

0. . .8. .3 

0. . .8. .0 

S 

. 

* 

7 

.7.. 3 
.6.  .3 
.4.  .9 

.8. .3 

.7.  -6 


.4.. o 
.5 . .6 
.4.-6 


.7.. 3 
.0 


.8. 
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NOMS  DES  PIÈCES 


I iftr.ri;n  r>rs  Vaisseaux 

pris.  po. 

48 0 

176... .0 

pris.  po. 

46. . . .0 
169. . .11 

pris.  do. 

LT 

44. . . .0 
163 0 

I nur.IIFUR  DFS  VaISSFAUX j . 

Baux  ou  barrots  des  Gaillards, 

pdl.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdt.  po.  li. 

3 

0. . 10. .3 
0.  .11.  .3 

0...I..9 
0 ...  8 . 0 

0..;9..| 

Largeur 

u. . .y. .y 

5 

6 

Barrotin  ou  latte  des  Gaillards . 

Epai  fleur 

0. . .1 . .8 

Largeur 

7 

Barrot  de  Dunette. 

Epaifleur. 

0...7 ..6 
0...9..3 

0...3..0 

v.  . . / . . y 

*7 

8 

Largeur 

0. . .8. .9 

O 

Batroi  des  chambres  fur  la  Dunette. 

Epaifleur 

0. . .2. 10 

O* . .7  .7 

y 

10 

Largeur , 

u. . . a. .7 
0.  . . 7 . .'i. 

1 1 

Barrot  de  la  plate-forme  de  la  foffe  aux  Lions. 
Epaifleur  fur  le  tour 

1 . . . 1 . .6 

I . . .0. 10 

t . . .O. .2 

la 

T C 

Largeur  fur  le  droit 

1...3A.0 

0...2..3 
0. . .0. .0 

1 ...  2 ,,  3 

O.  . . 1 . . 2 

Barrotin  ou  latte  de  la  foffe  aux  Lions. 

Epaifleur 

1 > 
r a 

Largeur 

0. . .8  .0 

0...8..7 
0. .10. .5 

1 . . .O. 1 1 

1 c 

Barrot  de  la  plate-forme  au  Pain. 

Epaifleur 

1 . . 1 1 . .6 

v. . . v . .y 

0. .10.11 

1 () 

Largeur - 

L. . . 2. .O 

0. . .0. .6 

Barrot  de  la  platte-formt  aux  Poudres, 

Epaifleur 

0. . 10. .0 

ol . . 9 . .0 

*/ 

18 

Largeur. 

I ...  I . .0 

1 . . .0. .0 

1 ...  0. . 1 

Barrot  de  la  plane  - forme  aux  Cables. 

Epaifleur 

0. . 11. .6 
1 . . .2. .0 

0. .10. h 
1...1..3 

0. . h . .7 

0. . 10. . î 
1 . . .0. 1 1 

Barrot  ou  clef  de  Beaupré. 

0. .10.11 

1 . . .2. .1 

i...t..3 

0...7..3 
0. . .8. .9 

1 ...  0. 1 1 

23 

14 

Barrot  de  la  platte-forme  de  Poulaine. 

0. . .7. .6 

0. . .6. 1 1 

0. . .9. .0 

0. . .8. . 3 

Bitte  , première  & fécondé. 

1 . . .2.  .3 

1...2..3 

1 ...  1 . 11 

a3 

26 

27 
„q. 

t. . .4. .6 

1 . . .4. . 2 

1. . .3. 10 
0. . 10. .8 

Binon  de  Hune  de  grand  Hunier. 

0. . 11.  .3 
0. .10. .6 

0. .10.11 

Binon  de  llur.e  de  petit  Hunier. 

0.  . 10. .3 

1 . 2.  .7 

0. .10. .0 

29 

Bojfoir. 

1 . . .3 . .0 
0. . .3.  .0 

1 ...  2 . .1 

1. . .4. .6 

1. . .4. .0 

■+  Bctayoles . 

0. . . 2. 1 1 

0. . . 2. I I 

2* 

32 

33 

34 

S 

0...3..9 

0. . . 3.  .0 
0. . 1 1 . .0 

0. . . 3.  .8 
0. . .4. .9 

0..  .3.  .8 
0. . .4. . 6 

Bordagts  ou  y'aigroges  df  fond. 

0. . 11 . .0 

0. . 1 1 . .0 

Bordage  ou  Vaigrages  en  de  fous  des  virurts  des  Serre  - bauquieres 
& te  Vaigrage  de  fond. 

Epaifleur  . ; , 

0. . . 3.  .0 
0. .1 1 . .0 

0. . .4. .9 

0. . .4. .6 
0. . 1 1.  .0 

Largeur  rr.oyenne 

0. . 11. .0 

E T 
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pds 

po. 

pds 

po. 

pds 

po. 

pds.  po. 

pds 

po. 

pds. , po. 

pds 

po. 

pds 

po. 

pds.  po.  | 

1 

43 

...  .0 

40 

0 

38 

. . , .0 

36. . . .0 

34 

— 0 

32. ». .0 

30 

...  .0 

27 

. . . .0 

24.... 0 H 

2 

137. ...6 

1 5 1 

. . . .0 

144 

....7 

138 0 

131 

• • ; • 3 

124. ...3 

“7 

... . .6 

106 

. . . 10 

96.... O u 

pds. 

po.  ti. 

pds. 

po.  li. 

pds. 

po.  li. 

pds.  po.  li. 

pd$. 

po.  li. 

pds,  po.  li. 

pds. 

po.  li. 

pds. 

po.  li. 

pds.  po.  !i.  | 

3 

O. 

.8.  .9 

O.  . 

•8..Î 

O.  . 

•7-9 

0..-.7..3 

O.  . 

.6.  .9 

0. . .6. .3 

O.  . 

.3. .9 

O.  . 

.3.-3 

0...4--9  Q 

4 

0.  . 

10.  . I 

O.  . 

0. ..8.11 

O.  . 

;8.  .6 

0.  ..8. .2 

O.  . 

•7*  -9 

O.  . 

■ 7.-3 

0...7. .0  3 

C 

0.  . 

. I . *7 

n 

O.  . 

. i . . 6 

< y . . 1 . . c 

0.  . 

. 1 . .4 

O.  . . I . . A 

O.  . 

6 

0. 

“ * / 
.7 . .A 

0 

LO.  . 

.6.11 

0.  6.  é 

0.  . 

.6. . < 

0. . .6. . 2 

O.  » 

A l 

» 

7 

0.  . 

* / * • 1 

O . . 

• s 8 

n a 

0.  . 

8 

0. . 

• J 

.8. .6 

0. . 

.8. .3 

0. . 

.I..O 

°-7£ 

0.  . 

O 

0.  . 

.2  . C 

O.  . 

.2..0 

0. 

IO 

0.  . 

.6.  f 0 

0.  . 

.6.  .0 

0. : ii : : 5 

# 

I 1 

0. . 

11.  .6 

0. . 

. V.  . ) 
10.  10 

0. . 

10.  .2 

0. . .9. .6 

0.  . 

.8.11 

0. . .8. .3 

O.  . 

■7- -7 

O.  . 

.6.11 

0. . .6. .3 

12 

I . . 

.1..3 

I . . 

.0.  .8 

1. . 

.0.  .0 

0. . 11 . . 3 

0. . 

10. 10 

0. . 10. .3 

O.  . 

.9.-8 

O.  . 

.9..1 

0. ..8. .6 

I \ 

I . . 

I 1 „ .O 

0 

O . . 

.1.  .8 

O.  1 . .7 

0.  . 

. 1 . . 6 

0.  . . I . .4 

O.  . 

0. . 

.8. .4 

0. . 

.8..1 

0. . 

.7.11 

0. . .7. .8 

0. . 

.7.-3 

0...7..3 

O.  . 

0. . 

.9. 10 

0. . 

•9--4 

0. . 

.8. .9 

0. . .8. .2 

0. . 

.7. .8 

0. . .7. .2 

O.  . 

.6. .8 

O.  . 

.6.  .0 

0. . .3.  .6 

l6 

!.. 

.0. . 1 

0. . 

11. 10 

0. . 

11. .3 

0. . 10. .9 

0.  . 

10. . 3 

0. . .9.10 

O.  . 

•9-4 

O.  . 

.8. .6 

0. . .8.  .0  i| 

17 

O.  . 

.8. .6 

0. . 

.8.  .0 

O.  . 

.7. .6 

0. . .7. .0 

0. . 

.6. .6 

0. . .6. .0 

O.  . 

.y.6 

O.  . 

• 3-  .0 

0. . .4. .6  j 

l8 

O’* 

11. .8 

0. . 

1 1 . .2 

0. . 

10.  .9 

0. . 10. .4 

0. . 

.9.10 

0...9..4 

O.  . 

.8.11 

O.  . 

.8. .3 

o...g..o 

'9 

O.  . 

.9. 10 

0. . 

.9.  .4 

0. . 

.8.-9 

0. . .8. .3 

0. . 

.7.  -8 

0. . .7. .2 

O.  . 

.6.  .7 

O.  . 

.6.  .0 

0.  .'3.  .6 

20 

1. . 

.0.  .4 

0. . 

11. 10 

0. . 

11. .3 

0. . 10..9 

0. . 

10.  .2 

0...9..8 

O.  . 

.9..! 

O.  . 

.8. .6 

0. . .é. .0 

i 

21 

0.  . 

IO.  .2 

0. . 

.9.. 6 

0. . 

.8.  .9 

0. . .,8.  .1 

0. . 

.7.. 4 

o...6..6- 

O.  . 

.3.10 

O.  . 

•5-i 

0. . .4. .6  | 

22 

I . . 

.0..4 

0. . 

11. 10 

0. . 

11. .3 

0. .10. .9 

0. . 

IO.  .2 

0...9..8 

O.  . 

.9..1 

O.  . 

.0.  .6 

0...8..0  j 

*3 

O.  . 

.6.  .8 

0. . 

.6.-5 

0.. 

.6.  .2 

0. . .3. 10 

0. . 

.3. .7 

0...3..4' 

0.. 

.3..0 

O.  . 

•4..  9 

0. . .4. .6 

*4 

O.  . 

.8.  .2 

0. . 

.7.„ 

0. . 

.7.-8 

0...7..4 

0. . 

.7..1 

0. . .6. 10 

O.  . 

.6. .6 

O.  . 

.6. .3 

0. . .6. .0 

5 5 

I . . 

.1.  8 

1 . . 

.1..3 

!.. 

. 1 . .2 

1 . . .0. 10 

X . . 

.0.  .7 

1 . . .0. .4 

!.. 

.0.  .0 

0.  . 

11. .9 

0. . n . .6 

26 

I . . 

.3.-6 

1. . 

.3. .3 

I.. 

.2.11 

1...2..7 

I . . 

.2. .3 

1 ...  I . 1 1 

I.  . 

.1..8 

I . . 

.1..4 

1...1..0 

17 

0.  . 

10.  .4 

0. . 

10.  .1 

O.  . 

.9. .9 

0. . .9. .6 

0.  . 

■9-2 

0. . .8.10 

O.  . 

.8. .7 

O.  . 

.8.  .3 

0. ..8. .0 

28 

0. . 

•9-9 

0. . 

.9. .6 

O.  . 

.9. .3 

0. . .9. .0 

0. . 

.8.  .9 

0. . .8. .6 

0.  . 

.8. .3 

O.  . 

.8.  .0 

CS 

N 

d 

29 

I. . 

.1..9 

1 . . 

.1..4 

I . . 

.0.11 

1 . . .0. .6 

!.. 

.0.  .2 

0..11. .9 

O.  . 

it.  .4 

O.  . 

10.  ri 

0. . 10. .6 

30 

I. . 

.3.-6 

I . * 

.3..0 

I . . 

.2.  .6 

1 . . .2. .0 

I . . 

. 1 . .6 

1 . . .i . .0 

I . • 

.0.  .6 

I. . 

.0.  .0 

0. . 10. .6 

3i 

0. . 

.2.10 

0. . 

-9 

0.  . 

.2.-9 

0. . .2. .9 

O.  . 

.2. .8 

0. . .2. .8 

O.  . 

.2.-7 

O.  . 

2.  . .6 

0. . .2. .6 

31 

0.  . 

.3. .7 

0. . 

.3. .7 

O.  . 

.3. .6 

0. . .3.  .6 

O.  . 

.3. .3 

0...3..3 

O.  . 

•3--4 

O.  . 

.3. .3 

0...3..3 

33 

0. . 

.4.  .4 

0. . 

•4..I 

0.. 

.3.10 

0. . .3 . .8 

O.  . 

.3. .3 

0. . .3.  .2 

0.. 

.2.11 

O.  . 

.2.  .9 

0. . .2. .6 

34 

0. . 

11.  .0 

0 

1 1 . .0 

0. . 

11 . .0 

0. . 11 . .0 

O.  . 

11.  .0 

0. . 11.  .0 

0. . 

11 . .0 

O.  . 

II . .0 

0. . 10. .0 

35 

0. . 

.4. .4 

0. . 

-4-.I 

0.  . 

.3.10 

0...3..8 

O. 

.3.-3 

0. . . 3 . .2 

0.  . 

.2.11 

0. . 

.2.  .9 

0. . .2. .6 

36 

0. . 

11.  .0 

0. . 

II.  .0 

0. . 

l X . .0 

0. . ii.  .0 

0. . 

1 1 . .0 

0. . 11.  .0 

0. . 

11 . .0 

0. . 

I I . .O 

0. . 1 1 . .0 

AJartne.  Tome  II.  O 
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NOMS  DES  PIÈCES 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds*  po. 

i 

Largeur  des  Vaisseaux 

48. . . .0 
176 0 

46. . . .0 
169. . . 11 

44. . . .0 
163,. ..9 

2 

Longueur  des  Vaisseaux 

Bordage  du  premier  Pont. 

Epaiffeur 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

4 

Largeur  moyenne 

0 . . 4. .9 

0 « • • 4 • ■ v 

, 

Bordure  entre  /es  Hiloires  du  milieu. 

Epaiffeur * ... 

0. . .6. .9 
0..;3..^ 

0...6..6 

« 

Bordagc  du  fécond  Pont. 

Epai  fleur 

7 

Largeur  moyenne 

V. • • ^ • .U 

".V ‘Z 

8 

Bordages  entre  les  Hiloires  du  milieu.—. 
Epaiffeur . . # 

0. . .3.  .8 
0. . .3. . 1 

0. . . 5 • • 5 

9 

Bordage  du  troifiime  Pont. 
Epaiffeur 

0...3..3 

10 

Largeur  moyenne 

1 1 

Bordagcs  entre  les  Hiloires  du  milieu. 
Epaiffeur 

0. . .5.  .6 
0. . .2. . 3 

12 

Bordages  des  Gaillards.  Ce  font  planches  de  fapin. 
Epaiffeur 

0. . .4. .y 

i3 

Largeur  moyenne 

M 

Bordages  encre  les  Hiloires  du  milieu . 

Epaiffeur 

0...3..9 
0. . . 1 . .8 

, 

Bordages  ou  planches  Jur  la  Dunette. 
Epaiffeur 

16 

Largeur  moyenne 

0 .y  .G 

17 

Bordages  pour  la  platte-forme  aux  Vivres. 
Epaiffeur 

0. . .3. .6 

O . . I 1 O 

O...3..4 
0 . . 1 I . . 0 

i8 

Largeur  moyenne 

• • j • j 

0.  . I I . .0 

19 

Bordages  pour  la  platte-forme  de  la  fojfe  aux  Lions. 
Epaiffeur 

O.  . . *2  î 

0. . . 3 . . 1 
0. . io. . 6 

0. . . 3 . .0 
0. . 10. .6 

20 

Largeur  moyenne 

y * • ? 

21 

Bordages  ou  planches  pour  la  platte-forme  au  Pain. 
Epaiffeur 

0. . .3.  .6 
0.  .\o.  .6 

o...3..4 

0. . 10. .6 

0.  . . 2 . . 3 

22 

Largeur  moyenne 

0. . 10. .6 

*3 

Bordages  pour  la  platte-forme  aux  Poudres. 

Epaiffeur 

O . . . 2 . . Ci 

0. . . 2 . . e 

0. . . 2. .A 

24 

Largeur  moyenne 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6  ! 0. . 10. .6 

15 

Bordages  pour  la  platte-forme  aux  Cables. 

Epaiffeur 

0. . .3. .() 
0. . 10. .6 

0. . . 3 . .4 

0...3..3 
0. . 10. . 6 

26 

Largeur  moyenne 

0. . 10. .0 

27 

28 

Bordages  pour  la  platte-forme  de  la  Poulaine. 

Epaiffeur ! * 

0. . .3.  .6 
0. . 10. .6 

O.  . .2. IO 

0. . . 2.  .9 

Largeur  moyenne 

0. . 10. .6 

0. . io. .6 

; 29 

Bordages  pour  border  fur  les  cités  à la  première  Batterie. 

Epaiffeur 

o- • • 5 • *3 
0. .10. .6 

0. . . 3. .0 

0. . .4. .8 

30 

Largeur  moyenne 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

Bordages  pour  border  fur  les  côtés  a la  fécondé  Batterie. 
Epaiffeur 

0. . . 4. . 0 

0. . . 3 . . 0 

0...3..7 
0. . 10. .6 

32 

Largeur  moyenne 

0.  10. . 6 

33 

Bordages  pour  border  fur  les  côtés  à la  troifiime  Batterie. 
Epaiffeur 

0...3..3 
0. . 10. .6 

• 

O - . 3 . . T 

0. . . 3 . .0 

O . .IO.  .Ci 

1 

34 

Bordages  pour  border  fur  les  côtés  a ta  troifiime  Batterie. 
Largeur  moycnnne 

0. .10. .6 

» 
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• 

ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 

s ï 

pds.  po. 

1 pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

iP(L.  po. 

pds.  po. 

I 

42. . . .0 

40.... 0 

38. . . .0 

36. . . .0 

34-. ..0 

| 32.... 0 

30. . . .0 

I 27 0 

24 0 

2 

157. ...6 

151. .. .0 

144 7 

138. . . .0 

131....3 

! 124...  .3 

117 6 

106. . . 10 

96. . . .0 

pds-  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  H. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

| pdi.  po.  II. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li 

psis.  po.  !i. 

3 

O. . .4. .4 

0. ; .4. .1 

O.  . .3.  IO 

0. . .3.  .8 

O...3..5 

0.  . .3.  .2 

O. . .2. II 

O.  . .2. .9 

0. . .2. .6 

4 

O. . 11.  .0 

0. . 1 1 . .0 

0.  .11.  .C 

0. . 1 1 . .0 

O.  . I I . .0 

0.  . 1 1 , .0 

I 

O.  .11.  .0 

O. .11.  .0 

0.  . 11 . .0 

3 

0. . .6. .3 

0. . .6. .0 

O...3.IO 

o...f..7 

O 

l 

O. . .4.11 

:o...4..9 

0. . .4. .6 

6 

O . 1 . A 

O. . . 3 . . Z 

0. . .2. .8 

O. . . 2. . < 

O. . .2. .3 

O. . .2. .O 

! 

7 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

. 

• j 

0. . 10. .6 

0. .ïo. .6 

0. . 10. .6 

j 

8 

0...3. .1 

0...4..9 

0. . .4. .7 

o«  » • • 2 

O 

H 

d 

0...3..7 

0...3..3 



y 

. 

I 2 

0. . .1. .0 

0. . .2. .0 

0. . .1 . 11 

0...1.10 

0. . .1 . .9 

0...I..8 

0. . . 1 . .8 

0. . .1.  .7 

0 ...  1 . . fi 

»3 

0. . .9. .6 

O...,.., 

o...9.:6 

0. ..9. .6 

0. . .9. .6 

0. . .9. .6 

0. . .9. .6 

0. . .9. .6 

0. . .9. .6 

14 

0...3...5 

- 

0...3..2 

O.  . .3.  .O 

0. . .2. .9 

0...V.7 

0. . .2. .4 

0. . .2. .2 

0. . .1 . 11 

0. . . 1.  .9 

' -y 

II 

0 1 6 

D O 

D «-4 

0. . . 1 . .4 

O ...  I . - 1 

rt.  . . t ^ 

0. . .0. .6 

0. . .9. .6 

0. . .9. .6 

17 

* *7*  *u 

O.  ..3..I 

v ...  y.  . V 

O. . .2. 1 I 



O.  . .2. IO 

0. . .2, .8 

0. . .2. .6 

. 

0...2..3 

0. . .2. .3 

0. . .2. .2 

O. . .2. .O 

18 

0.  .11..0 

0.  .11?. 0 

0. . h . .0 

0. . 11 . .0 

0.  .11.  .0 

0. . 11 . .0 

O. .II..O 

0..11..0 

O.  . 1 1 . .0 

19 

0. . .2. 10 

0. . .2.  .8 

0. . .2. .7 

0. . .2. .5 

0. . .2. .4 

0. . .2. .2 

0. . . 2. .0 

0. . . 1 . 11 

O.  . .1 . .9 

20 

0. . 10. .6  j 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0..10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. .10. .6 

0. . 10. .0 

21 

0. . .3. . 1 

0. . .2.11 

0. ..2.10 

0...2..8 

0. . .2. .6 

0, . . 2. . 3 

0. . .2. .3 

0. . .2. .2 

O. . .2. .O 

22 

0. .10. .6 

0. .10. .6 

0. .10. .6 

0. . 10. .6 

0. .^0. .6 

o;.io..6 

0. . 10. .6 

0. .10. .6, 

0. . 10. .6 

13 

0. ..t. .3 

0. . .2. . 3 

0. . .2. .2 

0. . .2. . V 

0. . .2. .0 

0...1.U 

0...1.10 

0. . .1. 10' 

O.  . . I . .9 

24 

0. . 10. .6 

0. . 10. .0 

0. .10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. .ïo. .6 

0. . 10 . . 6 

0. . i-o.  .6 

' 

0. . IO. .6 

23 

| 

0...3..1 

0. . .2.11 

O. . .2. IO 

O...2..8 

0. . .2.  .6 

0. . .2. . 3 

0. ..2. .3  | 

0. . .2. .2 

O. . . 2. .O 

26 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. .10. .6 

0. . 10. .6 

0. .10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . ïo. .6 

17 

.7 

0. . .2. .5 

0. . .2. .4 

0.. . 2. .2 

0. . .2. .0 

O...I.H 

0. . . 1 . .9 

0. . .r.  .8 

0. . . 1 . .6 

28 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . ïo. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

- 

0. . 10. .6 

29 

0...4..3 

0;. .4. .2 

0. . .3 . 11 

0...3..7 

0...3..4 

0. . .3. . 1 

1 

0.  . .2. .9 

0. . . 2. .6  1 

0. . .2. .3 

30 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. .10. .6 

0. .10. .6 

0..10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .0 

3 1 

0...3..4 

0...3..I 

0. . .2.11 

0. . .2. .8 

0. . .2. .5 

0. . .2. .3 

0. . .2. .6 

• »•••••• 

• ■••*••• 

32 

0. . 10. .6 

0. .10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

0. . 10. .9 

0. . 10. .6 

0. . 10. .6 

/ 

• ••••••• 

1 

) ) 

* 

* 

. 

)*T 

• 

t 
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NOMS  DES  PIÈCES 

• 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po.  | 

1 

Largeur  nr«  Vat«f41!ï 

48. . . .0 
176. . . .0 

2 

Longueur  des  Vaisseaux 

iéq  t 1 1 

44.  . . .L» 

163. ...9 

Bordages  ou  Blanches  pour  border  les  côtés  fur  les  Gaillards. 

pds.  po.  li. 

pdt.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

4 

O. . .2. .3 
O. . IO. .0 

O. . .2. . I 

Epaifleur 

Largeur  moyenne 

0.  . 10.  li 

0. . 10. .6 

l 

Bordages  ou  Planches  fur  les  côtés  & la  Dunette. 
Epaifleur 

0...1..6 

0...1..Ç 

0 . . 10 . .6 

O ...  I ..  4 

Largeur 

0. . îc. .6 

0. . 10. .6 
0. . .4. .6 

O . . t 1 Q 

7 

Bordages  pour  border  depuis  la  quille  jufquau  faux-pont  . en  y 
comprenant  le  Caillebotis  & le  Vibord. 

Epaifleur ». 

C...5..C 
O . . I X . . 0 

O ...  A . . O 

8 

Largeur  moyenne 

O . .IX.  .0 

o 

Bordages  en-dejfous  de  la  première  préceinte  : les  autres  Bordages 
Vont  en  diminuant  d'cpaijfcur  jufquau  Faux-pont. 

Epaifleur 

0. . .8. .0 

0. . .7. .8 

0...7..3 

1...2..3 

0. . .4.  .0 

ÎO 

Largeur  moyenne 
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Largeur  des  Vaisseaux. » 

Longueur  des  Vaisseaux 


Contre  - Etambot  en  dehors  : fit  largeur  ejl  égale  à Cépaijfèur  de 

l' Etambot. 


3 Epaifleur  par  le  bas . t 

4 Epaifleur  per  le  haut.  

Courbes  de  t‘ Etambot. 

^ Epaifleur  : elle  cft  égale  à lepaifl'eur  de  l’ctambot 

6 Largeur  à un  tiers  du  coilct 

Carlingue  qui  e/l  entaillée  de  l'avant  à Carrière  dans  les  membres. 

7 Epaifleur ; . . . ; • ; , . 

8 Largeur.  

Cornière  ou  Ljlain. 

9 Epaifleur  fur  le  droit ; 

10  Largeur  fur  le  tour  au  pied 

11  Largeur  fur  le  tour  au  bout  d’en  haut 

Contre-Cornière  ou  allonge  de  Cornière, 

il  Epaifleur- fur  le  droit / 

13  Largeur  fur  le  tour  au  bout  d’en  bas 

14  Largeur  fur  le  tour  au  bout  d’en  haut.  . 

Clef  de  Beaupré:  voyez  Barrot  ou  clef  de  Beaupré. 

Chomar  : voyez  Sep  de  driffe. 

Courbes  du  premier  Pont. 

15  Epaifleur  fur  le  droit 

16  Largeur  fur  le  tour  à un  tiers  du  collet.  ............ 

• Courbes  du  Faux -pont. 

17  Epaifleur  fur  le  droit.  . r . . . . 

18  Largeur  fur  le  tour  an  tiers  du  coilet 

Courbes  du  fécond  Pont. 

19  Epaifleur  fur  le  droit ; . . 

ao  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  du  troifième  Pont. 

21  Epaifleur  fur  le  droit . .' 

22  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet .....' 

Courbes  des  Gaillards. 

23  Epaifleur  fur  le  droit  . . . , V . . . . 

24  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet.  . .v ...........  . 

Courbes  de  Dunettes. 

23  Epaifleur  fur  le  droit  . . . 

26  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  coller.  

Courbes  de  Liffe  de  hourdy. 

Epaifleur  fur- le  droit.  . . 

28  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  coller.  

Courbes  de  la  Barre  d’arcaffe. 

29  Epaifleur  fur  le  droit.  .............  '. 

30  Largeur  lur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  d'Ecujfon. 

Ji  Epaifleur  fur  le  droit.  . . 

32  Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Courbes  de  Bolfoir. 

33  EpaWTeur ....... 

34  Largeur  à un  tUrs  du  collet 

Courbes  de  Cantci-c. 

Epaifleur  furie  droit:  clic  eft  égale  à l’épaiflèur  de  l’étrave  &du  d'gon. 
Largeur  fur  le  tour  à un  tiers  du  collet.  1 . . 
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1...1..3 

1.. .0.11 

1...0..7 

i . . .0. .3 

0. . 11 . 11 

0. . 11 . .8 

O..TI..4 

0. . 11 . .0 

32 

1 . . .3.  .8 

| 1...3..5 

1...3..2 

’i . . .2.10 

1...2..7 

1...1..4 

1. . .2. .1 

I...X..9 

1 . . .1. .6 

33 

0.  .ii.ii 

•0. .11. .6 

0. . 11 . .2 

0. .10.10 

0. . 10. . 3 

0. . 10. . 1 

0...9..9 

O...9. .4 

0. . .9. .0 

34 

1 ...  1 . .8 

1...1..5 

1... . 1.  .1 

1. . .0. 10 

1...0..7 

1...0..4 

1. . .0. . 1 

O..  II. .9 

0. .11.  .6 

- 

36 

1..  .3.10 

1...3..1 

1. . .2. .4 

1 . . .1.  .8 

1...0.11 

1. ..0. .2 

0.  .11.  .3 : 0. . ro.  .9 

0. .10. .0 

c«a 
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NOMS  DES  PIÈCES 

• 

pd 

5.  pO. 

pds,  po. 

pds.  po- 

T.ARrîPTin  nrs  VirwrAiTï 

48 0 

j 46 0 

, 169... 11 

nr«  V/yKcp^ix 

44 ....  0 
163. ...9 

Courbes  ou  Courbaton  de  Paffavant. 
Epaifleur  fur  le  droit a 

pdt 

po.  u. 

1 pdj.  po.  li. 

pdt.  po.  li. 

3 

.6. .6 

L...6., 

O t?  t 0 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  dd  collet 

0. 

.8.  .4 

1 1 J 

0. . . 8. . 1 

•> 

6 

Courbes  ou  Courbaton  pour  la  Gatte. 

Epaifleur  fur  le  droit ' 

1 0. . .9 

0 . . . 7 . .0 

0 ...  5 ..  6 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

.8.  .0 

É 7 

Courbes  ou  Courbaton  pour  les  frontaux  des  Gaillards.. 

Epai fleur  fur  le  droit 

0. . .5.10 
0...7.10 

o"f-j 

0.  ..8. .3 
0. . 8 . . .1 

0. 8 

8 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

.8.  .0 

Courbes  ou  Courbaton  pour  l'Eperon . 

Fpaîflenr  fur  le  droit , . . . . 

0. 

n ('s  1 

y 

IO 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

0. 

.8.  .6 

0. . . 8. . 1 

u 

• Courbes  ou  Courbaton  pour  les  porte-Haubans. 

FpaiiTeur  Air  le  droit.  

.8.  .6 

0 , . .T . . 9 

12 
I 2 

Largeur  fur  le  tour  au  tiers  du  collet 

Couffin  des  Bittes. 

Epaifleur 

0, . 10. .1 

0...9. .9 

0. . 1 1 . . 3 
1 . . .2. . 3 

0. . .6.-3 
0. .11. 

0. . .6. . 2 

} 1 J 

1 ...  2. . 8 

T C 

Corniche  ou  Cordon  au  fécond  pont  de  la  grande  voûte  , & entre  le  pont 

de  Gaillard. 

Epaifleur 

0. . .6. .7 

16 

Largeur 

0 . .11.11 

Corniche  d'appui  de  la  petite  Voûte. 

Fpni  fleur 

1 / 

18 

19 

0. . 11.  .5 
0. . . < . 10 

0. . 10. . 9 

Corniche  d'appui  de  la  Galerie  inférieure. 

0. . C . .0  ' 

0. . .8. 10 

0...8..9 

21 

Corniche  d'appui  de  la  Galerie  fupcrieurc. 

Epaifleur , . . . 

0. . 

:ï;l 

0...3..5 
0. . .7. .0 

0.  . .5.  .T 

O ...  T 6 

*3 

24 

26 

27 

28 

29 

Cabrion  pour  former  les  foutes  & eloifons  dans  la  cale  & galerie 

fur  les  côtés. 

ÇrnflfMir  en  (juarre  « . 

0. . .4. 10 

• • • / • • j 

0. . .4. .8  [ 

Grand  Cabejlan. 

Diamètre  au  premier  pont 

Petit  Cabefian. 

Digon. 

Epaifleur  par  en  bas  t égale  à 1 epaifleur  de  l'étrave 

O.  . . C . . Q 

0. . .5.  .6 

n .4.0 

Defenfcs. 

O. . .4- .3 

Largeur  fur  le  tour 

31 

32 

33 

34 

Dogue  a’ Amure. 

t TC 

Lameur  

1 . . .2. .5 
0. . .6. .3 

Demi-Lune. 

Eoai  fleur . 

0. 

.6.  .6 

0 60 
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pds. 

po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds. 

po. 

pds.  po. 

pds. 

po. 

d 

Q. 

1 

pds.  po. 

I 

42 

. . . .0 

40 .... 0 

38 0 

36. . . .0 

34 

. . . .0 

32. . . .0 

30 

. . . .0 

27 ....  O 

24. . . .0 

2 

137 

....6 

151....0 

144.... 7 

138. ..  .0 

»3> 

....3 

124 3 

”7 

. . . .6 

k>6.  . .10 

96. . . .0 

pds. 

po.  U. 

pds.  pu.  li 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  U. 

pdi. 

po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds. 

po.  11. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

O.  . 

.5.10 

0...5..7 

O...3..4 

O...3..2 

O;  . 

.4.11 

0. . .4. .8 

O.  , 

• 4-. 3 

O...4..3 

0. . .4. .0 

4 

0.. 

.7. .7 

0.  ..7.  .4 

O. . .7. .0 

0. . .6. .9 

0. . 

.6.  .6 

0. . .6. .3 

O.  . 

.6.  .0 

O...3..9 

0. . .3.  .6 

5 

0. . 

.5. .4 

0...3..1 

0. . . 4. 10 

0. . .4. .8 

0. . 

.4. .3 

0. . .4.-2 

O.  . 

.3.11 

O...3..9 

0. . .3 . .6 

6 

O.  . 

.7.  .4 

O. ..7..I 

0. . .6.10 

0. . .6. .8 

O.  . 

.6.-3 

0. . .6. .2 

O.  . 

.3.11 

O...3..9 

0. . . 3 . .6 

7 

O.  . 

•3-5 

O...5..3 

0. . .3. . 1 

0. . .4. ti 

0. . 

.4. .9 

0. . .4. .6 

O.  . 

•4- -4 

O. . .4. .2 

0. . .4. .0 

8 

0. . 

•7-.  3 

o-  -.7--3 

0...7..1 

0. . .6. 11 

O.  . 

.6.-9 

0. . .6. .6 

0.  . 

.6.  .4 

0. . .6. .2 

0. . .6. .0 

9 

0. . 

.5.11 

0...3..8 

0. . .5.  .6 

0...3..3 

O.  . 

.3..J 

0. . .4. 10 

0. . 

.4.-8 

0...4..3 

0...4..3 

IO 

0. . 

.7.11 

0. . .7. .8 

0. . .7.  .6 

0.. .7.-3 

0. . 

.7..1 

0. . .6.10 

0. . 

.6. .8 

0. . .6. .3 

0. . .0. .3 

! 1 

0. . 

.7.-4 

0. ..6.11 

0. . .6. .7 

0. . .6. .2 

0. . 

•3-9 

0...3..3 

0. . 

.3..0 

0. . .4. .8 

0...4..3 

12 

O.  . 

•9-4 

0. . .8. 1 1 

0. . '8. .7 

0. . .8. .2 

0. . 

.7. .9 

0...7..3 

0. . 

.7..0 

0. . .6. .8 

0. . .6. .3 

>3 

0.  . 

10. 11 

o-. . 10.  .6 

0. .10. .2 

0. . .9.10 

0. . 

.9.. 3 

O. . .O. . 1 

0. . 

.8.-9 

0...8..4 

0...8..0 

»4 

I.. 

.1.11 

1. . .1.  .6 

1...1..2 

1 . . .O. IO 

I . . 

.0..3 

1 . . .O. . 1 

0. . 

1Ï..9 

0. . 11 . .4 

0. . 11 . .0 

«J 

0. . 

.6.  .0 

0...5..9 

0...3..5 

0. . .3.  .1 

O.  . 

■ 4.  -9 

0...4..3 

0. . 

.4.-2 

0. . .3.10 

0. . .3.  .6 

16 

0. . 

10.10 

O. . IO. .4 

0...9..9 

0...9..3 

O.  . 

.8. .8 

0...8..2 

0. . 

.7.-7 

0. . .7. .6 

0. . .6. .6 

«7 

18 

0.  . 

.5.10 
10.  .4 

0...3..5 

0. . .3.  .1 
0...9..3 

0. . .4. .8 
0 . . .8 . • 8 

• 4. -3 
.8. . 1 

O.  . .3  . II 

0 . . 

0.  . 

fi.  . 

*9 

20 

v. . .y. -y 

w ......  v 

21 

0.  . 

.4. 10 

0. . .4. .6 

0...3..7 

n . 

.3. .7 

0...3..3 

22 

0.  . 

.7. .3 
.4.-3 

O. . .7  . .0 

.6. .3 
•3-9 

O . . .O . . O 

13 

24 

*3 

26 

0. . 

0. . .4. .3 

0. . .4. . 1 

0.  ,.3. 1 1 

0. . 

0...3..6 

0. . 

• 3 • 4 

0.  ..3. .2 

0. . .3.  .0 

« 

2** 

28 

0. . 

•3-3 

0. . .5.  .0 

0...4..9 

0. . .4. .6 

0. . 

.4.3 

0. . .4. .0 

0. . 

•3-  -9 

0. . .3 . .6 

0./.3..3 

29 

0.  . 

• 3-19 

0...3..7 

0...3..4 

0.  ..3.  .2 

0. . 

.2.11 

0. . .2. .8 

0.. 

.2.-3 

0. . .2. .3 

0. . .2. .0 

30 

0.  . 

• 4.  4 

0. . .4. .1 

0. . .3. 10 

0. . .3.  .8 

0.  . 

.3. .3 

O.  . .3  . .2 

0. , 

.2. 10 

O. . .2. .9 

0. . .2.  .6 

31 

I, . 

.0.  .4 

0,  .11.10 

0..11..3 

0. .10. .9 

0.  , 

10.  .2 

0. . .9. .8 

0. . 

.9..1 

0. . .8. .6 

0. . .8. .0 

31 

1 . . 

.1..4 

1 . . .0.10 

1. . .0. .3 

0. . Il  . .9 

0. . 

1 1 . .2 

0. . 10. .8 

O.  . 

10.  . 1 

0. . .9.  .6 

0. . .9. .0 

33 

0. . 

.5.10 

0-.-3..7 

0...3..4 

0. . .3.  .2 

0. . 

.4.11 

0. . .4. .8 

0. . 

• 4-3 

0...4..3 

o- . -4- -° 

34 

ï . . 

.3.-8 

1...3..2 

1 . . .2. .9 

1 . . .2. .3 

l. . 

.1.10 

1...1..4 

I . . 

. 1.  .0 

I . . .O. .5 

1 . . .0. .0 

Mjrîne.Torr.e  II.  H 
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NOMS  DES  PIÈCES 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po- 

j I 

Largeur  ofs  Vài«f*dx 

48. . . .0 
176. . . .0 

46 ....  0 
169. . . 11 

44. . . .0 
163.... 9 

2 

Longueur  des  Vaisseaux 

Encre-Pont  des  Vaijfeaux. 
Du  premier  Pont  au  fécond. 

pili.  po.  11. 

pdi.  po.  li. 

pdi.  po.  li. 

3 

Hauteur  fous  baux  à la  première  hiloire  au  milieu.  . . , 

f . . .8. . 1 

6 ...  0 . . 0 

5 .. .  7 .. 3 

5 . .  11.  .0 

! 4 

Hauteur  en  arrière  idem 

j s 

Hauteur  en  avant . 

5.. .9..1 

s. ..7. .6 
5.  .u.  .6 

3. . .7. .2 
3 • • 1 1 • • 1 

5 . . .7'.  • 1 

5.. .8..1 

3. . .7. .2 

5.. 11..1 

T . . _ A . A 

6 

Du  fécond  au  troifiime. 

Hauteur  fous  baux  à la  première  hiloire  au  milieu, 

. .8.  .3 

5.. .7..0 
5.  .11..0 

5. .  .6. .6 
S- .10. .4 

5.. .6..4 

5. . .7. .4 

5..  10.. 2 ! 

1 7 

Hauteur  en  arrière 

I 8 

Du  troifiime  au  fécond  Pont  au  Gaillard  d' arriéré. 
Hauteur  fous  baux  à la  première  hiloire  à l’entrée  du  front  du  gaillard.  . 
Hauteur  en  arrière 

5. . .8. .0 

I 10 

I I 

Du  troifiime  Pont  fr  fécond  au  Gaillard  d'avant. 

Hauteur  fous  baux  à l’entrée  du  fror.t  du  gaillard  à la  1"*.  hiloire. 
Hauteur  en  avant  à l’entrée  de  l’éperon.  • 

5 . . .8. .0 

12 

J3 

M 

J5 

16 

Du  Gaillard  a la  Dunette. 

Hauteur  à l’entrée  de  la  dunette  fous  barreaux  à la  première  hiloire.  . . 
Hauteur  en  arrière 

3. . .8. .0 

Etrave. 

Epaifleur  fur  le  droit 

Largeur  fur  le  tour 

1. . .8. .5 

I ...  A.  . A 

1 ...  3 . .9 

Etambot. 

Epai  fleur  ............................... 

I...3..9 

>7 

18 

Largeur  par  le  bss 

I ...  8 . . «5 

Largeur  au  bout  d’en  haut 

10 

Efiain  : voyez  Cornière. 
Eguillectes  de  porques. 

0.  .ii.  .8 

Epontille  pour  defeendre  dans  la  colle, 

GmflVnr  Cn  quarré 

O. . IO . . 9 

22 

22 

Epontilles  fous  les  baux  du  premier  pont  & du  grand  cabeftr.n.  . . 
Epontilles  fous  les  baux  du  fécond  Pont. 

firnlTfiir  en  qtiarré 

0.  . IX  . .0 

0. .10. .6 

0. . 10. . 1 
0. . .4. .7 
0. . .3. .6 
0. . . 3 . . 1 

0. . .6.  T 

J 

24 

Epontilles  fous  les  baux  du  troifiime  Pont. 
Grofleur  en  cjuarré.  

O.  . . 2 . .O 

2< 

Epontille  fous  les  barrots  des  Gaillards. 

Grofleur  en  quarté  

j J 

0. . .3..! 

0. . .6. , 3 
0. . .7. .0 

i 

26 

Entremije  entre  la  fouture  de  gouttière  & la  gouttière. 
Fpaifleur.  . , . t T . . , tT  ,..T 

0. . .6. .6 

27 

Largeur  . . r , . ^ T 

0. . .7. .7 

28 

20 

Four  cas. 

Fpai  fleur  Air  le  droit.  

1 . . .2. .4 

i . . 1 . . 8 

Largeur  fur  ]p  bout  dVn  liant-  t.  t . - 

1 ...  2. . 4 

1 ...  1 ..  8 

y 

Faujfe  Varangue  : voyez  V arangue. 

Flafque  pour  la  Carlingue  du  grand  mât , & Miftine. 

Epai  fleur 

0...9..3 

0. . .9..0 

Largeur  ! çVe  eft  indéterminée , a caufc  de  l’élévation T 

J 1 

Fourrure  de  goutciire  du  premier  Pont * 

Grofleur  en  qnarré.  . . . , t r , . f . . . - 

1 . . .2. .8 

I ...  2.  . 2 

.>  “ 

Fourrure  de  gouttière  du  fécond  Pont. 

Grofleur  en  quarré 

I . . .0. .7 

I . . .O. . I 

J > 

Fourrure  de  gouttière  du  troifiime  Pont. 

Grofleur  en  quarté 

0. . 10. .9 

0. .10. .g 

I34 
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pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

I 

41. . . .0 

40. . . .0 

38. . . .0 

36.. . .0 

34. ...0 

32. . . .0 

30. . . .0 

27. . . .0 

24. ...0 

2 

137. ...6 

131 . . . .0 

144 7 

138 0 

131....3 

124. ..:3 

117 6 

106. . .10 

96. . . .0 

pdf.  po.  li. 

pdi.  po.  li. 

pdf.  po.  li. 

pdf.  po.  !•'. 

pds.  po.  li. 

pdf.  po.  H. 

pdf.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pd-,  po.  li. 

3 

3. ..6. .3 

3. ..3. .7 

3. ..4.. 8 

3. ..3. 10 

3. ..3. .9 

4 

f . . IO. .O 

< . . .O. .O 

^ . 8 . . 0 

C . . .7.  .0 

< . . .6. .0 

î 

3. ..7. .3 

3. ..6. .7 

3. ..3. .8 

3. ..4. 10 

3...4..0 

6 

7 

8 

3. ..3. .9 

1-î-i 

3. ..4. .4 

3. ..3. .7 

3. . . 2. 11 

3. ..2. .2 

3...I..3 

3...O..9 

3. . .O. .O 

9 

3. ..9. .6 

3. ..8. .8 

3. ..7.10 

3...7..1 

3. ..6. .3 

3. ..3. .3 

3. ..4. .4 

3-  ..3.10 

3...3..O 

IO 

3. ..3. .6 

3. ..4. .8 

3.  ..3.10 

3-..3..1 

3. ..2. .3 

3...I..3 

3...O..7 

4.  .11.10 

4.  .11 . .0 

I I 

3 ...  6. .6 

3. ..3. .8 

3. ..4. 10 

3...4..1 

3. ..3. .3 

3. ..2. .3 

3...I..7 

3 . . .0. 10 

3. . .O. .0 

12 

3. ..3. .9 

3...3..0 

■»- - -4-  3 

3. ..3. .7 

5 . . .2. 10 

*3 

3. ..9. .4 

3. ..8. .3 

3. ..7. .7 

3. ..6. .8 

3. .,3.10 

>4 

1...3..1 

1...2..5 

I ...  1 . 10 

I ...  I ••  2 

1 . . .0. .6 

O.  . II  . II 

O.  .11.  .3 

0. .10. .8 

0. . 10. .0 

1...7..3 

1 . . .6. .8 

1 . . .6. .0 

I...3..3 

1. . .4.10 

I...4..3 

I...3..S 

1...3..1 

I . . .2. .6 

16 

1...3..1 

I...I..5 

i ...  1 . 10 

I ...  I . .1 

1 . . .0. .6 

O.  .11  . II 

0. . 1 1 . . 2 

0. .10. .8 

0. . 10.  .0 

ï 7 

T. ..7. .3 

1...6..8 

1 . . .6. .0 

I...3..3 

1 . . .4.10 

I...4. -3 

I..-3-.8 

1...3..1 

I. . .2. .6 

18 

1 • • • 3 • *7 

i...3..i 

*•••*• -7 

I . . .2. . 2 

1...1..8 

I ...  1 . .2 

1 . . .0. .8 

I . . .O. .3 

0.  .11.  .9 

19 

0. . 11 . 10 

0. . 11 . . 1 

0. . 10. . C 

0. . .9. .8 

0. . . 8 . 1 1 

0. . .8. .3 

0. . .7. .6 

20 

0. . 11.  .0 

0. . 10. .4 

0. . .9. .8 

0. . .9. .0 

0. . .8. .4 

0. . .7. .8 

0. . .7. .0 

•••»• 



21 

0. . .9.11 

0...9..3 

0. . .9. .0 

0...8..6 

0. . .8..1 

0...7..7 

0. . .7. .2 

0...6..8 

0. . .6. . 3 

22 

0. . .9. .8 

0. . .9. .1 

0. . .8. .9 

0. ,.8.. 3 

0. . .7. 10 

0...7..4 

0. . .6. 11 

0. . .6. .3 

0. . .6. .0 

i3 

0. . .4. .4 

0. . . 4. . 1 

O.  . . 2 . 1 1 

0. . .3. .8 

0...3..3 

o... 3.. .3 

0. . . 2 . .0 

24 

*5 

0.  ..3.  .0 

0. . .3.  .0 

0. . . 2. 11 

0. . .2. 10 

0. . .2. .9 

0. . .2. .8 

0. . .2. .8 

0. . .2. .7 

0. . .2.  .6 

26 

0. . . 3 . 10 

O.  . . K . .7 

0. . . < . .r 

0.  . . C . . 2 

O. . .4. II 

O. . .4. .O 

0. . .4. .6 

- 

17 

0. . .4 

0. . .7. . I 

0. . .6. .8 

0. . .6. . ç 

0 ...  6 . . 2 

0. . .6. .0 

18 

1 . . .0. 1 1 

K . . .O.  .3 

0. . 11.  .7 

0.  .JO.lt 

0. . 10. .3 

0. . .9. .6 

0. . .8. 10 

0. . .8. .2 

0. . .7. .6 

19 

1. . .0.11 

1 . . .0. .3 

0. . 11 . .7 

0. .10.11 

0. . 10. .3 

0. . .9. .6 

0. ..8.10 

0. . .8. .2 

0. . .7. .6 

30 

0. . .S. 10 

0. . . 8. .7 

0. . .8. .4 

0. . .8. .2 

0. . .7. 11 

0. . .7. .8 

0...7..3 

0...7..3 

0.. .7. .0 

31 

31 

1 ...  1 . 1 1 

1. . .1.  .6 

I ...  I . .2 

1 . . .0. 10 

1...0..3 

1 . . .0. . 1 

0.  .11.  .9 

0. . 11.  .4 

0. . 11.  .0 

33 

34 

0.  .11.  .8 

0. . 11 . . 3 

0. . 10. . 3 

0. . 10. .4 

0. . .9. 11 

0. . .9. . 3 

0. . .9. .0 

• ••••••a 

Pi 


Digitized  by  Google 


É C H 


Ê C H 


I I 6r 


NOMS  DES  PIÈCES 

\ 

pd 

S. 

po. 

: pds 

po. 

pds.  po. 

I 

Largeur  des  Vatssfait* 

48.. 

it6. 

0 

46. . . .0 
169. . .11 

2 

Longueur  des  Vaisseaux 

, 0 

163.. ..9 

. 

Fourrure  de  gouttière  du  Coillard. 

Groffeur  en  quarré 

p<u 

• p° 

ti. 

P<li. 

po.  li. 

p-!i.  po.  li. 

3 

0.. 

.9. .8 

Flèche  de  l'Eperon  : voyez  Lijfe  de  Foulaine. 
Frife  de  Digon. 

• *9* -4 

4 

5 

6 

Genou  de  fond  b de  revers. 

Fpaiffeur  fur  le  droit 

1 • • 

1 . . . 0 . . 4 

1 ...  1 . .8 

La  largeur  fur  le  tour  cft  intermédiaire  entre  le  bout  de  la  varangue  & 
le  premier  pont  : voye  j 1 , i , 3 & 4e.  alonge 

.2.-4 

Genoux  de  porques  : voyez  1 , 2 , 3*.  alonges  de  porques  , 
comme  aux  Genoux  de  fond. 

1 ...  i . .8 

/ 

8 

O 

Gouttière  du  premier  Pont  en  deux  virures . 

EpaifTenr.  * . T . _ . * 

C) 

-•  *4 
7. .8 

ï jropur . . . . « 

Q 

* '7- • 5 

y 

Gouttière  du  Jecond  Pont. 

EpaifTenr,  tTi  #,..T » 

O 

A , 

0. . .3.10 

Largeur. 

Gouttière  du  troifùme  Font. 

O . 

5. .2 

0...5..0 

'3 

O.  . 

Gouttière  des  Gaillards. 

O . 

7*  ,w 

0...4..3 

1 4 

M 
. £ 

O 

4*  ■ 4 

Gouttière  de  Dunette. 

O.  . 

8. .4 
3.10 

i*® 

17 

, Q 

O.  . 

• • J . . 2 

0...8..8 

1...1..8 

Guirlande  dans  la  Galle. 

I . . 

1 . _ I 

I O 

>9 

I . . 

5. .6 

3 • *° 
5.10 

2.  .7 

Guirlande  dujrremier  Pont. 

I . . 

20 

I . . 

**  */ 
1...5..0 

I ...  2 . . 2 

21 

Guirlande  fous  les  Ecubiers. 

I . . 

23 

24 
23 

*6 

I . . 

s.  .8 

t . . . c . . 1 

Guirlande  du  fécond  P ont. 

1 . . 

0.  .6 

j * j 

I . . .0. .O 

I . . 

4..  5 
1 . 10 

1 ...  3 . 10 
0. . 1 1 . .9 

Guirlande  du  troifùme  Pont. 

0. . 

I . . 

3. 10 

2. 11 

1 • • -3  • -9 

1 ...  2. .4 

x7 

28 

20 

Gorgère. 

1 . . 

I . . 

9..  5 

1...8..6 

y 

30 

31 

32 

Gouvernail. 

Hourdi  : voyez  Lijfe  de  Hourdi. 
Hiloire  du  premier  Pont  au  milieu. 

0.  . 

8. .8 

0. . .8.  .3 

0. . 

[O.  11 

0. .10.10 

t CH 


É C H 


117 


ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 


. 

pils.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  pe. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po» 

1 

2 

42. . . .0 
157. ...6 

40. . . .0 
151 ...  .0 

38 0 

144- •• -7 

36. . . .0 
138. . . .0 

34.... 0 
131. ...3 

3.2 .....  0 
124. ...3 

30. . . .0 
117. . . .6 

27. . . .0 
106. . . 10 

24. .  . .0 

96 .. ..  0 

pdf.  po.  li. 

pd«.  po.  li. 

pds.  po.  H. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdf.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdf.  po.  !i. 

pdf.  po.  li. 

3 

0. . .9. .0 

0. . .8. .8 

0. . .8. .4 

0. . .8. .0 

0. ..7. .8 

O...7. .4 

0. . .7. .0 

* 

«•••••♦• 

4 

0.  .11.  .9 

O..II. .2 

0. .10. .6 

0. ..9. 11 

0 • • • p . . «4 

0. . .8. .9 

0...8..2 

O...7..7 

0...7..0 

5 

I...I..O 

I...0..3 

0.  .11 . .7 

0. . 10. 11 

0. .10. .3 

0. . .9. .6 

0...8.10 

0. . .8. .2 

0. . .7. .6 

6 

y 

7 

r . . .0. .0 

I. . .O. .3 

0. . n . .7 

0. .10. u 

0. .10. .3 

0. . .9. .6 

0. . .8.10 

0. . .8. .2 

0.. .7. .6 

8 

9 

0. . .6.  ri 
0...9..5 

0...6..6 

0...9..3 

0. . .6. .2 
0. . .9. .1 

0...5.10 
0. . .8. u 

0...3..3 
0. ..8. .9 

0. . . 3.  .1 
0. . .8. .6 

0...4..9 
0.. . .8.  .4 

o« ■ *4* '4 
0. . .8, .2 

o. • .4»  *0 
0. . .8. .0 

IO 

0. . . 3.  .2 
0. . 10. .0 

0.  . .4. . 2 

0.  . . 3 . ïo 

0. . . 2 . .6 

11 

0. . 10. .0 

◦. . 10. .0 

0. . 10. .0 

0..10. .0 

0. .10. .0 

0. .10. .0 

12 

n 

1 

»4 

*5 

0. . .4. . 1 
0...9..5 

0. . .3 .11 
0...9..3 

0...3.10 
0. . .9. . 1 

0. . .3.  .8 
0. . .8.11 

O*  • • 2 • .6 

0...8..8 

0...2..3 
o* • «8*  *6 

0...2..2 
0. . .0. .4 

0. ..3. .2 
0. ..8. .2 

0. . .3. .0 
0. . .8. .0 

16 

17 

0. . .2. .8 

0. . . 2. .6 

0 ^ -r 

0. . .8. . 3 

1.. .0.10 

1 . .  .4. . 2 

0...8..3 

1. .  >0. . 3 

1.. .3..9 

0 . * . 8 . . 2 

0. . .8. .0 

18. 

1. .  .0. .0 

1.. .3-.3 

0.  .11.  .8 
1. . .2. 10 

0.  .11.  .3 
1 . . .2. .4 

0.  10. 10 
1...1.11 

0. . 10. .0 
I • * 1 I • *0 

0. .10. .0 
1 . . .1. .0 

20 

i 

21 

1 . .  .2. .2 

1 ..  .5. . 1 

1.  ..1.  .8 
1. . .4. .8 

* ***** *3 
1.. .4. .4 

1.. .0..9 

1 . .  .3. 11 

I . • • 0 • « 4 
1...3..7 

0.  .11.10 
I • • • ^ • <2 

0. .11..3 

1 .  • . 2. .9 

0. .10.11 
I...2..3 

0. . 10. .6 
1...2..1 

22 

,J3 

1. . .1.  .9 

1..  .4.11 

1. . . 1.  .4 
!.. .4.-6 

1. .  .0. 11 

1. .  .4. .2 

1 . .  .0. .6 

1 . . .3. 10 

1 . .  .0. .2 

1.. .3..3 

0. . u.  .8 
1...3..1 

0.  .n..  .4 
1...2..9 

0. . IO. II 
I* • • 2 . «4 

0. .10. .6 
1 . . .2. .0 

*4 

0. .11 . .6 
1...3..3 

O. . II.  .0 
I ...  2 .. 8 

0. .10. .6 
1. . .2. . 1 

0. . 10. .0 
1...1..6 

0. . .9. .6 
1. . .0. 11 

0. . .9. .0 
1 . . .0. .4 

0. . .8. .6 
0..11..9 

• • • • • • 

• • ••••«• 
• ••••••» 

26 

1 a7 

28 

29 

r.  ..1.  .9 
1...7.  9 

I...T..2 

1. .  .0. .6 

1 . .  .6. .4 

0.  .11.11 

1.  ..3.  .8 

0. .11. .4 
1...4.11 

0..10..9 
1. . .4. .2 

0. . 10. . 2 
1...3..3 

O-. .9. -7 

I. . .2. .9 

0. . .9. .0 
1 . . .2. .0 

30 

31 
31 

0. . .7.11 
0. .10. .9 

O...7..6 
0. . 10. .8 

0. . .7. .2 
0. . 10. .6 

0. . .6.10 
0. .10. .3 

0. . .6. .3 
0. . 10. .4 

0. . .6. . 1 
0. . 10. .3 

0...3..9 
0. . 10. .2 

0...3..4 
0. .10. .1 

0. . .3. .0 
0. . 10. . 1 

Digitized  by  Google 


E C H 
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NOMS  DES  PIÈCES 


pds. 

po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

I 

T.inr.nni  nr<  Vaisseaux.  I.  11.1.  ....71.  .7......  . 

48.. 

46 0 

1 69 ...  1 1 

44 0 

163. . . .9 

2 

1 mir.ucmi  nn  Vaisseaux 

/ V * * 

ê 

Hiloire  du  premier  Pont  encre  le  milieu  & le  côté. 

pd$.  po 

. 11. 

pds.  po.  Il 

pds  po.  li. 

s 

Epaifleur 

. 

0 ..7. .8 

j 

A 

O. . .7. .4 

•C 

Epaifleur 

Largeur. 

Hiloire  du  fécond  Pone  au  milieu. 

6 

0. . .9. .8 
» 

7 

Epaifleur 

Lareeur. 

Hiloire  entre  ceux  du  milieu  & le  côté. 

u • • y • • 4 
0. . . ç.  10 

8 

g 

0. . .9. .8 

Epaifleur 
Largeur  . 

Epaifleur. 

Enaifleur. 

Hiloire  du  troifieme  Pont  au  milieu. 

io 

0. ..8.10 
0...5..Ï 

0. . .8. .9 
0. . .5.  .0 

Ci  A .n 

il 

Hiloire  entre  ceux  du  milieu  éi  le  côté. 

12 

Hiloire  des  Gaillards  au  milieu. 

*3 

14 

Largeur 

. .8 

0. , 8,4 

0. . .8. .3 
0. . .4 . .0 

Epaifleur. 

Hiloire  entre  ceux  du  milieu  & le  côté. 

0. ..4. .3 
0. . .8. . 3 

0...3..4 

*ï 

16 

Lareeur 

0. . .8. • 1 

Epaifleur 
Largeur. . 

Hiloire  de  Dunette. 

0.  ..3.  .2 

0 . .6. ii 

*7 

iS 

Epaifleur 
Largeur  2 

Jottereau. 

au  tiers  du  collet. 

I ...  2 ..  7 

I ...  2.  . 2 

20 

u tiers  du  collet 

1.. .7..5 

1.. .Î..5 

0. . . 3. .0 
0. . 10.  .f> 

1 . . .6. u 

Lijfc  de  Hourdi. 

G m fleur  en  flunrré Il 

. .6. 

1 . . .4. 10 

21 

22 

Epaifleur 

Latte  : voyez  Barrotin  de  Pont  6*  Gaillards. 
L'fe  de  plat-bord. 

0. . . 4 . 10 

• 

O. . IO. . I 

Epaifleur 

Largeur. 

Life  de  grande  rabattue. 

0. . . 2 . 1 1 

7 A 

*5  C 

Life  de  fécondé  rabattue. 

0 ...  . . 1 J 

0...3..4 
0. . . 7 . . 8 

0...3..3 

0...7..3 

0. . .3.  .2 

26 

Life  de  troifieme  rabattue. 

a 

0...3..4 
0. . .6. .8 

27 

28 

0 

0. .,0. .3 
0. . . 3 . .9 

O 

Life  de  rabattue  du  Gaillard  d'avant. 

0 

0. . . . 11 

xy 

20 

I _araetip  

c 

0...8..8 

0. . .8. .4 

31 

3* 

33 

34 

33 

36 

Epaifleur 

Liffe  fupirieurc  de  V Eperon. 

6 

0. . . 9. .0 

0. . .8. .7 

an  Kant  du  diernn.  

n 

0. . . 3 . 10 
0 . . 1 0 . . 6 

0. . .3.  .8 

O. . IO. . I 

n 

Largeur  au  haut  du  digon 

O.. .5. .3 

0. . . î-  .0 
0. . .6. 10 

Lijfc  inferieure  de  r Eperon. 

renifleur  contre  le  bord •.  . . 

6 

Epaifleur 

au  haut  du  digon 

9 

0 7 . *i_ 

O.. .3. .7 

0...3..5 

Digitized  b y Google 
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pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po- 

1 

42 0 

40. . . .0 

38. . . .0 

36. . ..0 

34. ...0 

32. . . .-0 

30. . . .0 

27 ....  0 

24. . . .0 

1 

157. ...6 

1 5 1 . . . .0 

144 7 

138. . . .0 

131....3 

124.... 3 

117. . . .6 

106. . . 10 

96... .0 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  IL 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

0. . .7. .0 

0. . ,6. .9 

O...6..5 

0.  .36.  . I 

0. . .3.  .9 

O...3..3 

O...3..1 

O. ..4.10 

°* • .4. .6 

4 

O. . .9. 1 1 

0...9..9 

O...9..7 

O...9..3 

O...9..3 

O. . .9. .0 

0. ..8.10 

O...8..8 

0.  ..8. .6 

C 

0. . .6. .6 

0. . .6. . 2 

O.  . . 3 . 10 

0. . . 3 . .6 

O.  . . A, IO 

0. . .4. .6 

6 

0. . .0. .0 

0. . .8. .8 

0.  . .0. .4 

0. . .8. .0 

0. . .7. .8 

O. . .4 , . * 

O. . .7. .A 

0. . .7. .0 

7 

0. . . c . .6 

0. . . 3 . . 2 

0. . .4. .6 

0. . . 3 . 10 

0. . . 3 . .6 

8 

o 

0. . .9. .0 

0...8..8 

0...8..4 

0. . .8. .0 

0. . .7. .8 

0. ..7. .4 

0. ..7. .0 

y 

TO 

1 1 

• 

II 

0...4..3 

0. . .4. .2 

O-  • .4. .0 

0...3..9 

o...3.:7 

0. . .3.-4 

0. . .3. .2 

O. . .2.11 

0. . .2. .9 

>3 

0. . .8. . 1 

0. . .7.11 

O. . .7.10 

0...7..8 

0. . .7. .6 

0...7..3 

0...7..3 

O. . .7. .2 

0. . .7. ,0 

T ri 

0 ...  2 ..  0 

0. . . 3 . .6 

O.  . . 2 . 2 

O.  . . 3 . .O 

0. . . 2. .0 

I < 

O. . .7. I I 

J X 
0. . .7. . 8 

0 . . .7. . < 

O. . .7. . 2 

O. . .7. .O 

* i 

O ...  2 ..  X 

0. . . 1. X I 

0. . .2. .8 

0. . .2. .8 

0. . .2. .6 

17 

0.. .6. .8 

0. . .6. .6 

0.  .',6.  .4 

0. . .6. . 2 

0. . .6. .0 

18 

1...1..9 

1 ...  1 . .4 

1 . . .0. 1 1 

1 . . .0. .6 

1. . .0. .2 

0. . 11 . .9 

0. . 11 . .4 

O..IO.II 

0.  .10.  .<> 

*9 

i . . .6. .4 

1...3.10 

1...3..3 

1...4..9 

1 . . .4.. 2 

1 . .3. . .8 

1...3..1 

I. . .2. .6 

1...2..0 

20 

1...4..3 

1. . .3.  .8 

1 • . .3.  .0 

1...1..3 

I. . .1.10 

1. . . 1 . .3 

1...0. .8 

I. . .O. .1 

0. .11. .6 

21 

0. . .4. .8 

0...4..5 

o-.. 4-. 3 

0...4..0 

0. . .3: 10 

0...3..7 

0...3..3 

0.  . .3.  .2 

0. . . 3.  .0 

2a 

0. . .9. .8 

0. . .9. .2 

0.. .8. .8 

0. . .8:. 3 

0. . .7. 10 

0. ..7. .4 

0. . .6. 1 1 

0. . .6. .3 

0.. .6..0 

13 

0...2..9 

0...3..7 

°. .-3--3 

0...3..3 

0. . .3.  .2 

0. . .3 . .0 

0. . .2. 10 

0. . .2. .8 

0. . .2. .6 

14 

0. . ,8,  .3 

o., .7. 10 

°' • *7* • 3 

0. . .7. .0 

0. . .6. .8 

0. . .6. .3 

0. . .3. 10 

0...3..3 

0. ..3.  .0 

iS 

0. . ,3.  .1 

0. . ,2.11 

0. . .2. 10 

0. . .2. .8 

0. . .2. .6 

0. . .2. .3 

o- . .2.  .3 

0. . .2. .2 

0. . .2. .0 

26 

0. . .6. 11 

0. . .6. .6 

0. . .6. . 2 

0. . .3 . 10 

0...3..5 

0. . .3  . . 1 

0. . .4. .9 

O. . .4. .4 

0. , .4. .0 

27 

0. . .3  . . J 

0. . .2. 11 

o. . . 2. .0 

0. . . 2. .8 

0. . .2. .6 

28 

O.  . . < . I 1 

0. . . 3 . .7 

O.  . .C.  .2 

0. . .4. 10 

0. . .4. .6 

• 

29 

0...2..S 

0. . .5..  .6 

0...3..3 

0...3..4 

0. . .3 . . 2 

0. . .3 . . 1 

0. ..3.  .0 

O. ..2.10 

O. .k2. .9 

3° 

0. . .8. .0 

0...7..9 

0—7-5, 

0...7..1 

0. . .0. .9 

0. . .6. .3 

0. . .6. .2 

O. ..3.IO 

O...3..6 

3» 

0. . .8. . 2 

0. . .7. .8 

0...7..3 

0. . .6. .9 

0. . .6. .4 

0. . .3. 10 

0...3..3 

O.  . .4. II 

0.9.4* 

32 

0. . . 3 . .6 

0...3..3 

0...3..1 

0. . .2.11 

0. . .2. .9 

0. . .2. .6 

0. . .2. .4 

O.  . .2. .2 

0. . .2. .O 

33 

0. . .9.10 

0, . .9. .2 

0. . .8. .9 

0. . .8. .3 

0. . .7. 10 

0. ..7. .4 

0. . .6.11 

0. . .6. . 3 

0. . .6. .0 

34 

0. . .4. 10 

0.. .4..7 

0...4..4 

0. . .4. .2 

0 . . 3 . 1 1 

0.  ..3.  .8 

°— J-1 

O...3..3 

0. . .3.  .0 

33 

0. . .6. .6 

0. . .6. . 3 

0...3.11 

0...3..7 

0...3..3 

0. . .4. 11 

0.. .4. .8 

• 

O, • .4. .4 

0. . .4. .0 

36 

0...3..3 

0. . .3. .1 

0. . .2. 11 J 

0. . .2. .9  [ 

0. . .2. .8 

0. . . 2. .6 

0. . .2. .4 

O. . .2. .2! 

0...2..0 

Digitized  by  Google 
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£ C H 
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NOMS  DES  PIÈCES 

( 

pds.  po.  | pds.  po. 

pds.  po. 

LaRGH™  nrs  Vakafaiiï 

48. . . .0 

46.. . .0 
169. . . 11 

44 0 

1 OV^lIFITR  nw  Vakwaiix 

* " * ’ 

163 ... .9 

• 

Life  inférieure  de  l'Eperon.  - 

pds. 

po.  li. 

pd».  po.  li. 

pds.  po.  li. 

3 

Largeur  au  haut  du  digon 

O...5.  .O 

| 4 

■ l 

LiJJe  entre  la  Life  fupérieure  £*  inférieure  : voyez  Boudin. 
Lijlon  du  grand  porte- Hauban, 

u ...  4 . .y 

O...5..3 

0. . .3 . . 1 

Lijlon  du  porte-Hauban  de  mifaine. 

7. 

8 

O...5..3 

Lifion  du  porte-Hauban  d'artimon. 

\ 

y 

LO 

O . . . J IO 

0 ...  3 ..  8 

Marfouin  de  l'avant. 

I.  . .3.  . I 

1 . . i 8 

]•  6 

1.. .3..9 

1 . .  . î .8 

Marfouin  de  l' arrière. 

I...3..I 

I . . . A .1 

1 ) 

:1  « 

1...3..9 
0. .10.11 

n ,7, 1 1 

*4 

: i 

Montant  des  Bittes , 6'  Bittes  & Binons  : voyez  Bittes  & Bâtons. 
Montant  de  voûte. 

Epaifleur  au  pied  & au  bout  d’en  bas 

A.  . . M 

0. . .8. .z 

I ...  O XI 

1...0..3 
0. . .8. . 1 

O. . .7. . 7 

1 / 
i$ 

»9 

0. . .8. . 3 
0. . .y . .6 

Montant  du  fronteau  de  l’Eperon. 

0 . . ..  8 . .3 

0. . .8. .0 

Membre  ou  montant  de  l'Eperon. 

0. . .7. .8 

O.  . .7.  . 2 

8. .6 

0. . .8.  .1 

O ... 7 .. O 

a3 

Mantelet  de  / abords , première  batterie  y l'épaifeur  entière  : ils  font 
croifés  par  deux  bordages  l'un  fur  l’autre. 

0. . .4. .8 

Seconde  Batterie. 

Porques  : 

Ai**  & allonges  de  Dorcucs ......... 

-1 
2 6 

Blanches  : 

Voye\  les  bordages  du  fécond  & 3e.  pont,  gaillards , dunettes  & 

Préceinte  première  6’  fécondé. 

0. . .8. .8 

0. . .8. .3 
1...2..3 

27 

1 . . .a. .8 

*9 

Troi/ième  6’  quatrième  Préceinte. 

0. . .6. .8 

1 . . .0. .8 

I . . .O. . 4 

30 

Cinquième  & fixième  Préceinte  dans  les  vaifeaux  de  deux  ponts. 

0. . . 3 . .$ 
0. . 1 1 

0. . . 3 . .6 

31 

32 

* Septième  Préteinte. 

0...3..7 
0. . 11 . .4 

0...3..3 
0. . u . .3 

33 

34 

E T 
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ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 

* 1 

pds.  po.  ! 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po.  J pds.  po. 

pds.  po.  1 pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po.  i 

I 

42. „ . .O 

40. . . .0 

38 0 

36 0! 

34 0 

32. . . .0 

30  — 0 

27 0 

24. . . .0 

2 

137 6 

151 0 

144 7 

138 0 

131. ...3 

1^4. ...3 

117. . . .6 

106. . . 10 

96 .... 0 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdf.  po.  li. 

pds.  po.  )i. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdf.  po.  li 

pdf.  po.  H. 

3 

O. . .9. .0 

• 

0. . .8. .6 

0. . .8. .0 

O. • 

O. . .7. .0 

0...6..6 

0. . .6. .0 

0. . .3.  .6 

0. . .3.  .0 

4 

O. . .4. .6 

0. . .4. -3 

0. . .4. .C 

0...3..9 

0.  .*.3  . .6 

0...3..3 

O.  . .3.  .0 

0. . .2. .9 

0. . .2. .6 

S 

0. . .a. .9 

0. . .a. .8 

0. . .2. .6 

0. . .2. .3 

0. . .2. .4 

0. . .2. .3 

O. . . 2. . 2 

0. . .2. . 1 

0...2..0  B 

6 

0. ..4.11 

0. . .4. .8 

0. . .4. .6 

O. . .4. .3  ! 

O. . .4. . I 

0.  ..3.10 

0. ..3. .8 

1°  -3- -3 

O-  .-3--3 

7 

0. . .a. .9 

0. . .a. .8 

0. . .2. .6 

O . . *2 . . 5 

O.  . .2.  .4 

0. . .2. .3 

0.  .*.2.  .2 

0. . .2.  .1 

0. . .2. .0 

8 

0. . .4. .9 

0. . .4. .5 

0...4..4 

O. . .4. .O 

O.  . .3.  II 

O...3..7 

O...3..3 

0. . .3.  .2 

0. . .3 . .0 

9 

0. . . 1 . 10 

0. . . 1 . 10 

0. . . I . .9 

O.  . . I . .Ç 

0. . . 1 . .8 

0. . .1 . .8 

0.  . . l . .7 

0...1..7 

0. . . 1 . .6 

; io 

0. . .3 . .6 

5-*4 

0. . .3. .2 

O.  . .3.  .O 

0. . .2. 11 

* 

0. . .2. .9 

0. . .2. .6 

0. . .2. .5 

0. . .2. . 3 

ni 

1 .. .a. .3 

1 ...  1 . 10 

I...I..5 

1 

I ...  I . -O 

1...0..S 

1.. .0. .3 

0. . II . 10 

0. . 11 . . 3 

0.  .11 . .0 

■* 

1 • • 3 • • î | 

1 . . .3. .0 

1. . .2. .8 

!.. .2. .4 

1 ...  1 . 11 

x. . . 1 . *7 

I...I..3 

1 . . .0. 10 

I . . .0. .( 

■ 13 

I...Î..31 

1 ...  1 . 10 

I...I..3 

I. . . 1 . .0 

1 . . .0. .8 

I . . .O/. 3 

O..II..ÎO 

. 

0..11..3 

0. . II . .0 

| 14 

1...3..5 

1. . .3.  .0 

I. . .2. .8 

I...2..4 

I ...  I . I I 

I...1..7 

1 ...  1 ..  3 

1 . . .0. 10 

1 . . .0.  .6 

| 

j 

• 

• 

: m 

0. . 10. .4 

0...9.10 

0...9..3 

0. . .8. .9 

0. . .8. . » 

0. . .7. .8 

0. . .7. .2 

0. . .6. .6 

0. . .6. .0 

16 

0...7./» 

0...7..3 

0. . .6. 1 1 

0. . .6. .7 

0...6..3 

0. . . 3 . 1 ! 

0. . .3.  .8 

0...3..4 

0. . .3 . .0 

! *7 

0. . 11 . 10 

0.  .11.  .4 

0. . 10. .9 

0..10..3 

0...9. .8 

0. . .9. . 2 

0. . .8. .7 

0. . .8. .0 

0. . .7. .6 

: iS 

0...7...9 

0...7..3 

0. . .7. .0 

0. . .6. .8 

0. . .0. .4 

0. . .6. .0 

0. . .3 . .8 

0...3..4 

0. . .3. .0 

»9 

0. . .7. .0 

0. . .6. .9 

0...6..6 

0. . .6. . 3 

0. . .6. .0 

0...3..9 

0. . .3.  .6 

0...3..3 

0...3..0 

i 20 

0...7.10 

o*. .7. .7 

0...7..4 

0. . .7. .2 

0. . .6. 11 

0...6..8 

0. . .6. .3 

0. . .6. .3 

0. . .6. .0 

! 

21 

0. . .6. 1 1 

0...6..6 

0. . .6. .2 

0. . .3. 10 

0...3..3 

0...3..1 

0...4..9 

0. . .4. .4 

0. . .4. .0 

22 

0...7..5 

0...7..0 

0...6..8 

0. . .0. .4 

0.. .3.11 

0.  ..3.-7 

0...3..3 

0. . .4.10 

0. . .4. .6 

n 

o...4.,3 

0. . .4. .2 

0. . .3.11 

0...3..7 

0...3..4 

0 ...  3 ..  1 

0. . .2. .9 

0. . :i.  .6 

0. . .a. .3 

24 

• 

2* 

« 

• 

"W' 

26 

27 

0..  ..7.11 

0. . .7. .6 

0. . .7. ;2 

0. . .6.10 

0...6..3 

0. . .6. .1 

0...3..9 

C...3..4 

0...3..0 

28 

!..  .1.11 

1...1..6 

I ...  I . .2 

1 . . .0.10 

1 1 . . .0. .5 

1 . . .0. . 1 

0. . 11 . .9 

o.\  11.  .4 

0. . n . .0 

29 

0. . .6. .0 

0.  ..3. .8 

o...3.,4 

0. . .3.  .0 

J0...4..8 

0...4..4 

0. . .4. .0 

30 

: I . . .0. .O 

0. . 1 1 . .8 

0. . 1 1.  .4 

0.  .11.  .0 

,o. . 10. .8 

0. . 10. .4 

0. . 10. .0 





21 

; 0. . .5.  .8 

0. . .4. 10 

O. . .4. .T 

0...4--3 

O . . . 4 . .O 

1 2 2 

: 0. . 10. .7 

0. .10. .7 

O. . .0.  n 

o...«  8 

1 y 40 

♦ . 

■ 

v*  • •/• */ 

3 > 

....... 

Murine.  Tome  J I. 
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NOMS  DES  PIÈCES 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

1 

Largeur  dhs  Vaisseaux.  . . . . » 

48. . . .0 
176 0 

46 ....  0 
169. ..11 

* 

Longueur  ixfs  V*i«f,\ux.  

163. ...9  j 

Plat  - bord  : voyez  Z./Ær  de  Plat  - bord. 
Plat-bord  fur  lu  Life  du  Plat-bord. 

pJ«.  po.  li.  tpôs.  po.  li. 

pdi.  po.  li. 

3 

Epaifleur ' 

O.  . .4.  .O 

0. . .4. .6 

4 

La  largeur  cft  égale  à l’cpaifleur  de  l’œu vre-morte  au  plat-hord.  . . . 

K 

Plat-bord  de  la  première  Rabattue  6*  celle  de  C avant* 
Epaifleur 

0.  ..3.  .9 

0. . . 3.  .6 

6 

La  largeur  eft  égale  à l’épaifleur  de  l’œuvre-morte  au  bout  d’en 
haut , c’eft-à-dire  , fur  lequel  le  plat-bord  eft  appliqué 

1 7 

Plat-bord  de  la  fécondé  Rabattue. 

Epaifleur 

0. .7 

0. . . 2. .9 

8 

Largeur , de  même  que  la  première 

O 

Plat-bord  de  la  troifième  Rabattue. 

Epaifleur . . i 

0 ...  I - 1 1 

10 

Parclofe  pour  la  première  Rabattue  &’  celle  de  l'avant. 
Epaifleur 

0...3..4 

O ...  2 ..  8 

0...3..3 
0. . . 2. .6 

I 1 

Parclofe  de  la  fécondé  Rabattue. 

Epaifleur : 

| 12 

Parclofe  de  la  trotfiïme  Rabattue . • 

Epaifleur.  . 

*y 

0. . . 1 . 1 1 

0. . . r . .0 

‘3 

14 

w Parclofe  contre  la  Carlingue, 

Epaifleur 

0. . .2. 

0. . . Q. 10 

0. . . 2. .4 

Largeur 

0. . .9. .8 

I e 

Porte-hauban  du  grand  Mât. 

Epaifleur  contre  le  bord 

O.  . .f.IO 

o...5.:i 
2.^ .7. .7 

0 ...  9 .. 8 

î 1 ^ 

Epaifleur  en  dehors 

O . . . 4 I 

Largeur  moyenne 

2 . . . 6. .7 

1 / 
t8 

Porte-haubans  de  Mifaine « 

Epaifleur  contre  le  hprd, T 

0...5..3 

0. . .5.  .1 
0...4..5 

0. . . 3 . 10 
0 . . . 3 . .’ 
1 . . .7. . 2 

O. . . 4. 1 I 

Epaifleur  en  dehors 

0. . .4. . 2 

ly 

2. . .4. .2 

Porte-hauban  d’ Artimon. 

Epaifleur  contre  le  bord 

0. . .3.  .9 

! 22 
oi 

Epaifleur  en  dehors 

0:::î::î 

0. . .3.  .t 

Lafgeur  moyenne 

.1.1 

1 . . .6. .4 

M j 

Planches  pour  border  la  Soute  au  pain  , & Cloifons  des  Soutes  , 
pratiquées  dans  la  calle. 

Epaifleur.  tF 

• 

0. . .2. .7 

0. . .a. .6 

i 

26 

Planches  pour  former  toutes  les  Chambres . 

Epaifleur 

0. . . 1 . .0 

0. . . 1 . .0 

17 

18 

♦ Quille. 

Hauteur  de  la  quille , ou  Ton  épaifleur 

1. .  .6. . 5 

1 . .  .4. .4 

1...5.11 
x. . .3.  .8 

a9 

3° 

31 

Largeur  confidérée  ordinairement  comme  épaifleur 

Ringeut  : voyez  lirion. 

Remplijfage  entre  la  première  & fécondé  Préceinte. 
F.paiflcur 

0. . .7. .8 

O...7..3 
1 . . .2. . 2 

J ^rgenr . 

1 . . .2. .8 

Rempliffage  entre  la  troifi'eme  & la  quatrième  Préceinte. 
Fpaiflcur , , 

0. . .4. .9 

0. . .4. . 5 

Il  | 

Largeur ^ t 

'i...ô..é 

1 . . .0. .4 

y > i 
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ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 


pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po.  1 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

1 

2 

42  ...  .O 

IÎ7-.-.6 

40 0 

131 . . . .0 

38. . ..0 
1 44  • • • *•  7 

3 6. . . .0 
138 0 

'34.... 0 
*3* 3 

32. . . .O 

124. . . .5 

30. . . .O 

117. . . .6 

27.... 0 
106. . .10 

24 0 

96. . . .0 

pds.  po.  H. 

pd».  po.  li. 

pdi.  po.  H. 

pds.  po,  Ij. 

pds.  po.  li. 

pds.  po.  li. 

pdi.  pn.  li. 

pds.  90.  n. 

pds.  po.  li. 

3 

4 

O. . .4. .4 

O. . .4. .1 

O. . .3. 10 

0..  .3.  .8 

0...3..3 

0. . .3. .2 

0...2.11 

0. . .2. .9 

0. . .2  . .6 

î 

O...3..4 

O...3..1 

O. ..2.10 

0. . .2. .8 

0. . .2. .3 

• 

O. . .2. .2 

0...1.11 

0. . .1 . .9 

0...1.  .6 

6 

7 

8 

O.  . .2.  .4 

0. . .2. .2 

0. . .2. . I 

0. . . I.  II 

0. . .1.  .9 

0. . . 1 . .8 

0. . .1 . .6 

0...1..3 

0. . .1 . .3 

O 

0.  ..i. .8 
0...3..1 

0. . . 1 . 7 

.0 . . . 1 . . 3 

IO 

0.  ..S. Il 

0. . .2.10 

0. . .2. .8 

0. . .2. .0 

0. . .2. .3 

0. . .2. .3 

0. . .2. .2 

0. . .2. .0 

“ 

0. . .2. . 5 

0...2..3 

O. . . 2. .2 

0. . .2. . ï 

0. . . 1 .11 

0. . .1.10 

0.  ..1.  .9 

o...i..7 

0. . .1. .6 

22 

0. . . 1 . . 8 

0 ...  1 . .7 

O. . . l . . 5 
O. . .2. . 1 

O. . .9. . I 

0.  . . I . . X 

JW 

A 

J3 

14 

0. . . 2. , 3 
0...9..5 

0. . . 2. .2 
0...9..3 

0. . . I . I X 
0. . .8. x 1 

. 

0. . .1 . 10 
0. . .8. .9 

. 

0. . . 1 . .0 
Q...8..7 

0. . . 1 . .8 
0. . .8. .4 

0...Ï..7 
0. . .8. .2 

0. . .1 . .6 
0. . .g. .0 

16 

«7 

0...Ï..4 
0. . .4. .8 
2.. .5. .8 

0. . .3. . ! 

0. . .4. .6 
2 4.  .8 

0. . .4. 10 
O. . .4. .4 
2. . .2. .9 

0. . .4. .8 
0. . .4. .2 
2. . .2. IO 

0...4..5 
0. . .4. .0 

2.  . . X . 10 

0. . .4. .2 
0...3..9 
2. . .0.10 

0...3.11 
0...3..7 
1. .11.11 

0...3..9 

0...3..3 

I. .10.11 

0...3..6 
0...3..3 
l. . 10. .0 

18 

>9 

ZO 

0. . .4. .8 
0. . .4. . 1 
2. ..3. .3 

0. . .4. .6 
0. . .3.11 
2. . .2. .4 

0. . .4. .4 
o.-.  .3.10 
2...I..3 

O. . .4  -2 

0. . .3. .8 
2...0..6 

0.. .4..0 
0. . .3.  .6 
1 .‘.11 . .8 

0...3..9 
0...3..3 
1 . . 10. .9 

0...3..7 

0...3..3 

1...9.10 

0...3..3 

0...2..Î 

i . . .8. 11 

0...3..3 
0. . .3 . .0 
1 . . .8. .0 

21 

22 

-3 

0..  -3--7 
0. . .3 . .0 
1..  .3.  .6 

0...3..3 
0. . .2. 1 1 
1...4..9 

0...3..4 
0. . .2. .9 
i ...  3 . 1 1 

0. . .3  . .2 
0. . .2. .8 
I...3..I 

0. . .3 . .0 
0. . .2. .7 
I ...  2. . 3 

0. . .2.11 
0. . .2. .6 
1...1..3 

0. . .2. .9 
0. ..2. .3 
1. . .0. .8 

0...2..8 
0. . .2.  .4 
0. . 11 . 10 

0. . .2. .6 
0. . .2. .3 
0. . II  . .0 

*4 

0 ...  2. . 3 

0. . .2. .3 

O.  . .2. .2 

0. . .2. . I 

0. . .1.11 

0. . .1 . 10 

0.  ..1..9 

0...J..7 

0. . .i . .6 



26 

17 

28 

29 

O.  . . I . .O 

O.  , . I . .O 

0.  ..1..0 

0. . . 1 . .0 

0.  ..I.  .0 

0..  .1.  .0 

0...1..0 

0.  ..1.  .0 

0. . .1 . .0 

1.. .3..4 

1.. .3. .0 

1. .  .4.10 

1 . . .2. .4 

1.. .4. .3 

1.. .Ï..0 

1.. .3..9 

1 . .  .1 . .0 

1 .. .  3 .2 

1. .  .0. .3 

T . . .2. .8 

0. . IX  . .9 

1. . .2. . 1 
0. . 11.  .2 

1...1..6 
0. . 10. .7 

I. . .-I . .0 
0. . 10. .0 

30 

31 

0. . .6. 11 
1 ...  1 . 1 1 

0. . .6. .6 
1 1...1..6 

| 

0. . .6. .2 

I ...  I . .2 

0 ...  3 . 10 

I...O.IO 

i-V  " 

o.;.3..3 

I...0..3 

f 

0...3..1 

I...O..I 

0...4..9 
0. . 11 . .9 

0...4..4 
0. . 11 . .4 

0. . .4. .0 
0.  .fl. .0 

>1 

33 

0. . .3.11 
1 0. . 11 . .8 

0...3..4 
0..11.  .0 

1 . . .0. .0 

O. . *t. .4 

0. . 10. .8 

0. . 10. .4 

0. .10. .0 

1 

| ........ 

Qa 


/ 
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NOMS*  DES  PIÈCES 

*• 

r 

P 

ds. 

po. 

| pds.  po. 

pds.  po. 

I 

Largeur  des  Vaisseaux 

}S. 

46 O 

1 69 ...  1 1 

2 

ï.r>»jr;iiEtiR  ms  \'  Aissr.inr 

t 

76.. 

.0 

l ^ 

1 «63. ...9 

Rempli f âge  entre  la  cinquilme  & fxièmc  Préceinte. 

V' 

I>.  p:> 

li. 

! jwls.  po.  li. 

' po,  li. 

3 

A 

Funifieur  . 

O. . .4. .O 

0...3..9 

O. . 10. .A 

Laideur 

0. . 10. . 8 

l 

hempiijfagc  entre  la  fcpticme  Préceinte  & la  Lijfc  du  plat-bord* 
Rnniflpiir 

O...3..7 
0. . 10. .7 

0...3..6 
0. . 10. .6 

Larneur  . . 

7 

Rcmplijfige  entre  les  Rabattues  : voyez  Bornages  entre  les  Rabattues . 
/ Serre  de  fond  : voyez  Bordage  ou  Vaigrage  de  fond. 

Serre  - Banquière  du  premier  font. 

Epaifieur . 

..  .8 

.6 

0. . .8. . 2 

0. . .7.10 

8 

Largeur  de  chaciue  vimrô 

1 ...  3 . .8 

1. . .5. .1 

o 

Enaîfleur.  . 

Serre  ■ Bauquiêre  du  fécond  Pont.  * 

.0 

0. . . s . .6 

0...Ï..4 
1 ...  1 ..  1 

IO 

Largeur ....a 

l . . . 1 . .7 

1 1 

Epaifieur.  . 

Serre  - Bauqui'ere  du  troifème  Pont.  > 

0. . .4. .7 

0. . .4. .6 

12 

Largeur  . . 

0. . 1 1 . .6 

0. . 1 1 . .0 

n 

M 

\l 

Epaifieur.  - 

Serrq  - Bauqui'ere  des  Gaillards. 

0. . .4. . 1 

0. . .3. 1 1 

Lareeur  . . 

, 

O. . IO. .4 

0. . 10. .2 

Enaifieur.  . 

Serre-Bauqui'ere  de  Dunette. 

fi ; 

O...3..5 
0 ...  0 ..  2 

0. . . 3. .4 

Largeur 

6 

0. . .8. 1 1 

l7 

;8 

Epaifieur.  . 

Serre-Gouttière  du  premier  Pont. 

0. . .6. .0 

0...Ï..9 
0 . « , 4 « • 9 

0. . .4. .0 

Epaifieur.  . 

Serre-Gouttière  du  fécond  Pont. 
Serre-Gouttière  du  troifème  l'ont. 

0.  ..f.'.O 
0. . .4. .1 

4 7 

1 20 

Serre-Gouttière  des  Gaillards. 

0. . .3. .a 
0. . .1 .10 

0. . .3 . . 1 
0. . . X . .9 

Serre-Gouttière  de  Dunette. 

21 

Pour  leurs  largeurs  , on  fait  qu’elles  font  fixées  à la  hauteur  du 

fpuîil^t  /v  1#»  dpflnc  rlf>  la  fniimin»  d<*  OAllttiere. 

I 

FnaiflVtir  _ 

Sep  de  grande  Driffe. 

..8. 

1.. .7..3 

1 . .  10..7 

t . . .6. .7 

tânrenr  . 

1. . .9, .9 

Sep  de  drijfe  de  Mtfaine. 

..6. 

:6 

1 . . . 5 . 10 

* 

!.  . .5.  .2 

*1  ■ 
26 

2*7 

» 

.6 

!..  o.Il 

I . . .0. .4 

Seuil/ets  des  Sabords  , première  Batterie. 
Hauteur  ries  feuillets 

0. . .2. .2 

0. . .2. .2 

7 

28  1 

Seuillet.  . , 

Seconde  Batterie . 

.8 

0. . . t . .8 

0. . . j . .8 

Souiller.  . . 

Troifème  Batterie. 

* 

.6 

0. . .1 . .6 

0. . .1.  .6 

■30 

• 

Seuillet.  . . 

Gaillards.  . 

O...I..4 
0 , T r t 2 

0. . . 1 . .4 

O...X.  2 

Souiller.  . . 

Dunette. 

) 1 
31 
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ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 

pds.  po.  j 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po.  [ 

pds.  po. 

pds.  po.  ; 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

1 

Z 

42. . . .0 
157. ...6 

40. . . .0 
15  T ... .0 

38 0 

144. ...7 

36. . . .0 
138.  rf*.  .0 

34. ...0 
131. ...3, 

32. ...0 
124. ...5 

30. . ; .0 
117... .6 

27. . . .0 
106. . , 10 

24. .  . .0 

96. .  . .0 

pdj.  po.  U, 

pdt.  po.  li. 

prit-  po.  li. 

p.is.  po.  li. 

pHs.  po.  li. 

pis.  po,  li. 

p li.  po.  li. 

pds»  po.  li. 

p<i».  po  li. 

Z 

0.  . .2. .6 

O...3..3 
0. . .9. .0 

O. . .2. .0 

0. . .2. .0 

0. . .2. .6 

4 

0. . 10. .0 

0. . .0. .4 

y 

0 . , .9. .0  ; 

0...8..8 

6 

! 

K, 

l 

0. . .7. .6 
!.. .1.11 

0.. .7. .2 
1 . . .2. .6 

0...6. .9 
1 . . .2. .2 

0. . .6. , 5 
1 ...  1. 10 

0. . .6. . 1 
1...1..3 

O...3..9 
1. . .1 . . 1 

O...3..3 

I...O..9 

0...3..1 

K.  .0.  .4 

0...4..9  ! 
1 . . .0. .0  b 

g 

0..  .5.  .1 
1.. .0. .8 

0. . .4.10 

0. . .4. .8 

0...4..5 

0.  . Il  ; .4 

0 ...  4 . , 2 

O. . .4. .0 

0. . .3.  .g 

10 

1...0..3 

0. . 11.  .9 

0. .10.11 

X..XO..5 

0. . 10. .0 

*» 

II 

II 

>3 

*4 

0...3..9 
0. . .9. II 

0...3..7 

0...9..9 

0...3..S 

0...9..7 

O...3..3 

O...9..5 

0. . .3,  .2 
0...9..3 

O.  . .3.  .O 
O. . .9. .0 

0. ..2.10 
0. . .8. 10 

O. . .2. .8 
0...8..8 

0. : .2. .6 
0*.  ,8.  .6 

1 5 

0...3..2 
0. . .0. .4 

0. . . 3 . .2 

O. . .3.  .1 

0. . .3.  .0 
0. ..7. .6 

- 

* 16 

0. . .8. . 1 

O.. .7. .9 

l7 

0. . .5 . .6 

■ 

0...5..3 

• 

0. . .5. .0 

O...4..9 

0. . .4. .6 

O...4..3 

0. . .4. .0 

0...3..9 

0. . .3 . .6 

i8 

0. . .4. ,6 

0. • *4- -3 

0. . .4. .0 

O...3..9 

0. . .3. .6 

O...3..3 

0. . .3. .0 

IQ 

• 

ÎO 

0.  ..3,.o 

0. . .2.11 

0. . .2. 10 

O. . .2. .9 

0. . . 2. .8 

O. . . 2. .7 

0. . .2. .6 

21 

j* 

* 

22 

* 

*3 

14 

** 

1.. .5.10 

1 . .  .9. . 1 

>•••!•« 

1...8..5 

| 

1 . . .4. .4 

1 . .  .7.10 

1.. .3..8 

1.. .7..2 

1.. .1.11 

1 . .  .6. .7 

I . . .2. ,2 
.I...3.II 

1.. .1..5 

1.. .Ï..3 

1.. .0..9 

1.. .4..8 

1 . . .0. .0 
x . . .4. .0 

3 

1.. .4..3 

1.. .7..9 

! * — 3- *9 

1...7..2 

1.. .3..1 

1 . .  .6. .6 

I...2..3 

! 

1 *•••$• *4 

!«...!. .6 
I...4..9 

1 . .  .0. .4 

1.. .4..2 

0.  .11. .8 

1...3..7 

0. . j 1 . .0 
1. . .3. .0 

17 

0. . .2. . 1 

0. . .2. .0 

1 0. . . 2. .0 

O.  . .1.  .9 

0...1..8 

I 

0. ..1..6 

0...I..3 

0. .. 1.  .4 

0. . .1.  .3 

! 28 

0. . . 1 . .8 

0. . .1.  .6 

0. . .x.  .6 

| 

1 

0...1..3 

20 

** 

' 

50 
1 1 

0. . .1.  .4 

0. . .1 . .3 

0. . . 1 . . 3 

0. . . i.  .3 

0. . . x.  .3 

• * 

0. . . 1.  .2 

0.  . .1  . .2 

0.  ..1.  .2 

» 

22 

. , 

. 

i* 
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NOMS  DES  PIÈCES 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

I 

48.  . . .0 

176. . . .O 

46. . ..0 
169.  ,.m 

2 

^4. . . .U 

163... .9 

Taquet  de  Bitte. 

pds.  po.  li 

pds.  po.  h. 

pd>.  po.  li. 

2 

A 

1 . . . a ,8 

s ...  1 ..  5 

1.. .5..5 

1 . .  .2. .3 

1.. .4..3 

\ 

Traverfin  de  Bitte. 

1.. .3..0 

1.. .5..0 

0. . 10. .6 
0. . 10. .3 

1...4..8 

7I 

fraverfin  des  Binons  de  Uune  du  g-and  Mât. 

8 

O 

Traverfin  des  Bittons  de  ftune  de  Mifaine . 

O.  . . O.  I I 

O ...  0 .. 7 

Traverfin  des  Barrotins,  ou  latte  dit  premier  Pont. 

0.  . .3. 10 
0...3..5 
O. ..2.10 

V. . .y../ 

0...3..9 

0...3..3 

O. . . 2 . .0 

10 
ï I 

Traverfin  des  Barrotins , ou  latte  du  fécond  Pont. 

Traverfin  des  Barrotins  t ou  latte  du  troijietne  P ont . 

0. . .3 . .0 

12 

Traverfin  des  Barrotins  , ou  latte  des  Gaillards * 

0. . .2.  . ç 

O.'.  .2.  .5 
ï ... i . .8 

l3 
14 1 

Varangue  de  fond. 

1 . . .3.  .0 

ï . , f T . .0 

I . . .2. .4 

iipamcur  lu»  ic  uiv/iv.  *••»*«•••••••••••*  . — * 

Largeur  fur  le  tour  au  milieu , ou  hauteur  defius  la  quille  au-deilus 

0. . .0. II 

1 . . .8. 1 1 

I Ç 

Z« • .4. .4 

1...1..8 

1 ; 
l6 

Varangue  accutee. 

Epaiffeur  fur  le  droit , & largeur  fur  le  tour  nu  bout  de  la  varangue  , 

17 

La  largeur  au  milieu , ou  la  hauteur  fur  la  quille  le  trouve  plus  ou 

18 

moins  élcvcc  9 ieion  12  la^on  cies  vauu-au*..-* .......... 

Varanguo  de  Porques  de  fond. 

I ...  7 . .O 

I. . .2. .4 

!..  .1.  .8 

*9 

Largeur  fur  le  tour  au  milieu  , ou  hauteur  fur  la  carlingue 

t . . .4. .6 

!..  . 2 . .O 

I . . .3.  IO 
I ...  2. .4 

1 ...  3 . . 2 
I . . .0.  .Q 

21 

Largeur  lur  le  tour  au  DOut  ae  ia  varangue.  • • 

Varangue  de  Porques  acculée. 

1.. .3..0 

1 .. .  a. . 0 

1. . . ï . .8 

!.. .!.  .5 

1. . .0. .9 

23 

La  largeur  ou  hauteur  fur  la  quille  fera  plus  ou  moins  élevée  , a 

♦ 

24 

Vaigrage  : voyez  Bordage  ou  V aigrage. 
Virure  fous  les  Serre-Bauquieres  du  premier  Pont, 

0. . .7. .3 

0. ..6.ii 

0. . .6. .8 

1. , .4. .0 

1 . . .3.  .6 

1. . .3.  .1 

* * 

« 

> 

- 0 

* 

« 

( tfota.  / On  donne  aujourd'hui  aux  épontillcs  quelques  pouce*  de  plus  A'ichan- 
sillon  que  celui  marqué  dans  ces  tables. 

f 
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ET  LEUR  ÉCHANTILLON. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

pds.  po. 

1 

42 0 

40 0 

38. . . .0 

36 0 

i 

34.  ...O  32.  ...O 

30. . . .0 

27. . . .O 

24 0 

2 

13 7. ...6 

15 1 ...  .0 

; 144- •• -7 

138. .. .0 

131 3 

124. ...5 

117... .6 

106. . . IO 

96 0 

pdl.  po.  li. 

pd<.  pu.  !). 

pds.  pu.  H. 

pdf.  pu.  li. 

pdt.  po.  li. 

pdl.  po.  li. 

^pdt.  po.  ■ li. 

pds.  po.  li. 

pdl.  po.  li. 

3 

I. . .0. I 1 

1 . . .0. .8 

, I . . .O. .4 

I. . .O. .1 

O.  . 1 1 . IO 

0. . 1 1 . .6 

O.  . II.  .3 

0. . 1 1 . .0 

4 

1.  . .3. .2 

I . . .4. Il 

1 . . .4. .8 

1 

! I...4..4 

X. . .4. .1 

I. . .3. 10 

1..  .3.  .6 

I...3..3 

I...3..0 

\ 

I ...  1 . 1 1 

1...1..6 

1 ...  1 ..  2 

1 I...O.IO 

I - . .0. . 3 

I. . .0. . I 

0. . 11 . .9 

O.  . Il  . .4 

0.  . 1 1 . .0 

6 

I ...  3 . 1 1 

1 . . .3. .6 

1 1 ...  3 ••  2 

I. . .2. 10 

i — 2.  .3 

ï. . .2. .1 

I • . . I.  .9 

I ...  I.  .4 

I ...  I.  .O 

7 

0. . .9. .6 

0...9..3 

1 0. . .8. 1 1 

; 0. . .8. .7 

0. . .8. .3 

0...7.11 

0. . .7. .8 

O...7..4 

O. . .7. .0 

8 

0...9..4 

0. . .9. .0 

>...8. .8 

j 0. . .8. .4 

0. . .8. .0 

0. . .7. .8 

0...7..3 

O. . .7. . I 

Q. . .6. .9 

9 

0...3..7 

0...3..3 

'0...3..4 

0...3..2 

0.,  .3.  .0 

0. . .2.11 

0. . .2. .9 

0. . .2. .8 

0-.2..6 

10 

0. . . 3 . . 2 

O. . .2. I I 

0. ..2.10 

0. . .2. .0' 

0. . . 2.  .7 

I I 

O.  . 3 .T 

12 

0. . .2. .4 

0. . . 2. . X 

0. . .2. .3 

0. . .2. . 2 

0. . .2. . 1 

0. . . 2. . 1 

O . . 1 .O 

n 

1 . . .0. 11 

I . . *o. .3 

0..H..7 

0 . . 1 0 . 1 1 

1..10..3 

0. . .9. .6 

0. . .8. 10 

0. . .8. .2 

0. . .7. .6 

«4 

!.. .7.IO 

1 . . .6. 10 

1 . . .3 . 10 

1...4..9 

1...3..8 

1 . . .2. .8 

1...1..7 

1 . . .0. .6 

0. . 1 1 . .6 

*3 

I . . .0. II 

1 . . .0. . 3 

0. . 11 . .7 

0.  .10.11 

0. .10. .3 

0...9..6 

0. . .8. 10 

0. . .8. .2 

0. . .7. .6 

16 

17 

* 

>8: 

I...O.II 

1. . .0. .3 

0. . h.  .7 

0. .10.11 

0. . 10. .3 

0. . .9. .6 

0. . .8*  10 

0. . .8. . 2 

0...7..6 

»9 

I...2..5 

1...1..9 

1 ...  i ..  1 

1 . . .0. .3 

0. . 11 . .9 

0.  .11.  .0 

0. . 10. .4 

0. . .9. .8 

0. . .9. .0 

20  i 

1. . .0. .a 

0 . 1 1 1 ; . 6 

O.  . IO. "I  T 

0. .10. .4 

0. . .9. .8 

0. ..9. . i 

0...8..6 

0. ..7.10 

0 r-7-\ 

I 

21 

1. . .0. 11 

1 . . .0. .3 

O.  . II  . .7 

0. .10.11 

0..10..3 

0. . .9. .6 

0...8.10 

0.  .*8.  .2 

0. . .7. .6 

22  : 
2? 

1 . . .0. . 2 

0. . 11 . .6 

0. .10.11 

0. . 10. .4 

0. . .9. .8 

0. . .9. . i 

0...8..6 

P...710 

0....7..3 

24 

0. . .6. .4 

0. . .6. . 1 

. S 

0...5..9 

0. . .3.  .6 

0. . . 3.  .a 

0. . .7. 11 

0. . .4. .7 

0...4. .3 

• *4* 

*5 

1 ...  2.  .8 

1. . .2. .2 

1. . . 1.  .9 

1...1..3 

!.. .0.10 

1 . . .0. .4 

0. .11.11 

0.  .11.  .3 

9.  . 11. .0 

» 

« 
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ÉCHANTILLON  de  vaiffeau  , l' échantillon  d’un 
v aideau  n’ert  autre  chofe  que fon  é^ai  fleur  abfoluc: 
fon  échantillon  eft  compode  de  l'épaifleur  du  mem- 
bre de  fon  bordage  extérieur  & du  vaigrage.  Ainfi 
l’on  dit  : qu’un  vaifleau  eft  d’un  fort  échantillon  , 
quand  fa  charpente  eft  forte  , folide  & bien  faite. 

ÉCHAPPÉE,  f.  f.  on  appelle  échappée  dans  la 
marine , la  partie  des  façons  de  l’arrière  des  vaif- 
feaux  ; un  navire  qui  eft  fin  par  l’arrière , & dont 
les  lignes  d’eau  font  droites , a'fime  belle  échappée  : 
il  doit  être  fenfible  à fon  gouvernail. 

ÉCHARPE  , f.  f.  ou  hile  de  herpes , ou  lifle  de 
poulaine.  On  appelle  écharpe  des  pièces  de  bois 
contournées  11  (fie.  i zç  ) , qui  partent  du  defleus 
des  bofloirs  tribord  & bâbord  , & vont  fe  terminer 
par  une  courbe  derrière  la  tête  de  la  figure , en 
lcrvant  d’appui  & de  foutien  au  grillage  de  la  pou- 
laine  , & d’omement  à l'éperon  ; car  leur  tournure 
demande  beaucoup  ce  goût  de  la  part  du  conf- 
truéleur. 

Écharpe,  (en)  adv.  il  fe  dit  au  figure,  d’un 
cordage  ou  autre  chofe,  pofé  ou  agiflant  tranfver- 
falement  & diagonalement  relativement  à un  autre 
objet. 

ÉCHARFER  , v.  a.  hacher  à coups  de  fabre  un 
ennemi  que  l’on  ne  veut  pas  épargner.  Se  faire 
icharper.  Enfans  ! ce  font  ici  des  barbartfques  ; 
en  nous  rendant  yft  nous  fauvons  nos  vies  , nous 
ne  pouvons  nous  fsuvec  de  l'efclavage  : il  vaut 
mieux  nous  faire  écharpcr  jufquau  dernier , que 
d'amener. 

ÉCHARS  , épithète  qu’on  donne  à un  vent  peu 
favorable , & qui  faute  d’un  run-.b  à l’autre.  (A). 

ÉCHAUFFÉ , ÉE , adj.  mauvaife  qualité  des 
bois  ou  des  cordages  qu’une  fermentation  inteftine 
a altéré.  C es  bois  Jont  échauffés  , ces  pièces  font 
échauffées  ,*ces  cordages  font  échauffés.  Il  n’y  a 
qu’un  pas  de  cet  état  à celui  de  la  pourriture  : il  eft 
caul’é  par  de  l'humidité  qui  féjoutoe  , qui  ne  peut 
s’exhaler.  Les  bois  ou  cordages  échauffés  font  d’un 
mauvais  1er vice  ; & fi  on  ne  les  rebute  , au  moins 
ne  dpit-on  les  employer  qu’à  des  objets  peu  impor- 
tai. 

ÉCHELLE*  f.  f.  les  échelles  font  en  général 
totts  les  degrés  par  où  l’on  monte  & defeend  dans 
les  différons  étages  des  vaifteaux  ; il  y a aufti  une 
échelle  tribord  &.  bâbord , vers  le  milieu  des  vaif- 
feaux  , que  l’on  appelle  ordinairement  efealie' , & 
qui  fertàmonter,  des  bateaux,  dans  le  navire,  par  le 
moyen  de  tire— vieilles , que  l’on  place  des  deux 
côtés  -,  voye^  EMMÉNAGEMENT.  Echelle  de  corde. 
On  appelle  échelle  de  corde , un  affemblage  de 
deux  cordages  , qui  font  les  montans  de  Y échelle , 

de  traverses  ou  échelons  de  bois  rond  , longs  de 
dix-huit  pouces  chacun , bien  amarrés  fur  les  cor- 
dages qui  fervent  de  fupports  : ces  échelles  fe  pla- 
cent dans  cifliérens  endroits , pour  monter  Si  def- 
cendre,  lorlqu’on  ne  peut  pas  fixer  les  deux  bouts, 
de  forte  que  quand  on  eft  dans  Y échelle  on  fe  trouve 
fûfpcndu  en  l’air. 

Échelle  , patlant  d’un  lieu  0ù  le  commerce 
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fe  fait.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne  dans  la  méditer- 
ranée  ( dite  mer  du  Levant  relativement  aux  côtes 
de  l’Océan)  aux  différentes  villes  maritimes  de 
commerce  ; les  principales  nations  commerçantes  y 
ont  des  confuls,  des  mailons  de  commerce;  Alexan- 
drie , Alep  , Smyrnè , le  Caire , &c.  fonf  partie  des 
échelles  du  Levant.  Ce  mot  vient  d ’ejcale  , qui  êf- 
feélivement  eft  le  terme  provençal  lignifiant  échelle. 
C’eft  un  vieux  terme  de  marine  qui  fignifie  port 
de  mer  , qu’on  trouve  fur  la  route  , où  on  entre  , 
où  on  relâche  par  occafion  pour  acheter  quelques 
vivres , ou  pour  éviter  la  tempête  ou  les  ermemis. 
Il  a été  probablement  un  temps  où  tous  ccs  fameux 
comptoirs  n’avoient  d’autre  ufage. 

Échelle,  en  terme  d’architeilure  civile,  mili- 
taire, navale,  de  géographie,  d’hydrographie , eft 
une  mefure  tracée  fur  les  plans  & cartes , ou , à 
part , fur  des  planchettes  de  bois , du  parchemin , 
des  lames  de  cuivre  : laquelle  mefure  eft  graduée , 
eft  divife-e  en  des  parties  égales , repréfentant  les 
mefures  naturelles  & d’ufage , comme  roifes  , pieds , 
lieues , (t'c.  Le  rapport  des  diftunccs  des  différons 
lieux  , fur  les  cartes  , ou  de  différons  points  détermi- 
nés , fur  les  plans , aux  diftances  de  ces  mêmes  lieux 
fur  le  terrein , ou  des  points  femblablement  placés 
dans  les  édifices  , eft  égal  au  rapport  des  parties  de 
l 'échelle  repré  le  r.tant  les  indurés  d’ufage,  à ces 
mêmes  meiures  au  naturel.  Ainfi,  avec  des  ou- 
vertures de  compas  déterminées  par  ces  échelles  , 
on  mefure  fur  les  plans  & cartes , toutes  les  gran- 
deurs , comme  on  les  mefure  dans  la  nature  avec 
des  règles , chaînes , cordeaux , & vice  versa.  Il 
y a difterens  moyens  de  rendre  fenfibles , fifr  ces 
écheltrs , les  fraïiions  de  l’unité  qui  en  détermine 
la  divifion,  fur  lcfquels  nous  ne  nous  étendrons  pas, 
parce  qu’on  trouve  pluficurs  de  ces  échelles  dans  les 
planches  de  cet  ouvrage  , qui  parlent  fuffifamment 
aux  yeux  des  perfonnes  qui  ont  la  moindre  teinture 
de  géométrie  : voyef  particulièrement  celle  com- 
mune aux  fig.  449  * 45^. 

Échelle  angloife.  L 'échelle  appellce  vulgaire- 
ment échelle  angloife  , eft  ablolument  une  echtlle 
de  logarithmes  cpnftruite,  particulièrement  pour' 
rcfouclre  les  problèmes  de  navigation.  En  voici 
la  conftmétion.  C’cft  ordinairement  un  affemblage 
de  trois  échelles  tracées  fur  une  règle  de  buis  l’une 
au-dcflùs  de  l’autre  ; on  les  fait  exaélement  de  même 
longueur , & on  les  rend  parallèles.  La  première 
exprime , par  fes  divifions , les  logarithmes  des 
nombres  ab foins;  c’eft  fur  cette  échelle  qu’on  prend 
le  nombre  des  lieues  dé  diftance , ou  des  milles , 
de  la  marche  du  navire , & tontes  les  autres  me- 
fnres  dort  on  fe  fort  pour  déterminer  la  longueur 
des  côtés  des  triangles  reftilignes.  Au-deflous  de 
cette  échelle , on  en  met  une  autre  qui  eft  formée 
des  logarithmes  de  Anus  , de  degrés  en  degrés  juf- 
qu’à  90  ; & plus  bas  on  met  la  troifième  échelle , 
qui  contient  les  logarithmes  de»  tangentes  jufqu’à 
45  degrés.  On  ne  prolonge  pas  celle-ci  plus  loin  , 
afin  qu’elle  l’oit  de  même  longueur,  que  celle  des 
fmus;  61  quant  à la  première  ou  celle  des  nombres 

abfoius , 
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âkfolus , on  Te  contente  de  la  marquer  jufqu’à  100. 

Pour  conftruire  ces  échelles  (/ g.  605  ) , on  tire 
d’abord  à part  une  ligne  droite,  préciiement  de  la 
longueur  qu'on  veut  donner  aux  échelles , & on  la 
«lis  «le  en  20  parties  égales  , qu'on  fait  valoir  cha- 
cune tco.  O11  fait  affez  qu’il  n’cft  pas  néceffaire 
pour  cela  de  pattager  chacune  de  ces  20  parties  en 
100,  il  fuffit  d’en  divifer  une:  & même  au  lieu  de 
la  divifer  réellement , on  fe  contente  de  la  partager 
en  10  parties  égales , & une  de  ces  parties  en  10. 
Cette  première  l gne  ne  fert  qu’à  la  conftnnftion 
des  trois  échelles.  On  la  fera  fur  une  feuille  de 
cafton  ou  fur  une  table  ; on  numérotera  fes  ao 
parties,  en  écrivant  à la  fin  de  chacune,  100, 
200  , 300 , &c.  jufqu’à  20C0. 

On"  s’arrête  à cette  divifion  de  2000  parties, 

£arce  que  le  logarithme  de  100  s’y  réduit  aifémcnt. 

e logarithme  de  ce  nombre  eft  a.oococo.  On 
lait  que  la  caraéfériftique  eft  confidérée  comme  fi 
elle  n’étcit  pas  léparée  par  un  point.  D’un  autre 
côté , on  peut  diminuer  tous  les  logarithmes  ; & 
jiourvii  qu  on  les  diminue  tous  dans  le  meme  rap- 

Ïort,  ilsconferveront  toujours  leur  même  propriété. 

ions  retrancherons  donc  les  trois  dentiers  chiffres 
des  logarithmes  des  nombres  qui  ont  6 décimales  ; 
c’eft-à-dire  , que  nous  prendrons  ces  logarithmes 
des  nombres  , feulement  avec  trois  décimales  (1;) , 
& nous  pourrons  enfuite  prendre  leur  longueur 
avec  un  compas  jufqu’à  100,  fur  nome  ligne  droite 
divifcc  en  2c 00  parties.  Le  logarithme  de  l’unité  eft 
zéro;  c’eft  pourquoi  nous  marquerons  l’unité  au 
commencement  de  Yéchelie  des  logarithmes  des 
nombres.  Le  logarithme  de  2 eft  0.301030  , qui  fe 
réduit  à 301  en  fupprimant  les  trois  derniers  chif- 
fes. Ainli  il  faudra  prendre  301  avec  un  compas  fur 
la  ligne  des  parties  égales , & , portant  cet  intervalle 
fur  1 'ethelle  des  logarithmes  de  1 en  2 , on  aura  ce 
point  2.  On  trouvera  le  point  de  3 , en  prenant 
477  parties  ; on  marquera  4 en  prenant  602  parties  ; 
& ainfi  de  fuite  jufqu’à  îeodont  lelogaritnme  eft 
de  2000 , par  le  retranchement  des  trois  derniers 
chiffres. 

Le  point  de  10  tombera  ail  milieu  de  la  lon- 
gueur de  Y échelle  : car  fon  logarithme  eft  1 .000000 , 
qui  le  réduit  à 1000  , lorfqu'on  fupprime  le  point, 
& qu’on  efface  les  trois  derniers  zéros  On  abrégera 
une  partie  du  travail  pour  les  autres  nombres , fi  on 
fait  attention  à la  propriété  qu’ont  les  logarithmes 
d’avoir  entr’eux  les  mêmes  différences , lorfqu’ils 
font  les  logarithmes  de  nombres  qui  ont  entr’eux  les 
mêmes  rapports.  Ainfi  lorfqu’on  a marqué  9 & 10  , 
on  n’aura  qu'à  prendre  l’intervalle  entre  les  deux 
points  , & 011  aura  celui  qu’en  doit  mettre  entre  co 
&.  100.  On  peut , par  la  même  raifon  , prendre  Scs 
intervalles  entre  1 & 2,  entre  2 & 3,  &c.  & on 
aura  les  intervalles  qu’on  doit  mettre  entre  10  & 
20 , entre  20  & 30 , &c. 
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On  peut  encore  fe  fervir  d’une  autre  propriété 
des  logarithmes , pour  achever  plus  promptement 
l 'échelle  des  nombres  abfolus.  Lorfqu’un  nombre  eft 
le  produit  de  deux  autres,  il  n’y  a qu’à  prendre  fur 
Y échelle  y avec  un  compas,  le  logarithme  d’un  de 
es  derniers  nombres  ; & fi  on  l’ajoute  au  logarithme 
de  l'autre,  ou  fi  on  le  met  à l’extrémité , on  aura  le 
point  oit  on  doit  marquer  le  produit.  Si  on  prend  , 
par  exemple , la  diftancc  depuis  le  commencement 
de  Y échelle  jufqu’à  8 , & qu'on  joigne  cet  intervalle 
à celui  qui  exprime  le  logarithme  de  9 , il  viendra  le 
point  où  il  faut  marquer  72. 

La  conftruéiion  des  deux  autres  échelles  ne  fera 
guères  plus  difficile  ; elle  fera  feulement  un  peu  pins 
longue , parce  qu’on  ne  peut  pas  fe  fervir  des  abré- 
gés dont  nous  venons  ac  faire  mention.  On  cher- 
chera dans  les  tables , les  logarithmes  de  ffnus  ou  de 
tangentes  ; mais  pour  réduire  celui  du  fmus  total , ou 
celui  de  la  tangente  de  45  degrés , aux  2000  parties 
qu’ils  doivent  avoir , il  ne  fuffira  pas  de  retrancher 
les  trois  derniers  chiffres  à droite;  il  faudra  encore 
fbuftraire  le  nombre  8 de  la  caraetériftique.  Ainli 
pour  marquer , par  exemple , 1 3 degrés  fur  Y échelle 
des  logarithmes  de  ftnus,  on  cherchera  dans  les 
tables,  fon  logarithme  de  fmus , qui  eft  9.412996, 
& qui  fe  réduira  à 1413  , en  y faifant  les  change- 
mens  que  nous  indiquons.  C’eft  pourquoi  il  faudra 
prendre  1413  fur  la  ligne  divifée  en  2000  parties 
égales  ; & tranfportant  l’intervalle  fur  Yéchelie  def- 
tiuée  à marquer  les  logarithmes  de  finus , on  aura  le 
point  de  13  degrés. 

Si  on  veut  pareillement  marquer  fur  la  trolfième 
échelle  , ou  fur  Yéchelie  des  tangentes , le  point  de 
33  degrés,  on  fuppri  niera  les  trois  derniers  chiffres 
du  logarithme  de  la  tangente  9.843227 , &.  on  fouf- 
traira  8 de  1a  caraélériftique.  Il  viendra  1843  par- 
ties, qu'il  faudra  prendre  avec  un  compas  fur  la 
ligne  divifée  en  parties  égales;  & portant  cet  inter- 
valle fur  Yéchelie  des  logarithmes  de  tangentes , on 
aura  le  point  de  33  degrcs.  La  diminution  qu'on  fait 
à la  caraflériftique  des  logarithmes  de  ffnus  & de 
tangentes,  eft  équivalente  à une  diviffon  ; mais  le 
changement  étant  abfolument  le  meme , fur  toutes 
ces  quantités  , c’eft  comme  fi  on  réduifoit  les  ffnus 
& les  tangentes  à de  moindres  nombres. 

Cette  échelle  doit  fervir  à réfoudre  tous  les  pro- 
blèmes de  navigation  ; car  lorfqu'on  fe  fert  des  lo- 
garithmes pour  faire  une  règle  de  proportion , on 
met  précifement  la  même  différence  entre  les  loga- 
rithmes des  deux  derniers  termes , qu’entre  les  loga- 
rithmes des  deux  premiers.  Il  faut  faire  la  même 
chofe  lorfqu’on  travaille  fur  Yéchelie  angloife , &C 
l’opération  eft  extrêmement  ail’ce.  On  ouvre  un 
compas  commun  depuis  le  premier  terme  jufqu’au 
fécond  ; on  le  porte  enfuite  fur  le  troifième  terme , 
& l’autre  pointe  du  compas  marque  le  quatrième 
terme.  Il  faut  feulement  avoir  foin , dans  rufage  de 


(a)  Nom  ftippofons  qu’on  ctouveta  une’ table  de  logarithmes , Hans  le  Dictionnaire  de  Mathématique  faifant  partie  de 
h»  ptéfente  Encyclopid-e. 
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r échelle  des  tangentes,  que  les  tangentes  dont  on 
Te  fert,  appartiennent  à des  angles  moindres  que 
45  degrés. 

Par  exemple , fuppofons  qu’ayant  fait  Ho  lieues 
à l’E.  ■;  S.  E.  corriges , on  cherche  le  chemin  Eft 
& Oueft  & la  difiêrence  en  latitude  : ce  rumb  tic 
vent  vaut  78“  45';  fon  complément  eft  de  u°  15'. 
Je  mets  en  même-temps  une  des  pointes  du  compas 
fur  le  finus  total , ou  iurço  degrés  pris  fur  l 'échelle 
des  logarithmes  de  finus , & l’autre  pointe  fur  fo 
lieues  comptées  fur  Y échelle  des  nombres  qui  eft 
au-deffus.  Le  compas  fe  trouvera  avoir  une  fitua- 
tion  oblique  dans  cette  p-cmière  partie  de  l’opéra- 
tion; mais  il  n’en  réfultera  aucun  inconvénient, 
parce  que  l’obliquité  fera  la  même  dans  le  refte. 
Sans  changer  l’ouverture  du  compas , je  porte  fa 
première  pointe  fur  les  78°  45'  de  l’angle  du  rumb 
de  vent,  & l’autre  pointe  me  marque  fur  les  nom- 
bres 78  { lieues  Efi  ; je  tranfportc  enfuite  le  com- 
pas fur  les  x i°  1 5'  du  complément  du  rumb  de  vent , 
& je  trouve  fur  les  nombres , 1 5 { lieues  Sud.  Il 
faut  remarquer  qu’on  mettra  moins  de  temps  à faire 
cette  opération , que  nous  n’en  employons  à l’ex- 
pliquer. Elle  eft  fondée  fur  ces  deux  analogies  : Le 
finus  total  efi  aux  lieues  de  difiar.ee  , cortBffc  le 
Jinus  du  rumb  de  vent  efi  aux  lieues  Eft  & Oueft , 
6'  comme  le  co/inus  du  rumb  de  xen:  ejl  aux  lieues 
de  différence  en  latitude.  Avec  la  moindre  cott- 
noiffance  de  la  trigonométrie , on  verra  ce  que  l'on 
a à faire  pour  parvenir  à lafolution  des  autres  pio- 
blêmes  de  pilotage  , fur  laquelle  on  s’étend  au  mot 
téduüion  de  routes  ou  quartier  de  réduction. 

Quoique  les  pratiques  fur  Y échelle  angloifc , 
foient  tres-courtcs,  on  les  abrégera  encore  un  peu 
par  la  forme  qu’on  peut  donner  aux  échelles.  On 
Les  met  quelquefois  lur  des  règles  dont  on  petit  fe 
fervir  fans  compas.  On  trace  \ échelle  des  nombres 
fur  une  règle,  qu’on  fait  güffer  dans  une  codifie 
entre  deux  autres  règles , fur  lefqueUes  l'ont  gravées 
les  échelles  des  logarithmes  de  finus  & des  loga- 
rithmes de  tangentes.  On  retire  enfuite  funolement, 
ou  on  avance  ,1a  règle  des  nombres , qui  eft  celle  du 
milieu,  en  faifant  répondre  les  lieues  ce  diftanec  au 
finus  total , & on  trouve  les  lieues  Eft  & Oueft  vis- 
à-vis  de  l’angle  du  rumb  de  vent  pris  fur  les  finus, 
pendant  que  les  lieues  de  différence  en  latitude  fe 
trouvent  vis-à-vis  du  complément  du  rumb  de  vent. 

L 'échelle  angloilc  , de  quelque  manière  qu’on  la 
difpofe,  eft  fujette  à un  défaut  conftdérable.  Les 
lieues  de  diftance , !«s  lieues  Eft  & Oueft , & les 
lieues  de  différence  eu  latitude , le  trouvent  étendues 
fur  la  même  ligne  droite  ; elles  font  comme  con- 
fondues enfemfcle  ; ce  qui  rend  plus  fréquentes  ou 
plus  poffifclesjles  méprifes , dans  une  matière  où  elles 
ne  font  pas  tolérables.  Dans  le  quartier  derédu&ion  , 
chaque  quantité  fe  trouve  à fa  jufte  pace,  & 
toutes  les  opérations  parlent , pour  ainfi  dire  , aux 
yeux,  11  faut  encore  compter  pour  beaucoup , que 
fi  le  quartier  eft  grollïèreinem  tait , on  s’en  apperçoit 
tout  u un  coup  6c  pi  ti  que  (ans  examen. 

Un  autre  inconvénient  des  échelles  angloifes , qui 
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lui  eft  commun  avec  le  quartier  de  réduftion , c'eft 
que  quand  le  nombre  de  lieues  eft  un  peu  plus  grand , 
leurs  petites  parties  font  trop  infenfibies , 6c  par 
conléquent  il  eft  aifé  de  fe  tromper  dans  l’eftime 
qu’on  en  fait  dans  le  cours  des  opérations  nécef- 
faires  pour  la  reduélion  des  routes.  Le  calcul  tri- 
gonométrique  eft  le  feul  moyen  également  fufeep- 
tible  de  precifion  dans  tous  les  cas. 

Échelle  de  latitude  croijfante,  ce  font  des 
échelles  où  font  marqués  les  nombres  des  parties 
contenues  dans  chaque  degré  de  latitude  de  la  carte 
réduite , c’eft-à-dire , dans  les  degrés  qui  augmen- 
tent , à mefure  qu’on  s’éloigne  de  lequateur.  Â'oyrç 
Carte  recuite. 

Échelle  de  folidhi , c’cft  une  échelle  dont 
toute  la  conftruétion  graphique,  que  nous  allons 
décrire  , eft  telle  qu’avec  une  ouverture  de  compas 
qui  repréfente  le  tirant  d’eau  moyen  du  vaiflfeau , 
on  trouve  tout  de  fuite  la  quantité  de  tonneaux 
qu’il  déplace  à ce  tirant  d’eau.  Paflons  tout  de  fuite 
à :h  defeription  qui  nous  en  rendra  l’ufage  facile. 

H eft  nécefùîrc  d’abord  de  faire  le  calcul  du  dé- 
placement par  tranche  ; pour  cela  il  faut  faire  une 
fomme  dés  ordonnées  des  deux  plans  horifontaux 
qui  là  terminent , & de  la  moitié  de  leurs  ordon- 
nées extrêmes , ôc  multiplier  par  la  groffeur  du 
prifiue;  après  cela  il  faudra  opérer,  à part  aufli , 
pour  les  petites  parties  de  l’avant  & de  l’arrière. 
y oytf  Détlactment. 

Pour  faire  ce  calcul  , d’abord  pour  la  frégate 
françoife , je  prends  les  144  pieds  9 pouces  de  la  pre- 
mière colonne  de  'l'opération  que  l'on  trouve  a ce 
mot  déplacement  , pour  cette  frégate  ; je  les 
ajoute  à la  moitié  de  416  pieds  5 pouces  4 lignes, 
refit] tat  de  la  fécondé  colonne,  ou  à Î13  pieds  a 

fiouces  huit  lignes;  j’ai  457/picds  11  pouces  huit 
ignés  , qui  mult’püés  par  la  groffeur  du  prifme  24 
pieds  4 pouces  6 lignes,  donnent  11163  P*eds  10 
lignes  ; il  me  refte  pour  finir  d’opérer  fuivant  la 
règle  ci-deffus,à  ajouter  à cette  quantité,  la  fo- 
lidité  des  parties  de  l’avant  & de  l'arrière , qui  font 
très-petites , particulièrement  dans  cette  frégate  , 
parce  que  les  ordonnées  de  l’avant  6c  de  l’arrière , 
employées  dans  le  calcul , pour  les  principales 
operations,  font  for:  près  des  extrémités  : ainfi, 
fans  nous  piquer  d’une  cxaélitude  qui , en  augmen- 
tant beaucoup  te  travail,  ne  nous  donneroit  une 
precifion  que  d’une  très-petite  quantité  ; dans  une 
partie  déjà  très- petite  de  toute  la  tranche  ; bornons- 
nous  à ajouter  les  plans  fupéneurs  8c  inférieurs  de 
ces  petites  parties , & à les  multiplier  par  la  dif- 
tance er.tr’cux , ou  l'épaifteur  de  la  tranche.  Pour 
avoir  ces  plans  pour  la  partie  de  l’avant , il  faut 
multip  ier  les  ordonnées  4 pieds  3 pouces  de  la  fur- 
face  Supérieure , 1 pieds  z pouces  10  lignes  de  la 
furfncc  inférieure,  oc  la  dcnii-lr.rgcur  «le  l'étrave 
pour  chaque  furface  : ce  qui  fait  un  total  de  7 pieds 
5 pouces  r o lignes  : par  3 pieds  z pouces , diitance 
moyenne  de  ces  bidonnées  à l’étrave;  vous  aurez 
pou  la  fomme  de  ces  deux  plans  13  pieds  8 pouces 
5 lignes.  Pour  avoir  ces  plans , pour  la  partie  de 
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Tanière , il  faut  pareillement  multiplier  les  ordon- 
nées i pied  J i pouces  6 lignes  de  la  furface  fupé- 
rieure , 9 pouces  de  la  furface  inférieure , & la 
demi-largeur  de  l’étambot , pour  chaque  furface  : ce 
qui  fait  un  total  de  3 pieds  8 pouces  6 lignes  : par 
I pied  6 pouces , diftance  moyenne  de  ces  ordon- 
nées à l’étambot  ; vous  aurez  pour  la  fomme  de 
ces  deux  plans  3 pieds  6 pouces  9 lignes , auxquels 
ajoutant  les  13  pieds  8 pouces  3 lignes  des  deux 
plans  de  l’avant,  & multipliant  le  total  29  pieds  3 
pouces  a lignes , par  3 pieds  épaifleur  de  la  tran- 
che, vous  aurez  un  produit  de  87  pieds  9 pouces  6 
lignes  pour  la  folidité  des  petites  parties  de  l’avant  6c 
de  l’arrière  : ajoutant  ces  87  pieds  9 pouces  6 li- 

Imes,  aux  11163  pieds  10  lignes,  on  voit  que  la 
oliditc  de  la  tranche  fupérieure  eft  de  11230  pieds 
IO  pouces  4 lignes. 

Én  fe  conduifant  de  meme , on  trouvera  que  la 
folidité  de  la  principale  partie  de  la  fécondé  tran- 
che , ou  de  la  tranche  enfuite , eft  de  9228  pieds  7 
pouces  o lignes  ; c'eft  le  produit  de  la  iomme  de  la 
moitié  des  quantités  426  pieds  5 pouces  4 lignes  & 
330  pieds  9 pouces  4 lignes  , rélultats  des  2e  & 3e 
colonnes , multipliées  par  la  groffeur  du  prifme  : 
lefdites  moitiés  (213  pieds  2 pouces  8 lig.  -|-  165 
pieds  4 pouces  8 lig.  Ix  24  pieds  4 pouces  6 lig. 
( groffeur  du  prifme  ) = 9228  pieds  7 pouces  9 
lignes  : ajoutant  à cette  quantité , 30  pieds  3 pouces 
4 lignes  pour  la  folidité  des  parties  de  l’avant  & de 
l’arrière  comprife  dans  cette  tranche , vous  avez 
pour  la  totalité  de  la  tranche,  9258  pieds  1 1 pouces 
1 une  ligne. 

La  folidité  (les  3*  & 4*  tranches , comptant  tou- 
jours d^iaut  en  bas,  eft  de  6803  pieds  8 pouces  9 
lignes  0Rir  l'une , & 4109  pieds  10  pouces  9 lignes 

{>our  l’autre , ce  que  l’on  rcconnoitra  en  continuant 
e calcul  d’une  manière  analogue  à celui  des  pre- 
mière & fécondé  tranches  : on  oblervera  feulement 
que , fe  bornant  à la  partie  des  tranches  coinprifes 
entre  les  ordonnées  extrêmes  , on  n’a  plus  egard 
aux  petites  parties  de  l’avant  & de  l’arrière , pour 
ces  tranches  inférieures , parce  que , s’il  en  exifte  , 
toujours  pour  l’arrière  , non-feulement , à caufo  de 
l’élancement , il  n’y  en  a plus  de  l'avant , mais  même 
les  ordonnées  extrêmes  des  3e,  4*  6c  3e  plans  de 
flottaifon , comprifcs  dans  les  colonnes , pour  cette 
partie  de  l’avant , fe  trouvent , à caufe  de  l’inter- 
valle déterminé  entre  les  couples , hors  du  corps  de 
la  carène , ce  qui  donne  la  folidité  de  petites  parties 
qui  n’exiilent  pas  : ce  qui  fait  compenfation  de 
celles  que  l’on  néglige  pour  l’arrière. 

La  lolidité  de  la  partie  de  la  carène  en  défions  du 
plan  de  flottaifon  inférieur , comme  on  le  voit , tou- 
jours au  mot  déplacement , eft  de  666  pieds  9 pou- 
ces, 6t  celle  de  la  quille  de  113  pieds  9 pouces  j 
ces  parties  ont  l’une  18  pouces  de  hauteur,  6c  la 
quille,  du  dehors  de  la  rablure,  10  pouces  6 lignes. 

Réduifons  en  tonneaux  , la  folidité  de  chaque 
tranche , 6c  préfentons-cn  un  tableau  dans  l’ordre 
nécelTaite  pour  la  confttuélion  de  notre  (càcl/e  de 
folidité. 
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A préfent,  pour  la  conftruftion  de  l’ échelle  , 
tirez  la  ligne  AB  (fiç.  432* )j  élevez-y  la  per- 
pendiculaire AC  ; divilez  cette  ligne  AC  en  pieds  6c 
pouces , fi  vous  voulez , d’après  \' échelle  du  pian 
de  la  frégate.  Cette  ligne , ainfi  graduée , repré- 
fentera  la  ligne  de  tirant  d’eau.  Divifez  la  ligne 
AB  aufli  en  parties  égales  qui  repréfenteront  les 
tonneaux  ; ces  parties  , fi  l’on  veut , de  deux  lignes 
pour  dix  tonneaux.  Des  différens  tirans  d’eau  dé- 
terminés par  les  plans  de  flottaifon  qui  terminent 
les  tranches , tirez  des  parallèles  à la  ligne  A B ; 
c’eft-à-dire  , par  des  points  pris  fur  AC,  de  A en 
C , à 10  pouces  6 lignes , 2 pieds  4 pouces  6 lig. , 
Sic.  ; menez  ces  parallèles  à AB.  Prenez  fur  A B 
de  A en  D , une  quantité  de  1 1 30  ^ tonneaux  pour 
le  déplacement  total,  au  tirant  d'eau  moyen  de  14 
pieds  4 pouces  6 lignes  ; de  D en  A marquez  fur 
AD  diftérens  points  de  divifion  pour  les  divers  dé- 
placemens  à chaque  tirant  d’eau  , c’eft-à-di-e , 4 
tonneaux  r?  pour  la  quille  ; 27  tonneaux  JJ  pour 
la  quille  ÔC  la  partie  inférieure  de  la  carène  ; 174 
tonneaux  J-J  pour  la  quille , la  partie  inférieure  de 
la  carène  6c  la  4'  tranche , oc  ainft  de  fuite  en 
ajoutant  le  déplacement  de  chaque  tranche  ; par  ces 
points  de  divifion,  tirez  des  parallèles  à AC  ; 
menez  une  courbe  bien  uniforme  du  point  C à celui 
D parles  points  de  rencontre  abc  de,  des  lignes 
repréfentant  les  tirans  d’e au , avec  celles  représen- 
tant les  déplacemens  refpeélifs  : vous  trouverez 
dans  cette  courbe  tous  les  déplacemens  pour  chaque 
tirant  d’eau  différent  ; pour  cela  , du  tirant  d’eau 
donné  vous  tirez  une  parallèle  à AB  ; 6c  du  point 
de  rencontre  de  cette  parallèle  avec  la  courbe,  vous 
abaiffez  une  perpendiculaire  fur  cette  même  ligne 
Ali  : cette  perpendiculaire  coupe  AB  dans  un 
point  dont  la  diftance  à celui  D , donne  la  quantité 
de  tonneaux  de  déplacement. 

Le  calcul  du  déplacement  de  la  frégate  fuédoife , 
par  tranche,  fans  avoir  plus  de  difficultés  , eft  un 
peu  plus  long , parce  que  la  diftance  entre  les  deux 
maîtres , n’eft  point  égale  à ce^e  entre  les  autres 
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crup’.es , & <jiie  les  parties  de  l’avant  Si  de  l'ar- 
rière , étant  o’une  grandeur  plus  f'enfible , relative- 
ment à ceile  principale  de  la  carène , elles  exigent 
des  attentions  de  precifton , qui  occafionnent  nécef- 
fairement  plus  de  détail  dans  les  opérations.  Ainfi  il 
faut  prendre , dans  le  tableau  des  opérations  con— . 
cernant  cette  frégate , que  l'on  trouve  au  mot  dé- 
placement , les  rclultats , dans  la  première  colonne , 
114  pieds  1 pouces  to lignes,  & 92  pieds  3 ponces 
6 lignes  , & les  ajouter  à la  moitié  des  reluit jts , 
dans  la  fécondé,  115  pieds  10  pouces  4 lignes  , &c 
163  pieds  6 pouces  4 lignes  : c’eft-à-dire , à 107 

{>ieds  11  pouces  1 lignes,  Si  81  pieds  9 pouces  2 
ignés  : ce  qui  donne  407  pieds  2 pouces  8 lignes , 
qui  multiplies  par  la  grofleur  du  prifme  25  pieds , 
forment  un  produit  de  10 180  pieds  6 pouces  8 lig. 

Il  manque  là , indépendamment  des  petites  parties 
de  l’avant  & de  l'arrière , celle  du  milieu , qui  eft  un 
prifme  de  4 pieds  2 pouces  ( di fiance  entre  les 
deux  maîtres  ) fur  3 pieds  ( épaiüeur  de  la  tranche  ) , 
ou  de  12  pieds  6 pouces  de  grofleur  (confiante 
pour  les  parties  du  milieu  de  toutes  les  tranches  ) ; 
ces  prifmes  ont,  d’ailleurs,  de  longueur,  pour 
chaque  tranche , la  moitié  de  la  fomme  des  quatre 
ordonnées  communes  aux  deux  maîtres  & à la 
tranche  : on  ne  perd  pas  de  vue  que  ces  ordonnées 
ne  font  que  des  demi-largeurs  : je  prends  donc, 
dans  la  première  colonne  , les  ordonnées  aux  maî- 
tres 17  pieds  2 pouces  3 lignes  , Si  17  pieds  2 
pouces  , à chacune  dofquelles  j’ajoute  6 pouces 
pour  l’épaifleur  du  bordage  : dans  la  féconde  16 
pieds  8 pouces  6 lignes,  & 16  pieds  8 pouces  4 
lignes,  auxquelles  je  n’ajoute  que  4 pouces;  & 
j’ai  17  pieds  8 pouces  3 lig.  -4-  17  pieds  8 po.  -f- 
17  pieds  o pouces  6 lig.  17  pieds  o pouces  4 lig. 
= 69  pietls  3 pouces  une  ligne  , qu'il  faut  multi- 
11  pds.  6 po.  . , 

plier  par = 6 pieds  3 poucei  : ce  qui 

donnera  un  produit  de  433  pieds  10  pouces  o li- 
gnes , pour  lu  lolidité  de  la  pattic  du  milieu  tic  la 
tranche  iupéricure. 

Pour  avoir  la  petite  partie  de  l’avant , je  la  dé- 
compole  en  pluueurs  fol  ides  qui  peuvent  le  mefurer 
géométriquement.  Je  réduis  d’abord  , fuivant  ce  qui 
«Il  enfeigné  au  mot  déplacement  , la  longueur  du 
plan  fuperieur  Imnn  (Jig.  436)  h celle  du  plan 
inférieur,  en  en  retranchant,  par  l’ordonnée q p , 
la  partie  qnn  p'.  Je  fais  une  fomme  des  quatre  or- 
données , favoir  de  celles  Im  & /o,  que  l’on 
trouve , dans  le  tableau  de  l'opération  , être  de 
ri  pieds  9 pouces , & 4 pieds  3 pouces  6 lignes  ; 
ce  qui  fait , avec  l'épaifleur  du  bordage , 7 pieds  3 
pouces , & 4 pieds  7 pouces  6 lignes  ; & de  celles 
f q & p p , dont  l'une  ofl  de  I pied  7 ponces  avec 
Je  bordage  ,&  l’autre  6 pouces  ( demr-enaifleur  de 
l’étrave):  la  diftance  ! p entre  les  ordonnées  eft 
de  3 pieds  7* pouces;  on  fe  fouvient  que  l'cpaif- 
feur  do. la  tranche  eft  toujours  conftammcnt  de 
3 pieds  : ainfi , nous  avons  pour  la  lolidité  de 
cette  partie  j (6  pieds 9 po.  -}-  4 pieds  3 pouces  6 
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lig.  -f-  1 pied  7 po.  + 6 po.)  x 3 pieds  *r  po.  X 
3 pieds  m 122  pieds  it  pouces  3 lignes.  J’ai  en- 
lutte  une  petite  pyramide  de  chaque  bord , ayant 
pour  bafe  n p q , & pour  hauteur  3 pieds  , épaif- 
leur  de  la  tranche  : le  triangle  n p <j  a 1 o pouces 
de  hauteur , lur  1 o pouces  de  baie , ce  qui  lui 

do™  « forfoc.  de 

2 2 

& pour  les  deux  bords  8 pouces  4 lignes  ; lefqucls  8 

Eouces  4 lignes , il  faut  multiplier  par  le  tiers  de  la 
auteur  3 pieds  pour  avoir  la  foiidité  des  pyra- 
mides ; ainli  cette  foliditc  eft  de  8 pouces  4 lignes 
de  pied  cube.  Enfin  nous  avons  la  partie  prilrna- 
tiqne  comprife  entre  les  deux  pyramides  ; p'  p n n 
en  eft  la  projeélion  ; au  moins  celle  de  la  moitié 
de  ce  lolide  : pour  en  avoir  la  lolidité  donc , il  ne 
relie  qu’à  multiplier  p"  p (6  po.  )par  n n (10  po.) 
Si  le  produit  par  3 pieds  ; on  aura  pour  cette 
lolidité  1 pied  3 pouces. 

Afin  de  fe  procurer  la  foiidité  de  la  petite  partie 
de  f arrière , toujours  de  cette  première  tranche  , il 
faut  aufli  la  décompol'er  : mais  ici , il  y a deux 
obfervations  à faire  ; la  première  que  le  pourtour 
des  plans  de  flottaifon , dans  cette  partie  , au  moins 
du  lupérieur  , allant  rapidement  rejoindre  l’arrière  , 
il  eft  bon  de  voir  ce  que  l’épaifleur  du  bordage  , prifo 
au  quarré  , donne  pour  i’augmentation  de  longueur 
des  ordonnées  ; en  ne  prenant  cette  cpaiflèur  que 
fuivant  ladircilion  des  ordonnées,  on  a une  quan- 
tité fenfiblement  trop  petite.  La  leconde  obfcrva- 
tion , eft  que  l’addition  des  quatre  ordonnées  ne 
mène  à une  opération  d’une  cxa&itude  géométri- 
que , que  dans  le  cas  où  celles  de  l’avant  l’ar- 
rière d’un  des  plans  de  flottaifon  , par  exOTple  du 
fupéricur,  font  dans  le  meme  rapport  avec  celles 
du  plan  inférieur , chacune  à chacune.  On  ne  peut 
donc  employer  cette  méthode  , que  quand  la  diffé- 
rence cntie  ces  rapports  eft  peu  confidérable  ; le 
détail  de  l’operation  va  éclaircir  ceci.  Je  prolonge 
l’ordonnée  a b à volonté  ; avec  une  ouverture  de 
compas  de  6 pouces , je  détermine  un  point  d , fur 
cette  ordonnée  prolongée , faiiant  en  forte  que  ces 
6 pouces  foient  dans  une  lituation  de  perpendicu- 
laire à la  courbe  au  point  c ; je  me  conduis  de 
même  pour  avoir  k-s  points  c ,/,  g } bien  entendu 
que  pour  le  procurer  les  points/  Si  g,  on  n’empioie 
qu’une  cpaiflèur  de  bordage  de  4 poire  es.  En  confé- 
quence  de  la  fécondé  obfervation  , je  remarque  que 
le  rapport  de  af'a  a d eft  très-différent  de  celui  de 
h g à h e y ainfi  la  figure  comprife  entre  ces’  ordon- 
nées'ne  pouvant  pas  être  regardée  comme  géomé- 
trique , il  faut  encore  la  réduire  : pour  cela  je  mène 
ei  parallèle  à fg,  & alors  je  puis  légitimement 
cuber  la  partie  comprife  entre  les  deux  plans  <r  h e i 
.&  a hgf,  en  multipliant  par  la  grofleur  du  prifme  , 
le  quart  de  la  fomme  des  quatre  ordonnées  ; ou  U 
moitié  de  cette  fomme  pour  avoir  tout  de  fuite  les 
côtes  de  tribord  Si  bâbord.  La  partie  que  nous 
venons  de  retrancher , dont  la  projtélion  ell  e d ify 
eft  une  pyramide  dont  le  foinmet  eft  au  point  < , 
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ayant  pour  hauteur  a h , & pour  bafe  d if  ( fig ■ 4Ï  5); 
A'mft  je  fais  la  fomme  des  quatre  ordonnées  ai 
(4  pieds  11  pouces  3 lig.)  (JÎ£.  456),  ht  (2 

Siîds  1 pouces  6 lig.  ) , u/  ( 3 pieds  3 pouces  6 lig.  ) , 
g (7  pouces  6 lig.)  ; je  multiplie  la  moitié  de 
cette  fomme  par  ah  (4  pieds  8 pouces  6 lig.  ) « 

& le  produit  par  3 pieds  épaiffeur  de  la  tranche  : 
cette  opération  donne  une  quantité  de  78  pieds  1 
pouce  4 lignes.  Pour  avoir  la  partie  pyramidale , 
je  multiplie  df  ( 3 pieds  4 pouces  Q lig.)  par  a h 
(4  pieds  8 pouces  6 lig.)  ; fuivant  fa  nature  de  la 
pyramide , il  ne  faudrait  multiplier  que  par  le  tiers 
de  la  hauteur  a h ; mais  d’un  autre  côté  nous  omet- 
tons de  multiplier  df  par  3 pieds,  épaiffeur  de  la 
tranche  : ainfi  3 pieds  4 pouces  9 lig.  x 4 pieds  8 
pouces  6 lig.  = 15  pieds  11  pouces  9 lignes , eft 
1a  folidité  des  deux  pyramides.  Les  deux  petites 
pyramides  toui-i-fait  de  l’arricre  , dont  la  bafe  eft 
c g.k  & la  hauteur  3 pieds  (épaiffeur  de  la  tranche)  , 
ayant  1 pied  de  g en  k , & 1 pied  8 pouces  6 lig: 
de  g en  e , ont  pour  folidité , enfemble , 1 pied  8 

Eouces  6 lignes.  La  partie  prismatique  vers  l’etam- 
ot , comprife  ent-e  ces  deux  petites  pyramides , 
cube  1 pied  6 pouces.  Récapitulons: 

pd*.  po.  lî. 

^Paries  principales  de  l’arrière  & 

l'avant 10180.  .6.  .8 

Partie  du  milieu 433.10.  .9 

Partie  de  l’avant 
réduite  à la  long' 
du  plan  inférieur,  taa.  n.  .3 
Parties  pyramida- 
les tout-à-fait  de 

l’avant 

Partie  comprife  en- 
tre ces  pyra- 

V.  mides 

Partie  de  l’arrière 
réduite  à la  longr 
du  plan  infér. . . 

Parties  pyramida- 
les des  côtés. . . . 

Parties  pyramida- 
les tout  à fait  de 

l’arrière 

Partie  comprife  en- 
tre ces  pyra- 
mides  1..6, 

En  continuant  d’opérer  de  même  pour 
les  autres  trancncs , on  trouve  que 

la  fécondé  tranche  eft  de 9194.10.  .1 

La  troifième 7*7 1 • -7*  -8 

La  quatrième. 4367.. 9. 11 

La  cinquième 15 58.. 4.. 6 

Partie  de  la  quille  hors  la  cinquième 
tranche , & d’un  pied  de  hauteur 
moyenne 1 1 3 . . 8 . . o 

. 33244. ii.. 9 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  réduire  en  tonneaux  , 
la  folidité  de  chaque  tranche , & à en  présenter 
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un  tableau  dans  l’ordre  néceffaire , pour  la  conf- 
truétion  de  l 'échelle  de  folidité. 


g 

5 

c. 

«5 

«1 

u 

c 

« 


pente  partie 
de  l’avant. 


petite  partie 
de  l’arrière. 


O.  .8. .4 


.3.. O 


78.. 1.. 4 

I3.H..9 


1.  .8. .6 


.0 


Tirant  d’e  a u. 


Déplacement. 


tn  ficdi  cuits.  tn  tonneaux. 


pdi.  po.  li. 

1. .  .0. .0 

3. .  .0. .0 

pdt.  po.  !ig. 

1 13. .8. .0 
1358. .4. .6 

tonneaux. 

55---T7 

4.  . .0. .0 
3 . . .0. .8 

1674. . 0. .6 

4367. . 9.11 

59- 

136. 

- s 
‘ *‘l 

7. .  .0. .0 

3. .  .0. .0 

6041.10. . c 

7171..  7. .8 

113. 

236. 

% l 

• - Vf 

4 

* * * 9 

10. . .0.  .0 
3...0..0 

13213. .6..1 
9194. to. . 1 

47<- 

328. 

%t 

• • 1*  . 

1 1 

• * » *. 

0 0 
ôô 

CO  CO 
M 

22408. . 4. .2 

10836. . 7 ..7 

800. 

387. 

9 

l 

"Ü 

16. . .0. .0 

33244.11.  .9  1187. 

1 ) 

• • 1* 
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D’après  ce  tableau  on  conftruira  Y échelle  de  fo- 
lidité en  exécutant  les  mêmes  opérations  graphi- 
ques, qu’on  a employé  pour  la  conftruihon  de 
celle  de  la  frégate  lrançoile. 

ÉCHELON  , C m.  on  appelle  échelon  toutes  les 
traverfes  qui  fervent  à appuyer  le  pied  en  montant 
& descendant  dans  une  cchelle  : c eft  aufti  ce  que 
l’on  connoit  fous  le  nom  de  marche  d’efcalier. 
ÉCHILON  , f.  m.  nuee  noire , avec  une  queue  , 

Kui  s’alonge  en  diminuant  julques  dans  la  mer  , 
’oh  elle  pompe  l’eau  avec  une  telle  violence* 
qu’on  la  voit  bouillonner  autour  de  l’endroit  ou 
elle  puife.  Les  matelots  craignent,  avec  jufte 
raifon , ce  phénomène , & ils  croycnt  le  détourner 
en  piquant  dans  le  mât  un  couteau  à manche  noir. 
Paye*  encore  Siphon,  (ô). 

ÉCHIQUIER  , f.  m.  dans  la  ligne  de  marche  , 
on  donne  le  nom  d’échiquier  à la  difpofîtion  des 
vaiffeaux  éfg.  591  ) , qui  tiennent  tous  enfemble 
le  vent , fur  le  boni  oppofé  à la  ligne  du  plus  près 
fur  laquelle  ils  font  ranges.  On  donne  aufll,  1 par 
analogie , dans  les  évolutions , le  nom  d 'échiquier 
à l’arrangement  des  vaifteaux  (fig.  592  fr  593  ) qui 
prefentent  parallèlement  à un  aire  de  vent  quel- 
conque , différent  de  celui  de  leur  ordre  ou  colonne. 
Ainu  on  diftingue  deux  fortes  d’échiquier , l’un  au 
vent , l’autre  Jous  le  vent , félon  que  les  vaiffeaux 
ont  le  cap  pu  vent  oti  fous  le  vent , de  la  ligne  fur 
laquelle  iis  font  rangés.  Cette  difpofîtion  a rapport 
à la  ligne  de  convoi.  V oye f et  mot. 

ÉCHOME , cheville  de  bois  ou  de  fer , qui  va 
en  diminuant  par  les  deux  bouts , dont  la  longueur 
eft  d’environ  un  pied  , & qui  fert  à tenir  la  rame 
du  matelot  qui  vogue.  On  l’appelle  aufli  to'ltt. (S.) 

ÉCHOUÀGE  , f.  m.  il  le  dit  de  l’endroit  où  un 
vaiffeau  peut  échouer  fans  accident.  Il  eft  d’un  bon 
. échouage  il  fe  dit  encore  pour  un  vaiffeau  qui  a 
! échoué.  Il  n’a  pas  fatigué  pendant  fon  échouage. 
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S’il  y eft  relié  en  s’affàiffant  fur  lui-même  par  fa 
propre  pefanteur , on  peut  dire  que  l'on  échouage 
eft  caufe  de  fa  perte.  Un  ichouage  , de  quelque 
manière  qu’il  foie  fait,  eft  toujours  une  épreuve 
pour  le  vaifleau  qui  le  fouffre , fur-tout , s’il  n’eft 
porté  que  fur  le  milieu , ou  fur  les  extrémités  ; s’il 
porte  en  plein  de  bout  en  bout  fur  fa  quille , il 
fouffre  moins , quoique  cette  fituution  foit  toujours 
un  état  forcé , 6c  pour  lequel  il  n'eft  point  fait 
ÉCHOUEMENT,  f.  m.  L’oycj-  Échouage. 

ÉCHOUER,  v.  n.  c’eft , toucher  le  fond  vo- 
lontairement ou  accidentellement , de  manière  que 
faute  d’eau , on  ne  puiffe  pas  flotter.  Un  vaifleau 
refte  échoué , il  vient  A’ échouer  : il  ne  flotte  plus. 
Un  vaifleau  échoue , quand  il  relie  à fec  par  la 
retraite  de  la  mer  durant  l’ébc  ; il  s'échoue  encote  , 
en  fe  mettant  à la  côte , de  manière  à ne  pouvoir 
pas  flotter , faute  d’eau  après  cire  échoué.  .On  s’e- 
chout  fur  la  côte , lorfqu'on  craint  de  couler  bas 
d’eau  : on  s'échoue  encore  dans  plufieurs  ports  , de 
haute  mer,  pour  fe  carcncr  pendant  la  balle  marée , 
& tandis  que  le  vaifleau  refte  à fec.  Le  premier 
eft  un  échouage  forcé , ôi  dans  lequel  on  cherche 
le  falut  des  hommes  ; dans  le  fécond,  c’eil  un 
échouage  tranquille  6c  néceflaire,  qui  contribue  à 
rendre  le  vaifleau  navigable.  Un  vaifleau  eft 
échoué , quand  il  touche  le  fond  avec  la  quille, 
& qu'il  n’a  pas  allez  d’eau  pour  flotter.  Echoué  a 
Jec.  C’eft  être  touché  fi  haut  vers  la  terre , que 
le  vaifleau  refte  ifolé  , lorfque  la  mer  eft  retirée  par 
le  jufar.t.  Ayant  fuie  côte  vent  arrière  , le  vent  & 
la  mer  nous  jet  tirent  fi  haut  fur  le  plein  , que  nous 
refiâmes  échoués  6’  à fec. 

ÉCLAIRCIE  , f.  f.  on  appelle  ainft  l’endroit  du 
ciel  qui  devient  clair  d’un  temps  nébuleux  6c 
charge  ; c’ell  aufli  le  côté  où  la  brume  commence  à 
fe  lever , &•  où  le  foleil  paroit.  La  brume  fe  leva 
dans  le  S.  E. , & nous  vîmes  dans  /"éclaircie 
que  nous  n'étions  qu'à  deux  lieues  de  terre. 

ÉCLAIRCIR  , ( s’  ) v.  réf.  le  temps  s'éclaircit , 
lorfqu’étant  nuageux  ou  brumeux , le  foleil  diflipe 
la  pluie  ÔC  la  brume,  en  fe  montrant l.e  temps 
s' eft  éclairci  fur  les  trois  heures  } & a commencé 
et  Je  mett-e  au  beau. 

ÉCLAIR  , f.  m.  c’eft  une  lumière  vive  qui  s’é- 
lance fubitement  d’un  nuage  6c  difparoit  de  même. 
Depuis  long-temps  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
une  portion  de  fluide  éleélrique  qui  fort  d’un  nuage 
chargé  de  ce  fluide , foit  par  une  éruption  fpon- 
tanéc , foit  provoqué  par  le  voiftnage  de  qucl- 
qu’autre  nuage , ou  de  quelque  objet  terreftre  luf- 
ceptiblc  de  produire  le  même  effet.  Les  éclairs 
font  exaôement  la  même  chofe  que  ces  feux  ferrés 
& biillans  qui  s’élancent  de  temps  en  temps  avec 
iinpétuofitè , d’une  grofle  bîirre  de  fer  ifolee , dé- 
pourvue d’angles , terminée  feulement  par  une 

Kinte  fort  moufle,  qu’on  élcélrife  par  un  temps 
rorable.  V oye ç au  refte  le  Visionnaire  de  Phy - 
fique  f.iifant  partie  de  la préfentt  Encyclopédie,  (y). 

ÉCLAT  de  bois  , f.  m.  c’eft  un  morceau  d’une 
pièce  de  bois,  qui  fe  fépate  , ou  par  l'effet 
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d’un  coup  de  canon,  ou  fous  le  coup  de  hache 
du  charpentier , en  fautant  à quelque  diftance  : 
cet  éclat- ci  eft  appelle  ordinairement  coupeau  ; 

l>eu  que  celui  qu’un  coup  de  canon  fait  voler 
d’un  vaifleau , confervc  toujours  le  nom  d 'éclat , 
quelque  petit  ou  gros  qu’il  foit.  Nous  refûmes  plu- 
Jteurs  coups  de  canon  en  plein  bois  , qui  nous  mirent 
beaucoup  de  gens  hors  de  combat  .parce  qu'ils  firent 
fauter  beaucoup  'éclats  d'entre  ies  /'abords. 

ÉCLATER , v.  n.  une  pièce  de  bois  qui  fe 
trouve  trop  chargée,  comme  un  barot,  par  exem- 
ple , éclate , en  fe  caftant  peu-à-peu  fous  fa 
charge  ,de  manière  à ce  que  l’éclat  peut  être  apperçu 
long  - temps  avant  la  rupture  entière.  De  même 
un  mât  éclate , lorfqu’il  fe  rompt  en  partie , 6c 

Ïu’il  fe  lève  un  écli  dans  le  fens  de  fa  longueur. 

linfi  un  mât  eft  éc’até,  ou  toute  autre  pièce  de 
bois , lorfqu’il  a été  forcé , de  manière  que  l’écli 
qui  fe  lève  eft  affez  confidérable  pour  mériter  at- 
tention. 

ÉCLI , f.  m.  c’eft  une  languette  de  bois  qui  fe 
lève  de  long  dans  une  pièce , après  s’ccre  rompue 
fur  la  circonlérence , du  côté  où  les  fibres  ont  été 
forcés  de  s’alonger  au-delà  de  leur  force  : ces  cclis 
affoibliflent  extraordinairement  un  mât , ou  toute 
autre  pièce  de  bois , 8t  ne  font  qu’augmenter  ; 
ainft  le  plus  court  eft  de  changer  tout  mât  éclié , 
pour  éviter  les  accidens  d’un  démâtage. 

ÉCLIÉ,  ÉE,  part.  pafl.  on  dit  qu’un  mât  eft 
éclié , lorfqu’il  eft  rompu  en  partie  fur  fa  circon- 
fércnce,  6c  que  l’écli  eft  bien  marqué.  ^ oye 7 
Éclaté  Une  vergue  eft  de  meme  écliée , fi  elle  eft 
rompue  en  partie. 

ÉCLIPTIQUE , f.  f.  c’eft  un  grand  cercle  dans 
lequel  fe  fait  le  mouvement  annuel  de  la  terre 
autour  du  foleil.  Ce  cercle  fait  un  angle  avec  l’é- 

?uateur,  qu’on  appelle  l’obliquité  de  l 'écliptique. 

let  angle  eft  meiuré  par  l'arc  du  colure  des  folf- 
tices,  compris  entre  le  point  du  folftice  6c  l’équa- 
teur. Pour  avoir  l’obliquité  de  l 'écliptique,  il  ne 
s’agit  donc  que  de  mefurer  cet  arc.  Pour  cela , on 
mel’ure  la  hauteur  méridienne  du  centre  du  foleil 
lorfqu’il  eft  dans  chaque  tropique  ; la  moitié  de  la 
différence  des  deux  hauteurs  donne  l’arc  cherché , 
6c  par  confisquent  l’obliquité  de  l 'écliptique. 

L’obliquité  de  l 'écliptique  n’eft  point  confiante  ; 
elle  va  toujours  en  diminuant.  Cette  diminution 
conftfte  en  ce  que  le  plan  de  l’ écliptique  fe  rapproche 
continuellement  de  celui  de  l’équateur  : effet  qui  eft 
produit  par  l’aélion  des  planètes  fur  la  terre.  On 
n’eft  pas  parfaitement  d’accord  fur  la  quantité  de 
cette  diminution.  Il  paroit  cependant  qu’on  peut  la 
fuppofer  de  45®  par  fiècle. 

Des  obfervations  de  Ticho-Brahé  faites  en 
1590  la  donnent  pour  ce  temps  là,  de  13°  20' 
52''.  En  1672,  M.  Richcr,  dans  fon  voyage  c!e 
Cayenne  , la  trouva^dc  230  28'  54*.  M.  Caflini 
la  trouva,  en  1715,*  de  23°  28'  40".  M.  l’a  bé 
de  la  Caille  , qui  la  détermina  en  1752  au  cap  de 
Bo3ne-Efpérance,la  trouva  de  23°  28'  21".  Enfin 


É C O 

au  commencement  de  1781 , elle  a été  trouvée 

de  230  28'  10". 

Outre  la  diminution  dont  nous  venons  de  par- 
ler , l'obiiquité  de  Y écliptique  éprouye  dans  i’ef- 
pace  de  19  ans,  environ,  une  variation  qui  con- 
iiftc  en  ce  que  le  plan  de  l’équateur  s’écarte  du  plan 
de  Yécliptique  d’environ  9'  , pendant  une  moitié 
de  ces  19  années,  ôcs’cn  rapproche  de  la  même 
quantité , pendant  l’autre  moitié.  Cet  effet  eft  dû 
prefque  en  entier  à I’aâion  de  la  lune  fur  le  fphé- 
roîde  de  la  terre.  • * 

L’obliquité  de  Yécliptique  telle  qu’elle  fcroit , fi 
elle  n’éprouvoit  que  la  diminution  confiante  & 
uniforme  dont  nous  avons  parlé  , fe  nomme  obli- 
quité moyenne  ; 6c  on  la  nomme  obliquité  vraie 
ou  apparence , telle  qu’elle  eft  effeéfivement , par 
cette  variation  périodique  & inégale  à laquelle  elle 
eft  fujette , & qu’on  la  déduit  immédiatement  de 
l’obfervation  ( Y ). 

ÉCLUSE , ouvrage  fait  pour  retenir  ôc  élever 
les  eaux , & qui  eft  d’une  grande  utilité  dans  les 
navigations  artificielles.  é'Vycj  Y Architecture  hy- 
draulique. 

ÉCOBANS.  Voye^  Écubiers. 

ÉCOLE , f.  f.  en  général , lieu  ou  établiffement 
pour  l’enfoignement. 

ÉCOLE  des  apprenti  fs  canonniers.  Il  y a dans 
les  ports  du  roi  d’excellentes  écoles  pour  l'inftruélion 
dans  le  canonnage,  non-feulement  des  canonniers 
des  brigades  d’artillerie  deftinées  au  fervice  de  la 
marine  , mais  aufli  de  jeunes  matelots  formant  des 
compagnies  fous  la  dénomination  particulière  de 
compagnies  a' apprentifs  canonniers.  Ces  compa- 
gnies créées  précédemment , ayant  etc  incorpo- 
rées dans  les  brigades  d’artillerie  par  ordonnance 
du  3 novembre  1761,  fa  majefté  a jugé  à propos 
pour  le  bien  de  fon  fervice  d’en  former  de  nou- 
velles par  ordonnance  du  5 novembre  1766, 
dont  voici  les  difpofitions. 

x.  Il  fera  inceflammcnt  raffemblé  dans  les  ports 
de  Breft,  Toulon  6c  Rochefort,  le  nombre  de 
jeunes  matelots,  ncccflaire  pour  former  quatre 
compagnies  d’apprentifs  canonniers,  dont  deux  à 
Breft , une  à Toulon  & une  à Rochefort. 

1.  Chacune  des  compagnies  de  B. eft  & de  Ro- 
chefort , fera  compolee  de  deux  caps , trois  fous- 
caps  6c  de  cent  vingt  r.pprentifs  canonniers,  di- 
viiés  en  cinq  efcou  .des  de  vingt-quatre  hommes  , 
à chacune  aefqueiles  i)  y aura  un  cap  ou  fous- 
cap  peur  les  conduire  aux  exercices  6c  aux  travaux 
du  port  ; la  compagnie  de  Toulon  , de  deux  caps , 
deux  fous-caps  6c  de  quatre-vingt-feize  apprentifs 
canonniers,  divifés  pareillement  en  quatre  ef- 
couades. 

3.  Chacune  defdites  quatre  compagnies , fera 
commandée  fous  les  ordres  du  commandant  de 
l’artillerie  de  chaque  port,  par  un  capir.inc  de 
• frégate  ou  un  lieutenant  de  vaiffeau  , qui  en  fera 
le  capitaine  ; un  lieutenant  de  vaiffeau , moins 
ancien , qui  en  fera  le  premier  lieutenant  ; 6c 


£ C O i3j 

deux  enfeignés  de  vaiffeau , qui  en  feront  les  fé- 
cond 6c  tro.fième  lieutenans. 

4.  Les  officiers  attachés  à ces  compagnies , joui- 
ront , indépendamment  des  appointemens  attribués 
a leurs  grades  dans  la  marine;  favoir,  le  capi- 
taine de  la  compagnie , foit  capitaine  de  frégate 
ou  lieutenant  de  vaiffeau  , d’un  Amplement  de 
fix  cents  livres  par  an  ; le  premier  lieutenant  de 
quatre  cents  livres , le  fécond  lieutenant  de  trois 
cents  livres , ôc  le  troifième  lieutenant  de  deux 
cents  iivres. 

5.  Les  caps,  fous-caps  & apprentifs  canonniers 
feront  payés  fur  le  pied , par  mois , de  trente-cinq 
livres  à chacun  des  caps,  trente  livres  à chacun 
des  fous-caps , ôc  dix-huit  livres  à chacun  des 
app^ntifs  canonniers. 

6.  Pour  compofer  lefdites  compagnies , les  in- 

tend.ins  ou  ordonnateurs  ordonneront  les  levées 
néceffaires  dans  les  quartiers  des  claffes  de  leurs 
départemens,  proportionnément  à la  force  d’un 
chacun  ; & l’intention  de  fa  majefté  étant  que 
les  apprentifs  canonniers  des  deux  compagnies  de 
Breft , foient  tirés , tant  du  département  de  Breft 
que  de  celui  du  Havre  & de  celui  de  Dunkerque; 
& que  ceux  de  la  compagnie  de  Rochefort , foient 
tirés,  tant  du  departement  de  Rochefort , que 
de  celui  de  Bordeaux  & de  Bayonne  ; les  inten- 
dans  de  Breft  6c  de  Rochefort  s’entendront  à cet 
effet  avec  les  ordonnateurs  defdits  départemens, 
pour  le  nombre  de  jeunes  matelots  qui  devra  y 
être  levé.  7 

7.  Les  caps  & fous-caps  feront  choifis;  favoir,* 
les  caps  parmi  les  gens  de  mer  qui  auront  obtenu 
le  mérite  de  féconds  canonniers  , & les  fous-caps 
parmi  les  aides-canonniers  ; ils  devront  favoir  lire 
& écrire,  ôc  on  ne  prendra  pour  remplir  ces 
portes  , que  des  fujets  qui  en  feront  jugés  capables 
par  leur  ïsgefté  ôc  leur  intelligence. 

8.  Il  r.e  fera  levé  pour  'lefdites  compagnies 
d’apprentifs  canonniers,  que  de  jeunes  matelots  non 
mariés , depuis  l’àge  de  dix-huit  jufqu’à  vingt-cinq 
ans  , fans  défaut*  corporels , ayant  fait  au  moins 
une  campagne  en  qua  itè  de  matelots , & fachant 
lire  ÔC  écrire,  autant  que  faire  fe  pourra. 

9.  Il  fera  payé  par  les  officiers  des  claffes , une 
conclure , à rai  Ion  de  quatre  fous  par  lieue  , aux 
féconds  canonniers  6c  aides-canonniers  qui  feront 
choifis  pour  remplir  les  places  de  caps  & de  fous- 
caps  ; « à raifon  de  trois  fous  feulement  aux  jeunes 
matelots  qui  feront  levés  pour  apprentifs  canon- 
niers dar.s  lefd.tes  compagnies,  .-fin  de  leur  don- 
ner les  moyens  de  fe  rendre  dans  les  ports  où  ils 
feront  deftinés  ; 6c  ceux  cui  n’y  arriveront  pas  au 
terme  preferit  dans  l’ordre  qui  leur  fera  délivré 
par  les  officiers  des  claffes , feront  détenus  en 
prifon  le  double  des  jours  qu’ils  auront  ourrepaffé. 

10.  En  arrivant  dar.s  chaque  port,  ils  fe  pré- 
fenteront  avec  le  fufJit  ordre  dont  ils  feront  por- 
teurs , au  coir.miffaire  de  la  marine  ayant  la  direc- 
tion du  bureau  des  arméniens  , qui  les  enverra  , 
avec  une  lifte  vifée  de  l’intendant , au  commiffaire 
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prcpofé  à la  police  des  compagnies  d’apprentifs 
canonniers  , qui  les  infcrira  fur  le  rôle  que  fa  nia- 
jeAé  lui  ordonne  d’en  tenir , & oui  les  préfentera 
enfuite  à leurs  capitaines  ; lefquels  de  leur  côté , 
les  préfenteront  au  commandant  de  l’artillerie  dans 
le  port , ainfi  qu'au  commandant  de  la  marine. 

1 1 .  Les  jeunes  matelots  de  bonne  volonté , fe- 
ront préférés  dans  les  levées  qui  feront  ordonnées 

!>ar  lefdites  compagnies  ; bien  entendu  qu’ils  aient 
es  qualités  prefcrites  U les  difpofttions  néccflaircs 
pour  ce  fervice. 

1 2.  Il  ne  pourra  être  employé  dans  les  compa- 
gnies d’apprentifs  canonniers,  que  de  jeunes  ma- 
telots qui  le  deAinent  au  canonnage , & y ont  des 
difpofttions  ; défend  fa  mnjefte , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puîné  être , d’en  recevoir  d’autres. 

13.  Les  npprentifs  canonniers  feront  inAruits 
dans  le  port , de  tout  ce  qui  concerne  l’exercice 
du  canon  fur  les  vaifléaux  , & la  compofition  des 
artifices,  pendant  une  année  , à l’expiration  de  la- 
quelle ils  feront  congédiés  & renvoyés  dans  leurs 
quartiers  : défend  fa  majefté  de  les  y conferver  un 
plus  long  temps  , à moins  que , par  caufe  de  ma- 
ladie ou  d’ablence  amodiée,  ils  ne  foient  point 
trouvés  fuffifamment  inAums;  en  ce  cas,  le  terme 
de  leur  inftruélion  fera  prolongé  de  celui  pendant 
lequel  ils  auront  été  malades  ou  abfens  : défend 
auflt  fa  majefté  c!e  faire  rentrer  dans  lefdites  com- 
pagnies ceux  qui  y auront  déjà  pafie  ; les  caps 
&■  fous-caps  attachés  aux  compagnies  , pourront  y 
être  confervcs  plus  d’une  année , & ne  les  quitte- 
• ront  qu’au  moment  qu’ils  feront  remplacés  par 
d’autres  lujets  qui  auront  les  qualités  requilès. 

14.  Les  compagnies  d’apprentifs  canonniers  de- 
vant être  toujours  entretenues  ccmplettes , les  in- 
tendnns  auront  foin , à mcfurc  que  ion  devra  con- 
gédier ceux  des  apprentifs  canonniers  dont  le  temps 
de  l’inAru&icn  lcra  prêt  de  finir,  d’ordonner  à 
l’avance  les  élèves  néceflaires  pour  les  remplacer; 
& ils  fe  feront  remettre  à cet  effet , par  le  com- 
tniflaire  prcpofé  à la  police  de  ces  compagnies , à 
la  fin  dp  ch;  que  mois , un  état  figné  de  lui  & du 
capitaine  de  la  compagnie , de  ceux  des  apprentifs 
canonniers  dont  le  temps  de  1 ’icole  devra  finir  dans 
le  courant  du  mois  fuivant. 

1 5.  Les  apprentifs  canonniers  ne  pourront  quitter 
le  fervice  far.s  congé , fous  peine  ae  trois  mois  de 
prifon , & de  faire  une  campagne  de  fix  mois  fans 
folde. 

1 6.  Ils  ne  pourront  s’éloigner  du  port  de  plus 
d’une  lieue  lans  permiffion  ; & ils  ne  pourront 
s’en  abfenter , fous  quelque  prétexte  que  ce  ptiilte 
être , fa.ns  un  congé  de  leur  capitaine , approuvé 
du  commandant  d’artillerie  & du  commandant  du 
port,  enregiftré  par  le  commiffairc  chargé  de  la 
police  defdites  compagnies , & vifé  de  l’intendant. 
Lcfdiis  congés  ne  leront  accordés  que  pour  quinze 
jours , & pour  des  rations  bien  légitimes  : ceux 
qui  s’abfenteiont  fans  en  avoir  obtenu  , feront  punis 
tk  trois  mois  de  prifon;  & çcpx  qui.  les  dépaflerout. 
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y feront  détenus  le  double  du  temps  qu’ils  fe  feront 
abfentés  , au-delà  de  leur  congé. 

17.  Le  maître  canonnier  en  chaque  port , fécondé 
des  autres  maîtres  canonniers  entretenus , qui  y fe- 
ront deAinés  en  nombre  fuffifant  par  le  comman- 
dant de  l’artillerie  du  port , enfeignera  aux  appren- 
tifs canonniers  les  règles  du  canonnage,  & les  ins- 
truira généralement.  de  tout  ce  qui  concerne  l’ar- 
tillerie de  mer,  le  lervice  du  canon  dans  lesvaif— 
lcaux , & la  compofition  des  artifices. 

18.  Les  apprentifs  canonniers  divifés  par  ef- 
couades,  fe  rendront  tous  les  jours  ouvrables  au 
parc  d’artillerie , aux  heures  que  les  ouvriers  en- 
trent au  travail , où  il  en  fera  fait  un  appel. 

19-  Ils  feront  conduits,  tous  les  matins  feule- 
ment , immédiatement  après  l’appel , dans  un  en- 
droit défigné  à cet  effet , pour  être  inAruits , pen- 
dant trois  heures,  des  règles  du  canonnage,  de 
toutes  les  parties  d’un  canon,  de  fon  boulet,  de 
la  compofition , de  la  force  & de  la  qualité  de  la 
poudre  , de  la  manière  de  s’en  fervir , & des  moyens 
d’éviter  les  accidens. 

20.  Le  dimanche , à fix  heures  du  matin  en  été , 
& à huit  heures  en  hiver,  6c  le  mardi  à l’heure 
que  les  ouvriers  entrent  au  travail , ils  fe  rendront 
à la  batterie  de  l 'école  fur  terre  pour  y apprendre 
le  maniement  du  canon  , à le  ferv  ir  avec  célérité  & 
y faire  l’exercice  à feu.  Iis  feront  aufii  inAruits  de 
1 exercice  du  mortier  6c  du  jet  des  bombes , lorf- 
qu  ils  leront  fuffifamment  formés  à l’exercice  du 
canon. 

21.  Fn  été ,-lorfque  le  temps  le  permettra,  & les 
dimanches  feulement , cet  exercice  pourra  fe  faire 
dans  un  petit  bâtiment,  lorfqu’il  s’en  trouvera  dans 
le  port , que  les  apprentifs  canonniers  gréeront , 
.conduiront  & navigueront  eux-mêmes  dans  la  rade  , 
& où  on  leur  enfeignera  à pointer  & à tirer  le 
canon  , ioit  fur  un  objet  à terre , foit  fur  quelque 
corps  flottant , que  l’on  expofera  au  courant , afin 
de  leur  faire  connoitre  comment  ils  doivent  pointer 
le  canon  fuivant  la  diAance , le  mouvement  & la 
marche  refpcâive  des  vaifléaux. 

22.  Les  ir.tcndans  feront  obl'erver  qu’il  ne  foit 
employé  au  gréement  & à la  garniture  des  bâti— 
mens  qu’ils  deAincront , en  confcquence  de  l'article 
ci-deflus , de  concert  avec  les  commandans  des 
ports , que  des  chofes  qui  feront  jugées  ne  pouvoir 
plus  lervir  pour  des  campagnes  de  long  cours. 

23.  Dans  les  exercices  à feu , les  apprentifs  ca- 
nonniers feront  partagés  par  efeouades  de  quatre  , 
& chacune  viendra  tour-à-tour , pour  charger 
tire  des  pièces  de  canon  , la  pointer , la  tirer  & 
la  nettoyer  enf tiite. 

24.  Un  des  quatre  apprentifs  canonniers  de 
chaque  efeouade , pointera  la  pièce  & la  tirera  , 
&.  fucceAivtment  les  autres  apprentifs  canonniers 
lerviront  de  chefs  de  pièce , les  autres  jours  d’exer- 
cice, 

23.  Le  nombre  de  coups  qui  fera  tiré  chaque, 
jour  d’çxercice , fera  égal  à la  quantité  d'efeouades 
i de  quatre  hommes , qui  auront  été  formées  dans 

chaque 
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chaque  compagnie  , en  conféquence  de  l'article  13 
ci-defliis,  fans  pouvoir  être  excédé. 

26.  Un  des  jours  d’exercice  à feu  , le  mardi , les 
apprentifs  canonniers  tireront  au  blanc  ; le  blanc 
fera  à une  diftance  convenable,  relativement  au 
calibre  des  pièces  ; ce  blanc  fera  de  fut  pieds  en 

auarré  , au  milieu  duquel  fera  peint  un  petit  rond 
e quatre  pouces  de  diamètre , autour  duquel  on 
tracera  un  grand  cercle  de  quatre  pouces  de  lar- 
geur & de  trois  pieds  de  diamètre  intérieur  ; on 
tirera  aufli  deux  lignes  d’un  pouce  de  largeur, 

3ui  fe  couperont  au  centre  du  petit  rond,  & 
ont  l'une  fera  difpofée  verticalement  & l’aune  ho- 
rifontrlement  ; & il  fera  diftribué  un  prix  de  dix 
livres  pour  les  coups  qui  feront  tirés  dans  le  petit 
rond  , un  de  cinq  livres  pour  les  coups  qui  por- 
teront entre  le  grand  cercle  & le  petit  rond  ; & de 
tous  les  coups  qui  donneront  en  dehors  du  grand 
cercle , il  n’y  aura  que  pour  ceux  qui  couperont 
la  verticale  ou  l’horilontalc  , qu’il  fera  accordé  un 
prix  de  trois  livres.  L’officier  qui  fera  préfent , & 
qui  commandera  Y école , adjugera  les  prix  qui  fe- 
ront payés  l ur-le-champ  , en  conféquence  du  cer- 
tificat qui  en  fera  délivré  par  le  maître  canonnier , 
vile  dudit  officier,  par  les  ordres  de  l’intendant. 

17.  Pour  exciter  le  maître  canonnier  du  port  à 
s’appliquer  à rendre  les  écoliers  adroits  & habiles, 
il  lui  iera  payé  trente  fous  chaque  jour  d’école , 
& dix  fous  pour  tous  les  coups  de  canon  qui  auront 
remporté  tin  prix  , fans  toutelois  qu’il  lui  foit  permis 
d’aider , ou  de  donner  fon  avis  pour  pointer  le 
canon. 

28.  La  moitié  des  officiers  defditcs  compagnies , 
affilieront  régulièrement,  tour-à-tour,  aux  écoles  Si 
aux  exercices,  & le  commandant  de  l’artillerie 
dans  le  port  y fera  trouver,  lorfqu’il  le  jugera 
convenable , un  officier  fupérieur  des  brigades  ; le 
plus  ancien  d’emr’eux  y commandera  ; ils  y feront 
oblerver  l’ordre , obligeront  les  apprentifs  canon- 
mers  à porter  attention  aux  inftruélions  qui  leur 
feront  données,  & veilleront  à ce  que  le  maître 
canonnier  les  proportionne  à leurs  connoifiances  ; 
Ihin  des  officiers  defdites  compagnies  reliera  tout 
le  jour  dans  le  port , pour  entretenir  la  difciplinc 
parmi  les  apprentifs  canonniers  employés  aux  ou- 
vrages du  port. 

2y.  Les  officiers  attachés  auxdites  compagnies , 
rempliront  dans  l’arfenal  & fur  les  vaifleaux , le 
fervice  des  autres  officiers  d’artillerie  de  la  marine , 
& à leur  défaut,  feront  chargés  dans  les  vaifleaux 
feulement  de  la  police  particulière  des  canonniers  de 
l'artillerie.  > 

30.  Ils  feront  exempts  de  garde  , & feront 
embarqués  luivant  le  tour  général  de  fervice , 
mais  il  devra  toujours  en  relier  deux  à terre  par 
chaque  compagnie,  & l’officier  qui,  par  la  né- 
ceflité  de  fon  lervicc  particulier  à terre , n’auroit 
pu  être  deftné  à la  mer,  reprendra  fon  tour 
aufli- tôt  qu’un  autre  officier  de  la  compagnie 
fera  revenu  dans  le  port. 

31.  Il  fera  fourni  le  papier , l’encre  & les  plumes 
Marine.  Tome  11. 
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ncceflaires  pour  Y école  des  apprentifs  canon- 
niers, fuivant  ce  qui  fera  réglé  à cct  effet. 

32.  Après  les  heures  d'école  6c  d’exercice , les 
apprentifs  canonniers  en  chaque  port , feront 
employés  pendant  le  reliant  de  la  journée  ; lavoir, 
la  moitié  à faire  des  palans  à canons , à garnir  des 
braques,  des  aiguillettes,  à la  compafttion  des 
artifices  , & autres  travaux  de  l’arfinal  relatifs  à 
l’artillerie,  d’après  les  ordres  du  commandant  de 
l’artillerie  ; & l’autre  moitié  aux  ouvrages  da 
port , & particulièrement  au  gréement  des  vaif- 
leaux,  par  les  ordres  de  l’intendant  de  la  marine, 
fous  ceux  du  capitaine  de  port  j chaque  efeounde 
fera  conduite  par  le  cap  ou  fous-cap  qui  y fera 
attaché  ; & fi  les  travaux  de  l’a- tillerie  n’exi- 
geoient  pas  que  la  moitié  defdits  apprentifs  ca- 
nonniers y fuffent  tous  employés,  on  occupera 
ceux  qui  n’y  feront  pas  néceffaircs  aux  ouvrages 
du  port. 

33.  Les  apprentifs  canonniers  qui  s’abfcnteront 
de  Y école,  ae  l’exercice  & des  travaux  auxquels 
ils  auront  été  deflinés , feront  punis  dcprl  cn,  & 
la  folde  leur  fera  retranchée  pour  le  temps  qu’ils 
fe  feront  abfcntés. 

34.  La  folde  leur  fera  aufli  retranchée  pendrn: 
les  jours  qu’ils  feront  détenus  en  prifon  pour  fautes 
commifes. 

35.  Les  apprentifs  canonniers,  après  avoir  étc 
inftruits  pendant  un  an,  recevront  un  certificat  du 
maître  canonnier  en  chaque  port,  au  bas  duquel 
fera  celui  du  capitaine  de  la  compagnie , qui  ex- 
pliquera leurs  difpofitions  , conduite  & mérite  , 
vife  du  commandant  & de  l’intendant  du  port,  ÔC 
du  commandant  de  l’artillerie , & vérifie  & enre- 
giftré  par  le  commiflairc  chargé  de  la  police  déf- 
aite apprentifs  canonniers , qu’ils  préfenteront  au 
commiflaire  du  bureau  des  armemens  , qui  prendra 
les  ordres  de  l’intendant  pour  les  congédier  , & leur 
faire  payer  la  conduite  réglée. 

3 6.  L’intention  de  fa  majefté  eft  que  l’année 
d’inftruélion  qu’auront  reçue  les  apprentifs  canon- 
niers , leur  tienne  lieu  d’une  campagne , & que  la 
première  fois  qu’ils  feront  levés  enfuite  pour  le 
lervicc  , il  leur  foit  accordé  une  paye  immédiate- 
ment fupérieure  à celle  qu’ils  auront  eue  dans  leur 
précédente  campagne , dont  leur  congé  fera  foi  : 
ils  parviendront  aux  places  d’aide-canonniers , & 
fucceflivement  à celles  de  féconds  & de  mnitres 
canonniers  fur  les  vaifleaux  de  fa  majefté,  à mefuie 
qu’ils  en  obtiendront  le  mérite. 

J -j.  Veut  fa  majefté  que  ce  qui  eft  preferit  ci- 
us  pour  la  formation  des  quatre  compagnies 
d’apprentifs  canonniers,  ait  fon  exécution  à comp- 
ter du  premier  janvier  prochain;  que  la  folde  qui 
eft  réglée  à ceux  qui  doivent  les  compofer,  & que 
les  fupplémens  d’appointemens  des  officiers  qui 
doivent  les  commander,  foient  payés  par  le  tré— 
forier  général  de  la  marine,  à commencer  dudit 
jour  premier  janvier,  aux  p cfens  & cffeéHfs,  à 
mefure  qu’ils  arriveront , fur  les  revues  des  com- 
miflaircs  charges  de  la  police  defdites  compagnies  , 
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v'ifées  de  l’intendant  & du  contrôleur  de  la  marine 
«n  chaque  port. 

On  doit,  en  grande  partie,  à ces  (colts , les 
fucccs  brillans  que  nous  avons  eus  pendant  la  der- 
nière guerre , dans  toutes  les  affaires  particulières  : 
car  le  canon  eft  l’arme  principale , & , pour  ainfi 
dire , unique  que  l'on  emploie  fur  mer  ; & notre 
artillerie  , dans  tous  les  combats , a toujours  eu 
une  fupériorité  manifefte  fur  celle  de  l’ennemi  : 
suffi  exercés  dans  la  manœuvre , peu  de  nations 
foutiendroient  un  quart-d’heme , la  prélence  des 
vaiffeaux  du  roi.  royc^  Canon  , Canonnier  , 
Canonnage. 

École  des  gardes  du  pavillon  6’  de  la  marine. 
On  voit  au  mot  garde  du  pavillon  6’  de  la  ma- 
rine , ce  que  c’eft  que  ces  écoles. 

Les  officiers  de  la  marine  faits  enfeignes  depuis 
1 9 ans,  ont-ils  tous , en  géométrie , l’habileté  que 

Eut  faire  fuppofer  le  fuccès  dans  un  examen  , iur 
. objets  du  cours  de  mathématique  entre  les 
mains  des  gardes  de  la  marine?  Si  l’on  pottvoit 
répondre  négativement  à cette  queftion  , il  niudroit 
croire  que  les  perfonnes  à la  tète  de  l inftruâion 
auroient  été  plus  clairvoyantes  que  le.  bûcheron , qui 
coupoit  d'un  arbre , la  branche  qui  le  fupportoit.  Je 
n’en  entreprendrai  pas  la  folution  ; voyej  Examen  ; 
cependant  je  ferai  toujours  jierfuadé  que  le  favoir  en 
géométrie  & en  méenanique , fi  néceffaire  dans  la 
marine , ne  l’eft  pas  généralement  dans  chaque  indi- 
vidu qui  la  compoie  ; qu’on  peut  être  excellent 
officier  de  vaiffeau,  excellent  général , fans  favoir  de 
mathématique , & qu’il  faudroit  réferver  les  études 
de  cette  fcience,  pour  les  génies  privilégiés  qui  an- 
noncent des  diipofitions  à y réuffir  : après  des 
examens,  mais  rigoureux  & publics,  on  en  for- 
merait un  corps  d'ingénieurs , dont  les  uns  fe  tour- 
neraient vers  la  conftruéüon , les  autres  vers  l’hy- 
drographie, d’antres  enfin  vers  les  objets  de  mé- 
chanique  des  ports , fie  des  vaiffeaux.  U faudroit 
non  pas  compter  les  géomètres , mais  les  pefer  ; au 
lieu  ae  fane  perdre  du  temps  fur  des  livres  aux 
fujets  qui  n’ont  pas  de  difpofuion  à le  devenir , 
exiger  d’eux  beaucoup  de  campagnes  où  ils  fe  for- 
meraient le  coup-d’œi!  & le  jugement  : qualités 

Srécicufes  dans  un  marin , & que  l'on  ne  peut  fe 
atter  de  bien  pofféder , que  lorlque  l’habitude  de 
la  mer  eft  devenue  une  ieconde  nature.  .Combien 
de  fignaux  bien  faits,  mal  vus  : & fans  effet!.., 
faute  de  coup-d’œil  ; combien  d’abordages  dans  les 
évolutions,  dans  les  manœuvres  en  flotte!...  faute 
de  jugement  : de  ce  jugement  de  l'habitude  qui  fait , 

(>ar  exemple , qu’on  porte  les  mains  devant  foi , 
orfque  l'on  fait  un  faux  pas , afin  de  fe  garantir 
dans  fa  chute  : de  ce  jugement  qui  n’attend  pas  la 
combinaifon  ; ou  plutôt,  la  fuite  aune  combinaison 
naturelle  qui  s’opère  dans  un  inftant.  Il  ne  faut  pas 
forcer  nature  ; il  faut  la  connoitre  & l’aider.  Les 
fujets  pliés  uatur  .'dament  aux  fciences  exaâes  ne 
font  pas  en  grand  nombre  ; & en  voulant  forcer  à 
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l'étude  de  cos  fciences , ceux  qui  n’y  ont  pas  d’in- 
clination , on  court  rifque  d’éteindre  leur  imagina- 
tion , la  ns  augmenter  leur  conception  : au  moins 
eft- ce  du  temps  & de  la  dépenfe  de  perdus. 

École  du  génie  de  la  marine.  On  a reconnu, 
dans  le  cours  de  ce  fiècle  , que  l’architeélure  navale 
étoit  un  art,  qui  ne  pouvoit  être  fuivi  avec  lucccs  & 
mené  à fa  perfeilion  , que  par  des  ingénieurs  d’un 
favoir  profond , non-feulement  en  géométrie  fimp!e, 
mais  en  géométrie  tranl'cendante , en  méchaniquc  , 
& au  moins  dans  les  parties  de  1a  phyfique  qui  ont 
rapport  à l'hydroftatique  & à l'hydraulique;  en 
conféquence,  il  a été  formé  en  1765  un  corps 
d’ingénieurs-conftruéieurs , tirés  des  conrtruéleurs 
des  vaiffeaux  de  fa  majefté , inftruits , & en  qui  on  a 
reconnu,  ou  fuppolc  ces  fcie.'.ces.  Dans  un  com- 
mencement d’établiffement  pareil , on  ne  peut  tout 
de  ftüte  porter  la  chofe  à l’on  degré  de  perfeélion; 
le  favoir  n’a  pus  été  tout  de  fuite  , dans  ce  corps , 
au  degré  néceffaire  ; plufieurs  des  premiers  individus 
qui  font  compofié  n’avoient  que  de  la  géométrie 
élémentaire , beaucoup  de  pratique  dans  le  deflin 
des  plans  & la  conftruâion  de  vaiffeaux:  mais, 
au  moins , il  a été  jetté  de  bons  fondemens  pour 
élever  un  plus  partait  édifice.  Il  y avoit  depuis 
long-temps  à Paris  des  écoles  pour  les  élèves 
conftniéleurs  ; l'ordonnance  de  1765  en  a déter- 
miné les  études , en  a conftaté  la  forme  , & a pro- 
noncé fur  l’âge , les  lerviccs  & les  connoiffanccs 
préliminaires , que  doivent  avoir  les  élèves  pour  y 
être  envoyés.  K oye\  Ingénieur-constructeur  , 
au  mot  conjlruâeur. 

Les  élèves  arrivés  aux  écoles  y trouvent  un 
profeffeur  de  mathématique , fur  l'habileté  duquel 
il  ne  doit  refter  rien  à defurer , puifttu'il  paraît 
être  du  choix  de  l'examinateur , qui  d’ailleurs  doit 
examiner  ces  élèves  fur  toutes  les  parties  de  cette 
fcience  : ils  font  de  plus  un  cours  de  phyfique  : 
ils  ont  même  aujourd’hui  un  maître  de  ddlin. 
Toutes  ces  études  fe  font  aux  dépens  du  roi. 

Au  furpius,  au  terme  de  l'ordonnance,  elles 
doivent  fe  faire  fous  la  conduite  d’un  direâeur 
nommé  par  fa  majefté,  pour  veiller  au  progtès 
des  élèves  ; & lors  de  l’examen  fur  les  mathéma- 
tiques , ils  font  tenus  d’en  faire  l'application  fur 
les  plans  de  vaiffeaux. 

L’exécution  littérale  & foignée  de  cette  ordon- 
nance , paroît  nous  promettre  de  véritables  ingé- 
nieurs de  vaiffeaux.  Mais  n’y  a-t-il  pas  toujours 
manqué  un  point  effentiel?  c’eft-à-dire,  un  direc- 
teur d’étude,  abfolumeot  propre  à la  chofe,  & en 
état  de  faire  faire  les  applications  demandées  par 
l’ordonnance,  & qui  cependant  n’ont  jamais  été 
exigées  ; feu  M.  Duhamel , infpeüeur  généra!  de 
la  marine,  fe  trouva  naturellement  porté  à cet 
emploi;  U avoit  fuivi  la  partie  de  la  conftmélion 
comme  beaucoup  d’autres  de  la  marine  ; il  en  avoit 
fffit  un  traité  : c’étoit  un  titre  : cependant  fon 
traité , les  propres  connoiffances  en  théorie , trop 
élémentaires ; fes  connoiffances  pratiques  du  navire , 
dé  iammage,  du  gréement,  trop  peu  approfondies 
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dans  les  détails;  cnfuite  fon  grand  âge;  ont  été 
caufe  que  ce  partage  de  la  théorie  à la  pratique  a 
été  négligé.  Si  la  reconnoifl'ance  que  le  gouverne- 
ment devoit  au  fervice  de  M.  Duhamel , n’a  pas 
permis  de  lui  donner  le  défagrément  de  mettre , de 
fon  vivant , à cette  place , quelqu’un  qui  y convint , 
la  perte  qu’on  a faite  de  cet  académicien  célèbre  , 
mais  dont  les  études  s’étoient  portées  plus  fur  la 
phyfique  & l’hiftoire  naturelle  que  furies  mathéma- 
tiques : cette  perte  laifliî  la  liberté  d'un  bon  choix. 
II  y ert  quertion  d’avoir  des  ingénieurs-  conftruéleurs 
ou  de  n’en  avoir  pas.  Des  études  qui  ne  feront 
pas  dirigées  vers  la  chofe,  deviendront  des  études 
inutiles  : pour  cette  direélion  & cette  liaifon , il 
faut,  dans  le  directeur,  des  connoirtances  très- 
approfondies  en  théorie;  d’un  très-grand  détail 
pour  ce  qui  concerne  la  pratique.  11  ne  faut  pas 
lin  aveugle  dans  les  fciences  pour  conduire  des 
jeunes  gens  déjà  éclairés  ; & il  faut  dans  l’homme 
de  lavoir  une  connoiffance  parfaite  du  navire 
armé , jufques  dans  les  plus  petits  détails:  coque 
de  vaiffeau,  mâture,  gréement,  loft,  artillerie, 
munitions  de  guerre  & de  bouche , &c.  : il  faut 
connoitie  tous  ces  objets,  & jufqu’à  la  dernière 

iioulie , tant  à l’égard  de  leurs  dimenrtons  que  de 
eurpefanteur  fpécifique  & de  leur  emplacement  i 
fans  cela  , aucun  moyen  de  déterminer  le  centre 
de  gravité  de  fyftême  : aucun  moyen  de  déterminer 
la  ltabilité,  même  hydroftatique.  On  voit  dans 
nos  plans , une  détermination  de  métacentre  & de 
centre  de  gravité  de  déplacement  : ces  calculs  ne 
font  pas  longs  & on  les  fait  : mais  c’eft  un  leurre  ; 
ils  ne  mènent  abfolument  à rien.  Le  calcul  du  centre 
de  gravité  de  fyrtême  ert  long;  au  furplus,  fans 
autre  difficulté  que  celle  d’une  connoiltance  par- 
faite de  tous  les  objets  fur  lefquels  il  faut  opérer  ; 
& peu  d’élèves , fans  être  dirigés  dans  leurs  recher- 
ches , feront  en  état  de  fe  les  procurer.  Ce  n’ert 
pas  un  maitre  qu’il  leur  faut  pour  les  inftruire  dans 
ce  détail  : on  n’en  trouveroit  pas  à prix  d’argent  ; 
ce  feroit  la  befogne  d’un  ingénieur , qui  leur  indi- 

Ïueroit  les  fources  où  ils  doivent  puifer  les  éiémens 
e leurs  calculs  ; qui  leur  en  feroit  dreffer  des  el- 
pèces  de  tables  ; oc  qui , en  leur  faifant  mettre  de 
l’ordre  dans  ce  travail,  leur  en  abrégeroit  en  partie 
la  longueur  , ôc  leur  en  épargnerait  le  dégoût. 

Cependant  on  femble  ne  taire  que  tourner  autour 
d’un  point  fi  facile  à fairtr.  Lorfque  les  élèves  ont 
fait  avec  fuccès  leurs  études , il  faut  les  conduire  à 
la  chofe.  Qui  fe  chargera  de  cette  dire&ion  ? Sera- 
ce  l’homme  purement  de  favoir  ? où  les  conduira-t- 
il  ? Sera-ce  l’homme  purement  de  pratique  ? où  les 
prendra-t-il  ? Il  y a un  lieu  de  départ  & un  lieu 
d’arrivée  , qu’il  faut , en  bon  pilote , bien  exac- 
tement connoitre  : ce  pilote  feroit  un  ingénieur. 
Par  cet  arrangement , l’objet  de  la  difciplir.e  feroit 
auffi  rempli  : car  ces  écoles  de  conftruélion  de  vaif- 
feaux  , où  il  femble  ne  rien  manquer  qu’nn  maitre 
d’architeflure  navale , offrent  d’ailleurs  l’objet  allez 
bizarre  d’un  corps  ians  chef.  Par  la  crainte  d’un 
fantôme , on  peut  mener  des  enfans  : mais  non  pas 
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dos  jeunes  gens  depuis  long-temps  hors  de  page  , & 

3ui  ont  fervi  pendant  plufieurs  années  fous  les  or- 
res  d’officiers  de  la  marine  & du  génie. 

Les  élèves  faits  fous-ingenieurs  & de  retour  dans 
les  ports , fe  forment  cependant  à la  longue  par 
le  fecours  des  anciens  ingénieurs  : mais  plutôt  ins- 
truits de  la  conrtniéiion , dans  l’état  aéluel  où  elle 
eft , plutôt  Us  feraient  à même  de  mettre  une  pierre 
à cet  édifice , à peine  forti  de  terre. 

Les  élèves  ingénieurs  de  la  marine  pour  les  bâti- 
tnens  civils,  reçoivent  aulli  leur  inuruftion  dans 
cette  école.  On  appelle  dans  la  marine , affez  im- 
proprement , ce  me  femble , ingénieurs  des  bâti- 
mens  civils  les  ingénieurs  qilf  dirigent  les  ouvrages 
d’architeélure  , la  conftniaion  , & le  radoub  des 
batteries  des  côtes  & tous  autres  objets  de  maçon- 
nerie : ce  font  des  travaux  royaux  & non  des  tra- 
vaux civils  ; & bâtiment  civil , n’ert  pas  l’oppofé 
de  bâtiment  de  mer. 

ÉCOPE^ou  Escope  , efpèce  de  pelle  de  bois , 
creufe , quSfcrt  à vuider  l’eau  qui  entre  dans  les 
bateaux  & dansda  chaloupe  , ou  à arrofer  les  vaif- 
feaux.  Voyc[  lesfig.  I19&  îao. 

ÉCORE.  Voye{  Accore.  Parlant  d’une  côte , 
icore  vaut  mieux  : côte  écore.  Pour  fignificr  les 

Soches  ou  les  extrémités  d’un  banc  ou  d’une 
î , voyeç  Accore  d'un  banc.  Quoiqu'on  dife 
M.  Saverien,  je  ne  crois  pas  que  écore  puiffe  fi- 
gnifier  état  : à mon  avis  c’eft  néccffairement  & 
uniquement  accore.  Je  ne  penfe  pas  même  qu’on 
puiffe  dire  les  écores  d'un  banc.  Rien  de  fi  peu  fixe 
que  le  langage  du  marin. 

ÉCOTARD.  Voyei  Porte-haubans. 
ÉCOUET,  ou  Écoit,  f.  m.  Voye\  Amure. 
Les  écouets  & les  amures , fervent  à amurer  les 
voiles , avec  cette  différence  que  le  terme  d 'écouets 
ert  affefté  à la  grande  voile  & à la  mifaine , & celui 
d 'amures  à toutes  les  autres  voiles. 

On  voit  au  mot  amurer , qu 'amurer  ur.e  voile , 
c’eft  tirer  & aflùjettir  du  côté  de  la  proue  , le  point 
du  vent  de  la  voile , pour  y faire  entrer  le  vent 
lorfqu’il  eft  oblique  à la  route.  Il  n’y  a que  V écoute 
du  côté  du  vent  qui  ferve  dans  les  voiles  quar- 
rées , & l’écoute  du  meme  bord  eft  larguée  ; au 
lieu  que  Vécouee  ffe  deffous  le  vent  eft  largué  & l’é- 
coute eft  hâlée , pour  tirer  ce  point  de  la  voile  vers 
l’arrière  du  vailTeau  : l’effet  de  ces  cordages  eft 
donc  oppole  à celui  des  écoutes. 

L’artimon , les  focs  & les  voiles  d’étai  ont  une 
feule  amure  : les  huniers  & les  perroquets  n’en  ont 
pas  ; leurs  points  d’en  bas  font  portés  au  vent  par  la 
vergue  inférieure , fur  laquelle  chacune  de  ces 
voiles  eft  bordée. 

Voici  la  manière  dont  fe  gréent  les  écouets  & les 
amures  de  toutes  voiles  de  vaiffeau. 

Uécouet  de  la  grande  voile  eft  amarré  par  un 
nœud  fimplc  au  point  d’en  bas  de  la  voile;  il 
parte  enfuite  en  dehors  du  bord  , & entre  dans  un 
trou  qui  eft  pratiqué  au  bord  du  vaiffeau , appelle 
dogue  d'amure  : de  là  on  l’arrête  à un  taquet  à 
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oreilles , qui  eft  en  dedans  du  bord  fous  le  pâlie- 
avant. 

Uécouet  de  la  mifaine  eft  amarré  de  même  au 
point  de  la  voile , entre  dans  la  poulie  fimple  qui 
eft  au  bout  du  minois , p.ifle  entre  les  montans  du 
fronteau  d’avant,  & va  s’amarrer  à un  taquet  qui 
efl  vis-à-vis  le  pied  du  mât  de  mifaine  fur  le  gaillard 
d’avant. 

On  grée  quelquefois  ces  écoutes  d’une  manière 
appeilee  écouct  double  ou  a brcjfm  ; alors , au  lieu 
de  faire  dormant  au  point  de  la  voile,  ils  s’amar- 
rent , l’un  à côté  du  dogue  d’amure  en  dehors  du 
bord , & l’autre  au  bout  du  minois , formant  ainfi 
deux  branches  de  cordages. 

L’amure  d’artimon  n’ell  autre  chofe  que  fon  lacet 
qui  fait  pltilicurs  tours  fur  le  mât , prenant  à cha- 
que tour,  en  defeendant , un  oeillet  au  bord  de  la 
voile,  & dont  le  bout  eft  amarré  au  point  d’en 
bas  de  la  voile , d’où  il  relie  toujours  fixe  au 
pied  du  mât. 

L’amure  de  la  grande  voile  d’étûc’amarre  au 
porte-collier  de  mitaine.  ^ 

L’amure  de  la  voile  d’état  du  grand  hunier  s’a- 
marre fur  le  cspelagc  du  mât  de  mifaine. 

L’amure  de  la  voile  d’étai  du  grand  perroquet 
s’amarre  fur  le  capelage  du  petit  mât  de  hune. 

L’amure  de  la  voile  d’érai  d’artimon  s’amarre 
au  porte-collier  du  grand  mât. 

L’amure  de  la  voile  d’éti.i  de  fougue  s’amarre 
aux  haubans  de  revers  du  grand  mât. 

L’amure  de  la  voile  ü’étai  de  la  perruche  s’a- 
marre fur  la  grande  hune. 

L’amure  du  grand  foc  eft  frappée  fur  un  cercle 
de  fer , appelle  racumbeau  , pâlie  dans  le  bâton 
de  foc , &.  fixé  au  point  du  vent  de  ce  foc  ; elle 
pafie  dans  un  trou  au  haut  du  bâton  de  foc , & 
vient  s’arrêter  au  milieu  du  violon  de  beaupré. 

L’amure  du  fécond  foc  s’amarre  à la  tête  du 
mât  de  beaupré. 

L’amure  eu  petit  foc,  ou  trinquette,  s’amarre 
au  mât  de  beaupré,  entre  le  col.ier  & le  faux- 
collier  de  l’étai  de  mifaine.  V oye\  au  lurplus  les 
Jig.  191  & 291  > & le  mot  voiles. 

ÉCOUPE  , ou  Écoupée.  foyei  F aubert. 

ÉCOUTE,  f.  f.  les  é.outes  font  des  cordages 
qui  tiennent  aux  points  d’en  bas,  ou  angles  de 
chaque  voile , pour  l’aflifcttir  par  le  bas , ce  qu’on 
appelle  border  une  voile.  Lorlqu’on  a le  vent  par 
côté , Yécoutc  fous  le  vent  cil  hâlée  vers  l’arrière 
du  vaifieau , plus  ou  moins  , à proportion  que  le 
vent  eil  plus  ou  moins  oblique  , pour  difpofer  la 
voile  à retenir  le  vent  ; & l 'écoute  du  côté  du 
vent , pour  les  bafles  voiles,  efl  larguée  en  même 
niefure  , & fc  nomme  écoute  de  revers  : ceci  ne 
regarde  que  les  voiles  à traits  quarrés.  Les  voiles 
triangulaires  d’étai  & les  focs  , n'ont  qu’une  écou- 
te , ue  même  que  l’artimon , excepté  quelques-unes 
des  voiles  d’ét.  i & des  focs  qui  en  ont  deux , mais 
amarrées  au  même  point  de  la  voile , pour  fervir 
chacune  à un  bord , afin  de  ne  pas  être  obligé  de 
dé pa fier  cette  manœuvre  purdeflus  le*  étais  & 
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autres  objets , qui  les  retiendraient  au  milieu  da 
vaifieau  chaque  fois  qu’on  vire  de  bord. 

Voici  la  manière  ordinaire  de  g cor  toutes  les 
écoutes  des  voiles  d’un  vaifieau  de  guerre. 

Les  écoutes  de  la  grande  voUe  font  dormant 
chacune  de  ion  bord , à un  oeillet  planté  en  dehors 
du  bord,  vers  l’arrière  & au  haut  des  bouteilles, 
partent  dans  la  poulie  d 'écoute  qui  cil  ati  pcir.t  de 
la  voile , enfuite  dans  une  poulie  frappée  en  dehors 
du  bord , un  peu  en  avant  du  donnant  ; partent  le 
long  du  bord  en  defius  des  portes  haubans  d’arti- 
mon , entrent  dans  le  bord  par  un  trou  percé 
obliquement  au-deflbus  de  la  première  rabattue  de 
1 accaftillage  , & on  les  amarre  à des  taquets  à 
oreilles  qui  font  contre  le  bord  en  dedans , fur  le 
gaillard  d’arrière. 

Les  e coût  es  du  grand  hunier  font  arrêtées  chacune 
au  point  de  la  voile  par  un  nœud  fimple , paflent 
dans  la  poulie  de  bout  de  vergue  de  la  grande 
vergue , enfuite  dans  celle  qui  efl  frappée  ious  le 
milieu  de  cette  vergue , deicendent  le  long  & de 
1 avant  du  grrind  mât , jufcjirau  fcp  d 'écoutes  ou  bit— 
tons  ur  le  fécond  pont,  où  elles  entrent  dans  un 
rouet  placé  dans  un  des  montans  , & s’amarrent 
au  même  fep  d'écoutes. 

Les  écoutes  du  grand  perroquet  font  les  mêmes 
cordages  qui  fervent  de  balancincs  au  grand  hu- 
nier. y oye\  Balancine. 

Lorsqu'il  y a un  grand  perroquet  volant , les 
bal.incines  du  grand  perroquet  lui  fervent  égale- 
ment dVcourcj. 

Les  écoutes  de  la  mifaine,  font  dormant  à un 
œillet , ou  à une  boucle  de  fer  plantée  dans  la  pré- 
cetnte  , au-deffus  de  la  fécondé  batterie , en  avant 
de  l’échelle  hors  le  bord  , c’e(l-à-dire , à-peu- 
près  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  vaifieau  : ces 
écoutes  partent , chacune  de  fon  bord , dans  la 
poulie  fimple  qui  efl  frappée  au  point  de  la  voile, 
reviennent  entrer  dans  le  bord  par  un  rouet  qui  eft 
placé  dans  l’cpairtcur  du  bois  au-deflus  du  dormant, 
bi  on  les  amarre  fur  le  deuxième  pont  à un  taquet 
à oreilles  qui  eft  contre  le  bord  fous  chaque  paile- 
avant. 

Les  écoutes  du  petit  hunier  font  gréées  comme 
celles  du  grand  humer , avec  la  différence  que  leur 
fcp  d 'écoutes  eft  fur  le  gaillard  d’avant. 

Les  écoutes  du  petit  perroquet,  font  les  mêmes 
cordages  oui  fervent  de  balancincs  au  petit  hunier; 
& celles  du  petit  perroquet  volant,  font  aufll  les 
balancincs  du  petit  perroquet.  K oye?  Balancine. 

L 'écoute  d’artimon  fait  dormant  à l’eftrope  d’une 
poulie  qui  eft  au  bas  du  bâton  d’enfeigne , va  palier 
dans  la  poulie  qui  eft  au  point  de  la  Yoile , enfuite 
dans  ta  première  poulie , & on  l’amarre  à un  taquet 
fur  la  dunette. 

Les  écoutes  du  perroquet  de  fougue,  font  amar- 
rées chacune  par  un  nœud  fimple  au  point  de  la 
voile , paflent  dans  un  rouet  de  la  poulie  de  bout 
de  vergue  de  la  vergue  sèche,  enfuite  dans  la  poulie 
de  fous-vergue  au  milieu  de  cette  vergue,  après 
cela  dans  une  poulie  au  pied  du  tnât  d’ardmon  » 
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te  on  les  amarre  à un  taquet  cloué  auprès  de  là , 
fur  la  dunette. 

Les  éc  ou  tes  de  la  perruche , font  les  memes  cor- 
dages que  les  balancines  du  perroquet  de  fougue. 
V oyc^  Balancine. 

Les  écoutes  de  la  civadièrc  font  gréées  de  cette 
manière  : d’abord  on  amarre  au  point  de  la  voile , un 
allez  long  cordage , appelle  pendeur  de  \' écoute , 
au  bout  duquel  on  europe  la  poulie  deftinée  au  paf- 
fage  de  Y écoute.  Chacune  de  ces  écoutes  fait  dor- 
mant au  même  endroit  que  Y écoute  de  mifaine  , à 
un  œillet  ou  boucle  de  fer  ; pâlie  dans  la  poulie  qui 
eft  au  bout  de  ce  pendeur , revient  entrer  dans  le 
bord  par  un  rouet  qui  eft  au-deflùs  de  celui  où 
entre  Y écoute  de  mifaine , & s’amarre  fur  le  fécond 
pont  à un  petit  taquet  contre  le  bord , un  peu  en 
arrière  de  celui  où  s’amarre  Y écoute  de  mifaine. 

Les  balancines  de  la  civadière , fervent  à' écoutes 
à la  contre-civadière.  y oye^  Balancine. 

Les  écoutes  de  la  voile  d’etai  d’artimon  & de  la 
voile  d’étai  de  fougue , s’amarrent  à un  taquet  en 
avant  du  mât  d’artimon  contre  fonpied. 

Les  écoutes  de  la  voile  d’étai  du  grand  hunier , 
s’amarrent  toutes  deux  fur  le  fep  d’écoutes  du  grand 
hunier , en  avant  du  grand  mât , l’une  partant  a tri- 
bord , l’autre  à bâbord  du  grand  étai. 

L 'écoute  de  la  voile  d’étai  du  grand  perroquet , 
palfe  dans  une  colle  frappée  au  grand  faux-étai  au- 
deflùs  de  fon  collet , vient  fur  la  grande  hune , d’où 
elle  fe  manoeuvre  & où  elle  s’amarre. 

Les  deux  écoutes  des  focs  frappées  au  même 
point  de  la  voile  \ s’amarrent  au  bas  du  hauban  le 
plus  en  avant  de  mifaine , & du  côté  fous  le 
vent , l'uivant  le  bord  que  tient  le  vaifleau. 

L 'écoute  de  la  trinquerte  s’.marre  à l’extrémité 
fous  le  vent  du  fronteau  d’avant,  y oye\  au  furplus 
les  fie.  291  & 202  , & le  mot  voiles. 

ÉCiOUTILLÉ , f.  f.  les  écoutilles  font  des  ou- 
vertures reélangulaires , faites  au  milieu  de  la  lar- 
geur des  vailfeaux  fur  les  ponts  ; elles  doivent  ré- 
pondre exaftement  les  unes  au-delfus  des  autres , & 
avoir  alTez  d’ouvertures  pour  que  ce  qui  doit  y 
palier  ne  foit  pas  gêné.  La  grande  écoutille  eft 

{ilacée  ordinairement  en  avant  du  grand  mât , vers 
e milieu  de  la  longueur  du  vaifleau;  la  fécondé 
écoutille  eft  plus  en  avant  précifément  à l’échappée 
«lu  gaillard  d’avant , & répond  fur  la  folTe  aux  ca- 
bles; la  troiftème  écoutille  fe  trouve  immédiate- 
ment fur  l’arrière  du  grand  mât , & répond  à la  cale 
aux  vivres  ; il  y a de  plus  une  écoutille  au  gaillard 
d’arrière  & au  fécond  pont,  fur  l’avant  du  mât 
d’artimon,  avec  un  grand  efcalier  pour  defeendre 
fous  le  gaillard  & dans  Ventre-pont  ; on  voit  encore 
au  premier  pont  dans  le  milieu  de  la  fainte  barbe , 
une  petite  écoutille  qui  répond  fur  la  courfive  des 
foutes  à pain , & communique  aux  foutes  à pou- 
dre ; ainii  par-tout  où  l’on  doit  charger  & dé- 
charger quelque  chofe  dans  les  différons  endroits  de 
la  cale,  on  voit  des  écoutilles.  Au  furplus , voyeç 
Construction  , l'art  du  charpentier , & Emmé- 
nagement, 
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ÉCOUTTLLON,  f.  m.  diminutif  d’écoutille; 
petite  écoutille  pratiquée  feulement  pour  le  partage 
des  hommes , ou  pour  les  effets  d’un  petit  volume. 

Il  y a ordinairement  quatre  écoutillons  pratiqués 
fur  le  fécond  pont , deux  en  avant  & deux  en  ar- 
rière du  grand  mât , entre  lui  & la  grande  écou- 
tille , & l’écoutille  aux  vivres  ; ils  ont  cltacun  un 
efcalier  pour  defeendre  en  entre  pont  &en  remonter. 
On  voit  encore  un  écoutillon  fur  le  premier  pont 
en  avant  de  l'étambot  ; il  répond  fur  la  foute  de 
rechange  , où  le  canonnier  met  tous  les  uftenftles. 
Voyf[  au  furplus  Construction,  l'an  au  char- 
pentier , & Emménagement. 

ÉCOUVILLOiN  , terme  d'artillerie , c’eft  un 
inftrument  contpofé  d’un  petit  cylindre  de  bois  ar- 
rondi par  le  bout  extérieur,  garni  d’une  peau  de 
mouton  ou  de  poil  de  fanglier  ; dont  le  diamètre 
eft  moindre  de  deux  ou  trois  lignes  que  celui  du 
canon  ; il  eft  emmanché  au  bout  d’une  gaule  de 
bois  de  frêne  bien  arrondie , & plus  longue  que 
l’ame  de  la  pièce  à qui  il  eft  propre.  On  fait  fou- 
vent  le  manche  de  Yécouvillon  en  cordes , de  fix 
à huit  pouces  de  circonférence  , bien  torfes  & 
goudronnées  pour  les  affermir;  ce  font  les  meil- 
leurs & les  plus  maniables  ; mais  de  quelque  ma- 
tière qu’ils  (oient,  ils  ont  ordinairement  à l’aurre 
bout  un  autre  petit  cylindre  de  bois  qui  fort  de 
refouloir.  Au  (un)  lu  s , voyez  Canonnage. 
ÉCOUVILLONNER , v.  a.  cV(Tfe  fervir  <ie 

l’ccouvillon,  en  le  partant  jufqu’au  fond  du  canon, 
pour  le  nettoyer  & éteindre  le  feu  qui  pourrait 
relier  dans  Famé  par  quelques  morce  au  de  la  gar- 
ourte , après  avoir  tiré.  On  ne  manque  jamais 
’écouvi/lortner  les  pièces  à chaque  coup  qu'e'les 
tirent  pendant  un  combat;  & pour  les  raf.  aictiir  , 
on  trempe  l’ccouvillon  dans  l’eau  avant  d 'écou- 
villonne -. 

ÉCRITURES  , f.  f.  ce  font  tous  les  journaux  , 
regillres  , pafleports , connoifiemens  , lettres , &c. 
enfin  tous  les  papiers  écrits  qui  fe  tiennent  & fe 
confervent  dans  les  bâtimens  de  mer  & dans  les 
ports.  Voye\  pour  la  forme  des  écritures , la 
tenue  des  regiftres  & des  comptes  , tant  félon  l’or- 
donnance actuelle  de  1776  que  félon  les  précéden- 
tes; pour  le  détail  des  ports;  les  mots  fonctions  d't 
officiers  d’adminifiration  dans  les  ports  ; régie  & ad- 
minift'ation  ; direcüon  : pour  le  détail  à la  mer;  les 
mots  détail , fondions  des  officiers  d' ddminifiration 
a la  mer . Pour  les  écritures  qui  fe  tiennent  relative- 
ment aux  bâtimens  de  commerce , voye\  le  Dic- 
tionnaire du  commerce  faifant  partie  de  la  préfente. 
Encyclopédie  Voye j auflî  Détail, 

ÉCRIVAIN  ; dans  la  marine,  c’eft  en  général 
la  petfonne  chargée  des  écritures  à bord  des  vaif- 
feaux  6 L dans  les  ports.  Il  y a des  écrivains  fur 
les  bârirçens  de  commence  , comme  fur  ceux  de 
roi  ; pour  les  premiers , voyeç  le  Diciionrtairt  du 
commene  faifant  partie  d*  la  préfente  Encyclo- 
pédie ; pour  les  autres,  voye[  Écrivain  de  la. 
marine,  Voye ç auffi  Détail. 

ÉCRIVAIN  de  la  marine  & des  elajfes  ; les 
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écrivains  de  la  marine  & des  claflés  ont  été  fup- 
primés  avec  les  officiers  d’adminiftration  par  or- 
donnance du  27  feptembre  1776.  V oye\  pour 
cette  fupprellion , le  mot  commiffaire  : ainfi  que 
pour  la  claffe  de  fujets  de  laquelle  ils  étoicnt 
tirés  , pour  les  fondions  qu’ils  avoient , leur  em- 
barquement fur  les  vai fléaux  & frégates , leurs 
appointcmcns.  Voyt{  au  furp/us  Régie  & Ad- 
ministration ; Comptabilité  ; Direction  ; 
Détail. 

Écrivain  de  roi  ; l'écrivain  du  roi , ou , plus 
conformément  à l’ufage  , l'écrivain  de  roi  ctoit 
l'écrivain  du  la  marine , fervant  fuivant  l’ordonnance 
de  1689  jufqu’à  celle  de  1765 , dans  les  arl'enaux 
de  fa  majeflé  & fur  fes  bâtimens  de  mer , immé- 
diatement fous  les  ordres  des  commiflaircs  de  la 
marine  ; c’eft  du  corps  que  formoient  ces  écrivains 
de  roi , que  l’on  tiroit  ces  commiflaires.  Lorfque  l’on 
fît  l’ordonnance  de  1765  , jugeant  qu’il  s’étoit  glifle 
dans  ce  corps  des  fujets  d’une  naiflance  trop  obf- 
cure , & d’ailleurs  à ne  pas  mériter  de  diftinôion 
par  leurs  talens , on  y fît  une  efpècc  de  triage.  Le 
choix  forma  le  corps  des  fous-commiffliires  de  la 
marine  ; voyez  au  mot  commiffaire  , les  difpofi- 
tions  concernant  les  officiers  de  l’adminiftration 
de  la  marine  & les  écrivains.  Mais  la  faveur  ne 
préfida-t-^elle  pas  un  peu  à cette  operation  ? Il 
eft  certain , qp  moins , qu’il  étoit  demeuré  dans  le 
corps  des  écrivains , des  gens  très-bien  nés , ex- 
cellens  ferviteurs  du  roi. 

ÉCUBIER , f.  m.  les  écubiers  font  des  trous 
ronds  X ( fig . 125  ) percés  un  peu  obliquement, 
deux  de  chaque  côté , tribord  & baborc!  de  l’é- 
trave , en  deflous  de  la  poulaine , dans  lefquels  on 
pnfie  les  cables,  quand  on  veut  les  entalingucr 
aux  ancres  pour  fe  difpofer  à mouiller.  Les  'écu- 
biers ont  toujours  plus  de  < iametre  d’ouverture  que 
le  gros  cable  du  navire , parce  qu’il  y doit  pafler 
avec  la  plus  grande  facilité,  lors  même  qu’il  eft 
épuré.  Ce  diamètre  doit  être  égal  aux  deux  tiers  de 
la  circonférence  du  cable.  Lorfque  les  cables , dans 
les  vaiflèaux  de  commerce  , font  fur  le  fécond 
pont , les  écubiers  font  percés  au  ras  du  tillac  obli- 
quement de  haut  en  bas , & l’on  place  à quelques 
pieds  fut  l’arrière  un  chevalet  en  tourniquet  fur 
taquets , élevés  de  fix  à huit  pouces  au-deflus  du 
pont,  fur  lequel  on  l’établit  bien  folidement , pour 
faciliter  la  manoeuvre  des  cables.  Dans  les  vaif- 
feaux  de  guerre , on  perce  les  écubiers  en  entre- 
pont à la  moitié  de  la  hauteur  des  deux  ponts  ; alors 
on  fait  une  gatte  fur  l’arrière  avec  des  dalots  pour 
l’écoulement  des  eaux  ; & dans  tous  les  temps  il  faut 
que  les  écubiers  foient  garnis  de  plomb,  d’un  demi  - 
pouce  ou  de  trois  quarts  de  pouce  d’épaifleur , & 
évafés  en  dehors  , arrondis  fur  l’arrcte.  Voye j au 
Jhrplus  Construction  , l'art  du  charpentier. 

ÉCUEIL , f.  m.  c’eft  en  général  toutes  fortes  de 
bancs  ou  rochers  à fleur  d’eau  ou  cachés  fous  l’eau  , 
& par-deflus  lefquels  les  vaiflèaux  ne  peuvent  pafler 
fans  courir  rifque  d’y  périr. 

ÉCUME  , f f.  moufle  blanche  qui  parolt  fur  la 
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furface  de  la  mer , quand  elle  eft  fort  agitée , & 
autour  du  vaifleau  , quand  il  cingle  avec  vîtetTc. 

ÉCUMER  J'ur  la  mer , v.  n.  c’eft  pirater,  être 
forbans,  voleurs  publics. 

_ ÉCUMEUR  de  mer , f.  m.  c’eft  un  forban  qui 
pirate , & vole  indifféremment  fur  toutes  les  na- 
tions : il  eft  à remarquer  que  l’Angleterre  en  a plus 
fourni  c^ue  toutes  les  autres  nations  enfemble.  (ô). 

ECURIE  flottante , f.  f.  la  marine  eft  quelque- 
fois dans  le  cas  de  faire  des  tranfports  de  trou- 
pes, tant  cavalerie  qu’infanterie , hommes  & che- 
vaux, ainfi  que  de  chevaux  d'artillerie,  &c.,  alors 
il  faut  faire  des  établiflemens  d 'écuries  à bord  des 
bâtimens  de  tranfport. 

Toute  barque  fans  entre-pont  de  200  à 200 
tonneaux,  d’une  conftruétion  ordinaire  , & vaifleau 
de  commerce  de  350  tonneaux  , & au-deflus, 
font  communément , propres  à recevoir  ces  éta- 
bliflemens dans  la  cale  ; il  faut , dans  cette  partie , 
une  hauteur  fufîifante  ( ce  que  l’on  appelle  creux 
de  cale  ) , pour , le  bâtiment  lefté  , en  état  de  na- 
viguer , trouver  une  diftance  de  fix  pieds  de  la  fur- 
face  du  ieft,  bien  applani,  au-deflous  du  pont. 
On  fent  que  fl  l’on  n’avoit  que  des  bâtimens  qui 
euflent  peu  de  creux  de  cale , mais  que  , d’un  autre 
côté , on  eût , à diferétion , du  left  de  fer  à fa  dif- 
pofltion , il  y a peu  de  bâtimens  que  l’on  ne  pût 
rendre  d’un  Don  lervice  pour  des  écuries  ; parce 

3 u en  les  leftant  totalement  en  fer , à l’exception 
e menu  cailloutage  & fable  pour  unir  la  furface 
du  left , ce  left  prendroit  peu  de  hauteur.  Paflons 
à la  conftruélion  de  ces  écuries. 

Etabliffcment  dans  la  cale.  Tracez  dans  la  cale, 
tribord  & bâbord , fur  le  vaigrage , une  ligne  qui 
détermine  la  hauteur  du  left  à flx  pieds , comme 
nous  le  venons  de  dire , en  contre-bas  des  baux  du 
pont.  Pour  cela  vous  prenez  une  règle  de  flx  pieds , 
ou  le  premier  bout  de  bois  coupé  de  cette  longueur. 
Vous  la  pofez  bien  verticalement , de  manière  qu’une 
de  fes  extrémités  touche  le  deflous  du  bau , & , çn 
même-temps , l’autre  le  vaigrage  : cela  vous  donne 
fur  ce  vaigrage  un  point , que  vous  marquez.  Vous 
faites  la  même  opération  à chaque  bau  , ou  de 
deux  baux  en  deux  baux , d’un  bord  & de  l’autre  ; 
par  tous  les  points  que  cela  vous  donne  vous  faites 
pafler  un  trait,  au  moyen  de  la  ligne  du  charpen- 
tier ; & vous  avez  votre  hauteur  de  left , tracée. 

Les  chevaux  font  placés , dans  la  cale  , la  tête  à 
bord , la  queue  vers  le  milieu  du  bâtiment  ; il  faut 
au  moins  pour  la  longueur  de  chaque , un  cfpace  de 
6 pieds  o pouces  : lorfque  les  bâtimens  ont  de  la 
largeur  de  reïle , on  place  tribord  & bâbord  de  la 
carlingue  des  épontilles  de  1 5 pieds  en  1 5 pieds , Ôc 
à une  diftance  du  bord  de  6 pieds  6 pouces  à 7 

f>ieds.  On  établit  des  traverfes  norifontales  fuivant 
a longueur  du  vaifleau  d’une  épontille  à l’autre  ; 
elles  font  entaillées  à queue  d’aronde  dans  ces 
épontilles  pour  pouvoir  le  démonter  ; elles  doivent 
avoir  5 pouces  d’équarriflage  , & être  uofées , leur 
partie  fupérieure , a 3 pieds  4 pouces  de  la  futface 
du  left. 
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Les  cabrions  qui  fervent  pour  la  féparation  des 
chevaux,  font  audi  dans  une  iituation  horifontale , 
& à 3 pieds  4 pouces  de  la  furiace  du  left.  Ces 
cabrions  s’aiTemblent  à tenons  avec  les  traverles,  & 
font  reçus  à bord  fur  des  taquets,  dans  lefqucls  ils 
font  entaillés  à queue  d’aronde.  On  met  une  dif- 
tence  de  27  pouces  entre  ces  cabrions  , de  milieu  à 
milieu,  ce  qui  donne  une  largeur  fudifante  pour 
chaque  cheval. 

On  conçoit  qu’indépendamment  de  la  hauteur , les 
bàtimens  ne  peuvent  recevoir  des  chevaux  que  dans 
les  parties  où  ils  confervent  une  largeur , nu  moins , 
de  1 3 pieds  ; ainfi  comme  ils  diminuent , à l'égard 
de  cette  dimenfion , à mefure  qu’on  va  du  milieu  à 
l’arrière  & à l’avant , il  ne  faut  faire  l'on  établifie- 
ment  qu’entre  les  endroits  des  extrémités  où  l’on 

Cieut  trouver  cette  largeur  de  13  pieds  à l’uni  du 
eft.  On  tnefurera  la  longueur  que  cela  peut  donner , 
on  divifera  cette  quantité  par  27  pouces  & en  dou- 
blant le  quotient , on  aura  la  quantité  de  chevaux 
que  peut  contenir  la  cale.  On  obfervera  au  furplus 
la  hauteur  du  left  au-dcfiùs  du  vaigre  du  fond , 
déterminée  par  la  hauteur  de  6 pieJs  en  contre  bas 
du  pont  que  l'on  a pris  pour  les  chevaux , 5c  on 
fera  fon  calcul  pour  voir  li  elle  donne  allez  d’ef- 
pace,  pour  y mettre  la  quantité  néceiTaire , de 
l’efpcce  de  left  qu’on  peut  fe  procurer , aiin  que  le 
bâtiment  puilfe  naviguer  en  sûreté.  S’il  en  étoit  au- 
trement , il  faudrait  abandonner  le  bâtiment , au 
moins , quant  au  projet  de  mettre  des  chevaux 
dans  fa  cale. 

L’auge  doit  avoir  de  dehors  en  dehors  pour 
hauteur , 9 pouces  ; largeur , à fa  partie  fupérieure  , 
13  pouces  ri  à fa  partie  inférieure,  9 pouces  7 ; 
elle  doit  être  faite  de  bordage  d’un  pouce  & 
demi , & poféc  à bord , de  manière  que  le  deflfous 
foit  à une  hauteur  de  2 pieds  ç pouces  au-deiTus  du 
left. 

Le  râtelier  à 2 pieds  1 pouce  de  hauteur , & cft 

fofé  immédiatement  fous  les  baux , avec  la  pente  à 
ordinaire. 

Le  grand  panneau , pour  que  les  chevaux  puif- 
fent  y palier , doit  avoir  6 pieds  , foit  dans  un 
fens , loit  dans  l'autre  : au  moins  mefuré  diagona- 
lement. 

Etablijfement  fur  le  pont.  Les  chevaux  font 
places , lur  le  pont , la  tète  vers  le  milieu , la  queue 
a bord  ; on  ne  peut  les  établir  fur  les  bàtimens , 
ayant  des  gaillards , que  dans  la  courfive , entre  ces 
gaillards  ; dans  les  bàtimens  ras , on  peut  en  mettre 
plus  de  l’arrière  ; mais , à ne  pn,  tir  , de  l’avant , 
qu  a 3 pieds  en  arrière  du  virevau.  Dans  les  vaif- 
leaux  qui  ont  des  palfe-avants  , toujours  trop  bas , 
dans  les  navires  de  commerce , pour  cet  ctabliflfe- 
ment , il  faut  les  faire  fauter , ainfi  que  leurs  cour- 
bes. Il  faut  toujours  6 pieds  6 pouces  pour  la  lon- 
gueur des  chevaux,  27  pouces  pour  la  largeur, 
6c  3 pieds  4 pouces  pour  la  hauteur  des  barres  de 
féparation. 

Ainfi  donc  on  place  contre  le  bord,desmontansde 
334  pouces  dequarrilfage ,de  27  pouces  en  27  pou- 
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ccs , à compter  du  milieu  du  cabrion;  à 6 pieds  6 
pouces  du  bord  , on  placera  des  cabrions  verticaux 
corrcfpondans  à ceux  du  bord , par  conséquent 
diftans  aufli  entr’eux  de  27  pouces  ; ils  feront  en- 
c halles,  par  leurs  pieds,  dans  des  taquets  à gueule 
fixés  fur  le  pont.  On  établira  contre  ciucun  de  ces 
couples  de  cabrions  correlpondans,  d’autres  ca- 
brions en  forme  de  baratins , entaillés  moitié  par 
moitié  avec  les  verticaux  ; ils  ferviront  à former  le 
pafi'e-avant  au-dcfl'us  des  chevaux.  Le  lit  fupérieur 
de  ces  baratins  fera  à une  hauteur  au-deUùs  du 
pont , de  ç pieds  4 pouces  à bord , 5c  de  ç pieds  7 

Eouc.s , à l’endroit  où  ils  feront  arrêtés  fur  les  ca- 
rions verticaux  du  milieu  : mais  CCS  cabrions  ver- 
ticaux rien  auront  pis  moins  6 pieds  6 pouces 
pour  recevoir  les  coyers  aulli  faits  avec  des  ca- 
brions: ces  coyers  fe  fixeront  en  a (fig.  606)  fur 
la  tête  des  cabrions  du  milieu  ,6 C en  é lur  le  baratin  , 
à une  dillance  bc  de  30  pouces  de  ce  point  b , l'on 
origine , au  cabrion  du  milieu.  On  conçoit  que 
ccs  coyers  fur  lefquels  font  continués  les  bordages 
du  paife-avant , donnent  de  l’efpace  pour  le  mou- 
vement de  la  tête  du  cheval , 6c  allez  de  hauteur , 
pour  établir  les  râteliers.  Ces  râteliers , les  auges  , 
les  barres  de  féparation  font  établis  fur  le  pont 
comme  dans  la  cale.  Il  faut  que  les  baratins  des 
extrémités  de  l’établilTement , aillent  de  bord  à bord. 

On  fufpend  , à bord  , les  chevaux , fur  des  fan- 
gles  ; on  leur  met  aulfi  des  poitrails  6c  des  recule- 
mens , pour , fans  trop  les  gêner , les  contenir  aux 
mouvemens  de  roulis.  On  perce  des  trous  dans  les 
bordages  des  paffe-avants , à 30  pouces  des  ca- 
brions de  l’avant  ôc  de  l’arrière  du  polie  du  cheval , 
pour  y palier  les  amarrages  de  ces  fangîes  : c’eft- 
a-dire,  qu’il  fe  trouve  18  poutres  entre  ces  trous; 
on  place  femblablement  de  forts  taquets  gouges , 
au-dclfus  des  chevaux  dans  la  cale  , bien  chevillés , 
foit  aux  baux  , foit  au  pont , pour  le  même  objet  ; 
les  reculcmens  6c  les  poitrails  font  de  même  amar- 
rés à de  pareils  taquets , ou  aux  traverles. 

Il  ell  bon  de  favoir  que  les  chevaux  que  l’on 
embarque  confomment , par  jour,  iç  livres  de 
foin,  14  livres  d’avoine,  10  pots  ou  20  pintes 
- d’eau,  6c  <;  livres  de  fon  pour  mettre  dans  l’eau. 

ÉCUSSON,  f.  m.  efpèce  de  cartouche  fculpté,’ 
dans  lequel  on  met  les  armes  du  roi , de  la  pro- 
vince , ae  la  ville , ou  du  propriétaire  du  vaiffeau  ; 
c’eil  un  ornement  de  pouppe , qui  fe  place  au  mi- 
lieu de  la  galerie  ou  du  couronnement.  Quelquefois 
on  met  aux  frégates  6c  aux  flûtes  un  écuffon  au 
lieu  de  figure  fur  le  taille-mtr , parce  que  cela  cft 
plus  léger , qu’il  eft  ful'ceptible  de  beaucoup  de 
goût , 6c  que  cela  termine  également  bien  l’éperon. 

EFFACER , s'effacer , c’eft  préfenter  le  côté  de 
plus  en  plus  ; lors , par  exemple , qu’un  vaifleau  eft 
emboffé  avec  des  cables  ou  grelins  pour  canonner 
l’endroit  qu’il  attaque  , ou  pour  défendre  celui  qu’il 
doit  garder  ; il  vire  fur  fes  emboflùres  pour  s'effacer 
davantage  6c  mieux  préfenter  ie  côté.  Un  vailTeau 
eft  effacé , quand  il  préfente  le  travers  à quelques 
endroits.  U eft  effacé  devant  la  batterie  , devant 
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l’entrie.  Un  vaiffeau  doit  s'effacer , lorfque  préfen-  ! 
tant  le  bout , il  faut  qu’il  fe  place  de  manière  à pré- 
fentcr  le  côté  : U faut  qu'il  s’efface  pour  cartonner  j 
la  terre  j on  s'efface  quanti  le  vent  eft  fort , avec 
les  voiles  d’arrière,  ou  des  grelins  difpofés  pour 
cela  , lur  lefqucls  on  vire  à force  de  cabeftan.  (B). 

EFFLOTTER , v.  a.  c’eft  fcparer  un  ou  plu- 
fieurs  vuiffenux  d’une  flotte.  Nous  eûmes  un  grain 
qui  nous  effîotta  les  uns  des  autres.  ( A & 5). 

ÉGOHINE , f.  f.  c’eft  une  forte  de  fcie  à main , 
avec  une  poignée  droite.  {A). 

ÉGORGEOIR  , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  cargue 
particulière,  que  l'on  met  aux  huniers,  pour  faci- 
liter de  les  targuer  d’un  vent  forcé,  & de  les  ferrer 
en  chemifcs  ; on  parte  les  égorgeuirs  dans  deux 
poulies  Amples,  frappées  fur  les  haubans  de  l’a- 
vant du  mât  de  hune , un  peu  au-deflus  de  la  1 
vergue  lorfqu’elle  eft  amenée  ; enfuite  ils  partent 
tribord  & bâbord , fur  les  deux  ralingues  des  côtés 
du  iiunier , &.  vont  faire  dormant  au  milieu  de  la 
vergue  , lur  l’avant , pour  s’amaircr  fur  les  itagues 
ou  lur  Peftrope  te  la  poulie  d’itague  : d’autres  fois 
on  frappe  les  poulies  fur  la  vergue  même , ou  fur 
les  itagues  , fi  elles  font  dormant  fur  la  vergue , & 
l’on  place  les  deux  dorm.  ns  fur  l’arrière , en  faifant 
paffer  les  courans  fur  l’avant , pour  partfer  enfuite 
de  l’avant  à l’arrière  dans  les  poulies  : cette  mé- 
thode vaut  mieux,  car  on  peut  carguerle  hunier  & 
l’egorger  julques  contre  le  mât  fans  qu’il  foit  amené; 

& lorfqu’on  veut  qu’il  foit  ferré  par  Y égorgeoir , 
jufques  contre  le  mât , fi  les  poulies  font  frappées 
fur  les  haubans,  on  fait  palier  celui  de  tribord 
dans  la  poulie  de  bâbord  , & celui  de  bâbord  dans 
celle  de  tribord , & le  courant  de  chaque  égorgeoir , 
tombe  comme  les  autres  manœuvres  fur  les  gaillards , 
d’où  l’on  pèfe  deflùs. 

ÉGORGER  un  hunier , r.  a.  c’eft  le  carguer  avec 
l’égorgeoir  ; cette  manière  eft  très-vive.  Un  hunier 
e(iég  orge  y lorfqu’il  eft  cargué  avec  un  égorgeoir.  I 

ÉGOuT,  f.  m.  écoulement  des  eaux  dans  les 
parties  intérieures  du  navire , foit  par  défaut  de 
calfatage , foit  par  pourriture  du  bois  ou  autres  ou- 
vertures quelles  qu’elles  puiffent  être. 

ÉGOUTTER,  v.  a.  ôter  l’eau  provenant  des 
égouts,  foit  en  refféchant  la  place  qu’elle  occupe 
avec  des  fauberts , foit  en  l’épmlant  avec  des  efcops 
ou  gamelles  ; on  dit  quelquefois  même  égoutter , 
pour  pomper , quand  un  bâtiment  fait  peu  d’eau  : il 
faut  égoutter  de  temps  en  temps  : il  faut  pomper 
de  temps  en  temps. 

ÉGOUTTOIR , f.  m.  c’eft  un  treillis  dont  on 
fe  fert  dans  quelques  corderies , pour  faire  égoutter 
le  cordage  qui  a été  goudronné.  Dans  les  corderies 
du  roi  où  l’on  goudronne  par  immerrton , c’eft  au 
moyen  du  plan  incliné  Z.Z.  {fis.  408)  , que  l’on 
égoutte  le  cordage  dans  la  barrique , &c.  é'cyrj  le 
mot  Cordage  goudronne  ou  noir. 

ÉGU1LLETTE,  f.  f.  Voyt ç pour  ces  différentes 
acceptions  Aiguillette. 

ÉGUILLETTER,  v.  a.  Voyc{  Aiguilletter. 

ÉGU ILLOT  > f.  m.  Yéguillot  eft  la  partie  de  la 
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ferrure  du  gouvernail  pp  {fi g.  114.)  fixée  au  gou- 
vernail. n eft  le  femelot  dont  les  deux  branches 
embraffent  l’arrière  du  vaiffeau  & l’étambot  ; il 
reçoit  Yéguillot  p ,•  & au  moyen  de  plufieurs  ferrures 
pareilles,  le  gouvernail  tourne  comme  une  porte 
lur  fes  gonds. 

EHEM , nom , félon  M.  Saverien , que  les 
nègres  donnent  à leurs  canots.  (S). 

ÉLANCÉ,  f.  in.  couple  dévoyé  de  l'avant.  Les 
élancés. 

ÉLANCEMENT  de  l'étrave , f.  m.  Y élancement 
de  l’étrave  eft  une  diftance  nrife , fur  la  prolongée 
du  deflous  de-  la  quille,  de  l’angle  extérieur  du 
brion  , à un  à-plomb , rafant  la  partie  extérieure 
de  l’étrave  ; toutefois  luppofant  le  vaiffeau  droit  ÔC 
fans  différence  de  tirant  d’eau  ; c’eft-à-dire,  fa  quille 
dans  une  pofition  horifontale. 

S'il  eft  nécefiaire  de  donner  de  Y élancement  ; & 
dans  ce  cas , que  l’on  ne  révoque  guères  en  doute 
aujourd’hui , quelle  quantité  il  en  faut  donner  : ce 
font  des  points  de  conftruéiion  qui  ont  été  long- 
temps fort  difeutés  , & fur  Icfquels  il  n’y  a encore 
rien  de  décidé. 

Voici  ce  que  dit  M.  Duhamel  fur  ce  fujet,  & ce 
qu’il  dit,  c’eft  ce  qui  fe  difoit  dans  la  conftiuélion  il 
y a trente  ans  ; il  parle  en  même-temps  de  la  quête 
de  l’étambot , à caufe  de  l’cfpèce  de  rapport  qu’il 
paroit  y avoir  dans  la  pofition  de  ces  deux  pièces. 
» Pour  trouver  Y élancement  de  l’étrave  « c’eft  cet 
académicien  qui  parle  » plufieurs  conftruéleurs 
prenoient  anciennement  un  huitième  de  la  longueur 
totale  du  vaiffeau , & ils  donnoient , pour  la  quête 
de  l’étambot , le  quart  de  Y élancement  de  l'étrave  : 
ainfi  un  vaiffeau  de  168  pieds  de  longueur  auroit  eu 
2 1 pieds  à' élancement , & ç pieds  3 pouces  de  quête. 

D’autres  conftruéleurs  donnent  , pour  Yé/ance- 
ment  de  l’étrave  , la  douzième  partie  de  la  longueur 
totale  du  vaiffeau,  pour  les  vaifl'eaux  de 60  canons 
& au-deffus;  pour  ceux  depuis  40  jufqu’à  60,  la 
quatorzième  partie  de  la  longueur , & la  quinzième 
pour  les  petits.  Il  y a aufli  des  conftruaeurs  qui 
ne  prennent  que  la  quinzième  partie  de  la  lon- 
gueur totale , même  pour  les  gros  vaiffeaux , & 
pour  la  quête  de  l’étambot , la  fixième  partie  de 
Y élancement  de  l’étrave  (on  entend  par  gros  vaif- 
feaux, ceux  de  40  canons  & au-deflus)  : ainfi  en 
prenant  la  quinzième  partie  , un  vaiffeau  qui  au- 
roit 168  pieds  de  longueur,  auroit  11  pieds  -j  dV- 
lancemtnt , & 1 piea  10  pouces  6 lignes  de  quête. 
Pour  les  frégates  ils  prennent  la  treizième  partie  de 
la  longueur  du  bâtiment  pour  Y élancement  de  l’é- 
trave, & la  fixième  partie  de  Yclancemtnt  pour  la 
quête  de  l’étambot. 

Pour  les  petites  frégates  de  22  canons  & au-def- 
fous , ils  prennent  lq  quatorzième  partie  de  la  lon- 
gueur totale  du  vaiffeau  pour  IV  anetment  de  l’é- 
trave , & la  cinquième  partie  de  Y é.anument  pour 
la  quête  de  l’ét.imbot. 

Enfin  quelques  conftruéleurs , pour  avoir  la 

3uête  & Y élancement , prenant  un  dixième  ou  un 
oyzième  de  la  longueur  totale,  divifent  cette 

quantité 
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quantité  en  cinq  parties  égales  ; ils  vi  dcft'ment 
quatre  pour  X élancement , & une  pour  la  quête. 

On  voit  que , fi  l’on  faudrait , fuivant  le  pre- 
mier exemple,  21  pieds  pour  X élancement,  & 5 
pieds  3 pouces  pour  la  quête,  la  longueut  de  la 
quille  réitéra  de  141  pieds  9 pouces. 

Remarque.  On  met  en  quefiion , s’il  eft  avanta- 
geux de  rendre  la  quille  des  vaiireaux  fort  longue  , 
ou  de  la  tenir  courte  ; ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , 
s’il  faut  donner  peu  ou  beaucoup  d 'élancement  à 
l’étrave , & de  quête  à l’étambot. 

Cette  queftion  a beaucoup  partagé  les  conftruc- 
teurs  : pour  la  réfoudre , il  faudrait  décider  s’il  eft 
important  que  les  vaifteaux  aient  plus  de  longueur 
au  haut  de  1 étrave  & de  l’étambot  qu’à  la  quille  ; & 
les  réflexions  que  M.  Olivier,  célèbre  conftruc- 
teur,  a faites  à ce  fujet,  l’ont  engagé  à faire  plu- 
fieurs  vaifteaux , comme  le  Mars  , Y Alcide  , &c. 
qui  n’avoient  ni  quête  ni  élancement , & qui  néan- 
mbins  fe  font  bien  comportés  à la  mer.  Je  crois 

Îue  l’intention  de  M.  Olivier  netoit  pas  de  con- 
a’mner  abfolument.lV/ancemc/jr,  mais  feulement 
de  prouver  que  cette’  circonftaoce  étoit  plus  indif- 
férente que  l’on  ne  fe  l’imagipoit. 

L 'élancement  de  l’étrave  tait  que  la  longueur  du 
vaifteau  eft ' terminée  en  avant  par  une  ligne 
courbe , qui  forme  un  arc  à-peu-près  de  70  degrés, 
& la  quête  fait,  que  cette  longueur  eft  terminée  en 
arrière  par  une  ligne  droite , qui  eft  inclinée  à la 
quille. 

Il  y a cent  ans  que  l’on  ne  donnoit  à la  quille 
que  les  deux  tiers  de  la  longueur  qu’il  y a entre 
l’étrave  & l’ctambot  : depuis  on  a augmenté  fa 
longueur,  en  diminuant  de  X élancement  de  l’é- 
trave & de  la  quête  de  l’étambot.  On  a donné 
ur  X élancement  de  l’étrave , la  longueur  du  bau , 
à proportion  pour  la  quctc  de  l’étambot  ; on 
s’eft  enfuite  réduit  à ne  donner  prefque , pour 
X élancement  de  l’étrave , que  la  fixième  partie  de 
fa  diftance  à celle  de  l’étambot  : peu-à-peu  on  a 
alongé  la  quille , & maintenant  V élancement  n’eft 
que  d’un  douzième  de  la  diftance  da  l’étrave  à l’é- 
tambot. 

Cet  alongement  de  la  quille  a toujours  paru 
avantageux  ; & c’eft  ce  qui  a déterminé  M.  Oli- 
vier à lupprimer , dans  le  Mars  & X Alcide , Xélan- 
cement & la  quête. 

Un  vaifteau , de  la  grandeur  du  Mars , auroit 
eu  , au  commencement  du  fiède , 30  pieds  d’ élan- 
cement ; peu  après  il  en  auroit  eu  40  & demi, 
enfuite  26  & demi,  puis  21  à 22;  aujourd'hui, 
18  à 19 , ou  même  14  à 15  : quelques-uns  ne  lui 
en  auraient  même  donné  que  12.  M.  Olivier  l’a 
fupprimé  tout-à-fait  : voici  les  confidérations  qui 
Xy  ont  déterminé.  » 

i°.  La  conftruâion  en  devient  plus  aiféc  : l’a- 
vant & l’arrière  étant  terminés  par  des  lignes 
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perpendiculaires , toutes  lès  courbes  qui  détermi- 
nent les  extrémités  du  vaifteau , aboutiflent  à l’a- 
vant & à l’arrière  à des  lignes  connues  & à des 
points  certains  ; au  lieu  qu’en  donnant  de  la  quêté 
& de  X élancement , ces  courbes  aboutiflent  en  avant 
à une  ligne  courbe,  & en  arrière  à une  ligne  obli- 
que , qui  font  l’une  & l’autre  des  lignes  fur  lef- 
queiles  on  ne  peut  point  compter.  Il  réfulte  donc 
de  la  fuppreflion  de  X élancement  & de  la  quête , une 
plus  grande  facilité  pour  déterminer  avec  précifion 
& sûreté  les  lignes  du  fond  du  vaifteau.  Cela  eft 
vrai.:  néanmoins  on  verra  dans  la  fuite , qu’on  a 
des  méthodes  pour  bien  conduire  les  lignes  d’cr.ii 
jufqu’à  la  rencontre  d'une  étrave  courbe.  , 

2°.  On  fait  quelles  font  les  qualités  néceffaires 
à up  vaifteau.  La  fuppreflion  de  l 'élancement  &C 
de  la  quête  n’intéreffent  en  rien  la  qualité  de  porter 
la  voile  , ni  celle  d’avoir  la  batterie  haute  (cela  eft 
vrai  ) (a)  ; elle  ne  fait  rien  à fa  marche , vent  en 
arrière,  ou  vent  largue  (nous  croyons  cependant 
quelle  la  diminue  un  peu  ) : mais  cette  diminution 
eft  avantageufe  au  plus  près.  Car  en  retranchant 
la  quête  & Xélancement , la  longueur  de  la  quille 
fe  trouve  égale  à celle  du  vaifteau  ; donc  un  vaif- 
feau  fans  quête  ni  élancement , doit  moins  dé- 
river que  les  vaifteaux  ordinaires  ( cet  avantage  eft 
certain  ).  • 

Enfin , par  la  diminution  de  Xélancement , on 
Élit  que  le  pied  du  mât  de  mifàine  porte  fur  la 
quille  , au  lieu  d’aboutir  fur  l’étrave  , qui  pourrait 
être  ébranlée  par  un  aufli  grand  poids.  Cela  eft 
vrai , quand  X élancement  eft’  fort  grand  : mais  le 
mit  de  mifaine  porte  fur  la  quille’,  quand  Xélan- 
cement eft  médiocre;  d’ailleurs^ la  fuppreflion  en- 
tière de  • Xélancement  n’eft  pas  fans  inconvénient. 

1 ®.  Un  vaifteau  à étrave  droite  doit  être  moins 
Cenfible  à fou  gouvernail , & arriver  plus  lentement. 

20.  L’arrondi  iTement  de  l’étrave  doit  diminuer 
un  peu  la  réfiftance  du  fluide. 

3°.  En  faifant  la  quille  de  toute  la  longueur  du 
vaifteau , il  doit  fouvent  arriver , quand  on  lève 
l’ancre , que  fa  patte  s’arrête  fous  la  quille. 

4°.  Il  y a des  cas  particuliers  où  l’écfiouage  fe- 
rait plus  dangereux , lorfque  l’avant  fe  termine  par 
un  angle , que  quand  il  eft  arrondi. 

3 «.  Comme  les  vaifteaux  à étrave  droite  dévoient 
être  durs  à arriver , on  a porté  le  mât  de  milaine 
vers  l’avant  ; ce  qui  a obligé  de  raccourcir  la  partie 
du  beaupré  qui  eft  dans  le  vaifteau  , & le  mât  en  a 
été  moins  bien  aftujetti. 

M.  Olivier  avoit  prévu  ces  objections  : il  étoit 
même  parvenu  à diminuer  les  défauts  dont  nous  * 
venons  de  parier  ^ & les  capitaines  qui  ont  cou»-1 
mandé  les  vaifteaux  à étrave  droite , ont  fu  en 
tirer  un  fort  bon  parti.  Néanmoins , il  réfulte  des 
expériences  répétées  qu’on  a faites  à ce  fujet,  1°. 
que  la  quantité  précifc  de  X élancement  n’eft  pas  aufli 


(a)  Nous  ne  voûtons  pas  interrompre  M.  Duhamel  au  mi’ieu  de  Ta  difcuifun  j mais  avant  <le  finir  cet  article,  nous 
diront  quelque  chore  de  ce  que  nous  eu  pesions.  (Hôte  de  V Editeur.) 

Marine.  Tome  II.  \ T 
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importante  qu’on  le  crôiroit  ; z*.  qu'on  a très-bien 
fait  de  beaucoup  diminuer  de  l 'élancement  qu’on 
donnoit  autrefois  aux  vaifleaux;  30.  qu’il  convient 
de  donner  un  peu  d 'élancement , ne  fût-ce  que  pour 
empêcher  que  la  patte  de  l’ancre  ne  fe  prenne  fous  la 

Suilie,  loriqu’on  lève  l’ancre,  & afin  que  l'arron- 
ilTement  de  1 ’etrave  offre  moins  de  refiftance  au 
fluide,  que  ne  fetoit  uqc  étrave  tout-à-fdit  droite, 
& pour  éviter  d’avoir  des  vaifleaux  trop  ardens. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore  qu’il  y a princi- 
palement de  l'avantage  à diminuer  V élance  ment  aux 
petits  bâtimens,  pat;ce  qu’ils  font  plus  fujets  à dé- 
river que  les  gros. 

A l'égard  de  l’étambot , on  ne  voit  aucune  raifon 
de  lui  conner  de  la  quête  : mais  on  npperçoit  qu’en 
la  fupprimant,  le  gouvernail  en  doit  être  plus  l'oli- 
deinent  établi , & par  fa  fltuation  perpendiculaire, 
réftfter  ntieux  au  fluide , que  s’il  étoit  oblique  ; 
d'ailleurs,  la  quête  de  l’ctambot  fait  que  tous  les 
poids  de  la  pouppe  tendent  à délier  le  vaifleau  en 
cette  partie  , ou  a ouvrir  l’angle  que  i’étair.bot  fait 
avec  la  quille  u.  _ ' • 

M.  Duhamel  paroît  affirmer  nffez  pofitivement , 
que  la  fuppreflîon  de  Y élancement  & de  la  quête 
n’interefle  en  rien  la  qualité  de  porter  la  voile.  Il 
fcmble  cependant  qu’elle  ne  diminue  la  dérive  que 
parce  qu’elle  met  le  bâtiment  dans  le  cas  de  préfenter 
une  plus  grande  furface  à la  réfiftance  latérale  ; cette 
lupprillion  d 'élancement  & de  quête  augmente  la 
fqrlacc  latérale  dans  fes  parties  les  plus  baffes , oii 
elle  eft  plane  , & par  conféquent  dans  l’endroit  où 
la  réhftunce  latérale  eft  abfoluc  : ces  circonftances 
ne  peuvent  pas  manquer  de  faire  baiffer  la  réfultantc 
de  l’itnpulfton  latérale  , qui  jeue  un  rôle  confidé- 
rable  dans  l'équilibre  du  navire.  V oye\  Stabilité. 

Je  crois  aufli  que  la  fuppreflîon  de  Y élancement 
înflucroit  plus  fur  la  marche  que  M.  Duhamel  ne 
femble  le  craindre  : mais  ma  foi , à cet  égard , eft 
plus  hypothétique,  fi  je  puis  parler  ainft,  que  pour 
ce  qui  concerne  la  Habilité.  Quoi  qu’il  en  l’oit, 
yo'ici  ma  manière  d’envifager  la  choie.  La  fuppref- 
fion  de  Y élancement  ne  peut  faire  qu’augmenter  dans 
les  vaifleaux , ces  cavités  de  la  partie  baffe  de 
l’avant , d’où  il  réfuite  une  cfpèce  de  voûte , où , 
lorfque  le  vaifleau  fille  , il  doit  s’opérer  une  im- 
pulfton  extraordinaire  de  la  part  du  fluide , parce 
qu’il  paroît  qu’il  doit  y ayoir  un  entre-choc  de  fes 
particules,  à caufe  de  la  convergence  des  rayons 
félon  lefquels  elles  font  repouffées  dans  la  réaélion 
du  navire  ; elles  doivent  éprouver  un  embarras  à fe 
dégager  qui  apparemment  augmente  la  réfiftance. 
Comme  les  façons  de  l’arrière  font  plus  hautes, 
on  voit  combien  l’eau  tourbillonne  dans  le  re- 
moux , ce  qui  doit  donner  une  idée  de  ce  qui  fe  paffe 
de  l’avant , mais  à une  trop  grande  profondeur , 
pour  que  cet  effet  puiffe  le  rendre  fcnfible  à la 
furface.  Il  y a des  lot  tes  de  bâtimens  en  qui  on  a 
fupprimé  ces  cavités,  ce  qui  néceflite  d’autant 
plus  à! élancement , qu’ils  ont  d’ailleurs  moins  de 
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varangue  : ces  bâtimens  marchent  fupéri virement; 
particulièrement  les  bateaux  bcrnsudicm.  11  en  eft 
même  à qui  l’on  n’avoi'  pas  longe  à donner  la  qualité 
de  bon  voiiier , & qui  par  cette  forme  de  l’avant, 
en  efpè.e  u’elliploide  , le  trouve  marcher  fort  bien. 

Un  officier  d’un  même  oiùingué  & du  plus 
grand  favoir,  loin  d’être  du  fon  iment  oue  l’on 
paille  fupprimer  Y élancement  , força  d’avis  d’en 
donner  un  prodigieux , qui  fe  fit  fentir  dès  le 
maître  couple , mais  par  une  courbe  fort  douce  : 
cela  principalement  pour  donner  aux  vaifleaux 
de  ligne , plus  de  facilité  d’évoluer.  Il  y auroit 
encore  d’autres  avantages , fans  compter  celui  pré- 
fumé  d’une. plus  grande  marche;  le  vaifleau  étant 
d’une  fonne  à le  rendre  moins  ardent , il  feroit 
permis  de  porter  le  mât  de  mifaine  plus  fur  l’ar- 
rière , par  confcquent  plus  de  facilité  d’amurer  fo- 
ndement la  mifaine  ; & plus  quarrément , fans 
trop  l’apiquer.  Les  mâts  d’artimon  dans  les  vaif- 
feaux  de  ligne  font  fort  peu  de  chofe;  ils  ne  portent 
de  voiles,  pour  ainfc  dire,  que  pour  faire  gou- 
verner : cette  conilruélion  permettroit  de  portèr 
un  mât  d’artimon  plus  proportionné  aux  deux 
autres. 

On  pourroit  craindre  qu’un  pareil  bâtiment  n’eût 
plus  de  dérive  qu’un  autre;  il  eft  -certain  qu’il 
auroit  moins  de  furface  latérale , à moins  qu’on 
n’auginentât  le  tirant  d’eau  de  l’arrière , ce  en 
quoi  il  y auroit  un  autre  inconvénient  : mais  fi  le 
navire  tailloit  réellement  mieux  de  l’avant , foit 
par  la  forme  de  fa  proue  , foit  à caufe  de  la 
quantité  de  voiles  de  plus,  qu’il  pourroit  porter, 
la  dérive  pourroit  bien  n’être  pas  plus  confidé- 
rable  que  celle  des  autres  vaifleaux  ; parce  que  , 
comme  on  le  fait , mieux  les  vaifleaux  marchent , 
moins  ils  dérivent. 

ELEF  d’eau  , c’eft  le  flux  de  la  mer.  (5) 

ÉLÉVATION  , f.  f.  hauteur  angulaire  relati- 
vement à une  ligne  horifontale.  En  artillerie  on 
confidère  Yélcvation  ou  l’abaiffomcnt , relativement 
à l’horifon  , des  objets  fur  lefquels  on  veut  pointer 
les  pièces  ; & , .excepté  lorlqu’on  eft  affez  près  pour 
tirer  de  but  en  blanc  , on  pointe  à une  certaine 
élévation  qu’enfeigne  la  théorie  du  mouvement 
des  projectiles.  Voye\  Canonnage.  En  aft'ono- 
mie  , pilotage  y on  confidère  Y élévation  du  pôle, 
des  affres  , au-deffus  de  l’horifon  ; cette  élévation  , 
cette  hauteur  n’eft  pas  une  hauteur  abfolue , mais 
un  certain  degré  d’élévation  qui  fe  détermine  avec 
des  inftrumens  imaginés  pouf  mefurer  des  angles. 
Voyer  Hauteur. 

ÉLEVER,  (s’)  dans  le  vent , v.  réf.  c’eft,  en 
ferrant  le  vent,  bien  au  plus  près ,•  s’approcher 
de  fon  origine  ; on  s'élève  au  vent  d’une  terre , 
d’un  cap,  d’une  côte,  en  louvoyaot,  les  vories 
bien  orientées,  tenant  bien  le  plus  près,  mais  en 
confervant  affez  de  vent  dans  les  voiles  pour  courir 
de  l’avant  fans  trop  dériver  ; virant  de  bord  quand 
lèvent  refufe,  parce  qu’ alors  il  adonne  fur  Pautre 
bord  ; tenant  la  meme  bordée , tant  qu’il  eft  poffi- 
ble , quand  elle  eft  bonne.  On  ne  peut  s’élever  dans 
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Je  vent  d'un  navire  que  lorfqu’il  navigué  moins 
bien , ou  avec  moins  de  foin  que  foi. 

Élever  ( s’  ) en  latitude , en  longitude , c’eft 
faire  une  route  fuivant  laquelle  les  degrés  de  lati- 
tude, de  longitude  de  fapoiition  augmentent  : allant 
de  l’équateur  vers  l’un  des  pôles,  & du  premier 
méridien  vers  l’cft. 

ÉLINGUE , f.  f.  ce  n’eft  fouvent  qu’un  cordage 
en  double,  cpiffépar  fes  deux  bouts,  avec  lequel 
on  embraffe  les  ballots  & autres  objets  qui  ne  iont 

Îoint  d’un  poids  confidérable , pour  les  hiffer  à 
ord  ; ou  pour  les  biffer  de  la  cale , '&  les  débar- 
quer ; on  parte  un  des  doubles  dans  l’autre,  & on 
Y cr°che  un  palan  ; V élingue  ferre  le  corps  qu’elle 
embrjlle,  au lii-tôt  qu’on  haie  fur  le  garant  du  pa- 
lan, & elle  l’enlève,  pour  qu’on  puifle  le  manier 
& je  placer  où  il  ert  nécertaire.  • 

Elingue  à barrique , c’eft  un  cordage  ( fg . 1 1 6 ) 
formant  deux  grandes  boucles  qui  coulent  dans 
chacun  des  eftropes  ou  oeillets  faits  à fes  bouts  : 
ces  deux  boucles  ayant  embrartié  la  futaille,  on 
faifit  le  milieu  de  \' élingue  avec  le  croc  d’un  palan  , 
ai  lift  qu’on  le  voit  dans  la  figure  ; & on  eft  en  état 
de  hiflèr  le  poids. 

Élingue  'a  croc  ou  à pattes , c’eft  également  une 
ejingue  à barrique;,  elle  eft  formée  d’un  cordage 
funple , aux  deux  bouts  duquel  on  eftrope  de  forts 
crocs  de  ter- plats , comme  on  le  voit  dans  la  rtc. 

1 1 5 * °n  faifit  avec  ces  deux  crocs  ou  pattes , le 
bord  de  la  futaille  jufqu'au  jable , à chacune  de  fes 
extrémités  ; on  croche  un  palan  au  milieu  du  cor- 
dage  ; au  moyen  de  quoi  on  la  déplace  & l’enlève 
du  lieu  où  elle  eft  engagée , comme  on  pourroit  le 
faire  avec  les  autres  élingues  ; car  on  ne  fe  fert 
guères  de  celle-là,  que  quand  on  he  peut  aller 
autour  de  la  pièce , pour  l’embrarter  avec  Ÿ élingue 
à boucle. 

ÉÜNGUER , v.  a.  mettre  les  élingues  aux  pièces 
eu  autres  fardeaux  qo’il  eft  queftion  d’enlever  ; dans 
les  chargemens  & déchargemons  , opération  -qui 
exige  de  l’ordre,  il  y a toujours  des  gens  chargés 
feulement  d 'élinguer,  & d’autres  dont  le  loin  eft  de 
dégarnir  les  élingues  & de  les  faire  repafler  aux 
premiers. 

ELME  , ( feu  St-Elme ),  nommé  par  les  ainciens 
Caftor  tk  P ollux.  On  nomme  ainft  aes  feux  qu’on 
apperçoit , particulièrement  dans  .des  temps  d’o- 
rage , aux  girouettes  des  mâts  & au  bout  des  ver- 
gues ; ces  feux  font  entendre , quand  on  s’en  ap- 
proche , un  bruit  fouvent  très-fenrtble. 

On  avoit  toujours  ignoré  ce  qu’ils  font 
M.  l’abbé  Mollet  reconnut , d’après  une  description 
bien  faite  de  ces  feux , qui  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  M.  le  comte  de  Forbin , que  ce  font  de 
véritables  feux  éleéiriques  ; il  y reconnut  la  forme 
d’aigrette  qu’ont  coutume  de  prendre  ceux  qui  for- 
tent  des  corps  pointus  ou  anguleux , & le  bruirte- 
inent  qui  accompagne  leur  éruption.  Ce  font  des 
feux  éleéfriques  qui  fortent  des  extrémités  des  mâts 
& des  vergues , parce  que  ces  mâts  & ces  vergues , 
fe  trouvant  fous  un.*  nuée  otageufe,  font  précifé- 
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fflêrtt  dans  le  cas  des  corps  pointus  oü  anguleux', 
non  ifolés , qu’on  préfente  à un  conduâeur  élec- 
trifé.(T) 

• . ÉLONGÉ,  ÉE  , part,  parti  Voye\  AlONGB. 
Êlongé  vaut  cependant  mieux. 

ÉLONGER  un  vaiffeau.  Voyez  AlONGER. 
Elonger  eft  plus  marin. 

EMBANQUÉ,  ÉE,  part.  part-.  on  dit  qu’un 
vaiffeau  eft  embanqué  quand  il  eft  entré  fur  quelque 
grand  banc.  Nous  étions  embanqués  fur  le  banc  de 
Terre-Neuve , huit  jours  avant  ceux  qui  'avoient 
parti  itvec  nous. 

EMBARCADERE , f.  m.  terme  efpagnol , pour 
rtgnifier  l’endroit  oit  l’on  peut  embarquer  & débar- 
quer les  effets  de  chargement  : il  eft  aflez  adopté 
parmi  les  marins.  Voyez  Débarcadère. 

EMBARCADOUR,  f.  m.  Voye j Embarca- 

DER  E. 

EMBARCATION , f.  f.  V oy<\  Embar'qua- 
tion. 

. EMBARDER,  v.  a.  ou  n.  c’eft  obliger  un 
navire  qui  eft  à l’ancre , le  bout  évité  à un  courant 
rapide  , .de  lancer  fur  un  bord  ou  fur  l'autre , en  lui 
faifant  fentir  fon  gouvernail  ; c’eft  faire  embarder  ; 
mais  fouvent  les  vaiffeaux  prennent  leurs  lans  d’em- 
barder- par  le  feul  effet  du  courant.  Un  vaiffeau  tm- 
barde  , lorfqu’il  lance  d’un  bord  fur  l’autre , étant  à 
l’ancre , foit  par  l’effet  du  vent  ou  du  courant , ou 
parce  qu’on  lui  donne  ce  mouvement  avec  le  gou- 
vernail. 

EMBARGO,  f.  m.  Vovcr  Arrêt. 

EMBARQU ATION , f.  f.  l’on,  entend  par  ce 
terme , toute  efpècs  de  petits  navires  à un  ou  deux 
mâts , & qui  n’ont  pas  plus  de  6o  à 8o  pieds  de 
longueur.  (N)  . 

EMBARQUEMENT,  f.  m.  c’eft  l’aftion  d’em- 
barquer des  troupes  réglées  fur  des  vaiftfeaux  de 
guerre  de  tranfport , pour  les  porter  en  quelque 
pays  que  l’on  veut  défendre  ou  attaquer.  Notre 
embarquement  fe  fit  à Dunkerque , &•  le  débarque- 
ment à Douvres. 

EMBARQUER , v.  a.  c’eft  mettre  quelque  ebofe 
dans  un  vaiffeau  ; on  dit  auffi  des  perfonnes , qu’elles 
s’ cméar^ue/ir ...qu’elles  vont  s'embarque',  h.mb.  rqufr 
la  chaloupe  ou  le  canot , c’eft  mettre  l’un  ou  l’aiitrc 
dans  le  vaiffeau  fur  fes  chantiers , pour  prendre  la 
haute  mer.  Embarque , commandement  pour  faire 
entrer  l’équipage  dans  le  vaiffeau  ou  dans  Us  bateaux. 

EMBeLLE,  f.  f.  V oycj  B'lle.  Embelle  pa- 
roi t plus  d^ifage.  On  dit  cependant  pointer  en  belle 
plutôt  que  pointer  dans  l 'tmbelle. 

EMBLÉE,  f.  f.  ce  mot  ne  fe  dit  qu’adverbia- 
lemcnt  avec  la prépofition  de,  & figr.ific  du  premier 
oftort  : il  ne  faut  pus  donner  à ce  vaiffeau  te  temps 
de  fe  reconnaître  ; il  faut  l’enlever  d' emblée. 

EMBLER  , c’eft  dépouiller , tromper  un  cor- 
faire.  On  fe  fert  particulièrement  de  ce  tonne  dans 
ce  proverbe  des  marins  : n’eft  larron  qui  larron 
tmble , pour  dire  que  ce  n’eft  pas  voler , que  de 
dépouiller  un  corfaire.  (3) 

EMBUER,  c’eft  occuper  beaucoup  de  place.  (S) 

T a 
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EMBODÏNURE,  ou  Emboupinurï  ,'  C £ 
Voyt\  Boudinure. 

EMBOSSER  un  navire  , V.  s.s'emboffer  , v.  réf. 
c’eft  travcrfer  un  navire  mouille , au  vent  ou  au 
courant  qui  le  tiendroit  évité.  On  fc  traverfe  , on 
•slemboffe  en  frappant  un  grelin  fur  fon  cable  de 
bout , ou  en  mouillant  une  ancre  dans  une  dircélion 
convenable.  On  palîe  l’autre  bout  du  grelin  ou 
du  cable  par  le  labord  le  plus  «n  arrière  ; on  le 
arnit  .au  cabcftan  & on  y vire  jufoua  ce  que  le 
àtimem  foit  fuftifamment  traverfé.  i)c  cette  ma- 
nière il  eft  emboffé  ; il  prcfente  fa  batterie  à l’objet 
dont  il  veut  le  défendre,  foit  pour  fon  propre 
lâlut , foit  pour  la  garde  de  quelque  partage , de 
quelque  mouillage  qui  lui  eft  confié. 

EMBOSSURES , il.  Te  dit  en  général  de  toutes 
les  préparations  de  cables , grëlins  & aurtières 
frappés  quelque  part  ou  entaiingués  fur  des  ancres 
mouillées , pour  embofler  un  vairteau  ; on  les  ap- 
pelle emboffures.  Ainfi  l’on  dit  : qu’un  navire  fait 
fet  emboffures  , quand  il  fe  difpofe  à s’emborter , 
pour  préfenter  le  côté  à un  objet  qu’il  veut  canon- 
ner , le  venr  & la  marée  le  faifant  éviter  autre- 
ment. On  fait  encore  emboffure , quand  on  veut 
appareiller  avec  sûreté  d’abattre  fur  un  bord  dé- 
terminé dans  un  endroit  étroit,  ou  pendant  un  coup 
de  vent , pour  éviter  un  danger  en  abattant  Un 
vailTeau  mouille  en  faifant  emboffure  furl’arganeau 
de  l’ancre  qu’il  lairte  tomber,  qui  fe  trouve  de 
cette  manière  entalinguée  à deux  amarres , lorf- 
qu’il  veut  s'effacer  en  mouillant  pour  attaquer  ou 
fe  défendre  : ainfi  faire  emboffure  , c’eft  fe  difpofer 
à embofler. 

EMBOUCHÉ , ÉE , adj.  un  navire  ert  embou- 
ché , quand  il  eft  entre  les  terres  qui  forment  l'em- 
bouchure d’une  rivière. 

EMBOUCHURE , f.  f.  c’eft  l’entrée  d’une  ri- 
vière du  côté  de  la  mer , & l’endroit  où  elle  s’y  dé- 
charge. 

• EMBOUDINURE , f.  f.  Voyei  Boudinure. 

EMBOUFFETER,  v.  a.  aflembler  des  plan- 
ches à rainures  & languettes  pour  en  faire  des 
cloifons.,  plafonds  & autres  ouvrages  de  menui- 
ferie.  On  entaille  les  joints  de  quelque  bordage 
moitié  par  moit’é , par  exemple  ceux  de  la  voûte  : 
mais  c’eft  plutôt  un  aflemblage  à recouvrement  , 
• <\u  cmboujfeté. 

EMBOUQUER , v.  n.  c’eft  entrer  entre  les  ter- 
res d’un  détroit.  Nous  nous  trouvions  pif  s de  vingt 
vaiffeaux  raffimblés  par  le  vent  contraire , qui 
cherchions  tous  à embouquer  le  détroit  de  Gi- 
braltar. 

FMBOUSSURE,  f.f.  félon  M.  Saverien.  Voye^ 
Embossurf. 

EMBRAQUER,  ▼.  a.  félon  M.  Saveriea  Voye\ 
Abraquer. 

EMBROUILLÉ , ÉE , part.  part-,  le  temps  eft 
embrouillé  , lorfqu’il  eft  fombre , chargé  de  vapeurs 
& brumeux. 

EMBRUMÉ , ÉE , adj.  le  temps  eft  embrumé 
quand  il  fait  une  petite  brume  , qui  n’empêche  pas 
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de  bien  diftinguor  les  objets  à une  lieué  en  tner.  La 
terre  eft  embrumée , quoique  le  temps  fort  fort  clair  , 
lorfque  l’air  eft  fort , & quelle  eft  couverte  d’une 
efpèce  de  brume  , ou  d’exhalaifons  que  le  foleil 
pompe  , & qu:  la  cachent  aux  yeux  de  ceux  qui  en 
font  à ur.e  certaine  diftance  , de  forte  qu’on  ne  peut 
pas  bien  la  reconnoitrc , quoiqu’on  la  voye  ; cela 
arrive  fort  fouvent , du  temps  le  plus  fin , dans  la 
zone  torride. 

ÉMÉR1LLON  , f.  m.  c’eft  une  efpèce  d’hameçon 
à tête  , qui  tourne  fur  une  plaque  de  fer  forgé , qui 
fert  de  boucle  en  fe  repliant  en  arganeau , lequel 
argancau  reçoit  une  chaîne  de  fer  pour  fervir  d’a- 
vançon  à la  ligne  de  pêche , & empêcher  que  les 
gros  portions  ne  la  coupent  lorfqu’ils  fe  prennent 
avec  l'émeri  l/on.  De  même  un  croc  à éméril/on  eft 
un  croc  de  palan , qui  a une  tête  faite  en  dedans 
d’une  plaque  de  fet  très-forte , fur  laquelle  elle 
tourne,  & dont  les  deux  côtés  fe  replient  l’un  fur  . 
l’autre  en  forme  de  boucle  , dans  laquelle  on  foude 
une  cofi’e  pour  recevoir  l'ellrope  de  la  poulie  à qui 
il  doit  fervir.  On  fe  fert  aufli  d'éméri/lon  dans  les 
corderies.  Poyez  Filer,  Commettre. 

EMMANCHÉ,  ÉE,  part.  part",  une  hache,  un 
rcfculoir,  une  marte,  un  marteau,  ou  tout  autre, 
outil  eft  emmanché , quand  il  a un  manche , c’eft- à- 
dire  , une  poignée , avec  laquelle  on  peut  le  mettre 
en  ufage. 

EMMANCHER , v.  a.  mettre  un  manche. 

EM  MARINÉ,  (S)  V oye\  Amariner. 

EMMÉNAGEMENT , f.  m.  on  entend  par  les 
emménagement  des  vaiffeaux , tous  les  comparti- 
mens  & logemens  que  l’on  pratique  dans  leur  inté- 
rieur par  des  planchers  & cloifons , pour  féparer 
Ies-diftérens  c’ftcts , en  faifant  des  foutes , cales  par- 
ticulières , fortes;  les  faux-ponts, -les  chambres  & 
logemens  d’ortteiers,  &C.- font  des  emménagement  : 
un  vairteau  eft  bien  emménagé , quand  H eft  bien 
diftribué  intérieurement. 

Les  vairtcaux , frégates  St  corvettes  du  roi , & 
en  général  les  bâtimens  de  guerre  ont  une  façon 
uniiorme  8c  confiante  d’être  emménagés , parce 
qu’ils  ont  un  objet  confiant  ; dans  les  navires  de 
commerce  , les  cales  doivent  être  parées  pour  re- 
cevoir toutes  fortes  de  cargaifons,  Stils  n’ont  d’au- 
tres emménagement  que  quelques  chambres,  caba- 
nes, cambulcs  ,.&c.  qui  tiennent  en  quelque  chofe  , 
des  pareils  emménagement  dans  les  bâtimens  de 
guerre  : St  quoiqu’il  y règne  beaucoup  d’arbitraire 
ceux-ci  peuvent  en  donner  une  idée. 

Je  me  bornerai  à entrer  dans  le  détail  des  emmé- 
nagement d’une  frégate  de  40  canons , dont  a8  de 
18  en  batterie;  oblervan;,  en  temps  St  lieu,  en 

S moi  peuvent  différer  les  emménagement  des  vaif- 
eaux  de  ligne.  Les  plans  de  la  frégate  dont  nous 
confidérons  les  emménagement , qui  eft  une  frégate 
fuédoife , fe  trouvent  dans  les  fig.  454  à 457  , avec 
cette  différence  qu’elle  eft  xéduite , dans  ces  plans , 
à 34  pieds  6 pouces  de  largeur , quoiqu’elle  en  ait 
effectivement  37  f.  Cette  réduélion  a été  faite  dans 
des  vues  expliquées  au  mot  Construction,  l* 
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fcicnct  de  l'inglnieur-conflrutieur.  Pour  ne  pas 
multiplier  les  figures , nous  avons  cru  ne  devoir 
pas  répéter  ces  plans  ; il  faut  feulement  fe  fouvenir 
iü  l’égard  du  rapport  qu’ils  doivent  avoir  avec  les 
ifTércntes  fcélions  qui  repréfentent  les  emménage- 
mens , il  faut  en  augmenter  les  dimenfions  dans 
celui  de  347  à 37  f. 

Par  occafion  on  trouvera  dans  notre  defcription 
des  emménagement  , des  détails  de  conftruétion  oui 
pourront  donner  quelques  lumières  fur  plufiçurs  ob- 
jets traités  au  mot  Construction  , l’art  du  char- 
pentier. 

La  fig.  607  repréfente  nne  feélion  verticale  lon- 
gitudinale de  la  frégate  , faite  par  le  milieu  de  l’é- 
trave , de  la  quille , de  l’étambot.  La  fig.  608  eft 
une  autre  feélion  verticale , mais  félon  la  largeur , 
perpendiculaire  à la  quille  , à l’endroit  de  la  plus 

Srande  largeur  du  bâtiment  ; elle  fait  voir  plufieurs 
es  objets  fitués  de  l’avant.  La  fig.  609  clt  encore 
une  feélion  verticale  latitudinale , faite  un  peu  de 
l’avant  du  mât  d’artimon , coupant  les  foutes  à 
poudre.  & à pain,  par  le  travers;  elle  découvre 

Elulieurs  des  objets  fitués  dans  la  partie  de  l’arrière. 

)ans  les  fig.  610,  61 1 & 612,  on  voit  les  objets 
de  conftruétion , d’emménagemens  , &.  d’arrimage 
à vue  d’oifeau  : ce  font  des  leétions  ou  des  projec- 
tions horifontalcs. 

a eft  la  quille  ( voyeç  dans  les  fie.  607  k 612 , 
les  objets  qui  peuvent  s’y  découvrir);  b l’étrave  ; 
< l'étambot;  d la  contre-quille , avec  les  maflifs  de 
l'avant  Si  de  l’arrière  ; e la  courbe  de  l'étambot  ; 
/ la  contr’étrave  ; g le  contre-étambot  intérieur  ; 
h le  contre-étambot  extérieur  ; i le  gouvernail , b'  le 
brion  ; k une  efpèce  de  pince  qui  n’exifte  guères  que 
3ans  les  bàtimens  étrangers  ; l le  taille-mer  en  gé- 
néral : on  peut  remarquer  ici , en  partant , une  ma- 
nière de  comporter  l'éperon  ou  la  guibre , de 
pièces  de  bois  droit , qui  eft  fort  économique , en 
ce  qu’elle  épargne  les  bois  tors  nécertaires  pour 
faire  nos  flèches  ou  digons,  gorgères,  &c.  : bois 
très-précieux  par  leur  rareté  , & les  befoins  indif- 

! rentables  que  l’on  en  a , pour  d’autres  parties  de 
a conftruétion  : on  a tenté  ce  moyen  d cconomi- 
fer,  à Brcft,  depuis  peu,  dans  quelque  radoub: 
mais  il  refte  encore  bien  des  choies  à defirer , pour 
l’intelligence,  dans  l’aflemblage  qu’on  y a imaginé: 
au  furplus,  continuons  notre  defcription.  m l'ont 
les  varangues;  n les  bouts  ou  les  extrémités  des 
genoux  ; o la  maille  ; p la  carlingue  ; p les  marlouins 
3e  l’avant  & l’arrière  ; q la  iifle  d’hourdi  ; r les 
barres  d’arcaflë  , parmi  lefquelles,  on  voit  celle  de 
pont  ; f guirlandes  du  pont  ; S autres  guirlandes  ; 
e alonge  de  tableau  ; u les  banx  ; w Ie  mât  de 
beaupré  ; x celui  de  mifaine  ; y le  grand  mât  ; j le 
mât  d’artimon. 

A eft  la  plate-forme  du  maître-valet  ou  du  com- 
mis des  vivres , où  fe  tait  la  d;ftribution  des  vivres 
à l’équipage.  Dans  les  vaiflfeaux  de  ligne,  cctre 
plate-forme  fait  partie  du  faux-pont , ou  en  eft  la 
prolongation  ; mais  tout  ce  faux-pont , en  grand  , 
tft  cependant  beaucoup  plus  élevé  à proportion , 


E M M <149 

parce  que  le  premier  pont  eft  de  quelques  pieds  au- 
dertus  de  la  flottaifon , tandis  que  celui  des  fré- 
gates , que  l’on  appelle  aflez  improprement  faux- 
pont  , eu  en  deflous , n’ayant  de  batterie  que  fur  le 
pont  fupérieur  ; B eft  le  premier  pont  ; C le  fécond 
pont,  ou  le  pont  de  la  batterie,  ou  le  pont  fupé- 
rieur ; D eft  le  gaillard  d’arrière  ; E le  gaillard 
d’avant  ; Fies  palîe-avants  ; G la  dunette. 

Defcription  des  emménagement.  Au-deflbus  de 
la  plate-forme  A font  la  cale  au  vin  1 , où  l’on  met 
aufli  les  falaifons  ; la  foute  aux  poudres  en  barils  2 : 
quelquefois  on  fait  une  féparation  de  quelques 
pieds  entre  la  cale  au  vin  & les  foutes  à poudre , 
pour  y établir  la  cave  du  capitaine  ; d’autres  fois 
cette  cave  fe  place  tribord  & bâbord  de  l’archi- 
pompe.  Après  la  foute  aux  poudres  en  barils  vien- 
nent les  coffres  à poudre  3 , oc  le  fanal  4 qui  éclaire 
cette  partie.  On  voit  le  plan  de  ces  coffres  parti- 
culièrement dans  la  fig.  612.  On  prend  un  peu  fur 
celui  de  l’avant  à bâbord , pour  pouvoir  pafter  à 
côté  de  l’échelle,  qui  defeend  dans  le  couroir,  & 
qui  aboutit  à l’ouverture  7 , fig.  607  & 611.  On  petit 
remarquer  que  ces  coffres  finiflent  à rien  dans  les 
façons , mais  il  y a des  faux-fonds  qui  ne  leur 
lairt'ent  que  2 pieds  environ,  plus  ou  moins,  de 
hauteur  ; ils  font  doublés  en  cuivre  ou  en  toiles 
bien  brayées.  Tous  les  clous  qu’on  eft  obligé 
d'employer  dans  les  foutes , font  en  cuiv  re.  Dans 
les  frégates  françoifes,  ainfi  que  dans  les  vaifTeaux, 
au  lieu  de  fanal , il  y a , dans  cette  partie , une 
antre  efpèce  de  coffre  que  l’on  appelle  le  coqueror. , 
qui  va  jufques  dans  les  façons  tout-à-fair  de  l’ar- 
rière , au-deflbus  de  la  foute  de  rechange  du  maître 
canonnier.  Il  me  paroit  mieux  d’y  mettre  le  fanal , 
comme  dans  celle-ci , par  la  difficulté  de  le  placer 
ailleurs.  Dans  les  vaifTeaux , il  fe  place  dans  une 
archipompe  établie  au-deflbus  du  pied  du  mât  d’ar- 
timon ; & on  prend  fur  les  coffres  de  bâbord  , pour 
faire  un  partage  à côté,  de  l’arrière  du  couroir,  où 
il  y a aufli  une  échelle , à la  foute  aux  poudres 
en  barils. 

Au-deflbus  du  premier  pont  B que  l’on  appelle 
quelquefois , dans  les  frégates , improprement  faux- 
pont  , on  trouve , à commencer  de  l’arrière , la  foute 
de  rechange  du  maître  canonnier  où  il  y a un  cou- 
roir qui  va  au  fanal  ; enfuite  le  tambour  de  ce  fanal. 
Après  viennent,  entre  le  pont  B & la  plate-forme 
A y les  foutes  à pain  6 , divifées  en  deux  foutes  de 
l’avant , l’une  tribord,  l’autre  bâbord,  & la  fouie 
tournante  de  l’arrière.  Il  y a deux  foutes  de  chaque 
bord  dans  les  vaifleaux , fans  compter  la  foute  tour- 
nante ; & elles  defeendent  de  quelques  pieds  plus 
bas  que  le  faux-pont , qui  revient  à la  plate-forme 
A elles  ont  environ  nuit  pieds  de  hauteur  ; les 
foutes  à poudre  & à pain , dans  les  vaifleaux  & 
frégates,  fe  terminent  au  bnrot  de  l’arrière  de  l’é- 
tambrai  du  grand  cabeftan.  F.n  7 eft  l’écoutille  qui 
mène  aux  foutes  à poudre  ; 8 foutes  aux  légumes  ; 
9 foutes  du  commis  ; 1 o foutes  du  capitaine  pour  fes 

Frovifions  de  table  ; 1 1 foutes  du  chirurgien , de 
écrivain  & du  pilote  : on  divife  une  de  ces  foute» 
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en  deux  pour  cet  effet.  Dans  les  bâtimens  frnnçois , 
la  foute  du  capitaine  elt  ordinairement  de  l’arrière 
attenant  la  cloifon  des  foutes  à pain.  Dans  les 
vaiffeaux  de  ligne,  les  foutes  du  chirurgien,  du 
pilote,  & celle  de  l’écrivain  deftinée  particulière- 
ment à mettre  les  hardes  des  morts , font  commu- 
nément fituces  fur  le  faux-pont  tribord  & bâbord 
du  grand  panneau.  C’eft  dans  l’emplacement  1 1 de 
la  plate-forme  entre  les  foutes , que  l’on  defeend  les 
bleffés , dans  un  combat , pour  les  y panier  ; il 
s’appelle  l' amphithéâtre  y dans  les  vaiffeaux  il  eft 
un  peu  de  l'avant , fur  le  faux-pont , autour  du 
grand  panneau.  Le  chiffre  1 3 marque  l’archi- 
pompe  : obfervcz  de  jetter  toujours  les  yeux  fur 
toutes  les  figures  qui  peuvent  découvrir  les  objets: 
ici  ce  font  les  fig.  607  & 6 1 1 : on  voit  les  pompes 
1 4 ; le  parc  à boulets  en  1 5 ; les  carlingues  des  mâts 
majeures  en  16  ; le  loft  , partie  en  vieux  canons  , 
en  boulets  & en  gueufes , partie  en  cailloutage  , 
fe  voit  en  17.  Pour  bien  lefter,  bien  plomber  l'on 
bâtiment , les  gueufes  feroient  ce  qu’il  y auroit  de 
mieux  ; mais  lorfqu’il  cft  quellion  d’employer  de 
vieux  canons , il  faut  avoir  l’attention  d’en  rompre 
les  tourillons  , pour  ail’ ils  s’arriment  mieux,  & de 
les  remplir  des  boulets  de  leur  calibre , afin  de 
diminuer  le  vuide  de  l’ame  : quant  au  left  de  pierre , 
il  faut  tâcher  de  ne  point  employer  de  gravier  qui 
pourroit  paffer  au  travers  des  joints  des  v aigres , 
remplir  les  mailles  & les  lumières,  & empêcher 
que  l'eau  que  peut  faire  le  bâtiment , fe  rende  à 
l’archipompe  ; & , fi  l’on  n’en  a pas  d’autre , il  y a 
des  précautions  à prendre  , comme  de  calfater  ou 
de  recouvrir  ces  joints.  En  18  eft  la  fuite  de  la 
cale  au  vin  ou  à bière;  1 9 la  cale  à l’eau;  20 
emplacement  pour  du  bois  à brûler  ; a 1 folle  aux 
cables.  Sur  le  taux-pont  des  vaiffeaux , il  y a fou- 
vent  , attenant  la  cloifon  de  l’arrière  de  la  foffe 
aux  cables , une  longue  foute , nppellée  foute  à 
voile , pour  y mettre  les  voiles  de  rechange  : mais 
aujourd’hui  la  plupart  des  commandons , aiment 
mieux  les  fufpendre  fur, des  rabans  à quelques 
baux  que  de  les  renfermer , pour  éviter  qu’elles  ne 
s’échauffent  & ne  fe  pourrillent.  Il  y a auffi  des 
foutes  tribord  & bâbord  de  la  foffe  aux  cables  pour 
les  maîtres  charpentiers  &.  callats.  Dans  les  fré- 
gates, on  ne  leur  donne  que  des  coffres.  En  22 
eft  la  foffe  aux  lions,  ou  un  emplacement  pour 
mettre  les  cordages  de  rechange  ; 03  emplacement 
pour  les  poulies  ; en  24  eft  pratiquée  une  foute 
a voile  ; mais  encore  un  coup , il  eft  à craindre  que 
les  voiles  ne  s’y  échauffent.  Dans  les  bâtimens 
de  guerre  françois,  fur-tout  dans  les  vaiffeaux, 
nous  avons  dans  cette  partie  d’autres  coffres  à 
poudre  fur  équerre,  attenant  la  cloifon  de  l’a- 
vant de  la  foffe  aux  cables  ; en  cas  de  combat , on 
les  remplit  de.  cargouffes  , pour  que  le  fervice  des 
panons  puiffe  le  faire  avec  plus  de  célérité.  En  25 
eft  la  foute  à charbon.  On  a ménagé  de  petits 
elpaccs  de  l’avant  St  de  l’arrière  en  26  , pour  le  left 
yolar.t.  Porté  autant  aux  extrémités , il  en  faut 
peu  pour  faire  fon  effet.  Le  nombre  27  marque  les 
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épontiilcs  ; celui  28  la  grande  ancre,  appelle* 
vulgairement,  Y ancre  de  miféricorde. 

; ouvertures  dans  le  premier  pont  B , fonc 
1 écoutille  de  la  foute  de  rechange  29 , par  laquelle 
on  va  auffi  au  fanal  de  la  foute  à poudre  ; l’é- 
coutille des  foutes  a pain  30  y qui  conduit  auffi 
aux  foutes  à poudre  par  l’écoutiÙe  7 ; l’ccoutille 
aux  vivras  32  ; l’ccoutillon  33  pour  defeendre 
dans  1 archipompc  ; l’écoutille  pour  aller  au  parc  à 
boulets  34  ; le  grand  panneau  35  ; l’écoutille  aux 
cables  76;  l’écoutille  de  la  foffe  aux  lions  37; 
1’écoutille  de  la  foute  à charbon  38.  Dans  les  bâ- 
timens françois,  on  va  au  parc  à boulets  par  la 
grande  cale,  n’étant  pas  bordé,  de  l’avant,  jul- 
qu’en  haut. 

On  voit  en  3 1 la  carlingue  du  mât  d’artimon , 
&.  un  peu  fur  l’avant  celle  du  grand  cabcftnn. 

Entre  les  ponts  B & C > on  trouve  la  fainte- 
barbe  39 , où  eft  la  barre  du  gouvernail  40  ; on  y 
voit  le  crapaud , une  coupe  de  la  tamifaille  ; enfuite 
des  chambres  d’officiers  41.  Dans  les  frégates 
françoifes , cet  emplacement  s’appelle  la,  j suffi 
fainte-barbe  y il  eft  clos  de  l’avant  par  une  cloiion 
pour  le  féparer  de  l’équipage , comme  il  l’eft  de 
l’arrière  par  la  cloifon  de  la  faintc-barbc  : il  y a 
communément  trois  chambres  de  chaque  bord.  Il  y 
a auffi  dans  la  fainte-barbe , tout-à-fait  de  l’arrière  , 
tribord  6 1 bâbord  deux  chambres  ; l’une  pour  le 
maître  canonnier,  l’autre  ci-devant  pour  l’écrivain, 
aujourd’hui  pour  l’aumônier.  On  met  des  cadres 
entre  ces  chambres  & la  fauffe  fainte-barbe , pour 
des  perfonnes  que  l’on  ne  veut  pas  confondre  avec 
l’équipage , comme  le  chirurgien-major , des  vo- 
lontaires , &c.  Dans  une  frégate  telle  que  celle-ci , 
on  ne  pourroit  établir  une  fauffe  fainte-barbe  comme 
dans  les  nôtres,  parce  que  dans  ccllc-là,  le  grand 
cabeftan  4is’y  vire  en  eqtre-pont;  c’eft  pourquoi 
on  eft  obligé  d’y  faire  les  deux  chambres  de  chaque 
bord  en  clavecin.  En  48  cft  l’échelle  pour  d.l cendre 
dans  la  fainte-barbe.  Les  pompes  43  paffent  en  en- 
tre-pont, parce  que  leur  fervice  fe  fait  fur  le  pont 
de  la  batterie.  En  44  on  voit  les  bittes;  en  45  leur 
traverfm  ; en  46  la  gatte  ; en  47  les  é.ubiers. 
Chez  nous,  dans  les  bâtimens  de  bâbord  , les  écu- 
biers  ne  l'ont  pas  ordinairement  perces  en  entre- 
pont; je  ne  comtois  que  la  Renommée  qui  foit  ainfi 
conftruite  ; par  conféquent , l’étabiiffement  des  bittes 
& la  manoeuvre  du  grand  cabeftan  fe  font  furie 

[>ont  de  la  batterie.  11  y a des  raifons  pour  & contre 
es  deux  méthodes.  11  eft  certain  ejue  le  pont  de  la 
batterie  ne  peut  pas  être  trop  pare , & qua  Urique 
les  bâtimens  font  mouillés  & qu’il  furvente,  les 
cables,  pour  la  tenue  des  ancres,  ne  peuvent  pas 
appeüer  de  trop  bas  : voilà , ce  me  femble , les 
raifons  qui  ont  pu  conduire  à defirer  d’en  faire  la 
manœuvre  en  entre-pont.  Mais,  d’un  autre  côté, 
on  eft  fou  vent  obligé  d’étal  nguer  les  ancres , long- 
temps avant  d’être  au  mouillage  & dans  des  parages 
oit  la  mer  eft  fort  greffe  : même  au  mouillage , lorf- 
qu’il y a de  la  levee , Pavant  d’une  frégate  eft  fou- 
vent  lubmergé.  Des  ouvertures  aulii  grandes. 
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Ijiioîqu’on  les  place  au  plus  haut  de  l'entre-pent , ne 
peuvent  manquer,  en  exigeant  de  grands  ioins,  de 
cauler  beaucoup  d’embarras  , d’inquiétude  , & 
d’incommodité  dans  un  lieu  où  le  coffre  du  bâti- 
ment va  julqu’au-deffous  de  la  flott.ül'on , & où 
loge  un  nombreux  équipage  :*ce  font  les  vuides  qui 
exirtent  dans  les  bâtimens,  qui , faifant  compenfation 
avec  les  objets  de  cargaison  plus  pefante  que  l’eau 
de  mer , les  tiennent  flottans  : ainfi , ces  vuides  , au- 
d:Üous  du  franc-tillac , ne  peuvent  être  trop  exac- 
tement fermés , & fes  parois-  trop  impénétrables  à 
l’eau. 

Sur  le  pont  c!e  la  batterie  C,  il  y "a  une  grande 
chambre  49,  où  l’on  voit  la  table  à manger  des 
officiers  en  50  ; la  porte  qui  donne  dans  les  bou- 
teilles en  5 1 ; du  logement  pour  deux  officiers  en 
5 a , clos  par  des  panneaux  volans  en  toile , qui 
doivent  le  démonter  dans  le  branle-bas  ; la  galoche 
en  53,  où  font  ouverts  les  clans  qui  reçoivent  les 
rouets , fur  lefquels  partent  les  droites  ou  rabans  de 

fouvemail  ; le  tambour  en  54,  où  partent  ces 
rofles , pour-fe  rendre  fur  le  marbre  de  la  roue  ; en 
5 5 font  des  jarres  pour  y conferver  de  l’eau  fraîche  ; 
en  36  la  cloche  (upérieure  du  grand  cabeftan;  en 
57  les  binons  de  hune  ; en  58  les  fabords  de  la  bat- 
terie; en  59  les  fabords  des  canons  de  charte  ; en 
60  les  oreilles , ou  jambes  de  chien  pour  faire  les 
amarrages  des  bras , écoutes  ou  amures  ; en  6 1 la 
cuifme  de  l’équipage  ; en  62  celle  des  officiers;  en 
63  chevilles  a boucle  pour  la  driffe  de  mifaine  ; en 
64  épontilles  fous  les  iongis  des  paffe-avants  ; en 
63  les  épontilles  des  gaillards  & de  l’entre-pont  ; en 
66  les  barres  du  grand  cabertan. 

Sur  le  gaillard  d'amère  O , on  peut  remarquer 
la  galerie  67  ; la  chambre  de  confeil  68  ; la  porte 
de  la  bouteille  à cet  étage  69  ; les  chambres  du 
commandant , du  fécond  & de  deux  autres  officiers 
70  : à ces  deux  chambres  de  chaque  bord , on  en 
ajoute  quelquefois  une  troifième  ; c’eft  ordinaire 
même , dans  les  vairteaux  de  ligne  : ces  chambres 
vont  en  diminuant  de  largeur , pour  donner  plus 
d'ouverture , & procurer  de  l’abri , à l’entrée  ae  la 
dunette.  On  craint  d’autant  moins  de  rerterrer  celles 
de  l’avant , que  ce  font  les  officiers  les  moins  an- 
ciens qui  les-  occupent  : la  dégradation  dans  la  figure 
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de  ces  chambres , leur  fait  donner  le  nom  de  cla- 
vecin. En  71  on  voit  la  roue  du  gouvernail  ; en  72 
le  capot  ou  le  capuchon  ; en  73  l’écoutiHe  aux 
vivres  ; en  74  des  écoutil.ons  pour  pouvoir  paffer 
les  pompes;  en  75  des  bittons  de  tournage;  en  76 
fur  les  paffe-avants  F les  üffes  d’appui  ; en  77  les 
caillebotis  fur  le  dedans  deldits  paffe-avants;  en 
•78  des  écoutilles  ou  ouvertures , pour  defeendre  de 
deffus  ces  paffe-avants  fur  le  pont. 

Voyez  fur  le  gaillard  d’avant  £ , la  cloche  Sc  fes 
montans7^;  le  petit  cabertan  80;  l'écoutille  pour 
defeendre  à la  cuifine  8a  ; les  boffoirs  83  ; lesherpes 
ou  liffes  de  poulaine  84.  • 

Voyez  encore , .quoique  ces  détails  aient  pour  la 
plupart  plus  de  rapport  a la  conftruciion , l’art  du 
charpentier , qu’aux  emménagement , le  couronne- 
ment défigné  par  83  ; les  termes  par  86  ; les  caille- 
botis du  gaillard  d’arrière  en  87  ; les  galeries  en 
88  ; les  barotins  ou  lattes  en  89  ; les  échelles  en  90  ; 
de  petits  panneaux  pour  faciliter  le  partage  des 
vivres  en  91  ; les  varangues  en  9a;  les  premières 
alongcs  en  93  ; les  troilièmes  alonges , ou  alonges 
de  revers  en  94;  les  genoux  en  93  ; les  deuxièmes 
alonges  en  96  ; le  vaigrage  en  97  ; les  bauquières 
en  98  ; les  fourrures  des  gouttières  en  99  ; les  ferre- 
gouttières  en  100  ; les  courbes  en  101  ; les  bordages 
en  1 o 2 ; les  préceintes  en  1 o 3 ; les  liffes  de  plat- 
bord  en  104. 

Il  y a un  règlement  du  roi  du  a3  mars  1763 

3ui  fixe  , en  détail , la  quantité  de  chaque  objet 
'emménagement , pour  tous  les  rangs  & ordres  de 
bâtimens  de  fa  mnjefté  : en  voicj  le  tableau  qui , 
d’après  les  plans  des  navires , la  defeription  que 
nous  venons  de  donner , & les  éclairciffemcns  que 
l’on  trouve  aux  mots  qui  les  concernent,  mettra 
en  état  d’emménager  quelques  vairteaux , frégates  , 
corvettes  & flûtes  que  ce  foit. 

Le  développement  des  différens  rangs  & ordres 
de  bâtimens  obligeant  de  paffer  de  la  page  de- 
gauche  à celle  de  droite  , pour  indiquer  les  corref- 
jjondances  des  quantités  des  différens  objets  d'em- 
ménagement avec  leurs  dénominations , ces  déno- 
minations font  précédées  d’un  numéro  qui  eft  répété 
à la  page  à droite.  * 
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Id.  dans  les  cloifons  & portes. 

* ■*/ 

• ' v-  * •' 

(a;  Joignante»  aux  chambres  fous  la 
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EMMIELLER,  y,  a.  c’eft  remplir  tout  le  vtùde , 
qui  C'A  le  long  des  tqurons  , des  cordes  dont  l’étai 
eft  comporté.  (lS) 

EMMORTA1SER , v.  a.  .c’eft  faire  entrer  le 
ter  on  d'une  pièce  de  charpente  dans  fa  mortaife. 

EMMORTOISER  , t.  a.  Foyei  F.mmor- 
•TRisnt: 

EMPANNER,  félon  M.  Savéïien  , c’eft  mettre 

ep.  penne,  (S)  Vo ycç  Panne.  

EMPATEMENT,  f.  m.  ouvrage  de  maçonnerie 
qui  fert  de  pied  à un  mur  nar-le.furcroit  d’épaiffeur 
qu’on  lui  aonne  : dans  la  charpenterie  , c’eft  la 

ftartie  d'une  grue  fur  laquelle  elle  c-ft  élevée  & qui 
a foutiert  : la  foie  & fet  crcboutants. 

EMPATER.,  v.  .a.  c’eft  faire  croifer  St. joindre 
des  pièces  de  bois  de  detr.i-à-deir.i  les  unes  fur  les 
autfes,  avec  ?dent  St  fans  adent.  C.’eû  auftl 
afferobler  avec  de?  écarts.  V oy<\  Construction  , 
l'art  du  charpentier  , & Écart.  . 

EMPATURE  , f.  f.  c’eft  la  jonôion  de  deux 
pièces  de  bois  qui  fc  croifcnt  en  Jfc  joignant  bien 
intimement  Turfs  contre  l’autre.  Ainfi  Ton  dit  : 
Yenipatitrt  des  varangues  avec  les  genoux.  C’eft 
auffi.Taflèroblage  des  pièces  de  quille  .ou  autres  avec 
écart.  Voyez  ce  mot , & celui  Construction  , 
l’art  du  charpentier,  ; . . . - .... 1 ...  t 

EMPÊCHÉ,  ÉE,  part.  part*.  ce  terme  eft  fyno- 
nyme  à embnrraffé.  Une  manoeuvre  eft  empêchée , 
lorfqu’dlc  eft.  embarraffée.  (À)  J1  eft  peu  .d’ufage. 

EMPENNELAGE,  f.  m.  c’eft  deux  ancres 
amarréçs  |’jwî  à l’autre  par  un  bout.d’aulTière,  & 
à une  certaine  diftance  l'une  de  l’autre,  de  ma- 
nière qu’elles  fqient  toutes  deux  dans  la  direélion  du 
cabfe  ; l’ancre  empennelée  eft  ordinairement  lapins 
forte  , & c’eft  tou|purs  .celle  qui. eft  entaüngnée  au. 
câblé;  St  le  cordage  qui  fait  Yempenneiage , eft 
amarré  fur  le  milieu  de  fa  croiféc,  & va  ^enta- 
linehcr  fur  Tareaneau  de  l'ancre  d'empennele. 
EMPENNELLE  , on  appelle  ainfi  la  petite  ancre 
t (fait  Tempennelage , pour  empêcher  la  grofl’c 
C chaffer. 

EMPENNELLER,  v.  a.  faire  Tcmpenrcllage.  * 
EjMPESER  la  voile,  <v.  a.  c’eft  jetter  de  l’eau 
fur  la  voile,  la  mouiller,-  afin  qu’en  fe  refferrant, 
elle  tienne  mieux  le  vent.  (.S) 

EMPIRANCE,  déchet,  corruption  eu  diminu- 
tion, qui  arrivent  aux  merthandifes,  par  quelque 
accident  que  ce  foit , ou  naturellement  ; auquel 
cas  pn  dit  qu’elles  or.t  empiré  par  leur  propre 
■vice.  (é>) 

EMPLANTURE  , f.  f.  on  appelle  emplanture  , 
le  trou  qui  fort  de  carlingue  aux  mâts  des  bateaux  ; 
il  fe  pratique  ordinairement  fur  une  efpèce  de  car- 
lingue ménagée  en  forme  de  taquet  lur  la  carlingue 
du  fond  du  bateau. 

EMPORTÉ , ÉE  , part.  part’.  enlevé  avec 
effort.  On  dit , par  exemple  , que  le  grand  mât  fut 
emporté  par  la  violence  du  vent  , Jcs  haubans 
rompus , tes  chaînes  arrachées  , & tout  ensemble 
fut  emporté.  Les  voiles  font  fouvent  déchirées  St 
emportées  par  la  violente  du  vent. 
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EMPOULETTE.  Poycp  Ampoule  ite. 

ENCABLURE , f.  f.  mefure  d'une  longueur  de 
cable.  Nous  étions  à Jeux  encablures  d‘s  brrfars  l 
c'eft-à-dirc  , à deux  longueurs  de  cables , ou  à deux 
fois  lao  braffes. 

ENCAPÉ  , ÉE , part.  p;.ff.  on  dit  qu’un  vaille  au 
eft  tncapé , quand  il  eft  entre  des  caps  , mais  plus 
particulièrement , lorfqu'il  eft  en  dedans  du  cap 
rinifterre  ,de  celui  de  Lézard  St  de  I’jfle  o’OueiFant , 
qui  font  les  pointes  les  plus  avancées  du  cui-de-fac  , 
ou  golfe  de  Gafcogne.  / 

ÉNCAPER,  v.  n.  entrer  dans  les  caps.  Voye £ 
Encapé. 

ENCAST1LLAGE,  f.  m 
tii.lagf.  . 

ENCAST1LLER , y.  a. 

TILLER. 

ENCASTREMENT , f.  m.  c’eft  l'entaille  circu- 
laire que  Ton  fait  lur  chaque  rtafquc  d’un  affût , pour 
y placer  les  tourillons  du  canon. 

ENCLAVER,  v.  a.  terme  de  charpenterie  , c’eft 
faire  entrer  un  tenon  dans  fa  mortaife,  les  gabords 
dans.la  rablure  de  la  quille  , les  barbes  des  bordages 
aux  extrémités  du  vaiffeau , dans  les  rablures  de 
Tctrave  St  de  Tétambot  : ainfi  enclaver  veut  dire  , 
faire  entrer,  une  pièce  dans  une  autre,  en  la  plaçant 
dans  le  partage  qu'on  lui  a fait.  Enclavé , être 
enclavé , le  dit  aufft  d’un  bâtiment  naviguant  dans  les 
. parages  de  Terre-Neuve  ou  d’autres  mers  couvertes 
de  glace , lorfqu’ayant  donné  dans  la  banquile , la 
darièreoù  il  eft  entré  fe  referme  par  l’effet  des  cou- 
. rans  ou  par  quelqu'autres  caufesc  ce  bâtiment  en- 
touré de  glaces  de  tous  côtés  eft  enclavé.  Cette  po- 
fitipn  eft  inquiétante  Si  vous  expofe  à de  grands 
dangers  communément  ,lorfqu’on  fe  trouve  dans 
ce  cas  , on  s’amarre  fur  une  des  plus  greffes  glaces , 
en  Tembraflant  avec  des  grelins,  pour  diminuer  le 
mouvement  que  la  houle  peut  donner  au  navire  ; 
& . avec  des  areboutants  ferrés  » St  avirons  de 
vaiffeau  , orj  pouffe  au  large  les  glaçons  , qui 
poprroient  endommager  le  bàtimeht  par  leur  choc. 

ENCOIGNURiE , f.  f.  (on  ne  prononce  pas  l’i  ) 
endroit  où  aboutiffent  deux  pans  <lc  mur  ou  deux 
cloifons  , formant  enlémble  ■ un  angle  : félon  M. 
Bourde  , on  appelle  aurtï , ainfi , l’angle  formé  par 
les  deux  branches  d'une  courbe. 

ENCOMBREMENT , f.  m.  Y encombrement  d’un 
vaiffeau  vient  quelquefois  de  l’embarras  que  pro- 
duifent  les  effets-mal  arrangés  par  le  peu  d’ordre  de 
ceux  qui  commandent  à bord.  Il  y a cependant  dos 
effets  qui  font  par  eux- mêmes  d’un  grand  encom- 
brement , parce  qu’ils  pèlent  peu  , St  qu'ils  font  d’un 
gros  volume.  Nous  étions  chargés  d'effets  d'encom- 
brement, ce  qui  nous  avoit  obligé  de  prendre  beau- 
coup de  /eft. 

ENCOMBRER  , v.  a.  embarraffer  : un  vaiffeau 
eft  encombré , quand  il  eft  embarraffé  de  diverfes 
choies  ; qu’on  a de  la  peine  à s’y  tourner  St  à trou- 
ver celles  dont  on  a befoin  ; c’eft  une  efpèce  de 
confnfton  dans  l’arrangement. 

ENCONTRE , (à  T)  adv. être  a /'encontre  fun. 
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W*  f autre  : deux  vaifTeaux  font  à Yenctntre,  lorf- 
«u’ils  courent  fur  des  routes  oppofées  , mais  paral- 
lèles : ils  font  amure*  à l 'encontre  l’un  de  l’autre  , 
lorfau’ils  ont  les  amures  l’un  fur  tribord  6c  l’autre 
fur  D.ibord. 

ENCOQUER , v.  a.  c’eft  enfiler  le  bout  de 
vergue  dans  quelque  boucle  de  cordage  ou  eftrope: 
c’eft  capeler.  On  encoque  les  ptr.deurs  des  bras, 
8cc.  ; on  encoque  aufli  les  cercles  de  bout-dehors 
ou  bagnes , quand  on  les  met  en  leur  place  fur  la 
vergue , vovrj-  Bout-dehors. 

ENCOQUÜRE,  ou  EncOCURE  , f.  f.  effet  de 
1 action  d’encoquer.  C’eft  aulli  le  lieu  où  l’on  en- 
coque. 

ENÇORNADL , f.  m.  trou  ou  mortaife  pratiquée 
d.u«  l’ép.iffeur  du  fommet  du  mât,  6c  qui  eft 
garnie  u'une  poulie  ou  demi-poulie , pour  y putTer 
1 nague , qm  faifit  la  vergue  pour  la  faite  courir  le 
Ions'  *!i  ' ' ‘ 


«n  montant , Je  manière  qu’ils  ne  font  point  cans 
a cans , 6c  qu’ils  fecroifent  d’un  ou  deux  pouces  fur 
le  plat.  V r>y<r  Quein  ou  Clin. 

ENDENlER  , v.  a.  on  endente  les  pièces  de 
charpente,  en  laifant  des  tenons  dans  les  unes  , & 
des  clpèces  de  mortaifes  dans  les  autres , afin  que 
les  premières  entrent  dans  les  fécondés , & quelles 
forment  une  liaifon  plus  forte  6c  plus  folide  : les 
écarts  à adents  ou  crocs,  ont  des  endentemens. 

Les  bordages  des  ponts,  les  hiloires,  font  tndcniis 
fur  les  baux , en  les  prenant  dans  leur  endente- 
ment.  V >yt{  Entailles  , 6/  Construction  , 

l’art  du  charpentier, 

ENDORMI,  IE,  part.  paff.  état  d’un  vaiffeau 
qui  a perdu  fon  air.  (6) 

ENFILADE  ,-f.  f.  un  vaiffeau  reçoit  une  enfi- 
lade , lorfqu’il  clïiiic  une  boidée  de  canon  de  fon 
ennemi  dans  l’arrière  ou  par  le  devant,  de  manière 
♦que  les  boulets  paffem  d'un  bout  à l’autre  ; c’eft  ce 
qu’il  y a de  plus  dangereux  pendant  un  combat , 
& c’eft  ce  qu’il  fauf  éviter  avec  grand  foin. 

ENFILER,  v.  a.  c’eft  tirer  à fon  ennemi  des 
coups  d’enfilade  par  l’avant  ou  l’arrière  : on  doit 
toujours  chercher  à profiter  des  momens  qui  peuvent 
faire  enfiler  le  vaiffeau  contre  lequel  on  combat. 
Un  vaiffeau  eft  enfilé , quand  il  reçoit  des  coups 
par  l’arrière  ou  l’avant.  Il  fuflit  d'être  enfilé  par 
une  feule  bor.’éc  bien  tirée , pour  avoir  décidément 
le  deffous  d’un  combat , qui  d’ailleurs  pourroit  être 
. égal  ou  fuperieur. 

Enfiler  les  cables  en  virant.  On  exprime  ainfi 
l’aâion  du  cabcftan , qui , en  tournant , s'enveloppe 
de  fon  cable.  (S) 

ENFLÉCHURE,  f.  f.-les  enfléchures  font  les 
échelons  de  cordes  qui  fervent  à monter  fur  les 
haubans  6c  gambes  de  hunes  : on  les  fait  de  qua- 
rantenier  en  dix-huit , lui  faifant  faire  une  demi- 
clef  fur  chaque  hauban  , afin  que  Yer.Jléchure  ferre 
toujours,  au  lieu  de  larguer,  à oaifure  qu’on  la 
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charge  en  montant  deffus  ; ce  qui  l’empêche  de 
riper  fur  le  cordage  qui  lui  fert  de  montant,  h'vyrf 
Hauban. 

ENFLEMF.NT , f.  m.  quelques  marins  appellent 
ainfi  l’élévation  des  eaux  Je  la  mer , caufcc  par  la 
tempête , par  fon  flux  ou  par  quelqu’autre  cauic.  (S) 
ENrOL'RCHER.  A'oyrj  Affovrcher. 

ENGAGÉ  , ÉE , part.  palï.  ce  terme  s’em- 
ploie en  plufieurs  façons  de  parler,  dans  la  ma- 
rine. On  dit  qu'un  homme  eft  engagé  , lorfqu’il 
eft  convenu  de  prix  avec  fon  capitaine  , & qu'ii  a 
figné  l’aéle  de  fon  engagement.  Un»  vaiffeau  eft 
engagé  par  un  grain,  lot  iqu’ayant  donné  la  bande 
julqu  a accoter , il  fe  trouve  compromis  par  une 
trop  forte  inclinaifon , 6c  dans  le  cas  de  périr: 
nous  reçûmes  un  grain  de  vent  fi  fort  de  la  partie  du. 
S.  O.  , que  notre  vaiffeau  fut  plus  de  quatre  heures 
engage , au  point  d\tvoir  l’eau  jufqu’a  la  grande 
écoutille.  Un  cable  s’eft  engagé  avec  une  ancre , 
lorfqu’en  traînant  fur  le  fond , il  a pris  fous  les  becs , 
ou  y a fait  tour-moi  t.  Un  vaiffeau  eft  engagé 
avec  un  autre  vaiffeau,  lorfqu’il  en  eft  allez  près 
pour  ne  pouvoir  plus  éviter  de  combattre,  fi  l’en- 
nemi veut  l’attaquer  : lorfqu'il  combat , il  eft  tout- 
i— fait  engagé  : nous  eûmes  toutes  les  peines  du. 
monde  a /‘engager  au  combat  ; il  fembloic  craindre 
de  s’engager.  Etre  engagé  fur  la  côte  , être  engagé 
à la  côte.  C’eft  être  chargé  fur  la  terre  par  le 
mauvais* temps.  Si  en  danger  d'y  périr  : nous  nous 
trouvions  engagés  entre  les  pointes  d’une  baie 
profonde  , loifque  le  vent  fauta  au  N.  O.  , 6c  nous 
permit  de  doubler  la  ppinte  de  bâbord.  Une 
manœuvre  eft  engagée , lorfqu’elle  eft  embrouillée 
avec  d’autres , & hors  d’état  de  fervir  dans  In:!- 
tnnt  : elle  eft  engagée  ; il  faut  la  parer.  Il  eft  quel- 
quefois fubftantif  : un  nouvel  engagé. 

ENGAGEMENT,  f.  m.  l’aâe  ou  généralement 
tout  ce  qui  engage,  6i  aulli  l’état  de  ce  qui  eft 
engagé. 

ENGAGER  des  gens  v.  a.  c’eft  les  enrôler 
pour  former  un  équipage , Si  convenir  avec  eux 
des  prix  qu’ils  auront  par  mois , pendant  le  cours 
du  voyage  pour  lequel  ils  s'engagent.  On  dit  qu’un 
officier  engage  des*  matelots,  lorfqu’il  s’accom- 
mode avec  eux  des  falaircs  qui  leur  feront  payés 
pour  tel  ou  tel  voyage  , fur  tel  vaiffeau  commandé 
par  M.  tel , Sic.  On  trouve  , dans  les  ordonnances 
de  maripc  , les  règiemens  auxquels  un  officier 
doit  fc  conformer , lorfqu’il  engage  un  équipage. 
Pour  les  vaifTeaux  du  roi , c’eft  au  bureau  des 
arme  mens , que  fe  font  les  équipages  , royrç 
Levées  a’équirege  : pour  les  vailfeaux  marchands  , 
voyej  le  Diüionnaire  du  commerce  faifant  partie 
de  la  préfente  Encyclopédie. 

Engager  V arrimage , c’eft  l’encombrer  avec 
d’autres  effets , de  manière  qu’il  foit  fort  difficile  de 
l’atteindre.  Ainfi , lorfqu’on  demande  quelques  effets 
de  car  gai  fon  qui  font  fourrés  dans  l’arrimage,  ôn 
dit  qu'ils  font  engagés  , que  l’arrimage  eft , par 
exemple  , engagé  par  les  cables , 6cc. 

Engager  un  combat  une  eifion  , c’eft  attaquer 
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un  vaiffeau.  Alors  on  dit  qu’on  vient  d’engager 
l’aôion  : il  étoit  cinq  heures  quand  on  engagea  le 
combat , & nous  refiâmes  engages  plus  ae  fept 
heures  de  fuite. 

EN  GARANT,  adv.  on  file  une  manœuvre 
en  garant , lorfqu’elle  fait  force , & qu  on  la  largue 
doucement  & peu-à-peu. 

ENGIN , f.  m.  il  lignifie  en  général  mftrument 
propre  à multiplier  les  forces,  comme  la  grue  & 
autre  machine  pareille.  Il  le  dit  en  particulier , lelon 
M.  Savérien , d une  forte  de  petit  cable.  U fe  dit 
encore  vulgairement  par  mépris  des  bâtimens  qui 
ne  font  ni  de  gwndeur  ni  de  force  : ce  navire  ne 
‘portera  pas  cette  cargaifon  ; ce  fl  un  engin.  Les 
corfaires  quils  mettent  dehors  ne  font  que  ces 

ENGORGER,  v.  a.  boucher  le  paffage  par  où 
les  eaux  doivent  couler.  Le  left  engorge  les  lumières 
& les  pompes , quand  il  eft  allez  menu  pour  palier 
entre  le  vaigrage  du  fond  , & tomber  entre  les  va- 
Tangues , où  il  bouche  les  Dallages  de  1 eau.  La 
pompe  cft  engorgée  , quand  h y a du  gravier  ou  ou 
table  dedans,  qui  y monte  avec  l’eau  afpirée: 
lorfque  le  loft  eft  trop  menu , 6i  qu’il  filtre  par  les 
lumières  ou  partages  qui  conduilent  l’eau  aux 


pompes,  il  les  engorge. 

ENGRAISSEMENT,  ce  terme  entre  dans  cette 
façon  de  parler  adverbiale , en  charpenterie  : joindre 
du  bois  par  engraiffement c’eft-à-dire , 1 ailèmbler 
a force , en  forte  que  les  tenons  ne  laiftent  aucun 
vuide  dans  les  moitaifes. 

EN  GRAND,  adv.  enlever  un  objet  en  grand  ; 
c’eft,  en  mettant  de  l’enfemble  dans  les  forces  dont 
on  peut  difpofer , enlever  cet  objet , quoique  pe- 
iat’.t , dans  un  coup  de  main , fatis  machine  ni 
aucun  autre  moyen  méchanique  : par  exemple, 
lorfqu’on  a leaucoup  de  monde  autour  d’une  pièce 
de  bois , qui  s’amule  à la  mouvoir  au  moyen  de 
rouleaux,  de  pinces;  tandis  qu'ils  font  capables 
de  la  porter  : vous  êtes  cent  hommes  là , leur 
dit-on  ; enleve^-moi  cela  en  grand.  Ils  la  prennent 
tous  cnfemble , & la  portent  dans  un  inftant  où 
on  la  defire. 

ENGRAVER  dans  le  le  fi , v.  a.  c’eft  engager 
quelque  objet  dans  le  left , de  manière  qu’il  y ioit 
cache  en  tout  ou  en  partie.  On  engravé  louvent  les 
futailles  d’un  chargement  avec  du  petit  left  ,de  mentis 
cailloutages , pour  le  faire  monter  dans  le  charge- 
ment, Si  éviter  que  le  centre  de  gravité  du  vail- 
feau  fe  trouve  trop  bas.  Cela  fe  pratique  , ou  doit 
fe  pratiquer,  dans  les  vaiffeaux  dont  la  ftabilité 
eft  grande,  afin  d’adoucir  les  mouvemens  du  roulis, 
& les  rendre  plus  lents. 

ENGRENAGE,  f.  m.  ceft,  dans  laminage, 
«ne  difpofition  de  futailles , fuivant  laquelle  on 
ménage  la  hauteur  & l’efpace  de  la  cale  : au  lieu  de 
mettre  celles  du  fécond  plan  fur  celles  du  premier  , 
perpendiculairement , bonde  iur  bonde  , on  met  la 
tonde  de  chaque  pièce  du  fécond  plan  verticalement 
au-deflùs  du  point  de  cornait  des  pièces  du  pre- 
mier • en  forte  que  ks  centres  de  leur  coupc  circu- 
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lajre , font  ax  trois  angles  d’un  triangle  équilatéral  ,■ 
ayant  leur  diamètre  pour  côté  ( ou  fuppofe  ces 
pièces  d’égale  grandeur  ).  On  gagne,  par  \' engre- 
nage , fur  les  plans  ; lelquels , excepté  un  , . occu- 
pent , en  hauteur , feulement  une  quantité  qui  eft  au 
diamètre  des  pièces  qui  les  compofent , comme  le 
finus  de  6o°  eft  au  rayon. 

ENGRENER  les  futailles , v.  a.  les  animer 
félon  l’engrenage. 

ENGRENURE , f.  m.  engrenage.  Voye\  ce  mot ; 

ENHUCHÉ  , ÊE  , part,  paît  on  dit  qu’un  vaif- 
feau eft  enhuché , quand  il  eft  haut  iur  leau,  oC 
que  fes  œuvres-mortes  font  fort  élevees.  C’eft 
un  défaut  de  conftruition  ; parce  que^  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  pelanteur  tles  hauts  & la  hauteur 
de  leur  poids  commun  , eft  contraire  a la  ftabilité 
du  navire , par  rapport  au  centre  de  gravité  qui 
monte  proportionnellement.  D’ailleurs,  cette  hau- 
teur fuperflue  prend  du  vent , & c’eft  une  cipi.ce 
de  voile  qui  ne  fe  ferre  pas  ; qui  tond  entièrement  a 
faire  dériver.  Il  y a des  vaiileaux  qui  font  enhu-nts 
de  l’arrière , d’autres  le  lont  de  1 avant , & les  p.us 
mal  conftruits  le  font  de  par-tout  : de  quelque 
façon  que  cela  foit , c’eft  toujours  un  defaut  quil 
eft  aile  d’éviter , dans  les  grands  vaiffeaux  fur-tout , 
en  ne  donnant  que  les  hauteurs  néceffaires  Pour  e 
fervice  ; ainfi  les  frégates  & les  flûtes  dont  les 
entre-ponts  n’ont  point  d’artillerie , doivent  etre 
rafes  ; au  lieu  que  les  vaiffeaux  de  ligne , qui  doivent 
avoir  de  ç pieos  z pouces  à ç pieds  4 pouces  fous 
baux , font  toujours  plus  élevés  dans  leurs  œuvres- 
mortes  , & peuvent  avoir  le  défaut  d’etre  enhuenesy 


fi  leur  a’rchitefte  n’y  prend  garde. 

ENJABLURE,  f.  tn.  quelques  perfonnes  em- 
ploient ce  terme  pour  engrenage.  Voyez  ce  mot. 

ENJALER,  v.  a.  c’eft  placer  le  jasàune  ancré 
entre  I’arganeau  & l’arrête  qui  le  fixe  fur  la  verge. 
On  place  les  deux  tenons  qui  font  forgés  avec 
l’ancre  dans  des  mortaifes  faites  exprès , 8t  bien 
jufte  dans  les  deux  pièces  qui  tonnent  le  ]as;  enfuite 
on  les  gournablc  enfemble  avec  de  bonnes  chev  aies 
de  bois  de  chêne  fec  Si  nourri , & on  place  apres 
les  cercles  de  fer  fur  le  jas,  qui  fervent  à le  lier , oc 
marier  enfemble  les  deux  pièces  qui  le  compolent , 
en  les  chaffant  à coups  de  maffes  : on  met  4 ou  0 
cercles  de  fer  bien  gabariés  fur  chaque  jas  d ancre  , 
félon  la  grandeur  du  jas  qui  cft  toujours  propor- 
tionné à fon  ancre  ; 6c  torique  cela  eft  tait , 1 ancre 
eft  enjalée.  " 'f\ 

ENLAÇURE , f.  f.  c’eft  une  opération  de  char- 
pente , fuivant  laquelle  on  perce  une  monade  8c 
fon  tenon  enfemble,  afin  d’y  palier  une  cheville 
de  fer  ou  de  bois  ,qui  puiffe  arrêter  6c  unir  terme 
l’affemblage. 

EN  LIGNE , une  armée , efeadre  ou  flotte  eft 
en  ligne , lorfque  tous  les  vaiffeaux  font  dans  les 
eaux  les  uns  des  autres  , & qu’ils  s’y  maintiennent. 
Voye\  ÉVOLUTION  navale. 

ENLIGNER  le  bois  , c’eft  le  mettre  fur  la  même 
ligne , en  le  fervant  d’une  règle  ou  d’un  cordeau  , 
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afin  qu'une  pièce  ne  dépafle  pas  l'autre  que  I 
toutes  fe  trouvent  fur  la  meme  ligne. 

EMMANCHER  , v.  n.  un  vaiffeau  emmanche  , 
«juand  il  entre  dans  la  Manche  entre  la  France  & 

1 Angleterre , ou  dans  la  manche  de  Briftol  entre 
l’Angleterre  & l'Irlande.  Il  eft  emmanché , lorl’qu'il 
eft  entre  les  terres. 

ENSEIGNE , f.  tn.  c’eft  le  rang  d’un  officier , qui 
fuit  immédiatement  le  grade  de  lieutenant,  & qui , 
dans  l’abfence  de  ce  dernier , le  remplace  , & jouit 
des  mêmes  prérogatives  par  fubordination.  Dans 
la  marine  , if  y a un  grade  intermediaire  entre  celui 
de  lieutenant  & d 'tttfeigne  : capitaine  de  brûlot. 
Voyez  Rang  , Pouvoir  , Fonctions  des  offi- 
ciers. 

Enseigne  de  />orr,  c’eft  un  officier  de  port  qui 
fuit  le  lieutenant  de  port,  & fait  le  même  fervice 
par  fubordination  : il  eft  aufli  commandé  par  le 
capitaine  de  biûlot.  F'oycj;  Fonctions  des  offi- 
ciers ; Officiers  de  pore. 

Enseigne  de  pouppe , de  beaupré.  Voyez  Pa- 
villon ; voyei  aufji  Marques  & Ens^gnes. 

ENTAILLE , L f.  on  appelle  entaille  toute 
ouverture  faite  de  long  ou  en  travers  fur  une  pièce 
de  L-ois  , pour  y faire  entrer  une  autre  pièce  de 
charpente  : ainfi  l’on  fait  des  entailles  quarrées  de 
diftance  en  diftance  fur  la  contre-quille , pour 
recevoir  le  milieu  des  varangues  & le  bout  des 
fourcats  qui  doivent  repofer  aefliis  : on  en  fait  fur 
l’ctatnhot  pour  recevoir  la  barre  d’hourdi , celle 
d’arcaffe  ëc  celles  des  ponts.  On  en  fait  par-tout 
où  on  les  juge  néccffaires  pour  augmenter  les  liai- 
fons  6c  fortifier  la  charpente.  Il  y a des  entailles  en 
ftfllet , qui  font  coupées  en  chanfrein,  & oblique- 
ment fur  les  deux  pièces  de  bois.  Voye[  Cons- 
truction , l'art  du  charpentier. 

ENTAILLÉ  , ÉE , part.  p.  fT.  on  dit  qu’un 
vaiffèau  eft  entaillé  dans  fa  charpente,  lorfquc 
toutes  les  pièces  de  liaifons  (comme  hiloires , gout- 
tières , ferre-gouttières , ferres  de  pont  ou  bau- 
quières)  font  entaillées  les  unes  avec  les  autres  , & 
bées  par  des  adents  dans  tous  Iqprs  écarts. 

ENTAILLER,  v.  a.  c’eft  faire  des  entailles  fur 
les  bo's  avec  i’herminette , la  hache  on  le  cifeau. 

ENTAUNGUE,  ENTALINGURE;  ou  mieux , 
Étaeingue,  Étalingure,  f.  f.  amarrage  des  ca- 
bles ou  grelins  aux  organeaux  des  ancres  ou  grappins 
& des  orins  aux  bouées  & croifées  des  ancres.  La 
fig.  m fait  voir  la  manière  d’étalinguer  ou  fixer  le 
cable  à l'organeau  de  l’ancre  ; la  fig.  1 23  , celle 
d'étalinguer  un  grelin  ou  une  auftière  iur  une  petite 
ancre.  En  s s (fig.  194)  on  voit  Y étalingure  d’un 
orin  à la  croifée  de  l’ancre , & en  1 1 celle  du  même 
orin  à la  bouée  p.  La  fig.  lia  repréfente  Yita- 
lingure  d’un  orin  fur  une  petite  ancre  ; la  fig.  113  , 
V étalingure  d’un  cableau  à un  grapin. 

EN  T ALI  N GU  E R , ou  mieux , Etalinguer  , 
v.  a.  c’eft  paffer  le  cable  dans  l’arganeau  de 
l’ancre  ; enfuite  on  fait  faire  4our-mort  au  bout  dii 
cable  fur  lui-même  au-deffus  & le  plus  près  qu'il  eft 
pollible  de  l’arganeau,  en  faifani  uois  amarrages, 
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avec  du  quarantenier  fur  ce  tour , lbien  fouqués  & 
bien  forts , de  manière  que  rien  ne  puifle  courir 
lorfque  le  cable  fera  force  ; ainft  l'on  ne  néglige  pas 
de  les  fouquer  le  plus  qu’on  peut.  On  tntaltngue  les 
petits  cables  & grèlins  , en  faifant  faire  tour-mort 
au  cable  fur  l’organeau  de  l'ancre,  & le  bridant 
enfuite  avec  de  bons  amarrages  de  quarantenier , 
comme  à l'ordinaire.  Vcyt\  au  fu'plus  Enta- 
LINGUE,  & les  fig.  qui  y font  mentionnées. 

r ENTALINGURE  , ou  mieux,  Étalingure. 
Voyez  Entalinguï. 

. ENiENNE , f.  f.  vergue.  Voye\  Antenne. 

Entennes  de  futailles.  Voyez  Antennes  de 
futailles, 

ENTER,  v.  a/ c’eft  joindre  bout-à-bout  deux 
pièces  de  bois,  en  les  affetnblant  avec  tenon  6c 
mortaife  , ou  par  entaille. 

ENTERRER  les  futailles  dans  le  left , ç’eft  les 
engraver.  V uy r r ce  ter/ne. 

ENTONNOIR , f.  m.  infiniment  avec  lequel 
on  entonne.  C'cft  un  vafe  de  bois , de  fer-blanc  ou 
de  cuivre , auquel  on  ajoute  une  douille  qui  entre 
dans  la  bonde  d’une  futaille  qu’on  veut  remplir  , ou 
de  toute  autre  cfpèce  de  vaifleau  propre  à contenir 
les  liqueurs  : les  entonnoirs  de  bois  font  faits  à-peu- 
près  comme  une  petite  baille;  «ceux  de  fer  ou  de 
cuivre  font  coniques  ; & ceux  qu'on  fait  pour 
charger  les  mortiers,  & tranfvafer  la  poudre  à 
canon , font  plus  longs  de  conduit  6c.  plus  larges 
que  les  autres. 

EN  TUA  Y ERS , être  tn  travers *,  façon  de 
parler  -adverbiale.  C’eft  préfenter  le  côté  au  vent , 
en  mettant  en  panne , ou  à la  cape  , ou  à l'ec , fans  ' 
foire_  de  chemin  : nous  mimes  en  travers , pour 
laiffir  approcher  tes  vaijfeaux  qui  portoient  fur 
nous....  Les  vaijfeaux  qui  étoient  fous  U vent , 
nous  parurent  en  travers,  vent  dejfus.vent  dedans , 

& à la  cape.  • • 

ENTRÉE,  f.  f.  on  appelle  ainft  le  paflàge  par 
lequel  on  entre  dans  un  port,  dans  une  rivière, 
dans  une  rade  fermée.  La  fituation  de  l 'entrée  eft 
toujours  déterminée  par  les  routes  qu’il  faut  faire 
pour  entrer  & lortir  ; elle  git  N.  E.  & S.  O. , s’il 
taut  courir  fur  ces  deux  routes  en  fortanc  & en 
entrant  de  l’ouvert  de  la  rade. 

ENTREMISE , f.  f.  on  appelle  ainft  générale- 
ment toutes  les  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  entre 
les  autres  pour  fortifier  la  charpente  : elles  les  ap- 
puient, & ôtent  le  jeu  du  tout.  Les  tntremifes  des 
ponts  fervent  à foucenir  le  calfatage.  Mais  ce  qu’on 
appelle  particulièrement  entremijes  dans  la  conf- 
truélion , ce  font  des  traverfes  qu’on  établit  dans 
tous  les  ponts , fur  la  bauquière , entre  les  baux  • 
elles  lont  enchâflees  dans  les  queues  d'aionde  des 
extrémités  des  baux , & elles  n ont  d'autre  utilité 
que  celle  de  contenir  & d’affùrer  à leur  place  les 
extrémités  ou  les  têtes  des  baux. 

La  largeur  horifontale  des  tntremifes  eft  la  même 
que  celle  de  la  bauquière  ; leur  hauteur  verticale , 
dans  les  plus  grands  vaifleaux  , eft  de  trois  à quatre 
; pouces  de  moins  que  celle  de  l’excédent  des  baux 
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fur  la  bauquicre.  Les  entremifes  n’ont  que  cette 
élévation , a caufe  de  l’arrête  ou  endenture  entre 
les  baux  , qu’on  laide  à la  partie  de  la  gouttière 
qui  répond  lur  les  entremifes , & pour  laider  du 
jour  entre  les  entremifes  6c  la  "gouttière  : cette  pré- 
caution garantit  les  entremifes  de  l’humidité  qui 
pourrit  ordinairement , à la  longue,  la  gouttière  , 6c 
qui  infeéle  même  les  extrémités  des  baux.  Les  er.- 
tremifes  font  arrêtées  fur  les  membres  du  vaifl’esu 
par  des  clous  , qui  ont  pour  longueur  deux  fois  la 
largeur  horifontalc  de  Ventrtmife , 6c  pour  grofle^r 
trois  quarts  de  ligne  par  pouce  de  leur  longueur. 

ENTREPOT  , f.  m.  c’eü  le  lieu  où  l’on  dépofe 
les  marchandifes  qu'une  compagnie  de  commerce 
ralfcinble  pour  fes  arméniens  , ou  pour  les  ventes. 

ENTRER  , v.  n.  tin  vaifl’eau  entre  , lorfqu’il  fait 
route  dans  l’entrée  d’un  port  pour  s’y  rendre.  Un 
vaifl’eau  eft  entré , lorfqu’ii  eft  en  dedans  des 
pointes  qui  forment  l’entrée , 6c  des  rochers  qui 
en  font  les  dangers  : il  eft  entré,  il  eft  en  dedans 
de  tout;  ou,  il  eft  feulement  entré  en  dedans  des 
pointes;  on  défigne  alors  l'endroit  où  il  eft.  11 
s’emploie  dans  différentes  façons  de  parler  : nous 
•vîmes  , en  entrant  , que  tous  nos  camarades  it  oient 

entrés En  entrant  dans  la  rade,  nous  vîmes 

que  le  coup  de  vékt  s'éeoit  fait  fentir. 

ENTRE-SAPORD , f.  m.  les  entre-fabords 
font  des  bouts  de  bordages  qui  font  entre  les  fabords 
des  vaifleaux,  6c  qui  n’ont  , par  conféquent,  de 
longueur  que  la  diffame  d'un  fabord  à l’autre  ; ainfi 
ils  (ont  très-*pcu  liailon.  Voyc[  CONSTRUCTION , 
l'art  du  charpentier. 


ENTRE-TOISE , f.  f.  c’eft  en  general  une  pièce 
de  charpente  qui  le  place  entre  plulieurs  autres 
pour  former  la  liaifon  : ainft  il  y a des  entre-toifes 
dans  la  charpente  des  chèvres  ; il  y en  a de  croi- 
fées , en  croix  de  Saint- André , dans  diverfes  autres 
» charpentes , 6c  on  en  met  aufli  dans  l’intérieur  des 
affûts  de  canon , en  les  plaçant  fous  les  cncoftremens 
des  pièces  ; mais  on  obferve  de  les  échancrcr  en 
rond  dans  leur  partie  fupétieure  pour  donner  du  jeu 
au  canon  ; 6c  leurs  extrémités  s’emboîtent  à tenon 
dans  des  mortaifes  fur  les  flal’ques  de  l’affût  quelles 
confondent. 


ENTRE-PONT,  f.  m.  Ventre-pont  des  vaH- 
feaux  eft  l’étage  compris  entre  deux  ponts;  il  eft 
exprimé  par  le  fens  feul  du  terme.  Tous  les  vaif- 
l’eaux  en  général  ont  un  entre-pont  y dans  les  vaif- 
l’eaux  de  guerre,  on  y établit  la  première  batterie 
6c  les  plus  gros  canons  : dans  les  vaifleaux  mar- 
chands , flûtes , frégates , corvettes  , Ventre-pont 
eft  bas , 6c  ne  fert  qu’à  placer  des  effets  6c  l'é- 
quipage. Les  vaifteaux  au-defius  de  quatre-vingt- 
flx  canons  en  France  , ont  ordinairement  trois 
ponts,  6c  deux  entre-ponts  par  conléquent.  V oyeç 
au  furplus  Construction  ; l'art  du  conftruileur , 
& Construction  , l'art  du  charpentier. 

ENTRE  vent  & marie , être  entre  vent  éj  marie  , 
c’eft  avoir  le  vent  d’un  bord  6c  la  marée  de  l’autre  ; 
de  forte  que  le  vent  6c  le  courant  vont  en  lens 
contraire. 
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EbHKRGUÉ , ÉE , part.  paflT.  une  voile  eft 
enyerguie , quand  on  l’a  mife  à fa  vergue  en  état 
d'être  appareillée.  Ainft  l’on  dit  : qu'un  hunier  ejl 
envergué,  quand  il  eft  rabanté  fur  fa  vergue. 

ENVERCUER,  v.  a.  c’eft  mettre  les  voiles  en 
vergues  : on  y procède  en  alongcant  la  voile  dépa- 
quetée , lur  l’avant  du  mât , dans  la  hune  ou  l’ur  le 
pont  ; on  paffe  toutes  les  cargues  dans  leurs  mar- 
gouiilets , 6c  on  les  frappe  fur  les  pattes  de  fond  ÔC 
ue  cargues-boulines  ; enfuite  on  la  biffe  jufqu’à  ce 
que  la  têtière  touche  la  vergue  , en  fe  fervant  des 
palanquins , dont  les  itagues  font  frappés  fur  les 
pointures  de  la  têtière;  on  hiffe  aulîi  (ur  les  car- 
gues-londs  6c  boulines  en  même-temps  , apres 
toutefois  qu’on  l’a  garnie  de  fes  rubans  de  faix  ; 
atifli-tôt  qu’elle  eft  haute  , on  roidit  la  têtière 
jufqu’à  ce  que  les  pointures  foient  à joindre  aux  ta- 
quets d’envergure  : alors  on  fait  les  pointures  fur 
les  taquets  avec  les  rubans  de  pointure , en  l’aififfant 
le  point  à la  vergue  par  deux  ou  trois  tours  du 
raban  , que  l’on  arrête  en  faifant  un  nœud  plat,  far 
le  milieu  de  la  vergue,  avec  les  deux  boucs  du 
raban , qui  ne  doit  pas  être  trop  long;  enfuite  tous 
les  matelots  qui  font  rangés  fur  la  vergue , font 
repaffer  les  rubans  dans  leurs  œillets  de  têtière , en 
tournant  chacun  le  ften  fur  la  vergue , afin  qu’il* 
foient  doubles  par-tout  ; ramenani  après  cela  les 
deux  bouts  lur  le  milieu  de  la  vergue , on  les  fouque 
fortement,  6c  on  leur  fait  taire  un  nœud  plat; 
cela  étant  fini , la  voile  eft  ce  qu’on  appelle  en- 
verguie.  11  n’cft  peut-être  pas  mutile  d’obferver 
que  pour  conferver  les  œillets  de  la  têtière  des 
voiles , il  eft  bon  de  garnir  le  haut  de  chaque , avec 
quelques  tours  de  fil  de  carret  qui  prennent  l’œillet 
6 C la  têtière  ; cela  empêchera  qu’au  mouvement , 
le  raban  ne  mange  l'œiilet  de  la  toile. 

ENVERGURE , f.  f.  on  entend  par  enver- 
gure , la  largeur  des  voiles  , qui  fe  mefure  de  taquet 
en  taquet  lur  les  vergues  ; ces  taquets  fervent  à 
arrêter  les  points  de  têtières  ou  d 'envergures  des 
voiles.  On  dit  qu’un  vaifl’eau  a une  grande  en- 
vergure , pour  ^lirè  qu’il  porte  des  voiles  larges. 

ENVOYE,  unp..  commandement  au  timonnicr 
de  pouffer  la  barre  du  gouvernail , pour  mettre  le 
vaiffo.au  vent  devant.  (S) 

ENVOYER  , v.  a.  il  fe  dit  dans  le  canonnage, 
pour  tirer  y ainft , on  dit  au  martre  canonnier , 
envoyez,  quand  vous  fere^  paris....  Nous  lui 
envoyâmes  notre  bordée , il  nous  envoya  la  penne . 

Envoyer  , avoier.  Voyez  ce  mot 

ÉPACTE , f.  f.  c’eft  l’àge  de  la  lune  au  com- 
mencement d’une  année , ou  le  nombre  de  jours 
écoulés,  au  premier  janvier  d’une  année  , depuis  la 
nouvelle  lune  de  l’année  précédente.  Elle  provient 
de  ce  qu’il  y a une  différence  entre  l’année  folaire  6c 
l’année  lunaire.  La  première  eft  coirpolée , comme 
on  fait,  de  365  jours  6c  un  quart  environ,  tandis 
que  1a  féconde  qui  comprend  douze  hinaifons,  n’eft 
que  de  354  jours  8 l*eures  48',  chaque  lunaifon 
étant  de  zq  jours  12  heures  44'  1";  en  forte  que  la 
première  iurpaffe  la  fécondé  d’environ  11  jours; 
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IToîi  il  luit  que  l’année  lunaire  Unifiant  il  jours 
avant  l’année  i'olaire , l’âge  tic  la  lune  , & par  con- 
féquent  Yépaiie  augmente  de  1 1 jours  chaque  année. 
Si  donc  la  lune  eft  nouvelle  au  commencement 
d’une  année , elle  fera  âgée  de  1 1 jours  au  commen- 
cement de  la  fuivante  , de  22  jours  au  commence- 
ment de  la  troifième , de  3 3 jours  au  commencement 
de  la  quatrième , ou  de  3 jours  en  rejettent  30 
jours , & par  cor.l'équent  de  1 4 jours  au  commen- 
cement de  la  cinquième,  &c.  Nous  avons  rejette 
30  jours  , quoique  (fous  n’eufiions  dû  retrancher  que 
ay  jours  12  heures  44'  3";  mais  il  faut  faire  atten- 
tion qu'en  faifant  croître  l’âge  de  la  lune  ou  l 'tpaiic 
de  it  jours  chaque  année  * on  le  fait  croître  un 

Feu  trop , parce  que  l’excès  de  l’année  folaire  fur 
année  lunaire  n’eft  que  10  jours  ai  heures;  en 
retranchant  30  jours  au  lieu  de  29  jours  1 2 heures 
âV  3" , nous  n’avons  donc  fait  que  corriger  l’excès 
qui  réfultc  de  l’accroirtcment  trop  grand  qu’on  a 
fupnole  à XipaBt. 

Ainfi , comme  la  lune  eft  nouvelle  au  premier 
janvier  de  la  première  année  du  cycle  d’or , 8c  que 
par  conféquent  Yépaéle  pour  cette  année,  eft  nulle, 
il  s’enfuit  que  pour  trouver  Yépaiie , pour  une 
année , on  n’a  qu'à  chercher  le  nombre  d’or  pour 
cette  année , en  retrancher  une  unité , multiplier  le 
refte  par  11 , & divifer  le  produit  par  30  ; le  refte 
fera  Yépaiie.  On  peut  encore  la  trouver  en  mul- 
tipliant le  nombre  d’or  par  1 1 , ajoutant  1 9 au  pro- 
duit , & divifant  la  fomme  par  30  ; le  refte  fera 
Yépaiie  fil  eft  bon  d’avertir  que  ces  règles  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  pour  ce  fiècle-ci  & le  fuivant. 

L’r pâlie  i’ert  à trouver  l’âge  de  1a  lune  pour  un 
jour  propofé.  Pour  cela , on  ajoute  Yépaiie  de 
l'année  , le  nombre  de  mois  écoulés  depuis  mars 
inclurtvement,  jufqu'au  mois  auquel  appartient  le 
jour  propofé , auili  inelulivement , & le  quantième 
du  mois;  la  fomme,  fi  elle  ne  parte  pas  30,  fera* 
l’âge  de  la  lune  ; fi  elle  parte  30 , l'âge  de  la  lune  fera 
l’excès  de  cette  fomme  fur  29  ou  30,  félon  que  le 
mois  aura  30  ou  31. 

O11  ajoute  autant  de  joins  qu’il  y a de  mois 
écoulés  depuis  mars  inclurtvement , jufqu’au  mois 
dont  il  s’agit , aufli  inclurtvement  ; parce  que  Yé- 
paiie augmentant  de  11  jours  chaque  année,  cela 
donne  environ  un  jour  d’augmentation  par  mois. 

Si  le  jour  propofé  appartenoit  au  mois  de  jan- 
vier , ou  au  mois  de  février , on  ajouteroit  feule- 
ment Yépaiie  & le  quantième  du  mois. 

Lorfqu’on  connoît  l’âge  de  la  lune,  on  fait 
quand  eile  eft  nouvelle.  Mais  on  peut  le  trouver 
immédiatement  , en  ajoutant  enfémble  Yépaiie  & 
le  nombre  de  mois  écoulés  depuis  mars  inelulive- 
ment, jufqu’au  mois  pour  lequel  on  cherche  la 
nouvelle  lune , aurti  inclurtvement , & retranchant 
enfuite  la  fomme  de  29  ou  de  30 , fuivant  que 
le  mois  eft  de  30  ou  de  31  jours,  ou  de  60 , 
!i  elle  eft  trop  grande. 

S’il  s’agit  du  mois  de  janvier  ou -du  mois  de 
mars , il  (uffira  de  retrancher  Yépaiie  de  30  , & 
pour  le  mois  de  février , on  la  retranchera  de  29. 
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1 Ayant  la  nouvelle  lune , il  feroit  facile  d’avoir 
les  autres  phafes.  Mais  on  ne  peut  fe  dirtimulcr  que 
le  temps  de  la  nouvelle  lune , ainfi  déterminé , 
diffère  fourent  beaucoup  du  véritable  ; la  différence 
peut  aller  à deux,  jours.  Il  faut  donc  abandonner 
cette  pratique  groflière  que  nous  n’avons  rapportée  1 
que  parce  qu’elle  fe  trouve  dans  tous  les  traités  de 
navigation  , & recourir , pour  déterminer  les  temps 
des  phafes , à quelque  méthode  fufceptible  de  les 
donner , du  moins  allez  approchans  des  véritables  , 
pour  fuffire  au  befoin  qu’on  en  a. 

Juiqu’à  préfent  on  n’a  rien  imaginé  de  mieux 
pour  remplir  commodément  cet  objet  que  des  tables 
inférées  par  M.  l’abbé  de  la  Caille,  dans  l’édition 
qu’il  a donnée  du  traité  de  navigation  de  M. 
liouguer , au  moyen  defquclles  on  peut  obtenir, 
le  temps  des  phales  à une  heure  près , approxima- 
tion plus  que  fuffifante  pour  déterminer  l'heure 
des  marées  avec  toute  l’exaâitude  nécertaire , ce 
qui  eft  le  principal  objet  du  calcul  des  phafes;  car 
quand  on  le  tromperait  de  trois  heures  fur  le  temps 
de  la  phafe  qu’on  cherche,  il  n’en  réfulteroit  pas  10 
minutes  d’erreur  fur  le  temps  de  la  haute  mer.  Nous 
croyons  donc  devoir  inlérer  ici  ces  tables.  £n 

' voici  la  defeription  & l’ufage. 

■Dans  la  première  table,  les  jours,  heures  & 
minutes  qui  font  à côté  de  l’année , marquent  le 
temps  où  arrive  la  première  phafe  de  l'année  , & 
le  nombre  correlpondant  de  la  colonne  marquée  P , 
indique  quelle  eft  cette  phafe  ; 1 marque  la  nouvelle 
lune , 2 le  premier  quartier,  3 la  pleine  lune  , 4 le 
dernier  quartier.  Le  nombre  correfpondant  de  la- 
colonne  marquée  par  A , exprime  l’anomalie  de  la 
lune , qui  répond  à cette  plufe.  Dans  cette  table , 
comme  dans  les  deux  autres , l’anomalie  de  la  lune 
eft  exprimée  en  millièmes , en  forte  qtte  1000  de 
ces  parties , font  360°  ou  une  révolution  entière. 

Dans  la  fécondé  table  , les  jours , heures  & mi- 
nutes qui  font  à côté  des  mois  , marquent  le  temps 
écoulé  depuis  la  première  phafe  de  l’année , outre 
les  mois , iufqu’à  la  phafe  marauée  par  le  nombre 
correfpondant  de  la  colonne  P.  Le  nombre  corref- 
pondant de  la  colonne  A , eft  l’augmentafton  que 
l'anomalie  de  la  lune  a reçue , outre  les  révolutions 
entières , depuis  la  première  phafe  de  l’année. 

Sans,  les  inégalités  du  mouvement  de  la  lune , ces 
deux  tables  futfiroient  pour  avoir  le  tems  d’une 
phafe  ; on  n’auroit  qu’à  ajouter  enfemblc  , le  nombre 
de  jours  , d’heures  & de  minutes  correfpondant  à la 
première  phafe  de  l’année  , avec  le  nombre  de  jours , 
d’heures  OC  de  minutes , correfpondant  à la  phafe  du 
mois , qui , avec  la  première  phafe  de  l’année , forme 
le  nombre  qui  marque  la  phafe  dont  il  s’agit , en 
obfervant  que  , fi  l’on  ne  trou  voit  point,  dans  les 
phafes  du  mois  , un  nombre  qui  avec  le  nombre  qui 
marque  la  première  phafe  de  l’ar.nee,  forme  celui  qui 
marque  la  phafe , dont  on  cherche  le  temps,  on  n’au- 
roit qu’à  prendre  un  nombre  , qui , étant  ajouté  avec 
celui  qui  marque  la  première  phafe  de  l’année  , farte 
un  nombre  dont  l’excès  fur  4 donne  celui  qui  marque 
la  phafe  dont  il  eft  queftion.  Mais  à caufe  des  inega- 
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lités  du  mouvement  de  la  lune  l le  tems  de  la  phafe 
qu’on  détermineroit  ainlî , a beloiii  d’une  correction  : 
il  a donc  fallu  ajouter  une  troifième  table , qui  ren- 
ferme les  corrections  ou  équations  qu’il  faut  appli- 
quer au  tems  trouve  par  les  deux  premières.  Pour 
trouver  l'équation  requife , au  moyen  de  cette  table , 
on  ajoute  cnfemble  les  deux  anomalies  correfpon- 
dantes  à la  première  phafe  de  l’année  & à la  phaie  du 
mois  , qui  ont  donné  la  phafe  dont  il  s’agit  ; on 
cherche  cette  fomme  dans  la  colonne  marquée  A ; 
on  prend  le  nombre  correfpondant  d’heures  & de 
minutes  dans  la  colonne  qui  appartient  aux  fyzigies, 
ou  dans  celle  qui  appartient  aux  quadratures  , 
fuivant  qu’il  eft  queftion  d'une  fyzigic  ou  d’une 
quadrature  ; & on  ajoute  cette  équation  , avec 
les  deux  nombres  de  jours  , d’heures  & de  mi- 
nutes des  deux  phafes  de  l’annnée  & du  mois  -, 
la  fomme  donne  l’heure  de  la  phafe.  Si  la  fomme 
des  deux  anomalies  furpaffoit  1000 , on  ne  pren- 
droit  que  l’excédent  , qui  exprime  la  diftanec  de 
la  lune  à fon  apogée , parce  que  fes  inégalités  dé- 
pendant de  fa  diftance  à ce  point,  l’équation  ne 
dépend  que  de  cette  diftance. 

11  faut  obferver  que  l’heure  de  la  phafe , qu’on 
aura  trouvée , eft  celle  qu’on  compte  fous  le  mé- 
ridien de  Paris , pour  lequel  les  tables  font  calculées  ; 
que  par  conféqucnt , il  le  lieu  pour  lequel  on  cal- 
cule cft  à l’oueft  de  Paris , il  faut  retrancher  de 
l’heure  trouvée,  la  différence  des  méridiens,  & 
l’ajouter  au  contraire  , fi  le  lieu  eft  à l’eft  de  Paris. 

Les  deux  exemples  luivans  éclairciront  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

On  demande  le  moment  de  la  nouvelle  lune  de 
Juillet  1764  à Pétersbourg. 

La  phafe  dont  il  s’agit  eft  la  phafe  1.  Le  nombre  P 
pour  l’année , ou  la  première  phafe  de  l’année  étant  3 , 
il  faut  prendre , le  nombre  P du  mois  Juillet,  qui , 
ajouté  avec  le  premier  3 , donne  1 , en  rejettant  4 ; 
tir  ce  nombre  eft  2 , on  aura  donc  : 


A 


pour  1784 <fj.  11  h. 

pour  juillet. io  22 

équation  pour  les  fyzigies.  1 1 

fomme 16  21 

différence  des  méridiens.  4-  1 


15*..;.  97  6 

4 . . . . 966 


94* 


44 

5* 


Temps  de  la  nouvelle  lune. . 16  23  36 

On  demande  le  dernier  quartier  de  Novembre 
1786,  à Philadelphie.  • 

La  phafe  dont  il  s’agit  eft  la  phafe  4,Or,le  nombre 
P de  l'année  eft  2 ; il  faut  donc  prendre  dans  le  mois 
de  novembre , pour  P , le  nombre  2 , qui , avec 
celui-là , fait  le  nombre  4.  On  aura  donc  : 

A 


pour  1786 6j.  9 h.  33'. 

pour  novembre 3 23  18. 

équat.  pour  les  quadratures.  9 38 

fomme 12  18  31 

différence  des  méridiens. . — 5 10 


.30» 

•*5î 

754 


Tems  du  dernier  quartier. ..  12  13  21 

On  peut  encore  trouver  par  le  meme  procédé , la 
phal’c  la  plus  prochaine  d’une  date  propolée , ce 
dont  on  a befoin  pour  trouver  l’établiffement  d’un 
port.  ( Voyei  ÉTABLISSEMENT.  ) 

On  n’aura  qu’à  prendre  dans  le  mois , le  nombre  de 
jours  & d’heures  , qui  joints  au  nombre  de  jours  ÔC 
d’heures  de  l’année  , forme  le  nombre  le  plus  appro-» 
chant  de  la  date  propofée  ; les  deux  nombres  cor- 
refpondans  P , joints  enfemble , feront  connoitrela 

[)hafe  cherchée,  dont  il  ne  reftera  plus  qu’à  calculer 
e tems  comme  on  vient  de  le  faire.  Si  l’on  trouvoit 
qu’il  différât  de  Quatre  jours  ou  plus,  de  la  date 
propofée , il  faudrait  calculer  le  tems  de  la  phafe 
précédente  ou  fuivanjc , félon  que  la  phale  trouvée 
luivroit  ou  précéderait  la  date  propofée  (Y). 
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TABLES 


Pour  calculer  le  temps  vrai  des  Phafes  de  la  Lune  pour  le  Méridien  de  P aris. 


P 0 

U R 

L E 

s A s k h 

S. 

Années. 

J. 

H. 

M. 

^4. 

P. 

Années. 

J. 

If. 

M. 

P. 

fc_ 

Biflex.  1784 

S 

12 

*5 

976 

3 

' Biflex.  1796 

0 

IO 

16 

838 

4 

1785 

2 

6 

24 

105 

4 

1797 

4 

*3 

17 

*54 

2 

1786 

6 

9 

35 

501 

2 

1798 

I 

7 

26 

3»3 

3 

1787 

3 

JL 

.35 

630 

3 

1799 

5 

10 

37 

779.. 

T 

Biflex.  1788 

ci 

■ 

p6 

26 

1 

Conun.  1800 

2 

4 

33 

908 

2 

• >789 

31 

*45 

1 5 5 

2 

i8ot 

6 

7 

44 

304 

4 

1790 

7 

3 

5<> 

55 1 

4 

1802 

3 

1 

43 

433 

*1 

1791 

3 

21 

5<5 

680 

K 

1803 

7 

4 

54 

819 

3 

Biflex.  1792 

7 

1 

6 

76 

3 

Biflex.  1804 

2 

22 

53 

958 

4 

*793 

3 

*9 

6 

205 

4 

1803 

7 

2 

4 

354 

a 

»794 

0 

»3 

6 

333 

1 

1800 

3 

10 

4 

483 

3 

*795 

4 

l6 

16 

730 

3 

1807 

0 

14 

3 

611 

4 

5 0 

J R 

L 

E S 

M 

0 1 

s. 

! M. 

1 

J. 

h. 

M. 

/f. 

p'l 

Af. 

J. 

H. 

M. 

A. 

p. 

Af. 

j. 

H. 

Af. 

A. 

P. 

«— « 

7 

. 9 

35 

268 

j 

5 

»?  49 

555 

1 

C/f 

7 

21 

12 

i JO 

2 

14 

*9 

6 

336 

2 

2 

12 

*2 

52 

823 

2 

-y 

»5 

6 

l8 

377 

3 

?&* 

22 

4 

38 

804 

3 

e. 

20 

8 

37 

9» 

3 

1 

22 

>5 

26 

645 

4 

jt 

29 

«4 

9 

7» 

4 

*7 

»7 

18,359 

4 

çr 

30 

0 

36 

913 

I 

►n 

5 

*3 

34 

34o 

1 * 

4 

2 

»5 

626 

1 

Q 

7 

9 

5» 

181 

2 

O. 

< 

13 

9 

IO 

608 

2 

C 

XI 

11 

8,894 

2 

£ 

»4 

»9 

8 

449 

3 

3. 

S 

20 

10 

38 

875 

3 

? 

>8 

»9 

47,  «62 

3 

tr 

22 

4 

33 

7ê7 

4 

28 

4 

3 

>43 

4 

26 

4 

39430 

4 

0 

29 

*3 

57 

985 

I 

7 

*3 

33 

411 

I 

3 

»3 

22(598 

1 

5 

*3 

18 

253 

2 

s 

>4 

22 

54 

679 

2 

c# 

IO 

22 

4966 

2 

«3 

8 

18 

46 

521 

3 

■1 

CO 

22 

8 

>3 

947 

3 

ro 

l8 

6 

47 

*34 

3 

3 

20 

»5 

789 

4 

1 

29 

»7 

^7 

215 

4 

*5 

»5 

40 

502 

4 

çr 

28 

3 

49 

_57 

I 

6 

2 

39 

483 

I 

2 

0 

28 

770 

X 

0 

5 

»3 

>5 

325 

2 

Avril 

*3 

20 

II 

20 

47 

51 

75» 

»9 

2 

3 

> 

O 

p 

,? 

,1 

20 
I ! 

3® 

306 

2 

3 

a* 

n 

i 

12 

20 

22 

8 

1i  Si 

3 

4 

28 

J 

5* 

287 

4 

14 

3 

8 

i74 

4 

cr 

3 

1*7 

»7 

56 

11  1 

I 

3» 

12 

9 

842 

1 

* Dans  les  mois  -de  janvier  & février  des  années  biflextilcs  , il  faut  ajouter  un  jour  au  tenu  de  U 
phafe  trouvée  par  ces  Tables,  ’ • 

Marine.  Tome  1 1,  Ti 
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Tour  calculer  l’heure  vraie  des  Phafes  de  la  Lune. 

De  l’équation  qu'il  faut  toujours  ajouter  aux  jours  t heures  & minutes  trouvés  parles  deux 
Tables  précédentes  3 félon  la  fomme  des  nombres  A 3 & félon  que  la  fomme  des  nombres  P t 
indique  une  Syÿgic  ou  une  Quadrature. 


1 

j 

Syzigies. 

Quadrat. 

Ü * 

Syzigies. 

Quadrat. 

Syzigies. 

Quadrar.  I 

i A- 

H. 

M. 

I* 

M. 

L 

H. 

Af. 

H. 

Af. 

H. 

M. 

H. 

A/. 

0 

»4 

33 

«4 

■ 33 

: 330 

23 

16 

17 

33 

6?ql 

6 

34 

1 

33 

10 

!3 

34' 

*3 

30 

340 

22. 

37 

27 

29 

6 ü 

R6 

l6 

1 

30 

20 

16 

*3 

10 

43 

Vi 0 

22 

36 

27 

2 

r 

0 

1 

7 

3*0 

16 

31 

>7 

40 

360 

22 

13 

2 6 

33 

700 

3 

46 

0 

47 

40 

17 

29 

18 

33 

370 

21 

48 

26 

1 

710 

3 

33 

0 

30 

50 

18 

6 

‘9 

30 

380 

21 

22 

23 

23 

720 

3 

25 

0 

16 

ÔO 

18 

41 

20 

23 

390 

20 

34 

24 

4 3 

730 

3 

17 

0 

6 

70 

*9 

17 

21 

10 

400 

20 

23 

23 

38 

740 

3 

12 

.0 

° 1 

80 

’9 

3i 

22 

7 

410 

>9 

33 

23 

il 

750 

3 

10 

0 

1 

90 

20 

14 

22 

33 

420 

19 

13 

22 

23 

760 

3 

• 8 

0 

7 

ICO 

20 

36 

13 

4* 

43° 

18 

33 

21 

33 

770 

3 

10 

0 

18 

110 

21 

23 

14 

23 

440 

i8 

21 

20 

44 

780 

3 

»3 

0 

32 

120 

21 

33 

13 

• 7 

430 

17 

48 

*2 

31 

790 

3 

19 

0 

48 

130 

22 

*9 

M 

43 

460 

>7 

14 

18 

33 

800 

3 

28 

1 

6 

140 

22 

43 

26 

*9 

470 

16 

40 

}7 

37 

810 

3 

39 

1 

23 

ISO 

23 

6 

26 

48 

480 

16 

3 

16 

37 

820 

3 

SI 

1 

46 

l6o 

23 

28 

27 

»3 

490 

M 

3° 

*3 

36 

830 

6 

3 

2 

10 

170 

23 

43 

17 

40 

300 

M 

3f* 

»4 

33 

840 

6 

22 

2 

33 

l8o 

23 

39 

28 

4 

310 

14 

20 

*3 

34 

8<ço 

6 

44 

3 

2 

I90 

24 

1 1 

28 

»3‘ 

320 

J3 

43 

12 

33 

85o 

7 

7 

3 

31 

200 

24 

22 

28 

44 

330 

*3 

10 

11 

33 

870 

7 

31 

4 

3 

210 

24 

3i 

29 

2 

340 

12 

36 

10 

33 

880 

*7 

37 

4 

43 

220 

14 

37 

29 

18 

3£° 

12 

2 

9 

39 

890 

8 

23 

3 

23 

230 

24 

40 

29 

32 

360 

11 

29 

9 

6 

900 

8 

34 

6 

9 

240 

24 

41 

*9 

43 

370 

IO 

37 

8 

13 

910 

9 

26 

6 

33 

290 

*4 

40 

29 

49 

380 

10 

13 

7 

27 

920 

9 

39 

7 

43 

260 

24 

38 

29 

3° 

390 

9 

33 

6 

39 

930 

10 

33 

8 

34 

270 

24 

33 

29 

44 

600 

9 

*3 

3 

32 

940 

11 

8 

9 

27 

280 

14 
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É P A 

ÉPARE.  Voyt\  Éspaius. 

ÉPARS  , les  marins  appellent  épars  de  certains 
éclairs  qui  ne  fillonncnt  pas;  ils  ont  l’air  d’jmorces 
qui  brûlent.  Si  ne  font  jamais  fuivisde  détonation 
comme  l’éclair,  parce  qu’apparemment  ils  ne  trou- 
vent pas  autant  de  rcfiftance  dans  la  nue  que  l'cclair. 

ÉPATÉ  , adj.  il  fe  dit  des  haubans  ; les  haubans 
d’un  mât  font  épatés , quand  ils  font  écartes  du  pied 
du  mât  par  en  bas,  8c  qu’ils  font  un  angle  plus 
ouvert  avec  le  mât- qu’à  l’ordinaire.  Des  haubans 
épatés  font  avantageux  pour  la  foüdité  de  la  njâture , 
parce  qu’ils  la  l'outiennent  mieux  ; il  ne  faut  avoir 
qu’une  idée  de  la  décompofition  des  forces  pour  en 
être  convaincu  ; mais  il  faut  avoir  l’attention  de 
reculer  de  deux  ou  trois  pieds  les  porte-haubans , afin 
que  le  brafieiage  foit  libre  , & que  les  voiles  s’orien- 
tent bien  au  uhisprès. 

ÉPATEMENT,  f.  m.  on  appelle  épatement  , 
l’angle  que  font  les  haubans  avec  leurs  mâts  & 
entr'eux.  On  prend  r.ufli  \so\itY épatement , la  dillance 
même  des  haubans  aux  mâts  pareil  bas. 

ÉPAVE , f.  £ il  fe  dit  des  chofes  que  la  mer  jette 
furies  côtes.  Droit  a épave.  C’eft  un  droit  qui  adjuge 
au  feigneur  riverain  les  chofes  trouvées  fur  le  bord 
de  la  mer  qui  baigne  fes  terres , lorfqu’eiles  ne  font 
reclamées  ae  perlonnc. 

ÉPAULE  , f.  f.  partie  du  vaiffeau  depuis  la 
guibre  jufqu'aux  haubans  de  mifaine  : on  dit  qu’un 
vaificau  a de  1 ’épau/e  quand  il  eft  renflé  dans  cette 
partie.  On  eft  dans  le  fyftcme  aujourd'hui  de  donner 
plus  d 'épaule  aux  vaifieaux  , pour  qu'ils  fc  défendent 
mieux  contre  la  mer:  ils  font  moins  aigus  de  l’avant , 
Si  ils  ne  paroiflent  pas  en  moins  bien  marcher. 

ÉPAULEMENT  de  tenon.  Terme  de  charpente/ ie. 
C’eft  l’écart  entaillé  quarrément  à mi-bois , fur  le 
bout  d’une  pièce,  pour  en  ajouter  une  autre,  de 
manière  que  le  tenon  entre  en  partie  dans  le  bois  qu'on 
lailTe  fur  le  côté , ÔC  qui  doit  être  mortaifé , en 
même-tems  que  l’autre  partie  du  tenon  entrera  de 
bout , dans  la  mortaifé  pratiquée  dans  1 ’épaule- 
mtnt  (B).  

ÉPAULETTE,  f.  f.  c’eft  en  terme  de  charpen- 
tier , une  entaille  faite  Au  le  côté  d’une  pièce  de 
charpente , dans  laquelle  entre  une  autre  pièce  qui 
ell  entaillée  elle-même  fur  fon  plat , de  forteque  l’une 
entre  dans  l’autre  par  des  côtés  différera  , 6c  diffère 
des  entailles  à plat,  qui  font  entrer  les  pièces  de 
demi  à demi , & les  mettent  de  niveau  fur  le  plat. 
Au  furplus , voje\  Construction  , l'art  du  char- 
pentier. 

ÉPAURES  ou  Épavres  , on  appelle  ainfi  cer- 
taines folives  qui  feivent  à faire  la  levée  d’un  bateau 
fojicet  (5  ). 

ÉPÉES.  Voyc^  Barres  de  virevaut  (S). 

ÉPERON , f.  m.  c’eft  un  affemblage  de  charpente 
pofé  en  faillie  fur  l’avant  de  L'étrave , à iaqurife  >i 
eft  lié  par  des  chevilles  de  fer , goupillées  en  IMk 
fur  viroles.  On  fait  les  liures  du  beaupré  Air  la 
gorgère  ou  taille-mer , comme  étant  la  pièce  la  plus 
taillante  : moins  cette  pièce  a de  faillies  , plus  elle  eft 
• avantageuse  au  navire  ; parce  que  Y éperon , en  total , 
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pèle  moins  alers  , & qu’il  acquiert  plus  de  ^lidiié  > 
mais  il  faudrait  avoir  attention , dans  la  charpente 
de  Y éperon  , de  faire  enforte  que  les  adents  du  taille- 
mer  priflent  en  doflous  fur  ( étrave  , & pièce  fur 
pièce  de  meme  , au  lieu  de  les  faire  repoler  deflùs 
un  épaulement  ; car , lorfque  dans  les  mouvemeas 
du  tangage , les  liûrcs  du  beaupré  le  tirent  en  haut , 
il  réfiftcroit  autant  par  la  force  du  bois,  que  par  celle 
du  fer  qui  le  lie  à l'étrave  ; ce  qui  donnerait  beau- 
coup plus  de  ftabilité  au  beaupré  S:  à Y éperon  , qu’ils 
n’en  ont  ordinairement.  En  dedans  du  taille-mer  ou 
gorgère , on  voit  ordinairement  plufieurs  pièces  dc- 
retr.piiflage  qui  forment  le  digor.  , lorfqu’on  donne 
beaucoup  de  faille  à Y éperon  ; toutes  ces  pièces  font 
unies  les  unes  aux  autres  par  des  empaturcs.  Si  liées 
avec  des  chevilles  de  fer,  qui  traverfent  jufqucn 
dedans,  & que  l’on  goupille  à viroles  Air  les  guirlandes 
& la  contre-étrave  ; on  confolide  le  tout  par  une 
courbe  capucine , dont  uni  branche  s’applique  Air 
l’étrave,  8c  l’autre  furie  digon,  & par  des  jotte- 
reaux , ou  courbes  appliques  horifontalemen:  des 
deux  boids , fur  le  côté  du  navire  & Atr  le  taiile- 
mer  , en  chevillant  en  fer  l’une  fur  l’autre , de  travers 
en  travers , & fur  le  vaigré  en  dedans  du  navire  ; 
l’on  donne , de  cette  manière,  une  grande  folidité  à 
['éperon  qui  foutient  la  figure  , les  écharpes  de  pou- 
iaineSc  la  poulaine  même,  avec  tout  l’effort  des  liâtes 
du  beaupré.  J’obferve  que  , par  rapport  à la  facilité 
que  doit  trouver  le  navire *à  divifer  le  fluide , il  faut 
ciiminuer  , le  plus  qu’il  eft  poflible , la  furface  exté- 
rieure du  tailie-mcr , en  ie  réduifant  fur  l'avant  à la 
largeur  des  têtes  des  chevilles  de  fer,  qui  le  traverfent 
pour  fa  liaifon  , lui  laiflant  d’ailleurs  toute  fon 
épi: fleur  fur  l ctrave  , d’où  il  doit  commencer  à 
diminuer  par  une  pen  c douce  qui  le  réduife  à Pé- 
paiffeur  que  pourra  lui  permettre  la  gtoffeur  de  la 
tête  de  les  chevilles , au-deflbus  des  ouvertures , 
dans  lefquellcs  paffent  les  l'rùres  du  beaupré.  En  géné- 
ral , on  ne  doit  donner  de  faillie  à Yépcon  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  la  grâce  du  navire  : j’ai  vu  des 
vaifleaux  qui  n’en  avoient  point  du  tout  : feule- 
ment une*  gorgère  de  trois  à quatre  pieds  de  fortie  , 
pour  établir  les  liûres  ; & cela  , placé  avec  goût , 
ctoit  tout  aufli  bien  eue  l 'éperon  le  mieux  condi- 
tionné , & n’en  avoit  aucun  des  défavantages  (B). 

Quoiqu’il  en  puiffe  être , voici  toutes  les  parties  de 
['éperon  , reprélentées  dans  la  figure  125.  A eft  lu 
gorg'cre  ; courbe  de  très- fortes  dimenfions  & à angle 
obtus , qui  s’applique , par  fa  branche  la  plus  longue  , 
contre  la  face  extérieure , Sc  en  avant  de  i’étiavc , 

! pour  fervir  cîe  fondement  6c  de  foutien  à tout  l 'éperon . 

I B , le  taille-mer , compofé  de  deux  ou  plufieurs 
j pièces  de  bois  qui  s’appliquent  en  avant  de  la  gor- 
. gère  , depuis  le  niveau  de  la  quille  , pour  renfler  & 
élargir  cette  partie , & former  un  tranchant  qui  divil’c 
J le  fluide  à rr.efure  que  le  v ai  fléau  fait  chemin.  C , £’, 

I les  fiches  ou  les  aiguilles  que  l’on  appelle  , dans  le 
port  de  Breft,  digon.  D,  la  fife,  qui  règne  entre 
. les  courbes  de  jottereaux  : c’eft  un  ornement.  E , E , 
ces  courbes  de  jottereaux  ; ce  font  des  courbes  pla- 
cées en  avant  du  vaifl’eau  , deux  à bâbord  6c  deux  a 

Y 2 


I7i 


E P E 


tribor«%ipour  fortifier  ln  gorgère  & Y éperon,  & !e  lier 
avec  les  côtés  du  vaifleau  ; une  branche  de  chaque 
courbe  fe  cheville  fur  le  côté  du  vaifleau,  par-dcflus  la 
plusbafïepré<.einte,endefVous  deïécubiers  ,& l’autre 
branche  va  , en  diminuant  de  gro  fleur  & fuivant  le 
même  contour  que  les  aiguilles,  ou  le  digon , fe  ter- 
miner vers  les  pieds  de  la  figure  ou  du  lion.  F,  rem- 
pli fige  entre  te»  jottereaux  y c’eft  un  rnaflîf  de  bois 
qui  lert  à remplir  l’intervalle  que  laiflent  cntr’elles 
les  courbes  de  jottereaux.  G , Je  mouchoir  ou  rem- 
pliffage  fous  les  jottereaux , appelle  aufli  le  tambour 
de  Y éperon  , pour  remplir  le  coin  que  laide  la  plus 
bafle  courbe  de  jottereau , & adoucir  le  partage  des 
coups  de  mer.  Il , la  courbe  de  capucine  ou  ta  ca- 
pucine y courbe  dont  une  branche  s’applique  contre 
le  fommet  de  l’étrave , & l’autre  contre  le  defius  des 
aiguilles  ou  dudigon.  On  forme  le  haut  de  cette  pièce 
en  crochet,  pour  y faire  tenir  le  collier  du  grand 
étai  ; &.  au-dert'ous  du  crochet , on  place  une  boucle 
de  fer,  dont  l’ufage  c fl  d’y  amarrer  le  collier  de  Pétai , 
en  cas  que  le  crochet  de  la  capucine  fût  rompu  par 
accident.  La  capucine  a la  même  épaifleur  que  l’é- 
trave ; fa  faillie  en  dehors  du  vaifleau  cft  arbitraire, 
& dépend  de  la  figure  qu’on  veut  donner  à Yeperon. 
L,  courbes  ou  courbatons  de  herpes,  7,  hjfes  de 
htrpes.  K , boudin  y pièces  qui  forment  l’ornement 
de  Y éperon  du  vaifleau  de  chaque  côté.  M , bra » ou 
liffe  de  la  poulaine  , lervant  de  gardc-fou  aux  mate- 
lots lorfqu’ils  fe  tiennent  fur  le  plancher  de  la  pou- 
laine  , établi  entre  les  deux  lûtes  fupérieures  de  herpes. 
N , la  figure  , établie  fur  le  fommet  du  taille-mer  & 
des  aiguilles , pour  décorer  l’avant  du  vaifleau.  Cette 
figure  eft  placée  à califourchon  & dans  une  atti- 
tude prefque  toujours  forcée , dans  laquelle  on  voit, 
avec  peine  , un  animal  ; mais  qui  devient  on  ne  peut 
pas  plus  ridicule , lorfqu’on  voit  Flore , Pomone  ou 
Atalantc , dans  la  poflure  qui  caraéférifc  la  punition 
des  filies  de  mauvaife  vie  dans  les  gamifons.  O , les 
minois , bout- de -lofs  ou  porte  - lofs  y pièces  de 
chêne  ou  de  fapin  , placées  de  chaque  côté  de 
Y éperon  , faifant  faillie  en  avant  du  vaifleau  , pour 
former  à chaque  bord  un  point  d’appui  pour  amurer 
la  mifainc , dont  l’écouct  paflè  dans  la  poulie  frappée 
au  bout  du  minois. 

Parties  du  vaijfeau  O a cce (foires  qui  paroijfent 
dans  la  même  figure.  P.lemât  de  beaupré.  Q , les  Hu- 
res de  beaupré  ; ce  font  plufieurs  tours  d’un  gros 
cordage , faits  fur  le  beaupré  pour  l’afliijettir  fur  l’é- 
peron. Pour  l’exécuter,  on  choifit  un  temps  fec  & 
lerein  : on  prend  une  vieille  guindereffe  fure,  mais 
qui,  ayant  fervi,  n’cft  plus  fufceptible  de  s’allon- 

J>er  j on  forme , fur  le  beaupré  , un  nœud  de  bott- 
ine avec  deux  amarrages , & on  le  fouque  contre 
les  taquets  ; on  parte  enfui  te  le  cordage  dans  la  pre- 
mière mortaife  pratiquée  au  taille-mer  , & l’on  fait 
ainfi  onze  tours  par-deflus  le  beaupré  & dans  cette 
mortaife;  ayant  loin  de  bien  roidir  chaque  tour  à 
l’aide  d’un  cabeflan  garni  fur  un  ponton  que  l’on 
a amené,  à cet  effet , à côté  du  vaifleau  ; les  onze 
tours  étant  faits,  on  étrangle,  par  une  bridure, 
le  total  de  cette  liure.  On  exécute  la  même  chofe 
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à l’égard  de  l’autre  liure , qui  cft  plus  en  avant. 
3 , défenfes  pour  les  liures  de  beaupré  ; pièces  de 
bois  placées  verticalement , l’une  au  milieu , les 
deux  autres  aux  côtés  des  deux  liûres,  pour  les  con- 
tenir & garantir  du  frottement.  H , les  boffoirs  , 
voyej  ce  mot,  T , trou  pour  la  poulie  de  fous- 
barbe  du  beaupré  ; voye  j fous  - barbe.  U & W , 
trou  pour  les  poulies  de  faufle  amure  de  mifainc , 
lorfque  les  minois  viennent  à carter.  X,  Us  ècu - 
biers  y voyeç  ce  mot.  Y , les  coujfins  d'écubttrs  y 
ce  font  des  pièces  d’un  bois  doux  , comme  de  til- 
leul ou  de  peuplier , que  l’on  place  fous  les  écu- 
biers  en  dehors  du  vaifleau , & que  l’on  arrondit 
vis-à-vis  de  chaque  écubier,  afin  ae  garantir  le  ca- 
ble qui  tient  l’ancre  à la  mer , de  s’érailler  par  le 
frottement.  ZZ , œillets  de  fer  pour  les  haubans 
du  minois.  6‘ , dalot  de  la  gratte. 

EPI  du  vent , f.  m.  c’eft  le  point  d’où  il  fouffle; 
un  vaifleau  refte  dans  l'épi  du  vent , lorfqu’il  eft 
par  rapport  à vous,  dans  la  direélion  du  lit  du  vent. 

EPINEUX , adi.  un  partage  eft  épineux , quand 
il  eft  hcrifle  de  rochers,  garni  d’écueils  &.  de  bancs, 
entre  lefquels  il  y a de  la  difficulté  de  naviguer. 

EPINGLETTE,  f.  f.  c’eft  une  aiguille  de  fil- 
de-fer,  longue  d’un  pied  environ,  dont  les  canon- 
niers fe  fervent  pour  faire  entrer  la  poudre  dans 
les  lumières  des  canons , lorfqu’on  les  amorce,  après 
avoir  crevé  la  gargoufle  avec  le  dégorgeoir.  V oye[ 
Canonnage. 

EP1SSÉ,  ÉE,  part.  paf.  on  dit  qu’un  cable 
eft  épijfé , quand , ayant  rompu , on  l’a  rajufte  par 
une  épiffure , ou  lorfqu’on  a fait  ajus  de  deux  ou 
trois  cables  bout  à bout.  Une  manœuvre  eft  ipif- 
fée , lorfqu’on  lui  a fait  une  épiffure  pour  la  rac- 
commoder, après  avoir  rompu,  ou  la  raiongeravec 
un  bout  de  même  grofleur,ft  elle  eft  trop  courte. 

EPISSER,  v.  a.  c’eft  ajouter  une  cordeau  bout 
d’une  autre , en  entrelaçant  les  tourons  de  l’une  dans 
ceux  de  l’autre  , & ceux  de  celle-ci  dans  ceux  de 
la  première , après  les  avoir  décordées  toutes  les 
deux  de  la  même  longueur,  en  les  croifant  les  uns 
dans  les  autres  également,  & les  ferrant  fermes 
l’un  après  l’autre , les  faifant  pafler , par  ordre,  fous 
les  tourons , cordes  des  deux  cordages  , de  forte 
qu’il  ne  puiflent  fortir  de  cet  entrelacement , que 
l’on  appelle  épiffure , & qui  eft  ordinairement  plus 
forte  que  le  cordage  même , fi  elle  eft  bien  faite  : 
il  y a deux  fortes  &' épiffure  s , la  longue  & la  quar- 
rée  ; la  première  fe  fait  fur  les  manœuvres  couran- 
tes , l’autre  dans  les  autres  circonftances.  On  voit 
dans  les  figures  228,  119  & 230,  la  manière  de 
faire  une  évtffure  longue  , propre  à rejoindre  un 
cordage  deftiné  à pafler  dans  une  poulie , fans  y 
faire  ae  noeud  ou  de  grofleur  qui  l’arrête.  Pour 
exécuter  cette  épiffure , on  commence  par  détordre 
uatftertainc  longueur  d’un  touron  de  chacun  des 
qu’on  veut  rejoindre;  on  rapproche  les 
deux  bouts  l’un  de  l’autre , on  fait  rentrer  le  tou- 
ron détordu  de  l’un  d’eux  , dans  les  vides  qu’a  laide 
le  touron  détordu  de  l’autre,  & on  les  lie  enfcmble, 
dfy  figures  228  &.  129  : on  rentre  le  touron  £ùi~ 
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vant,  deux  ou  trois  tours,  dans  les  vides  qu’on  lui 
prépare , en  détordant  le  touron  correfpondant  de 
l’autre  cordage;  on  les  lie  enfemble  fit  les  engage 
de  la  même  manière  : on  fait  de  même  d’un  ttoi- 
lième  touron , que  l’on  continue  de  faire  rentrer  dans 
les  vides  que  laide  le  troifièine  touron , qui  lui  corref- 
pond  dans  l'autre  cordage  , jufqu'à  ce  qu’il  foit  en- 
gagé d’une  aufii  grande  longueur  que  le  premier;  on 
le  lie  fit  l’arrcte,  comme  on  a fait  pour  les  autres, 
fit  i ’ipijjjtre  fe  trouve  faite,  comme  on  la  voit  en  la 
figure  îjo. 

EPISSOIR  ou  EPISSOIRE  , f.  f.  poinçon  de 
fer  ou  de  bois  dur,  4,  /,  h (fig.  231  ) un  peu  cour- 
bé , propre  à lever  les  tourons  des  cordages  que  l’on 
veut  épiflér , pour  faciliter  le  partage  ues  tourons 
que  l’on  entrelace  fous  ceux  qui  ne  font  pas  décordés. 

EPISSURE,  f.  f.  on  appelle  épijfure , l’entrela- 
cement qui  unit  deux  cordages  enfemble  par  des 
pâlies  de  leurs  tourons  les  uns  fur  les  autres  : il  y 
a différentes  fortes  A'épiffurcs  ; la  première  cft  un 
entrelacement  des  tourons  de  deux  cordages  les  uns 
dans  les  autres,  de  manière  qu’elle  devient  double 
dans  tome  fa  longeur  en  grofieur  ; la  fécondé  forte 
d'épifliire  eft  longue  fvoyq  Épisser)  , parce  qu’a- 

Erès  avoir  décordé  les  trois  tourons  de  chaque 
out , & de  la  même  longueur , on  en  détourne  un 
fcul  plus  loin , que  l’on  remplace  par  un  de  ceux 
de  l’autre  bout , que  l’on  éptffe  jufqu  a ce  qu'on  le 
farte  s’entrelacer  deux  ou  trois  fois  fous  les  tourons 
du  cordage  entier , en  faifant  faire  les  mêmes  paffes 
du  côté  de  Yépi/fure,  au  touron  que  l’on  a rempla- 
cé ; enfuite  on  fait  exactement  la  même  opération 
fur  l’autre  bout  de  Yépi/fure , qui  fe  trouve  alors 
achevée  ; de  manière  que  fa  grofl'eur  n’augmente 
que  d’un  tiers  : aufli  fe  fait-elle  toujours  furles’ma- 
nœuvres  courantes , quand  elles  cafl'ent , St  que 
d'ailleurs  elles  font  encore  en  état  de  fervir , parce 
qu’elle  peut  paffer  dans  les  poulies  ; au  lieu  que  la 
première  forte  A' épijfure  ne  fe  fait  que  fur  les  ef- 
tropes  de  poulies , fur  les  cables  d’ajurt , fur  les  gre- 
lins, pantoires  , fufpentes&  autres  manœuvres  dor- 
mantes , de  cette  efpèce;  car  fur  les  haubans  fit  étais 

aue  l’on  rajufte , on  fait  un  noeud  que  l’on  appelle 
e haubans  y fit  que  nous  définirons  à l'on  article. 
EP1TE,  f.  f.  petit  coin  ou  cheville  de  bois  à 
pans  St  pointue , dont  on  fe  fert  pour  boucher  les 
trous  que  les  clous  peuvent  avoir  faits  dans  le  franc- 
bord  u’un  vaiffeau  que  l’on  carène,  après  l’avoir 
dédoublé  ; aan  force  les  épites  à coup  de  maillet  à 
calfat , St  on  les  rompt  enfuite  ras  le  bois , dont 
elles  bouchent  les  trous  : on  fait  encore  des  épites 

3 narrées  & pointues  , que  l’on  fiche  dans  la  tête 
es  chevilles,  apres  y avoir  fait  un  trou  avec  un 
épitoir , pour  les  groffir  fit  les  faire  forcer  dans  leur 
trou , lo'fqu’elles  font  frappées. 

EPITOIR,  ouFSPnOIR,f.  m.  inftrument  de 
fer  de  la  longueur  d’un  pied  environ  ; il  eft  pointu 
fit  quarré  ; Ion  ofage  eu  d’ouvrir  la  tète  ou  le  bout 
d’une  cheville  de  bois,  après  qu’elle  eft  frappée, 
afin  de  pouvoir  y loger  une  épite  pour  la  faire  ren- 
fler , & fa  faite  forcer  dans  fou  trou. 
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EPONTILLE , f.  f.  les  épontilles  font  des  piè- 
ces de  bois  droit,  que  l’on  met  verticalement  au- 
de  fl  as  de  la  carlingue  , lous  les  hiloires  renvorfées, 
ou  faix  de  pont , pour  foutenir  le  milieu  des  baux , 
de  la  ;même  manière  que  le  feraient  d.s  élançons  : 
on  met  encore  des  épontilles  dans  Uentrepontj  fous 
les  gaillards  & perte-avant,  pour  le  même  effet  • 
mais  celles-ci  font  à charnières  , au  bout  d’en-haut 
fur  les  baux  ; de  manière  qu’on  les  lève  & qu’on 
les  remet  quand  on  veut;  le  bas  s’emboîte  dans 
une  efpèce  de  faucier  en  talut,  pratiqué  dans  les 
hiloires,  de  manière  qu’elles  ne  peuvent  aller  ni 
d'un  côté  ni  de  l’autre  ; fit  il  faut  toujours  qu’el- 
les reft'ortent  par  le  meme  endroit  oit  elles  ont 
entré.  K oyei , au  furplus , conjiruüioti  , Van  du 
charpentier. 

Epontille  à gorge  les  épontilles  à gorge  font 
coupées  en  fifflet;  elles  confervcnt  un  fupport  ou 
adent  pour  porter  ce  qu’elles  doivent  foutenir  • 
elles  fe  clouent  deflus  la  pièce  qu’elles  doivent  ap- 
puyer. 

EPONTILLER , v.  a.  c’eft  garnir  un  bâtiment 
d’épontilles  ; c’eft  aufli  remettre  celles  qu’on  avoir 
levées  quelque  part , pour  faciliter  quelques  ma- 
nœuvres, particulièrement  celles  du  cabertan,  fous 
le  gaillard  de  derrière  fit  en  entrepont  ; & aufli-  tôt 
qu  on  a fini , on  ne  manque  pas  A'épontilter  les 
ponts,  pour  les  foutenir  fit  les  empêcher  de  s’affaif- 
ler  fous  les  poids  dont  ils  font  chargés.  Un  vaif- 
feau eft  épontillé , lorlque  toutes  fes  épontilles  font 
en  place , fit  qu’elles  foutiennent  les  ponts  les  uns 
fur  les  autres  ; car  il  y a des  épontilles  dans  tous  les 
étages  du  navire  , y compris  la  cale. 

EPREUVE,  f f.  on  a fait  en  différens  temps 
dans  la  marine , diverfes  épreuves  fur  la  force  ab- 
solue des  matériaux  qu’on  y emploie , mais  celles 
qui  ont  été  faites  avec  le  plus  de  foin , fit  qui  mé- 
ritent de  la  confiance , ce  font  les  épreuves  de  la 
force  des  cordages.  Cet  objet  étant  très-important , 
il  eft  la  matière  de  plufieurs  articles  confidcrables 
de  cet  ouvrage;  voyei  Corderie , Cordage 
CoMMETTRF  ^ 

EOUARRLR,  v.  a.  c’eft  dreflerlc  bois  propre 
à la  enarpente , en  lui  donnant  une  forme  quarrée , 
ou  de  parallélipipède  rectangle , ou  bien  oblique  , 
le  mettant  à cinq , fix  ou  huit  pans,  en  le  travail- 
lant à la  hache  St  â l’herminette.  Ce  ne  devrait  être 
proprement  que  tailler  à angle  droit , mais  l’uiâge, 
dans  la  charpenterie,  cft  d’appeller également  équar- 
rir,  travailler  une  pièce  à pans,  parce  que  les  char- 
pentiers fe  règlent  pour  cela  fur  une  faillie  équerre 
qui  leur  dorme  toutes  fortes  d’angles  ; ils  appellent 
cet  inftrument,  Amplement , une  équerre  ; fit  lorf- 

S|u’ils  l’ont  mis  à angle  droit , Si  qu’il  eft  par  con- 
équent  abfolument  une  équerre , ils  l’appellent 
équerre  quarrée.  Voye7.  ÉQUERRE.  . 

EQUARRISSAGE  , 1.  f.  l ’équarri/fage  d’une 
pièce  de  bois  eft  la  mefure  de  fa  hauteur  St  de  fa 
largeur;  elle  a fix  à hjtit  pouces  A’iquarriflage  , 
fi  elle  a l’une  de  ces  mefures  fur  chaque  face  ; St 
fi  elle  avoit  fix  pouces  de  large  fur  huit  de  hau— 
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teur , on  dirait  au’ellc  a fix  pouces  ÿfquetrriftage 
iur  une  face , & huit  fur  l’autre  : ainfi  les  deux  di- 
inenfions  de  l’équat  rijfage  connues  & combinées 
avec  la  longueur  de  la  pièce , en  font  connoitre  la 
folidité  en  pieds,  & pouces  cubes. 

EQUARRISSEMENT , f.  m.  c’eft  la  rcduélion 
d’une  pièce  de  bois  brut  à la  forme  quarrée  ou  po- 
lygone ; on  enlève , pour  cela  avec  la  hache  toute 
la  croûte  Sc  l’aubour  qui  fe  trouvent  fur  chaque 
face  , de  forte  qu’il  n’en  relie  que  peu  fur  les  an- 
gles folides  de  la  pièce,  lorfquclle  eftécarriée,  ce 
qui  la  diminue  d’un  tiers  au  moins  de  l'on  cube 
primitif. 

EQUATEUR  , f.  m.  on  prononce  cqouateur  ; 
on  fait  que  la  terre  tourne  autour  de  fon  axe  en  14 
heures,  d’occident  en  orient,  d’où  réfultcun  mou- 
vement apparent  de  tout  le  ciel , en  lens  contraire, 
autour  de  cet  axe  prolongé , qu’on  appelle  axe  du 
monde;  le  cercle  que  décrit  chaque  point  de  la  fur- 
face  de  la  terre , ou  de  la  l'phcrc  célefte , éloigné 
de  ço°  des  pôles , cil  ce  qu’on  nomme  équateur. 
S’il  cil  queftion  de  la  terre,  on  le  nomme  équateur 
terreftre , ou  ligne  équinoxiale  ; s’il  eft  queftion  du 
ciel , on  le  nomme  équateur  célefte  , ou  limple- 
ment  équateur.  U eft  prcfque  lupertlu  d’ajouter  que 
ces  deux  cercles  n’en  font  qu’un , ou , ce  qui  revient 
au  même,  que  l'équateur  célefte  n’cft  autre  choie, 
que  Véquateurterrcûre  continué  jufqu’au  fond  du  ciel. 

Les  deux  parties  égales  dans  lefquelles  l 'équateur 
terreftre  partage  la  lurface  de  la  terre , fe  nomment 
hemijpheres.  1!  en  eft  de  même  des  deux  parties 
égales  dans  lefquelles  l 'équateur  céiefte  partage  le 
ciel.  Celui  qui  eft  au  nord  de  l'équateur , fe  nomme 
hemifph'ere  boréal , celui  qui  eft  au  fud , fe  nomme 
hemi fphère  auflral. 

La  droite,  fuivant laquelle  ce  cercle  coupe  l’hori- 
zon d^ chaque  lieu , fe  nomme  la  ligne  eft  & oueft,  & 
fes  extrémités  fe  nomment  les  points  d’efl  & à' oueft. 
Cette  ligne  eft  perpendiculaire  au  méridien , & par 
confêquent  à la  ligne  nord  & fud,  interl'eélion  de 
ce  cercle  avec  l’horizon. 

On  nomme  hauteur  de  l'équateur  t l’arc  du  méri- 
dien compris  entre  ce  cercle  & l’horizon.  Elle  eft 
le  complément  de  la  latitude  du  lieu  (T). 

EQUATION  au  temps  , f.  f.  on  prononce  éqoua- 
tion  ; c’eft  la  différence  entre  le  temps  vrai  & le 
temps  moyen.  Pour  s'en  former  une  idée  nette , en- 
trons dans  quelques  détails  fur  la  mcfurc  du  temps. 

Le  foleil  s’avance  continuellement  vers  l’orient, 
par  fon  mouvement  annuel  ; le  mouvement  diurne 
fe  faifant  en  fens  contraire , il  s’enfuit  que  cet  aftre 
eft  à l’orient  du  méridien  , d’une  certaine  quantité  , 
quand  la  révolution  de  la  fphère  eft  achevée , ou 
quand  le  point  de  l’équateur  auquel  il  répondoit  le 
jour  précédent , lorfqu’il  étoit  dans  le  méridien , y 
eft  de  retour.  Il  eft  alors  à ftorknt  de  ce  cercle,  de 
la  quantité  qui  répond  à la  portion  de  l’écliptique 

au’.)  a parcourue  pendant  la  révolution  de  la  fphère. 

ne  repalle  donc  au  méridien  , que  lorfque  le  point 
de  l’équatcur , auquel  fon  mouvement  annuel  lie  fait 
répondre , y eft  arrivé.  La  portion  de  ; ‘équateur  qui 
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répond  à la  quantité  dont  ic  foleil  s’avance  dans  l’édip. 
t.que  entre  deux  partages  confécutifs  de  cet  aftre  au 
mcridren,  k nomme  mouvement  diurne  du  foleil  en 
ajcenfïon  droite. 

L’efpace  de  temps  écoulé  entre  deux  partages 
confécutifs  du  foleil  au  méridien , fe  nomme  jour 
vrai , pour  le  diftinguer  d’une  autre  efpèce  de  jours , 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment.  Pendant  la 
duree  d un  jour  vrai  , il  parte  donc  au  méridien 
36o%  phis  le  mouvement  du  foleil  en  afcenfion 
droite , qui  répond  à ce  jour. 

Les  jours  vrjis  lont  inégaux  entr’eux,  parce  que 
le  mouvement  diurne  du  foleil , en  afcenfion  droite, 
change  d un  jour  a l’autre  ; ce  qui  provient  1 °.  de 
ce  que  le  mouvement  de  la  terre,  dans  fon  orbite, 
ou  le  mouvement  du  foleil,  dans  l’écliptique,  n’cft 
point  uniforme  ; t°.  de  ce  que  l’écliptique  fait  un 
angle  avec  l’équateur , enl'orte  que  quand  le  lblcil 
le  mouveroit  uniformément  dans  l'écliptique , fon 
progrès  vers  l’orient,  parallèlement  à lequsteur, 
ne  leroit  pas  de  la  meme  quantité  tous  les  jours, 
bon  mouvement  diurne , en  afcenlion  droite , étant 
donc  tantôt  aggrandi , tantôt  diminué  par  ces  deux 
caufes , il  y a néceffairetrent  de  l’inégalité  dans  les 
intervalles  de  les  retours  au  méridien,  ou  dans  la 
longueur  des  jours. 

Comme  cette  inégalité  de  jours  ne  pourrait  qu’e- 
tre  extrêmement  incommode  dans  le  calcul  ; que 
d’ailleurs  le  temps  coulant  uniformément , fa  di- 
vifion  naturelle  ell  en  parties  égales;  on  a imaginé 
de  fubftitucr  aux  jours  vrais,  des  jours  parfaite- 
ment égaux.  Ces  jours  - là  font  ceux  qui  auraient 
lj^u  ’ ^ k roouvement  du  foleil , parallèlement  à 
1 équateur , étoit  uniforme,  ou  fi  Ion  mouvement 
diurne  en  alcenfton  droite  étoit  conftamment  de  51/ 

° ,»)<lue^onnent  360“  divifés  par  365  j.  J , longueur 
de  l’année.  On  les  appelle  jours  m 'yens.  Ainli  dans 
un  jour  moyen,  il  parte  au  méridien  360*  59'  8". 
Le  jour  moyen  fe  partage  , comme  le  jour  vrai , 
en  24  parties  égales , qu  on  nomme  heures  moyen- 
nes. Pendant  une  heure  moyenne  , il  parte  donc  au 
méridien,  150  2' 28". 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  un  jour  vrai  & 
un  jour  moyen  tombe , comme  l’on  voit  , fur  le 
mouvement  diurne  en  afcenfton  droite  ; c’eft-à-di- 
re  , que  cette  différence  provient  uniquement  de 
celle  qu’il  y a entre  le  mouvement  diurne  du  fo- 
Icil  en  afcenfion  droite  , pour  le  jour  dont  il  s’agit , 
& Je  mouvement  diurne  moyen  en  afcer/ion  droite  % 
59"  8”;  enlorte  que  pour  avoir  la  différence  entre 
le  jour  vrai  & le  jour  moyen , il  ne  s’agit  que  de 
convertir  en  temps  la  dincrence  entre  ces  deux 
mouvemens , ce  qu’on  fera  au  moyen  de  cette  pro- 
portion : 360"  59'  8"  font  à 24  heures,  comme 
cette  différence  eft  à un  quatrième  terme. 

Le  temps  compofé  de  jours  moyens  fc  nomme 
temps  moyen , pour  le  diltinguer  du  temps  con.pofc 
de  jours  vrais,  tel  qu’iJ  l’eft  en  effet,  qu’on  nomme 
temps  vrai.  Les  aftronomes  font  marquer  le  temps 
moyen  a leurs  horloges  ; un  bon  cadran  fol  aire 
marque  le  temps  vrai.  * 


Il  eft  évident  que  la  différence  entre  le  temps  ‘ 
vrai  6c  le  temps  moyen , n’eft  autre  chofe  que  la 
fominè  des  dihérences  entre  chaque  jour  vrai  ÔC 
chaque  jour  moyen  ; ou  la  fomme  des  différences , 
convertie  en  temps,  entre  les  mouvemens  diurnes 
vrais  en  afceniion  droite , qui  répondentaux  difterens 
jours  vrais , 6c  le  même  nombre  de  mouvemens  diur- 
nes moyens , ou  ia  différence  entre  l’atcenfion  droite 
vraie  aéluelle  du  foleil  6c  l’afccnfton  droite  moyen- 
ne correfpondantc  , convertie  en  temps  ; ou  enfin, 
arce  que  la  longitude  moyenne  du  foleil  eft  égale 
Pafcenfton  droite  moyenne , la  différence  entre 
l’afcenfion  droite  vraie  du  foleil  6c  fa  longitude 
moyenne,  convertie  en  temps  (à  raifon  d’une  heu- 
le  pour  1 50  ).  On  nomme  équation  du  temps , la 
différence  entre  le  temps  vrai  ôc  le  temps  moyen. 

11  fuit  de-là  que  le  temps  vrai  s’accorde  avec  le 
temps  moyen , lorfquc  l’alcenfron  droite  vrai»  du  ' 


foleil  eft  égale  à la  longitude  moyenne , ce  qui  arrive 
le  23  décembre , le  14  avril , le  1 5 juin  & le  30  août , 
6c  qu'il  en  différé  le  plus,lorfque  l’afcenfion  droite 
vraie  du  foleil  diffère  le  plus  de  la  longitude  moyenne, 
ce  qui  arrive  le  10  février,  le  13  mai,  le  2.6  juillet 
6c  le  1"  tic  novembre.  Ces  jours-là  il  y a égalité 
entre  le  jour  vrai  6c  le  jour  moyen  (a). 

Comme  la  différence  entre  le  temps  vlai  8c  le 
temps  moyen , ou  l’équation  du  temps , eft  due , en 

farde  à l’incgalitc  du  mouvement  du  foleil  dans 
écliptique  6c  en  partie  à l’obliquité  de  l'écliptique, 
elle  eft  compofée  de  deux  parties.  La  première,  eft 
la  différence  entre  la  longitude  moyenne  8c  la  on- 
gitude  vraie  du  foleil , convertie  en  temps  , à rai- 
lon  d’une  heure  pour  150  ; la  fécondé,  eft  la  diffé- 
rence entre  la  longitude-  vraie  , 6c  l’afcenfion  droite 
vraie , aulfi  convertie  en  temps,  à raifon  d’une  heure 
pour  1 5".  On  trouve  des  tables  de  l’une  8c  de  l’autre 


(u)  Le  u décembre,  la  différence  emrc  le  mouvement 
diurne  vrai  en  attention  droite,  te  le  mouvement  moyen 
•/  trclt  la  plus  giaudc,  Se  cette  différence  va  toujours  en 
insinuant  jufqu'au  10  février,  )our  auquel  etlc  eft  nulle.  Le 
mouvement  diurne  vrai  en  alceniion  droite  , qui  furpaffe  le 
plut  le  mouvement  moyen  1 9'  X"  le  1 J décembre  , lui  devient 
donc  égal  le  1 o février.  L'afccnlion  droite  vraie  du  loleil , qui 
commcnccà  furpaffet  la  long'tudc  moyenne  le  1 j décembre, la 
furpaffe  donc  le  plus  le  ro  février.  La  différence  cnrre  le  temps 
vrai  4c  le  temps  moyen  eft  donc  la  plus  foste  ce  jour-là.  Cette 
différence  cil  de  14'  40'  , dont  le  temps  moyen  excède  le 
temps  vrai. 

Le  mouvement  diurne  vrai  en  afceniion  droit:  , étant 
plus  grand  que  le  moyeu  jy'  R",  depuis  le  i)  décembre 
jufqu'au  10  lévrier , les  jours  vrais  font  plus  glands  que  le 
Jour  moyen  jufqu'à  ce  jour. 

Apres  le  so  février  le  mouvement  diurne  vrai  en  afeen- 
fion  dioit».  eft  plus  petit  que  le  mouvement  moyen  59'  8", 
te  la  différence  va  en  croiilanc  jufqu’au  K mars  ; après  quoi 
elle  diminue  |ufqu’au  13  mai , où  clic  eft  nulle.  L'afccnlion 
droite  vraie  fc  rapptoche  donc  de  !a  longitude  moyenne 
depuis  le  10  février , St  clic  lui  devient  enfin  égale  le  14  avili  i 
essforte  qu’jlots  , le  temps  moyen  qui  avoir  touiours  farpalfc 
le  temps  vrai  depuis  le  x 1 décembre  , lui  eft  égal. 

I. ‘afceniion  dtoite  Vraie  du  foleil  qui , après  s’èire  rappro- 
chée de  la  longitude  moyenne  , depuis  le  10  février  julqu'au 

1 4 avril , lui  eft  devenue  égale  ce  jour-là  , commence  à être 
plus  petite  que  la  longitude  moyenne,  St  s'en  rcatte  comi- 
nuc'lctuent  lufqu'au  j mai,  où  elle  s’en  écarte  le  plus  ; en- 
foitc  qu’ap.ès  le  14  avril , le  temps  vrai  commence  à finpaffrt 
le  temps  moyen  , 8c  le  furpaffe  le  plus  le  1 f mai  : la  dsffctcncc 
eft  de  4 environ. 

Le  mouvement  diurne  vrai  en  afceniion  droite  ,éranr  plus 
petit  que  le  mouvement  moyen  çy'  S'',  depuis  le  10  février 
lufqu'au  1;  mai,  les  jours  vrais  font  plus  peiitsqucle  jour 
moyeu  , pendant  cet  intervalle  de  temps.  La  plus  grande 
inégalité  a lieu  te  1 5 mars,  alors  le  jour  vrai  cil  plus  petit 
que  le  jour  moyen  de  iR  7. 

Après  le  if  mai,  le  mouvement  diurn- vrai  en  afccnfïon 
dtette  ciwmieiice  1 devenir  plus  grand  que  le  mouvement 
moyen  : la  différence  va  en  croiffant  jufqu'au  1 1 juin , où  elle 
cilla  plus  grande.  Depuis  le  it  mai  , l'afccnlion  droite  vraie 
qui  différor.  le  plus  ce  jour-là  de  la  longitude  moyenne  , s'en 
rapproche  donc  continuellement , 8c  elle  lui  devient  égale  le 

15  juin,  enforte  que  le  temps  vrai , qui,  depuis  le  1?  mai, 
s’eft  rapproché  continuellement  du  temps  moyen  , lui  eft 
alots  égal. 

Le  mouvement  diutne  vrai  en  afceniion  droite,  continue 
d'éire  plus  grand  que  le  mouvement  moyen  (y’  8" , jufqu’au 
»♦  Juillet , jour  auquel  il  lui  cil  égal , cofortc  que  la  diffé- 


rence qui  étoic  la  plus  grande  le  it  juin  , commence  dès-lors 
à diminuer,  8c  devient  enfin  nulle  le  16  juillcc.  L'afccnlion 
droite  vraie  devient  donc  plus  grande  après  le  i<  juin,  que 
la  longitude  moyenne,  8c  elle  la  furpaffe  le  plus  le  sX  juillet. 
Le  temps  moyeu  commence  donc  a excéder  le  temps  vrai  , 
aptes  le  i(  juin , 8c  il  le  lntpallc  le  plus  le-xx  juillet  ; il  le 
furpaffe  alors  de  if  t". 

Aptes  le  if  mai , les  jours  vrais  font  donc  plus  grands  que 
le  jour  moyen  : l'inégalité  croîr  jufqu'au  ai  juin,  où  le 
jour  vrai  fc  trouve  plus  long  de  ij" environ,  après  lequel 
temps  l'inégalité  diminue  jufqu’au  ifi  juillet  8c  devient  nulle 
ce  jour.  là. 

Après  le  tx  juillet , le  mouvement  diurne  vrai  en  afceniion 
droite,  devient  plut  relit  que  le  mouvement  moyen  ■>  St  la 
différence  va  cnctoidàm  jufqu’au  if  feptembre.  Aptès  le  1 c, 
juillet , l'attention  droite  vraie  fc  rapproche  donc  de  la  lon- 
gitude moyenne , 8c  le  toaoûijctlc  lui  devient  égale.  Le  temps 
vrai  qui  differoit  le  plus  le  xX  millet  du  temps  moyen  , s'eu 
rapproche  donc  fans  celle  depuis  ce  jour.là  , 8c  enhn  lui  de- 
vient égal , le  )o  aoür. 

Depuis  le  if  feptembre  jufqu’au  x novembre,  le  mouve- 
ment diurne  en  afceniion  droite  , continue  d'être  plus  petit 
que  le  mouvement  moyen  j enforte  que  la  différence  , qui  a 
toujours  été  en  diminuant  depuis  le  1 f feptembre  , eft  nulle 
ce  jour-là.  L’afccnlion  droite  vraie  devient  donc  plus  petite  , 
aptes  le  10  août,  que  la  longitude  moyenne  , s'en  écarte  con. 
tinucllcmciu  jufqu'au  1 novembre  , Sc  t’en  éca'tc  le  plus  ce 
)our-là.  Depuis  le  )o  août , le  temps  vrai  furpaffe  donc  le 
temps  moyen  , 8c  la  différence  va  en  croiffànc  jufqu’au  a 
novembre  , cil  il  le  furpaffe  le  plus  i l'excès  eft  de  1 &'  14", 

Après  le  ix  juillet,  le  jour  vrai  commence  à être  plus  périr 
que  le  jour  moyen  : l'inégalité  va  en  croiffant  lufqu’au  i(  tep- 
temhic.  Alors  le  jour  moyen  fuepalTé  le  plus  le  jour  vrai. 
Il  eft  plut  grand  de  xi''*,  jufqu'au  x novembre  , le  jour  vrai 
continue  d'étre  plus  petit  que  le  |OUt  moyeu. 

Après  le  s novembre  , te  mouvement  diurne  vrai  en 
afceniion  droite  , devient  plus  grand  que  le  mouvement 
moyen  , 8c  la  ditièicoce  va  en  croiffant  julqu'au  s 3 décembre. 
L'afccnlion  droite  vraie  du  foleil,  qui  s'écartoit  le  plus  de 
U longitude  moyenne  le  t nùjvembre  , s'en  rapproche  donc 
enflure  , 8c  lui  devient  enfin  égaie  le  xt  décembre  Le  temps 
vrai  qui,  depuis  le  to  août,  a roiqours  furpaffe  le  temps 
moyen  , & qui  l’a  furpaffé  le  plus  le  1 novembre,  t’en  rap- 
proche donc  fans  celle  depuis  ce  jour- là,  8c  lui  devient 
enfin  égal  le  xj  décembre. 

Apres  le  1 novembre  , le  jour  vrai  eft  plus  grand  que  le  |ouc 
moyen  ; la  différence  va  en  croiilanc  julqu'au  xj  décembre, 
jout  auquel  la  diffétcucc  entre  le  jour  vrai  8c  le  jour  moyen 
eft  la  plus  grande  de  toute  l'année.  Ce  jour-là , le  jour  vrai  eft 
plus  grand  que  le  jour  moyen , de  30". 
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partie  dans  les  recueils  de  tables  agronomiques. 
Voyez  le  dictionnaire  de  mathématiques , faifant 
partie  de  la  préfente  encyclopédie. 

Comme  l’evpreflîon  générale  de  l’équation  du 
temps  ne  peut  être  que  très-utile , faifons  voir  com- 
ment on  la  trouve. 

Soit  p la  longitude  vraie  du  foleil , «la  longitude  de 
l’apogée  , u la  longitude  moyenne , e l’excentricité  de 

l’orbite  delà  terre  : ona  d u —Si — 

(i-eco/.U  — *))*-’ 

& intégrant  , u — p 2 e fin.  (p  -*)-)- ( i e1 
"+•  ï e * 4-  &c.  ) fin.  2 ( <p' — « ) -f  ( 7 e i -J-  J e * -+-  &c.) 
fin.  3 (<?  — « ) -H(rr«4 *  + &c.  ) fin.  4(f — «) 
-h  &c. 

Repréfentant  par  x l’afcenfton  droite  vraie  du 
foleil  , & par  a l’obliquité  de  l’écliptique  , on 
aura  rang,  x = cof.  >.  tang.  p ; différenciant. 


on  aura  d.  rang,  x = 


d x cofx.dp 


cof.  xx  cof.  px 


•.  Mais 


cof.  xx  — 


cof.  >.  d 4> 


i -j-  cof.  A1,  rang.  p 

i cof.  >..  d p 


- ; donc  d x 


cof.  px-\-cof.y.x.fin.px  . \-\-cof.2p-\-cofxx — cof.*1  cof.2p 

i cof,  > . <?p 


i -+•  cof.  A1 *  -f-  fin.  A*  cof  2 p 
2a  dp  r_-r_.  cof,  \ 


I -f  b cof.  2 p 
fin.  A1 


t en  faifant 


& 


= h.  On  trouve 


i -t-  cof.  a1 
t 


1 “t“  cof.  J.x  I -\-  b Cof.  2 p 

^ i — b cof.  2 P -j-  b1  cof.  2 P1  ■ — b>  cof.  2 pi  -f- 
b 4 cof.  2 ç4 — &c.  Mais  eu/!  2pz  = { -f -\cofi  4 p , 
cof.2  Çi  = ~Cof.  2 p+±C0f6p,C0f,2f*  = i-\-l 

cof.  4 p -f-  ï cof.  8 ç , &c.  ainli  on  a - — 

1 -f-  b cof.  2 p 

= ï *+■  i bx  -f-  7 é4-f-&c.  — (é  -4- 1 bi  -f-  &c.  ) 

cof.  2 p -t-  ( t b1  -J-  j é4  4-  &c.  ) cof.  4 p 

( î b)  -f-  &c.  ) cof.  6 p - j-  &c.  en  forte  que 

- — eft  égal  à une  fuite  , de  la  forme 

1 -t-  b cof.  2 p 

u4  — B coJ.  2 p -f-  C cof.  4P  — D cof.  6p  - f-  &c. 
dans  laquelle  ^ = i4-ié*-f-ii4_p.  &c. 

“=  ^ ^our  avo'r  facilement  les  autres 

coefficiens  B , C , D , &c.  on  n’a  qu’à  multiplier 
la  fuite  A — B cof.  2 p -f-  &c.  par  1 b cof.  îf, 
on  aura  1 *=  A ~.{Bb-j-( — B+  Ab  -hiCb) 
cof.  2 p (C  — - \ B b — \ D b)  cof.  4 c -f- 

( — £> 4- 1 C b 7 E b)  cof  6 a -f-  &c. , ce  qui 
fournit  des  équations  qui  donnent  B = i ( A — 1 ) 

2 B—  2 Ab  _ 2 C — B b 

C= : , D , E •= 


2 D — Cb 


, &c.  comme  b • 


b 

fin.  a* 

1 -f-  cof.  a 


7 , on  a 
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’ Cof.  A 
I -f-  cof.  Ax 
“ cof.—'C~ 
_(i  ~cof.\)i 


donc  B 


I -f-  cof.  A 
( I — cof.  A)x  i+cofix' 
(l+coj.  a)1  cof.  A ’ 

I 4-  cof.  A1 


/ 1 v,*  . , &c»  y mais  2 u b* 

( I +cof.  A y cof.  y. 

\ 

■ = tang.  | a1  ; donc  enfin 


2 cof.  A I — cof. 


& 


1-4- cof.  A4  ’ l-\-cof.\ 

on  aura  d x z=zd  p — 2 tang.  7 A1  d P cof.  2 p 4- 
2 ta,‘g.  ta  4 dp  cof.  4P  — 2 tang.  i a4  d p cof.  6 p 
4-  &c.  donc  * ~ p — tang.  j a x fin.  2 p -f  i tang. 
* ,a4  fi'!'  4 P — 7 tang.  T A 6 fin.  6 T -f-  &c.  Mais 
1 équation  du  tems  eft  égale  à l’afcenfion  droite 
vraie , moins  la  longitude  moyenne , c’cft-à-dire  , 
à x — u-  Multipliant  x — u par  le  nombre  de  fé- 
condés que  vaut  l’arc  égal  au  rayon  , c’eft-à-dire  , 
par  206164"  > & divifant  par  1 3 , on  iwcsf  équation 


du  tems  en  fécondés  de  tems.  Soit  =**  n • 

if  * 

on  aura  donc  Y équation  du  tems  «=»  — 2 ne  fin. 

( P — « ) — n tang  7 a x fin.  2 p — n ( je1  -j-  7 e*  ) 

fin.  2 (p  — *■  ) -j—  t n tang.  { a4  fin.  41 p 7 ne* 

fin.-)  {P  — * ) — j-  n tang.  {y.6  fin.  69  — &c.  Sui- 
vant M.  de  la  Lande , l’excentricité  du  foleil  e =» 
0,01680207  ; & a •■=  23°  28'  15";  ainfi  on  trouve 

2 n e =-  462  , n tang.  f Ax  = 393  , n ( 7 ex  -+-  7 c 4 ) 
1=1  - *>979  * ï n tang-  t a4=  12,8  ; on  néglige  les 
tenues  fuivans  comme  extrêmement  petits  ; ainfi 
Y équation  du  tems  =»  — 462"  fin.  ( p — « ) — 
593  "fin.  2 P — 3 "fin.  2 (p  — «)  -+*  i)"  fin.  4 p. 

Cette  expreftion  a été  donnée  par  M.  de  la  Gran- 
ge , dans  la  première  partie  des  mémoires  de  l’aca- 
démie des  fciences  pour  1772  ; mais  nous  y fournies 
parvenus  par  un  procédé  différent  du  fien. 

En  expofant  l’origine  de  la  différence  entre  le 
temps  vrai  & le  temps  moyen , de  même  que  dans 
la  recherche  de  fon  expreftion , on  a fuppofé  taci- 
tement que  le  foleil  n'a  d’autre  inégalité  dans  fon 
mouvement  J apparent  dans  l’écliptique , que  telle 
qui  appartient  au  mouvement  elliptique  ; ce  qui 
n’eft  pas  exaélement  vrai  ; car  les  planètes,  & par- 
ticulièrement lalune,  vénus  & jupiter,  troublent,  par 
leur  aélion  fur  la  terre , fon  mouvement  autour  du 
foleil,  & par  conféquent  le  mouvement  apparent 
de  cet  aftre  dans  l’écliptique.  Or , il  eft  évident  que 
ces  dérangemens  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  que 
l’afcenfion  droite  vraie  en  foit  affeétée.  Ajoutez  à 
cela  le  changement  que  lui  occafionne  l’inégalité  de 
la  préceflion  des  équinoxes.  Il  y a donc  d’autres  iné- 
galités entre  le  temps  vrai  & le  temps  moyen,  que 
celles  que  nous  avons  fait  connoître.  Qu<#qu‘elles 
foient  très-petites,  en  général,  & que,  par  cette 
raifon,on  fe  permette  de  les  négliger , elles  ne  le  font 
cependant  pas  toujours  aftez  pour  qu’on  puiftè  fe 
difpenfer  d'en  tenir  compte  ; car  leur  fomme  peut  • 
monter  à 2"  7 de  temps. 

Puifque  dans  un  jour  moyen,  il  pafle  360°  59'  8" 
au  méridien , 360°  mettent  23  h.  36' 4"  de  temps 

moyen 
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Moyen  à y paffer.  Tel  eft  le  temps  lju’nne  étoile 
met  à faire  la  révolution  diurne , ou  la  terre  à faire 
fa  révolution  autour  de  fon  axe.  Les  étoiles  doivent 
donc  anticiper  chaque  jour-  fur  le  temps  moyen  de 
3 5^  • 

Comme  on  ne  peut  exiger  des  horloges,  qu’un 
mouvement  uniforme , tout  ce  qu’on  peut  en  atten- 
dre , c’eft  qu’elles  marque^  le  temps  moyen  aulli 
éxaélemcnt , que  les  petites  irrégularités  auxquelles 
elles  font  fujettes , peuvent  le  permettre.  Il  faut  donc 
qu’elles  foient  réglées  en  conféquence.  Or,  pour 
régler  une  horloge  au  temps  moyen  , on  n’aura  qu’à 
lui  faire  marquer  ijh-  50  4"  d’intervalle  entre  les 
deux  inftans  où  une  étoile  paife  deux  fois  de  fuite 
par  un  meme  terme  fixe , par  exemple , par  le  mé- 
ridien (T). 

EQUATION  des  hauteurs  correspondantes  % le 
mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe , & par 
conféquent  le  mouvement  diurne  de  la  fphère  cé- 
lefte  étant  uniforme,  il  s’enfuit  qu’un  aftre  eft  à 
la  même  hauteur  avant  & après  fon  partage  au  mé- 
ridien , à des  inftans  également  éloignés  de  celui 
de  fon  pairage.  Si  donc  l’on  veut  avoir  l’inrtant 
du  partage  d’un  aftre  au  méridien , on  n’aura  qu’à 
prendre  une  hauteur  de  cet  aftre , avant  fon  paf- 
lage , & l’obferver  à la  même  hauteur  après  ; le 
milieu  entre  les  deux  inftans  que  l’horloge  a marqué, 
lors  des  deux  obfervations,  fera  le  temps  qu’elle 
marquoit  lorfqu’il  a parte  au  méridien.  C’eft  ainft 

Îu’on  détermine  le  temps  vrai , çn  employant  le 
)lcil. 

Cette  méthode  eft  connug  fous  le  nom  de  mé- 
thode des  hauteurs  correfpondantes.  Comme  fon 
exaâitude  dépend  de  celle  avec  laquelle  on  obtient 
les  hauteurs,  il  faut  obferver  l’aftre,  lorfque  fon 
mouvement  en  hauteur  eft  le  plus  rapide  ; ce  qui 
arrive  lojrfque  fa  déclinaifon  étant  plus  petite  que 
la  latitude,  & de  meme 'dénomination , il  parte  au 
premier  vertical;  ou  lorfque  fa  déclinaifon  étant 
plus  grande  que  la  latitude,  & de  meme  dénomi- 
nation , il  arrive  au  point  où  fon  vertical  & fon 
parallèle  fe  touchent , enforte  qu'il  faut  au  moins , 
obferver  l’aftre  lorfqu’il  eft  le  plus  près  qu’il  eft 
poflible  de  la  ne  ou  de  l’autre  de  ces  circonftances. 
. Afin  d’obtenir  l'heure  dn  partage  avec  toute  la 
précifion  poflible , on  prend  plufieurs  hauteurs  de 
l’aftre  avant  & après  ; prenant  onfuite  le  milieu  en- 
tre les  inftans  qu’elles  donnent  du  partage , on  a 
l’inftanî  cherché , aufli  exactement  qu’on  le  defire 
Au  refte,  il  faut  bien  obferver  que  le  milieu  en- 
tre les  deux  inftans  où  les  hauteurs  correfpondantes 
d’un  aftre  ont  été  prifes , n’eft  l’inftant  du  paf- 
fage_de  cet  aftÆ  au  méridien , qu'autant  que  fa  dé- 
clinailon  ne  change  point , ou  qu’il  refte  a la  même 
diftance  du  pôle  élevé;  car  fi,  comme  le  foleil, 
fa  déclinaifon  change  d’un  inflaot  à l’autre  , & qu’en 
vertu  de  ce  changement , il  s’approche  du  pôle 
élevé,  il  parviendra  plus  tard  à la  hauteur  à laquelle 
il  a été  obfervé  avant  le  partage , que  fi  la  déclinaifon 
étoit  reftéc  la  même;  c’eft-a-dire,  que  l’inftant  où 
il  fera  parvenu  , en  defççndant  à la  hauteur  à la-r 
jyiarine.  Tome  JJ, 
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quelle  il  a été  obfervé  en  montant,  fera  plus  éloi- 
gné de  l’inftant  dn  partage  au  méridien , que  l'inf- 
tant  où  il  a été  obiers  é en  montant  ; le  milieu,  pris 
entre  ccsdcux  inftans  tombera  donc  après  le  partage 
au  méridien.  Si  au  contraire , il  va  en  s’éloignant  au 
pôle  élevé,  ii  parviendra  plutôt  après  fon  partage  au 
méridien  à la  hauteur  à laquelle  il  a été  obfervé  avant 
ce  partage  ,que  fi  fa  diftance  au  pôle  clevé  étoit  de- 
meurée la  même  ; c’eli-à-dire , que  l’inft  nt  où  il 
fera  parvenu  en  defeertdant  à la  hauteur  à laquelle 
il  a été  obfervé  en  montant , fera  moins  éloigné  de 
l’inftant  du  partage  , que  celui  où  il  a été  obfervé  à 
cette  même  hauteur  en  montant.  Le  milieu , pris 
entre  ces  deux  inftans , tombera  avant  le  partage  au 
méridien.  La  petite  différence  entre  ce  milieu-là  & 
le  moment  du  partage,  eft  ce  qu’on  nomme  équation 
des  hauteurs  correlpondantcs.  Voyons  comment  on 
la  trouve. 

Soit  HO  l’horifon  ( fig.  lu  ) , H Z O le  méri- 
dien , E Q l’cquateur,  F f l’almicantarat  dans 
lequel  le  foleil  a été  obfervc  de  part  & d’autre  du 
méridien.  Supportons  que  le  foleil  s’approche  du  pôle 
élevé.  Soit  A le  point  < ù il  a été  obfervé  le  matin,  s 
celui  où  il  a été  obfervé  le  foir , S' celui  où  il  tût  été 
obfervé , s’il  ne  s’étoitpasapprochédu  pôle  élevé. Il  eft 
évidentque  l’angle  Z F 6 eft  l’angle  horaire  qui  appar- 
tient à l’obfervation  du  matin  , tic  Z P s celui  qui 
appartient  à celle  du  foir  ; Z FS'  étant  égal  à Z PS  , 
S Fs  eft  la  petite  quantité  dont  l’angle  horaire  Z Fs 
furpaffe  l’angle  horaire  Z P S , & par  conféquent 
cette  différence , étanyronvertie  en  tems  , donnera 
la  quantité  dont  le  temps  écoulé , entre  le  partage 
au  méridien  & l’inftant  de  la  fécondé  obfervation  , 
eft  plus  grand  que  le  temps  écoulé  depuis  la  pre- 
mière jufqu’à  l’heure  du  paîfage.Tout  fe  réduit  donc 
à calculer  l’angle  5'  P s.  Prolongeons  les  deux  cer- 
cles F S'-  &t  Fs  jufqu’à  la  rencontre  de  l’équateur; 
le  petit  arc  Mm  de  l’équateur  fera  la  mefure  da 
l’angle  S' P s ; or  on  a , M m:  so  : : 1 : fin.  P s ,6c 
S o : S' o : : 1 : tang.  S' s o ou  tang.  F s Z ; donc 
Mm  : S' o ::  1 : fin.  P s.  tang.  P s Z-,  mais  tang, 

Pt  Z=M fiïÛPs.  cot.  P Z — cofi  Ps.cof.P  ’ d°nC 
cot.  P Z cor.  P S' 


Mm  ouS' Ps:S’o  :: 


donc  S'Ps  =*■  S1  o 


fin.  P 
cot.  P Z 
fin.  P 


chang.  en  déclin.  >1 
tang.  déclin,  du  fol. 


tang.  latitude 
fin.  angle  Jior. 

. quantité  que  nous  nqm- 
tang.  angle  hor.  J 
merons  A.  Ayant  ce  petit  angle  en  fécond  s , pour 
le  convertir  en  lecondes  de  temps , on  n'aura  qu’à 
le  divifer  par  15 , parce  que  15"  de  degré,  valent 
1'  de  temps.  Ainli  la  petite  quantité  dont  le  temps 
écoulé  entre  le  partage  au  méridien  & l’obferva- 
tion du  foir  eft  plus  grande  que  le  temps  écoulé 
entre  l’obfervation  du  matin  l’heure  du  partage* 
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eft  égale  à — . Mais  le  milieu  entre  les  obfervations 
il 

eft  coropofé  de  l’intervalle  de  temps  écoulé  depuis 
l'obfervation  du  matin , jufqu’à  Pin  fiant  du  partage , 
& de  la  moitié  de  la  diflérence,  dont  le  temps 
écoulé  depuis  le  pàfl'age  jufqu’à  l’obl.rvation  du 
foir , furpaffe  le  temps  écoulé  entre  l’obl'ervation  du 
matin  & l'inftant  du  pellage  : il  faut  donc  retrancher 

la  moitié  de  — - ou  ^ , du  milieu  pris  entre  les 

obfervations. 

Si  le  foleil  va  en  s’éloignant  du  pde  élevé , 
la  petite  quantité  dont  le  temps  écoulé  entre 
l’heure  du  partage  St  l’obl'ervation  du  foir  eft 
plus  petit  que  le  temps  entre  l’obfervation  du 
matm  & le  partage,  a encore  la  meme  exprelfion  ; 
St  comme  le  milieu , entre  les  obfervations , cil  égal 
à i’el'pace  de  temps  écoulé  entre  l’obfcrvarion  du 
matin  St  l’heure  du  partage,  moins  la  moitié  de  la 
petite  diflérence,  dont  le  temps  écoulé  entre  le 
partage  au  méridien  St  Pobfèrvation  da  foir , eft 
plus  petit , que  le  temps  écoulé  entre  l’obfervation 
du  matin  St  l'heure  du  partage , il  faudra  ajouter  la 

A 

quantité  — au  milieu  entre  les  obfervations. 
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Ainfl  dails  nos  régions  fcptcntrionales  , cette 
équation  doit  fe  retrancher  du  milieu  entre  les  ob- 
fervations depuis  le  ai  décembre jufqu'au  ai  juin, St 
s’ajouter  depuis  le  21  juin  jjjfqu’au  ai  décembre. 

Tant  que  la  déclinniion  du  foleil  cil  de  même  dé- 
nomination que  le  pôle  élevé , le  fécond  terme  de 
l’équation  a fc  ûgne  moins  ; St  il  a le  rtgne  plus, 
quand  elle  eft  de  dénomination  différente , ou  que 
le  foleil  eft  de  l’autre  côte  de  l'équateur , par  rap- 
port au  pôle  élevé  (T).  , 

EQUERRAGE,  f.  m.  l'équerrage  fc  pratique 
dans  la  conftruélion  avec  bien  de  l’egaétitude  St  da 
la  précifion , fur  tous  les  membres  de  l’avant  & de 
l’arrière , autre  que  les  maîtres  gabarits  ; c'eft  l’art 
du  charpentier , pour  évtüder  toute  la 
en  allant  des  maîtres  gabarits  vers  les  extrémités;  de 
manière  que  le  bordage  fe  trouve  appliqué  exacte- 
ment à plat  fur  tous  les  membres,  en  le  formant  par 
des  courbes  adoucies , de  la  meme  manière  que  les 
liftes,  fans  qu’il  paroiiTe  aucun  jour  entre  les  mem- 
bres & lui  ; St  comme  on  ôte  du  bois  en  dehors  fur 
l’arrière  & l’avant  des  membres,  on  en  laiffe  autant 
en  dedans  dans  la  même  paftie  , pour  que  le  vai- 
grage fe  moule  intérieurement  connue  le  bordage 
iur  i’extéri&ir;  & les  charpentiers  appellent  lai  fer  en 
gras  dedans  ce  que  l’on  ôte  en. maigre  par  dehors. 
Cèft  équerrer  ou  donner  Y équerrage.  Les  liflès  don- 
nent l’équerrage  à plufieurs  points  de  chaque  mem- 
bre. V uÿ.  Construction  , l'art  du  conftruâeur  ; 
St  Construction  , Carr  du  charpentier. 

EQUERRE , f.  f.  c’eft  un  infiniment  de  géomé- 
trie qui  fert  aux  charpentiers  St  à beaucoup  de  fortes 
d'artifans  ; il  eft  compofé  de  deux  règles  de  bois 
de  fer  ou  de  cuivre , bién  perpendiculaires  l’une  à 
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l’autre  en  dehors  & en  dedans  ; Yéquerrt  fert  à v£* 
rifier  un  angle  droit  ,St  à élever  une  perpendiculaire 
méchaniauement  fur  une  autre  ligne  ; ainft  il  faut 
que  les  deux  règles  foient  bien  fondement  ajuftées- 
St  bien  dreffées.  Cette  forte  d ’équene  s’appelle  droi- 
te ; St  les.  charpentiers  , quand  ils  s’en  fervent  pour 
drefler  leurs  bois,  vérifier  leurs  coupes,  tenons  St 
mortaifes,  appellent  ce^  tirer  a é’équerre,  drcÿtr 
d déquerre,  G'  mettre  une  pièce  a’équerre  : c’eft  aufli 
ce  qu’ils  appellent  ordinairement  équerre  quarrée.  * 
Ëqufrî.e  pliante  ou  fauffe  équerre  , c’eft  une 
rque  re  qm  ne  diffère  de  b première , que  parce  que 
les  deux  règles  qui  la  compofent  roulent  fur  une 
charnière  comme  un  compas,  en  s’ouvrant  St  en 
fe  fermant  : la  fautlè  équerre  fert  aux  charpentier» 
à conduire  la  coupe  de  leur  bois  en  angles  obtus  ou 
aigus,  & à leur  donner,  ce  que  l’on  appelle  en 
conllruétion , Y équerrage. 

EQUERRER,  v.  a.  c’eft  donner  l’équerrage  à 
une  pièce  de  charpente , tel  que  le  conftruéteur  l’a 
marqué  lur  le  gabarit  de  cette  pièce. 

EQUERVL , félon  MM.  Aubin  St  Saverien,  ce 
terme  s’emploie  dans  la  Manche  pour  empâturc  ou 
écart  (Ay  L\). 

EQUERVER,  v.  a.  terme  de  la  Manche  , qui 
fignifie  écarver  : voyeç  Equî-Rve. 

EQUILIBRE,  c’eft  l’état  de  deux  puiffances  ou 
de  deux  corps  qui  agiffent  l’un  fur  l’autre  avec  des 
forces  égales  St  directement  oppofées;  ou  plus  gé- 
néralement , c’eft  l’état  d'immobilité  qu’éprouve  un 
corps  ou  un  fyftême  dê  corps , quoique  iollicité  par 
des  puiffances , foit  pyee  que  ces  puiffances  détrui- 
fent  mutuellement  leurs  effets,  foit  parce  que  leurs 
effets  font  détruits  par  des  ôbftades, 

La  première  loi  de  l'équilibre  des  corps , eft  que 
deux  corps  qui  agîff.ntl  un  fur  l’autre , l'uivant  des 
directions  oppofées,  lé  font  équilibre  , quand  leuis 
maffes  font  en  ration  invêrfe  des  viteffes  avec  lef- 
’ quelles  ils  tendent  à fc  mouvoir  ; ou , ce  qui  eft  b 
même  chofc , quand  leurs  quantités  de  mouvement 
font  égales.  On  fe  contenta  long-temps  de  confi- 
| dérer  cette  loi  comme  un  axiôme,  fans  chercher  à 
b démontter,  foit  par  l’évidence  dont  elle  paroît, 
foit  peut-être , comme  l’obferve  M.  d’Alembert , 
par  L difficulté  qu’il  y a de  la  démontrer  rigou-» 
reulement  fit  d’une  manière  qui  ne  renferme  point 
d’obfcurité.  C’eft  dans  le  traité  de  Dynamique  de  ce 

Î;rand  Géomètre , qu’on  la  trouve  démontrée  pour 
a première  fois , & cela  dans  toute  b rigueur  qu'ort 
peut  defirer , en  rapportant  tous  les  cas  au  cas  Am- 
ie & évident  par  lui-même  de  deux  corps  dont 
maffes  font  égales  8t  les  vitefj^s  égales. 

Une  conféquence  immédiate  de  cett  loi , c’eft 
e fi  tant  de  corps  qu’on  voudra  agiffent  les  uns 
ur  les  autres , fuivanr  une  même  ligne  droite  , 
ils  fe  font  équilibré , fi  la  fomme  des  quantités 
de  mouvement  de  ceux  qui  agiffent  dans  un  tens, 
eft  égale  à 1a  fomme  des  quantités  de  mouvement 
de  ceux  qui  agiffent  en  fen»  contraire. 

Donc , non-feulement  deux  puiffances  qui  font 
égales  &.  dire  élément  oppofées  fe  font  équilibre  >■ 
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»aîs  encore  tant  de  puiflances  qu’on  voudra  qui 
agiftent  en  ligne  droite , fi  la  Tomme  de  celles  qui 
agi  fient  dans  un  Tens,  eft  égale  à la  Tomme  de  celles 
■qui  agifjcnt  en  Tens  contraire. 

Donc , pour  que  plufieuis  puiflances , dont  les 
directions  font  des  angles  entr 'elles,  & Tont  dans 
un  même  plan , Te  Taficnt  équilibre  , il  faut  qu’elles 
puillcnt  être  réduites  à d’autres , dirigées  en  ligne 
droite,  telles  que  la  Tomme  de  celles  qui  agiffent 
dans  un  lens  Toit  égale  à la  Tomme  de  celles  qui 
agifient  en  Tens  contraire  , ou  ce  qui  revient  au 
même , qu’elles  puiflent  être  réduites  à une  puif- 
lancc  unique  qui  Toit  zéro , ou  du  moins  dirigée 
vers  un  point  lue  qui  anéantifle  l’effet  qu’elle  tend 
à produire. 

Donc , non-Teulcment  deux  puiflances  appliquées 
aux  extrémités  d'un  levier,  mais  encore  tant  de 
puiflances  qu'on  voudra  , dans  un  même  plan, 
appliquées  en  différens  points  de  ce  levier , feront 
en  équilibre,  fi,  dans  chaque  cas,  la  direction  de 
la  réfuliantc  pafle  par  le  point  d’appui  ; donc  : 

Dans  le  premier  cas , les  deux  puiflances  étant  en 
raiTon  inverfe  des  perpendiculaires  abaiflees  Tur  leurs 
direüions  d’un  point  quelconque  de  la  direction  de 
la  reflétante  ; fi  de  l’appui  on  abaifle  des  perpendi- 
culaires Tur  leurs  directions , la  différence  des  pro- 
duits de  chacune  de  ces  puiff.nces , multipliée  par  la 
perpendiculaire  qui  tombe  Tur  Ta  direction , eft  zéro. 

Dans  le  Tecond  cas , fi  on  abaifle  du  point  d’ap- 
pui des  perpendiculaires  Tur  les  dircÛions  de  toutes 
les  puiflances  , la  foinme  des  produits  de  chaque 
£ ui fiance  multipliée  par  la  perpendiculaire  abaifléc 
Tur  Ta  ducCtion,  en  prenant  ayec  des  Agnes  contrai- 
res, les  produits  de  celles  qui  tendent  à Taire  tour- 
ner le  levier  fur  Ton  point  d’appui , en  Tens  con- 
traire des  autres,  cil  zéro. 

Si  des  puiflances  agifient  dans  des  plans  différens , 
Tuivant  ces  directions  quelconques  ; dans  le  cas  où 
le  corps,  où  le  fyficmc  de  corps  auquel'elles  Tont 
appliquées  , eft  afi'ujetti  par  un  point  fixe,  on  ima- 
ginera trois  plans  perpendiculaire^  entr’eux  , paflant 
par  ce  point  fixe,  6c  on  décompoTera  chacune  de  I 
ces  puiflances  en  trois  autres  perpendiculaires  à 
ces  plans.  Alors,  pour  qu’il  y ait  équilibre , il  faut 
que  les  trois  Tommes  ae  momens  des  forces  qui 
tendent  à Taire  tourner  le  corps , ou  le  Tyflèmc  au- 
tour des  trois  axes , l'oient  chacune  zéi  o.  Soit  A 
{fig.  LIII.)  le  point  fixe,  6c  ACH , AD  H,  ADC 
les  trois  plans  perpendiculaires  entr’eux,-  paffant  par 
ce  point,  6c  Te  rencontrant  Tuivant  AB  siC.AD. 
Les  puiflances  étant  décompofées , chacune  en  t-ois 
perpendiculaires  à ces  plans,  Toit  B la  puiflance 
égale  à la  Tomme  de  celles  qui  font  perpendiculaires 
au  plan  ABC , Q la  puiflance  égale  à la  Tomme  de 
celles  qui  Tont  perpendiculaires  au  plan  ACD,  6c 
R la  puiflance  égalé  à la  Tomme  de  celles  qui  font 
perpendiculaires  au  plan  DAB.  Soient  P , Q , R , 
les  points  où  ces  plans  Tont  rencontrés  par  les 
dire&ions  Pp  , Qq  , Rr  de  ces  puiflances , perpen- 
diculaires à ces  pTans;  & foient  menées  Pt  IkPF 
perpendiculaires  Tur.  lej  axes  Ali  6c  AC,  QM  ôt 
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QL  perpendiculaires  Tur  les  axes  AC  & AD  ; RG 
6c  RH  perpendiculaires  Tur  les  axa  AB  ScAD.U 
efi  facile  de  voir  que  pour  qu’il  y ait  équilibre  , 
il  faut  que  les  trois  équations  fuivantes,  P.  PE  — 
R.  RG=o,Q.Q'M  — P.  PF^o,  R.  RH—Q: 
QL=o  , ayent  heu  chacune  fcparément. 

Si  le  corps  ou  le  Tyflême  auquel  Tont  appliquées 
les  puiflances , n’étoit  aflùjetti  par  aucun  point,  on 
mènerait  les  trois  plans , perpendiculaires  entr’eux , 
par  tel  point  qu’on  voudrait,  6c.  après  avoir  dé- 
compofe  les  puiflances  chacune  en  trois  perpenr 
diculairesà  ces  plans,  il  faudrait,  pour  Y équilibre  t 
ue  non -feulement  les  trois  Tommes  de  momens 
es  forces  qui  tendent  à f^ire  tourner  autour  des 
axes , fuflâm  chacune  égales  à zéro , mais  encore  que 
les  Tommes  des  forcesperpendiculaires  à chacun  de 
ces  plans , fuflent  aufli  égales  chacune  à zéro  : c’eft- 
à-dire , qu’il  faudrait  que  les  fix  équations  fuivan- 
tes euflent  lien , P.  PE— R.  RG= o,  Q.  QM — P. 
PF**=o , R.  RH — Q.  QI.— o,  P—o,  Q—o,  R—o; 
A repréfentant  le  point  pris  à volonté,  par  lequel 
on  a Tait  pafler  les  plans  perpendiculaires  entr’eux , 
P,  Q y K , les  puiflances  égales  refpeénvement  aux 
trois  Tommes  de  puiflances  perpendiculaires  à ces 
plans , &c. 

Ces  propofitions  font  fi  connues,  il  eft  fi  facile 
de  s’afïùrer  de  leur  vérité , que  nous  crayons  qu’il 
nous  fuffit  de  les  avoir  rapportées.  Nous  allons  pal'- 
Ter  à quelque  chofe  de  moins  connu.  Il  s'agit  d’un 
principe  dû  à M.  le  marquis  de  Courtivron  , publié 
60  >749  » à l’aide  duquel  on  détermine  avec  facilité 
lafituation  d' équilibre  , dans  tous  les  cas  poffibJes. 
Voici  quel  eft  ce  principe  : » De  toutes  les  fituations 
que  prend  fucceflivement  un  fyftctne  de  corps  ani- 
més par  des  forces  quelconques  & liés  les  uns  aux 
autres  par  des  fils , des  leviers , ou  par  tel  autre 
moyen  qu’on  veuille  luppoTer , celle  où  le  fyftême 
a la  plus  grande  force  vive , eft  la  même  fituation 
que  celle  où  il  faudroit  le  placer  en  premier  iieu , 
pour  qu’il  reftït  en  équilibre  «. 

» La  métaphyfique  générale  de  ce  principe , dit 
M.  de  Couni  vron,  eft  aflez  funple.  Une  quantité 
variable  quelconque  , qui  croit  par  degrés  infiniment 
petits,  devient  la  plus  grande  dans  le  même  inftant 
où  elle  ceffe  d’augmenter , c'eft-à-dire , où  Ton  ac- 
croiflemer.t  &i  parconféquent  Ta  cauTefont  zéro.  Or, 
un  fyftême  de  corps , dont  la  force  entière  augmente 
continuellement,  parce  que  les  réfultats  des  profitons 
agiftantesfont  accélération,  aura  atteint  fon.  maxi- 
mum de  f orce , îbrfque  la  Tomme  des  preflïons  fera 
nulle , comme  il  arrive  lorfqu’il  a pris  -la  fituation 
que  demande  Yéqililibre  «. 

Dans  la  crainte  que  ce  raifonnement  ne  fût  pas 
aflez  concluant  pour  tout  le  monde,  M.  de  Cour- 
tivron , démontre  Ton  principe  rigoureufement  dans 
plufieurs  cas.  Qu’on  luppofe , par  exemple  , que 
deux  corps  pefans , tenant  l’un  a l’autre  par  un  fil 

!|ui  pafle  fur  une  poulie  C {fi g.  LIV.  ) fi»  meuvent 
urdeux  courbes,  liM , li'  M'-t  le  principe  delà  con- 
fervation  desforces  vives  donne  l’équation  Mu  u-\- 
M'uu  ~ 2 2 M gy  , u 6t  u repréfentant 
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les  vîteffes  des  deux  corps , M & M' leurs  maflës , 
g la  pefanteur , & y & y'  ie$  ordonnées  AM , A M' 
des  deux  courbes.  I!  eu  queftion  de  faire  voir  que 
la  fomme  des  forces  vitres  M lui  -f-  M’u’u'  eft  un 
maximum , lorfque  le  fil  a la  fituation  dans  laquelle 
les  corps  feroient  en  équilibre. 

Soit  MAM'  cette  fituation  du  fil  & mAm  une 
autre  fituation  de  ce  fil  infinimeht  proche  de  celle- 
là.  Il  eft  évident  que  la  tenfion  du  fil  décompofée 
fuivant  Mm  , -doit  être  égale  à la  pefanteur  du  corps 
•M  décorr.pofce  dans  la  même  direction  , & que  la 
tenfion  du  même  fil  décompofée  dans  la  direélion 
de  la  courbe  B'  M' , en  M' , doit  être  éj»ale  à la 
pefanteur  du  corps  Aï  décompofée  dans  la  même 
direélion.  Donc  , nommant  T la  tenflfen  du  fil  ; 
Mm 

Tdq  Mpdy 

= dt  ,—y  — di, 

tfoS  l'on  tire  T=HéH.  ahm 

d a dq 

qu’on  aura  l’équation  M'gdy'  — Âlgdy  = o, 
ou  a M'gdy’  — 2 M g dy  =*  o.  Or , cette  équation 
eft  la  différentielle  , égalée  à zéro , de  la  valeur 
2 Aï  g y' — a Mgy^de  la  fomme  des  forces  vives. 
Donc  cette  fomme  eft  un  maximum  dans  le  cas 
aélucl  de  Y équilibre. 

Nous  croyons  pouvoir  renvoyer  , pour  les  autres 
cas , dans  lefquels  M.  de  Courtivron  prouve  fon 
principe  à fon*Mémoirc  imprimé  dans  le  volume  de 
l'Académie  des  Sciences  pour  1749  , qu’il  termine 
par  les  réflexions  fuivantes  : » Si  cette  loi  méta- 
phyfique  nous  prouve  une  relation  entre  Yéquilibre 
&.  le  mouvement  qui  intéreffe , l’emploi  qu’on  en 
pourra  faire  dans  la  folution  des  problèmes,  fera 
d’une  commodité  marquée.  La  fituation  de  Y équi- 
libre qui , par  les  méthodes  connues , ne  peut 
fouvent  s’obtenir  qu’avec  quelque  circuit , fe  trouve 
d'abord  avec  facilité.  Et  dans  d’autres  cas  oh  le 
calcul , qui  détermine  la  vîtefle  d’un  fyftême  de 
corps  eft  affoz  complique , ce  théorème  donne  un 
rr.cyen  très-fimple  ae  vérifier  l’expreflion  de  cette 
vîtefle , en  examinant , fi  fon  maximum  s’accorde 
avec  la  fituation  d'équilibre  .-dans  quelques  cas  il 
cft  plus  aifé  de  trouver  la  vîtefle , & dans  d’autres 
de  trouver  Y équilibre  : l’une  ou  l’autre  de  ces 
quantités  trouvées , fert  de  preuve  à fa  corref- 
pondante  «.  (Y) 

ÉQUINOXE,  f.  m.  on  nomme  ainfi  le  temps  du 
partage  du  folcil  par  les  points  où  l'écliptique  coupe 
l’équateur  ; ■ & ces  points  fe  nomment  points  équi- 
noxiaux. Comme  alors  le  foleil  décrit  l’équateur , 
en  vertu  du  mouvement  diurne,  les  jours  font 
égaux  aux  nuits  par  toute  la  terre , parce  que  l’ho- 
rilon  de  chaque  lieu,  coupe  l'équateur  en  deux 
parties  égales.  Le  temps  où  le  foleil  traverfe  l’é- 

Suateur,  en  partant  de  la  partie  auftrale  du  ciel, 
ans  la  partie  boréale,  fe  nomme  Y équinoxe  du 

{trintemps,  parce  que  c’ell  à ce  moment  que  nous 
àifons  commencer  la  faifon  du  printemps.  Cet  équi- 
noxe arrive  vers  le  a®  mars,  On  appelle  équinoxe 
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tPautomtie  le  temps  où  le  foleil  traverfe  l’équateur  , 
en  repartant  de  la  partie  boréale  du  ciel  dans  ta  partie 
auftrale,  ce  qui  arrive  vers  le  22  feptembre.  C’sft 
alors  que  commence  notre  automne,  ce  qui  a fait 
donner  à cet  équinoxe  le  nom  d’iquinoxe  d’au- 
tctr.ne.  1 ( 

Depuis  Y équinoxe  du  printemps  jufqu’à  celui 
d’automne , la  terre  parcourt  la  partie  de  fon 
orbite  où  elle  a le  moins  de  viterte.  Le  foleil  auquel 
nous  attribuons  fon  mouvement , met  donc  plus  de 
temps  à parcourir  les  fignes  feptentrienaux  de  l’é- 
cliptique , que  les  fignes  méridionaux  ; il  met , fiti- 
vant  M.  Calfini , 186  jours  14  heures  53'  à par- 
courir les  premiers,  & 178  jours  14b  56'  à par- 
courir  les  derniers  ; en  forte  qu’il  y a environ 
8 jours  de  plus  de  Y équinoxe  du  printemps’ à IV— 
tjuinoxe  d’automne,  que  de  Y équinoxe  d automne 
à Yéquinoxe  du  printemps  ( Y ). 

Équinoxes  , ( précejjîon  des  ) c’eft  le  nom 

3u’on  donne  au  mouvement  rétrograde  & inégal 
es  points  équinoxiaux.  Ce  mouvement  eft  dû  à 
l’aélion  combinée  du  foleil  •&  de  la  lune  fur  le 
fphéroïde  applati  de  la  terre. -Non-feulement  elle 
fait  varier  inégalement  la  pofition  du  plan  de  l’é- 
quateur par  rapport  à celui  de  l’écliptique , & fait 
rétrograder , avec  des  vitefles  inégales , 1 interfeétion 
de  ces  deux  plans,  mais  encore  elle  occafionne  des 
variations  périodiques  dans  leur  inclinaifo». 

Le'  mouvement  des  points  équinoxiaux  produit , 
pour  la  plus  grande  partie  , par  l’aétion  de  la  lune , 
dépend  de  la  pofition  de  fon  nœud , & varie  par 
conféquent  pendant  une  période  d’enViron  19  an$. 
Ce  mouvement  eft  le  plus  grand  Ht  cft  d’environ 
58"  par  an,  lorfque  le  noeud  afeendant  de  la  lune 
arrive  au  commencement  du  fiene  du  bélier;  il 
eft  le  plus  petit  & d’environ  43’  , quand  le  nœud 
afeendant  ae  la  lune  arrive  au  commencement  de  la 
balance  ; fa  quantité  eft  moyenne  & d’environ 
50"  { pjf  an , quand  les  nœuds  de  la  lune  font 
dans  le  colurc  des  folftices. 

Les  points  étjbinoxiaux  ayant  un  mouvement 
fur  l’écliptique  , les  pôles  de  l’équateur  en  ont 
néccflairement  un  tout  pareil  autour  des  pôles  de 
l’écliptique,  en  vertu  duquel  chacun  décrit  un 
cercle  autour  du  pôle  qui  lui  répond  , dans  l’efpace 
d’environ  25740  ans.  Ce  mouvement  étant  en  tout 
iemblable  à celui  des  points  équinoxiaux,  éprouve 
par  conféquent  les  mentes  inégalités. 

Ceft  à l'aflion  de  la  lune  qu’eft  due  la  variation 

3u’éprouve  l’inclinaifon  de  l’équateur  fur  le  plan 
c l’écliptique.  Pendant  environ  9 années  cette  in- 
clinaifon  augmente , & elle  diminue  de  la  même 
quantité  pendant  les  années  fuivantes  ; en  forte  qtte 
1 axe  de  l’équateur  a un  mouvement  conique , en 
vertu  duquel  chaque  pôle  décrit,  à chaque  révo- 
lution des  nœuds  de  la  lune , un  petit  cercle 
autour  du  point  où  il  répondroit , s’il  n’avoit  pas 
déjà  le  mouvement  dont  nous  avons  parlé.  Cette 
dernière  cfpèce  de  mouvement  cft  connue  fous  le 
nom  de  nutation  de  l’axe  de  la  terre.  Soupçonné 
pendant  long-temps  par  pluluurs  aftronomes  cé- 
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Ubres , tels  que  Flamfteed  & Horretou  , ce  n’eft  que 
dans  ces  derniers  temps  qu’il  a etc  reconnu.  L’nftro- 
nomic  en  a toute  l'obligation  à M.  Bradiey  qui  l’a 
découvert , & en  a dét.rminé  la  quantité. 

Quand  nous  avons  dit  èi-delTus  que  les  pôles 
-vde  l’éqûateur  décrivent  chacun  un  cercle  autour 
des  pôles  de  l’écliptique , cela  ne  doit  donc  s'en- 
tendre qu’avec  reftriéhon.  Car,  par  la  combination 
du  mouvement,  en  vertu  duquel  nous  avons  dit 
qu'ils  décrivent  ces  cercles , 6 C de  celui  dont  il  vient 
d’être  queftion  .,  chacun  de  ces  pôles  décrit  au- 
tour du  pôle  de  l’ccliptique , qui  lui  répond , des 
épicydcïdes  très-a!ongées,  dont  la  bafe  eft , lélon 
M.  Bradiey,  de  6"  13'"  d’un  grand  cercle,  & 
l’axe  de  18"  (Y). 

ÉQUINOXIAL,  LE  , adj.  la  ligne  équinoxiale , 
le  cercle  'équinoxial  : c’cft  la  même  choie  que 
l’équateur.  On  n’a  donné  probablement  ce  nom 
à ce  grand  cercle  de  la  fphère  , que  parce  qu’il 
détermine  le  moment  des  équinoxes  au  commence- 
ment du  printemps  St  de  l’autoihne.  Ainft , voyrç 
ÉQUateuk.  Mais  on  nomme  courant  équinoxial , 
le  tranfport  général  des  eaux  vers  i’oueft  dans  la 
zone  torride  ; parce  que  les  vehts  , en  foufflant 
continuellement  de  la  partie  de  l’eft  entre  ie  nord 
& le  lud , pouffent  la  mer  vers  le  côté  oppofé  , & 
il  n’y  a de  variété  dans  ce  tranfport  qu’aux  appro- 
ches des  côtes , qui , en  s’oppofant  au  cours  de 
l’eau , la  font  toujours  refluer  fur  une  direélion 
relative  à leurs  gifemens. 

ÉQUIPAGE,  f.  m.  ce  terme  fignifie  générale- 
ment tous  les  hommes  que  l’on  embarque  pour  le 
fervice  d’un  vaifleau  ; ofliciers  mariniers , mate- 
lots , foldats  St  moufles , * pris  enfetnkle  font 
l'équipage  ,•  il  eft  plus  ou  moins  nombreux  , félon 
la  grandeur  de^  v ai  fléaux  St  leur  deftination  : en 
temps  de  guerre , loifqu’on  arme  un  vaiffeau  , 
frégate  ou  corlairc  pour  croifer , on  ne  lui  donne 
jamais  moins  de  dix  hommes  par  canon  : ainfi , une 
frégate  de  30  canons  a trois  cents  hommes  d 'équi- 
page ; un  vaiffeau  de  64  canons , 640  ; un  de  74  a 
740  hommes , & l’état-major  en  fus.  Au  furplus  , 
voyei  le  règlement , fur  ect  objet,  qui  termine  cet 
article. 

Les  levées  des  ‘équipages  pour  les  vaiffeaux , 
frégates  Si  aQtrcs  Lâtimens  du  roi , leur  folde  & 
leur  diflribution  fur  ces  kâtimens;  ce  qui  concerne 
leurs  hardes , les  revues  à l’armement  6c  au  dé- 
farmement , forment  un  titre  de  l’ordonnance  du 
25  mars  1765 , dont  voici  la  teneur.  * 

Le  commandant  du  port  St  l’intendaftt , ayant 
reçu  les  ordres  de  fa  majefté,  pour  l’armement 
ti’un  ou  de  pluueurs  vaiffeaux , concerteront  en- 
femble  l'époque  où  les  levées  devront  arriver , St 
1‘mtendant  fcul  fera  chargé  de  les  ordonner,  St  de 
l’opération  de  les  réunir. 

Ledit  commandant  préviendra  celui  de  la  brigade 
«T artillerie , des  armemens  ordonnés,  St  lui  pref- 
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crira  de  former , fans  retardement , un  état  qui 
lera  corme itrd  la  force  des  dérachemens  que  ladite 
brigade  doit,  ou  pourra,  fi. elle  eff  iniutfifunte , 
fournir  pour  chaque  vaiffeau , & qui  déiignera  le 
nombre  6t‘  Pefpèce  des  canonniers  des  claflcs  qui 
feront  néceflaires , afin  que  l’intendant,  à qui  cet 
état  fera  remis,  puifl'e  en  ordonner  la  levée  en 
même-temps  que  celle  des  autres  gens  de  mer. 

L'intendant  enverra  à chacun  des  commiffaires 
des  clr.ffes  de  fon  département,  l’état  du  nombre 
des  oflûiers  mariniers  St  matelots  dont  il  aura 
bel’oin , avec  les  fonds  néceffaircs  pour  en’  faire  1a 
levée  ; St  il  tiendra  la  main  à ce  quelle  fe  faffe 
avec  diligence,  afin  que  ie  départ  des  vaiffeaux  ne. 
foit  point  arreté  par  le  retardement  de  l’arrivée 
des  équipages. 

A nielùre  que  les  officiers  mariniers  8t  matelots 
arriveront  dans  le  port  où  fc  fera  l’armement,  le 
ccfmmiflaire  prépofé  au  bureau  des  armemens , 
écrira  leurs  noms  fur  un  journal , obfervant  de  les 
diftinguer  par  département. 

Les  habitans  des  villes  maritimes , où  fe  font  les 
arméniens  des  vaiffeaux  de  fa  majefté , qui  rece- 
vront cliez  eux  les  officiers  mariniers  St  matelofs , 
enverront  au  bureau  des  armemens,  à leur  arri- 
vée , les  noms  de  ceux  qu’ils  auront  reçus  : défend 
fa  majefté  aux  eabaretiers , St  autres  habitans  des 
ports , de  loger  ou  de  retirer  chez  <px , pendant 
la  nuit , fans  la  permiflîon  de  l’intendant , ou  du 
commiffairc  du  bureau  des  armemens , les  ofliciers 
mariniers  ou  matelots  diftribucs  fur  les  vaiffeaux 
lorfqu’ils  feront  en  rade  , St  de  les  recevoir  pen- 
dant les  heures  du ‘travail , lorfqu’ils  feront  dans  le 
port  en  armement  ou  en  défarmement , à peine  de 
perdre  ce  qui  leur  ell  dû  par  les  matelots,  St  de 
dix  livres  d’amende  payable  fans  déport , par  les 
ordres  de  l’intendant  de  la  marine. 

Les  officiers  mariniers  St  matelots  qui  feront 
employés  dans  le  port , ou  à bord  des  vaiffeaux 
en  armement  , à travailler  à leur  gréement  St 
équipement , feront  payés  de  fburs  journées , con- 
formément au  règlement  de  fa  majefté  fur  ce  fujer. 

Veut  fa.  majefté  que  le  nombre  des  officiers 
mariniers,  matelots  St  autres,  qu’elle  aura  fixé 
par  fes  règlemens  (a),  pour  les  armemens  de 
les  vaiffeaux  en  temps  de  paix  St  en  temps  de 
guerre  , foit  exaâement  fuivi , St  que  la  folde  foit 
payée  aux  équipages  , fur  le  pied  qui  y eft  réglé  , 
laquelle  commencera  du  iour  que  les  vaiffeaux  St 
autres  bâtimens  auront  ét4  mis  en  rade,  ou  dti 
jour  que  la  chaudière  fera  établie  à bord , dans  les 
lieux  qui  n’aurpient  d'autre  rade  que  le  port, 
*jufques  St  compris  le  jour  de  la  revue  au  défar- 
mement. 

Les  officiers  mariniers , matelots  St  moufles , fe- 
ront diftribués  par  les  ordres  de  l’intendant  de  la 
marine  , fur  les  vaiffeaux  , fuivant  les  progrès  de 
l’armement  ; aucun  ne  fera  reçu  à boru  des  vaif- 


(“)  Voyez  le  règlement  fur  ce  fujet  à la  fin  de  cet  article, 
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féaux , s'il  n’a  un  biHet  c!e  dcftination  du  com- 
ntiffaire  prépofé  au  bureau  des  arméniens  ; & dans 
cette  diflribtition , l’intendant  fera  obferver , autant 
qu’il  fera  poffible , de  donner  de  préférence  à chaque 
capitaine , les  officiers  mariniers  qui  auront  l'ervi 
fous  eux  les  précédentes  campagnes  ; & s'il  arrivoit 
quelque  conteftation  à ce  fujet  entre  les  capitaines , 
die  fera  décidée  en  faveur  de  l’ancien.  * 

Le  commiflaire  n'emploiera  fur  les  rôles  è' équi- 
page , en  qualité  de  canonniers , que  les  gens  de 
mer  qui  auront  été  inftruits  du  canonnage  , & par- 
ticulièrement dans  les  écoles  d’artillerie  établies 
dans  les  ports  & arfenaux  de  mer,  ou  ceux  qui 
feront  rentrés  dans  l’ordre  des  dalles , après  être 
fortis  des  brigades  d’artillerie;  ce  que  les  uns  & 
les  autres  juftifîeront,  foit  en  rapportant  ’ leurs 
paiTeports , où  il  aura  été  fait  mention  du  mérite 
qu’ils  auront  eu , des  officiers  lous  lefquels  ils 
auront  fervi  ; foit  en  produit. ;r.t  des  certificats  des 
officiels  d’artillerie  : les  maîtres  canonniers  des 
dalles  à embarquer  dans  chaque  vailfeau  & autre 
bâtiment,  feront  dellinés  par  le  commandant  de 
l’artillerie  , auquel  le  bureau  des  arméniens  les  en- 
verra à cet  effet.  • • * 

Les  équipages  feront  formés  avec  le  plus  d’égalité 
qu’il  fc  pouira  ; il  fera  obfcrvé  d’employer  fur 
chaque  centaine  d’hojnrr.es , un  certain  nombre  de 
matelots  à 1*  baffe-paye , qui  n’ayant  fait  aucun 
voyage  de  long  cours  , ont  peu  d’expérience , 
fuivant  ce  qui  fera  arrêté  p'ar  les  règiemens  de  fa 
majellé , pour  inlbuire  ces  matelots  dans  la  naviga- 
tion , & les  tendre  capabl  es  de  fervir  fur  les  vailfeaux 
de  fa  majellé, laquelle  enjoint  aux  capitaines  nommés 
pour  les  commander,  de  recevoir  les  officiers  ma- 
riniers & les  matelots  qui  leur  auront  été  diftrî— 
bués , à peine  d’interdiiüoii  ; fauf  auxdits  capi- 
taines , dans  le  cas  où  la  diftribution  n’auroit  pas 
été  faite  conformément  à ce  qui  eft  preferit , à en 
faire  leurs  repréfentations  au  commandant  du  port , 
qui  en  conférera  avec  l'intendant , afin  qu’il  y foit 
pourvu. 

Les  officiers  mariniers  & matelots,,  ne  devant 
être  envoyés  à bord  des  vailfeaux  que  fuivant  les 
befo'ms  de  l’armement , l’intendant  îaiffera  ceux  qui 
ne  feront  point  encore  diffribués , à la  difpofition 
du  capitaine  de  port , po.  r être  employés  aux 
différens  travaux  ou  port , jttfqu  a ce  qu’ils  foient 
deifmés  fur  les  vailfeaux  ; & pendant  ce  temps  il 
en  fera  fait  des  appe^,  & ils  feront  fuivis  & 
infpeélés  par  les  commiffaires  & fous-commif- 
faires , comsne  les  autres  gens  employés  dans  le 
port  (</). 

Les  officiers  mariniers  & matelots  qui  fe  feront 
abfentés,  ou  qui  auront  déferté  par  la  faute  ou 
négligence  du  capitaine , ou  des  officiers  du  vailfeau 
oh  ils  auront  été  diftribuéj , feront  remplacés  aux 
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frais  dépens  de  ceux  qui  auront  facilité  en 
quelque  manière  que  ce  foit , l’abfence  & la  dé- 
fertion  des  matelots , ou  qui  n auront  pas  pris  le* 
piccautions  ncceffaires  pour  l’empêcher. 

Les  matelots  qui  s’abfcnteront  des  vailfeaux 
pendant  leur  armement , fi  ce  n’eft  pour  travailler 
aux  chofes  qui  leur  feront  ordonnées  par  les  offi- 
ciers , non-feulement  feront  privés  de  leur  fol  de 
& fubfillance  du  temps  qu’ils  fe  feront  abfentés  , 
mais  encore  feront  t nus  trois  jours  aux  fers , au 
pain  & à l’eau  pour  la  première  fois , & auront  la 
cale  en  cas  de  récidive. 

Les  écrivains  établis  fur  les  vailfeaux,  appelle- 
ront deux  fois  par  jour , en  préfence  de  l’officier 
charge  du  detail , les  ofiieiers  mariniers  & matelots, 
ôc  rendront  compte  à l’intendant  de  ceux  qui  fe 
leront  abfentés;  & l’offi.ier  chargé  dt»  détail  en 
informera  ie  capitaine , qui  les  Sera  punir. 

Les  équipages  «les  vailfeaux  étant  formés,  le 
cotnmj  flaire  du  bureau  des  arméniens,  en  drelfcra 
des  rôles  d’après  fon  journal , y fera  mention  du 
departement  de  chaque  homme  ; & fuivant  là 
durée  des  campagnes , il  prendra  foigneufement  le 
confentement  des  officiers  mariniers  & matelots, 
de  ce  qu’ils  voudront  faire  toucher  à leurs  fa- 
milles , en  leur  abfence , le  marquant  à côté  du  nom 
de  chacun. 

Les  rôles  étant  achevés , feront  portés  fur  ain 
regillrc  au  net , arrêtés  & lignés  par  le  commif- 
fuire  & le  contrôleur  en  chaque  port , pour  y avoir 
recoure  en  cas  de  befoin. 

Le  pommiflàire  fera  enfuite  fur  ces  rôles,  le* 
revues  finales  en  rade,  failant  payer  les  avance* 
des  officiers  majors  , officiers  mai  iniers  & autres  ; * 
i!  paffera  p eillement  en  revue  les  détachemens 
des  gardes  de  la  marine,  ceux  de|  canonniers  des 
brigades , & les  troupes  Servant  de  garnifon  à bord 
des  vailfeaux , lefquels  fe  préfer.teront  en  armes , 

& il  remettra  les  extraits  defdites  revues  à l’inten- 
dant , qui  les  enverra  à fa  majellé. 

En  même-temps  qu’il  fera  les  revues , il  fe  fera 
repréfenter,  par  chaque  officier  marinier,  matelot 
& mouffe , les  hardes  qu’ils  auront  embarquées , 
afin  de  vérifier  s’ils  en  ont  fuffifamment  pour  fe  re- 
changer pendant  la  durée  de  la  campagne. 

. En  conséquence  de  cet  examen,* il  Greffera  un 
rôle  de  ceux  qui  n’auront  pas  fuffifamment  de 
hardes  ; il  fera  mention , à côté  de  chaque  nom  , 
de  la  quantité  & de  i’efpèce  de  celles  qu’il  fera  né- 
ceffair*  de  faire  donner  à chacun,  en  obfervant 
de  les  befrner  à ce  qui  paroitra  indilpenfable , de 
manière  que  le  prix  ne  puiffe  excéder  le  montant 
des  avances  à leur  payer  à la  revue , üc  il  fignera  ce 
rôle  avec  le  capitaine. 

Ce  rôle  fera  remis  dans  l’inftant  à l’écrivain  du 
vailfeau , avec  le  montant  des  avances  de  chacun 
des  officiers  mariniers,  matelots  & moufles,  qui  y 


(a)  Le»  difpoâ.ions  4c  l'ordonnance  de  177s  apportent 
4 laiiir, 


quelque  léger»  changement  i celle-ci  i mai»  ils  ne  font  pas  difficile* 
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feront  compris  ; & le  prix  des  hardes  qu’ils  achè- 
teront , fera  par  lui  payé  aux  marchands  qui  auront 
été  avertis  dailer  à .bord,  à l'effet  d’y  vendre  des 
hardes , fur  !e  montant  des  avances  defdits  gens  de 
mer,  à chacun  defquels  ledit  écrivais  remettra 
fur-le-champ  ce  qui  en  reftera,  le  tout  en  pre- 
fence  du  capitaine  , & de  l’officier  chargé  du  détail. 

Le  vaifleau  ayant  etc  défarmé , les  officiers 
majors  & équipâmes  pafferont  en  revue  au  bureau 
des  armemens , où  ils  feront  payés , conformément 
au  rôle  qui  fera  arrêté  dans  la  forme  preferite. 

Sa  majpfté  voulant  fixer  une  règle  pour  les  avan- 
cemens  & augmentations  de  paye  des  officiers  ma- 
riniers , canonniers  & matelots  au  retour  des  cam- 
pagnes , ordonne  qu’il  n’en  foit  accorde  que  fuivant 
la  proportion  du  nombre  des  officiers  mariniers  , 
canonniers  &.  matelots  compofant  l’équipage  au 
défarmement , laquelle  fera , fans  pouvoir  jamais 
être  portée  au-delà , du  fixième  de'chaque  efpèce 
defdits  gens  de  mec-,  pour  toutes  les  campagnes 
dont  la  durée  aura  été  au  plus  de  neuf  mois  ; & pour 
celles  plus  longues , dans  la  meme  proportion  en 
radon  de  leur  durée. 
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Il  fera  fait , en  conféquence  , par  le  capitaine  » 
une  lifte  qu’il  fignera  , de  ceux  des  officiers  mari- 
niers , canonniers  & matelots  qui  auront  mérité  des 
avancemens  oü  augmentations  de  paye,  lefque's 
feront  réglés  par  ledit  capitaine,  conjointement 
avec  le  • commiffaire  du  bureau  des  armemens , 
auxquels  fa  majefté  ordonne  de  fe  conformer  très- 
fcrupuleufement  à ce  qui  eft  preferit  à l’article  ci- 
delTus  : leur  ordonne  pareillement  de  ne  faire  paffer 
lefdits  gens  de  mer  qu’aux  grades  ou  payes  im- 
médiatement fupérieurs  à ceux  qu’ils  avoient , à 
moins  qu’ils  ne  fe  foient  particulièrement  diftin- 

Sués  pendant  la  campagne  : enjoint  aux  commandans 
i intendans  des  ports , d’y  tenir  exactement  la  main. 
Le  capitaine  fignera  , avec  le  commiflaire  du  bu- 
reau des  armemens , la  mention  de  l’avancement  ou 
augmentation  de  paye  , en  marge  du  congé  on 
paîleport  de  l'homme  d 'équipage. 

V oici  le  règlement  de  la  même  date , concernant 
les  états-majors  & équipages  , dont  les  vaiffeaux  & 
autres  bâtimens  du  roi  feront  armés  ; enfemble  les 
appointemens  & foldes  de  ceux  qui  doivent  le»  ’ 
coinpofcr. 
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RÈGLEMENT 

CONCERNANT 

LES  ÉTATS-MAJORS  ET  ÉQUIPAGES 

Dont  les  Vaijfeaux  SC  autres  Bâtimens  di * Roi  feront  armes  ; 
enfemble  les  appointemens  & foldes  de  ceux  qui  doivent  les 
compofer . 

On  trouve  à differens  articles  des  renvois  à . des  notes  qui 
font  placées  immédiatement  après  le  Tableau. 

Les  quantités  féparées  par  un  trait  horifontal , en  forme  de 
fra&ions,  indiquent  : le  nombre  fupérieur,  celui  des  arméniens  en 
guerre  : le  nombre  inférieur,  celui  des  armemens  en  paix. 

Le  développement  des  différens  rangs  & ordres  de  bâtimens , 
obligeant  de  paffer  de  la  page  de  gauche  à celle  de  droite , pour 
indiquer  la  correfpondance  du  nombre  des  différens  individus, 
avec  leurs  qualités , ces  qualités  font  précédées  d’un  numéro  qui 
eft  répété  à la  page  à droite. 
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...  I 

| ° » 
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. . . 19. . . 
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...14... 

7 
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Officiers-mariniers  (6) 

DE  MANOEUVRE. 

Premiers  maîtres,  de  50  à 70  liv. 
par  mois 

• c 

2 

a 

r 

2 

2 

9 

IO 

Seconds  maitres , de  40  à 48 

liv.  idem >i 
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1 

2 
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I I 
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3 

4 

3 

3 

2 

3 

2 

3 

2 

3 

U 

*3 
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liv.  idem 

■7”: 

!<Va 

22 

• • “ • • • 

. 2 
20 

"*3"’ 

2 

18 

1 2 ' ' ■ 

2 

11 

••  11 . " . 

13 

• • • ' • • • 
10 

13 

...  ç ... 

M 

Patron  de  grand  canot , de  21  à 
26  liv.  idem 

1 5 

Patrotvdc  petit  canot  idem. . -, . 

16 

de  Pilotage. 

Premiers  pilotes , de  50  à 70  livt 
par  mois 

40 

30 

2 

37 

■*7" 

2 

• • • • • • 
. 24 

2 

...H... 

22 
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*7 

”20’ 

24 

*Ï8’ 

*7 

18 
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I 

• • • • 2. • • 
6 

I 

. . . .2. . . 
5 
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2 

• • • " • • • 
I 

4 

4 
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IO 
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6 

3 
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27 
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JO 
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• A 

10 
canons 
de  C% 

/— 

de  16 
canons 
de  6. 

11 
canons 
de  4. 
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/V- 
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a 
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3 
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36 
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7 

6 

3 
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4 

1 

4 

4 

JL 

3 

4 

3 

3 
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3 

2 

8 

de  Calfatage. 
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ro 

"■  8 **• 

9. 

. 7 ... 

8 
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7 

3 ” 

6 

_3_ 

” ’ 4 ’ “ 

9 
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idem 

2 

2 

10 
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7 
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3 
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4 
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3 

1 

_4 
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DE  V OILERIE. 

Maitre  voilier , de  40  à 60  liv. 
par  mois 

10 

9 

,8 

7 

7 

6 



• 

1 I 

» 

7 

6 

3 

3 

3 

4 

1 2 

Second  voilier , de  28  à 36  liv. 
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*3 
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3 

2 
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2 

2 

v 2 

2 

I 

X 
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3 
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4 

4 
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3 
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. . . . . 
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•••13 •• 
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Coqs , à idem. 

Autres  (14). 

iBoucher,  à n liv.  par  mois. 
Boulanger,  à idem 
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O U V R IER  S. 

4!Maitre  armurier  , de  47' 

I à 40  liv.  par  mois.. . . 

5 Aide-armurier , de  il  à 

| 15  idem 

6 Forgeron, de  56 à 50 liv 
I idem 

7 Chaudronnier , de  30  à 

| 40  liv.  idem 

8 Vitrier,  à idem _ 

9 Moufles  , de  537  liv.  10  fols 

par  mois  (17) 
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Du  capitaine  (18). 


Î^Des  autres  officiers  de  marine,! 
& de  ceux  des  troupes  embar- 

Sées  pour  le  fervice  du  vaif- 
tu,  a ialiY.  par  mois  (19). 
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NOTES.  . 

(i)  Sur  chaque  vaifleau , jufqucs  8c  comprît  Celui  de  C4 
canons  > il  fera  employé  un  capiuuie  de  vaifleau  > ou , à fou 
défaut , un  capitaine  de  frégate , en  fécond. 

Le  nombre  de»  o (liciers  pourra  en  temps  de  paix  ctrt  aug- 
menté ou  diminué  fuivant  iei  ciiconltancct  ; ce  qui  fera 
réglé  par  fa  majefté  lott  dci  armement. 

Ils  feront  employés  fur  le  rôle  d'armement  pour  leurs 
apppoimcmeiis  8c  fuppScmens  d’appointemens  , luivaor  et 
reglement  de  fa  iua|cité  à ce  fu|cc  , à i’eaceptiou  de  ceux 
fetvant  dans  les  brigades  d'artillerie , qui  continueront  d’étte 
employés  fur  les  «vues  deldites  brigades,  fc  qui , lorfqu'ils 
commanderont,  ne  feront  portés  fur  le  tôle  que  pour  les 
fiipp'émens  d'appoiuternrus  atnibaés  i leur  grade  dans  la 
marine. 

fs;  Lorfque  fa  majefté  jugera  à-propos  , foit  en  temps  de 
guerre  , foit  en  temps  de  paix  d'augmenter  ou  de  diminuer 
le  nombre  d'officiers  de  troupes , elles  donnera  fes  ordres 
en  Conféquenee  lors  «les  armement.  Il  eft  réglé  dans  cet  état  fur 
le  pied  «le  la  lorce  des  détacbc.mélM  de  foldats  eu  temps  de 
guerre,  à rai  fou  de  : 

Uit  officier  pour  un  détachènfcnr  de  trente  hommes  8c 
au  dcllus,  juiqu’a  quatre-vingt. 

Deux  officiers  pour  un  détachement  au  dcllus  de  quatre- 
vingt  hommes , jufqu’à  cent  foixantc. 

Trois  officiels  pour  un  «!« tacitement  au  deflus  de  cent 
foixame  hommes , jufqu’à  deux  cents  vingt. 

Quatre  officiers  pour  un  détachement  au-d:ffus  de  deux 
cents  vingt  homme*.  • . • .... 

Cette  proportion  fera  obfervée  en  temps  de  paix , relative- 
m ne  à la  force  des  détachement. 

Icsappointcmens  des  officiers  des  troupes  devant  continuer- 
à être  payés  par  le  trifoiicr  de  l'extraordinaire  des  guerres» 
ils  ne  feront  portés  lue  les  tôles  d'armement  que  pout  mé- 
moire. 

(i)  L’écrivain  f ra  employé  fur  le  rôle  d’aimement  pour 
les  appoimcmrns  qui  lui  font  attribués  dans  le  part,  par 
les  états  de  fa  majeilé’:  au  fur;  lus  , fuivaut  l’ordonnante  de 
»77<  , il  n'y  a plus  d'êeiivain. 

(■1)  11  fera  payé  au  ciaît  urgien  majbr , indépendamment  des 
appoinrrmens  don:  il  jouit  dans  le  port , 8e  pour  lelqircls  il 
fera  employé  fur  le  rôle , un  fol  par  mois  pour  chaque  pet- 
fonne  , à rail'on  du  nombre  cotai  de  celles  embarquées , 
non  compris  les  paflagets , pour  la  fourniture  êc  l’entretien  des 
inftrttmcns  qui  lui  font  néccfiàircs. 

(5)  Le  nombre  des  gardes  d-.i  pavillon  Se  de  la  marine  pour 
chaque  vaifleau  , 8c  autres  bâtiment , en  pourra  être  aug- 
menté ou  diminué  fuivant  les  cirionlianccs , 8e  eu  égard  à 
l'ordonnance  du  14  feptembre  17*4»  f voycî  le  yioi  garde 
du  pavillon  (f  de  la  manne)  ce  qui  fêta  régie  par  fa  majefté 
lors  «les  atniemens  ; leur  paye  8c  fublillance  feront  conformes 
à ce  qui  eft  prefetit  pat  les  icglemens  fur  ce  fujci. 

( 6)  Tous  les  officiers  mariniers  feront  nourris  i ration  8c 
demie. 

Il  continuera  d’etre  payé  aux  maîtres  de  maiiceuvre , de 
pilotage  St  de  canonnage  , amiraux  & vice-amiraux , lorfqu’ils 
feront  armés , un  fupplcment  de  10  livres  par  mois , eu  fus  de 
leurs  appeimemens. 

Les  officiers  nuu'nieys  embarqués  pour  faire  des  fondions 
fupétieures  à leur  grade,  11c  jouiront  que  des  paver  qui  leur 
auront  été  acccidécs  au  défarmement  de  leur  dernière  canw 
paenc. 

i.e:  maîtres , féconds  8e  aide  canonniers , feront  fournit  , 

ÉQUIPEMENT,  f.  m.  aclion  d'équiper.  I'faut 
tant  de  temps  pour  /‘équipement  de  la  flotte.  Il  fc 
«lit  aufli  de  l’approviftonncment  de  tout  ce  <;ui  c-ft 
néce  flaire  dans  un  vaille  au  , une  efeadre  y une  armée 
navale,  tant  pour  la  fubfiftnncc  des  équipages  que 
pour  tous  les  autres  objets  de  l’armement.  Voici  le 
règlement  concernant  les  arrêts , uftenfiîes  & mu- 
nitions qui  doivent  être  mis  à bord  des  vaillent':;  & 
autres  bâtimens  du  roi , tant  en  paix  qu’en  guerre. 
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la  moulé  au  plus  des  btigades  d’artillerie  de  la  marine  , 8e  le 
furplus  fera  levé  parmi  les  maîtres,  féconds  8c  aides-canonnier» 
des  clafles  > ceux  «les  brigades  cominucronc  d’étre  payés  de 
leur  foj.le  par  le  trcfoiier  de  l’artillerie,  8e  ne  feront  portés 
fur  le  rôle  que  pour  raémoiic,  à moins  que  leur  paye  au  fervice 
de  la_  mer , relativement  au  mérite  qu’ils  auront  obtenu  , 
n cxcctlc  leur  fohtc  dans  la  btigaiici  8c  eu  ce  cas  ils  feront  em- 
ployés fur  ledit  rôle  pour  cet  excédent  feulement. 

(7)  hes  gabiersde  rimonnicts  feront  nourris  à ration  Ample  ; 
8c  les  matelots  devront  avoir  pallè  parle  mérite  de  gabiers  ou 
de  timonniers  , avant  de  parvenir  au  grade  d’officiers-mati- 
niers,  foit  de  mamruvrc,  foie  de  pilotage. 

(8)  Les  matelots  8c  canonniers  fervarts  , provenant  des 
brigades  , feront  tous  nourrir  à ration  (imp’.ei  la  répartition 
en  icta  faire  par  paye  8<  fur  le  pied  «le  trots  divilions  , conlïf- 
tanr  dans  un  tiers  de  matelots  à haute  pave  , un  tiers  i 1a 
moyenne  paye  , 8c  l’autre  tiers  à la  baffe  paye;  on  s’appro- 
chera de  cetrc  diftrihtirion  le  plus  qu’il  fera  potlsble  , 8c  autant 
que  l'ordre  qui  doit  ctre  oblcrvé  dans  le  fervice  des  ciafîes  , 
n’en  fourbira  pas. 

Le  nombre  des  canonniers  fervant,  provenant  des  brigades 
d’artillerie  de  la  marine , fera  réglé  relativement  à ce  que 
les  brigades  pourront  louinir , obfervant  qu’il  n’excède  jamais 
la  dixième  patrie  des  matelots  du  vailfcau  ; ils  continueront 
«l’èrrc  payes  par  le  rtcfbriet  «le  rartillcrie  , 8c  ne  feront 
ponts  fur  les  tôles  que  pour  lupplémcm  de  foldc,  jufqti'i 
concurtcne:  de  la  paye  qu’ils  autour  obtenue  au  fervice  de  la 
mer. 

(y)  Les  fcIJars  des  bataillons  d’Afanterie  commueront 
d’étte  payés  de  leurs  fol.lcs  pat  le  ttcforjcr  de  l’extraordi- 
naire «fes  guerres , 8c  la  Ibbiiitance  leur  feta  fournie  ; lavoir , 
aux  fcrqjcn»  , caporaux  , appointés  , tambours  Si  fidtcj  , à 
ration  8c  «h-mie  , 8c  aux  foldats  à ration  (impie. 

(10)  Il  fera,  fuivant  rufaec  8c  les  diverfes  circonftanccs , 
embarqué  des  pilotes-côticrs  dans  les  vaiifeaux  , frégates  8c 
autres  bâtiment  , à raifon  de  deux  , au  plus , pour  chaque 
vaifleau,  8c  d’un  pour  les  frégates  8c  aunes  haiimcus. 

(n)  La  paie  des  volontaires  Je  leur  fublillance  feront  con- 
formes à ce  qui  eft  prefetit  par  les  règlement  de  fa  majefté  à ce 
fujec.  ( y nyej  le  mot  garde  du  pavillon , & de  la  marine  ). 

(et)  Les  féconds  8c  les  aides-cliiturgiens , ainli  que  les  apo- 
thicaires , feront  nourris  à ration  8c  demie. 

Les  féconds  chirurgien!  , embarqués  en  qualité  de  chirur- 
gien nujer  , ahjfi  que  les  aides-chirurgiens , embarqués  en 
qualité  de  fécond  , ne  jmiitont  que  de  leur  gage  de  fécond 
chirurgien  , & d’aide- chirurgien  ; il  fera  feulement  accordé  i 
ceux  cmbanjsiés  en  qnaiitc  de  chirurgien  major , le  fupp'.é- 
mtnt  d’on  fol  par  mois  pour  chaque  pcrlor.nc  , 8c  la  nourri- 
ture à la  table. 

(a i)  Les  commis  du  munitionnairc  feront  nourris  à ratiott 
8c  demie. 

(14)  Les  boucher  8c  boulanger  fetonc  nouttis  à cation  6c 
demie. 

(if)  Les  armuriers  feront  nourris  à ration  8c  demie. 

(r<)  Il  pourra  être  embarqué  un  forgeron  lorfque  les  cir- 
conftancet  l’exigeront , 8c  il  feta  embarqué  un  chaudronnier 
8c  un  virrier  à la  fuite  d’une  cicadrc  , au  moins  de  ciuq 
vaiifeaux. 

(17)  Les  mouffes  feront  nourrira  ration  Iîmple. 

(18)  Les  valets  du  capitaine  f'c:«mt  employés  fut  le  rôle 
d’équipage  pour  mémoire  feulement. 

( rp)  Il  fera  embarqué  le  nombre  de  valets  qui  eft  attribué  à 
chaque  officier  fuivant  fon  grade , Sc  ils  feront  tous  noutri* 
à ration  8c  demie. 

pour  fix  mois  tic  campagne  : au  root  canonnage , 
on  trouve  tout  ce  qui  concerne  l’artillerie  ; à celui 
équipage  , le  règlement  concerrffint  les  date. majors 
& équipages  ; au  mot  détail , la  quantité  Si  la 
qualité  de  la  ration  de  chaque  berome  : au 
moyen  de  quoi,  on  fera  en  état  de  dieficr  un 
état  de  l'armement , de  ['équipement  de  tout 
vaifleau  de  guerre,  ou  autre  bâtiment  du  roi  que 
ce  foit.  1 
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RÈGLEMENT 

Concernant  les  Agrèts , UJlenfiles  SC  Munitions  nécejjaires 
pour  i armement  SC  l'équipement  des  VaiJJeaux  SC  autres 
Bâtimens  du  Roi , en  temps  de  guerre  ÔZ  en  temps  de  paix  , 
pour  fix'  mois  de  campagne. 

On  trouve  à différens  articles  des  renvois  à des  notes  qui 
font  placées  immédiatement  après  le  Tableau. 

Les  quantités  fépàrées  par  un  trait  horifontal  , en  forme  de 
fra&ions  , indiquent  : le  nombre  fupérieur  , celui  des  armemens 
en  guerre  : le  nombre  inférieur,  celui  des  armemens  en  paix. 

Le  développement  des  différens  rangs  &C  ordre  de  bâtimens 
obligeant  de  palier  de  la  page  de  gauche  à celle  de  droite  pour 
indiquer  la  correfpondance  des  quantités  des  différens  objets  à' équi- 
pement avec  leurs  dénominations , ces  dénominations  font  précé- 
dées d’un  numéro  qui  eft  répété  à la  page  à droite. 
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MATURE 
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canons . 
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canons. 
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- 
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1 
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nomme . 
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«TlnlT»  d*  ni villon 

J 
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barres  3 chaquet, , hune  & 
gambes  de  fer  garnies  de  cap- 
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• v • • 

. 
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Ver», te  
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8 frnrand  ou  ride.  . * 

o 
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1 1 
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1 t 

Palans  douh.es 

1 3 Driflcs  à trois , à caliorncs. . . . 

t ^'Ecoute . 

t f 

Csirouzs - 

TT 

M.-.rtinet  double 

■ / , 

iS  (iarnhes 

.8.  . 

8. 

....8... 

. ..8... 

I n Bâtard  de  Yacagc 

-in  Arraipnée 

Vergue  Barrée  ousèche. 

2 1 

Bras  doubles 

Baluocincs  doubles 

Marche-pieds 

* t 

^ ? 
24 

Pandeurs  des  bras 

2Ç 

Mouftaches 

26 

Faux  martinet 

Perroquet  dm  Fougue  , avec 
fes  barres , chuquet  f>  gambes 
de  fer  garnies  de  cap-de- 
mouton. 

■ A 

2~ 

Vercrif*  . . . 

' 

....8... 

. . . .8.. . 

....8... 

. . . .8. . . 
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Ride  d’haubans  & galaubans . . 

. . .14. * 

. . . 14. • 
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. . . 12. . . 

. . . 12. . . 

. . . 12. . . 

3 

j 

3* 

r> 

•* 

y 

î '' 

Digitized  by  Google 


É Q U ÉQU  197 


FRÉGATES. 

■ 

CORVETTES. 

FLUTES. 

de  jo 

de  24 

de  10 

16 

de  il 

J fO 
<3  7OO 
fO/WfOtfX. 

au-dtflous 

<U  1 

au-iiejfous 
de  400 

(?  AB  ARE  au-de flous  de 
îoo  tonneaux  jufyu*eh.Ov. 

canons. 

canons . 

canons . 

canons. 

canons . 

ron/jraiwr 
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NOTES. 

(,x  te  nonil>re  en  fêta  réglé relativement  i la  quantité  de 
mam'cleis  de  labotds , à ration  d’un  de  chaque  loue  par 

raautelcr.  , ’ . 

(x)  Il  pourra  cire  délivré  a la  place  de  quelques  unes  de  cci 
poulies,  des  colles  de  fer  dont  oit  le  fett  pour  gréer  plus  légè- 
rement les  mamruvres  hautes.  ’ 

/ t ) Les  pièces  de  eliaque  comiucnce  feront  délivrées  relati- 
vement à l’arrimage  des  v aideaux , qu’il  efl  néccllaire  de  tailler 
à ladilpofitinndes  capitaines.  A l’égarei  de  la  quantité  ,cc  fera 
fur  le  pied  d’une  batique  6c  un  quart  d’eau  par  jour  pour  cent 
hommes;  il  en  fera  fourni  pareillement  pour  mettre  le  vin, 
à l’exception  de  celui  nécelfaire  pour  le  premier  mois  de 
campagne  ; 6c  enfin  les  quantités  de  celles  qui  feront  délivrées 
à chaque  bâtiment  , feront.  remplies  fut  fon  inventaire. 

(5)  La  quantité  de  bois  d’atrlmage  pouvant  être  plus  ou 
moins  forte  dans  des  bâtimetis  de  meme  grandeur  , celte 
qui  fera  délivrée  relativement  à l’arrimage  de  chaque  vaif- 
lcau  , fera  portée  lur  l’inventaire,  pour  qu’il  en  foie  rendu 
compte  au  défarmeinent. 

(5)  Sera  fourni  par  le  maître  canonnier,  dans  tous  les 
bâtiment  , à l’exception  des  gabarcs  armées  pour  le  cabotage  , 
qui  u’autont  ni  canonniers,  ni  artillerie,  100  liv. 

( 5 ) Suivant  que  les  capitaines  cAimcront  en  avoir  !>«- 
foin. 

(7)  Trois  mifaincs  aux  bâtimens  deAinés  pour  des  cam- 
pagnes des  illcs  de  la  rô.e  de  Guinée , £c  à naviguer  au  delà 
du  banc  de  Tettc-Ncuvc. 

• (8)  Relativement  au  nombre  de  caillons  dans  la  chambre 
du  confcil  ; i’s  ictonc  tottges  dans  les  vailîcaux  que  montetout 
les  ofiieiers  gén  iaux  , & verts  dans  tous  les  autres. 

(9)  Trois pciits  huniers,  fcc.  ^oycj  Araorc 7. 

(:o)  Non  compris  un  fupplément  qui  fera  accordé  pour  les 
vailîcaux  commandant  îc  répétiteurs,  à caufcdela  grande 
quantité  de  pavillons  qu’ils  font  obliges  d’avoir  pout  exécuter 
les  lignaux. 

(il)  Non  compris  la  bougie  pour  les  Signaux,  qui  fera 
réglé  pour  chaque  vatilcau  commandant  &c  répétiteur  , rela- 
tivement à la  quantité  dont  il  en  aura  befuin. 

(11)  N’en  donner  que  pour  les  vailîcaux  feulement  qui 
feront  dans  le  cas  d’en  porter.  • 

(15;  Non  compris  les drilles  néccITaires  pour  les  pavillons 
8c  flammes  de  lignaux  dans  les  vaitleaux  .commandant  6c 
répétiteurs,  dont  .a  quantité  fêta  fixée  relativement  i celles 
defdits  pavillons  de  lignaux. 

( 14)  Non  compris  un  fupp’cment  qui  fera  accordé  pout  les 
vailTcaux  commandant  S:  répétiteurs  , à cattfc  de  la  grande 
quantité  de  pavillons  qu’ils  font  obliges  d’avoir  pour  exécuter 
les  lignaux. 

(t  5)  Non  compris  les  flammes  pour  cxécurer  les  lignaux. 

(itf)  lien  fera  donne  rioisaux  vailîcaux  qui  devront  porter 
deux  ou  trois  leux  à la  pouppe  , 6c  un  à tous  les  autres. 

(17)  N’ctt  donner  que  pour  les  vailîcaux  qui  feront  dans  le 
cas  d’en  porta. 

fs 8)  Il  en  fêta  donné  une  augmentation  aux  vaifTeaux  8c 
autres  bâtimens  defiitiés  â naviguer  fur  le  banc  «le  Terre- 
Neuve  , 8c  ce , à ration  d’une  ligue  pour  fept  hommes,  3c  des 
hameçons  â proportion. 

(19)  N’en  donner  que  pour  les  vailTcaux  qui  fetont  dans  le 
cas  d’en  porter 

(10)  Non  cmnptis  les  pavillons  de  lignaux. 

(11)  Onfupplcera  aux  petites  différences  qui  pourroient  fe 
rencontrer  dam  les  quantités  de  pavois  réglée*  pout  chaque 
bâtimeut , cil  en  donnant  jullc  ce  qui  fera  nêccllaire. 

(11)  dette  quantité  fera  augmentée  pout  les  vaifTeaux 
commandant  te  répétiteurs  , â raifon  d'une  pomme  de 
rechange  pont  deux  flamtnts. 

(sj)  Il  en  feta  ilonuc  uu  plus  guuJ  nombre  aux  vailTcaux 
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commandant  te  répétiteurs , qui  fera  réglé  fur  ccluMe  leur* 

pavillons  de  liguaux. 

(14,  La  quantité  pouvant  cire  plut  ou  moins  forte  dan* 
des  vailîcaux  de  meme  giandcur,  il  en  fera  délivré  i pto- 
pottion  de  ce  qui  dévia  *n  être  employé  pour  chaque  vatilcau  , 
te  en  oblcrvant  d’en  donner  un  de  tcchangc  pat  lix  d’atrne- 
iticnt. 

( 1 5 ' Se  fervir  de  ceux  du  maitte  canonnier  dans  tout  le* 
bâtiment , à l’exception  des  gabarcs  années  pour  te  cabotage  j 
lorlqu’e.lcs  n’auront  ni  maître  canonuicr  , 111  artillerie. 

(16)  S’il  cil  embarqué  un  moindre  nombre  de  canons  , foit 
en  temps  de  guette  , loit  eu  temps  de  paix,  ce*  quantités  leiont 
léduites  à proportion. 

(17)  Eu  donner  pour  les  fabotds  de  côté  de  la  fainte-barbe , 

& pour  tous  les  laoords  des  battctics  hautes  qui  n’autont  pat 
de  mantelct-  « 

(sa)  Morceaux  de  bois  de  peu  de  conféquencc  , 6c  que  la 
maître  cliarpeutttr  peut  faite  avec  des  rogumes  de  botdaget. 

(19)  Les  quantités  de  ces  ullcnlilc;  & munitions  d’ar- 
tillcric , lcront  réglées  pour  les  flûtes , tclativcmcm  ait  nombre 
de  canons  dont  elles  lcront  années  , eu  egatd  à ce  qui  elt  fixé 
pout  les  vailîcaux  , frégates  Je  corvctccs. 

(joJ  Morceaux  de  bois  de  peu  de  conlTquence , 6c  que  le 
maure  charpentier  peut  faire  avec  des  rognures  de  bordages. 

( jt)  N’en  donna  que  pour  les  dcmi-bandci  , fuivant  la 
nature  des  campagues. 

(tij  Cette  quantité  de  ftifes  fera  coupée  en  bandes  de  Ia 
largeur  convenable. 

( 5 j ) Non  compris  4»l  .L«™  «r»  donné  pour  les  demi-» 
bandes , ti  la  campagne  des  bâtimens  l’exige.  * 

0-0  N’eu  donner  que  pout  les  demi  bandes,  fuivant  U 
nature  des  campagnes. 

(il)  La  quantité  de  chaque  cfpèce  ne  pouvant  être  déter- 
minée qu'a  l'armement , on  aura  attention , lorfquc  les  bâti- 
ment Ici  ont  garnis , de  la  porter  fur  leur  inventaire , pour  en 
faite  tendtc  compte  au  dctànucmcnr. 

( j fi  6c  (7)  N’cn  embarquer  qu’à  la  fuite  des  efeadres  au 
moins  de  cinq  vailTcaux,  Si  lut  le  vailtcau  commandant 
iculemenc  ; tes  ulleufiles  Si  munitions  à lui  fournir  , Ictonc 
téglés  relativement  au  nombre  des  vailTcaux  dont  fetont 
coinpofccs  les  eltadtes , i la  durée  *6c  à la  tiatutc  des  cam- 
pagnes. 

(|8)  Il  fera  embarqué  un  forgeron  lorfquc  les  circonflance* 
l’exigeront;  Si  les  ultcnfiJci  6c  munitions  à lui  fournir,  fe- 
rontréglées  relativement  au  nombre  des  vailîcaux  6c  à la  durée 
des  campagnes. 

( 19  fit  40)  Pour  1rs  chaloupes  des  vailTcaux  dans  le  cas 
d'en  porter,  i raifou  d'un  pout  chacune. 

(41 J Idem. 

(41;  Pour  les  canots  dcDvaitfcaux  dans  le  cas  d'en  porter,  A 
raifon  d'un  pour  chacun. 

141  Si  44  ) Idem. 

45  S:  *6  ) Idem. 

47)  Idem. 

48)  Ils  fetont  eu  argent  dans  les  vailTcaux  montes  pat 
des  olficicts  généraux. 

(49)  Idem. 

( o)  t\  taifon  d'une  pour  trois  gardes  dam  les  vailTcaux  de 
(o  canons  Si  att-dclTus;  8c  dans  les  bâtimens  audclTous  de 
50  canons, fur  le  pied  d’une  pour  deux. 

(r  1)  A proportion  des  vo. ailles  que  les  comroandans  de* 
vailTcaux  leur  permettront  d’embatquer. 

(t  1 ) Le  nombre  en  feta  réglé  lur  celui  des  gardes  du  pavillon 
£c  de  la  marine.  „ 

(51)  A talion  d’un  pour  chaque  garde  du  pavillon  8c  de  la 
maiinc. 

( 1 4 11  fera  fourni  des  munitions,  furramt  qu’il  fera  eAiraé 
héicllairc  pour  réparer  ladite  machine  au  befoin. 

(55)  Pout  la  machine  diftillatqire  feulement  ; 8c  la  quantité 
â embarquer  dans  chaque  vatilcau  JC  autre  bâtiment  , fera 
réglée  en  taifon  du  belum. 
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ÉQUIPER,  v. a.  c’eft  armer  un  vailTeau,  & !e 
pourvoir  de  toutes  les  chofes  néceffaires,  pour  le 
mettre  en  ét;^  de  faire  le  plus  sûrement  la  million 
dont  on  le  charge  ; il  s’applique  également  à plufieurs 
vaiffeaux.  Ainii  l’on  dit  : cquiper  une  efcadre , une 
armée  navale  , une  flotte. 

ÉQUIPET , f.  m.  les  équiper  s font  de  petits 
compartimens  de  planches  que  l’on  fait  dans  tous 
les  endroits  du  vailTeau , pour  y conferver  de  petits 
objets  qui  pourroient  tomber  au  roulis.  On  fait  des 
iquipets  fur  tout  le  fronteau  de  la  fainte-barbe  en 
dedans  , pour  loger  les  gardes-feux  fur  deux  rangs 
dans  chaque. 

ÉRAILLÉ , ÉE , part.  paff.  il  fe  dit  ou  des 
toiles , ou  plus  particulièrement  des  cables  endom- 
magés à la  furface , foit  par  le  frottement , foit  par 
une  trop  grande  tenfion. 

ÉRAILLER , ( s’  ) v.  réf.  ce  fond  efl  pierreux , 
nos  cables  s’y  éraillent. 

ERMINETTE , ou  Herminette  , f.  f.  c’eft  un 
outil  de  chaipentier , le  plus  en  ufage  après  la  hache  ; 
il  fert  à dreffer  le  bois  quand  il  eft  dégrolli,  & eft 
manié  avec  beaucoup  d’adreffe  par  ceux  qui  font 
dans  l’ufage  de  s’en  fervir;  il  eft  fait  à-peu-prcs 
comme  un  hoyau , ou  comme  une  tille  de  tonne- 
lier ; plat  & tranchant  d’un  côté  , il  porte  un  mar- 
teau de  l’autre  côté , & un  manche  de  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  de  longueur , qui  pa(Te  dans  un 
trou  entre  la  tête  & le  tranchant  ; il  a une  courbure 
qui  lui  eft  propre  du  côté  du  tranchant  ; il  faut  que 
. cet  infiniment  foit  bien  acéré  & bien  coupant. 
ERRE.  I^pyei  Aire. 

ERSE , f.  f.  c’cft  une  cfpèce  de  boucle  ou  d’c- 
lingue  faite  de  fil  de  carret,plus  ou  moins  grande , 
félon  l’ufage  qu’on  en  veut  faire , & plus  ou  moins 
forte.  Pour  faire  une  erfe , on  ne  fait  que  tourner  le 
fil  de  carret , également  tendu  autour  de  deux  mor- 
ceaux de  bois , à la  diftance  l’un  de  l'autre  de  la 
longueur  de  1 ’erfe , parce  qu’on  s’cn  fert  en  double  j 
& lorfqu’il  y aaffez  de  tours,  ou  qu’elle  eft  a fiez 
greffe  , on  les  lie  tous  cnfemble  en  faifccau  de  dif- 
tance en  diftance , avec  le  même  fil  de  carret,  & 
Y erfe  eft  achevée  ; on  s’cn  fert  pour  différens 
ufages  ; mais  particulièrement  pour  tourner  autour 
des  fardeaux  que  Ton  veut  enlever , en  crochant  un 
palan  dans  Y erfe.  Au  furplus  , voytq  Herse. 

ERSIEAU,  ou  eftrope  cf  aviron  , c’eft  une  ef- 
pèce  de  petite  erfe  que  l’on  fait  d’un  touron  de 
menu  cordage  , en  le  recordant  fur  lui-même , de 
manière  qu’il  faffe  une  boucle  de  la  grandeur  qu’on 
veut;  on  s’en  fert  ordinairement  pour  tenir  les 
avirons  fur  leurs  toulets,  lorfqu’on  nage  dans  les 
chaloupes  & canots.  Au  furplus , voyeç  Herseau. 

ESCABEAU  , f.  m.  petit  fiége  fur  lequel  les 
calfats  font  affts  pour  calfater  ; il  fe  ferme  ôc  con- 
tient tous  leurs  outils. 

ESCADRE,  f.  f.  nombre  de  vaiffeaux,  au- 
deffous  de  vingt , armés  fous  les  ordres  d’un  offi- 
cier général  ; ou  bien , Tune  des  divifions  princi- 
pales d’une  armée  navale.  Les  armées  navales  fe 
divifent  ordinairement  en  trois  efeadres , compofées 
Marine . Tome  II, 
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chacune  de  trois  divifions.  Voye ç Évolution  (f 
Signaux.  1 

ESCALE , endroit  de  relâche , ou  échelle , par- 
lant d’un  lieu  oii  le  commerce  fe  fait.  Voye{  ce  mo\ 
ESCALIER , f.  m.  Voyei  ÉCHELLE. 

Escalier,  ou  échelle  de  commandement , c’tft 
un  efcalier  poftiche  que  le  vaiffeau  commandant 
conftruit  à tribord  , avec  un  garde-fou  , pour  fa- 
ciliter la  montée  & la  defeente  de  fon  bord  ; cot 
rfen/ier  eft  ordinairement  pavoifé. 

ESCANDOLA  , c’eft,  dans  une  galère,  la 
chambre  de  Targoufin.  (•>) 

ESCARBIT , ou  Escarbite  , petit  vafe  de 
bois , creufé , qui  fert  à mettre  de  l’étoupe  mouil- 
lée, pour  trerrper  les  ferremens  du  calfat  ou  cal- 
fateur , lorfqu’i!  travaille.  (S) 

ESCARLINGUE.  Voyeq  Carlinguf. 

ESCARPÉ , ÉE , part.  paff.  ou  adj.  il  fe  dit 
d’une  côte  ; d’un  rocher  coupé  à plomb , ou  prefque 
fans  talus,  de  manière  que  l’accès  à fa  cime  efl 
impraticable. 

ESCARPINES,  pièces  d’artillerie,  femblablesà 
des  arquebufes  à croc , dont  on  fait  principalement 
ufage  fur  les  galères , & dans  lefquelles  on  met  des 
balles  ramées,  pour  .couper  les  voiles  & les  cor- 
dages. (il) 

ESCAUDE,  petite  barque,  qui  fert  fur  les 
marais  & fur  les  rivières  peu  considérables,  (i) 

ESCAUME,  f.  m.  ce  font,  fur  les  galères  , les 
tolets. 

ESÇHAFAUD.  Poycy  Échafaud. 

ESCHARS.  Voyei  Echars. 

ESCH1LON.  r oye\  Échilon. 

ESCLAVE,  f.  m.  on  appelle  ainfi  commune*-: 
ment , dans  la  marine , un  noir  acheté  à la  côte  de 
Guinée  , ou  dans  d’autres  parties  de  TAfiiqae,  de 
l’Afie  ou  de  l’Amérique , pour  le  fervice  de  l’ache- 
teur : il  fe  fait  un  commerce  confidérable  d ’efclaves 
dans  les  colonies. 

ESCOLE.  Voye\  École. 

ESCOME , f.  m.  Voye\  Escaume. 

ESCOPE  , f.  f.  efpèce  de  pelle  de  bo’is  , creufe 
(fig-  i îo  ) , dont  on  fe  fert  pour  suider  l’eau  des 
bateaux  : il  y a encore  une  autre  efpèce  d ’efeope 
creufe  (/£.  119),  longue  de  deux  pieds  environ,- 
un  peu  recourbée , emmanchée  d’un  bout  de  bob 
rond , & long  de  deux  pieds  & demi  j on  s’en  fert 

Eour  arrofer  les  navires , en  faifant  le  tour  dans  un  * 
ateati. 

ESCOPERCHE , f.  f.  pièce  de  bois  ou  efpèce  de 
folive , qui  s’ajufte  au  fauconneau  d’un  engin , & 
qui  l’alonee  à fon  extrémité  fupérieure.  C’eft  dans 
fon  extrémité  la  plus  haute,  que  font  percés  les 
clans  des  rouets , fur  lefqueb  doit  paffer  le  cordage; 
C’eft  aufïi  cette  même  pièce  employée  feule , 
foit  en  la  matant  de  bout,  ou  en  l’appuyant  de 
quelqu’autre  manière. 

ESCOTE , terme  de  la  Méditerranée  : écoute  , 
particulièrement  des  voiles  latines. 

ESCOUADE,  f.  f.  partie  d’une  compagnie  de 
gens  de  guerre,  qui  fe  divifent  en  plufieurs  ‘f- 
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couades  : cc  terme  s’étend , clans  la  marine  ; aux 
ens  qui  travaillent  dans  les  chantiers,  que  l’on 
ivife  en  brigade,  & efeouade. 

ESCUBIER.  Poyei  ÉCUBIER. 

ESPALIER , f.  m.  c’eft , fur  une  galère , une 
eftrnde  ou  efpacc  quarré  entre  le  logement  du  capi- 
taine & les  bancs  des  rameurs,  voyt f Galère. 

ESPALMER , v.  a.  c’eft , après  avoir  caréné 
un  navire,  lui  donner  un  fuit  depuis  la  quille 
jufqu’â  la  flottai  Ion , en  fuivant  fa  carène  à mefure 

3u’on  le  redrefTe  , s’il  efl  en  quille  ; on  eft  exempt 
c cette  dépenfe,  quand  on  double  les  v ai  (féaux  en 
cuivre. 

ESPARES , ce  font  des  gaules  de  fapin , fort 
droites , de  20  à 40  6c  50  pieds  de  longueur , 
propres  à faire  des  mâts  de  chaloupe  6c  de  canot , 
des  bouts-dehors  de  vergues , des  livardes , ou 
autres  vergues  de  menues  voiles.  On  fe  munit 
toujours  à'cfparcs  dans  les  vaiffeau*  qui  font  des 
voyages  de  long  cours , pour  les  trouver  au  befoin 
pendant  la  campagne. 

ESPAVES,  droit  d'efpaves.  Voye\  Épave. 
ESPAVRE.  Voyt\  Espauré. 

ESPINACE  , forte  de  v ai  (Te  au  bifeayen  , qui 
paroit  ttes-anricn.  (À) 

ESP1NGOLE  , f.  f.  c’eft  une  arme  montée 
comme  le  fufil , & qui  n’en  diftcrc  que  par  le 
canon  , qui  eft  fort  court , évafe  par  la  volée  : de 
la  même  manière  à-peu-près  qu’un  entonnoir  : de 
forte  que  le  fond  fe  trouve  du  calibre  d’un  fufd 
de  munition  ordinaire  ; fa  portée  eft  courte  ; on 
la  charge  de  fept  ou  huit  balles  pour  la  tirer  de 
proche , lorfqu’on  en  vient  à l’abordage.  Il  y a des 
cfpïneolts  qui  font  montées  fur  des  chandeliers  , 6c 

2ui  (e  tirent  comme  des  pierriers , avec  une  plus 
me  charge  en  poudre  6c  en  balles:  on  les  nomme 
quelquefois  flrombaux. 

ESPOIR , fauconneau  ou  efpèce  de  petite  pièce 
d’artillerie , de  bronze , qui  eft  montée  fur  le  pont 
d’un  vaiffeau  ,6c 
centes.  (S) 

ESPON  TILLE.  Voyt ç Épontille. 
ESPONTON  , f.  m.  c’eft  une  arme  plus  défen- 
fivc  qu’offenfivc  , dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux 
pour  défendre  l’abordage  ; fa  lame  eft  longue  d’un 
demi-pied  environ,  6c  eft  emmanchée  fur  un 
brin  de  frêne  de  fept  à huit  pieds  de  longueur , 6c 
la  douille  s’alonge  des  deux  côtés  du  manche  , pour 
le  garantir  des  coups  de  haches-d’armes  Si  de 
fabres  dans  l’attaque  de  l’abordage  , défendu  à 
coups  â'efpontons. 

ESPOULETTE , terme  d’artillerie , c’eft  un 
canal  de  fer-blanc  en  forme  de  petit  entonnoir , 
d’un  diamètre  plus  petit  que  celui  des  lumières  de 
canon  ; on  s’en  fert  pour  porter  le  feu  à la  charge 
avec  plus  de  vivacité  ; 6c  on  artificic  l 'cfpoulette 
en  la  rempüflant  d'une  mcche  de  (il  de  coton, 
enduite  d’une  compofttion  de  poudre  à canon  puf- 
véiifée  6c  tamifée,  détrempée  à l’efprit-de-vin: 
lotfqu’on  veut  fe  fervir  de  Yefpoulotte , ainfi  pré- 
parée , on  perce  la  gargouffe  avec  la  fonde  ; 6c  au 
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lieu  d’amorcer , on  met  le  tuyau  dans  la  lumière: 
pour  peu  que  le  feu  en  approche  , elle  s'enflamme 
avec  plus  de  vivacité  que  la  poudre  même  ; 8c  ft 
les  gargouffes  font  de  toile  ou  d’étoffe , il  n’eft 
pas  néccffaire  de  les  percer  pour  fe  fervir  de  Yef- 
poulette  : l’aéiivite  de  fon  (eu  fuffit  pour  en- 
flammer la  charge. 

ESQUAJNS , ce  font  des  planches  qui  bordent 
les  deux  côtés  de  l’accaftillagc  ou  de  l'arrière, 
au-deffus  de  la  liffe  de  viljorcl , 6c  qui  font  moins 
cpr.iffcs  que  les  autres  bordages  (S).  Ce  mot , peu 
d’ufage  dans  cette  acception  , paroit  venir  du 
flamand  , klein  petit  ; 6c  fignifier  aufli  qutin  , 
elein  , ou  clin  : voyez  ces  mots. 

ESQUIF , f.  m.  c’eft  un  petit  canot  fort  léger 
8c  le  plus  petit  d'un  vaiffeau  ; il  tire  peu  d’eau  ÔC 
va  à voiles  8c  à rames. 

ESQUIMAN , f.  m.  nom  que  donnent  les 
holtanaois  au  quartier-maître,  6c  même  quelque- 
fois au  fécond  contre-maître.  Voye^  Quartier- 
maicrc  8c  Maître.  (S) 

ESSARDER , v.  a.  ce  terme  eft  ufité  dans  la 
marine , pour  dire  ficher , nettoyer  un  endroit 
humide  : lorlqu’il  y a eu  de  l’eau  raffemblée 
quelque  part  dans  le  vaiffeau  , on  la  jette  dehors, 
6c  enluite  on  Yejfarde  avec  des  fauberts.  Il  vient 
probablement  d ’effarter , défricher  , purger  les 
terres , en  en  arrachant  les  racines,  ronces  où  vieux 
plans  , pour  enluite  les  mettre  en  valeur. 

ESSE  de  roue  d'affût , chariot , train , on  appelle 
effet , les  goupilles  de  fer  rond  n {fig.  11  6c  ta), 
dont  on  fe  fert  pour  retenir  les  roues , par  exemple , 
d’affûts  de  canon  dans  leurs  aiftieux  ; elles  font 
contournées  en  S alongécs  , pour  qu’elles  ne 
fortent  pas  avec  trop  de  facilite  de  leurs  trous  ; 
on  ne  leur  donne  guercs  que  deux , trois  ou  quatre 
lignes  de  diamètre  , félon  le  canon  au  fer 
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duquel  on  les  emploie , 6c  la  groffeur  de  l’arfficu. 
nze,  qui  eu  momee  iur  te  pont  ÉSSIEU  , f.  m,  Voye ç Atssieu  , Affût. 

qui  fert  lorfqu’on  fait  des  def-  ESSUIEUX.  Voyej  Écouviulon.  (i) 

■ j EST , f.  m.  c’eft  le  point  du  cercle  de  l’horifon 
" * qui  eft  écarté  du  nord  cc  du  fud  de  90  degrés  ; on 

le  connoit  fous  le  nom  de  l’orient  ou  levant , parce 
que  lorfque  le  foleil  eft  à l’équateur , il  fe  lève  exac- 
tement à Y efl  pour  tout  le  monde  : alors  le  jour  eft 
égal  à la  nuit  par  toute  la  terre.  D eft  marqué  fur 
la  rofe  {Jtg.  402  ) en  E.  Voye\  Compas  de  route. 
Est-nord-est.  1 ' 

Est- quart-nord-t:sï/  Voyei  Compas  de 
Est-quart-sud-est.  f*  rouet . 

Est-sud-est.  j 

ESTACADE,  f.  f.  aflemblage  formé  de  pieux 
6c  pilotis  enfoncés  dans  le  fable  ou  la  vafe , garnis 
de  mâts  de  hunes  6c  autres,  liés  avec  des  chaînes  6c 
des  cordages , pour  barrer  6c  fermer  l’entrée  d’un 

{>ort  de  mer  aux  vaiffeaux  ennemis  qui  pourroient 
'attaquer:  on  foutient  ordinairement  les  bouts  de 
Yeftacade  par  de  bonnes  batteries  de  canon  6c  de 
mortiers,  6c  par  des  vaiffeaux  emboffés  en  dedans. 

Estacades  de  confiruliion  , ce  font  des  pièccsde 
remplifljge  que  l’on  met  dans  les  mailles  des  vaifj 
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féaux  de  ligne , pour  les  tenir  pleins  depuis  leur 
fécond  pont , quelquefois  depuis  le  platbord , juf- 
qu'à  huit  pieds  fous  l’eau , ahn  de  les  mettre  dans 
le  cas  de  rélifter  plus  long-temps  au  combat , & 
leur  donner  allez  de  force  pour  les  rendre  impéné- 
trables aux  coups  de  canon:  ces  eftacades  ont  la 
même  épaifteur  que  les  membres  fur  le  tour.  Il  eft 
très-vrai  que  fi  les  vaifleaux  remplis  par  des  efta- 
. codes  entre  leurs  membres , ne  (ont  pas  impéné- 
trables au  boulet , du  moins  font-ils  dans  le  cas 
d’y  réfifter  plus  que  les  autres;  & les  coups  de 
canon  fous  l’eau  font  plus  aifés  à boucher , parce 
qu’on  peut  y frapper  un  burin  avec  plus  de  torce , 
que  fi  ce  n’étoient  que  des  planches , ou  bordages. 

ESTA1NS , f.  m.  on  appelle  ainfi  le  dernier 
membre  qui  termine  la  pouppe  des  deux  côtés 
de  l’étambord  : les  eftains  repolent  fur  l'étambord 
par  en  bas , à la  hauteur  des  façons  de  l’arrière , Si 
* vont , en  s’ouvrant  doucement , s’unir  aux  deux 
bouts  de  la  barre  d’hourdi , par  des  entailles  bien 
clouées  deflus  par  dehors  ; ils  prolongent  au- 
deflus  de  cette  barre , par  des  alonges  qu’on  nomme 
de  cornière,  Si  le  tout  enfcmble,  s’élevant  à la 
hauteur  du  couronnement,  tonne  le  couple  de 
l’eftain.  ou  les  eftains.  Les  eftains  , dans  les  vaif- 
feaux , frégates , Si  la  plupart  des  grands  bâti  mens 
de  mer , font  dévoyés.  Foye^  Cornière  ; Cons- 
truction , l'art  du  charpentier  ; Construc- 
tion , l’art  du  conftrulieur. 

ESTAMBOT.  Foye^  Étambot. 

ESTANC  Selon  M.  Saverien  , ce  terme  Lignifie- 
f tanche.  Voyez  ce  mot. 

EST ANGE , f.  f.  Foyei  Épontilie.  ' 

Estance  à taquet,  épontilie  de  la  cale  aboutiflant 
h un  panneau , lur  laquelle  on  cloue  des  taquets  de 
marche,  à l’aide  defquels,  au  moyen  d’une  tire- 
vieille  , on  y defeend  & on  en  remonte  ; quand  les 
épontilies  ont  aflfez  d’échantillon , au  lieu  d’y  clouer 
des.taqtiets , on  y fait  des  coches.  Vôye\  Cons- 
truction , l'art  du  charpentier. 

ESTÉMERAIRE,  terme  de  galère,  pièce  de 
bois , qu’on  ajufte  aux  extrémités  des  madters.  (S) 

ESTERRE , terme  de  l'Amérique , qui  fignifie 
«n  petit  port , une  cfpèce  de  cale  ; &,  ielon  qucl- 

2ues  auteurs , un  port  qui  fert  pour  embarquer  ou 
ébarquer  les  marchandifes  des  villes  avancées  dans 
/ les  terres.  (5) 

ESTIME , f.  f.  conclure  h longueur  de  la  route 
& fa  direction , d'après  la  confidération  de  toutes 
les  circonftances  qui  peuvent  influer  fur  la  mefure 
de  l’une  & de  l’autre  ? c’eft  ce  qu’on  appelle  faire 
Veftime , eftimer.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour 
mefurer  ces  élémens,  font  tellement  imparfaits, 
qu’on  ne  fauroit  trop  fe  rendre  attentif  à tout  ce  qui 
peut  faire  découvrir  les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
peuvent  jetter.  Rien  de  plus  incertain  que  ia  mefure 
du  fillage , par  le  défaut  de  fixité  du  loch , qui  fe 
rapproche  du  vaiffeau,  & éprouve  tous  les  mouvo- 
mens  de  la  mer  ; par  l’ignorance  où  il  laiffe  de  la 
préfence , de  l’aftion  & de  la  force  des  courans  fur 
le  vaiffeau , qui  peuvent  en  accélérer,  retarder, 
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modifier  la  marche  à l’infini , puil'qu’il  eft  emporté 
par  le  courant  comme  le  vaiffeau  ; par  le  peu  de 
durée  de  l’expérience , qui  n’eft  que  d’une  demi- 
minute,  de  laqu :Sle  on  conclut  la  vîteife  du  vaif- 
feau pendant  une  heure , Si  même  pendant  plu- 
fieurs  ; ce  qui  fuppo'è  que  le  vent  ne  change  point 
de  force  Si  de  direélion , pendant  ce  temps-là  , &c. 
La  mefure  du  rumb  de  vent , ou  de  la  direélion  de 
la  route  , eft  de  même  très-incertaine , par  la  peti- 
tcfiè  du  compas  , par  fa  variation  qui  change  con- 
tinuellement, par  la  dérive  qui  varie  fuivant  la 
direélion  &la  force  du  vent , la  pofition  de  la  voilure 
& la  direélion  de  la  route  ; par  les  écarts  auxquels 
le  vaiffeau  eft  fujet  par  la  mal-adreffe  ou  le  defaut 
d’attention  des  timonniers  ,•  & c.  Le  navigateur 
doit  donc  être  fans  cefl’e  en  garde  contre  tant  de 
fources  d’erreurs,  & porter  la  plus  grande  attention 
à toutes  les  circonftances  qui  peuvent  l’éclairer  fur 
l’effet  de  chacune. 

Avec  la  longueur  de  la  route  Si  le  rumb  de  vent 
eftimés , le  navigateur  détermine  Ion  point  d’arri- 
vée , c’eft-à-dire , fa  latitude  Si  fa  longitude , 
quelques  momens  avant  midi , parce  qu’il  n’a , pour 
reconnoitre  & corriger  les  erreurs  qui  peuvent  s'être 

§!iffées  dans  Veftime  de  la  route , d’autre  moyen  que 
’obferver  la  latitude,  & de  la  comparer  avec  la  lati- 
tude eftimée , Si  que  l’obfervation  de  la  latitude  fe 
fait  à midi.  La  comparai  fon  de  ces  deux  latitudes, 
peut  fournir  des  correétions  de  la  longueur  de  la 
route,  Si  du  rumb  de  vent,  affez  bonnes,  fi  les 
diverfes  circonftances  de  la  route  ont  été  bien  ob- 
fervées , en  fuivant  la  méthode  expofée  au  mot 
correüion  des  routes.  Au  refte , il  ne  faut  em- 
ployer ces  correélions , qu’autant  qu’il  y a une  diffé- 
rence notable  entre  la  latitr.de  obfervée  & la  latitude 
eftimée.  Car , fi  depuis  la  dernière  obfervation  de 
latitude,  on  n'a  rien  remarqué  qui  puiffe  faire  foup- 
çonner  quelqu’crreur  fenfible  dans  le  rumb  de  vent 
Si  dans  la  longueur  de  la  route,  on  peut  regarder  la 
longitude  eftimée  comme  n’ayant  pas  befoin  de 
correélion , fi  la  latitude  eftimée  ne  diffère  pas  de  la 
latitude  obfervée  de  plus  de  3 minutes  fur  une  route 
de  ac  lieues , ou  de  4 fur  une  route  de  40  lieues , 
ou  de  5 lur  une  route  de  60  lieues , Si  ainfi  de 
fuite , en  augmentant  d’une  minute  pour  chaque 
vingtaine  de  lieues.  ( Y) 

ESTIMER , v.  a.  faire  Veftime. 

ESTIVE  , f.  f.  on  dit  qu’on  donne  une  eftive  à 
des  haubans  & étais  neufs  , lorfqu’on  les  roidit,  & 
qu’on  les  bride  enfuite  par  le  milieu  avec  des  pa- 
lans , qui  vont  de  tribord  à bâbord  de  l’un  à l’autre 
pour  les  roidir  encore , à mefure  qu’ils  s’alongent 
Si  prennent  du  mol  ; de  cette  manière  on  ne  court 
pas  rifque  de  les  voir  s’alonger  beaucoup  lorfqu’on 
fera  en  mer;  parce  que  c’eft  dans  le  port  que  fe 
fait  cette  opération.  On  dit  encore  qu’on  charge  en 
eftive , lorfque  les  cargaifons  font  compofées  d’effets 
fufceptibles  d’être  preffés  à force  de  crics  , de 
verrins  ou  de  treux.;  cette  méthode  eft  ufitée  dans 
la  Méditerranée  , à bord  des  vaifleaux  qui  chargent 
en  balles  de  laine  ou  de  coton;  on  les  eftive,  As 
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manière  que  fouvent  les  ponts  des  vaifleaux  en 
lèvent.  (IS) 

ESTIVER,  v.  a.  c’eft,  en  général,  prefler  les 
effets  d’un  arrimage  avec  quelques  machines  d’une 
grande  force , comme  crics , verrins , treux  ou 
cabeftans  ; &.  c’eft  dans  ce  fens  que  les  provençaux 
difent  efiiver  à trau  ; car  le  trau  ou  treuil  n’eft 
qu’une  de  ces  machines  difpofées  pour  l’ufage 
qu’on  en  veut  faire  dans  un  arrimage. 

ESTRAN , nom  qu’on  donne , en  quelques  en- 
droits , à une  côte  plate  & fablonneufe.  {$) 

ESTRAPADE , c’eft  la  même  chofe  que  cale , 
voyez  Cale. 

ESTRAPONTTN.  Voyti  Hamac. 
ESTR1BORD.  Voye^  Stribord  ou  Tribord. 

ESTROPE  , f.  f.  c’eft , en  général , une  efpèce 
de  boucle , faite  de  filin , que  l’on  épiffe  par  les 
deux  bouts  repliés  l’un  fur  l’autre , & dans  laquelle 
on  met  une  poulie , fur  laquelle  on  bride  Ve/trope 
par  un  amarrage  fait  de  ligne  & fouqué  avec  un 
treffillon , afin  que  la  poulie  ne  puiffe  fortir  de  fon 
eftrope  : les  eflropes  lont  plus  ou  moins  grandes  , 

rlus  ou  moins  groffes  , félon  qu’elles  doivent  fervir 
des  poulies  differentes , & des  travaux  plus  ou 
moins  forts  ; ainfi  les  eftropes  des  poulies  de  carène 
font  ordinairement  doubles , & du  franc-filin  le  plus 
fort;  celles  des  poulies  de  bouts  de  vergues,  pour 
les  écoutes  des  huniers,  font  différentes  de  celles 
des  poulies  de  drilles,  & celles-ci  différentes  des 
autres  eftropes  de  poulies  d’un  ufage  plus  commun  : 
il  y a des  tflropts  , fur  lefquelies  on  place  des 
coites  eftropées  après  la  poulie , pour  y crocher 
un  palan;  il  y en  a d’autres  que  l’on  garnit  d’une 
cofle  à croc;  voye\  Poulie.  Il  y a d’autres  ef- 
tropes qu’on  caple  fur  les  mâts , & qui  diffèrent 
abfolument  des  autres  , parce  qu’elles  ne  reçoivent 
pas  de  poulies  ; ce  font  des  eftropes  de  pataras  ; 
des  pentoins , qui  font  auffi  une  forte  à' eftropes 
du  même  genre  , occ.  .!>*;"/  ■ " 

Estrûpe  a’aviron,  ouErsieau.  Voyei  ErsieaV. 
Estrope  de  gouvernail , ce  font  des  eftropes 
placées  fur  des  coites , tenues  à l’étambord  & au 
gouvernail  par  des  pitons  à la  même  hauteur , pour 
empêcher  que  celui-ci  ne  forte  de  fes  gonds  dans 
les  échouages  ; U y a une  ou  deux  de  ces  eftropes  de 
chaque  côté  ; l’on  fent  bien  qu’elles  ne  peuvent  fe 
placer  , qu’après  que  le  gouvernail  eft  monté. 

Estrope  de  marche-pied , ce  font  des  eftropes 
b ( fig . 187)  de  menus  filins,  qui  font  le  tour 
des  vergues , fur  lefquelies  on  les  place  de  diftance 
à autre  ; elles  font  garnies  d’une  cofle  chacune , 
dans  laquelle  pafle  le  marche-pied  t à qui  elles 
fervent  de  fupports  d’un  bout  de  la  vergue  à 
l’autre. 

ESTROPER , v.  a.  c’eft  placer  l’eftrope  fur  une 
poulie , en  faire  l'amarrage.,  & la  mettre  en  état 
de  fervice;  on  le  dit  auffi  d’une  cofle  & d’un 
margouillet  que  l’on  eftrope.  On  dit  qu’une  poulie 
eft  eft'opée  , quand  elle  eft  garnie  de  fon  eftrope. 
ÉTABLE.  Voyei  Étrave.  (5) 

ÉTABLE , on  défigne , par  ce  terme , une  façon 
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Eaniculière  de  venir  à l’abordage.  On  dit  que  deux 
âtimens  s’abordent  de  franc-étable  , lorfqu’ils 
s’approchent  en  droiture  pour  s’enfoncer  avec 
leurs  éperons.  (S) 

ÉTABLI , 1E  , part.  paff.  c’eft  l’état  d’un  vaif- 
feau  qui  a jetté  fes  ancres , & qui  eft  amarré  pour 
féjourner.  On  fe  fert  aufli  de  ce  terme  pour  exprimer 
la  fituation  d’une  terre , d’une  côte  , &c.  Ainfi  on 
dit  : tout  le  continent , qui  regarde  la  mer  du  fud , 
eft  établi  eft-oueft  ; un  rocher  eft  établi  nord  & 
lud , &c.  ( 5 ) 

ÉTABLIR  les  voiles.  Voyez  Dresser  les 
vergues  ou  les  voiles.  (S) 

ETABLISSEMENT,  f.  m.  ( fous-entendu  des 
marées)  c’eft  l’heure  de  la  pleine  mer,  dans  un 
port , le  jour  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  lune. 

Dans  les  fyzygies , la  mer  eft  pleine  à la  même 
heure , dans  le  même  lieu  ; mais  l’heure  eft  diffé- 
rente dans  chaque  lieu  : de  plus  , elle  change , d’un- 
jour  à l’autre , dans  le  même.  Eile  retarde  tous  les 
jours , à-peu-près , de  la  même  quantité  que  la 
lune  retarde  fur  lé  foleil  ; quantité , dont  la  valeur 
moyenne  eft  de  48'  46"  de  tem.s;  en  forte  que  fi 
la  pleine  mer  retardoit  toujours  de  la  même  quan- 
tité, on  auroit  l’heure  à laquelle  elle  arrive  dans 
un  port , en  ajoutant  à l’heure  à laquelle  elle  a 
lieu , le  jour  d’une  fyzygie , autant  de  fois  le  re- 
tard moyen  49'  qu’il  y a de  jours  écoulés  depuis 
la  fyzygie,  qui  a précédé  le  jour  dont  il  s’agit  ; 
& c’eft  là  ce  que  font  en  effet  bien  des  gens.  Mais 
la  pleine  mer  ne  retarde  pas  toujours  de  la  même 

Îjuamité;  elle  retarde  beaucoup  moins  vers  les 
yzygies  que  vers  les  quadratures.  Ce  moyen  de 
trouver  l’heure  de  la  pleine  mer , ne  peut  donc 
qu’être  extrêmement  fautif  ; & il  a fallu  néceflàire- 
ment  en  chercher  tm  autre  , oh  l’on  tienne  compte 
des  inégalités  dont  ndus  parlons.  C’eft  à quoi 
ont  parfaitement  réuffi  MM.  Bouguer  & de  la 
Caille , en  conftruifant  une  table  des  plus  çpm- 
modes  à employer , qu’on  trouvera  à la  fin  de  cet 
article;  laquelle  marque,  d’une  manière  conforme 
aux  obfervations , les  retardemens  des  marées,  ou 
leurs  anticipations  par  rapport  à IV tabliffement , en 
comptant  depuis  la  phafe  la  plus  prochaine  du  jour 
pour  lequel  on  veut  connoitre  l’heure  de  la  pleine 
mer. 

Avant  de  faire  voir  l’ufage  de  ces  tables , nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer  qu’il  y a quelr 
qu’incertitude  fur  ce  qu’on  entend  par  établiffement  ; 
car  on  ne  fait  nullement  mention  de  l’heure  à la- 

Î uélle  la  lune  eft  en  fyzygie  ce  jour  là.  Il  eft  cepcn- 
ant  très-certain  que  ce  o’eft*  point  une  chofe  indif- 
férente ; parce  que  l’heure  de  la  pleine  mer , change 
fuivànt  celle  à laquelle  arrive  la  fyzygie.  Nous 
penfons , comme  M.  de  la  Lande  ( traké  du  flux  & 
du  reflux  )■,  qu’il  faudrait  convenir  de  prendre  dé- 
formais pour  Yécabliffement , l’heure  de  la  pleine 
mer  qui  (bit  la  fyzygie  qui  arrive  à midi.  En  éta- 
bliflant  cette  rè°le  générale , on  ferait  difparoitre 
l’incertitude  oh  l’on  eft , fi  l’heure  qu’on  prend  pour 
1 ’établijfcment  appartient  au  matin  ou  au  loir. 
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fondée  principalement  fur  ce  que , dans  certains  lieux, 
on  prend  pour  F étab/ijfement , la  marée  du  matin , 
& que  dans  d’autres  on  prend  celle  du  foir.  Il  n’y 
auroit  guè.-es  que  les  premiers,  qui  auroient  befoin 
qu  on  y déterminât  Yétablijfement  fuivant  la  règle 
preferite  ; car  pour  les  autres  , il  y a tout  lieu  de 
penl’er  qu’on  fe  trouve  l’avoir  iiiivie , au  moins  juf- 
qu’à  un  certain  point , par  la  manière  dont  on  a 
probablement  déterminé  Yétablijfement , en  prenant 
un  milieu  entre  quantité  d’obfervations  faites  indif- 
féremment , lorlque  la  fyzygie  arrivoit  avant  ou 
après-midi. 

Paffons  maintenant  à la  manière  de  trouver  par 
la  table  dont  nous  avons  parlé , l’heure  de  la  pleine 
mer , à un  jour  donné , dans  un  lieu  dont  on  connoit 
Yétablijfement.  Pour  cela , on  calculera  la  phafe  la 
plus  prochaine  du  jour  prOpofé;  on  prendra  la 
différence  entre  ce  jour&  l’heure  de  cette  phafe  ; on 
cherchera  dans  la  table  , la  quantité  qui  répond  à 
cette  différence , obfervant  fi  le  jour  propofé  tombe 
avant  ou  après  la  phafe  ; & l’on  ajoutera  cette 
quantité  à 1 heure  de  Yétablijfement , ou  on  la  re- 
tranchera , fuivant  que  cela  eft  indiqué  par  la  table: 
& l’on  aura  l’heure  de  la  pleine  iner. 

Suppofons  qu’on  demande  l’heure  de  la  pleine 
mer  à Brcft  le  17  juillet  1787  ; on  cherchera  la  phafe 
la  plus  prochaine  de  ce  jour  là , au  moyen  des  tables 
qui  font  à la  fin  du  mot  épalle , on  trouvera  que 
cette  phafe  eft  une  nouvelle  lune,  qui  arrivera  le  14 
juillet  à 10  heures  49' à Breft;  retranchant  du  17, 
il  refte  a jours  1 3 heures  u’  ; ainfi  le  17  avril  tom- 
bera a jours  13  heures  11',  ou  Amplement  a jours 
13  heures  après  la  nouvelle  lune.  Je  trouve  dans  la 
table , que  la  quantité , qui  répond  à ce  nombre  de 
jours  & d’heures,  après  la  nouvelle  lune,  eft  une 
heure  29' , qu’il  faut  ajouter  à Yétablijfement  qui , 
à Breft,  eft  3 heures  xj',  ce  qui  donne  4 heures 
44' pour  l’heure  de  la  pleine  ruer  ,1e  17,  qu’on  ne 
doit  toutefois  confidéfer  que  comme  approchée. 
Pour  l’avoir  plus  exaélement , je  retranche  l’heure  de 
la  phafe  de  17  jours  4 heures  44',  ce  qui  me’ donne 
pour  refte  a jours  17  heures  ou  2 jours  18 
heures , intervalle  auquel  répond , dans  la  table  , 
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une  heure  37'  qui , ajoutes  à l’heure  de  Y établi ffe- 
ment  , donnent  4 heures  52'  pour  l’heure  de  la 
pleine  mer. 

Si  je  veux  avoir  la  pleine  mer  du  matin , je  re- 
tranche 12  heures  de  l’heure  trouvée  pour  celle 
de  l’après-midi  ; du  refte  16  jours  16  heures  52' , 
je  retranche- l’heure  de  la  phafe,  il  refte  2 jours  6 
heures  3' , ou  Amplement  1 jours  6 heures  ; je 
cherche  dans  la  table  , la  quantité  qui  répond  à cette 
différence , je  trouve  une  heure  19%  qui  ajoutes  à 
l’heure  de  Yétablijfement , donnent  4 heures  34'  pour 
l’heure  de  la  pleine  mer  du  matin. 

Au  refte , il  ne  fout  pas  s’attendre  que  le  calcul 
s’accorde  toujours  avec  l’obfervation.  Les  vents 
peuvent  changer  conftdérablement  l'heure  St  la 

Îruantité  des  marées.  De  plus,  quand  les  marées 
ont  fort  grandes,  la  pleine  mer  arrive  de  meilleure 
heure , St  anticipe  fur  le  calcul  ; & quand  les  marée» 
font  fort  petites , la  pleine  mer  arrive  plus  tard , & 
retarde  fur  le  calcul.  Comme  cela  eft  général , peut- 
être  faudroit-il  employer  une  équation  pour  corriger 
le  temps  des  marées , fuivant  qu’elles  doivent  être 
grandes  ou  petites.  (Mém.de  l Acad.  1714). 

On  peut , avec  la  même  table , trouver  Yéta- 
blijfement  d’un  port , au  moyen  d’une  obfervation 
de  la  pleine  mer  faite  dans  ce  port.  On  n’aura  qu’à 
chercher  le  temps  de  la  phafe  la  plus  prochaine  du 
jour  de  l’obfervation  ; prendre  la  différence  entre  ce 
temps  & celui  de  l’obfervation  ; St  ajouter  à l’heure 
de  l’obfervation , la  quantité  qui , dans  la  table  , 
répond  à cette  différence , ou  1 en  retrancher , fui- 
vant que  l’équation  eft  marquée  fouftraéfive  ou  ad- 
ditive  : on  aura  l’heure  de  Yétablijfement. 

On  a obfervé , à Amfterdam , la  pleine  mer  le 
29  avril  1784 , à 1 1 heures  1 3'  du  foir  ; je  cherche 
la  phafe  la  plus  prochaine  de  ce  jour  là  ; je  trouve 
que  c’eft  le  premier  quartier  qui  eft  arrivé  le  26 , à 
23  heures  3 3'  ; la  différence  2 jours  1 1 heures  22' 
me  donne , dans  la  table,  8 heures  12' , que  je  re- 
tranche de  1 1 heures  13' , parce  que  cette  équation 
eft  marquée  additive  : St  j’ai  Y établijftmtnt . à 
Amfterdam , à 3 heûrcs  3'.  (Y) 


É T A 


É T A 


TABLE 
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le  temps  de  la  pleine  mer , à un  jour  propofé. 
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De  l'heure  de  la  pleine  mer  dans  quelques  Pons , aux  jours  de  la  nouvelle  lune  & de  ta 
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Noms  des  Pons  de  Mer. 

AtnAerdam.  Ifle  de  la  mer  du  Sud. 
Amfterdam.  Hollande. 

Ainbletôufe.  Picardie.  France. 

Artlbord.  Angleterre. 

Auray.  Bretagne.  France. 

Audiem.  idem.  idem. 

Anvers.  Flandre  Autrichienne. 
Archangel.  Ru  fie. 

Baltimore.  Irlande. 

Barfleur.  Normandie.  France. 
Bayonne.  Gafcogne.  idem. 

Beauvoir.  Poitou,  idem. 

Bergue.  Hollande. 

Bronage.  Saintonge.  France. 

Breft.  Bretagne,  idem. 

Bameville.  Normandie,  idem. 

B lave  t . Bretagne,  idem. 

Belle-Ifle.  idem.  idem. 

Boulogne.  Picardie,  idem. 

Br  i Aol.  Angleterre. 

Brightemfton.  idem. 

Barwich.  idem. 

Brille.  Hollande. 

Beachey.  Angleterre. 

Bear.  ( Ifle)  Baie  de  Hudfon. 
Bermudes.  (Mes)  O clan  Atlantique. 
Blanca.  ( cap  ) Pays  des  nègres. 
Bojador.  ( cap  ) idem. 

Bordeaux.  Guyenne.  France. 

Cancale.  Bretagne,  idem. 
Cap-dc-Four.  idem.  idem. 
Cap-de-Carndroort.  Irlande. 

Cip  de  Bonne-Efpérance.  Afrique. 
Côtes  de  Gafcogne  & de  Poitou.  France. 
Croific  , Concarneau.  Bretagne,  idem. 
Cherbourg.  Normandie,  idem. 

Caen.  idem.  idem. 

Calais.  Picardie,  idem. 

Corke.  Irlande. 

Cadix.  Efvagne. 

Canaries.  ( liles  ) pointe  du  Nord-Efl. 
Charlotte,  Saund,  Noyer, Zélande.  Afie. 
ChriAmas.  (pointe  mériu'onalede)/4mf>. 
Churchill , River.  Baie  de  Hudfon. 
Cap  Clear.  Irlande. 

Cowes.  Ifle  de  Wight.  Europe. 

Dives.  Normandie.  France. 

Dieppe,  idem.  idem. 

Dunkerque.  Flandre,  idem. 

Darmouth.  Angleterre, 


H.  M. 


1 1 
3 
3 
9 
6 


12 


9 

5 
% 
12 

6 

0 

3 

a 

1 

o 

• 9 

1 1 


30 

30 

o 

M 

o 


10  57* 
9 43' 
9 

11 

6 


1 30 

12  30 
o 
30 


11 

2 


4 3°* 
3 3°* 
45 
30 


20 
4* 
45 
o* 
o* 
30* 
30* 
o* 
o 
o 
45 
M* 
o‘ 
o 
o 
o 
. o 
*5 

3 45 

2 15 

4 
8 
1 1 

2 
7 

3 
3 

6 


Noms  des  Ports  de  Mer, 

Douvres.  Angleterre. 

Dingle.  Irlande. 

Dordrecht.  Hollande. 

Dublin.  Irlande. 

Dungarnam.  idem. 

Duskcy.^ baie)  nouvelle  Zélande.  Afie. 
Dunnofe , Dungeneflf.  Angleterre. 
Embouc'"  de  la  Seine.  Normandie. Fr. 
Embouchure  delà  Somme.  Picardie.  Fr. 
Embouchure  du  fleuve  Seveme.  Angle:, 
Embouchure  de  la  Tamife.  idem. 
Embouchure  de  la  Meule.  Hollande. 
Eclufe  Fleflingue.  idem. 

Embouchure  <Ie  la  Loire.  Bretagne,  Fr. 
Eflrehan.  Normandie,  idem. 

E flapie.  Picardie,  idem. 

Ealler.  Mer  du  Sud.  Amérique. 
Edimbourg.  Ecojfe. 

Ediftone.  (canal  d’ ) Angleterre. 
Fefcamp.  Normandie,  France. 
Falmouth  , Foye.  Angleterre. 

Payai,  Town.  A fores.  Europe  ou  Amér. 
Funchal.  Madère.  Afrioue. 

Granville.  Normandie.  France. 
Gibraltar.  Efpugne. 

Good-hope.  ( cap  ) Afrique. 
Good-hope.  ( town  ) idem. 

Gorée.  ( ifle  ) Océan  atlantique. 
Gravelines.  Flandre.  France. 
Havre-de-Grnce,  Honfleur.  Norm.  Fia. 
Haftingite.  Angleterre. 

Havres  & Rivières  à l’oueft.  Irlande. 
Hague.  Normandie.  Europe. 
Hambourg.  Netherlands.  idem. 

Ifigni.  Normandie.  France. 

Ifle  de  Wich.  Angleterre. 

Mes  de  Zélande.  Hollande. 
Youghalle.  Irlande. 

Kinlale.  idem. 

La  Rochelle.  Aunis.  France. 

Le  ras  des  Fontenay,  le  Conquet.  Br.  Fr, 
30  Laroche  Bernard.  Bretagne.  France, 
o Lime.  Angleterre. 

O Larie.  idem. 

13*  Lisbonne.  Portugal. 

30*  Lizard.  ( cap)  Angleterre. 
o*  Londres,  idem. 

30  Mémiflan.  Gafcogne.  France.  ’ 

O Morbian.  Bretagne,  idem. 

30  Mont-St-Michcl.  Normandie,  idem. 


iÜ4  ÊTA 


H.  M ■ 

Nam  s des  Ports  de  Me  g. 

6 0 

Milfort.  Angleterre. 

12  4* 

Madéira.  Océan  atlantique.  Afrique. 

a 30” 

Madré  de  Dios.(port)  Marquelas.  Afîe. 

10  15* 

Musketto  ,Cove.  Amérique.  Gréenland. 

M 45 

Nicuport.  Flandre  Autrichienne. 

10  45 

Newforclian.  Angleterre. 

3 0 

Newcaftle.  idem. 

3 0 

Nantes.  Bretagne.  France, 

3 0 

North.  (cap)  Europe. 

3 *5* 

Olonne.  Poitou.  France. 

11  45 

Oftende.  Flandre  Autrichienne. 

IJ  ao 

Ohamanono , Uliatoah.  Afie. 

2 30* 

Ohitahoa.  ( ifle  ) Terre  du  Sud.  Afie. 

6 30* 

Pontorfon.  Normandie.  France. 

8 0 

Port  en  Beflin.  idem.  idem. 

4 15 

Penmark.  Bretagne,  idem. 

4 15 

Port-Blanc,  idem.  idem. 

3 45 

Penners.  idem.  idem. 

6 0 

Plimouth.  Angleterre . 

8 0 

Portland.  idem. 

11  J5 

Portfmouth.  idem. 

11  0 

Pamfey.  idem. 

11  0 

Port  Fraya  , St-Jago.  Afrique. 

6 30’ 

Pudyoua , New  Calédonie.  Afie. 

7 3°! 

Québec.  Canada.  Amérique. 

1 M* 

Rouen.  Normandie.  France. 

3 45. 

Royap.  Saintonge.  idem. 

4 <5 

Rochefort.  Aunis.  idem. 

5 15 

Roffe.  Irlande. 

3 0 

Rotterdam.  Hollande. 

3 0 

Ré.  (ifle  de  ) Aunis.  France. 

a 30 

Réfolution.  (baie)  Ohitahoo.  Afie, 

6 0* 

St-David.  Angleterre. 

10  30 

Ste-Hélene.  ( ifte  ) Afrique. 

a 15 

Ste-Hélene.  Angleterre. 

3 30 

St-Jean-de-Luz.  France. 

6 0 

St-John’s.  Terre-Neuve.  Amérique. 

4 45 

St-Julian.  (port)  Pantagonie.  Amcriq. 

6 0 

St-Malo.  Bretagne.  France. 

3 45* 

St-Mary’s.  Ifle  de  Scilly,  Europe. 

5 3° 

St-Michel.  Angleterre. 

4 0 

St-Paul  de  Léon.  Bretagne.  France. 

9 45 

St-Valery , en  Caux.  Normandie.  Fran, 

11  0 

St-Valery.  Picardie,  idem. 

11  30 

Sanwich.  idem. 

10  30 

Sénégal  Pays  des  Nègres.  Afrique, 

10  30 

Tréport.  Normandie.  France. 

3 0,1 

Tanna,  Mer  du  Sud.  Afie. 

3 45 

Vannes.  Bretagne.  France. 

9 0 

Vaymouth.  Angleterre. 

10  38 

Waterfort.  Irlande.  . 

7 3° 

Vénus,  (pointe)  Otahaiti.  Afie, 

6 30 

Vicklo.  Irlande. 

4 3°* 

Ushant.  France.  ( c’eft  Oueffant  ) 

z 30 

1 Yarmouth.  Angleterre. 

_J 

1 Yorck.  ( New-)  Jerfey.  Amérique. 

On  a fuivi  l’ordre  alphabétique , parcç 
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qu’il  eft  plus  commode;  & pour, compléter  cette 
table  de  1 neure  de  la  pleine  mer  dans  les  ports , on  l’a 
augmentée  de  ce  qui  a été  publié  de  nouveau  à cet 
égard  dans  le  volume  des  tables  dont  on  fait  ufage  en 
Angleterre  , dans  l’almanach  nautique  Anglois  , & 
cette  augmentation  eft  défignéepar  une  *.  Cette  tab’e 
ejl  extraite  de  la  Connoijfance  des  Temps  pour  1784. 

ÉTABLURE.  Mayer  Étrave.  (5)* 

ÉTAGUE.  Moytq  Itaque.  (J>) 

ÉTAI,  f.  m.  c’eft  un  gros  cordage  dormant  a a 
{fig.  121  ) , <e  , hh , ff,  ii  , //,  mm  , n , o , qui 
va  de  la  tête  de  tous  les  mâts  fe  fixer  fur  l’avant , 
pour  les  foutenir  contre  les  fecouffes  du  tangage , 
& contrebalancer  l’effort  des  haubans , qui  leur  fer- 
vent d'étui  fur  l’arrière.  Ainfi  état , en  mer  comme 
à terre,  fignifie  foutien  ou  appui:  Tous  les  étais  , 
en  général , font  proportionnés  aux  mâts  qu'ils  doi- 
vent foutenir  ; celui  du  grand  mât  eft  le  plus  fort  ; 
celui -de  mifaine  fuit  après;  ceux  d’artimon  & du 
grand  mât  de  hune  font  de  même  force  ; celui  du 
petit  mât  de  hune  eft  moins  fort  ; Yétai  du  mât  de 
perroquet  de  fougue  vient  après  , & ceux  des  mâts 
de  perroquets  font  les  plus  foibles , comme  étant 
les  plus  élevés,  & devant  foutenir  de  moindres 
efforts  de  la  part  de  leurs  mâts,  qui  font  plus  courts 
& moins  gros  que  les  autres  : chaque  état  a trois 
parties  diftinéles;  le  collet  d ’étai  ( fig . ait  ) eft  la 
première,  qui  fait  le  tour  du  mât  auquel  il  eftaffeélc  ; 
il  paffe  fur  tout  le  capelagc , en  partant  par-deffous 
le  traverfin  de  l’avant  des  barres,  comme  on  le  voit 
( [fig . 111)  ; ce  collet  eft  travaillé  finement  : c’cft 
un  des  chef-d’œuvres  du  matelotage , par  la  ma- 
nière dont  il  eft  œuvré  ; on  fait  d’abord  une 
pomme  * {fig.  115  ) en  luzin , merlin , ligne  d’a- 
marrage , ou  quarantenier , à une  certaine  diftance 
du  bout  ; elle  doit  être  faite , de  manière  à ne 
pouvoir  courir  fur  le  corps  du  cordage , qui , au- 
deftus  ÔC  au-deffous  eft  bien  garni,  & congréé  en 
menu  cordage  jufqu’à  l’œil  de  1 ’étai  u , qui  eft  fait 
fur  le  bout  de  Yétai , avec  le  même  foin  que  la 
pomme  , en  peignant  bien  les  fils  de  carrer , pour 
que  l’épirture  ne  foit  pas  trop  groffe , & qu’elle  fe 
termine  à rien , ( voye j Œillet  ) ; quand  tout  cela 
eft  fait , on  paffe  l’autre  bout  de  Yétai  dans  l’œil , 
& on  le  fait  courir  jufqu’à  la  pomme , qui  lui  fert 
d’arrêt  ; au-deffous  du  collet  eft  le  corps  de  Yétai 
{fig.  m),  qui  fe  termine  à la  moque  de  ride, 
que  l’on  eftrope  fur  l’autre  bout , & qui  fert  à le 
roidir  & l’unir  au  collier  à'étai  , par  la  ride  qu’on 
paffe  de  la  moque  d'étui  ou  galoche,  dans  celle 
du  collier , qui  fait  la  troifième  partie  du  grand 
état.  Tous  les  étais  font  faits  de  la  même  ma- 
nière ; ils  ne  diffèrent  que  par  la  façon  de  les  rider. 
Ainfi  le  grand  état , a a , ou  Yétai  du  grand  mât  , 
eft  un  gros  cordage  qui  fe  capèle  fur  le  grand  mât 
après  les  haubans , 6 l paffe  tous  la  hune  ; il  a , à 
fon  extrémité  inférieure , une  poulie  à quatre 
rouets  qui  fert  à le  rider  ; on  peut  le  roidir  par  le 
moyen  d’un  plus  menu  cordage,  qui  parte  dans 
tous  çes  rouets , 6c  dans  ceux  d’une  poulie  à quatre 

roue» 
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roUfts  corrtf pondante , qui  eft  au  bout  du  collier 
de  1 étai  cc , établi  au  pied  du  mât  de  mifaine  qu’il 
•mbraffe , de  même  que  la  courbe  de  capucine. 
y »yt[  Capucine  t/  Eperon. 

L'étui  du  grand  mât  de  hune  te , ou  grand  état 
de  hune,  le  capèle  de  même  par, un  cftrcpe  au 
grand  mât  de  hune  : à l'on  bout  u’en  bas  on  eltrope 
une  poulie  à palan  , qui  fert  à le  rider  avec  une 
autre  poulie  liinple  ou  double,  frappée  fur  le 
•««pelage  du  mât  de  mi  laine  : ou  .bien , faifant  cet 
étui  plus  long , on  le  fait  palier  dans  une  poulie 
fûrpie  lur  k capeiage  du  mât  de  mifaine , ü’où  il 
delcend  le  long  de  l’arrière  de  ce  mât,  & fe  ride 
de  même  avec  un  palan , dont  la  poulie  inférieure 
eft  accrochée  à un  œillet  de  fer  lur  le  gaillard 
d’avant. 

LVrai  du  grand  perroquet  h k , fe  capèle  à la  tète 
du  mât  de  grand  perroquet  ; de  là  il  paiTe  dans  une 
ipoulie  fur  le  capeiage  du  petit  mât  de  hune , def- 
■cend  le  long  de  ce  mât  en  arrière , palfe  dans  le 
•trou  du  chat  de  la  hune  de  mifaine , &.  va  s’a- 
marrer tn  deilous  de  cette  hune , fur  le  trelingage. 

L’état  de  mifaine//,  fe  capèle  à la  tête  du  mât 
de  mifaine , & va  le  rider  à l'on  collier,  qui  em- 
brartc  le  milieu  du  mât  de  beaupré,  par  le  moyen 
de  deux  poulies  à quatre  rouets,  de  même  que  le 
grand  état. 

L’étai  du  petit  mât  de  hune  ii,  a fon  collier  au 
milieu  du  violon  de  beaupré,  & fe  ride  par  le 
moyen  de  deux  poulies  doubles  à palan , dont 
l’une  eft  au  bout  de  Yétai , & l’autre  à Ion  collier. 

L’état  du  petit  perroquet  // , fe  capèle  à la  :• 
tête  de  ce  mât  ; pâlie  dans  le  rouet  du  milieu  d’une 
oulie  à trois  rouets,  qui  eft  frappée  au  bout  du 
àton  de  toc  ; defeend  le  long  de  ce  bâton  & du 
niai  de  beaupré,  jufqu’au  c obier  de  Yétai  de  mi- 
Jàine  , auqu.l  on  l’amarre. 

L’état  d’art) mon  mm , fe  grée  quelquefois  de 
cette  façon  : il  fe  capèle  fur  le  mât  d’artimon  ; à fon 
bout  d’en  bas  eft  une  poulie  à moque;  dans  cette 
poulie  à moque , on  patie  une  itague , dont  un  bout 
lait  dormant  à bâbord  en  arrière  du  grand  mât , fur 
le  gaillard  d’arrière,  à un  ailler,  & l’autre  bout  fc 
riae  à tribord  par  deux  cap-dc-moutons , dont  l’un 
ell  frappé  à l’itague , & l’autre  à un  oeillet  fur  le 
gaillard.  Cet  état  fc  ride  aufli  par  un  collier  qui 
.embraffe  le  grand  rr.ât , & par  deux  cap-dc-mou- 
tons , dont  l’un  eft  à Yétai , & l’autre  à fon  collier. 

L'étai  du  perroquet  de  fougue , ou  étai  de  fougue 
n , fe  capèle  au  mât  de  perroquet  de  fougue  ; à Ion 
■bout  intérieur,  eft  un  cap-de-mouton  qui  fert  à le 
rider , en  paflant  un  cordage  dans  les  trous  de  ce 
«ap-de-mouton , & dans  ceux  d’un  autre  cap-de- 
mouton  , qui  eft  frappé  au  capeiage  du  grand  mât. 

L’état  de  la  perruche  o , palfe  dans  une  poulie 
fur  le  capeiage  du  grand  mât  de  hune,  defeend  le 
long  de  ce  tr.ât  en  arrière,  palfe  dans  le  trou  du 
chat  de  la  grande  hune , & s’amarre  en  delfous  de 
ccttc  hune  fur  le  trelingage. 

On  appelle  faux-états , des  cordages  forçant  à 
• doubler  Oc  à loutcnir  l'effort  d’un  état.  Il  n’y'  a , 
Manne.  Tome  1 1. 
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dans  les  vaitTeaux,  que  quatre  mâts  cnft  aient  un 
faux-fra/  ; le  grand  mât , le  mât  de  mitaine , îk.  le* 
deux  mâts  de  hune. 

Le  faux-frai  du  grand  mât , ou  grand  faux-frai 
b b , fc  capèle  au-deffus  du  grand  état , fuit  la  même 
direélion  que  cet  étai , & va  fe  rider  au-deffus  de 
lui , par  le  moyen  d’un  cordage  qui  paffe  dans  les 
trous  de  deux  cap-de  moutons,  dont  l’un  eft  e%  bas 
du  faux-frai,  fci  Pau  re  au  faux-coll  er,  qui  em- 
braffe , de  même  que  le  collier  , le  mât  de  mifaine 
& la  courbe  de  capucine. 

Le  faux-frai  du  grand  triât  de  hune  ftfe , fuit  la 
même  direélion  que  P frai  de  cc  mât,  fc  ride  de 
même  que  le  faux- étai  du  grand , par  deux  cap-de- 
tnoutons , dont  l’un  eft  au  bas  du  faux-frai , èt 
l’autre  au  capeiage  du  mât  de^mifaine. 

Le  faux-frai  de  mifaine  g g , le  grée  comme  celui 
du  grand  mât , & fe  ri-Je  par  en  bas  à fon  iaux- 
collier  , qui  embraffe  le  mât  de  beaupré. 

Le  faux-frai  du  petit  mât  de  hune , fc  grée  aulfi 
de  la  même  manière.  • 

ÉTALE,  adj.  il  ne  fe  dit  adjeélivement,  que  de 
la  mer.  La  mer  eft  étale , dans  Pinftant  qui  marque 
l’interva  le  du  flux  6c  reflux  ; c’eft-à-dire , qu’elle 
ne,  monte  ni  ne  baiffe. 

ÉTALER,  v.  a.  c’eft  égaler,  réfifter  avec  éga- 
lité , fc  foutenir  fans  perdre  ni  gagner.  Ainfi  étaler 
la  marée , c’eft  ne  pas  perdre  lorfqu’ellc  eft  con- 
traire ; on  étale  la  maree  en  mouillant , lorfqu’eüc 
eft  oppofée  par  fon  cours  à la  route  qu’on  veut 
faire.  Nous  mouillâmes  pour  étaler  le  flot  y & à la 
mer  étale  , nous  r appareillâmes  pour  profiter  du 

jufant Les  ennemis  écoient  au  vent  a nous  , 

ce  qui  fit  prendre  au  général  le  parti  d'craler  tous  les 
jufans  à l’ancre  , Ù de  louvoyer  pendant  tous  tes 
flots  y cette  manoeuvre  nous  mit , au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  , à lieu  de  combattre , parce  que  le 
vent  devint  favorable  à Jes  dejfcins.  Un  vaiffeau 
en  étale  un  autre , lorfqu’il  a une  viteffo  égale  411 
premier , foit  qu’il  ait  plus,  foit  cru’il  ait  moins  de 
voiles  d’appareillées.  Ainfi  l’on  dit  : nous  étalions 
tous  les  vaiffeau x de  l'efeadre  fous  nos  deux  hu- 
niers. On  dit  qu’un  cable  a étalé  l’effort  du  vent., 
lorfqu’il  y a réfiûé  : notre  cable  de  tribord  éula  tout 
l effort  du  coup  de  vent. 

ÉTALINGUE.  Voyt\  Entalingue. 

ÉTAL1NGUER.  Voyt\  Entalinguer. 

ÉTALINGURE.  Voye\  Entalingure. 

ÉTAMBOT,  ou  Étambord,  f.  m.  c’eft  tmc 
pièce  de  bois  droite  AA  {fig.  38)  élevée  perpen- 
diculairement , ou  peu  obliquement , en  dehors , fur 
le  bout  de  l’arrière  de  la  quille  P , fur  laquelle  il  fe 
lie  par  un  tenon  fit  par  une  courbe  TT , & fouvent 
par  un  rempliffage  de  charpente  , qui  fert  aufli  à 
porter  le  bout  des  varangues  acculées  de  l’arrière  ; 
on  fait  une  rablure  à Yétamiord  comme  à la  quille  , 
pour  recevoir  les  barbes  des  bordages  de  la  carène 
lurlequeLon  les  cloue  : Y étambord  porte  les  barres 
d'hourdi , de  pont  fie  d’arcaffe  C , D , E ,G , H , I ; 
& lorfquc  le  vaiffeau  eft  fini  : que  les  ferrures  du 
gouvernail  font  placées  lur  le  tassttt-étambord  fit 
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Yétambord , on  le  divife  par  pied  & demi-pied , 

Jour  connoitre  les  divers  er.foncemens  du  vaiffeau  , 
la  ponppe , daos  l'eau  : c’eft  ce  qu'on  appelle  or- 
di  airemeiu  le  tirant  d'eau  de  i‘ arrière.  Voyez 
Construction,  f art  du  charpentier , & Cons- 
truction, /‘art  dl  conpruileur, 

ÉTAMBRAI , f.  m.  on  appelle  étambrai , tous  les 
trous  faits  dans  les  tiliacs , pour  palier  les  mâts,  afin  de 
les  planter  dans  leurs  carlingues.  Les  ét ambrais  font 
ronds,  8t  ont,  à-peu-pres,  un  pi^d  de  diamètre 
plus  que  leurs  mâts,  pour  faciliter  le  partage  des  coins, 
dont  on  les  appuie  quand  ils  font  tenus  en  grès. 
Lorfque  le  grand  mât  partir  dans  les  gaillards , il  a 
trois  étambrais  au-delïus  les  uns  des  autres  ; celui  du 
premier  pont  ou  on  place  les  coins , 8c  ceux  du 
fécond  pont  & du  gaillard  que  l’on  garnit  de 
braies.  On  pratique  les  memes  précautions  aux 
étambrais  du  mât  de  mifaine  & de  ceux  d’artimon  ; 
ordinairement , ce  mât  prend  un  barot  dans  la  du- 
nette : ce  qui  lui  procure , comme  aux  autres  mâts , 
trois  étambrais  , dont  deuf  font  garnis  de  braies  ; 
mais  pour  empêcher  plus  efficacement  l’eau  de 
tomber  entre  les  ponts  par  ces  ouvertures,  on  en 
garnit  tout  le  tour  d’un  cercle  de  bois  qui  prend  le 
nom  de  cercle  d‘ étant  irai,  lequel  étant  bien  cloué  & 
■calfaté,  empêche  toute  iffiie  à l’eau,  en  recevant  fur 
fa  circonférence  la  braie  qu’on  y cloue,  \S  étambrai 
d’un  cabeftan  cft  garni  en  dedans  d’un  cercle  de  fer 
plat , & large  de  trois  à quatre  pouces , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  s’accroiffe  dans  le  long  ulage  de  la 
machine , Sc  par  la  force  ru’eile  fait  en  virant  fou- 
vent  fur  la  même  partie  de  l 'ét ambrai,  qui  fe  trou- 
veroit  bientôt  ufe  fous  un  frottement  aufli  conli- 
dcrable.  f^oyei  Construction,  l'art  du  char- 
per.tier , 8c  CONSTRUCTION,  l'art  du  confiruHeur. 

ÉTAMINE,  1.  f.  c’eft  une  efpèce  d’étoffe  de 
laine , dont  on  fait  les  girouettes , les  pavillons  des 
nations  étrangères , & les  pavillons  de  fignaux  ; il  y 
a des  étamines  de  toutes  les  couleurs.  Koyrj  Maga- 
sin général. 

ÉTANCE.  Voyei  Estance  ou  Épontille. 
ÉTANCHE,  ad},  un  vaiffeau  eft  étanche , quand 
il  neprend  point  d’eau.  > 

, ÉTANCHÉ,  ÉE,  part.  paff.  un  vaiffeau  eft  . 
étanché,  lorfqu’.iprcs  avoir  pris  beaucoup  d’eau, 
on  l’a  affiché , & que  l’on  a remédié  à la  voie  qui 
lui  procuroit  cette  eau. 

ÉTANCHER  une  voie  d’eau , v.  à.  c’eft  la  bou- 
cher , 6c  fermer  tome  iflue  à l’eau  : on  entend 
auffi  par-là , afficher  un  endroit  plein  d’eau , dans 
quelques  parties  dn  vaiffeau  que  ce  fait,  Sc  empê- 
cher qu’elle  n’y  revienne. 

ÉTANÇON.  Voycr  ÉPONTILLE. 
ÊTANX10NNER.  Voyc{  Épontilleti.  . 
ÉTAPE,  c’eft  l’endroit  d’un  poit  où  les  mar- 
chands apportent  leurs  marchanuifes  pour  y être 
vendues.  (S) 

ÉTAQUE.  Voyei  Itacuf.  (S) 

ÉTARQUE,  ad),  il  ne  s’emploie  qu’avec  une 
voile.  Un  hunier  eft  étarque  , loriqu'il  cft  biffé  tout 
baut , tic  que  fes  ralingues  font  tendues.  Aiuü 
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/turque  veut  dire  haut , tout-à-fait  hifTé.  Nos  hu- 
niers font  étarques  fur  leurs  ris  , c’eft-à-dire , 
qu'ils  font  ^uffi  haut  qu’il  cftpofïible.  (A) 

ÉT  ARQUÉ , ÊE  , ad},  un  hunier  eft  étarque , 
aurti-tôt  qu'il  eft  tout-à-fait  haut  fi i hiffé. 

ÉTARQUURE,  f.  f.  ce  tenue  veut  dir e guln- 
dant , il  n’eft  pas  fort  ufité  ; cependant  on  entend 
par  étarquure , la  hauteur  du  hunier  ou  de  la  voile 
dont  on  parle. 

ÉTAT  d'armement , c’eft  un  écrit  qui  porte  le 
détail  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  conftniélion, 
les  agréts  & apparaux  du  vaiffeau  que  l’on  veut 
armer;  on  y.  fait  entTCr  les  munitions  de  guerre  8t 
de  bouche  , les  frais  de  carène  6c  de  chargement  ; 
8c  quand  il  s’agit  du  commerce , on  y porte  la  va- 
leur des  effets  de  la  cargaifon  ; dans  l’une  ou  l’antre 
circonftance  de  guerre  ou  de  marchandée , on 
compte  les  avances  à l’équipage , & ce  qu’il  pourra 
en  coûter  d'autres  dépenfes  pendant  le  voyage  , 8c 
au  retour  pour  folder.  Aux  mots  équipement  , ca- 
nonnage , équipage  , détail , on  trouve  des  renfei- 
gnemens  qui  mettent  à même  de  dreffer  toutes  fortes 
d’états  d’armement  pour  un  vaiffeau  ou  autre  bâti- 
ment de  guerre , fuivant  les  ordonnances. 

État  ii'armement  pour  une  efeadre  de  vaiffeau* 
du  roi,  c’eft  auffi  la  lifte  du  nombre  des  vaiffeaux 

Îjtii  doivent  être  armés , des  officiers  généraux  6c 
ubaltcrnes  qui  doivent  y être  employés , du  nom- 
bre de  matelots  8c  foldats  qu’on  y embarquera. 

État  des  vivres  , c'ett  l’écrit  qui  montre  la 
quantité  ÔC  la  qualité  des  vivres  embarqués  fur 
1 efeadre , ou  qui  doivent  y être  embarqués  ; car 
ces  états  font  toujours  dreffés  avant  l’armement. 
Voyei  Détail. 

État-major,  ce  font  les  généraux  , leurs  ma- 
jors 8c  aide-majors  , qui  forment  les  états-majors 
des  armées,  efeadres  8c  diviftons;  les  intendans, 
commiffaires  généraux  : aujourd’hui  les  offici  ;rs 
militaires  qui  en  rcmplilïent  les  fondions , font 
partie  des  états  majors  des  armées,  efeadres,  &c. 
Les  capitaines,  lieutenans  8c  enfeignes  de  vaiffeau  , 
forment  les  états-majors  des  vaiffeaux  fur  lcfquels  ils 
font  embarqués.  Les  officiers  de  troupes,  ingénieurs- 
conftruék'urs  , médecins  , chirurgiens  , aumôniers, 
font  traités  à bord  comme  officiers  de  Y état-major. 

ÉTOILES , f.  f.  ce  font  des  corps  lumineux  par 
eux-mêmes , prodigieufement  éloignés  de  la  terre, 
qui  ne  paroiflent  point  avoir  de  mouvement  réel  , 
oc  que  par  cette  rail’on  on  nomme  fixes.  Elles  n’ont 

!iue  de  petits  mouvetnens  apparens , dont  la  plupart 
ont  connus.  Le  plus  conftdérable  eft  celui  qui  pro- 
vient de  la  prtcellion  des  équinoxes,  6c  c’vft  le  feu! 
qu’on  ait  befoin  de  conftdércr  dans  l’aftronomie 
Nautique.  On  trouvera  la  manière  de  le  déterminer  , 
au  mot  déclinai/on  des  après. 

Ces  corps  paroiflent  de  grandeur  différente , & 
l’on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  t'oient  en  efiet  de  grof- 
lcur  différente  ; mais  la  différence  de  leur  grandeur 
apparente , vient  bien  moins  de  celle  de  leur  groffeur 
réelle,  que  de  celle  de  leurs  diftances  à la  terre. 
Celles  qui  paroùfent  les  plus  grandes , n'ont  proba- 
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blement  cette  apparence , que  parce  qu’elles  font 
beaucoup  plus  proches,  que  celles  qui  paroilTent 
beaucoup  p us  petite*,  parmi  lefquelles  il  peut  y en 
avoir  beaucoup  de  plus  groiles  quelles.  Quoi  qu’il 
en  ioit , cette  différence  dans  leur  grandeur  appa- 
rente , les  a fait  divifer  juiqu'à  prel'ent,  en  fix  ou 
fept  claflcs.  Celles  de  la  première  font  en  petit 
nombre,  & ne  font  que  i <;  ou  16  environ,  Elles 
font  beaucoup  plus  nombreufes  dans  les  autres 
claflcs , qui  cependant  font  infiniment  éloignées  de 
les  contenir  toutes;  car  il  paraît  qu’il  y en  a un 
nombre  prodigieux.  Le  Journal  des  Savans  , de  mai 
1784,  nous  apprend  que  M.  Herchcl,  qui , par  la 
force  prefqu’incroyable  qu'il  eft  parvenu  à donner 
aux  telefcopcs,  a fait  dans  le  ciel  des  découvertes  fi 
importantes,  allure  avoir  diftingué  44000  petites 
étoiles , dans  un  efpace  de  8 degrés  de  ior.g  & de 
3 degrés  de  large;  en  forte  qu’en  fuivant  cette 
proportion , il  pourroit  diftinguer,  dans  tout  le  ciel , 
75  millions  à' étoiles.  Comme l’elpace  eft  fans  bornes, 
de  meme  que  le  temps , on  doit  croire  que  ce 
nombre,  tout  énorme  qu’il  eft,  n’eft  qu’une  très- 

fütite  partie  de  celui  de  tous  ces  corps  (y  compris 
e foleil  qui  n’eft  autre  çhofe  qu’une  étoile  ) , ré- 
pandus dans  l'efpjce  à des  diftances  itnmenfes  les 
uns  des  autres. 

Pour  pouvoir  défigner  une  étoile  , fans  ctre 
o-hgé  de  donner  à chacune  un  nom  particulier, 
ce  qui  ne  ferait  guères  poflible , vu  leur  grand 
nombre, quoique  nous  n’entendions  parler  que  de 
celles  qui  lont  vifibles  à la  vue  Ample  , on  a imaginé 
de  les  partager  en  grouppes , de  defliner  fur  chacun , 
une  figure  particulière , ik  de  lui  donner  le  nom  de 
cette  figure;  on  donne  enfuite  un  nom  particulier  à 
chacune  des  étoiles  de  ce  grouppe.  Ces  grouppes 
d étoiles  fe  nomment  conflellations.  Le  zodiaque, 
cette  zone  du  ciel  large  de  16  à 17  degrés,  que 
parcourent  les  planètes  (voyc?  Zodiaque),  en 
contient  douze , qu’on  appelle  aufli  fignes  du  ro- 
di aque  ; Ravoir  , le  Belier,  le  Taureau,  les  Gé- 
meaux , i Ecrevifie , le  Lion,  la  Vierge,  la  Ba- 
lance, le  Scorpion,  le  Sagittaiie,  le  Capricorne, 
le  Verfeau  {k  les  Poifions.  Les  anciens  comptoieut 
, conflellations  au  nord  du  zodiaque , ou  dans 
l’hémifphère  boréal , auxquelles  Ticho  en  a ajouté 
deux , en  forte  qu’on  en  compte  13  ; favoir , la 
grande  Ourfe , la  petite  Ourfe , le  Dragon , Céphée , 
Cafliopée,  Andromède,  Perlée  , Pégafo  , le  petit 
Cheval , le  Triangle  boréal , le  Cocher,  la  Cheve- 
lure de  Bérénice , le  Bouvier,  la  Couronne  boréale  , 
le  Serpentaire , le  Serpent , Hercule , l'Aigle , Anti- 
nous , la  Flèche , la  Lyre , le  Cygne  & le  Dauphin. 

Au  midi  du  zodiaque , ou  dans  l’hémilphère 
aufîral,  les  anciens  comptoient  13  conflellations : 
Orion , la  Baleine,  l'Eridan,  le  Lièvre,  le  grand 
Chien , le  petit  Chien , l’Hydre,  la  Coupe,  le  Cor- 
beau , !e  Centaure , le  Loup  , l’Autel , le  Poiflbn 
auflral , le  Navire,  la  Couronne  auftrale.  Les  mo- 
dernes , qui , dans  leufs  navigations  au  fiid  de  i’é- 
" quateur,  ont  vu  un  ciel  inconnu  aux  anciens,  ont 
forme  1 1 conflellations  des  étoiles  qu’ils  y ont 
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apperçues  ; favoir , le  Paon , la  Grue  , le  Toucan  , 
le  Phénix , la  Dorade  , le  Poiflon  volant , l'Hydre 
mâle,  le  Caméléon,  la  Mouche,  l'Oileau  de  Pa- 
radis , le  Triangle  auflral , & l’Indien.  Comme  ceux 
qui  avoient  formé  ces  conflellations  , avoient  laifl'é 
entr’elles  des  vuides , plus  ou  moins  confidcrables  * 
ils  or.t  été  reinplis  par  M.  l’abbc  de  la  Caiile , de  14  . 
nouvelles  conlteliaiions. 

Dans  la  diflribution  des  étoiles  par  conflella- 
tions , il  y en  a eu  qui  n’ont  point  entré  dans  les 
figures  des  conflellations  qui  les  avoifinoient.  On 
les  a . par  cette  raifon , nommées  informes  Depuis 
un  certain  temps,  on  a fait  de  celles  qui  fe  trou- 
voient  en  plus  grand  nombre  dans  une  même  partie 
du  ciel,  de  nouvelles  conflellations,  dont  5 dans 
rhémifphcre  boréal  , 6c  4 dans  i’hémifphère 
auflral. 

Il  eft  facile  de  reconnoître  les  conflellations  dans 
le  ciel,  au  moyen  de  grandes  cartes  céleftes,  telles 
que  celles  de  Senex , ou  d’un  globe  célefte  un  peu 
gros.  La  grande  Ourfe  eft  une  des  plus  faciles  à re- 
connoitre , & l’on  peut  partir  de  cette  conftcllation 
pour  reconnoître  toutes  les  autres.  Elle  ell  formée 
de  fept  étoiles  principales , dont  quatre  font  à-peu- 
près  un  reélangle , ik  les  trois  autres  forment  une 
ligne  un  peu  courbe.  Si , par  les  deux  étoiles  , les 
plus  éloignées  de  la  queue , on  mené  une  droite , ik 
qu’on  la  prolonge  du  même  côté  que  la  convexité  de 
la  aueue , elle  paffera  très-près  d’une  étoile  brillante 
de  la  troifième  grandeur , qui  eft  à l’extrémité  de  la 
queue  de  la  petite  Ourfe  , & qu’on  appelle  Y étoile 
polaire , parce  qu'elle  eft  très-proche  du  pôle  : elle 
n’en  eft  éloignée  que  d’environ  deux  degrés.  De 
l’autre  côté  du  pôle  boréal , on  apperçoit  Cafliopée  , 
conftcllation  fort  remarquable  par  fa  figure , qui  eft 
celle  d’une  chaife  renverfée  ; en  s’éloignant  de 
Cafliopée  du  côté  oppofé  à Y étoile  du  nord , on 
trouve  Andromède , remarquable  par  trois  étoiles 
principales  en  ligne  droite.  On  reconnoit  aufli  très- 
aifément  le  Taureau,  par  un  amas  à' étoiles  qu'on 
nomme  les  Pléiades,  auprès  dei'quellcs  eft  une  étoile 
fingulièrement  remarquable  par  fon  éclat  & fa  cou- 
leur rouge , qu’on  nomme  Aldebaran  ; au  fud  & vers 
l’eft , on  découvre  Orion,  dont  la  ceinture  contient 
trois  étoiles  de  la  fécondé  grandeur , en  ligne  droite , 
nommées  vulgairement  les  trois  Rois.  Entre  le 
Taureau  & Cafliopée,  on  trouve  Pcrfce,  ob  l'on 
remarque  quatre  étoiles , dont  une  de  la  fécondé 
grandeur , 6c.  dont  les  trois  qui  font  les  plus  proches 
de  Cafliopée , forment  un  arc  , dont  la  concavité  eft 
tournée  vers  la  grande  Ourfe.  A l'eft  de  cette  conf- 
tellation , eft  le  Cocher , entre  la  grande  Ourfe  & le 
Taureau , remarquable  par  une  étoile  de  la  p-emière 
grandeur , qu’on  nomme  la  C/t'eve , dans  l'aligne- 
ment, à-peu-près,  des  deux  étoiles , les  plus  bo- 
réales du  reftanglc  de  la  grande  Ourfe,  &c.  Lorf- 
qu'on  eft  parvenu  à reconnoître  quelques  conftella- 
tions , rien  ij'efl  fi  facile  que  de  reconnoître  toutes  les 
autres,  en  difpofant  la  carte  comme  l'eft  alors  le 
ciel,  & en  comparant  ce  qu’on  voit  dans  le  ciel, 
avoc  ce  qui  eft  lur  la  carte. . 
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On  peut  au (Ti , par  différons  alignemeiis , recon- 
noitre  ies  principales  étoiles  j ce  qui  conduira  à re- 
connoitre  toutes  les  autres,  au  moyen  de  la  carte  ou 
du  globe.  Si  l’on  mefure  une  ligne  de  l 'étoile  du 
nord,  entre  la  dernière  de  la  queue  de  la  grande 
Ourle , 8c  l’ étoile  de  l’épaule  ae  la  petite  Ourfe , 
qui  eft  à-peu-près  à égale  diftancc  de  cette  dernière 
étoile  & de  Y étoile  du  nord , elle  va  rencontrer  une 
belle  étoile  du  Bouvier , de  la  première  grandeur , 
«ju’on  nomme  Arîlurus.  On  trouve  fur  la  droite 
menée  de  l’ étoile  eu  nord  par  la  féconde  de  la  queue 
de  la  grande  Ourfe,  une  étoile  de  la  première 

frandeur , qu’on  appelle  Y épi  de  la  Vierge.  D.rns 
alignement  de  l ‘étoile  de  l’épaule  de  la  petite  Ourfe, 
& du  milieu  du  reétangle  de  là  grande  Ourfe , on 
trouve  une  étoile  du  Lion,  de  la  première  grandeur , 
qu’on  nomme  Régulus.  H y a,  dans  la  Lyre-,  une 
itoilt  de  la  première  grandeur,  qui  fait  un  triangle 
avec  Vetoiit  du  nord  & Aré'turus , dont  l’angle  à 
cette  étoile  approche  d’être  droit.  Une  ligne  menée 
par  Aldckaran , & par  la  ceinture  d’Orion , rencontre 
Sirius , Y étoile  la  plus  lumineufe  du  ciel , qui  eft 
dans  la  gueule  eu  grand  Chien.  On  trouve  une  étoile 
«le  la  première  grandeur , qu’on  nomme  Procion  , 
au  nord  de  Sirius  & à l’eft  d’Orion , qui  fait  avec 
Sinus,  & la  ceinture  d’Orion,  un  triangle  prcfque 
équilatéral.  Il  y a , dans  l’épaule  d’Orion , une  étoile 
de  la  première  grandeur , nommée  Ri’gel , qui  fait  le 
iommet  de  l’angle  droit  d’un  triangle  reétangle , dont 
Procion  8c  la  Chèvre  font  les  Commets  des  autres 
angles.  Si  l’on  imagine  un  grand  cercle  par  Régulus 
& par  l'épi  de  la  Vierge , ce  cercle  paflera , au  fud 
de  la  Couronne  boréale,  par  une  étoile  de  la  pre- 
mière grandeur,  d’une  couleur  fort  rouge,  nommée 
Aman  s , qui  appartient  au  Scorpion  ; &c. 

Les  étoiles  offrent  des  fingularités  remarquables , 
dont  nous  croyons  devoir  dire  un  mot.  11  y en  a 
qu’on  a vues  autrefois  & qui  ont  entièrement  dif- 

Saru  ; d’autres  qu’on  voit  pendant  un  temps , qui 
ifparoiffent  après , St  enfuite  reparoifTent  ; d’autres 
dont  la  grandeur  diminue  après  avoir  augmenté, 
mais  fans  quelles  ceffent  d’être  vifibles. 

Ticho  en  appelait  une , le  1 1 novembre  157a  , 
dans  Cafliopée,  ayant  plus  d'éclat  que  Sirius,  & 
paroiffant  plus  grande  que  Jupiter  qui  s’approchoit 
alors  de  fon  périgée.  Elle  parut  dès  le  commence- 
ment fort  éclatante , comme  fi  elle  s’étoit  formée 
tout-à-coup  avec  fon  éclat.  Elle  conferva  pendant 
prefque  tout  le  mois  de  novembre , fa  grandeur  8c 
fon  éclat , qui  étoient  tels  que  ceux  qui  avoient  la 
vue  bonne , la  voyoient  de  jour,  & même  en  plein 
midi , quand  le  ciel  étoitferein.  Depuis  ce  mois  (a 
grandeur  alla  toujours  en  diminuant  ; au  mois  de 
décembre  elle  ne  parut  plus  que  de  la  grandeur  de 
Jupiter  ; au  mois  de  janvier  1 173  , elle  étoit  plus 
petite  que  cette  pbnete,  8c  plus  brillante  encore 
que  les  étoiles  de  la  première  grandeur , &c.  Enfin 
elle  devint  fi  petite  dans  le  mois  de  mars  1 Ç74  , 
qu’on  la  perdit  de  vu#.  Sa  lumière  éprouva  aufli  des 
ciangemens,  à mefute  que  fa  grandeur diminucit , 
mais  elle  fut  toujours  vive  6c  oiacoiante, 
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On  en  apperçut  une  , à-peu-ptès  femblahle , 
commencement  d’oétobre  1604 , dans  le  Serpen- 
taire , parfaitement  ronde  , ayant  le  plus  grand 
éclat  , furpaffant  en  grandeur  les  plus  grande* 
étoiles , même  Jupiter.  On  y appercevoit  fucceffi- 
vcment  toutes  les  couleurs  qu'on  diftinguc  dans  un 
diamant  à facettes , expofé  au  foleil.  Elle  parut  con- 
ferver  toute  fa  grandeur  pendant  le  mois  d’oéto- 
bre  , apres  lequel  fa  granceur  diminua  toujours  ; 
le  8 oétobre  1705  on  ceffa  de  l’appercevoir , moins 
encore  parce  qu’elle  étoit  devenue  très-petite , que 
parcequ’elle  commença  à le  plonger  dans  ies  rayons 
du  foleil.  Cette  étoile , de  même  que  la  précédente  , 
n’avoit  point  de  parallaxe  fenfible.  ( Eltmens  U‘ As- 
tronomie de  M.  Ciiffim  ). 

Le  13  août  1596, David  Fabricius, découvrit  uns 
étoile  nouvelle  dans  le  col  de  la  Baleine,  qu’il  jugea  de 
la  troifième  grandeur.  Elle  difparut  après  le  mois 
d’oétobre.  Elle  fut  apperçue  en  1637  par  Phocylides 
Holwarda,  qui  la  prit  pour  une  étoile  nouvelle.  Il  la 
vit  reparoitre  neuf  mois  après  avoir  ceffé  de  la  voir. 
Obfervée  plus  exaélement  depuis  ce  temps  là,  ort 
a reconnu  qu’elle  paroit  & difparoit  allez  réguliè-f 
rement  tous  les  ans , fi  l’on  excepte  toutefois  une 
dilpaiition  de  quatre  années  ; favoir , depuis  le  mois 
d’octobre  1671  jufqu’au  mois  de  décembre  1676, 
que  Herelius  la  chercha  inutilement.  La  durée  de 
les  apparitions  n’eft  pas  toujours  la  même.  Il  y à 
des  années  où  elle  n’cit  vifiblc  que  trois  mois , tandis 
que  dans  d’autres  elle  Peft  pendant  plus  de  quatre 
mois.  Elle  ne  parvient  pas  non  plus  tous  les  ans,  à 
la  même  grandeur  apparente  ; on  la  voit  quelquefois 
furpafier  les  étoiles  de  la  fécondé  grandeur,  8c 
d’autres  fois  elle  ne  paroit  que  de  la  troifième.  Le 
moment  de  fon  plus  grand  éclat  n’eft  pas  toujours 
également  éloigné  de  fon  apparition  6c  de  fa  dispa- 
rition. 11  paroit  que  la  période  moyenne  de  fes  ap- 
parences, eft  d’environ  334  jours. 

On  a découvert  trois  étoiles  changeantes  dans  !e 
Cygne.  Kirkius  reconnut  en  1686,  que  celle  qui 
eu  marquée  % par  Bayer , de  la  cinquième  grandeur , 
augmente  8c  diminue , de  même  que  celle  qui  eft 
dans  le  col  de  la  Baleine.  Il  ne  put  Papnerccvoir  le 
11  juillet  1686;  mais  le  19  octobre  de  la  même 
année  , Payant  cherchée  de  nouveau  , elle  lui  parut 
de  la  cinquième  grandeur.  Il  la  vit  enfuite  diminuer 
jufqu’au  mois  de  février  1687 , qu’il  la  perdit  de  vue. 
Il  la  revit  avec  une  lunette  de  quatre  pieds , le  6 
août  de  la  même  année , mais  il  ne  put  la  diftinguer , 
à la  vue  fimple , que  le  23  oétobre , 6c  il  continua 
de  la  voir  jufqu’au  4 février  16S8.  Il  comptoit  la 
revoir  au  mois  de  feptembre  fuivant , mais  il  ne  put 
Pappercevoir  avec  une  lunette  de  huit  pieds , que  le 
20  oétobre.  Aptès  avoir  été  dans  fa  plus  grande 
clarté  dans  le  mois  de  décembre  de  la  même  année  , 
ôc  dans  le  mois  de  janvier  1689 , elle  diminua  jus- 
qu'au 13  avril , qu’il  la  vit  pour  la  dernière  fois  avec 
une  lunette  de  huit  pieds.  MM.  Maraldi  8c  Cafiinr 
Payant  obfervée  depuis , 8c  ayant  comparé  leurs 
obfervations  avec  celles  de  Kirkius , ils  ont  trouvé 
que  la  période  de  fes  variations  eft  d’environ  40  ç 
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jours , quoique  fujette  à des  changemetis  phyfiques , 
puifqu’clle  tut  prefqu’invilîbje  en  1690 , 1700  6t 
1701 , même  dans  les  temps,  où  par  les  obferva- 
tions  précédentes  & les  fùivantes , elle  devoir  être 
de  la  plus  grande  clarté.  ( Eiimtns  à' Agronomie 
de  fil.  Cii /fini  ). 

M.  Cartini  parle  de  beaucoup  d'autres  étoiles , 
les  unes  perdues , les  autres  changeantes  ou  nou- 
velles , dont  nous  ne  pouvons  faire  mention , fans 

Rtfier  les  bornes  que  nous  devons  nous  preferire. 

ous  ajouterons  feulement  que  Algol , qui  eft  dans 
te  tê:e  de  Médufe  , eft  une  changeante  très-re- 
marquable , en  ce  que  la  période  de  fes  variations 
«ft  lort  courte.  Cette  période  eft , fuivant  M. 
Goodtrick  , qui  l’a  découverte  depuis  peu , de  2 
jours  ai  heures,  Si  fuivant  M.  Herfchd  qui  l’a 
vérifiée , de  21  jours  20  heures  47  minutes.  M. 
Magellan  qui  annonce  cette  découverte  dans  une 
lettre  du  6 mai  1783  , inférée  dans  le  Journal  de 
Fhyfique  de  M.  l’abbé  Ilozier , ajoute  que  cette 
étoile  qui , d’une  étoile  du  fécond  ordre  devient  une 
du  quatrième , parte  de  la  première  de  ces  deux 
grandeurs  à la  fécondé , dans  l’efpace  de  3 heures 
30' , & qu’elle  emploie  le  même  temps  à reprendre 
h première  grandeur  (a). 

Une  autre  fmgularité  que  préfente  le  ciel,  ce 
font  les  étoiles  doubles.  M.  Cartini  reconnut  en 
1678  que  la  plus  boréale  des  trois  étoiles  du  front  du 
Sc oroion , eft  contpofée  de  deux  étoiles , dont  l’une 
eft  deux  fois  plus  grande  & plus  lumineufe  que 
l’autre.  La  première  étoile  y du  Délier  eft  comportée 
de  deux  étoiles , fuivant  MM.  Hook  & Cartini  , 
c illantes  l’une  de  l’autre  de  l’intervalle  du  diamètre 
de  chacune.  M.  de  la  Lande  a trouvé  , avec  une 
lunette  de  18  pieds , que  l 'étoile  y de  l’épaule  de  la 
Vierge , eft  comportée  de  doux  étoiles , féparées 
l’uue  de  l’autre  d’environ  deux  fécondés.  Il  paroit 
que  ces  étoiles  doubles  font  en  grand  nombre.  M. 
Herfchel  en  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles. 
Au  reftey  ces  étoiles  doubles  ne  font  autre  choie 
que  deux  étoiles  qui  fe  trouvent  prefque  dans  une 
même  direéllon  par  rapport  à la  terre. 

Il  y a aufii  de  répandues  dans  le  ciel  de  petites 
bl  .ne heurs , plus  ou  moins  irrégulières,  qu’on  appelle 
nébuleuses.  il  y en  a où  l’on  diilingue  des  étoiles  y 
d’autres  où  l’on  n’en  diilingue  point  du  tout,  même 
avec  les  plus  fortes  lunettes.  (Voyez  fur  tout  cela 
le  Débonnaire  de  Mathématique  ). 

Nous  ne  parlons  pas  de  cette  blancheur  irrégu- 
lière qui  paroit  faire  le  tour  du  ciel,  qu’on  appelle 
la  voie  Uüée.  11  n’eft  personne  qui  ne  la  con- 
noifie. 

Nous  avons  dit  que  les  étoiles  font  à une  diftance 
crar.enle  de  la  terre  ou  du  foîeil.  Pour  pouvoir 
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s’en  faire  quelqu’idée , fuppoforis  la  parallaxe  an-» 
nuelle  d’une  étoile  (voycp  Parallaxe)  d’une 
Attende,  quoiqu’on  fertait alluré  qu’elle  il)  inlfcn- 
Cble.  Dans  cette  fiippolïibn , la  diftance  de  l'étoile 
au  loled  eft  206204  fois  piijs  grande  que  celle  de 
la  terre  à cet  aftre.  Or , il  l’on  luppofe  que  la  pa-, 
rallaxe  du  foleil  de  $''73  , relie  qu’elle  réfulie  des 
ohfervations  du  dernier  partage  de  Vénus , te  dif- 
tance  de  la  terre  à cet  altte  eit  d’environ  34000000 
lieues.  On  trouve  donc  que  la  diftance  de  l 'étoile 
eft  de  70x2976000000  b eues  , diltence  qui  eftiais 
l’imagination , & qui  cependant  eft  beaucoup  inoint 
dre  que  celle  qui  exifte , puifque  la  parallaxe  des 
étoile  S 11’eft  pas , îtbenucoupprès,  d’une  fécondé.  ( Y) 

ÉTOILÉ.,  adj.  le  ciel  eit  bien  ccoiUy  lorfque  le 
temps  eft  clair  Si  fin  pendant  la  nuit  : qu’il  n’y  a 
point  de  brume , ni  de  muge  au  ciel. 

ÉTOUINE  , fi.  f.  V oyer  Bonnettes. 

ÉTOUPE , f.  t.  Y étoupe  ou  fe  forme  des  fila- 
mens  du  chanvre  les  plus  courts  Si  les  plus  grc  fit 
fiers  ( voye\  Chanvre  peigné) , Si  on  lu  diilingua 
alors  en  greffe  Si  fine  étoupe  y ou  provient  de  la 
décompolition  des  cordages , dont  on  détord  , nont 
feulement  les  torons , mais  même  les  fils  : l’efpèc* 
de  filaffe  que  cela  donne  s’apj^le  étoupe  : étoupe 
goudronnée  fi  elle  vient  de  cordage  goudronné. 
Toutes  ces  étoupes  , y compris  les  peignures  de 
chanvre , font  très-bonnes  pour  calfater  les  vaifi, 
féaux , Si  l’on  n’en  emploie  point  d’autre  à cet  nfia^e 
crtèntiel , en  en  rebutant  celles  qui  pourroient  pa- 
roitre  altérées , Si  tendre  à te  pourriture.  Lesi 
calfats  filent  Y étoupe  fur  leurs  gonoux , en  efpèce 
de  rourons  fort  lâches , Si  de  trois  à quatre  pouces 
de  groffeur  ; enfuite  ils  l’emploient  au  calfatage. 

É1  RAQUE , f.  1.  lëlon  M.  l’Efcalier , vieux 
mot  fynonyme  de  virure  corrompu  de  l’anglols 
firuke.  M.  Saverien  prétend  que  ce  mot  ne  fignifia 
autre  chofe  que  la  largeur  du  bordage.  Si  dans 
ce  fens  il  appelle  ètraque  de  gabord , ou  première 
ée raque  , la  largeur  du  bordage  qui  eft  entaillé  dans 
la  quille. 

ÉTRAVE,  f.- f.  Y étrave  bbb  ( fig.  94)  eft  fs 
pièce  de  conftmélion  qui  termine  l’avant  du  vaif- 
ieau;  on  peut  même  la  confidérer  comme  une  con- 
tinuation de  la  quille;  elle  fait  corps  Si  fe  lie  avec 
elle  par  le  brion  ; l 'étrave  eft  1a  b^  Si  l’appui  de 
toute  l’œuvre  de  cette  partie  dPvaiffeau  ; fou 
contour  arrondi  Si  élevé  , donne  une  faillie  confi- 
dérable  à l’avant  du  vaiffeau , Si  cette  faillie  eft  ce 
qu’on  nomme  en  conftruélion  l'élancement  de  l'é- 
trave , voyez  ce  mot.  La  hauteur  perpendiculaire 
de  Y étrave  eft , pour  les  vaiffeaux  à deux  batteries 
ou  à deux  ponts,  égale  à la  hauteur  comprife  entre 
le  deffous  de  te  quille  & la  hauteur  des  feuillets  des 
iabords  de  la  fécondé  battet  ie  ; mais  cette  élévation , 


W Au  moment  où  cet  article  t’imprime  ( en  mars  17^1  ) , nom  apprenons  par  !e  journal  des  Sivani , que  M.  Pi^ott  vient  de 
«bcouvtir  des  variations  pciiodiqtKs  de  lumière  dans  IV  o:U  Eta  d’Antinous  : !a  jtrtiodc  eft  de  7 jouis  4 heures  jo  minutes  -, 
lVccioillenwilt  de  lumière  dure  j heures  , & le  dè.roiftement  heures  feulement. 

te  même  journal  nous  apptciui  au.1i  que  le  uombre  Hci étoiles  doubles  dccouvcitc*  pat  M.  Uctfciicl,  monte  alhlcllcmcnc  i 
plus  sic  >OJ. 
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dans  les  frégates  , aboutit  fouvent  à-peu-près  au 
niveau  du  pont  de  leur  gaillard  d'avant. 

L étrave  eft  compofée  d’une  ou  plufieurs  pièce; 
courbes  , dont  la  ^première , c’eft-à-dire,  l’infé- 
rieure , eft  aftemblee , par  une  empsture  , au  brion 
ou  ringeot  bc  , qui  eft  , ainfi  qu’on  le  voit , la  pre- 
mière pièce  de  la  projeftion  de  l 'étrave.  V oye\ 
BlUON. 

Comme  les  bordages  extérieurs  6c  les  préceintes 
de  l’avant  du  v ai  fléau  vont  fe  terminer  fur  IVrrave , 
on  y fait  une  rablurc  qui  fe  confond  par  le  bas 
avec  celle  de  la  quàle  ; cette  entaille  ou  feuillure 
et!  parallèle  au  contour  de  1 'étrave  : c’eft  dans  ce 
tanal  où  l’on  cloue  les  têtes  des  bordages  qui  y 
ah  out  illent  : la  profondeur  de  la  rablurc  eft  égale  à 
répaitïeur  des  bordages , & fa  largeur  allez  indiffé- 
rente  , mais  il  faut  nue  le  bord  extérieur  de  la  ra- 
blure  réponde  aux  «eux  tiers , en  avant , de  la  lar- 
geur de  Y étrave.  La  contre-rrnavc  a aa  eft  deftince 
a fortifier  Y étrave,  ( voye^  Contre  - Étrave  ). 
L 'étrave  a la  meme  épailleur  fur  le  droit  que  la 
q\;il!e.  P'oyef  au  furplus  Construction  , l’art 
du  charpentier  , 6c  Construction  , l’art  du 

COnflruéleur. 

ETRE,  v.  fulA  il  s’emploie  particulièrement 
dans  plufieurs  exprelfions  du  langage  marin. 

Être  à flot , c’eft  être  dans  un  endroit  de  la  mer , 
où  il  y a allez  d’eau  pour  porter  le  vailleau. 

Être  à la  cape.  V oyt\  Cape. 

Être  a la  gamelle  , c’eft  manger  avec  les  mate- 
lots , des  vivres  fournis  par  le  munitionnaire. 

Être  à une  pompe  , à deux  pompes  , &c.  être  à 
une  pompe , c’eft  être  obligé  de  fe  fervir  conti- 
nuellement d’une  pompe  : fi  on  eft  forcé  de  pomper 
à deux  pompes , on  dit  qu’on  eft  à deux  pompes  ; 
à trois  ou  à quatre , félon  la  quantité  qu’on  eft 
oblige  d’en  mettre  en  jeu. 

Être  au  -vent , au-deffus  du  vent , c’eft  être  le 
plus  près  de  la  Source  du  vent.  Nous  étions  au  vent 
aes  ennemis  , 6*  nous  confervâmes  cet  avantage. 

Être  banque  , ou  débanqué , c’eft  être  fur  le 
grand  banc  ou  dehors. 

Être  dans  les  eaux  d“ un  vaijfeau , c’eft  fuivre  un 
vaiflèau  de  fort  près , en  fai  fan  t même  route. 

Être  de  bout  au  vent.  Voyez  Aller  de  bout 
au  vent.  On  dû  qu’un  vailTeau  eft  de  bout  au  vent , 
lorlqu’il  eft  cvto  U-.ivant  fa  direéKon. 

Être  flanc  à flanc.  Lorfqu’un  vaiflèau  en  a 

frolongé  un  autre , ils  font  flanc  à flanc,  t^oyei 
rolonger. 

Être  pratique  de  la  mer , c’eft  avoir  connoif- 
fance  de  la  mer  par  plufieurs  voyages  qu’on  a faits. 
Les  gens  de  mer  qui  naviguent  beaucoup  fur  une 
même  côte,  particulièrement  les  pécheurs,  en  font 
pratiques,  6c  on  s’en  fort  aux  atterrages  comme 
de  pratique  ou  pilote  côtier. 

Etre  fous  le  vent , c’eft  être  plus  éloigné  de  la 
Source  du  vent  que  les  autres.  Nous  étions  fous  U 
vent  des  ennemis  , & nous  Us  confervâmes  jufqunu 
premier  changement , pour  tâcher  de  Us  faire  s'en- 
gager au  combat. 
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ÉTRIER  de  bout  de  vergue , f.  m.  cet  étrier  eff 
fait  quelquefois  d’un  morceau  de  bois,  fufpendu 
horifontalement  par  les  extrémités , fur  deux  bouts 
de  cordage  de  deux  pieds  de  long,  qui  s’épiflent 
l’un  fur  i'autre , 8c  que  l'on  capèie  au  bout  des 
vergues , en  dehors  de  la  pointure  & du  marche- 
pied ; il  fort  au  matelot  qui  prend  la  pointure  des 
ris  : la  plupart  du  temps  c’eft  un  bout  de  corde 
(impie , dans  lequel  on  met  le  pied  comme  fur  le 
marche-pied. 

Étrier  de  chaînes  de  haubans , c’eft  le  chaînon 
inférieur  n {ftg.  68)  des  chaînes  des  bas-haubans: 
il  fe  theviile  par  en  bas  fur  les  premières  préceintes  ; 
de  dehors  en  dedans  lur  viroles , 6c  à goupilles  ; 
il  monte  de  là  à plat  jufqucs  fur  les  fécondés  pré- 
ceptes , Si  y reçoit , ainfi  que  fa  chaîne  de  haubans  , 
une  fécondé  cheville  qui  le  fixe  fur  le  bord  , 6i 
fe  goupille  en  dedans , comme  la  première , fur 
viroles  ; ainfi  il  y a un  étrier  à chaque  chaîne  de 
bas-haubans. 

Étrier  de  fer  plat , ou  Étrieu  , les  étriers  a a 
{fi g.  124)  b 6t  d , font , en  général , des  ferrures 
plates  à trois  côtés , dont  deux  l'ont  parallèles , 6c 
forment  angle  droit  avec  le  troiùème  côté.  Ils 
fervent,  dans  laconftru&ion  des  vaifleaux,  à contenir 
des  pièces  ou  à les  fortifier , 8cc.  ; par  exemple , les 
étrieux  de  porte-haubans  a a , fervent  à lier  en- 
fcmble  les  pièces  ou  bordages  dont  on  forme  les 
porte-haubans. 

L' étrieu  de  la  barre  du  gouvernail  ff  embraflfe  le 
bout  de  cett  barre , qui  er.trc  dans  la  mortaile  du 
gouvernai! , 6t  fe  cloue  fur  les  deux  côtés  de  la 
batTC.  Les  deux  extrémités  de  cette  ferrure , qui 
relient  en  dehors , font  terminées  en  œillet , afin  de 
pouvoir  y frapper  des  cordages , 6 c retirer  le  mor- 
ceau de  la  barre  qui  relie  dans  la  mortaife , lors- 
qu'elle vient  à cafter. 

Étrier  de  marche -pied , cordages  b,  b Sic. 
{fig.  187)  établis  pour  foutenir  le  marche-pied. 
Voyei  ce  mot  ; voycj  aulli  Estrope  « marche- 
pied. 

ÉTRIEU , mot  corrompu  Ci' étrier.  Voyez  ce 

dernier. 

ÉTRIVE  , (en)  adv.  une  corde  eft  en  étrive , 
lorfqu’elle  rencontre  quelque  choie  qui  la  détourne , 
Si  qui  la  fait  appcller  obliquement.  Une  manœuvre 
eft  amarrée  en  écrive , lorlqu’elle  le  croife , 8c  qu'on 
tait  un  amarrage  delfus  la  croifure , pour  enluite 
ramener  les  deux  doubles  l’un  fur  l’autTe  pour  taire 
d’autres  amarrages  au-dellbs  : cette  manière  d’a- 
marrer fe  pratique  fur  les  haubans  {fig.  68  ) , au- 
deflus  du  cap-mouton  d , 6c  cet  amarrage  fe  nomme 
toujours  étrive  du  hauban. 

ÉTRIPER , (s’)  v.  réf.  un  cordage  Cctripe , 
lorl'que  les  fijamens  s’échappent  de  tous  côtés.  V oye j 
Cordfrie,  Cordage,  Commettre. 

ÉTROPE.  Voy ff  Estrope. 

ÉTUVE  à bordait , f.  f.  il  y en  a de  plufieurs 
forces.  C’eft  quelquefois  une  efpèce  de  gracile  boite, 
longue  de  50,  60  à 80  pieds,  faite  en  planches  8c 
montans  de  bois  , portée  lur  une  maçonnerie  cett» 
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boîte  eft  large  & haute  de  5 ou  6 pieds;  la  char- 
pente en  eft  jointe  bien  exaélement,  de  forte  que  l’air 
ne  peut  y entrer  ni  en  l'ortir  ; on  pratique  un  four- 
neau à une  des  extrémités , fur  lequel  on  établit  une 
grande  chaudière  , du  haut  de  laquelle  part  un 
conduit  qui  entre  dans  la  boite , pour  y porter  les 
vapeurs  d’eau  que  le  feu  pouffe  du  dedans  de  la 
chaudière  , par  le  conduit , lefquelles  pénètrent  le 
bois  qu'on  y a mis,  en  réchauffent,  &.  le  rendent 
plus  ailé  à le  plier  dans  les  façons  du  navire , l’ap- 
pliquant tout  chaud  fur  les  membres,  ôc  le  clouant 
tout  de  fuite  : il  faut  remarquer  qu’on  le  fert  d’eau 
de  mer  pour  cette  opération  , parce  qu’on  prétend 
que  fes  parties  évaporées  font  plus  pénétrantes  que 
celles  de  l’eau  douce.  Il  y a d’autres  étuves  faites  en 
briques , que  l’on  remp.it  de  fable  6c  de  bois  par 
lits  de  l’un  & de  l’autre  ; enfuite  on  mouille  le  tout 
comme  il  faut,  d'eau  de  mer;  6c  on  allume  cinq  ott 
.fix  petits  fourreaux  placés  deffous  l'étuve  , dans 
1 étendue  de  fa  longueur;  de  forte  que  le  tout  s’é- 
chauffe en  même-temps , fie  conferve  plus  long-temps 
fa  chaleur;  il  ne  faut  qu’avoir  foin  d’entretenir 
l’humidité,  fie  de  remplacer  le  bois  par  d’autre,  à 
mefure  qu’on  en  ôte  du  dedans  de  l étuve.  On  ne  le 
fert  plus  aujourd'hui  d 'étuve  datas  les  ports  du  roi , 
dans  la  crainte  que  les  bordages  paffés  à l'étuve  , fie 
mis  en  place , ne  reprennent , étant  refroidis , leur 
tenfion  à fe  redreffer , avec  affez  d'efficacité  pour 
larguer.  Ce  danger,  quoique  peut-être  affez  éloi- 

*té , eft  d’une  n lie  conféquence  , que  l’on  préfère 
employer  des  pièces  de  tour , par-tout  oit  le  bor- 
dage  ne  peut  fe  plier  naturellement.  Il  n’y  a que  les 
enibarcations , comme  chaloupes  & canots , pour 
Icfquels  on  plie  les  bordages  en  les  chauffant  fur  un 
feu  de  copeaux.  K oy<i  Chauffer. 

. Étuve  de  totderie , lieu  muni  de  fourneaux  8c 
de  chaudières  , où  l’on  goudronne  les  cordages  6c 
Jes  fils,  y eyrj  Cordage  goudronné.  ^ . 

ÉVENT  du  boulet , c’eft  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  diamètre  du  calibre  du  canon  6c  celui  du 
boulet  ; lèvent  du  «boulet  de  14  eft  ordinairement 
d’une  ligne , parce  que  l’ame  du  canon  eft  plus 
grande  en  di.  mètre  que  celui  du  boulet  de  cette 
quantité.  On  donne  de  lèvent  aux  pièces  de  canon, 
afin  qu’il  n’y  ait  point  d’obftacles  à l’entrée  6c  la 
fortie  du  boulet.  Au  furplus , pour  une  plus  grande 
exaétitude  dans  la  quantité  de  lèvent , voyez  Ca- 
libre. 

ÉVENTER , v.  a.  c’eft  brader  poilr  faire  fervir 
une  voile  qui  a le  vent  delips.  L’on  dit  d’un  vail- 
feauqui  quitte  la  panne  pour  faire  route,  qu’//  vient 
S’éventer.  Ai..f»  iven  er , c’tft  l’aâion  de  mettre 
le  vent  dans  les  voiles.  On  évente  une  voile , en 
mettant  lèvent  dedans  , lorfqu’elle  eft  coëftée  ou  en 
ralingue  ; un  vaiffeau  qui  eft  en  panne , 6c  qui 
veut  faire  fervir , évente  le  hunier  qui  eft  coèffé.  On 
dit  qu’//  eventc  : il  s’en  va.  Un  vaiffeau  eft  éventé , 
lorfqti'il  a fait  fervir  fes  voiles  en  mettant  le  vent 
dedans , après  avoir  cté  en  panne.  Il  e/l  éventé  : 
il  fait  rcut  . En  un  mot , les  voiles  font  éventées  ? 
aulli-tôt  quelles  ont  le  vent  dedans. 
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ÉVENTRÉ , ÉE,  part.  paff.  il  re  fe  dit  que 
des  voiles.  Une  voile  iventrée , c’cft  une  voile  dé- 
chirée par  l’effort  du  vent. 

ÉVltAGE,  ou  Évitée,  f.  f.  c’cft  l’efpace  que 
peut  parcourir  un  vaiffeau  en  tournant  fur  les 
amarres , pour  éviter  le  bout  au  vent  ou  à la  marée  ; 
la  diftance  de  l’ancre  à la  potippe  du  vaiffeau  doit 
être  prife  pour  évitée , lorfqu’il  n’y  a qu’une  ancre 
de  mouillée  ; 6c  s’il  y en  a deux , étant  affourché , 
il  n’y  a à' évitée  que  quelques  brades  de  plus  que  la 
longueur  du  navire , fi  les  deux  cables  font  bien 
oppofés  & roidis  ; ainfi  V évitée  des  différons  vaif- 
feaux  eft  toujours  proportionnelle  aux  différentes 
longueurs  des  vaiffeaux  que  i’on  compare,  parce 
que  leurs  longueurs  font  prîtes  comme  rayons  d’un 
cercle , 6c  l’on  y ajoute  la  longueur  du  cable  que 
l’on  a filé , s’il  n’y  a qu’une  ancre  de  mouiilée.  Lorf* 
qu’il  n’y  a affez  d’efpace  dans  un  port  ou  dans  une 
rade  que  pour  les  petits  bâtitnens  : que  les  grands  ne 
peuvent  y éviter  librement  far.s  rifques , on  dit  qu’// 
ny  a pas  affe\  //évitée  pour  de  grands  vaiffeaux  > 
mais  que  les  petits , en  prenant  bien  leurs  précautions 
pour  mouiller  & s'y  affourchcr  , y auront  toujours 
ajfc^d'èv itage  ou  d' évitée. 

ÉVITER,  v.  n.  c’eft  changer  de  pefition , en 
tournant  par  l’impulfion  de  l’eau  ou  du  vent  fur  fis 
amarres,  qui  fervent  alors  de  point  fixe  vois  la 
proue  ; ainfi  c’eft  le  mouvement  de  rotation  do 
vaiffeau  qui  tourne  au  changement  de  vent  ou  de 
marée,  lorfqu’il  eft  fur  les  ancres,  pour  préfenter 
la  proue  aux  fluides  qui  le  mettent  en  mouvement. 
On  dit  qu’un  vaiffeau  évite , lorfqu’étant  à l’ancre  , 
il  tourne  fur  fon  cable  pour  prendre  une  autre  poli— 
tion  ; foitque  le  vent  change  de  direction  , ou  que 
ce  l’oit  la  marée  qui  le  faffe  tourner.  Air.fi  un  vaif- 
feau  évite  , dcsl’inftant  qu'il  entre  en  mouvanent 
pour  préfenter  fa  proue  d’un  autre  côté , quand  il  eft 
a l’ancre.  Un  vaiffeau  eft  évité  , lorfqu’il  a fon 
cable  6c  fon  ancre  droit  devant  lui , 6c  qu’il  préfente 
le  bout  au  vent , qui  le  fait  éviter , ou  au  cours  de 
la  marée  ; s’il  refte  évité , de  manière  qu'il  prélèntc 
un  côté  au  veut  6c  l'autre  au  cçuram , on  dit 
qu’//  eft  évité  entre  vent  & marée.  Eviter  au  vent , 
c'eft  préfenter  le  bout  au  vent  ; éviter  à la  marée , 
c’eft  préfenter  le  bout  à la  marée. 

ÉVOLUER , v.  n.  faire  des  évolutions.  Un 
vaiffeau  évolue , lorfqu’il  fait  un  virement  de  bord, 
6c  qu’il  change  fes  amures  de  côté  ; car  s’il  ne 
les  change  pas , fon  mouvement  n’eft  qu’une  arrivée 
ou  une  auloflée  d’un  certain  nombre  de  degrés. 
Une  el’cadre  ou  armée  évolue  , toutes  les  fois 
qu’elle  change  fa  pofition  ou  fon  ordre,  foit  quelle 
vienne  au  vêtit , ou  arrive  d’un  certain  nombre 
de  degrés , ou  qu’elle  change  fes  amures  de  débord. 

ÉVOLUTION , I.  f.  c’eft  proprement  le  mou- 
vement que  fait  un  vaiffeau  dans  fes  viremens  de 
bord  , lorfqu’il  change  d’amure.  Au  lutplus , voyej 
Évolutions  navales. 

ÉVOLUTIONS  navales  , f.  f.  les  évolutions 
navales  font  l’exécution  des  motivemens  des  va  fi- 
liaux , d’une  armée , efeadre  ou  divificn , ordonnés 
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par  lî  généra! , ordinairement  au  moyen  de  fignaux , 
-l'oit  pour  fe  former  en  ligne , loit  pour  les  enançe- 
inetis  de  route , ùordre  u’cicadre  : entrons  dans  le 
détail  (<t). 

Article  Premier. 

Des  mouvement  d'une  ligne. 

1.  Ranger  plufews  vaijfcuux  fur  une  ligne. 
On  fup^ofe  les  vaifleaux  fans  ordre.  Le  vaifleau 

CO  (.fis-  459)  T1*  ^°'1  £'trc  **,e  de  ligne , 

anivera  convenablement,  s’il  eft  au  vent,  relati- 
vement au  général , 6c  il  fe  mettra  en  route  taifant 
fort  petites  voiles. 

Chaque  v aideau  (a,  3,  4,  3,  &c.)  de  la  ligne 
^donnera  charte  ( voyep Chasse.  ) au  vaifleau  qu’il 
doit  l’uivre  dans  l’ordre  ; 6c  quand  il  l’aura  joint  à 
un  tiers  de  cable  de  ci  dance , il  l'uivra  dans  fes  eaux , 
& fera  la  même  route. 

Si  un  vaifleau  fe  trouve  trop  écarté  de  la  ligne  qui 
fe  forme  , celui  qui  le  doit  luivrc  immédiatement, 
r.e  lu  donnera  .point  chaffe , afin  île  moins  retarder 
l’exécution  du  mouvement , mais  il  chaffera  , s’il  le 
peut , le  vaifleau  qui  doit  précéder  celui  qu'il  auroit 
dû  charter , 6c  il  en  confervera  la  diftonce  dans  la 
ligne. 

En  général  & Amplement , les  généraux  fe  met- 
tront à une  diflance  convenable , dans  les  eaux  les 
uns  des  autres,  6c  du  vaifleau  de  la  tctc  de  la  ligne. 
Les  vaifleaux  de  chaque  divifion  fe  rendront  à leur 
rang  dans  les  eaux  du  général  qui  la  commande. 
( ^°yel  Signaux  , n°.  113  ). 

2.  Ranger  une  armée  en  bataille.  C’eft  le  même 
mouvement  que  le  précédent  fi  la  ligne  eft  rompue  ; 
mais  les  vaifleaux  fe  rangeront  toujours  fur  la  ligne 
du  plus  près  {fig.  460)  dont  le  général  tiendra 
l’amure.  L’avant-garde  lcra  la  tétc  de  la  ligne  ru 
vent , le  corps  de  bataille  fera  au  centre , 6c  l’arrière- 
garde  fera  la  queue  de  la  ligne.  Les  vaifleaux  dans 
les  eaux  les  uns  des  autres  fe  tiendront  à un  tiers  de 
cable  de  dilknce.  ( l/oye^  Signaux,  n°.  125  ). 

Remarque.  Dans  la  fuite  de  ce  mot , on  fe  fer- 
vira  des  lettres  majufcules  F , A , C,  pour  défigner 
les  efeadresou  diviftons  qui  font  : l’avant-garde  (f^) 
commandée,  dans  l’ordre  naturel,  par  le  vice-amiral  ; 
le  coq»  de  bataille  {A)  , au  centre  duquel  l’amiral 
fe  place  ; & l’arrière-garde  (C)  fous  les  ordres  du 
contre-amiral.  Les  petites  lettres  v , m , s , écrites 
au-deflous  des  grandes , marqueront  la  iituation  des 
colonnes  : au  vent  (v)  , au  milieu  ( m ) , ou  fous  le 
vent  {s). 

3.  L’armée  liant  en  ligne , la  faire  virer  par  la 
contre-marche.  Pour  fn\fe  virer  par  la  contre-marche 
une  armée  qui  eft  en  ligne  ( fig . 461  ),le  vaifleau  de 
la  tète  do.mera  vent-devant  ; 6c  quand  il  aura  changé 
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d’amures,  tons  les  vaifl’aux  de  la  ligne  viendront 
virer  fucceflivement  dans  fes  eaux.  Cette  manoeuvré 
ainli  expliquée , donne  l'idée  générale  dé  Ÿcvo'utioà. 
Cependant  comme  chaque  vaifleau  peut  perdre  un 
P- n en  virant , 6c  que  la  queue  de  la  ligne  pourrok 
ainli  tomber  fous  le  vent , ies  vaifleaux  obferveront 
de  virer,  lavoir  : les  commandans  des  efc.tdres , dans 
les  eaux  du  vaifleau  de  la  tête  ; les  chefs  de  divifion  , 
dans  les  eaux  des  commandans  ; & chaque  vaifleau 
particulier,  dans  les  eaux  de  fon  chef  de  divifion.  Les 
vaifleaux  obferveront  encore  de  ldifler  partir  au 
vent  ceux  qui  auront  viré  les  premiers.  Et  ils  fe 
trouveront  après  ['évolution  , plutôt  un  peu  fous  lfc 
vent , qu’au  vent  du  vaifleau  qui  les  précède.  Le 
moment  de  virer , pour  chaque  vaifleau , eft  cepen- 
dant celui  où  il  découvre  la  hanche  du  vent  du 
vaifleau  qu’il  fuit , 8c  qui  a viré  immédiatement 
devant  lui.  ( V oyeç  Signaux  , n°.  126  ). 

Si  l’armée  vire  vent-arrière  ( fig.  462  ) , les  vaifl- 
féaux  qui  ont  viré  pall'eront  fous  le  vent  de  la  ligne  , 
pour  venir  enfuite  au  lof  dans  les  eaux  du  vailfeau 
de  la  tête , qui  tiendra  le  vent , aufli-tôt  qu’il 
pourra  palier  à pouppc  du  dernier  vailfeau  de  la 
ligne.  ( y oye^  Signaux  , n°.  127). 

Dans  toutes  les  occaftons  de  virer , les  vaifleaux 
qui  auront  exécuté  cette  manœuvre,  diminueront 
un  peu  de  voile,  pour  être  plut  aiféinent  joints  par 
ceux  qui  les  fuivent , 6c  qui  doivent  ferrer  la  ligne. 

4.  L'armée  étant  en  ligne  , la  faire  vi'er  tout 
enfemble  vent-devant  en  échiquier.  Tous  les  vaif— 
leaux  {fig.  463  ) donneront  en  même-temps  vent- 
devant  , 6c  le  tiendront , quoiqu’ayant  changé  d'a- 
mures, fur  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle  ils 
étoient  rangés.  Les  vaiffîaux  feront  en  échiquier. 
( V'oyei  Signaux,  n".  128). 

Si  les  vaifleaux  ne  virent  pas  tous  au  même 
inftant,  du  moins  aucun  d’eux  ne  donnera  vent- 
devant  avant  le  vaifleau  dont  il  fera  immédiate- 
ment fuivi , afin  de  ne  le  point  aborder  en  abat- 
tant , 6t  pour  ne  point  rompre  l’ordre. 

3.  L'armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du  plus 
prés , mais  courant  avec  l’amure  de  l'autre  bord , 
rétablir  l'ordre.  L’armée  {fig.  464)  courant  en 
échiquier  fur  une  ligne  du  plus  près  , fl  l’on  veut 
rétablir  l’ordre  , tous  les  vaifleaux  de  la  ligne  don- 
neront enfemble  vent-devant  ; on  du  moins  aucun 
d’eux  ne  virera  qu'après  celui  qui  lui  eft  immédiate^- 
ment  au  vent , 6c  par  la  hanche  , pour  éviter 
l’abordage.  ( Voye-{  Sjgnaux  , n°.  129). 

6.  L'armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du  plus 
prés , la  faire  courir  vent-arriéee  ou  largue  en  échi- 
quier. Tous  les  vaifleaux  dé  la  ligne  {fig-  463  ) 
arriveront  en  même-temps  du  nombre  de  nr.nbs 
convenables , & ils  obferveront  de  fe  tenir  toujours 
dans  la  ligne  du  plus  près  fur  laquelle  ils  font  rangés. 
( V oyei  biGNAUX,  n°.  130  6c  186  ). 


(.1  Les  figure»  qu’on  emploie  pour  ce  mot.  fervenr  également  à "intelligence  de  ce  qui  cil  «lit  an  mot  fanaux  ; te  pour  la  som- 
me !it£  «les  per  nnne*  «jui  veulent  étudier  U taéliquy  navale,  il  ya,  fur  Ici  planches , à chaque  hguic,  des  renvois  aux  diifrrcus 
numé/os  des  évolution t 5C  des  fignaux  : leînuiftéioi  des  évolutions  y font  précédés  d’tln  £ , X ceux  des  finaux  d'u:l  6‘. 
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Si  tous  les  vaiffeaux  n’arrivent  po'nt  en  meme- 
temps  , du  moins  ceux  de  l’avant  n'arriveront 
qu\  près  les  vaiffeaux  qui  les  fuivent , afin  d’cviter 
les  abordages. 

7.  L'armée  écarte  rangée  fur  une  ligne  du  plus 
pris,  6’  courant  vent-arriire  ou  largue , lui  faire 
prendre  les  amures  de  cette  même  ligne.  Pour  ré- 
tablir l’ordre  de  bataille  ( fig . 466)  , l’armée  cou- 
rant vent-arrière  ou  largue  fur  une  ligne  du  plus 
près , tous  les  vaiffeaux  viendront  en  même-temps 
au  lof,  ou  du  moins  fucceffivement , & immé- 
diatement après  le  vaiffeau  qui  précède  au  vent. 

( V oye\  Signaux  , n°.  131  & 186). 

8.  L'armée  étant  rangée  fur  une  ligne  du  plus 
pries  , mais  courant  avec  Us  amures  de  C autre  bord , 
la  mettre  en  bataille  fur  la  ligne  dont  elle  tient 
l’amure.  Le  premier  vaiffeau  de  Ta  queue  {fig.  467  ) , 
qui  par  cette  évolution  doit  devenir  le  premier  de  la 
tête , continuera  fa  bordée  en  forçant  de  voiles  ; 
tous  les  vaiffeaux  de  la  ligne  gouverneront  fur  le 
grand  mât  les  uns  des  autres , ou  arriveront  Ample- 
ment chacun  fur  la  perpendiculaire  du  vent  pour  fe 
rendre  dans  les  eaux  du  vaiffeau  de  la  tête  , y venir 
fucceffivement  au  lof,  8t  forcer  en  même-temps  de 
yoiles.  {Voye[  Signaux,  n°.  131). 

L’armée  étant  en  bataille , & le  général  ne  vou- 
lant pas  la  faire  virer  par  la  contre-marche , il  la  fera 
mettre , par  la  même  évolution  , en  bataille  fur 
l’autre  bord  ; mais  l’ordre  de  la  tête  à la  queue  fera 
renverfé. 

9.  L'armée  étant  en  bataille , la  faire  arriver 
tout  de  front  , fur  la  perpendiculaire  du  vent. 
Tous  les  vaiffeaux  de  la  ligne  {fig.  468  ) arriveront 
en  même-temps  de  dix  rumbs , & forceront  fuc- 
ceflivçment  de  voiles  de  la  tête  à la  queue  de  la 
ligne  ; en  forte  que  quand  le  vaiffeau  de  la  tête  qui 
a le  premier  forcé  de  voiles , fera  par  le  travers  du 
fécond  vaiffeau , celui-ci  en  forcera  de  même , 8t 
ainft  des  autres , chacun  obfervant  de  conferver  dans 
la  perpendiculaire  du  vent  le  vaiffeau  qui  l’a  précédé 
dans  Y évolution,  ( P’oycj  Signaux  , n°.  1 3 3 St  1 34). 

Les  vaiffeaux  de  l’armée  fe  font  rapprochés  l'un 
de  l’autre  dans  cette  évolution  ; mais  fi  l’on  veut 

3u*ils  confervent  fur  la  perpendiculaire , la  même 
iûance  qu’ils  avoient  entr’eux  dans  la  ligne  de 
combat , il  faut  que  les  vaiffeaux , s’obfervant  8t  fe 
relevant , comme  il  a été  dit , arrivent  feulement  de 
oeuf  rumbs  au  lieu  de  dix. 

Si  l’on  veut  que  les  vaiffeaux  arrivent  fur  tout 
autre  air  de  vent  que  la  perpendiculaire , en  con- 
fervant  leur  première  diftance  fur  cette  nouvelle 
ligne , l’air  de  vent  fur  lequel  il  faudra  que  les 
vaiffeaux  courent  parallèlement  pour  y parvenir  , 
fera  connu  en  ajoutant  à huit  rumbs , valeur  du 
quart  de  la  bouffole,  la  moitié  du  nombre  de 
rumbs,  qui  fait  la  mefure  de  l’angle  que  forment 
cntr’elles  la  ligne  fur  laquelle  les  vaiffeaux  font 
rangés , & celle  fur  laquelle  ils  le  doivent  être. 

10.  L'armée  courant  vent-arriire  ou  largue  fur  la 
perpendiculaire  du  vent , ou  fur  toute  autre  ligne  , 
la  mettre  en  lignf  d(  combat,  Tous  les  vaiffeaux  de 
Marine,  Tome  U. 
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l'armée  {fig.  469  ) qui  fuivoient  des  routes  paral- 
lèles, viendront  en  même-temps  au  lof  fur  le  bord 
dont  ils  doivent  prendre  l’amure  , St  préfenteront 
e cap  dans  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  rangés.  Ce- 
lenaant  le  vaiUeau  de  la  tête  tiendra  le  vent , St 
chacun  des  autres  fe  rendra  fucceffivement  dans  les 
eaux  delà  ligne  qui  fe  forme.  ( V.  SiGNAUX,n°.  13  <;). 

1 1.  L'armée  étant  en  bataille , la  faire  courir 
vent-arriire  (en  angle  obtus,  le  femme t fous  le 
vent  ) dans  un  ordre  qui  la  mette  en  état  de  fe  re- 
mettre en  ligne  fur  le  bord  quelle  voudra.  Tous 
les  vaiffeaux  de  la  ligne  {fig.  470)  arriveront  en 
même-temps  de  dix  rumbs;  St  ceux  qui  font  depuis 
le  centre  , compris , jufqu’à  la  tête,  forceront  ega- 
lement de  voiles,  pour  fe  conferver  réciproque- 
ment dans  la  ligne  du  plus  près  dont  ils  tenoient 
l’amure.  Mais  lès  vaiffeaux  compris  depuis  le  centre 
jufqu'à  la  queue , ne  forceront  de  voues  que  fuc- 
ceffivement , St  autant  qu'il  conviendra  pour  fc 
ranger , St  fe  tenir  réciproquement  St  par  rapport 
au  centre,  dans  la  ligne  du  plus  près , fur  laquelle  ils 
ne  couroient  pas  avant  le  mouvement.  {Voyc^ 
Signaux,  n°.  136). 

Dans  cette  évolution , qui  répond  au  troifième 
ordre  de  marche  {fig.  593  ),  le  général  eft  au  centre 
de  fon  armée  fous  le  vent.  Les  brûlots  St  les  bâti- 
mens  de  charge  font  entre  les  deux  ailes  au  vent. 

11.  L'armée  courant  vent-arriire  ou  largue  , fur 
un  angle  formé  par  les  deux  lignes  du  plus  pris  , 
le  centre  de  l’armée  étant  fous  le  vent , mettre 
l'armée  en  bataille.  L’aile  de  l’armée  ( fig.  47 1 ) 

3 ni  eft  rangée  fur  la  ligne  du  plus  près,  dont  elle 
oit  prendre  l’amure , St  le  vaiffeau  du  centre , vien- 
dront en  même-temps  St  entièrement  au  lof.  Les 
vaiffeaux  de  l’autre  aile , pour  moins  courir  fous  le 
vent , préfenteront  tous  enfemble  dans  les  perpen- 
diculaires du  vent; St,  fuivant  des  routes  parallèles , 
ils  fc  rendront  fucceffivement  St  à petites  voiles , 
dans  les  eaux  de  la  ligne , où  ils  viendront  encore 
au  lof  de  deux  airs  de  vent.  {V.  Signaux,  n°.  137). 

13.  Rétablir  la  ligne  de  combat , quand  lèvent 
vient  de  t arrière.  Pour  rétablir  l’ordre  de  bataille  ,• 
quand  le  vent  vient  de  l’arrière  {fig.  471),  la  tête 


(—-)  de  l’armée  portera  au  plus  près , en  forçant 

convenablement  de  voiles , pour  ne  point  trop 
ouvrir  la  ligne  ; St  fi  le  vent  n’a  que  peu  changé  , 
tous  les  vaiffeaux  do  la  ligne  courant  à petites 
voiles , parce  qu’ils  portent  un  peu  largue , met- 
tront le  cap  fur  le  grand  mât  du  vaiffeau  qui  les 
précède. 

Mais  fi  le  vent  eft  venu  de  l'arrière  de  plufieurs 
rumbs , les  vaiffeaux  de  l'armée  courront  largue  fur 
la  ligne  fur  laquelle  ils  font  rangés,  pour  venir 
enfuitc  fucceffivement  au  lof,  dans  les  eaux  du 
vaiffeau  de  la  tête.  Par  cette  manoeuvre , qui  eft: 
trcs-fimple,  l’armée  de  fous  le  vent , qui  voudra 
abfolument  combattre  , s’approchera  beaucoup  de 
l’ennemi , St  elle  pourra  même  quelquefois  lui  gagner 
le  vent,  en  faifant  forcer  de  voiles  a tous  fes.  vaif-. 

M m 
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en  même -temps  qu'ils  viendront  au  lof. 
n8). 


m 

féaux 

{Voyc^  Signaux,  n°.  13S) 

L'armée  du  vent  peut  manœuvrer  de  la  meme 
manière  pour  côtoyer  l’armée  ennemie.  Elle  peut 
aufii , fuivant  les  circonftances , particulièrement  fi 
elle  fe  ironve  trop  près  de  l’ennemi , s'élever  toute 
au  vent , en  courant  en  échiquier  ( fit 473  } , fur 
one  ligne  parallèle  à celle  fur  laquelle  elle  prélentoit 
avant  le  changement  de  vent,  atin  de  manœuvrer 
• enfuite  comme  il  lui  conviendra.  (êf oyei  Signaux  , 
n°.  139). 

Quelquefois,  en  changeant  l’ordredelatète  & de 
la  quelle , 1 armée  eft  plutôt  en  ligne , comme  quand  le 
vent  vient  dé  l’arrière , depuis  deux  ntmbs  jufqu’à 
quatre.  L’armée  {fig.  474)  donne  tout  enfemble 
vent-deVant , & le  remet  enfuite  en  ligne , en  fe 
rendant  fucccffivement  dans  les  eaux  du  vaifleau 

S111  ®to’1  * la queue,  & qui  devient  le  pre- 
mier de  la  ligne.  (è‘oyc{  Signaux  , n°.  140). 

14.  Rétablir  la  ligne  de  combat , quand  lèvent 
vient  de  l'avant.  Le  changement  de  vent  le  plus 
défavantageux  que  puilTe  éprouver  une  armée  en 
ligne , eft  lorfque  le  vent  vient  de  l’avant. , parce 
que  l’ordre  en  devient  quelquefois  fort  difficile  à 
rétablir , particulièrement  fi  c'eft  à la  vue  de  l’en- 
nemi ; ce  qui  peut , fulvant  la  diftancc  , engager  à 
des  manœuvres  différentes , l’armée  qui  veut  con- 
ferver  l’avantage  du  vent. 

Si  le  vent  vient  de  l’avant  (Jîg.  475  ) depuis  un 
tumb  jufqu’à  fix  , &.  que  l’armée  veuille  confervcr 
tes  amures  ; chaque  vaifleau  ayant  d’abord  obéi  au 
vent , toute  la  ligne  mettra  en  panne , excepté  le 

vaifleau  ^ — —y  de  la  tête , qui  d’abord  courra 

largue  d'une  quantité  de  ruinbs  qui  fera  toujours  dé- 
terminée. On  connoitra  cette  quantité  dont  les 
vaifleaux  doivent  larguer , en  ôtant  de  huit  rumbs  ,• 
valeur  d’un  quart  de  la  bouflole , la  moitié  du 
nombre  des  rumbs  dont  le  vent  eft  venu  de  l’avant. 
Ainft , fi  le  vent  a refulé  de  qua;reaumbs,la  moitié 
deux  rumbs,  de  cette  quantité  , étant  ôtee  de  huit , 
il  refte  fix  rumbs  pour  la  quantité  dont  les  vaifleaux 
de  la  ligne  doivent  larguer  encore  pour  fe  rendre  fur 
hi  ligne  du  plus  près , qui  rétablit  l’ordre  de  ba- 
taille , en  confervant  exactement  la  diftancc  qui 
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étoit  entre  lès  vaifleaux.  Le  vaifleau  (■ — J de  la 

tête  ayant  donc  d’abord  obéi  au  vent , & enfuite 
largué  convenablement,  lec  vaifleau  ( y 2 ) qui  je 
fuit , fera  fervir  , aufli-tôt  qu’il  relèvera  dans  l’air  du 
vent  du  plus  près,  le  vaifleau  qui  le  précède;  & 
tous  les  vaifleaux  de  la  ligne  manœuvreront  fuccef- 
fivementde  la  même  manière,  pour  venir  tout  en- 

femble  au  lof  dans  les  eaux  du  vaifleau  f - — j de  la 

tête  , quand  celui-ci  y viendra  lui-même  , an  mo- 
ment qu’il  relèvera  dans  la  ligne  du  plus  près  fous  le 
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vent , ( c’eft-à-dirc  , aufli-tôt  qu’il  pourra  mettre 

dans  les  eaux , ) le  dernier  vaifleau  ( — \ de  la 
. \ s / 

queue  , lequel  fera  fervir  dans  ce  même  moment , 
le  trouvant  en  ligne  , fans  avoir  eu  befoin  d’arriver. 
(Voyei  Signaux  , n°.  141). 

Si  l’armée  {fig.  476)  ne  met  point  en  panne 
pour  exécuter  ce  mouvement,  les  vaifleaux  ayant 

obéi  au  vent , ÔC  le  vaifleau  ^ ^ delà  tête  ayant 

largué , comme  on  vient  de  le  dire , ou  ayant 
arrivé  toutrd’un-coup  jufqu’à  la  perpendiculaire  à 
la  ligne  de  combat , fur  laquelle  l’armée  doit  fe 
meure  en  ligne  , il  reviendra  au  lof,,  lorfque  le 

dernier  vaifleau  [ — -j  de  la  ligne , fera  par  rap- 
port à lui  dans  la  ligne  de  combat.  Cependant  chaque 
vaifleau  de  l’arrière  tenant  en  même-temps  lèvent  , 
& fuivant  une  route  parallèle , fe  rendra  fuccclfi- 
vement  dans  les  eaux  du  vaifleau  qui  le  précède , 
pour  y arriver  premièrement,  & venir  enfuite  au 
lof,  comme  lui,  en  fuivant  les 


feul  vaifleau  ^ de  la  queue  n’aura  point  à 

changer  de  route.  Ainft  , tous  les  vaifleaux  feront 
promptement  en  ordre  de  bataille.  Par  ce  mouve- 
ment , les  vaifleaux  ont  la  facilité  de  s'approcher 
les  uns  des  autres , & cela  peut  convenir , quand, 
les  vaifleaux  de  la  ligne  ne  iont  point  affez.  ierrés. 
{f^oye^  Signaux,»'.  142), 

Le  vaifleau  de  la  tête  peut  encore  virer  de  bord 
chaque  vaifleau  de  la  ligne  {fig.  477  ) courânt  au 

[>l us  près  en  échiquier , &.  fuivant  une  route  paral- 

èle , pour  virer  par  la  contre-marche  dans  les  eaux 

du  vaifleau  qui  le  précède.  Le  vaifleau  de  la  tête 

pourra  reprendre  la  première  amure,  avant  que  la 

ligne  foit  entièrement  formée:  Les  vaifleaux  de 

l’avant  feront  très-petites  voiles  aptes  avoir  viré  , 

& ceux  de  la  queue  en  forceront  proponionnément , 

jufqu’à  ce  que  la  ligne  foit  rétablie.  (K.  Signaux  , 

n\  143).  Caî  mouvement  ne  convient  point  devant 

l’ennemi , s’il  eft  proche  , parce  qu’il  pourroit , par 

la  même  manœuvre  , couper  & traverfer  toute  la 

ligne;  au  furplus , il  peut  être  défavantageux  à- 

l’armée  que  fes  derniers  vaifleaux  courent  fous  le 

vent.  Mais , en  ce  cas , l'armée  peut  s’élever  tout 

enfemble  au  vent,  en  courant  en  échiquier  {fi g.  478) 

fur  l’autre  bord.  Si  le  vaifleau  de  la  queue  force  en 

» , , , / C 4\  „ 

même-temps  de  voiles  au.plus  près  y J r & que 

tous  les  vaifleaux  qui  le  précèdent  vers  la  tête , en 
forcent  aufii  proportionnellement  ütfucceflivemcntr 

jufqu’à  ce  que  le  premier  vaifleau  ( — de  la 

tête , qui  fait  très-petites  voiles , leur  refte  dans  la 
ligne  du  plus  près , fur  laquelle  l’atmée  doit  com- 
battre , ou  fur  laquelle  on  veut  rétablir  l’ordre  ; alors 
la  ligne  fera  très-promptement  formée , tous  lwi. 


mêmes  lignes.  Le 
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▼aifleaux  donnant  eafenbte  une  fécondé  fois  vent- 
devant,  pour  prendre  les  amures  de  la  ligne  fur 
laquelle  ils  feront  rangés.  Mais  il  taut  oblerver  que 
la  ligne  fe  fera  peut-être  beaucoup  ouverte , & 
qu’il  faudra  la  faire  ferrer , en  continuant  faire 
forcer  de  voiles  aux  vaifleaux  de  l’arrière  après  avoir 
viré , tandis  que  le  premier  de  l’avant' -garde  en 
diminuera,  {f^oye{  Signaux  n1.  144).  _ 

Si  le  vent  vient  de  l’avant  de  plus  de  fix  rutnbs 
& de  moins  de  douze , l’armée , en  changeant 
d’amures  , manœuvrera , comme  fi  le  vent  étoit 
Amplement  venu  de  Pavant  {fig.  475  ).  L’avantage 
du  vent  aura  changé  pour  les  années  qui  font  en 
prçfence. 

De  même , fi  le  vent  vient  de  l’avant  de  douze 
rumbs  exactement , alors  les  feules  amures  chan- 
geront , fans  que  les  routes  changent. 

Et  fi  le  vent  change  de  plus  de  douze  rumbs , les 
amures  fuppofées  changées  , c’eft  le  cas  où  le  vent 
vient  de  l’arrière  ( fig . 472).  , 

A r t 1 cl  e Second.  ,, 

Du  changement  des  c/cadres  , l’armée  étant 
en  ligne. 

(V A C\ 

1 r t’armée  étant  en  ordre  de  bataille  1 ) 

' \ v m si 

changer  le  corps  de  bataille  avec  l'arri'ere-garde 

( 1.--  - V E’armée  étant  en  ligne,  fi  l’on  veut 
•V  v m s ) 

faire  pafTer  à Varrière-garde  Pefcadrè  qui  ert  au  mi- 
lieu {fig.  4“9)-  pour  mettre  au  corps  de  bataille 
J’efcadre  qui  fait  l’arrière-garde,  l’avant- garde 

')  mettra  en  panne  , ou  fera  très  - petites 

Voiles,  pour  moins  tomber  fous  le  vent;  l’efcadre 

«lu milieu  (—-)  donnera  tout  enfemble  vent-de- 

vant , en  forçant  de  voiles  ; & aulfi-tôt  qu’elle 
fera  parvenue  au  point  où  elle  fera  vaifleau  à vaif- 
feau , par  le  travers  du  nouveau  corps  de  bataille 

ÿi  aura  continué  fa  route  à pleines  voiles , 

elle  revirera  de  bord , ou  arrivera  tout  enfemble 
pour  gagner  en  dépendant  les  eaux  de  la  ligne.  Si 
l’avant-garde  a mis  en  panne , elle  fera  iervir , 
quand  le  corps  qui  vient  occuper  le  centre  fera  à fon 
porte.  {J’r°yeX  Signaux,  n . i45)* 

Si  la  circonftance  ne  permet  pas  que  la  divifion  du 

centre  (~~\  donne  vent-devant  , comme  fi 

l’armée  eft  en  préfence  de  l’ennemi  qui  a le  vent , 
ou  fi  le  général  ne  trouve  aucun  acc  dent  à perdre 
un  peu  au  vent , Je  mouvement  s’exécutera  promp- 
tement , en  faifant  arriver  un  peu  {fi g.  400  ) , & 

mettre  en  panne , la  divifion  f — ) du  centre  , 


ant- 
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tandis  que  èelle  de  l’avant-garde  1 — j continuera  • 

fa  route  à fort  petites  voiles , & que  l’arrièrc-garde  ■ 

^ en  forcera  pour  pafler  au  vent  de  la  divifion  > 

en  panne , & fif  placer  au  eprps  de  bataille.  Lorf-rt 

que  cette  dernière  divifion  ( ~)  aura  j°*nt  eellei 

de  la  tête  de  la  ligne , elles  arriveront  un  peu  toutes 
deux , pour  mettre  dans  leurs  eaux  celle  qui  éioit  en 

panne  » & qu>  fera  fervir  dans  ce  même 

temps.  {Poyeç  Signaux,  n”.  146). 

(y A C\ 
V 

v m s J 

changer  le  corps  de  bataille  avec  ü avant-garde 
^ ^ - Pour  exécuter  ccttc  évolution  {fig.  481), 

l’arrière- garde  ^ mettra  en  panne , l’av 

garde  ^ qui  doit  pafler  au  corps  de  bataille  , 

donnera  tout  enfemble  vent-devant  cit  forçant  de 
voiles  ; & quand  elle  fera  parvenue  au  point  où 
elle  fera  vaifleau  à vaifleau  par  le  travers  de  l’efcadre 

( 1 du  milieu,  qui  aura  continué  fa  route  pour^ 

gagner  la  tête  de  la  ligne,  alors  elle  revirera  tout 
en  même-temps , ou  arrivera  en  dépendant  pour 

gagner  les  eaux  ‘de  la  ligne  ; l’arrière-garde  ^ 

fera  fervir  à petites  voiles -,  quand  le  nouveau  corps 

de  bataille  ^ revirera  pour  prendre  fon  porte. 

{Voyei  Signaux  , n°.  147). 

On  exécutera  cette  manœuvre  plus  promptement 

/ V \ 

{fig.  481  ) , fi  les  vaiflieaux  de  l’avant-garde  { — J 

mettent  les  voiles  de  l’arrière  4ur  panne,  taillant 
porter  le  petit  hunier  pour  arriver  un  peu  , & luiiïer 

pafler  au  vent  le  corps  de  bataille  f — — j qui  doit 

prendre  la  tctc  de  la  ligne.  Celui-ci  arrivera  con- 
venablement, après  avoir  double  la  divifion  en 

panne  ; l’arrière-garde  ^ fera  petites  voiles,  en 

larguant  un  peu  pour  fe  mettre  dans  les  eaux  de  l’ef- 
caûre  du  milieu.  ( Voye j Signaux  , nu.  148). 

17.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  ( 1 

\ v m si 

faire  pajfcr  a II  arrière-garde  l'tfcadre  qui  eji  à la 
tête  Si  le  général  vev.t  que  l’avant- 

M m 2 
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garde  paffe  à l’arrière-garde  (fi g.  483), 

faifant  en  même-temps  faire  l’avant-garde  à l’ef- 
cadre  ^ ^ qui  faifoit  le  corps  de  bataille,  & 
feifant  occuper  le  corps  de  bataille  par  celle  qui 
faifoit  Parrière-garde  (— ^ , le  corps  de  bataille 
& l’arrière-garde  continueront  leur  route  ; l’avant- 
garde  virera  de  bord  tout  enfemble,  & 

larguera  de  deux  rumbs  courant  en  échiquier , juf- 
qu’a  ce  que  chacun  de  fes  v aideaux  foit  par  le  tra- 
vers de  chacun  des  vaifleaux  de  l’efcadre 
qu’elle  doit  fuivre  dans  l’ordre  de  bataille;  alors  tous 
fes  vaifleaux  (~~'j  revireront  en  meme-temps , & 

arriveront  enfemble  en  dépendant , fe  réglant  chacun 
fur  le  vaiflfeau  qui  le  précède , afin  de  le  mettre  par 
un  meme  mouvement  dans  les  eaux  les  uns  des  autres, 
& dans  celles  delà  ligne.  Tous  les  vaifleaux  force- 
ront de  voiles  pour  exécuter  cette  évolution.  L'ef- 

cadre  (i)  qui  paffe  à l’arrière-garde  en  forcera 

davantage , parce  qu’elle  a deux  fois  à virer.  (V oye\ 
Signaux,  n°.  149  ). 

0 Le  même  changement  d’efeadres  s’exécutera  plus 
facilement  (fi g.  484)  , fi  l’efcadre  fl11* 

l’avant-garde  arrive  un  peu  fous  panne;  les  deux 

(A  C \ ’ 

— & — J forçant  de  voiles  pour 

la  doubler  au  vent  ; après  quoi  elles  arriveront 

enfemble,  autant  que  la  fait  la  divifiotr  ^ 

qui  doit  faire  l’arrière-garde,  afin  de  mettre  celle-ci 
dans  leurs  eaux  ; & elle  fera  fervir,  aufli-tôt  que  le 
vaifl'eau  qui  h doit  précéder  dans  le  corps  de  ba- 
taille , le  lui  permettra.  (V.  Signaux,  n°.  iço). 

18.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  ( — S.  \ 

\ v m s J* 

faire  paffer  a la  tète  de  la  ligne  l’efcadre  qui  tfi  à la 
queue  f Pour  faire  paffer  à la  tête  de  la 

\ V fft  S J 

f C \ 

hgne  (fi g.  483  ) l'efcadre  qui  en  fait  l’ar- 
rière-garde, l’avant-garde  ^ ^devenant  le  corps 

de  bataille  , & ]e  corps  de  bata’dle  fervant 

d arrière-garde  par  la  fuite  de  Y évolution  , l’efcadre 
de  la  tête  j & celle  du  milieu  (f-j  ayant  Tiré 
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tout  enfemble,  s’élèveront  au  vent  en  échiquier^ 

L’efcadre  de  queue  qui  doit  faire  l’avant- 

garde  , continuera  fa^oute  en  forçant  de  voiles  ; & 
aufli-tôt  qu’elle  fera  parvenue  au  point  oü  l’efcadre 

(lw)  *1°*  ^oit  ^a,rc  *e  corPs  t'e  bataille , fera  par 

fon  travers  vaifl'eau  à vaifl'eau , les  deux  efeadres  qui 
ont  changé  d’amures  , revireront  tout  enfemble  , 
pour  arriver  en  dépendant  dans  les  eaux  de  la  ligne, 
dont  la  tête  diminuera  un  peu  de  voiles.  (P’oyrç 
Signaux,  n°.  131). 

On  exécutera  très-promptement  cette  évolution 
(fig.  486)  en  faifant  arriver  un  peu,  & mettre  en 
/ V il  \ 

panne  les  deux  efeadres  L~>—  ) de  l’avant,  pour 

laifler  au  vent  celle  de  la  queue , qui  ira  prendre  la 
tête  en  arrivant , après  avoir  doublé  en  torçant  de 
voiles.  (Voyci  Signaux  , n°.  13a). 

/ y A C\ 

19.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  ( J 

• \ v fft  s J 

changer  l’efcadre  de  la  tfte  avec  celle  de  la  queue  de 
la  ligne  ^ • L’efcadre  ^ — J de  la  tète  de 

la  ligne  (fig.  487)  & celle  du  milieu  (—']  donne- 

\ m / 

ront  enfemble  vent-devant , & les  vaifleaux  de  ces 
deux  corps , dont  le  premier  forcera  de  voiles , 
s’élèv  eront  en  échiquier , le  tenant  fur  les  parallèles 
à la  ligne  du  plus  près , que  fuit  à petites  voiles  l’ef- 
cadre ^ de  la  queue.  Quand  le  corps  de  ba- 
taille par  le  travers  de  l’efcadre 

qui  paffe  fous  le  vent,  il  revirera  tout  enfemble, 
pour  arriver  en  dépendant  dans  les  eaux  de  l’efcadre 

qui  va  faire  l’avant-garde  ; & lorfque  celle  Ç — ^ , 

qui  étoh  à la  tête  de  la  ligne , fe  trouvera  par  le 
travers  du  corps  de  bataille  qu’el'e  doit  fuivre , 
elle  revirera  auifi  , & arrivera  de  la  même  manière 
pour  gagner  Les  eaux  de  la  ligne  , & praidre  fon 
pofte  a l’arrière-garde.  (Koyrj  Signaux,  n°.  133). 

Si  au  lieu  de  faire  virer  l’avant-garde  ^ — J & 

le  corps  de  bataille  T — ^ , on  exécutoit  cette  évo- 
lution en  faifant  mettre  ces  deux  efeadres  en  panne 
(fig.  488),  pour  laifler  paffer  au  veut  l’efcadre 

qui  doit  gagner  la  tête  de  la  ligne , il  faudroit 

que  l’efcadre  » qui  doit  paffer  à l’arrière- 

garde,  arrivât  plus  que  celle  du  centre  qui  la  doit 
au iff  doubler.  L'année , dans  cette  évolution , 
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perdra  une  fois  plus  au  vent  que  dans  Y évolution 
iuivante.  (Poyfj  Signaux,  n”.  154)- 

On  pourroit  ( fig . 489)  faire  mettre  en  panne 

(y 

— , ) de  la  tete  , & 

v m J . 

faire  donner  vent -devant  à l’autre.  La  divifion 
/ de  la  queue , pafleroit  entre  les  deux  précé- 
dentes pour  gagner  la  tête  de  la  ligne.  Chacune  des 
d'eux  autres  fait  quand  elle  doit  arriver  ou  faire 
fervir.  11  eft  plus  à propos  que  ce  foit  l’avant-garde 

qui  donne  vent-devant,  parce  qu’elle  a plus 

de  temps  pour  manœuvrer , & afin  de  moins  perdre 
■au  vent.  (Voye[  Signaux,  n“.  155). 

Article  Troisième. 


De  quelques  manœuvres  particulières  de  la 
ligne  , relatives  au  combat. 

10.  Difputer  le  vent  a l'ennemi.  L’armée  du 
vent  qui  veut  conferver  fon  avantage,  8c  difputer 
le  vent  à l’ennemi  qui  veut  le  gagner , doit , autant 

Ïu’elle  le  pourra , le  tenir  par  le  travers  de  l’ennemi , 
c le  ferrer  de  pris  pour  le  gêner  dans  fes  ma- 
nœuvres , & le  forcer  à combattre  avant  que  le  vent 
ait  changé  en  fa  faveur.  Mais  fi  l’armée  du  vent  ne 
veut  pas  combattre , elle  fe  tiendra , au  contraire , 
le  plus  loin  quelle  pourra , 6c , s’il  fe  peut , hors  la 
vue  de  l’ennemi. 

A l’égard  de  l’armée  #qui  eft  fous  le  vent , fi  elle  ne 
prévoit  point  le  changement  de  vent  qui  peut  ar- 
river , & fi  elle  n’eft  point  déterminée  à une  route 
particulière , elle  courra  la  bordée  qui  l’empêchera 
d’élonger  l’ennemi , afin  d’avoir  la  liberté  de  ma- 
nœuvrer, & de  mettre  l’ennemi  dans  le  cas  de 
perdre  l’avantage  du  vent  ; ou  fi  elle  eft  en  arrière , 
elle  mettra  à l’autre  bord , & courra  en  échiquier  ; 
& fi  elle  eft  devant,  elle  forcera  de  voiles  fur  le 
même  berd.  Mais  fi  l’armée  de  fous  le  vent  eft  en 
préfence  & près  de  l’armée  dn  vent , elle  ne  pourra 
gagner  le  vent  à l’ennemi , à moins  qu’il  ne  fafle 
quelque  fatific  manœuvre  , ou  que  le  vent  ne 
change  beaucoup  en  fa  faveur,  (b'  eye{  Signaux, 
n”.  156). 

al.  Eviter  le  combat.  L’armée  du  vent  qui  vou- 
dra éviter  le  combat , courra  la  bordée  qui  l’cmpc- 
chera  d’élonger  l’ennemi. 

L’armée  qui  eft  fous  le  vent , larguera  comme 
l’armée  du  vent  qui  la  pourfuit  ; mais  elle  ne  fera 
pas  vent-ariicre  fans  fe  mettre  en  ordre  de  retraite , 
ti  elle  eft  à la  vue  'de  l’ennemi;  ou  fi  elle  a com- 
mencé à courir  vent-arrière  tout  de  front  fur  une 
ligne  , elle  reviendra  de  deux  ou  trois  rutnbs  au 
vent , tantôt  fur  un  bord  , & tantôt  fur  I’autTe , 
pour  rendre  inutile  la  manœuvre  de  l’armée  qui  la 
chafte  , rompre  fon  ordre  , 8c  lui  faire  perdre  fur 
un  bord  ce  quelle  aura  pu  gagner  fur  l’autre. 
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Elle  doit  aufli  profiter  de  la  connoiftance  des  vents 
&.des  marées.  Les  chefs  de  divifion,  & les  vaiffeaux 
de  la  tête  & de  la  queue  obferveront  le  général  , 
pour  régler  fur  lui  leurs  mouvemens  & conferver 
l’ordre.  Les  vaifteaux  particuliers  obferveront  leurs 
chefs  de  divifion.  (^oyei  Signaux,  n'\  157). 

> il.  Arriver  fur  P ennemi , &■  le  forcer  au  combat >. 
L armée  qui  eft  au  vent , voulant  forcer  au  combat 
l’armée  ennemie  , que  l’on  fuppofe  tenir  le  vent , 
manœuvrera  pour  l’élonger  en  forçant  de  voiles  au 
même  bord  ; elle  fera  en  même-temps  en  forte  que 
les  vaifteaux  de  la  tête  & de  la  queue  de  la  ligne , 
& ceux  des  généraux  qui  doivent  régler  la  marche  ’ 
fe  mettent  par  le  travers  des  vaifteaux  qu’ils  doivent 
combattre.  Ainfi  l’armée  du  vent  le  préfentera 
en  bon  ordre  en  arrivant  également,  & fe  tenant 
toujours  rangée  fur  une  ligne  du  plus  près , pour  fe 
retrouver  tout-d’un-coup  en  bataille  en  revenant  au 
lof. 

Si  l’armée  qui  eft  fous  le  vent , largue  un  peu  pour 
éviter  le  combat,  le  vaifleau  de  la  tête  de  l’armée 
du  vent  courra  un  peu  plus  largue  , en  forte  que 
les  autres  vaifteaux  de  l’armée",  courant  d’abord 
autant  largue  que  l’ennemi , mais  moins  largue  que 
le  vaifteau  de  la  tête  de  leur  ligne , fe  rendront 
promptement  8c  fucceflivement  dans  fes  eaux  pour 
faire  fa  même  route;  alors  approchant  confidéra- 
blement  l’ennemi  & en  peu  de  temps , l’armée  du 
vent  pourra  couper  la  ligne  ennemie , ou  la  pro- 
longer d’auftî  près  qu’elle  voudra,  en  faifant  la 
route  qui  lui  fera  parallèle. 

L’armée  du  vent  doit  obferver  deux  chofes  en 
larguant , pour  fuivre  l’ennemi  & le  forcer  au  com- 
bat. Premièrement , de  tenir  au  moins  par  fon  tra- 
vers la  tête  de  l’armcc  ennemie  pour  n’etre  pas 
doublée , fi  elle  revenoit  infenfiblement  & fuccef- 
fivement  au  lof;  manœuvre  où  elle  pourroit  quel- 
quefois trouver  de  l’avantage.  Secondement,  de 
s étendre  en  arrière  autant  que  l’ennemi,  parce  que 
s’il  avoit  largué  de  quatre  rumbs , & qu’il  changeât 
tout-d’un-coup  d’amures , il  fe  trouverait  en  ba- 
taille , 8c  qu’au  moyen  de  ceux  de  fes  vaifteaux  qui 
déborderaient  alots  la  ligne  du  vent,  il  pourroit 
réuftîr  à la  doubler  6c  à lui  gagner  Le  vent.  (broyez 
Signaux,  n°.  159).  x 

Si  l’armée  qui  cû  lous  le  vent  Çfe.  490)  court 
grand  largue , ou  vent-arrière , l’armée  du  vent 
courra  de  même  , étant  rangée  fur  une  ligne  parallèle 
à l’ennemi , & iailant  toujours  les  mêmes  bords. 
Les  généraux  & les  vaifteaux  de  la  tête  & de  l.i 
queue  obferveront  de  tenir  dans  le  lit  du  ver.:  les 
vaifteaux  qu’ils  auront  à combattre , afin  de  pouvoir 
iondre  tous  enfemble  fur  eux , 8c  de  couper  leur 
ligne  fi  elle  s’ouvre  trop.  Cette  manœuvre  fup- 
pole  que  l’armée  du  vent  eft  beaucoup  plus  nom- 
breufe  ; en  ce  cas  elle  peut  s’ouvrir  elle-même  par 
efeadre  pour  envelopper  l’ennemi  ; 6c  c’eft  le  moyen 
sûr  de  le  détruire,  8c  de  lui  gagner  encore  le  vent, 
s’il  changcoit  à fon  avantage.  L’armée  du  vent 
s'étant  donc  féparée  en  trois  eicadics,  le  corp  de 
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bataille  ^ ^ chaffera  k*  corps  de  bataille  ennemi 
vent-arrière  ou  largue , fur  le  bord  qui  lui  convien- 
dra  i & I«  deux  autres  efeadres  , ou  Am- 


plement la  première  divifion  de  l’avant-garde,  & 
la  dernière  de  l’arrière-garde  , pourront  courir  de 
quelques  rumbs  plus  oi\  moins  largue  fur  le  bord  qui 
leur  fera  plus  avantageux  pour  envelopper  l’cnnenu , 
qui  n’aura  point  d’autre  parti  à prendre  que  l’ordre 
Je  retraite, qui  ne  lui  fera  pas  cependant  toujours 

éviter  le  combat.  . 

23.  Forcer  i ennemi  au  combat , étant  Jous  le 

ver: r.  Si  l’armée  qui  veut  combattre  eft  fous  le  vent, 
elle  ne  peut  que  tenir  la  bordée  qui  lui  fait  élonger 
l’ennemi  pour  le  garder  à vue , en  attendant  que  le 
vent  lui  permette  de  s’approcher  de  l’armée  qu’elle 
pourfuit.  Car  fi  elle  manœuvrait  Amplement  pour 
Lgner  le  vent , ne  voulant  combattre  qu’avec  cet 
avantage  , elle  ne  pourrait  pas  toujours  forcer  l'en- 
nemi au  combat.  . , 

24.  Doubler  les  ennemis.  Il  ne  convient  qua 
l’armée  la  plus  nombreuse  d’entreprendre  de  doubler 
l'armée  ennemie.  Pour  exécuter  cette  manœuvre 
avec  fuccès  (fig.  491  ) > l’°n  veiu  doubler  par  la 
tete , l’année  qui  eft  au  vent  iera  forcer  de  voiles 
à un  nombre  convenable  de  vaiffeaux , qui  arriveront 
enfuitc  tous  enfemble  ious  le  vent  en  ordre , pour 
revenir  en  même-temps  au  vent , & attaquer  enluite 
chacun  un  vaifleau.  Mais  G l’armée  qui  veut  doubler 
eft  fous  le  vent  (fig.  49*)>le  détachement  de  vaif-  • 
féaux  forcera  de  voiles  au  plus  près , jufqu  à ce  qti  il 
voie  qu’en  changeant  d’amures,  le  dernier  vaifleau 
pourra  paffer  au  vent  du  premier  vaifleau  ennemi  : 
ils  vireront  alors  par  la  contre-marche  ou  tous  cn- 
femble , pour  revirer  une  fécondé  fois  quand  ils 
auront  gagné  le  vent  3 fi  le  détachement  vire  par  la 
contre-marche , chacun  de  fes  vaiffeaux  donnera  en 
paff.uu  fa  bordée  aux  vaiffeaux  de  la  tête  de  l’en- 
nemi , Ht  elle  fera  bientôt  en  détordre. 

Si  l’on  veut  doubler  l’ennemi  par  la  queue  , l’ar- 
mée la  plus  nombreufe , foit  qu’elle  ait  l’avantage 
du  vent,  foit  qu’elle  ne  l’ait  pas , tâchera  d’elonger 
T ennemi , en  forte  que  la  tête  des  deux  années  toit 
par  le  travers  l’une  dg l’autre , a moins  que  la  tête  de 
l’armée  la  plus  nombreufe  ne  dépaffc  un  peu  celle  de 
l'ennemi , pour  conlèrver  l’avantage  du  changement 
de  vent.  Dans  cette  difpofition  des  têtes  ( fig-  49 } ) » 
l’année  la  plus  nombreufê  Initiera  une  queue  de  1 ar- 
rière ; & fi  elle  eff  au  vent , elle  fera  forcer  de  voiles 
à quelques-uns  de  fes  vaiffeaux  de  la  queue  , les 
faifant  ai  river  fous  le  vent  des  derniers  vaiffeaux  de 
ia  ligne  ennemie,  qui  feront  alors  obligés  de  fe 
battre  des  deux  bords.  Mais  fi  l’armée  qui  veut  dou- 
bler cfi  fous  le  vent  (fig-  49-1  ) » la  dernière  divifion 
mettra  tout  enfemble  à 1 autre  bord , forçant  de 
voiles  pour  revirer  quand  elle  fera  élevée  au  vent  de 
P arrière-garde  de  l'armée  ennemie , pour  la  mettre 
entre  deux  feux. 

Si  les  vaiffeaux  de  l’armée  la  plus  nombreufe  font 
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affez  fer; és dans  leur  ligne,  pour  n’occuper  qu’un 
ei’pace  égal  à la  ligne  ennemie  dont  les  vaifleaux 
(ont  plus  ouverts , alors  une  divifion  de  la  queue 
de  l'armée  la  plus  nombreufe , peut  fe  détacher , 
^en  virant  de  bord  par  la  contre-marche  ( fig.  493  ) 
li  clic  eft  fous  le  vent , ou  fi  elle  eft  au  vent  (fig.  49Ô) 
en  arrivant  fièrement  ) , pour  couper  & téparer  du 
refte  de  la  ligne  quelques  vaiffeaux  de  la  queue  do 
l’armée  ennemie  , qui  feront  facilement  enlevés. 
(Foye\  Signaux,  n°.  162V 

Quoique  l’on  puiffe  doubler  par  la  tète  & par  la 
queue , il  paraît  que  la  dernière  manœuvre  elt  plus 
avantageufe  ; parce  que  fi  quelque  vaiffoau  de  la 
ligne  ennemie  eft  délemparé , & ne  peut  fuivre  les 
liens , il  fera  rencontré  Ht  enlevé  par  les  vaiffeaux 

Î|ui  auront  doublé  ; ôt  fi  quelques-uns  de  ceux-ci 
ont  eux-mêmes  féparés , ils  pourront  fe  retirer  du 
combat  fans  rifque , en  reftant  un  peu  de  l’arrière. 
Si  au  contraire  ils  avoient  doublé  par  la  tête , non- 
feulement  ils  pourraient  ne  pas  le  rendre  maîtres 
des  vaiffeaux  ennemis  dé! emparés;  mais  s’ils  l’étoient 
eux-mêmes,  ils  pourraient  tomber  dans  la  ligne 
ennemie,  ou  du  moins,  ils  en  effuyeroient  tout  le 
feu,  en  la  prolongeant  d’un  bout  à l’autre,  pour  venir 

E rendre  la  queue  de  la  leur  : encore  ce  fuccès  eft— il 
ien  certain. 

25.  Empêcher  l’ennemi  de  doubler.  Puifqu’il  eft: 
plus  dangereux  d’être  doublé  par  la  queue  que  par 
la  tête  de  la  ligne  , l’armée  qui  eft  au  vent , Ht  qui 
eft  forcée  de  combattre,  étant  moins  nombreufe, 
fera  tous  fes  efforts  pour  empêcher  l’eunemi  d'avoir 
une  queue  qui  déborde  la  fienne  ;8 £ pour  cela,  profi- 
tant ce  l'avantage  d’être  au  vent,  elle  pourra  laiflcr 
quelques  vaiffeaux  ennemi»  de  l’avant  ; car  ils  fe- 
ront obligés  de  courir  une  longue  bordée,  Ht  de  s’é- 
carter beaucoup , s’ils  veulent  doubler  par  la  tête  , 
au  rifque  d’être  féparés  par  le  calme , ou  par  le  mau- 
vais temps.  Elle  pourra  aufl» , & fans  doute  c’eft  le 
mieux,  ouvrir  un  peu  fon  avant-garde,  ou  laiffer 
quelque  vuide  entr  elle  Ht  le  corps  de  bataille  , ap- 
portant toutefois  les  précautions  néeeffaires  pour 
empêcher  que  l'ennemi  ne  pénètre  impunément  dans 
ce  vuide , 6c  ne  coupe  l’avant-garde  ; ce  qu’elle 
pourra  faire  , en  tenant  un  peu  au  vent  quelques-uns 
de  fes  brûlots  prêts  à s'accrocher  au  premier  vaifleau 
qui  tenterait  de  pénétrer. 

Si  l’armée  moins  nombreufe  eft  fous  le  vent , il  lui 
fera  plus  difficile  de  s’oppoler  à l'entreprife  de  l’en- 
nemi. Cependant,  dans  la  néceflité  où  on  la  fuppolc 
de  combattre,  elle  préférera  de  s’ouvrir  un  peu  au 
milieu  Ht  moins  en  avant , ayant  attention  de  tor- 
tiller le  centre  par  quelques  gros  vaiffeaux , & par 
des  brûlots , pour  empêcher  l’ennemi  d’y  pénétrer: 
ce  qu'il  ne  pourra  toutefois  point  faire  lans  rompre 
fon  ordre. 

Dans  ces  deux  circonftanccs , l’armée  inférieure 
doit  fuppléer  au  nombre  par  fa  bravoure  , $c  peut- 
être  par  l'audace  & la  témérité.  Au  refte  , c’eft  au 
général  à décider  de  fes  manœuvres.  Ht  à voir  s’il 
ne  lui  ferait  pas  également  avantageux  de  faire 
fondre , fur  les  corps  refpeélifs  de  l’armée  ennemie 
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(fig.  497),  fon  année  partagée  en  trois  corps  un 
peu  fcparés  ; ou  d'attaquer  Vennemi  par  diviflon 
( fig . 498’),  les  vaifleaux  de  la  tctc  de  chaque 
divilion  en  avant  du  général , pouvant  fe  mettre 
par  le  travers  de  la  tête  des  divifions  ennemies  en 
avant  de  leur  général , & de  meme  les  vaifleaux  de 
la  queue  de  chaque  divifion  en  arrière  du  général , 
fe  mettant  par  le  travers  des  mêmes  vaitîeaux  de 
l’armée  ennemie.  Dans  cet  arrangement , les  gros 
vaifleaux  doivent  être  à la  tète  & à la  queue  des 
divifions  pour  les  fortifier.  La  première  des  deux 
difpofition»  (fi g.  497  ) eft  plus  favorable  pour  ar- 
river fur  la  ligne  ennemie , la  couper  & en  troubler 
l’ordre.  La  fécondé  donnera  occauon  à des  combats 
particuliers , & à des  manœuvres  très  - hardies , 
dont  le  lucres  pourra  cependant  être  moins  avanta- 
geux à toute  l’armée , parce  qu’en  général  elle  eft 
trop  défunie.  L’une  & l’autre  difpolttion  convien- 
nent , fuivant  les  circonftances , à une  armée  qui  eft 
forcée  d’accepter  le  combat , & dont  la  valeur  & 
l’expérience  lont  au-defius  du  nombre.  (K oyt ç 
Signaux  n°.  i6j). 

16.  Traverfer  1 armée  ennemie.  La  manœuvre 
de  traverfer  l’armée  ennemie  (fig.  499*)  eft  extrê- 
mement hardie  & délicate  ; &.  ne  aoit  être  entre- 
prife  de  propos  délibéré , que  par  un  général  con- 
lommé  dans  le  méper , & qui  commande  une  armée 
formée  aux  évolutions.  11  y a cependant  des  occa- 
fions  où  l’on  peut  tenter  cette  manoeuvre  ; comme 
lorfque  l’ennemi  laide  un  trop  grand  vuide  entre  fes 
efeadres,  ou  loifque  l’on  veut  couper  fa  ligne,  & 
lui  enlever  des  vaifleaux  dont  il  fe  feroit  rendu 
maître  , eu  ceux  des  fiens  qui  leroient  défemparés. 
Dans  ces  circonftances , & dans  d’autres  que  la  fuite 
du  combat , ou  la  néceftné  de  porter  un  fecours 
peuvent  faire  naître , l’armée  qui.  eft  fous  le  vent , 
6c  qui  voudra  traverfer  l'armée  ennemie , fe  ferrera 
le  plus  qu’elle  pourra  ; 6c  virant  par  la  contre- 
marche , elle  forcera  de  voiles , fans  s’arrêter  à 
combattre  l’ennemi  en  le  coupant , à moins  quelle 
ne  lui  envoie  une  feule  bornée  à coups  sûrs,  gar- 
dant celle  du  bord  fur  lequel  elle  doit  revenir , & 
dont  elle  doit  prendre  l'amure  le  plutôt  qu’il  fe 
pourra.  Si  l’armce  ennemie  fait  la  même  manœu- 
vre , les  deux  lignes  fe  couperont  mutuellement , 6 1 
fe  traverferont  plusieurs  fois.  (Koyc  j Signaux, 
n".  164). 

VJ.  Empêcher  l'ennemi  de  traverfer , ou  rendre 
fon  entrtpnft  inutile.  L'armée  fe  tiendra-  ferrée 
pour  empêcher  l’ennemi  de  la  traverfer;  mais,  fi 
malgré  fon  attention  , fennemi  coupe  la  ligne 
(fig-  500*)  , aufll-tôt  que  quelques  vaifleaux  auront 
pénétré , 6i  avant  que  plufieurs  aient  mis  à l’autre 
bord , l'armée  virera  tout  en  même-temps,  en  forte 

S|ue  s'élevant  au  vent  fur  le  même  bord  que  les  vnif- 
eaux  qui  l'ont  coupée , ceux  d’entr’eux  qui  fe 
trouveront  dans  la  ligne  ennemie , lors  de  ce  mou- 
vement , feront  entre  deux  feux  , & bientôt  dé- 
femparés ; & ceux  qui^auront  traverfé  les  premiers, 
feront  eux-mêmes  coupés  6c  féparés  du  refte  de  leur 
aimée , qui  n’aura  pas  d’autre  manœuvre  à faire , 
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que  de  fe  mettre  aufli  à l’autre  bord , pour  chaflèr 
l'ennemi  au  vent  , 6c  ne  point  abandonner  fes 
propres  vaifleaux , qui  de  leur  côté  feront  en  forte 
de  rejoindre  leur  ligne. 

Article  Quatrième. 

Changer  l’ordre  de  bataille  en  ordre  de 
marche. 

a8.  Changer  l'ordre  de  bataille  en  o'dre  de 
marche  fur  trois  colonnes  de  même  bord  i l'avant- 
garde  au  vent , U corps  de  bataille  au  milieu  f 6’ 

V arriére-gardt  fous  le  vent  ( — ].  Pour  ré- 

* " \ v m s J 

duire  l’ordre  de  bataille  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes,  fans  perdre  au  vent  (fig.  501*),  l’a- 

vant-gardc  ^ ^ & le  corps  de  bataille 

donneront  tout  enfcmble  vont -devant , pour  s’é- 
lever au  plus  près  en  échiquier  fur  l’autre  bord , parce 

?|ue  li  ces  corps  larguoient  de  deux  rumbs,  ce  qu’il 
audroit  faire  exaélemcnt  fl  les  vaifleaux  ne  déci- 
voient  pas  , ils  ne  s’élèveroient  pas  aflez,  .L'arrière- 

garde  courra  toujours  à petites  voiles  fur  1» 

ligne  de  combat  ; & quand  elle  fera  parvenue  au 

point  où  le  corps  de  bataille  r— fera  vai fléau  à 

vaiffeau  par  fon  travers  , celui-ci  revirera  tout  en— 

femble  & fera  à fon  porte.  L’avant-garde  \ 

continuera  à s’élever,  jufqu’i  ce  que  fon  premier 
vaifl'eau  foit  par  le  travers  de  la  tête  des  deux 
autres  colonnes;  alors  elie  revirera  aufli  tout  en- 
fcmble Ce  qui  étant  exécuté , les  vaifleaux  de  la 
tête  & de  la  queue  des  colonnes,  fe  relèveront 
réciproquement,  & corrigeront  ce  qu'il  ponrroit  y 
avorr  ae  défectueux  dans  l’ordre.  ( t^eycf  Si- 
gnaux, n°.  170). 

29.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille! 1 

• \ v m s J 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur.  trois  colonnes  de 
mime  bord , le  corps  de  bataille  fous  le  vent , & 

/V  C 3 \ 

l’ arriére-gardt  au  milieu  ( — — - J (fig,  toi"  ). 

\v  m s J 

L'avant-garde  ^ ^ donnera  tout  enl’emble  vent- 

devant,  & courra  en  échiquier  fur  l’autre  bord'  en 
larguant  de  deux  rumbs,  & en  forçant  de  voiles- 
pour  fc  mettre  vaifl'eau  h vaifl'eau , & revirer  en, 
même-temps  dans  les  eaux  du  corps  de  bataille 

( — ^ ; qui  , dès  le  commencement  dejlVuo/ù- 

tiony  aura  tout-d’un  coup  arrive  d*2  huit' rumbs  i 
très-petites  voiles,  pour  revenir  au  lof , quand  loti, 
premier  vaiffeau  fe;a  duas  la  perpendiculaire  aa* 
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vent  avec  le  dernier  vaiffeau  de  l'amère-garde 

^ , qui  aura  continué  la  route  fans  changer 

d’amure , pour  venir  occuper  la  place  que  le  corps 
de  bataille  lui  aura  laifféc.  ( V oyt[  Signaux  , 

. /VACs 

30.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  f ^ m s )’ 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
mime  bord , le  corps  de  bataille  au  vent , & fa- 

(a  V c \ 

C fië‘  503*).L’ar 

vant-garde  ( — ^ mettra  en  panne , pour  fervir  de 
point  fixe  dans  cette  évolution . Le  corps  de  bataille 
^ ^ donnera  tout  enfemblc  vent-devant  en  for- 
çant de  voiles  au  plus  près , & s’élèvera  en  échi- 
quier , jufqu’à  ce  que  fon  premier  vaiffeau 
relève  dans  la  perpendiculaire  du  vent  le  vaiffeau 
(—1  du  centre  de  l’avant-garde  ; alors  il  revi- 

rera  avec  toute  fa  colonne  qui  le  doit  obferver , 
& elle  fe  trouvera  un  peu  au  vent  de  la  ligne  du 
plus  près  qu’elle  doit  occuper , ce  qui  eft  un  petit 

avantage.  Cependant , la  colonne  de  fous  le 

vent  faifant  très-petites  voiles,  larguera  tout  en- 
femble  d’un  rumb , pour  fe  placer  fous  le  vent  de 
fa  colonne  en  panne  ; & lorlaue  les  deux  colonnes 
fous  voile , l'une  au  vent , l’autre  fous  le  vent , 
feront  par  le  travers  l'une  de  l’autre  & de  celle  du 

milieu,  celle.ci  ^ ^ fera  fervir,  & l'on  corri- 
gera les  diftances  en  fe  relevant.  {V oyt{  Signaux  , 
n°.  172). 

. (VAC\ 

31.  V armée  étant  en  ordre  de  bataille  I — m~)s 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
même  bord , en  faifant  paffer  l' avant-garde  fous  le 

vent  {fis-  L’avant  - garde 

-mettra  en  panne  ? & le  corps  de  bataille 

A 


donnera  tout  enfemble  vent-devant , en 

forçant  de  voiles  au  plus  près  ; il  revirera  quand  il 
fera  vaiffeau  à vaifleau  par  le  travers  de  l’arrière- 

gardc  (t)  , qui  aura  continué  fa  route  à petite? 

voiles  ; §£.  lorfquc  cette  divifion  fera  a portée  de 

paffer  au  vent  de  l’avant-garde  qui  aura  mis 
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fit  panne  dès  le  commencement  de  {'évolution , cetté 
dernière  fera  fervir,  & arrivera  doucement  fur  les 
perpendiculaires  à la  ligne  du  plus  près , pour  re- 
venir au  lof , quand  fon  premier  vaifleau  relèvera 
dans  la  perpendiculaire  du  vent  le  dernier  vaiffeau 

de  la  colonne  du  milieu  ^ ^ . {Vvye[  Signaux  » 

n°.  173)*  ' 

/ VA  C\ 

31.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  { ) 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
mime  bord , l'avant-garde  fous  le  vent , 6*  far- 

ri'ere-garde  au  vent  • — ) (fig.  ^05*).  L’a-» 

vant-garde  Ç~ ^ arrivera  tout  enfemble  à fort 

[>etites  voiles  fur  des  lignes  perpendiculaires  à la 
igné  de  combat.  En  même-temps  tout  le  corps  de 

bataille  ^ ''j  larguera  de  deux  rtunbs , & chacun 

de  fes  vaifîeaux  ira  fe  mettre  dans  les  eaux  du  vaifi» 
feau  refpeâif  de  l’avant-garde  qui  pafTe  fous  la 
vent.  Celle-ci  déterminera  fa  diftance , en  revenant 
tout  enfemble  au  lof,  quand  fon  yaiffeau  de  la  téta 
fera  autant  au  vent  que  le  vaifTeau  de  la  queue  de  la 

— J qui  l’a  doublée.  Et  toutes  deux  te-» 

nant  alors  le  vent , feront  route  à fort  petites  voiles,' 

1 Ç \ . 

tandis  que  l’arrière-garde  fx  — J , qui  en  aura  tou- 
jours forcé , viendra  prendre  fon  porte  au  vent  de» 
deux  autres  efçadres.  ( V oye{  Signaux  , n°.  174)» 

. / VA  C \ 

33.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  1 ■ ~ - ) 

\ v m j / 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
mime  bord , en  faifant  paffer  l'arrière  g.vde  au 
vent  f mettant  i avant-garde  au  milieu  , Q le  corps 

de  bataille  fous  l<  vent  • — . (/£•  5°^)-  ^’a- 

r \ v m s / 

vant-garde  mettra  en  panne  , ou  fera  très- 

petites  voiles.  Le  corps  de  bataille  ^ ^ larguera 

tout  enfemble  de  deux  rupibs  pour  arriver  fous  le 

vent , & *par  le  travers  de  l'avant-garde  ^ ^ ; 

alors  celle-ci  arrivera  de  deuxrumbs  comme  le 

corps  de  bataille.  L’arrière-garde  forçant 

toujours  de  voiles  fans  changer  de  route  , viendra  fe 
mettre  au  vent  des  deux  colonnes  qui  ont  fucceflï- 
vement  arrivé , & qui , ayant  également  mefuré 
leur  voilure,  viendront  enfemble  au  lof,  quand 

elles 
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fe  trôQVÔront  par  le  travers  de  la  divifion 
( v)  vent*  ( y°yfl  Signaux  , n°.  175). 

(VA  C \ 

— 1, 
v m s ) 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l autre  bord  ,fans  changer  la  difpofttion  des  efcadrcs 

(v  a c \ / v 

~v  mV ) ( >*g‘  w )•  L’avant-garde  (^-— J vi- 
rera par  la  contre-marche.  Le  premier  vaifleau  du 
corps  de  bataille  ^ ^ donnera  vent-devant:  aufll 
tôt  qu’il  fera  par  le  travers  du  premier  vaifleau 
J de  la  colonne  du  vent  : fa  divifion  fe  rendra 

m 

dans  fes  eaux.  L’arrière-garde  manoeuvrera , 

comme  a fait  le  corps  de  bataille.  ( V . Signaux, 
n°.  176). 

/ yd  c \ 

3 s.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  f — ) 

\v  m s J* 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l'autre  bord  , le  corps  de  bataille  fous  le  vent , 6’ 

(v  c a \ 

— J (.fig-  508). 

L’avant-garde  & Ie  corps  de  bataille  (~~  ^ 

vireront  en  même-temps  par  la  contre-marche , 
l’avant-garde  forçant  de  voiles  pour  Te  mettre  très- 
promptement  par  le  travers  du  corps  de  bataille 

(a  \ 

——  j , & s’y  conferver , en  faifant  enfuite  la 

même  voilure  que  lui.  Lorfque  le  dernier  vaifleau  du 
corps  de  bataille  aura  viré,  toute  cette  colonne  fera 
trc$-pc:ites  voiles , ou  mettra  en  panne.  Cependant 

l’arrière-garde  (~)  ayant  continué  fa  route  fur 

la  ligne  de  combat , fon  premier  vaifleau  forçant  de 
voiles , vireia  par  la  contre-marche , aufli-tôt  que 

les  têtes  des  colonnes , au  milieu  def- 

quelles  il  fe  doit  placer , lui  relieront  à un  égal 

nombre  de  degrés , l’une  (ÿ~'j  au  vent  , l’autre 

^ ^ fous  le  vent  de  la  ligne  du  plus  près  fur  la- 
quelle il  doit  courir.  Enfin , lorfque  fuivi  de  fa  co- 
lonne, ce  vaifleau  fera  parvenu  par  le  travers  des 
deux  autres  têtes , il  fera  la  même  voilure  qu’elles , 
& ces  colonnes  fe  relevant  réciproquement,  pren- 
dront exactement  leurs  ditlances.  {V oye\  Signaux  , 
»"•  177)- 

36.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  , 

...  _ \v  m s J 

Marine.  Tome  II, 
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la  mettre  en  ord  re  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l'autre  bord , le  corps  de  bataille  au  vent  , 6/  l'a- 

vant-garde  au  milieu  ( J (fig.  509).  L’a- 

\ V TJt  S / 

/ V \ 

vant-garde  ^ — j virera  par  la  contre-marche;  & 

lorfqu'ellc  aura  viré , elle  ne  fera  de  voiles  que  pour 

gouverner.  Le  corps  de  bataille  ^ ^ forcera  de 

voiles,  Se  continuera  fa  route,  jufquà  ce  que  fon 
vaifleau  du  centre  ( A 3 ) pafle  dans  les  eaux  du 

dernier  vaifleau  de  la  colonne  ^ j qui  le  précé- 

doit  ; ou  lorfque  fon  premier  vaifleau  (A  t ) relè- 
vera dans  la  perpendiculaire  du  vent  le  dernier  vaif- 
feau  ( V 5 ) de  la  colonne  du  centre  ; alors  il  virera 
par  la  contre-marche , en  continuant  à forcer  de 
voiles  pour  prendre  fon  porte.  L’atricre-garde 

virera  de  même , aufli-tôt  que  fon  premier 

vaifleau  fera  par  le  travers  du  dernier  vaifleau  de  la 

colonne  du  centre  ( elle  fera  alors  petites 

voiles , & mettra  en  panne  comme  elle  , quand  elle 
fera  à fon  porte.  ( K<»yrp  Signaux  , n°.  178). 

Obfervacion.  Le  choix  du  relèvement  qui  indique, 
dans  cette  évolution , comme  dans  les  trois  fui- 
vantes , le  moment  de  virer  par  la  contre- marche  , 
dépend  du  porte  que  le  general , qui  fait  le  fignal 
occupe  à la  tête  ou  au  centre  de  fon  efeadre. 

( VA  C\ 

37.  L’armée  étant  en  ordre  de  bataille  ( )» 

\ v m s ) 

la  mettre  en  ord'C  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l'autre  bord , i avant-garde  fous  le  vent , te  corps 
de  bataille  au  vent , & 1 arrière-garde  au  milieu 
/ a c v \ / y v 

Kv’mTJ  ^ fe'  510)'  L’avant-garde  j —- j vi- 
rera par  la  contre-marche  en  forçant  de  voiles  » & 
après  avoir  viré , elle  ne  fera  que  ce  qu’il  tau*  de 
voiles  pour  gouverner,  ou  même  elle  mettra  en 

f À C \ 

panne.  Cependant  les  deux  autres  colonnes  - , — J 
» ''ms/ 

continuant  à forcer  de  voiles  , le  premier  vaifleau 

du  corps  de  bataille  ( ' qui  doit  faire  la  colonne 

du  vent , virera  par  la  contre-marche  , âuffi-tôt  que 
fon  dernier  vaifleau  (j  5)  paffora  dans  les  eaux  de 
la  colonne  en  panne  ; alors , fi  Y évolution  ert  faite 
avec  quelque  précifion,  les  premiers,  féconds, 

troifièmes , Sec.  vaifleaux  de  la  colonne  [ ~ j qu 

parte  au  vent , & de  celle  \ qui  ert  en  panne  • 

feront  refpoftivcment  dans  les  mêmes  perpendicu- 
laires, & les  diftances  fe  trouveront  obfcrvées.  Le 
, N n 
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premier vaifleau  de  l’arrière-garde  qui  doit 

faire  la  colonne  du  centre , virera  de  même  quand  il 
fera  par  le  travers  du  premier  vaine  au  du  vent 

(J-—)  j ou  quand  fon  vaifleau  du  centre  , 

V ' f v\ 

paflera  dans  les  eaux  de  la  colonne  en  panne  ^ j » 

ou  même  encore  lorfqu’il  relèvera , dans  la  perpen- 
diculaire du  vent,  le  vaifleau  du  centre  «le  cette 
dernière  colonne.  L’ordre  établi , la  colonne  de 
fous  le  vent  fera  fervir.  [V.  Signaux  , £.179)- 

38.  L'armée  étant  en  tsrdre  de  bataille^— —-j-j  » 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l'autre  bord  , i avant-garde  fous  le  vent , O l ar- 

rière-garde  tu  vent  (/f'  S11)'  ^ a_ 

vant-garde  ^ virera  par  la  contre-marche  en 

forçant  de  voiles  ; & auflï-tôt  ouc  toute  la  colonne 
aura  exécuté  ce  mouvement , elle  mettra  en  panne , 
ou  bien  elle  ne  fera  de  voiles  que  ce  qu’il  en  faut 
précifément  pour  gouverner , afin  de  ne  point  trop 
faire  courir  les  autres  colonnes.  Le  corps  de  bataille 

qui  doit  faire  la  colonne  du  centre  dans 

l’ordre  de  marche , & l'amèrc-garde  qui 

doit  palier  au  vent , forceront  également  de  voiles, 
& vireront  par  la  contre-marche  : favoir , le  corps 

de  bataille , quand  fon  premier  vaifleau  ) relè- 
vera , dans  la  perpendiculaire  du  vent , le  vaifleau 
du  milieu  de  la  colonne  fous  le  vent,  ou 

quand  fon  vaifleau  du  centre  paflera  dans 

les  eaux  de  la  colonne  ) en  panne.  Elle  mettra 

enfuite  en  panne  au  vent  par  le  travers  de  la  colonne 

' de  fous  le  vent , pour  attendre  l’arrière-garde 
s J 


L 

^ L.\  qui  doit  paffer  au  vent , & qui  virera  quand 
fon  vaifleau  du  milieu  paflera  dans  les 

de  la  colonne  \~)  du  centre , ou  quand  fon  pre- 
mier vaifleau  relèvera , dans  la  perpendicu 

(V  T \ 

~—j  de  la  tê 
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de  la  colonne  de  fous  le  vent.  Ainfi  la  diflance  des 
colonnes  fera  gardée.  Lorfque  les  têtes  feront  par  le 
travers  l’une  de  l’autre , elles  feront  fervir  à la  même 
voilure.  (J'W er  Signaux,  n°.  180). 

, . / VAC\ 

9.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  < — — — - 1 * 

* \ V Ttl  J J 

la  mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  de 
l'autre  bord , 1‘ arrïlrt-garde  au  vent  , l’avant- 
garde  au  milieu  , & le  corps  de  bataille  fous  le  vent 

(■vmf)  Wr*  l11)-  L’avant-garde  & le 

corps  de  bataille  ( — ')  vireront  fucceflivement  par 

la  contre-marche , & ne  feront  enfuite  que  ce  qu'il 
faut  de  voiles  pour  gouverner;  ou  meme  ils  mettront 

en  panne  ; l’arrière-garde  ^ ^ qui  doit  pafler  au 

vent , forcera  de  voiles  ; fon  premier  vaifleau  vi- 
rera par  la  contre-marche , quand  il  relèvera  , dan» 
la  perpendiculaire  du  vent  , le  premier  vaifleau 

^ — j de  la  colonne  le  plus  fous  le  veot , ou  le 
dernier  vaifleau  y de  celle  qui  doit  être  au 

milieu , ou  Amplement  quand  fon  vaifleau 

du  centre  paflera  dans  les  eaux  de  l'efcadre  ^ 

qui  a paffé  ah  milieu.  Et  lorfque  les  têtes  feront 
par  le  travers  l’une  de  l’autre , l’armée  fera  la  même 
voilure,  Signaux  , n°.  181). 

Article  Cinquième. 

De  quelques  mouvemens  particuliers  d’une 
armée  en  ligne  , ou  en  ordre  de  marche . 

40.  Les  vai  féaux  de  l’armée  étant  fans  ordre , les 
mettre  en  ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  , le 
vice-amiral  au  vent , l'amiral  au  milieu  , & le 

/ V A C\  \ 

contre-amiral  fous  le  vent  ( J vPS‘  S 1 3 )• 

Dans  l’ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  ( voyt{ 
Ordre  ) , l’avant-garde  (— ) eft  au  vent , le  corps 


de  bataille  (- 
■ r*  \ 

^ ' efl  fous  le  vent  Les  trois  colonnes  font  fur 


eft  au  milieu , & l’arrière-garde 

m ) 


(t) 


tetc 


des  lignes  parallèles  au  plus  près  dont  elles  tiennent 
l’amure  ; chaque  divilion  étant  vaifleau  à vaifleau 
par  le  travers  des  deux  autres  divifions.  Obfervant  - 
pour  déterminer  la  diflance  qu’il  doit  y avoir  entre 
elles,  que  le  premier  vaifleau  de  la  colonne  fous  le 
vent , & le  dernier  de  la  colonne  immédiatement  au 
vent , fe  confetvent  récipioquement  dans  la  perpen- 


Digitized  by  Goog! 


É V O 

dîculaire  du  vent.  Le  dernier  vaifleau  d’une  colonne 
fous  le  vent , & le  premier  vaifleau  de  la  colonne 
immédiatement  au  vent , doivent , en  même-temps , 
le  tenir  réciproquement  à deux  rumbs  de  la  route , 
celui-ci  au  vent,  l’autre  en  arrière  fous  le  vent.  Les 
▼aideaux  de  chaque  colonne  étant  à demi-cable , 
ou  à un  cable  au  plus  de  diftance  les  uns  denière  les 
autres , & à deux  cables  pour  le  mauvais  temps. 
L’armée  étant  fans  ordre , & voulant  fe  mettre 
tout-d’un-coup  en  ordre  de  marche  fur  trois  co- 
lonnes , les  commandans  fe  mettront  par  le  travers , 

& fous  le  vent  l’un  de  l’autre , à une  diftance 

proportionnée  à la  longueur  déterminée  d’une  co- 
lonne ; & ils  fuivront  à très-petites  voiles  des  routes 

Farallèles  à la  ligne  du  plus  près  dont  ils  tiennent 
amure  , ou  même  ils  porteront  un  peu  plus  largue 
pour  donner , aux  vaiffeaux  de  leur  colonne  qui  fe 
chaffent , le  temps  & la  facilité  de  gagner  leur  pofte. 
(y oye{  Signaux  , n°.  182).  Les  bâtimens  de  fuite 
tonneront  une  ligne  au  vent. 

41.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes , ta  faire  virer  par  la  contre-marche 
(Jig.  51s)-  Les  vaiffeaux  des  colonnes  fous  le  vent , 
ayant  de  plus  longues  bordées  à courir  fur  l’autre 
bord  que  ceux  du  vent,  pour  être  relativement  à 
eîix  dans  la  même  dilpofition  oit  ils  étoient  avant 

que  de  virer  ; le  vaifleau  ÿ de  la  tête  de  la  co-, 

lonne  de  fous  le  vent , donnera  le  premier  vent-de- 
vant; les  vaifleaux  de  la  même  colonne  vireront 
fucceflivement  au  même  point  dans  fes  eaux  ; & 

Juand  le  vaifleau  de  la  tête  (a)  de  la  colonne  immé- 
iatement  au  vent  de  celle  qui  a viré , fe  trouvera 
par  le  travers  du  vaifleau  (;)  de  la  tête  immédiate- 
ment fous  le  vent,  c’eft-à-dire,  dans  la  perpen- 
diculaire (a  c)  au  plus  près  dont  l’armée  prend 
l’amure,  il  virera,  & les  vaifleaux  de  fa  colonne 
vireront  fucceflivement  dans  fes  eaux.  La  première 
colonne  du  vent  fera  la  même  manœuvre  relative- 
ment à la  fécondé.  (Koyef  Signaux,  n°.  183). 

Si  les  colonnes  s’étoient  un  peu  rapprochées  oa 
éloignées  les  unes  des  autres  en  virant  par  la  contre- 
marche , ce  qui  ne  peut  point  arriver  fi  les  vaifleaux 
ont  eu  une  vitefle  égale , les  colonnes  reprendront 
leur  diftance , en  faifant  larguer  infenfiblement  les 
colonnes  de  fous  le  vent , ou  arriver  un  peu  celles 
du  vent , jufqu’à  ce  que  les  vaifleaux  de  la  tête  & 
de  la  queue  des  colonnes  qui  fe  fuivent , fe  relèvent 
réciproquement  à un  air  de  vent , qui  fafle  un  angle 
de  deux  mtnbs  avec  fa  route. 

Lorfque  l’armce  exécute  ce  mouvement  de  nuit 
(fig.  561*),  c’eft  le  chef  de  file  ( A ) de  la  colonne 
du  vent  qui  doit  virer  le  premier  ; & afin  de  couper 
un  moindre  nombre  de  vaifleaux  de  la  queue  des 
colonnes  ( ft  l’ordre  & les  diftances  n'ont  pas  été 
bien  oLfervées) , le  premier  vaifleau  (K,  L)  de  la 
colonne  immédiatement  fous  le  vent  de  ccile  qui 
évolue , ne  doit  virer  que  lorfque  le  vaifleau  du 
centre  (A  3,  V 3)  de  la  colonne  immédiatement  au 
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▼eut  donne  ♦ent-devant.  Le  vaifleau  de  (a  tête  doit 
de  plus  obferver  de  faire  très-petites  voiles , ceux  de 
la  queue  d’en  faire  fucceflivement  davantage , & 
les  colonnes  de  fous  le  vent  {y  > C)  doivent  en  faire 

1)1  us  que  celles  qui  les  précèdent  (^4,  V)  : delà  forte, 
es  cnefs  de  file  parviendront  plutôt  à être  par  le 
travers  l’un  de  l’autre , & l’ordre  fera  plus  prompte- 
ment rétabli.  Car  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  fi 
l’ordre  de  marche  étoit  régulier  avant  cette  évolu- 
tion , l’arrangement  des  vaifleaux  , après  fon  exécu- 
tion , formerait  une  lofange  ,dont  les  anglesde  l’avant 
& de  l’arrière  , au  lieu  d’otre  droits , comme  l’exac- 
titude le  demande , feraient  d’autant  plus  aigus,  que 
l’on  aurait  laiflé  pafler  plus  de  vaifleaux  des  colonnes 
du  vent  fans  virer , & que  la  vitefle  des  vaifleaux  de 
l’arrière  & de  fous  le  yent , aurait  été  moins  aug- 
mentée proportionnément  à l’erre  des  vaifleaux  qui 
les  précèdent.  L’ordre  fe  rétablit  donc  en  virant , 
& après  avoir  viré , par  la  diminution  du  fillage  des 
premiers  vaifleaux , & l’accélération  proportionnée 
des  derniers  , qui  ont  des  lignes  beaucoup  plus 
longues  à parcourir.  Si  les  deux  premières  colonnes 
(A , V~)  qui  ont  viré , mettent  fucceflivement  en 

Sianne , favoir,  la  première  (/f) , après  avoir  achevé 
on  mouvement,  & la  fécondé  (K),  quand  «lie  fera 
parvenue  par  le  travers  de  la  première  ; toutes  deux 
Faifant  fervir , quand  la  troifième  (<T)  fera  également 
parvenue  par  leur  travers , l’ordre  fera  rétabli  de  la 
manière  la  plus  prompte.  (V.  Signaux  , n°.  303). 
On  a dû  remarquer  que  aans  cette  évolution , les 
colonnes  du  vent  paflent  fous  le  vent , ce  qui  eft 
un  accident  ; & l’on  obferve  encore , que  fi  l’armée 
revire  pour  reprendre  fes  premières  amures , ou  fi 
les  vents  changent , avant  que  les  vaifleaux  foient  en 
ordre,  la  conmfion  des  colonnes  pourra  être  telle  , 
qu’il  faudra  enfuitc  beaucoup  de  temps  pour  rétablir 
l’ordre  de  marche  ; & c’eft  ce  qui  doit  en  général 
faire  préférer  à cette  contre-marche,  la  manœuvre  de 
virer  tout  enfemble  vent-devant  en  échiquier , 
quand  on  eft  obligé  pendant  la  nuit  de  virer  de 
bord  dans  l’ordre  de  marche. 

4a.  L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  , la  faire  virer  vent-arrière  par  la  contre- 
marche ( fh . 316).  Le  premier  vaifleau  de  la  co- 
lonne de  fous  le  vent  commencera  Vévolution  en 
arrivant  tout-d’un-coup,  pour  courir  largue  de  4 
rumbs , en  prolongeant  le  plus  près  qu’il  pourra  fa 
colonne  fous  lèvent;  il  reviendra  au  lof,  lorfqu’il 
pourra  pafler  à pouppe  de  fon  dernier  vaifleau.  La 

colonne  du  centre  ( — 'i  & celle  du  vent 

\ m / \ v ) 

exécuteront  fucceflivement  le  même  mouvement , 
en  obfervant  de  continuer  d’abord  leur  bordée 
(<t , v)  , jufqu'à  ce  que  leur  vaifleau  de  la  tête , 

relève  dans  le  lit  du  vent  le  point  ( — ^ dans  lequel 

les  vaiffeaux  de  fous  le  vent  commencent  à arriver  ; 
& ils  viendront  au  lof,  lorfqu’ils  relèveront  encore 
dans  le  lit  du  vent  le  point  ou  les  mêmes  vaifleaux 
de  fous  le  vent  reviennent  au  lof.  Chaque  colonne 

N n a 
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fuivra  les  eaux  de  Ton  premier  vai fléau,  (Koyrç 
Signaux,  n".  184). 

Il  eft  à remarquer  que  par  cette  évolution , 
comme  par  la  précédente , tous  les  vaifleaux  font 
un  chemin  égal  ; & que  s’ils  manœuvrent  avec  pré- 
ciflon , le  vaifl'eau  de  la  tête  d’une  colonne  du  vent , 
fe  trouvera  toujours  en  revenant  au  lof  fur  l’autre 
bord , par  le  travers  du  vaifl’eau  de  la  tête  de  la  co- 
lonne immédiatement  fous  le  vent  ; Si  que  de  même 
le  dernier  vaillent»  de  la  colonne  du  vent , revenant 
également  au  V>f , fe  trouvera  au  fit  par  le  travers 
du  vaifl’eau  de  la  queue  des  colonnes  de  fousle  vent. 
& évolution  fera  finie , 6 c les  dlftances  feront  exac- 
tement obfervécs. 

43.  L’armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes , la  faire  virer  tout  enfemble  vent-devant , 
{fi-.!.  317).  11  V a des  oc  caftons  oh  une  armée  en 
ordre  de  marche  fur  trois  colonnes  eft  obligée  de 
virer  tout  enfemble  ; alors  les  vaifleaux  de  chaque 
colonne  font,  après  Vévolution  , rangés  en  échi- 
quier les  Uns  à l’egard  des  autres.  Pour  exécuter  ce 
mouvement  fans  confufton  , chaque  vaifl’eau  obfer- 
vera  de  ne  donner  vent-devant  qu’après  le  vaifl'eau 
qui  le  fuit  immédiatement , de  peur  de  s’aborder 
réciproquement  ; c’eft-à-dire  , que  la  manœuvre 
doit  commencer  en  même-temps  par  le  dernier 
vaitTeau  de  chaque  colonne.  L 'évolution  exécutée , 
les  vaifleaux  doivent  fe  tenir  entr’eux  dans  Pair  de 
vent  où  ils  étoient  avant  que  de  virer,  afin  que 
l’ordre  fe  trouve  confcrvé , quand  ils  reviendront 
tous  enfembic  fur  l’autre  bord  ; Si  pour  exécuter  ce 
dernier  mouvement , les  vaifleaux  ne  donneront 
vent-devant  qu’après  ceux  qui  les  précéderont  im- 
médiatement au  vent.  oy<\  Signaux  , n°.  185). 

44.  Rétablir  l'ordre  de  marche.,  quand  le  vent 
vient  de  l'arriére  ( fi  g . 3 18).  Si  le  vent  vient  peu  de 
l’arrière , Si  que  le  général  ne  veuille  pas  fa:rc  courir 
l’année  au  plus  près  en  échiquier , en  confervnnt 
l’air  de  vent  des  colonnes,  mais  qu’il  préfère  de  ré- 
tablir l’ordre  ; alors  la  colonne  du  vent  diminuera  de 
\oi!es , celle  du  milieu  confervera  fa  voilure , St  la 
colonne  de  fous  le  vent  forcera  de  voiles.  Le  pre- 

/ V \ 

mier  vaifl'eau  de  la  colonne  , du  vent  tiendra 
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le  vent  ; Si  les  têtes  des  colonnes  ( — — 1 de  fous 

\ m s / 

le  vent , obfervant  leur  diflance , viendront  infenfi- 
blement  au  lof,  en  fe  tenant  par  le  travers  du  chef 
de  die  du  vent.  Les  vaifleaux  de  chaque  colonne 
ayant  même  voilure  que  le  vaifl’eau  de  leur  tête  , 
ou  plutôt  une  voilure  qui  leur  procure  un  fillage 
égal  , fe  mettront  fucceflîvement  dans  fes  eaux. 
L’ordre  rétabli , on  corrigera  les  diftances.  (Voye^ 
Signaux,  n°.  18S). 

Mais  fi  le  vent  vient  beaucoup  de  l’arrière 
{fi g.  319),  Si  que  le  général  veuille  toujours  con- 
ierver  fes  amures , alors  la  colonne  du  vent  mettra 


en  panne.  La  colonne  ^ — ) de  fous  le  vent  forcera 
de  voiles  dans  la  perpendiculaire  à la  nouvelle  ligne 
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du  plus  près,  & quand  le  vaifl’eau  ( C)  de  la  tête  de 

l V \ 

cette  colonne , relèvera  le  chef  de  file  | — ) de  la 


colonne  du  vent  qui  fera  en  panne , à 4 rumbs  au 
vent  de  la  ligne  du  plus  près , if  reviendra  tout-à-fait 
au  lof  ( c ) , & fa  colonne  y viendra  également  au 
même  point  Si  dans  fes  eaux.  La  colonne  du  milieu 

^ — j manœuvrera  de  la  même  manière  que  l’cf- 

cadre  de  fous  le  vent , obfervant  de  ne  point  par- 
venir au  point  (u)  où  fon  premier  vaifleau  doit 
entièrement  venir  au  lof,  avant  que  la  tête  de  la 
colonne  de  fous  le  vent  foit  elle-mcme  parvenue  au 
point  où  elle  doit  ferrer  le  vent  ; elle  fera  donc  très- 
petites  voiles , Si  mettra  même  en  panne  s’il  eft  né- 
ceflaire,  en  attendant  que  le  chef  de  file  {C)  de  fous 
le  vent  foit  parvenu  au  point  (O)  par  fon  travers  , 
Si  alors  les  deux  colonnes  forceront  également  de 


voiles  au  plus  près.  Enfin , lorfque  les  têtes 

des  colonnes  de  fous  le  vent  tenant  le  vent,  feront 
parvenues  enfemble  dans  la  perpendiculaire  du  plus 

près,  parle  travers  du  premier  vaifl’eau  ^ — j delà 

colonne  du  vent  ; alors  celle-ci  fera  fervir  dans  éa 
ligne  de  la  panne , pour  que  les  vaifleaux  courent 

largue,  en  fe  rendant  dans  les  eaux  de  leur  tête  ( — 1 


qui  tiendra  le  vent.  Par  cette  manœuvre  , qui  eft  la 
moins  longue , Si  la  moins  confufe  qu’on  puifle 
exécuter , les  vaifleaux  ne  perdront  point  au  vent  , 
Si  reprendront  aifément  leur  diftance  en  le  relevant. 
(Koyer  Signaux,  n°.  189). 

45.  Rétablir  l'ordre  de  marche , quand  le  vent 
vienc  de  l'avant  { fig.  Çio).  Si  le  changement  de 
vent  ne  pafle  pas  lix  rumbs , Si  que  1 armée  veuille 
conferver  fes  amures , chaque  colonne , confidérée 
comme  une  ligne  particulière  Si  indépendante  des 
autres, manœuvrera  d’abord , comme  pour  fe‘ mettre 
en  ligne  {fig.  AT)  & 476)’.  c’eft-à-dire,  que  les 
colonnes  ayant  mis  en  panne , le  premier  vaifl’eau 
de  chacune  arrivera  d'une  quantité  qu’il  déterminera , 
en  ôtant  de  huit  rumbs,  la  moitié  du  nombre  de 
rumbs  dont  le  vent  eft  venu  de  1 avant.  Ainli , fl  le 
vent  eft  venu  de  l’avant  de  deux  rumbs , chaque 
vaifl’eau  courra  largue  de  fèpt  rumbs , relativement 
à la  nouvelle  ligne  du  plus  près,  julquà  ce  qu  il 
relève  le  dernier  vaifl'eau  de  la  colonne  dans  cette 
même  ligne  ; car  alors  ils  tiendront  l’un  Si  l’autre  le 
vent.  Cependant  chacun  des^  autres  vaifleaux^  lar- 
guera, comme  celui  de  la  tête,  auffi-tôt  qu’il  le 
relèvera  (ou  celui  qui  le  précède  immédiatement) 
dans  la  ligne  du  plus  près , dont  on  doit  tenir  l’a- 
mure. Les  colonnes  ét  nt  air.fi  promptement  ran- 
gées en  ligne , Si  J es  vaifleaux  éta  t tous  en  même- 
temps  venus  eu  icf,  achèveront  de  rétablir  l’ordré 
en  le  televant  pour  prendre  leur  diftance. 

Si  le  vent  change  depuis  flx  rumbs  jufqu’à  douze , 
l’armée  changeant  d’amures  rétablira  l’ordre , comme 
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fi  le  vent  étoit  venu  de  l’avant  fur  ce  bord.  La  co- 
lonne qui  étoit  fous  le  vent,  deviendra  la  colonne 
du  vent  ; & celle  qui  étoit  au  vent , le  trouvera 
au  contraire  fous  le  vent. 

Le  vent  venant  de  l’avant  de  plus  de  douze 
nimbs,  les  amures  fuopofées  changées  , c’eft  le  cas 
du  vent  qui  vient  de  l’arrière,  (foye^  Signaux, 
h“.  191).  - , ' . , . . 

46.  L'armée  étant  en  ordre  de  bataille  , ht'  mettre 
en  ordre  de  marche  fur  ftx  colonnes  (/îç.  314)- 
Lorfque  les  armées  font  nombreules , on  les  met  en 
ordre  de  marche  fur  fix  ou  fur  neut  colonnes,  au 
•lieu  de  les  ranger  fur  trois;  c’efl— à—diro , que  l’on 
partage  en  deux  ou  trois  diviftons  l’avant-garde , le 
corps  de  bataille  Si  l’arrière-garde , qui  font  chacun 
une  colonne  quand  les  armées  font  petites.  Si  l’armée 


eft  fur  fix  colonnes , le  vice-amiral  ^ — ÿ , l’amiral 
(j—Sj  » & Ie  contre-amiral  ^ , pourront  fe 


tenir  chacun  par  le  travers  l’un  de  l’autre  un  peu  en 
avant , & au  milieu  de  l’intervalle  de  leurs  colon- 
nes ; ou  fe  tenir  à la  tête  de  la  colonne  du  milieu  , fi 
l’armée  eft  fur  neuf  colonnes.  Do  quelque  manière 
que  foit  l’arrangement,  chaque  corps  obfervera  tout 
ce  qui  appartient  aux  mouveincns  6c  aux  évolutions 
de  l’ordre  de  marche  fur  trois  colonnes.  Ainfi , il 
eft  inutile  d’entrer  ici  dans  un  détail  plus  particulier. 
On  dira  feulement  , que  ft  l’armeo  eu  fur  trois 
colonnes , elle  fe  rangera  aifément  fur  lix  ou  fur 
neuf,  li  la  première  dtvifion  de  la  tête  mettant  en 
panne , les  autres  arrivent  fucceffivemcnt  do  deux 
rumbs  dans  l'intervalle , ou  fous  le  vent  de  la  co- 
lonne en  panne  ; Si  que  fi  l'armée  eft  fur  lix  ou  fur 
neuf  colonnes , elle  ie  mettra  fur  trois,  en  faifant 
manœuvrer  chaque  corps  de  deux  ou  de  trois  co- 
lonnes, comme  le  feroitune  armée  qui  pafteroit  de 
l’ordre  de  marche  à l’ordre  de  bataille  : enfin , 

Î|u  a l’égard  des  changemens  d'efeadre  dans  l'ordre 
uriix  ou  fur  neuf  colonnes , il  eft  plus  expédient , 
avant  que  d’exécuter  cette  évolution  , de  réduire 
l’ordre  lur  trois  colonnes , que  de  tenter  le  change- 
ment fans  fimplifier  l’ordre  de  marche;  parce  que 
l’on  évitera  toujours  de  la  forte , beaucoup  de  con- 
fufion  Si  de  perte  de  temps.  (A'’’ oye^  Signaux  , ri\ 

i9i  & 193).  ; . r r 

Pour  faire  voir  le  terrein  qn  une  armee  lur  lix 
colonnes  occupera , relativement  à l’ordre  fur  trois 
colonnes,  on  la  fuppofera  de  60  vaififeaux.  Si  elle 
eft  partagés  en  trois  colonnes  de  20  vaifTeaux  , dil- 
tans  d’un  cable  d'un  grand  màt  à l’autre  , la  lon- 
gueur de  la  colonne  fera  de  19  cables  (*)  , & la  dif- 
tance  de  deux  colonnes  fera  de  8 cables.  Conlé- 
quemment  le  front  fera  de  16  cables.  Scelle  cou- 
vrira un  terrein  de  304  cables  de  furf.ice.  La  même 
armée , partagée  en  fix  colonnes  de  10  vaifTeaux  , 
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aura  9 cables  de  profondeur , 6c  les  colonnes  en 
auront  3 5 de  diftance  de  l’une  à 1 autre-;  ainfi  le 
front  qui  comprend  cinq  diftences , fera  de  iSj  ca- 
bles. D’où  il  ré  fuite  , que  la  même  armée  qui  occupe 
dans  le  premier  cas  10  cables  de  profondeur  plus 
que  dans  le  fécond , ce  qui  fait  une  longueur  de  co- 
lonne plus  que  double , n occupe  dans  ce  dernier  que 
2 cables  ^ de:  front  plus  que  dons  le  premier  arran- 
gement ,*Sc  feulement  169  cables  de  furiace  de 
terrein.  L’année  eft  donc  beaucoup  plus  rafiemblée 
étant  fur  fix  colonnes  que  fur  trois.  On  peut  encore 
obfcrver  que  le  dernier  vaifieau  de  la  colonne  de 
fous  le  vent  eft  beaucoup  plus  de  1 arrière,  6c  con- 
féquemment  plus  fous  le  vent  dans  1 ordre  de 
marche  fur  trots  colonnes  que  fur  fix.  C eft  donc 
ce  dernier  que  l’on  doit  fuivre  par  préférence  dans 
les  grandes  armées  ; parce  que  de  la  forte  les  vaif- 
leaux  fe  confcrvent  mieux  ils  voient  mieux  les 
fignaux,  6c  ils  font  moins  de  temps  à exécuter  les 
évolutions  : ce  qui  eft  eftentiel , particulièrement 
pour  réduire  l’ordre  de  marche  en  ordre  de  bataille. 
Si  pour  ferrer  la  ligne  en  exécutant  ce  mouvement. 

Obfervation.  Pour  {avoir  en  combien  de  co- 
lonnes on  pourroit  réduire  une  armée , on  remar- 
quera que  , pour  la  facilité  des  évolutions  , on  ne 
peut  cor.fcrvcr  guères  moins  de  deux  cables  de 
diftance  d’une  colonne  à l’antre , ce  qui  répond  à fix 
vaifTeaux  par  colonne , difttns  l'un  de  l’autre  d’un 
peu  plus  d’un  cable.  Ainfi , par  exemple,  une  armée 
de  162  vaifTeaux  pourroit  être  réduite  à vingt-fept 
colonnes  ; elle  occuperoit  de  la  forte  neuf  à dix 
fois  moins  d’cl'pacc , que  fi  c':le  étoit  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes.  Mais  malgré  cet  avan- 
tage , Si  parce  qu’il  eft  plus  aifé  qu’un  grand  nombre 
de  vaifTeaux  fe  tiennent  ferrés  dans  les  eaux  les  uns 
des  autres,  qu’exa&emont  par  le  travers  l’un  de 
l’autre  ; il  vaut  mieux  diminuer  le  nombre  des  co- 
lonnes , 6c  augmenter  leur  longueur.  L’armée  fup- 
pofée  de  162  vaifTeaux  feroit  donc  fort  bien  en 
ordre , en  la  partageant  en  neuf  colonnes  de  1 8 
vaifTeaux  chacune  ; l’avant-garde  en  trois , Si  de 
même  le  corps  de  bataille  6c  l’arrière-garde.  On 
obfervera  que  cette  divifioti  eft  naturelle  , 6c  qu’elle 
laifte  à chacun  des  trois  corps  la  facilité  de  ma- 
nœuvrer comme  une  feule  armée  en  ordre  de  marche 
fur  trois  colonnes. 

Article  S 1 x r è m e. 


Vu  changement  des  efeadres  dans  l’ordre 
de  marche Jur  trois  colonnes. 

47.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  far  trois 

■olonnes  ( —)  , changer  la  colonne  du 

\ v ni  s J 
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nilieu  avec  celle  de  fous  le  vent  l ) 

\ v m s / 


(*)  Il  y aura  de  plus  une  longueur  de  y aideau , que  l'on  néglige  ici. 
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(fi?.  <n).  Les  colonnes  ( — > — ; du  ventmet- 
6 ' V v m J 

tront  en  panne , ou  feront  très-petites  voiles , & 
feulement  pour  gouverner,  ce  qui  eft  plus  à propos. 

La  colonne  y — ) qui  eft  fous  le  vent  donnera 

tout  enfemble  vent-devant,  & forcera  de  voiles 
au  plus  près , pour  gagner  les  eaux  de  la  colonne 

^ ^ qui  lui  eft  immédiatement  au  vent.  Aufli-tôt 

qu’elle  y fera  parvenue , elle  revireia  tout  enfemble, 

& en  même-temps  Tefcadre  du  milieu  qui 

change  avec  elle  de  pofte , arrivera  de  huit  rumbs , 
fi  elle  a mis  en  panne  ; ou  fi  elle  r.’y  a pas  mis , elle 
larguera  de  deux  rumbs  à très-petite  voiles  pour  le 
ranger  fous  le  vent , & y revenir  au  lof  à la  aiftance 

requife.  Pendant  ce  temps  la  colonne  du  vent , . 

' v / 

fera  fervir , & toutes  trois  régleront  leur  voilure 
pour  s'attendre  réciproquement , & rétablir  l’ordre 
en  fe  relevant  & le  mettant  par  le  travers  l'une 
de  l’autre,  Signaux,  n°.  201). 

48.  L’ armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

( V A C \ 

colonnes  ^ v m t ) * ("anger  la  colonne  du  mi- 
lieu avec  celle  du  vent  (— J (fig.  <îi). 

\ v m s / 

La  colonne  Ç — du  vent , & celle  qui  eft  fous 

le  vent  ^ ^ mettront  en  panne , on  plutôt  ne 
feront  de  voiles  que  pour  gouverner  : la  colonne 
du  milieu  y — ) virera  tout  enfemble , & courant 
en  échiquier  au  plus  près , forcera  de  voiles  pour 

gagner  les  eaux  de  la  colonne  Ç ^ du  vent;  alors 

elle  revirera  pour  prendre  fur  la  ligne  de  la  route  le 
pofte  que  la  colonne  Ç — ) du  vent  lui  abandon- 
nera pour  palTer  au  milieu , en  arrivant  de  huit 
rumbs , fi  elle  a mis  en  panne,  ou  en  larguant  de 
deux  rumbs , fi  elle  a toujours  couru.  (K.  Signaux, 
nu.  203). 

49.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  ( ^ , faire  pajfer  fous  le  vent 

\ v m s J 

la  colonne  du  vent  (— J (fig.  5 13  ).  La 

\ v m s J 
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colonne  ! ' du  vent  continuera  fa  route  à fort 

\ v ) 

petites  voiles  , tandis  que  les  deux  colonnes 


en 
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(—1——)  de  fous  le  vent,  ayant  donné  tout  en- 
\ m s / 

femble  vent-devant,  s’élèveront  en  échiquier  en 
forçant  de  voiles  au  plus  près.  Et  lorfquc  la  colonne 

— ) qui  doit  patTer  au  vent  dans  cette  évolution  , 

\ v / 

aura  gagné  les  eaux  de  celle  qui  doit  pafler 

fous  le  vent,  celle-ci  faifant  toujours  très-petites 
voiles , & feulement  pour  gouverner , arrivera  tout 
enfemble  de  deux  rumbs , jul'qu’à  ce  qu’elle  foit  à fon 
pofte  fous  le  vent.  Cependant  les  deux  autres  co- 
lonnes ---»  C ) revireront  en  même-temps  pour 
' v m J 

rétablir  l’ordre  en  fe  remettant  en  route.  ( f'byej 
Signaux  , n°.  104). 

ÇO.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes ) , changer  la  colonne  du 

\ v m s / 

(c  a v \ 

— — — - ) 
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(fig.  524)-  La  colonne  ^ ^ du  centre  mettra 

panne , la  colonne  de  fous  le  vent  forcera 

de  voiles  en  fuivant  fa  route  ; & quand  fon  dernier 
vaiffeau  pourra  palTer  au  vent  du  premier  vailTeau 

^ J de  la  colonne  qui  eft  en  panne,  ou  bien 

lorfquc  fon  vaifteau  du  centre  (~^j  relèvera  dans 

la  perpendiculaire  du  vent  le  chef  de  file  de  la  co- 
lonne en  panne  , elle  donnera  tout  enfemble  vent- 
devant  , &C  elle  s’élèvera  en  échiquier  au  plus  près  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dans  la  ligne  fur  laquelle  la 
colonne  du  milieu  eft  rangée  ; alors  elle  pourra  lar- 
guer de  deux  rumbs,  pour  aller  occuper  le  pofte  que 

la  colonne  f J qui  étoit  au  vent  lui  a laiffé , 8c 

dans  laquelle  elle  revirera  tout  enfemble  par  le  travers 
de  l’efcadre  en  panne  ^ ^ qui  fert  de  point  fixe  , 

pour  régler  les  diftances.  Cependant , dès  le'  com- 
mencement de  X évolution  y la  colonne  ^ ^ du 

vent  arrivera  tout  enfemble  à très-petites  voiles , 
pour  porter  largue  de  fix  rumbs  fur  l’autre  bord , 
afin  de  pafler  tout  enfemble  dans  les  eaux  de  la  co- 
lonne ( — , du  centre  ; après  quoi , revenant  à fes 

premières  amures,  & courant  largue  de  deux  rumbs, 
elle  ira  prendre  fous  le  vent  le  pofte  qu'occupoit  la 
colonne  qui  la  remplace  au  vent.  Quand  ces  deux 

colonnes  — \ & celle  du  milieu  fcr°ut 


É V O 

p»r  le  travers  Pane  de  l’autre , celle-ci  fera  fervir. 
\V°yn  Signaux  , n°.  205). 

5 1.  L'armée  étant  en  orti  e de  marche  fur  trois 
, /FAC, 

colonnes  — J , faire  pajfcr  au  vent  la  co- 
lonne dejous  le  vent  Ç — ^ (fig-  )• 

Les  deux  colonnes  du  vent  mettront  en 

\ v m J 

* / O \ 

panne , celle  de  fous  le  vent  | forcera  de  voi- 
les au  plus  près  ; & lorfque  fon  premier  vaiüeau 


É V O 


iSj 


' pourra  palier  au  vent  du  premier  vaiffeau 

—)  de  la  colonne  le  plus  au  vent , il  virera  par 

la  contre-marche  fuivi  de  fa  colonne  pour  revirer  , 
Jorlqu’il  fera  parvenu  dans  la  ligne  du  plus  près  fur 
laquelle  l’efeadre  du  vent  eft  rangée.  La  colonne 
qui  étoit  lous  le  vent  étant  donc  formée  au  vent 

(— ) par  ce  mouvement , mettra  en  panne , ou 

continuera  fa  route  à très-petites  voiles  ; dans  le 

premier  cas , les  deux  efeadres  pr£Cc- 

\ m s J 

demment  en  panne , arriveront  en  échiquier  paral- 
lèlement & tout  enfemble  de  deux  rumbs , pour  fe 

mettre  par  le  travers  de  l'efcadrc  du  vent  ( — ^1  ; 

V v / 

& dans  le  fécond , elles  largueront  tout  enfemble 
d'un  rumb  feulement , pour  gagner  leur  porte  en 
dépendant  & en  forçant  de  voiles.  ( V . Signaux, 
n".  206). 

Article  Septième. 

Changer  l’ordre  de  marche  en  ordre  de 
bataille. 

5 2.  Changer  C ordre  de  marche  en  ordre  de  bataille 
, , , ( V A C \ , 

de  meme  bord  y — — — J ( fig.  Ç26  ).  Pour 

changer  l’ordre  de  marche  en  ordre  de  combat  de 

même  bord  fans  perdre  au  vent , la  colonne  ( ) 

du  vent  qui  fait  l’avant-garde , mettra  en  panne  ; la 

colonne  du  milieu  qui  fait  le  corps  de  bataille  ^ 

& la  colonne  de  fous  le  vent  y — S0*  l>ar- 
rière-garde , donneront  enfemble  vent-devant  ; & 


lorfque  le  corps  de  bataille , larguant  de  deux  rumbs, 
fera  parvenu  dans  les  eaux  de  l’avant-garde , il 
revirera  & mettra  en  panne.  L’arrière-garde  ma- 
nœuvrera de  même , 6c  ayant  gagné  les  eaux  du 
corps  de  bataille , elle  revirera  tout  enfemble  , en 
même -temps  que  les  deux  autres  feront  fervir. 
( Voyei  Signaux,  n".  207). 

Si  l’armée  veut  fe  mettre  en  bataille  (fig.  527) 

fur  la  ligne  de  l’arrière-garde  qui  eft  fous  le 

vent , cette  efeadre  mettra  en  panne  , ou  ne  fera  de 
voiles  que  pour  gouverner.  Les  deux  autres  efea- 
dres , favoir , l’avant-garde  t^~ forçant  de 

voiles , & le  corps  de  bataille  ^ ^ à potites  voiles 

arriveront , en  larguant  tout  enfemble  de  deux 
rumbs , pour  revenir  au  lof , ik  former  la  ligne 
quand  ils  feront  parvenus  fur  la  ligne  du  plus  près  de 
l’arrière-garde  , qui  fera  alors  fervir  pour  fuivre  le 
corps  de  bataille  & ferrer  la  ligne.  (F.  Signaux* 
n°.  208). 

Les  deux  évolutions  précédentes  ont  leur  avan- 
tage fuivnnt  les  circonftances.  Celle  que  l’on  va 
donner  (Jig.  528),  peut  fervir  dans  tous  les  cas. 

Le  corps  de  bataille  ^ ^ mettra  en  panne  , ou 

fera  très-petites  voiles , & déterminera  la  ligne. 

L’avant-garde  Ç ^ qui  crt  au  vent  , arrivera 

tout  enfemble  de  deux  rumbs,  pour  mettre  le  corps 

de  bataille  ( \ dans  Ces  eaux,  en  revenant  au 

lof,  lorfqu’il  fera  parvenu  dans  la  ligne  de  combat. 
Et  la  colonne  de  fous  le  vent , deftinéc  à faire  Par— 

donnera  tout  enfemble  vent- 


rière 


(-f)  * 


devant  en  forçant^  de  voiles , & courant  en  échi- 
quier au  plus  près  (*) , pour  gagner  les  eaux  du 
corps  de  bataille  & y retirer.  ( yoyt\  Signaux  , 
n°.  2oy>. 

Î3-  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois’ 
colonnes  t & le  vent  venant  de  t'arriére,  mettre 

, . ( F A C\ 

t armée  en  bataille  ( ! (fa.  kzq).  Pour 

\ v m s / ’ J 

mettre  l’armée  en  bataille,  fi  le  vent  vient  de  l’arrière 

{F  A C y 

de  huit  rumbs  exaélement  ,les  vailTeaux  ( — ) 

\v  m 3 J 

de  la  tête  des  colonnes  tenant  lèvent , fe  trouveront 
naturellement  en  ligne  de  combat  ; mais  parce  que  fi 
la  diftance  (F A,  AC)  d’une  tête  à l’autre  dans  l'ordre 
de  marche , étoit  confervée  pour  l’ordre  de  bataille  T 


(*)  Si  le  corps  de  bataille  a rais  en  panne  , il  patoir  que  l’irticre- jatde  ayant  viré  de  bord  peut  courir  deux  quarts  largue  , 
comme  Pavant  gaule  , oui  peu  près.  (Note  de  VEJitau.  ) 
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la  ligne  feroi:  trop  ferrée  , l’avant-garde  Ç—~)  en 

venant  fucceflivcmcnt  au  lof  dans  les  eaux  de  fen 
chef  de  file , forcera  de  voiles  comme  lu: , pour 
lai  (1er  une  diitance  convenable  au  corps  de  bataille 

(A  \ 

1 qui  la  fuit , & celui-ci  , exécutant  la 

m J .•  ..  ' ... 

même  manœuvré  , forcera  un  peu  moins  de  voiles, 

. (S  V 

mais  plus  que  l’artière-gardc  ! — ' jufqu’à  ce  que 
• t \ s / 

la  ligne  foit  formée  ; alors  la  tête  diminuant  de 
voiles,  la  ligne  fe  ferrera.  (K Signaux  , n”.  ato). 

Si  le  vent  vient  de  l'arrière  de  moins  de  huit 
rwr.bs  (fig.  ^ 30),  le  chef  de  file  de  l’avant-garde 

( ) tenant  le  vent , fera  fuivi  de  fa  colonne  qui 

V v / * 

viendra  au  lof  au  même  point.  Cependant  les  chefs 

, , (A  C\ 

de  file  de  chacune  des  deux  autres  colonnes  ; — 1 

tenant  également  le  vent , Sc  forçant  convenable- 
ment de  voiles  , courront  au  plus  près , pour  virer 
nufit-iôt  qu'ils  pourront  mettre  le  cap  (u,c)  fur  le 

point  y — } , oit  les  vaifieaux  de  la  colonne  du 

vent  viennent  au  lof.  Rendus  dans  ce  point , ils  re- 
vireront dans  les  eaux  de  la  ligne , étant  fuivis  de 
leur  colonne , qui  fera  les  mêmes  mouvemens. 
( Voye^  Signaux,  n".  ait). 

Mais  fiTarmée  veut  fe  incttre  en  bataille  fur  la 
ligne  de  i’arrière-gerde  (jîg.  Ç 3 1 ) , ce  qui  convient 
quelquefois,  particulièrement  lorfqtte  le  général 
veut  faire  ferrer  les  efenclres  trop  ouvertes , & qu’il 
ne  voit  point  d’accident  à tourner  un  peu  fous  le 

/ A \ 

vent , alors  la  colonne  du  centre  1 & celle  de 
fous  le  vent  ^ mettront  en  panne.  Aufit-tât  le 


chef  de  file  do  la  colonne 


K 


V / 


''1  du. 


vent  arnvera 


tout-d’un-coup  (*)  de  deux , quatre  ou  ftx  rumbs  , 
& même  jufqu’à  la  perpendiculaire  de  la  nouvelle 
ligne  du  plus  près , par  tappott  au  vaiffeau  de  la  tête 

de  la  colonne  ( j de  fous  le  vent , pour  y re- 

\ s / 

venir  au  lof  & déterminer  la  ligne.  Les  vaifieaux  de 
la  colonne  du  vent  fuivront  les  eaux  de  leur  tête 
dans  tous  fes  mouvemens.  Lorfque  le  dernier  vaif- 

feau  de  la  colonne  immédiatement  au  vent  1 — — ] 

' v / 

pa fiera  dans  la  ligne  du  plus  ptès  en  avant  du  pre- 
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rricr  vaîlfcau  du  corps  de  bataille  > ce 

fa  a u fera  fervir;  il  arrivera  comme  le  premier  vaif- 
feau du  vent  l’a  fait  ; & fuivi  de  fa  colonne,  il  ma- 
noeuvrera comme  l’avant-garde.  Enfin  la  colonne 

!^~j— ) de  fous  le  vent , fera  fervir,  quand  le  dernier 


vaiffeau 


( 


-j  du  corps  de  bataille  qui  doit  le  pré- 
céder , fera  venu  au  lof  dans  la  ligne  qui  fe  forme, 
{V oyt[  Signaux,  n°.  212). 

Si  le  vent  vient  de  l’arrière  de  plus  de  huit  rumbs 
(fis*  Î3*)>  & que  Ie  général  ne  veuille  point  ren- 

verfer  l’ordre , le  premier  vaiffeau  ^ — ) de  l’a-î 

vant-garde  tiendra  le  vent , & les  vaifieaux  de  fa 
colonne  courant  largue  de  la  quantité  dont  le  vent  a 
reculé,  fe  rendront  dans  les  eaux  du  vaiffeau  de  la 
tête  pour  y revenir  au  lof.  Cependant  le*chef  de. 

file  de  la  colonne  du  milieu  ( qui  a dû  mettre 

en  panne  , fera  fervir  quand  il  relèvera  dans  la  ligne 

du  plus  près  au  vent , le  dernier  vaiffeau  ^ — - j de  la 

colonne  du  vent  ; alors  faifnnt  autant  de  voiles  qu’il 
conviendra,  il  arrivera  par  la  perpendiculaire  de  la 
nouvelle  ligne  du  plus  près  , pour  gagner  les  eaux 
de  ! ’avant-garde  , & y revenir  au  lof  (u)  , ou  bien 
il  mettra  tout-d’un-coup  le  cap  fur  le  point  (y)  oii 
l’avant-garde  vient  au  lof.  Les  vaiffeaux  de  fa  co- 
lonne fuivront  fes  eaux.  Lai  colonne  (f~~)  de  fous 

le  vent  manœuvrera  comme  celle  du  centre  l’a  fait 
relativement  à l’avant-garde.  (Pvyej  Signaux  , 
n°.  îi3). 

34.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
colonnes  ,6 'le  vent  venant  de  l’avant , mettre  l’ar- 
mée en  bataille  ’ J . Pour  changer  l’or— 

' v m s / 

dre  de  marche  en  ordre  de  bataille , fi  le  vent  ne 
vient  qu’nn  peu  de  l’avant,  l’année  pourra  manœu- 
vrer, comme  il  eft  expliqué  dans  la  dernière  ma- 
nière de  l’article  çx  ( ftg.  52.8). 

Mais  fi  le  vent  refufe  de  cfeux  à trois  rumbs , le 

, y 

vaiffeau  I — ) de  la  tête  de  la  colonne  du  vent 
v ‘ 

(pp.  553),  donnera  vent-devant  à très-petites 
voiles,  & le  refie  de  la  colonne  forçant  de  voiles, 
fans  changer  d’amures , fuivra  en  échiquier  des 
routes  parallèles  pour  fc  rendre  dans  les  eaux  de  fon 
chef  de  file , & y virer  par  la  contre-marche.  Ce— 


doivent 


(*)  les  vaiffeaux  de  l'avarr  parde  , dam  la  fi-ty  m « , ne  paroiffem  point  avoir  affex  arrivé  ; il  feniMe  qu’i'i  doi 

arriver  de  manière  A venir  palier  A une  diftancc  du  vaiffeau  de ‘a  tête  du  corps  de  bataille,  ;gale  A erl'e  ,p.i  Jo't  *e  iro. 

entre  le»  vailhaux  , on  A une  lonpiteur  de  cable;  U le  corps  de  bataille,  manœuvrer  de  meme  pat  rapport  au  va<dcau  de 
la  tète  de  l’atriête  garde.  ( Aorc  de  l'Sdiuur.  ) 

pendant 


£ V O 

pendant  le  vafleau  (— — ) de  la  tête  de  l’avant- 

garde  reviendra  peu  après  ( v ) à fes  premières 
amures , fi  l’armee  n’eil  pas  obligée  d’en  changer. 

Le  chef  de  file  du  corps  de  bataille  ^ ^ virera  un 
peu  au  vent  (<j)  des  eaux  de  l'avant-garde , afin  de 

ne  la  point'  gcner  ; le  vaifïeau  de  la  tète 

de  l’arrière-garde  manoeuvrera  de  même  (c)  à l’é- 
gard du  corps  de  bataille  ; enfin  , ces  deux  colonnes 
ménageant  leur  voilure,  fe  rendront  fuccefiivement 
dans  les  eaux  de  la  ligne.  (V.  Signaux,  n°.  114V 
Si  le  vent  refufe  de  trois  rumbs  & au  - delà 
(fis-  534)»  comme  l’armée  courroit  trop  fous  le 
vent  par  Y évolution  précédente , elle  mettra  tout 
enfemble  à l’autre  bord , & le  chef  de  file  de  la 

colonne  du  vent  ^ ^ , c’eft-à-dire,  le  premier 

vailïeau  de  l’avant-garde , larguera  de  deux  rumbs 
en  forçant  de  voiles  pour  pafler  de  l’avant  des  vaif- 
feaux  de  fa  colonne , tandis  qu’ils  tiendront  le  vent 
à petites  voiles , courant  en  échiquier  pour  fe  rendre 
fuccefiivement  dans  fes  eaux , 8c  y forcer  alors  de 
voiles  comme  lui  il  continuera  fa  bordée  fur  le 

largue , jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au  point 

d’oh  il  pourra  relever  fous  le  vent , dans  la  ligne  du 

S «lus  près  , le  vaifieau  de  l’armée  qui  fera  le  plus 
bus  le  vent  : alors  il  reviendra  au  lof  à très-petites 
voiles  pour  formera  ligne  fur  ce  même  bord , ou 
pour  reprendre  1 ™ premières  _ amures  en  revirant. 

(A  C \ 

— • — j de  la  tête  des  colonnes  de 
m s J 

fous  le  vent , courront , dès  le  premier  inftant  de  l’é- 
volution , fur  des  lignes  parallèles  au  largue  du  chef 

de  file  de  l’avant-garde  ,*  dans  les  eaux 

duquel  ils  fe  mettront  quand  il  viendra  au  lof  pour 
déterminer  la  ligne.  Les  vaiffeaux  des  deux  co- 
lonnes de  fous  le  vent  manœuvreront  comme  ceux 
de  l’avant-garde.  Le  général  fera  obferver  de 
ferrer  la  ligne , ce  qui  eft  également  fuppofé  dans 
toutes  les  évolutions.  ( V . Signaux,  n.  nç). 
<<.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 
f V C A\ 

colonnes  ( J , la  mettre  en  bataille  de 

\ v m s / 

mime  bord , en  changeant  la  colonne  du  milieu 

(V  3 C \ 

~~~)  (fis-  333)* 

L’armée  étant  en  ordre  de  marche , & le  général 
voulant  la  mettre  en  bataille,  en  changeant  la  co- 

lonne  ( — y du  milieu  avec  celle  ( — ^ qui  efi 

fous  le  vent , la  colonne  de  fous  le  vent  conti- 
nuera fa  route  à petites  voiles  en  pinçant  le  vent. 
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La  colonne  du  milieu 


(v) 


mettra  en  panne, 

jufqu’à  ce  qu’elle  puifle  artiver  dans  lef  eaux  du 
corps  de  bataille  ; ou  bien  elle  arrivera  lof  pour 
lof,  pour  courir  largue  de  fix  rumbs  à petites  voiles 
fur  l’autre  bord , oc  gagner  ainfi  la  queue  de  1« 

ligne.  La  colonne  f ^ du  vent  forçant  de  voi- 
les , larguera  de  deux  rumbs  pour  fe  mettre  à l’a- 
vant-garde. ( Voyei  Signaux,  n°.  417). 

56.  L'armée  étant  en  ord'e  de  marche  fur  trois 
, (A  V C \ 

colonnes  ( ) * la  mettre  en  bataille  de 

\ v m s J 

mime  bord , en  changeant  la  colonne  du  vent  avec 

(y  a c \ 

J ( fig . 536).  La  co- 
lonne du  milieu  Ç — ^ continuera  fa  route  fans 

/ C 

forcer  de  voiles  ; ceHe  de  fous  le  vent 


(f) 


virera  tout  enfemble , 8c  forcera  de  voiles  en  ferrant 
le  vent,  ou  mqjne  en  larguant  un  peu,  pourvu 
qu’elle  n’étende  point  la  ligne  ; 8c  elle  ira  ainfi 
gagner  les  eaux  de  la  ligne  qui  fe  forme , 8c  y revirer 

tout  enfemble  ; tandis  que  lacolonne  da  vent  ^ 

arrivant  de  huit  rumbs  à très-petites  voiles,  ira 
occuper  l’efpace  que  l’avant-garde  lui  aura  laide. 
(Voyei  Signaux  , n°.  a 18). 

Si  l’armée  veut  fe  mettre  en  bataille  fur  la  ligne 
de  l'arrière-garde  qui  eft  fous  le  vent  ( fig.  Ç37)  , 

cette  efeadre  ^ ^ mettra  en  panne  ; l’efcadre  du 

milieu  arrivera  d’un  rumb , en  dépendant  Sc 

en  forçant  de  voiles , pour  gagner  la  tête  de  la  ligne' 
qui  fe  forme  fur  la  ligne  de  l’efcadre  en  panne 

le  corps  de  bataille  ^ ^ qui  eft  au  vent,  faifant 

très-petites  voiles , arrivera  tout  enfemble  de  trois 

rumbs  dans  les  eaux  de  l’avant-garde  ( \ 

„ \ v J 

(Voyel  Signaux,  n°.  119). 

Ce  mouvement  convient  particulièrement  , ’ 
lorfque  les  vaifleaux  de  l’arrière-garde  ont  trop  de 
diftance  entr’eux , ou  lorfqu’il  y en  a quelques-uns 
trop  de  l’arrière  ; ils  ont  le  temps  de  fe  rallier  8c  de 
ferrer  la  ligne. 

57.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  ( ~~~)  , la  mettre  en  bataille  de 

\ v m s J 

mime  bord. , en  faifant  gaffer  la  colonne  du  vent  i 


Marine.  Tome  II. 


V arriéré- garde  ( — — ^ (fig.  53$).  La 

N v m s J 

O o 


co- 
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lonne  ^ de  fous  le  vent  mettra  «n  panne , ou 
fera  fort  petites  voiles  en  pinçant  le  vent  ; celle  du 
milieu  ^ ^ forçant  de  voiles , larguera  tout  cn- 
femble  de  deux  rumbs  pour  prendre  l’avant-garde , 
& mettre  le  corps  de  bataille  ^ ^ dans  fes  eaux. 


Ê V O 


La  colonne 


(v) 


du  vent,  deftinée  à faire  l’ar- 


rière-garde , arrivant  de  treize  rumbs , & faifant 
auflî  très-petites  voiles , viendra  fe  mettre  dans  les 

eaux  du  corps  de  bataille  & de  la  ligne. 

(Vove{  Signaux  , n°.  220). 

58.  L' armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

(C  A V\ 

colonnes  ( ) , la  mettre  en  bataille  de 

\ v m s / 

même  bord  , en  changeant  la  colonne  du  vent  avec 
/ V îl  • c \ 

celle  de  fous  le  vent  ^ J (Jig.  539).  La 

colonne  ^ — j de  fous  le  vent  continuera  fa  route 

en  forçant  de  voiles  ; la  colonne  du  milieu 

arrivera  de  deux  rumbs  à fort  petites  voiles , pour  fe 
mettre  dans  les  faux  de  fon  avant-garde,  tandis 
/ C \ 

que  la  colonne  ^ — -J  du  vent  , deftinée  à faire 

l'arrière-garde  , arrivant  de  huit  rumbs  , & faifant 
aufli  très-petites  voiles,  viendra  fe  mettre  dans  les 
eaux  du  corps  dq  bataille  & de  la  ligne.  ( Voyc{ 
Signaux  , n°.  221  ). 

59.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

, . / A C V \ 

colonnes  ! — 1 ] , la  mettre  en  bataille  de 

\ v m s J 

mime  bord , en  faifant  paffer  au  vent  la  colonne  de 
/ v a c \ 

fous  le  vent  ( ) (fig.  340).  La  colonne 

\ v m s J 

Ç — 'j  de  fous  le  vent , continuera  fa  route  en  for- 


(4) 


arrivera 


çant  de  voiles  ; celle  du  milieu 

tout  enfemble  de  huit  rumbs  à très-petites  voiles , 
pour  fc  mettre  à l’arrière-garde  & dans  les  eaux  de 

du  vent  arrivera  de 


/ A \ 

la  ligne  ; la  colonne  f j 


trois  rumbs  à petites  voiles.  Les  deux  colonnes  du 
vent  s’étant  ainfi  rendues  dans  les  eaux  de  l’avant- 
garde  , y reviendront  au  lof  fur  leurs  premières 
amures.  ( Voye { Signaux  , n°.  222). 

60.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois, 
colonnes , la  mettre  en  ordre  de  bataille  far  l'autre 


( 

petites  voiles.  La  colonne  du  milieu  ^ 


f V A C \ / V \ 

bord  ^ (Jig-i  41).  La  colonne  f — 1 — J 

du  vent  commencera  l’ évolution  çn  virant  par  la 

contre-marche;  les  colonnes  ( —,—  ) de  fous  le 

'ms/ 

vent  fuivront  leur  bordée , jufqu’à  ce  que  leur  tète 
(a , c)  puifle  virer  dans  les  eaux  de  la  ligne.  Eiies 
ménageront  en  même-temps  leur  voilure  , pour  ne 
couper  aucun  des  vaifteaux  des  colonnes  du  vent; 
& pour  cela  le  vaiiïeau  de  la  tête  de  chacune  de  ces 
colonnes , obfervcra  de  fe  tenir  un  peu  fous  k vent 
du  dernier  vaiiïeau  de  la  colonne  qui  le  précède , 
ou  de  virer  un  peu  au  vent  de  la  ligne,  en  alon- 
geant  un  peu  la  bordée,  enfin  de  ne  le  point 
couper,  (^oyei  Signaux,  n®.  223). 

oi.  L'armée  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

/ V C A \ 

colonnes ) , la  mettre  en  ordre 

\ v m s J 

de  bataille  de  l'autre  bord , en  changeant  la  co- 
lonne du  milieu  avec  celle  qui  eft  fous  le  vent 

(y  3 C \ 

\ (j!g t ^41).  La  colonne  du  vent 

Tv 

J virera  par  la  contre-marche  en  faifant  très- 

C , 

— 1 mettra 
m J 

en  panne  ; & la  colonne  ^ ^ de  fous  le  vent 

continuera  fa  route  en  forçant  de  voiles  ; & lorfque 
fon  premier  vaiflcaîhvlèvera  le  premier  vaifteau  de 
la  colonne  le  plus  au>ent , dansl^igne  du  plus  près 
fur  laquelle  on  doit  fc  mettre  ® bataille,  c’eit-à- 
dire,  quand  il  lera  parvenu  dans  les  eaux  de  la  ligre 
qui/e  forme,  il  virera  aufli  par  la  contre-marche 

fuivi  de  fa  divifion.  La  colonne  ( ^ du  milieu  . 

\ m / 

qui  doit  faire  d’arrière-garde , fera  fervir , pour 

gagner  les  eaux  de  la  colonne*  ( qui  doit  faire 

• , ’ V.  m / 

le  corps  de  bataille , auflï-cot  que  fon  premier  vaif- 
feau  relèvera  dans  la  perpendiculaire  du  vent , le 
dernier  vaifteau  du  corps  de  bataille  ; ou  lorfque  le 
vaifteau  du  centre  du  corps  de  bataille  paflera  dans 
le  prolongement  de  la  ligne  du  plus  près,  fur  la- 
quelle l’efeadre  eu  panne  eft  rangée  : ces  deux  relè- 
venfens  devant  fe  rencontrer  enfemble  fi  les  vaif- 
1 féaux  évoluent  avec  précïfion.  ( y oye f Signaux  , 
n°.  224).  . . . 

62.  L'armée  étant  en  ordre  démarché  fur  trois 

/ A V C \ , 

colonnes  [ ) , la  mettre  en  ordre  de 

\ v m s J 

bataille  de  l'autre  bord , en  changeant  la  colonne 

(V  3 C \ 

j 

v m s / 

/ A 

(fg.  543).  Lacolonnc^- 


f) 


du  vent  mettra; 


( 
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Cn  panne  ; celle  du  milieu , forçant  de  voiles , virera 
par  la  conue-marche , aufli-tôt  que  fon  premier 

vaifleau  ( J pourra  pafTcr  à une  diftance  conr 

venable  au  vent  du  vaifleau  de  la  tête  de  la  colonne 
en  panne.  Celle-ci  fera  fervir  à propos  pour  virer 
dans  les  eaux  du  dernier  vaifleau  qui  la  doit  pré- 
céder. Cependant  la  colonne  ^ de  fous  le 
vent,  continuant  faVroute,  virera  dans  les  eaux  de 
la  colonne  (~~~^  qui  la  précède , & qui  va  faire 

l'avant-garde  ; mais  elle  fera  très-petites  voies , 
pour  laiffcr  pu  fier,  & fe  mettre  en  ligne  ,1a  colonne 

} qui  a mis  en  panne  , & qui  doit  faire  le 

corps  de  bataille.  Le  général  obfervera  de  faire  ferrer 
la  ligne  aufli-tôt  quelle  fera  formée.  ( V.  Signaux  , 
n°.  225). 

63.  L’armce  étant  en  ordre  de  marche  fur  trois 

colonnes  \ ) , la  mettre  en  ordre  de 

bataille  de  l'autre  bord ,en  faifant pajfer  la  colonne 

du  vent  h l’arri'ere  - garde  ( ) 

\ v m s J 

(fig.  544)'.  La  colonne  vent  mettra  en 

panne;  les  deux  autres  Ç-— — » ^ , forçant  de 

voiles , courront , pour  virer  fucceflivement  par  la 
contre-marche  dans  l'air  de  vent  du  plus  près,  qui 

les  fera  pafler  au  vent  du  vaifleau  ^ ^ de  la  tête 

de  la  colonne  en  panne,  Celle-ci  fera  fervir  à propos 
pour  fe  rendre  dans  les  eaux  des  deux  autres , & y 
prendre  fon  pofte  en  virant.  (V  Signaux  , n°.  226). 

64.  L'armée  étant  er.  ordre  de  marche  fur  trois 

( C A V \ 

colonnes  I ) , la  rrttttre  en  ordre  de 

\ v m s J 

bataille  de  l'autre  bord , en  changeant  la  colonne  du 

, . (VA  C A 

vent  avec  celle  de  fous  le  vent  1 ) 

* \ v m s J 

C fis-  543  ).  La  colonne  du  vent  ,r'cttra 

en  panne  ; celle  de  fous  le  vent  ^ ) forcera  de 

voiles , & virera  par  la  contre-marche  dans  l’air  de 
vent  du  plus  près  qui  la  fera  pafler  au  vent  du  vaif- 
feau  de  la  tête  de  la  colonne  en  panne.  La  colonne 

^ ^ du  miiieu  , qui  a dû  aufli  mettre  en  panne 

ou  du  moins  ne  faire  de  voiles  que  pour  gouverner, 
fera  fervir,  lorlque  fon  premier  vaifleau  relèvera 
dans  la  perpendiculaire  du  vent , le  dernier  vaifleau 
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de  la  colonne  Ç — — ) qu’il  doit  fuivre.  Lu  colonne 

reliée  en  panne  manoeuvrera  de  la  même  manière, 
jour  prendre  fon  polie  à l’arrière-garde  -dans  les  eaux 
delà  ligne.  ( Veye ç SlÇNAUX,  n°.  2iy). 

65.  Lé  armée  étant  en  ordre  di  marche  fur  trois 

colonnes  ( ) , la  mettre  en  ordre  de 

bataille  de  l’autre  bord , en  faifant  pa[fer  en  avant 

( V A - 

la  colonne  de  fous  lèvent  ( - 


Les  deux  colonnes 


(- 


v 

C 


r jj •»*  u vuut 

“yCfe-H6)* 

J du  vent  mettront 

Y 


en 


panne  ; celle  de  fous  le  vent  Ç— — forcera  de 

voiles , & virera  par  la  contremarche  , quand  elle 
pouna  pafler  au  vent  du  vaifleau  de  la  tête  de  la 
colonne  du  vent  ; & aufli-tôt^après  que  le  dernier 

vaifleau  de  i’avant-garde  \ aura  paffié  au 

vent  de  la  première  colonne  ^ ) , l’avant-garde 

diminuera  de  voiles  pour  donner  à la  ligne  le  temps 
de  fe  former.  Les  deux  colonnes  en  panne  feront 
fervir  en  même-temps  pour  gagner  les  eaux  de’la 
ligne,  & y virer  par  la  contre-marche.  ( Voycç 
Signau/c,  n°.  228). 

Article  Huitième. 

De  l'ordre  de  retraite  & de  fes  moùvemens. 

66.  De  l’ordre  de  retraite  ( fig . 547).  Ce  ne  11 

S tue  devant  l’ennemi  qu’une  armee  foible  ou  battue 
e met  en  ordre  de  retraite  ; & elle  choiflt  cette 
difpofttion  plutôt  que  l’ordre  de  marche , parce 
qu'elle  peut  plus  ailement  pafler  à l’ordre  de  ba- 
taille, & que  le  général  conferve  ôc  voit  mieux 
toute  fon  armée. 

Dans  l’ordre  de  retraite , l’armée  eft  rangée  fur 
les  côtés  d’un  . angle  obtus , formé  par  les  deux 
lignes  du  plus  près.  Le  général  eft  au  fommet  de 
l'angle  au  vent  & au  milieu  de  fon  armée  ; les  brû- 
lots ( B ) , les  bâtimens  de  charge  (/)  & les  frégates 
({■) , font  entre  les  deux  ailes  lous  le  vent.  La  route 
de  la  retraite  cft  ordinairement  le  vent-arrière. 

67.  Mettre  l’armée  en  ordre  de  retraite  (figp  548). 
Si  l’armée  eft  fans  ordre,  le  premier  vaifleau  de 
l’extrémité  de  chaque  aile , doit , au  fignal , fe 
ranger  à une  diftance  convenable  fous  le  vent  du 

Sénéral  (,4),  chacun  fe  tenant , par  rapport  à lui, 
ans  la  ligne  du  plus  près  qui  lui  cft  propre , & 
fc  tenant  dans  la  perpendiculaire  du  vent  avec  le 
vaifleau  refpeélif  de  l’autre  aile.  Ces  trois  vai fléaux, 
c’eft-à-dire , les  deux  des  extrémités  & celui  du 
centr<^p«rtart  cn  route,  régleront  leur  voilure  fur 
la  diflance  Oj  fe  trouveront  les  vaifleaux  dil'perfés 
| de  l’année , qui  forceront  de  voiles , ou  qui  en 

P 0 3, 
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diminueront , pour  charter  & conferver  leur  porte. 

Signaux,  nft.  219). 

Si  l’armée  rangée  en  bataille  veut  pafler  à l’ordre 
de  retraite  ( fig.  549),  le  vaiffeau  de  la  tête  de  la 
ligne  arrivera  de  quatre  mrnbs , & tout  le  refte  de 
l’armée  tenant  le  vent , lej  vairteaux  de  l’avant- 
garde  {y)  , & de  la  moitié  du  corps  de  bataille , y 
compris  le  vairteau  {A)  du  général  qui  eft  au 
centre , fe  rendront  fuccefli vcment  dans  les  eaux 
du  vairteau  de  la  tête.  Ce  mouvement  étant  ainfi 
exécuté , l’armée  formant  deux  ailes  rangées  fur  les 
deux  lignes  du  plus  près  fous  le  vent  du  général , les 
vairteaux  feront  attentifs  à la  route  qu’il  fera. 
{Voyei  Signaux,  n°.  119). 

Les  frégates,  les  brûlots  & les  bitimens  de 
charge  observeront  de  fe  tenir  entre  les  deux  ailes, 
dans  le  même  ordre  que  les  vairteaux  de  guerre , 
fans  changer  entr’eux  la  difpofition  où  ils  etoient 
relativement  à la  ligne. 

L’année  du  vent  voulant  faire  retraite , s’élèvera 
en  courant  la  bordée  qui  l’éloigne  le  plus  de 
l’ennemi , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  la  liberté  de  ma- 
nœuvrer autrement  -,  elle  pourra  courir  en  échiquier 
fur  l’autre  bord  ; & c’eft  quelquefois  le  moyen  de 
mieux  raflembler  l’armée,  la  tête  arrivant  fur  la 
queue. 

68.  Mettre  f armée  en  ordre  de  retraite  quand  le 
vent  change.  Quand  le  vent  fe  joignant  à quelque 
défavantage , contraint  à la  retraite  une  armée  qui 
eft  en  préience  de  l’ennemi , on  peut , pour  le  laifter 
incertain  de  la  manœuvre  qu’on  veut  iaire,^  rétablir 
d’abord  la  ligne  de  combat , & la  changer  enfuite 
dans  l’ordre  de  retraite;  mais  cette  double  ma- 
nœuvre eft.  longue  à exécuter , & la  circonftance 
ne  permet  pas  toujours  d’y  donner  beaucoup  de 
temps. 

Le  vent  venant  de  l'avant  {fig.  «}  50).  Pour  fe 
metrre  en  ordre  de  retraite  quand  le  vent  vient  de 
l’avant , tons  les  vairteaux  de  la  ligne  ayant  d’abord 
obéi  au  vent,  le  chef  de  tiie  de  l'avant-garde  (fr) 
arrivera  de  quatre  nimbs , & tous  les  autres  vaif- 
léaux  de  l’armée , fuivant  des  routes  parallèles  au 

S dus  près  dont  ils  tiennent  l’amure , fe  rendront 
ucccrtïvemem  jufqu’au  vairteau  ( w)  du  centTe 
compris , dans  les  eaux  de  la  tête  {V)  ; ainrt  cette 
aile  fera  formée.  L’autre  aile  fc  mettra  tres-promp- 
tement  & régulièrement  en  ordre , fi  le  général 
continuant  à courir  largue  de  quatre  rumbs , toute 
Paile  de  la  queue  (A,  C)  préfente  en  même-temps 
largue  de  quatre  rumbs  fiir  des  routes  parallèles, 
les  vaiffeaux  de  la  queue  obfervant  de  faire  petites 
voiles , jufqu’à  ce  qu'ils  biffent  ceux  qui  les  précè- 
dent vers  le  centre  dans  la  ligne  du  plus  près  fur 
laquelle  ils  doivent  être  rangés.  Et  chaque  fécond, 
troifième , quatrième  , &c.  vairteau  , depuis  le 
centre , obfervant  encore  de  tenir  chaque  vairteau 
refpeélif  de  l’autre  aile  dans  la  perpendiculaire  du 
venr.  Ainfi  les  vairteaux  prendront  & conferveront 
entr'eux  leur  diftance.  L’ordre  établi , le  général 
tiennent  la  route.  {yoyc\  Signaux,  n°.  130). 

Si  le  général  ce  veut  pas  donner  à l’aile  de  la 
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queue  le  temps  de  fe  ranger  fur  b ligne  du  plus  près 
C fig.  \ 3 1 ) , & qu’il  mette  le  cap  à la  route  aurti-tôt 
qu’il  fera  parvenu  à fon  porte , l’aile  de  la  queue  fe 
mettra  fur  fa  ligne  dans  la  marche  même  , chaque 
vairteau  fous  le  vent , ne  faifant  de  la  voile , que 
quand  celui  qui  le  précède  immédiatement , fera , 
par  rapport  à lui,  dans  fon  porte.  Par  cette  manœu- 
vre , l’ordre  fe  formera  un  peu  moins  régulièrement, 
& les  vairteaux  de  la  fécondé  aile  auront  un  peu  plus 
de  peine  à p»endrc  leurs  diftances , ce  qu’ils  feront 
cependant  par  les  deux  obfervarions  précédentes» 
{V oye{  Signaux  , n°.  130). 

Le  vent  venant  de  l' arriéré  {fig.  33a).  Si  le 
vent  vient  de  l’arricre  depuis  un  rumb  jufqu’à 

Satrc  , le  vairteau  (P')  de  la  tête  de  la  ligne  fai— 
it  fort  petites  voiles , préfentera  largue  ae  quatre 
rumbs  dans  b ligne  du  plus  près  fur  laquelle  l’aile 
dont  il  eft , doit  être  rangée  ; les  vairteaux  qui  le 
fui  vent  jufqu’au  centre  {A)  compris,  faifant  même 
voilure , fe  rendront  fuccefltvement  dans  fes  eaux  , 
en  faifant  la  route  de  la  ligne  fur  laquelle  ils  fe  trou- 
vent rangés  ; & les  vairteaux  du  refte  de  la  ligne  , 
depuis  le  centre  jufqu’à  la  queue , & qui  auront  aufli 
fuivila  même  route  , jufqu’au  moment  où  le  vai(- 
feau  {A)  du  centre  fera  parvenu  à fon  porte  , for- 
ceront enfuite  fucceflivement  de  voiles , en  com- 
mençant par  le  dernier  vairteau  (C)  , & largueront 
en  même-temps  tous  enfemble  de  la  quantité  que  le 
changement  de  vent  exigera.  Cette  quantité  eft 
toujours  déterminée  ; on  la  trouvera , en  ôtant  de 
8 rumbs , la  moitié  du  nombre  de  rumbs  dont  le 
vent  eft  venu  de  l’arrière  ; ainfi  le  vent  ayant  reculé 
de  4 rumbs,  fi  l’on  prend  la  moitié  a de  ce  nombre, 
pour  Je  fouftraire  ae  8 rumbs , le  nombre  6 qui 
reliera , indiquera  la  quantité  de  rumbs  dont  les 
vairteaux  doivent  larguer  pour  conferver  exaéle- 
ment  leur  diftance.  Le  dernier  vairteau  de  la  queue 
fera  à fon  porte,  quand  il  relèvera  en  même-temps 
le  premier  vairteau  de  la  tête  dans  la  perpendicu- 
laire du  vent,  & le  vairteau  du  centre  dans  la  ligne 
du  plus  près  au  vent.  Chacun  des  vairteaux  de  la . 
fécondé  aile  obfervera  de  biffer  pafler  au  vent , & à 
la  diftance  convenable  dans  la  ligne  du  plus  près, 
le  vairteau  qui  doit  le  précéder  depuis  le  centre  ; 
les  vairteaux  refpeélifs  des  deux  ailes  obfervant 
encore  de  fe  tenir  réciproquement  dans  la  perpen- 
diculaire du  vent.  L’ordre  établi , le  générai  aon- 
nera  la  route  qu’il  n’avoit  pas  encore  déterminée, 
(è'byef  Signaux,  n°.  a.31). 

Le  vent  venant  de  l’arrière  de  plus  de  quatre 
rumbs , & le  général  ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’élever , pour  ne  pas  approcher  l’ennemi  devant 
lequel  il  le  retire , peut , pour  ne  pas  perdre  de 
temps , faire  arriver  toute  l'armée  vent-arrière  fur 
b perpendiculaire  du  vent , pour  fe  mettre  enfuite 
en  orcre  de  retraite. 

69.  Rétablir  f ordre  de  retraite  quand  le  vent 
change.  Le  vent  changeant  peu  , l’ordre  fe  rétablit 
de  lui-même,  fi  les  vairteaux  de  l’extrémité  des 
ailes  fous  le  vent,  obfervent  de  fe  tenir  l’un  par 
(apport  à l’autre  dans  la  perpendiculaire  du  vent , 
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& par  rapport  au  centre  dans  là  ligne  refpeâive 
du^  plus  près.  Chaque  fécond,  troifième,  qua- 
trième , &c.  vaifTeau  des  aijes , doit  faire  la  même 
obfervaiion. 

Sj  le  vent  change  beaucoup  fans  venir  du  dedans 
de  l’angle  (fi g.  333) , le  vailîeau  (c)  de  l’extrémité 
de  l'aile  qui  fc  troirvera  plus  fous  le  vent , viendra 
tout-d’un-coup  au  lof  en  doublant  fon  aile  en 
dehors  ; en  mcme-temps  l’aile  du  vent  mettra  tout 
enfemble  le  cap  fur  le  centre  (a)  , & l’aile  fous  le 
vent  gouvernera  dire  élément  dans  la  ligne  fur  la- 

3uelle  elle  eft  rangée.  Les  vaiffeaux , dans  cette 
ifpofition,  luivront  exaélement  les  eaux  de. celui 
qui  les  précède.  Ainfi  , les  vaiffeaux  de  l’aile  du 
vent  arriveront  (au  point  a ) dans  les  eaux  de  -l’aile 
fous  le  vent , & tous  viendront  fucceflivement  au 
lof  dans  le  poiqt  où  le  vaifTeau  fc)  qui  a commencé 
le  mouvement , eft  venu  au  plus  près.  Et  lorfque 
celui-ci  (c) , appercevra  que  le  vaifTeau  (A)  qui 
fait  le  centre  de  l’armée , fera  parvenu  dans  les 
eaux , il  larguera  de  quatre  rumbs , courant  fur  la 
ligne  du  plus  près  fous  le  vent  de  fon  aile.  Enfin , 
quand  le  général  (A)  fera  parvenu  au  point  de 
feétion  des  deux  lignes  du  plus  près , Tordre  fera 
rétabli , & le  général  donnera  la  route. 

Si  le  vçnt  vient  du  dedans  de  l’angle  formé  par 
les  deux  ailes  ( fig . 354),  le  vaifTeau  de  l’extrémité 
de  Taile  qui  fe  trouve  plus  fous  le  vent , viendra  au 
lof  fur  le  bord  qui  l’approche  plutôt  du  vent  ; & 
tous  les  vaifTeaux  de  l’armée  préfentant  dans  la  ligne 
fur  laquelle  ils  font  rangés , fe  tiendront  dans  les 
eaux  du  vaifTeau  qui  a commencé  l 'évolution.  Ce- 
pendant , lorfque  ce  même  vailîeau  appercevra  dans 
fes  eaux  le  vaifTeau  (A)  du  centre  de  l’armée,  il 
quittera  la  route  du  plus  prè$  pour  larguer  de  quatre 
rumbs,  ôc  il  fera  luivi  des  vaifTeaux  de  fon  aile. 
Le  général , qui  fait  le  centre  (A)  de  l’armée , étant 

Î>arvenu  au  point  de  feélion  des  deux  nouvelles 
ignés  du  plus  près  fur  lefquelles  les  ailes  font  alors 
rangées,  ['évolution  fera  finie,  & l’armée  portera 
en  route.  ( Voyt-{  Signaux  , n°.  132). 

70.  Changer  l'ordre  de  retraite  en  ord'e  de  ba- 
taille (fig.  335).  Le  vaifTeau  (V),  qui  doit  faire  la 
tête  de  la  ligne  , tiendra  le  vent  en  préfentant  fur  la 
ligne  de  combat.  Tout  le  reftede  l’armée,  courant 
largue  de  quatre  rumbs , fe  rendra  très-prompte- 
ment dans  les  eaux  de  la  ligne  qui  fe  forme  ; les 
vaifTeaux  de  la'première  aile  y venant  fuccefÉve^ 
ment  au  lof,  &.  ceux  de  la  fécondé  y venant  tous 
enfemble  , ayant  couru  en  échiquier  fous  le  vent 
fut  les  parallèles  de  l’autre  aile.  ( K oje^  Signaux  , 
n°.  233). 

71.  Changer  ü ordre  de  retraite  en  ordre  de 
marche  fur  trois  colonnes.  Le  moyen  le  plus  fimple 
de  faire  cette  évolution  , eft  de  rétablir  la  ligne  de 
combat  fur  le  bord  le  plus  avantageux,  & de  pafTer 
de  là  à Tordre  de  marche  fur  trois  colornes.  On 
peut  encore  , pour  donner  le  temps  à l’armée  de  fe 
rafTembler,  fi  elle  eft  un  peu  oifperféc  ou  fans 
ordre , faire  arriver  toute  Tannee  fur  la  perpendi- 
culaire du  vent , & .former  enfuite  l’ordre  de  marche. 
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Pour  b-cn  exécuter  ce  mouvement,  les  vailTeaux 
(y,  C ) (fig.  536)  de  l’extrémité  des  ailes,  ayant 
mis  en  panne  fur  la  perpendiculaire  du  vent  ; aufiï- 
tôt  que  les  différens  vaiffeaux  de  l’armée  s’y  ren- 
dront, ils  fe  mettront  aufti  en  panne  du  même  bord. 
Enfin , tous  les  vaifTeaux  de  l’armée  faifant  fervir  en 
même-temps,  le  vaifTeau  de  la  tête  de  chacune 
des  colonnes , tiendra  le  vent  du  bord  qui  con- 
viendra à la  route,  & les  autres  vaiffeaux  de 
chacun  des  trois  corps  courront  largue  de  deux 
rumbs  fur  la  perpendiculaire  , jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  parvenus  au  point  où  leur  chef  de  colonne 
eft  venu  au  lof.  La  colonne  de  fous  le  vent  ayant 
tnoins  de  chemin  à faire,  fera  très- petites  voiles; 
celle  du  milieu  en  fera  un  peu  plus , & celle  qui  . 
doit  être  au  vent  en  forcera.  Les  vaifTeaux  de  la 
tête  des  colonnes  (v , a , c)  Te  mettront  à la  même 
voilure,  quand  ils  feront  par  le  travers  l’un  de 
l’autre  dans  la  peipendiculaire  à la  route.  ( ^oye^ 
Signaux,  n°.  134;. 

On  doit  remarqqgr , que  Tuirant  l’amure  que 
l’armée  prendra  en  fe  mettant  en  ordre  de  marche , 
l’avant-garde  fera  au  vent  ou  fous  le  vent. 

Article  Neuvième. 

De  quelques  évolutions  & manoeuvres 
particulières, 

71.  Ordre  <T une  armée  qui  croifc  , & qui  garde 
un  pajfage  (fig.  337)-  L’armée  qui  garde  un  paf- 
fage , doit  fans  doute  être  plus  forte  que  celle  qu  elle 
veut  empêcher  de  pafTer.  Elle  fe  partagera  en  deux  , 
& chaque  moitié  croifant  fur  un  côte  du  paffa^e , 
elles  s’obferveront  de  telle  forte  dans  leurs  mouve- 
mens  , qu’une  lies  deux  ( y)  fe  trouvera  toujours 
au  vent , & en  état  de  fondte  fur  l’ennemi  qui 
voudra  pafTer  entr’elles , tandis  que  les  vaifTeaux 
(A)  qui  croiferont  fous  le  vent,  fè  tiendront  à 
portée  de  couper  ceux  des  ennemis  qui  tenteront 
de  forcer  le  paJflage.  L’armée  aura  des  frégates  (F) 
de  découverte,  qui  croiferont  au  vent  & fous  le 
vent,  (y Signaux  , n".  237). 

73.  Ordre  d'une  armée  qui  force  un  paffuge 
( fig  338).  L’armée  qui  voudra  forcer  tin  partage  , 
le  mettra,  fi  Tefpace  le  permet,  en  ordre  de  re- 
traite, ou  dans  un  arrangement  peu  différent,  rc-* 
pliant  un  peu  les  ailes  (y , C)  en  dedans , & mettant 
aux  extrémités  quelques  gros  vaifTeaux,  parce  que 
ce  font  les  ailes  qui  doivent  pénétrer  les  premières. 
Les  brûlots  & les  bàtimens  de  charge  feront  au 
milieu,  & le  général  (A)  fera  au  centre  de  fon 
armée. 

11  paroît  qu’il  feroit  quelquefois  avantageux  de 
difpoler  l’année  dans  Tordre  précédent  renverlé 
(fig.  33 y),  fi  l’ennemi,  n’ayant  point  dans  le 
pairage , de  port  d’où  il  pnift'e  faire  iortir  des  vaif- 
feaux  pour  couper  laquelle  (K,  <T)  de  l’armée,  eft 
au  contraire  de  l’autre  côté  tîu  Uct  oit.  Car  il  ne 
pourra  point  attaquer  le  vaifTeau  ( d)  du  centre, 
fans  c.ne  l’aimée  tombe  fur  lui  des  deux  côtés,  & ne 
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traverfe  peut-être  5c  coupc  en  deux  Ta  ligne.  Et  fi 
l’ennemi  eft  un  peu-  éloigné , le  général  mettant  en 
panne  de  l’autre  côté  du  détroit,  verra  toute  fon 
année  fe  rallier,  6c  fe  ranger  fans  peine  en  ordre  de 
bataille.  (Koyrj  Signaux,  n°.  138). 

74.  Faire  mouiller  une  armée  ( \lg.  560).  On  ne 
peut  point  entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
chofes  auxquelles  il  faut  avoir  attention , quand  on 
veut  taire  mouiller  une  armée  ; elles  dépendent  trop 
de  la  fttuation  des  ports , & des  rades  fermées  ou 
fot aines, des  différentes  mers  6c  des. parages,  des 
laitons , des  vents  le  plus  à craindre , des  courar.s 
de  marée , enfin  de  certains  obftacles , & de  ce  que 
l’on  peut  attendre  des  entreprîtes  de  l’ennemi.  On 
. dira  donc  Amplement  & en  général , i°.  à l’égard 
de  l’ordre  & de  la  difpofition  de  l’armée , qu’elle  fe 
doit  mettre  en  ligne  en  approchant  dur  mouillage , 
& faire  très-petites  voiles,  afin  que  les  vaiffeaux 
mouillent  fucccfiîvement,  6c  fans  s’embarraft'er  ré- 
ciproquement , chacun  dans  le  porte  qui  lui  con- 
vient : a".  que  l’armée  mouillera  fur  deux  ou  trois 
lignes  parallèles , éloignées  de  trois  cables  l’une  de 
l’autre  , 6c  les  vaiffeaux  de  chaque  ligne  à un  grand 
cable  de  diflance  : "3°.  que  l’ordre  & l’arrangement 
des  vaiffeaux  dans  le  mouillage  foit  tel , que  l’armée , 
puiffe  fans  embarras , fe  mettre  & fortir  en  ligne  en 
appareillant  : 40.  que  les  vaiffeaux  puiffent  faire 
leurs  mouvemens , fans  craindre  de  tomber  les  uns 
furies  autres,  ou  fur  quelques  dangers:  50.  qu’on 
puiffe  appareiller  du  vent  qui  peut  amener  les  en- 
nemis , parce  mi’ilne  armée  à l’ancre  , quoique  plus 
nombreufe,  eu  toujours  beaucoup  moins  forte 
qu’une  armée  inférieure  qui  eft  fous  voile  : 6°. 
qu'on  foit  dans  là  rade  à couvert  des  vents  le  plus  à 
craindre  : 70.  enfin  que  le  fond  fqit  bon  pour  les 
cables , &.  de  bonne  tenue  pour  les  ancres.  On  ol>- 
fervera  que  le  porte  de  l’avant-garde  , étant  celui 
ui  peut  être  le  premier  infulté  par  l’ennemi  du 
ehors , il  eft  à propos , pouf  éviter  la  confufion  en 
mouillant , que  l’armée  entre  en  rade  en  colonne 
renverfee.  (roye^  Signaux  , ^.90,91 , 91). 

73.  Met'.re  une  armée  hors  d'infulte  dans  un 
port  (fig.  561).  Suivant  la  difpofition  du  port, 
on  mouillera  l’armée  fur  deux  ou  trois  lignes  de 
part  ou  d’autre  de  l’cntrce  du  port , ou  fur  une 
ligne  de  chaque  côté  , mais  toujours  affez  près  de 
terre , pour  ne  pas  laiffer  à d’autres  vaiffeaux , de 
partage  entr'elle  6c  la  terre , du  moins  fans  rifque 
pour  eux.  Ceci , comme  on  le  voit , fuppofe  une 
rade  ouverte.  On  couvrira  les  vaiffeaux  mouillés 
d’une  forte  eftacade  (h)  ; 6c  l’on  fera  mouiller 

3uelqucs  brûlots  (/<)  à l’entrée  du  port  à l’abri 
e la- terre , en  forçe  qu’étant  au  vent  «es  vaiffeaux 
qui  viendront  îhfulter  le  port , ils  pourront  agir 
contr’eux  en  même-temps  que  ceux-ci  feront  ar- 
rêtes par  la  rencontre  des  euncadcs  que  l’on  pourra 
défendre  encore  , outre  le  feu  des  vaiffeaux  , par  des 
batteries  pratiquées  à terre  , s’il  le  peut , ou  par  des 
prames(/J),  fortes  de  batteries  nouantes,  établies 
f ur  des  radeaux  ou  pontons , que  l’on  mouillera 
derrière , ou  aux  extrémités  des  eftacades. 
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J Si  l’entrée  de  la  rade  fe  peut  fermer  par  une  chaîne 
i ou  eftacade , parce  qu’elle  n’a  pas  plus  d'ouverture 
que  l’entrée  ordinaire  dlun  port , l’ordre  du  mouil- 
lage 5c  l'arrangement  des  vaiffeaux  font  moins  effen- 
ticls  ; il  eft  bon  cependant  que  les  vaiffeaux  puiffent , 
dans  ce  cas , comme  dans  le  précédent , s’entra- 
verfer  pour  oppofer  tout  leur  feu  à l’ennemi  qui 
voudroit  forcer  l’eftacadc.  ( J'byej  Signaux  , 
nu.  90, 91 , pi). 

EXAMEN  , f.  m.  perquifition  foigneufe , re- 
cherche exacte  , difcuflion  fcnipuleule.  Dans  la 
marine , c’eft  l’épreuve  de  la  capacité  des  fujets  par 
les  interrogations  de  l’examinateur,  ou  de  qui  de 
droit;  par  l’infpeétion  de  leurs  plans,  la  vérifica- 
tion de  leurs  calculs  : c’eft  la  difcuflion  des  nouvelles 
idées  que  chacun  peut  préfenter  ; l'attention  aux 
diftérens  projets. 

On  demande  aujourd’hui  la  connoiffance  des 
mathématiques , généralement  dans  tous  les  offi- 
ciers 6 i ingénieuis  de  la  marine.  Il  y a de  l’in- 
convénient à exiger  des  fujets  au-delà  de  ce 
qui  leur  eft  poflible  : néceflairement  cela  caufe  ' 
un  relâchement  qui  peut  les  laiffer  bien  au-delà 
des  bornes  où  ils  leroient  capables  d’atteindre. 

Je  pofe  en  fait  que  tous  les  jeunes  gens  propres  à 
devenir  d’excellens  officiers  de  marine  , ne  font  pas 
fufcepribles  de  l’elprit  d’abftraéfion  néceffaire , 

four  faire  des  progrès  dans  les  fciences  exades  ; fi 
on  m’accorde  cette  propofuion , qu’on  y compare 
f’affujettiffement  cependant  à l’examen  lur  la  géo- 
métrie & les  méchaniques  pour  parvenir  à être  fait 
officier  : quelle  fera  la  condufion  ? ou  on  fe  pri- 
vera de  bons  officiers  , ou  on  fe  relâchera  des 
termes  de  l’ordonnance  ; ôc  dans  ce  cas , à quel 
point?...  De  là  , l’arbitraire;  de  là,  on  voit  des 
l'avans  félon  la  forme , ignorans  au  fond  ; j’aurois 
cent  exemples  à en  produire  ; mais  comme  , avec  le 
courage  de  dire  les  vérités  utiles  , j’ai  cependant 
.pour  principe  de  ne  rien  avancer  dont  je  ne  puiffe 
produire  des  preuves , & qu’elles  font  impoftibles  , 
en  pareille  mât  i ère,  je  me  contenterai  de  faire  re- 
marquer , qu'avec  la  communication  des  argu- 
mens,  6c  de  la  mémoire  , on  peut , avec  très-peu  de 
fond  , foutenir  un  examen  d’une  manière  diflinguée. 
L’officier  de  la  marine,  à mon  avis  , doit  être 
homme  de  condition , fi  l’on  veut  ; homme  de 
favoir , s’il  eft  polfible  ; mais  homme  de  mer , 
abfolument  : ainli  fon  capital  eft  dtf  beaucoup  na- 
viguer. V oyej  ÉCOLE  des  gardes  du  pavillon  & de 
la  marine. 

Il  faut  néanmoins  de  la  fcience  dans  la  ma- 
rine ; il  en  faut  abfolument  : 6c  c’eft  parce  qu’il  en 
faut  abfolument , que  je  la  refferrerois  dans  un  cer- 
tain nombre  d’individus , qui  y feraient  propres. 
Alors  je  voudrais  des  examens  fur  les  mathéma- 
tiques, de  toute  rigueur,  &,  pour  cela,  qu’ils 
fuirent  publics  5c  faits  au  milieu  de  la  capitale; 
que  tous  les  aififtans  euffent  le  droit  de  faire 
leurs  queffjons  au  candidat,  qui  ferait  obligé  d'y 
répondre",  a moins  que  fon  profeffeur  5c  l’exami- 
nateur particulier , qui  leroient  auprès  de  lui , ne 
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trouvaient  qu’elles  fulTent  hors  de  faifon  j OU  mal 
préfentées  : ce  qu’ils  foraient  voir  honnêtement. 

La  timidité , défaut  allez  commun  parmi  les  per- 
fonnes  qui  cultivent  les  fciences  abltraites , parce 
qu’il  fc.  contrarie  volontiers  dans  le  cabinet , pou- 
vant ôter  aux  fujets , la  prél'ence  d’efprit  nécdTaire 
pour  latisfaire  à des  quellions  ferrées  &.  tranfccn- 
dantes  , puifqu’on  en  a vu  mal  répondre  fachar.t 
bien , comme  on  en  a vu  bien  répondre  ne  fa- 
chant  rien;  je  voudrais  leur  procurer,  dans  le  lieu 
de  1’  'examen , un  cabinet  de  retraite , dans  un  local 
bien  connu  de  tout  le  monde  pour  n’avoir  aucune 
communication  au-dehors  , où  ils  pourroient 
palier',  af.n  de  fe  recorder  , & faire  leur  reponfè 
a • tète  repofée  : en  leur  procurant  cette  facilité , 
d un  autre  côté  , j’employerois  toutes  fortes  de 
moyens  pour  reconnoitre  s’ils  font  ferrés  ( qu’on 
me  paie  ce  terme  de  l’école  ) , & pour  cela , je 
ferois  durer  l 'examen  plulïeurs  jours;  je  l’annon- 
cerois  à l’avance , & je  ferois  allez  d’avis  qu’on 
accordât  quelque  prix  , ou  marque  de  diftinélion  , 
au  particulier  qui  démonterait  un  élève , fur  la 
matière  pour  laquelle  il  fe  ferait  prefenté.  De 
cette  manière , on  aurait , je  m’imagine , des  gens 
d’un  véritable  favoir;  ils  fe  tourneraient  du  côté 
de  l’aftronomic , de  l’hydrographie  , ou  de  la 
conftruélion  , fuivnnt  leur  inclination  ; ils  iraient 
plus  ou  moins  à la  mer  félon  le  bofoin  de  leur 
lervice  ; & ce  feraient  des  officiers  de  la  marine , 
dont  le  capital  ferait  le  génie. 

Dans  la  coriftraiiion , on  demande  aux  fujets 
des  plans  de  vaiffeaux  ou  frégates,  au  moins  pour 
palier  au  grade  d’ingénieùr.  ordinaite  : mais  de  la 
façon  que  vont  les  choies , il  ne  faut  pas  de  talcns , 
il  ne  faut  que  des  amis  pour  les  produire.  De  com- 
bien de  cartons  ejl  votre  corvette , demandoit-on 
un  jour  à tut  de  ces  meilleurs,  qui  n’étoit  qui*  pour 
fa  ngnature  dans  le  plan  qu’on  en  avoit  drclfé? 
De  etix-Jtuit , répondit-il , connoiftant  peu  le  bâti- 
ment. Elle  ejl  ae  vingt , repartit  une  perfonne  qui 
l’avoit  vil  tracer  : ce  qui  étoit  vrai.  Il  cil  certain 
que  l’ignorance  trouve  beaucoup  trop  de  faveur: 
on  s’en  tairait  peut-être,  fi  ce  n’étoit  aux  dépens 
des  vrais  talens. 

A l’académie  d’architeSure , lorfqu’il  y cil 
qucllion  <!>:  mettre  aux  prix , les  élèves  qui  s’y  pré- 
sentent , y font  renfermés  dans  la  falle,  fans  com- 
municatii»n  avec  le  dehors , avant  qu’on  leur  pro- 
pol’e  le  fujet  ; il  faut  qu'ils  remettent  leur  efquifle 
avant  d’en  fortir  : on  pourrait  fe  conduire  de  même 
à l’égard  des  élèves  ou  fous-ingénieurs , avec  cette 
différence  que , comme  il  r.  eft  pas  queftion  ici 
d’une  fimple  idée , nuis  qu’il  faut  encore  une  cor- 
rcélion  dans  le  travail , qui  ne  permet  pas  de  faire  un 
pan  dans  un  jour;  & que  d’ailleurs  il  ne  s’agit  pas 
Utilement  pour  eux  de  concourir  pour  un  prix , 
niais  de  leur  état  ; ils  feraient  aflujettis  à palier  le 
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temps  néceflaire , dans  le  lieu  où  ils  feraient  ren- 
fermés ; ils  y entreraient  avec  leur  porte-feuille  , & 
leur  beloin  de  nuit  ; & le  fujet  ne  leroit  propofé 
qu’à  huis  clos. 

Pour  ce  qui  eft  de  ['examen  des  plans  particuliers 
& des  idées  nouvelles  , il  eft  difficile  d’en  obtenir 
beaucoup  de  fatisfaélion  ; celui  qui  le  préfente  , eft 
, feul  contre  tous;  il  a pour  juges,  ceux  à qui  il 
femble  donner  une  efpèce  de  leçon  (a)  ; quelque  bien 
fondée  qu’elle  pourrait  être  ( il  faut  voir  la  ciiofa 
philofonhiquemcnt)  , il  eft  dam  l'homme  que  cela 
foit  rraf  reçu  ; je  fais  bien  que  ['examen  en  dernier 
reftbrt  du  nouveau  projet , appartient  au  confeil  de 
marine  ; mais  pour  aller  jufques-la , il  faudrait  qu’il 
ne  fût  pas  arrêté  dans  les  premières  voies:  d’ailleurs  ,• 
un  confeil  n’eft  pas  une  aftemblée  académique  ; fi  lu 
matière  eft  tant  foit  peu  tranfeendante , oc  fur  un 
fait,  par  exemple,  de  conftrudion;  quoiqu'il  n’v 
ait  pas  encore  généralement  parmi  les  gens  de  fa 
chofe,  cette  foi  vive  en  mcchaniquc,  qui  trans- 
porte les  montagnes , ce  font  cependant  eux  fenls 
qui  puifîent  être  lame  du  jugement  du  confeil.  Cet 
•inconvénient  diminuera  à mefure  que  le  favoir  fe 
propagera.  Mais,  en  attendant,  je  deftrerois , dans 
ces  cas , qu’un  miniftre  fe  procurât  un  jugement 
académique , pour  le  comparer  avec  celui  du 
confeil , & qu’il  donnât  à l'homme  d’un  véritable 
favoir,  qui  veut  fc  rendre  utile,  la  fatisfaÜion 
. d’être  jugé  par  fes  pairs. 

EXERCER,  v.  a.  c’eft  fairefaire  l’exercice. 

Exercer  , ( s’)  y.  réf.  c’eft  faire  l’exercice. 

EXERCICE , f.  tn.  afhon  par  laquelle  on 
s’exerce.  C’eft,  en- général,  dans  la  marine,  l’ap- 
prentiftago  de  tous  îes  mouvemens  qui  fe  font  lu- 
un  vaiffeau , pour  la  manœuvre  & pour  le  combat. 
On  exerce  les  équipages  pour  leur  faire  connoitrc 
les  manoeuvres , & les  mettre  au  fait  de  leurs  ufages  ; 
on  fait  virer  de  bord  vent-devant  & vent-arriere  ; 
onhiflcSt  amène  des  huniers,  on  les  cargue , on 
les  borde;  on  feint  des  mouillages,  des  appareil- 
lages, des  abordages,  qu’il  faut  eng-ger&  éviter, 
&c.  ; on  fait  manier  le  canon  par  temps , & enfuite 
vivement  ; on  apprend  à jetter  adroitement  les 
grenades , à fauter  à l’abordage  d’un  vaiflèau  en- 
nemi, à foutenir  ceux  qui  lautent  les  premiers,  à 
bien  manier  le  fufil  & tirer  à propos,  &c.  : enfin, 
les  exercices  doivent  être  fréquens , julqu’à  ce  qu’un 
équipage  foit  inftruit  & accoutumé  aux  change- 
mens  qu’on  fait  naître  en  ôtant  des  hommes  de  tel 
ou  tel  endroit,  en  fouftrayant  des  voiles  comme  fi 
elles  étoient  emportées  par  le  canon  de  l'ennemi. 
En  un  mot , l 'exercice  d’un  équipage  eft  un  des 
principaux  devoirs  d’un  capitaine  qui  veut  bien  faire 
dans  i’occafion  ; & l’avantage  d’un  équipage  inftruit 
fur  celui  qui  ne  l’eft  pas,  eft  tel,  qu'il  ne  peut 
guères  être  balancé  par  les  évènemens. 

EXPÉDIÉ , ÉE , part.  paff.  un  bâtiment  eft  ex- 


(<i)  C’eft  ainli  que  cela  fe  prend.  Se  c’eft  mal  i propos;  car,  avec  moins  de  talens  que  ceux  nui  nous  ont  précédés , on 
peut  fane  misux  : on  ce  leur  donne  pas  poui  cela  de  levons;  on  prouve  feulement  qu'on  a profilé  de  celles  qu’on  en  a reçues. 
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ptJ’é , lorsqu’il  a tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  mettre 
à l.i  voile  ; que  fes  papiers  font  délivrés  & lignés 
de  tous  les  bureaux  ; qu'il  ne  lui  refte  rien  à faire  à 
terre. 

EXPÉDIER , v.  a.  on  expédie  une  frégate , une 
corvette , lorfqu’on  l’envoie  avec  des  dépêches,  ou 
pour  quelque  million  particulièie , pour  porter 
quelques  ordres,  &c. 


E XP 

EXPÉDITION,  f.  f.  on  appelle  expédition , 
une  attaque  fubite  Sc  imprévue  d'une  efeadre  che* 
l'ennemi.  Notre  expédition  dan*  l’Amérique  ne 
fut  pas  longue , nous  eûmes  le  temps  de  la  ter- 
miner avant  que  le  fecours  pût  arriver  à l'en- 
nemi. L'entreprife  de  M.  Duguay-Trouin  fur 
Rio- Janeiro  fut  une  expédition  fut  le  coût  rit  de 
mgloirt.  Voyei  Descente. 


FABRIQUE , 
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X1  A BRIQUE,  f.  f.  c’eft  le  goût  de  conftrttflion 
particulier  aux  nations  ; car  chaque  peuple  à fa  ma- 
nière de  conftruire  & d’accaftillcr  les  vaiffeaux  , & 
c’eft  cette  différence  qui  caraélérifc  la  fabrique  ; qui 
les  fait  connoitrc.  Nous  reconnûmes  à fa  fabrique 
que  le  vaiffeau  écoit  ami  : c' était  un  fuédois.  Les 
Hollandois , Suédois  , Danois,  & toutes  les  nations 
du  nord  , ont  un  goût  pefant  dans  leurs  oeuvres 
mortes , & leurs  vaiffeaux  fc  connoiffent  au  premier 
coup-d’œil  ; on  les  prend  allez  facilement  les  uns 
pour  les  autres  ; mais  on  diftingue  très-facilement 
. va’^eaux  anglais , qui  ont  plus  de  goût  & de 
légèreté  dans  leur  gréement  & leur  accaftillage  ; qui 
font , cepcndaot , trop  gondolés  , & arrondis  par 
leurs  extrémités,  en  fuivant  une  rentrée  qui  n’a  pref- 
que  pas  de  revers  à l’avant.  Les  vaiffeaux  françois 
font  aujourd’hui  les  plus  beaux  de  l’curope,  par 
rapport  à leurs  formes  , aux  goûts  de  leurs  œuvres 
mortes , Si  leurs  qualités  fuperieures  : il  ne  s'agit 
plus  que  de  les  gréer  plus  légèrement , Si  leur  donner 
le  dégagement  dcs  anglois  à cet  égard  ; je  l’ai  exécuté 
fur  un  vaiffeau  qui  s’eft  trouve  en  compagnie  de 
douze  ou  quinze  anglois  , & il  a paru  aux  yeux 
des  connoilîeurs  , que  nous  l’emportions  de  beau- 
coup fur  eux  : cependant , il  y aurait  eu  encore 
beaucoup  de  chofes  à faire,  que  l’on  ne  inc  laiffa  pas 
la  liberté  d’exécuter,  quoique  le  gréement  n’eût 
perdu  aucune  partie  de  fa  force,  & qu’il  en  eût  été 
plus  {impie.  (/>’) 

FABRIQUER,  v.  a.  conftruire.  Voye^  Cons- 
truction. 


FAÇONS,  f.  f.  on  appolle/jfrvrr  en  conftruclion , 
la  diminution  des  membres , en  allant  des  maitreffes 
levées  vers  les  extrémités  de  la  carène.  Leur  évide- 
ment provient  des  couples  de  Teftain  & du  co'tis; 
plus  ils  ont  leur  talon  placé  haut  vers  I’étambord 
& fur  l'étravc  , plus  les  façons  font  élevées  ; & plus 
auffi  les  vaiffeaux  font  fins  & taillés  , plus  ils  ont  de 
façons  ; cependant  les  façons  d’un  navire  ne  font 
pas  renfermées  dans  ces  feules  conditions  ( des  levées 
des  extrémités  plus  ou  moins  élevées  & plus  ou  moins 
renflées);  il  faut  encore  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
d’accuiement  de  la  maitrefle  varangue  , & à fa  lon- 
gucur,qui  contribue  aufli  à rendre  les  vaiffeaux  plus  fins 
ou  plus  gros , & qui  augmente  ou  diminue  leurs  fa- 
çons. Voye[  Construction  l'art  du  confirucieur. 

FAGOT  d'a-tifee , f.  m.  V oye^  Feux  d'artifice. 

Fagot,  (en)  adv.  manière  parler  adverbiale  à 
Poccafion  des  futailles  ou  embarquations  démontées, 
& dont  toutes  les  pièces  font  raffemblées  en  ordre , 
pour  être  remontées  en  temps  & lieu  ; ainfi  les 
futaille* , grandes  ou  petites , dont  à toutes  les  dotlves , 
raffemblées  & liées  onfemble , pour  qu'elles  tiennent 
Marine.  Tome  11. 


moins  d’efpace  , & que  l’on  garde  pour  monter  r.t* 
beloin , font  dites  en  fagot  : pièces  en  fagot.  De 
même  une  chaloupe , une  barque  , un  canot , qui 
ayant  été  monté  , a cté  divifé  en  cinq  ou  fix  mor- 
ceaux bien  confervés  & raffemblés  dans  un  tas , & 
numérotés , pour  être  d’un  moindre  encombrement , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  à lieu  de  s'en  l'ervir  & de  le 
monter , eft  dit  en  fagot  : chaloupe  en  fagot , bar- 
que en  fagot , canot  en  fagot. 

FAIRE,  v.  a.  bu  n.  ce  verbe  dans  la  marine 
s’emploie  dans  une  très-grande  quantité  de  façons 
de  parler  , comme  on  peut  le  voir  ci-après. 

Faire  abattre  , c’eft  faire  obéir  le  vaiffeau  au  vent 
par  l’effet  de  fes  voiles  d’avant,  bradées  le  vent 
deffits.  Voye f Abattrf. 

Faire  baie  contenance  , ou  bonne  contenance , 
c’eft  le  préfenter  de  bonne  grâce,  & payer  d’audace, 
en  fc  montrant  plus  fort  qu’on  ne  l’eu  effeéfivcment, 
attendant  un  ennemi  fupérieur. Cette  feinte  a louvent 
réuffi. 

Faire^o/j  quart , c’cft  veiller  avec  foin  & atten- 
tion , pour  voir  tout  ce  qui  fe  paffe  autour  du 
vaiffeau.  On  fait  bon  quart  à l’approche  de  terre , & 
pendant  la  guerre  fur-tout. 

Faire  branle-bas.  Voyc ^ Branlc-baS. 

Faire  canal , c’eft  palier  par  un  canal  pour  aller 
d’une  mer  à une  autre. 

Faire  capot.  Voyej  Capot. 

Faire  chapelle.  V oyt ^ Chapeile. 

Faire  côte , c’eft  le  jetter  au  plein  de  deffetn 
prémédité , pour  s’y  fauver,  lorfqu’i!  n’y  a pas  d’au- 
tres rcffources  , foit  qu’on  y foit  forcé  par  le  mau- 
vais temps , ou  par  l'ennemi. 

Faire  courir  , c’eft  arriver  pour  courir  plus 
largue. 

Faire  courir  fur  la  bitte  , c’eft  donner  du  mou 
au  cable  , pour  diminuer  le  frottement , & le  faire 
filer  avec  plus  de  facilité. 

Faire  dégrat , c’eft  un  terme  des  pêcheurs  de 
morue  sèche  dans  Tille  de  Terre-Neuve  ; lorfqu’ifs 
ne  trouvent  pas  affez  de  poifl’on  aux  environs  de 
leurs  chaufauds  ; ils  envoient  au  loin  leurs  bateaux 
en  chercher,  & ils  appellent  cela  aller  en  dégrat, 
faire  dégrat. 

Faire  de  la  voile , c’eft  en  porter  raifonnable- 
ment  ; ni  trop  , ni  trop  peu  ; & c’eft  la  meilleure 
manière  de  naviguer  pour  arriver  promptement  &. 
fûrement , en  en  portant  ce  qu’il  faut  avec  pru- 
dence. Nous  avons  fait  de  la  voile  félon  le  temps 
pendant  toute  la  traverfée. 

Faire  de  l'eau  , un  vaiffeau  eft  à faire  de  l'eau , 
lorfqu’nyant  relâché  quelque  part,  il  occupe  fon 
monde  à s’approvificnner  d’eau  douce  pour  l’ufagc 
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ordinaire  de  la  vie.  Nous  ne  relâchâmes  que  pour 
faire  de  l’eau.  On  dit  auffi  que  l’on  fuit  de  l'eau  , 
lorfqu’on  a une  voie  d’eau. 

Faire  des  ris  , c’eft  prendre  des  ris  dans  les 
huniers.  b'oye^  Prendre  des  ris. 

Faire  des  jignaux  , c’eft  mettre  des  pavillons  ou 
des  flammes  dans  certains  endroits  pour  fe  faire 
connoitre  ou  défigner  différentes  chofes  ; &,  fi  c’eft 
de  nuit,  on  met  des  feux  , on  tire  du  canon , &c. 
c’eft  le  langage  des  armées,  efeadres , &c.  V oye\ Si- 
gnaux. 

Faire  du. bois.  Voyt\  Bois. 

Faire  tau  , ou  faire  de  l'eau , c’eft  avoir  une 
voie  d’eau  , notre  va’ffeau  ne  commtnfu  à faire 
eau  qu'aptes  le  combat. 

Faire  feu  , tirer  avec  les  armes  à feu. 

Faire  feu  des  deux  bords  , c’eft  tirer  le  canon  & 
la  moufqueterie , en  fe  battant  contre  deux  ou  plu- 
fieurs  ennemis , tribord  & bâbord. 

Faire  force  de  voiles  , c’eft  porter  tout  ce  qu'il 
eft  poflible  de  voilure.  Nous  fûmes  obligés  de  faire 
force  de  voiles  pour  rejoindre  l'efeadre  avant  la 
nuit. 

Faire  gouverner , c’eft  veiller  au  gouvernail , 
pour  que  le  timonier  ne  s’écarte  pas  de  la  route  & 
qu’il  ne  lance  que  peu  ; il  faut  qu’il  y ait  toujours 
quelqu’un  de  l'oigneux  pour  faire  gouverner. 

Faire  honneur , c’eft  arriver  &.  paffer  fous  le 
vent  ; Nous  fîmes  honneur  au  brifant  , & nous  en 
pajjâmes  fous  le  vent. 

Faire  le  quart , c’eft  veiller  pendant  un  certain 
nombre  d’heures , la  nuit  & le  jour , voye[  Quart, 
& COURIR  : courir  la  grande  bordée. 

Faire  moins  de  voile  , c’eft  en  diminuer  ; un 
vaiffeau  eft  oblige  de  faire  moins  de  voile  , pour 
ne  pas  s’éloigner  de  fes  conferves , lorfqu’il  marche 
mieux  qu’elles. 

Faire  , Veft  larguer  la  ferre-boffe  d’une 
ancre  en  mouillage  , pour  la  laiffer  pendre  fur  la 
boffe  de  bout  , au  boffoir,  afin  d être  plus  paré  à 
mouiller  ; car  alors , il  ne  s’agit  que  de  larguer  la 
boffe  de  bout , pour  laiffer  tomber  l’ancre.  Fais 
penau  : c’eft  le  commandement  pour  faire  penau. 
Voveq  ce  terme  Penau. 

Faire  petites  voiles , c’eft  aller  fous  peu  de  voi- 
lure. La  fupériorité  de  notre  marche  nous  obligea-de 
faire  petites  voiles  pour  ne  pas  perdre  nos  cama- 
rades. 

Faire  plus  de  voile , c’eft  augmenter  la  voilure. 

Faire  porter , c’eft  arriver  pour  que  le  vent  donne 
moins  indireftement  dans  les  voiles  , & quelles  por- 
tent mieux. 

Faire  quarantaine  , c’eft  paffer  plufieurs  jours  à 
l’ancre  au  large  d’un  port  avant  d’y  entrer , pour 
laiffer  paffer  le  mauvais  air , fi  l’on  vient  de  quel- 

Îu’cndroit  où  il  y ait  une  maladie  contagieufe. 
rove\  Quarantaine  , Lazaret. 

Faire  rafonner , c’eft  faire  parler  un  vaiffeau 
qui  approche , ou  une  chaloupe  de  ronde , pour 
(avoir  d’où  elle  vient , où  elle  va , ce  qu’elle  fait  ; 
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pourquoi  elle  approche  le  vaiffeau , & fi  elle  a le  me* 
du  guet. 

Faire  route  , c’eft  courir  fur  la  route  qui  doit 
conduire  au  lieu  de  la  deftination  ; ainfi  lorfqu’un 
vaiffeau  fait  l’ervir  après  avoir  été  en  panne  , on 
dit  qu’il  fait  route.  Nous  ne  pûmes  faire  route  qu'à 
quaye  heures  du  foir.  Ce  vaiffeau  va  faire  route. 

Faire  fervir , c’eft  mettre  le  vent  dans  les  voiles , 
après  les  avoir  eu  coëffécs  fur  les  mâts.  Nous  fîmes 
fervir  auffi- tôt  que  l'ancre  fut  haute  & que  le  vaiffeau 
eut  abattu. 

Faire  tête  ; il  fe  dit  lorfqu’un  vaiffeau  eft  venu  au 
vent , St  qu’il  dérive  après  avoir  mouillé  , jufqu’à  ce 
que  (a  biture  foit  filce  : il  fait  tête  , aulTi-tôt  que  le 
cable  fe  roidit  fur  l’ancre  qu’on  a laiffé  tomber , St 
dans  l’inftant  qu’il  commence  à éviter  ; on  dit  aufix 
qu’il  commence  à faire  tète  , qu’il  fait  tête  , quand 
le  cable  foutient  contre  l’effort  du  vaiffeau.  On  fait 
faire  tête  au  cable  fur  fa  biture,  lorfqu’elle  eft  dehors 
pour  faire  éviter  le  vaiffeau  avant  de  filer  du  cable. 

Faire  vent  arrière , c’eft  courir  vent  arrière  de 
beau  temps , parce  que  c’eft  la  route  ; ou  de  mau- 
vai  temps,  parce  qu’on  y eft  forcé  par  la  violence  du 
temps.  Après  avoir  foutenu  à la  cape  plus  de  fix 
heures  , contre  la  violence  du  temps  , nous  fûmes 
forcis  de  faire  vent  arrière  , £r  de  fuirc  à ta  lame. 

Faire  un  bord  ou  une  bordée  , c’eft  aller  au  plus 
près  du  vent  du  même  côté  pendant  un  certain  temps. 
Nous  fûmes  obligés  de  faire  un  bord  pour  nous  élever 
au  vent  de  l'entrée  du  nort. 

Faire  une  defetnte , c’eft , ayant  porté  avec  des 
vaiffeaux  une  certaine  quantité  de  troupes  en  pays 
ennemi,  les  mettre  à terre  malgré  l’opgofition  de 
ceux  qui  y font , & qui  fe  préfentent  pour  défendre 
la  defeente.  Kcyr^  Descente. 

Faire  une  route  , c’eft  courir  & gouverner  fur 
une  route  défignée;ainfi,fi  l’on  gouvernefur  le  nord, 
on  fait  le  nord.  Nous  gouvernions  fur  le  N.  O. , & 
lorsqu'il  fallut  unir  le  vent , nous  ne  pûmes  faire 
que  le  nord. 

Faire  voile  , c 'eft  faire  fervir.  Nous  fîmes  voile 
le  6 de  mars  pour  les  Indes  ; c’eft  partir. 

FAIT , ( temps  ou  vent  ) c’eft  un  vent  ou  un 
temps  qui  eft  beau  & qui  promet  de  durer.  Le  vent 
c/l  fait  ; c'c fl  un  temps  fait. 

FAIX  de  pont , f.  m.  les  faix  de  pont  font  toutes 
les  hiloires  entaillées  fur  les  baux , & qui  font  partie 
du  bordé  du  pont  ; on  appelle  auffi  faix  de  pont  les 
hiloires  renverfées  qui  font  placées  fousles  baux  pour 
recevoir  les  cpontilles  du  milieu , qui  foutiennent  le 
premier  pont. 

Faix  ou  Fez  de  voile  , f.  m.  c’eft  la  ralingue  du 
haut  de  la  voile , qui  foutient  le  doublage  en  formant 
la  têtière  ; le  faix  fupporte  la  pefanteur  de  la  voiie 
& l’effort  du  vent  en  faifant  travailler  les  rabans 
de  faix.  Voye f TrTifeRE. 

Faix  , {en)  adv.  mettre  en  faix  des  accores  ou 
épontilles:  c’eft,  de  quelque  manière  que  ce  foit, 
leur  foire  fupporter  les  objets  qu’ils  font  deftinés  à 
foutenir;  on  met  en  faix  les  éponrillcs  à charnière  , 
fous  les  gaillards , ou  pont  des  vaiffeaux , autour 
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du  grand  cabeftun , en  les  biffant  tomber  & en 
en  enaffant,  à coup  de  mqffe , le  pied  dans  le  petit 
encaiffcmenx  qui  d.it  le  recevoir;  alors  elles  Cup- 
portent  les  pont  ou  gaillard  : on  met  en  faix 
des  accores,  ou  en  les  burinant  par  le  pied  ( V oye^ 
BuRiNrR)  , ou  en  enlevant  quelqu'autre  fupport  du 
bâtiment  accord  : par  exemple , lorfque  l'on  change 
une  faillie  quille  , ou  quelque  nièce  de  quille , ou , 
enfin , que  l’on  reprend  un  v ai  fléau  en  fous  œuvre , 
on  y place  une  forêt  d’accore , que  l’on  met  en 
faix  le  plus  qu’il  eft  poflible  ; enfuite  lorfque  la 
pièce  eft  prête  à aller  en  place , on  hache  les  chan- 
tiers pour  délivrer  ce  qui  eft  à changer  : alors  les 
accores  font  encore  plus  en  faix  : aufli  fait-on  cette 
opération  le  plus  tellement  qu’il  eft  poftîble,  & 
n’en!ève-t-on  les  chantiers  qu’au  dernier  moment. 

FALAISE , f.  f.  on  appelle  falaife  des  côtes 
efearpées  6c  élevées  en  précipice  du  côté  de  la  mer. 
Voj/er  Côte  accore  ou  AccORE. 

FALAISER  : la  mer  falaife,  c’eft  lorfque  la  mer  fe 
vient  brifer  contre  une  falaife  ou  côte  efearpée  , 8c. 
qu’il  n’y  a point  de  fable  ou  de  grève  fur  les  bords. 

FALQÜES,  f.  f.  efpèce  de  petits  panneaux  c ( fig. 
ia6  ) en  couliffe  qui  fe  placent  à l’endroit  des  tollets 
de  certains  bâtimens  de  la  Méditerranée , pour  élever 
d’autant  le  bord  du  bâtiment  & ôterlç  pa ffage  à la  mer, 
lorfqu’on  va  àla  voile  & que  les  avirons  ne  font  pas 
bordés.  ( £ ) Je  ne  fais  fi  c’eft  par  abus  de  mot , 
mais  on  appelle  aflez  fouvent  f argues  , ces  petits 
panneaux  , ainfi  que  les  bouts  de  cabrions  dont  on 
garnit  les  feuillets  des  labords  des  batteries  baffes 
des  vailfeaux  , pour  empêcher  que  l’eau  qui  peut 
s’introduire  par  le  joint  des  mantelets , ne  parte  en 
entrepont  : elle  s’écoule  par  un  petit  canal  doublé  de 
plomb , percé  dans  les  feuillets,  oc  qui  lèrend  dehors  ; 
il  s’appelle  pijfotilre.  V oye[  ce  mot. 

* FANAL , f.  m.  c’eft  en  général  une  lanterne  , à 
qui  l'on  donne  le  nom  de  l’endroit  où  elle  fert  Le 
fanal  de  poupe  eft  très-grand , & eft  planté  fur  un 
chandelier  de  fer , au  haut  de  la  poupe  , en  dehors 
du  mât  de  pavillon  ; on  fe  fert  de  groffe  bougie 
jaune,  lorfqu’on  veut  mettre  de  la  lumière  dans 
ce  fanal , pour  le  faire  voir  , dans  l’obfcurité , aux 
vaifTeaux  de  conferve  : le  commandant  d’une  efeadre 

Eorte  mois  fanaux  à la  poupe , & un  dans  la  grande 
une  ; outre  ces  fanaux  , il  y a des  fanaux  de 
fignaux , pour  montrer  des  feux  aux  autres  vaifTeaux 
que  l’on  veut  fignaler.  On  les  hifle  à différens  endroits 
pour  les  faire  voir.  Voye ^ Signaux.  On  a encore 
des  fanaux  de  combat , qui  font  plats  d’un  côté,  afin 
de  pouvoir  être  attachés  le  long  du  bord  , entre  les 
canons  , dans  les  batteries  qu'ils  doivent  éclairer; 
on  fe  fert  aufli  de  fanaux  fourds  pour  porter  de  la 
lumière  fans  être  vu , & pour  la  faire  voir  d’un  côté  , 
fans  qu’elle  puiffe  être  apperçuede  l’autre  : on  embar- 

3ue  de  o\us  fies  fanaux  clairs  ordinaires  pour  l’ufage 
u vaifleau  8t  éclairer  les  matelots  dans  les  di fie- 
rons travaux  qu’ils  font  dans  les  lieux  obfcurs  du 
navire  : les  canonniers  ont  aufli  des  fanaux  à quatre 
faces  , garnies  en  verre  clair , pour  les  foutes  à pou- 
dre ; ces  fanaux  prennent  le  nom  de  fanaux  de 
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foutes , & font  fixés  dans  une  efpèce  de  réfervoir  au 
milieu  de  la  foute. 

Fanal  ou  tour  à feu.  Voyrr  Phare. 

FANONS,  f.  m.  on  appelle  ftnons,  les  fonds 
de  la  grande  voile  & do  la  mifaine , qui  ne  fe  trouyent 

Sias  ferrés  par  les  cargues  , lorfque  ces  voiles  ne 
ont  que  fur  les  cargues-points  &.  cargues-boul.nes  ; 
ainfi  c’eft  la  partie  de  la  voile  comprife  entre  les 
cargues-points.  Noul  avons  fait  vent  arriére  fous 
les  fanons  de  la  mijaine  , ne  pouvant  porter  et  autres 
voiles. 

FARAILLON , petit  banc  de  fable , que  quel- 
que partage , ou  fil  d’eau , tient  léparé  d’un  grand 
banc.  (S ) 

FARAIS  , nom  des  filets  , 8c  quelquefois  des 
ficelles  qui  fervent  à faire  les  filets  pour  la  pêche 
du  corail.  ( S) 

FARD  AGE,  f.  m.  on  entend  par  fardage , tout 
ce  qui  eft  embarraffant  6c  inutile  dans  les  hauts  d’un 
vaifleau  ; ainfi  lorfqu’on  voit  un  vaifleau  dont  le 
réement  eft  chargé  de  fourrures , de  garnitures  & 
e poulies  à tort  & à travers , par-tout  où  on  peut , 
8c  où  on  doit  s’en  pafTer , on  dit  qu’il  y a un  fardait 
inutile  dans  fa  garniture  ; St  ainfi  des  autres  choies 
du  chargement , 8c  de  ce  qui  fe  met  dans  l’entré-pont 
fans  aucune  nécefîité.  Cela  fait  un  fardage  onéreux 
au  navire  8c  gênant  pour  l’équipage  ; d’où  il  fuit 
qu’il  faut  éviter  en  tout  6c  par- tout  ce  qui  fait 
fardage  : d’autant  mieux  que  cela  compromet  lai 
fiabilité. 

FARDER , v.  n.  on  dit  quelquefois , qu’une  voile 
farde  bien , lorfqu’étant  orientée , elle  fe  trouve  bien 
faite  , fans  trop , ni  trop  peu  de  fond. 

FARE.  Voye^  Phare. 

Fargues  , f.  f.  on  appelle  fargues  desbordages 
minces  ( fig.  126  ) qui  le  placent  à coulifles  fur  le 
bord  des  bateaux  que  l’on  veut  rehauffer , lorfqu’on 
les  envoie  faire  quelques  expéditions  éloignées  le 
long  de  la  côte.  Pour  placer  les  fargues , on  a des 
montans  poûiches  qui  le  montent  8c.  démontent  des 
deux  côtes  du  bateau , chaloupe  ou  canot , entre 
lcfquels  on  place  les  fargues , quelquefois  plufieurs , 
les  unes  au-deffus  des  autres  ; c’eft  fur  ces  montans 
qu’elles  font  aflùjctties  8c  foutenucs  contre  les  lames 
qui  pourroient  entrer  , fi  les  fargues  n’y  étoient 

Î>as  ; on  a l’attention  de  ne  pas  élever  trop  haut 
es  fargues , 8c  de  ne  les  mettre  que  lorfque  le 
temps  eft  équivoque , 8c  que  la  mer  eft  clapoteufe. 
On  appelle  aufli  fargues  , deux  ou  trois  planches 
qui  fe  mettent  à coulifles  clans  les  fabords  des  batte- 
ries baffes  des  vaifTeaux  de  guerre  , pour  empêcher 
que  la  mer  n’y  entre , lorfqu’on  les  tient  ouverts  , 
pour  donner  de  l’air  à l’entre  -pont  M.  Efcalier 
appelle  ces  fargues  ,falques.  V oyt f ce  mot. 

FASIER,  v.  n.  les  voiles  fafient  lorfque  le  vent 
les  frappe  en  ralingue , ni  defTus  ni  dedans  : elles 
montrent  plufieurs  faces  : elles  fafient.  V oye{  Bar- 
BEVER. 

FAUBF.RT , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  grande 
houpe  de  fils  de  caret  vieux  , rafTemblés  en  une  poi- 
gnée longue  de  trois  pieds  environ  , emmanchée 
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fur  un  bout  de  bois  de  deux  pieds  & demi  de  long 
à-peu-près  ; lefquels  étant  un  peu  détords , forment 
une  elpèce  d’étoupe  propre  à ramaffer  l’humidité  , 
& fécher  les  endroits  où  il  y a eu  de  l’eau  : on  s’en 
fert  dans  tous  les  vaiffeaux  pour  nettoyer  & fécher 
les  ponts , après  qu’on  les  a lavés. 

FAUBLRTF.R  , c’eft  fe  fervir  du  faubert,  pour 
nettoyer  quelque  part. 

FAUCONNEAU  Je  grue  ,*f.  m.  c’eft  la  pièce  de 
bois  la  plus  élevée  d’un  engin  ou  d’une  grue , au  bout 
fupérieur  de  laquelle  cft  la  poulie  qui  reçoit  le  gre- 
lin deftiné  à enlever  le  fardeau.  K oye j Gruau, 
Grue. 

FA  VORABLF. , adv.  le  vent  eft  favorable , aufli- 
tôt  qu’il  conduit  à route , les  voiles  pleines.  Noue 
eûmes  le  vent  favorable  pendant  les  huit  premiers 
jours  de  la  traver/ée  ; le  temps  fat  toujours  favo- 
rable. 

FAUSSE-tf/norre.  V >yt\  TAVX-ftu. 

Fauss i-amure  , c’eft  un  fouet  cftrcpé  fur  un 
piton  à celle , qui  cft  placé  fur  la  queue  du  dogue 
d’amure,  au-deflous  du  pou'r.ot  \ ce  fouet  eft  lait 
comme  une  boft’e  à bouton , qui  a une  éguiliette  ; on 
la  tourne  fur  le  point  de  la  balle  voile , lorlqu’elle  eft 
amurée  , de  manière  que  ii  l’amure  cafte  par  l’effort 
du  vent , la  faujfe- amure  donne  le  temps  d’y  remé- 
dier : car  elle  doit  être  aufli  forte  que  l’amure 


meme. 

Fausse -écoute , c’eft  le  cordage  qui  fert  dans 
un  coup  de  vent  à fortifier  l’écoute  de  la  balle  voile 
que»  l’on  a dehors , ou  de  toute  autre  voile  appa- 
reillée d'un  grand  frais.  On  l’amarre*  fur  le  point 
meme  de  la  voile,  en  lui  faifant  faire  une  ecmi- 
clef  dcflùs , enfui  te  irn  le  roidit  autant  que  l’écoute , 
on  met  aufli  des  faujjes-écomcs  dans  les  combats. 

Fausse -cquerre  , c’eft  une  équerre  pliante  ; mais 
l’on  dit  qu’une  pièce  de  charpente  eu  alfemblée  à 
faujfe-é querre  , lorlque  l’aflcmblage  cft  coupé  obli- 
quement. V oyci  Equerre -faujfe. 

F ausse -gallerie , ornement  de  fculpture , ouvragé 
de  menuiferie , qui  fert  à décorer  l’arrière  & les  côtés 
d’un  vaifl’eau. 

Fausse -manoeuvre , c’eft  une  évolution  du  navire 
ou  d'une  efeadre , faite  à contre-temps  & mal-à- 
propos  , parce  que  l’ennemi  peut  en  profiter , ou 
qu’elle  peut  être  préjudiciable.  Nous  virâmes  vent 
arriére  fur  un  récif , au  lieu  de  virer  vent  devant  , 
ou  de  braffer  a culer  y cette  faillie  manœuvre penfa 
nous  faire  périr  , au  lieu  que  l'autre  ne  nous  com- 
promet: oit  en  aucune  manière. 

Fausse-ju/V/c , c’eft  le  bordage  que  l'on  met  à 
doubler  le  défions  de  la  quille  des  vaift’eaux  ; s’il 
cft  de  plufieurs  pièces , comme  cela  arrive  prefque 
toujours  , on  prend  le  tout  pour  la  faufft- quille  , à 
qui  l’on  donne  ordinairement  trois  ou  quatre  pouces 
o épaifleur. 

F’AUSSE-rovrr , faire  faujfe -route  , c’eft  changer 
de  route  , pour  éviter  dans  l’obfcurité  , ou  pendant 
jun.  grain  , l’ennemi  qui  pourfuit  : ainfi , c’eft  arriver 
©u  venir  au  vent  d’un  certain  nombre  de  degrés , 
pendant  qu'on  a’eft  pas  vu  de  l’ennemi.  Nousfou- 
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tînmes  la  chajfe  fur  le  / aigue  jufqu'a  la  nuit , que 
nous  fîmes  fauffe-route , en  ponant  de  quatre 
pointes  , tandis  que  notre  camarade  prit  autant  au 
vent  que  nous  arrivions. 

Fausse  fainte-barbe.  Voyt\  Sainte-Barbe. 

Fausse- balanctne  , les/auj/ra-balancines  font  des 
balancines  d’un  fort  cordage  nvfes  en  (impie  & avec 
retour  en  bas , pour  fuppiéer  aux  balancines  , en  cas 
qu’elles  rompent  ou  quelles  (oient  coupées  dans  un 
combat  ; on  met  toujours  une  /Itaj^-balancine  ou 
faux-martinet  fur  la  \eigue  d’artitr.on , en  dedans 
du  martinet , parce  qu’il  porte  un  grand  poids,  par 
la  longueur  de  la  vergue  d'attimon. 

Fausse -cargue  : les  faufjes- cargues  font  des  car- 
gues  que  l’on  ajoute  aux  baffes  voiles  , pour  en 
ierrerfe  fond  , après  qu’elles  font  ca  guées  tur  leurs 
cargues  ordinaires.  Les  fauffti -cargues  partent  dans 
des  poulies  fous  la  hune.  F'uyrf  CaRGUES. 

F AUSSE-d ' ijje.  Voye j Drisse. 

F KVSiE-itague.  Voyei  Itague. 

FaVSSE -lance  i canon  de  bois,  fait  au  tour  & 
bronzé , qu’on  met  fur  les  vaifl’eaux  lorfqu’on  en 
manque , afin  de  faire  montre  d’une  forte  artille- 
rie, f 6) 

FAU X-baux , f.  m.  ce  font  les  baux  du  faux 
pont , qui  font  placés  dans  les  cales  des  vaifteame 
de  guerre,  à cinq  ou  lix  pieds  au-deffous  du  pre- 
mier pont  ; on  les  pofe  fur  des  taquets  placés  fur 
les  porques  ou  vaigres , à l’ept  on  huit  pieds  de 
diftance  , & on  les  courbe  quelquefois  pour  les 
rendre  plus  folides.  Quelquefois  ils  font  état  lis  fur 
des  bauquières  & ferfe-bauquières  : ce  qui  cft  bien 
le  mieux. 

FAUX-éraj,  bras  de  prévoyance  qui  doublent 
les  bras  ordinaires  pendant  les  combats , ou  le  mau- 
vais temps. 

Fau x-brion  , c’eft  une  addition  de  bois  que  l’orf 
fait  entre  le  taiiie- mer  Ht  l’étrave , pour  élargir  cette 
partie  de  la  guibre  , afin  d’aider  le  navire  à le  ranger 
au  vent , loriqu’on  le  connoit  pour  être  lâche  ; parce 
qu’ii  augmente  la  lurface  latérale  de  la  proue. 

Fa VX-canons  , ce  font  des  morceaux  de  bois 
tournés  comme  des  canons,  que  l’on  met  dans  les 
fabords  qui  ne  font  pas  garnis  de  canons  ; c’eft 
une  tromperie  , qui  n’eft  jamais  d’une  grande  utilité. 

F AUX-collicr , f.  m.  Voyc{  Collier  d'étai. 

FaU X-côté , c’eft  le  côté  fur  lequel  un  vaifleau 
incline  plus  facilement.  Voye j Côté. 

Fa vx-étais  , les  faux-é tais  de  chaque  mât  ne 
diffèrent  des  étais  que  par  la  groffeur , qui  eft 
moindre  ; du  relie , c’eft  la  même  longueur  & U 
mime  façon.  Voy<7  Etais. 

Fau x-feux , ce  font  des  amorces  que  l’on  brûle 
pendant  la  nuit  pour  faire  des  fignaux  ; on  les 
nomme  aufli  faunes  amorces. 

F’au x-haubans  , f.  m.  haubans  de  pçpvoyance  , 
haubans  de  fortune. 

Fa\jx- ioint , f.  m.  couture  trop  ouverte , & qui , 
par-là,  n eft  pas  calfatable.  F'oyeç  Couture. 

F Alix-pont  j c’eft  celui  qui  eft  fait  fur  les  faux- 
baux , fans  hiloiies  , & fur  lequel  on  pratique  les 
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différentes  foutes  qui  doivent  fervir  h la  tr.aift^JPc  , 
pour  ramaffer  & ferrer  leurs  uftenfiles  : on  y fait 
aufù  la  foute  aux  voiles , &,  des  deux  côtés  du  grand 
panneau , on  établit  le  polie  du  chirurgien , fur  la 
partie  du  faux  pont  qui  fait  le  théâtre.  Koyej  Em- 
ménagement. 

FAUX-rfu« , ce  font  tous  les  vides  qui  reftînt 
dans  un  arrimage  entre  les  effets  arrimés  ; on  les 
remplit  de  petits  effets  qui  ne  peuvent  occuper  beau- 
coup de  place  par  leur  petifelie  ; quelquefois  on  fait 
des  balots,  fcc  de  petites  caiffes  pour  remplir  les 
faux-revms. 

FAUX-/ùior<fs , ce  font  des  figures  de  fabords 
feuiptées  fur  le  côté  du  vaiffeau , & peints , pour 
imi:er  les  vrais  (abords;  mais  cette  tromperie , uiitée 
par  prelque  tous  les  vaifteaux  marchands , n’t'n  înt- 
pofe  qu'aux  peureux  ; elle  ne  fuit  jamais  illufion 
a ceux  qui  aiment  à voir  les  chofes  de  près.  On 
appelle  aufli/èax-fabords , des  mnnteiets  de  fabords 
poftiches , faits  en  bois  mince  , percés  dans  le  milieu 
d'un  trou  rend,  garnis  d’une  manche  de  toile  peinte, 
allez  ouverts  pour  que  le  canon  y puifte  entrer  facile- 
ment : ces  /aax-fabords  fe  mettent  fur  les  canons 
des  fécondés  batteries , 6c  s’amarrent  en  dedans  du 
vaiffeau,  s’ajuftant  bien  exa&ement  dans  le  quarré 
des  fabords , pour  empêcher  que  les  coups  de  mer  & 
la  pluie  n’entrent  par-là  fur  le  pont  ; on  amarre  le 
bout  de  la  manche  fur  le  corps  du  canon , {'•tout 
cela  fe  retire  auffi^ôt  qu’on  fait  branle-bas.  11  y a 
aufii  ‘des  faux-(.\boids  de  carène  , pour  boucher , 
lorfque  l'on  carène  , les  fabords  qui  n’ont  pas  de 
mantelcts  ; on  lent  que  ceux-ià  ne  doivent  pas  être 
percés , & qu’ils  doivent  être  forts  fcc  bien  calfatés, 
pour  les  bàtimens  que  l’on  abat  en  quille.  Voye j 
Abattre  en  carène. 

Y AVX-cre/ingagc , c’eft  une  efpèce  d’entrehee- 
m’nt  de  cordages  que  l’oh  fait  fur  les  bas  haubans , 
pour  les  roidir  a mefure  qu’ils  rr.ollilïent  quand  ils 
l'ont  neufs  ; dans  les  grands  vaiffcaux  , on  met  des 

Îialarts , & fur  les  petits  navires  un  fin, pie  cordage 
hllit  : ce  faux-  trelingage  va  d’un  hauban  de  tribord 
à un  de  bâbord  fur  lequel  on  le  roidit , & revient  de 
même  de  l’autre  côté  ; il  fort  à aflurer  le  mât  dans  un 
coup  de  vent , quand  les  rides  ont  pris  du  mou  , ou 
que  les  haubans  ont  allongé. 

FELOUQUE,  f.  f.  bâtiment  de  la  méditerrnnée 
Us-  128)  qui  va  à voiles  & à rames  , & qui , 
pour  la  forme  & le  gréement , a quelque  rapport 
avec  une  galère  ; cependant  il  eff  beaucoup  plus 
petit.  Les  felouques  portent  ordinairement  douze 
avirons  par  bande:  elles  ont,  comme  les  galères, 
deux  mâts  appelles  arbre  de  mcflre  & arbre  de  trin- 
quet ; tous  les  deux  penchés  fur  l'avant , d’environ 
trois  degrés  , avec  deux  voiles  triangulaires  ou  voiles 
latines  , enverguées  par  leur  plus  grand  côté  à une 
antenne  qui  eft  beaucoup  plus  longue  que  le  mât;  en 
faillie  , lur  l’avant , eli  une  longue  pièce  de  bois 
rond  , ou  mâtereau  folidement  établi , 6c  nommé 
la  flèche  , dont  l’ufage  eft  d’amurer  la  voile  de  trin- 
quet , & de  manœuvrer  les  cordages  de  l’avant. 

Une  felouque  armée  en  guerre  eft  très-iorte  à 
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proportion  de  fa  grandeur;  elle  porte  deux  canons 
de  ceux  fur  l’avant,  & trente-deux  pieniers,  qui 
font  tenus  fur  des  chandeliers  de  fer , plantés  dans 
le  platbord , tout  auteur  du  bâtiment.  Le  pont  eft 
percé  de  douze  petites  écoutilles  de  chaque  bord , 
répondant  à chacun  des  douze  avirons  ; les  rameurs 
ne  font  point  aflis  fur  des  bancs  comme  dans  la 
plupart  des  bàtimens  à renies  ; mais,  ayantc-té  les 
panneaux  qui  recouvrent  les  écoutilles, Ils  s’âïl'oycnt 
l'ur  les  traverftns  des  ccoutil’es , & pofont  leurs  pieds 
fur  d’autres  traveritns  ou  pièces  de  bois , établies 
à ce  deftein  en  travers  du  bâtiment  ,à  moitié  de  la 
hauteur  de  ia  cale.  Au  milieu  de  la  cale  eft  un 
corridor , & de  chaque  bord  douze  petites  foutes, 
une  pour  chaque  rameur. 

Le  logement  du  capitaine  eft  à l’arrière  ; il  eft 
formé  par  une  toiie  goudronnée  ou  peinte , portant 
fur  des  cerceaux  de'  bois  ; & on  l'appelle  le  carrofl'e. 
On  y pratique  des  caillons  pour  lerv  ir  en  même- 
temps  de  lits,  de  bancs  & d’armoires;  les  deux 
planches  qui  forment  les  deux  côtés  dé  ce  carrofl'e, 
font  nommées  les  ailes  : on  les  peint  ou  fculpte  de 
divers  ornemens  ; clics  l'aillent  confidérablcment  en 
dehors  de  la  pouppe , 6c  font  jointes , à leurs  extré- 
mités; par  une  petite  planche  que  l’on  orne  de 
même,  6c  fur  lnouelle  on  écrit  le  nom  de  la  felouque. 
En  ce  meme  endroit  , eft  pratiqué  un  (iege  appelle 
bancallc , deftinc  au  timonnier  qui  fe  place  par 
conséquent  en  arrière  du  gouvernail , 6c  manœuvre 
la  barre  en  fens  contraire  , lorfqu’on  r.e  veut  pas 
incommoder  les  per  Tonnes  qui  font  dans  le  corrode 
par  le  mouvement  de  la  barre  du  gouvernail. 

Dirr. en fons  principales  d'une  Felouqi’c. 

pdl.  po. 

Longueur ; çt . . .4 

Largeur. 1 1 . . . 2 

Creux 3 i . . 3 

Elancement  de  l’étrave 7. . .0 

Elancement  de  l’étambord  en  rond 6. . .0 

Hauteur  du  pont  de  l’avant 6. . .2 

Idem,  de  l’arrière S---3 

Longueur  de  la  lifte  d’hourdy. .0 

Longueur  de  la  maitreffe  varangue 4. . .0 

Son  acculeir.ent o. . .0 

Au  furplus  au  mot  .plan  nous  nous  propofons 
d’en  donner  un  de  felouque , ainfi  que  de  tous 
bàtimens,  au  moins  de  guerre , qui  ont  une  conftrue- 
tion  particulière. 

FËMELLF. , f.  f.  les  femelles  font  les  ferrures  du 
gouvernail  n ( fig.  114  ) dans  iefqueiles  entrent  les 
mâles , mandrins  ou  gonds  de  celles  p , qui  font 
liées  au  gouvernail  ; les  femelles  l'ont  clou  ées  fur 
l’étambord  , les  mâles  lur  le  gouvernail  ; & les  unes 
avec  les  autres  , font  ce  qu’on  appelle  une  ferrure 
de  gouvernail. 

£ EMELOT , f.  f.  Femelle  , voyez  ce  mot. 

FLNIONS,  les  charpentiers  appellent  fentons 
les  morceaux  de  bois  coupés  de  longueur  avant  qu’ ils 
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foient  arrondis  pour  foire  des  chevilles.  Voye % Che- 
villes de  bols. 

FER  , f.  m.  c’eft  un  inétal  connu  de  tout  le 
monde  ; on  l'emploie  beaucoup  dans  la  conftruéfion 
des  vaiÂeaux  ; on  en  foi:  des  clous, des  chevilles,  des 
courbes , des  pitons,  des  cercles , arganeaux , colles  , 
crocs , goupilles , viroles , ferrures , pentures , ancres, 
grapins , canons , &c.  & dans  toutes  ces  différentes 
manières  de  l’employer , on  préfère  toujours  le  fer 
liant  au  fer  caffant.  Le  fer  liant  des  forges  eft  en  barre 

{tour  l’ufage  ordinaire , & la  forme  des  barres , donne 
c nom  au  fer  ; ainft  il  y a du  fer  plat , du  rond  & 
du  fer  quarré. 

Fer  , {fur  le  ) c’eft  une  manière  de  dire:  à l’ancre: 
nous  apptrçûmes  les  ennemis , & ils  nous  attendirent 
fur  le  fer  jafqu'à  ce  que  nous  fûmes  à une  lieue 
d'eux. 

Fer  èt  cal  fat.  Voyez  Calfat  , Calfater. 

Fer  blanc , f.  m.  c’eft  un  fer  battu  en  lames 
très-minces , étainé  à l’eau  forte  avec  de  l’étain  ; on 
en  fait  beaucoup  d’ufage  pour  tous  les  fanaux, 
garnitures  de  cuifines  & de  four. 

Fer  d'areboutans  , les  fers  d'areboutans  font  des 
fers  à trois  pointes  fur  un  piton  à grille , que  l’on 
monte  fur  un  areboutant  pour  pouffer  les  brûlots  au 
large  ; ce  piton  entre  dans  le  Isout  de  l’arcboutant , 
qui  eft  cerclé  de  fer,  pour  l’empêcher  de  fendre 
lorfqu’on  travaille,  en  pouffant  avec. 

Fer  de  gaffe , c’eft  un  fer  à douille  , qui  s'em- 
boîte fur  le  manche  de  la  gaffe  ; ce  fer  a une  pointe 
forte  & un  croc  au-deffous , pour  s’accrocher  à 
bord  ou  ailleurs , & tirer  les  bateaux , quand  on 
ne  leur  a pas  jette  un  cordage.  Voye\  Gaffe. 

Fer  de  girouettes  , les  fers  de  girouettes  font 
des  gaules  de  fer , longues  de  trois  ou  quatre  pieds , 
avec  un  piton  à grille,  qui  entre  dans  la  tête  de  cha- 
que niât  de  perroquet  ; il  y a à une  certaine  hauteur 
une  arrête  ne  fer  forgée  en  rond  , fur  laquelle  repofe 
la  girouette , & au-deffus  on  y place  une  pomme 
de  bois  peint  ou  doré  , qui  fe  monte  à vis  fur  le 
bout  de  la  verge.  Voyt\  Verges. 

• FERLAGE,  f.  m.  aélion  de  ferler.  Voye j ce 
mot. 

Ferlage.  ( raban  de  ) Voye £ Raban. 

FERLÉ , ÉE , part.  paf.  on  dit  qu’un  hunier , 
«u  un  perroquet  eft  bien  ferlé , quand  il  ell  ferré 
de  manière  que  de  l’arrière  on  ne  puiffe  voir  de 
toile  ; c’eft-à-dirc , qu’il  faut  que  la  vergue  cache 
toute  la  toile.  Les  voiles  font  ferlées  , lorfqu’elles 
font  ferrées  & liées  avec  leurs  rnbans  fur  la  vergue  ; 
elles  font  bien  ferlées , lorfqu’on  ne  voit  pas  de 
toile  en  deffous  de  leurs  vergues , comme  nous  venons 
de  le  dire. 

FERLER  ou  ferrer  les  voiles , v.  a.  c’eft , après 
qu’elles  font  carguées , plier  la  toile  fur  la  vergue; 
en  la  levant  le  plus  qu’on  peut , & , partant  les  rabans 
de  ferlage  de  l'arrière  fur  l’avant , leur  faifant  faire 
le  tour  de  la  vergue  Sc  de  la  voile  bien  paquetée  , 
on  les  fouque  bien  fort  ; on  continue  de  foire  la 
même  opération  de  main  en  main  jufqu’au  bout , 
pour  achever  de  ferler  & de  ferrer  la  voile  , e n 
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foi^fc-fervir  les  quatre  ou  ftx  rabans  de  ferlage  qui 
fon^^ncés  pour  chaque  voile. 

FERMER , c’eft  comme  bomoyer , c’eft- à-dire  , 
mettre  deux  objets  l’un  par  l’autre  , l’un  cachant 
l’autre,  pour  fe  trouver  dans  leur  alignement.  Fer  mu 
l’entrée  ou  l’ouvert  d’un  port  ; c’eft , en  marchant , 
mettre  les  pointes  les  unes  par  les  autres , de  ma- 
nière qu’on  les  voye  fur  la  mente  ligne  fans  décou- 
vrir l’entrée  ou  l’ouverture  de  ce  que  l’on  ferme. 
Pour  être  dans  le  bon  mouillage  de  tel  endroit  , 
il  faut  tenir  le  coin  d'une  telle  cglife  fermé  par  un 
moulin  à vent  que  l'on  voit  fur  une  hauteur  dans 
l'éloignement. 

Firmir  la  chaîne  d'un  port , c'eft , après  en  avoir 
fait  joindre  les  deux  bouts , les  réunir  par  un  fort 
cadenat.  Voytf  Cha’iNE  de  port. 

FERMETURE , f.  m.  clôture  des  ports  qui  fe 
fait  ordinairement  avec  une  chaîne. 

FrRMETURE , {bordage  de)  on  appelle  le  bor- 
da gt  de  fermeture  , celui  qui  clôt  le  franc  bord  , 
lorfque  le  bordé  vient  à fe  rencontrer , en  bordant  la 
carène  du  haut  en  bas , & de  bas  en  haut  en  njcme- 
temps  ; c’eft-à-dire  , lorfqu’on  commence  à border 
en  montant  depuis  la  quille , & en  defeendant  depuis 
la  première  préceinte. 

FERREMENTS,  f.  m.  toutes  les  efpèces  d’outils , 
de  fertures  Sc  de  fers , employés  dans  la  marine  pris 
enlqpblc  , font  des  ferrements.  Ainft  l’on  dit  : tout 
ce  qui  tfl  des  ferrements  du  vaiffeau  fera  payé  à 
25  livres  du  cent.  * 

FERRER , v.  a.  c’eft  garnir  de  f^r  quelque  chofe: 
c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit , ferrer  le  gouvernail , 
parce  qu’on  y place  fes  ferrures. 

FERRURE  d’un  vaifteau  , f.  f.  c’eft  en  général 
tout  ce  qui  concerne  le  fer  employé  dans  la  conftruc- 
tion  d’un  vaiffeau  ; comme  clous , chevilles , pen- 
tures , ferrures  de  gouvernail , &c.  Toute  la  ferrure 
de  ce  vaiffeau  eft  faite  de  bon  fer  / bien  travaillé. 
Mais  lorfqu’on  parle  des  fabords , &c.  on  dit , la 
ferrure  des  fabords  , la  ferrure  des  portes  & fenêtres  , 
celle  de  la  chaloupe  & du  canot  ; & ainft  de  toutes 
les  ferrures , que  l’on  particularife  en  les  nommant 
feules , fans  les  faire  entrer  dans  la  ferrure  générale 
du  vaiffeau. 

FERS  à prifonniers , c’eft  une  barre  de  fer  fur 
laquelle  on  enfile  une  douzaine  de  boucles  de  fer  , 
dans  lefquclles  on  parte  le  pied  de  l’homme  que 
l’on  met  aux  fers  y ccs  boudes  font  retenues  par 
une  groffe  tête  de  fer , forgée  avec  la  barre  fur  un  des 
bouts , & à l’autre  par  un  fort  cadenat.  Î1  y a encore 
d’autres  petits  fers  , appelles  menotes , que  l’on  met 
aux  mains  , pour  empêcher  Us  prifonniers  de  fe 
débattre. 

FERSE  de  toile , on  appelle  ferfe  de  toile , un 
lé  de  toile,  & dans  ce  fens  on  dit  qu’une  voile  a 
tant  d c ferfe  s.  Si  que  chaque  ferfe  a tant  de  cannes  , 
pour  dire  que  la  voile  a tant  de  hauteur  & tant  de 
largeur.  C’eft  la  même  choie  que  cueille.  Voye £ 
Cueille. 

FESSES  de  bâtiment  de  mer , c’eft  leur  partie 
ronde  de  l’arrière  allant  de  la  barre  d'houiuy  ea 
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bas.  La  plupart  de  nos  frégates  ont  les  fcjfes  fi 
plattes  qu’on  a bien  de  la  peine  à les  mettre  en 
différence.  Cela  doit  aufli  leur  caufer  de  la  difficulté 
pour  s’élever  à la  lame.  Ce  défaut  provient  de  ce 
quelles  ont  la  liffe  d’hourdy  plus  baffe  , à pro- 
portion, que  dans  les  vaiffeaux , afin  de  pouvoir  faire 

Îaffer  la  barre  du  gouvernail  en  entre-pont.  Quelques 
trangers  ont , félon  moi , une  meilleure  manière  de 
terminer  leur  arcaffe.  V oycç  , particulièrement  un 
des  plans  de  frégates  dont  il  eil  queftion  au  mot 
Stabilité. 

FEU , f.  m.  c’eft  un  élément  fubtil  qui  fe  trouve 
par-tout , & qui  anime  tout  : il  eff  le  principal  agent 
de  la  fermentation  ; il  pénètre  tout  & divife  tout  ; 
il  liquéfie  les  métaux  que  l’on  expofe  à fon  aélion , 
allez  de  temps  pour  qu’il  puiffe  les  pénétrer  dans 
toutes  leurs  parties  ; qu’il  divife  & rend  fi  mobiles , 
u’ils  coulent  comme  l’eau.  Pour  faire  ul  agc  du  feu , 
faut  l'avoir  le  faire  paroître , & fortir  des  endroits 
où  il  eft  caché  , enfuite  lui  donner  un  aliment  pour 
l’entretenir  & l’animer  ; on  le  fouffle  & on  le  reuerre 

Sour  augmente»  fon  aélion.  V oyt^  au  furplus  le 
'iiftionnaire  de  Phyfique  , faifant  partie  de  la  pré- 
fente Encyclopédie. 

F tu  , commandement  pour  faire  tirer  le  canon  ; 
lorfqu’un  capitaine  de  vaiffeau  fe  voit  à portée , & 
dans  une  pofition  favorable  pour  maltraiter  fon 
ennemi  : il  crie , feu  ; 6 l tous  les  canonniers  qui 
font  prêts,  tirent  dans  l’inftant  ; fi  l’on  eil  aller 
proche  pour  faire  fervir  la  moufquetcrie  , ce  com- 
mandemenf  la  regarde  auffi. 

Feu  , c’eft  un  fanal  ou  une  lumière  apperçue  dans 
l'obfcurité.  Nous  vîmes  un  feu  devons  nous ; nous 
1" approchâmes  pour  le  reconnoicre  : c' liait  un  vaif~ 
Jtau  hollandais  qui  alloit  aux  Indes. 

Feu  de  pouppe,  c’eft  la  lumière  du  fanal  de  pouppe. 
Lorfque  le  commandant  d’une  flotte  juge  néceffaire 
de  fe  faire  voir  à fes  vaiffeaux,  il  porte  un  feu  à 
pouppe  ; & il  n’y  a que  lui  alors  qui  ait  du  feu  : s’il 
veut  que  fa  flotte  mette  un  feu  , il  en  met  trois. 

Feu  faine  Elme.  f^oyeç  Elme. 

Feu  , donner  le  feu  à un  bâtiment  : le  chauffer. 
Voyc{  ce  mot  Chauffer. 

¥ eu  grégeois  , forte  de  feu  d’artifice  , dont  on 
fe  fert  dans  un  combat  naval , qui  brûle  jufques 
dans  l’eau , laquelle  augmente  fa  violence.  IJ  eft 
compofé  de  foufre , de  napht , de  bitume , de  gomme 
& de  poix.  On  ne  peut  l'éteindre  qu’avec  du  vinaigre 
mêlé  avec  des  fables  & de  l’urine , ou  avec  des  cuirs 
verds , c’eft-à-dire , avec  des  peaux  d’animaux  nou- 
vellement écorchés. 

On  donne  à ce  feu  le  nom  de  grégeois  , parce 
qu’on  en  doit  l’invention  à un  grec  nommé  Gaîli- 
nicus  , ingénieur  d’Héliopolis , vüle  de  Syrie.  Il  s’en 
fervit  avec  tant  fuccès  dans  un  combat  naval , qu’il 
brûla  une  flotte  ennemie  , fur  laquelle  il  y avoit  près 
de  trente  mille  hommes.  ( S ) 

FEUILLE  bretonne  , f.  f.  les  feuilles  bretonnes 
font  une  des  principales  liaifons  des  côtes  intérieurs 
du  vaiffeau  ; ce  font  des  bordages  d’une  forte  diinen- 
fiou  qui  revêtent , à chaque  pont , la  membrure 
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intérieure  du  vaiffeau, dans  la  hauteur  du  feuillet  des 
fabords , c’cft-à-dirc  , depuis  la  gouttière  jufqu’au 
bord  inférieur  des  fabords. 

Cette  file  de  bordage  règne  fans  interruption  dans 
toute  la  longueur  du  vaiffeau , depuis  les  montons  de 
cornière  & aie  voûte  où  elle  commence  , jufques  fur 
l’étrave  où  elle  fe  termine. 

Il  y a toujours  deux  files  ou  deux  vint  res  de 
feuilles  bretonnes , à chaque  pont , dans  les  vaif- 
feaux de  force  qui  , portr.rft  des  canons  d’un  oros 
calibre , ont  conféquemment  une  hauteur  confîdé- 
rable  de  feuillets  de  fabords  ; la  première  virure 
repofe  fur  la  gouttière , & la  fécondé  affleure  le  bord 
inférieur  de  l'ouverture  des  fabords  : on  remarquera  ■ 
cependant  que  beaucoup  de  conftrucleurs , pour  aug- 
menter la  li aifon , font  dépaffer  de  deux  pouces  la 
fécondé  feuille  bretonne  , mais  feulement  dans  les 
intervalles  d’un  l'abord  à l’autre. 

Les  feuilles  bretonnes  font  d’ailleurs  clouées  , 
comme  les  bordages  de  revêtement , tant  intérieur 
qu’extérieur  : leur  épaiffeur  eft  plus  forte  d'un  pouce 
ou  un  pouce  & demi.  Les  extrémités  des  branches 
des  courbes  qui  unifient  aux  côtés  du  vaiffeau  les 
baux  du  fécond  pont , descendent  fur  la  virure  fupé- 
rieure  des  feuilles  bretonnes , & font  chevi  iées  fur 
ces  pièces , ce  qui  ajoute  encore  à l'aftermiffement 
des  feuilles  bretonnes  , & pnr-là  à la  liaiion  du  corps 
du  vaiffeau.  ( M.  de  Li'oncoun.  ) 

Nous  appelions  à Breft  les  feuilles  bretonnes  , 
ferrc-goUttières  : leur  can  inférieur  porte  fur  les 
fourrures  degouttières,  nommées  ci-deflùs  gouttières; 
vo\e 7 chacun  de  ces  mots. 

FLU1LLERET , f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  rabot , 
dont  les  charpentiers  & menuiliers  fe  fervent  pour  faire 
les  feuillures  des  planches  qu’ils  einbouftètent  ; i!  y en 
a deux  efpèces  : le  premier  fert  à faire  join  Ire  les 

Silanches  de  demi  à demi  l’une  fur  l’autre  ; il  a une 
èuillure  fiir  le  bas  de  fa  monture  : la  fécondé  efpèce 
à un  fer  fendu  j il  coupe  des  deux  côtés  ; il  fert  à 
faire  la  feuillure  qui  entre  dans  la  planche , creufée 
de  la  même  largeur,  par  une  «-.titre  efpèce  de  rabot. 

FEUILLURE , f.  f.  c’èft  un  terme  de  menuifier  , 
qui  fc  dit  des  canelures  à angles  droits,  qui  fe  font 
aux  bords  des  portes , fenêtres , volets , & de  toutes 
les  chofcs  qu’on  veut  fermer  jufte,  qui  entrent  les 
unes  dans  les  autre^  C’eft  auffi  un  terme  de  char- 
pentier, qui  veut  due  un  bord  de  porte , de  fenêtre 
ou  de  fabord  , où  s’emboîtent  les  fermetures. 

FEUX , c’eft  le  plurier  de  feu  ; ainfi  l’on  dit , 
lorfqu’on  voit  plufieurj  vaiffeaux  dans  la  nuit  qui 
ont  chacun  un  feu,  qu’on  a eu  connoiffance  aes 
feux.  Nous  portions  fur  le  N.  O.  à petites  voiles  , 
pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  croifière  , lorfqu'd 
deux  heures  du  matin  nous  vîmes  huit  à dix  feux 
fous  le  vent  h nous  ; on  porta  diffus  , 6*  nous 
reconnûmes  une  tfeadre  de  vaiffeaux  de  guerre , dont 
nous  nous  éloignâmes  au  plus  vite , & nous  perdîmes 
leurs  feux  de  vue  avant  quatre  heures. 

Feux  d'artifice  , on  fc  fert  fur  mer  des  artifices 
pour  embrâfer  les  vaiffeaux;  mais  les  feuls  permis, 
& qui  foient  en  ufage  en  France , c’eft  le  brûlot , ou 
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vaifleau  artificiel  tous  ks  autres,  à la  gloire  de  la 
nation , font  abfolumcnt  bannis  ; nous  nous  fervons 
des  futées  pour  fignmx  ,d.*s  grenades  pour  combattre 
de  près  & a l’abordage  ,ce  qui  no  tiseft  .commun  avec 
les  autres  nations.  L.'on  ne  voit  point  chez  nous , 
comme  on  l’a  vu  exécuter  par  les  anglois  , aucun 
valet  (outré  , aucun  boulet  creux , chargé  6i  arti- 
ficié;  j’en  ai  trouvé,  deux  de  cette  efpèce  dans  le 
corps  du  vaifleau  de  la  compagnie  des  Indes , le 
Centaure  , après  le  troiftème  combat  qui  le  donna  à 
la  côte  Coromandel  , fous  les  ordres  du  comte 
d’Aché  , contre  les  amiraux  Pocok  & Stevain.  Ce 
vaiflèaufcivoit  reçu  le  feu  du  Cumberland  & de  deux 
autres  vaiffèaux  anglois;  ces  boulets  étoit  du  cal  bre 
de  31 , & n’avoient  fait  aucun  effet  ; l’un  ctoit  caffé 
en  pluficurs  morceaux  , qui  étoient  reliés  dans  les 
préccintes  ; l’autre  étoit  entier  & plein  de  poudre  : 
il  étoit  nulli  relié  dans  le  bois  ; le  tuyau  qui  devojt 
mettre  le  feu  à la  charge  étoit  de  cuivre , & s ctoit 
apparemment  éteint  en  entrant  le  premier  dans  le 
corps  du  vaifleau  , où  il  ctoit  relié  fans  palier  au 
travers  du  l>ois.  Il  y a bien  d’autres  manières  de 
fe  fervir  de  feux  d’artifices,  que  nous  connoiffons 
parfaitement,  mais  dont  nous  ne  faifons  aucun  ufage: 
li  on  veut  fe  briller  fur  mer , il  ell  inutile  d’avoir  des 
vaifleaux  de  guerre  , il  ne  faut  que  des  corvettes 
fines  de  voiles , &.  d’une  grande  vtteffe  (><). 

FICELLE,  f.  f.  c’eft  une  petite  ligne  blanche  qui 
fert  à pécher  le  petit  poifl'on , & que  l’on  emploie  à 
divers  ufages,  comme  à faire  des  feines,  ou  autres 
filets  de  pêche. 

FICHE , f.  f.  clous  à fiche  ; forte  de  clou  barbé 
a a ( fi/.  129)  d’un  bout  à l’autre,  pour  l’empccher 
de  fortir  du  bois  où  on  le  challe. 

Fiche  , ( anneau  à ) c’ell  la  fiche  à anneau  ou  a 
boucle  h b ( fig.  129  )•  , 

FICHURE,  efpèce  de  trident  avec  lequel  les  pé- 
cheurs dardent  le  poiflbn  dans  les  endroits  où  il 
s’endort  & où  l’on  peut  le  découvrir. . 

FIGA  LE , bâtiment  des  Indes , qui  ne  porte  qu’un 
rr.ât  au  milieu , une  petite  dunette  toute  couverte , 
& Saillant  un  peu  fur  i’eau  , 6c  une  greffe  cheville 
de  bois  à l’avant , qui  fert  d’éperon  ; on  y rame 
toujours,  auoique  la  voile foit  au  vent  (5). 

FIGURÉ,  f.  f.  on  appelle  figure  , la  llatue  qui 
fert  d’ornement  à la  proue  dés  vaiffèaux  ; les  uns 
ont  un  homme  ou  femme  four  figure , d’autres  ont 
des  animaux  de  toutes  elpèces;  beaucoup  regardent 
ce:  ornement  comme  un  poids  inutile  fur  l’extré- 
mité du  vaifleau , & le  fuppriment  par  économie  ; je 
crois  qu’ils  or.t  raifon  ; o«  peut  terminer  l’éperon 
fans  figure,  avec  un  peu  de  fculpture , légère  & 
de  goût  (Zi). 

F IL , i.  m.  on  appelle  fil , toute  efpèce  de  lin  , 
ou  de  chanvre  en  filane,  à qui  l’on  a donné  une  pre- 
mière torfion  au  rouet  ou  au  fufeau  : le  fil  propre- 
ment dit , fert  à faire  les  toiles  ; ôc  il  y autanfd  > 
fortes  de  toiles  que  d’elpèces  de  fils  ; on  file  le  fil 
pour  faire  les  différentes  fortes  de  toiles  à voiles  ; 
& le  fil  à voile  qui  fert  à les  coudre  & façonner , eft 
rond  & uni,  fait  de  brin  de  chanvre,  afin  qu’il  ait 
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affez  de  force  pour  réfifler  à l’effort  de  l’ouvrier  quî 
coud  ; il  ell  ordinairement  plus  fort  que  I e fil  em- 
ployé dans  la  fabrique  des  toiles  â voiles.  V oyeç 
au  lurplus  Manufacture  de  toiles  à voile. 

Fil  alanc , c'etl  le  fil  qui  n’eft  pas  goudronné. 

F il  de  caret , c’ell  un  fit  de  chanvre , d’une  ligne 
de  diamètre  , filé  au  grand  rouet  de  corderie  , pour 
compofer  les  cordages  de  toutes  cfpèccs  ; moins  le 
fil  de  caret  eft  gros , meilleur  il  ell , & plus  il  donne 
de  lorce  au  cordage  ; le  moins  fin  s’emploie  dans  les 
cables  ; le  -plus  fin  pour  les  manœuvres  courantes  : 
on  emploie  le  fil  de  caret  goudronné,  ou  blanc,  félon 
l'nfage  qu’on  veut  faire  du  cordage.  V Filer  , 
Commettre  , Cordi  rie  , Cordage. 

Fil  au  do  s,  on  entend  par  fil  du  bois , la  direc- 
tion des  libr.  s ; de  forte  qu’un  bois  employé  lelon 
fon  fi  , l’cft  de  la  meilleure  manière  poilible,  parce 
qu’il  ell  dans  toute  fa  force , le  fil  n’étant  pas  coupé  ; 
au  lieu  que  celui  dont  le  fil  ell  coupé  , par  la  taçon 
qu’on  lui  a donnée , eft  toujours  dans  le  cas  d’éclater. 

F’il  goudronné , c’eft  le  fil  à qui  l’on  a donné 
une  teinture  de  goudron  , à chaud  ou  à froid.  V oyeç 
Cordage  noir. 

FILAGE  , f.  m.  effet  de  l’aclion  de  filer.  F’ùyrf 
Filer. 

F1LADIËRE , f.  f.  petite  barque , ou  bateau  à fond 

filât,  qui  ne  navigue  que  fur  les  rivières,  6c  particu- 
ièrement  fur  la  Garonne  (6'). 

FILANDRES  , f.  f.  ce  font  des  herbes  marines ,' 
longues  ÔC  fines  , qui  s'attachent  6c  croiffent  fous  les 
vaiffèaux  , qui  font  long- temps  à l’oaip  fans  être 
carénés  ; clics  font  plus  de  progrès  à la  flottailon  du 
navire  que  par-tout  ailleurs,  ÔC  elles  contribuent 
beaucoup , en  augmentant  la  furfaec  de  la  carène  , 
au  retardement  du  fillage  ; il  y a une  différence 
conlidérable  dans  la  rapidité  de  la  vi telle  du  même 
vaifleau  , frais  caréné , ou  lâli  par  les  filandres  Sc 
coquillages  qui  s’attachent  à fa  fuperficie  fubmergée. 
F'ùycf  v'erd  ou  Verdure. 
rlLARET,  f.  m.on  appelle  filaret , l’arête  angu- 
• laire  d’une  pièce  de  bois  travaillée  félon  fon  fil,  qui 
eft  fort  aigiie , & n’eft  pas  chanfreinée  ; c’eft  aufti 
en  général  une  vive-aretc , fur  laquelle  on  tire  un 
filet  de  moulure  (ZJ  ). 

Filarets,  f-  m. pluriel. Liffes  de  batayoles.  V vyeç 
ce  dernier  mot. 

FILATURE , f.  f.  Voyei  Filage. 

FILE  , f.  f.  Voyci  VlRURE. 

FiLER , v.  n.  taire  du  fil  de  caret  ou  carret  avec 
du  chanvre  pour  les  réunir  en  torons , que  1 on  com- 
met , afin  de  fe  procurer  des  cordages:  voyez  Com- 
mettre, Chanvre,  Chansre  peigné.  D’après 
ce  que  l’on  peut  voir  à ces  mots  , on  doit  etre  con- 
vaincu de  la  néceffné  qu’il  y a de  bien  affiner  le 
chanvre , St  de  (avoir  comment  on  le  doit  préparer 
pour  lui  procurer  le  plus  de  fouplefle  qu'il  eft  poilible, 
fans  occasionner  tin  déchet  trop  confidérable  ; en  un 
mot,  on  lùppofe  ici  que  le  chanvre  a ctcb:en  préparé 
dans  les  atteiiers  des  efpadeurs  ÔC  des  peigneurs  ; il 
eft  queftion  maintenant  de  l’employer  de  façon  qu  il 
paille  faite  de  bons  cordages.' 

• Les 
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!■**  filamens  de  chanvre  , même  du  premier 
brin  . n'ont  que  dtux  ou  trois  pieds  de  longueur  ; 
ainfi  pour  taire  une  corde  fort  longue  , il  faut  placer 
un  gt.  nd  nombre  de  ces  filamens  les  uns  au  bout  des 
autres , & les  aflemblcr  de  façon  qu’ils  rompent 
plutôt  que  de  fe  défunir. 

Entie  tous  les  moyens  qu’on  a tentés,  & dont 
nous  autons  occafion  de  d re  quelque  chofe  dans 
la  fuite , le  plus  expéditif  & celui  qui  a prévalu , 
eft  de  tordre  les  uns  fur  les  autres  les  filamens  dont 
nous  parlons  , de  manière  que  l’extrémité  d’une 
partie  de  ces  fü;  mens , excède  toujours  un  peu  celle 
qui  a déjà  etc  tortillée  ; de  cette  façon , les  filamens  fe 
pretient  de  telle  manière  , que  le  frottement  qu’ils 
éprouvent  quand  on  les  tire , eft  tel , qu’ils  rom- 
praient plutôt  que  de  glifler  les  uns  fur  les  autres  ; 
c’eft  néanmoins  la  feule  façon  dont  ils  pourToient  fe 
féparcr  : c’eft  ce  l’on  appelle  filer. 

Si  l’on  tordoit  de  cette  façon  un  nombre  de  fila- 
mens  fuffifant , pour  faire  une  corde  grofte  de  trois 
à quatre  pouces  ; outre  qu’il  feroit  difficile  de  la  faire 
d’une  groffeur  égale , rien  ne  l’etr.pêcheroit  de  fe 
détordre.  I!  eft  vrai  qu’on  n’auroit  plus  à craindre  le 
détortilleinent , fi  l’on  joignoit  enfemble  deux  ou 
trois  cordons  qui  feroient  faits  comme  nous  venons 
de  le  dire  ; mais  il  en  réfulteroit  de  grands  incon- 
véniens,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite; 
c’eft  ce  qui  a engagé  à faire  les  grofles  cordes  avec 
un  nombre  de  petits  cordons , faits  feulement  de 
chanvre  tortillé  l'un  fur  l’autre  ; & ce  font  ces  petits 
cordons  qu’on  appelle  dans  les  corderies  tfil  de  carret , 
pour  le  diftinguer,  du  fil  fin  qui  fert  à faite  les  toiles, 
ou  à coudre. 

Nous  nous  propofons  d’examiner  au  préfent  mot , 
la  fabrique  de  ce  fil,  & pour  le  faire  avec  ordre, 
nous  commencerons  par  expofer  la  difpofition  géné- 
rale des  fileries;  nous  donnerons  une  idée  des  outils  & 
des  inftrumens  dont  ont  on  fe  fert  ; & enfin  nous 
décrirons  le  travail  des  fileurs. 

Cet  examen  nous  mettra  à portée  de  faire  plu- 
fteurs  réflexions , & de  rapporter  un  nombre  d’expé- 
riences que  nous  avons  faites, pour  décider  différentes 
queftions  qui  panagent  ceux  qui  font  les  plus  expéri- 
mentés dans  cet  art. 

De  la  filerit , ou  de  la  difpofition  de  l'emplace- 
ment ou  travaillent  les  fleurs.  Il  y a des  fileriez 
découvertes , & d’autres  qui  font  couvertes. 

Le  long  des  murailles  des  villes  ^ l’abri  des  vents, 
dans  les  tofles , ou  fous  les  arbres  des  remparts  , à 
couvert  du  foleil , on  voit  fouvent  des  fileurs  mar- 
chands oui  travaillent , & ce  font  ces  endroits  qu’on 
appelle  aes  fileries  découvertes  ; ainfi  ces  fileries  ne 
font  autre  chofe  qu’une  allée  longue  , unie  & oui  eft 
un  peu  à couvert  du  foleil  ou  du  vent  ; les  marchands 
n’en  ont  pas  d’autres  , & il  y en  a de  pareilles  dans 
les  ports  du  roi , oh  l’on  ne  travaille  que  quand  les 
ouvrages  pre {fient  beaucoup.  On  conçoit  bien  que 
les  ouvriers  doivent  fouvent  être  incommodés  par 
le  foleil,  & qu’il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  travailler 
l'hiver  quand  il  fait  grand  troid  , ni  dans  toutes  les 
faifons  lorfqu’il  pleut  ; c’eft  pourquoi , dans  les  ports 
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du  roi , où  il  eft  fouvent  important  que  le  travail  ne 
foit  p.t$  interrompu , on  a des  fil  ries  couvertes  ; ce 
font  des  grandes  galeries , longues  au  moins  de  cent 
vingt  bi  allies , ou  de  fix  cenis  pieds  ; il  y en  a qui 
ont  près  de  mille  pieds  de  longueur,  larges  de  vingt , 
vingt-cinq,  ou  vingt-huit  pieds ,&  hautes , fous  les 
tirans  cîe  la  qharpente , de  huit  à neuf  pieds  II  y a de 
côté  & d’autre  de  bons  contre- vents,  que  l’on  ouvre 
& que  l’on  ferme  fuivant  que  l’exige  la  température 
de  l’air. 

Des  inftrumens  dont  on  fait  ufage  dans  ta  filerie. 

Dans  une  filerie  de  vingt , vingt-cinq  ou  vingt- 
huit  pieds  de  largeur , if  y a ordinairement  trois 
ou  quatre  rouets  A(fig.  644)  & B,  à chaque  bout  ; 
autant  de  tourets  D , £ ; & , de  diftance  en  diftancc , 
des. crochets  ou  râteliers  G,  pour  fupporter  le  fil  ; 
mais  toutes  ceschofes  peuvent  être  difpofées  de  diffé- 
rentes façons  ; c’eft  pourquoi , pour  en  donner  une 
idée  jufte , il  faut  entrer  dans  un  détail  plus  exaél , 
& examiner  chacun  de  ces  inftrumens  en  particulier. 

Des  rouets.  Comme  les  fileries  des  marchands  ne 
font  point  ordinairement  fermées , les  ouvriers  font 
obligés  d’emporter  chez  eux  prefque  tous  leurs  uften- 
fiLs;  c’eft  pourquoi  ils  ont  pour  but  de  les  rendra 
portatifs  ; ce  qui  fait  qu’ils  emploient , pour  l'ordi- 
naire , des  rouets  légers , à-péu-près  femblablos  à 
celui  qui  eft  repréfenté  fig.  643  :où  l’on  voit  la  roue, 
les  montans  qui  la  foutiennent , une  grofte  pièce  de 
bois  qui  forme  l’empatemcnt  du  rouet,  & les  mon- 
tans qui  foutiennent  des  traverfes  à couliffe  dans 
lefquelles  la  planchette  eft  reçue  : de  forte  qu’elle 
peut  s’approcher  ou  s’éloigner  de  la  roue , pour 
tendre  ou  mollir  les  cordes  à boyau  ; cette  planchette 
porte  les  molettes,  d repréfente  des  molettes  déta- 
chées. 1 , morceau  de  bois  dur  qui  fert  à attacher  la 
molette  à la  planchette  , par  le  moyen  de  quelques 
petits  coins,  a , broche  de  fer  de  la  molette  ; cette  bro- 
che eft  terminée , à un  de  fes  bouts , par  un  crochet , 
l’autre  traverfe  le  morceau  de  bois  1 ; étant  rivé  au 
point  1 , fur  une  plaque  de  fer , il  à la  liberté  de 
tourner.  3 , petite  poulie  qui  eft  fortement  atta- 
chée à la  broche  , & dans  laquelle  paffe  la  corde 
de  boyau , qui , partant  fur  la  roue , fait  tourner 
le  crochet  de  la  molette. 

Il  finit  remarquer  que  les  molettes  font  tellement 
difpofées  fur  la  plancnet.e  qui  les  porte , f tantôt  en 
triangle  , tantôt  en  portion  de  cercle)  , qu  une  feule 
corde  à boyau  peut  les  faire  tourner  toutes  à-Ia-foij. 

Ces  roues  luffifent  pour  les  marchands  ; mais 
dans  les  corderies  du  roi  , oii  il  faut  quelquefois 
employer  un  grand  nombre  d'ouvriers , on  a des 
rouets  plus  folides  & qui  peuvent  chacun  donner  à 
travailler  à onze  ouvriers , le  pote,  u a , ( fig.  646  ) 
eft  fortement  aflujetti  au  plancher  de  U fi  erie  ; ce 

Eoteau  foutient  la  roue  /,  qui  eft  large  & pefante.  A 
1 pattie  fupérieure  du  même  poteau , & au-deffus 
de  l'ellieu  de  la  roue , eft  une  grande  rainure , dans 
laquelle  entre  la  pièce  de  bois  b , qui  y eft  retenue 
par  les  liens  c c. 

A cette  pièce  de  bois  b , eft  folidement  attachée  la 
pièce  r,  qu’on  appelle  U tête  du  rouet , ou  la  croiftle, 
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& qui  porte  en  g g,  les  molettes  ou  curies  m,  au  nombre 
de  l’ept , de  neuf  ou  de  onze  , fuivant  la  grandeur  des 
rouets.  Au  moyen  de  l’arrangement  circulaire  de  ces 
molettes , une  courroie  qui  paiTe  fur  la  circonférence 
de  la  roue  / , les  touche  toutes  : ce  qui  fait  que  cha- 
cune d’elles  fe  reffent  du  mouvement  que  l’on  donne 
à la  roue , 6c  qu’un  feul  homme , appliqué  à la  ma- 
nivelle , peut,  fans  beaucoup  de  ratifie,  fournir  à 
onze  fileurs. 

On  conçoit  bien , par  la  feule  infpcéHon  de  la 
machine , que  la  pièce  b , eft  ademblée  à coulifTe 
dans  le  poteau  a , pour  qu’on  puifle , avec  des  coins , 
élever  ou  bailler  la  tête  du  rouet  ; ce  qui  fert  à mollir 
ou  à roidir  la  courroie. 

Les  crochets  des  molettes  les  plus  élevées , font 
quelquefois  au-deflus  de  la  portée  d’un  homme  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  met  auprès  du  poteau  le  plan  incliné 
ji  , ( fi  g . 644  ) , fur  lequel  montent  les  fileurs , lorf- 
qu'ils  veulent  accrocher  ou  décrocher  leur  fil. 

Comme  les  deux  rouets  A , B , ont  été  dedinés  fur 
une  échelle  , ôc  de  façon  qu'on  en  découvre  toutes 
les  parties , j’ai  cru  devoir  épargner  au  leéleur  une 
plus  longue  defeription  , qui  ne  manqueroit  pas 
d être  ennuyeufe , & que  j’ai  jugé  eue  tout-à-fait 
inutile  ; les  proportions  étant  fi  peu  importantes  , 
qu’on  trouve  dans  les  corderies  de  la  marine  des 
rouets  plus  grands  & plus  folides  les  uns  que  les 
autres:  les  deux  que  l’on  voit  dans  la  planche , font 

£lu$  eilimés , d'ans  les  ports  de  la  marine , que  tous 
$ autres. 

On  peut  placer  jufqu’à  quatre  grands  rouets , à 
chacun  des  bouts  d’une  cordene  de  vingt-huit  pieds 
de  largeur  ; ainfi  on  peut  faire  travailler , à-la- fois  , 
jufflu  à quatre-vingt-huit  fileurs  dans  une  filerie. 

Il  eft  certain  qu’un  pareil  nombre  d’ouvriers , ne 
pourroient  tenir  de  front  dans  l’efpace  de  vingt-huit 
pieds;  c’eft  pourquoi  on  a l’attention  de  ne  faire 

Sartir  de  chaque  roue , que  deux  fileurs  à-la-fois  ; 

c , quand  ils  en  lont  éloignés  de  quatre  à cinq 
brades , on  en  fait  partir  deux  autres  ; ce  qui  fait  que 
ce  grand  nombre  d’ouvriers  peuvent  travailler  cn- 
femble , dans  un  même  attelier , fans  s’incommo- 
der; d’aillcurscct  ordre  eft  néceflaire,  pour  que  les 
tourets  puiiTent  futfire  aux  fileurs , fans  interrompre 
leur  travail , comine  nous  le  ferons  remarquer  dans 
la  fuite. 

Des  rateüers  qui  fervent  h foutenir  le  fil.  Quand 
un  fileur  s’eft  éloigné  du  rouet  de  cinq  ou  fix  brades , 
fon  fil  décrit  par  (on  propre  poids , une  courbe , 6c  il 
toucheroit  à terre  fi  1 ouvrier  ne  tiroit  pas  bien 
fort  pour  le  roidir  ; mais  quand  il'employeroit  toute 
fa  force  poui  y réulTir , il  n’en  viendroit  pas  à bout , 
quand  il  a une  certaine  longueur  ; le  fiiporteroit  donc 
néceflairement  à terre  : ce  qui  feroit  lujct  à plufieurs 
inconvéniens  ; t°.  il  s'emplirait  de  poudière;  za.  il 
fe  chargeroit  de  lctoupe  qui  tombe  fur  le  plancher 
de  la  corde;  ic:  cette  ctoupe  s’entortilleroit  autour  du 
fii  6c  le  gàtetoit  ; 30.  ce  fil,  portant  par  terre  dans 
une  grande  longueur , éprouverait  un  grand  frotte- 
ment , qui  empêcherait  que  le  tortillement  que  lui 
imprime  la  roue  , ue  fe  communiquât  jufqu’à  la 
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main  du  fifeur  ; 40.  comme  il  y a beaucoup  de  gens 

Jui  font  continuellememt  en  mouvement  dans  la 
lerie , ils  marcheraient  fur  les  fils , qui  s’embar- 
raderoient  dans  leurs  jambes  & fe  mêleraient. 

Dans  les  corderies  du  roi , on  remédie  à ces  incon- 
véniens en  attachant  aux  tiransdela  charpente,  ou  k 
des  traverlesde  bois  légères  G , qu’on  y met  à deffein  , 
un  nombre  de  crochets  dans  lefquels  les  fileurs  accro- 
chent leur  fil. 

Ces  perches  garnies  de  crochets , s’appellent  des 
râteliers  ; ces  râteliers  font  à cinq  ou  fix  brades  de 
diftance  les  uns  des  autres  , 5c  élevés  de  fix  pieds  8c 
demi  ou  fi.pt  pieds , afin  qu’un  grand  homme  puide 
pader  dedous  fans  fe  heurter. 

Les  fileurs  qui  travaillent  pour  les  marchands , 
difipofient  autrement  leurs  rateHers  ; ils  les  placent  à 
trois  pieds  ou  trois  pieds  6c  demi  de  hauteur , en  les 
enfonçant  dans  une  muraille , s’ils  en  ont  la  com- 
modité ; ou  ils  les  fcutiennent  fur  un  morceau  de 
bois , qu’ils  piquent  en  terre  G , 6c  leur  fil  repofe 
fur  ces  râteliers. 

Des  tourets.  Quand  les  ouvriers  qui  filent  la 
laine  au  grand  rouet , ont  fait  un  fil  de  toute  la 
longueur  que  leur  bras  fe  peut  étendre  ; par  un 
mouvement  de  poignet , ils  décrochent  leur  fil  du 
bout  de  la  broche , 6c  ils  le  dévident  fur  une  bobina 
que  la  broche  fait  tourner  ; au  rouet  des  ouvrières 
qui  filent  le  chanvre  ou  le  lin  , il  y a un  épinglier, 
qui , par  une  méchanique  particulière , roule  le  fil 
fur  une  bobine  , à mefure  que  le  rouet  le  tord. 

Le  fil  de  carret  cd  trop  gros , pour  être  dévidé 
fur  des  bobines  que  le  rouet  feroit  mouvoir  ; c’eft 
pourquoi  les  molettes  n’ont  point  de  bobines  , 6t 
les  fileurs  reculent  à mefnre  que  leur  fil  fe  tord  ; 
mais,  à force  de  îeculer,  ils  gagnent  le  bout  de  la 
filerie,  ayant  fait  un  fil  d’environ  cent  brades  de 
longueur;  il  faut  alors  dévider  ce  fil  fur  quelque 
choie , & c’ed  à quoi  fervent  les  tourets , qui , 
comme  l’on  voit , ne  font  autre  choie  que  de 
grandes  bobines. 

Quatre  planches  qui  font  afTemblces  à angle 
droit , comme  il  eft  repréfenté  en  D , E , & 
qui  font  folidement  attachées  aux  deux  extré- 
mités du  tambour  , font  tout  l’appareil  de  cet 
inftrurr.ent  qu’on  appelle  un  touret. 

Quelquefois  on  pade  par  le  trou , qui  eft  à 
l’axe  du  tambour , un  boulon  de  fer  , qui  traverfe 
le  touret  d’up  bout  à l’autre , pour  lui  (ervir  d’eîlieu. 

Ce  boulon  eft  folidement  attaché  à un  bon  poteau 
de  charpente  ; il  n’y  a point  de  manivelle  à ces 
fortes  de  tourets;  c’eft  un  morceau  de  bois  qui  en 
fert , en  le  fourrant  dans  le  fil  qui  a déjà  éic  dévidé 
fur  le  touret  : Voye-{  D. 

Il  y a des  tourets  plus  grands  6c  plus  fididement 
établis,  qui  peuvent  contenir  près  de  çco  livres  de 
fil  de  carret , tel  que  celui  qui  eft  reprélenté  en  6 
(fig.  643  ).  Ils  font  montés  fur  un  pied  de  char- 
pente. Ils  ont  chacun  un  cfliau  de  1er , à une  des 
extrémités  duquel  s’ajude  une  manivelle  de  fer  ; il 
y a cela  d’avantageux  , qu’on  peut  placerais  tourets 
pir-tout  où  l’on  veut  ; mais  audi  ils  font  bien  lourd» 
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quand  ils  font  chargés  de  fil , & , alors , deux 
hommes  ont  de  la  peine  à les  faire  tourner  ; 
mais  le  plus  grand  inconvénient  \ c’eft  que  les 
tourets  pefans  fatiguent  beaucoup  le  fil,  quand 
on  ourdit  les  cordes , comme  nous  le  faifons 
remarquer  au  mot  commettre. 

Outre  les  inftrumens  que  nous  venons  de  dé- 
crire, on  fe  fe  t encore  , dans  les  cordent» , d'émé- 
« niions  rpq  ; fig . 646)  ; de  oalans  K fig.  644); 
de  üvardes  n n ( fig.  644  Ü 046  ) ; d’une  lifière  ou 
paumelle 5,  & r,  &c.  : mais  la  fimplicité  de  ces 
uftent.les,  fait  que  nous  remettons  a les  décrire, 
lorfque  nous  parlerons  de  leur  ufage. 

Du  travail  des  fi/eu  s.  Pendant  qu’un  homme  fe 
met  à la  manivelle  du  rouet  pour  le  faire  tourner , 
le  maître  de  roue , c’efl-à-dire , le  meilleur  fikur , qui 
eft  un  peu  mieux  payé  que  les  autres , fit  qui  a 
üifpeétion  fur  eux , attache  autour  de  fa  ceinture 
un  peignon  de  chanvre , qui , comme  nous  l’avons 
dit , doit  être  allez  gros  pour  fournir  à faire  un  fil 
de  la  longueur  de  la  corderie  ; fi  fon  peigngn  eft 
trop  gros,  il  rapporte  le  relie,  qu’il  met  auprès 
des  peignons  ; fit  de  petits  garçons  font  chargés  de 
porter  ces  relies  aux  fileurs  , qui  fe  trouvent 
n’avoir  pas  alfez  de  chanvre  autour  d’eux , pour 
gagner  le  bout  de  la  corderie.  Le  maître  de  rçue 
étant  chargé  de  chanvre,  monte  fur  le  pont,  fit 
fait  une  petite  boucle  de  chanvre,  qu’il  engage 
dans  le  crochet  de  la  molette  du  milieu , qui  eft  la 
plus  élevée  ; comme  le  crochet  tourne , le  chanvre 
qu’il  y a attaché  fe  tortille  ; en  fournilfant  du 
chanvre  à mefure  qu’il  recule , il  commence  à 
former  un  boutée  fil  de  carret  ; quand  il  eft  defeendu 
de  dertus  le  pont , il  prend  dans  fa  main  droite  un 
bout  de  lifière  S,  qu'on  nomme  une  paumelle , fit 
en  ayant  enveloppé  le  fil  qui  eft  déjà  fait , il  ferre 
fortement  la  main  , St  tire  à lui  ; en  tirant  ainfi 
il  empêche  le  fil  de  fe  tortiller  fur  lui-même , de 
faire  des  coques , ou  du  moins  de  fe  gripper  ; St  en 
ferrant  la  main  , il  retient  le  tortillement  qu’imprime 
la  roue , jufqu’à  ce  qu'il  ait  bien  difpofé  avec  la 
tnain  gauche  le  chanvre  , qui , étant  tortillé , doit 
augmenter  la  longueur  du  fil  ; alors  il  deflerre  un 
peu  la  main  droite  , le  tortillement  fe  commu- 
nique au  chanvre  qui  avoit  été  difpofé  par  la  main 

E niche , St  en  reculant  un  petit  pas , il  fait  couler 
lifière  fur  le  fil  qui  fe  tortille  aftuellement  ; en 
répétant  cette  même  manoeuvre , le  fil  prend  de  la 
longueur  ; fit  quand  il  en  a alfez , dans  la  crainte 
qu’il  ne  traîne  à terre , le  fileur  lève  les  mains  par 
une  fecouflfe,  fit  accroche  ainfi  fon  fil , dans  les 
dents  d’un  râtelier , ou  d'un  chevalet  G ( fig.  644)  ; 
ce  qu’il  répète  dans  la  longueur  de  la  filerie  , toutes 
les  fois  qu’il  le  juge  à propos;  car  les  râteliers 
fiant  plus  près  les  uns  des  autres  qu’il  ne  faut. 

Lorfque  le  maître  de  roue  eft  éloigné  du  rouet , 
de  quatre  à cinq  bralfes , deux  autres  fileurs  atta- 
chent de  même  leur  chanvre  aux  deux  molettes 
fuivantes  ; fit  les  huit  autres  fileurs  , commencent 
ainfi  à filer  deux  à deux,  jufqu’à  ce  que  toute»  les 
molettes  foieat  occupées.  • _ . 


FIL  307 

Cet  ordre  eft  fort  bon  ; les  fileurs  ne  s'incom- 
modent pas  ; fit  comme  ils  n’arrivent  que  fuccefli- 
vcment  au  bout  de  la  filerie  , ils  ne  font  point 
obligés  d’attendre  les  uns  après  les  autres  , pour 
dévider  leur  fil  fur  les  tourets , de  la  façon  que 
nous  allons  l’expliquer. 

Suand  le  maître  de  roue  eft  arrivé  au  bout  de 
eric,  il  en  avertit  par  un  cri;  alors  quelqu’un 
détache  fon  fil  du  crochet  de  la  molette  ; il  le  paffe 
dans  une  petite  poulie  , qui  eft  attachée  au  plancher 
de  la  filerie  ; il  le  tortille  autour  d’une  corde  d e- 
toupe  , qu’on  nomme  une  livarde  ; il  charge  cette 
livarde  d’une  pierre  n , St  il  attache  le  bout  du  fil 
au  tambour  du  touret  ; un  ou  deux  hommes  font 
occupés  à faire  tourner  le  touret , St  un  petit  garçon 
qui  tient  le  fil , enveloppé  dans  une  autre  livarde , 
a foin  de  le  conduire  fur  le  tambour  du  touret , de 
façon  qu’il  s’y  arrange  bien  ; il  a meme  à la  main  , 
une  petite  palette , avec  laquelle  il  frappe  conti- 
nuellement fur  le  fil,  pour  qu’il  fe  range  & fe 
ferre  mieux  fur  le  touret  : tout  cela  fe  voit  en  D. 

Le  fil  s’unit , en  partant  par  les  üvardes  & fous  la 
pierre  ; de  plus,  comme,  en  partant  par  ces  livar- 
des , il  éprouve  un  frottement  confidérable  , cela 
fait  qu’il  fe  ferre  mieux  fur  le  touret  : enfin  ce 
frottement  fait  perdre  au  fil , une  partie  de  fon 
tortillement , qui  fe  porte  au  bout  que  le  filcut 
tient  dans ‘fa  main,  &L  que,  de  temps  en  temps, 
il  eft  obligé  de  lailTer  un  peu  détordre , comme  on 
le  voit  en  i.  11  y a des  nleries , où  les  fileurs  qui 
reviennent  à la  roue , attachent  le  bout  de  leur  fil 
à un  petit  émérillon  rpq  (fig.  646),  qui  lairtîa 
perdre  au  fil  tout  le  tortillement  fuperflu.  Nous 
dirons  dans  la  fuite  les  raifons  que  nous  avons  d’ap- 

[irouver  cette  méthode  ; & nous  renvoyons , pour 
a defeription  de  cet  infiniment,  à l’explication 
des  figures , à la  fin  de  ce  mot. 

Le  maître  de  roue  eft  bientôt  rendu  au  rouet»  ; 
car  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps , pour  mettre 
fur  le  touret , cent  ou  cent  vingt  bridés  de  fil  ; 
alors  il  décroche  le  fil  de  l’ouvrier  qu’il  juge  être  le 
plus  près  du  bout  de  U corderie  ; il  le  joint , il  le  • 
tortille  , ou,  comme  l’on  dit , il  l’épirte  au  bout  de 
fon  fil , & le  voilà  en  état  d’être  dévidé  fur  le 
touret  ; le  fileur  qui  fent  que  fon  fil  ne  fe  tortille 
plus , & qu’il  tire  contre  lui , cefle  de  filer , & 
revient  au  rouet,  pendant  que  le  maître  de  roue 
commence  un  nouveiu  fil  ; les  autres  fileurs  arri- 
vent fucceflivcment  à la  roue  ; ils  épiftent  de  même 
leur  fil  à celui  de  leur  camarade  : & , de  cette 
façon , les  tourets  tournent  continuellement , Ht 
ne  tardent  pas  à s’emplir. 

Quand  ils  font  pleins  , on  les  accroche  au  palan 
K (fig.  644  ) , & , en  halant  fur  le  garant , on  les 
dégage  avec  facilité  de  leur  eflieu  ; on  les  defeend  à 
terre  ; fur-le-champ  on  met  des  tourets  vuides  à 
la  place  de  ceux  qui  étoient  chargés , & de  péris 
garçons  roulent  les  tourets  pleins  auprès  d'une 
trappe,  qui  répond  au  magaftn  deftiné  pour  les 
fils  de  carret , dans  lequel  on  les  defeend , & on 
les  arrange  avec  un  petit  palan  ; ils  relient  dau*  ce 
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magafin  jufqu’à  ce  qu’on  les  porte  à l’étuve,  pour 
y erre  goudronnés , ou  à la  corderie , pour  y être 
commis  en  franc-funin  blanc. 

Il  y a des  corderies  où  l’étuve  eft  dans  la  filerie 
même  ; 8c  alors  le  fil  pafle  dans  le  goudron  au 
fiortir  des  mains  des  fileurs , avant  que  d’être  dévidé 
fur  le  touret  : cette  pratique  a des  avantages,  6c 
aufli  quelques  inconvéniens  ; mais  comme  nous  ne 
traitons  ici  que  du  cordage  blanc , ce  n’eft  pas  le 
lieu  de  parler  de  la  difpofition  des  étuves , ( voye\ 
Cordage  noir)  : il  eu  plus  à propos  de  dire  quel- 
que chofe,  de  l’ordre  que  les  fileurs  tiennent 
entr’eux , dans  la  corderie  de  Marfeille. 

Dans  cette  cordeiie,  quand  un  fileur  eft  arrivé 
au  bout  de  la  filerie , il  attache  l'on  fil  au  tambour 
d'un  touret  qui  y eft  placé  ; il  n’oublie  pas  de 
lui  faire  faire  plufieurs  tours  fur  une  li  varde  , Ôc  de 
le  charger  d’une  pierre.  Dès  que  fon  fil  eft  amarré 
fur  le  touret , il  en  avertit  par  un  cri  ; 6c  alors  un 
petit  garçon  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie , 
auprès  de  la  molette  où  ce  fil  a été  commencé , vient 
en  apporter  le  bout , à mei'ure  que  ce  fil  fe  dévide 
fur  le  touret. 


Le  fileur  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie  oppofé 
à celui  où  il  a commencé  fon  premier  fil , ne  perd 
pas  de  temps;  car,  comme  il  y a des  rouets  aux 
deux  bouts , pendant  qu’on  dévide  fur  un  touret 
k fil  qu’il  a fait , il  fe  charge  d’un  nouveau  pei- 

Î'non  , 6c  commence  à ce  même  bout  un  autre  fil  ; 
orfqu’il  l’a  fini , il  répète  la  même  manœuvre  à 
l’autre  bout  : ce  qui  produit  deux  chofes  avanta- 
geufes  au  fervice  ; premièrement , le  fileur  ne  perd 
point  de  temps  à porter  fon  fil  d’une  extrémité  de 
la  filerie  à l’autre  ; c’eft  un  petit  garçon , dont  le 
temps  n’eft  pas  cher , qui  eft  chargé  de  ce  foin  là  ; 
fecondemcnt , en  fuivant  cette  pratique,  le  fil  fe 
dévide  fur  les  tourets , comme  difent  les  cordiers , 
à rebrouffe  poil , c’eft-à-dire , que  le  fil , en  gaffant 
par  la  livarde  qui  eft  auprès  du  touret , éprouve  un 
frottement  en  fens  contraire  à celui  qu’il  »voit 
éprouvé,  en  paffant  dans  la  paumelle  du  fileur;  il 
arrive  de  là  que  les  extrémités  des  filamens  du 
chanvre  , qui  ne  font  point  arretés  par  le  tortille- 
ment , fe  rebrouffent , 6c , par-là,  le  fil  devient 
un  peu  velu , ce  qui  n’eft  pas  défavantageux  lorf- 
cpfil  doit  paffer  dans  le  goudron  , parce  que,  dans 
cette  opération , il  faudra  Te  dévider  d’un  touret 
fur  un  autre , 8c  le  faire  encore  paffer  par  plufieurs 
tours  de  livarde  ; alors  tous  les  filamens  qui  fe  trou- 
voient  hérifiés,  fe  remettent  dans  la  même  fi  tuât  ion 
©ù  ils  étoient  au  fortir  des  mains  du  fileur  ; ce  qui 
le  rend  plus  uni , 6c  fait  qu’il  fe  charge  moins  de 
goudron , que  fi  on  l’avoit  paffé  à rebrouffe  poil , 
comme  on  le  pratique  à Rochefort.  Mais  nous  ne 
confeillons  pas  de  luivre  la  pratique  de  Marfeille 
pour  le  fil  qui  eft  deftiné  à faire  du  cordage 
blanc  ; il  vaut  mieux  , comme  on  le  pratique  à 
Rochefort,  dévider  ce  fil  fur  un  touret  placé 
auprès  du  rouet  où  il  a été  fabriqué  ; car , de  cette 
façon , il  paffe  dans  la  livarde  en  même  fens  qu'il 
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| avoit  paffé  dans  la  paumelle  du  fileur , ce  qui  le 
rend  beaucoup  plus  uni. 

Il  n'eft  pas  poflible  qu’il  ne  tombe  des  mains  des 
fileurs,  quelques  bouchons  de  bon  chanvre;  ils 
jettent  à deftein , les  pattes , 8c  une  partie  du 
chanvre  mal  préparé,  qui  fe  préfente  à leur  main, 
& , quand  il  y a du  chanvre  court  dans  les  peignons , 
il  en  tombe  une  partie  à terre  ; il  y a de  petits 

forçons  qui  font  chargés  d’aller  continuellement  le 
ong  de  fa  filerie , pour  ramaffer  ce  chanvre  : ce 
qu’ils  font  fans  fe  baiffer , avec  la  pointe  d’une 
baguette  qu’ils  tiennent  à la  main. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  dans  une  filerie , quelque 
bien  peigné  que  foit  le  chanvre , il  ne  s’y  amaffe 
toujours  beaucoup  de  poullière  ; 8c  qu’avec  plus  de 
cent  hommes  qui  y marchent , il  ne  s’en  élève  con- 
tinuellement ; il  ne  feroit  donc  pas  poftible  d’y 
refpirer  , fi  l’on  n’avoit  pas  une  attention  particu- 
lière à la  tenir  propre  ; ce  font  des  vieillards  qui 
font  chargés  de  ce  foin,  6c  qui  s’en  acquittent 
ordinairement  mieux  que  les  jeunes  gens. 

II  faut  convenir  que  le  métier  de  fileur , dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  , eft  très-fimple. 
Jufqu'à  préfent  celui  qui  fera  plus  attentif  ou  plus 
adroit , y réuflira  mieux  qu’un  autre  ; 6c  c’eft  tout 
ce  .qu'on  peut  exiger  d’un  ouvrier  ; mais  l’art  de 
filer , confiidéré  d’un  certain  côté,  eft  au-deffusdn 
fimple  ouvrier  ; c’eft , pour  ainfi  dire , une  fcience 
qui  ne  convient  qu’aux  officiers  qui  ont  la  direc- 
tion de  l'atelier  ; c’eft  à eux  à conduire  la  main  des 
fileurs , 6c  à tirer  de  leur  adreffe  tout  le  parti  pof- 
fible  ; mais  pour  cela  il  faut  être  bien  certain  de  ce 
qu’on  doit  faire  ; il  faut  être  en  garde  contre  les 
préjugés;  ne  point  décider  qu’il  faut  faire  de  telle 
ou  telle  manière , uniquement  parce  que  c’eft  l’u- 
fage  ; quand  on  fe  trouve  embarraffé , il  ne  faut 
point  s’amufer  à raifonner  ; il  faut  chercher  à s’é- 
claircir par  des  expériences  bien  faites  ; je  dis  bien 
faites,  car  fouvent  une  circonftance  oubliée  ou 
négligée,  induit  totalement  en  erreur,  6c  d’une 
façon  d’autant  plus  danger  ufe , qu’on  fe  croit  fondé 
en  expérience  ; c’eft  la  route  que  nous  avons  fuivie  , 
6c  qui  nous  a mis  à portée  de  faire  plufieurs  ré- 
flexions, qui  ne  feront  probablement  pas  indiffé- 
rentes à ceux  qui , ayant  à conduire  un  atelier  aufli 
important  à la  marine , fe  propoferont  de  porter  le 
travail  qui  s’y  fait , à fa  plus  grande  perftftion. 

Le  chanvre  doit  être  filé  a fec.  Le  chanvre, 
quelque  doux  qu’il  foit , a de  l’élafticité  ; 6c  fon 
élallicité  augmente , à mefure  qu’il  eft  plus  fcc  ; il 
devient  aufti  plus  roide , 6c  il  a moins  de  difpofi- 
tion  à fe  plie.  , ou  à fe  tordre  comme  il  faut  qu’il 
le  foit  ; lorfqu’on  le  file , s’il  fe  rencontre  quelque 
brin  qui  ne  foit  pas  engagé  dans  les  autres , il  fe 
redreffe , 6c  le  fil  eft  velu  ; d’ailleurs , il  tend  d’au- 
tant plus  à fe  détordre,  qu’il  eft  plus  élaftique  ; & 
nous  prouverons  dans  la  fuite  que  c’eft  un  défaut. 

Ceft  pour  remédier  à ces  inconvéniens  que  les 
fiieufes  mouillent  leur  fil  ; elles  ont  apperçu  que 
les  fibres  du  chanvre,  qui  font  de  vraies  fibres 
ligneufes , deviennent  pliantes  6c  louples  quand  oa 
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fes  mouille , comme  il  arrive  à l'ofier , aux  cercles 
tks  cuves  & des  barils,  ékc.  qu'on  trempe  dans 
l’eau  , quand  on  veut  les  plier  fans  les  rompre. 

Il  n’eit  pas  douteux  qu’on  mouiileroit  nufti  le 
chanvre  qu’on  convertit  en  fil  de  c arrêt,  s’il  n'y 
avoit  à craindre  qu’il  ne  pourrit  fur  les  tourcts  ; les 
fileufes , pour  éviter  cet  inconvénient , ont  grand 
foht  de  ne  pas  lailfer  leur  fil  fur  leurs  bobines  ; 
elles  le  mettent  au  plutôt  en  écheveau , pour  qu’il 
fe  sèche  ; mais  cela  n’eft  pas  pollible  dans  les  cor- 
deries  ; il  faut  que  le  fil  relie  l’ur  les  tourets , où  il 
ne  manqueroit  pas  de  pourrir  promptement , s’il 
étoit  humide  ; d’ailleurs , dans  les  corderies  où  l’on 
palTe  le  fil  dans  le  goudron  fi-tôt  qu’il  eft  filé , il  eft 
certain  qu’il  ne  prendroit  pas  le  goudron  étant 
mouillé. 

Voilà  ce  qui  oblige  de  filer  le  carret  à fec  ; c’eft 
ce  qui  fait  que  ce  fil  n’eft  jamais  fi  beau  quand 
on  le  travaille  par  un  temps  fcc , que  quand  l’air  eft 
un  peu  humide. 

Quand  nous  difons  qu’on  file  le  carret  à fec  : 
nous  n’ignorons  pas  que  les  fileurs  de  Marfeille  , 
de  Toulon , trempent  de  temps  en  temps  leur  pau- 
melle dans  l’eau  ; mais  cette  petite  humidité  qui 
n’eft  qua  la  fuperficie  des  fils,  eft  bientôt  diffipée 
dans  ces  pays , où  la  chaleur  eft  ordinairement  fort 
grande. 

A quelle  marqué  on  reconnoit  qu'un  fil  eft  bien 
travaillé.  On  le  contente  de  dire  ordinairement 
qu’un  fil  doit  être  bien  uni , bien  ferré  & bien  égal. 

Nous  convenons  que  le  fil  de  carret  doit  être  uni 
fit  égal  ; mais  nous  croyons  qu’il  doit  avoir  d’autres 
qualités. 

Une  des  principales  eft  qu’il  n’ait  point  de  mèche, 
& que  le  chanvre  foit  roulé  en  longue  fpirale. 

Ceci  demande  à être  expliqué  ; & , pour  cela  , 
voyons  travailler  les  fileurs. 

11  y en  a , qui , après  avoir  prolongé  un  nombre 
de  filamens  du  chanvre  fuivant  l’axe  t u ( fi  g . 646  ) , 
en  prennent  une  pincée  avec  la  main  droite  x fur 
une  de  leurs  hanches , & la  fourrent  au  milieu  des 
filamens  r u ; fi  on  examine  attentivement  la  ma- 
nière dont  ce  chanvre  fe  tortille , on  verra  que  le 
chanvre  t u fe  prolongera  félon  l’axe  du  fil , en  fe 
tordant  par  de  longues  hélices  ou  fpirales  tu, 
pendant  que  le  chanvre  que  tient  la  main  x,  fe 
roulera  autour  de  l’autre  par  des  hélices  courtes , 
comme  fur  une  mèche , ce  qui  eft  repréfenté  par  la 
lettre  y. 

D’autres  fileurs  arrangent  tout  leur  chanvre  à 
plat  ^ ; ils  en  forment  comme  une  lanière , qu’ils 
tiennent  entre  le  pouce  & les  doigts  de  leur  main 

Bûche  ; quand  ce  chanvre  vient  à fe  tordre , les 
amens  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres  par  des 
hélices  alongécs  ç , fans  qu’il  y ait  de  mèche  au 
milieu. 

Ces  deux  façons  de  filer  font-elles  indifférentes  ? 
non  , fans  doute  ; mais , pour  favoir  à laquelle  il 
faut  donner  la  préférence , imaginons  que  deux  fils , 
«tout  l’un  femblableà  y , &.  l’autre  femblable  à ç, 
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foient  chargés  tous  deux  d’un  poids  confidérabie , 
relativement  à leur  force  ; qu’arnvera-t-il  ? 

Alfurément  la  portion  t u du  fil  y , qui  eft  dans 
l’intérieur , & qui  eil  roulée  par  des  héiices  alongées , 
ne  s’alongera-  pas  autant  que  la  portion  qui  la  re- 
couvre , & qui  fait  des  hélices  courtes.  La  portion 
qui  eft  dans  1 axe  portera  tout  le  poids , pendant  que 
l’autre  ne  fera  point  encore  en  état  de  réfifter; 
tout  le  chanvre  de  ce  fil  ne  fera  donc  pas  effort  à 
la  fois , & il  ne  fera  guères  plus  fort  que  fi  l’on 
avoit  retranché  tout  ce  qui  enveloppe  la  mèche  qui 
eft  repréfentée  par  t u. 

Il  n'en  fera  certainement  pas  de  même  de  l'autre 
fil  ç ; puifaue  tout  le  chanvre  qui  le  compofe , 
forme  des  hélices  pareilles,  il  n’y  a point  de  raifon 
pour  qu’une  partie  s’alonge  plus  qu’une  autre  ; ainfi 
tout  fera  effort  à la  fois,  & réfutera  proportion- 
nellement à la  quantité  de  chanvre  dont  il  eft  formé  J 
il  fera  donc  beaucoup  meilleur. 

Dans  quantité  de  fil  à mèche  ; car  c’eft  ainfi  que 
j’appelle  le  fil  tu  ; j’ai  remarqué  que  la  mèche 
faifoit  quelquefois  les  trois  quarts  du  chanvre  qui 
le  formoit ; fi  on  charge  ce  fil,  il  eft  clair  que, 
dans  ce  cas , la  mèche  fupporte  tout  le  poids , & ' 

3ue  ce  fil  n’a  que  les  trois  quarts  de  la  force  qu’il 
oit  avoir. 

J’ai  vu  d’autres  fils  où  la  mèche  n’étoit  qu’un 
cinquième  du  chanvre  qui  la  recouvroit  ; alors  la 
mèche  commence  à rompre  par  les  moindres  efforts  ; 

& c’eft  le  chanvre  qui  la  recouvre , qui  fait  la  force 
de  ce  fil , qui , par  cette  raifon , ne  devrait  être  que 
d’un  cinquième  moins  fort;  mais  pour  qu’il  eût 
cette  force , il  faudrait  que  tout  le  chanvre  qui  forme 
la  couverture  , fit  effort  à la  fois  ; c’eft  ce  que 
nous  démontrons  impoffible  dans  les  articles  du 
mot  commettre. 

Il  refte  à donner  une  façon  aifée , de  reconnoitre 
fi  un  îil  eft  bien  fabrique  ou  non,  du  moins  à 
cet  égard. 

On  fait  arrêter  la  roue , & , prenant  le  fil  4 , ç , 
par  exemple , d’une  main  en  6 & de  l’autre  en  7 , 
on  le  détord , & on  le  tend , en  écartant  les  deux 
mains. 

Si  l’on  fent  du  chanvre  qui  réfifte  dans  le  milieu  , 

& que  celui  qui  le  recouvre , faffe  une  bourfe 
comme  8 , c’eft  figne  que  le  fil  eft  mal  fabriqué;  & ^ 
d’autant  plus  mal , que  la  bourfe  eft  plus  greffe. 

Si , au  contraire  , il  n’y  a qu’un  petit  renflement , 
comme  en  9 , c’eft  ligne  qu’il  n’y  a point  de  mèche  , 

& que  tout  le  chanvre  réfifte  à la  fois;  voilà  ce  que 
nous  appelions  un  fil  bien  fabriqué , pourvu  qu’il 
foit  d’ailleurs  égal , uni , &c. 

Lequel  eft  le  plus  convenable  de  filer  h la  cein- 
ture , ou  à la  quenouille.  Nous  avons  dit  que 
les  fileurs  mettoient  les  peignons  autour  d’eux  ; c’eft 
ce  qu’on  appelle  filer  à la  ceinture  ; nous  n’avons 
parlé  que  de  cette  façon  de  filer , parce  qu’elle  eft 
la  feule  qui  foit  en  ufage  dans  les  corderies  du  roi  , 

& dans  prefque  toutes  les  corderies  particulières  du 
royaume  j il  n’y  a qu’en  Provence , où  prefque  toue 
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le*  marchands  font  filer , comme  ils  difent , à la 
filouie  , ou  à la  quenouille. 

Pour  cela,  le  fileur  F (fig.  644)  attache  au 
bout  d’une  perche  longue  de  l'ept  à huit  pieds  , une 
queue  de  chanvre  peignée;  il  ajuftc  cette  perche 
lur  l'on  côté , à-peu-près  comme  les  femmes  font 
leur  quenouille  ; il  tient  de  la  main  gauche  le  fil , 
enveloppé  de  la  paumelle , & il  fournit  du  chanvre 
avec  la  main  droite. 

Chacune  de  ces  pratiques  a fes  parti  fans , & 
peut-être  aulli  fes  avantages  particuliers;  chacun 
prétend  avoir  des  raifons  de  préférer  fa  méthode  ; 
Ôc  les  fentimens  fe  trouvent  partagés  : rapportons 
les  raifons  de  chacune  des  parties  , 6c  voyons  s’il 
y a moyen  dq  décider  cette  queftion. 

Ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  la  pratique  de  filer 
i la  quenouille.  Nous  avons  dit  que  l’art  de  filer 
coniiuoit  à ranger  à côté  les  uns  des  autres , des 
brins  de  filaffe  , qui  s’unifient , par  le  tortillement , 
à un  tel  point , qu’ils  le  rompraient  plutôt  que  de 
gliflèr  les  uns  fur  les  autres , qui  ell  la  feule  façon 
dont  ils  pourraient  fe  féparer  ; on  conçoit  oue 
l’arrangement  des  brins  de  chanvre  eft  d’autant  plus 

Earfait,  qu’ils  font  mieux  difpofés  de  toute  leur 
mgueur,  à côté  les  uns  des  autres;  un  brin  de 
chanvre  qui  fe  replie  en  deux , n’eft  pas  meilleur 

Ïu’un  brin  qui , étant  une  fois  plus  court , ferait 
tendu  de  toute  fa  longueur  dans  le  fil  ; nous  avons 
cependant  prouvé  dans  l’article  premier,  du  mot 
chanvre  peigné , qu’il  étoit  avantageux  que  le  brin 
fût  long.  La  meilleure  fituation,  que  le  chanvre 
puifle  avoir  dans  le  fil , eft  donc  d’être  étendu  dans 
toute  fa  longueur  ; tous  les  plis  qu’il  fait , font 
autant  de  petits  défauts  ; fi  ces  plis  font  des  bou- 
chons , les  défauts  font  encore  plus  confidérables  : 
or , difent  les  partifans  de  la  quenouille  , le  chanvre 
y étant  étendu  de  toute  fa  longueur , les  fileurs  le 
prennent  par  le  bout,  & l’ont,  fous,  leur» main, 
dans  la  dilpofition  la  plus  avantageufe  pour  le  bien 
arranger  dans  leur  fil;  ce  qui  devient  prefqu’im- 
pofiible  à ceux  qui  ont  leur  chanvre  à leur  ceinture  ; 
un  autre  avantage  , qui  n’eft  pas  à négliger , c’eft 
qu’un  fileur  fait  plus  de  fil  à la  quenouille , qu’à  la 
ceinture. 

Enfin , ils  croient  qu’on  peut  fe  difpenfer  d’affir.er 
■mande  chanvre  , quand  on  le  file  à la  quenouille , 
que  quand  on  le  file  à la  ceinture  ; comme  les  brins 
fe  prolongent  de  toute  leur  longueur , deux  ou  trois 
brins  de  chanvre  qui  ont  à peine  été  peignés , font 
un  fil  paflablcment  beau , 6c  infiniment  plus  fatis- 
éaifant  à la  vue  , qu’il  ne  ferait  fi  l’on  filoit  un 
chanvre  fi  groflier  autour  du  corps;  6c  les  mar- 
chands font  ordinairement  beaucoup  de  cas , d’une 
pratique  qui  leur  permet  de  malquer  leur  mar- 
chandil'e , au  point  de  vendre  Ja  médiocre  fur  un 
pied  aufl»  avantageux  que  la  meilleure. 

Des  avantages  qu’il  y a à filer  à la  ceinture. 
On  ne  pourrait  filer  à la  quenouille  dans  plufieurs 
des  fileries  du  roi , fans  y faire  des  changemens 
confidérables  ; les  planchers  ne  font  pas  a fiez  élevés  ; 
& cette  rail Qn  fait,  qu'oa  ne  pourrait  acftieUeroeot 
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filer  de  cette  façon , que  dans  les  fileries  découvertes  t 
encore  ne  peut-on  le  faire  quand  il  y a du  vent , qui 
culbute  la  quenouille,  mêle  6c  emporte  le  chanvre, 
6c  fatigue  le  fileur , qui  ne  peut  le  réunir  ; il  faut , 
pour  fi:er  de  cette  façon  , des  hommes  robuftes  ÔC 
grands  ; au  lieu  que  des  ouvriers  de  force  6c  de  taille 
ordinaires , peuvent  filer  très-bien  à la  ceinture. 

Pour  filer  à la  quenouille,  il  faut  que  le  brin 
foit  d’égale  longueur  ; fans  quoi  le  court  tomberait 
par  terre , au  lieu  qu’il  fe  joint  avec  le  long  , 
quand  on  fi  e à la  ceinture  : ce  qui  n’eft  pas  un 
petit  avantage , comme  on  le  peut  voir , en  conful- 
tant  l’article  fécond  du  mot  chanvre  peigné. 

Ccft  pour  ne  pas  perdre  ce  brin  court , que  les 
particuliers  de  Provence  qui  font  fi  er  à la  que- 
nouille , font  affiner  très-peu  leur  chanvre , 8c  qu’ils 
fe  contentent  de  le  taire  p..fter  très-légèrement , fur 
,un  très-gros  peigne  ; mais  après  ce  qire  nous  avons 
dit  aux  mots  chjnvré  ÔC  chanvre  peigné , on 
conclura  que  leur  fil  doit  être  très-mauvais  ; 6c  c’eft 
ce  que  l’expérience  juftihe. 

On  dit  que  le  chanvre  s’arrange  mieux  quand 
on  file  à la  quenouille  ; -cela  eft  vrai  dans  un 
fc-ns  ; néanmoins  il  faut  convenir  que  la  fituation 
des  mains  de  celui  qui  file  à la  ceinture , eft  plus 
avantageufe  ; 6c  qu’il  y a de  bons  fileurs  à la  cein- 
ture , qui  lavent  prendre  prefque  tout  leur  chanvre 
par  le  bout,  6c  le  bien  arranger  dans  leur  fil. 

Jugeant  que  les  avantages  fe  compenfoient  à- 
peu-près , nous  avons  eu  recours  à l’expérience , 
pour  reconnoitre  lequel  des  deux  fils  faifoit  de  plus 
forts  cordages. 

Expérience.  Nous  avons  fait  filer  à la  quenouille  , 
du  premier  brin  de  chanvre  de  Bretagne , par  un 
ouvrier  qui  avoit  travaillé  en  Provence.' 

Nous  avons  fait  filer  à la  ceinture  , par  un 
ouvrier  habile , une  autre  portion  du  même  brin. 

Nous  avons  fait  faire  avec  chacun  de  ces  fils , 
fix  bouts  de  cordage  de  trois  pouces  de  groffeur , 
ÔC  qui  étoient  tout  lembiables  ; n’y  ayant  que  cette 
feule  différence , que  le  fil  de  l’un  avoit  été  travaillé 
avec  une  quenouille , 6c  que  le  fil  de  l’autre  l’avoit 
été  à la  ceinture  ; nous  fîmes  rompre  les  uns  8c  les 
autres  à la  romaine  ; 6c  voici  la  différence  que 
nous  avons  remarquée  entr’eux. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à la  quenouille , 
pefant,  poids  moyen, 7 livres  a onces,  a porté,  force 
moyenne,  Ç75 S livres  4 onces. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à la  ceinture  , 
pefant,  poids  moyen,  6 livres  11  onces,  a porté 
£7ç8  livres  4 onces. 

On  voit  d’abord  que  le  cordage  filé  à la  cein- 
ture \ quoique  plus  léger,  eft  auffi  fort  que  l’autre  ; 
mais,  pour  comparer  la  force  de  ces  deux  cordage» 
avec  plus  d’exattitude  , il  faut  ajouter  au  cordage 
fait  de  fil  travaillé  à la  ceinture , les  7 onces  de 
matière  qu’il  a de  moins  que  l’autre  ; 6c  moyen- 
nant cela  il  aurait  porté  61^4  : c’eft-à-dire,  que  le 
cordage  fait  de  fil  travaille  à la  ceinture , aurait 
porté  376  livres  plus  que  l’autre  , ce  qui  égale 
environ  un  quinzième,  . < 
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On  pourroit  dire  que  l'ouvrier  que  nous  avons 
employé  pour  faire  ce  fil , ayant  perdu  l'ufage  de 
travailler  à la  quenouille , avoit  un  defavantage 
fur  le  bon  fiJeur  qui  avoit  fait  le  fil  à la  ceinture: 
cela  peut  être  ; néanmoins  nous  pouvons  affurer 

Jue  le  fil  fait  à la  quenouille  paroiffoit  bien  fabriqué, 
t que  le  fileur  qui  l’avoit  fait , paffoit  pour  un  des 
bons  de  la  filcrie. 

La  différence  n’étant  que  d’un  quinzième  , on 
peut  conclure  qu’il  cft  allez  indifférent  de  fe  fervir 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  pratiques , & que  c’eft 
là  le  cas  de  conferver  celle  qu’on  trouve  établie. 

Que l degré  de  tortillement  il  convient  de  donner 
au  fil.  Dans  les  vifites  que  nous  .avons  faites 
dans  les  différens  ports  du  royaume , il  nous  a 
paru  qu’on  donnoit  au  fil  un  tortillement  allez 
uniiorme  ; néanmoins , pour  en  être  encore  plus 
certains,  nous  avons  fait  venir  de  Toulon,  de 
MarfcÜle , de  Brait , de  Rochefort  & du  Havre , 
du  fil  de  premier  brin  ; & par  la  comparailon  que 
nous  en  avons  faite  , il  nous  a paru  qu’ils  étoient 
tous  à-peu-pres  également  tortillés. 

Quelle  eu  la  raiion  qui  a donné  lieu  à cette  uni- 
formité ? Ell-il  bien  prouvé  que  ce  point  de  tortil- 
lement cil  le  plus  parlait  ? Sait-on  s’il  y auroit  de 
l’avantage  ou  de  1 inconvénient  à tordre  plus , ou  à 
tordre  moins  qu’on  ne  fait  ? C’eft  une  queftion  à 
laquelle  on  n’a  pu  nous  répondre , & que  nous  nous 
fomrnes  propplé  d’éclaircir. 

Par  le  tortillement , les  fibres  du  chanvre  fe  cour- 
bent ; leurs  parties , même  les  plus  roides , fe  plient  ; 
elles  ceflént  d’être  droites;  & le  fil  qu’elles  com- 
pofent , fe  raccourcit  d’autant. 

Les  fibres  ainû  courbées  & prclïêcs  les  unes 
contre  les  autres,  tendent  à fe  redreffer  proportion- 
nellement à leur  roideur  : un  chanvre  gros  , dur  & 
ligneux,  plus  qu’un  chanvre  fin,  doux  & fouple; 
voyez  l’article  troifième  du  mot  chanvre  ; toutes 
çes  petites  fibres,  forment,  pour  ainfi  dire,  un 
nombre  infini  de  petits  relïorts  qui  fe  pouffent  les 
uns  les  autres , & qui  agiffent  tous  enfemblc , pour 
reprend:  e leur  première  fituation  , c’eft-à-dire , 
pour  fe  redreffer , avec  une  force  d'autant  plus 
grande  , que  les  fibres  ont  plus  de  roideur  : or  , 
puifque  le  tortillement , en  pliant  &.  recourbant 
toutes  les  fibres , a raccourci  le  fil  qui  en  eft  com- 
pofé , il  eft  évident  que  lorfque  ces  mêmes  fibres 
tendent  à fe  redreffer , elles  tendent  auüi  à étendre 
le  fil. 

On  pourroit  anpercevoir  cette  vertu  éhftique , 
dens  chaque  fibrille  du  chanvre  prife  en  particulier  ; 
mais  elle  cft  très-fenfible  dans  les  gros  fils , qu'on 
travaille  pour  faire  les  cordes  ; car , fi  après  en 
avoir  filé  une<fcrtuine  longueur,  l’ouvrier  iâchoit 
un  des  deux  bouts,  le  fil  tourneroit  de  lui  même 
dans  un  Cens  oppofé  à celui  du  tortillement , juf- 
qu’à  ce  que  les  fibres  s’étant  redrefl'ées , & ayant 
enfin  repris  leur  fituation  naturelle',  euffent  perdu 
tout  leur  mouvement;  alors  elles  ccfferoient  de 
former  un  fil , puifque  fans  le  tortillement , les  brins 
{le  chanvre  n étant  pas  preffés  les  uns  contre  les 
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autre» , ils  fe  fépareroiem  par  le  moindre  effort , & • 
ne  compoferoient  plus,  par  confisquent , un  fil; 
c’eft  pour  cela  que  les  fileurs  ne  lâchent  jamais  lo 
bout  de  leur  fil , qu’ils  ne  l’arrêtent  à quelque  chofe 
qui  le  retienne,  & l’empêche  de  lé  aétordre; 
quand  ils  quittent  l’atelier  à midi , ou  le  foir , il» 
ont  foin  d’arrêter  le  bout  de  leur  fil  aux  crochets  du 
râtelier  qui  fe  trouve  le  plus  à leur  portée.  Mai» 
pour  mieux  connoitre  quelle  eft  cette  vertu  élal- 
tique , examinons-la , dans  l’affemblage  de  plu- 
fieurs  de  ces  fils. 

Prenons  quatre  ou  cinq  bouts  de  fil  de  carret,  de 
trois  à quatre  braffes  de  longueur  ; ntcachons-les 
sous  enfeinble , par  un  bout , à un  des  crochets 
d'un  rouet  ; & , après  les  avoir  tous  tendus  égale-* 
inent,  tenons-les  tous  enfemble  par  l’autre  bout  ; 
lâifons  enfuite  tourner  le  rouet.  • > 

Si , dès  les  premiers  tours  de  roue , on  licite  ces 
fils , qui  avoient  déjà  tant  foit  péu  commencé  à fa 
tortiller , ils  fe  détortillcront  deux-mêmes  dans  le 
moment  qu’on  les  aura  lâché  : ce  qui  nous  fait  déjà 
connoitre  leur  élafticité. 

Si  l’on  reprend  encore  ces  mêmes  fils , pour  les 
tendre  & les  tenir  dans  la  main , comme  la  pre- 
mière fois , & qu’on  fa  (Te  tourner  la  roue  du 
rouet , on  peut  remarquer  : 

i°.  Que  ces  fils  fe  courbent  & fe  tortillent  de 
nouveau  ; que , par  ce  recourbement , tous  ce* 
fils  fe  raccourciffent  fi  fort , que  quelque  force 
qu’on  emploie  pour  les  tenir  tendus , on  fe  lent  tiré 
vers  le  rouet  ; & quelqu’effort  qu’on  faffe , on  eft 
obligé  de  s’en  approcher , à raefure  que  les  fils  fe 
raccourciffent. 

a”.  On  lent , dès  les  premiers  tour» , que  ces 
fils  font  effort  pour  tourner  dans  la  main , en  fens 
oppofé  à celui  du  rouet  ; leur  effort  redouble  à 
mefurc  que  le  tortillement  augmente;  bientôt  une 
feule  main  ne  peut  fuffire  à les  retenir  ; on  eft  obligé 
d’emprunter  le  fecours  de  l’autre;  mais  quelque 
force  qu’on  emploie , on  eft  enfin  obligé  de  lâcher 
prife;  dans  le  moment  qu:ls  échappent , tous  ces 
fils  qui  fc  trouvent  en  liberté , fe  aebandent  avec 
une  impétuofité  prodigieufe  ; & malheur  à qui- 
conque ils  rencontreroient  dans  leur  chemin  ; il  n'eft 
point  de  coup  de  fouet  plus  violent , que  celui 

Îtf  iis  donnei  oient;  enfin  ils  tournent  tous  enferabie  , 

C ne  teffent  de  tourner,  s’ils  ne  trouvent  rien  qui 
les  en  empêche , qu’ils  n’aient  tout , ou  prefque 
tout  le  tortillement  qu’ils  avoient  reçu  par  le  mou- 
vement du  rouet  ; donc , par  la  feule  élafticité  , les 
fibres  tendent,  quand  clics  font  tortillées , à fe  re- 
dreffer , & , par  conféqucnt , à alonger  d’autant , 
le  fil  qui  en  etl  compofé. 

L’art  du  corclier  confifte  à empêcher  que  cette 
force  élaftique  ne  produite  fon  effet  ; il  l'ait , comme 
nous  le  voyons  au  mot  commettre,  lui  oppolcr 
une  force  antagonifte  ; mais  quelle  que  foit , pour 
cela , l'indullric  du  cordier , cette  force  ne  fubfiîle 
pas  moins  dans  le  fil  ; les  refforts  font  toujours 
tendus;  ils  font  effort  pour  fe  détendre;  es  parties 
qui  forment  ces  refforts,  font  donc  continuelle- 
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ment  en  tendon  ; elles  y font  d’autant  plus , que  le 
chanvre  eft  plus  élaftique , & que  les  fibres  à 
reffort , font  plus  tendues  par  le  tortillement  ; 
ainfi  , quand  une  grande  élafticité  fe  trouve  jointe, 
à une  grande  tenhon,  il  en  réiulte  que  les  fibres 
font  tendues  de  prelque  toute  leur  force  ; & qu’elles 
font  comme  chargées  d’un  poids,  qui  égalerait 
prefque  celui  qu’il  faut  pour  les  taire  rompre. 

Nous  avons  eftayé  ae  reconnaître,  à-ptu-près, 
quelle  étoit  la  valeur  de  la  tendon  que  le  tortille- 
ment donnoit  aux  fibres  qui  compo.ent  un  fil  de 
carret  de  groffeur  ordinaire  ; pour  cela,  nous  avons 
difpofé  un  petit  infiniment  , compote  de  deux 
montons  de  bo.s  n (fig.  646)  , qui  étoi.nt 
folidement  alTujettis  au  plancher  de  la  filcrie , & 
bien  retenus  par  des  traverles  : au  haut  de  tes 
montans  ctoit  un  petit  rouet  de  poulie  ta,  lur 
lequel  paffoit  un  hl  de  carret  de  trois  à quatre 
brafl'es  de  longueur  13  , qui  étoit  attaché  p r un  de 
fes  bouts  au  crochet  14  d’une  molette,  & à l’autre 
bout  pendoit  le  petit  panier  1 5 , dans  lequel  on 
tnettoit  des  poids. 

16  eft  une  petite  traverfe  de  bois  qui  couloit 
entre  les  montans  1 1 , & deux  conduites  de  gros 
fil  d’archal  17:  le  tout  étant  bien  graillé,  pour 


éviter  les  fiottemens. 

Le  fil  13  étoir  bien  attaché  au  lifteau  16,  qui 
l’empêchoit  de  fe  détordre  à mefure  qu’on  le 
chargeoit;  tout  étant  ainfi  difpofé  , on  fit  tourner 
la  roue  pour  tordre  davantage  le  fil , & à mefure 
que  le  panier  1 5 s’élevoit , on  le  chargeoit  de 
poids , pour  reconnoitre  avec  quelle  force  le  fil 
qui  étoit  fur  le  rouet  étoit  tiré  vers  la  roue  ; on 
continua  à tordre  & à charger  peu-à-peu  , jufqu’à 
ce  que  le  fil  rompit  : ce  qui  arriva , lorfqu’il  n’y 
avoit  pas  encore  dans  le  panier , la  charge  qu’il 
aurait  fallu  pour  le  faire  rompre,  s’il  avoit  été 
chargé  fans  mire  tourner  la  molette  14;  & cela, 
parce  que  notre  machine  n’exprimoit  que  la  tenfion 
générale  du  fil , mais  non  pas  la  tenfion  des  fibrilles 
qui  le  compofoient;  car  le  raccourciffement  eft 
produit  par  ùn  mouvement  circulaire,  qui,  en 
rapprochant  les  hélices,  raccourcit  la  corde;  mais 
tout  l’effort  que  produit  le  mouvement  circulaire , 
ne  s’exerce  pas  fuivant  cette  direction  ; il  y en  a 
une  bonne  partie  qui  eft  employée  à preffer  les 
fibrilles  les  unes  contre  les  autres  : quoique  cette 
force  ne  produife  point  le  raccourciffement  de  la 
corde , elle  agit  néanmoins  fur  les  fibrilles  qui  en 
font  chargées , comme  d’un  poids  qui  tend  réelle- 
ment à les  rompre. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  voit  par  le  raifonnement 
que  nous  venons  de  faire , combien  le  tortillement 
eft  contraire  à la  force  du  fil  ; il  ferait  heureux  de 
pouvoir  s’en  paffer  ; mais  la  chofe  ne  paroit  pas 
pollible  ; pour  en  juger , il  n’y  a qu’à  faire  attention 
que  les  fibres  du  chanvre , celles  de  la  laine , du 
coton , ou  de  telle  autre  matière  que  l’on  file , font 
extrêmement  comtes  ; le  plus  long  chanvre  n’excède 
jamais  la  longueur  de  fix  a fept  pieds  : or,  comment 
pourroit-on  réunir  enl'cœble  tous  ces  petits  brios. 
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& compofcr  un  fil  d’une  certaine  fonguenr , fans  t# 
feeours  du  tortillement  ? C’eftle  feul  moyen  capable 
de  comprimer  & de  refferrer  fortement  ces  petit» 
fiiamens , qui  étant  branchus  & ayant  tour  fuperficie 
inégale  & raboteufe  , s’engrènent  & s’engagent 
tellement  les  uns  dans  les  amres,  qu’ils  fe  déchire- 
raient & (e  rompraient  t élément  plutôt  que  de 
le  fépari  r ; on  n'a  pas , jufqu’à  préfent , trouvé 
d’autre  moyen  d’unir  les  brins  de  chanvre , & on 
n’oferoit  lé  flatter  qu’on  eu  pu'ffc  découvrir  quel- 
qu'.iutre;  M.  deMuffchcn  roeek  , cet  h ibile  phy- 
sicien liollanddis,  qui  a treva.ilé  fur  le  même  uijet, 
convient  qu’on  ne  peut  s’en  paffer  dans  la  conf- 
truélion  des  premiers  fils. 

Le  torfilicmcn^eft  donc  néceffaire  pour  la  conf- 
tméllon  oe  toutes  l'ortts  de  fils  ; mais  puifqu’on  fait 
qu’il  ne  peut  avoir  lice,  iar.s  afioifclir  les  parties  qu’il 
comprime , on  doit  éviter  foigneufement  de  le 
porter  au-delà  du  pur  néceffaite  ; mais  à quoi  re- 
conroit  a-t-on  qu’un  fil  eft  affez  tors  ? le  voici  : 
quand  les  fiiamens  rompront , au  lieu  de  fe  féparer 
en  gliffant  les  uns  fur  les  autres,  quelque  peu  que 
les  fils  foient  tortillés , ils  le  font  luffifaminent  ; 
c’eft  une  régie  qu’on  ignore  dans  les  corderiesj 
puilque  le  fil  de  carret  qu’on  y travaille,  y eft 
extrêmement  dur  & beaucoup  trop  roide , à caufe 
du  tortillement  prodigieux  qu’on  lui  donne. 

Quoique  cette  propofition  foit  un  corollaire, 
d’une  théorie  fufceptible  de  démonftration , pour 
éviter  toute  conteftation , nous  avons  voulu  encore 
nous  en  affurer  plus  particulièrement  par  des  ex- 
périences. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  filer 
trois  fils  différons  ; le  premier , que  nous  appellerons 
n°.  1 , étoit  un  fil  de  carret  ordinaire. 

Le  fécond , n®.  a , étoit  moins  tortillé. 

Et  le  troifième , n°.  3 , étoit  encore  moins  tor« 
tillé  que  les  deux  autres. 

Nous  appellerons  fouvent , dans  la  fuite  de  ce* 
expériences , le  fil  de  la  qualité  de  n°.  1 , le  fil  or- 
dinaire ; celui  de  la  qualité  de  n°.  a , du  fil  coulé  ; 
& celui  de  la  qualité  de  n°.  3 , du  fil  plus  coulé. 

Les  trois  fils  n®.  1 , a & 3 , étoient  d’une  égale 
longueur , & paroiffoient  égaux  en  groffeur. 

Mais  n®.  1 , qui  étoit  le  plus  tortillé  , avoit  fes 
fibres  extrêmement  preffées,  & on  en  pouvoit 
juger  même  au  toucher  ; car  il  étoit  fort  dur , & les 
deux  autres  étoient  mous  & fort  fouples  ; il  devoit 
être  entré  plus  de  matière  dans  n®.  1 que  dans  les 
deux  autres,  c’eft  ce  que  nous  vérifiâmes  en  le* 
pefant  ; car  n".  t pefoit  a onces  4 gros  ; n?.  a 
pel'oit  feulement  a onces  ; & n®.  3 pefoit  une 
once  4 gros. 

Cela  fait , nous  éprouvâmes  lem  force , pour 
favoir  fi  elle  étoit  en  même  raifon  que  la  quantité 
de  leur  matière. 

N®.  1 qui  pefoit  a onces  & demie , rompit  fou* 
le  poids  de  1 1 3 livres. 

N®.  a qui  ne  pefoit  que  a onces,  c’eft-à-dire, 
un  cinquième  de  moins  que  n°.  1 , & qui , par  con-» 
féquent , n’ayant  que  les  quatre  cinquièmes  de  ma- 
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tière , n’auroît  dû  porter  que  9a  livres , qui  font 
les  quatre  cinquièmes  du  poids  qu’avoit  porté  n". 

1 , porta  encore , outre  cette  charge , S livres , 
dont  on  le  chargea  peu-à-peu , fit  ne  rompit  que 
par  un  poids  de  ico  livres. 

N".  3 ne  pefoit  qu’une  once  & demie , & n’a- 
voit  par  confequent  que  les  trois  quarts  de  la  ma- 
tière qui  étoit  entrée  dans  n°.  a. 

Dans  cette  proportion , il  auroit  dû  porter  un 
quart  moins,  c’eft-à-dire , 73  livres  feulement; 
& cependant  il  n’a  rompu  que  par  83  livres. 

On  voit  dejà^ar  cette  expérience , que  le  fil  perd 
de  fa  force  à inclure  qu  il  eft  plus  tortillé  ; en 
voici  une  autre  qui  prouye  encore  mieux  cette 
vérité. 

Deuxième  expérience.  Nous  fîmes  filer  trois  fils 
de  différente  qualité. 

N°.  1 , fij  de  carret  ordinaire. 

N°.  2,  fil  coulé. 

N*.  3 , fil  coulé  , moins  tors. 

Ces  trois  fils,  quoiqu’égaux  en  groffeur,  ne  l’é- 
toient  pas  en  matière  ; auiii , quand  on  en  voulut 
fai.e  des  cordes  , elles  fc  trouvèrent  de  grofieur 
différente  ; la  corde  faite  avec  le  fil  n°.  3 , étoit  la 
plus  menue , 6c  celle  faite  avec  n°.  1 , étoit  la  plus 
groffe;  néanmoins’  chacune  de  ces  cordes  étoit 
compofée  de  neuf  fils. 

On  eut  grande  attention  que  ces  cordes  fuffent 
femblables  en  tout;  qu’elles  11e  difleraffent cntr’elles 
ue  parce  que  les  fils  dont  elles  étoient  faites, 
toient  plus  tortillés  dans  la  corde  n°.  1 , que  dans 
celle  n°.  2 ; 8c  moins  dans  la  corde  n”.  3 , que  dans 
celle  n".  a. 

Mais  comme , pdbr  cette  raifon  , les  fils  qui 
les  compofoient , quoique  d’égale  grofieur  en 
apparence , n’étoient  pas  égaux  en  matière -,  les 
uns  étant  plus  fufccptibles  de  comprcflion  que  les 
autres , nos  trois  cordes  différaient  en  grofieur  6c 
en  poids. 

La  corde  n°.  1 avoit  x pouce  4 lignes  de  circon- 
férence , 6c  pcfoit  une  livre  6c  demie. . 

fc°.  2 avoit  1 pouce  une  ligne  de  circonférence, 
6c  pcfoit  une  livre. 

N°.  3 avoit  1 pouce  de  circonféience  , 8c 
pcfoit  14  onces. 

Voyons  maintenant  fi  leur  force  a été  propor- 
tionnelle^ à la  quantité  de  matière  dont  elles 
étoient  cotrpofécs. 

N*.  1 a fupporté  1030  livres  , 8c  a rompu  chargé 
de  1040  livres. 

Pour  juger  fi  n°.  1 a plus  de  force  que  celle-ci , 
en  comparaifon  de  la  matière,  il  faut  remarquer 
que  n".  t pefoit  une  livre  6c  demie , 6c  que  n*.  a 
ne  pcfoit  qu’une  livre. 

N°.  a avoit  donc  un  tiers  de  chanvre  de  moins 
ue  n°.  t ; fa  force  ne  devoit  donc  être  que  les 
eux  tiers  de  celle  de  n°.  1 : elle  devoit  donc  rompre 
fous  le  poids  de  694  livres  ; elle  a pourtant  foutenu 
ce  poids  , 6c  n’a  rompu  qu’étant  chargée  de  840 
livres  : donc  elle  a porté  beaucoup  plus  qu’elle  ne 
devoir , ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’au  différent 
Marine,  '[unie  11. 
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degré  de  tortillement  qu’on  avoit  donné  au  fil  ; car 
au  refte  ces  deux  cotdcs  étoient  toutes  fem- 
b!  ailles.  • 

N°.  3 ne  pefoit  que  14  onces;  par  proportion 
à la  matière  qui  y émit*  entrée , en  la  comparant 
avec  n°.  a , elle  n’auroit  dû  porter  que  733  livres  ; 
eile  en  a porté  néanmoins  730  : donc  le  fil  du  n°.  3 
dont  étoi*  compolée  cette  dernière  corde , étoit 
meilleur  que  celui  du  n°.  a , 6c  celui  du  n°.  a 
meilleur  que  celui  du  nft.  1 : donc  le  fil  le  moins 
tortillé  eft  le  meilleur. 

Troifiemt  expérience.  Pour  en  mieux  juger  en- 
core , nous  avons  fait  faire  les  deux  fils  luivans  , 
qui  étoient  égaux  en  matière  , 6c  qui  ne  différaient 
que  par  le  degré  de  tortillement. 

Le  n“.  1 étoit  un  fil  de  carret  ordinaire  ; il  pefoit 
a onces , 6c  il  a rompu  par  un  poids  de  120  livres. 

Le  fécond  n".  a , étoit  un  fil  coulé , qui  paroiffoit 
beaucoup  plus  g l'os  que  le  précédent , parce  qu’étant 
moins  tortillé , les  fibres  en  étoient  moins  com- 

Primces  ; néanmoins  il  n’y  avoit  dans  l’un  6c  dans 
autre  que  la  même  quantité'de  matière , dans  une 
longueur  pareille. 

N°.  2 ne  pefoit  donc  que  a onces  comme  n*. 
J , auquel  il  étoit  égal  en  longueur  ; ayant  éprouvé 
fa  force , il  ne  rompit  qu’étant  chargé  de  140 
livres:  ainfi  ce  fil  moins  tortillé  étoit  pïus  fort  de 
ao  livres  , que  le  fil  de  carret  ordinaire  ; 6 C en  voici 
une  autre  preuve. 

Quatrième  expé’ienet.  Nous  fîmes  filer  deux 
fils  tout  pareils  à ceux  gue  nous  venons  d’éprouver, 
6c  aflej  longs  pour  en  faire  des  cordes. 

N°.  1 , fil  de  carret  ordinaire. 

N\a , fil  coulé , moins  tors. 

On  fit  de  ces  deux  fils  deux  cordes , composées 
de  neuf  fils. 

Quoique  les  fils  panifient  inégaux  en  groflfeur, 
parce  que  le  fil  n".  ^ étoit  moins  tortillé , 6c  que 
ies  fibres  étoient  moins  comprimées  que  celles  de 
n°.  i , on  ne  laiffa  pas  d’avoir  deux  cordes  fort 
égales;  elles  avoient  l’une  6c  l’autre  1 pouce  j 
lignes  de  circonférence  ; elles  pefoient  toutes  deux 
23  onces  ; ainfi  ces  deux  cordes  étoient  femblables 
en  tout  point,. 8c  ne  différaient  entr’elles,  qu’ifti 
ce  que  la  première  étoit  faite  avec  du  fil  bien  tor- 
tille , 8c  la  féconde  avec  du  fil  qui  l’étoit  moins. 

Mais  quand  nous  vînmes  à éprouver  leur  force, 
celle  qui  étoit  faite  avec  du  fil  n°.  1 rompit  étant 
chargée  de  1190  livres;  6c  l’autre,  qui  étoit  faits 
avec  du  fil  coulé , ne  rompit  que  par  un  poids  de 
1 240  livres. 

Cinquième  expérience.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
contenté  des  petites  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter  ; quelque  clécifives  qu’elles  fuffent , il 
nous  parut  néceffaire  d’éprouver,  fi  ce  même  avan» 
tage  le  trouverait  dans  des  cordages  plus  gros. 

Nous  fîmes  donc  faire  deux  pièces  de  cordage 
de  trois  pouces  un  quart  de  grofleu’-  ; nous  eûmes 
attention  qti  elles  fuffent  femblables  à tous  égards , 
6c  que  la  différence  ne  tombât  que  fur  le  fil , qui 
dans  l’une,  n”.  1 , étoit  un  peu  moins  tors  qu'à 
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l'ordinaire , .&  dans  l’autre , n°.  2 , étoit  fi  peu 
tors , que  quelqu’attcntion  que  l’on  eût , il  rompit 
plufieurs  fois  en  ourdifTant  la  pièce. 

Ces  deux  pièces  de  cordage  furent  coupées  en  fa 
bouts  de  11  pieds  8 pouées  de  longueur , & ap- 
pliquées à la  romaine  pour  connoitre  leur  force. 

N°.  1 , pefant,  poids  moyen  , 7 livres  7 onces  & 
demie , rompit , iorce  moyenne , fous  ie  poids  de 
7167  livres  10  onces. 

Nu.  2 , pefant , poids  moyen  , 7 livres  2 onces , 
rompit , force  moyenne , fous  le  poids  de  8454 
livres  14  onces. 

Remarque.  Si  ce  cordage  avoit  été  aufïi  pefant 
que  l’autre  , il  auroit  fupporté  plus  de  8824  livres. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  ce  cordage  n°.  2 , 
qui  étoit  fait  de  fil  aufii  p?u  tort  lié  qu’il  puiffe 
l’être , ( car  il  rcflembloit  plutôt  à du  chanvre  qu’on 
auroit  arrangé  à côté  l'un  de  l’autre  qu’à  du  fil  ) 
que  ce  cordage,  dis-je,  étoit  plus  fort  que  le  cor- 
dage n°.  1 , qui  n’étoit  pas  fait  de  fil  aufii  tors  qu’à 
l’ordinaire  , de  près  d’un  cinquième. 

Sixième  expérience.  Enfin , pour  connoitre 
encore  mieux  quel  étoit  l’avantage  fur  lequel  on 
pouvoit  compter , en  diminuant  le  tortillement  du 
fil,  nous  fitnes  faire  trois  pièces  de  cordage  de 
trois  pouces  de  grofleur  ; la  première,  n°.  1 , étoit 
tic  fil  un  peu  plus  tors  qu’à  l’ordinaire. 

La  fécondé , n°.  2 , étoit  de  fil  tors  à l’ordinaire. 

Et  la  troifième  , n".  3 , étoit  de  fil  coulé. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces , fix  bouts 
de  cordage  de  2 1 pieds  8 pouces  de  longueur , dont 
on  éprouva  la  force  à la  romaine. 

N°.  1 , fil  un  peu  plus  tors  qu’à  l’ordinaire, 
pefoit , poids  moyen , 7 livres  3 onces , & fa  force 
moyenne  fut  trouvée  de  3335  livres. 

N°.  2 , fil  tors  à l’ordinaire  , pefoit , poids 
moyen , 7 livres  une  once  deux  gros , & fa  force 
moyenne  fut  trouvée  de  3885  livres  9 onces. 

N°.  3 , fil  coulé , pefoit , poids  moyen , 6 livres 
7 onces  2 gros , & fa  force  moyenne  fut  trouvée 
de  6169  livres... 

Remarque.  Comparons  d’abord  n°.  2 avec  n°.  1 ; 
il  faut  pour  cela  égaler  n°.  2 , au  poids  de  n°.  1 ; & 
cm  trouvera  qu’il  auroit  porté  plus  de  3989  livres, 
s’il  avoit  été  aufii  pefant  : donc  , n°.  x eft  plus 
foible  que  n".  2 , de  634  livres  9 onces,  c’eft-à- 
. dire , de  près  d’un  huitième. 

Pour  comparer  maintenant  n°.  3 avec  n°.  2 , il 
faut  ajouter  à la  force  de  n°.  3 , celle  qu’il  auroit 
eue , s’il  avoit  été  aufii  pefant  que  n°.  2 ; & alors 
la  force  de  n°.  3 fera  de  6767  livres , excédant  la 
force  de  n°.  2 , de  882  livres  : ce  qui  fait  plus  d’un 
feptième. 

Enfin  , fi  l’on  veut  comparer  n”.  3 avec  n°.  1 , 
qui  font  les  deux  extrêmes , on  trouvera , quand 
on  aura  égalé  le  poids  de  n”.  3 à n°.  1 , que  n°.  3 , 
s’il  avoit  pefc  autant  que  n°.  1 , auroit  porté  6887 
livres,  quelque  chofe  de  plus;  & qu’ainfi  n".  3 
eft  plus  fort  que  n”.  1 , de  1332  livres  : ce  qui 
fait  prefqu’un  tiers  de  la  force  de  nc.  1. 

Comment  on  peut  parvenir  U tmpleher  les  fileurs 


F I L 

de  tordre  trop  leur  fil.  Il  eft  inutile  de  fatiguer  le 
leéleur , par  l'énumération  de  plufieurs  autres  expé- 
riences que  nous  avons  faites , & qui  concourent 
toutes  à établir  la  même  vérité. 

Le  raisonnement  & l’expérience  s’accordent  donc 
pour  prouver  que  le  fil  te  moins  tortillé , eft  le 
meilleur  ; qu’indépendammem  de  toute  autre  confi- 
dération , il  produit  des  cordes  plus  fortes  ; & 
qu’il  doit , par  conféquent , avoir  la  préférence  fur 
le  fil  ordinaire. 

Mais , dira-t-on , il  ne  faut  riep  propofer  dans 
les  grandes  manufaélures  qui  exige  trop  d’attention  : 
ne  lera-t-il  pas  trop  embarrafiant  de  faire  le  fil 
coulé  dont  nous  venons  d’éprouver  les  avantages  ? 
Les  ouvriers  font  des  gens  de  routine  ; ils  font 
accoutumés  à tordre  leur  fil  à un  certain  point  ; ils 
ont  meme  de  l’inclination  à beaucoup  tordre , parce 
que  leur  fil  en  paroit  plus  parfait  : il  a meilleur  air  ; 
comment  pourra-t-on  rompre  leur  ancienne  habi- 
tude? 

Voici  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour 
que  les  fileurs  ne  tordent  pas  trop  leur  fil. 

La  chofe  n’eft  pas  aufii  difficile  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer  ; il  n’y  auroit  qu’à  recommander  aux 
ouvriers  d’aller  un  peu  plus  vite  , afin  qu’étant 
arrivés  en  moins  de  temps  à la  même  diftance  où 
ils  fir.ifient  leur  fil , qui  eft  au  bout  de  la  corderic  , la 
roue  .du  rouet , & par  conféquent  les  molettes 
u’ellc  fait  mouvoir,  par  le  moyen  defquelles  le 
1 fe  tortille , n’aient  pu  tourner  qu’un  moindre 
nombre  de  fois , comme  dix  fois,  par  exemple , au 
lieu  de  quinze  ou  de  vingt  ou’clles  auraient  fait , 
fi  le  fileur  avoit  marché  à l’or#inaire.  Mais  il  s’agit 
de  favoir  fi  la  main  des  fileurs  pourra  fournir  à une 
marche  plus  précipitée , fins  faire  un  fil  très-défec- 
tueu*:il  s’en  trouvera,  à la  vérité,  quelques-uns 
aflez  adroits  pour  cela , mais  la^plupart  ne  pour- 
raient pas  exécuter , à cet  égard , les  ordres  c^u’on 
leur  donnerait  ; ainfi , il  faut  avoir  recours  a un 
. autre  expédient , pour  parvenir  à moins  tordre  le 
fil , fans  changer  la  marche  des  ouvriers. 

On  y parviendrait,  fans  doute,  en  recomman- 
dant à celui  qui  eft  à la  roue  de  tourner  très-lente- 
ment; mais  il  eft  plus  aife  de  tourner  une  roue 
médiocrement  vite,  que  de  la  tourner  fi  Internent  ; 
pour  mettre  plus  à fon  aife  celui  qui  tour  ne?  la  roue  , 
il  ne  faut  que  la  tenir  un  peu  plus  petite  de  diamètre  , 

& augmenter  un  peu  la  grofleur  des  molettes  : 
afturément , avec  ces  précautions , on  parviendra  à 
diminuer  beaucoup  le  tortillement  du  fil  ; néan- 
moins , fi  les  contre-maîtres  s’appcrcevoient  que  le 
fil  d’un  des  ouvriers  fût  trop  tortillé,  ils  pourraient 
encore  y remédier , en  lui  faifant  attacher  fon  fil  à 
un  ctnérillon , & en  faifant  faire  à ce  fil  un  plus 
grand  nombre  de  révolutions  autour  de  la  livarde 
qui  eft  auprès  du  tourct  ; de  cette  façon  , on  dimi- 
nuera le  tortillement  tant  qu’on  le  jugera  à propos  : 
mais  il  ne  faut  avoir  recours  à ce  moyen  que  dans 
la  neceflité  ; car  il  vaut  beaucoup  mieux  que  le  fil 
n’ait  jamais  eu  que  le  degré  de  tortillement  qu’il  doit 
avoir  ; parce  que  les  hélices  que  forment  les  fila-  .■ 
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mens  du  chanvre , en  font  plus  régulières , les  fi- 
brilles mieux  arrangées , 8c  le  fil  en  eft  moins  velu. 

Un  contre-maître  un  peu  attentif,  pourra  donc 
diminuer , autant  qu'il  le  voudra , le  tortillement 
de  fon  fil;  mais  à quoi  reconnoitra-t-on  qu’un  fil 
a précifément , le  degré  de  tortillement  qu’il  con- 
vient de  lui  donner  ? c'eft  la  fécondé  queition  que 
nous  nous  fommes  propolée. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  étoit  abfolument  né- 
ceffaire  de  tordre  le  chanvre  pour  en  faire  du  fil  ; 
que  c’étoit  le  tortillement,  qui , en  preffant  les  fila- 
ment les  uns  contre  les  autres , failoit  qu'ils  s’en- 
grenoient  de  façon , qu'ils  rompoient  plutôt  que  de 
le  léparer  ; nous  venons  de  prouver  , d’un  autre 
côté  , que  le  tortillement  détruifoit  néceflairement 
une  partie  de  la  force  du  chanvre  ; 8c  de  ces  deux 
principes  on  doit  conclure  , qu'il  faut  tordre  ie 
chanvre  pour  en  faire  du  fil,  mais  qu'il  ne  le  faut 
tordre  que  le  moins  qu’on  pourra  : leulemcnt  aflez 
pour  que  les  brins  de  chanvre  qui  le  compofent , 
(oient  fuffilàmment  prefles  les  uns  contre  les  au- 
tres , pour  qu’Us  ne  puifient  fe  fcparer  ; & qu’il 
faut  fupprimer  rigoureufement  tout  le  tortillement 
fuperfiu. 

Ainfi  un  fil  dont  les  brins  fe  feparent , quand  on 
l’étend  pour  ourdir  une  corde  , n eft  pas  aflez  tor- 
tillé ; mais  celui  qu'on  peut  étendre  de  toute  la 
longueur  de  la  corderie  , lans  que  les  filamens 
fe  féparent  les  uns  des  autres  : ce  fil , quelque  peu 
tortillé  qu’il  paroiffe,  l'eft  aflez  : voilà  une  règle 
très-funple  , qui  eft  celle  que  les  contre-maîtres 
doivent  fuivre. 

Quelle  groffeur  doit  avoir  le  fil  de  carrée.  Nous 
avons  dit  que  dans  tous  les  ports , l’ufage  étoit  aflez 
uniforme  pour  tordre  le  fil  au  même  point , parce 
qu'on  croyoit  probablement  que  c’étoit  le  plus 
avantageux  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  groffeur 
du  fil;  j’en  ai, vu  qui  n’avoit  que  trois  lignes  & 
demie  ; d’aujre  qui  avoit  quatre  à cinq  lignes  ; 
d’autre,  fix  8c  meme  fept  fit  demie  de  circonfé- 
rence ; 8c  chacun  pretendoit  avoir  attrapé  le  point 
de  perfeélion  ; ceux  qui  faifoient  filer  fin , s'auto- 
rifoient  de  l’expérience  du  fouet , qui  eft  fait  avec 
du  fil  à coudre;  8c  qui  eft  bien  plus  fort  qu’une 
ficelle  de  même  grofleur , qui  eft  faite  avec  deux 
ou  trois  gros  fils. 

Ceux  qui  faifoient  filer  gros , prétendoient  que 

S and  les  fils  étoient  fins , ils  n’avoient  pas  aflez  de 
rcc  pour  réfifter  aux  efforts  qu’ils  ont  à fouffrir 
quand  on  commet  de  groffes  cordes. 

Pour  décider  cette  queftion  , qui  partage  les 
maitres  de  l’art , regardons  filer  par  un  habile 
ouvrier,  deux  fils , un  qui  n’ait  que  trois  lignes  ou 
trois  lignes  ôc  demie  de  circonférence , 6c  que  l’autre 
ait  fept  lignes  à fept  lignes  6c  demie  ; 6c  nous  sp- 
percevrons  aifément  qu’il  eft  beaucoup  plus  facile 
de  faire  un  fil  fin  qui  n'ait  point  de  mèche , que 
d’en  faire  un  gros  qui  foit  exempt  de  ce  défaut. 

Nous  verrons  que  pour  faire  un  gros  fil,  il  eft 
prefqu’inévitable  qu’il  n’y  ait  des  brins  de  chanvre 
qui  le  prolongent  de  toute  leur  longueur  dons  l’axe 
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du  fil  ; & que  c’eft  fur  ceux-là  que  les  autres  fe 
roulent , 6c  fe  tournent , comme  fur  un  axe , autour 
duquel  ils  décrivent  des  hélices.  Il  arrive , lorfque 
ce  ni  tft  employé  à foutenir  quelque  fardeau  , que 
les  fibres  qui  font  dans  le  centre , font  tirées  direéte- 
ment , 6c  les  autres  obliquement  ; 8c  d’autant  plus 
obliquement,  qu’elles  feront  plus  éloignées  du  . 
centre  4 c’cft-à-dire,  d’autant  plus  que  le  fil  aura 

Eilus  de  groffeur  : or , cela  ne  fe  peut  faire  fans  que 
es  unes  (oient  plus  tendues  que  les  autres  ; 6c  cette 
inégalité  de  tenfion , étant  plus  confidérable  dans  les 
gros  fils  que  dans  las  menus , on  eft  conduit  à per.fer 
qu’il  y aura  une  différence  dans  leur  force  , 6c  que 
les  menus  feront  les  plus  forts , proportionnellement 
à la  quantité  de  matière  qui  entrera  dans  leur 
compofition  ; examinons  fi  l’expérience  fera  d’accord 
avec  ce  raifonnement. 

Première  expérience.  Nous  avons  fait  filer  deux 
fils , tous  les  deux  tortillés  fuivant  l’ufage  ordinaire 
des  ports  ; à la  différence  feulement  que  l’un , n°.  i , 
étoit  fort  gros  ; 6 C que  l’autre , n".  i , étoit  fort 
menu  ; on  en  jugera  par  leur  poids. 

N°.  i , c’eft-à-dire , le  gros , pefoit  3 onces. 
N°.  1 , qui  étoit  de  pareille  longueur , mais  fort 
menu,  ne  pefoit  que  demi-once  : en  forte  que 
celui-ci  n’étoit  que  le  fixième  de  l’autre  ; voyons  fi 
leur  force  eft  dans  cette  proportion. 

N°.  1 ^eft  rompu  par  un  poids  de  taz  livres  ; il 
àuroit  fallu  que  n”.  a n’eût  pu  porter  que  le  fixième 
de  ce  poids , c’eft-à-dire , qu’il  eût  rompu  par  un 
poids  de  ao  livres  ^ fixièmes , ou  de  it  livres  tout 
au  plus  : cependant  ce  fil  n’a  rompu  que  fous  le 
poids  d*  livres  : donc  il  étoit  plus  fort  que  n°.  1 , 
eu  égard  à la  matière  qui  y étoit  entrée. 

Voyons  fi  ce  fil  étant  employé  à faire  des 
cordes , ne  perd  rien  de  fa  fuperiorité. 

Seconde  expérience.  Nous  fîmes  filer,  dans  cette 
intention , deux  fils  de  différente  groffeur , pour  en 
faire  deux  cordes  égales  en  longueur , en  groffeur 
6c  en  matière.  N°.  1 étoit  faite  avec  fix  fils  de 
carret  ordinaire  ; elle  pefoit  une  livre  8 onces. 

N°.  a étoit  faite  avec  30  fils  fort  menus  , 8c  ne 
différoit  de  la  précédente  qu’en  cela  feulement  ; 
car  elle  avoit  la  même  quantité  de  matière  , puil- 
qu’elle  pefoit  aufli  une  livie  6c  demie. 

N°.  1 a rompis  étant  chargée  de  683  1 vres. 

N°.  1 n’a  rompu , que  quand  elle  a été  chargée 
de  775  livres. 

On  voit  que  cette  corde  a porté  90  livres  de 
plus  que  la  précédente , quoiqu’elles  fuffent  fem- 
blables  en  tout  point  : d’ou  il  fuit  qu’on  a encore 
un  moyen  d’augmenter  la  force  des  cordes  en 
diminuant  la  groffeur  des  fils. 

Remarque.  On  ne  prétend  pas  néanmoins  qu’il 
foit  néceffaire  de  diminuer  la  groffeur  du  fil  de 
carret,  dans  la  même  proportion  qu’on  l’a  fait 
dans  ces  expériences  : il  faudrait  employer  trop  de 
temps  pour  filer  les  fils  qui  font  neccflaires  a la 
conftrudion  des  groffes  manoeuvres  ; il  fuftira  qu’on 
tienne  la  main  à ce  qu’on  ne  les  faffe  pas  plus  gras 
que  de  trois  lignes  6c  demie  ou  quatre  lignes  6c 
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demie  tout  au  plus;  & quoique,  par  ce  moyen, 
on  n’envifjge  pas  une  augmentation  de  force  bien 
eonfidcrable  , c’eft  cependant  un  petit  avantage 
qu’il  ne  faut  pas  négliger:  ce  n’eft  qu'en  mettant  à 
profit  tous  ces  petits  gains , qu’on  peut  parvenir  à 
la  perfection  de  la  corderie. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant , nous  devons 
faire  remarquer  qu’il  faut  proportionner  la  groffeur 
d.i  fil  à la  nneft’e  du  chanvre;  & qu’il  eft  nécefl’aire 
de  filer  plus  gros  un  chanvre  qui  eft  moins  affiné  ; 
autrement  il  y auroit,  à proportion,  moins  de 
brins  de  chanvre  à côté  les  uns  des  autres  dans  la 
groffeur  de  ce  fil , que  dans  celui  qui  feroit  fait  de 
chanvre  plus  fin  ; & l’engrénemcnt  de  ce  petit 
nombre  de  gros  brins  , pourroit  bien  n’être  pas 
fuffiiant  : c’eft  ce  qui  oblige  de  filer  plus  gros  le 
fécond  brin  que  le  premier.  On  voit  par-là  combien 
il  eft  important  d’affiner  bien  le  chanvre  , quand  on 
veut  faire  de  bonnes  cordes  ; puifqn’indépendam- 
ment  des  avantages  que  nous  avons  fait  valoir  dans 
les  articles  premier  & fécond  du  mot  chanvre 
peigné , il  y a encore  celui  de  pouvoir  filer  fin  : 
les  liollandois  favent  bien  en  profiter  ; ils  tirent  de 
Riga  les  chanvres  de  la  première  qualité,  ils  les 
affinent  bien , & en  font  du  fil  extrêmement  fin  ; 
c’eft  une  oblervation  que  nous  avons  été  à portée 
de  faire,  en  examinant  les  manoeuvres  de  la  flûte 
Y Eléphant , que  le  roi  a fait  conftruirc  eruHollandc 
par  le  ficur  Geflin , ingénieur  de  la  marine. 

Dans  deux  quaranteniers  de  meme  groffeur , 
celui  qui  avoit  été  fait  à Rochefort  n’avoit  que 
neuf  fils , & celui  qui  avoit  été  fait  en  Hollande  en 
avoir  dix-huit  ; dans  toutes  les  manœtrvres  de 
cette  flûte  , le  nombre  des  fils  étoit  toujours  double 
de  celui  qu’on  comptoit  dans  les  manoeuvres  de 
même  grolfeur  qui  avoiont  été  faites  à Rochefort. 
Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a que  le  chanvre  de  Riga  bien 
peigné  qui  puitîc  etre  filé  fi  fin  ; mais  qui  eft-ce  qui 
nous  empêche  de  travailler  auffi  bien  que  les 
hollandois , le  chanvre  de  Riga  que  nous  em- 
ployons ? Et  quand  nous  foinmes  obligés  d’employer 
du  chanvre  du  pays,  qui  ne  peut  pas  être  auffi 
affiné  que  celui  du  Nord , du  moins  devons-nous 
e (Payer  de  l’affiner  de  notre  mieux , & de  le  filer 
le  pins  fin  qu’il  nous  eft  poffible. 

Dans  1 examen  que  nous  fîmes  des  manœuvres 
de  la  flûte  YE/épkant , nous  y remarquâmes  un 
defaut  allez  confidérable  ; c'eft  que  les  fils  éroient 
de  groffeur  fort  inégale.  On  conçoit  qu'un  gros  fil 
fe  plie  plus  difficilement  qu'un  qui  eft  fort  fin  ; & 
quand  on  fera  bien  au  fait  de  la  façon  de  commettre 
les  cordes,  on  concevra  que  cette  différente  fou- 
piefle  dans  les  fils,  nuit  confidérablement  à la  per- 
feéHon  ds  la  corde  : il  faut  donc  faire  en  forte  que 
tous  les  fils  qui  compofont  une  corde , l’oient , 
autant  qu’il  eft  poffible  , de  même  groffeur. 

F.n  nous  entretenant  un  jour  (ur  cette  matière 
avec  des  officiers  qui  connoiffoient  affez  bien  l’art 
de  la  corderie,  nous  nous  trouvâmes  de  fentiment 
très-différent  fur  la  groffeur  qu’on  devoit  donner 
aux  fils  ; ils  loutenoicnt  que  le  fii  de  carret  devoit 
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! être  de  fis  à fept  lignes , & ils  fondoient  leur  fenti-» 
i ment  fur  une  expérience  qu’ils  avoient  exécutée. 

• Ils  avoient  fait  faire  deux  quaranteniers , l’un 
avec  du  fil  très-fin  , & l’autre  avec  du  fil  fort  gros  ; 
la  force  de  celui-ci  avoit  etc  cependant  beaucoup 
fupéricure  à celle  de  l’autre. 

Comme  cette  expérience  contredifoit  abiolument 
celles  que  nous  avions  faites , je  propofai  de  la 
répéter.  On  fila  d’abord  le  gros  fil  ; mais  quand  on 
vint  à filer  le  fil  fin , nous  nous  apperçùmes  que 
comme  le  fileur  ne  pouvoir  pas  fournir  Ion  chanvre 
affez  vite,  il  ne  reculoit  que  lentement , ce  qui 
faifoit  que  l’on  fil  étoit  extrêmement  tortillé  ; & ce 
grand  tortillement  le  faifoit  paroitre  encore  plus 
menu. 

Nous  fîmes  alors  cette  réflexion;  on  gagne 
quelque  chofcà  filer  fin  , mais  on  gagne  beaucoup 
plus  a diminuer  du  tortillement , ôc  ici  on  l’aug- 
mente ; ainfi  cette  augmentation  peut , non- feule- 
ment faire  évanouir  l’avantage  qu’on  auroit  pu 
efpércr  de  la  diminution  de  groffeur  des  fils  , mais 
même  rendre  ce  cordage  beaucoup  plus  foible  que 
l’autre.  Nous  obligeâmes  donc  celui  qui  étoit  à la 
roue , de  tourner  beaucoup  plus  lentement , 8c 
nous  recommandâmes  au  fileur  de  ne  pas  plus  tordre 
ce  fil  fin  qu’il  avoit  fait  le  gros  ; on  fit-des  cordes 
avec  ces  deux  fils , on  les  rompit , & celle  qui 
avoit  été  faite  avec  du  fil  fin  fe  trouva  la  plus  forte. 
Nous  rapportons  ceci  pour  faire  fentir  combien  il 
faut  de  précautions  pour  bien  faire  des  expériences  ; 
& combien  il  eft  dangereux  de  s’égarer  quand  on 
néglige  les  moindres  circonftances  : maintenant 
réunifions  les  deux  avantages  que  nous  venons  de 
découvrir , pour  nous  mieux  affurcr  de  l’avantage 
qu’on  en  peut  efpérer. 

Pour  cela  , examinons  l’augmentation  de  force 
qu’on  peut  procurer  aux  cordes,  en  diminuant  le 
tortillement  du  fil  & en  le  tenant  plus  fin. 

Il  a été  prouvé  en  premier  lieu , que  c’eft  une 
alité  avantageufe  au  fil  que  d’être  peu  tortillé  ; 
en  fécond  lieu , qu’il  y a quelque  chofc  à 
gagner  à le  filer  plus  fin  ; ces  deux  qualités  réunies 
enfemble , nous  procureront  du  fil  beaucoup  fupé- 
rieur  à celui  qu’on  file  ordinairement  dans  nos  cor- 
deries  ; & les  cordes  que  l'on  en  fera  , feront  beau- 
coup plus  fortes , que  celles  que  l’on  fait  avec  du 
fil  ac  carret  ordinaire  : on  pourra  en  juger  par  les 
expériences  fuivantes. 

Première  expérience.  Nous  avons  fi  t faire  deux 
cordes  ; n°.  I étoit  compofée  de  huit  fils  de  carret 
ordinaire  ; elle  avoit  1 pouce  3 lignes  de  circonfé- 
rence , & pefoit  17  onces. 

N".  2 étoit  toute  femblable , à la  réferve  qu’elle 
étoit  faite  avec  du  fil  coulé , c’eft-à-dire , moins 
tors  & plus  fin  que  le  fil  ordinaire  : & dorénavant 
uand  nous  parlerons  du  fil  coulé  , ce  fera  toujours 
u fil  de  cette  efpèce  dont  nous  voudrons  parler  : 
cette  corde  n°.  a , étoit  compofée  de  douze  fils  ; 
mais  à cela  près , elle  étoit  femblable  à l’autre  ; car 
elle  avoit  comme  elle , 1 pouce  3 lignes  de  circon- 
férence, 6i  pefoit  17  onces;  neanmoins  quand 


F I L 

Bous  avons  éprouvé  la  force  de  ces  deux  cordes  , 
celle  n°.  i a rompu  étant  chargée  de  990  livres,  tan- 
dis que  celle  n°.  2 ne  s’cft  rompue , que  quand  elle  a 
été  chargée  de  1050  livrés  ; c’eft-à-dirc , qu'elle 
étoit  de  près  d’un  leizième  plus  forte  que  l’autre. 

Seconde  expérience.  Nous  finies  faire  une  corde 
n°.  1 , avec  du  fil  de  carret  ordinaire  ; elle  étoit 
compofée  de  neuf  fils  ; nous  fîmes  faire  une  autre 
corde  n°.  1 , qui  étoit  compofée  de  douze  fils , 
parce  que  c’étoit  dtl  fil  coulé. 

Au  refie , elles  étoient  tout- à-fait  fembtables; 
elles  avoient  l’une  &.  Paiftre  1 pouce  2 lignes  de 
circonférence  , & toutes  deux  peloient  20  onces  : 
«nais  leur  force  fie  fut  pas  égale. 

N°.  1 ne  put  porter  que  875  livres  fans  fe 
rompre.  ^ 

N®.  2 foutint  1065  livres,  & ne  rompit  qu’étant 
chargée  de  1073  livres  ; ainfi  cette  corde  étoit  plus 
d’un  cinquième , plus  forte  que  celle  qu’on  lui  com- 
parait. 

Remarque.  Voilà  une  différence  bien  confidérable 
dans  les  forces  de  ces  cordes , qui  ne  peut  venir  que 
de  la  différente  manière  dont  le  fil  a été  travaillé  ; 
voyons  fi  ce  même  avantage  fe  remarquera  dans 
des  cordages  plus  gros. 

Troifième  expérience.  Nous  fîmes  faire  deux 
pièces  ce  cordage  , avec  du  fil  ordinaire , & qu’on 
pouvoit  regarder  comme  de  très-beau  fil  de  carret  ; 
il  fallut  trente  de  ces  fils  , pour  faire  ces  cordages 
de  trois  pouces  de  grofTeur. 

Nous  limes  couper  d’une  de  ces  pièces , fix 
bouts,  & de  l’autre,  deux  bouts  de  21  pieds  8 
pouces  de  longueur  ; le  poids  moyen  de  chacun  de 
ces  huit  bouts , étoit  de  6 livres  8 onces  3 gros. 

Nous  fîmes  rompre  à la  romaine  ces  huit  bouts, 
& nous  en  conclûmes  une  foi  ce  moyenne,  qui  fe 
trouva  de  4825  livres. 

Nous  fîmes  faire  en  même-temps  deux  autres 
pièces  de  cordage , toutes  pareilles  aux  précé- 
dentes , avec  cette  feule  différence  que  le  fil  ctoit 
plus  menu  ôc  moins  tortillé  ; on  avoir  été  obligé 
d’employer  cinquante-quatre  fils , pour  que  ces 
cordes  coûtent , a-peu-pres  , trois  pouces  «le  grof- 
feur  ; chaque  bout  de  ces  cordages  le  trouva  peler , 
poids  moyen,  6 livres  11  onces,  & leur  force 
moyenne  fut  de  6637  livres  8 onces  ; ajoutons  au 
cordage  fait  avec  le  fil  ordinaire , la  force  qu’il 
aurait  eue  s’il  avoit  autant  pefé  que  l’autre , & nous 
trouverons  qu'il  n’auroit  rompu  que  fous  le  poids 
de  4964  livres. 

D où  il  faut  conclure  que  la  force  dn  cordage  , 

Si  avoit  été  fait  avec  le  fil  fin  & peu  tors,  iurpaf- 
t celle  de  l’autre  de.  1673  > c’eft-à-dire , de  près 
d’un  tiers. 

Quatrième  expérience.  Nous  fîmes  faire  encore 
deux  autres  pièces  de  cordage  ; n".  1 étoit  de  fil 
ofclinaire  ; chaque  bout  pefoit ,.  poids  moyen , 6 
livres  4 onces , & leur  force  moyenne  etoit  de 
6811  livres. 

N°.  a étoit  de  fil  coulé  3 chaque^bout  pefoit , 
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poids  moyen,  3 livres  ia  onces,  & leur  force 
moyenne  étoit  de  6930. 

Ce  cordage  qui  eft  le  plus  léger , eft  déjà  le  plus 
fort  ; mais  s il  avoit  été  aufii  nefant  que  n°.  1 , il 
n’auroît  rompu  que  fous  le  poids  de  7334  , quelque 
chofe  de  plus  ; ainfi  fa  force  aurait  furpatfé  celle  de 
n°.  t , de  743  livres  : ce  qui  fait  près  d’un  neu- 
vième. 

Remarque.  Nous  avons  comparé  jufqu’à  préfent 
les  cordages  faits  de  fil  plus  tors , avec  ceux  qui 
l’étoient  de  fil  coulé  ; mais  nous  n’avons  pas  déter- 
miné à quel  point  nous  avions  diminué  le  tortille- 
ment du  fil  ; c’eft  far.s  doute  pour  cette  raifon  , que 
nous  avons  trouvé  plus  de  bénéfice  dans  quelques- 
unes  de  nos  expériences  que  dans  d’aujres  ; nous  ne 
nous  propofons  cependant  pas  de  fixer  précisément 
quel  eft  le  point  de  tortillement  le  plus  avantageux; 
ce  ferait  vouloir  faire  parade  de  notre  travail , & 
alonger  cette  difcuflion  par  des  détails , qui  n’in- 
flueroient  point  du  tout  fur  la  pratique. 

Mais  en  parlant  du  degré  de  tortillement  que 
l’on  donne  ordinairement  nu  fil  de  carret , & qui  eft 
affez  uniforme  dans  les  corderics  de  la  marine , nous 
regardons  ce  fil  comme  le  plus  tortillé. 

Nous  en  avons  fait  filer  qui  l’étoit  fi  peu , que  le 
chanvre  fe  féparoit  par  les  moindres  efforts;  & 
nous  regardons  celui-ci  comme  le  moins  tortillé 
qu’on  pu  i fie  faire  ; nous  en  avons  fait  fabriquer  qui 
tenoit  un  milieu  entre  les  deux  précédons  : ce  font 
les  deux  efpèces  de  fils  les  plus  différentes  que  nous 
allons  comparer. 

Cinquième  expérience.  Nous  Times  faire  deux 
pièces  de  cordage. 

N°.  1 étoit  fait  avec  du  fil  ordinaire , & ayant 
été  coupé  en  fix  bouts,  de  21  pieds  8 pouces, 
chaque  bout  pefoit  , poi«ls  moyen , 6 livres  1 1 
onces  ; les  ayant  fait  rompre  à la  romaine , leur 
force  moyenne  fut  de  3738  livres. 

N°.  2 étoit  fait  de  fil  coulé  plus  fin , & moins 
tortillé  que  le  fil  ordinaire  ; on  coupa  pareillement 
cette  pièce  en  fix  bouts  ; le  poids  moyen  de  chaque 
bout  fut  de  3 livres  3 onces , & la  force  moyenne 
de  6737  livres. 

Mais  comme  n°.  2 eft  plus  léger  que  n*.  1 , il 
faut  tenir  compte  de  cette  légèreté  ; & alors  on 
trouvera  que  s’il  avoit  été  aufii  pefant , il  n’auroit 
rompu  que  fous  8303  livres;  ainfi  il  aurait  été  plus 
fort  que  n°.  1 , de  2747  livres , ce  qui  fait  près  d’un 
tiers. 

Sixième  expérience.  Nous  fîmes  faire  deux 
pièces  de  cordage  ; l’une  avec  du  fil  un  peu  moins 
tors  qu’à  l’ordinaire , ik.  l’autre  avec  du  hl  très-peu 
tors. . 

Ces  deux  pièces  de  cogdage  furent  coupées  cha- 
cune en  fix  bouts,  de  21  pieds  8 pouces  de  lon- 
gueur. 

Pour  diftinguer  ces  cordages , nous  appellerons 
n®.  1 , celui  qui  approche  le  plus  du  fil  ordinaire. 

Chaque  bout , réduit  à un  poids  moyen  , pefoit 
7 livres  7 onces , & ne  rompit , force  moyenne 
que  fous  le  poids  de  7176  livres  2 onces. 
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Chaque  bout  de  l’autre  cordage  n",  a,  qui 
étoit  fait  avec  du  fil  encore  plus  menu , & le  moins 
tors  qu'il  eft  poffible  d’en  foire , pefoit , poids 
moyen  , 6 livres  2 onces  ; & il  ne  rompit , force 
moyenne , que  fous  le  poids  de  7499  livres  1 x 
onces. 

On  voit  déjà  que  ce  cordage  n°.  2 , qui  eft  le 
lus  léger , eft  néanmoins  le  plus  fort  ; & , en 
galant  leur  poids,  nous  trouverons  que  la  force 
de  n°.  a auroit  été  de  910^  livres;  excédant  la 
force  de  n°.  1 , de  1929  : ce  qui  fait  près  d’un  tiers. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , 
prouvent  de  combien  on  peut  augmenter  la  force 
des  cordes,  en  diminuant  la  groffeur  & le  tortille- 
ment du  fil  p il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer 
qu’on  puifTe  pouffer  à l’extrême  l’un  & l’autre  ; il 
y a en  cela , comme  en  tonte  autre  chofe , un 
certain  milieu  qu’il  faut  obferver  ; un  point  qu’il  ne 
faut  pas  paffer  ; un  maximum  où  il  fout  fe  tenir  ; 
car,  quoique  nous  ayions  toujours  gagné  de  la 
force,  en  diminuant  1<? tortillement  du  fil,  il  y a 
néanmoins  des  circonftanccs  où  on  en  perdroit  beau- 
coup : mais  nous  difeutons  ces  cas  particuliers , à 
la  fin  de  l’article  premier  du  mo*  commettre. 

Convient-il  dans  les  cora'eries  du  roi  de  faire  du 
fil  de  differente  groffeur?  On  a coutume  dans  les 
péris  de  faire  du  fil  de  deux  , & quelquefois  de 
trois  grolTcurs, 

Le  fil  le  plus  gros  fert  pour  faire  les  cables, 
& on  l’appelle  du  fil  de  cable  ; le  moyen  fert  pour 
les  manœuvres  dormantes  & courantes , & s’appelle 
le  fi!  de  haubans  ; le  plus  fin  fert  pour  de  petites 
manœuvres , pour  foire  les  lignes  de  loch  , le  Iirnn  , 
le  merlin , le  fil  pour  coudre  , les  voiles,  &c. 

Voici  à-peu-près  ce  que  180  brades  de  ces 
differens  fils  pèlent,  fans  être  goudronnés,  ou  en 
blanc  ; & étant  noirs , ou  goudronnés. 

en  blanc.  goudronné. 

Le  fil  de  fécond  brin,  pour 
desmanoeuvrescorrumines,pèfc.6aŸ-8onCi  8'iv-  5onc< 

Le  fil  ordinaire  de  premier  ■ 
brin  , pour  les  cables , grelins , 
étais,  tourne  vire,  écoucts,&c.  6. ..2... 

Le  fil  de  haubans, pour  les 
haubans  , drifles  , écoutes  , 
guindereffes  , itagucs  , ralin- 
gues, &c 4.. 4...  5... 4... 

Le  fil  de  lignes,  pour  les 
lignes  à fonder  & les  lignes 
d'amarrage »... 2.. 6...  2..  14... 

Le  fil  pour  le  merlin  & le 
lur.in 2... O..  2... 7... 

Le  fil  pour  les  lignâl  de 
loc x..o. ..  o... o... 

Nous  avons  déjà  remarqué  dans  l’article  fécond 
du  mot  chanvre  peigné , que  l’on  coniomme  trop 
de  chanvre  dans  les  arfenaux  du  roi , pour  exiger 
qu’on  affine  tout  le  chanvre  au  même  point  ; mais 
qu’il  eft  abfolnment  ncccilairc  d’affiner , le  plus 
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qu’il  eft  poffible , celui  qu’on  prépare  pour  foire  Itf 
merlin , le  fil  de  voile , &c.  parce  qu’on  ne  pour- 
rait autrement  le  filer  affez  fin;  d’autant  que  la 
roffeur  du  fil  dépend  néceffatrcment , du  degré 
'affinement  qu’on  a donné  au  chanvre. 

A l’égard  des  deux  autres  efpèces  de  fil , il  ferait 
à fouhaiter  qu’on  s’en  tint  à la  leconde , comme 
la  meilleure,  & qu’on  fupprimât  entièrement  la 
première;  car  fi  Ion  court  rifque  de  démâter, 
uand  les  haubans  rompent  ; fi  on  eft  en  danger 
e s’affaler  à une  côte , lorfque , dans  certaines  ctr- 
conftances,  des  manoeuvres  viennent  à manquer; 
& fi  d’ailleurs  le  falut  d’un  vaiffeau  ne  dépend 
pas  moins  de  la  tenue  d’un  cable  ; il  fout  donc 
tâcher  de  les  faire  tous  bons , & ne  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  tendre  à leur  perfeélion.  Mais  ce  qui 
pourrait  autoiifer  à faire  a^deux  efpèces  de  fil  , 
c’eft  l’inégalité  qui  fe  trouve  dans  les  fournitures  de 
chanvre,  qui  oblige  de  mettre  à part  celui  qui  eft 
le  plus  dur  & le  plus  greffier , qu’il  n’cft  pas  polfible 
de  beaucoup  affiner , pour  le  filer  un  peu  plus  gros  ; 
& ce  fera  affurément  celui  qu’on  employera  par 

1>rétcrencc  pour  foire  les  cables , plutôt  que  pour 
es  hauberts  ou  les  manoeuvres  courantes  ; mais  ce 
qu’il  faut  toujours  avoir  en  vue , c’eft  d’affiner  le 
chanvre  autant  qu’on  le  pourra , de  le  filer  le  plus 
fin  qu’il' fera  poffible,  & de  ne  jamais  foire  de 
gros  fil  de  deflein  prémédité.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  regarde  que  le  fil  qu’on  fait  avec  le 
premier  brin  ; car  celui  qui  fe  fait  avec  le  fécond  , 
doit  être  plus  gros , puifque  la  matière  eft  plus 
grollière  ; & ce  fil  ne  mérite  pas  d'être  travaillé 
avec  tant  de  foin , parce  qu’il  ne  doit  fervir  qu’à 
des  ouvrages  de  peu  de  cpnféquence  : il  nous 

Earott  donc  que  le  premier  brin , qui  eft  le  plus 
eau  & le  meilleur,  pourrait  être  filé  à trois  lignes 
& demie  de  circonférence , celui  qui  eft  plus  grol- 
fier  à quatre  lignes  & demie,  & le  fécond  brin 
à fix  lignes. 

Combien  on  doit  retirer  de  fil  d'un  quintal  de 
chanvre.  Lorfque  le  premier  brin  eft  bien  peigné  , 
il  n’y  a pas  trois  à quatre  livres  de  déenet  par 
quintal  en  le  filant  ; mais  il  y en  a davantage  , 
quand  il  eft  mal  préparé;  & lorfqn’xm  file  du 
fécond  brin  , il  s’en  trouve  fou  vent  huit  à d:x  livres. 
Combien  un  bon  fileur  peut  faire  de  fil  par  jour . 

S uand  le  brin  eft  bien  long  & bien  net , on^  en  file 
us  que  quand  il  eft  court  & mal  préparé  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  ferait  beaucoup  plus  long-temps  à 
filer  le  fécond  brin  que  le  premier,  fi  on  le  fuoit 
auffi  fin  ; les  fileurs  font  obligés  de  s’arrêter  à chaque 
inftant  pour  ôter  les  greffes  pattes,  les  bouchons  , 
les  chenevottes  , &c.  ; & ce  font  des  retardemens 
dont  la  Comme  peut  aller  lois  au  bout  de  la  jour-» 
née  : ce  n’eft  pas  tout  ; quand  le  temps  eft  fort 
fec,  fur-tout  l’niver,  le  chanvre  eft  roidc , il  fe 
hériffe  & ne  fe  travaille  pas  auffi  aifément , que 

3 uand  le  temps  eft  humide  ; il  n’eft  Jonc  pas  pofiij|)e 
e fixer  au  jufte  la  quantité  de  fil  qu’un  fileur  peut 
travailler  par  jour  ; néanmoins  , comme  il  eft  im- 
portant aux.  officiers  qui  ontfinfpeétion  fur  les  cor- 
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Sériés , de  {avoir  fi  les  fileurs  emploient  leur  temps , 
il  eft  bon  qu’ils  fâchent  que  onze  hommes,  peuvent 
filer  environ  fept  cents  livres  de  chanvre;  fauf  à 
eux  à avoir  égard  aux  retardemens  qui  pourroient 
être  occafionnés  par  la  brièveté  des  jours  d’hiver , 
ou  par  les  autres  inconvéniens  dont  nous  venons 
de  parler  ; mais  s’ils  trouvent  le  fil  bien  beau , ils 
ne  doivent  pas  être  févères  fur  la  quantité  ; & s’ils 
s’apperçoivent  qu’il  y ait  un  rouet  où  l’on  travaille 
mieux  qu’aux  autres,  ils  doivent  encourager  les 
ouvriers  à bien  faire , en  leur  donnant  de  petites 
gratifications,  qui  doivent  toujours  être  un  peu 
plus  fortes  pour  le  maître  de  la  roue;  car  c’eft  lui 
qui  doit  donner  le  ton  aux  autres  ; & quand  il  fe 
plaint  d’un  ouvrier , il  faut  le  lui  ôter  & le  ren- 
voyer, ou  l’employer  à filer  du  fécond  brin;  c’eft 
une  humiliation  qui  leur  eft  d’autant  plus  fcnfible , 
qu’ils  perdent  quelque  choie  fur  leurs  journées; 
moyennant  cette  déférence  pour  le  maître  de  roue , 
on  eft  en  droit  de  s’en  prendre  à lui , lorfque  fa  roue 
ne  fournit  pas  d’aufii  beau  fil , & en  aulfi  grande 
quantité  que  les  autres. 

Pour  bien  exercer  cette  police , il  faut  que  chaque 
roue  foit  défignée  ou  par  un  numéro  , ou  par  une. 
couleur  particulière  ; par  exemple , l’une  leroit  la 
bleue , l’autre  la  blanche , la  rouge  , la  verte , &c.  ; 
& les  tourets  feroient  défignes  par  de  pareilles 
marques;  afin  qu’en  faifant  la  vifice  dans  les  maga- 
fins  , on  put  connoitre , quand  on  trouveroit  un  fil 
défeétueux , quel  eft  le  rouet  qui  l’a  fourni  ; affu- 
rément , moyennant  ces  précautions  , on  mettra 
de  l'émulation  dans  cet  atelier  ; '&  quand  il  y en 
aura  , tout  ira  bien.  . • 

Les  journées  des  bons  fileurs  font  en  Ponent  , de 
«4  ou  25  fous;  & un  peu  plus  chères  dans  les  ports 
de  Provence. 

S'il  eft  utile  de  faire  du  fil  avec  le  troificme 
brin , ou  l'étoupe  légèrement  peignée.  Afiurcmcnt 
on  ne  doit  pa\e!pcrer  de  faire  de  bon  ouvrage  avec 
de  pareille  matière,  qui,  exaélement  parlant,  n’eft 
bonne  qu’à  faire  des  liens,  des  livardes,  des  tor- 
chons pour  l’ctuve,  &c.  Neanmoins,  nous  croyons 
qu’il  faudrait  deftiner  une  couple  de  petites  roues , 
où  on  ferait  fiier  de  ce  brin  par  de  jeunes  gens , qui 
apprendraient  ainft  leur  métier  ; ce  ferait  un  fou- 
lagement  & une  récompenfc  pour  les  bons  ouvriers 
qui  feroient  chargés  tle  famdle  ; & on  formerait 
•infi  de  bons  ouvriers , qui  feroient  d’autant  plus 
attachés  au  fervice  du  port , qu’ils  lui  feroient  Re- 
devables de  leur  éducation  : ces  fortes  d’ouvriers 
étant  toujours  fupérieurs  aux  coureurs  & aux 
étrangers. 

D’ailleurs,  le  travail  de  ces  apprenais  ne  ferait 
pas  perdu  ; il  fe  fait  dans  les  ports  une  confomma- 
tion  prodigieufe  de  cordages  , pour  des  opérations 
peu  importantes  , où  il  n’y  aurait  aucun  nique 
d’employer  ccs  mauvais  cordages  pour  cconomifer 
ceux  de  meilleure  qualité. 

De  la  difpofition  du  fif  dans  les  magofins , (l 
de  la  façon  de  l'y  conferver.  Nous  avons  dit  que 
quand  les  tourets  étoient  chargés  de  fil,  on  les 
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rouloit  auprès  d’une  trappe , qui  répondoit  dans  le 
magafin  du  fil , où  on  les  defeendoit  avec  un  palan , 
& où  on  les  arrangeoit , pour  les  conferver  jufqu’à 
ce  qu’on  en  eût  befoin  pour  faire  des  cordages  ; on 
entafle  les  tourets  les  uns  fur  les  autres , comme  l'on 
fait  des  barriques  dans  un-cellier  ; on  doit  feulement 
avoir  foin  qu’il  y ait  de  l’air  entre  les  tourets , fans 
quoi  le  fil  courrait  rifque  de  s’échauffer  ; mais  ce 

S|u’il  y a de  plus  important,  c’eft  que  le  magafin 
oit  frais  & fec  ; ]g  fil  dépérirait  dans  un  endroit 
fort  chaud,  le  chanvre  tomberait  en  pôuffière;  & 
dans  un  lieu  humide , il  s'échaufferait  & pourrirait. 

La  commodité  du  fervice  exige  que  ce  magafin 
foit  à rez-de-chauffée , & c’eft  la  pofition  la  plus 
avantageufe  pour  qu’il  foit  frais  ; ce  qu’il  y a à 
craindre , c’eft  l’humidité  ; & pour  l’éviter,  il  faut  : 
i°.  Elever  le  fol  du  magafin  au  moins  de  deux 
pieds  au-deffus  du  niveau  des  terres  qui  l’envi- 
ronnent. 

a®.  11  faut  former  fur  ce  fol , une  aire  de  glaife 
qui  intercepte  les  vapeurs  qui  s’échappent  du 
terrain. 

30.  Il  faut  paver  à chaux  & à ciment  fur  cette 
aire  de  glaife  ; enfin  il  faut  couvrir  ce  pavé  avec  de 
fortes  plamdies  de  chêne , qui  foient  foutenues  fur 
de  bonni^Hambourdes  de  cinq  à fix  pouces  d’é- 
paiffeur  ; moyennant  ces  précautions , on  fera  à- 
peu-pres  à couvert  des  exhalaifons  fouterraincs. 

Il  eft  encore  fort  important  que  les  tourets  ne 
portent  pas  contre  les  murs  ; & ce  fera  fort  aifé , en 
mettant  de  diftance  en  diftance  , le  long  des  mu- 
railles , des  membrures  de  trois  à quatre  pouces 
d’épaiffeur;  enfin,  le  gardien  aura  l’attention  d’ou- 
vrir les  contrevents  quand  il  fera  frais  & fec , & 
de  les  tenir  fermés  quand  l’air  fera  humide , & 
meme  quand  il  fera  enaud. 

Moyennant  ces  précautions , le  fil  pourra  refter 
affez  long-temps  dans  les  magafins  fans  y dépérir  ; 
le  bon  ordre  exige  feulement  qu’on  ne  confonde 
point  les  différentes  efpèces  de  fil  ; & qu’on  tienne 
un  mémoire  exaét  de  la  quantité  de  chaque  cfpèce 
de  fil  qui  entre  dans*  le  magafin  ; pour  cela  on 
pèfe  tout  le  fil  qui  y entre  , pour  le  paffer  en  recette 
fur  le  regiftic  de  ce  magafin  ; & on  paffe  en  con- 
fommation  tout  celui  qu’on  en  tire;  c’eft  le  moven 
de  tenir  une  balance  exafte;  & d’être  toujours 
prêt  à informer  l’intendant  du  befoin  qu’on  peut 
avsir  de  telle  ou  telle  cfpèce  de  fil. 

S'il  ejl  avantageux  de  conferver  long-temps  le 
fil  datif  les  magafins.  Malgré  toutes  les  attentions 
qu’on  peut  avoir , il  eft  sûr  que  le  fil  dépérirait , 
11  on  le  confervoit  plnfieurs  années  dans  les  ma- 

Safins;  mais,  avec  les  précautions  que  nous  venons 

e rapporter,  on  peut  éviter  pendant  affez  de  temps 
un  depériffement  confidérable  ; il  eft  même  avan- 
tageux de  ne  pas  commettre  le  fil  aufii-tôt  au’il  eft 
filé  ; & voici  pourquoi  : les  rilamens  du  chanvre 
perdent  peu-à-peu  une  partie  de  leur  reffort , & fe 
nériffent  moins  quand  on  vient  à en  faire  des  cordes  ; 
ccs  fibres  qui  étoient  faites  pour  être  dioites| 
s’accoutument  à etie  courbées , &.  ne  tendent  plus 
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avec  tant  de  force  à fe  redrefler  ; ce  qui  peut  bien 
augmenter  un  peu  la  torce  des  cordes  : nous  difons 
un  peu  , car  une  fibre  qui  eft  naturellement  droite, 
& qu’on  courbe , n’eft  jamais  dans  un  état  de  ré- 
ftftance  pareil  à celui  qu'elle  avoit  loriqu’elle  étoit 
droite  ; il  en  eft  à-peu-près  comme  d’un  morceau 
de  bois  droit  18  (fig.  64b),  qui  réfifteroit  aifé- 
ment  en  le  tirant  par  les  extrémités;  mais  lorfque 
ce  morceau  de  bois  eft  encore  verd , gênons-le 

Siour  lui  l’aire  prendre  la  courbure  19,  & lailîons-le 
ècher  dan^  cette  fituation  ; fi  «lors  on  vient  à le 
tirer  par  les  extrémités , il  ne  fera  plus  fi  fort  ; & 
il  fcroit  encore  plus  fqible ,fi  011  lui  avoit  fait  prendre 
la  courbure  10.  Nous  concevons  que  cet  affoi- 
bliffement  fera  d’autant  moindre , que  les  fibres 
feront  plus  menues  & moins  roides  ; ce  qui  eft 
encore  en  faveur  des  chanvres  mous  & bien  affi- 
nés : mais  enfin  il  fùbfifte;  & il  peut  concourir 
avec  les  autres  raifons  que  nous  avons  rapportées , 

Eour  affoiblir  les  fils  très- tortilles , ceux  dont  les 
é lices  font  courtes , même  après  que  ces  fibres 
ont  perdu  une  partie  de  leur  élafticité. 

Quoi  qu’il  en  fuit , il  ne  paroit  pas  que  la  dimi- 
nution de l’élafticité  des filamens  du  chanvre,  qu’on 
vient  de  faire  valoir,  peut-être  plus  qu’elle  ne 
mérite  , foit  la  raifon  la  plus  etTentielWqui  doive 
engager  à conferver  du  fil  en  tnagafin  , plutôt  que 
du  chanvre  ou  des  cordes  commîtes  ; celles  qui 
fuivent  paroiflt-nt  plus  importantes. 

Premièrement,  Le  beioin  que  l’on  peut  avoir 
dans  un  grand  port , d’avoir  précipitamment  nombre 
de  manoeuvres  de  differente  proportion , lorfqu’on 
reçoit  des  ordres  p reliés  ; ce  qui  ne  pourroit  fe 
faire  aVec  beaucoup  de  diligence , fi  l’on  n’avoit 
pas  quantité  de  fil  en  magafin. 

Le  fécond  avantage  qu’il  y a à avoir  du  fil  en 
magafin , eft  de  pouvoir  choifir  les  différentes  qua- 
lités de  fil,  pour  en  faire  un  meilleur  emploi,  en 
choifififant  toujours  les  plus  parfaits  pour  les  ma- 
nœuvres les  plus  importantes. 

Troifièmement , la  poufiière  qui  fe  mêle  parmi 
les  fibres  du  chanvre,  lorfqu’il  eu  en  peignon  , ne 
peut  manquer  de  le  gâter  ; & lorfque  les  queues  de 
chanvre  non  peignées  , font  long-temps  dans  les 
magafin  s , elles  y font  fujettes  à beaucoup  de 
déenet , pour  les  raifons  qui  font  rapportées  dans 
l’article  iecor.d  du  mot  chanvre  peigné. 

Récapitulation.  On  n’a  point  trouvé  jufqu’à 
préfent  de  moyen  plus  expéditif  & plus  commode 

giur  réunir  les  filamens  du  chanvre , que  celui  d’en 
rmer  des  faifteaux  d’une  petite  grofleorj  qu’on 
tord  allez , pour  que  ces  filamens  s’engrènent  les 
uns  dans  les  autres  , au  poir.t  de  fe  rompre  plutôt 

Ïe  de  fe  féparer  : cette  opération  s’appelle  fier  ; 

le  chanvre  , ainfi  réuni , par  le  tortillement , fe 
nomme  du  fl. 

Nous  avons  donné  une  idée  de  la  difpofition  des 
filerits  6c  des  inftrumcns  qui  y font  en  ufage,  & 
.nous  avons  rappoité  la  façon  dont  travaillent  les 
ouvriers  ; ce  font  là  des  préliminaires  qui  nous 
étoient  néceffaires,  pour  comprendre  l’utilité  des 
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recherches  que  nous  avons  faites , dans  le  déficit» 
de  perfe&ionner  cette  partie  de  l’art  du  cordier. 

Nous  croyons  qu’il  feroit  avantageux  3e  mouiller 
le  chanvre  qu’on  réduit  eu  fil  ; mais  il  nous  paroit 

S[u’on  ne  peut  pas  profiter  de  cet  avantage , & qu’il 
aut  filer  le  chanvre  à fec  ; parce  que  le  fil  pourri- 
rait immanquablement,  fi  on  ie  dévidoit  tout 
mouillé  fur  lits  tourets. 

O11  a coutume  de  juger  qu’un  fil  eft  bien  fabriqué , 
quand  il  eft  uni , ferré  6c  égal  ; mais  nous  ajoutons 
qu’il  ne  doit  point  avoir  île  mèche;  c’eft-à-dire  , 
que  tous  les  filamens  doivent  décrire  des  hélices 
lembl.ibles  ; car  alors  ils  font  en  état  de  réfifter 
tous  de  concert , au  poids  dont  le  fil  feroit  chargé  ; 
mais  il  n’en  feroit  pas  de  même,  fi  dans  l’axe  d’un 
fil , il  y avoit  des  filamens  prcfque  droits,  & qui 
feroient  recouverts  Sc  enveloppés  par  d’autres , qui 
formeroient  autour  d’eux  des  hélices  fort  courtes: 
nous  avons  donné  un  moyen  très-commode  pour 
reconnoitre  fi  un  fil  a cet  énorme  défaut,  auquel 
ceux  qui  font  le  plus  au  fait  de  l’art  du  cordier , ne 
font  pas  ordinairement  attention. 

Dans  les  corderies  marchandes  de  Provence , les 
fileurs  attachent  leur  chanvre  à de  grandes  que- 
nouilles, qu’ils  ajuftent  à leur  côté;  dans  toutes 
les  corderies  du  roi  & dans  les  corderies  marchandes 
de  l’intérieur  du  royaume , les  fileurs  mettent  leur 
chanvre  autour  d’eux  en  forme  de  ceinture  ; cha- 
cune de  ces  pratiques  a fes  partifans , ainfi  il  con- 
venoit  de  dilcuter  les  avantages  6c  les  inconvénient 
de  chacune  en-  particulier  : nous  avons  fait  plus  ; 
nous  avons  eu  recours  à l’expérience , pour  re- 
connoitre fi  l’une  étoit  préférable  à l’autre  ; 6 £ 
comme  les  avantages  fe  font  trouvés  peu  conftdé- 
rables , nous  avons  conclu  qu’on  pouvoit  fuivre  t 
en  chaque  lieu , la  pratique  qui  y étoit  établie. 

Comme  dans  toutes  les  lileries  du  roi , on  donne 
aux  fils  qu’on  y travaille  , un  degré  de  tortillement 
afièz  égal , nous  avions  d’abord  penfé  qu’on  ne 
s’étoit  arrêté  à ce  degté  de  tortillcrffent , qu’après 
s’être  affiné  qu’il  étoit  préférable  à tout  autre  ; 
mais , y ayant  réfléchi , nous  appcrçfimcs  bientôt 

Suc  le  tortillement  qui  eft  néccffaire  pour  réunir  les 
laircns  du  chanvre , ne  peut  manquer  de  les  afi- 
foifclir  , puif qu’il  leur  caufe  nécefiairement  une 
tenfion,  qui  équivaut  à un  poids  qui  les  chargc- 
roit  : cette  réflexion  nous  détermina  à faire  des 
expériences,  pour  nous  aflure'r  fi  on  devoit  aug- 
menter ou  diminuer  le  degré  de  tortillement  qui  eft 
en  ufage. 

Les  cordes  que  nous  avons  fait  faire  avec  du  fil 
plus  tortillé  qu’a  l’ordinaire  , fe  font  trouvées  très- 
toibles  ; celles  que  nous  avons  fait  faire  avec  du  fil 
tortillé  à l’ordinaire  , étoient  plus  fortes  ; mais 
celles  qui  étoient  faites  de  fil  moins  tortillé , ctoient 
de  beaucoup  fupérieures  en  force  ; 6c  cette  fupé- 
riorité  augmentoit  proportionnellement  à la  dimi- 
nution du  tortillement  ; ce  qui  nous  a fait  conclure 
qu’il  falloir  beaucoup-  diminuer  du  tortillement 
qn’on  a coutume  de  donner  au  chanvre  ; pourvu 
que  le  fil  foit  aflci  tortillé  , pour  que  le  chanvre 

rompe 
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rompe  plutôt  que  de  Te  féparer , il  l’eft  fuffifartiment  ; 
le  furplus  ne  fert  qu’à  affoiblir  le  chanvre , & doit 
être  retranché  févèrement. 

On  trouve , dans  les  différentes  corderies , des 
fils  de  différente  groffeur,  depuis  quatre  lignes  6c 
demie  jufqu’à  fcpt8c  demie;  & les  fentimens  font 
partages  fur  la  groffeur  qu’on  doit  donner  aux  fils  ; 
des  raifons  bien  fenfibles  oc  beaucoup  d’expériences , 
nous  ont  engagé  à décider  qu’il  eu  avantageux  de 
filer  fin , fur-tout  quand  le  chanvre  eft  affiné! 

Enfin  nous  examinons  combien  à-peu-près  un 
bon  ouvrier  peut  filer  de  chanvre  dans  une  journée  ; 
a quoi  fe  monte  le  déchet  ; s’il  convient  de  con- 
vertir en  cordes , le  fil  aulli-tôt  qu’il  eft  fabriqué  : 
& nous  rapportons  toutes  les  précautions  qu’il  eft 
néceffaire  de  prendre , pour  conferver  le  ni  dans 
les  magaCns.  . # 


Explication  des  figures.  • * 

La  figure  645  repréfente  une  filcrie  couverte  , 
vue  fuivartt  fa  longueur  ; on  y voit  un  rouet  a , tel 
que  l’ont  les  marchands,  8c  on  peut  y remarquer: 

i°.  La  pièce  de  bois  qui  en  fait  le  pied. 

a°.  Les  montans  qui  fuppoitent  l'effteu  de  la 
roue.  ’ 

. 3*.  La  roue. 

7 , les  montans  qui  foutiennent  les-  traverfes  à 
couliffe. 

8 , les  traverfes  à couliffe. 

9 , la  planchette  qui  eft  reçue  dans  les  traverfes  à 
couliffe , 8c  qui  porte  les  molettes. 

d , les  molettes  détachées. 

1 , morceau  de  bois  dur  qui  fert  à affujettir  la 
molette  dans  la  planchette. 

a , broche  ae  fer  mobile  qui  fe  termine  en 
crochet.  • 

3 , une  petite  poulie  qui  eft  fixée  à la  broche  de 
fer  ; la  corde  de  boyau  paffe  fur  cette  poulie , elle 
la  fait  tourner , & en  même-temps  la  molette. 

On  voit  dans  le  fond  deux  ouvriers  qui  filent , 
& tut  fur  le  devant  qui  tourne  la  roue. 

b y un  touret  à pied , chargé  de  fil. 

La  fi  gure  644  repréfente  «une  filerie  couverte , 
coupée  fuivant  fa  longueur  ; dans  la  figure  646 , 
font  deffinées  les  différentes  parties  qui  compofent 
le  rouet,  6c  pluficurs  morceaux  détachés  qui  ont 
rapport  à la  fabrication  du  fil. 

Les  lettres  majufcules  font  deftinées  pour  la 
coupe  de  la  filerie  ( fig . 644),  Scies  petites  lettres 
feront  employées  pour  le  détail  {fig.  646). 

Comme  il  auroit  été  néceffaire  de  rendre  les 
objets  trop  petits  pour  reprélénter  dans  la  figure 
644 , toute  la  longueur  de  la  filerie , on  a beau- 
coup raccourci  cet  atelier,  pour  comprendre  dans 
la  planche,  les  deux  extrémités  de  la  filerie,  où 
font  établis  les  rouets  6c  les  tourets,  6c.  où  fe 
paffent  les  chofes  les  plus  intéreffantes. 

A , B , font  deux  grands  rouets  avec  les  tour- 
neurs de  roue  en  attitude  ; ces  deux  rouets  font 
un  peu  différens  l’un  de  l’autre;  mais  ces  différences 
Marine.  Tome  II, 
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font  peu  importantes  ; & tous  les  deux  font  en 
ufaee  dans  les  fileries  du  roi. 

ôn  voit  en  B , un  fileur  monté  fur  le  pont  , 
ou  plan  incliné  , qui  fort  à l’élever  pour  qu’il 
puiffe  atteindre  aux  crochets  des  molettes,  à l’un 
defquels  il  attache  fon  chanvre  pour  commencer 
un  ni. 

Le  rouet  A étant  plus  bas,  n’a  point  de  pont 
comme  l’autre  ; 6c  on  voit  un  ouvrier  qui  détache 
le  fil  d’un  fileur  qui  eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie 
' vers  B , 6c  qui  avertit  par  un  cri , que  fon  fil  eft 
fait. 

Quand  ce  fil  eft  détaché  de  la  molette , on  le  joint 
par  une  épiffure  au  fil  de  l’ouvrier  C , qui  revient 
vers  A , a mefure  que  le  fil  qu’il  a travaillé , fe 
dévide  fur  Iç  touret  D. 

On  peut  remarquer  que  ce  fileur  fait  perdre  du 
tortillement  de  fon  fil , en  le  laiffant  tourner  dans  fa 
main  ; on  voit  auffi  que  ce  fil  paffe  dans  une  poulie 
qui  eft  attachée  au  plancher  de  la  filerie  ; qu'il  fait 
plufieurs  révolutions  autour  d’une  cotde  d’étoupe , 
qu’on  nomme  livarde  ; qu’en  cet  endroit  il  eft 
chargé  d’une  pien-e , d’où  il  va  répondre  au  touret 
D , qu’un  homme  fait  tourner , 6c  fur  lequel  un 

fsetit  garçon  l’arrange  ; cet  enfant  tient  d’une  main 
e fil  enveloppé  dans  une  liûère  ou  paumelle , 8c  a 
l’attention  que  les  révolutions  s’arrangent  bien  les 
unes  à côté  des  autres  ; 8c  pour  qu’il  fe  ferre  mieux 
fur  le  touret  , il  frappe  continuellement  avec  une 
palette  de  bois  fur  le  hl  qui  fe  dévide. 

A l’autre  extrémité  de  la  filerie , on  voit  en  E un 
touret  vuide , difpofé  comme  celui  dont  on  vient 
de  parler , 6c  qui  eft  deftiné  à recevoir  le  fil , qui 
Mera  travaillé  fur  le  rouet  A. 

Vers  le  milieu  de  la  filerie,  on  voit  en  F un 
fileur  à la  ceinture , 6c  un  à la  quenouille , avec  un 
grouppe  d’cnfans , qui  ramaffent  le  chanvre  qui  eft 
tombé;  il  faut  de  plus  remarquer  la  différente 
difpofttion  des  râteliers  G , qui  font  deftinés  à 
fupporter  les  fils. 

Ôn  voit  dans  la  figure  646  : 
a a y le  poteau  qui  foutient  la  roue  , 6c  la 
croifdlc  du  rouet. 

b , une  forte  pièce  de  bois  qui  s’affemble  à 
couliffe  dans  la  pièce  a , 6c  qui  eft  retenue  par  les 
liens  c,  c ; en  mettant  des  coins  en  d , on  écarte  la 
croifille  de  la  roue  ; par  le  mouvement  de  ces 
coins,  on  tend  ou  on  lâche  la  courroie  qui  fait 
tourner  les  molettes. 

e , la  tête  ou  la  croifdle  du  rouet  ; elle  eft  formée 

Î>ar  deux  tables  minces  demi-circulaires , écartées 
'une  de  l’autre  de  quatre  à cipq  pouces , ôc  retenues 
par  les  clefs  ff  ; la  portion  demi-circulaire  des 
tables  qui  forment  la  croifille , eft  garnie  de  petits 
morceaux  de  bois  dur  g g , 8cc.  dans  chacun  def- 
quels il  y a une  petite  entaille , pour  recevoir  la 
broche  des  molettes , qui  font  retenues  dans  ces 
entailles , non-feulement  par  la  courroie  qui  paffe 
fur  la  roue , mais  encore  par  deux  courroies  h h y 

3ui  font  clouées  fur  la  circonférence  des  tables 
ont  nous  avons  parlé. 

S f 
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; Toute  la  crolClle  affemblée  ÿ comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , cft  folidement  attachée  à la  pièce 
de  bois  b par  les  clefs  i. 

La  roue  / cft  attachée  par  fon  efficu  au  poteau 
a y & les  molettes  m-,  font  placées  à la  circonfé- 
rence de  la  croifillc.  La  difpofition  & l’affemblage 
de  toutes  ces  parties , fe  conçoivent  aifément  par 
l’infpeélion  des  figures  qui  font  rcpréfcntées  dans  la 
cordcrie , fie.  644. 

n n (toujours  fig.  646)  repréfonte  plus  en  grand 
que  dans  la  filerie,  la  aitpofition  d'un  fil  tourné 
autour  d’une  livardc , & chargé  d’une  pierre , 
pour  liffer  le  fil  avant  que  de  le  mettre  fur  le  tourct. 

p q r repréfente  un  émérillon  ; p eft  un  petit 
cylindre  de  bois  dur,  évuidé  dans  fon  milieu;  q 
eft  un  crochet , qui  a la  liberté  de  tourner , au 
moyen  de  la  tête  qu’on  apperçoit  dans  la  partie 
évuidée  du  cylindre  de  bob  p ; c’eft  à ce  crochet  q 
que  les  filcurs  attachent  leur  fil , qtiand  ils  veulent 
lui  laiffer  perdre  de  fon  tortillement  ; r eft  un  anneau 
de  fer , par  lequel  les  fileurs  tiennent  l’émérillon  ; 
&.  cet  anneau  a la  liberté  de  tourner , au  moyen 
d’une  petite  tête  qu’on  apperçoit  dans  la  rainure 
du  petit  cylindre  p ; cet  inftrumcnt  ne  fert  pas 
feulement  aux  fileurs,  les  comm'ctteurs s'en  fervent 
aufii  ; c’eft  pourquoi  au  mot  commettre  nous  ren- 
voyons à la  figure  que  nous  venons  de  décrire. 

t repréfente  un  peignon , qu’on  fuppofe  difpofé 
autour  du  corps  d’un  fileur , & u une  portion  du 
fil  qui  vient  u 'être  travaillé  ; on  doit  remarquer 
qu’il  y a des  filamen»  qui  fe  prolongent  t u , Ht 
qui  /e  roulent  par  de  longues  hélices , pendant 
que  le  chanvre  que  fournit  la  main  x , enveloppe 
les  précédons , en  décrivant  des  hélices  fort  c«urtcs“ 
Pour  faire  mieux  appercevoir  le  défaut  d’un  tel  fil , 
on  a représenté  la  même  chofc , plus  en  grand , 
où  l’on  voit  que  les  filamens  y enveloppent  ceux 
1 u ; & il  eft  aifé  d’nppercevoir  qu’un  tel  fil,  n’eft 
as  fi  bon  que  le  fil  j , où  tous  les  filamens  réfiftent 
la  fois. 

6 , 7 , 8 cft  un  bout  de  fil  pareil  à t y u , fuppofé 
détortillé  , pour  faire  voir  qu’il  y a dans  l’axe  de  ce 
fil  des  filamens  , qui  fc  prolongent  prelque  dioits, 
& qui  font  recouverts  par  d’autres,  qui  décrivent 
autour  des  premiers , des  hélices  fort  courtes. 

4,9,  ç , un  fil  femblable  à f , & détortillé , pour 
faire  voir  que  tout  le  chanvre  qui  le  compofe, 
décrit  des  hélices  femblables. 

1 1 , 1 1 repréfente  un  petit  inftrumcnt  dont  nous 
avons  faitufage  dans  nos  expériences  , & qui  a été 
décrit  dans  le  corps  de  ce  mot. 

18,  19,  10  font  des  morceaux  de  bois  verd , 
qu’on  a teru  long-temps  gênés  , pour  leur  faire 
prendre  différente  courbure.  ( M.  Duhamel). 

Filer  , v.  a.  larguer  peu-à-peu  une  manfleuvre 
qui  travaille.  Ainfi  l’on  <îif  : file  la  grande  écoute  ; 
JUe  les  écoutes  des  huniers  ; file  les  bras , &c. 
file  la  ligne  de  fonde  jufqu’à  deux  cents  brades. 
Filer  en  bande,  c’eû  larguer  tout-d’un-coup  ce  que 
l’on  ordonne  de  filer.  Àinfi  l’on  dit  : file  la  grande 
écoute , file  en  bande.  Le  grain  fut  fi  violent , que 
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pour  dégager  le  vaiffeau  , nous  fumes  obliges  de 
filer  la  grande  écoute  en  bande  , & de  déborder  nos 
huniers  en  tête  de  bois , en  filant  tout-d' un-coup 
leurs  écoutes  en  bande. 

Filer  des  neeuds , v.  n.  c'eft  aller  avec  une 
certaine  vîteffe  mefurée  par  les  nœuds  de  la  ligne 
du  loch.  Ainfi  l’on  dit  : fe  vaiffeau  file  dix  nœuds , 
parce  que  pendant  l’expérience  du  loch , il  y a eu 
dix  nœuds  de  filés,  r oye^  Loch. 

Filer  du  cable , c’eft  laiffer  aller  le  cable  hors  du 
vaiffeau  à mefure  qu’il  travaille , & le  pouffer 
meme  s’il  netravailloit  pas  a fiez  pour  faire  courir  le 
tour  de  bitte;  alors  on  fait  alléger  le  cable  fur 
l'arrière  de  la  bitte,  & on  l’oblige  à courir  fur  le 
montant , en  donnant  du  mou  au  tour  & au  choc  , 
s’il  eft  pris  , pour  qu’il  paffe  avec  facilité  dans 
l’écubicr.  Apres  avoir  mouille , nous  avons  filé 
quatre-vingt  brajjes  du  cable  , & nous  avons 
tenh  là. 

Filer  le  cable  fur  le  bout  ou  par  le  bffut , v.  a. 
c’eft  lever  le  tour  de  bitte , & filer  le  cable  tout-à- 
fnit  dehors,  en  larguant  le  bout , le  laiffant  tomber 
à la  mer.  On  met  ordinairement  une  bouée  fur  le 
bout  du  cable  avec  un  01  in  , pour  le  retrouver  fi  on 
vient  le  chercher.  Nous  étions  à l'ancre  le  long  de 
la  côte , & nous  profitâmes  d'une  faute  de  vent  de 
terre  pour  filer  nos  cables  fur  le  bout , & prendre 
le  large  au  plus  vite , pour  éviter  de  tomber  au 
plein....  Les  ennemis  nous  attendirent  à l'ancre  juf- 
qu'à  portée  de  canon  , & puis-  ils  mirent  tout-d' un- 
coup  fous  voiles  y en  filant  leurs  cables  par  le 
bout.  * 

Filfr  en  garant , v.  a.  c’eft  filer  peu-à-peu  la 
manœuvre  délignée  ; c’eft  la  filer  en  garde , de 
manière  quelle  ne  s’en  aille  pas  tout-d’un-coup. 

Filer  en  douceur  y c’eft  filer  en  garant. 

FILERIE , f.  f.  ateliers  des  fileurs.  y <>yc{  ce  mot. 

FILET , f.  m.  rets , ouvrage  de  fil , ficelle , ou 
ligne  nouée  par  maille  Si  à jour  , pour  prendre  du 
poiffon  , des  oifeaux , &c. 

Filets  de  baftingage  , ce  font  des  filets  f f 
(fig.  130)  dans  lefquels  on  met  les  hamacs  des 
matelots , leurs  facs , &c.  lorfqu’on  fe  prépare  au 
combat , & qu’on  fait , ce  qu’on  appelle  branle-bas. 

FILEUR  , f.  m.  celui  qui  file.  V oye j Filer. 

FiLEUX  , (taquet)  c’eft  un  taquet  à deui 
branches,  propre  à amarrer  les  manœuvres  cou- 
rantes , & fur  iequel  on  tient  à retour , une  ma- 
nœuvre que  l’on  file  en  douceur , lorlqu’elle  tra- 
vaille beaucoup. 

FILIN  , f.  m.  tout  cordage  qui  n’eft  pas  cable  ou 
grelin , eft  filin  ; ainfi  les  haubans , cal-haubans  , 
écoutes , amures , cargucs , itagucs , &c.  font  des 
filins.  On  diftingue  le  filin  par  le  nombre  des 
retirons  : filin  en  trsis , & film  en  quatre  ; on  le 
diftingue  aufli  par  le  nombre  des  fils  de  carret  ; & 
on  le  nomme  filin  en  dix-huit , en  vingt-un , en 
trente-neuf , Jk  jufqu’en  quarante-huit  fils. 

FIN , NE , adj.  un  vaiffeau , un  bâtiment  eft 
fin , lori'qu’il  a peu  de  capacité , qu’il  eft  pincé  6c 
taillé  à l’avant  ; que  les  façons  l'ont  élevées  , qu’il 
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a pén  de  varangue,  & beaucoup  d'acculament ; 
c’eft  alors  un  vaiffeau  fin  ; cela  convient  particu- 
lièrement aux  frégates  & aux  corvettes. 

Fin  voilier , on  dit  qu’un  vaiffeau  eft  fin  voilier , 
lorfqu’il  marche  vite , 6c  mieux  que  les  autres , à 
voilures  égales.  Il  eft  fin  de  .voiles. 

FINITEUR , f.  m.  finiteur  eft  le  nom  que  plu- 
fieurs  perfonnes  donnent  à l’horizon , à caufe  qu’il 
termine  ou  finit  la  vue.  Voye j Horizon,  ^ 

FISCAL , ( avocat  ) c’eft , fuivant  les  ordon- 
nances & règlemens  des  états-généraux^  un  officier 
de  l'amirauté  & d’une  armée  navale  de  cette  répu- 
blique ; cette  charge , à ce  dernier  égard  , fut  éta- 
blie l’an  1629  , fur  la  requête  qu’en  fit  jf  lieutenant- 
amiral  Pierre  Hein  ; l’avocat -fifcal  de  l’amirauté  a 
voix  délibérative  au  confeil , honnis  dans  les  affaires 
où  il  eft  dénonciateur  & partie.  Il  eft  particulière- 
ment chargé  de  prendre  foin  qu’aucuns  armateurs 
n’aillent  en  courfc  que  fous  les  conditions  & avec 
les  formalités  rcquifes  ; & qu’aucun  des  officiers 
auxquels  il  en  eft  fait  défcnfes , n'ait  part  à ces 
fortes  d’armemens  & aux  prifes.  Il  doit  faire  re- 
cherche des  contraventions  qui  fe  font  aux  ordon- 
nances 6c  règlemens , & dénoncer  en  juftice  ceux 
qui  les  font.  11  pourvoit  à toute  la  procédure  qu’il 
faut  faire  au  fujet  des  prifes  qui  font  conduites  dans 
les  ports.  Il  vifite  & examine  tous  les  mois  les 
regiftres  des  officiers  & commis  des  convois  & 
congés  ; & fi  les  contrôleurs  & commis  manquent 
de  lui  porter  ces  regiftres  dans  dix  jours  après  le 
mois , il  en  fait  dénonciation  contr’eux  II  introduit 
fous  fon  noirNÔt  inftruit  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardent les  contraventions  aux  ordonnances  ou 
placards  des  convois  & congés , fans  qu’aucun  pro- 
cureur, ou  autres  gens  de  palais  puiffent  plaider 
pour  les  capitaines  , ou  autres  défendeurs  & ac- 
eufés  , fi  ce  a’eft  par  permifiion  particulière  du 
confeil , & lorfque  le  fifcal  a achevé  de  plaider. 
II  eft  obligé  .d’avoir  fon  domicile  dans  la  ville  où 
réfide  le  confeil  de  l’amirauté , d’où  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  s’abfenter  fans  la  permiffion  de  l’amiral, 
ou  du  conieil  ; & , en  ce  cas , le  confeil  pourvoit  à 
ce  qu’une  autre*  perfonne  farte  fa  charge  en  fon 
abfence.  Ses  gages  font  de  quarante  fous  par  jour , 
& il  a le  douzième  denier  de  toutes  les  confifcations, 
&*les  amendes  qui  font  décrétées  pour  caufe  de 
contraventions  aux  ordonnances,  inftruflions  & 
placards  fur  le  fujet  des  convois  & congés  ; lequel 
douzième  denier  ne  fe  prend  qu’apres  que  les  frais 
ont  été  levés.  Il  a auffi , en  confcquence  d’une  ré- 
folution  des  États-Généraux  de  1636 , une  certaine 
portion  dans  les  prifes. 

Le  fifcal  de  l’année  navale  demeure  à bord  de 
l’amiral.  Pendant  le  combat  il  doit  fe  mettre  dans 
un  petit  bâtiment  léger , & courir  fans  celle  de  tous 
côtés , pour  obferver  s’il  y a quelqu’un  qui  ne  farte 
pas  fon  devoir  ; & s’il  y en  a de  tels , il  doit  fe 
rendre  dénonciateur  contr’eux , après  que  le  combat 
eft  fini.  (A). 

FISOLÈRES  ce  font  des  bateaux  de  Ycnifc  fi 
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légers , qu'un  feul  homme  pourroit  les  porter  fur  fes 
épaules.  (A). 

FLACHE , f.  f.  on  appelle  ainfi  ce  qui  paroît 
rond  dans  une  pièce  de  bois  équarrie , & que  l’on 
ne  peut  ôter  avec  la  hache  , fans  perdre  confidéra- 
blcment  fur  le  cubage  de  la  pièce , parce  qu'on  en 
diminuerait  trop  le  volume , pour  la  réduire  à un 
cquarriffaee  parfait  ; cette  partie  que  l’on  appelle 
flache,  eit  le  deffous  de  l’écorce,  & c’eft  ordinai- 
rement de  l’aubour , qu’il  faut  cependant  ôter  en 
çmpioynnt  le  bois.  . 

1‘  lâche  , on  appelle  flache  en  conftruclion  ,' 
des  liftes,  gabarits,  ou  autres  parties  courbes, 
foit  dans  les  plans , l'oit  dans  l'exécution  , qui  ont 
des  enfoncemens  ou  des  boffes , enfin  qui  font  mal 
fuivics  , qui  font  le  jarret  : il  faut  qu’un  deflin , 
qu'un  tracé  , qu’une  exécution  foient  fans  fiaches 
Tii  jarrets. 

FLACHEUX  , SE , adj.  on  dit  que  le  bois  eft 
flacheux  , lorfqu’il  n’eft  pas  bien  équarri , & qu’il 
refte  de  la  flache. 

FLAMBEAU  de  la  mer , f.  m.  on  appelle  ainfi 
un  routier  qui  enfeigne  toutes  les  routes  que  l’on 
doit  faire  pour  aller  le  long  des  côtes , d’un  endroit 
à un  autre  ; le  tranfport  des  marées  ; leurs  change- 
mens  de  direftion  dans  le  flot  & le  jufant  ; qui 
montre  l’afpeél  des  côtes  , vues  des  terres  dans 
différons  points  de  vue  6c  éloignement;  leurs  gife- 
mens  refpeélifs,  les  fondes  & les  mouillages,  les 
plans  dos  côtes  en  général  & en  particulier  ; les 
entrées  des  ports  ôc  rades  en  grand  , les  routes  que 
l’on  doit  tenir  , avec  les  différentes  marques  6c 
balifes , 6c  tous  les  détails  pour  entrer  6c  fortic 
par-tout. 

FLAMME,  f.  f.  c’eft  une  banderole  h (fi g.  11 2 ) 
très-longue  6c  très-étroite , qui  fe  termine  le  plus 
fouvent  en  deux  pointes.  Chaque  nation  a fa 
flamme  particulière  , qui  répond  aux  couleurs  du 
pavillon  national.  Cette  flamme , arborée  au  haut 
du  grand  mât , eft  la  marque  de  commandement 
pour  les  officiers  qui  ne  font  pas  officiers  géné- 
raux ; & il  n’y  a,  dans  une  occalion  de  rencontre  de 
plufieurs  vaiffeaux  de  guerre,  que  le  capitàne  le 
plus  ancien  qui  puiffe  arborer  \a?flamme  y qui!  eft 
obligé  d’amener , s’il  furvient  un  vaiffeau  dont  le 
capitaine  foit  plus  ancien. 

Cette  dillinélion  n’a  plus  lieu  dès  qu’il  y a un 
dfiieier  général , dont  le  vaiffeau  porte  un  pavillon, 
guidon  ou  une  cornette  ; dans  ce  cas , tous  les 
vaifl'eaux  particuliers  de-  l’efeadre  portent  la 
flamme. 

Outre  la  flamme  nationale,  qui  ne  fehiffe qu’au 
haut  du  grand  mât , on  en  a de  differentes  couleurs , 
qui  fe  placent  aux  autres  mâts,  aux  bouts  des 
vergues,  6cc.  pour  les  fignaux.  g g eft  le  bâton  de 
la  flamme  ou  digon  ; ff  1a  driffo.  Voye^  au  fur- 
plus  SlGNAVX. 

Flamme  d’ordre , c’eft  une  flamme  blanche , que 
le  commandant  d’une  rade  hifle  à fa  vergue  d’arti- 
mon , en  tirant  un  coup  de  canon , pour  faire  venir 
à I011  bord  un  canot  6c  un  officier  de  chaque 
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vaifieau  de  la  rade.  Ce  fignal  connu  en  général  dan» 
tome  la  marine  , fe  fait  lorfqu'il  y a quelques  ordres 
à donner , & eft  adopté  , fans  que  le  commandant 
de  la  rade  ait  donné  de  fignaux. 

FLAMMEROLE , c’eft  la  même  chofe  que  le  . 
feu  faint-Elme.  V oyt\  ce  mot. 

FLANC , f.  m.  le  flanc  d’un  vaifieau  eft  la 
partie  comprife  entre  la  joue  fit  la  hanche. 

FLASQUES  d’affût , f.  f.  ce  font  les  deux  prin- 
cipales pièces  A,  A (fi g.  il  & ia)  , qui  compo- 
fent  un  affût  de  canon  ; elles  en  font  les  deux  côtés»; 
elles  font  unies  par  des  entre-toifes , par  les  eflâeux , 
fit  par  des  boulons.  I Voyt\  Affût. 

Flasques  de  beaupré , ce  font  les  montans  b b 
(fig.j  3 4 & 3 3 ^ reçoivent  le  pied  du  beaupré. 

Jkoyrj  ce  dernier  mot. 

Flasques  de  • eabeflan . ce  font  les  taquets  b 
(fig.  io)  du  cabeftan  d’affemblage.  Voye[  Ca- 
bestan. • 

Flasques  de  carlingue,  ce  font  les  pièces  g g 
(fig.  13 1)  des  carlingues  du  pied  de  mât.  V oyt\ 
ce  mot. 

Au  furplus , ou  la  carlingue  de  pied  de  mât  eft 
mal  reprélentce  dans  cette  figure  1 3 1 , tirée  du  vo- 
cabulaire de  marine  de  M.  l'Efcalier  ( f\g.  103  de 
cet  ouvrage),  ou  au  moins  notre  ufage  eft  diffé- 
rent au  département  de  Breft.  Les  flafques  a c , b d 
(fi g.  613)  y font  à codifie  dans  les  varangues  ou 
aemi-varangues  de  porques  m o , n r , & les  recou- 
vrent par  les  oreilles  a ,b  ,c  ,d  chevillées , chacune 
de  deux  chevilles,  dans  les  varangues,  a c (fig.  6x4) 
repréfente  la  partie  fupérieure  d’une  de  ces  flafques, 
dont  les  oreilles  portent  fur  les  varangues  m n.  On 
met  ces  varangues  à une  allez  grande  diftance  l’une 
de  l’autre , pour  pouvoir  porter  le  pied  du  mât 
plus  de  l’avant  ou  de  l’arrière , changeant  les  gar- 
nitures/? au  befoin;  on  voit  aufli  ces  garnitures  g 
dans  la  figure  613  ; on  y voit  pareillement  les  ta- 
quets p , q établis  pour  foutenir  les  flafques  par  leur 
milieu  : précaution  d’autant  plus  nécellaire ",  que  les 
varangues  étant  plus  éloignées,  ces  fijJ'ques  ont 
plus  de  longueur. 

FfcfSQUES  'de  mû :,  ou  jottereaux  , ce  font  les 
pièces  a b ( fig . 6f<: , 616  & 617)  chevillées  fur  les 
côtés , & à la  tête  des  mâts , pour  porter  les  barres. 
Au  furplus,  voyei  Mat. 

FLÈCHE  aftronomique,  f.  f.  royef  Arbalète, 
Arraletrile;  cet  infiniment  n’offre  aucune  pr$- 
cifion , fit  a été  juftement  abandonné. 

Flèche  de  grue.  Voyez  Arbre  de  grue. 

Flèche  de  mât , c’eft  la  partie  des  mâts  de 
perroquet , qu’on  laiffe  au-deffijs  du  capelage , 
jufqu’au  fer  de  girouette  ; elle  n’a  , dans  la  plupart 
des  vaiffeaux  , que  deux , trois  ou  quatre  pieds  de 
long , pour  donner  un  peu  de  grâce  à la  mâture  : 
mais  ceux  qui  entendent  mieux  leurs  intérêts , font 
ces  flèches  de  douze  à vingt  pieds , félon  la  gran- 
deur des  vaiffeaux , & y placent  un  perroquet  vo- 
lant , pour  les  petits  temps , dans  les  belles  mers  ; 
St  alors  In  fléché  n’efi  pas  inutile.  Au  furplus,  il 
faut  néccffairemeot  a fiez  de  longueur  de  flèche 
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dans  les  bâtîmens  de  guerre , pour  pouvoir  y 
établir  des  pavillons  ou  autres  figr.aux. 

Flèche  d éperon  , c'eft  la  pièce  e e de  l’éperon 
(fig.  izç),  que  nous  appelions  dig on  au  port  de 
Rreft.  Voyez  ÉPERON. 

Flèche  du  mât  de  beaupré , c’eft  un  areboutant 

3ue  l’on  place  quelquefois , quand  il  y a beaucoup 
e tangage , en  deffus  du  beaupré , au  ras  du  collier 
d’etai  de  mifaine , 6t  qui  arooute  fur  le  gaillard 
d'avîwn  contre  un  fort  taquet , placé  entre  les  binons 
d’écoute  du  petit  hunier , au  pied  du  mât  detjni- 
faine  ; ainfi  la  fléché  de  beaupré  foulage  les  fous- 
barbes  , fit  fortifie  fon  mât  en  l’appuyant  dans  le 
tangage  contre  les  efforts  des  étais. 

FLEUR t (à)  adv.  de  niveau.  A fleor-d’eau  , 
c’eft-à-dire , vers  la  furface  de  l'eau.  Nous  reçûmes 
des  la  première  bordée  , fix  coups  de  canon  à fleur- 
d'eau  ; ce  qui  nous  obligea  de  /errer  le  vent  , (f  de 
nous  éloigner  un  moment. 

FLEURS  du  vaijfeau  , f.  f.  on  entend  par 
fleurs  d'un  vaijfeau  , la  partie  de  fa  carène  coin- 
prife  de  l’avant  à l’arrière , à deux  pieds  au-deffus 
fit  au-deffous , environ , des  extrémités  des  varan- 
gues, fit  fur  laquelle  le  vaifieau  repofe  , lorfqu’il 
échoue  fit  qu’il  incline  fur  fon  èchouage.  Ce  vaifieau 
a les  fleurs  Déliés  : c’eft-à-dire , qu'il  eft  d'une  belle 
coupe , bien  fuivie  8t  bien  taillee. 

FLEUVE , f..f.  c’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux 
lus  grandes  rivières.  Le  Gange,  l’Indus,  le  Nil, 
aint-Laurent , Ôte.  font  des  fleuves. 

FL1BOT , f.  m.  c’eft  une  petite  flûte  au-deffous 
de  cent  tonneaux , ou  de  cent  tonqpaux  au  plus. 

FLIBUSTER , v.  n.  faire  le  métier  de  flibuftier: 
c’eft  aller  en  interlope  chez  les  efpagnols  de  la 
Nouvclle-Efpagne  ; il  n’y  a guère»  que  les  lubitans 
des  ifles  françoifes  de  l’Amérique  qui  font  ce 
commerce  illicite. 

FLIBUSTIERS  , f.  m.  c’eft  11  nom  que  l’on 
donne  aux  gens  qui  flibuftent , voye\  Fubuster  ; 
mais  il  eft  particulièrement  donné  aux  cotfaires  de 
nos  ifles  de  l’Amérique  ; nos  flibufiiers  font  intré- 
pides, St  ont  fait  clés  aélions  héroïques,  dignes 
d'admiration  pour  les  fiècles  à venir;  on  peur,  à 
cet  égard  , lire  leur  hiftoire , fit  y ajouter  ce  qu'ils 
ont  fait  dans  les  guerres  de  1744  fit  1736,  pendant 
lefqttelles  ils  ont  enlevé  plufteurs  milliers  de  vaif- 
feaux aux  anglois.  (B). 

FLORER.  Voyeç  Donner  le  fuif.  (S). 

FLOT , f.  m.  c’eft  le  flux  de  l’Océan  ; c’eft  auffi 
la  mer  montante  ; le  flot  commence  auff-tôt  que  la 
mer  commence  à monter.  Nous  entrâmes  dans 
le  port  avec  le  flot.  V oy<\  Flux. 

Flot,  (demi)  c’eft  la  moitié  du  temps  que  . 
la  mer  met  à monter,  depuis  le  bas  de  l’eau 
jufqu'au  plein  ; il  y a flot  auflï-tôt  que  la  mer 
monte  ; fit  l’on  dit , quart  de  flot , demi-flot  , 
trois  quarts  de  flot , pour  exprimer  le  temps 
écoulé  depuis  le  montant,  fit  ce  qu’il  en  reite 
pour  que  l'eau  foit  à fon  plein. 

Flots  , vagues  ou  lames , c’eft  l’élévation  de  la 
furface  des  eaux,  occafionnée  par  le  foulP.e  des 
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Vents;  dans  les  tempêtes  , les  flots  font  élevés, 
les  vagues  roulent  les  unes  fur  les  autres  en  s’entre- 
choquant , & les  lames  brifent  avec  bruit  en  écu- 
mant;  lorfqu’il  vente  peu,  la  mer 'eft  agitée  par 
de  petites  ondes,  qui  ne  font  jamais  fatigantes 
pour  les  v aideaux. 

FLOTTAISON , f.  f.  on  entend  par fiottaifon  , 
la  partie  du  vaifleau  qui  eft  à fleur-d’eau , depuis 
l'endroit  où  le  clapotage  monte , jufqu’à  celui  où  il 
baille;  on  appelle  aufli  fiottaifon,  l igné  de  fiot- 
taifon , plan  de  fiottaifon  , la  feélion  du  bâtiment 
fuppofée  exaâemcnt  à fleur-d’eau , & particulière- 
ment celle  en  charge  , c’eft-à-dire  ,•  iorfque  le 
navire  eft  chargé  prêt  à partir  ; on  la  détermine 
fur  les  plans,  au  moins  pour  les  vaifleaux&  autres 
bâtimens  de  guerre,  Foycq  Construction  , 
l’art  u lu  conflructeur  , & CONSTRUCTION  , la 
fcience  de  l' ingénieur, 

FLOTTANT,  ( corps ) adj.  c’eft  le  corps  qui 
flotte , parce  qu'il  ne  pèfe  pas  plus  , que  le  volume 
d’eau  déplacé  feulement  par  une  partie  de  fon 
volume  propre  ; il  eft  flottant  de  l’autte  partie  de 
fon  volume.  Voye\  Déplacement. 

FLOTTE , f.  f.  c’eft  une  aflemblée  de  vaifleaux 
de  toute  efpèce , qui  naviguent  ou  doivent  navi- 
guer enfemblc.  Sous  partîmes  une  flotte  de  jjo 
voiles  , /ois  l'ef carte  de  xo  vaijfeaux  de  guerre, 

FLOTTER,  v.  n.  c’eft  furnager.  Nous  refi- 
lâmes deux  heures  échoués  , au  bout  duquel  temps 
nous  commençâmes  a flotter;  & une  heure  après 
Bous  étions  tout-à-fiit,  à flot, 

FLOTTILLE,  (.  f.  petite  flotte. 

FLUIDE  , f.  m.  corps  non  Tolide  compofé  d’un 

Ï ombre  infini  d’atomes,  qui  paroiflent  tout-ù-la- 
îis  unis  & divilés , dépendans  & indépendans  les 
uns  des  autres  : l’eau , l’air  font  des  fluides  : voyez , 
au  furpius , pour  la  théorie  très-peu  avancée  des 
fluides,  les  Dictionnaires  de  Mathématique  & de 
Phyfique , édifiant  partie  de  la  préfente  Encyclo- 
pédie , ainfi  que  les  trois  articles  fuivant  t. 

Fluides  (équilibre  des\  On  fait  que,  fi  ayant 
fait  une  ouverture  en  quelque  endroit  que  ce  foit 
d’un  vafe,  fermé  de  tous  côtés,  rempli  d’un  fluide 
dont  les  parties  ne  font  l'ollicitées  ni  par  la  pe- 
fanteur  , ni  par  aucune  autre  force  accélératrice  , 
on  applique  à la  furface  du  fluide  une  preflïon 
perpendiculaire  4 cette  furface,  il  faut , fi  l’on  fait 
une  autre  ouverture  égale  à la  première,  en  tout 
autre  endroit  du  vafe  , appliquer  une  preflïon 
ale , pour  empêcher  l’écoulement  du  fluide, 
’où  il  fuit^ue  la  preflïon  que  le  fluide  éprouve, 
fe  répand  également  en  tous  fens  & dans  toutes  fes- 
parties  , & que  cette  preflïon  agit  perpendiculaire- 
ment à la  furface  intérieure  du  yafe , en  chaque 
point  de  cette  furface. 

11  fuit  de  là  , que  pour  qn’un  fluide  foit  en  équi- 
1 bre , il  faut  que  fa  furface  foit  follicitée , en  tous 
fes  points,  par  des  forces  égales  & peipendicu- 
laires  à cette  furface.  Au  refte , cette  condition  ne 
fuflït  qn’autantque  les  parties  de  l’intérieur  du  fluide 
ne  font  follicitées  par  aucunes  forces  ; car , fi  elles 
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l’étoîent , il  ne  pourroit  y avoir  équilibre , qu  au- 
tant que  les  forces  qui  les  follicitent  ne  contrarie- 
roient  point  les  premières,  ou  feroient  détruites 
par  elles. 

Cette  propriété  que , lorsqu'un  fluide  eft  en 
équilibre , fi  on  lui  applique  une  preflïon  quelconque, 
elle  fe  répand  en  tous  fens  & dans  toutes  fes  parties , 
a lieu  dans  tous  les  fluides , c’eû-à-dire , foit 
qu’ils  foient  incomprclfibles , foit  qu’ils  foient 
compreflibles  & éiaftiques.  Si  donc  les  parties 
d’un  f uiae  ne  font  follicitées  ni  par  la  pefanteur , 
ni  par  aucune  autre  force  accélératrice , la  preflïon 
eft  la  même  dans  toute  l’étendue  de  fa  malle; 
mais  on  conçoit  qu’elle  change  d’un  endroit  à 
l’autre , Iorfque  le  fluide  eft  pefant , ou  que  d’autres 
forces  accélératrices  que  la  pefanteur,  follicitent 
fes  parties.  Si  on  renferme  un  fluide  pefant  dans 
un  vafe , les  parties  inferieures  éprouvent , outre 
la  preflïon  qui  lui  eft  appliquée , une  autre  preflïon 
occafionnée  par  le  poids  des  parties  fupérieures, 
en  forte  que  la  preflïon  va  en  croiflant , depuis  le 
haut  du  fluide  jufqu’en  bas. 

Suppofons  les  parties  d’un  fluide  follicitées  par 
des  forces  accélératrices  quelconques , & cher- 
chons quelle  eft  la  preflïon  qui  doit  avoir  lieu  en 
un  endroit  quelconque  de  ce  fluide , pour  qu’il 
foit  en  équilibre. 

Soit  une  partie  infiniment  petite  Au  fluide  fous  la 
forme  d’un  parallèlipipède  reélangle  G H K L g hkl 
( fig . lv.  ) dont  la  pofition  foit  déterminée  par  les 
trois  coordonnées  AE,  EF,  F G parallèles  aux 
trois  axes  A B , AC  , Â D , perpendiculaires  en- 
tr’eux.  Soient  ces  coordonnées  AE  — x , E F=^y , 
FG*=*r,  & <1  la  denfité  de  la  petite  mafle  du 
fluide  G HKL  g hkl  ; cette  petite  mafle  fera  = 
èdxdydf  La  denfité  pouvant  être  différente 
d’un  endroit  à l’autre  ,on  peut  confidércr  è comme 
étant  une  fonflionde  trôis  variables  x , y , f.  Soient 
fes  forces  accélératrices  qui  agiflent  en  G,  décom- 

Sofécs  parallèlement  aux  axes  A B , AC,  AD, 
t foient  F , F' , F'  les  forces  qui  réfultent  de 
cette  décompofition , ciu’or  confidércra  aufli  comme 
des  fondions  des  variables  x ,y  ,{•  Ces  trois  forces 
agiflant  fur  b petite  mafle  i d xdy  d\,  elle  fera 
follicitée  fuivant  G H parallèle  à A B , par  la  force 
motrice  F dxd  y d%,  fuivant  G L parallèle  a AC, 
par  la  force  motrice  F è dxdyd^,  & fuivant 
G g parallèle  à AD,  par  la  force  motrice 
F"  dxdydf  Mais  la  petite  mafle  que  nous  con- 
fidérons , n’éprouve  pas  feulement  l'aélion  de  ces 
trois  forces  , elle  éprouve  encore  la  preflïon  du 
fluide  qui  lui  eft  contigu.  Repréfentons  par  p la 
preflïon  en  G.  Comme  la  preflïon  eft  différente  d’un 
endroit  du  fluide  à l’autre , r doit  être  confidérée 
comme  une  fonction  des  variables  x , y , p , enforte 

que  fa  différentielle  aura  cette  forme , dp  -=  — l x -f- 

ax 

d y -f-  ~ d j . Il  eft  évident  que  — d x exprime 
la  quantité  dont  b preflïon  qu’éprouve  chaque  point 
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de  la  face  H K h k , furpaffe  celle  qu’éprouve  chaque 
point  delà  face  G Lg  l.  Donc  la  lace  H K hk  étant 
= dyd f , la  petite  mafle  qu’on  confidère  eft  folli- 

citée  fuivant  H G , avec  une  force  = ^ dx  dyd^. 


De  même  la  preflion  fur  chaque  point  de  la  face 
LK  lk  , furpaffant  la  preüion  fur  chaque  point  de 

la  face  G U h g , de  la  quantité  dy  , il  en  réfulte 

uae  {otcc-=-^  dx  dy  di  qui  follicite  la  petite 

mafle  fuivant  L G.  Enfin  la  preflion  fur  chaque 
point  de  la  face  ghkl,  furpalfant  la  preflion  fur 
chaque  point  de*  la  face  G rï  ff  Z. , de  1a  quantité 

^ d j , la  petite  mafle  fera  follicitée  fuivant  g G 

par  une  force  ^=<~^dxdy  dç.  Comme  ces  forces 

agiflent  en  fens  contraire  des  précédentes , & que 
pour  qu’un  fluide  foit  en  équilibre  , les  forces  qui 
agiflent  fur  chacune  de  fes  parties,  doivent  le  dé- 
truire mutuellement , il  faut  que  celles  de  ces  forces 
&.  des  précédentes  , qui  agiflent  en  l'cns  contraire , 

foient  égales.  On  doit  donc  avoir  — d x dy  dr  — 

ax  J ‘ ' 


F Sd  x dy  d[,  ^ d x d y d { = F cdxdyd{, 

— dx  dy  d r = F'  idxdydr  y ou  ~ = F S , 

d j J J x dx  * 

— = F'  è , ~ = F"  c . 1*  preflion  p du  fluide  en  G, 

fera  donc  exprimée  par  l’équation  différentielle  dp 
= è ( F d x 4-  F d y -+-  F di)  laquelle  doit  être 
intégrable  , pour  que  l’équilibre  puifle  avoir  lieu. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  qu'on  peut  déduire 
de  cette  équation  , toute  la  théorie  de  l’équilibre 
des  fluides , ainfl  que  M.  Euler  l’a  fait  le  premier. 
Mais  , avant  de  delcendre  aux  cas  ordinaires  qu’on 
a coutume  de  traiter,  il  eft  bon  de  faire  les  re- 
marques fuivantes. 

Soit  que  les  parties  du  fluide  foient  animées  par 
la  pefanteur , foit  qu’elles  le  foient  par  des  forces 
centrales , dont  chacune  foit  proportionnelle  à une 
fonftion  de  la  diftance  à l'on  centre  , l’expreflion 
Fdx  •+•  F dy  eft  toujours  une  différen- 

tielle exaéle. 

Si  donc  le  fluide  eft  homogène  & incompreflible , 
la  denfité  étant  alors  la  même  par -tout , ou  i une 
quantité  confiante  , l’équation  précédente  eft  inté- 
grable , & par  conléquent  l’équilibre  peut  toujours 
avoir  lieu. 

Si  le  fluide  eft  compreflîblc  & élaftique , p qui 
exprime  la  preflion  en  unendroit  quelconque, exprime 
aufli  fon  reffort  en  cet  endroit.  Car  le  fluide  étant  en 
équilibre , il  y a néceflairemen:  équilibre,  en  chaque 
endroit , entre  la  preflion  St  la  force  du  reffort.  Oîs 
deux  forces  font  donc  égales  ; donc , &c.  Mais  le 
redort  d’un  fluide  dépend  de  fa  denfité,  car  il  croit  ou 
diminue  avec  elle. On  peut  donc  confidérer  p comme 
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une  fonction  de  i 8c  des  variables  * , y , & réci- 

proquement è comme  une  fonâion  de  p fit  des 
mêmes  variables.  L’équation  précédente  eft  donc 
encore  intégrable,  puifqu’elle  le  change  dans  la  fui- 

vante,—  = fd  x-j-F  dy  -J-  F'  df,  l’équilibre  eft 

donc  encore  poftîble. 

On  fuppofe , au  refte  , que  la  chaleur  eft  la 
même  dans  toute  l’étendue  du  fluide.  Car,  dans  un 
fluide  élaftique , tel , par  exemple , que  celui  qui 
forme  notre  atmol’pnère , le  reffort  en  dépend 
aufli  ; à même  degré  de  denfité , il  eft  plus  grand  , 
fl  la  chaleur  eft  plus  grande.  Si  donc  le  degré  de 
chaleur  n’étoit  pas  le  même  par-tout , il  faudrait 
alors  confidérer/?  comme  une  fontlion  , non-feule- 
ment de  la  denfité  i fit  des  trois  variables  * , y , f , 
mais  encore  de  b chaleur  qui  règne  dans  le  fluide 
en  G , que  nous  reprétenterons  par  y ; & alors  , 
comme  l’équation  cefferoit  d’être  intégrable  généra- 
lement , l’equilibre  cefferoit  d’être  toujours  pofli- 
ble,  & par'conféquentne pourrait  plus  avoir  lieu, 
qu'autanr  que  y feroit  telle  , que  cette  équation  de- 
viendrait intégrable. 

Après  ces  remarques  générales , voyons  quel- 
ques-unes des  iuppofltions  ordinaires  des  forces 
accélératrices  , qui  foliicitcnt  les  parties  des 
fluides  ; l’uppofons-les  animées  par  une  force  accé- 
lératrice, tendante  vers  un  centre  fixe. 

Soit  A ( fig.  lv.  ) le  centre  auquel  cette  force 
que  nous  luppoferons  proportionnelle  à une  fonc- 
tion de  la  diftance  à ce  centre , eft  dirigée  ; nommons 
^ cette  fonction , & q la  diftan;  e G A de  la  par- 
ticule G du  fluide  à ce  centre  ; & prenons  ce 
centre  pour  1 origine  des  coordonnées.  Décorr.por 
fant  la  force  accélératrice  en  trois  forces  parallèles 
aux  trois  coordonnées  , on  trouve  que  la  force 

(n  jç 

parallèle  à E A , =>  — , que  la  force  parallèle  à 
F E , = , & que  la  force  parallèle  à G F,  =»» 


, enfortc  qu’on  aura  F«= — — , F' = — , 

1 ? ? * 

F"  =>  — -A.  Subftituant  dans  l’équation  ci-deffus, 

elle  deviendra  dp  = — — (Wx-f- ydy+idf), 

ou  dp*=s  — itpdq,  à'eaufe  que  l’on  a q q***  x x-b 
y y -+-  f j , & par  conféquent  qdq  = xdx-\-ydy 
-f-  ^d  ç.  Or,  pour  que  l’équilibre  puiie  avoir  lieu 
-il  faut  que  cette  équation  foit  intégrable  : voyons 
dans  quels  cas  elle  l’eft. 

Si  le  fluide  eft  homogène  & incompreflible , 
cette  équation  eft  intégrable  ; car  alors  i eft  une 
quantité  confiante.  La  preflion  p eft  alors  une 
fonétion  de  la  feula  diftance  q , & par  conféquent 
la  même  à diftances  égales  du  centre  de  b force 
accélératrice.  Si  donc  on  conçoit  le  fluide  divifé 
en  couches  fphériques  infiniment  minces , ayant 
pour  centre  celui  de  b force  accélératrice,  la 
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prefîion  eft  la  même  dans  toute  l'étendue  de  chaque 
couche  ; 6c  comme  elle  va  en  diminuant  depuis  le 
centre , il  y a une  de  ces  couches  où  elle  devient 
nulle.  Or , cette  couche  eft  celle  qui  termine  le 
fluide  qui  par  conféquent  forme  une  lphère,  dont 
le  centre  eft  celui  de  » force  accélératrice. 

L’équation  précédente  eft  encore  intégrable,  fi 
la  deniité  i eft  fonction  de  la  diftance  q.  Alors  la 
prefîion  eft  encore  fonéiion  de  cette  diftance , 6c 
par  conféquent  la  même  à dirtances  égales  du  centre 
de  la  force  accélératrice.  Si  donc  le  fluide  eft 
comprertible  6c  élaftique , il  faut  pour  l'équilibre , 
que  la  denfité  l'oit  la  mênr.e  dans  toute  l’étendue  de 
chaque  couche  fphérique  infiniment  mince  ; & pour 

3 u elle  y foit  la  même , il  faut  qu’il  y règne  le  même 
egré  de  chaleur.  Il  eft  évident  que  le  fluide  for- 
mera encore  une  fphère , qui  a pour  centre  celui 
de  la  force  accélératrice. 

Si  la  force  accélératrice  eft  la  pefanteur  même , 
laquelle  doit  être  regardée  comme  confiante  6c 
agiflant  fuivant  des  directions  parallèles , tant  que 
la  mafte  de  fluide  dont  on  confidère  l’équilibre , n’eft 
pas  trop  étendue  , il  fuit  de  ce  qu’on  vient  d’é- 
tablir au  fujet  des  deux  efpèces  de  fluide  qu’on  a 
confidétés,  que  lorfque  \e fluide  eft  en  équilibre, 
la  prefîion  elt  la  même  dans  chaque  foétion  hori- 
zontale , & que  fa  furface  eft  horizontale  ; 6c  que 
lorfqu’il  eft  comprertible  6c  élaftique , il  ne  peut 
être  en  équilibre , fi  la  denfité  6c  le  degré  de  cha- 
leur ne  lont  les  mêmes  dans  une  meme  fcéiion 
horizontale. 


C’cft  encore  ce  qu’on  peut  déduire  de  l’équation 
dp-= — J q-dq  , en  y fubftituar.t  à la  place  de  ç> , 
l’unité  par  laquelle  on  peat  reprefenter  la  pefan- 
tcur,  & prenant,  pour  q , la  diftance  de  l’endroit 
du  fluide  dont  on  confidère  la  prefîion , à un  plan 
horizontal  quelconque  : cette  équation  devient 
alors  dp  = — I d q. 

Suppofant  le  fluide  homogène  & incompreflthle , 
comme  alors  . eft  une  quantité  confiante , on  trouve 
la  prefîion  p = — iq  plus  une  confiante;  le  fluide 
étant  en  équilibre  , la  prefîion  eft  donc  la  meme  à 
hauteur  égale  au-deflus  du  plan  horizontal.  Si  donc 
elle  eft  nulle  en  quelqu’endroit , elle  l’eft  dans  toute 
l’étendue  de  la  furface  horizontale  qui  parte  par  cet 
endroit;  or,  cette  furface  eft  évidemment  celle 
du  fluide.  D’où  l’on  voit  que  loifqu’un-  fluide 
pefant , homogène  6c  incoirpreflible , eft  en  équi- 
libre , fa  furface  eft  horizontale  , quelle  que  foit 
d’ailleurs  la  figure  du  vafe  qui  le  contient.  La 
diftance  de  cette  futface  au  plan  horizontal,  fer- 
vira  à déterminer  la  confiante  qui  entre  dans  la 
valeur  de  p ; car,  fi  en  nomme  h cette  diftance, 
on  trouvera  que/-  =;  — q);  ce  qui  nous  ap- 

prend que  la  prefîion , en  un  endroit  quelconque  du 
fluide , eft  proportionnelle  à la  diftance  de  cet  en- 
droit à la  furface  du  fluide. 

11  fuit  de  là  que  la  prefîion  qu’éprouve  le  fond 
du  valu  qui  contient  le  fluide  , eft  égale  au  poids 
du  ptifine , ou  cylindre  de  fluide  , qui  auioit  ce 
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fond  pour  bafe , 8t  pour  hauteur  celle  de  la  furface 
du  fluide. 

Comme  la  prefîion  s’exerce  en  tous  fens , il 
s’enfuit  encore  que  chaque  point  delafurf4ce  inté- 
rieure du  vafe , éprouve  une  prefîion  proportion- 
nelle à la  diftance  de  ce  point  a la  furface  du  fluide. 
Ainfi  chaque  partie  infiniment  petite  de  cette 
furface , éprouve  une  prefîion  égale  au  poids  du 
prifine  de  fluide  , qui  auroit  pour  bafe  cette  petite 
furface , & pour  hauteur  la  diftance  de  cette  furface 
à celle  du  fluide. 

Si  un  corps  eft  plongé  dans  le  fluide  , il  éprouve 
les  mêmes  preflions  qu'éprouveroit  la  portion  du 
fluide  dont  il  occupe  la  place.  Mais  ce  volume  de 
fluide  étant  foutenu  en  équilibre  , l’effet  de  toutes 
ces  preflions , ferait  de  détruire  la  force  avec  la- 
quelle il  tendroit  à defeendre,  en  forte  qu’elles 
compoferoient  une  force  unique  , égale  5c  contraire 
à la  pefanteur  de  ce  volume , 6c  partant  par  foA 
centre  de  gravité.  Le  coms  plongé  dans  le  fluide  , 
éprouve  donc  , de  la  part  du  fluide  , une  force  qui  le 
lollicite  de  bas  en  haut,  égale  au  poids  du  volume 
de  fluide  dont  il  occupe  la  place  , 6c  qui  parte  pqr 
le  centre  de  gravité  de  ce  volume.  Ce  corps  perd 
donc,  en  vertu  de  cette  force,. une  partie  de  fou 
poids , égale  au  poids  du  volume  de  fluide  qu’il 
déplace. 

On  prouverait  de  même  que  fi  le  corps  n'oft 
plongé  qu’en  partie  , le  fluide  exe rce  fur  lui  de  bas 
en  haut , une  force  égale  au  poids  du  fluide  déplacé, 
6c  partant  par  le  centre  de  gravité  de  ce  fluide. 
Donc , fi  le  corps  eft  en  équilibre , il  y a égalité 
entre  Ion  poids  6c  celui  du  fluide  déplacé  , 6c  le 
centre  de  gravité  de  ce  corps  6c  celui  de  ce  fluide 
font  dans  une  même  verticale.  Ces  deux  conditions 
néceffaires  pour  l’équilibre  d'un  corps  qui  fumage  , 
donnent  les  équations  dont  on  a befoin  , pour 
déterminer  les  aiverfes  fituations  dans  lcfquelles  il 
peut  être  en  équilibre , quand  il  eft  fufcoptiblc  de 
plufieurs , ainii  qu’on  peut  le  voir  dansY Hydrody- 
namique de  M.  l'abbé  Boffut. 

Cette  force  qu'un  fluide  exerce  fur  un  corps 
plongé  en  tout  ou  en  punie , cil  ce  qu’on  nomme 
pou  Hcc  verticale. 

Puifque , lorfqu’un  corps  fumage , le  poids  du 
volume  de  fluide  qu’il  déplace  eft  égal  au  lien  ; fi 
on  nomme  P la  pefanteur  fpécifique  de  ce  corps  , 
V fon  volume , v le  volume  de  fa  partie  iub- 
niergée , p la  pefanteur  fpécifique  du  fluide , on 
aura  P V — p v , 6c  par  conféquent , V:  v ; ; p ; Pt 
c’eft-à-dire.,  que  le  volume  du  corps , eft  au  volume 
de  la  partie  fubmergée , comme  la  pefanteur  fpéci- 
fique du  fluide  , eft  à la  pefanteur  fpécifique  du 
corps. 

buppofons  le  fluide  comprertible  6c  éiaftique , 
tel , par  exemple , que  l'air  de  l'atmofphère  ; fi . le 
degre.  de  chaleur  eft  le  même  dans  toute  fon 
étendue , la  denfité  î ne  dépend  alors  que  de  la 
prclïion  , eu , ce  qni  revient  au  même , de  la  hau- 
teur q i l’équation  dp  = — è d q,  eft  donc  toujours 
imégrabie,  fit  par  conféquent  i’équiiibre  toujours 


F L U 

pollible.  Ainfi  !a  condition  pour  l'équilibre  j eft 
que  la  denlitçioit  la  meme  dans  une  meme  couche 
horizontale  , ôc  alors  la  preflion  eft  aufli  la  même 
dans  toute  l’étendue  de  cette  couche. 

Si  le  degré  de  chaleur  varie  d’un  endroit  à l’au- 
tre , comme  il  indue  fur  la  denftté,  il  faut  qu’il  foit 
le  même  dans  une  même  couche  horizontale,  pour 
que  la  dcnfité  y foit  la  même , & que  l’-tmofphère 
loit  en  équilibre.  Lors  donc  que  la  chaleur  n’ell  pas 
la  même  dans  toute  l’étendue  d’une  même  couche 
horizontale  , l’atmofphcre  n’eft  point  en  équilibre , 
ou , ce  qui  revient  au  même , elle  eft  agitée  ; l’air 
fe  portant  des  endroits  plus  chauds  de  cette  couche 
aux  plus  froids;  en  forte  qu’on  ne  peut  douter  que 
les  vents  ne  foient  dus , en  grande  partie , à cette 
diverfité  de  température  à hauteurs  égales. 

Si  l’on  fuppol’e  la  denfité  de  l’air  proportion- 
nelle à la  preflion  , il  eft  facile  de  trouver  la  preflion 
qui  a lieu  à un  endroit  quelconque  de  1 atinof- 
phère , lorfqu’clle  eft  en  équilibre , ou , ce  qui  re- 
vient au  même , la  hauteur  à laquelle  le  mercure 
fe  tient  dans  le  baromètre , dans  ce  lieu  là.  Car  , 
foit  h la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  & 
D la  denftté  de  l’air , au  niveau  de  la  mer  ; p expri- 
mant la  hauteur  du  mercure  à la  hauteur  q au-deflus 
de  la  mer , & / la  denftté  de  l’air , on  aura  kip : : 

D : i = ~r~-  Subftituant  cette  valeur  de  i , dans 

it 

l’équation  d p = — i d q , elle  deviendra  dp  ■=■  — 

Q-CAj.  ou  — = — » dont  l’intégrale  com- 

h p h 

plétéc  par  la  condition  que  lorfque  ç]=o,  p foit 
eft/./»  <=/.  h — —-~-,o\il.p  = /,h — l.m , 


Dq 


en  fuppofant  — 


/.  m.  Dans  les  applications  , 


on  prendra , pour  D , le  rapport  de  la  pefanteur 
fpécifiquc  de  l’air  à celle  du  mercure. 

Comme  on  n’a  fait  dépendre  la  denftté  que  de 
la  preflion , & qu’on  n’a  point  eu  égard  à l’effet  de 
la  chaleur,  cette  détermination  de  la  preflion , ou 
de  la  hauteur  du  baromètre  , à une  hauteur  quel- 
conque au-deflus  du  niveau  de  la  mer , ne  peut 
avoir  une  certaine  exaélitude  ; & il  ne  paroît  guères 
pollible  d’en  obtenir  une  plus  grande.  Car  tout  ce 
qu’on  fait  de  la  chaleur  qui  règne  dans  l’atmof- 
phère,  c’eft  Qu’elle  diminue  en  montant,  fans 
qu’on  fâche  fuivant  quelle  loi  : il  paroît  même 
qu'elle  n’en  fuit  aucune,  & qu’elle  varie  d’une 
manière  très-irrégulière.  (F) 

Fluides.  ( mouvement  des)  Jufqu’à  ces  der- 
niers temps,  on  n’avoit  déterminé  les  diverfes 
circonftances  de  ce  mouvement  qu’à  l’aide  de  l’ex- 
périence , ou  d’hypothèfes  plus  ou  moins  inexaéles. 
MM.  d’Alembert  & Euler  font  les  premiers  qui 
aient  appris  à le  déterminer  rigoureufement  : mais 
l’impcrieélion  de  l’analyfe  ne  permet  encore  d’em- 
ployer leurs  méthodes  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers , &.  elles  ont  l'inconvénient  que  les.  cal- 


F l u 

culs  qu’elles  exigent  dans  ces  cas  là  même,  font 
d’une  longueur  & d’une  complication  extrême. 
Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  nous  difpenferons  pas 
de  donner  une  idée  de  ces  méthodes,  après  en 
avoir  tait  connoitre  de  moins  rigoureufes. 

Lorfque  l’eau  fort  d’un  vafe  ou  d’un  réfervoir 
par  une  ouverture  pratiquée  au  fond  , les  par- 
ticules de  ce  fluide  delcendent  à-peu-près  verti- 
calement, jufqu’à  une  certaine  diftance  du  fond, 
que  M.  l’abbé  Boflut  eftime  en  général  de  trois 
ou  quatre  pouces  environ , fe  détournent  enfuite , 
& vont  fe  rendre  à l’orifice  fuivant  des  direélions 
plus  ou  moins  obliques.  Ces  mouvemens  fe  con- 
iervent  pendant  quelque  temps  au  forti^  du  vafe  , 
en  forte  que  la  veine  de  fluide  va  en  diminuant  de 
grofleur,  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  l’orifice, 
après  quoi  elle  devient  cylindrique  ou  prifma- 
tique  , forme  qu’elle  perd  bientôt  par  la  réfiftance 
de  l’air.  Ou  conçoit  que  cette  contraélion  de  la 
veine  de  fluide  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
cas,  ainfl  que  MM.  Daniel  Bemouilli  & l’abbé 
Boflut  l’ont  obfcrvé.  Plus  les" bords  de  l'orifice  font 
minces , plus , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , la 
contraélion  eft  forte.  Eile  dépend  encore  de  la 
hauteur  du  fluide  contenu  dans  le  vafe;  celle-ci 
augmentant , la  contraélion  augmente  aufli.  Die 
dépend  aufli  de  la  grandeur  de  l'orifice  : «.lie  eft  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs , d'autant  moindre  , 
que  1’onfice  eft  plus  grand.  L’effet  dont  il  s'agit 
n’a  pas  feulement  tien  lorfque  l’orifice  eft  horizontal, 
il  a lieu  encore  lorfqu’il  eft  vertical  ou  incliné  ; en 
un  mot , quelle  que  foit  fa  pofition. 

Dans  l’évaluation  de  la  quantité  d’eau  qui  s’é- 
chappe des  -vafes , il  faut  abfolument  avoir  égard 
à cette  contraélion  du  fluide , & confidérer  la 
feélion , faite  en  cet  endroit , comme  le  véritable 
orifice  par  lequel  fe  fait  l’écoulement.  M.  l’abbé 
Boflut  qui  a mefuré  cette  feélion , aufli  exaéle- 
ment  qu’il  lui  a été  poflïble , a trouvé  que  lorfque 
les  bords  de  l’orifice  font  minces , l’aire  de  cette 
feélion  eft  à celle  de  l’orifice  comme  3 à 8 , & que 
cette  feélion  eft  éloignée  de  l’orifice  , d'une 
quantité  égale , à-peu-près  au  demi-diamètre  de 
l’orifice.  Le  fluide  fe  contraélc  encore  s’il  fort  par 
des  tuyaux  cylindriques  ou  prifmatiques  adaptés 
aux  orifices  des  vafes.  Mais  lorfqu’ifs  font  aflez 
longs  pour  que  le  fluide  touche  les  parois  en  for- 
tant , l’effet  de  la  contraélion  ou  la  diminution  de' 
la  depenfe  eft  moins  fenfible.  M.  l’abbé  Boflut  a 
trouvé  que , lorfque  ces  tuyaux  font  de  deux  ou 
trois  pouces , la  aépenfe  eft  diminuée  dans  le  rap- 
port de  16  à 1 3.  Dans  ce  cas , la  hauteur  de  l’eau 
dans  le  vafe , doit  être  comptée  depuis  fa  furface 
jufqu’à  l’ouverture  extérieure  du  tuyau , & on  ne 
doit  prendre  que  les  treize  feizièmes  de  cette  ouver- 
ture. Dans  le  premier  cas , c’eli-à-dire , lorfque 
l’eau  s’écoule  par  un  fimple  orifice , il  faut  compter 
la  hauteur  de  l'eau  depuis  la  furface  de  ce  fluide  , 
jufqu'à  l’endroit  oh  la  veine  eft  la  plus  contraélée  , 
& prendre  les  cinq  huitièmes  de  l’aire  de  l’orifice. 
Après  ccs  obforvations , voyons  ce  qu’une  théorie 

fondée 
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fondée  fur  les  hypothèfes  particulières  qu'on  eft 
obligé  de  faire , peut  nous  apprendre  fur  le  mou- 
vement des  fluides. 

Si  l’on  conçoit  le  fluide  contenu  dans  un  vafe 
AtiKL  (Jig.  lxxv)  dont  il  s’échappe  par  un 
orifice  quelconque  KL  , divifé  en  tranches  égales 
d’une  épaiffeur  infiniment  petite , par  des  feenons 
perpendiculaires  à la  verticale  C g , & que  , pen- 
dant qu’une  tranche  quelconque  MNm  n s’abaifle 
& prend  la  place  ‘de  celle  qu’elle  fuit , il  forte 
le  petit  prifme  de  fluide  KL  kl,  il  eft  facile  de 
voir  que  la  vîteffe  du  fluide  à l’orifice  K Le,  eft  à la 
vitefie  du  fluide  clans  la  feftion  AIN,  comme  l’aire 
de  cette  fe&ion , eft  à celle  de  l’orifice.  Car  le 
fluide  contenu  dans  la  feélion  MN  parvenant  en 
mn,  pendant  que  le  fluide  KL  parvient  en  kl, 
E e & g h expriment  les  viteffes  du  fluide  dans  la 
feélion  & à l’orifice.  Mais , à caufc  de  l’égalité 
entre  le  prifme  KL  kl  & la  tranche  MNmn , 
on  a,  MN.  Ee*=*K  L.  g h,  ou  Ee  : g h:  : K L: 
AIN.  Donc  la  vitefie  du  fluide,  à fa  fortie  de  l’o- 
rifice , eft  à là  vitefie  dans  une  feélion  quelconque 
AIN,  réciproquement  comme  l’aire  de  cette 
feélion  eft  a celle  de  l’orifice, 

11  fuit  de  là  que  fi  l’orifice  eft  infiniment  petit - 
la  vitefie  d’une  feélion  ou  tranche  infiniment  mine» 
du  fluide  dans  le  vafe  , eft  infiniment  petite  ou 
nulle , en  forte  que  la  vitefie  que  la  pelanteur 
tend  à donner  à chaque  tranche , eu  perdue.  D’où 
il  fuit  que  lorfque  l’orifice  eft  infiniment  petit , ou 

Eeut  être  confioéré  comme  tel , le  fluide  eft  chaffé 
ors  du  .vafe  par  la  preflion  feule  du  fluide  qui 
répond  à l’orifice. 

Dans  la  fuppofition  aétuelle  d’orifices  infiniment 
petits , ou  comme  tels , les  viteffes  des  fluides  à 
leur  fortie  des  orifices  des  vafes , font  comme  les 
racines  quarrées  des  hauteurs  de  ces  fluides  au-deffus 
de  ces  orifices , foit  que  ces  orifices  foient  pratiqués 
aux  fonds  des  vafes , foit  qu’ils  le  foient  aux  cotes 

même  de  ces  vafes. 

• 

Soient  deux  vafes  contenant  deux  fluides,  dont  g 
& g'  foient  les  pefanteurs  fpécifiques,  & dont  les 
hauteurs  nu-deflus  des  orifices  K & K' , foient  H 
& H ' refpeélivement.  La  preflion  que  le  fluide 
exerce  dans  chaque  vafe , à l’orifice , eft  égale  au 

Kids  d’un  prifme  de  ce  fluide , qui  a pour  baie 
rifice  & pour  hauteur  celle  du  fluide.  Ainfi  les 
preflions  aux  orifices  feront  entr’elies  comme  g k H 
& g k'  H'.  Soient  u,  u les  viteffes  des  écoulemens. 
Les  maffes  des  filets  de  fluide , qui  fortent  en' 
même-temps,  feront  entr’clles  coijtnte  g uK  & g'u'K', 
& par  conféquent  les  quantités  de  mouvement 
comme  g u 1 jK  & g'  u 1 IC.  Donc  , ces  quantités  de 
mouvement  étant  entr’elies  comme  les  preflions  aux 
orifices  ou  forces  motrices  qui  les  pro  uifent , on 
aura  g « 1 K : g'  u 1 K'  : : g K H ig'  K'  H' , ou  a1  : 
u' 1 : H : H' , ou  u : u ::  V H : ^ U'. 

Il  fuit  de  là  que  la  vitefie  d’un  fluide  qui  s’é- 
chappe d’un  vale  par  un  orifice  infiniment  petit , 
eft  la  même  que  celle  qu’acquerroit  un  corps  pe- 
Alarine.  Tome  J 1. 
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fiint , en  tombant  d’une  hauteur  égale  à celle  du 
fluide  au-deffus  de  l’orifice. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  voir  eft  encore  vrai  dans 
le  cas  des  orifices  horifontaux  de  grandeur  finie  , 
pourvu  .qu'ils  n’excèdent  pas  la  vingtième  partie 
d’une  feélion  du  vafe. Car , luivant  M.  l’abbé  Bofliit , 
la  vitefie  du  fluide  à la  fortie  de  l’orifice  , eft  fenfi- 
blement  la  même  que  fi  cet  orifice  étoit  infiniment 
petit. 

Suppofons  aéluellement  qu’on  veuille  connoître 
la  quantité  du  fluide  qui  s’écoule  pendant  un  temps 
donné , d’un  vafe  entretenu  conftammcnt  plein , par 
un  orifice  horifontal  ou  latéral , pourvu  que  celui-ci 
foit  a fiez  petit,  pour  que  tous  fes  points  *puiffent  être 
cenfés  à la  même  diftance  de  la  furface  au  flhide. 

Soit  h la  hauteur  du  fluide  aU-deffus  de  l’orifice , 
K cet  orifice,  t le  temps  de  l’écoulement,  q la  quantité 
de  fluide , qui  s’écoule  pendant  ce  temps.  La  vitefie 
du  fluide  à la  fortie  de  l’orifice,  étant  la  même  que 
celle  qu’acquerroit  un  corps  en  defeendant  de  la 
hauteur  h , il  eft  évident  qu’avec  cette  vîteffe  con- 
tinuée uniformément , le  fluide  parcourt  une  efpace 
égal  à t h , dans  un  temps  égal  à celui  que  mettroit 
ce  corps  à defeendre  de  la  hauteur  h.  Mais  fi  T eft 
le  temps  que  ce  corps  mettroit  à tomber  librement 
de  la  hauteur  E , celui  qu’il  mettroit  à defeendre  de 


la  hauteur  h,  eft 


T y/ h 


VE 

qui  s’écoule  pendant  le  temps 


Donc  la  quantité  de  fluide 
T\l/t 


VE 


-,  cd  — zK/e. 


Donc  les  quantités  de  fluide  qui  s’écoulent  pendant 
ce  temps-là , & le  temps  r,  étant  comme  ces  temps , 
zKt  V Eh 

on  trouvera  q — . 


Si  la  grandeur  des  orifices  pnffe- la  limite  aflîgnée 
ci-deffus , on  ne  peut  plus  fuppofer  que  la  vitefie  de 
l'écoulement  eft  duc  à la  hauteur  du  fluide  au-deffus 
de  l’orifice  , & par  conféquent  la  détermination 
précédente  de  la  quantité  de  l’écoulement  devient 
fautive.  Il  devient  alors  difficile  de  trouver  la  vitefie 
avec  laquelle  le  fluide  s’échappe.  Entre  les  ditïérens 
principes  auxquels  on  peut  avoir  recours  peurréufiir 
dans  cette  recherche  , le  principe  de  la  moindre 
aQion  paroît  un  de  ceux  aont  on  peut  fe  fervir 
avec  le  plus  de  fuccès.  Nous  allons  l'employer, 
mais  en  nous  bornant,  pour  n’avoir  que  des  équa- 
tions faciles  à traiter , à la  double  fuppofition  que 
le  fluide  étant  conçu  divifé  en  une  infinité  de 
tranches  horifontalcs , elles  s’.ibaiffeat  parallèlement 
à.  elles-mêmes , & que  tous  les  points  d’une  même 
tranche  ont  une  même  vîteffe  verticale;  luppofitions, 
qui , à 1a  vérité , ne  font  pas  très-exaftes , qui  même 
ne  le  font  nullement  pour  la  partie  inférieure  du 
fluide,  voifine  de  l'orifice,  mais  qu’on  eft  forcé 
d’admettre  pour  éviter , comme  nous  le  difons , des 
calculstrop  compliqués. Nous  avons  d’ailleurs  l’avan- 
tage , en  nous  permettant  ces  fuppofitions , de  tomber 
prçcifétnent  dans  les  memes  équations  que  trouve 

T t 
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M.  d’Alembert  par  fon  principe , ce  qui  mérite  peut- 
être  d’être  remarqué.  * 

Suppofons  qu’on  demande  le  mouvement  d’un 

{uide  qui  s’échappe  d’un  vafe , par  une  ouverture 
orifontak  quelconque  faite  au  tond  de  ce  vafe. 
Imaginons  le  fluide  divifé  en  tranches  horifontales 
& égales.  On  peut  conftdérer  toutes  ces  tranches 
coinmp  un  fyftcme  de  coros  qui  agiffent  les  uns  fur 
les  antres , (oit  en  fe  pouffant , foit  en  s’entraînant. 
Soit  repréfentée  chaque  tranche  par  d M j foit  u fa 
viteffe  ,&id  x l’efpace  qu’elle  parcourt  verticalement 
pendant  le  temps  dt  f S d MJ  udx  qui  eft  la  fomme 
«les  produits  de  chacune  des  tranches , multipliée  par 
la  fomme  des  produits  des  vîteffes  fucceffivesde  cette 
tranche*  par  les  parties  infiniment  petites  de  l’efpace 
qu’elle  parcourt  pendant  le  temps  nni  t , doit  être  un 
maximum  ou  wnminimum  : on  aura  donc  i.  S d. MJ  udx 
«o,ou  3./S  dM  udi c**30j  ou  fSdM.  è.udx=*= 

d X \ 

fS  d M y — di  x-+-u3u.  dt  ) =>  o,  u étant  = 
dx 

— . Mais  on  a fSdMu  3 u=S  d M pi  x ,p  expri- 

f d X 

mant  la  pefanteur.  On  aura  donc  fSdM 

d x 

d 3 x p d t.  3 x)  = o ,ou  caufe  que/5  d M — 

dix 


dx 
dt 

5 dM  — 3 x — rs  d M d ^ 3 x,SJM  ^3x 

dt  J dt  dt 


— fSdM(dj^  — pdt)  5x^=0,  qui  fe  réduit 
dx 

à — fS  dAI(d~  — p d t ) 3 x ***  o,  en  remettant 

le  premier  terme  qui  eft  hors  du  figne  d’intégration / 

dx 

Donc  enfin  on  aura  SdM(pdt  — d~  j «=>  o , ou 

S d M {p  dt — d u)  = o,  ou  , en  fupprimant  le 
faéleur  confiant  d A# , & multipliant  par  dx  , S d x 
(pdt  — du  ) = o , équation  qui  exprime  l'état  du 
fyftême  de  toutes  les  tranches,  ou  du  fltide , au 
même  inftant. 

Soit  y une  feélion  du  fluide  dans  le  vafe , K l’aire 
de  l’orifice , v la  viteffe  du  fluide  à fa  fortic  , on  aura 
K v j Kdv  K v dy  dx 

y ~~  y y y ~u 

y d X 

-.  Faifant  lesfubftitutions  notre  équation  dcvicn- 


X v 
dra  5 


pydxx  Kdvdx  Kvdydx 


(py* 

V X 


y y 


= O , ou  pydxSdx  — K1  v d v S — -4- 

y 

X*  vxy  dx  S ~ «=o,à  caufe  que  y dx  eft  conf- 
iant , & que  cette  équation  exprimant  l’état  du  fluide 
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au  même  inftant,  v & dv  doivent  être  conftdéréej 
comme  confiantes.  Par  la  même  raifondes  intégrales 
doivent  être  étendues  à la  hauteur  entière  du  fluide. 
Soit  A cette  hauteur , on  aura  5 d x «a  A.  Repré- 

fentons  par  N l’intégrale  entière  5 L’intégrale 

5 & étendue  à toute  la  hauteur  du  fluide , = ■■ 

y>  . J % Ax 

| » 

— » A étant  la  furface  fupérieure  du  fluide. 

Ainfi  l’équation  précédente  devient  phydx 

KxNvdv+Kxvxydx(^ü  — o, 

ou  iphAxdx — 1X1  A Nv  dv-h  ( K1  — A1  ) 
v1  dx=  o,  à caufe  que  y d x—A d x,  ce  dernier 
d x repréfentant  l’épaiffeur  de  la  première  tranche. 
Soit  s la  hauteur  due  à la  viteffe  v,  on  aura  v v ■=• 
a /»  r , & l’équation  précédente  deviendra  h A1  dx  — 
X1  AN  d s -f-  ( K1  — A1  ) s dx*=e  o. 

Suppofons  le  vafe  entretenu  conftamment  plein  , 
à la  meme  hauteur,  en  imaginant  que  pendant  qu’il 
fort  une  quantitéde  fluide  égale  à la  première  tranche, 

6 que  par  conféquent  la  furface  du  /«rdrs’abaiffe  de 
flf’épr.iffeur  de  cette  tranche , d’autre  fluide  remplace 

cette  tranche  en  recevant  une  viteffe  égale  à celle  de 
cette  tranche  ; & fuppofons  que  X x r exprime  la 
quantité  de  fluide  , qui  s’écoule  depuis  le  commen- 
cement du  mouvement  pendant  un  temps  quelcon- 
que t ; X d r exprimera  la  quantité  du  fluide  qui 
s’écoule  pendant  un  inftant  : on  aura  donc  K dr  = 
A d x.  L’équation  précédente  deviendra  donc 
K A1  N d s -t-  (A1  — K1)  s d r — A A1  d>«=  o , 


on  -j- 


A1— K' 


sdr • 


■dr  = o ; intégrant 


trouve  s *=■=  — • 


K A1  N KN 

cette  équation , & complettant  l’intégrale  par  la  con- 
dition que  s & > foient  zéro  en  même-temps , on 

( A'—K')r 

h A1  ( JC  A' N \ 

TC'V  ‘ )• 

e étant  le  nombre  dont  le  logarithme  eft  l’unité. 

Pour  connoitre  la  quantité  de  fluide  , qui  s’écoule 
dans  un  temps  donné,  on  n’aura  qu’à  chercher  la 
relation  entre  r &.  le  temps  donne  t , au  moyen 

de  l'équation  dt  qu’on  intégrera, 

après  y avoir  fubftitué  la  valeur  de  s ; on  aura  r 
exprimée  par  une  fonélion  du  temps , par  laquelle 
multipliant  la  grandeur  K de  l’ouverture  , on  aura 
la  quantité  de  fluide , qui  fort  du  vafe,  pendant 
le  temps  donné. 

Suppofons  que  le  vafe  fe  vuide.  Alors  la  hauteur 
du  fluide  étant  variable , foit  cette  hauteur  repré- 
fentée par  l’indéterminée  q j on  'mettra  o à la  place 
de  A , & — dq  à la  plate  de  dx  , dans  l’equa- 
tion  h A1  d x — Kx  A N d s -f-  ( X1  — A1  ) 
s dx  = o , elle  deviendra  K1  A N dt  — (A1— Kx) 
sdq-jrAx  q dq  = o,  * 
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St  l'ouverture  K étoit  très-petite  en  égard  à la 
grandeur  du  -vafe  , alors  négligeant  les  termes  qui 
renferment  K , l’équation  précédente  fe  réduiroit 
à — A1  s dq  4-  A1  q dq=  O,  enforte  qu'on  auroit 
s=q.  Le  fl  u i Je  fort  donc , à quclqu’inftant  que  ce 
foit,  <nund  l’orifice  eft  fort  petit , avec  une  vitefle 
égale  a celte  qu’acquerroit  un  corps  pelant , en 
tombant  d’une  hauteur  égalé  à celle  du  fluide  dans 
le  vale  , au-deiTus  de  l’orifice. 

Notre  équation  générale  peutfe  mettre  fous  cette 


forme,  ds- 


A'— K1 


sd  q-\- 


A 


'<}  d q- 


O. 


K1  AM  K1  N 

Comme  A & TC  font  des  fondions  de  q , lefouelles 
font  données  par  la  figure  du  vafe , il  eft  facile  d’inté- 
• ' > ' ai jçi 

grer  cette  équation.  Soit  fait  pour  abréger 


= P,& 


K1  N 


Q.  Elle  devient  ds  — P s dq 

Q <7  d q — o , dont  l’intégrale  eft  s = ? e*p 
— e fp*i  Q q dq  , • étant  une  confiante 

qu’il  faut  déterminer  par  la  condition  que  fi  h cft  la 
hauteur  primitive  du  fluide , s foit  =*  O , lorfque 
q=.L 

Soit  le  vafe  cylindrique  ; on  aura  N=~,  A 
étant  une  feélion  du  cylindre.  Ainfi  on  aura  P =» 


A 1 ~2P 


/ 


, enfaifant 


A' -K1 


K'q 

^ = — , en  fai  fan  t ^ 


K1 


=/>  & Q 


K'q~  q *"* K1  ~ * SubftiWant 

dans  l’équation  précédente,  elle  devient  **=» 

— ~~f- 1 g dq  = Çqf  — Y-f  ?’  ^ cau^e  clue 

*/<•»  t=x  qf.  Si  h eft  la  hauteur  du  fluide  avant  l’écou- 
lement , on  trouve  que  C =»  ~Zj  A J “"4  Donc  s =» 

~~j\  h * ~ ^ — j ) , ou , en  reftituant  la  valeur 


A * 


Af_ 

K' 


î 


de/&  celle  àeg,se=-^_-  — {h 

• 

Lorfque  K =*  A,  c’eft-à-dire , que  le  vafe  n’a 
point  de  fond , il  paroit  par  la  nature  de  la  chofe 
même , que  le  fluide  doit  defeendre  & s’accélérer 
comme  les  corps  pefants  ; & c’eft.  aufii  ce  qu’on 
apprend , par  ce  que  s devient  alors  ; car , dans  ce 
cas , on  a s=ft — q.  , . , • 

On  remarquera  que  la  vîtefte  du  fluide  en  for- 
tant  du  vafe  croît  d’abord  & enfuite  diminue, 
enforte  qu'il  y a un  infiant  où  elle  eft  la  plus  grande. 
Pour  découvrir  à qu’elle  hauteur  du  fluide  dans  le 
yafe , cela  arrive , on  n’a  qu’à  différencier  l’équation 
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précédente , en  faifant  varier  q , & égaler  la  differen- 

Ax  A' 


tielle  à zéro  ; on  aura 
dq — dq 


A1  — K' 
fC* 


o , ce  qui  donne  la  hauteur  cherchée 
JC1 


(--—Y 

U:-*v 


i Kl 


h , a laquelle  le  fluide 


étant  parvenu  dans  le  vafe , il  aura , à fa  fortie , fa 
plus  grande  vîtefie  ; pour  trouver  cette  plus  grande 
vîtefie,  on  n’aura  qu’à  fubftituer  cette  valeur  de  q 
dans  la  valeur  générale  dç  s. 

Si  on  vouloit  avoir  la  hauteur  due  à la  vîtefie 
de  la  furface  du  fluide  dans  le  vafe  , lorfque  cette 
furface eft  parvenue  à la  hauteur  quelconque  q,  on 
n’a  qu’à  remarquer  que  nommant  j la  hauteur  cher- 
chée , la  proportion  A:  K::  Vs-  V{  donne  ç =» 
K1 

— s , enforte  que  pour  connaître  £ , on  n'aura  qu’à 
yi 

fubftituer  la  valeur  de  s trouvée  ci-defiùs. 

Si  on  veut  avoir  le  temps  que  le  fluide  a mis  à 
s’abaifier  à la  hauteur  q , on  n’aura  qu’à  fubftituer 


la  valeur  de  ç dans  l'équation  d t =*  — — ~ — , 

completter  l’intégrale  qu’on  ne  peut  trouver  que  par 
les  fuites , de  manière  qu’en  faifant  q = h , le  temps 
r devienne  zéro. 

Si  l’orifice  étoit  fort  petit  par  rapport  à la  lar- 
geur du  vafe  , il  deviendroit  très- facile  de  déter- 
miner le  temps  que  le  fluide  met  à s’abaiffer  d’une 
quantité  donnée. 

Soit  A B ( fig . ixxvt.)  fa  furface  avant  l’écou- 
lement , & foit  cette  furface  abaiffée  en  PR,  au 
bout  d’un  certain  temps.  Soit  C/f  = A,  C Q = * , 
P Q =y.  Lorfque  la  furface  du  fluide  eft  parvenue 
en  PR,  la  vîtefie  du  fluide  à l’orifice  K eft  pro- 
portionnelle à V HT  Q ou  V(é  — *);  & avec  cette 
vitefle  continuée  uniformément , il  fortiroit  pendant 

le  temps  t la  quantité  de fluide  *=*  — ^ ^ . 

Mais  la  furface  P R s’abaiflant , pendant  un  infiant , 
d’une  quantité  infiniment  petite  Q q , la  vitefle  avec 
laquelle  fort  une  quantité  de  fluide ’ égaie  à la 
tranche  P R p r , pendant  cet  inftant  , peut  être 
confidérée  comme  uniforme  ; donc  pour  avoir  l’efi- 
pace  de  temps  infiniment  petit , pondant  lequel  la 
liirface  P K s’abaiffe  de  la  quantité  Qq  , on  n’aura 
qu’à  faire  une  proportion  dont  les  trois  premiers 

, . %Kt  VE  VW  — x)  n r»  „ 

termes  foient y—* -,  PRprüc  t j 

le  quatrième  V(li  — x ) ^CTa  ^ temPsc^er* 

ché  , & par  conféquent  le  temps  r que  met  le  fluide  à 
j’àbjOfler  de  la  quantité  x fera  =* 

T t t 


& 
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Cette  intégrale  doit  fe  completter  par  la  condition 
que  le  temps  foit  nul  lorfque  x =■*  o. 

Si  la  feélion  eft  circulaire  , nommant  x la  demi- 
circonférence  dont  le  rayon  = i 

PRpr*=*nyydx-,  on  aura  donc t 


, la  tranche 
srT 


aJC  VE 

/'yydx 
V(k—x)' 

Si  le  vafe  eft  prifmatique  alors  toutes  les  ferions 
font  égales.  Nommant  A l’une  d’elles , on  aura 

A T 

P Rp  r exz  A d x.  Donc  alors  t — 


zKVE 


f 


dx 


V\h—7)  ’ ‘nt<-orant  & complétant  l’intégrale  on 
A T 


trouve  t- 


f(  Vh- 


KV  E 

Si  le  fluide  qu’on  a fuppofé  fe  mouvoir  par  la 
force  feule  de  la  pefanteur  , avoit  éprouvé  l’aélion 
d’une  force  quelconque  , par  exemple  , qu’il  eût 
reçu  un  coup  de  piiton  , après  lequel  il  eût  été 
abandonné  à lui -meme  , alors  nommant  » la 
hauteur  due  à la  vhefle  avec  laquelle  le  fluide 
fort  en  vertu  de  l’impulfion  qu’il  a reçue  , on 
n’aura  qu’à  déterminer  la  confiante  • dans  l’équation 


"»? 


t — 


q , par  la  condition  , que  faifant 


9=/t,  hauteur  primitive  du  fluide  dans  lé  vafe, 
f devienne  = a , ce  qui  donnera  £ = n h ~ f -\- 


i-/ 


h d’oùl’on aurait 


*-/ 


{h'-fqf- 


l) 


*4-  x h f q f , OU  s — 


2ÜC1 — A 
A 


l(* 


Ax 

F 


A 1 

F 


Kl 


Cette  valeur  de  s furpafle  celle  qui  a été  déterminée 

f A^ 

ci-defius  de  la  quantité  * q K h K . Lorf- 

oue  A e/l  beaucoup  plus  grand  que  K , cet  excès 
devient  bientôt  inleniible  après  que  le  fluide  a un 
peu  defeendu , c’ell-à-dire , après  un  temps  très- 
court  ; mais  il  ne  devient  jamais  nul. 

Suppofons  que  l’on  demande  quel  mouvement 
prend  un  fluide  en  fortant  d’un  tuyau  incliné.  Voici 
comment  on  peut  réfoudre  cette  que/lion  , en  fe 
permettant  quelques  fuppofitions  , dont  on  ne  peut  fe 
diflîmtiler  que  la  plus  forte  preuve  de  légitimité , 
eft  l’ufage  que  de  célèbres  Géomètres  en  ont  fait 
dans  ce  cas-là  & dans  d’autres  femblables.  Soit  le 
tuyau  ABKL  (fig.  ixxvie.  ) dont  l’axe  foit  in- 
cliné de  la  quantité  A.  Nous  fuppofons  que  la  furface 


F L U 

AB  du  fluide  devient  conftamment  perpendicu- 
laire à cet  axe  , ou , ce  qui  revient  au  même , qu’en 
imaginant  le  fluide  divife  en  tranches  égales  & per- 
pendiculaires à cet  axe , elles  confcrvent  leur  pa- 
rallèlifme  en  defeendant.  Soit  C q l’axe  du  tuyau  , 
dont  une  partie  indéterminée  foit  repréfentée  par  x, 
y une  feélion  perpendiculaire  à cet  axe , d x la 
portion  infiniment  petite  de  cet  axe  qu’une  tranche 
décrit , d M cette  tranche  , u fa  viteffe.  Il  eft  évi- 
dent que  SdMfudx  eft  encore  la  formule  qui 
doit  être  un  maximum  ou  un  minimum.  Donc  on 
aura  i.SdMfudx  = o , ou  , en  procédant  comme 

ci-de/Tus  ,fSdA](~—di  x 4-  u i u.d  r ) = O.  Mais 

S d Al  ui  « = S d M p fln.  >..  i x ; on  aura  donc 

fS  dM^~^  d S x -f-  p d t fln.  ».  * x ) = o , qui 

fe  réduit  à — fiS  d M ( d — — p de  fin.  A)  i x = o. 

Donc  on  aura  S d M (pd  e fin.  A — du)  = 0,  ou, 
en  divifant  par  d M qui  eft  confiant  & multipliant 
par  dx  , S d x {p  de  fin.  x — du)  — O , équation 
qui  exprime  l’état  du  fluide  , pour  un  même  inf- 
tant. 

Soit  v la  viteffe  du  fluide  à fa  fortic  du  tuyau , 
K l’aire  de  l’orifice  , on  aura  exaélement , ft  t ori- 
fice eft  perpendiculaire  à l’axe  du  tuyau , & à très- 

. ...  ...  Kv  , Kdv 

peu-pre^,  su  ne  left  pas,  u — —— — , du  = — — 


K v d y , dx 

de  — — 

y u 


-d- X . Faifant  les  fubfti- 
Kv 


tutions,.  notre  équation  deviendra  p y d xfln.xSdx 


.dx 


— K1  v dvS  — -4-  K1  vzy  dx  S — o , ou, 

y y } 

apy  dx  fln.  A — K 1 N v d v-^-K*  v1  y d x 

■ — o r «n  nommant  a l’axe  Cq  du  tuyau  , 

ce  qui  donne  S dx  — a , A la  fut  face  A B du  fluide  , 
ou  plutôt  la  feélion  perpendiculaire  à l’axe , paffant 

dx 

par  C , & repréfentant  par  N l'intégrale  S — éten- 
due à toute  la  longueur  C q de  l’axe.  A caufe  que 
yd  x — Ad  x , es  dernier  d x repréfentant  l’épaiffeur 
de  la  première  tranche  , l’équatjon  précédente  de- 
viendra ap  Adx  fin.X — K1  Nvdv-+‘K1Vt’Ad * 

( — ^ — o > ou  , en  nommant  r la 

Va  A1  a K1/ 

hauteur  due  à la  vitefle  v au  fortir  du  tuyau  , 
a Ax  dxfin.x  — K1  ANd  r (-K1  — A1)  rd  x 

o.  ’ 

On  peut  encore , en  imitant  M.  Euler  , réfoudre 
la  meme  queftion  à l’aide  des  premiers  principes  de 
laméchanique.  Il  eft  certain  crue  l’état  de  compreffion 
du  fluide  dans  le  tuyau , n’elt  pas  le  même  par-tout , 
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en  peut  bien  le  fuppofer  le  même  dans  chaque 
feclion  GF  perpendiculaire  aux  parois  ou  à l’axe 
du  tuyau  ; mais  il  change  d’une  feélîon  à l’autre. 
L’état  de  comprefllon  du  fluide  dans  une  feclion 
quelconque  , étant  le  même  que  fi  cette  feélion 
loutenoit  une  colonne  du  même  fluide  , d'une  cer- 
taine hauteur , repréfentons  par  * celle  de  la  colonne 
qui  produiroit  l’etat  de  comprefllon  du  fluide  clans 
la  ieéfion  GF.  11  eft  évident  que  a repréfentant 
l’état  de  comprefllon  du  fluide  dans  cette  feclion  , 
*-f -du  repréfentera  cet  état  dans  la  féftion  infini- 
ment voihne  g f.  Ainfi  en  vertu  de  la  prcfllon  n 
la  tranche  de  fluide  GgFf  eftjfouflce  avec  la 
force  ji  y , & en  vertu  de  la  preflion  *A-dx,  elle 
cft  repoufTée  avec  la  force 
ou(»-f-a:r)y,les  fedions  G t , gf  pouvant  être 
coniidérées  comme  égalR;  enfortç  que  cette  tranche 
eft  follicitée  par  la  force  y du  ,cn  (ens  contraire  de 
celui  fuivant  lequel  elle  tend  à fe  mouvoir.  La 
force  motrice  qui  réfultc  de  la  pefanteur  de  cette 
tranche  , décompofce  dans  le  fens  du  mouvement 
de  cette  tranche  eft  p y d x fin.  / : donc  la  force  mo- 
trice entière  de  cette  tranche  =p  y dxfin.  x — y de. 
On  aura  donc  pour  la  détermination  de  fon  mou- 

. , , pydxfin.X — ydx  , 

vement , 1 cquanon  ddx  = — — — — - — d r\ 

dm 

xm  ■ j Kvde  Kdvdt 

Mais  dx  — , donc  ddx=z 


Kvdyde 


y y 

; donc  à caufe  de  dM=y  dx , l’équa- 

Kdv  Kvdy\dx  

Y 1 'de 


tion  précédente  devient  ^ 


pdxfin.X — d* , 


ou 


Kdv  dx  Klv'ldy  

de'  y yi 

p d"x  fin.  à — d z.  Intégrant  en  traitant  v comme 

n r Kdv  dx 

confiante  , On  aura  » = p x fin.  a -, — J 

J de  y 


C. 
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en  mettant  à la  place  de  d e fa  valeur^—  & Ad  x à la 

place  dey  d x,  a p Ad  x fin.  x — KlNvdv—{vtAd* 

( i — J = O , équation  qui  eft  précifémcnt  la 

même  que  ci-deflus  , & par  le  moyen  de  laquelle 
on  trouve  la  vitefle  v.  * 

Si  la  furface  fupérieure  A U du  fluide  éprouvoit 
l’aftion  d’une  force  Q perpendiculaire  à cette  furfactj, 

i» ■ ' . , ,Q  . r K Nd v 

1 équation  eut  ét à — a p Jm.  x ■ 


ayl 

Pour  déterminer  la  confiante  C,  on  obfervera 
qu’à  l’orifice  K L la  comprefllon  eft  nulle , abftrac- 
tion  faite  toutefois  de  la  preflion  de  l’atmofphère. 

...  r r KNdv  , . - 

Ainli  on  aura  a fin.x — -T  C=o, 

„ . KNdv  . , . _ 

donc  C ss  — a fin.  x -l — f-tv  .Donc pour 

un  endroit  quelconque  du  tuyau,  on  aura  z=p 

{x—a)fin.x  + ^^-{N—f^)-h{vt  (x  — 

Kx  \ 

— - J.  Mais  à la  furface  A B du  fluide  la  com- 
prefllon eft  nulle  aufii  ; l’équation  eft  donc  alors 
KNdv  K'\ 

Jt;=©,OU, 


de 


•i  v* 


—p  a fin.x- 


de 


K 1 \ 

(i  — “ J = O , ou  , Qd*-\~aP-ddx fin • A — 

K'Nwdv  — iv1  Adx^i-j^  =»o. 

Il  cft  prefque  fuperflu  de  faire  remarquer*  qu’on 
peut , en  fe  conduif.nt  comme  nous  venons  de  le 
taire  , réfoudre  tous  les  problèmes  de  l’écoulement 
des  fluidts  par  les  orifices  des  vafes. 

Maintenant  fuppofons  que  l’on  demande  le  mou- 
vement d’un  fluide  qui  fort  d’un  vafç  fubmergé 
dans  le  même  fluide . Soit  un  vafe  quelconque 
ABPQ{fig.  Lxxrtir.)  rempli  d’un  fluide  juf- 

3u’cn  A B , plongé  dans  un  vafe  K M N L rempli 
u même  fluide , jufqu’en  JC  L.  Tandis  que  le  fluide 
’ contenu  dans  le  vafe  A H P Q delcend,  celui  qui  eft 
contenu  dans  le  vafe  KM  N L monte,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  jufqu’à  une  certaine  hauteur, 
a laquelle  étant  parvenu  , il  defeendra  à fon  tour, 
une  partie  entrera  dans  le  vafe  A B P Q , & montera 
avec  1 efluide  qui  s’y  trouve  encore.  Soient  x Si  x' 
les  différentes  parties  H G Si  F G des  verticales 
H I Si  F 1 , u la  vitefle  d’une  tranche  quelconque 
du  fluide  A B P Q,  «'la  vitefle  d’une  tranche  du 
fluide  K Z P QY LN M , dx  l’efpace  que  par- 
court une  tranche  du  fluide  A B P Q , d M cette 
tranche  , dx'  l’efpace  que  parcourt  une  tranche 
du  fluide  K Z P Q Y LN  M , d M"  cette  tranche  ; 
il  eft  évident  que  SdMfudx-pSd  M'fu  d x' 
fera  la  formule  qui  doit  être  un  max-mum  ou  un 
minimum.  Donc  on  aura  è.  S d M f u d x -f- 
è.S  d M' fi  u dx'  = O , ou  , fS  dMi.udx-p- 

fS  d M' A u'  d x'  = o , ou , /(S  dM  (~  dS  x 

uiu.dt)-\-SdM'  (^dix'  + u'  Ju'.  de))=o. 

Mais  S d M . u i u~\~  S d M ” ,u'iu'  = Sd  M.  p è x 
— S d M'.  p i x'.  Notre  équation  deviendra  donc 

f(S  dM  (j~<f  Sx-\-p  d e.  <?  x)-\-SdM'Ç~  dix' 

— p de.  1 x'  ) ) = o , laquelle  fe  réduit  par  des 
intégrations  par  parties , & remettant  ce  qui  doit 

être  rejetté , à — /(  S d M ( d—  — p d e)  J x-jr 
S d M'  (d~t  ~\-p  de)  ix')  “=o. 
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Repréfentant  par  y & y'  des  ferions  horifon- 
tales  des  fluides  ABPQ , KZP  QYL  NM, 
on  aura  y dx  dx' , ikpar  conféquent  y d x = 

y ' /x' , ce  qui  donne  J x'«=  ^ v,*.  Subflituant  cette 

valeur  de  i*  dans  l’équation  précédente  , elle 

devient  — f(SdM(d^~ — p dt)  I x -\-S  d M—~, 

dx' 

fa  — -\-pde)I  x)  —O.  On  aura  donc  enfin  SdM 

(Fdt  — —SdM'y  (P  de  + d~)=o, 

ou  , à caufe  que  dM—ydx , dM’=y'  dx\ 
S y d x {pd  t — d 11)  — S y d x (pde-\-du)  =f>0, 
ou  , en  multipliant  par  dx  &.  (iipprimnr.t  le  faéleur 
confiant  y dx  qu'on  a alors  ,S  dx  (pde  — du) 

S d x'  (p  dt  d u)  o,  équation  qui  exprime 
l’état  du  fluide  , pour  un  même  inflant  Lorfque 
le  fluide  defeend  dans  le  vafe  K M N L , & monte 
par  conséquent  dans  le  vafe  A B t‘  Q , on  a l’équa- 
tion $dx'(pde — du)  — S dx  (p  d t -f-  du  ) 
= 0. 

Soit  v la  vîtefle  du  fluide  à la  Sortie  du  vafe 
ABPQ,  K l’aire  de  l’orifice , y une  fcûion  du 

, Kv  Kdv 

fluide  ABPQ  ;onaurau=— — ,aa 


K v dy  , dx  y dx 

jôt 


y ■ y 

. On  aura  de  même  4y' 


représentant  une  feélion  Rr-j-s  S du  fluide  con- 
tenu dans  le  vafe  extérieur , b'=  » d u—^-^- 

y y 

— — — ,d  r= Subûituant  dans  l’équation 
y y Av  1 

Sdx  (p  de  — du)  — S dx'  (p  de-P-du)—o,  elle 
devient  pydx  S dx  — Kl  v dv  S~-\-Klvly  dx 

—py'dx'Sdx'—KlvdvS—,  -pKlvry'dx' 

S ~ = 0 : les  intégrales  doivent  être  étendues  aux 

hauteurs  entières  du  fluide  H I & F I dans  les  deux 
vafes.  Soient  Hl*=*q,  FI  =»  r ; les  intégrales 
dx  dx‘ 

S. — ,S—,  reprefentées  refpeélivement  par  N & N'  ; 

les  aires  AB,K  Z-\-Y  L,  CP-\-QD,  par  A,  B,  D. 

r-dy  x 1 r-di/,  1 

on  aura  S -L  = — rr  — —jn  , S -i ■ = — — — 
y*  2 A a A1  y>  t li- 

enfin  on  a y d x=y  d x *=>  A dx,  ce  der- 
nier dx  repréfentant  l’épaifiTeur  de  la  première  tran- 
che du  fluide  ABPQ ■ Ainfi  notre  équation  de- 
viendra p(j  r)  Ad  x A1  (.N  -t-  N)  vd  v 
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+ Kl  vMdxf-î- 1 — ( — 1 

Va  A1  iX‘TîB‘  îDV 

— o , ou , en  nommant  s la  hauteur  duc  à la 
vîteflev,  (q  — r)  A dx  — Kl  (N+N')ds  ■+■ 

AK 1 1-4 — 4-  — LA  sdx  = 0 : 

\A 1 K 1 T B1  J D*) 

équation  qui  exprime  le  mouvement  du  fluide  dans 
les  deux  vafes. 

Il  eû  facile  de  voir  que  l’on  parviendrait , en 
fe  conduifant  de  la  même  manière , à déterminer 
le  mouvement  d’un  fluide  dans  un  fyplion  de  ligure 
quelconque.  Si  l’on  r.otnme  x & x'  les  différentes 
parties  LG,  DE  ( fig.  txx’x.)  des  verticales 
C H Hc  DF,  u la  viteffe  d’une  tranche  dans  la 
branche  A B MI dufyph<M>  , u celle  d’une  tranche 
dans  l’autre  branehe  l.NIK,  on  trouveroit,  en 
fuppofant  que  le  fluide  del’cende  dans  la  première 
branche  & monte  dans  la  faconde  , l’équation 
S dx{p  de — du)  — S d x’  {p  de -hd  u)r=zo.S\ , 
au  lieu  de  fuppoicr  que  dans  le  mouvement  du 
fluide  dans  le  fyjphon,les  Surfaces  du  j?u/ar  AB, KL 
demeurent horifontales, ou, ce  qui  revient  au  même, 
qu'en  imaginant  le  flu.de  divifé  entranches  horifon- 
tales dans  les  deux  branches , toutes  ces  tranches 
confervent  leur  parallèlifme  , 011  fuppofoit  que  los 
Surfaces  A B , K L deviennent  perpendiculaires  aux 

f>arois  du  fyphon,  ou  aux  droites  pq , sr  dont 
es  direâions  diffèrent  le  moins  poffible  de  celles 
des  parois  des  deux  branches  du  fyphon  , & qu'on 
peut  confidérer  comme  les  axes  de  ce*  branches , 
l'uppofition  qui  renferme  celle  que  le  fluide  étant 
conçu , divifé  en  tranches  perpendiculaires  à ce» 
axes  , toutes  ces  tranches  demeurent  parallèles , alors 
nommant  x & x'  des  parties  indéterminées  des  axes 
pq6Lsr,M&ci  l’inclinai)  on  de  ces  axes  , &c. 
on  aurait  trouvé  l’équation  S d x {p  d t flrt.  x — 
du)  — S d x'  (p  de  fin.  l-\-du')  = o. 

Jufqu’ici  on  n*aconfidéré  l’écoulement  des  fluides 

S te  par  des  ouvertures  faites  au  fond  des  vafes. 

onfidérons-le  maintenant  lorfqu’clles  font  faites 
aux  côtés  même  des  vafes,  ôt  luppofons-les  ver- 
ticalès. 

Suppofons  qu’on  demande  la  quantité  de  fluide  , 
qui  s’écoule  pendant  un  temps  quelconque , d’un 
Vafe  conûamment  plein , par  une  ouverture  latérale 
quelconque  MIN  (fîg.  lxxx  ). 

Par  le  point-  le  plus  élevé  Si  du  contour  de 
cette  ouverture  , faii’ons  pafler  la  verticale  LM  K , 
qui  fe  termine  à la  furface  du  fluide , & foient  menées 
les  horifontales  infiniment  voifines  PR,pr.  On 
pourra  confidérer  chaque  trapèze  infiniment  petit 
PRpr,  comme  un  orifice  particulier,  dont  tous 
les  points  peuvent  être  fuppofés  à la  meme  diûance 
de  la  furface  du  fluide.  Soient  K L—h  , L M^=*k\ 
MQ  = x , PR=y.  Si  l’on  nomme  r le  temps 
de  Fécouiement , la  quantité  de  fluide  qui  fort  pen- 
dant ce  temps-ià  par  le  trapèze  infiniment  petit 

P yrfr,  v'CA'+x).  Donc  la 
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Quantité  de  fluide  qui  s’écoule  pendant  le  temps  i 


par  la  portion  P M R de  l'orifice-,  ■ 


ar  V E 


T 


fydx. 


V(  A' -}-*).  Cette  intégrale  doit  être  complettée 
par  la  condition  que  lorique  x = o , la  quantité  de 
liqueur  écoulée  foit  nulle. 

Si  l’ouverture  eft  un  rectangle  dont  a foit  la 
largeur,  on  trouve  que  la  quantité  de  fluide  qui 

€ écoule  pendant  le  temps  r,  =»  -3  f.i.Ÿ  — • v 


3 T 


(A^/A  — h'^h'). 

Suppolons  que  le  vafe  fe  vuide , on  demande 
le  temps  que  la  furface  du  fluide  met  à s’abaifler 
d’une  certaine  quantité. 

Soit  la  furface  An  fluide  en  A B CD  avant  l’écou- 
lement, & au  bout  au  temps  t foit  cette  furface  en 
XY.  Nommons  i la  quantité  LZ  dont  cette  fur- 


face  s’eft  abailfée,  il  eft  évident  que  ^f-~—-ydx 


V ( A — j -f-  x ) feroit  la  petite  quantité  de 
fluide , qui  fortiroit  pendant  le  temps  r par  le  tra- 
pèze infiniment  petit  P Rpr,  fi  la  furface  du  fluide 


î/  ^ E 

demeurait  en  XY,&  que  par  conféquent — Tp—  fydx 


V(  A'-r+x)  feroit  la  quantité  de  fluide , 
qui  s’écouieroit  pendant  ce  temps-là  par  fa  por- 
tion PM  R de  l’ouverture.  Il  faudrait  chercher 
cette  intégrale  en  fuppofant  x feule  de  variable , 
& la  completter  par  la  condition  qu’elle  s’évanouifle, 
lorfquc  xtzl  o ; & pour  avoir  la  quantité  de  fluide 
qui  s’écouieroit  par  l’orifice  entier  , on  n’auroit  plus 
qu’à  mettre  A,  à la  place  de  A'  •+-  x. 

Comme  la  furface  du  fluide  XY  ne  s’abaiffe  pen- 
dant un  inftant  que  d’une  quantité  infiniment  petite 
Z\,  les  vîtefles  avec  lefquelles  les  différentes  parties 
du  fluide  s’écoulent  par  l'orifice  , font  fenfiblcment 
les  mêmes  pendant  cet  inftant.  Donc  la  quantité  de 
fluide , qui  s’écoule  pendant  cet  inftant , étant  égale 
au  produit  de  la  furface  X Y que  nous  nommerons 
Z , par  la  hauteur  infiniment  petite  Z { , on  trouvera 
le  temps  infiniment  petit  que  met  cette  furface  à 
s’abaifler  de  cette  hauteur , en  faifant  une  pro- 
portion dont  les  trois  p:  entiers  termes,  font 

ÎL^Lfydx  V{h'—  l + *),Z</î&r;le 


quatrième 


TZ  di 


fera  l’ex- 


1 ^ E.flydx  ^{h'—i+x) 
preftion  du  petit  cfpace  de  temps  cherché , & par 
conféquent  le  temp^que  le  fluide  a mis  à s’abaiffer  de 
. • . T f Zdr 


W EJ  fydx  y/  {h! — î + *)’ 
cette  intégrale  doit  être  complettée  par  la  condi- 
tion que  lorfque  o , le  temps  foit  = o. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  obferver 
que  lorfqu’nn  fluide  lort  d’un  vafe  , il  réagit  contre 
le  vafe , te  tend  à lui  imprimer  du  mouvement.  Mais 
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quelle  force  le  fluide  exerce-t-il  ? Comment  la  me- 
(ure-t-on  ? C’eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  , 
d’après  M.  Euler  qui  a traité  ce  fujet  avec  fa  fupé- 
riorité  ordinaire. 


Pour  déterminer  la  réaéfion  du  fluide  contre  le 
vafe  , d’où  il  fort , il  faut  confidèrer  trois  efpèces 
de  forces  ; i°.  celles  qui  follicitent  le  fluide  , au 
nombre  defquelles  eft  la  peianteur , que  nous  repré- 
fenterons  par  F;  a",  les  forces  avec  lefquelles  le 
fluide  réagit  contre  le  vafe  &.  le  follicite  à fê  mou- 
voir , qui  font  celles  qu’on  cherche , & que  nous 
defignerons  par  R ; 3 “.les  forces  requifes  pour  pro- 
duire le  mouvement  au  fluide , que  nous  repréfente- 
rons  par.  G. 

Le  fluide  agiflant  contre  le  vafe  avec  la  force  R , 
le  vale  réagit  avec  une  force  égale  & dirigée  en 
fens  contraire  , & exerce  par  conféquent  fur  le 
fluide  la  force  — R ; le  fluide  eftdonc  follicite  par  les 
forces  F & — R , ou  par  la  force  unique  jp  — R. 
Comme  cette  force  doit  être  égale  aux  forces  G, 
on  a — R , d’où  l’on  tire  R— F — G; 

enforte  que,  ayant  les  forces  F & G on  connoitra 
la  force  R avec  laquelle  le  fluide  réagit  fur  le  vafe. 
Commençons  par  chercher  les  forces  G.  Soit  le 


vafe  AB  K L(  flg.  txxxr.  ) duquel  le  fluide  s’écoule 
par  l’orifice  KL.'' 


Confidérons-le  pour  le  préfent, 
comme  infiniment  étroit  imaginons  le  fluide 
divifé  en  tranches  perpendiculaires  aux  parois  de  ce 
vafe.  On  verra  , après  le  calcul , que  la  largeur  da 
vafe  difparoit , enforte  aue  les  conclufions  qu’on 
trouvera , auront  lieu  quelle  que  foit  fa  largeur. 

Pour  trouver  les  forces  G requifes  pour  produira 
le  mouvement  de  tout  le  fluide  , confierons  le  mou- 
vement du  fluide  dans  une  feilion  quelconque  PQ  , 
& cherchons  la  force  requife  pour  le  faire  paffer , cie 
cette  feélion , dans  la  fcâion  fuivante  infiniment 
voifine  p q.  On  peut  imaginer  cette  force  comme 
compoféc  de  deux  autres , l’une  verticale , l’autre 
horilontale.  Nommant  x & f les  coordonnées  A M , 
M P , dont  l’une  eft  verticale  & l’autre  horifontale , 
& repréfentant  par  dM , la  lame  de  fluide  P Q , 

la  première  de  ces  forces  = — , & lafeconr 


de 


dM.  ddr 
dtx  ’ 

Soit  l’aire  de  la  feélion  P Q =_y , celle  de  l’ori- 
fice = K , la  vîteffe  du  fluide  à l’a  fortie  = u.  La 

K u • 

vîteffe  de  la  lame  de  fluide  P Q , fera  == & 

l’efpace  P p décrit  par  cette  lame , avec  cette  vîteffe , 
pendant  l’inftant  dt , «=»  EfLfiL*  Soit  AP  «=  t , 


& par  conféquent  P p—  ds  ; & nommons  ç l’angle 

„ , , r Kudtfla.ji 

P p m on  aura  dx  ^ds.fen.  - , 


di  = d s.  cof.  <p 

valeurs 


ces 


K ude  cof.  e> 

. Dutcrenciant 

y 

& divifant  par  dt  t on  aura  —y—  == 
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K du  fin.  9 Kid0cof  0 K u dy  (!n.  9 

V y y1  * 

d d { K du  cofi.  9 K u d 9 fin.  9 

dt  ^ y • y 

Kudycofi.0  ~ . , . . K d M 

— - — . Donc  la  force  verticale  — — - 

y ■ dt 

(du  fin.  0 ud0cof.0  udyfin.<P\ 

1 1 ) » « la 

v y y y 

KdM  du  cof.  9 


dt 


X 


ud  0 fin.  0 


y. 

force  horifontale 
u dycofi.  0\ 

y1  ) ■ 

Comme  y 8c  9 ne  dépendent  que  de  la  figure 
du  vafe  , les  différentielles  dy  8c  d 9 ne  peuvent 
être  comparées  qu’avec  la  différentielle  d s 8c  non 
avec  la  différentielle  nft  du  temps  ; ainfi  on  fub- 
ftituera  dans  les  derniers  termes  de  chacune  des 
expreffions  précédentes , à la  place  de  dt,  la  valeur 

, & fi , à la  place  de  d M on  met  la  valeur 


’ d s 


Ku 


y d s de  la  tranche  P Qpq  , on  aura  les  deux 
forces  requifes  pour  produire  le  mouvement  de 
cette  trancne.  On  trou  vera  que  la  force  verticale  = 


Kdudx  . . f d0  coJ.  9 dy  fin.  9 

y1 

Kd  u d ç 


dt  \ y 

que  la  force  horifontale  = 

dâfin.0  _ dycofi.  0\ 


dt 


— K 1 


(' 


'COJ-  9\ 
Yx  )' 


Pour  avoir  les  forces  requifes  pour  produire  , 
pendant  le  même  inftant , le  mouvement  du  fluide 
contenu  dans  le  vafe , il  eft  évident  qu’on  n’aura 

qu’à  intégrer  ces  expreffions , en  traitant  u 8c  -- 

d t 

comme  confiantes.  Ainfi  la  fomme  des  forces  verti- 
Kxdu  K1  u1  fin.  0 
1 hm,  & la 


K^d  u 


d t 


+ 


ticalesfera*  , . 

a t y 

fomme  des  forces  horifontales  , 

K*  u1  cof.  9 r . . 

h n.  Ces  deux  fommes  commençant 

depuis  la.furface  AB  du  fluide,  on  trouvera,  en 
nommant  A , cette  furface  , & « , l’angle  que  le 
côté  du  vafe  fait  en  A avec  l’horizontale , m = — 


K 1 u1  fin.  « /C* 

M * 


U fi.  , 


. , n= — ’ — .Donc  la  fomme 

des  forces  verticales  requifes  pour  le  mouvement  du 

fluide  ABP  Q,=^X—+Klux  — 

, & la  fomme  des  forces  horifontales , = 
ces  foir.mes  au  vafe  entier , & on  trouvera , en 


F l u 

nommant  h la  hauteur  totale  AE , a l'horifontale 
EK , 8c  G l’angle  que  le  côté  du  vafe  fait  en  K 
avec  cette  horiiontale  , que  la  fomme  de  toutes  les 
forces  verticales , ou  la  force  verticale  unique  égale 

Kkda+l 


à cette  fomme , = 


dt  ' - ' K A . 

& que  celles  de  toutes  les  forces  horifo vitales  , ou  la 
force  horifontale  unique  égale  à cette  fomme , = 

Ce  font-la  les  forces  qui  ont  été  repréfentées 
d’une  manière  générale  par  la  lettre  G , enforte 
que  cette  lettre  défigne  deux  forces  , dont  l’une  eft: 
verticale '&  l’autre  horifontale.  On  remarquera  que 
ces  forces- ne  dépendent  nullement  de  la  figure  du 
vafe , ni  de  fa  grandeur  ; car  il  n’entre  dans  leurs 
expreffions  que  les  furfaces  extrêmes  A 8c  K avec 
les  angles  « 8c  Z.  Ainfi  quoiqu’on  ait  regardé  dans 
le  calcul , le  vafe  comme  infiniment  étroit , les 
déterminations  précédentes  ont  lieu  encore , quelle 
que  foit  fa  largeur. 

Quant  aux  forces  F qui  agiflent  fur  le  fluide  , 
la  première  qui  fc  préfente  à confidérer  eft  la  pefan— 
teur  du  fluide  que  nous  repréfenterons  par  P \ ainfi 
F comprend  la  force  verticale  F.  Si  le  fluide  éprouve 
l’aélion  de  quelqu’autre  force  Q , laquelle  foit  per- 
pendiculaire à la  furface  A B du  fluide , il  en  réful- 
tera  la  force  verticale  Q fin.  a 8c  la  force  horifontale 
Q cofi.  * , 8c  ces  forces  feront  comprifes  encore  dans 
la  lettre  F. 

Connoifl’ant  aéluellcment  les  forces  F 8c  G , on 
aura  la  réaèlion  li  du  fluide  contre  le  vafe,  puifque 
cette  force  = F — G ; & comme  lei  forces  t 8c  G 
comprennent  deux  efpèccs  de  forces , les  unes  verti- 
cales 8c  les  autres  horifontales , la  force  R en  com- 
prendra aufli  de  ces  deux  efpèces  , enforte  que  cette 
force  eft  compqfée  de  deux  autres , l’une  verticale , 
l’autre  horifontale.  Nommons  r la  première  & / la 

fécondé  , nous  aurons  r = P -\-Qfîn.  « — 

, (fi*  * fin' *\  , n , 

~K  * hc — t)  — 

K a du  t (cofi.  G cofi. 

u ~ J , 


K'i 


ou 


en 


dt,  \ K A 

nommant  q la  hauteur  due  à la  vitefle  u du  fluide , 

à fa  fortie  , r = P -J-  Q fin.  »•  ^ 9 V P 


Kadq.\/p 


d c V 2.  V 9 ’ 

’f  ) » *•'  = Q cof-  « — 


f cofi.  G cofit*\ 

Kpqhc — a/ 


dt  V V <1 

Si  l’on  fuppofe  le  mouvement  du  fluide  devenu 
uniforme , alors  comme  d q = o ,r^P  -f-  Q fin.  » 
„ / fin.  • fin.  *\ 

— %Klpq  — j , & r =Q  cofi.  t 


Suppofons 


Hü 

Suppolons  .que  la  partie  fupérieure  du  vafe  foit 
verticale  & la  partie  inférieure  horifontale  ; fuppo- 
fons  de  plus  que  le  fluide  n’oft  follicitc  que  par  fa 
pefanteur;  alors  comme  * = yo°,  6=>o  , & 

Q =*o  , la  réaélion  verticale  r — P-\-  » 

& la  rcaélion  horifontale  r =-  r K p q ; d’où  l’on 
voit  que  cette  dernière  eft  égale  au  poids  d’un 
prifmc  de  fluide , dont  la  bafe  feroit  égale  à l’ouver- 
ture K , & la  hauteur  double  de  celle  qui  eft  duc  à 
la  vitefte  du  fluide. 

M.  Newton  avoir  très-bien  apperçu  que  lors- 
qu’un fluide  fort  d’un  vafe  , il  réagit  contre  le  vafe  ; 
mais  il  s’étoit  trompé  fuqla  mefure  de  cette  réaélion. 
M.  Daniel  Bcrnouilli  naroit  être  le  premier  qui  l’ait 
meturée  exaéfement.  ( V oyc[  la  dernière  feétion  de 
fbn  Hydrodynamique  ). 

Paftons  maintenant  à la  manière  de  déterminer 
rigoureufement  le  mouvement  des  fluides.  Nous 
Suivrons  encore  M.  F.uler  qui  l’a  expofée  avec 
beaucoup  de  clarté  dans  les  mémoires  de  Pacadémie 
de  Berlin , pour  l’année  175  ^ , & dans  le  Sixième 
.volume  des  nouveaux  mémoires  de  Fétersbourg. 

Quel  que  foit  l’état  primitif  d’un  fluide  , on  de- 
mande fon  mouvement  au  bout  d’On  tems  quel- 
conque /.  Soit  G (fîg-  Lxxxri.  ) une  particule  de 
ce  fluide  , dont  on  rapporte  la  pofttion  à trois  axes 
A B y AC t AD  perpendiculaires  entr’eux.  Soient 
G F perpendiculaire  au  plan  B A C & F E per- 
pendiculaire à l’axe  A B.  Soient  A £=je , b £=  y, 
G £=-■={  ; ces  trois  coordonnées  détermineront  la 
polition  de  la  particule  G. 

Suppolant  chaque  particule  du  fluide  foumife  à 
l’aélion  de  forces  accélératrices  , imaginons  leur 
aflion  fur  la  particule  G , décompoféc  en  trois 
forces  repréfentées  par  F,  h',  1",  fuivant  les  direc- 
tions G U.  , GL,  CK,  parallèles  aux  trois  axes 
AB,  AC , AD.  Si  l’aôion  de  ces  forces  au 
même  point  G de  l’efpace  eft  toujours  la  même , 
les  quantités  F,  F' , b"  feront  for.élions  des  trois 
coordonnées  x , y , \ feulement , &.  fi  cette  nélion 
varie  avec  le  temps  t , les  fondions  qui  exprime- 
ront les  quantités  F,  F , F’' , renfermeront  aufli 
le  temps  r.  Ces  fonétions  doivent  être  fuppofées 
connues  ; car  l’on  doit  compter  les  forces  loiiici- 
tantes  au  nombre  des  quantités  connues. 

Si  le  fluide  eft  comprdïible  & élaftique , comme 
la  chaleur  influe  fur  fon  reflbrt , il  faut  y avoir 
égard.  Soit  donc  le  degré  de  chaleur  qui  règn<;  en 
G y repréfenté  par  y.  Il  eft  évident  que  y doit 
être  confidcrée  aufli  comme  une  fonélion  des  va- 
riables x , y , 1 & du  temps  r , parce  qu’il 
arrive  que  la  chaleur  change  avec  le  temps , au 
même  point  de  l’efpacc.  On  pourra  encore  regarder 
cette  fonélion  comme  connue. 

. Soit  la  denfité  du  fluide  en  G repréfentée  par 
i y & fa  prellicn  repréfentée  j?ar  p.  Il  eft  évident 
que  p reprél  entera  aufli  le  reffort  du  fluide  en  ce 
point  ; car  ce  n’eft  que  par  la  réfiftance  que  le  reffort 
du  fluide  oppofe  à la  prclîiou  en  ce  point,  que 
Marine.  Tome  l 1. 
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le  fluide  n’a , en  ce  lieu-là  , que  le  degré  de  denfité 
qu’on  lui  fuppofe  ; enfoite  qu’il  y a égalité  entre 
la  force  du  reffort  & la  preflion.  Les  quantités  - St 
p feront  aufli  des  fonctions  des  variables  x , y , £ 
& du  temps  r.  La  nature  du  fluide  étant  connue, 
on  aura  la  relation  entre  la  quantité  p & les  quantités 
è & y. 

Ayant  confidéré  les  forces  qui  agiffent  fur  la 
particule  G , décompofees  en  trois  autres  parallèles 
aux  trois  axes  , il  taudra  de  même  confidércr  le 
mouvement  de  cette  particule,  décompofé  en  trois 
autres  parallèles  à ces  mêmes  axes.  Soient  « , u , u" 
les  vitefles  de  cette  particule  fuivant  G H,  G L,  GKy 
parallèles  aux  trois  axes  AB,  AC  , AD.  Il  eft 
évident  qu’il  faudra  aufli  confidérer  les  quantités 
u , u y u"  t comme  des  fonctions  des  quatre  va- 
riables X y y y St  r. 

Pour  avoir  le  petit  efpacc  que  la  particule  G par- 
court pendant  le  temps  infiniment  petit  d 1 , on  n’a 
qu’à  remarquer  qu’en  vertu  de  fès  trois  vitefles , 
elle  s’avancera  parallèlement  aux  trois  axes  AB  y 
A C , A D , des  quantités  udt , u d t , u"  dt , que 
par  confcquent  fi  l’on  fuppofe  que  les  droites  CI/, 
G L,  G K (oient  ces  trais  quantités , & qu’on  forme 
fur  ces  droites  un  parallclipipède  rcftangle , la  dia- 
gonale qui  joint  l’angle  G & Ion  oppofé,  fera  l’efpace 
parcouru  par  cette  .particule , enlorte  qu’elle  fera 
au  fommet  de  ce  dernier  angle , à la  fin  du  temps 
infiniment  petit  d t.  L’efpace  qu’elle  parcourra  fera 
donc  = dt  y/  («u-f-u  u'-b-u" u")  , & là  vitefte 
= y'  ( uu-Gu  u-h  u"  u"  ).  On  aura  aifément  la 
direction  de  ce  mouvement,  car  il  fera  facile  de 
connoitre  les  angles  qu'elle  forme  avec  les  plans 
B AC,  B AD,  D AC.  • 

Soit  une  autre  particule  du  fluide  fttuée  en  un 
point  £ ( fig.  Lxxxiti .)  de  la  droite  parallèle  à l’axe 
A B , qui  pafle  par  G , lequel  foit  infiniment  proche 
de  ce  point  G ; la  pofition  de  cette  particule  fera 
déterminée  par  les  coordonnées  a?  -f-  dx , y , £ ; &c 
fes  vitefles  parallèlement  aux  axes  A B , AC,  A D, 

feront  u dx,  u-{-  ^ dx,un d x.  Il 
dx  ax  ax 

s’agit  de  déterminer  la  pofrion  du  lieu  g où  cette 
particule  fera  tranfportéependant  le  temps  infiniment 
petit  dt  y par  rapport  au  lieu  G',  où  la  particule 
que  nous  avons  conftdéréa  en  G eft  tranlportce , 
pendant  le  même  temps,  lequel  vient  d'êtte  déter- 
miné. Pour  cela  il  faut  d’abord  remarquer  que  G' 
étant  le  lieu  où  la  particule  G eft  transportée  pen- 
dant le  temps  de  y en  vertu  de  fes  vitefles  u , u',  u", 
celui  où  la  particule  g leroit  tranfportée  en  lui  fup- 

E lofant  les  mêmes  vitefles , feroit  un  peint  m de 
a ligne  G'  m parallèle  à G g , tel  que  G'  m -=»  G g; 
car  il  eft  évident  que  cette  particule  décriroit  exac- 
tement le  même  efpacc  que  la  particule  G , puif- 
qu’on  1®,  Juppofe  les  mêmes  vitefles. 

Mais puifque  les  viteflesde  la  particule  g,  font  u -f- 

jU  d x y u' d x . u" dx r,  il  eft  clair 
dx  ax  1 dx 

y v 


/ 
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du 


qu’en  vertu  de  la  petite  vîtefle  — d x cette  par- 
ticule fera  tranfportée  de  m en  n , parallèlement 
à l’axe  AB , ou-  fur  la  direélion  G'  m , de  la  petite 

quantité  mn=^dxdt  ; en  vertu  de  la  vîtefle 


du' 

dx 


dx,  elle  fera  tranfportée  parallèlement  à l’axe 


du 


AÇ  de  la  quantité  no=>~dxdt',  St  en  vertu 
du* 

de  la  vîtefle  -r-  dx , elle  fera  tranfportée  parallè- 

du" 

lement  à l’axe  A D de  la  quantité  og'  =*  — dxdt. 

D’oti  l’on  peut  conclure]  que  toutes  les  particules 
du  fluide  fituces  dans  la  petite  droite  G g , le  trou- 
veront au  bout  du  temps  infiniment  petit  d e , dans 
la  petite  droite  G'  g' , laquelle  eft  infiniment  peu 
inclinée  à l’axe  A B.  Cette  petite  droite  G'  g = 

y =~<f*  V[( 

/ du*\  * /du"\ 

4 fdt1- f-  j1  d t1  ],  valeur  qui  feré- 

duità<i’x(  en  négligeant  les  termes» 

qui  renferment  le  carré  de  dt , enforte  que  G' g' 
ne  diffère  pas  de  G'  n. 

On  trou  verdit  de  même  en  prenant  une  parti- 
cule fur  la  dreélion  parallèle  à A C , éloignée  de  G 
de  la  quantité  infiniment  petite  dy  , que  les  parti- 
cules du  fluide  fituées  fur  la  petite  ligne  dj , feront , 
au  bout  du  temps  d t , fur  une  petite  droite  *— 
d u 

dy  ( 1 d t)  infiniment  peu  inclinée  à l’axe 

A C , & en  prenant  une  particule  fur  la  direâion 
parallèle  à A D , éloignée  de  G de  la  quantité  d^, 
que  toutes  les  particules  fituces  fur  d j fe  trouve- 
ront, au  bout  du  temps  d t,  dans  une  petite  droite  ■== 

dt/* 

dll'  + Tr  dt)  infiniment  peu  inclinée  à l’axe 

AD. 

De-là  on  pourra  conclure  qu’une  petite  maffe 
de  fluide  formant  un  parallelipipède  reélangle 
HGLKlnh  m ( fig.  ixxxrv.)  dont  les*  côtés 
font  GH  = f/x,  ÙLz=dy  , G K ~dr  , fera 
tranfportée  pendant  le  temps  de  , dans  l’efpace 
H'  G'  L' K'  /'  n h'  m formant  un  parallelipipède  qui 
différera  infiniment  peu  d’être  reélangle  & dont  les 

côtés G'H'=dx{  i+  ^ dt)iG'L'=dy(i+~dt) 
G'KWîO-é—'  d,). 


Le  premier  de  ces  parallélépipèdes  «fi  égal  au 
produit  de  fes  trois  côtés , & par  conféquent  = 
d xdydf  , le  fécond  différant  infiniment  peu  d’être 
reâangle  , pourra  être  fuppofé  égal  au  produit  de 
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fes  trois  côtés,  &par  conféquent  fera  ^zdxdy  d £ 
, du  . du'  du1' 

(i+-dt+-dt+Tx  dt). 

Si  le  fluide  étoit  incompreflible  ces  deux  volumes 
feroient  égaux.  Mais  le  fuppofant  compreflible  & 
élaftique  , afin  d’embraffer  l’objet  dans  toute  fa 
généralité  , le  volume  G'  n fera  plus  grand  ou  plus 
petit  que  le  volume  Gn. 

La  denfité  en  G ayant  été  repréfentée  par  i , 
tétant  une  fonôion  des  trois  variables  x ,y , ç & du 
temps  t , la  denfité  en  G' , fera  cette  quantité  i 
plus  fa  différence  prife  en  fàifant  varier  x , y , r & r. 

ci'  d 2 

Ainfi  la  denfité  en  G'  fera  = <M-  -r-dt-4-  — dx-\r 

de  dx 


dS'  di 

rydy+r^v 

di 


i.dtfdi  di  , 
i <>4*  — dt-\~  — uar-j-—  u dt 
1 dt  dx  dy 


*4~  ^ u"  d t y à caufe  que  dx<=>udt  t dyt=s  u dt , 
d 

La  denfité  étant  en  raifon  inverfe  du  volume  , 
la  denfité  en  G'  fera  à la  denfité  en  G,  comme 
le  volume  G n eff  au  volume  G'  n' , d’oii  l’on  aura 

, di  di  di  , . di  ,,  du . 

cette  équation,  —-u-t-  — u-\-~u  * 

1 ’ dt  ^ dx  dy  d[  dx 

, du'  y . du"  y di  , d.iu  , dJu  , 

+ zr  Hv,  <l=o,  ou  - — — -, h 

dy  d i dt  dx  dy 

d.iu"  . . di  ,du.  d,  iu  „ 

— ; — =» o , a caufe  que  —u-j-  — J=*  — , fi ce. 

di  n dx  dx  dx 

Si  le  fluide  étoit  incompreflible  la  denfité  i 
feroit  la  meme  par-tout , ainfi  on  auroit  dans  ce 

cas  1 équation, -4  _ + - =o. 

L’équation  qu’on  vient  de  trouver  a été  fournie 
par  la  confidération  de  la  continuité  du  fluide.  Elle 
renferme  déjà  , comme  l’on  voit , une  certaine  rela- 
tion entre  les  quantités  u , u ,u"  tk  t.  La  confidé- 
ration des.forces  qu’éprouve  chaque  partie  du  fluide, 
fournira  trois  nouvelles  équations,  qui , avec  celle-là, 
renfermeront  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement  des 
fluides. 

Les  forces  accélératrices  F , F' , F'  ne  font  pas 
les  feules  qu’on  ait  à confidérer;  on  a encore  à 
confidérer  celles  qui  réfultent  des  preflions  que 
fouffre  de  tous  côtés  la  petite  maffe  de  fluide  G rt. 
La  preflion  en  G & fur  les  faces  GLKl,  GH  Kl  , 
GH Lm  étant  repréfentée  par  p , les  preflions  fur 
les  .faces  oppolécs  Hmnh  , Lmnl,  Klhn , 

feront  p dx , p -f-  ^ dy  ,p  J 

La  force  qu’éprouvr  Ia.face  G L K l & qui  poufle 
le  fluide  Gn,  parallèlement  à AB,  = pdyd p ; 
celle  qu’éprouve  la  face  oppofée  Hmnh  6 1 qui 
pouffe  le  fluide  parallèlement  a AB,  mais  en  fens 

contraire , fera  donc 


■dydi^p+^dx) 


ces 


deux  forces  agiffant  en  fens  contraire , elles  fe  ré- 
duifent  à une  feule  qui  agit  dans  le  fens  BA,&l  qui 
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d x dy  d\.  Divifant  cette  force  motrice 

par  la  petite  mafie  de  fluide  G n,  = J dx  iy  d\y 

on  aura  — . — pour  la  force  accélératrice  qui 
t dx 

Sollicite  cette  petite  mafie  parallèlement  a.  B A. 

On  trouvera  de  même  — . & -r--/-  pour  l*3 

è dy  F d\  r 

forces  accélératrices  qui  follicitcnt  cette  même 
p ti:e  mr.fTe,  parallèlement  aux  deux  autres  axes 
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& pa. 

■Ai'ifi  les  forces  accélératrices  entières  feront  F — 

— , f . -,  F ' . -i-.  Pour  avoir  les 

o a v a y f)  d\ 

qtir.ruirés  dont  clics  mentent  les  viteffes  utu\u 
pcn.iian  le  temps  infiniment  petit  d t , on  n’aura 

Ïu’à  différent  W u , u , u' , en  faifant  varier  x ,y,  ç 
c , d’où  l’on  trouvera  pour  les  accroiflcmens 

cherchés , ~dt-\~  — udt-\-~  udt-+-~-u'dt, 
ut  dx  dy 

du  du  du'  du  , du" 

y d(A~—  udt-\-~u  di-irT  “ dt , — dt-h 

dt  dx  dy  dj  dt 


du  du  du  , du  ,, 

u-\-—u  + --u 
dt  dx  dy  d[ 


- y ■ udr-{-^  udt-\ u." dt.  Mais  l’accroifle- 
dx  dy 

ment  que  reçoit  la  vitefle  pendant  tin  temps  infi- 
niment petit  d r , eft  égal  au  produit  de  la  force 
accélératrice  multipliée  par  ce  temps  ; on  aura  donc 
les  trois  équations,  en  changeant  de  place  les  deux 

, _ t dp  du  du  .du  , 

membres,  F -f- — u ■+■  — u ■+■ 

6 dx  dt  dx  dy 

du  , „ t dp 

d\U  ’ F ~ï'  dy 

_ \ dp  du  du'  du"  , du"  „ 

c d[  dt  dx  dy  dj 

Si  l’on  joint  à ces  équations  celle  que  la  con- 
fidération  de  la  continuité  du  fluide  a fournie , & 
une  cinquième  que  donne  le  rapport  entre  le  reflort 
p , la  denfité  é & le  degré  de  chaleur  y qui  influe 
aufii  fur  le  refiiort  du  fluide , on  aura  cinq  équa- 
tions qui  renfermeront  toute  la  dicorie  du  mouve- 
ment de$  fluides. 

11  s’agit  maintenant  de  favoir  quelles  fondions 
des  variables  dont  les  trois  premières 

font  indépendantes  de  la  dernière , doivent  être  les 
tjuanrités  u , u , u’ , p & pour  que  les  équa- 
tions précédentes  aient  lieu. 

On  multipliera  la  première  des  trois  dernières 
par  dx  , la  fécondé  par  dy  , la  troifième  par  dfy 
enfuite  on  les  ajoutera,  & faifant  F d x-t-F'  d y 
- F"  di—dR  y (on  obfervera  que  la  quantité 
F d x -+-  F'  dy  F"  d r fera  tou  jours  la  différen- 
tielle d’une  quantité  «nie  & détexminée , quelles 
que  foient  les  forces  F,  F*,  F",  pourvu  qu’elles 

foient  réelles  ) , on  aura  l’équation  , x -f- 
étant  la  différentielle  de  p en  fup- 


/ du 

QT 


pofant  le  temps  f confiant , d R — — 

d 

w\  , . du9  w% 

)i‘+\T,  + T.,‘  + 

r{‘  )Jr+  v; 


du  , du  , . du 

Tx'+Tyï+TS 

du ' 
dy  ' 

dû' 


'du' 

dt 


du"  .du"  . , 


du  4 \ 

■j^u  J d^;  dans  laquelle  le  temps  efi  confidéré 

comme  confiant,  & dont  il  s’agiroit  dé  trouve:  In- 
tégrale. Il  faut  bien  remarquer  que  cette  éq  vj 
efi  équivalente  aux  trois  dont  e'ie  efi  Cor.r  , ée. 
Car  luppofant  qu’on  ait  réufii  à la  réfoudre . ou 
qu’on  ait  trouvé  les  fo  lét-ons  finies  de  x , y , f & r, 
qui  y étant  l’ubftituées  à la  piace  des  quantités 
u , u , u* , p & ' , la  rendent  identique , les  termes 
aft'eétés  de  d x , ceux  affeftés  de  dy  , & ceux  affectes 
de  dj  , fourniront  trois  équations  qui  détermineront 
trois  des  inconnues. 

Malheureufement  la  foltttion  complétée  de  cette 
équation  furpaffe  de  beaucoup  les  forces  de  l’aflalyfe. 
Auili  M.  Euler  prend-t-il  le  parti  d’en  chercher  des 
folutions  particulières,pcrfuadé  qu’elles  peuvent  met- 
tre en  état  de  juger  de  la  route  qu’il  faut  prendre  pour 
arriver  à une  lolution  complctte.  Comme  il  feroit 
trop  long  de  le  luivre  dans  fes  recherches  fur  cet 
objet , nous  nous  contenrerons  de  faire  voir  com- 
ment il  trouve , par  fa  théorie  , le  mouvement  des 
fluides  dans  des  tuyaux  infiniment  étroits,  ou  qu’on 
peut  regarder  comme  tels,  en  forte  qu'on  puifle  ne 
concevoir  qu’une  dimenfion , tant  dans  le  fluide 
que  dans  fon  mouvement.  Nous  nous  bornerons 
au  cas  des  fluides  incomprefiïbîes. 

Mettons  au  préalable  l’équation  précédente  fou» 
une  forme  plus  fimplc.  Pour  cela , l’oit  fuppofé  la 
totalité  des  termes  affeétes  de  d x •=.  X , celle  des 
termes  affeétés  de  d y = X' , celle  des  termes 
affeétes  de  d ç = X"  & remettons  Fdx-b 
F'  d y ■+■  F"  di  à la  place  de  d R , alors  l’équa- 
tion dont  il  s’agit  le  changera  dans  la  fuivante. 

*-j  — (F — X)  dx  + {F'  — X')  dy+(F'- 

X")dh 

Maintenant  foit  un  tuyau  ou  canal  IGM  (flg. 
ix xxv  ) d’une  grofleur  variable  , mais  telle  par-tout 
qu'on  puifie  confidcrcr  le  tuyau  comme  infiniment 
étroit  dans  toute  fa  longueur.  Soit, en  un  endroit  fixe  / 
du  tuyau  , une  feétion  perpendiculaire  à l’axe  de  ce 
tuyau  = Jt,  la  vitefle  du  fluide  en  cet  endroit,  «*»  U; 
il  eft  évident  que  U fera  fonélion  du  temps  r feule- 
ment. Soit  la  feélion  en  un  autre  endroit  G du 
tuyau  , = m , & la  vitefle  en  cet  endroit , =>  v. 

On  trouvera  l’équation  qui  réfulte  de  la  conti- 
nuité du  fluide  en  . égalant  la  quantité  de  fluide  , 
qui  remplit  la  partie  / G du  tuyau , à celle  qui 
remplit  au  bout  du  temps  infiniment  petit  dt,  la 

Îartie  ig , Ii  Sc  G g étant  refpefÜvement  égales  à 
1 dt , v it.  Supposant  la  longueur  de  la  partie  IG 
du  tuyau  , =j,  la  quantité  de  fluide  qui  remplit 
actuellement  la  partie  l G y-z=.  }f  md  s.  Les  qiran- 

V v a 
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tués  de  fluide  qui  rempli  fient , à la  (in  du  temps 
de,  les  petites  parties  li,  Gg,  font  ckUde , 
èmvde  rel'peélivemcnt.  Donc  , la  quantité  de  fluide 
qui  remplit  la  partie  i g du  tuyau  à la  fin  du  temps 
d t , fera  =»  î fl m d s -f-  ? m v d t — i0  Ud  e.  Cette 
quantité  devant  être  égale  à celle  qui  rempli  floit 
auparavant  la  partie  1 G , laquelle  = i fl  m d s , on 

. , TT  kU 

aura  1 équation  m v ~ k U ouy«=  — . 

m 

Le  tuyau  pouvant  être  confidéié  comme  une 
ligne  , dont  la  courbure  eft  quelconque , y 6i  .p , 
feront  chacune  une  certaine  fonélion  de  * , & comme 
d s = \/  ( d xl  -fldy1  -i-  d ) , la  longueur  a du 
tuyau  1 G fera  aulfi  une  fonction  de  x y il  en  fera  de 
même  de  la  feélien  -m  du  tuyau  , en  G. 

Le  mouvement  fe  faifunt  dans  la  direction  du 

vdx  , v dy  „ vdt 
tuyau  , on  aura  u »=  — , — , u «■ = — , u , s 
ds  as  ; ds  * 

d’où  Ton  tirera  v v =*  uu +-u  u' u " u"  ,èc  u dy 
~ u dx  , ud  i^=u"  dx. 

Les  deux  quantités  y & { étant  fondions  de  v, 
6c  par  conféquent  ne  variant  point  torfqu’on  fup- 

pofe  a;  confiante , les  evprcfiîons  -,  - , -,  - , - - , &c. 

uy  d\  ay 

deviendront  milles.  Car  — dy  eft  la  différentielle 

de  u en  faifant  varier  y , & fuppofant  x , p 6c  t 
confiantes  ; or, y étant  tonétion  de  x ne  varie  point 
lorfqu’on  fuppole  x cbnftante  ; donc  , 6cc.  Ainfi  ôn 

..  du  du  y,,  du  , du'  du" 

aura  X=~  -h  y-  u,  X'=  — + yu,  -- 

de  dx  ae  ax  de 

du* 

4-  a,  de.  par  conféquent  Xdx-\-X'dy-\-X"d^e=z 
du  d'/  du"  . du  du' 

T,dx+7tdy+Tt  dl+Txudx+Txudy 

4 ud  J.  Mais , à enufe  que  u'  dx^=  u dy 

vj  j du  . du  , du” 

u a x = udç,  on  a -j^udx-\-  — udy-\-~-  udç 


\ dx 


dx 
u'  du’ 


dx 

u"du"\ 


vdv 

d x / d x 


vdv  y en  fuppofant  le  temps  e confiant. 

Différenciant  les  valeurs  de  u , u , u"  en  faifant 
varier  le  temps  t , & faifant  attention  que  les  rap- 
dx  dy  df  . . . 

ports  --  , — , — ne  dépendent  point  du  temps , on 

du  dx  dv  du  dy  dv  du"  d^dv 

aUr:ldt  ds' d t*  de  ds  dt*  dt  dsâ~t ’ 

on  aura  donc  y dx  4- 
a t 


du 


— dy  -f—  - — - d 7 T=  d s — - 
e J 'de  1 dt 


Ainfi  on  aura  Xdx  dy  4- X"  j = r. - j- 

vd  v. 

On  aura  donc  l’équation  = F d x 4-  F d y 4- 
dv 

F" à f — d s.  - - — v d v , où  le  temps  t cfi  fuppofé 


r i u 

confiant.  Cette  équation  6c  celle  que  la  confidé-1 
ration  de  la  continuité  du  fluide  à fournie  , v «=■ 
kU  , 

— , donnent  le  mouvement  du  fluide  dans  le 
tuyau  IG. 

Les  quantités  y 8c  £ étant  déterminées  en  * , l’ex-' 
preflion  b d x -fl  F dy  -t-  F'  d\  fera  toujours  inté- 
grable, quelles  que  foient  les  forces  F , F'y  F';  fup- 
pofons-la  z=d  £).  Comme  m ne  dépend  point  du. 
temps  t , 6c  que  la  viteffe  U à la  feélion  / , en 

dépend  uniquement,  on  aura 4-  = — Ainfi 

ue  m d e 

kds  dir 

a O . — 

<*  m dt 

— vdv.  Comme  le  temps  cfi  fuppofé  confiant , on 

aura  , en  intégrant , --=  Q —d~r—  ds—{vv 
3 ’ c?  v dcJ  >n  1 

— kS+C,o'* 


l’équation  différentielle  f.ra  — 


+ c’ou7 


la  confiante  peut  renfermer  le  temps  r. 

Cette  formule  , dit  M.  Euler , comprend  tout 
ce  qui  a été  écrit  jufqu’ici  ( en  17^5  ) fur  le  mouve- 
ment des  fluides  par  des  canaux  ou  tuyaux  quel- 
conques. ( V.  IcsMcm.  de  Berlin  pour  1^5  ) (Y). 

Fluides  ( réflflartce  des),  on  fait  qu’un  corps 
qui  fe  meut  dans  un  fluide  éprouve  une  réfiftance 
qui  diminue  fon  mouvement  par  degrés , 6c  le  lui 
fait  perdre  à la  fin  , fi  quelque  puifiancc  ne  répare 
fes  pertes  en  agilïant  continuellement  fur  lui. 
Mais  on  ignore  encore  dans  quel  rapport  le  fluide 
réfifte  6c  diminue  le  mouvement  de  ce  corps.  On 
a cru  d’abord  pouvoir  le  découvrir  par  la  force 
feule  du  raifonnement.  On  a fait  des  fuppofitions  , 
fans  trop  examiner  fi  on  pouvoit  fe  les  permettre; 
on  a comparé  l’aélion  du  fluide  à un  choc  , tandis 
qu’elle  n’eil  qu’une  fimple  prefiion  , 8c  l’on  s’efè 
imaginé  avoir  uqc  théorie  conforme  à la  nature. 
On  en  eft  relié  pdrluadé  pendant  long-temps  , SC 
ce  ii’cil  qu’apres  bien  des  années  qu’on  l’a  foup— 
çonr.ée  de  s’en  éloigner.  Alors  on  a pris  le  parti 
qu’on  eût  dû  prendre  dès  qu’on  l’eut  créée;  on  a 
interrogé  la  nature , dont  les  1 eponfes  ont  aufiitôt 
changé  en  certitude, les loupçcns  qu’on  avoit  conçu 
contre  fa  légitimité.  * 

Mais  fi  l’expérience  a pleinement  démontré  le 
défaut  de  légitimité  de  cette  théorie , elle  n’a  point 
encore  fourni  de  lumières  futlifantes  pour  s’élever 
jufqu’à  la  vraie.  Dans  l’impoflibilité  a’y  parvenir  , 
on  a tenté  d’en  approcher , en  efliiyant  dVn  édifier 
une , que  l’expérience  ne  condamnât  pas  comme  elle 
avoit  fait  l’ancienne.  C’eftce  que  Don  ( ïeorges  Juan, 
officier-général  de  la  marine  efpagnole , bon  géo- 
mètre 8c  navigateur  habile,  paroit  avoir  exécuté 
affez  heureufeqjent,  en  prcrçint , pour  fondement 
de  fa  théorie,  le  rapport  entre  la  viteffe  avec  laquelle 
un  fluide  jaillit  par  l’orifice  d’un  vafe  , 6i  le  poids 
que  lupporteroit  la  furface  qui  boucheroit  cet  ori- 
fice, tant  dans  le  cas  où  le  fluiae  feroit  en  repos  , 
que  dans  celui  où  il  feroit  en  mouvement.  Cette 
théorie  , confirmée  d’abord  par  nombre  d’expérien— 
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ces  particulières  , Va  été  cnfuite  par  des  détermi- 
nations de  la  marche  & des  autres  mouvemens  du 
vaiflèau , conformes  à ce  qu’on  oblervc  tous  les 
jours  (<j).  Des  avantages  aum  marques  nous  ont  con- 
duit à pcnl'er  qu’on  doit  lui  donner  la  préférence 
fur  l’ancienne , & qu’ayant  à traiter , dans  cet 
ouvrage , des  mouvances  du  vailTeùu , nous  ne 
pouvions  mieux  faire  oue  d’expofer  imc  théorie  , 

3ui , jufqu’à  préfent , cd  la  feule  qui  en  ait  fourni 
es  déterminations  cxatles , St  de  montrer  comment 
on  les  en  déduit  ; c’eft  ce  que  nous  ferons  d’après 
fon  lavant  auteur,  tant  ici  qu’aux  mots  force  du 
•vent  fur  les  voiles  , gouvernail , roulis  & tan- 
gage , oh  nous  nous  propofons  de  réunir  tout  ce 
qui  concerne  ces  objets  importuns. 

On  fait  que  la  vitefïe  avec  laquelle  un  fluide 
fort  d’un  vafe , par  un  orifice  infiniment  petit  fait 
à ce  vafe  , eft  égale  à celle  qu’acquerroit  un  corps 

3ui  tomberoit  librement  d’une  hauteur  égale  à celle, 
u fluide  au-deflus  de  cet  orifice.  Si  donc  on  nomme 
a la  hauteur  du  fluide  au-ddius  de  l’orifice,  la  vitefle 
àu  fluide  par  cet  orifice  — 8 y/  a (i). 

Soient  menées  dans  une  furface  A il  ( fi  g . irr), 
plongée  dans  un  fluide  en  repos , deux  horifon- 
tales  F (J  & H I infiniment  proches  , & d ux  au- 
tres droites  K L,  M N perpendiculaires  à celles-là, 
& infiniment  proches  aulfi  l’une  de  l’autre.  La 
prefllon  que  le  fuide  exerce  lur  le  petit  cfpace 
K M NL,<*=g  a.  LN.N  M,  g repréfentant  la  pe- 
fanteur  fpécifiquc  du  fluide , dé  u la  hauteur  au- 
deflus  du  petit  efpace.  Cette  preflion  eft  donc  auili 
— .!<  g“  l.L  IV.  iv  M,  u repréfentant  la  vitofle 
avec  laquelle  le /?.. ide  jailliroit  par  ce  petit  elpace. 
Si  donc  on  connoit  la  vitelîe  avec  laquelle  le 
fluide  jailliroit  par  ce  petit  efpace, on  aura  la  force 
que  ce  petit  efp.'.ce  éprouve  de  la  part  de  ce  fluide. 

Suppcl'ons  que  cette  petite  furface  fe  meuve 
dans  le  fuide , fuivant  une  direction  perpendicu- 
laire à cette  furface  avec  une  vitelîe  u.  D'abord  il 
eft  certain  que  le  fluide  jailliroit  par  cette  furface 
avec  une  vite  fie  =8  y'  a , fi  elle  n’avoit  point  de 
mouvement,  & que  le  fluide  pût  palTcr  librement. 
Mais  comme  elle  le  meut  & poulie  le  fluide  avec 
la  viiefie  u , la  vitelîe  avec  laquelle  le  fluide  isilli- 
roit  par  cette  furface , fuppofée  en  repos , eft  né- 
cefl'airement  augmentée  de  celle  de  cette  furface; 
donc  la  vitefle  avec  laquelle  le  fluide  jailîiioit  effec- 
tivement — 8 y'  u -f-  u.  Si  cette  furface  tendoit  à 
s’éloigner  du  fuide  , fi  elle  le  fuyôit , alors  la 
vitelîe  dont  il  s’agit  feroit  =»  8 y'  ,i  — u ; donc  fa 
petite  furface  fupportera  un  effort  perpendiculaire 
«=  g.  L N.  N M ( if  u ± 7 u ) S 
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Soit  l’horifontalc  NO  perpendiculaire  à LN, 

& foit  ? l’angle  M N O.  On  aura  MN—  — — >=> 

6 • fin.  , 

7. . Si  donc  l’on  fait  l’horifontale  LN  = d h , 

fin.  n 

on  aura  - ■•■■■  ( Va  — ï u Y » Pour  l’exprefîior» 

de  la  force  perpendiculaire , ou  de  la  réftftance  qu’é- 
prouve la  petite  furface  , en  fc  mouvant  fuivant  une 
direélion  qui  lui  eft  perpendiculaire. 

Si  la  petite  furface  K M N L , au  lieu  de  fc  mou- 
voir fuivant  une  direélion  qui  lui  eft  perpendicu- 
laire , fe  meut  fuivant  une  direélion  qui  folle , avec 
cette  furface , un  angle  fl  ; fuppofant  que  u répré- 
fente fa  vitefle  fuivant  cette  direélion,  cette  vitefle 
fera , à la  vitefle  faivant  la  perpendiculaire , comme 
1 eft  à fin.  fl , enforte  que  h vitefle  perpendicu- 
laire fera  alors  -=  u.  fin.  fl.  SubfLtuar.t  cette  valeur 
dans  l’exp'dSon  précédente , à la  place  rie  u , 
qui  repréfent  e la  vitefle  perpendiculaire  , on  aura 

a ±:  ï “fin.  fl  Y , pour  l’cxpreflion 

de  la  force  , o-.i  réftftance , perpendiculaire  qu’é- 
prouve alors  la  pente  furface. 

Et  Sa  force  ou  réftftance  qu’éprouvera  cette 
petite  furface  , fuivant  une  direélion  qui  fait  avec 

fora  = p'  db'dafir-  « 
fin.  jj 

( yf.idt-r  u fin.  fl  )i.  Car  cette  force  eft  à la  force 
peipendiculaire  , comme  fin.  « eft  à 1. 

Soit  DL  ( fig.Lvm la  direélion  dont  il  s’agit  ; foit 
menée  D C perpendiculaire  fur  la  furface  K.MNL , 
& enfui  te  L C ; il  eft  évident  que  l’angle  D LC 
<=  1.  Soit  par  un  point  D de  la  direélion  D L , un 
plan  vertical  D El  perpendiculaire  à K M N L,  Si. 
par  LN  un  plan  horifontal  N LA  , qui  rencontre 
en  A la  verticale  D Al.  Soient  menées  A B perpen- 
diculaire fur  £ I St  A U perpendiculaire  fur  PC  ; 
St  nommons  v l’angle  N LA  , St  /*  l’angle  LD  A. 

D C 

Le  triangle  D LC  donne  fin.  t = -pe-y-  ; mais 

\ X/  JL 


cette  furface  un  angle 


DL 


LA  , r CD.fin.it 
;donc/fl.»«=— -j~~ 


fin. 


Le  triangle  ALE  donne  A £ = 
caufe  que  l’angle  A E B r , 
donne  A B •=  C II  — A E.fin.  k 

Le  triangle  LAD  donne  D A =-  .. 

fin.  1 , 

comme  l’angle  H D A~A  E 1=  > 1 , on  a , à caufe 
du  triangle  D A H , D H <=>  D A cof.  * => 


LA 

■ A L fin.  , à 

le  triangle  A HE 
~ AL  fin.  n.fin.  a. 
LA  eofi.  n 

; amft 


(a)  Celte  théorie  forme  , avec  des  application*  à la  marine,  la  matière  d’an  grand  ouvrage  pob’ie  i!  y a t)  ou  t4  ans 
pat  fon  auteut , fou*  le  titic  A' Examen  Maritime , 8:  traduit  depuis  peu  avec  «le*  additions  Pc  des  cotteSions  dont  il 
avoir  betoin  en  quelques  endroit*,  par  M.  Lcvèquc  , habile  ptoidlcur  de  mathématiques  à Nantes.  C’cll  pat  cette  tra- 
dudtion  tiès-bicn  laite  que  nous  le  connoiflons. 

(i)Soit  i>  la  vitelîe  qu'un  corps  qui  tombe  librement,  acquiert  «ians  la  première  fécondé  de  fa  chute  ; fi  l’on  nomme  u 
celle  qu'il  acquiert  au  bout  d'un  nombie  de  fécondes  t,  on  aura  usrupt,  8c  fi  on  nomme  a i’efpacc  patconiu  , on 
aura  jpt 1.  Mais  on  a trouvé  que  l'efpace  qu'un  corps  parcourt  dans  la  première  féconde  de  fa  chiite , c_-  t c pjcds  an- 
glois  j on  auta  donc  pzuu  jt  pieds,  3c  par  «onfifquent  u—  tt  t ie  a ~ tr,  t1  ; donc  on  aura  «r=  S >/<t.  tin  adoptant  la 
théorie  de  Don  Juan  , nous  avons  cru  devoir  pscndiî  confine  lui  p en  pieds  anglois  afin  d’éviter  its  hachons.  Le  pied 
d'Angleterre  cil  à celui  de  France  comme  400»  cil  à 42*5. 
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—.On  aura  donc  fin.  f=>fin  x.fin.r* 

fin. 

fin.  u-\-clf.  -. cof.  n ; & par  conféquent  la  ré- 
fiftance qu’éprouve  la  furface  KMNL  fuivant 
la  direction  D L.  , deviendra  — g.  a b.  d a {/in.  a. 

fin.  u -f-  C°-'“  C°^'  ’■  ( yfa±\ufin.ty* 

fit.  r. 

Soit  N R perpendiculaire'fur  LR  & appdlons- 
la  de,  on  aura  de  «=  d b.  fin.  >.  L’expreltion  de 
la  réfiftance  deviendra  donc  g.dc.d  a (fin.  fe  -f- 

‘jLnJflz 

fin.  -,  fin  « • 

Si  l’on  demande  la  réfiftance  Korifontale , alors 
fin . u — i & cof.  u <=o,  donc  cette  réfiftance  =■ 

{;.  de.  du.  ( i/  =±r  î * fin.  t ) * ; & fi  l'on  demande 
a refiftance  verticale,  alors  fin.u—o,  Si  cof.  p 

. ..  ,i-n  gdc.da.coft  . . 

t=  i , ainfi  cette  refiltance  =■  ? ( ya 

* fin.  K fin.  n x 

rtî  afin  « y. 

Soit  l’horifontale  NO  (fig.  zvr)  perpendicu- 

de  fin.  n c_ 

— ; & par 


laire  à LN  d e , on  aura  d a ■ 


cof.  : 


conféquent  l’expreflion  de  la  réfiftance  fuivant  une 
direélion  quelconque  D L , deviendra  g.  db.de 

(fin*  fin.  x.  fin.  u * \ / « , r 

- —r— 'rcofin)(y/a±.\ufin.ty. 

cof.  i r 

Si  l’on  veut  avoir  la  réfiftance  verticalc,comme  alors 
fin.  ft  = O Sa  cof.  u = I , on  a g.  d h.  d e { y/u  ± 
; u.  fin.  « ) 1 , pour  l’cxpreflïon  de  cette  réliftance. 

Si  l’on  vouloir  avoir  la  réfiftance  fuivant  la  di- 
reélion  du  mouvement , alors , dans  ce  cas  ,on  au- 
roit  t = t , & par  conféquent  fin.  t = fin.  X fin.  r,. 
fin.  n-\-  coffe.  cof.  r.  • 

Lorfquc  le  mouvement  eft  horifontal , fin.  n 
•=  i & cof.  n = o ; ainfi , dans  ce  cas , fin.  t *=■ 
fin.  a fin.  r..  Dans  le  mouvement  vertical  ,fin.  /*=* 
O , & cof.  h = I ; donc  alors  fin.  I cof.  r. 

On  a fuppofé  que  a , repréfente  la  hauteur  du 
fluide  au-deflus  du  petit  efpace  KMNL.  Lorfque 
la  furface  A B eft  entièrement  plongée  dans  le 
fluide  , il  eft  à propos  de  ne  'prendre  a , que  pour 
repréfenter  la  quantité  PM,  dont  le  petit  elpace 
K MNL  , eft  au-deftous  du  plan  horifontal  partant 
par  A , fit  de  repréfenter  la  hauteur  Q P du 
fluide  au-deflus  de  ce  plan , par  une  lettre  parti- 
culière h , enforte  que,  dans  le  cas  dont  il  s agit, 
la  hauteur  du  fluide  au-deflus  du  petit  efpace 
KMNL,  -{-a,  Ôc  qn’ainf»  il  faut  mettre 
h -f  a , à la  place  de  a dans  les  expreflions  précé- 
dentes , pour  les  rendre  particulières  a ce  cas-la. 

Si,  au  lieu  de  fuppoicr  que  la  furface  fe  meut 
Si  que  le  fluide  eft  en  repos , on  fuppofe  au  con- 
traire que  la  furface  eft  en  repos  &.  que  le  fi  ni  de 
fe  meut , on  aura  encore  les  memes  expreflions 
pour  les  forces  que  ce  fluide  exerce  fur  cette  lur- 
face , pourvu  qu’il  fe  meuve  horifontalement. 

Suppofons  que  la  furface  qui  fe  meut  dans  un 
fluide  en  repos , & de  denfué  uniforme , n’y  foit 
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pas  entièrement  plongée , & qu’elle  forme  toujours 
un  parallélogramme  A B,  dont  deux  côtés  font 
horilontaux.  On  a vu  que  la  réfiftance  qu’éprouve 

le  petit  efpace  K MN  L , » — ( ^ a 

— 7 ufin.  t)1.  Intégrant  jn  ne  conlidcrant  que  b de 
variable  , on  aura  la  réfiftance  qu’éprouve  le  reétan- 

gle  infiniment  petit  FUI  G,  «=.*  * ( yf  * 

q 

àziufin  «y. 

Imag  nons  la  furface , vue  de  profil , & repré- 
fentée  par  A il  (fig.  tvni  ).,  & que  CD  foit 
la  furface  du  fluide , dans  lequel  elle  le  meut , fui- 
vant la  direûion  CD.  Si  l’on  fuppofe  la  force 
P b.  d a.,  fin.  i , 

/ÏZ~H ( Vu  — }üfin.  »y=o,  ou  V<*  — 

■J  u fin.  t *=o  , on  aura  V " = ï “ fin.  t , & 

. par  conféquent  a = 4'4  a1  fit.  t l.  Le  fluide  s’abaifle 
donc  derrière  la  furface  & le  point  k où  il  s'abaifle 

6 au-deflus  duquf  l il  ne  la  comprime  plus , eft  au— 
deflous  de  P , d’une  quantité  P E=*  ~ j u*  fin.  6 l. 

On  trouve  pareillemment  en  fuppofant  la  force 

~ fin.  “f*  ' ( Vn-hiufin.»)1  =o,  ouv^-t- 

7 ufin.  ce  qui  donne  V<1=  — iufin 

par  conféquent  u = u1  fin  , que  ce  n’eft  qu’en 
un  point  r élevé , au-deflus  de  P,  ae  la  quantité  PF 
■*=■  rr  uX  fin-  ♦ 1 , que  la  furface  ceflc  de  trouver  de  la 
réfiftance  delà  part  duj?  <iJe.  Ainfi  le  niveau  Au  fluide 
eft  altéré  par  le  mouvement  de  la  furface,  dans 
toute  la  longueur  de  cette  furface  & dans  tout  l'efpace 
CD. 

Pour  avoir  l’expreflïon  de  la  réfiftance  qu’éprouve 
un  élément  rcélangulaire  de  la  partie  de  la  furface 
fur  laquelle  le  fluide  s’élève , & celle  de  la  preflion 
que  n’éprouve  pas  un  élément  femblable  de  Ja 
partie  de  la  furface , à laquelle  répond  la  cavité , 
on  n’aura  qu’à  faire  V u négatif  pour  le  premier, 
& pofitif  pour  le  fécond.  Ainfi  on  aura  pour  i’une 

i*  p g b.  d u.  fin.  i . 

ou  1 autre  force  - — — (a  — {u  fin.t.  a- f. 

fin.  9 x * T 

■h,  u1  fin.t1). 

Ces  dénivellations  font  celles  qu’on  peut  remarquer 
tous  les  jours,  lorfque  des  corps  fe  meuvent  dans  des 
fluides.  Le  fluide  s’élève  à la  partie  antérieure,  8c 
s’abaifle  & forme  un  creux  à fa  partie  poftérieure. 
Quoique  les  hauteurs  decesdénivellationsfoienttelles 
qu’on  vient  de  les  déterminer , on  ne  prétend  pas 
cependant  que  la  furface  qui , fuivant  la  théorie , 
devroit  corrcfpondre  à la  cavité  , foit  entièrement 
exempte  de  preflion , Si  que  l’intumefccnce  qui  eft 
égale  à cette  cavité  , foit  la  même  dans  toute  la 
longueur  de  la  furface , parce  que  le  fluide  s’in- 
troduit dans  la  cavité  par  les  côtés  de  la  furface  , 
& s’écoule  de  l’intumcfcence , en  allant  vers  les 
extrémités  de  cette  furface.  Il  réfulte  de-là  une 
augmentation  de  preflion  d’une  part , Si  une  dimi- 
nution de  réfiftance  de  l’autre , auxquelles  Don  Juan 
attribue  la  différence  de  près  d’un  tiers , dont  il  a 
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trouvé  que  la  mefure  abfolue  de  la  réfiftance , donnée 
par  l’expérience  , eft  plus  petite  que  celle  qui  réfulte 
de  fa  théorie  ; d'où  il  conclut  que  , pour  avoir  une 
mefure  jufte  & abfolue  de  la  réfiftance , il  faut  pren- 
dre les  deux  tiers  de  ce  qui  réfulte  de  cette  théorie. 

Don  Juan  appelle , pour  olus  de  facilité  & de  clarté, 
mais  très-improprement,  (urface  choquante,  celle  qui 
rencontre  & pouffe  le  fluide  , & furface  choquée , 
celle  qui  tend  à s’éloigner  du  fluide , ou  qui  le  fuit. 

Par  ce  qu’on  a vu  ci-defi'usl’exprcllionde  la  force 
horifontale  £ d c.  u(  y'u  dr-J  ufin.  ou  g de.  da 
( V ( A-f-a  ) — i u fin.  t Y devient  celle  de  la 
force  dans  une  direéiion  quelconque,  en  mettant 

, à la  place  de  de.  Ainfi  pour  avoir  la 

force  qu’éprouve  une  furface  plane  , dans  une  di- 
reélion  quelconque  , il  ne  s’agit  que  de  trouver 

la  force  horifontale  & d’y  fubftituer  —y——-  à la 
J fin.  « 


place  de  c. 

Cherchons  la  force  horifontale  qu’éprouve  la  fur- 
face  A B qu’on  a confidérée  jufqu’à  prélcnt , en  fup- 
pofant  que  l’extrémité  fupéricure  de  cette  furface 
forte  du  fluide , d’une  quantité  égale  à -fc  u'fm.  I S 
ou  plus  grande. 

La  force  horifontale  qui  agit  fur  le  petit  efpace 
KMNL , *=gdc.  daf  y fin.  t)1  ; donc 
celle  qui  agit  fur  le  reéfangle  F H IG , = g c.d  a 
( ÿ a±$u fin.  t y , & enfin  la  force  <|ui  agit  fur 

la  furface  entière,  = g c{{  ax  a1  u fin.  f-f- 

*'««  u*  fin.  *l)  -\-H;  le  ngne-+-, étant  pour  la  force 
qu  éprouvé  la  furface  choquante,  & le  figne  — , pour 
celle  qu’éprouve  la  furface  choquée. 

Pour  déterminer  la  confiante  H , remarquons 
d’abord  que  s’il  n’y  avoit  point  de  dénivellation , 
l’intégrale  devroit  s’évanouir  en  faifant  a » o , & 
que  par  conféquent  H feroit  = o.  Mais  la  dénivel- 
lation ayant  lieu , l’intégrale  ne  doit  pas  s’évanouir 
en  faifant  a = o , car  elle  n’exprime  point  alors 
toute  la  force  horifontale  qu’éprouve  la  furface 
choquante , puifque  le  fluide  s’élève  fur  la  partie  de 
cette  furface  , qui  eft  au-deflus  de  fon  niveau’, 
& exerce  par  conféquent  une  force  fur  cette  partie  ; 
& elle  exprime  plus  que  la  force  horifontale  qu’é- 
prouve la  furface  choquée  , à caufc  de  la*  cavité 
qui  fe  forme  à cette  furface,  d’où  il  réfulte  que 
la  partit  de  cette  furface  , qui  répond  à cette  cavité 
n’eprouve  point  de  preffidn.  La  confiante  H exprime 
donc  alors  la  force  qu’il  faut  ajouter,  pour  avoir 
la  force  entière  qui  agit  fur  la  furface  choquante , 
ou  celle  qu’il  faut  retrancher , pour  avoir  la  force 
qu’éprouve  véritablement  la  furface  choquée.  Pour 
avoir  l’une  ou  l’autre  de  ces  forces  réfultantes  de 
la  dénivellation , on  peut  fe  fervir  de  l’intégrale  ci- 
deflus  , eû  y faifant  >/ u négatif , ce  qui  la  réduit 

ïge  C»"1  — ia‘  uPn-  * + “ ti1  fin.  <*);y  fubfti- 

tuant  enfuite  à la  place  de  a , la  valeur  de  la 
dénivellation  entière  qu'on  a trouvée»  u- fin. ; 
cm  ttouveta  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  forces , ou  H 
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^ x * • Ainfi  la  forcç  totale  qu’éprouve  la 


6. 64 

furface  ,■=>£*(■:  a1  rfcfa1  ufin.  »-f-~  a u\ fin.tr 

~~6~é^~)  ’ ^ ^nC  ^tant  Pour  *°rce 

qu’éprouve  la  furface  choquante , & le  figne  — pour 
celle  qu’éprouve  la  furface  choquée. 

Si  la  hauteur  de  la  dénivellation  7;  u'  fin.  eft 


crainte  d'erreur. 


Si  l’extrémité  fupéricure  de  la  furface  coincidoit 
avec  la  fnrface  du  fluide  , la  force  totale  qu’éprou- 
veroit  la  furface  choquante  fe  réduiroit  à gc  ( j a' 


ufin.  t-f-fiau1  fin.  6 1 ) , mais  celle  qu’é- 
prouveroit  la  furface  choquée  feroit  toujours  égaie  à 


g c ( i a1  — i a 1 u fin.  t + £ a u'  fin.  il  — 
u4  fin.  i*\ 

6.6  41  / 


Si  la  furface  eft  plongée  entièrement  dansteffui.de, 
A repréfentant  la  diftance  de  fon  extrémité  ftipérieurc 
à la  furface  du  fluide , la  force  horifontale  qu’éprouve 
un  reélangle  élémentaire  de  cette  furface  ,=*•  g c.da 

( (A-t-  a ) 1 rt  \ufin.t)1 , & l’intcgrale  g c (ha. 

+ ï‘j1:£  î ( A -4-  a)  1 u fin.  6 -f-~  a u1  fin.  tl)  -f- 
H , exprime  celle  qu’éprouve  toute  la  furface.  Pour 
déterminer  la  confiante  H , remarquons  que  cette 
intégrale  doit  s’évanouit  lorfque  a«=o,le  fluide 
n’ayant  plus  d’aflion  pâlie  l’extrcmité  fupérieurc  de 
la  lurface.  Pour  déterminer  H,  il  faut  donc  fuppo- 
fer  a—  o dans  l’intégrale , ce  qui  donnera  H = q- 

ïh'  ufin.  i.  L’expreflion  de  1*  force  horifontale 
qu’éprouve  la  furiace , fera  donc  — ge  {ha  -t-  { a' 

— a)‘  “A*  ) u fin.  ê -h  ^ a u1  fin.  « ). 

Nous  avons  omis  quelques  autres  cas , parce  qu’ils 
nous  font  inutiles;  & nous  partons  tout  de  fuite  à 
la  détermination  de  la  force  liorifontale  qu’éprouve 
une  furface  quelconque  qui  fe  meut  dans  un  fluide. 

Pour  cela  on  divilera  cette  furface  par  des  plans 
horifontaux  & par  des  plans  verticaux , en  petits 
quadrilatères  , dont  la  furface  foit  fenfiblemept 
plane  ; on  cherchera  la  force  qu’éprouve  chacun  de 
ces  petits  quadrilatères,  on  fera  la  fomme  de  tontes 
les  forces  , & l’on  aura  la  force  totale.  Or.  fup- 
pofant  que  a foit  la  hauteur  verticale  d’un  de  les 
petits  quadrilatères , & A la  diftance  de  fon  extré- 
mité fupéricure  à la  furfacé  du  fluide  , on  aura  ge 

(Aa-f-iu^ir^fA-f-a)1  — A 1 ) u fin,  t -(- 
~ a u1  fin.  «'),  pour  l’expreflioh  de  la  force  horifon- 
tale  qu’éprouve  le  quadrilatère.  Si  l’on  veut  que  A re- 
préfente la  hauteur  du  fluide  au-dertti$  du  ccntie  de 
ce  quadrilatère , on  n’aura  qu’à  lubftitHer  h — { ,1 , à 
la  place  de  A j&l’expreflïon  précédente  deviendra  ge 
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(A  - = £}  ((A4 ï«)r -KA  - 4 <*)>/«. • + *««' 

fin.  O1).  On  aura  donc  #/<:(£<*:££((  A + ra) 1 — 

( h — {a)l)ufin.  a u1  fin.  S1  ) , pour  la 

force  horifontalc  qu’éprouve  la  furface  entière. 

11  eft*bien  évident , après  tout  ce  qui  a etc  dit, 
que  dans  l’une  & l'autre  dénivellation , la  force  =» 

gfc(h  a — ((  A-f-£  a)' — (A — \a)  ' ) u/in.  é-+- 
Yi  a u- fin.  i1). 

Si  l’on  réduit  (A  -4-  { a)  1 — (A  — { a en 
fuite,  l’cxpreffion  de  la  force  horifont.de  qu’éprouve 
t:n  des  petits  quadrilatères,  deviendra  gc{haziz 

, , i /•./  a 1 fl4  c \ 

au  Un.  6 ( 1 7-77 jrrr  — &c.  ) 

* J 96A-  2048/:+  ' 

~ja  ui  fin.»1). 

Il  efl  évident  que  fi  h ctoit  trèf-grande  par  rap- 

Eort  à a , on  pourroit  négliger  tous  les  termes  de 
i fuite , excepté  le  premier.  On  pourroit  même 
les  négliger  au  lit  pour  les  petits  quadrilatères  con- 
tigus à la  furface  du  fluide. 

Supposons  maintenant  qu’on  demande  la  réfiftance 
horifontalc  qu’éprouve  un  parallélipipède  re&angle, 
qui  flotte  fur  un  f'.uide  ayant  deux  de  fes  faces  pa- 
rallèles à l’horifon,  en  fuppofant  la  dircétion  de 
fon  mouvement  parallèle  à deux  de  fes  autres  faces , 
& que  ce  parallélipipède  a une  partie  élevée  au- 
deffus  du  fluide , d’une  quantité  égale  ou  plus  grande 
que  la  hauteur  de  la  dénivellation. 

La  réliftancc  qu’éprouve  la  furface  choquante , => 

g c (Îa^îfl1#  fin.  6 -tî;  a u1  fin.  ♦’  -j- 

^ ^ Pre^10n  rtu<-'Prouve  la  Surface 

choquée , = gc  ( j < i1  — \a  1 u fin.  &-t-~ia  u'-  fin.t1 
. tn’.  7-  Les»deux  faces  latérales  Sc  la  face 

6.  64  / 

inférieure  n’éprouvent  aucune  relance.  Commeja 
force  qu’éprouve  la  face  poftéricurc , agit  dans  une 
direélion  contraire  à celle  qu’éprouve  la  face  anté- 
rieure , il  faut  ,1a  retrancher , & l’on  trouvera  que 
la  réfiftancehorifon  taie  qu’éprouve  le  parallélipipède, 

, r k , u*fin.H\ 

T==lgc  « fi "■  * + — 6“—  j- 

Si  l’on  negligeoit  la  dénivellation  , ce  qui  feroit 
permis,  fi  la  prolondeur  a , à laquelle  la  face  inférieure 
du*  parallélipipède  , ell  plongée  dans  le  fluide  , ctoit 
très-grande  à l’égard  de  7;  u"  fin.  é x , la  réfiftance 

± 

qu’éprouve  ce  corps  feroit  alors  = f g c a 1 u fin.  t. 

Si  le  parallélipipède  étoit  entièrement  fubmergé 
dans  le  fluide , &c  que  la  dirtance  h de  fa  face  fupé- 
rieurc  à la  furface  du  fluide  fût  égale  ou  plus  grande 
que  u1  fin.  , alors  la  force  qu’éprouveroit  fa 
lace  antérieure  feroit  =»  + + 

4 a )'  — A * ) u fin.  #-4-~j  au 1 fin.  f-  ),  & celle 
qui  éprouveront  la  face  poftérieare , =*=  g c ( ka  - 1- 

1 — ï ( ( A-+-  <t  ) 1 — A 1 ) u fin.  i -f-  y»  a u 1 
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fin.  t 1 ).  Retranchant  cette  dernière  de  la  première» 
on  trouverait  que  la  réfiftance  horifontalc  qu’éprouve 
le  parallélipipède,  dont  a eft  la  hauteur,  =-  g eu 

fin.  # ( ( A -{-  <z  ) 1 — A ‘ ) = î g c A 1 au  fin.  t 

. (J  n ” 1 

Si  h étoit  très-grande  par  rapport  à a , la  réfiftance 

deviendrait  = \ g c h 1 a u fin.  ». 

Don  Juan  confidérant  que  fi  deux  furfaces  voi- 
fines  l’une  de  l’autre  fe  meuvent  dans  un  fluide , 
la  dénivellation  produite  par  l’une  Communique  une 
force  à l’autre  , trouve  d’après  cette  confidcration  , 
que  le  parallélipipède  n’éprouve  plus  qu’une  réfif- 
tar.ee  moitié  moindre,  s’il  fe  réduit  à un  plan. 

Sappolons  aéluellemont  qu’on  demande  la  refit- 
tance  liorifontale  qu’éprouve  un  corps  quelconque 
qui  le  meut  dans  un  fluide. 

On  divifera  la  furface  du  corps  en  petits  qua- 
drilatères , par  des  plans' horizontaux  & verticaux. 
On  cherchera  la  force  pofitive  ou  négative  qui 
agit  fur  chacun  de  ces  petits  quadrilatères  , on 
prendra’la  fomme  de  toutes  ces  forces , & l’on  aura 
la  réfiftance  que  le  corps  éprouve  : ou  bien  on 
prendra  la  force  qui  agit  fur  un  petit  quadrilatère 
choquant , & celle  qui  agit  fur  le  petit  quadrilatère 
choque  qui  lui  répond  , laquelle  eft  négative  par 
rapport  à la  première , puifqu’elle  agit  en  lens 
contraire , on  la  retranchera  par  conféquenr  de  la 
première , & l’on  aura  la  réfiftance  qui  provient 
de  ces  deux  quadrilatères.  La  fomme  de  toutes  les 
réfiftances  ainfi  trouvée , fera  la  réfiftance  totale. 

Suppofons  qu’on  veuille  trouver  la  réfiftance 
liorifontale  qu’éprouve  un  vaifleau. 

Quelle  que  foit  la  réfiftance  horifontale  que  le 
vaifleau  éprouve  , on  peut  toujours  la  réduire  à 
deux  autres , l’une  perpendiculaire  à la  longueur  du 
vaifleau , l’autre  fuivant  cette  longueur. 

Pour  les  déterminer , on  fera  comme  nous  venons  de 
dire , on  divifera  la  furface  de  la  partie  fubmergée  en 
petits  quadrilatères  par  des  plans  horifontaux  & par 
des  pkms  verticaux , on  prendra  la  force  qu’éprouve 
chaque  petit  quadrilatère  dans  la  partie  qui  pouffe  le 
fluide , & celle  qu’éprouve  le  petit  quadrilatère  cor- 
refpondant  dans  la  partie  qui  elt  pouflée  par  le  fluide , 
on  retranchera  cette  dernière  de  la  première,  &c. 

La  première  de  ces  forces  = gc  (/ta  ( ( A -f- 

ï a ) ‘ — ( A — r <0‘  ) ufin.6  +—  a ulfin,t*)  , 8c 

la  fécondé  =>£e  (An — HfA-f-ïd)1  — (A  — 

» a )l  f fit.  t’  -j-  —au  '■fin.  t'1)  \g  repréfentant  la 
denfité  du  fluide , c la  ditlance  entré  les  deux  paral- 
lèles à la  direélion  du  mouvement , qui  partent  par  les 
extrémités  du  petit  quadrilatère  , a la  hauteur  ver- 
ticale de  ce  quadrilatère , h la  diftance  du  centre 
de  ce  quadrilatère  à la  furface  du  fluide , » & 6' 
les  angles  que  forme  la  direction  horifontalc  du  mou- 
vement avec  le  premier  & le  fécond  des  deux  qua- 
drilatères , & u la  vîtefle.  Retranchant  la  dernière 
expreflion  de  la  première  , on  aura  - g c u ( fin.  t -4- 
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J!n.t')((h  + UY—(k—iay)  + £gcau' 

( fin.t 1 — fin.  ^ 1 ) » exprcflion  de  la  réfiftance 
qui  provient  de  l’aâion  du  fluide  fur  deux  petits 
quadrilatères  correfpondans  oppofés. 

Lesanglesé&S'changeant  d’une  inclinaifondu  vaif- 
feau  à l’autre,  il  paroit  indifpenfable  de  faire  le  calcul 
pour  chaque  inchnaifon  particulière.  On  peut  cepen- 
dant , comme  l’obferve  Don  Juan , fc  borner  au 
feul  cas  d’une  inclinaifon  infiniment  petite , parce 
qu’il  eft  poflible  d’en  conclure  prefque  tousles  autres. 

Suppofonsdonc  le  vaiffeau  infiniment  peu  incliné, 
ou  même  fans  inclinaifon  , ainfi  que  le  fuppofe  Don 
Juan.  On  aura  d.  ns  le  cas  de  la  réfiftance  latérale , 
*'=■*;  ainfi  l’expreflion  de  la  réfiftance  latérale  ou 
perpendiculaire  à la  longueur  du  vaiffeau , qui  pro- 
vient de  l’aétion  du  fluide  fur  deux  petits  quadrila- 
tères correfpondans  oppofés , faifant  partie  des 
furfaces  des  deux  moitiés  dans  lesquelles  la  partie 
Submergée  du  vaiffeau  cfl  divifée  fui  vant  fa  longueur, 

fe  réduira  à j g c u fin.  #(  ( A { a ) * — (A  — 

1 i 

{ a )‘)— 4 g c u A 1 a fin.  i,  en  convftrtiffant  en  fuite 
& ne  confervant  que  le  premier  terme  de  la  fuite  , 
parce  que  a étant  petite  par  rapport  à A , on  peut 
négliger  tous  les  autres. 

Dans  le  cas  de  la  réfiftance  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur du  vaiffcau,quc  nous  nommerons  pour  abréger, 
réfiftance  direéte,  on  ne  peut  pas  de  même  fup- 
pofer  ♦'=»$,  à caufe  que  la  figure  de  la  pouppe 
n’eft  pas  égale  & femblable  à celle  de  la  proue.  Mais 
comme  la  quantité  fin.  t 1 — fin.  d 1 eft  très-petite , 
on  peut  la  négliger  ; ainfi  l’cxpreflion  de  la  réfiftance 
direéte  , qui  provient  de  l’aéiion  <la  fluide  fur  deux 
petits  quadrilatères  correfpondans  oppofés , faifant 
partie  de  la  furfacc  d’une  des  moitiés  de  la  partie 
lubmergee  du  vaiffeau  , l’un  dans  la  partie  de 
la  proue  , l’autre  dans  la  partie  de  la  pouppe , fe 

réduira  à ; g c u {fin.  i -J-  fin. 

— (A  — i<>y)  = igcuhl  afin.t-i-îgc  u h1  a 
fin.  t'  : comme  il  y a deux  autres  quadrilatères 
femblables  & égaux  à ceux-là , qui  appartiennent 
à la  furface  de  l’autre  moitié  de  la  partie  fnbmergée 
du  vaifleau  , il  eft  évident  qu’il  faut  doubler  cette 

2 

expreflton  , enforte  qu’on  aura  f g euh1  afin,  t, 
pour  les  deux  qui  appartiennent  à la  partie  de  la 

proue , 8c  { gcu  A*  a fin.  é',pour  les  deux  qui  ap- 
partiennent à la  partie  de  la  pouppe. 

On  voit  donc  que,  pour  déterminer  tant  la 
réfiftance  latérale  que  la  réfiftance  direâe  , on  a 

pour  formule  générale  j geuh  * a fin.  t , ou 

I 

{ gc  uh*  a fin.  x.fin.  n , à caufe  ente  fin.  t = fin.  x 
fin.  i» , A repréfentant  l’angle  que  forme  la  uireéÜon  1 
du  mollement , avec  la  bafe  du  petit  quadrilatère  , 
& y l’arme  que  forme  ce  quadrilatère  avec  l’horifon. 

Pour  trouver  les  valeurs  des  quantités  renfer- 
mées dans  cette  exprcflion , Don  Juan  s’y  prend 
Marine.  Tome  11. 
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de  la  manière  fuivantc. Soient  AC&t  BD  {fig.  Ltx) 
les  projetions  des  deux  côtés  horifontaux  d’un  petit 
quadrilatère  A U C D , fur  le  plan  horifontal  du 
vaiffeau,  A B Si  C D celles  des  deux  autres  côtés, 
& F G celle  d’une  fe&ion  ou  ligne  horifontale  paffant 
par  le  centre  du  quadrilatère  ; F.  le  point  qui  ré- 
ond  à ce  centre.  Soit  menée  F H perpendiculaire 
GD  , HI  perpendiculaire  à F G , par  le  point  E , 
K L aufli  perpendiculaire  à F G , & fur  if  l. , la 
perpendiculaire  L Al  qu’on  fera  égale  à la  hauteur 
verticale  a du  petit  quadrilatère;  on  mènera  en- 
fuite  la  droite  MK  fur  laquelle  on  abaiffera  la  per- 
pendiculaire LA'.  Dans  le  cas  de  la  réfiflance  la- 
térale , F H=*=c , l’angle  B F G ou  F H /=  > ; a nfi 
nommant  Fi,  Af , on  aura  M*=  c fin.  x.  Pour  la 
réfiftance  dans  le  fens  de  la  longueur  du  vaifleau , 
on  a HG=c , & l’angle  HFG<**=  G H I=x  , en 
nommant  I G , m , on  aura  donc  m = c fin.  x.  Pour 
chacune  des  deux  réfiftances , l’angle  L JC  M = « i 
nommant  donc  AT  N,n,  onauran=*«i//M|.  Ainfi  on 
2 

aura  -J  g Mn  A 1 u , pour  la  réfiftance  latérale  , & 

x g m n A * u , pour  la  réfiftance  direâe.  On  mè- 
nera des  lignes  femblables  dans  tous  les  quadri- 
latères du  plan  horifontal  du  vaiffeau  , qui  font 
les  projetions  des  quadrilatères  dans  lesquels  la 
furface  de  la  moitié  de  la  partie  fubmergée  a été 
divifée  par  les  plans  horifontaux  & verticaux.  Ayant 
ainfi  les  valeurs  de  Af,  m , «qui  appartiennent  à 
chaque  quadrilatère,  on  en  fera  les  produits  Mn  , 

m n , qu’on  multipliera  enfuite  chacun  par  A 1 ; 
c’eft-à-dire  , par  la  racine  qtiarrée  de  la  diftance  du 
centre  du  petit  quadrilatère  à la  fui  face  de  l’eau.  On 

i 

fera  une  fomme  des  produits  M n A*  & une  fomme 

des  produits  mnft 1 : on  multipliera  chacune  par 
■J  g u , la  première  dornera  la  réfiftance  latérale 
en tière,&  la  fécondé  la  réfiftance  direéle;  à l’exception 
toutes  fois  de  celles  qui  proviennent  de  la  dénivella- 
tion , mais  qu’on  peut  fe  peimettre  de  nég’iger,  fi  ce 
n’eft  peut-être  dans  le  cas  d’une  viteffe  exccflivc. 

II  s’agit  de  favoir  comment  on  obtient  les  pro- 
jetions des  quadrilatètesqui  compofent  la  furfacc  de 
la  moitié  de  la  partie  fubmergée  du  vaifleau,  fur 
le  plan  horifontal. 

Don  Juan  divife  la  hauteur  de  la  partie  fubmergée, 
ptife  au  maître  couple  , en  cinq  parties  égales,  & 

Ear  les  points  de  divifion , il  fait  paffer  des  plans 
orifontaux  , en  foîte  que  la -furface  de  la  partie 
fubmergée  fc  trouve  divifée  en  cinq  parties , la 

Îiremière  terminée  par  la  feélion  à fleur  d’eau  , 6c 
a cinquième  par  la  quille.  Il  conçoit  vingt-un 
plans  verticaux  à égales  diftances  l’un  de  l’autre , 
dont  l'un  paffe  par  le  maître  couple  ; neuf  font 
dans  la  partie  de  la  proue  prife  depuis  le  maître 
couple,  & onze  dans  la  partie  de  la  pouppe.  Ces 
plans  tant  horifontaux  que  verticaux  font  en  a fiez 
grand  nombre,  peur  qu’on  puifle  confidérer  les  qua- 
drilatères dans  lefquels  ils  divifent  la  furtacc  de  la 

X x 
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moitié  delà  partie  fubmcrgée  du  vaifleau,  comme 
fenhblcment  plans.  11  porte  fur  le  plan  vertical 
des  gabaris  , tous  les  points  dans  lefqucls  les  plans 
horifontaux  coupent  les  couples  fitués  dans  les  plans 
verticaux  , pour  faire  pafler  par  ces  points  la  ligne 
courbe  qui  les  repréfente.  H porte  enfuite  les  points 
de  ce  plan  vertical , fur  le  plan  horifontal  du  vaif- 
feau  , il  fait  pafler  par  ces  points , des  courbes  qui 
donnent  la  vraie  repréfentation  & les  vraies  dimen- 
fions  de  ces  plans  horifontaux.  Les  droites  qui  re- 
préfentent  les  plans  verticaux , terminées  aux  dit - 
férentes  lignes  courbes , feront  égales  aux  demi- 
largeurs  dès  couples , dans  les  difierens  plans  hon- 
fontaux.  11  eft  bien  évident  qu’on  aura  alors  dans 
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le  plan  horifontal  du  vaifleau  , les  projetions  de 
tous  les  quadrilatères  qui  compoient  la  lurface  de 
la  moitié  de  la  partie  fubmergee  du  vaifleau. 

Dont  Juan  prend  un  vaifleau  de  60  canons  pour 
y appliquer  la  méthode  expoléc  ci-deflus.  Dans  ce 
vaifleau  qui  a 42  pieds  anglois  de  large  , les  plans 
horifontaux  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de  trois 
pieds  & demi , en  forte  que  la  profondeur  de  la 
partie  fubmergée , prife  au  maître  couple , eft  de 
17  pieds  & demi.  L’intervalle  entre  les  plans  ver- 
ticaux , ou  entre  les  couples  fitués  dans  les  plans, 
eft  de  7 pieds  2 pouces  ; & les  demi-largeurs  des 
couples  , dans  ces  différents  plans  horifontaux , 
font  telles  qu’on  les  trouve  dans  la  table  fuivante. 


largeur  des  couples  dans  la  moitié  de  chaque  plan  horisontal. 


Plans  horifontaux  de  Pouppe. 


Plans  horifontaux  de  Proue\ 


Couples 

de 

Pouppe . 


O 

3 

6 

9 

12 

\i 

21 

*4 

*7 

30 

33 


2 . 


P.  P- 


21 

20 

20 

20 

20 

20 

19 

1 
1 
16 

’i 


0 
1 1 
10 

8 

3 

1 
8 
*\ 

1 

5 

10 

10 


P. 


20 

20 

20 

20 

20 

19 

18 

18 

16 

14 

10 

4 


to 

10 

8 

3 

1 

8 

11 

1 

7 

2 
2 
6 


3' 


P. 


19  10 

19  10 


8 

4 
10 

2 

3 

7 

4 

8 

3 10 

2 o 


>9 

:? 

18 

‘7 

>3 

«3 

9 


18 

>7 

17 

17 

16 

•3 

13 

it 

8 

3 

3 

o 


0 
1 1 

8 

1 
4 
4 

9 

1 

o 

3 

o 

10 


P. 


14 

M 

14 

»3 
1 2 
to 
7 
3 
3 
2 
1 
o 


Couples 

1" 

2*. 

3'. 

4‘- 

3e- 

P- 

Proue. 

P. 

P ■ 

P. 

P ■ 

P. 

P • 

P.  P- 

P. 

F- 

8 

O 

21 

0 

20 

10 

»9 

10 

18  0 

10 

8 i 

8 

I 1 1 

20 

II 

20 

10 

19 

10 

17  11 

»4 

Z ! 

2 

VI 

20 

1 1 

20 

8 

«9 

7 

17  6 

•3 

s ; 

4 

IX 

20 

10 

20 

8 

10 

2 

16  9 

12 

4 

0 

XII 

20 

9 

20 

4 

18 

6 

15  10 

10 

2 

I 

XV 

20 

4 

>9 

8 

17 

7 

14  3 

7 

7 : 

3 

XVIII 

*9 

3 

18 

I 

13 

9 

u 0 

4 

10  i 

2 

XXI 

I7 

0 

13 

3 

u 

10 

7 » 

2 

2 

8 

XXIV 

12 

8 

9 

6 

3 

8 

2 0 

6 

XXVII 

4 

10 

2 

0 

4 

4 

Ayant  fait  les  fommes  des  quantités  Mn,mn  cor- 
refpondantes  aux  quadrilatères  compris  entre  la  pre- 
mière ligne  d’eau  & la  fécondé , les  avoir  enfuite 

multipliées  chacune  par  h ‘ , c’eft-à-dire  , par  la 
racine  quarrée  de  la  diftance  du  centre  de  ces  qua- 
drilatères à la  furface  de  l’eau  , & fait  la  même 
chofe  pour  les  autres  quantités  Mn.mn  correfpon- 
dante  aux  quadrilatères  compris  entre  les  autres 
lignes  d'eau , il  trouve  que  la  fomrne  de  tous  les 

produits  Mn  h ' = 4494,  & celle  de  tous  les 

produits  mn  h'  <=  479  J <lue’  Pf  conséquent  la 

réfiftance  latérale  ou  { g ufM  n h ‘ «==  2247  g u , 

& la  réfiftance  dire&e  ou  {gu  f mnh  * = 238  g u. 

11  n’eft  pas  befoin  de  faire  obfcrver  que  ces 
valeurs  ne  font  pas  encore  celles  des  réfiftances  to- 
tales , qu'à  caufe  du  bordage  qui  augmente  la  lar- 
geur du  vaifleau , elles  doivent  être  nécellairement 
plus  grandes  ; qu'il  faut , en  outre , avoir  égard 
a la  réftftancc  qu’éprouvent  la  quille  , l’étambot , 


le  gouvernail , l’étrave  & le  taille-mer.  Voyons 
d’abord  ce  qui  regarde  la  réfiftance  directe. 

11  faut  obferver  t°.  que  dans  la  formule  { g ch‘‘ 
a u fin.  t,  la  quantité  c augmente  comme  la  largeur 
du  vaifleau , que  par  conlcqnent  la  réfiftance  238 
gu,  doit  augmenter  dans  le  même  rapport  ; qu’ait:fi 
le  vaifleau  ayant  42  pieds  de  large,  li  l’on  luppofe 
le  bordage  de  fix  pouces  d’epaifteur,  la  réfiftance 
238  gu  augmente  de  77  ou  uc  5 7. 

20.  Que  la  quantité  h 1 a augmente  aufli , par 
ce  que  le  bordage  augmente  la  prolondeur  du  vaifleau. 
Si'  Ion  fuppole  l’cpaiffeur  des  bordages  les  plus 

...  a a L a a . 1a  1 ,«11  a #4  ii  a fiAii  rnc  I 1 tt  r r * m 1 er, 1 r 


ae  y ~r  î-  ’ 11  1 vu  i-umiuuv.  u Win 
rencielle  d eh,  on  voit  tout  de  fuite  qu’il 

I ± 

augmenter  h 1 a , dans  le  rapport  de  ( ~ ) 1 à 

( ’J  -f-4)  ‘ , c’eft-à-dire,  dans  le  rappo#  de  3$ 
à 36.  L’augmenution  nouvelle  que  la  rchftance  doit 
lecevoir , fera  donc  de  77  ou  de  6 f . La  quille , 
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r étambot  Sc  l’étrave  n’ajoutent  point  à la  réfirtance 
cireéte. 

A l’égard  du  gouvernail  on  peut  confidérer  fa 
partie  qui  eft  plongée  dans  l’eau , 6c  qui  éprouve 
de  la  réfirtance , comme  un  reflangle  vertical , large 
d’un  pied , épailîeur  moyenne  du  gouvernail  , 6c 
haut  de  ai  pieds,  quantité  dont  le  gouvernail  eft 
plongé  dans  l’eau  ; prenant  une  quantité  analogue 

pour  le  taille-mer , la  totalité  de  leurs  réfiftances 
< 

fera  exprimé  par  4 g b a 1 u , b rcpréfentant  la  lar- 
geur , 6c  a la  hauteur  du  reflangle  , 6c  fera  par 
conféquent  32 gu.  Augmentant  de  cette  quantité 
6t  des  deux  précédents , la  réfirtance  direéte  , elle 
deviendra  «=  282  g u. 

Partons  maintenant  à ce  qui  concerne  la  réfirtance 
latérale. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  le  bordage  n’aug- 
mente pas  fenfiblemcm  la  valeur  de  c , dans  la 

formule  {g  c k ' a fin.  > , qu’il  n’y  a que  la  quantité 

h ' a , oui  augmente  Si  cela  dans  le  même  rapport 
que  ct-dertus  , c’eft-à-dire  de  > que  Par  consé- 
quent , la  réfirtance  latérale  augmente , à caufe  du 
cordage , de  77  ou  de  64  {.  La  quille , la  contrequille 
Si  la  iaufl'e  quille  peuvent  fe  confidérer  comme  un 
reâangle  vertical , long  de  1 30  pieds  6 C haut  de 
2 , Suivant  Don  Juan , dont  la  diftance  du  centre 
à la  furface  de  l’eau  cft  de  18  pieds  7.  Sa  réfirtance 

l 

exprimée  par  \ gb  h 'au  fera  donc  «=  360  7 g u. 

On  peut  confidérer  le  gouvernail  6c  l’étambot 
comme  faifant  enfeitible  un  trapèze  vertical  A B 
E C ( fig.  lx  ).  Nommant  AC,  a,  AB  ou 
CF,  b , F E , e , Si.  AG , x , on  aura  G H <= 

fubrtituant  cette  quantité , à la  place 

de  c , x à la  place  de  k , 6c  d x à la  place  de  a , 
2 

dans  la  formule  \ gc  h 'au,  on.  aura  la  réfirtance 
qu’éprouve  une  diftcrcncielle  du  trapèze , ««  7 gu 

£ j*\  1 ^ 

( b -f-  —J  * * d x j intégrant  8c  faifant  enfuite  x 

= a , on  aura  \ gu  a ' ( 7 é + r e)  » pour  la 
réfirtance  qu’éprouve  le  trapèze , ou  le  gouvernail 
6c  l’étambot.  Si  l’on  fuppofe , avec  Don  Juan , 

Sue  b eft  de  3 pieds  ôc  e de  5 , dans  le  vaifleau 
ont  il  s’agit , on  trouvera  la  réfirtance  latérale  qui 
provient  du  gouvernail  Si  de  l’étambot,  = 194 
gu,  a étant  •=»»!.  On  peut  confidérer  aurti  le 
taille-mer  6c  l’étrave  comme  un  trapèze  large  de 
6 pieds  à la  ligne  de  flotaifon  , 6c  de  4 à l’endroit 
le  plus  bas  , en  forte  qu’on  a b*=6  Si  e=-  — 2; 
fuppofant  donc  la  profondeur  de  19  pieds,  ou 
a = 19 , on  trouvera  que  la  réfirtance  latérale  qui 
provient  du  taille-mer  6c  de  l’étrave  ,=  132  £ g u. 
Ajoutant  cette  réfirtance  avec  les  trois  autres  , à la 
réfirtance  précédemment  trouvée  2247 gu  , la 
fomme  des  réfiftances  latérales  , fera  ■*=  3198  g u. 
Quand  on  a trouvé  les  réfiftances  pour  une  dif- 
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pofition  du  vaifleau , on  peut  les  trouver  pour  toute 
autre  , dans  laquelle  le  vaifleau  eft  plus  ou  moins 

enfoncé  dans  l’eau.  Dans  l’expreflion  \ g c u h ' a 
fin.  x.fin.  « de  la  réfirtance  qu’éprouvent  les  petits 

2 

quadrilatères,  la  quantité  h ' a crt  la  feule  qui 
enange  ; elle  augmente  ou  diminue  dans  le  rapport 

fuivant  lequel  h * augmente  ou  diminue.  Comme 
cela  eft  général  pour  tons  les  quadrilatères , il  s’en- 
fuit que  la  fomme  des  réfiftances  augmente  ou  di- 
minue aurti  dans  le  même  rapport.  Il  en  eft  de 
meme  de  la  réfirtance  qui  provient  de  l’étambot , 
du  gouvernail , de  l’étrave  Si  du  taille-mer.  Comme 
la  hauteur  de  la  quille , repréfentée  par  a ne  change 
pas  , fa  réfirtance  augmentera  ou  diminuera  feule- 
2 

ment  comme  h'. 

Suppotons  que  le  vaifleau  de  60  canons  qui 
fert  d’exemple , foit  enfoncé  de  6 pouces  de  plus , 
h qui  étoit  V -|-  j , fera  alors  =>  '"fi. 

4 » ±42  ; il  faudra  donc  augmenter  les  réfif- 
tances trouvées  , à l’exception  de  celle  de  la  quille , 

dans  le  rapport  de  ( *-f-)  ‘à  ( 142)  1 , c’eft-à- 
dire  , dans  celui  de  24  à 23  , à-peu-près , 6c  celle 

de  la  quille  dans  celui  de  ( ) ‘ à ( ) 1 , ou 

de  72  à 73  , à-peu-près;  ainfi  retranchant  360 
g u , réfirtance  latérale  de  la  quille,  de  3198  gu  , 
6c  prenant  le  77  du  relie  , on  aura  110  gu,  environ  , 
pour  première  augmentation  de  la  réfirtance  laté- 
rale , 6c  prenant  enfuite  le  -7  de  360  gu , on  aura 

Îr  7 gu,  pour  fécondé  augmentation  ; enforteque 
'augmentation  totale  de  la  réfirtance  latérale  fera 
= 118  gu,  à-peu-près.  On  trouvera  de  même  que 
l’augmentation  de  la  réfiftance  dire  fie  fera  ==12 
gu,  environ.  La  réfirtance  latérale  fera  donc  , dans 
cette  nouvelle  difpofition  du  vaifleau,  = 3316 
gu.  Si  la  réfirtance  direfte  =>  294  gu. 

Les  réfiftances  latérale  6c  direéte  ne  tendent  pas 
feulement  à diminuer  le  mouvement  progreflif  du 
vaifleau , elles  tendent  encore  à le  faire  tourner 
autour  de  fon  centre  de  gravité.  La  première  tend 
à le  faire  tourner  autour  d’un  axe  horifontal  dirigé 
fuivant  la  longueur  du  vaifleau  , que  nous  nom- 
merons axe  longitudinal , 6c  autour  d’un  axe  ver- 
tical ; la  fécondé  tend  à le  faire  tourner  autour  d’un 
axe  horifontal  perpendiculaire  à la  longueur  du 
vaifleau  , que  nous  nommerons  axe  latitudinal  ; 
ces  trois  axes  partant  par  le  centre  de  gravité  du 
vaifleau.  La  pouffée  verticale  du  fluide  tend  aurti  à 
produire  des  effets  femblables , elle  tend  à faire  tour- 
ner le  vaifleau  autour  de  l’axe  longitudinal  Si  autour 
de  l’axe  latitudinal.  Or  tous  ces  effets^ie  dépendent  pas 
feulement  de  la  grandeur  de  ces  forces , ils  dépendent 
encore  des  diftances  des  direflions  de  ces  forces 
à l’axe  autour  duquel  elles  tendent  à faire  tourner 
le  vaifleau  , c’eft  - à - dire , qu’ils  dépendent  des 
momens  de  ces  forces  par  rapport  à l’axe  de  ro- 
tation , 6c  font  d’autant  plus  grands  ou  plus  petits 
que  ces  momens  font  plus  grands  ou  plus  petits. 

Xx  2 
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Comme  il  eft  très-important  de  connottre  la  gran- 
deur de  ces  effets , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  frire  voir  comment  on  détermine  les  momens 
des  forces  dont  il  s’agit.  C’eft  ce  qui  va  nous 
occuper  déformais.  Commençons  par  quelques  re- 
cherches qui  nous  feront  ncceffaires. 

Cherchons  d’abord  les  momens  par  rapport  à 
un  axe  horifontal  de  rotation  , partant  par  le 
centre  de  gravité  d’un  corps  flottant , dans  le  cas 
où  ce  corps  fe  meut  horifontalement , fuivant  une 
direélion  perpendiculaire  à cet  axe. 

La  furface  étant  fuppoféc  partagée  en  petits 

Suadrilatères , foit  x la  diftance  d’un  de  ces  qua- 
rilateres  à la  furface  du  fluide , ou  la  profondeur 
à laquelle  il  eft  enfoncé  dans  le  fluide , d x la 
hauteur  de  ce  quadrilatère,  la  force  horifontale 

qui  agit  fur  ce  petit  quadrilatère  =<  gc dx  (x  * ± 
î u fin.  f )*.  Soit  k la  quantité  dont  le  centre  de 
gravité  du  corps  eft  au-deffous  de  la  furface  du 
fluide  ; k — x fera  la  diftance  de  ce  centre  au  plan 
horifontal  qui  parte  parle  quadrilatère.  A'infi  gcdx 

( k — .v  )(*‘  ± j « fin.  C V fera  le  moment  de 
la  force  horifontale  qui  agit  fur  ce  petit  quadrilatère, 
& qui  tond  à faire  tourner  autour  de  l’axe  horifontal. 
Si  l’on  nomme  y l’ordonnée  du  corps , ou  la  diftance 
horifontale  du  petit  quadrilatère  au  plan  vertical , 
qui  parte  par  l'axe  horifontal  ou  de  rotation  , la 
force  verticale  qui  agit  fur  le  même  petit  quadrila- 
f JL 

tère , fera  g c dy  ( x ‘ rfc  -J  u fin.  # ) 1 , & le 
moment  de  cette  force  qui  tend  à faire  tourner 

I 

autour  du  même  axe  horifontal , =*g  cy  dy  (x* 
;fc  j u fin.  t y.  La  fomme  des  momens  des  forces 
qui  ag  fient  fur  le  corps , & tendent  à le  faire  tourner 
tuitour  de  l’axe  horifontal,  eft  donc  = g f c y dy 

( x'  :£  ~ ufin.  i)’~  gf  c d x (k  — x)(xl  ± { u 

fin.  é)*. 

Quant  aux  momens  qui  réfultent  des  dénivella- 

I 

lions , ils  feront  gfeydy(xl  — j u fin.  t ) ' •+• 

g fit  d x ( * ±x)  (x‘  — 4 « fi».*  Y J le  figne-f-  , 
ayant  lieu  pour  la  partie  choquante  , & le  figne  — , 
pour  la  partie  choquée  ; & x ne  flgnifiant  ici  autre 
chofe  que  la  hauteur  de  la  dénivellation. 

Si  y repréfente  l’ordonnée  de  la  partie  cho- 
quante, y'  celle  de  la  partie  choquée,  i l’angle 
que  forme  un  petit  quadrilatère  de  la  partie 
choquante  avec  la  direélion  du  mouvement , t' 
celui  que  fait  le  petit  quadril.  tère  correfpondant 
avec  la  même  direélion  , les  momens  des  forces  qui 
agifl'ent  fur  la  partie  choquée  étant  négatifs  , la 

fomme  des  momens  fera = g fie  y dy  ( x l-h  -j  afin,  é)  ‘ 

— g f cy'  dy’  ( x'  — {fin.  y -h  g fie  dx  (k  — x) 

{{xXu(fin  t-\-fin/)-k--^ux(fin.  « —fin./1)). 

Si  le  corps  n’a  point  de  mouvement  horifontal, 
la  fomme  des  momens  fc  réduit  à g fie  x {y  d y 
• — y'  dy'  ) , quantité  égale  au  produit  du  poids  du 
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corps  par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à 
la  verticale  qui  parte  par  le  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déplacé.  Car  les  momens  ne  font 
plus  alors  que  ceux  aes  forces  verticales  du  fluide  ; 
or  la  fomme  des.  momens  de  ces  forces , eft  égale 
au  moment  de  la  pouflee  verticale  du  fluide  , la- 
quelle eft  égale  au  poids  du  corps  & paffe  par  le 
centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  déplacé  , 
en  forte  que  fon  moment  eft  égal  au  poids  du 
corps , multiplié  par  la  diftance  de  la  direélion  de 
cette  force  à la  verticale  qui  paffe  par  le  centre  de 
gravité  du  corps. 

Comme  on  ne  doit  prendre  que  les  deux  tiers 
des  réfiftances  données  par  la  théorie  , nous  aver- 
tirons avec  Don  Juan  , que  toutes  les  fois  qu’il 
fera  queftion  de  combiner  les  momens  qui  pro- 
viennent des  réfiftances,  avec  ceux  qui  proviennent 
du  poids  du  corps , il  faudra  avoir  attention  de 
réduire  aux  deux  tiers  toute  quantité  qui  fera  mul- 
tipliée par  la  vitefle  u. 

Un  corps  qui  eft  fans  mouvement  progreftif  , 
étant  compofé  de  deux  parties  égales  & femblables , 
il  eft  queltion  de  trouver  le  moment  de  la  poulTée 
verticale  du  fluide , dans  le  cas  d'une  inclination  infi- 
niment petite  de  ce  corps , autour  d’un  axe  horifontal 
fuué  dans  le  plan  qui  le  divife  en  deux  parties  égales. 

Suppofons  d’abord  le  corps  droit  & que  A L)  B 
(f*g.  rrr)  foit  la  partie  lubmergée  d’une  coupe 
verticale , faite  par  un  plan  perpendiculaire  à l’axe 
de  rotation  & partant  par  le  centre  de  gravité  G 
de  ce  corps  : il  eft  évident  que  le  centre  de  gravité 
C du.  volume  de  fluide  déplacé  fera,  dans  cette 
coupe.  Suppofons  aéluellement  que  le  corps  s'incline 
en  tournant  autour  de  l’axe  dont  il  s’agit,  & qu’a- 
lors  a D b foit  la  partie  fubtnergée  de  la  même 
coupe  verticale , a b étant  dans  ce  cas , la  furface 
du  fluide.  Soit  C'  le  centre  de  gravité  du  volume 
de  flu:de  qui  eft  alors  déplacé.  Il  eft  évident  que 
la  pouffée  verticale  du  fluide  partant  toujours  par 
le  centre  de  gravité  du  volume  du  fluide  déplacé  , 
S’exercera  fuivant  une  droite  C M , perpendicu- 
laire à a h , & que  le  moment  de  cette  force  fera 
«=  P x Q G , en  nommant  P cette  force  ou  le  poids 
du  corps  qui  lui  eft  égal  t ik  G Q étant  une  per- 
pendiculaire menée  du  centre  de  gravité  du  corps 
fur  la  direélion  C M de  cette  force. 

Il  s’agit  de  trouver  ce  moment.  Pour  y parvenir , 
imaginons  le  corps  divilé  en  un  grand  nombre  de 
tranches  verticales  d’égale  épaiffeur,  par  des  plans 
perpendiculaires  à l’axe  de  rotation  , & luppofons 
que  H K L ( fig.  txrr.  ) foit  la  partie  fuhinergée 
d’une  des  coupes  qui  terminent  une  des  tranches , 
torique  fe  corps  eft  droit , que  g foit  le  centre 
de  gravité  de  la  coupe  entière , & c le  centre  de 
gravité  du  volume  de  fluid:  qu’elle  déplace.  Soit 
h K l , la  partie  fubmergée  de  cette  coupe  , 
lorfque  le  corps  eft  incliné  , h l représentant 
alors  la  furface  du  fluide  , & c'  le  centre  de 

fravité  du  volume  de  fluide  qu’elle  déplace. 
,a  poufiée  du  fluide  s’exercera  fuivant  la  droite 
, e ' m perpendiculaire  à hl,  & fon  moment  fera 
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t =*■-%.  kK  lx  q g.  Soient  r le  centre  de  gravhé  de 
l’efpace  H K / ; k , k' , les  centres  de  gravité  des 
triangles  ou  fe&eurs  H O h , L O l , 6c  foient  tnenéfcs 
gf,kn,k'ri  perpendiculaires  fur  hl,r  s perpen- 
diculaire fur  gf,  & en  perpendiculaire  fur  g q.  On 
aura  , par  la  théorie  des  momens , fiK  lXq  g , ou 
HK  Lxqg^HK/xrs-i-HOhxnf.  Mais 
H K.  L X.n  g = H Kl*,  r s — L O l X ri  f , ou 
H K l x r s = H K L X n g -f-  LO  IX  ri  f\  donc  on 
aura  H K L x qg  = H K L X » Ç+H  O h X nf+ 
LO  Ix  ri  f.  Multipliant  par  la  pefantcur  fpécifique  g 
du  fluide  & par  1 epaiffeur  c de  la  tranche , qu’on 
fuppofe  très-petite , le  moment  de  la  pouffée  verti- 
cale du  fiuidt  fur  cette  tranche  ,g.  H KL.  c.  qg^g. 
H K L.  c.n  g -f-  g.  H O h.  c.n  f-k-g.  LO  Le.  ri  fmt 
& par  conséquent  la  fortune  des  momens  de  la 
pouffée  verticale  du  fiuidt  fur  toutes  les  tranches 
g'I  H K L.  c.  q g , ou  le  moment  de  la  pouffée 
verticale  An  fluide  fur  le  corps,  P x Q G=>gJ  H K L. 
c-  ? g -t-gj  H O h.  c.  n f -f- g f L O l.  c.  ri  f.  Si  l’on 
mène  C N ( fig.  lxi.  ) perpendiculaire  fur  QG  , on 
aura  P XN  G , ou  P.  H fin.  a , en  nommant  G C , 
Ll , & A l’angle  G Ç N ,*=*  g f H K L.  c.  n g ; fit 
fi  l’on  nomme  gf,  k{fig.  zxrr.),  Of  fera  = 
kfin.  A ; les  deux  triangles  étant  donc  chacun 
* ï b1  fin.  A , en  nommant  H L , b , le  moment  de 
la  pouffée  verticale  An  fluide  fur  le  corps , PxQG 
fera  — P.  H fin.  A -f  i gfc  i1  ( * b + kfin.  A ) 
+ i ifd'  ( \b  —kfin.  a ) = ( P H -fr-  ï i gfc  b>) 
fin-  >. 


Si  le  centre  de  gravité  G du  corps  étoit  au-deffus 
du  centre  de  gravité  C du  volume  déplacé , alors 
P h fin.  auroit  le  figne  — . 

On  a vu  ci-dcffus  que  , le  corps  étant  fans  mou- 
vement pogreflif , le  moment  de  la  pouffée  verti- 
cal; du  f aide  ==>  gf  c x (yd  y ~~  y1  d y'  ) ; comme 
ce  moment  cft  atifli  =»  ( P H -t-  fi  gJ  c b1)  fin.  a , 
dans  le  cas  des  inclinailons , infiniment  petites  ; on 

Eiourra  donc  employer  cette  valeur,  à la  place  de 
a première , & la  fubftitucr  dans  l’exprcifion  du 
moment  , lorfquc  le  corps  eft  en  mouvement  , 
moyennant  quoi  cette  exprefiïon  deviendra  ( P.  U 

*'  (ydyfin.t-t- 
ÿ dÿ  film)  -+-  ilgri  fic^ydy  fin.  f — /<fy' 

fin.  tf  * ) -i~  $ g uf  c x1  dx{k  — x)  {fin  t-\-fin.tf) 
H-  -fi  g u 1 fc  d x ( fin.  t 1 — fin.  t'  1 ) , les  inclinai- 
fons  étant  toujours  fuppofées  infiniment  petites. 

Le  corps  étant  compofé  , par  la  fuppofttion , de 
deux  moitiés  égales  & lemblakles,  on  p.ut  négliger 
le  troifième  &i  le  ciri(|uième  termes  de  cette  expref- 
fion , fans  qu’il  en  réfultc  d’erreur  fenlible  , ce  qui  la 

réduira  à (P  H -f-  L g fc  i*  ) fin.  a -f-  7 g ufcx 1 

y d y fin.  0-f-  { g u fc  x d x (k — x ) fin.  t. 

îi  eft  prcfque  fupcrfiu  de  dire  qu'on  doit  ajouter 
à ces  momens , ceux  qui  réiult.m  de  la  dénivella- 
tion , au  cas  qu’ils  ne  (oient  pas  fufcepnbles  d'être 
Rédigés.  _ 

Sujjpofons  que  le  corps  dont  il  s’agit , foit  le 
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vaîffeau  même , s’inclinant  infiniment  peu , en  tour- 
nant autour  de  fon  axe  longitudinal , & confidé- 
rons-lç  d’abord  fans  mouvement  progreffif.  Le 
moment  de  la  pouffée  verticale  du  fluide  pour  le 
remettre  droit , fera  (PH-\-figfct,i)  fin.  A ; fi 
l’on  divife  cette  expreffton  par  le  poids  P du  vaif- 
feau , on  aura  la  diftance  G Q du  centre  de  gra- 
vité du  vaîffeau , à la  verticale  qui  paffe  par  le  centre 
de  gravité  C dtt  volume  de  fiuidt,  que  le  vaiffeau 

déplace , lorsqu’il  eft  incliné , *=-QH  fc  é5) 

fin.  A.  La  diftance  GM  du  centre  de  gravité  du 
vaiffeau  au  point  M que  M.  Bouguer  a nommé 

à 7?—^  , fera  donc = 
fin.  A 

H -f-  ,1  -y  fit  éJ«»GC-t-  rî.-jj  fie  b* , & par  con- 

féquent  la  hauteur  C M du  métacentre  au-deffus  du 
centTC  de  gravité  du  volume  de  fluide,  que  le  vaiffeau 

déplace , «*=  rf  fr  fc  é*  *=*  » fuppofant  que  g 

repréfente  le  poids  d'un  pied  cubique  d’eau,  & que 
le  volume  d’eau  déplacé  y,  foit  évalué  en  pieds  cubi- 
ques , enforte  que  ± = IL. 

Comme  la  détermination  du  métacentre  nous  fera 
néceffaire , nous  allons  dire  un  mot  de  la  manière  * 
de  le  trouver.  Toute  la  difficulté , s'il  y en  avoit , 
fc  réduit  à trouver  la  valeur  de  fie  bî.  \Jn  moyen 
allez  fimpie  peut  - être  de  la  trouver , ferait  de 
mener  des  perpendiculaires  à la  longueur  de  la  coupe 
faite  à fleur  d'eau , à égales  diftances  l’une  de  l’autre  , 
& en  affez  grand  nombre  pour  que  les  parties  de  la 
courbe  qui  termine  cette  coupe,  puffentêtre  conlidé- 
rées  comme  des  lignes  droites , de  f.ire  les  cube  des 
moitiés  de  ces  perpendiculaires  , & d’en  multiplier  la 
fomme  par  la  diftance  d’une  perpendiculaire  àl  autre; 
mais  on  préférera  fans  doute  une  méthode  employée 
par  Don  Juan  , que  nous  allons  faire  connoître. 

Soit  k la  diftance  d’une  de  ces  perpendiculaires  à 
l’autre,  ou  d’un  couple' à l’autre  ,.u  , la  largeur  du 
plus  grand  de  deux  couples  confécutifs , prife  dans  la 
coupe  faite  à fleur  d’eau  , e , la  largeur  du  plus  petit  ; 
il  eft  évident  que  la  largeur  à d’un  autre  couple 
compris  entre  ces  deux-là  , & éloigné  du  fécond  de 

la  quantité  x,  fera  ==  é -f-  — (a  — e).  E'evant  cette 

quantité  au  cube , multipliant  enfuite  par  dx  qui' 
alors  repréfente  c , intégrant  & mettant  h à la  place 
de  x , on  aura  pour  l’efpace  compris  entre  les  couples 
dont  les  largeurs  font  <1  & e,  fc  bî  = ^ |.  1 

a r’-j-eSV  Supposons  maintenant  que  A repiéfente  la 
largeur  au  maitre  couple,  B,  C,  D,E,  ikc. , cciles 
des  fui  vantes  en  allant  vers  la  proue  , ou  vers  la 
pouppe  ; ces  couples  étant  également  éloignés  l’un 
de  l’antre,  on  aura  pour  tous  les  couples,  depuis 
le  maître  couple  juiqu’à  la  proue , ou  jufqu’à  la 
pouppe,/cé5  = ; i(  A (A  -f-ül(  A-ht  B 
-f-  CJ-f-  C 1 (.B-j-aC  -{-  D ) -f-  &c . . . 


métacentre , laquelle  eft  égale 


Digitized  by  Google 


F L U 


550  HU 

+ S1  ( R -h  S)  ) , S reprcfcntant  la  largeur 

Tl 

du  dernier  couple,  R celle  du  couple  qui  le  précède , 

le  rapport  de  la  diftance  k d’un  couple  à l’autre, 

à celle  du  dernier  à l’extrémité  de  la  proue  , ou  de  la 
p’ouppe. 

Quand  on  aura  trouvé  la  valeur  de  febï  tant 
pour  la  pouppe  que  pour  la  proue  ; pour  avoir  la 
diftance  du  cent*#  de  gravité  du  volume  de  fluide 
déplacé , ou  de  la  partie  fubmergée  du  vaifleau  , 
confidérée  comme  homogène  , au  métacentre , on 
n'aura  qu’à  diviier  cette  valeur  par  12  V , V repre- 
fentant  le  volume  de  la  partie  fubmergée  du  vaifleau. 

C’cft  ainfi  que  Don  Juan  trouve  que , pour  le 
vaifleau  de  60  canons  de  41  pieds  de  large , auquel 
il  applique  fa  théorie,  la  hauteur  du  métacentre 
au-deflus  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fubmer- 

Î;ée  confidcrée  comme  homogène , eft  de  9 pieds  j , 
e volume  de  cette  partie  ayant  été  trouve  de686to 

Eieds  cubes  ; & pour  tenir  compte  de  l’épaifleur  du 
ordage , qui  fe  trouve  négligée  dans  fa  détermina- 
tion, puiiqu’il  n’emploie  que  les  largeurs  des  couples , 
il  augmente  la  hauteur  trouvée  , dans  le  rapport  des 
cubes  des  largeurs  ,à  caufe  de  A5  qui  entre  dans  l’ex- 
preflion  de  la  hauteur  du  métacentre  , ce  qui , en 
luppofant  l’épai fleur  du  bordage  des  deux  cotés  du 
vaifleau , de  15  pouces  en  tout , lui  fait  trouver  la 
viaie  hauteur  du  métacentre  de  10  pieds  j.  Et 
comme  la  quantité  b!  augmente  à proportion  que 
l’inclinaifon  augmente  , que  par  conféquent  le 
métacentre  s’élève  d’autant  plus  que  le  vaifleau 
s'incline  davantage , l’inclination  peut  être  telle  , 
fuivant  lui  , que  la  hauteur  du  métacentre  , au- 
deflus  du  centre  de  gravité  du  volume  de  fluide 
déplacé,  aille  jufqu’à  ti  pieds  & demi. 

Si  l’on  vouloit  déterminer  le  métacentre  dans  le 
cas  où  le  vaifleau  s’incline  en  tournant  autour  de  fon 
axe  latitudinal , on  y trouverait  peut-être  quelque 
difficulté.  Nous  croyons  donc  convenable  d’en  don- 
ner la  méthode.  Comme  celle  que  Don  Juan  emploie 
eft  commode , c’eft  elle  que  nous  allons  expofer. 

Soit  A la  quantité  angulaire  de  l’inclinaifon  du 
vaifleau , qu  on  fuppofe  infiniment  petite , y la  lar- 

Seur  d’un  couple , prife  dans  la  coupe  faite  à fleur 
’eau  , 1 la  diftance  horifontale  de  ce  couple  au  plan 
vertical  perpendiculaire  à la  quille  , qui  parte  par  le 
centre  de  gravite  du  volume  de  fluide  , que  le 
vaifleau  déplace  ; y d q fera  la  différenciclle  de  la 
coppe  du  vaifleau  faite  à fleur  d’eau  iyi^i  fin.  à 
celle  du  petit  volume  fubmergé  dans  l’ir.clinaifon  ; 
yixd  i/in.  A,  le  moment  de  cette  diflcrercielle;  ainfi 
fin.  J y i1  d 1 fera  le  moment  du  volume  de  la 

nouvelle  partie  fubmergée , f y d ç , la 

diftance  du  centre  de  gravité  de  ce  volume  au 
centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  , que  le 
—’-fleau  déplace  , lorfqu’il  eft  droit  , & enfin 


vai 
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centre  de  gravité  du  volume  de  fluide  déplacé. 

Pour  trouver  la  valeur  de  fy  1 d j , fuppofons 
que  a foit  la  largeur  d’un  couple , prife  dans  la  coupe 
faite  à fleur  d’eau . b celle  du  couple  immédiatement 
plus  petit , k la  diftance  d’un  coifple  à l’autre  , n la 
diftance  du  premier  de  ces  couples  au  plan  vertical 
qui  parte  par  le  centre  de  gravité  du  volume  de 
fluide  déplacé , x celle  d’un  couple  compris  entre 
ces  dcux-Ià , au  fécond.  La  largeur  y de  ce  couple 

intermédiaire  fera  = fa  diftance 

K 

l a n -f  - k — x.  Subftituant  ces  valeurs  dans  fy  1 xd^ , 
intégrant  enfuite,  & mettant  k à la  place  de  x,  on 
aura  ± n1  k ( a ■+■  b)  -Ç  n k1  ( a -f  2 b)  -f  i-t 
( a -f-  3 b ) ; cette  valeur  de /y  ç1  d 1 eft  celle  qui 
correfpond  au  volume  compris  entre  les  couples 
dont  les  largeurs  font  a & b.  Soient  maintenant 
A,  B,  C,  D , E,  F,  Sic.  les  largeurs  du  maître 
couple  & des  couples  qui  le  fuivent , en  allant  vers 
la  proue  , prifes  dans  la  coupe  faite  à fleur  d’eau  , 
6c  q la  diftance  du  maître  couple , au  plan  vertical 
qui  parte  par  le  centre  de  gravité  du  volume  de 
fluide  déplacé.  La  valeur  de  fy  f 1 4 f , qui  corref- 

Eiond  au  volume  compris  entre  le  maître  couple  ôc 
e fuivant  fera  ==7  q-k(A-t~B)-\-jql '/l  ÇA -i- 
îB)  -+•  f;  ( A -4-3  B ).  La  diftance  du  fécond 
couple , ou  du  couple  qui  fuit  le  maître  couple  au 
plan  vertical  qui  parte  par  le  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  déplacé  , étant  ==>  q -f-  i , la  valeur 
de  fy  f di  qui  correfpond  au  volume  compris  entre 
le  fécond  6c  le  trailtèmc  couple,  fera  q1  k 
(B  + C)  4-  C)+i*J(ti  B 

4-17C).  On  trouvera  de  même  les  valeurs  de 
fy  il  d { , correfpondantcs  aux  volumes  compris 
entre  les  autres  couples  , jufqu’au  dernier  couple  de 
la  proue.  Faifant  enfuite  la  Comme  de  ces  valeurs  , 
on  trouvera  que  la  valeur  de  a'ç.  qui  cor- 
refpond au  volume  compris  entre  le  maître  couple  6c 
le  dernier  de  la  proue , *=*qlk(A-)-B-ï-C-+-D 
-H  £ -J-  F 4"  G -f-  J/-+-  6tc.  (j  2 B 

-4-4£  + 6D-f-8£-f-ioF-t-i2G-j-i4W-+- 
) -f-  77  k$  ( A -f-  8 B -f-  20  C -q-  32  D -f-  44  F 
-h  56  F -+-  68  G -f-  80  H -+-  6tc.  ) 4-  4 fct  ( o -+-  B 
-f*  5 F -f- 1 3 D —f-  23  F -4-  41  F -+-  6 1 G -f-  83  fi 
4-  &c.).  Les  coefficiens  de  la  quatrième  ®te  font  la 
Comme  des  carres  des  nombres  qui  expriment  le  rang 
des  deux  termes  précédons. 

On  aura  pour  le  volume  compris  entre  le  maître 
couple  8c  le  plan  vertical  qui  parte  par  le  centre  de 
gravité  du  volume  de  fluiae  déplacé  , fy  d^ 

7 g5  A , à caufe  de  n = o , 6c  qu’en  cet  endroit  la 
différence  entre  les  largeurs  du  vaifleau  étant  très- 
petite  , on  peut  mettre  A à la  place  de  a ôc  de  b , 
dans  la  formule  ci-deflùs. 

Il  refte  encore  à trouver  la  valeur  de  fy  rl  dj  , 
correfpondante  au  volume  compris  entre  le  dernier 
couple  de  la  proue  8c  l’étrave.  Repréfentcmt  par  r 
le  nombre  des  couples  jufqu’à  l’étrave , le  maître 
couple  excepté  , on  aura  n=q-\-  r k;  nommant  5 
la  largeur  du  dernier  couple,  A là  diflance  à l’étrave; 
pour  avoir  la  valeur  cherchée  de  fyi'di , on 
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n’aura  qu’à  mettre,  dans  la  formule  q-t-rk,  à la 
place  de  n , h à la  place  de  k , 6'  à la  place  de  a , 
& o à la  place  de  b ; mais  avant  que  d’ajouter  la 
valeur  qu’on  trouvera  , dans  la  formule  générale , il 
faut  obi'crver  que  la  valeur  de  fy  £ a ç , corref- 
pondante  au  voîtime  compris  entre  l’avant-dernier 
couple  & le  dernier  S , renferme  des  termes  afteélés 
de  o ; car  pour  trouver  cette  valeur , il  faut  mettre 
dans  la  formule  q-+-  (n  — i ) k à la  place  de  n , 
la  largeur  R de  l’avant  dernier  couple , à la  place 
de  a & la  largeur  S du  dernier  à la  place  de  b ; il 
faudra  donc  joindre  les  termes  de  cette  valeur  , 
affeéles  de  S , à la  valeur  trouvée  de  fy  { 1 d f , 

four  le  volume  compris  entre  le  dernier  couple  & 
étrave,  pour  avoir  tous  les  termes  affeélés  de  5, 
moyennant  quoi  on  aura  pour  les  derniers  termes 
des  fuites , affeélés  de  la  largeur^  du  dernier  couple 
de  la  proue;  iq‘(k-j-/i)  S -i-q(rk(k-j- A) — 
+ •+•  tï  (6  rl  kl(h-hA) — 4 'K** 

— h1  ) + » + 

La  valeur  de/y  j 1 , qui  correfpond  au  volume 

compris  entre  le  plan  vertical  qui  parte  par  le  centre 
de  gravité  du  volume  de  fluide  déplacé  , & l’étrave  , 
cft  donc  = d -f-ÿ 1 k ( A — {—  o -f-  C+  ékc  ) 

ï fi  ( *■ + h ) 5 + q k1  C \ A 4-  îfi  + 4 C'H-  &c.) 
+ î(^(*+i)-i*‘  + -!*,)s+An(><+ 

8 B -f-  ZO  C+  &C.)  -f  -f  (6r!  k (k-\-h)  -f  *5  -f-  Al) 

S+ikl(o+U-*-  5 C-f-fcc.)  — lrk(kl  — fi)  S. 

Cette  valeur  deviendra  celle  qui  correfpond  au 
volume  qui  s’étend  depuis  le  plan  vertical  dont  il 
s’agit , julqu’à  la  pouppe  , en  prenant  q négatif.  Pour 
avoir  la  hauteur  du  tnétacentre  au-deflus  du  centre 
de  gravité  du  volume  de  fluide  déplacé , il  ne  reliera 

[dus  qu’à  divifer  la  fomme  de  ces  deux  valeurs  par 
e volume  V du  fluide  déplacé  , ou  de  la  partie 
fubmergée  du  vailTeau  , moins  celui  du  bordage 

Îui  n’elt  point  entré  dans  le  calcul.  C’eft  ainfi  que 
)on  Juan  a trouvé  cette  hauteur  de  117  pieds  4 , 
pour  fon  vaifleau  de  60  canons.  Il  eft  bon  d’avertir 
que  les  réfultats  numériques  de  cet  Auteur , ne  font 

Eas  toujours  fort  exaéls , que  celui-ci  fur-tout  mérite 
î reproche  de  ne  pas  l’être;  car  M.  Levêque,  fon 
traduéleur  , trouve  1 11  pieds  } , par  un  calcul  fait 
avec  le  foin  convenable.  Mais  comme  il  n’eftqueftion 
que  d’un  exemple  , ces  fautes  font  peu  importantes. 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  détermi- 
ner , en  fuivant  la  théorie  de  Don  Juan , les  momens 
dont  on  a parlé  précédemment , par  rapport  aux 
trois  axes  de  rotation  du  Rideau.  Commençons 
par  ceux  qui  font  relatifs  à l’axe  longitudinal. 

Suivant  ce  qu’on  a vu  ci-deflus,  la  fomme  des 
momens  des  forces  qui  tendent  à faire  tourner  le 
vaifleau  autour  de  cet  axe , = ( P.  H -f-  ^j  ^/c  é5) 

(m-  & + \ g ufc  x'  y dyfin.9  + {gufcx'  d x (k 
— x)  fin.  f *=*  ( P.  H g fie  b>  ) fin.  A •+• 

ig  ufiex1  y dy  fin.  xfin.  if-jgufc  x1  d x (k  — 
x ) fin.  A fin.  n,  en  mettant  fin.  x fin.  « , à la  place  de 
fin.  J;  A cilla  quantité  angulaire  dont  le  vaiilcau  s’in- 
cline, en  tournant  autour  de  l’axe  dont  il  s’agit , u la 
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viterte  latérale, c’eft-à-dirc,  celle  qu’il  prend  perpendi- 
culaircmentàcetaxe,&c.  Mais  H-j- céJ,  ou 


H -j-  cil  la  diftance  du  centre  de  gravité 

du  vaifleau  au  métacentre  : appellant  K cette  dif- 
tance , on  auta  (P-  H+±gJcbi)fi„.A=-PK 
fin.  A s»  g y K fin.  a ; Keft  le  volume  de  la  partie 
fubmergée  du  vaifleau. 

Dans  la  figure  lix  , CD  =zdy  & l’angle  B F G 
ou  ïGH  = a ; on  aura  donc  K L = dy  fin.  x , & 
par  conféquent  NL  = dy fin.  ,.Jin.  *,  l’angle  LKAt 
étant  = ?.  Nommant  f cette  quantité  , on  aura 

i _l 

if  ufi\x  1 y d y fin.  X.  fin.  , *=>  { g ufiefx  * y. 

De  meme  LM  ou  </x;ainfi  M n=cd  x fin.  xi 

fin.  ? ; on  aura  donc  {g  ufc  x 1 d x (*  — x)fin.x. 
fin.  >1=  î g u/M  n x1  (fc  — x)  = igkuf  Mnx *■ 
— igufMnxl‘,  jgkufMnx1  eft  le  pro- 
duit de  l’expreflion  f gu.fi Mnx  1 de  la  réfif- 
tnncc  latérale,  par  la  diftance  k du  centre  de  gravité 
du  vaifleau  à la  furface  du  fluide  ; fi  donc  on 
fuppole  que  r gu  foit  la  valeur  de  cette  expreifion , 
le  produit  dont  il  s’agit  fera  =>gkru. 

La  fomme  des  momens  pour  faire  tourner  le 
vaifleau  autour  de  l’axe  longitudinal  , eft  donc 

==*  g V K fin.  A -4-  gkru  -j-  igufcfx  'y  — 

x gu  fi  M n x ‘ ’,îg  uefix  1 y eft  le  moment  des  for- 
ces verticales  qu’éprouvent  deux  petits  quadrilatères 
qui  fe  corrcfpondent , par  rapport  à un  plan  ver- 
tical qui  parte  par  l’axe  longitudinal  ; 8i-~gu  Mnx1 
eft  le  moment  des  forces  horizontales  qu’ils  éprou- 
vent , par  rapport  à la  furface  du  fluide. 

Les  deux  premiers  termes  de  cette  expreflîon 
font  cenfés  connus  ; tout  fe  réduit  donc  à trouve» 
les  deux  derniers. 

T_ 

Pour  avoir /c/y  x 1 , on  multipliera  la  valeur 
de  h , corref pondante  à chaque  petit  quadrilatère  , 
par  y diftance  du  centre  des  réfiftances  de  ce  même 
quadrilatère  , qui  eft  aux  j de  fa  hauteur , au  plan 
vertical  qui  parte  par  l’axe  longitudinal , & par  c 
diftance  d’un  couple  à l’autre  ; ou  , s’il  eft  queftion 
des  quadrilatères  extrêmes  de  l’avant  ou  de  l’arrière  , 
par  la  diftance  du  dernier  couple  à l'étrave  , ou  à 
l’étambot.  On  fera  la  fomme  de  tous  les  produits 
correspondons  aux  quadrilatères  compris  entre  deux 
lignes  d’eau  ; on  multipliera  chacune  de  ces  fommes 

par  x * , x repréfentant  la  diftance  du  centre  des 
réfiftances  des  quadrilatères  à la  diftance  du  fluide  ; 
enfuite  on  ajoutera  tous  ces  produits , & l’on  aura 
1 ^1 
la  valeur  de  fcfx  x y.  Don  Juan  trouve  f c f x A y 
= 46338 , pour  fon  vaifleau  de  60  canons. 

11  faudra , à caufe  de  l’épaifleur  du  bordage  , 

augmenter  la  valeur  de  fie  fi  x 1 y ; car  il  fait  aug- 
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menter  les  quantités  y , x 1 , 8c  /,  cette  dernière 
étant  comme  la  diftance  entre  les  lignes  d’eau , 8c 
cette  diftance  comme  la  quantité  x.  Ainft  la  valeur 

de  fcfx  1 y augmente  comme  la  largeur  du  vaif- 
feau,  par  exemple,  de  £ pour  le^  vaifleau  de  60 

canons  dont  il  s’agit,  8c  comme  x *,  & par  con- 
séquent de  y?-  pour  ce  même  vaifleau.  Au  moyen 

de  ces  augmentations,  fcfx1  y = 48765  , & enfin 

i g ufcf x "y  “• 

U n’y  a rien  à ajouter  pour  ce  qui  concerne  la 
quille  , i’étambot , le  gouvernail , l’étrave  & le 
taille-mer,  parce  qu’on  a /==>  O , pour  ces  diffé- 
rentes parties. 

Pour  avoir  /.Vf  n x ‘ , on  multipliera  la  Somme 

des  produits  M n x 1 correfpondans  aux  quadri- 
latères compris  enne  deux  lignes  d’eau  , déjà 
trouvée  lors  du  calcul  de  la  réSiftance  latérale, 
par  la  diftance  x du  centre  des  réfiftances  de 
ces  petits  quadrilatères,  à la  Surface  du  fluide  ; 
on  fera  la  Somme  de  ces  produits , & on  aura  la 
l l 

valeur  de  /Af  n x \ Don  Juan  trouve  /Af  n x 1 
= 43471 , 4,  pour  le  vaifleau  de  60  canons,  qui 

lui  Sert  d’exemple , & par  conséquent  { g ufM  n x‘ 
= 11736  gu. 

Il  faut  augmenter  cette  valeur , à caufe  de  l’é- 

pai fleur  du  fcordage  qui  fait  croitre  fMnx%  comme 

x~x , c’eft-à-dire,  dans  le  rapport  de  (V)  ‘ à 

( H -f.  A ) * , OU  de  XI  à XX , à-peu-près , en  forte 
que  l’augmentation  eft  le  ÿj  de  xi736,ou  1035; 
ainfi , en  tenant  compte  de  l’augmentation  qu’occa- 

ftonne  l’épaifleur  du  bordage  tom{gufMnx  ’ 
=>  XX77I  g u. 

Il  faut  ajouter  les  momens  des  réfiftances  qu’é- 
prouvent la  quille , Pétambot , le  gouvernail , l'c- 
trave  & le  taille-mer. 

On  a trouvé  précédemment  la  réSiftance  qu’é- 
prouvent la  quille , la  contre-quille  & la  faufle 

Îuillc , confidérécs  comme  un  reétangle  vertical 
0130  pieds  de  longueur , ëc  de  x pieds  de  hauteur , 
plongé  à dix-huit  pieds  8c  demi , = 5(10  j g u ; 
multipliant  par  la  profondeur  du  centre  des  réfif- 
tanccs  de  ce  rcâangle , qui  eft  de  1 9 pieds , on  aura 
10643  £u,pour  le  moment  de  la  réSiftance  de  la 
quille , &c. 

Confidérant  Pétambot  & le  gouvernail  comme 
formant  un  trapèze  , ainft  qu’on  l’a  fait  ci-deflus , 
la  différentielle  de  la  réSiftance  qu’ils  éprouvent 

t==1gu^~\~~  ) x1  dx,  multipliant  par  x , pour 

avoir  le  moment , intégrant,  8c  mettant  enfuitc  a à 

la  plr.ee  de  x , on  aura  a ‘ , pour  le 

moment  de  la  réfiftance  qu\  prouvent  le  gouvernail 
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& Pétambot.  Ainfi  comme  dans  les  cas  afhtel  du 
vaifleau  de  60  canons , 1 , 

on  trouvera  X656  gu  , pour  le  moment  dont  il  eft 
queftion. 

Confidérant  de  même  Pétrave  8c  le  taüle-mer, 
comme  un  trapèze , on  trouvera , 6 étant  = 6 , Sc 
* — 1 > 1 848  g -u , pour  le  moment  de  la  réfif- 

tance de  Pétrave  & du  taille-mer. 

Ajoutant  ces  trois  derniers  momens,  au  moment 
trouvé  22771  g u , on  aura  la  totalité  des  momens 
pour  le  vaifleau  de  60  canons , appartenais  à la  for- 
mule 4 gu  f Mit  x’ , qui  par  conséquent  fera  = 
37918 

bi  le  vailleau  venoit  à plonger  davantage  , par 
exemple , de  6 pouces , comme  on  l’a  fuppolc  ci- 

£ 

devant , la  valeur  de  {gufcfx  * y augmenteroit 

comme  x * , c’eft-à-dire , dans  le  rapport  de  ( )*■ 

*1  ("4~  + ï ) 1 > ou  de  24  à 25  , à-peu-près , en 
lorte  que  l’augmentation  Seroit  le  ,7  de  24382  g u , 

I 

ou  1016  gu  ; ainfi  on  auroit  alors  \gufcfx  1 y 
=■15398 gu. 


Quant  à la  valeur  de  4 g ufM  n x 1 , elle  aug- 

menteroit  comme  x 1 , c’eft-à-dirc , dans  le  rapport 

de  ( ‘ ^ ( ifz H-  { ) 1 , ou  de  14  à 15  , à-peu- 

près;  l’augmentation  Seroit  par  conicquent  le 
de  379* %g °u  1708 gu  , d’oü  l’on  auroit 


hgufMnx'^z*  40626  g u. 

Suivant  Don  Juan,  le  centre  de  gravité  du  volume 
du  ftuidt  déplacé , eft  à 7 pieds  4 au-deffous  de  la 
Surface  de  Peau,  ou  à 10  pieds  { au-deflus  de  la 
quille  ; le  centre  de  gravite  du  vaifleau  2 pieds 
plus  haut  que  ce  centre , 8c  la  hauteur  du  méta- 
centre  au-deflus  de  ce  même  centre , de  1 1 pieds  8c 
demi  ; on  a donc  K = 9 pieds  4 , k = 4 ; 8c  l'on 

a K = 68650,  8c  r=»  3316;  les  deux  premiers 
termes  g V K fin.  A -f - gk  r u<=  62643 1 g “ fin-  A 
■+■  1 5889  gu.  Ainfi  la  Somme  des  momens  des 
forces  qui  tendent  à faire  tourner  le  vaifleau  de 
60  canons  autour  de  Son  axe  longitudinal  = 
626431  g u fin.-  a -f-  15889  gu- f-  25398  gu  — 
40626  g u =»  626431  g u fin.  A -f- 661  g u. 

On  a dû  remarquer , que  dans  la  Somme  des 
momens  qu'on  vient  de  déterminer,  il  y en  a un 
qui  eft  négatif,  qui  éft  celui  des  réfiftances  hori- 


zontales g u (k  r — 4 fMnx  1 ) ; ce  qui  nous  ap- 
prend que  les  réfiftances  horizontales , tendent  à 
faire  tourner  le  vaiffeau  en  Sens  contraire  des  autres 
forces,  6t  par  conféquent  à augmenter  l’inclin aifon 
que  la  force  du  vent  Sur  les  voiles , travaille  fans 
ceffe  à lui  donner , en  le  faifant  tourner  autour  du 
même  axe  longitudinal , en  Sens  contraire  de  ces 
autres  forces.  Puis  donc  que , tandis  que  ces  forces 
s’oppofent  à Pinclinaifon , les  réfiftances  horizon- 
tales la  favorifent , fi  l’on  veut  que  cette  inclinaifon 
Soit  la  plus  petite  qu'il  eft  poffible  , il  faudra, 

pendant 
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pendant  qu’on  augmentera  les  momens  de  ces  forces 
le  plus  qu’il  eft  poflible  , diminuer  de  même  le 
moment  des  réftftances. 

Pour  remplir  ce  double  objet,  il  faut  t°.  foire 
en  forte  que  le  centre  de  gravité  du  vaifleau  foit 
placé  bas;  car  les  quantités  K & k étant  d’autant 
plus  grandes  qu’il  eft  moins  élevé , plus  on  l’abaiflè  , 
plus  on  augmente  le  moment  g A Y fi ».  A , & 
plus  on  diminue  le  moment  négatif  gu  ( kr  — 

\fMnx').  Mais  on  ne  doit  pas  fe  diflimuler  qu’on 
ne  peut  ufer  que  fobrement  de  ce  moyen,  parce 
que , plus  on  fait  defeendre  le  centre  de  gravité  du 
vaifleau,  plus  on  augmente  la  vivacité  du  roulis 
( voy<{  Roulis),  & l’effort  que  la  mâture  a à 
lupporter;  i°.  il  faut  rendre  les  côtés  du  vaifleau 
les  plus  verticaux  qu’il  eft  poflible , depuis  l’hori- 
zontale qui  paffe  par  le  centre  de  gravité  en  allant 
vers  le  haut  ; parce  que , plus  ces  côtés  approchent 

d’être  verticaux  , plus  la  quantité  / c f x 1 y eft 

grande , & plus  la  quantité  / M n x ‘ eft  petite  ; 
plus  par  conséquent  le  moment  des  forces  verticales^ 

t g u fie  fi  x ~ y eft  grand , & le  moment  des  réfif- 
tances  horizontales  eft  petit.  Cette  difpofition  des 
côtés  du  vaifleau , & l’ab  ai  flânent  du  centre  de 
gravité  porté  aufli  loin  que  le  roulis  peut  le  per- 
jUrc , augmenteront  donc  les  momens  pofitifs , 
fcminueront  le  moment  négatif,  autant  qu’il  eft 
r„.Ttble  , & procureront  par  conforment  au  vaif- 
feau , tonte  la  force  de  réfifter  à l’inclinaifon  , dont 
il  eft  fufceptible. 

On  déterminera  de  la  même  manière  que  ci- 
deflus , la  fomme  des  momens , par  rapport  à l’axe 
latitudinal , autour  duquel  la  pouflee  verticale  du 
fiuidc  & la  réfiftance  qu’il  fait  éprouver  au  vaif- 
leau , tendent  à faire  tourner  le  vaifleau.  Car  l’cx- 
preflion  de  cette  fomme  eft.  g V K fin.  à+  g kru 

+ î g u ficf  x 1 y — i g uf  mn  x 1 , laquelle  eft 
tout-à-foit  femblable  à celle  qu’on  vient  d'em- 
pioyer  ; a eft , dans  ce  cas-ci , l’angle  dont  le 
vaifleau  s’incline  en  tournant  autour  de  l’axe  dont 
il  s’agit , u fa  vitefle  dans  le  fens  de  fa  lon^eur,  &c. 

Pour  avoir  fie  f x 1 y on  multipliera  la  valeur 
de  h , qui  correfpond  à chaque  quadrilatère , par  y 
diftancc  du  centre  des  réfiftances  de  ce  quadrilatère 
au  plan  vertical , qui  paflc  par  l’axe  latitudinal , & 
enluite  par  e différence  entre  les  diftances  des  points 
F&cÇ  ( fig . lix)  au  plan  vertical , qui  paffe  par 
Taxe  longitudinal  ; oïl  fera  la  fomme  de  tous  les 
produits  correfpondani  aux  quadrilatères  compris 
entre  deux  lignes  d’eau,  &c.  Don  Juan  a trouvé , 
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en  procédant  ainft,  fief  x 1 y 
vaifleau  de  6o  canons. 


47889 , pour  fon 

H fout  augmenter  cette  valeur,  à caufe  du  bor- 
dage qui  fait  augmenter  les  quantités  c , / , x *• 
L’augmentation  relative  à c eft  le  £ de  47889 , ou 
Marine.  Tome  II. 


1140,  & celle  relative  à x ‘ , qui  eft  comme  * * , 
eft  le  tï  de  47889  ou  1368.  Ainft  la  valeur  de 
£ 

fi  c f x%  y,  en  tenant  compte  du  bordage , « 

50397 , & par  conféqu*it  {g  ufiefix  ‘>>=25198 
g u , jufqu’a  préfent. 

Il  n'y  a rien  à ajouter  à cette  valeur , pour  la 
quille , l’étambot  & le  gouvernail , à caufe  de  f 
= o , pour  ces  différentes  parties.  Il  n’y  a que 
pour  l’étrave  & le  taille-mer  , dont  le  moment  eft 

t g u efix  *y,qui  a pour  valeur  684  g u , à caufe 
que  c =>  1 , /=é,x  = 3,&y  = 66.  Ainft  la 
totalité  des  momens  qui  appartiennent  à la  formule 
£ 

U ufcfx'y,=*  1589a  gu. 

Le  calcul  de  la  quantité  fimnx  * fe  fait  précifé- 

ment  de  la  meme  manière  que  celui  de/Af  n x \ 
Don  Juan  trouve  3719,1 , pour  fa  valeur,  laquelle 
doit  être  augmentée , à caufe  de  l’épaiffeur  du 

bandage  , qui  fait  augmenter  m & x ‘ ; l’augmen- 
tation relative  à m , eu  de  £ , ce  qui  fait  88,5, 

& celle  qui  provient  de  x * , & qui  eft  comme 

x 1 , eft  de  , ou  r 77.  En  tenant  compte  de 

l’épaiffeur  du  bordage  , on  aura  donc  { g uf  mnx' 
“ 1993  /f  "•  • 

Conftdérant  comme  ci-dcvant  la  partie  de  la 
foce  du  gouvernail  voiftne  de  l’étamnot , plongée 
dans  l’eau  , comme  un  reétanglc  vertical , & conft- 
dérant de  même  la  face  extérieure  de  la  partie 

fubmergée  du  taille-mer , leur  moment  fera  \gub  x‘ 
a 404  gu,  la  largeur  b du  reéfangle  étant  d’un 
pied  & la  hauteur  x , de  ai.  Ainft  , en  tenant 

compte  de  cette  quantité , l'expreflion  £ gufim  n x 1 
fera  «=  1397  g u. 

Si  le  vaifleau  plongeoit  de  6 pouces  de  plus,  on 
n’auroit  qu’à  augmenter  de  même  que  ci-deftus , 

la  valeur  d e i g ufiefix  ' y , de  , & celle  de 
i g ufim  n x ‘ , de  77;  au  moyen  de  ces  augmen- 
tations , on  aura  [ g ufiefix  ‘ y =»  16970  £ u , & 

- g u f m n x 1 =>1568£  u. 

Quant  aux  deux  premiers  termes  gV  K fin.  A 
4-  g k r u,  K étant , fuivant  Don  Juan , =>  1 17  ~ 

— i{  = II4£,  V = 68650 , <r  = 4 rj , & r = 
194,  on  trouve  qu’ils  ont  pour  valeur  7851843  g 
fin.  A -f-  1409  g u.  Donc  la  fomme  des  momens, 
lorfque  le  vaifleau  s’incline  en  tournant  autour  de 
l’axe  latitudinal,  « 785 1843  g fin.  A 4"  1 409  g u 
~\^^(x)•JOgu — 1568g  a =7851843  g fin.  a 4“ 
15811  gu.  " 

Il  ne  refte  pldr  à piéfent  qu  a déterminer  le  mo- 
ment de  la  téfrftancc  latérale , par  rapport  à l’axe 
vertical , autour  duquel  elle  tend  à faire  tourner  le 

Y y 
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vaifleau.  Il  cft  évident  que  la  queftion  Te  réduit  à 

déterminer  Içs  momens  par  rapport  à un  axe  ver- 
tical , en  fuppofant  le  • corps  flottant  divifé  en 
deux  parties  égalés  & femblables , par  un  plan 
vertical , fie  fon  mouvement  horizontal  fit  perpen- 
diculaire à' ce  plan. 

Soit  x la  diftance  d’un  des  petits  quadrilatères 

3ui  compofent  la  furface  de  ce  corps , a la  furtàce 
u fluide , fit  d x la  hauteur  de  ce  quadrilatère  , la 

force  horizontale  qu’il  éprouve  >*x*gcdx(x,'diz 
ï u Jlr..  t ) \ Comme  , par  la  iuppofition  , la 
partie  choquante  du  cotps  eft  égale  fit  femblable 
a la  partie  choquée  , la  réfiftance  qui  réfulte  de 
1 aéiion  du  fuide  fur  les  deux  petits  quadrilatères 

ccrrelpondans  , fera  =•  {g  c u x 'd  x fin.  #.  Nom- 
mant donc  y la  diflance  horizontale  de  la  ligne 
qui  les  joint  à l’axe  vertical , autour  duquel  cette 
force  tend  à faire  tourner  le  corps , le  moment  de 

cette  force  fai  ==  { g c u y x*  d xfîn.  e , Si  l’inté- 

g n\e{gufcyxldxfn.t,  fera'  la  fomme  des 
. momens  de  toutes  ces  forces. 

Le  vaifleau  étant  exaélement  dans  le  cas  de 
ce  corps , le  moment  de  la  réfiftance  latérale  par 
rapport  à Taxe  vertical  qui  pafle  par  fon  centre  de 
gravité , comme  les  deux  autres  axes , cft  donc 

• - JL 

““il  ufc  y x 1 d x fin.  t*=ig  ufcyx1  d x fin. 

Jt 

>.Jîn.  n***[guJMnyxl. 

Pour  trouver  f M n y x 1 , on  multipliera  la 
valeur  de  M n pour  chaque  petit  quadrilatère , par 

la  valeur  de  * * , c’eft-à-dire  , par  la  racine  quarrée 
de  la  diftance  du  centre  de  ce  quadrilatère  à la 
furface  du  fluide  ; on  fera  une  fomme  des  produits 

M n x 1 corrcfpondans  aux  petits  quadrilatères 
compris  entre  deux  couples  ; on  la  multipliera  par 
la  diitance  y du  centre  des  réfiftantes  de  ces  quadri- 
latères, au  plan  vertical  qui  pafle  par  l’axe  Lititu- 

dinal  ; on  fera  une  fomme  des  produits  M n y x * 
qu’on  aura  aufli  trouvés , pour  la  partie  de  la  proue , 
lefquels  appartiennent  aux  momens  des  réfiftances 
latérales,  qui  tendent  à faire  venir  le  vaifleau  au 
vent , fic^unc  autre  fomme  des  produits  femblables 
trouvés,  pour  .la  partie  de  la  pouppe,  qui  appar- 
tiennent aux  momens  des  réfiftances  latérales , qui 
tendent  à faire  arriver  ; on  prendra  la  différence 
entre  ces  deux  fommes;  on  l;v multipliera  par  x g “ » 
.&  l’on  aura  le  moment  de  la  force  réfuitante  des 
réfiftances  latérales , par  rapport  à l’axe  vertical , 
autour  duquel  elle  tend  à (aire  tourner  le  vaifleau. 

Don  Juan  trouve  643  2.8  7*  pour  la  première 
fournie,  fit  98601  ' pour  la  fécondé  ; ainfi , puilque 
celle-ci  eft  plus  forte  que  l’autre^  le  vaifleau  tend 
à arriver , fit  le  moment  de  la  force  qui  le  follicite 

à arriver  7 g u f M n y x * «=■  17137#  u. 
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Dans  le  cas  afluel , on  ne  peut  fc  difpenfer  de 
faire  attention  à l’mchnaifon  de  la  quille.  Voici 
comment  on  peut  y avoir  égard.  On  peut  confi- 
ner l’efpace  ABC(J!g.  ix tu)  compris  entre 
1 1 horizontale  AB  81  la  quille  BC  , comme  réduit 
a un  triangle  vertical  moitié  d’un  reéhngle  ABCD  -, 
divifaut  ce  reélangle  en  deux  parties  égales , par 
I horizontale  EG  , on  aura  les  deux  triangles  Eb  C * 
BFG , l’un  fubmergé,  l’autre  qui  ne  l’eft  pas,  dont 
les  momens  feront  négatifs  fie  devront  par  con- 
lcquent  s ajouter  au  moment  déjà  trouvé.  Dans 
ces  triangles  on  a £ M,-{  £(?=  n ; ainfi  on 

aura  pour  la  totalité  de  ces  deux  triangles,  Mn~ 
■AB.  - AC.  Ayant  donc  fuppofé  AB  de  130  pieds , 
dans  le  vaifleau  de  60  canons  qui  fert  d’exemple , 
6c  AC  de  deux  pieds,  on  aura  M n =»  65.  La 
quantité  x reprclentera  ici  la  diflance  du  point  F 
a la  furface  du  fluide , laquelle  =Ii , 6c  y la  dif- 
tance du  centre  des  réfiftances  du  triangle  au  point 
F t en  forte  que  regardant  le  centre  des  réfiflances 
comme  fc  contondant  fenfiblement  avec  le  centre 
de  gravité , y ■=»  r Ff  ■=> } AB  — 43  7 ; ainfi  on 

» J 

aura  Mn  x 1 y ^=1 1747  ; multipliant  cette  valeur 
Par  f g « , & l’ajoutant  enfuite  à 17137  gu,  on 
aura  13031  gu  , pour  le  moment  de  la  force  qui 
follicite  le  vaifleau  à arriver , en  tenant  compte  de 
l’inclinaifon  de  la  quille. 

Il  faut  avoir  égard  à l’épaiffeur  du  bordage.  Mtux 
y avoir  égard , u faut  augmenter  la  valeur  <P^n 
vient  de  trouver  de  ^ , parce  que  le  bordage  fait 

J,  ^ 

augmenter  celle  de  fM  n x1  y comme  x 1 ; ainû 
l'augmentation  fera  =>658#  u. 

Il  faut  aufli  tenir  compte  des  momens  qui  appar- 
tiennent à la  quille , à 1 ctambot , au  gouvernail  , 
à l’étrave  6c  au  taille-mer. 

La  qudle , la  contre-quille  6c  la  fauflc  quille , 
peuvent  être  confldérées,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci- 
devant  , comme  un  rcélanglede  1 30 pieds  dclongueur 
fie  de  a pieds  de  hauteur , dont  la  partie  en  arrière 
de  l’axe  vertical , eft  de  7?  pieds , fie  celle  qui  eft 
en  avant  de  cet  axe , eft  ae  3 3 pieds  , en  forte  que 
M = 73 , pour  la'  première  , fit  M — 53  , pour  la 
fécondé  Pn  = a fi:  x = , pour  toutes  les  deux. 

La  quantité  y qui  repréfente , pour  chacune , la 
diftance  dit  centre  des  réfiftances  à l’axe  vertical , 
eft  = pour  la  première,  Sc=  V , pour  la  fécondé. 
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On  aura  donc  , pour  la  première  partie , M n x 1 y 
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<=  14361  7 , fie  pour  la  féconde  M n x ‘ y =*= 
13007  7 ; retranchant  la  dernière  de  ces  valeurs  de 
la  première , 6c  multipliant  par  7 g u , on  aura  {gu 

X 

f Mn  x 1 y — 3777  7 gu , moment  de  la  réfiftance 
latérale  de  la  quiile  pour  faire  arriver  le  vaifleau. 

La  réfiftance  latérale  qu’éprouvent  l’étambot  fit  le 

Î gouvernail , a été  trouvée  194  g u , en  les  con- 
idérant  comme  formant  enfemble  un  trapèze  ; la 
multipliant  par  80 , diftance  du  centre  des  réfiftances 
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3e  ce  trapèze  à l’axe  vertical , on  aura  15510  gu, 
pour  le  moment  de  cette  réfiftance , laquelle  tend  à 
faire  arriver  le  v aideau. 

Enfin  la  réfiftance  latérale  de  l'étrave  & du  taille- 
mer,  confidérés  comme  formant  cnfemble  un  tra- 
pèze , a été  trouvée  =131  {•  gu;  la  multipliant 
par  61  7 , diilance  du  centre  des  réfiftances  de  ce 
trapèze  à l'axe  vertical , on  aura  8280/7  u , pour 
le  moment  de  cette  réfiftance  , laquelle  tend  à 
taire  venir  le  vaifleau  au  vent. 

La  réfiftance  latérale  follicite  donc  le  vaifleau  à 
arriver  avec  une  force,  dont  le  moment  36706 
ig  "• 

Si  le  vaifleau  étoit plongé  de  fix  pouces  de  plus, 
comme  y ne  changeroit  pas,  les  momens  augmen- 
teroient  dans  te  même  rapport  que  les  rcfiftanccs  ; 
par  confisquent  tous  les  momens , excepté  celui  qui 
provient  de  la  quille,  augmenteroient  de  & 
celui  de  la  quille  augmenterait  feulement  de  >£. 
Prenant  le  du  moment  qu’on  vient  de  trouver , 
diminué  de  celui  de  la  quille  , on  trouvera  12.88  j g 
u , & le  -7\  de  celui  de  la  quille , fera  80  f g u ; on 
aura  donc  38075  f pour  le  moment  de  la  réfiftance 
latérale , lorfque  le  vaifleau  eft  plongé  de  fix  pouces 
de  plus. 

Si  1'  on  divifoit  ce  moment  par  la  réfiftance  la- 
térale qui  a été  trouvée  =*-»•  331 6guy  on  trou- 
verait que  le  centre  des  refinances  latérales  eft , 
vers  la  pouppe  , à 1 1 pieds  & demi  de  diilance 
de  l’axe  vertical , ou  du  centre  de  gravité  du 
vaifleau  ( Y). 

FLUTE , f.  f.  c’eft  un  vaifleau  de  charge , à 
fond  plat , qui  doit  avoir  de  grandes  capacités , fe 
bien  comporter  à la  mer , & marcher  pallablement. 
On  mate  &.  grée  les  Jiû:es  comme  les  vaifleaux  or- 
dinaires, à deux  ou  trois  mâts;  elles  doivent  être 
de  défenfc  en  temps  de  guerre , én  portant  une 
batterie  de  forts  canons  fur  leur  fécond  pont , & 
une  artillerie  légère  fur  les  gaillards;  il  faut.aufli 
qu’elles  foient  faciles  de  manœuvres. 

Flûte  d'approvifior.ncmtnt  , c’eft  une  flûte 
chargée  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire , pour  entre- 
tenir une  efeadre  ou  armée  navale.  On  met  ordi- 
nairement plufieurs  flûtes  d’approvifionnemens  à 
la  fuite  des  armées  ou  efeadres , qui  doivent  tenir 
long-temps  la  mer. 

Flûte  hollundoife , gros  navire  de  charge 
(fig.  132)  des  mers  de  Hollande,  conftruit  pour 
porter  beaucoup , & réfifter  aux  coups  de  mer. 
Cette  forme , & leur  mâture , qui  eft  courte  à 
proportion  de  leur  carcafle,  rendant  les  flutet  fort 
lourdes  à la  marche  ; mais  elles  ont  l’avantage  de 
naviguer  avec  très-peu  de  monde.  Elles  font 
matées  & gréées  comme  les  vaifleaux  de  guerre: 
elles  portent  depuis  300  jufqu’â  ioco  tonneaux. 

La  f.ûte  reprél  entée  en  la  figu  e eft  en  panne  ; le 
grand  hunier  & le  perroquet  de  fougue  fur  le  mât, 
& le  petit  hunier  vent-dedans. 

ïLUX  & Reflux  , mouvement  journalier , 
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régulier  & périodique  , qu’on  oblerve  dans  les  eaux 
de  la  mer  , & dont  le  détail  Ôt  les  caufes  vont 
faire  l’objet  de  cet  article. 

Dans  les  mers  vaftes  & profondes , on  remarque 
que  l’océan  monte  & defeend  alternativement  deux 
fois  par  jour.  Les  eaux , pendant  environ  fix  heures, 
s’élèvent  &.  s’étendent  fur  les  rivages,;  c’eft  ce  qu’on 

appelle  le  flux  : elles  relient  un  très-petit  efpacc  de  > 

temps,  c’eft-à-dire  quelques  minutes , dans  cet  état 

de  repos  ; après  quoi  eiles  redefeendent  durant  fix 

autres  heures , ce  qui  forme  le  reflux  : au  bout  de 

ces  fix  heures,  & c’un  très-petit  temps  de  repos, 

elles  remontent  de  nouveau , 6c  ainfi  de  fuite. 

Pendant  le  flux  , les  eaux  des  fleuves  s’enflent 
& remontent  près  de  leur  embouchure  ; ce  qui  vient 
évidemment  de  ce  qu’elles  font  refoulées  par  les 
eaux  de  la  mer.  Pendant  le  reflux , les  eaux  de  ces 
mêmes  fleuves  recommencent  à couler. 

On  a défigné  le  flux'  & le  reflux  par  le  féal 
mot  de  marée,  dont  nous  nous  fervirons  fou  vent 
dans  cet  article , voyc ç Marée.  Le  moment  où  finit 
le  flux  , lorfque  les  eaux  font  ftntionn.iires , s’appelle 
la  haute  mer;  la  fin  du  reflux  s’appelle  la  bafle 
mer. 

Dans  tous  les  endroits  où  le  mouvement  des  eaux 
n’eft  pas  retardé  par  des  iles , des  caps , des  détroits, 
ou  par  d’autres  femblables  obftaclcs  , on  obferve 
trois  périodes  à la  marée  ; la  période  journalière  , la 
période  menfttuelle,  la  période  annuelle. 

La  période  journalière  eft  de  24  49' , pendant 

lefquclles  le  flux  arrive  deux  fois , & 1 c reflux  deux 
fois;  Sc,  cet  efpacc  de  42  h.  49', eft  le  temps  que  la 
lune  met  à faire  fa  révolution  journalière  autour  de 
la  terre  , ou , pour  parler  plus  exactement , le  temps 

Îiui  -.'écoule  entre  ion  partage  par  le  méridien , & 
on  retour  au  même  méridien. 

La  période  mer.ft.uelle  confifte  en  ce  que  les  ma- 
rées font  plus  grandes  dans  les  nouvelles  &c  pleines 
lunes , que  quand  la  lune  eft  en  quartier  ; ou , pour 
parler  plus  exaflement , les  marées  font  les  plus 
grandes  dans  chaque  lunaifon,  quand  la  lune  eft 
environ  à 18  degrés  au-delà  des  pleines  & nou- 
velles lunes , & les  plus  petites , quand  clic  eft 
environ  à 18  degrés  au-dêla  du  premier  & du  der- 
nier quartier.  Les  nouvelles  ou  pleines  lunes  s’ap- 
pellent fyzygies  , les  quartiers  , quadratures  : ces 
cxpreflîons  nous  feront  quelquefois  commodes , & 
nous  en  uferons.  Voye\  Syzygjes  , Quadra- 
tures , &c. 

La  période  annuelle  confifte  en  ce  qu’aux  équi- 
noxes , les  marées  font  les  plus  grandes  vers  les  nou- 
velles & pleines  lunes , & celles  des  quartiers  font 
plus  petites  qu’aux  autres  lunaifons;  au  contraire, 
dans  les  folftices , les  marées  des  nouvelles  & pleines 
lunes  ne  font  pas  fi  grandes  qu'aux  autres  lunaifons; 
au  lieu  que  les  marées  des  quartiers  font  plus  grandes 
qu’aux  autres  lunaifons. 

On  voit  déjà  par  ce  premier  détail , que  le  flux 
& le  reflux  a une  connexion  marquée  & princi- 
pale avec  les  mouvemens  de  la  lune , Si  qu’il  en  a 
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même , jufqu’à  un  certain  point , avec  !e  mouve- 
ment du  foleil , ou  plutôt  avec  celui  de  la  terre 
autour  du  foled  : d’où  l’on  peut  déjà  conclure  en 
général , que  la  lune  Sc  le  foleil , Si  furtout  le  pre- 
mier de  ces  deux  aftres , font  la  caufe  du  flux  & 
reflux , quoiqu’on  ne  fâche  pas  encore  comment 
cette  caufe  opère.  Il  ne  reliera  plus  fur  cela  rien 
à défit er,  quand  nous  entrerons  dans  le  detail  de 
la  manière  dont  ces  deux  a lires  agifïent  fur  les  eaux  ; 
mais  fuivor.s  les  phénomènes  du  Jiux  Si  du  reflux. 

Dans  la  période  journalière , on  obferve  encore 
i°.  que  la  haute  mer  arrive  aux  rades  orientales  plutôt 
(pt’aux  rades  occidentares  : a°.  qu’entre  les  deux  tro- 
piques la  mer  paroît  aller  de  l'eft  à l’oueft  : 30.  que 
dans  la  zone  torride , à moins  de  auclqu’ofcftaclc 
particulier,  la  haute  mer  arrive  en  même-temps  aux 
endtoits  qui  font  fous  le  meme  méridien  ; au  lieu 
que  , dans  les  zones  tempérées , elle  arrive  plutôt 
à une  moindre  latitude  qu’à  une  plus  grande , Si , 
au-delà  du  65e  degré  de  latitude,  le  flux  n’cft  pas 
fenfible. 

Dans  la  période  menftruelle , on  obferve  : i°.  que 
les  marées  vont , en  croiflant,  des  quadratures  aux 
fyzygies , Sien  décroiflant , des  fyzygjes  aux  qua- 
dratures : z°.  quand  la  lune  eft  aux  fyzygies  ou  aux 
quadratures , la  haute  mer  arrive  trois  heures  après 
le  partage  de  la  lune  au  méridien  : fi  la  lune  va 
des  fyzygies  aux  quadratures , le  temps  de  la  haute 
mer  arrive  plutôt  que  ces  trois  heures  ; c’eft  le 
contraire,  fi  la  lune  va  des  quadratures  aux  fyzy- 
gies : 30.  foit  que  la  lune  fc  trouve  dans  l'hémif- 
phère  aullral  ou  dans  le  boréal , le  temps  de  la  haute 
mer  n’arrive  pas  plus  tard  aux  plages  fcptcntno- 
nales. 

Enfin  dans  la  période  annuelle  , on  obferve 
i°.  que  les  marées  du  (olftice  d’hiver  font  plus 
grandes  que  celles  du  fo'flice  d’été  : 20.  les  marées 
(ont  d’autant  plus  grandes  que  la  lune  eil  plus  près 
de  la  terre , ot  elles  font  les  pins  grandes , toutes 
chofes  d’ailleurs  égales , quanti  la  lune  e(I  périgée , 
c’eft-à-dire  à fa  plus  petite  diftance  de  la  terre  ; elles 
font  aurti  d’autant  plus  grandes , que  la  lune  eft  plus 
près  de  l’équateur  ; St  en  général  les  plus  grandes 
de  toutes  les  marées  arrivent  quand  la  lune  eft  à 
la  fois  dans  l’équateur , périgée  , & dans  les  fyzy- 
gies : 30.  enfin , dans  les  contrées  fcptentrionales , 
les  marées  des  nouvelles  & pleines  lunes  font  en 
été  plus  grandes  le  foir  que  le  matin , Si  en  hy ver , 
plus  grandes  le  matin  que  le  foir. 

Tels  font  les  phénomènes  principaux , entrons  à 
préfent  dans  leur  explication. 

Les  anciens  avoient  déjà  conclu , des  phénomè- 
nes du  flux  & reflux  , que  le  foleil  St  la  lune  en 
traient  la  caufe  : eau  fa  , dit  Pline  , in  foie  lunâque , 
liv.  1 x.  t.  97.  Galilée  jugea  de  plus,  que  le  flux  Si 
reflux  étoit  une  preuve  du  double  mouvement  de  la 
terre  par  rapport  au  foleil  ; mais  la  manière  dont  ce 
g and  homme  fut  traité  par  l’odieux  tribunal  de  l’in— 
qi.ifition,  à l’occafion  de  fon  opinion  fur.le  mouve- 
ment de  la  terre , ne  l’encouragea  pas  à approfondir, 
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d’après  ce  principe , les  caufes  du  flux  Si  reflux.  Ainfî , 
en  peut  dire  que,  julqu’à  Defcartes , per  bonne  n’avoit 
entrepris  de  donner  une  explication  détaillée  de  ce 
phénomène.  Ce  grand  homme  étoit  parti  pour  cela 
de  Ion  ingénieule  théorie  des  tourbillons.  Selon 
Defcartes , lorfque  la  lune  pallie  au  méridien , le 
fluide  qui  eft  entre  la  terre  Si  la  lune , ou  plutôt 
entre  la  terre  8i  le  tourbillon  particulier  de  la  lune  , 
fluide  qui  fe  meut  aufli  en  tourbillon  autour  de  la 
terre  , fc  trouve  dans  un  efpace  plus  reflerré  : il  doit 
donc  y couler  plus  vite  ; il  doit  de  plus  y caufier 
une  preflion  fur  les  eaux  de  la  mer,  oc  de-là  vient 
le  flux  Si  le  reflux.  Cette  explication , dont  nous 
fupprimons  le  détail  Si  les  conféquences  , a deux 
grands  défauts  ; le  premier , d’être  appuyé  fur  Thy— 
pothèfe  des  tourbillons , aujourd’hui  reconnue  infou- 
tenable  ; le  fécond  , eft  d’etre  direflement  contraire 
aux  phénomènes  : car , félon  Defcartes , le  fluide 
qui  paft’c  entre  la  terre  Si  la  lune  , doit  exercer  une 
preflion  fur  les  eaux  de  la  mer  ; cette  preflion  doit 
donc  refouler  les  eaux  de  la  mer  fous  la  lune  ; ainfl 
ces  eaux  devraient  s’abaiffer  fous  la  lune  , lors- 
qu’elle partie  au  méridien  : or , il  arrive  précifément 
le  contraire.  On  peut  voir  dans  les  ouvrages  de 
pluficurs  phyficiens  modernes,  d’autres  difhcultés 
contre  cette  explication  ; celles  que  nous  venons 
de  propofer  font  les  plus  frappantes,  6c  nous  pa- 
roment  fuflire. 

Quelques  Cartéfiens  mitigés,  attachés  aux  tour- 
billons , fans  l’ctre  aux  conséquences  que  Detcartes 
en  a tirées , ont  cherché  à raccommoder  de  leur 
mieux  ce  qu’ils  trouvoient  de  défetlueux  dans  l’ex- 
plication que  leur  maître  avoit  donnée  du  flux  8c 
du  reflux  ; mais  indépendamment  des  objcèlions 
particulières  qu’on  pourrait  faire  contre  chacune 
de  ces  explications , elles  ont  toutes  un  défaut 
énéral , c’eft  de  fuppofer  l’exiftcnce  chimérique 
es  tourbillons:  ainfî  nous  ne  nom  y arrêterons  pas 
davantage.  Partons  à une  "manière  plus  fatisfaifante 
de  rendre  raifon  de  ce  phénomène. 

La  meilleure  méthode  de  philofopher  enPhyfique, 
c’eft  d’expliquer  les  faits  les  uns  par  les  autres , 8c 
de  réduire  les  obfervations  Sc  les  expériences  à cer- 
tains phénomènes  généraux , dont  elles  foient  la 
conféquence.  U ne  nous  eft  guère  permis  d’aller  plus 
loin  , les  caufes  des  premiers  faits  nous  étant  incon- 
nues : or  c’eft  le  cas  où  nous  nous  trouvons , par 
rapport  au  flux  6c  reflux  de  la  mer.  I!  eft  certain  r 
par  toutes  les  obfervations  aftronomiques , qu’il  y 
a une  tendance  mutuelle  des  corps  eoleftes  les  uns 
vers  les  autres;  cette  force,  dont  la  caufe  .fl  in- 
connue , a été  nommée , par  M.  Newton , gravi- 
tation univerfelle  ou  attraflion.  U eft  certain  de 
plus , par  les  obfervations , que  les  p’anètes  fc  meu- 
vent ou  dans  le  vide , ou  au  moins  dans  un  milieu 
qui  ne  leur  réfifte  pas.  Il  eft  donc  d’un  Phyficien 
f âge  de  faire  abftraaion  de  tout  fluide  dans  l’explica- 
tion du  flux  & r<J[ux  de  la  mer , 8c  de  chercher 
uniquement  à expliquer  ce  phénomène  par  le  prin- 
cipe de  la  gravitation  univerfelle . que  perfoune  ne 
peut  refufer  d'admettre , quelque  explication  bonne 
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ou  rrativaife  qu’il  entreprenne  d'ailleurs  d’en  donner. 

• Mettant  donc  à part  toute  hypothèfe , nous  pofe-' 
rons  pour  principe  que , comme  la  lune  pèle  vers 
la  terre,  (voyr{  Lune),  de  même  aulli  la'terre  & 
toutes  les  parties  pèlent  vers  la  lune,  ou,  ce  qui 
revient  au  même , en  font  attirées  ; que  de  même 
la  terre  & toutes  les  parties  pèfcnt  ou  font  attirées 
vers  le  foleil , ne  donnant  point  ici  d’autre  fens  au 
mot  attraâion , que  celui  d’une  tendance  des  par- 
ties de  la  terre  vers  la  lune  & vers  le  foleil , quelle 
qu’en  (oit  la  caufe  ; c’eft  de  ce  principe  que  nous 
allons  déduire  les  phénomènes  des  marées. 

Kepler  avoit  conjeéturé  il  y a long-temps , que 
la  gravitation  des  parties  de  la  terre  vers  la  lune 
& vers  le  foleil , etoit  la  caufe  du  flux  & reflux. 

11  Si  la  «erre  ccffoit , dit-il  , d’attirer  fes  eaux 
» vers  elle-même , toutes  celles  de  l’océan  s’éle- 
11  veroient  vers  la  lur.e , car  la  fphère  de  l’attrac- 
» tion  de  la  lune  s’étend  vers  notre  terre  & en  attire 
h les  eaux. 

C’eft  ainfi  que  penfoit  ce  grand  aftronome , dans 
fon  Introd.  ad  Theor.  Mart. , & ce  foupçon,  car 
ce  n’etoit  alors  rien  de  plus  , fe  trouve  aujourd’hui 
vcriiié  & démontré  par  la  théorie  fuivante  , déduite 
des  principes  de  Newton. 

7 heorie  des  martes.  La  furface  de  la  terre  & de 
la  mer  eft  fphérique , ou  du  moins , étant  à-peu- 
près  Iphérique  , peut  être  ici  regardée  comme  telle. 
Cela  pçfé,  fi  l’on  imagine  que  la  lune  A , (flg. 
i xxxvi  ) , eft  au-deflus  de  quelque  partie  de  la  fur- 
face  de  la  mer,  comme  £ , il  eu  évident  que  l’eau 
£ étant  le  plus  près  de  la  lune , pefera  vers  elle 
plus  que  ne  tait  aucune  autre  partie  de  la  terre  & 
de  la  mer , dans  tout  l’iiémifpnère  F £ H. 

Par  conléquent  l’eau  en  £ doit  s’élever  \^rs  la 
lune , & la  mer  doit  s’enfler  en  £. 

Par  la  même  raifon , l’eau  en  G , étant  la  plus 
éloignée  de  la  lune , doit  peler  moins  vers  cette 
planète  que  ne  fait  aucune  autre  partie  de  la  terre 
eu  de  la  mer , dans  l’hémifphère  F G H. 

Par  conféquent  l’eau  de  cet  endroit  doit  moins 
/cpprocher  de  la  lune  que  toute  autre  partie 
du  globe  tîrreftre , c’cft-à-dire  qu’elle  doit  s’éle- 
ver du  côté  oppofé , comme  étant  plus  légère , & 
par  conféquent  elle  doit  s’enfler  en  G. 

Par  ces  moyens , la  furface  de  l’océan  doit  prendre 
nccelïairement  une  figure  ovale , dont  le  plus  long 
diamètre  eft  £ G , & le  plus  court  F H ; de  forte 
que  la  lune  venant  à changer  fa  pofition  dans  fon 
mouvement  diurne  autour  ue  la  terre , cette  figure 
ovale  de  l’eau  doit  changer  avec  elle  : & c’eft-là  ce 
qui  produit  eft  deux  flux  & reflux  que  l’on  remar- 
que tous  les  vingt- cinq  heures. 

Telle  eft  d’abord  en  général,  & pour  ainfi  dire 
en  gros , l’explication  du  flux  & reflux  ; mais  , 
pour  faire  entendre  fans  figures , par  le  feul  mifoune- 
ment , & d’une  manière  encore  plus  précife  , la 
caufe  de  l’élévation  des  eaux  en  G & en  £ , ima- 

gnons  que  la  lune  foit  en  repos,  & que  la  terre 
it  un  giobe  folide  en  repos  , couvert , jufqu’à 
telle  hameur  qu’on  voudra,  d’un  fluide  homogène, 
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rare  & fans  reffort , dont  la  furface  foit  fphérique  ; 
fuppofons  de  plus  que  les  parties  de  ce  fluide  pef  ent  \ 

( comme  elles  font  en  effet  ) , vers  le  centre  du 
globe , tandis  qu’elles  font  attirées  par  le  foleil  Ôc 
par  la  lune  ; il  eft  certain  que , fi  toutes  les  par- 
ties du  fluide  & du  globe  qu'il  couvre  , étoient  atti- 
rées avec  une  force  égale  & fuivant  des  directions 
parallèles,  l’aétion  des  deux  aftres  n’auroit  d’autre 
effet  que  de  mouvoir  ou  de  déplacer  tonte  la  malle 
du  globe  & du  fluide  , fans  caufer  d’aiileurs  aucun 
dérangement  dans  la  fituation  refpccüve  de  leurs 
parties.  Mais , fuivant  les  loix  de  l’attraélion , les 
parties  de  l’hémifpbère  fupérieur,  c’eft-i-dire  de 
celui  qui  eft  le  plus  près  de  l’aftre , font  attirées 
avec  plus  de  force  que  le  centre  du  globe  ; & au 
contraire  les  parties  de  l’hémifphère  inférieur  font 
attirées  avec  moins  de  force  ; il'où  il  s’enfuit  que  le 
centre  du  globe  étant  mu  par  l’aclion  du  foleil  ou 
de  la  lune , le  fluide , qui  couvre  l’hémifphère  fupé- 
rieur , & qui  eft  attiré  plus  fortement , doit  tendre 
à fe  mouvoir  plus  vite  que  le  centre  , & par  con- 
féquent s’élever  avec  une-force  égale  à l’excès  de 
la  force  qui  l’attire  fur  celle  qui  attire  le  centre  * 
au  contraire  , le  fluide  de  l’hémifphcrc  inférieur 
étant  moins  attiré  que  le  centre  du  globe , doit  fe 
mouvoir  moins  vite  : il  doit  donc  fuir  le  centre 
pour  ainfi  dire,  & s’en  éloigner  avec  une  force 
a peu-près  égale  à celle  de  l’hémifphère  fupérieur. 
Ainfi , le  fluide  s’élèvera  aux  deux  points  oppofés 
qui  font  dans  la  ligne  par  où  paffe  le  foleil  ou  la 
lune  : toutes  fes  parties  accourront,  fi  on  peut 
s’exprimer  ainfi,  pour  s’approcher  de  ces  points,  avec 
d’autant  plus  de  vîtefle  qu’ellesen  feront  plus  proches. 

On  explique  par-là , avec  la  dernière  évidence 
comment  l'élévation  & l’abaifTement  des  eaux  de  là 
mer  fe  fait  aux  mêmes  inftans  dans  les  points  oppofés 
d’un  même  méridien.  Quoique  ce  phénomène  foit 
une  conséquence  néceffaire  du  fyftê'me  de  M. 
Newton  , &.  que  ce  grand  géomètre  l’ait  même 
expreffement  remarqué  , cependant  les  Cartéfiens 
foutiennent , depuis  un  demi-fiècle  , que  fi  l’attrac- 
tion produisit  le  flux  & le  reflux  , les  eaux  de 
l’océan  , lorfqu’elles  s’élèvent  dans  notre  hémif- 
ohère , devroient  s’abaiffer  dansPhémifphère  oppofé. 
La  preuve  fimple  & facile  que  noos  venons  de 
donner  du  contraire , fans  figure  & fans  calcul 
anéantira  peut-être  enfin  pour  toujours  une  objec- 
tion aufli  frivole , qui  eft  pourtant  une  des  prin- 
cipales de  cette  feéte  , contre  la  théorie  de  la  gravi- 
tation univerfelle. 


Le  mouvement  des  eaux  de  la  mer , au  moins 
celui  qui  nous  eft  fenfible , & qui  ne  lui  eft  point 
commun  avec  toute  la  marte  dtï  globe  terreftre 
ne  provient  donc  point  de  l’aâion  totale  du  foleil 
& de  la  lune  , mais  de  la  différence  qu’il  y a entre 
l’aélion  de  ces  aftres  fur  le  centre  de  la  terre,  & leur 
action  fur  le  fluide,  tant  fupérieur  qu’inférieur  ; c’eft 
cette  différence  que  nous  appellerons  dans  toute  la 
fuite  de  cet  article , aftion , force , ou  attraâion 
lolairc  ou  lunaire.  M.  Newton  nous  a appris  à calcu- 
ler chacune  da  ces  deux  forces , & à les  compa- 
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rer  avec  la  pefanteur.  U a démontré  , par  la  théorie 
des  forces  centrifuges , & par  la  coinparaifon  entre 
le  mouvement  annuel  de  la  terre  & l'on  mou  ve- 
inent diurne , que  l’aéiion  folaire  étoit  à la  pefan- 
tenr  environ  comme  i à 1 28682000  : à l’cgard  de 
l’aôion  lunaire , il  ne  l’a  pas  aullî  exaéleinent  déter- 
minée , parce  qu’elle  dépend  de  la  malle  delà  lune, 
qui  n'eil  pas  encore  lunifamment  connue  ; cepen- 
dant , fondé  fur  quelques  obfervations  des  marées , 
il  fuppofe  l’aélion  lunaire  environ  quadruple  de  celle 
du  lolcil.  Sur  quoi , voyez  la  fuite  de  cet  article. 

Il  eft  au  moins  certain,  tant  par  les  phénomènes 
des  marces  que  par  u’aurres  obfervations , que  l’adion 
lunaire  , pour  ioulever  ies  eaux  de  l’océan  , ell  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  foleii  ; & cela  nous 
luil.t  quant  à préfent.  Voyons  maintenant  comment 
on  peut  déduire , de  ce  que  nous  avons  avancé , 
l’explication  des  principaux  phénomènes  du  flux  & 
reflux.  Dans  cette  explication , nous  tâcherons 
d’abord  de  nous  mettre  à la  portée  du  plus  grand 
nombre  de  ledeurs  qu’il  nous  fera  poft’tble , & par 
cette  railon  nous  nous  contenterons  d’abord  de  ren- 
dre raifon  des  phénomènes  en  gros  ; mais  nous  dôn- 
nerons  enfuite  les  calculs  & les  principes  par  le 
moyen  defquels  on  pourra  donner  rigoureulement 
les  explications  que  nous  n’aurons  fait  qu’indiquer. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  doivent  s’élever 
en  même-temps  au-deflous  de  l’endroit  où  eft  la 
lune  , & au  point  de  la  terre  diamétralement  oppofé 
à celui-là  ; par  conléquent  à 90  degrés  de  ces  deux 

Îioints , ces  eaux  doivent  s’ubaitler  : de  mcine 
’attion  folaire  doit  faire  élever  les  eaux  à l’endroit 
au-delFus  duquel  eft  le  foleii , & au  point  de  la 
terre  diamétralement  oppolé  ; & par  conféquent  les 
eaux  doivent  s'abaifier  a 9c  degrés  de  ces  points. 
Combinant  enfemble  ces  deux  actions,  on  verra 
ue  l’élcvation  des  eaux , en  un  même  endroit , 
oit  être  fujette  à de  grandes  variétés,  foit  pour 
la  quantité , foit  pour  l’heure  à laquelle  elle  arrive  , 
félon  que  l’aétion  folaire  & que  l'aétion  lunaire  lé 
combineront  cntr’elles , c’eft-à-dire , félon  que  la 
lune  & le  foleii  feront  différemment  placés  par  rap- 
port à cet  endroit. 

En  général , dans  les  conjonélions  & oppofitions 
du  foleii  & de  la  lune  , la  force  , qui  lait  tendre 
l’eau  vers  le  foleii , concourt  avec  la  pefanteur  qui 
la  fait  tendre  vers  la  lune.  Car,  dans  les  conjonc- 
tions du  foleii  & de  la  lune  , ces  deux  aftres  paffent 
en  même-temps  au-deffus  du  méridien  ; & , dans  les 
oppofitions,  lun  paffe  au-deflus  du  méridien  dans 
le  temps  que  l’autre  paffe  au-deftous  ; & par  con- 
féquent  ils  tendent  dans  ces  deux  cas  à élever  en 
memo-temps  les  eaux  .de  la  mer.  Dans  les  quadra- 
tures au  contraire , l’eau  élevée  par  le  foleii  fe  trouve 
abaifféc  par  la  lune  ; car , dans  les  quadratures , la 
lune  cft  à 90  dégrés  du  foleii  ; donc  les  eaux  qui  fe 
trouvent  fous  la  lune  font  à 90  degrés  de  celles  au- 
deffus  defqneliesfe  trouve  le  foleii  ; donc  la  lune  tend 
à élever  les  eaux  que  le  foleii  tend  à abtfiffer  , & 
réciproquement  ; donc  , dans  les  lyzygics , l’aétion 
folaire  confpirc  avec  l'action  lunaire  a produire  le 
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même  effet,  & au  contraire  elle  tend  à produit^ 
un  effet  oppofé  dans  les  quadratures  : il  faut  par  con- 
féquent en  général , & toutes  chofes  d’ailleurs  égales, 
que  les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  lyzy- 
gies , & les  plus  baffes  dans  les  quadratures. 

Dans  le  cours  de  chaque  jour  naturel , il  y a deux 
flux  & rtflux  qui  dépendent  de  l’aétion  du  foleii , 
comme  dans  chaque  jour  lunaire  il  y en  a deux  qui 
dépendent  de  l’action  de  la  lune , & toutes  ces 
matées  font  produites  fuivant  les  mêmes  loix  ; mais 
celles  que  caufe  le  l'oleil  font  beaucoup  moins  grandes 
que  celles  que  caufc  la  lune  : la  raiion  en  eu  que, 
quoique  le  l’oleil  foit  beaucoup  plus  gros  que  la 
terre  tk  la  lune  enfemble  , l’immeniité  de  fa  diftance 
fait  que  l’aétion  folaire  eft  beaucoup  plus  petite  que 
l’aétion  lunaire.  • 

En  général , plus  la  lune  eft  près  de  la  terre  , 
plus  l'on  nétion  pour  élever  1 :$  eaux  doit  être  grande, 
& il  en  eft  de  même  du  l'oleil.  C’eft  une  fuite  des  loix 
de  l’attraélion,  qui  cft  plus  forte  aune  moindre  diftance. 

Faifant  abftraétion  pour  un  moment  de  l’aétion 
du  lolcil , la  haute  marée  devroit  fe  faire  au  mo- 
ment du  partage  de  la  lune  par  le  méridien , lî  les 
eaux  n’avoient  pas , ( ainfi  que  tous  les  corps  en 
mouvement  ) , une  force  d’inertie , par  laquelle  elles 
cor.fcrvent  l’impreffion  qu’elles  ont  reçue  : mais  cette 
force  doit  avoir  deux  effets  ; elle  doit  retarder  l’heure 
de  la  haute  marée,  & diminuer  aufli  en  général 
l’élévation  des  eaux.  Pour  le  prouver , fuppofons 
un  moment  la  terre  en  repos  & la  lune  au-deffus 
d’un  endroit  quelconque  de  la  terre  ; en  faifant 
abftraétion  du  l'oleil , dont  la  force  pour  élever  les 
eaux , eft  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  lune , 
l’eau  s’élèvera  certainement  au-detïus  de  l’endroit 
où  elh  la  lune.  Suppofons  maintenant  que  la  terre 
vienne  à tourner  ; d'un  côté  , elle  tourne  fort  vite  ; 
par  rapport  au  mouvement  de  la  lune  ; 8c  d’un  autre 
côté  , l’eau  qui  a été  élevée  par  la  lune,  & qui  tourne 
avec  la  terre  , tend  à conferver , autant  qu’il  fe  peut  , 
par  fa  force  d’inertie  , l’élévation  quelle  a acquile  , 
quoiqu’en  s’éloignant  de  la  lune  , elle  tende  en  meme 
temps  à perdre  une  partie  de  cette  élévation  : ainft,  ces 
deux  effets  contraires  fe  combattant, l’eau  tranlportée 
par  le  mouvement  de  la  terre, fe  trouvera  plus  eievée 
a l’orient  de  la  lune  qu’elle  ne  devroit  être  fans  ce 
mouvement  ; mais  cependant  moins  élevée  quelle 
ne  l'auroir  été  fous  la  lune  , ft  la  terre  étoit  immo- 
bile. Donc  le  mouvement  de  la  terre  doit  en  gé- 
néral retarder  les  marées  & en  diminuer  l’élévation. 

Après  le  flux  & le  reflux , la  mer  eft  un  peu  de 
temps  fans  defeendre  ni  monter , parce  que  les  eaux 
tendent  à conferver  l’état  de  reposât  d'équilibre 
où  elles  font  dans  le  moment  de  la  haute  marée  , 
& dans  celui  de  la  marée  baffe  ; &.  qu’en  même 
temps  le  mouvement  de  la  terre  déplaçant  ces  eaux , 
par  rapport  à la  lune , change  l’aétion  de  cet  affre 
fur  ces  eaux , & tend  à leur  taire  perdre  l’équilibre; 
ces  deux  efforts  lé  contrebalancent'  mutuellement 
pendant  quelques  momens.  Il  faut  y joindre  la  té- 
nacité des  eaux , & les  obllaclcs  de  différentes  ei- 
pèces  qui  doivent  en  générai  retarder  leur  mouve-» 


F L U 


FL  U 359 


ment,  & empêcher  qu’elles  *ne  le  prennent  tout 
d’un  coup,  & par  conféquent  qu’elles  ne  partent  bruf- 
quement  de  l’état  d’élévation  à celui  d abaiffemcnt. 
La  lune  parte  au-deflus  des  rades  orientales  avant 

?ue  de  palier  au-dertus  des  rades  occidentales.  Le 
ux  doit  donc  arriver  plutôt  aux  premières. 

Le  mouvement  général  de  la  mer , entre  les 
tropiques  de  l’eft  à l’oucft  , eft  plus  difficile  à expli- 
quer; ce  mouvement  fe  prouve  par  la  direélion 
confiante  des  corps  qui  nagent  à la  merci  des  flots. 
On  obferve  de  plus  que , toutes  chofes  d'ailleurs 
égales,  la  navigation  vers  l’occident  efl  fort  prompte, 
& le  retour  difficile.  J’ai  démontré , dans  mes  recher- 
ches fur  la  caufe  des  vents , qu’en  effet  cela  doit 
être  ainfi  ; que  l’aflion  du  f'oleil  & celle  de  la  lune 
doivent  mouvoir  les  eaux  de  l’océan  fous  l’équa- 
teur d’orient  en  occident.  Cette  même  aélion  doit 
produire  dans  l’air  un  effet  femblable  ; & c’efl-là , 
félon  moi , une  des  principales  caufes  des  vents 
ahfés  ; mais  c’cfl  là  un  de  ces  phénomènes  dont  on 
ne  peut  rendre  la  raifon  fans  avoir  recours  au  calcul. 
Voyez  donc  l’Ouvrage  cité. 

Si  la  lune  reftoit  toujours  dans  l’équateur  , il  eft 
évident  qu’elle  feroit  toujours  à 90  degrés  du  pôle , 
& que  par  conséquent  il  n’y  auroit  an  pôle  ni  flux  ni 
reflux  : donc  dans  les  endroits  voirtns  des  pôles , le 
reflux  feroit  fort  petit,  & même  tout-à-fait  infen- 
ftble , fur-tout  fi  on  conftdère  que  ces  endroits 
oppofent  beaucoup  d’obftacle  au  mouvement  des 
eaux , tant  par  les  glaces  énormes  qui  y nagent , 
que  par  la  flifpofuion  des  terres.  Or , quoique  la 
lune  ne  foit  pas  toujours  dans  l’équateur , elle  ne 
s’en  éloigne  que  de  18  degrés  : il  ne  faut  donc  point 
s’étonner  que  près  des  pôles , & à la  latitude  de  65 
degiés  , le  flux  & le  reflux  ne  foit  pas  fenftble. 

Suppofons  maintenant  que  la  lune  décrive , pen- 
dant un  jour , un  parallèle  à l’équateur , on  voit  : 
i".  que  l’eau  fera  en  tepos  au  pôle  pendant  ce  jour, 
puifque  la  lune  demeurera  toujours  à la  même  dif- 
tance  du  pôle  : 1°.  que  fi  le  lendemain  la  lune  décrit 
un  autre  parallèle , l’eau  fera  encore  en  repos  au 
pôle  pendant  ce  jour-là , mais  plus  ou  moins  abaiffée 
que  le  jour  précédent , félon  que  la  lune  fera  plus 

Srès  ou  plus  loin  du  zénith  pu  du  nadir  des  habitans 
u pôle  : J°.  que , fi  on  prend  un  endroit  quelcon- 
que entre  la  lune  & le  pôle , la  diftance  de  la  lune  à 
cet  endroit  fera  plus  différente  de  90  degrés  en 
défaut , lorftjue  la  lune  partent  au  méridien  au-deffus 
de  cet  endroit , que  la  diftance  de  la  lune  à ce  même 
endroit , ne  différera  de  90  degrés  en  excès , lorfque 
I3  l&ne  paffera  au  méridien  au-deffous  de  ce  même  en- 
droit. V oilà  pourquoi  en  général , en  allant  vcrsle  pôle 
boréal , les  marées  de  deflus  font  plus  grandes  quand  la 
lune  eft  dans  l’hémifphèrç  boréal , & celles  de  deffous 
plus  petites;  & , en  s’avançant  même  plus  loin  vers  le 
pôle  , il  ne  doit  plus  y avoir  qu’un  flux  & qu’un 
reflux  dans  l’efpace  de  24  heures  ; parce  que  , quand 
la  lune  eft  au-deffous  du  méridien  , elle  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  à 180  degrés  de  l’endroit  dont  il 
s’agit , & qu’elle  fe  trouve  au  contraire  à une  dif- 
tance aflez  peu  différente  de  90  degrés , pour  que 


les  eaux  doivent  s’abaiffer  alors  au  Heu  de  s’élever.  Le 
calcul  démontre  évidemment  toutes  ces  vérités,  que 
nous  ne  pouvons  itf  qu’énoncer  en  général 

Comme  il  n’arrive  que  deux  fois  par  mois  que 
ac  foleil  & la  lune  répondent  au  même  point 
du  ciel  ou  à des  points  oppofés , l’élévation  des 
eaux  (telle  qu’on  la  trouve  même  en  négligeant 
l’inertie  ) ne  doit  fe  faire  pour  l’ordinaire  ni  im- 
médiatement fous  la  lune  , ni  immédiatement  fous 
le  foleil , mais  dans  un  point  milieu  entre  ces  points  ; 
ainfi  quand  la  lune  va  des  fyzygies  aux  quadra- 
tures, c’eft-à-dire,  lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  à 90 
degrés  du  foleil , l’élévation  la  plus  grande  des  eaux 
doit  fe  faire  plus  au  couchant  de  la  lune  ; c’eft  le 
contraire  quand  lu  lune  va  des  quadratures  aux 
fyzygies.  Donc , dans  le  premier  cas , le  temps  de 
la  haute  mer  doit  précéder  les  trois  heures  lunaires  ; 
.car,  d’un  côté , l’inertie  des  eaux  donne  l’élévation 
trois  heures  après  le  paffage  de  la  lune  au  méridien  ; 
& d’un  autre  côte  , la  pofition  refpeélive  du 
foleil  & de  la  lune , donne  cette  élévation  avant  le 
partage  de  la  lune  au  méridien.  Au  contraire , & 
par  la  même  raifon  , dans  le  fécond  cas , le  tenvts 
de  la  haute  marée  doit  arriver  plus  tard  que  les 
trois  heures. 

Les  différentes  marées  qui  dépendent  des  aélions 
particulières  du  foleil  & de  la  lune , ne  peuvent 
être  diftinguées  les  unes  des  autres,  mais  elles  fe 
confondent  enfemble.  La  marée  lunaire  eft  changée 
tant  foit  peu  par  l’aflion  du  foleil ce  change- 
ment varie  chaque  jour,  à caufe  de  l’inégalité  qu'il 
y a entre  le  jour  naturel  & le  jour  lunaire. 

Comme  il  arrive  quelque  retard  aux  marées  par 
l’inertie  & le  balancement  des  eaux , qui  confervent 
quelque  temps  l’impreffion  qu’elles  ont  reçue  ; par 
la  meme  railon  les  plus  hautes  marées  n’arrivent  pas 
précifément  dans  la  conjonction  & dans  i’oppofition 
de  la  lune , biais  deux  ou  trois  marées  après  : de 
même  les  plus  petites  marées  ne  doivent  arriver 
qu’un  petAiprès  les  quadratures. 

Comme  dans  l’hiver  le  foleil  eft  un  peu  plus  près 
de  la  terre  que  dans  l’été , on  obferve  en  général  que 
les  marées  du  folftice  d'hiver  font  plus  grandes , 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales , que  celles  d^  folftice 
d’été. 

'Voilà  l’explication  des  principaux  phénomènes 
du  flux  & du  reflux  ; les  autres  ont  befoin  du  calcul 
ou  demandent  quelques  reftriélions.  C’eft  par  le 
calcul  qu’on  peut  prouver,  i°.  que  l'intervalle 
d’une  marée  a l’autre  eft  le  plus  petit  dans  les 
fyzygies , & le  plus  grand  dans  les  quadratures  ; 
a0,  que  dans  les  fyzygies  l'intervalle  des  marées 
eft  de  24  heures  35  , &.  qu’ainft  les  marées  priment 
de  15'  fur  le  mouvement  de  la  lune;  3».  qu’au 
contraire,  dans  les  quadratutes,  les  marées’  retar- 
dent de  35'  fur  lermouvement  de  la  lune  ( voyer 
l’excellente  Pièce  de  M.  Daniel  Bernouilli , Jur  U 
flux  ii  le  reflux  de  la  mer  ) y 40.  que  l’intervalle 
moyen  entre  deux  marées  conlécutives , lequel 
intervalle  eft  de  24  heures  50',  arrive  beaucoup 
plus  près  des  quadratures  que  des  fyzygies;  ces 
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différentes  loi*  fouffrent  quelque  altération  , félon 
que  la  lune  cft  apojgée  ou  périgée  ( ibid.  ch,  vj  & 
v')')  > 5°*  tlue  les  changemens  dans  la  hauteur  des 
marées  font  forts  petits,  tant  aux  fyzygies  qu’aux 
quadratures  ; cela  doit  ctre  en  effet , car  les  marées* 
font  les  plus  grandes  aux  fyzygies  , & les  plus  pe- 
tites aux  quadratures  : or,  quand  des  quantités 
paffent  par  le  maximum  ou  par  le  minimum  , elles 
croifTent  ou  décroiffent  pour  l'ordinaire  infenfible- 
ment , avant  & après  l’inflant  où  elles  pafTent  par 
cet  état  ; 6°.  que  les  plus  grands  changemens  dans 
la  hauteur  des  marées , le  feront  plus  près  des 
quadratures  que  des  fyzygies. 

A l'égard  des  règles  qu’on  a établies  fur  les 
‘grandes  marées  des  cquinoxes , M.  Euler , dans  fes 
lavantes  recherches  fur  le  flux  & le  reflux  de  la  mer , 
obferve  avec  raifon  que  quand  la  lune  eft  dans  l’é- 
quateur, ’ccs  règles  n’ont  lieu  que  pour  les  eaux 
fi  tuées  fous  l’cquateur  meme.  C’en  ce  que  la  théorie 
& les  obfervations  confirment , comme  on  le  peut 
voir  dans  l’ouvrage  cité. 

Telles  feroient  régulièrement  toutes  les  marées , 
fi  les  mers  étoient  par-tout  également  profondes  ; 
mais  les  bas-fonds  qui  fe  trouvent  en  certains  en- 
droits , & le  peu  de  largeur  de  certains  détroits  où 
doivent  paffer  les  eaux  , font  caufe  de  la  grande 
variété  que  l’on  remarque  dans  les  hauteurs  des 
marées  ; & l’on  ne  fauroit  rendre  compte  de  ces 
effets , fans  avoir  une  cOnnoiffance  exaéle  de  toutes 
les  particularités  & inégalités  des  côtes , c’eft  à-dire , 
de  la  pofition  dis  terres , de  la  largeur  & de  la  pro- 
fondeur des  canaux , &c. 

Ces  efffts  font  vifibles  dans  les  détroits  , entre 
Portland  & le  cap  de  la  Hogue  en  Normandie, 
où  la  marée  reffemble  à ces  eaux  qui  fortent  d’une 
éclufe  qu’on  vient  de  lever  ; & elle  ferait  encore 
plus  rapide  entre  Douvres  & Calais , fi  elle  n’y 
itoit  contrebalancée  par  celle  qui  fait  le  tour  de 
Tiflc  de  la  Grande-Bretagne.  % 

L’eau  de  la  mer , apres  avoir  reçu  Üimpreffion 
de  la  force  lunaire  la  conferve  long-temps,  & con- 
tinue de  s’élever  fort  au-deffus  du  niveau  de  la  hau- 
teur ordinaire  quelle  a dans  l’Océan  , fur-tout  dans 
les  endroits  où  elle  trouve  un  obftable  direél , & 
dans  c&x  où  elle  trouve  un  canal  qui  s’étend 
fort  avant  dans  les  terres  , & qui  s’étrécit  vers 
fon extrémité,  comme  clic  fait  dans  la  mer  de  Se- 
vern  , près  de  Chepftow  & de  Briftol. 

Les  bas-fonds  de  la  mer , & les  continens  qui  l’en- 
trecoupent , font  aufli  caufe  en  partie  que  la  haute 
marée  n’arrive  point  en  plein  océan,dans  letcmpsque 
la  lune  s’approche  du  méridien  , mais  toujours  quel- 
ques heures  après  , comme  on  le  remarque  fur  tou- 
tes les  côtes  occidentales  de  l’Europe  & de  l’Afri- 
que , depuis  l’Irlande  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , où  la  lune  , placée  entreje  midi  & le  cou- 
chant , caufe  les  hautesmarées.  On  aflùrequclamême 
chofe  a lieu  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Amérique. 

Les  vents  & les  courans  irréguliers  contribuent 
aufli  beaucoup  à altérer  les  phénomènes  du  flux 
& du  reflux . V oyt\  Vent  & Courant. 
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On  ne  finirait  pcftht , fi  on  vouloit  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  folutions  ou  explications  par- 
ticulières de  ccs  effets , qui  ne  font  que  des  co- 
rollaires aifés  à déduire  des  mêmes  prim  ipes.  Ainfi , 
lorfqu’on  demande , par  exemple , pourquoi  les  mers  . 
Cafpienne , Méditerranée  , Blanche  & Baltique , 
n’ont  point  des  marées  fenfibles , la  réponfe  cft 
que  ces  mers  font  des  el'pèces  de  lacs  qui  n’ont 

[>oint  de  communication  réelle  ou  confidérable  avec 
'océan  ; or , le  calcul  montre  que  l’élévation  des 
eaux  doit  être  d’autant  moindre , que  la  mer  a moins 
d’étendue.  V oye{  les  pièces  de  MM.  Daniel  Ber- 
nouilli  & Euler. 

Ainfi  les  marées  doivent  être  preiqu’infenfibles 
dans  la  mer  Noire , dans  la  mer  Cafpienne , & très- 
petites  dans  la  Méditerranée.  Elles  doivent  être  en- 
core moindres  dans  les  mers  Blanche  & Baltique  , 
à caufe  de  leur  éloignement  de  l’équateur,  par  les 
raifons  expofées  ci-deflus.  Dans  le  golfe  de  Venife 
la  marée  eft  plus  fenfible  que  dans  le  refte  de  la 
Méditerranée  ; mais  cela  doit  être  attribué  à la  figure 
de  ce  golfe , qui  le  rend  propre  à clever  davantage 
les  eaux  en  les  refferrant. 

Nous  dirons  ici  un  mot  des  marées  qui  arrivent 
dans  le  port  de  Tunking  à la  Chine  ; elles  font 
différentes  de  toutes  les  autres , & les  plus  extraor- 
dinaires dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  Dans  ce 
port , on  ne  s’aperçoit  que  d’un  flux  & d’un  reflux 
qui  fe  fait  en  vingt-quatre  heures  de  temps.  Quand 
la  lune  s’approche  de  la  ligne  équinoxiale , il  n’y 
a point  de  marée  du  tout  , & l’eau  y eft  immo- 
bile ; mais  quand  la  lune  commence  à avoir  une  décli— 
naifon , on  commence  à s’appercevoir  d’une  marée  , 
qui  arrive  à fon  plus  haut  point  lorfque  la  lune  appro- 
che des  tropiques  ; avec  cette  différence , que  la  lune 
étant  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale , la  marée  monte 
pendant  que  la  lune  eft  au-deffus  de  l’horifon , & 
u’elle  defeend  pendant  que  la  lune  eft  au-deffous 
e l’horifon  ; de  forte  que  la  haute  marée  y arrive 
au  coucher  de  la  lune , & la  baffe  marée  au  lever 
de  la  lune  : au  contraire , quand  la  lune  eft  au  midi 
de  la  ligne  équinoxiale , la  haute  marée  arrive  au 
lever  de  la  lune , & la  baflc  à fon  coucher  ; de  forte 
que  les  eaux  fe  retirent  pendant  tout  le  temps  que  la 
lune  eft  au-deffus  de  l’horifon. 

On  a donné  différentes  explications  plaufibles  de 
ce  phénomène.  M.  Euler  a prouvé , par  le  calcul  , 
que  cela  devoit  être  ainfi.  yoye\  la  hn  de  fon  ex- 
cellente pièce  fur  le  flux  & le  reflux.  Newton  a 
infinué  que  la  caufe  de  ce  fait  fingulier  rélulte  du 
concours  de  deux  marées , dont  l’une  vient  dp  la 
grande  mer  du  Sud , le  long  des  côtes  de  la  Chine , 

& l’autre  de  la  mer  des  Indes. 

La  première  de  ces  marées , venant  des  lieux  dont 
la  latitude  eft  feptentrionale , eft  plus  grande  quand 
la  lune  fe  trouve  au  nord  de  l’equatcur  au-deffus 
de  l’horifon  , que  quand  la  lune  cft  au-deffous. 

La  fécondé  de  ces  deux  marées,  venant  de  la 
mer  des  Indes  & des  pays  dont  la  latitude  eff  mé- 
ridionale , eft  plus  grande  quand  la  lune  décline 
vers  le  midi , oc  le  trouve  au-deffus  de  l’horifon  , 

que 
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eue  quand  la  lune  eft  au-deffous  ; de  forte  que , 
«le  ces  marées  alternativement  plus  grandes  & plus 
petites , il  y en  a toujours  fucccfiivement  deux  des 
plus  grandes  & deux  des  plus  petites  qui  viennent 
tous  les  jours  enfemble. 

La  lune  s’approchant  de  la  ligne  équinoxiale , & 
les  flux  alternatifs  devenant]  égaux , la  marée  celle , 
& l’eau  relie  fans  mouvement  ; mais  la  lune  ayant 
palTé  de  l’autre  côté  de  l’équateur , & les  flux  , 
qui  étoient  auparavant  les  moindres , étant  devenus 
les  plus  confidérables , le  tems , qui  étoit  aupara- 
vant celui  des  hautes  eaux  , devient  le  temps  des 
eaux  baffes,  & le  tems  des  eaux  baffes  devient 
celui  des  hautes  eaux  ; de  forte  que  tout  le  phé- 
nomène de  cette  marée  fmgulière  du  port  de  Tun- 
king  s’explique  naturellement  & fans  forcer  la  moin- 
dre ci rconliance,  par  les  principes  ci-delTus,  & fert 
infiniment  à confirmer  la  certitude  de  toute  la  théorie 
des  marées.  ' 

Ceux  de  nos  leéleurs , qui  feront  affe7.  avancés 
dans  la  géométrie  , pourront  confultcr , fur  la  caufe 
des  marées,  les  excellentes  differtations  de  MM. 
Maclaurin , Daniel  Bemouilli  & Euler , couronnés 
par  lfecadémie  royale  des  fciences  de  Paris , en 
1740.  Dans  mes  Réflexions  fur  la  caufe  générale 
des  vents , impriméés  à Paris  en  1746  , j’ai  donné 
auflî  quelques  remarques  Tur  les  marées  , cette  ma- 
tière ayant  beaucoup  de  rapport  à celle  des  vents 
réglés,  en  tant  qu’ils  font  caufcs  par  l’aétion  du 
foleil  & de  la  lune. 

Après  avoir  expliqué  en  gros  les  phénomènes  du 
■flux  & reflux  pour  le  commun  des  leéleurs  ; il  nous 
paroit  jufte  de  mettre*,  ceux  qui  font  plus  vprfés 
dans  les  fciences,  à portée  de  fe  rendre  raiTon  à 
eux-mêmes  de  ces  phénomènes  d’une  manière  plus 
précife.  Pour  cela , nous  allons  donner  la  formule 
algébrique  de  l’élévation  des  eaux  pour  une  pofi- 
tion  quelconque  donnée  du  foleil  & de  la  lune. 

Si  on  nomme  5 la  maflfe  du  foleil , L.  celle  de 
la  lune,  D la  diftance  du  foleil  à la  terre , ï celle 
de  la  lune,  r le  rayon  de  la  terre , les  forces  du 
foleil  & de  la  lune , pour  mouvoir  les  eaux  de  la 
mer,  font  entr’elles,  toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
S f f r 

les , comme  — — - à j-r , ou  plus  Amplement  comme 

5 . L 
JD  5 3 S*  " 

Pour  nous  expliquer  plus  exactement , foit  ç la 
diftance  de  la  lune  au  zénith  d’un  lieu  quelconque , 
on  aura  à très-peu  près  S — r cojin.  ? pour  la  dif- 
tance de  la  lune  à ce  lieu  ; & 77 — ■ — — rr  pour 
’ {S-  rcofin.f) 

la  force  avec  laquelle  la  lune  tend  à attirer  l’eau 
de  la  mer  en  cet  endroit-là  ; cette  force  fe  décom- 
pofe  en  deux  autres  : l’une  tend  vers  le  centre  de 
la  terre  ; & par  le  principe  de  la  décompofition 

des  forces , elle  eft  7-. — -—r. — 77  , l’autre  eft 
( t — rcoj ,T)} 

parallèle  à la  ligne  qui  joint  les  centres  de  la  terre 
& de  la  lune  ; & elle  çft , par  les  mêmes  prin- 
Mari/u.  Tome  1 /. 
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cipes , égale  à 77 — r-  = , à très- peu-près, 

(S — rcopn.\y 

L 3 Z.  r cofirt.  Z r 1 * j 

7 r 4-  * rr — L faut  retrancher  de  cette 

O C * 

force , fuivant  ce  qui  a été  dit  plus  haut , la  force 

qui  agit  également  fur  toutes  les  parties  du  globe 

terreftre , & qui  tend  à tranfporter  toute  cette  mafTe 
par  un  mouvement  commun  a tomes  les  parties  ; ainfi 
( le  centre  de  la  terre  étant  par  ce  moyen  regardé 
comme  en  repos  par  rapport  aux  eaux  de  la  mer) 

on  aura  — pour  la  force  avec  laquelle  ces 

C * 

eaux  tendent  à s’élever  vers  la  lune  fuivant  une 
ligne  parallèle  à celle  qui  joint  les  centres  du  foleil 
& de  la  lune  : cette  force  fe  décompofe  en  deux 
autres:  l’une  dans  la  direélion  du  rayon  de  la  terre  ; 
elle  eft  par  le  principe  de  la  décompofitiou  des 

forces , ^ ? tend  à éloigner  les  eaux  du 

centre  de  la  terre;  l’autre  eft  dirigée  fuivant  une 
perpendiculaire  au  rayon  , ou  tangente  à la  terre  ; 

& elle  eft  3/'rco/~  f Ainfi  comme  nous 

C * 

avons  déjà  trouvé  qu’il  y a une  force  — ^ qui  tend  à 

pouffer  les  eaux  vers  le  centre  de  la  terre  , il  s’enfuit 
que  les  eaux  tendront  à s’éloigner  de  ce  centre  avec 
3 Lr(cof.{)1  — l.r 


une  force  égale  à 


<n 


■ , & à fe  mou- 


voir parallèlement  à la  furface  de  la  terre  avec  une 
force  = “i  Lrfin.jcofl.%'  jj  ^ Je  même  de  l’ac- 

tion  du  foleil  ; il  n’y  aura  qu’à  mettre  dans  i’ex- 
preflion  précédente  S au  lieu  de  L , & D au  lieu 
de  S. 

De  ces  deux  forces , on  peut  meme  négliger 
entièrement  la  première , comme  je  l’ai  démon- 
tré dans  mes  Reflexions  fur  ta  caufe  des  Vents  , 
6c  comme  plufieurs  géomètres  Pavoient  démon- 
tré avant  moi  ; car  l’aétion  de  la  pefanteur  , 

Eour  pouffer  les  particules  de  l’eau  au  centre  de 
1 terre,  eft  comme  infiniment  plus  grande  que 
l’aâion  qui  tend  à les  en  écarter  ; nous  l’avons  déjà 
obfervé  ci-deffus , 6c  nous  le  prouverons  ainfi  en 

T 

peu  de  mots.  La  force  de  la  pefanteur -eft  — , en 

appellant  T la  malle  de  1^  terre  ; car  chaque  par- 
ticule de  la  furface  de  la  terre  eft  attirée  vers  fon 
centre  avec  une  force  égale  à la  maffe  de  la  terre 
divifée  par  le  quarré  du  rayon.  Voye\  Gravita- 
Tl  L r* 

tion.  Or , — eft  à -r,  comme  T S * à LrK  c’eft- 
rl  à> 

à-dire , incomparablement  plus  grande  , puifque  T 
eft  plus  grand  que  L , & que  S eu  égale  à environ  60 
fois  r.  Voyez  Lu  NE',  Terre  , &:c.  Ainfi  l’aélion 
de  la  gravité  fur  les  eaux  de  la  mer  eft  incompara- 
blement plus  forte  que  l’aflion  de  la  lune  : or , on 

Z z 


3* 
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trouve  par  le  calcul , que  l’aélion  du  folcil  — } eft 

beaucoup  plus  petite  que  l’aftion  de  la  lune 

Donc  l’aâion  de  la  gravité  efl  beaucoup  plus  grande 
que  les  aélions  du  foleil  & de  la  lune  , pour  élever 
les  eaux  de  la  mer  dans  une  direéÜon  perpendicu- 
laire à la  terre.  Donc , &c. 

La  force  -1— * ^r"  1 eft  aufli  beaucoup  plus 

petite  que  la  gravité , & par  les  mêmes  raifons;  mais 
l'effort  de  cette  force  n'étant  point  contraire  à celui 
de  la  pefanteur , elle  doit  avoir  tout  fon  effet  : or , 
quel  eft  fon  effet  ? de  mouvoir  les  eaux  de  la  mer 
horil'ontalement  & avec  des  viteffes  différentes,  félon 
la  différence  de  la  diftance  3 de  la  lune  au  zénith  : 
& ce  mouvement  doit  évidemment  faire  élever  les 
eaux  de  la  mer  au-deffous  de  la  lune. 

Pour  le’ démontrer  d’une  manière  plus  immédiate 
& plus  diretfe  , fuppofons  une  fphère  fluide  , dont 
les  parties  pefent  vers  le  centre  avec  une  force  , 

t \ J1 

égale  à-peu-près  à — & foient  outre  cela  pouffées 

perpendiculairement  au  rayon  par  une  force  égale 
, 3 Lr  cof  f fin . f 

a — j on  démontré  aifement  par  les 

principes  de  l’hydrofta  tique.  ( V oyer  mes  Réflexions 
fur  la  caufes  des  V ents  , &.  plufleurs  autres  ou- 
vrages ) , que  cette  fphère , pour  conferver  l’équi- 
libre de  fes  parties , doit  fe  changer  en  un  fphéroïde 

dont  la  différence  des  axes  feroit  x — — 

i o * T 

j, ■ }-  ; & que  la  différence  d’un  rayon  quelcon- 
que au  petit  axe  de  ce  fphéroïde  feroit  - f1 

a Te'* 

x cof.  j1. 

Ce  nouveau  fphéroïde  devant  être  égal  en  maffe 
à la  fphère  primitive , il  eft  facile , par  les  princi- 
pes de  géométrie  , de  déterminer  la  différence  des 
rayons  de  ce  fphéroïde  aux  rayons  correfpondans 
de  la  fphère , de  trouver  par  conféquent  de  com- 
bien le  fluide  fera  élevé  ou  abaiffé  en  chaque  en- 
droit , au-deffus  du  lieu  qu’il  occuperait  dans*  la 
fphère , fi  la  lune  n’avoit  point  d’aéfion.  Par-là  , 
on  trouvera  d’abord  aifémeni  l’élévation  & l’abaiffe- 
ment  des  eaux  en  chaque  endroit , en  fuppofant 
la  lune  en  repos , & la  terre  fphérique  & auflî 
en  repos.  Car , quoique  c.es  hypothèfes  foient  bien 
éloignées  de  la  vérité , cependant  il  faut  commen- 
cer par-là  pour  aller  enfuite  du  fimple  au  compofé. 

Quand  la  terre  ne  feroit  pas  fuppofée  primitive- 
nunt  fphérique,  mais  fphéroïde,  pourvu  qu’on  la 
regardât  comme  en  repos , ainfi  que  la  lune , l’élé- 
vation des  eaux  , en  vertu  de  l’aéfion  de  la  lune 
feroit  fenûblement  la  même  que  fur  une  fphère  par- 
faite.  J'ai  démontré  cette  proportion  dans  mes 
Réflexions  fur  la  caufe  des  Vents  , art.  "jo-ôa 
On  trouverait  de  même  , & par  les  mêmes  prin- 
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cipes  , l’élévation  des  eaux  fur  la  fphère  ou  fur  le 
fphéroïde , en  venu  de  l’aélion  feule  du  foleil , fie 
on  peut  démontrer,  ( comme  je  l’ai  fait  dans  l’en- 
droit même  que  je  viens  de  citer,)  que  l’éléva- 
tion des  eaux  , en  vertu  de  l’aéhon  conjointe 
des  deux  affres , eft  fenfiblemem  égale  à la  fomme 
des  élévations  qu’elles  auraient  en  vertu  des  deux 
aérions  féparées. 

( Mettons  en  calcul  les  idées  que  nous  venons 
d’expofer.  Soit  r le  rayon  de  la  fphère , r'  le  demi- 
petit  axe  du  fphéroïde , dans  l’hypothcfe  que  la  lune 
ieule  agiffe  \ on  aura , pour  la  différence  des  rayon 

de  la  fphère  & du  fphéroïde  r'-f-  x cof.  r* 

i i 3 Lr4  îLr+cofl.ir 

r-"+_^TrH 4 JT "amfila 

différence  de  la  fphère  & du  fphéroïde , aura  pour 
élément  [r'  — r + + 

4!*  4 ê 3 

X rd  j x r fin.  {xu,  2 e étant  le  rapport  de  la 
circonférence  au  rayon.  L’intégrale  de  cette  quantité  , 
qui  doit  être  = o , lorfque j = o , eft  z * r 1 [r'—r 

+ ~7  1 *(*— “>/«*t)+ï*r*X 

degrés  , & que  par  conféquent  cofin.  ç =0,  &. 
cofin.  3 ç = o , cette  quantité  devient  2 » r1  (r 
2 L r*  1 L r* 

r H — 7— ; — 1 .y  * — 7 ) > or  » I»  différence 

de  la  fphère  & du  fphéroïde  ,*qui  eft  le  quadruple  de 
cettcUernière  quantité , doit  être  égale  à zéro  : donc 
cette  quantité  elle-même  doit  être  égale  à zéro  ; on 

aura  donc/ — r =»  ^~x  — 4 ,ou/«=r  - — — 

4 ' 1 2<H  * 

Donc  la  différence  des  rayons  du  fphéroïde  & des 
rayons  correfpondans  de  la  fphère  pour  chaque 

angle  r,  fera  - 

4 c.  > 4*3 

Lr4  . 3 Lr*  cof.  2 ^ 

“ ~4  ^ ^ 4 7ï~  ’ 

Donc  fi  on  nomme  Z la  diftance  du  foleil  ao 
zénith , l’élévation  des  eaux , en  vertu  des  aftions 

réunies  du  foleil  & de  la  lune  , fera  — 

4 -^  4 Di 
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mule  de  l’élévation  des  eaux  de  la  mer , en  faifant 
abftraélion  du  mouvement  de  la  terre  & de  celui 
des  deux  aftres;  &.  cette  formule  a lieu  générale- 
ment, de  quelque  manière  qu’on  fuppofe  |e  foleil 
& la  lune  placés  par  rapport  à un  point  quelconque 
de  la  terre  , fans  qu’il  l’oit  néccffaire  que  ces  affres 
foient,  ni  dans  l’équateur , ni  dans  un  même  parallèle 
à l’équateur. 

•En  faifant  la  quantité  précédente  = 0 on  trou- 
vera l’endroit  où  les  eaux  ne  font  ni  élevées  ni 
abaiffées  : en  la  failant  égale  à un  plus  grand  ou 
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1 un  moindre,  on  trouvera  l’endroit  oh  les  marées 
font  les  plus  hautes  & les  plus  baffes  ; on  trouvera 
de  plus  l’heure  des  hautes  & baffes  marées , par  la 
même  formule , en  luppofant , ce  qui  n’eft  pas  exac- 
tement vrai , tpie  le  point  des  plus  hautes  & des 
plus  baffes  marées  foit  le  même  que  ft  on  confidéroit 
le  foleil  fit  la  lune  comme  en  repos  ; mais , quoique 
cette  fuppofition  ne  foit  pas  parfaitement  exadte  , 
cependant  elle  répond  en  général  affez  bien  aux 
phénomènes , comme  on  le  peut  voir  dans  les  ex- 
cellentes pièces  de  MM.  Euler  fit  Daniel  Bemouilli 
fur  le  flux  fit  le  reflux  de  la  mer.  y oyej  auffi  l’ar- 
ticle Marée.  Au  refte  ces  deux  grands  géomètres , 
ainii  que  M.  Maclaurin , ont  donne  des  méthodes 
d’approximation  particulières  pour  déterminer  le 
moment  précis  de  l’élévation  des  eaux  , en  ayant 
égard  au  mouvement  de  la  terre  fit  à celui  de  la 
lu  ne. 

La  formule  qu’on  a donnée  ci-deffus  pour  les 
hauteurs  des  marées  , donne  les  plus  petites  fit  les 
plus  hautes,  les  premières  dans  les  quadratures, 
les  fécondés  dans  les  fyzygies  ; St  c’eft  par  le  rap- 
port de  ces  marées  que  M.  Newton  a déterminé 

celui  des  quantités  St  . Mais  M.  Daniel 

Bemouilli  croit  qu’il  vaut  mieux  le  déterminer  par 
les  intervalles  entre  les  marées  confécutivcs  aux 
fyzygies  fit  aux  quadratures.  Le  premier  de  ces 
deux  grands  géomètres  trouve  ce  rapport  égal  à 
environ  4 , fit  M.  Daniel  Bemouilli  à { ; ce  oui, 
comme  l’on  voit , eft  fort  différent.  Mais  il  faut 
avouer  auffi , qu’eu  égard  aux  circonftances  phy- 
fiques , qui  troublent  6t  dérangent  ici  beaucoup 
le  géométrique,  la  méthode  d’employer  les  ma- 
rées pour  découvrir  un  tel  rapport  , eft  fort  in- 
certaine. Les  phénomènes  de  la  nutation  fit  de  la 
préceflion  font  bien  préférables , fit  ces  phénomènes 
donnent  un  .rapport  affez  approchant  de  celui  de 
M.  Daniel  Bemouilli.  Voyez  mes  Recherches  fur 
la  préceflion  des  équinoxes.  Paris,  1749. 

Les  trois  pièces  de  MM.  Bemouilli , Euler  8c 
Maclaurin  , fur  le  flux  fit  reflux  de  la  mer  , dont 
nous  avons  parlé  plufteurs  fois  dans  le  courant  de 
et  earticle,  ont  chacun  un  mérite  particulier , fit  ont 
paru  avec  raifon  , aux  commiffaires  de  l’académie , 
dignes  de  partager  leurs  fuffrages;  ils  y ont  joint, 
(apparemment  pour  ne  pas  adopter  aucun  fyftême  ), 
une  pièce  du  P.  Cavalleri , jel’uite , qui  eft  toute 
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cartéfiînne , ou  du  moins  toute  fondée  fur  la  théorie 
des  tourbillons , 6c  dont  nous  n’avons  tiré  rien 
autre  que  le  détail  des  principaux  phénomènes.  C’eft 
dans  les  trois  autres  pièces  qu’il  faut  chercher  les 
explications , lur-tout  dans  celles  de  MM.  Euler 
8c  bemouilli , car  la  pièce  de  M.  Maclaurin  entre 
dans  un  moindre  détail  ; mais  elle  eft  remarquable  par 
un  très-beau  théorème  fur  la  figure  que  doit  prendre 
la  terre  en  vertu  de  l’aéfion  du  foleil  fié  de  la  lune , 
combinée  avec  la  pefantcur  6c  la  force  centrifuge 
de  fes  parties,  ffuyeç  Figure  de  la  tcrre. 

Dans  la  pièce  de  M.  Euler , on  trouve  un  calcul 
ingénieux  du  mouvement  des  eaux  , en  ayant  égard 
à leur  inertie;  mais  ce  calcul  eft  peut-être  un  peu 
trop  hypothétique.  Dans  le  premier  chapitre  de  cette 
même  pièce  , l’auteur  paroit  adopter  les  tourbillons  ; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n’eft  pas  férieufement , 
8c  qu’il  fc  montre  d’abord  cartéfien  en  apparence, 
pour  être  enfuite  newtonien  plus  à fon  aife.  M. 
Daniel  Bemouilli  eft  plus  franc  , fie  fa  pièce  n en 
eft  par-là  que  plus  eftimable  ; elle  joint  d’ailleurs , 
à ce  mérité , celui  d'être  faite  avec  beaucoup  d’in- 
telligence fie  de  clarté.  Plus  on  relit  ces  trois  excellens 
ouvrages , plus  on  eft  embarraffé  auquel  on  doit 
donner  la  préférence , fit  plus  on  applaudit  au  ju- 
gement que  l’académie  en  a porte  en  les  couron- 
nant tous  trois  (a). 

Je  crois  qu’on  me  permettra  de  donner  auffi  , 
dans  cet  article  , une  idée  de  la  manière  dont  j’ai 
traité  la  queffion  dont  il  s’agit  dans  mes  Réf  exions 
fur  la  caufle  des  Kenrs,  que  l’académie  royale  des 
fciences  de  Pruffe  a honorées  de  l'on  ftinrage  en 
1746.  Comme  je  ne  ccnfidèrc  guère  , dans  cette 
pièce , que  l’attraélion  de  la  lune  8t  du  foleil  fur 
la  mafi'c  de  l’air , il  eft  évident  que  les  mêmes 
principes  peuvent  s’appliquer  au  flux  8c  reflux.  Je 
commence  donc , ce  que  perfonne  n’avoit  fait  avant 
moi,  par  déterminer  les  ofcillations  d’un  fluide 
qui  couvriroit  la  terre  à une  petite  profondeur , 
fit  qui  feroit  attiré  par  le  foleil  ou  par  la  lune.  On 
peut,  par  cette  théorie,  comparer  ces  ofcillations 
a celles  d’une  pendule , dont  il  eft  aifé  de  déter- 
miner la  longueur;  je  fais  voir  enfuite  que  le  célèbre 
M.  Daniel  Bemouilli  s’eft  trompé  dans  l’équation 
qu’il  a donnée  pour  l’élévation  aes  eaux  , en  fup- 
pofant  la  terre  compofée  de  couches  différemment 
denfes;  8c  je  démontre  qu’il  n'eft  point  néceffaite, 
pour  expliquer  l’élévation  des  eaux , d’avoir  recours 
* 

(a)  Quoique  Ici  recherche]  fur  le  flux  8c  le  reflux  des  grandi 
eéomèttcs  cirés  dans  cct  article  , méritent  les  plus  grands 
éloges  , on  ue  peur  fe  diliimuler  que  leur  théorie  tondée 
fur  quelques  luppolitions  qu’ili  s’étoient  permifes , s’eft  ref- 
r fcntie  du  peu  de  conformité  de  cct  fuppolirions  avec  ce  qui 
a lieu  dans  la  nacure  . 8c  que  fon  infumfance  s’ed  montrée  , 
quand  il  a été  quedion  d’expliquer  certains  phénomènes  des 
marées.  Tel  cil , par  exemple  , celui  de  la  différence  très- 
petite  qu’on  obfctve  entre  les  marées  d’un  même  jour  , 
laquelle,  fuivaftr  leur  théorie,  doit  Couvent  être  ttès-tonli- 
détable  8c  beaucoup  plus  grande  qu’aucune  autre  incgalicc  des 
matées. 

M.  de  1a  Place , frappé  de  l’impetfcâion  de  ces  théories  , a 

repris  la  queftion  du  flux  Sc  du  rtflux  dans  fon  entier  ; 8c 
l'a  rcfoluc  , en  ayant  égard  i tomes  les  circonftances  qui 
lui  font  elfeatielles.  De-la  eft  téfultèe  une  théorie  entièrement 
neuve,  8c  bien  fujsétieure  aux  autres,  qui  lui  a fourni  l'ex- 
plication de  tout  les  phénomènes  des  marées  , fans  exception  , 
8c  en  particulier  de  celui  du  peu  de  diitètcncc  qu’il  y a entre 
les  matées  d'un  même  jour  ; différence  que  fa  théorie  lui 
fait  trouver  d’autant  plus  grande,  que  les  marées  font  plus 
foires  t ce  qui  eft  continué  par  les  obfervations.  Nous  icgret* 
tons  que  te  temps  ne  nous  permette  pas  de  faite  l’extiau  de 
cette  tublime  théorie  , pout  le  mettre  à la  fuite  du  picl'cnc 
article.  Ceux  qui  défitciom  la  connoitre  , 1a  trouvetom  riant 
les  Mémoires  oc  l'Acadcmic desSdcnces de  177s  8c  177s  (Y). 
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à ces  différentes  couches  ; qu’il  fuffit  feulement  de 
Uippofer'que  lu  partie  fluide  de  la  terre  n’ait  pas 
la  même  denfité  que  la  partie  folide  : enfin  je  donne 
le  moyen  de  déterminer  la  vitelïe  & l’élévation 
des  particules  du  fluide , en  ayant  egard  à l’inertie , 
& d une  manière,  ce  femblc , beaucoup  moins  hypo- 
thétique que  M.  Euler.  C’eft  par  ce  moyen  que 
je  trouve  qu’un  fluide  qui  couvriroit  la  terre  doit 
avoir , de  l’eft  à l’ouoft , un  mouvement  continuel 
Ce  mouvement  de  la  mer,  d’orient  en  occident, 
eft  très-fenliblc  dans  tous  les  détroits  : par  exemple , 
au  détroit  de  Magellan,  le  f.ux  élève  les  eaux  à plus 
de  vingt  pieds  de  hauteur,  & cette  intumefcencc 
dure  fix  heures,  au  lieu  que  le  reflux  ne  dure  que 
deux  heures , & l’eau  coule  vers  l'occident  : ce  qui 
prouve  que  le  reflux  n’efl  pas  égal  au  flux  , & que 
de  tous  deux  il  réfuite  un  mouvement  vers  l’occi- 
dent , mais  beaucoup  plus  fort  dans  le  temps  du  flux 
que  dans  celui  du  reflux.  C’efl  par  cette  raifon  que 
dans  les  hautes  mers , éloignées  de  toutes  terres , 
les  marées  ne  font  guère  fenhbles  que  par  le  mouve- 
ment général  qui  en  réfulte , c’eft-à-dire , par  ce 
mouvement  d’orient  en  occident.  Ce  mouvement 
cft  fur-tout  remarquable  dans  certains  détroits  & 
certains  golfes;  dans  le  détroit  des  Manilles,  & 
dans  les  golfes  du  Mexique , dans  celui  de  Paria , 
&ç.  Voyez  Varenii  ùeog'aghia  , & Y Hijloirc  Na- 
turelle Al.  de  de  Duffon  , tom.  /,  page  4;  9. 

Les  marées  font  plus  fortes  dans  la  zône  tor- 
ride, entre  les  tropiques , que  dans  le  refie  de  l’océan, 
fans  doute  parce  que  la  mer , fous  la  zône  torride , 
cft  plus  libre  & moins  gênée  par  les  terres  : elles 
font  Suffi  plus  fenfibles  <L»s  les  lieux  qui  s’étendent 
d’orient  en  occident , dans  les  golfes  qui  font  longs 
& étroits,  & fur  les  côtes  oh  il  y a des  ifles  & 
des  promontoires.  Lepius  grand  flux  qu’on  connoiflfe, 
pour  ces  fortes  de  détroits , eft  à l’une  des  embou- 
chures du  fleuve  Indus , où  l’eau  s’élève  de  30 

{ neds.  Il  cft  auffi  fort  remarquable  auprès  de  Ma- 
aga , dans  le  détroit  de  la  Sonde , dans  la  mer 
Rouge  ; dans  la  baie  de  Hudfon , à 35  degrés  de 
latitude  feptentrionalc , où  il  s’élève  à ij  pieds  ; à 
l’embouchure  du  fleuve  Saint- Laurent , fur  les  côtes 
de  la  Chine  & du  Japon,  &c.  ibid. 

11  y a des  endroits  où  la  mer  a un  mouvement 
contraire  : favoir  d’occident  en  orient , comme  dans 
le  détroit  de  Gibraltar , & fur  les  côtes  de  Guinée. 
Ce  mouvement  peut  être  occafionné  par  des  caufes 
particulières  ; mais  il  eft  bon  de  remarquer  en  général , 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  mes  Réflexions  fur  la 
caufe  des  V tnts  , qu’à  une  certaine  diftance  de 
l’équateur  le  mouvement  de  l’eft  à l’oueft  doit  fe 
changer  en  un  mouvement  de  l’oueft  à l'eft  , ou  du 
moins  en  un  mouvement  qui  participe  de  l’oueft , 
avec  quelques  modifications,  que  Ion  peut  voir 
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dans  la  pièce  citée  , art.  lxx  , n°.  5.  Mais  comme  le 
mouvement  de  la  mer  vers  l’occident  eft  le  plus 
confiant  & le  plus  général , il  s’enfuit  que  la  trier 
doit,  avec  le  teins,  gagner  du  terrein  vers  l’occidea*. 
V oye^  Mer. 

Nous  réfervons  pour  le  mot  Marée  , d’autre» 
détails  fur  ce  phénomène  , fi  on  les  juge  nècelTaires. 
Nous  croyons  devoir  renvoyer , pour  le  préfent , 
nos  lcétcurs  aux  ouvrages  cités  , ainft  qu'aux  au- 
tres remarques  que  M.  de  Buftôn  a faites  fur  les 
effets  du  flux  & reflux  , dans  le  premier  volume 
de  fon  Hifioire  naturelle  ; remarques  qui  pourront 
auffi  trouver  leur  place  ailleurs.  (M.  n Alumblrt). 

FOC  , f.  m.  Les  focs  font  des  voiles  latines  à 
trois  pointes  ou  à tiers  point  538,  (fig.  *9*  ), 
dont  deux , ou  trois  s’il  y a un  fatix-/oe  , fe  hiffe 
à la  tête  du  petit  mât  de  hune  ; çelui  8 fe  hiffe  à 
la  tête  ou  au  capelage  du  mât  de  mifaine  ; le  premier 
ou  grand  foc  j s’ amure  au  bout  du  bout  dehors  de 
beaupré  ; le  fécond  ou  faux-foc,  au  bout  du  beaupré  ; 
le  troifième  7 entre  le  (aux-foc  tk  le  quatrième  ; 
le  quatrième  8 ou  le  petit  foc , appelle  auffi  trin- 
uette  ou  tourmentin , s’amure  vers  le  collier  d’étai 
u mât  de  mifaine  ; & , fuivant  cet  étai.  On  donne 
auffi  le  nom  de  foc  de  derrière  à la  voile  d’étai 
d’artimon.  Les  focs  en  général  font  des  voiles 
d’étais , parce  qu’elles  font  dans  la  direélion  des  étais 
des  mâts , & qu’il  y en  a autant  prefque  que  d’étais  ; 
d’ailleurs  ce  font  d’excellentes  voiles  pour  le  plus 
près  du  vent , auffitôt  qu’elles  font  bien  expofees  , 
qu’elles  ne  s’entrecouvrent  point , & qu’elles  ne 
nuifent  pas  aux  autres  voiles  : confidérations  aux- 
quelles les  marins  & conftruélcurs  doivent  faire 
attention. 

FOENE,  f.  f.  Infiniment  de  pêche  (fig.  i}))» 
il  a la  forme  d’un  rateau  à fix  ou  fept  dents  , ou 
longues  pointes  acérées , tranchantes  & triangulai- 
res ; & on  y adapte  un  long  manche  jle  bois , au 
haut  duquel  eft  un  morceau  de  plomb  (a)  , & au 
bas  une  corde.  On  s'en  fert  dans  les  vaiueaux  pour 
harponner  les  gros  poiflons , comme  les  dorades , les 
bonites , les  tnons  & les  marfouins  : on  fe  place  fur 
quelque  partie  faifant  faillie  fur  la  mer  , comme  le 
beaupré  ou  la  vergue  de  civadière  ; & , à mefure 
qu’on  voit  pafTcr  un  poifTon  , on  lui  lance  la  fo'ine ; 
le  plomb , qui  eft  au  bout  du  manche  , fait  retour- 
ner le  poifîon  fur  le  ventre , & on  le  retire  de 
l’eau  par  le  moyen  de  la  corde , dont  le  bout  eft 
tenu  au  vaiffeau. 

FOIER , voyrç  Foyer.  (S). 

FONCET  , c’eft  le  plus,  grand  des  bateaux  qui 
fervent  à naviger  fur  les  rivières.  II  y a des  fon- 
ças qui  ont  julqu’à  17  toifes  de  long , c’eft-à-dire 

flus  de  longueur  que  les  plus  grands  vaifTeaux  de 
océan  (é)  qui  n’en  ont  que  jza  à 13  (S). 


{a)  La  garniture  en  plomb  , autant  que  je  puis  m’en  reflbuvenir , eft  auffi  an  bas  du  manche  . comme  la  cordca  cette  pofttioa 
d’ailleurs  paroit  meilleure  pour  la  (Otetc  du  coup  d-  foëne.  {Note  de  V Editeur). 

. <’*)_*!  f * clcl  vaiueau*  i trois  poaw  qui  0111  jufqu’i  lyj,  pieds  de  longueur  ; ce  qui  fait  mntc-dcux  toifes.  (Note 
de  l Editeur  ).. 
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FONCTION , f.  f.  Ce  que  l’on  a à faire  pour 
s’acquitter  d’une  charge , d’un  emploi. 

Fonctions  des  officiers  de  l'aaminiff  ration  6’ 
autres  entretenus.  On  voit , au  mot  Commissaire  , 
quel  fut  l’établiflèment  de  ces  officiers  d ’ad mini ft ra- 
tion ; ce  corps  n’exifte  plus  tel  qu’il  étoit , comme 
il  eft  rapporté  au  même  mot;  mais l’adminiflration 
ne  pouvant  manquer  de  fubfifter  , quoique  fous 
une  nouvelle  forme  , & l’ordonnance  du  27  fep- 
tembre  1776 , concernant  celle  attueile , renvoyant 
pour  beaucoup  d’objets  aux  fondions  des  «îfficiers 
de  l’adminillration  fur  le  pied  où  ils  étoient  fuivant 
l’ordonnance  du  a <;  Mars  1765  , nous  devons  donner 
les  difpofitions  de  la  partie  de  cette  ordonnance  qui 
concerne  lefditcs  fondions , & les  voici. 

Service  dans  le  port.  De  l'intendant.  L’in- 
tendant, départi  dans  un  port  & arl'enal  de  ma- 
rine, y exercera  la  juftice,  & ordonnera  de  la 
police  & finance  , fuivant  le  pouvoir  qui  lui  eft 
attribue  par  fa  commiffion. 

Il  connoitra  de  tous  les  vols , larcins , injures  , 
bleflùres  & autres  délits  commis  dans  l’étendue  de 
l’arfennl , & dans  tous  les  magafins,  en  quelques  lieux 
qu’ils  foient , ainfi  que  fur  les  vaiflèaux  defarmés  ; 
& l'inftruèlion  des  procès  en  fera  faite  par  le  pré- 
vôt de  la  marine. 

Les  recettes  de  deniers , l’acquittement  des  dé- 

|>enfes,  le  payement  des  appointemens  St  folde, 
a paye  des  ouvriers  , leur  diflribution  , les  mar- 
ches & adjudications , les  approviftonnemens , les 
vivres , la  levée  des  équipages , leur  répartition 
dans  les  vaifieaux , & tout  ce  qui  eft  relatif  à ces 
objets , & la  police  des  forçats , feront  en  entier 
do  reflbrt  de  l’intendant , qui  en  rendra  compte  à 
fa  majeflé. 

Lorfque  fa  majeflé  aura  ordonné  des  conftruc- 
tions  & autres  travaux  dans  le  port , l’intendant 
diflribuera  les  ordres  en  conféquence  ; &,  par  rap- 
port aux  armemens  , il  fe  concertera  avec  le  com- 
mandant. 

H tiendra  la  main  à ce  que  tous  les  officiers  de 
l’adminiftration  , ingénieurs  conftruéteurs  St  autres, 
qui  font  fous  fa  charge , fartent  leur  devoir , chacun 
en  ce  qui  regarde  les  fondions;  St  fi  quelqu’un 
manque  à l’exécution  des  ordres  qu’il  aura  reçus  , 
concernant  le  fervice  de  fa  majeflé , il  pourra  l'in- 
terdire. 

Il  enverra  tous  les  fix  mois , au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine , une  lifte  des 
commiflaires , fous-commirtaires  & écrivains,  & 
marquera  à la  marge  à quoi  chacun  d’eux  eft  em- 
ployé , & leurs  bonnes  St  mauvaifes  qualités. 

il  fera  la  revue  des  officiers  de  marine  & des 
officiers  mariniers  entretenus , lorfqu’il  le  jugera  à 
propos , fans  que  le  commandant  puifle  s’y  oppo- 
lèr  ; il  l’en  préviendra  feulement  la  veille  , afin 
qu’il  donne  ordre  au  major  de  faire  avertir  les 
officiers  pour  le*  lendemain  ; & , ceux  qui  ne  s’y 
trouveront  pas,  feront  privés  d’un  mois  entier  de 
leuis  appointemens,  avec  plus  gtande  peine  s’il  y 
échet  ■ lui  defend , fa  majeflé,  à peine  d’in  ter  dic- 
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tion,  d’en  employer  aucun  dans  les  extraits  qu’il 
enverra  à la  fin  de  chaque  mois , au  fécrettire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine , s’il  n’y  a 
été  effeélivemem  prélent  ; il  enverra  pareillement 
les  revues  des  gardes  du  pavillon  & ae  la  marine. 

Il  enverra  au  commencement  du  mois  de  fep- 
tembre  de  chaque  année , au  fecrétaire  «l’état  ayant 
le  département  de  la  marine  , un  état  apprécié  des 
marchandiiès  & munitions  néceflaires  au  fervice  du 
port  & des  vaifieaux  , dont  on  devra  s’npprovi- 
ftonner  l’année  fuivant . ; & où  feront  pareillement 
ptojettées  les  dépenfes  en  journées  d’ouvriers,  & 
autres  quelconques , relativement  aux  travaux  qui 
devront  être  exécutés  , & dont  il  aura  été  prévenu  à 
l’avance  par  le  fecrctaire  d'érat  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine  ; & il  y pourvoira  , conformé- 
ment  aux  états  de  fonds  expédiés  par  fa  majeflé  , 
dont  il  lui  fera  donne  connoiflance. 

L'intendant  étant  particulièrement  chargé  des 
approvifionnemens  du  port , il  deflinera , à leur 
tranl'port , les  gabares  & autres  bâtimens  qu’il  jugera 
à propos  d’y  employer , & il  pourvoira  à leurs 
équipages  ; il  en  préviendra  le  commandant , qui 
deflinera  à leur  commandement , les  officiers  ma- 
riniers entretenus  ou  autres , qui  lui  feront  préfentés 
par  l’intendant. 

Les  marchandifes  St  munition»  étant  reçues , il 
veillera  à leur  confervation , & ordonnera  de  leur 
difpofition  St  arrangement , enforte  que  tous  les 
effets  foient  tenus  en  bon  ordre. 

La  diftribution  s’en  fera  par  fes  ordres  dans  tous 
les  lieux  où  elles  devront  être  employées  pour  le* 
conftruélions , radoubs , armemens  St  expéditions 
des  vaiflèaux. 

Il  fera , à la  fin  de  chaque  année  , un  recenfement 
général  de  toutes  les  marchandifes,  munitions  St 
uftenfiles  qui  feront  dans  l’arfenal , dont  il  enverra 
copie  à fa  majeflé. 

Il  prendra  les  mefures  néceflaires  pour  que  les 
travaux  ordonnés,  foient  achevés  dans  les  temps 
qui  feront  preferits  par  fa  majeflé  ; & il  fera  enforte 
que  les  vaifieaux  qui  auront  été  mis  fur  les  chan- 
tiers , ou  dans  les  baffins , puiilènt  être  confirait* 
ou  refondus  , dans  l’cfpace  de  huit  mois  au  plus 
tard. 

Il  fe  pourvoira  du  nombre  d’ouvriers  qu’il  fera 
néceflaire  d’employer  aux  conftruélions  & radoubs 
des  vaiflèaux  , ainfi  qu’aux  travaux  du  port  ; & 
lorfqu’il  fera  obligé  de  les  faire  faire  à la  journée , 
il  fixera  la  paie  que  chacun  d’eux  devra  recevoir 
par  jour , & empêchera  quelle  ne  foit  augmentée 
ou  diminuée  fans  fon  ordre. 

D enverra  tous  les  huit  jours  un  extrait  des 
ouvrages  qui  auront  été  faits  aux  vaiflèaux  en  conf- 
truélion  , en  refonte  St  en  radoub , St  dans  chacun 
des  ateliers;  il  y marquera  la  quantité  d’ouvriers 

!>ar  efpèce  qui  y auront  travaillé , afin  que  fa  majeflé 
bit  informée  régulièrement , chaque  femaine , de 
l’avancement  des  ouvrages  , St  du  nombre  d’ou- 
vriers qui  y auront  été  employés. 

Dès  que  la  quille  d’un  vaiileau  fera  poféc  fut 
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les  chantiers , l'intendant  donnera  fes  ordres  , pour 
que  tout  cc  qui  fera  néceflaire  à la  garniture  ÔC 
au  gréement , le  prépare  & fe  trouve  prêt  dans  les 
inagjfms  aulh-tôt  qu’il  fera  ^chevé.û’ctre  cor.ftruit. 

îi  prendra  garde  que  les  regifltes  des  magafins , 
du  contrôle  6c  du  détail  des  vivres , l’oient  bien 
fidèlement  fc-nus  ; pour  cet  effet  il  les  cotera  ôc 
paraphera  , ÔC  il^rictera  à la  tin  de  chaque  lemainc , 
ceux  du  magafin  général  ; tous  les  mois  , ceux  des 
vivres  ; 6c  tous  les  ans  la  balance  des  recettes  6c 
confommations  du  magafin  général  : afin  de  faire 
obferver  le  bon  ordre  dans  ces  details  6c  éviter 
toutes  fortes  d’abus. 

11  enverra  au  commencement  de  chaque  mois  un 
bordereau  par  colonnes , qui  indiquera  chaque  nature 
des  dépenfes  qui  auront  été  faites  pondant  le  mois 
précédent  ; dans  lequel  feront  rappeilées  celles  des 
mois  antérieurs  de  la  meme  année , les  paiemens 
faits  à compte  6c  les  reliants  à payer  fur  icelles  : 
les  fonds  reçus  6c  l’objet  des  recettes  extraordinaires 
feront  aufli  portés  lur  cet  état. 

11  fera  counoitrc  au  commencement  de  chaque 
année , par  un  état  de  fituation , les  fonds  qui  auront 
été  remis  , 6c  les  dépenfes  qui  auront  été  faites 
pendant  l’année  précédente , avec  le  produit  générai 
des  recettes  extraordinaires , 6c  des  quatre  deniers 
[four  livre.  v’  » i 

11  arrêtera  les  comptes  du  tréfotierôc  du  muni- 
tionnaire  général  de  la  marine , fijmera  les  marchés 
de  tous  les  achats  6c  fournitures  de  marchandilès , 
6c  de  leur  convertiffcment , auquel  il  appellera  le 
contrôleur. 

11  fe  fera  remettre  au  commencement  de  chaque 
mois,  par  ie  commiflaire  du  magafin  général^  un 
état  en  forme  d’inventaire , contenant  cinq  colonnes, 
dont  la  première  indiquera  ce  qui  reftoit  à la  fin 
du  mois  précédent  en  marchandifes  6c  munitions, 
diftinguées  parefpèce,  poids  6c  mefure ; la  deuxième, 
ce  qui  aura  été  reçu  dans  le  mois  ; la  troifième  , 

firélentcia  le  montant  des  deux  premières  colonnes; 
a quatrième , ce  qui  aura  été  délivré  pendant  le 
même  mois  ; 6c  la  cinquième , ce  qui  reliera  à la 
fin  dudit  mois  : il  fera  fait  mention , en  tête  de 
cet  état,  des  vaiffeaiuc , frégates  , flûtes  , corvettes 
6c  autres  bârimens  du  port , &.  oblervé  s’ils  font 
à la  mer , en  refonte  ou  en  radoubs  ; 6c  ledit  in- 
ventaire ligné  du  garde-magafin  , vifé  du  comir.if- 
faire  , 6c  vérifié  par  le  contrôleur  , lera  envoyé 
tous  les  mois  à fa  majefié  par  l’intendant,  qui  le 
vifera  6c  en  fera  décofer  une  copie  au  contrôle. 

11  enverra,  pareillement  tous  les  mois,  un  état 

Si  lui  fera  remis  par  le  capitaine  de  port , de  la 
nation  du  corps  des  v ai  (féaux  6c  autres  bâtimer.s 
défarmés  dans  le  port , 6c  de  celle  de  leurs  garni- 
tures , cables , ancres , mâtures , voiles , chaloupes 
6c  canots  ; il  y fera  fait  mention  de  ce  qui  manque 
pour  le  complément  de  chaque  partie  , ôc  fi  les 
uflenciiet  des  divers  maîtres  font  en  état  6c  en 
la  qualité  ordonnée  pour  le  réarmement  : il  fera 
dépofer  une  copie  de  cet  état  au  conu  Ole  de  la 
marine. 
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Il  fera  connoltre  aulli  tous  les  mois,  par  un  état 
particulier , les  vivres  reliants  dans  les  magafins  du 
inunitionnaire. 

Il  donnera  tous  les  foirs , fes  ordres  à la  fortie 
du  travail  du  port , fur  les  parties  du  fervice  qui 
lui  ell  confié;  le  capitaine  ûu  port  s’y  trouvera  , 
6c  lui  rendra  compte  des  opérations  de  la  journée  ; 
les  commi  il  acres  6c  1 ingénieur  conftruéleur  en  chef, 
s’y  trouveront  aufli , pour  lui  rendre  compte  des 
choies  dont  ils  font  chargés. 

L intendant  choifira , par  préférence  , parmi  les 
invalides  de  la  marine , les  gardiens  de  bureaux  , 
magafins  ôc  ateliers,  & les  confignes  des  portes 
de  1 arlenal , autant  qu'iis  feront  en  état  de  remplir 
les  fonctions  auxquelles  Us  feront  deftinés. 

Du  commijfuire  général.  Le  commiflaire  général 
de  la  marine  .fera  chargé  d’infpeder  le  magafin 
général  ÔC  le  travaü  de  tous  les  ateliers , de  voir 
s’il  fe  fait  avec  ordre,  6c  d’en  rendre  compte  à 
l’intendant , en  l’abfcnce  duquel  U aura  les  mêmes 
pouvoirs  ÔC  fondions. 

Du  contrôleur.  Pour  le  fervice  du  contrôleur  , 
voye{  ce  mot  contrôleur. 

Du  commijjaire  du  magafin  général.  Le  com- 
miilaire  prépofé  au  magafin  général , y fera  préfent  * 
pendant  les  heures  du  jour  qu'il  demeurera  ouvert  ; 
il  examinera  fi  les  livres  de  recette  6c  de  dépenfe 
font  tenus  en  la  manière  preferite  au  garde-magafin; 
fi  tout  y cil  énoncé  6c  libellé  par  quantité  , qua- 
lité ÔC  jour  d’entrée  6c  lortie  des  marchandifes  6c 
munitions  ; fi  elles  font  bien  rapportées  dans  le 
regiflre  de  balance  ; ôc  fi  les  poids  6c  mefures  font 
exaèlement  étalonnés. 

Il  paraphera  tous  les  foirs , au  bas  de  chaque 
page , fur  les  rcgiilres  du  garde-magafin , les  re- 
cettes 6c  dépenfes  qui  feront  faites  pendant  le  jour , 

6c  à la  fin  de  chaque  femaine  ; il  les  arrêtera  avec 
l’intendant  ; il  vérifiera  tous  les  mois  le  livre  de 
balance , 6c  l’arrêtera  tous  les  ans  , pour  recon- 
noitre  au  jufto,  ce  qui  relie  dans  les  magafins  : 
faifant  mention  des  déchets  ôc  revenants  bon»  qui 
y feront  trouvés , 6c  des  caufes  d’où  ils  feront 
provenus. 

Il  aflillera  à la  réception  des  marchandifes  6c 
munitions  ; prendra  garde  qu’il  n’en  foit  reçu  que 
de  bonne  qualité , 6c  des  proportions  requifes  ; 
les  fera  ranger  en  bon  ordre  , avec  les  précautions 
néceflaires  pour  leur  conl’ervation , 6c  tiendra  la 
main  à ce  que  le  garde-magafin  en  délivre  fans 
retardement  des  reçus , qui  feront  vifés  par  lui  ; il 
afliûera  à l’examen  6c  arrêté  des  comptes  qui  fe 
feront  tous  les  mois  , des  matières  qui  auront  été 
délivrées  aux  ouvriers  qui  travaillent  hors  de  l’ar— 
fenal , pour  leur  convertiflement  en  ouvrages  ; 
lefquels  il  fignera  fur  le  regiflre. 

Lorfqu’il  s'agira  de  l’armement  des  vaifleaux , il 
recevra  les  ordres  de  l'intendant , pour  , après 
avoir  reconnu  avec  le  capitaine  de  port  dans  les 
magafins  particuliers , ce  qui  manquera  au  complet  • 
de  l’inventaire  d’annement  de  chaque  vaifl’eau , 
dreffe  conformément  aux  états  de  la  majefié  ; 
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travailler , avec  ledit  capitaine  de  port , à préparer 
raffembler  & compléter  promptement  ce  qu’il  y 
aura  à ajouter , ahn  que  rien  n’arrête  la  diligence 
de  l’armement. 

L’inventaire  d’armement  de  chaque  vailTeau, 
apres  avoir  été  figné  par  le  capitaine  de  port , le 
commiffaire  du  magafin  général  & le  contrôleur  , 
fera  préfenté  par  ledit  comroiffaire  à l’intendant  , 
qui  l'arrêtera  8c  ordonnera  au  bas  , que  les  effets 
y mentionnées , foient  inceffamment  délivrés  par 
le  earde-magafin. 

Au  défarmement  des  vaiffeaux  , lorfque  les  con- 
fommations  auront  été  examinées  , approuvées  8c 
remites  au  magafin  général , il  recevra  les  ordres 
de  l’intendant  pour  laire  un  état  de  ce  qu’il  fera 
néceflaire  de  délivrer,  pour  être  mis  dans  les  ma- 
gafins  particuliers  de  chaque  vaiffoau , dont  les  effets 
doivent  toujours  être  complets  & en  état , en 
remplacement  de  ceux  qui  auront  été  confommcs 
& jugés  hors  de  fervicc  ; il  aura  aufii  attention  de 
faire  remettre  en  état  les  ullenfiles  fufceptibles  de 
réparations. 

11  fera  mettre  dans  un  magafin  particulier , les 
effets  rebutés , ou  jugés  hors  de  fervice  pour  les 
armement  fuivans  ; Sc  ils  feront  réfervés  pour  les 
ufaees  du  port. 

Il  fera  louvcnt  la  vifite  des  uftenfiles  8c  autres 
effets  oui  auront  été  laiffés  à la  charge  des  gardiens 
dans  enaque  vaiffeau , 8c  autre  bâtiment , lors  de 
leur  défarmement  , pour  voir  fi , par  négligence 
ou  autrement  , il  s’y  trouve  quelque  choie  de 
manque  ; dont  il  rendra  compte  à 1 intendant. 

II  ne  fera  rien  délivrer  des  magafins  pour  les 
conftru&ions , refontes , radoubs , 8c  pour  les  divers 
ateliers  du  port , fur  les  billets  des  fous-commif- 
faires de  la  marine , s’ils  ne  font  vifés  des  commif- 
faires  de  la  marine  chargés  de  ces  détails. 

Il  obfervera , par  rapport  aux  ouvriers , & aux 
matières  qui  feront  employées  dans  les  ateliers 
dépendans  du  magafin  général , les  mêmes  chofes 
que  celles  preferites  au  commiffaire  des  conllruc- 
tions. 

Du  commijfaire  pripofé  aux  conftruSions  & 
radoubs.  Le  commiffaire  prépol'é  aux  conftruétions 
ÊC  radoubs , aura  foin  de  faire  garder  une  grande 
économie  dans  l’emploi  des  matières;  & que  les 
fous-commiffaires  fuivent  exaéicmcnt  la  neceflîté 
des  demandes  qui  en  feront  faites. 

11  aura  attention  que  les  bois  l’oient  employés 
fuivant  leurs  contours  & l’ancienneté  de  leur  coupe  ; 
8c  que  les  clous,  les  chevilles , les  courbes  8c  autres 
ouvrages  de  fer  , foient  des  proportions  ordonnées 
8c  conformes  aux  modèles  & échantillons  qui  auront 
été  délivrés  aux  maîtres  forgerons. 

11  fera  très-foigneufement  tenir  un  regiftre  , où 
fetont  les  proportions  des  mâts  de  tous  les  vaiffeaux 
& de  toutes  les  fiégates  qui  feront  dans  le  port , 
pour  y avoir  recours  lorfqu’il  y en  aura  quelques- 
uns  à remplacer. 

Il  veillera  à ce  que  les  fous-commiffaires  foient 
aflidus  aux  ateliers  de  conftru&ioas  6c  radoubs, 
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jendant  le  temps  du  travail , à ce  que  les  écrivains 
oient  exaéls  à faire  les  appels,  & à ce  qu’ils  n’em- 
iloient  que  les  ouvriers  préfens  ; il  s'en  affurera  lui- 
même  par  les  appels  particuliers  qu'il  fera  quand 
il  le  jugera  à propos  , pour  vérifier  fi  les  ouvriers 
contenus  dans  leurs  rôles,  font  effeftivement  & 
fidèlement  employés. 

Il  fera  fouvent  8c  fera  journellement  faire  la 
revue  des  canotiers,  des  gardiens  des  vaiffeaux  , 
des  magafins  & confignes  des  portes. 

U retirera , tous  les  mois , des  fous-commiffaires , 
les  rôles  defdits  canotiers  8c  gardiens , dans  lefquels 
feront  marqués  les  différents  endroits  où  ils  feront 
employés  ; 8c  il  retirera  pareillement  les  rôles  d’ap- 

Îiels  des  ouvriers,  dans  lefquels  feront  marquées 
eurs  différentes  fondions,  la  paie  qui  leur  aura 
été  fixée,  8c  les  jours  & heures  qu’ils  auront  manqué 
au  travail  : afin  que , fur  cette  connoiffance , l’in- 
tendant puiffe  ordonner  le  payement  de  ce  qui  fera 
légitimement  dû  : auquel  payement  ledit  commiffaire 
alnfiera. 

Il  doit  s’attacher  très-particulièrement  à cotmoître 
les  bons  & mauvais  ouvriers , Sc  leur  afliduité  au 
travail , afin  que  leur  paye  foit  proportionnée  à feurs 
fervices  & capacité  ; Sc  il  recevra  les  ordres  de 
l’intendant  pour  répartir  les  calfats,  de  concert 
avec  le  capitaine  de  port  ; 8c  les  charpentiers , 
perceurs  8c  menuifiers , ae  concert  avec  l’ingénieur- 
conftruéleur  en  chef.  > 

Il  donnera  des  billets  aux  ouvriers  , pour  qu’ils 
foient  reçus  par  les  fous  - commiffaires , dans  les 
divers  ateliers  où  ils  feront  deftinés. 

Il  tiendra  une  matricule  des  ouvriers  dépendans 
du  quartier  dont  le  port  fera  le  chef-lieu , fur 
laquelle  il  apoftillera  les  divers  changemens  qui 
furviendront  dans  lefdits  ouvriers. 

Sa  majefté  voulant , pour  le  bien  de  fon  fervice , 
qu’il  fe  forme  toujours  de  nouveaux  ouvriers  ; il 
obfervera  que  dans  le  nombre  de  ceux  employés 
de  toute  efpèce  , il  y en  ait  un  dixième  d’apprentifs , 
pourvu  toutefois  qu’ils  foient  en  âge  d’apprendre 
8c  capables  de-  1e  perfeflionner  ; les  fils  d ouvriers 
au  fervice  feront  préférés , 6c  la  paye  que  l’inten- 
dant aura  fixé  pour  eux  , fera  augmentée  à propor- 
tion qu’ils  deviendront  plus  habiles  : défend  fa 
majefie , fôus  peine  de  punition  , aux  maîtres  fous 
lefquels  ils  travailleront , de  rien  exiger  d’eux , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Il  affiliera  à la  vifite  qui  fera  faite  des  vaiffeaux 
qui  amont  befoin  de  radoubs,  afin  qu’il  prenne 
connoiffance  du  travail  qu’il  y aura  à taire  ; 8c , pour 
cette  partie , 8c  pour  celle  des  conffruéHons , il  lui 
fera  délivré  par  le  contrôleur  un  extrait  des  devis 
qui  auront  été  arrêtés,  à l’exécution  defquels  il 
veillera  exactement. 

Il  fera  rapporter  aux  lieux  convenables , les  par- 
ties démolies  , 8c  aura  attention  de  faire  féparer 
celles  hors  de  fervice  de  celles  qui  pourront  encore 
fervir,  de  même  que  les  meubles,  ferrures  8c  uf- 
tenfiles  quelconques  ; 8c  s’ilfe  trouve  quelque  chofe 
de  manque , il  en  donnera  avis  à l'intendant , pour 
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j par  lefdits  maîtres  charpentiers  ; & ils  formeront 
un  état  de  toutes  les  pièces  de  bois  qui  y feront 
contenues,  qu’ils  feront  vifer  au  commift.iire  des 
conftruélions  & radoubs , &.  qu’ils  remettront  en- 
fuite  au  commiffaire  prépofé  au  détail  des  bois  , 
chargé  d’en  faire  la  vérification  , & de  remettre 
tous  les  mois  au  magafin  général , l’état  général  des 
bois  qui  auront  été  employés  auxdites  conftruélions, 
refontes  , radoubs , &.  dans  les  ateliers  qui  en  dé- 
pendent. 

Ils  vifiteront  continuellement , pendant  les  heures 
du  travail , les  divers  atelieis  dont  ils  feront  chargés  , 
tant  pour  y faire  obferver  l’économie  prelcrite 
dans  l'emploi  des  matières , que  pour  empêcher 
que  les  écrivains  ne  quittent  lefdits  ateliers  , ÔC 
pour  obliger  les  ouvriers  à travailler. 

Ils  prélenteront  tous  les  mois  au  commiffaire  de3 
conftruélions  & radoubs , & au  contrôleur  , le  rôlo 
arrêté  & certifié  d’eux,  des  ouvriers  qui  auront 
travaillé  pendant  ce  temps  là  ; contenant  la  quantité 
de  journées  que  chacun  aura  employées , le  prix 
defdites  journées , ce  qui  fera  du  à chacun  ; ils 
affileront  au  payement  qui  leur  fera  fait. 

Ils  préfenteront  leurs  regiftres  à la  fin  de  chaque 
mois , aux  commiflaires  & contrôleur , pour  être  par 
eux  vérifiés  & arrêtés  au  bas  de  la  récapitulation  par- 
ticulière de  chaque  chapitre  , contenant  le  detail 
des  munitions. 

A la  fin  de  chaque  conftruélion  & refonte , ils 
feront  un  inventaire  au  bas  de  leurs  regiftres  , des 
uftenfiles  & effets  qui  relieront , provenant  de  ceux 
qui  leur  auront  été  délivrés;  ils  s’en  déchargeront 
au  magafin  général  où  ils  les  feront  remettre  ; & 
ils  feront  connoitre  par  un  état  figné  d’eux  & vifé 
des  commiflaires  & du  contrôleur  , les  matières  , 
façons  d’ouvrages  appréciées , & le  montant  des 
journées  qui  y auront  été  employées  : lequel  état 
ils  remettront  à l’intendant. 

Ils  remettront  enfuite  leurs  regiftres  au  commif- 
faire  des  conftruélions , qui  les  fera  dépolèr  dans 
fon  bureau. 
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que  le  prix  en  foit  retenu  fur  la  paye  de  qui  il 
appartiendra. 

Il  remettra  tous  les  foirs  à l’intendant , un  extrait 
des  ouvrages  qui  auront  été  faits  pendant  la  journée 
aux  vaiffeaux  & autres  bâtimens  en  conftruélion, 
en  refonte , en  radoub  & dans  chacun  des  ateliers  ; 
dans  lequel  extrait  il  marquera  la  quantité  d’ouvriers 
par  efpece , qui  y auront  travaille , & tous  les  huit 
jours  un  femblable  extrait  des  ouvrages  qui  auront 
été  faits  pendant  la  femaine , & des  ouvriers  qui 
y auront  été  employés , lequel  fera  figné  de  lui  & 
du  contrôleur. 

Il  afliftera  à tous  les  confeils  qui  fe  tiendront 

1)Our  les  conftruélions  & radoubs,  & il  en  lignera 
es  délibérations  avec  les  membres  du  confeil. 

Des  fous-commiffaires  dejlinés  aux  confîruéiions, 
refontes  & radoubs.  Les  fous-commiffaires  deftinés 
aux  conftruélions , refontes  & radoubs , & chargés 
des  ateliers  qui  en  dépendent , tiendront  un  rôle 
exaél  des  ouvriers , dans  lequel  ils  marqueront  la 
paye  que  l’intendant  leur  aura  réglée  ; ci.  ils  n’en 
recevront  aucun,  s’il  ne  leur  a été  envoyé  par  le 
commiffaire  prépolé  au  détail  des  conftruélions  & 
radoubs. 

Ils  en  feront  les  appels , au  moins  une  fois  par 
jour , & ils  veilleront  a ce  qu'ils  foient  exaélement 
faits  par  les  écrivains , toutes  les  fois  que  les  ou- 
vriers entreront  au  travail , & ils  en  rendront 
compte  au  commiffaire. 

Ils  obfcrveront  de  marquer  & de  faire  marquer 

Î>ar  les  écrivains  chargés  des  appels,  les  heures  que 
es  ouvriers  fe  font  abfentés  au  travail , pour  leur 
ctre  déduites  ; & de  n’employer,  pour  le  payement, 
que  les  effeélifs,  fous  peine  de  caffation. 

Ils  remettront  tous  les  foirs  au  commiffaire  des 
conftruélions  & radoubs,  un  extrait  des  ouvrages 
qui  auront  été  faits  pendant  le  jour  aux  conftruc- 
tions  & radoubs , ou  dans  les  ateliers  dont  ils 
feront  chargés , dans  lequel  ils  marqueront  la  quan- 
tité d’ouvriers  par  efpèce  , qui  y auront  travaillé  ; 
& tous  les  huit  jours  , ils  remettront  un  femblable 
extrait  des  ouvrages  qui  auront  été  faits  pendant 
U femaine  , & des  ouvriers  qui  y auront  été 
employés.  . 

Ils  tiendront  un  regiftre  coté  & paraphé  par 
l'intepdant , où  ils  porteront  journellement  toutes 
les  matières  qui  feront  emp'oyées  aux  conftruélions, 
refontes  , radoubs  & dans  les  ateliers  qui  en  dé- 
pendent ; defquejles  ils  auront  foin  de  fe  pourvoir 
avant  qu’on  en  ait  befoin  , afin  que  le  travail  ne 
foit  point  retardé  ; & ils  auront  attention  de  voir 
fi  rien  n’eft  diverti  par  les  ouvriers,  & fi  tout  ce 

r'  leur  aura  été  délivré , a été  effeélivement  cm- 

yé. 

Us  auront  foin- que  les  maîtres  charpentiers  mar- 
quent fur  un  cafemet  qu’ils  leur  donneront  à cet 
effet,  toutes  les  pièces,  de  bois  qui  feront  employées 
aux  conftruélions , refontes , radoubs , & dans  les 
ateliers  qui  en  dépendent , & qu’ils  les  diftinguent 
par  efpèces  , dimenfions  & dénominations»  : ces 
çafernets  leur  feront  remis  à la  fin  de  chaque  mois 


Des  fous-commiffaires  de  la  marine  employés  au 
magafin  général  &<  dans  les  autres  détails  du  port. 
Le  fous-commiffaire  chargé  du  détail  de  la  corderie 
tiendra  un  regiftre  exaél  des  goudrons , & de  la 
quantité  & qualité  des  chanvres  , qui  feront  remis 
en  fa  préfence,  par  le  garde-magafin  au  maître 
cordier , &.  de  la  quantité , qualité  & poids  des 
cables  & autres  cordages  qui  en  proviendront  ; des 
étoupes  & des  déchets. 

I!  aura  foin  que  le  chanvre  foit  bien  efpadé  , 
peigné  , nettoyé  d’ordures  & de  tout  corps  étranger; 
qu’il  foit  filé  fin , uni , peu  tors  , & de  la  grolteur 

3ui  aura  été  ordonnée  ; & tous  les  famedis  au  foir , 
fera  pefer  en  fa  préfence  , le  fil  qui  aura  étc 
fait  pendant  la  femaine , & il  en  enregiftrera  le 
poids. 

Lorfqu’on  goudronnera  le  fil  carret , il  prendra  ' 

Îjarde  que  Je  goudron  ne  foit  trop  chaud , & que 
e fil , après  avoir  paffé  allez  rapidement  dans  • 

l’auge  , 
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Pauge , foit  preffé  de  manière  qu’il  ne  retienne  que 
la  quantité  de  goudron  qui  lui  eft  néceffaire. 

Il  tiendra  la  main  à ce  que  le  maître  cordier 
s’attache  à exécuter  les  états  de  cables  , & autres 
cordages  qu’il  faudra  faire  ; il  aura  attention  à ce 
que  le  cordage  ne  foit  pas  trop  commis , ni  trop 
tors  ; & lorlqu’il  fera  bni , il  le  fera  pefer  en  la 
préfence,  & enfuite  porter  au  magafin  général. 

Il  fe  déchargera  tous  les  mois  au  magafin  général, 
de  la  quantité  de  cordages  & d’étoupes  qu’il  aura 
remis  a compte  des  chanvres  qui  auront  été  déli- 
vrés au  maître  cordier , & les  déchets  feront  em- 
ployés iuivant  les  vérifications  qui  en  auront  été 
faites  ; il  fe  déchargera  pareillement  des  goudrons 
qui  auront  été  employés. 

Sa  majefté  voulant  à l’avenir  que  les  cordages 
fabriqués  dans  fes  arfenaux  ou  ailleurs,  pour  le 
fervice  de  fes  vaifleaux  & autres  bâtimens , aient 
une  marque  diftinélive,  le  fous-commiffaire  aura 
attention  qu'il  foit  mis , favoir  : dans  le  cordage 
blanc  , un  fil  carret  goudronné  dans  chaque  toron  : 
&,  dans  le  cordage  goudronné,  un  fil  blanc  aufli 
dans  chaque  toron  : défend  fa  majefté  qu’il  foit 
fabriqué  de  femblablcs  cordages , dans  les  corderies 

Sour  le  fervice  du  commerce , & aux  particuliers 
’en  acheter  fous  peine  de  contifcation , & de  500 
livres  d’amende. 

Les  fous-commifTaires  apporteront  dans  les  dé- 
tails qui  leur  feront  confiés  , foit  de  la  corderie,  foit 
des  autres  ateliers  dépendants  du  magafin  général , 
la  même  afliduité  que  celle  preferite  aux  fous- 
commiflaires  des  conftruélions  &.  radoubs  ; ils 
feront  de  même  les  appels  d’ouvriers  & journaliers, 
& obferveront  les  mêmes  chofes  pour  les  regiftres , 
extraits  & rôles  qu’ils  devront  tenir , & pour  les 
payements  ; & leurs  regiftres  feront  enfuite  remis 
au  commiflaire  du  magafin  général , qui  les  dépo- 
fera  dans  fon  bureau. 

Les  fous-commift'aires  employés  aux  détails  des 
hôpitaux , des  chiourmes  , des  vivres , au  bureau 
des  armements  & autres  fervices , fe  conformeront 
aux  inftruâions  particulières-  qui  leur  feront  don- 
nées par  l’intendant,  & fuivront  exaélement  les 
ordres  des  commiftaires  chargés  des  détails  où  ils 
feront  deftinés. 

Des  eteves-commiffaires.  Les  élèves-commiflaires 
feront  diftribués  par  l’intendant , dans  les  divers 
détails  du  port , où  ils  s'inftruiront , fous  les  com- 
tniflaires  delà  marine  & fous-commiftaircs,  pendant 
au  moins  dix-huit  mois , avant  de  pouvoir  être 
chargés  d’aucune  partie. 

Us  s’attacheront  à connoitre  la  qualité  de  toutes 
les  matières  dont  il  eft  fait  ufage  dans  les  arfenaux  de 
la  marine  , & ils  feront  une  étude  particulière  des 
ordonnances  concernant  le  fervice  de  la  marine  & 
des  clafTes. 

Lorfqu’ils  auront  été  ainfi  inftruits  , ils  pourront 
être  employés,  foit  dans  les  divers  détails  du  port, 
foit  à la  mer  fur  les  vaifleaux , & remplir  dans 
l’un  & l’autre  cas  , lçs  fondions  attribuées  aux 
écrivains  ; fans  qu’ils  puiflent  être  dçftiûW  4 d’ay- 
Mariiic.  Tome  l J. 
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très  jufqu’à  te  qu’ils  foient  parvenus  à la  place  do 
fous-commiflaire  , à laquelle  ils  ne  pourront  afpirer 
qu'après  avoir  été  éprouvés  pendant  au  moins  trois 
années , foit  dans  les  ports , foit  fur  les  vaille  aux 
de  fa  majefté , & avoir  donné  des  preuves  de  leur 
capacité.  . 

Du  garde- magafin.  Le  garde  - magafin  tiendra 
deux  regiftres  exaéls , l’un  de  l’entrée  & l’|utre  de 
la  fortie  de  toutes  les  marchandifes  & munitions , 
lefquels  feront  cotés  & paraphés  par  l’intendant  : 
ces  regiftres  feront  tenus  avec  l'ordre  & la  netteté 
néceffaires  ,•  pour  voir  en  tout  temps  , & jour  par 
jour , ce  qui  fera  entré  dans  les  magafms  & ce  qui 
en  fera  forti. 

Il  s’appliquera  avec  foin  à conferver  ce  qui  fera 
entré  dans  les  magafms , en  mettant  chaque  chofe 
à fa  place,  & aux  lieux  propres  à leur  conferva- 
tion  ; & , dans  cette  difpofmon  , il  obfervera  de 
les  arranger,  enforte  qu’elles  puiflent  être  délivrées 
avec  facilité. 

Il  fera  toujours  préfent  à la  réception  & déli- 
vrance des  marchandifes  & munitions  ; aura  foin 

Sue  les  commis  qui  lui  feront  donnés , dont  il 
emeurera  refponfable,  faftfent  chacun  leur  devoir 
dans  les  fondions  qui  leur  feront  prescrites  ; don- 
nera fon  avis  fur  la  qualité  de  tout  ce  qui  entrera 
dans  les  magafms , & prendra  garde  que  les  poids , 
jauges  & aunages  foient  juftes. 

U fera  l'enregiftremcnt  de  fa  recette  dans  un 
journal , pour  être  portée  à la  fin  du  jour  dans 
fon  grand  livre , dans  lequel  il  / fpécifiera  les  qua- 
lité , quantité , poids  , mefures  des  marchandifes  & 
munirions  ; & par  rapport  à celles  qui  proviendront 
des  démolitions , des  défarmemens , &c. , le  nom 
du  vaifleau  ou  autre  bâtiment. 

La  même  chofe  fera  obfervée  pour  la  dépenfe  ; 
il  ne  pourra  rien  délivrer  fans  y appeller  le  con- 
trôleur ou  fon  commis , qui  en  fera  l’enregiftrement 
de  fon  côté , d’une  manière  uniforme  & égale. 

Les  noms  des  vaifleaux  & autres  bâtimens  , & 
l’efpèce  de  fervice  pour  lequel  les  marchandifes  & 
munitions  feront  délivrées,  feront  fpécifiés  ; comme 
auftï  celui  des  ouvriers  auxquels  on  donnera  des 
matières  pour  les  travailler  , ou  convertir  à l’ufage 
auquel  elles  feront  deftinées. 

Les  regiftres  de  recette  & dépenfe , feront  pa- 
raphes tous  les  foirs  , & au  bas  de  chaque  page , 
par  le  commiflaire  prépofé  au  magafin  général  & 
par  le  contrôleur  ; & , a la  fin  de  chaque  femaine, 
arrêtés  par  l’intendant , qui  écrira  à côté  des  ar- 
ticles où  il  y aura  quelque  erreur, -omiilion  , dé- 
chet ou  revenant  bon , les  raifons  d’où  cela  pro- 
vient ; en  fignera  l’arrêté , & le  fera  figner  par  le 
commiflaire,  le  contrôleur  , & le  garde-magafin. 

Le  gardc  -magafin  tiendra  un  regiftre  de  balance, 
coté  & paraphé  par  l’intendant , fur  lequel  i!  por- 
tera à la  fin  de  chaque  mois  le  montant , par  ré- 
capitulation , des  recettes  & dépenfes  qui  auront 
été  faites  de  chaque  nature  de  marchandifes  & de 
munitions,  bien diftinguée  parleurs  qualités,  poids 
& mefure  : ce  regiftre  fera  vérifié  tous  les  mois 
' A a a 
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par  le  comrrn  (faire  fit  le  contrôleur  ; & l'intendant 
en  lignera  tous  les  ans  l’artêté , fit  le  fera  figner  par 
Ïefdits  commilfaire  , contrôleur  fit  garde  - magafin. 

Le  recenlement  ou  inventaire  général  qui  fera 
fait  à la  fin  de  chaque  année , de  tout  ce  qui  fe 
trouvera  dans  les  magafins , fera  an  été  fit  figné 
comme  il  a été  dit  à l'article  ci-deffus. 

Au  commencement  de  chaque  année,  l’intendant 
, vérifiera  fi  chaque  efpèce  de  marchandises  & de 
munitions  qui  doit , luivant  la  balance , relier  en 
nature  dans  les  magafins  , s’y  trouve  effeétivcmenr, 
il  le  conférera  avec  le  rcccnfement  ou  inventaire 
■général  ; & en  cas  qu’il  y remarque  quelque  diffé- 
rence St  quelque  manquement , il  en  fera  mention 
au  bas  de  l’arrêté  final  du  reg'dlre. 

Le  garde-magafin  fe  chargera,  par  des  inven- 
taires particuliers , des  meubles , ultenliles , fit  gé- 
néralement de  toutes  les  choies  qui  ne  feront  point 
comprifes  dans  les  regillres  de  recette  fit  de  dépenfe 
du  magafin  ; comme  aufli  des  corps  des  vaiffeaux 
& autres  bâtimens  appartenans  à fa  majefté , qui 
feront  dans  le  port  ; fit  il  marquera  leur  fortie  , 
foit  pour  aller  dans  un  autre  port , Soit  qu’ils  Soient 
vendus  par  ordre  de  fa  majellé  , ou  dépecés, 
après  avoir  été  jugés  entièrement  hors  de  lcrvice. 

Dans  les  arméniens,  il  délivrera  aux  diversmaitres, 
en  préfence  d’un  officier  de  chaque  vailfeau , fit 
de  l’écrivain  , les  agrêts  , apparaux  , uftenfiles  & 
munitions  contenus  en  l’inventaire  d'armement  qui 
lui  fera  remis , & qui  aura  été  dreffé  conformément 
aux  états  de  fa  majellé  fur  ce  Sujet.  A l’égard  des 
ferrures  qu’il  délivrera,  ou  qui  feraient  attachées 
au  corps  du  vailfeau,  ainfi  que  des  tringles  de  lit 
& de  fenêtres , il  en  portera  les  quantités  lur  l’in- 
ventaire d’armement. 

Le  contenu  en  l’inventaire  d’armement  ayant 
été  délivré  , l’écrivain  en  remettra  un  double  Signé 
de  lui  & de  l’officier  chargé  du  détail  , fit  vile 
du  capitaine  , pour  la  décharge  du  garde-magafin. 

Lors  des  défarmemens , le  garde-magafin  recevra , 
Savoir  : au  magafin  général  les  effets  qui  devront  y 
rentrer;  dans  le  magafin  particulier  de  chaque  vail- 
feau , ceux  qui  devront  y être  remis , ayant  été 
jugés  en  état  de  Servir  pour  une  autre  campagne  ; 
& dans  un  magafin  Séparé , les  effets  rebutés  ou 
jugés  hors  de  Service  pour  un  autre  armement , fit  oît 
ils  feront  réfervés  pour  les  ufages  du  port. 

Il  ne  fe  chargera  pas  une  Seconde  fois  des  agrêts , 
rechanges  8t  ultenliles  nrovenans  des  défarmemens 
qui  feront  remis  dans  les  magafins  particuliers  de 
chaque  vailfeau  ; mais  il  en  tiendra  un  regillre  exaél, 
afin  de  pouvoir  en  tout  temps  connoitre  ce  qui 
manquera  pour  le  réarmement. 

Il  aura  grand  foin  des  inventaires  d’armement  & 
de  défarmement  , où  feront  portés  les  remplace- 
mens  St  coniommations  pendant  la  campagne  , ainfi 
que  des  regillres  qui  en  présenteront  le  détail. 

Il  gardera  foigneufement  les  clefs  de  tous  les 
magafins  qui  lui  lcront  confiés , & il  n’cn  donnera 
l’entrée  qu’aux  officiers  qui  doivent  l’avoir , fit  aux 
heures  preferites  ; & en  cas  qu’il  foit  néceffaire  d’y 
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entrer  à d'autres  heures , pour  quelqu’occafion  de 
Service , il  en  prendra  l’ordre  de  l’intendant. 

Lui  défend  , fa  majellé  , de  recevoir  ou  délivrer 
aucunes  marchandises  ni  munitions , fans  un  ordre 
par  écrit  de  l’intendant  ou  du  commilfaire  prepofé 
au  magafin,  à peine  de  les  payer. 

Lui  défend  pareillement , fa  majefté  , de  foire 
aucun  prêt  ni  ventes  d'effets  des  magafins , à qui 

3 uc  ce  puilfe  être , fans  un  ordre  exprès  de  l’imen- 
ant , à peine  d’en  répondre  & de  caftation. 

Il  tiendra  trois  regillres  particuliers  cotés  fit  para- 
phés comme  les  autres  ; lur  l’un  il  écrira  les  mar- 
chandées fit  munitions  qui  feront  délivrées  aux 
ouvriers  pour  les  travailler , ou  à compte  des  ou- 
vrages qu’ils  doivent  fournir  ; fur  un  autre  , celles 

3ui  feront  vendues  à des  particuliers , ou  qui  lcront 
élivrées  pour  des  fervices  dont  la  marine  , ne 
devant  pas  fupporter  la  dépenfe , aura  à en  répéter 
le  payement  ; fit  enfin  fur  le  troifième , les  marchan- 
di  I es  & munitions  prêtées  à des  particuliers , à charge 
de  les  rendre  ou  de  les  remplacer  ; St  il  ne  recevra 
des  particuliers  ni  des  ouvriers  aucuns  billets  volans^ 
mais  les  fera  obliger  fur  le  regillre  à côté  de  chaque 
article  ; fit  les  déchargera  à mefurc  qu’ils  rendront 
ou  payeront  ce  qu'ils  auront  rcçtr  : ces  regillres 
feront  arrêtés  tous  les  mois,  par  le  commilfaire 
qui  fera  chargé  , avec  le  contrôleur , de  pourfuivre 
le  recouvrement  des  effets  du  roi  ou  de  leur  prix  ; 
fit  l’intendant  arrêtera , tous  les  ans , Ïefdits  regillres-; 
il  aura  foin  de  porter  en  dépenfe,  les  effets  compris 
dans  les  deux  premiers  regillres  énoncés  ci-dcftus. 

Il  aura  auffi  un  regillre  particulier , également 
coté  St  paraphé  , pour  enregiftrer  jour  par  jour  , 
tous  les  certificats  qu’il  délivrera  aux  particuliers  , 
afin  U’cvitcr  la  confufion  qui  fe  rencontre  fouvent  “ 
dans  l’expédition  de  plufieurs  certificats  pour  une 
même  chofe. 

Lorfqu’il  quittera  fon  emploi , il  remettra  fe» 
regillres  à l’intendant , St  lui  rendra  un  compte 
exaél  de  tout  ce  dont  il  aura  été  chargé  ; fit  en 
cas  qu’il  fe  trouve  reliquataire  , l’intendant , après 
avoir  pris  les  fûretés  néceffaires , en  informera  le 
l'ecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine  j 
pour  recevoir  les  ordres  de  fa  majefté. 

Des  écrivains.  Les  écrivains , dans  les  ports  ,' 
feront  diftribués  par  les  intendans  ou  ordonnateurs 
dans  les  divers  détails  fit  bureaux  du  port , fit  aux 
appels  d’ouvriers  , lous  les  ordres  des  commiffaires 
fit  fous-commiffaires  de  la  marine. 

Ils  feront  régulièrement  les  appels  toutes  les  fois 
que  les  ouvriers  entreront  au  travail,  marqueront 
exaélement  les  heures  cju’ils  s’en  feront  abfentés  ; 
fit  ils  s’y  tiendront  affulus , fous  peine  de  perdre 
leurs  appointemens , fit  de  caftation. 

Du  maître  d'équipage  du  port.  Le  maître  d’équi- 
page du  port  doit  être  un  officier  marinier , dont 
ia  fidélité  foit  connue  , fit  qui  foit  expérimenté  : 
capable  de  connoître  tout  ce  qui  fe  met  en  ufage 
pour  le  fervice  des  vaiffeatix  ; tant  pour  les  agréer  , 
garnir , armer , que  pour  lesparéner  , fit  pour  ce  qui  . 
tert  à les  amarrer  fit  tenir  en  fureté  dans  le  port. 
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U fera  foüvent  des  vifites  aux  corderies  , étuvès, 
falles  aux  garnitures  & aux  voiles  ; ateliers  de  pou- 
lieurs  8c  autres  ouvriers  qui  travaillent  pour  la 

f;arniture  des  vaifleaux  : afin  de  pouvoir  avertir 
es  officiers  de  poi  t , commilîaires  ôc  fous-commif- 
faires  prépofés  pour  y avoir  infpeétion , de  ce  qu’il 
s'appercevra  être  mal  excuté. 

Loriqu’il  fera  queftion  de  mettre  des  vaifleaux  h 
la  mer  , il  fera  oifpol'er  les  cables  Sç  les  dromes 
qui  devront  leur  fervir  de  retenue , & aura  foin  de 
préparer  leurs  amarres  ; 8c , lorfqu’ils  feront  lancés , 
de  les  faire  amarrer  dans  le  port , fous  les  ordres 
du  capitaine  de  port. 

Dés  que  la  quille  d’un  vaifleau  fera  pofée  fur  le 
chantier  , il  fera  un  état  des  cordages  8c  des  autres 
chofes  nécefl'aires  pour  faire  fa  garniture  ; il  fe 
conformera  pour  les  longueurs  8c  grofleurs  des  ma- 
nœuvres , & pour  les  proportions  des  poulies , à ce 
qui  aura  été  arrêté  par  la  majefté  à ce  fujet  ; 8c 
quand  ledit  état  aura  été  examiné  ôc  vifé  par  le 
capitaine  de  port , il  fera  enfuite  arrêté  par  l’inten- 
dant , 6c  remis  au  magafin  général , afin  que  l’on 
prtfoare  ce  qui  y fera  contenu. 

Il  coupera  & fera  couper  dans  la  falle  des  gar- 
nitures, en  préfencc  d'un  officier  de  port  6c  du 
fous-commiflaire  prépofé  à ce  détail , toutes  les 
manœuvres  courantes  & dormantes , de  la  longueur 
dont  elles  doivent  être  ; il  les  fera  préparer  6c  mettre 
en  place  ; il  obfervera  qu'il  n’y  ait  rien  d’employé 
mal-à-propos  ni  de  diffipé  , 6c  que  les  cordages 
foient  empeignes,  transfilés,  fourrés  8c  garnis  aux 
endroits  nécefl'aires  pour  leur  confervation. 

Aura  infpcclion  fur  les  maîtres  entretenus,  offi- 
ciers-mariniers 8c  matelots  qui  feront  employés  à 
la  garniture  , amarrage  6c  carène  des  vaifleaux 
dans  le  port. 

Aura  grande  attention  que  les  caliomes , poulies, 
rouets  de  cuivre , franc-funins , aiguilles  6c  autres 
chofes  fervant  aux  c.rènes , foient  bien  confervés 
dans  les  pontons  6c  ailleurs , par  les  gardiens  qui 
en  doivent  être  chargés  ; 6c  de  donner  connoiflance 
au  capitaine  de  port  6c  au  fous-commiflaire  prépofé 
au  détail  des  carènes , de  tout  ce  qui  aura  été  con- 
fommé. 

11  fera  préparer  les  chofes  nécefl'aires  à la  carène 
des  vaifleaux  ; prendra  garde  aue  les  aiguilles  foient 
de  longueur  convenable  ; qu’elles  foient  bien  faines 
& prélentées  de  manière  à ne  pouvoir  offenfer  les 
mâts  ; 8c  que  les  ponts  foient  bien  étançonnés  aux 
endroits  où  les  aiguilles  porteront  ; que  les  caliomes 
foient  bien  garnies , 8c  que  les  pontons  foient  aufli 
pourvus  de  caliomes , franc-funins , barres  6c  ca- 
beftans. 

11  aura  attention  que  le  hardis  foit  bien  fait  8c 
bien  calfaté , ainft  que  les  faborfls , faux  fabords 
& autres  ouvertures  ; à ce  que  les  pompes  6c  leurs 
plate-formes  foient  bien  établies  ; 6c  à ce  que  le 
îeft  foit  bien  placé  8c  retenu  dans  des  parquets  , 
afin  que  le  vaifleau  puifle  être  abattu  fans  accident. 

Il  prendra  les  mefures  nécefl'aires  pour  que  la 
quille  du  vaifleau  fe  voie  de  bout  en  bout  paral- 
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lèlemént  fur  l’eau , lorfqu’il  fera  entièrement  abattu  »' 
6c  qu’il  puifle  demeurer  fur  le  côté  tout  le  temps 
dont  les  charpentiers  6c  calfats  auront  befoin  pour 
faire  le  radoub  6c  callatage , 6c  que  le  feu  6c  corroi 
lui  foient  bien  donnés  ; il  aura  loin  de  fe  pourvoir 
contre  les  accidens  du  feu,  6c  il  veillera  fur  le  travail 
des  calfats. 

Il  vifitera  avec  les  maîtres  entretenus,  chargés 
de  veiller  à la  confervation  des  vaifleaux , les  effets 
de  leurs  magaflns  particuliers , 6c  il  verra  fi  les  agrêts 
font  bien  confervés;  il  en  rendra  compte  au  capitaine 
de  port , qui  en  informera  l’intendant. 

Au  défarmement , il  examinera , avec  les.maitre9 
qui  auront  été  employés  fur  le  vaifleau , les  agrêts  , 
cables , voiles  6c  uftcnfiles  ; afin  de  conflater  fur 
l’inventaire , les  chofes  en  état  de  fervir , celles 
à réparer  & celles  hors  de  fervice. 

Il  aura  foin  qu’il  ne  foit  rien  remis  dans  les  ma-' 
gafins  particuliers  que  ce  qui  fera  en  état  de  fer- 
vir; que  les  cables  6c  cordages  qui  ne  feront  plus 
propres  aux  armemens , foient  mis  à part  6c  con- 
iervés  avec  attention  pour  les  amarrages  6c  les 
manœuvres  du  port,  6c  que  le  cordage  qui  fera 
mauvais , foit  feparé  pour  faire  des  étoupes  ; que 
les  voiles  hors  de  fervices  foient  déralinguées  6 C 

Sardées  pour  faire  des  prélats  6c  fervir  de  fourrures  ; 

c que  les  parties  de  gréement , apparaux  6c  uften- 
files  qui  pourroient  lervir  en  les  raccommodant  , 
foient  portés  dans  les  ateliers  où  ils  doivent  être 
réparés. 

Des  maîtres  entretenus.  Les  places  des  maîtres 
entretenus  , de  quelque  genre  que  ce  foit , pour 
le  fervice  des  ports  6c  celui  de  la  mer,  qui  vien- 
dront à vaquer  feront  données  au  concours , dans 
un  examen  ordônné  par  le  commandant , de  concert 
avec  l’intendant , qui  y affifteront  ; 8c  où  feront 
préfens  le  capitaine  de  port  ôc  quelques  autres  capi- 
taines que  le  commandant  jugera  à-propos  de  nom- 
mer, le  commiffaire  de  la  marine , chargé  du  détail 
dont  la  place  vacante  dépendra  , ôc  le  contrôleur  ; 
ainfi  que  l’ingénieur-conftruéleuren  chef,  dans  le  cas 
feulement  où  il  fera  queftion  d’examiner  les  char- 
pentiers 6c  perceurs. 

Le  maître  d’équipage  du  port , examinera  en  leur 
préfence , les  maîtres  de  manœuvres , cordiers , cal- 
fins  , voiliers  6c  poulieurs  ; le  maître  d’hydrogra- 
phie , 6c  le  pilote  amiral  examineront  les  pilotes  ; 
le  maître  mateur , ôc  le  premier  maître  charpentier 
du  port , examineront  le»  charpentiers  6c  perceurs. 
Les  certificats  de  mérite  6c  de  bonnes  mœurs  feront 
préfentés  à l’affembiée;  ôc  la  préfet  ence , à mérite 
égal , fera  donnée  à l’ancien  en  état  de  fervir  ; 
6c  l'intendant  rendra  compte  au  fecrétaire  d'état  t 
ayant  le  département  de  la  marine,  du  ré  ùltat  de 
Fexamcn,  pour  demander  l’entretien  du  maître  qui  aura 
été  jugé  le  plus  capable.  A l’égard  des  places  de  maître 
forgeron , maître  tonnelier  6c  maître  menuifier , elles 
feront  accordées  à ceux  des  ouvriers  qui  auront  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  leur  capacité  pendant 
qu’ils  auront  été  employés  dans  les  potts. 

Les  mai  très  d équipage  , de  pilotage , de  charpert- 
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tage  & de  calfatage ,.  entretenus  pour  le  fervice  de 
la  mer , feront  employés  & diftribués  lorfqu’ils  feront 
dans  le  port , à la  vifite  & confervation  des  vaifTeaux 
défai  niés,  & des  effets  de  leurs  magafins  particuliers, 
fous  les  ordres  du  capitaine  de  port. 

Ils  feront  cette vifite  à l'heure  que  le  capitaine  de 
port  aura  ordonnée  ; chaque  maître  donnera  une 
attention  particulière  à ce  qui  eft  de  l’on  état  ; le 
jnaitie  d’équipage , à la  propreté  du  vaiffeau , à fes 
amarres,  à ion  gréement  & à tout  ce  qui  y appar- 
tient ; le  p:lote , à ce  qui  concerne  la  manoeuvre 
du  gouvernail , aux  pavois , pavillons , flammes , 
compas.  & autres  uftcnftles  de  pilotage  ; le  char- 
pentier , au  corps  du  vaiffeau  & à la  mâture  ;■  le 
calfat , aux  pompes  & au  calfatage , & à tout  ce 
qui  fit  de  ion  reffort. 

Lorfqu  ils  n’auront  point  d’ouvrages  néceffaires  â 
faire  , foit  dans  les  vaiffeaux  , fuit  dans  les  magafins 
particuliers , les  maîtres  d’équipage , de  pilotage  & 
de  calfatage ^ feront  employés  aux  différent  travaux 
ou  port , d apres  la  dellination  qu’en  fera  le  capi- 
taine de  port , qui  enverra  les -maîtres  charpentiers 
aux  commiffaires  des  conftiuélioiis , pour  qu’il  les 
deftine , de  concert  avec  l’ingénieur  en  chef,  aux 
ouvrages  du  port. 

Lorfque  les  maîtres  pilotes  ne  feront  point  em- 
ployés aux  travaux  du  port , ils  affileront  aux  leçons 
d’hydrographie  , ainfî  qu’il  efl  preferit  à l’article 
Ecotes  a hydrographie  ci -après  : ils  auront  des 
conférences  avec  le  profeffeur  , fur  toutes  les 
choies  qui  regardent  leurs  fondions,  fur  le  détail 
de  l’entrée  des  ports  & rades  ; fur  leur  étendue , fur 
leur  profondeur , & la  qualité  de  leur  fond  ; fur  la 
manière  de  mouiller  & aftouuher  dans  leldites  rades  • 
fur  le  courant  des  marées  ; fur  les  vents  qui  régnent 
le  plus  ordinairement  dans  ces  rades , & qui  font 
favorables  ou  contraires  à l’entrce  ou  à la  fortie. 

Les  maîtres  entretenus  en  chaque  port  pour  le 
fetvice  de  la  mer , feront  employés  dans  les  armé- 
niens , par  tour  de  fervice. 

. Des  e/oles  d‘hydr°graphie.  Sa  majeffé  entre- 
tiendra dans  chacun  des  ports  de  Bref! , Toulon  & 
Rochefort , un  ; profeffeur  d’hydrographie , pour 
1 inftruélion  des  jeunes  élèves  pilotes  & navigateurs , 
qui  fe  deftinent  au  fervice  des  vaiffeaux  de  fà 
majeffé. 

Ces  écoles  feront  publiées,  & fe  tiendront,  à 
I exception  des  fêtes  & dimanches , tous  les  jours  le 
matin , depuis  huit  heures  jufqua  midi , dans  une 
des  falles  de  l’arfenal. 


Le  profeffeur  s’y  rendra  affidument,  & exercei 
tous  les  jours  & aux  heures  preferttes , à peine  d’êti 
privé  d’un  mois  de  fes  appointemens  à chaque  fo 
qu  il  y manquera  , à moins  qu’il  n’en  foit  empf 

nmd  in*f  *na*a^‘e  » ^ont  ren<k»  compte  â ne 

Il  faura  le  defini  & l’cnfeignera  à fes  écolier* 
pour  les  rend  e capables  de  figurer  les  ports,  côtes 
montagnes,  arbres,  tours  & autres  chofes  fervar 
parque  Ravies  & rades  ; & de  faire  de 
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f H fera  pourvu , aux  frais  de  fa  majeffé , de* 

! cartes,  routiers,  globes,  fphères,  bouffolcs,  arba- 
lètes , oéians , affrolabes , 6c  autres  inftrumens  & 
livres  néceffaires  à fon  art. 

Il  divifera  lès  écoliers  en  différentes  claffes , pour 
régler  les  leçons  fuivant  leurs  difpofitions  & leur" 
capacité  ; fa  majeffé  s’en  remet  à fes  lumière» 
fie  à fon  expérience  pour  la  divifion  Si  la  na- 
ture defdites  leçons. 

Il  tiendra  des  liftes  de  tous  fes  écoliers  ; en 
fera  l’appel  tous  les  jours , Si  rendra  compte  à 
l’intendant  de  leurs  progrès  , affduité  St  con- 
duite. 

Le  pilote  - amiral , lorfqu’il  fçra  dans  le  port  , 
& un  ou  deux  pilotes  entretenus , affileront  tou* 
jours  aux  leçons  d’hydrographie  ; le  premier  main- 
tiendra la  police  , les  deux  autres  ferviront  à 
faire  faire  les  règles  d’arithmétique  aux  moin* 
avancés  des  écoliers , St  ils  répéteront  les  leçons. 

Le  profeffeur  aura  des  conférences  avec  le» 
pilotes  entretenus,  fur  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardent leurs  fondions  , ainft  qu’il  eft  expliqué 
ci-deffus. 

Service  a ia  mer. 

De  l'intendant  de  l'armée  navale.  L’intendant 
de  l’armée  navale  prendra  conr.oiffance , lorfqu’il 
fera  arrivé  dans  le  port  oît  fe  fera  l’armement , de 
l’état  auquel  fe  trouveront  les  vaiflèaux  qui  doivent 
la  compofer  ; il  fe  fera  remettre  les  inventaires  de 
chaque  vaiffeau  ; ainft  que  les  états  des  rechanges , 
munitions , 8t  généralement  de  tous  les  effets  em- 
barqués fur  les  hârimcns  de  charge  deftinés  pour  la 
fuivre  ; & pendant  la  campagne , fur  les  comptes  qui 
lui  feront  rendus  par  les  commiffaires,  ou  par  les 
écrivains , il  verra  ce  qui  pourra  y manquer , & 
prendra,  après  s’être  concerté  avec  le  général,  les 
mefures  néceffaires  pour  leur  faire  fournir  ce  dont 
iis  auront  befoin. 

Il  examinera  fi  les  bâtimens  deftinés  pour  fervir 
d’hôpitaux  à la  fuite  de  l’armee , font  commodes  & 
bien  difpofés  pour  y recevoir  les  malades , & s’il 
y a tous  les  meubles , médicamens  & rafraichiffe— 
mens  convenables , dont  il  fe  fera  donner  des  états. 

Il  obfervera  le  même  ordre  pour  ce  qui  regarde 
les  vivres , & fe  fera  rendre  compte  de  leur  con— 
fommation  , afin  d’être  précifément  informé  dir 
temps  que  les  vaiffeaux  feront  en  état  de  tenir  la 
mer , & qu’on  puiffe  prendre  les  mefures  néceffaires. 
pour  qu’ils  foient  tous  également  avituaillés  jufqu’à 
la  fin  de  la  campagne. 

Il  fe  fera  remettre  par  les  commiffaires  & le» 
écrivains , les  rôles  des  équipages  où  il  fera  fait 
mention  des  pa^emens  qui  leur  auront  été  faits  ; 
il  fera  lui-même  les  revues  avant  le  départ  des 
vaiffeaux  ; & dans  le  cours  de  la  campagne , il  les 
fera  faire  par  les  commiffaires  qui  ferviront  fous 
hii , quand  les  vaiffeaux  mouilleront  dans  quelque 
rade  ; & même  à la  mer , lprfque  le  temps  le  per- 
mettra; il  enverra  les  extraits  de  ces  revues  à 
fa  majeffé. 
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B fe  fera  pareillement  remettre  les  liftes  de  tous 
les  paflagers  embarqués , de  quelque  qualité  qu’ils 
puiücnt  etre. 

Lorfqu’il  aura  des  ordres  à donner  en  rade  oii 
à la  mer , aux  commiffaires  & aux  écrivains  em- 
barqués fur  les  différons  vaiil'eaux , il  demandera  au 
général  de  faire  mettre  leur  flamme  de  lignai , pour 
les  appcller  à bord. 

Il  aura  un  canot  équipé  de  matelots , pour  être 
toujours  en  état  d’aller  oit  fa  préfence  fera  nécelTaire  ; 
ce  canot  fera  à la  touée , ou  embarqué , fuivant  le 
temps,  fur  une  des  flûtes  fervant  de  fnagafm  à 
i armée. 

Lorfque  le  général  jugera  à propos  d’envoyer  à 
bord  des  hôpitaux , les  malades  qui  feront  dans  les 
vaifleaux,  l’intendant  donnera  fes  ordres  pour  les 
y faire  recevoir  ; & il  aura  foin  qu’ils  foient  bien 
lecourus  de  remèdes  & de  rafraîcniflemens  ; il  fe 
fera  rendre  compte  , par  les  écrivains  , de  chaque 
vaÜTeau  & autres  bâtimens , de  l’état  des  équipages  ; 
& lorfqu’il  y aura  des  maladies  contagieufcs , il  fe 
concertera  avec  le  générai , fur  les  indurés  les  plus 
convenables  à prendre  pour  en  arrêter  les  fuites. 

S’il  arri voit  qu’après  un  combat  ou  autre  accident , 
il  y eût  un  trop  grand  nombre  de  bleffés  & de 
malades  dans  les  vaifleaux  , & que  les  bâtimens  fer- 
vant  d’hôpitaux  en  fuflent  trop  remplis , enforte 

Î[u’on  ne  pût  les  y aflifter  commodément  ; & qu’il 
ût  jugé  à propos  par  le  général  de  l’armée  ou  par 
ie  confeil  de  guerre , de  les  mettre  à terre  ; l’in- 
tendant enverra  un  commiflaire  dans  les  lieux  les 
plus  proches  du  mouillage , pour  y faire  difpofer 
ces  tentes  & des  logemens , &.  donnera  fes  ordres 
pour  que  les  malades , que  le  général  ordonnera  d’y 
tranfporter , y foient  reçus  ik  foignés  ; & il  pren- 
dra les  précautions  de  manière  qu’on  puifie  les  en 
retirer  avant  le  départ , & que  le  léjour  qu’ils  feront 
n’apporte  aucun  retardement  à l’exécution  des  ordres 
de  fa  majeflé. 

Pour  cet  effet  il  formera  un  état  qu’il  lignera , 
& au  bas  duquel  ferad’ordre  du  général , pour  tirer 
des  vaifleaux  les  rafraichiflemens  & remèdes  né- 
ceffaires  , à proportion  du  nombre  des  bleffés  & 
des  malades  que  chacun  aura  ; il  fera  obferver  par 
les  écrivains , que  les  commis  â la  diilrihution  des 
vivres  n’en  débarquent  que  la  quantité  qui  fera 
ordonnée. 

Lorlque  le  général  trouvera  néccffaire  de  faire 
des  répartitions  d'équipages  ou  de  munitions  fur  les 
vaifleaux  , l’intendant  de  l’armée  en  formera  les 
états  ; & ce  qui  devra  être  tiré  des  uns  & verl'é  dans 
les  autres , ne  fera  délivré  ou  reçu , qu’en  confé- 
quence  de  l’ordre  par  écrit  que  le  général  mettra 
au  bas  defdits  états. 

S’il  eft  jugé  ncceffaire  par  le  général  de  faire  des 
raliaichiffemens  dans  les  pays  étrangers , ou  autres 
relâches  ; de  faire  des  achats  pour  approvifionne- 
mens  & rqdoubs  ; l'intendant  de  l’armée , ou  le 
commiflaire  , en  fon  ajpfence  , en  fera  chargé  ; il 
donnera  au  générai  une  parfaite  connoiflance  de 
f objet  des  dépenles  qu’occafionneront  ces  achats  , 
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afin  que  ',  de  concert , ils  foient  bornés  à ce  qui  fera 
indifpenfabie  ; & le  compte  général  qui  en  doit  être 
formé  , fera  vifé  par  ledit  général. 

Toutes  les  pièces  pour  juftilier  en  général  des 
confommations  & dépenles , de  quelque  nature  que 
ce  puifle  être , feront  vifées  de  l'intendant  de  l’ armée  , 
à peine  de  nullité. 

Dans  un  combat , il  fe  tiendra  fur  ie  pont  ; il 
donnera  les  ordres  néceflaires  pour  le  prompt  fe. 
cours  des  bleffés  : & après  le  combat . fi  les  vaifleaux 
de  l’armée  ont  fait  quelques  prifes  lur  les  ennemis  , 
il  s’y  tranfportera  avec  le  major  de  l’armée , pour 
examiner  s’il  n’en  a été  rien  diverti  ; & , de  con- 
cert avec  le  général , il  fera  exa&ement  exécuter  ce  * 
qui  eft  ordonné  par  fa  majefté  fur  ce  fujet 
Il  rendra  compte  par  toutes  les  occafions , des 
différentes  parties  du  fervice  qui  lui  eft  confié , 6c 
il  fe  conformera  aux  inftruétions  particulières  de 
fa  majefté. 

Le  pouvoir  d’interdire , on  de  punir  de  quel- 
qn’autre  manière  que  ce  foit , les  commiffaires  , 
lous-commiflaires  « écrivains  embarqués , appar- 
tiendra à l’intendant  de  l’armée  navale. 

Du  commiffaire  général  a la  fuite  de  l'armle.  Le 
commiflaire  général  recevra  les  in flru étions  & les 
ordres  de  l’intendant  de  l’armée  navale , & , en  fois 
abfencc , il  aura  les  mêmes  fonctions  que  lui. 

Du  commijfaire  ordinaire  à la  fuite  4e  l'armle.  Le 
commiflaire  ordinaire  recevra  , avant  de  s’embar- 
quer , les  inftruétions  de  l’intendant  de  l’armée , au- 
quel il  rendra  compte  de  tout  fon  détail. 

Lorfqu’il  n’y  aura  point  d’intendant  ni  de  corn-- 
miliaire  général  à la  luite  de  l’armée  navale  ou  d« 
l’efcadre , il  exécutera  les  inftruétions  qui  lui  feront 
données  par  fa  majefté  ou  par  l’intendant  du  port  ; 
& s’il  y a deux  commiffaires  fur  la  même  efeadre  , 
le  moins  ancien  remettra  au  plus  ancien  , les  extraits 
de  revue  & autres  états  de  vaifleaux  de  la  diviflon  à 
laquelle  il  eft  attaché, pour  les  envoyer  au  fccrc- 
taire  d’état  ayant  le  departement  de  la  marine. 

Du  fous-commijfüii  e.  Le  fous-commiffairc  veillera* 
fous  les  ordres  du  commiflaire , à ce  que  leséenvain* 
des  vaifleaux  rempiiffent  bien  & fidèlement  leurs 
fondions  & devoirs , à ce  que  leurs  états  & regiftres 
de  recettes  & confommations  foient  tenus  dans  le 
meilleur  ordre , ainfi  que  les  rôles  d’équipages  ; & 
il  aura  , en  l’abfence  du  comn.iffairca,  les  mêmes 
fondions  que  lui. 

De  l'écrivain  du  vaiffeau.  L’écrivain  nommé- 
pour  fervir  fur  un  vaiffeau , recevra  du  magnlin 
général , l’inventaire  de  tous  les  agrêts  , apparaux  r 
uftenfdes  & munitions  ordonnées  pour  l’armement 
dudit  vaiffeau  ; lequel  il  portera  fur  un  regiftre  * 
qui  fera  coté  & paraphé  par  l’intendant  du  port. 

Il  fera  des  feuilles  K- parées  de  l’article  de  chacun 
des  maîtres  Tqu’il  leur  reincttrafignée9  de  lui  & viféeS 
du  commiflaire  du  magafin  générai , à la  présenta- 
tion defquelles  les  divers  uftenfdes  & munitions  y 
mentionnés,  feront  délivrés  à chacun  defdits  maîtres  * 
ôc  il  fera  prêtent,  ainfi  qu’un  officier  nommé  à cet 
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effet  par  le  capitaine  , à la  diftribution  qui  leur  en 
fera  faite. 

Les  uftenfiles  & munitions  ayant  été  délivrés  , 
il  remettra  un  double  de  l'inventaire  , figné  de  lui , 
de  l’officier  chargé  du  détail , & vifé  du  capitaine , 
au  garde-magafin , pour  lui  fervir  de  décharge. 

Il  fera  enfuite  figner  & obliger  chacun  des  maîtres 
à fon  article  , fur  Ion  regiftre , de  lui  rendre  jour- 
nellement compte,  & au  lieutenant  chargé  du  détail, 
des  chofes  qui  (e  confomroeront  : il  employera  exac- 
tement dans  fon  regiftre  toutes  les  confommations  ; 
lefqucÙes  feront  arrêtées  & fignées  par  lui  6c  le 
lieutenant  chargé  du  détail , tous  les  huit  jours  : ledit 
regiftre  , au  retour  du  voyage  , fera  remis  à l’inten- 
dant , pour  être  examiné  , ainfi  qu’il  fera  preferit 
pour  le  dél'armement.  Voyc{  cet  article  au  mot 
Police  des  vaijftaux. 

Il  lui  fera  remis  un  état  des  remèdes  fimples  & 
compoics , drogues , onguens  & uftenfiles  contenus 
j,u  coflfre  de  chirurgie , de  la  confommation  defquels 
il  lui  fera  rendu  compte  par  le  chirurgien  ; lequel 
compte  il  arrêtera  toutes  les  femaines  avec  le  lieutc-r 
nant  charge  du  détail  ; & il  aura  foin , auffi-tôt 
«ue  le  vaïïTeau  fera  de  retour  pour  défarmer , de 
retirer  la  clef  du  coffre , & de  la  faire  remetre  au 
rnagafin  général,  avec  l’état  de  ce  qui  aura  été 
conlomme. 

Il  recevra  du  commiftairc  ayant  1 inlpeilion  des 
vivres , un  état  des  munitions  Je  bouche  qui  feront 
embarquées  par  le  munitionnaire  général  ; il  en 
remettra  une  copie  au  capitaine. 

Il  recevra  pareillement  du  bureau  des  armemens , 
un  rôle  exact  des  officiers  majors,  gens  de  mer  & 
autres  dont  l’équipage  du  vaift'eau  fera  compofé; 
dans  lequel  rôle  il  fera  fait  mention  du  jour  que  les 
appointemens  & la  folde  auront  commencé  , fur 
quel  pied  ils  doivent  être  payés  à chacun  , & des 
avances  qui  leur  auront  été  faites;  il  tiendra  pareille- 
ment des  liftes  de  tous  les  paffagers,  de  quelque 
qualité  qu’ils  puffent  être. 

Il  inferira  fur  un  regiftre , le  rôle  des  gens  de  mer 
& autres  nourris  par  le  munitionnaire  ; arrêtera  tous 
les  huit  jours  les  rations  qui  leur  auront  été  four- 
nies , 6t  en  fera , en  bas , l’évaluation  en  denrées  de 
chaque  nature. 

Pendant  le  voyage , il  marquera  fur  fon  rôle  les 
divers  chahgemens  qui  arriveront  dans  l’équipage  ; 
le  jour  8c  te  lieu  de  la  mort , de  la  défertion  ou 
du  congé  de  ceux  qui  ne  s’y  trouveront  plus. 

Toutes  les  demandes  qui  feront  faites  pendant 
la  campagne  , pour  remplacement  des  coniomma- 
tions  ou  lupplémcnt,  feront  '(ignées  de  lui , de  l’offi- 
cier chargé  du  détail , 6c  vilees  du  capitaine. 

Il  aura  une  attention  particulière  à porter  fur  fes 
regiftres , tous  les  uftenhles  8c  munitions  qui  feront 
fournis  au  vaiffeau  en  remplacement  ou  fupplément 
pendant  la  campagne  , 6c  d’en  figner  l'arrêté  avec 
l’officier  chargé  du  détail , 6c  de  le  faire  vifer  par 
le  capitaine. 

Lorfqu’il  arrivera  dans  le  vaiffeau , quelqu’acci- 
*3ent  çonfidéruble , qui  donnera  lieu  à dçs  confore- 
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mations  de  mâtures , de  cables,  d’ancres  & autres  de 
cette  confequence  ; il  en  dreffera  un  procès-verbal , 
qu’il  fignera , fera  figner  à l’officier  de  quart , 8c  vifer 
au  capitaine. 

Dans  le  combat , il  fe  tiendra  fur  le  faux  pont 
pour  veiller  à ce  que  les  bleffés  foient  promptement 
lecourus  , & qu’il  ne  leur  foit  rien  volé  par  les  gens 
de  l’équipage. 

Après  le  combat,  il  remettra  à l’intendant  de 
l’armée  ou  efeadre , l’extrait  de  l’équipage  exiftant  ; 
il  écrira  au  bas , nom  par  nom , les  tués  8c  les 
bleffés  : il  l’informera  pareillement , dès  que  le 
vaiffeau  aura  été  répare  , des  rechanges  qui  relie- 
ront à bord  ; il  remettra  de  femblables  extraits  Sc 
recenfemens  au  capitaine  commandant  le  vaiffeau. 

Il  ne  pourra  coucher  à terre  fans  la  permiffion  de 
l’intendant  ou  commîffaire  embarqué  ; 6c  , à leur 
défaut , de  l’intendant  du  port , quand  même  il 
l’auroit  obtenue  du  capitaine.  * 

Il  aura  foin  de  rapporter  des  états  en  bonne  forme  ^ 
des  fournitures  qui  auront  été  faites  au  vaiffeau  , 
dans  les  diverfes  relâches  qu’il  aura  faites  pendant 
la  campagne. 

Le  vaift'eau  étant  de  retour  dans  le  port  pour 
défarmer , il  fera  rendre  compte  aux  officiers  ma- 
riniers , en  préfcnce  du  lieutenant  chargé  du  détail , 
des  chofcs  dont  ils  font  chargés;  &,  en  cas  qu’il  y 
ait  de  la  diffipation  ou  mauvais  emploi , d'après 
l’examen  qui  en  aura  été  fait,  l’intendant  fera  ré- 
parer le  tort , & punir  les  coupables. 

Il  affiliera  à la  remife  qui  fera  faite  de  tous  les 
agrêts  & apparaux , uftenfiles  6c  munitions  pro- 
venans  du  défarmement.  * 

De  i aumônier.  L’aumônier  aura  foin  de  voir  fi 
la  chapelle  eft  en  bon  état , 8c  la  fera  porter  dans  le 
vaiffeau , auffi-tôt  que  le  lieu  oh  elle  doit  être 
mife , fera  difpolé. 

Il  vifitera  louvent  8c  confolera  les  malades  ; 
aura  un  foin  particulier  de  leur  adminiftrer  les  fa- 
cremens , 6c  rendra  compte  au  capitaine  de  l’état 
auquel  il  les  aura  trouvés  ; il  remplira  au  furpiu* 
tous  les  devoirs  de  fon  état. 

, Il  fera  obligé  de  prier  Dieu  pour  la  conferva- 
tion  du  roi , de  la  mailon  royale  6c  la  profpérité 
des  armes  de  fa  majefté , oc  de  réciter  tous  les 
jours  le  pfeaume  txaudiat , répétant  trois  fois  le 
verfet  Domine  , falvum  fac  regem  , en  ajoutant 
l’orailon  pro  rege. 

Du  chirurgien.  Le  chirurgien  doit  choifir  fes 
remèdes  avec  beaucoup  de  foin,  6c  obferver  qu’il 
n’en  foit  embarqué,  que  de  bonne  qualité  6c  la 
quantité  ordonnée. 

La  vifite  6c  vérification  des  remèdes , feront 
faites  en  fa  préfcnce,  comme  auffi  de  fes  inftru- 
mens , par  les  médecins  6c  chirurgiens  du  port , qui 
certifieront  l’état  qui  en  aura  été  fait  ; le  contrôleur 
6c  un  officier  du  vaift'eau , nommé  à cet  effet  par  le 
<apitaine , feront  préfens  à cette  vifite  ; après  quoi 
les  coffres  feront  fermés , 6{  les  clefs  en  feront  miles 
entre  les  mains  de  l’écrivain  , qui  ne  les  rendra  au 
chirurgien  que  lorfque  lç.  vaiffeau  l'çra  fous  voiles* 
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Il  fera  ténu  d’écrire  journellement  Air  urt  regîftrô, 
coté  & paraphé  par  l'intendant,  les  noms  des 
malades  , leur  maladie , la  conduite  qu’il  a tenue 
dans  leur  cure , & la  dofe  de  chaque  remède  qu’il 
donnera  ; ledit  regiftre  , arreté  chaque  femaine  par 
le  lieutenant  chargé  du  détail , &.  par  l’écrivain , 
auxquels  il  donnera  connoiffance  de  l’emploi  des 
temgdes , fera , à la  fin  de  la  campagne , remis  à 
l’examen  du  premier  médecin  & du  chirurgien-major 
du  port , & dépofé  au  bureau  du  commiffaire  chargé 
du  détail  de  l'hôpital. 

Il  diftribuera  les  aides  à un  certain  nombre  de 
malades , afin  qu’ils  foient  traités  plus  commodé- 
ment, & il  les  vifitera  lui-même  le  plus  fouvent 
qu’il  fe  pourra. 

Il  aura  foin  que  le  commis  du  munitionnaire 
fourmille  les  rafraichilTemcns  nécefiaires  & ordonnés 
pour  les  malades  ; & , en  cas  qu’il  y manquât , il 
en  avertira  le  lieutenant  chargé  du  détail , 6c  l’é- 
crivain. 

Il  informera  chaque  jour  le  capitaine  , de  l’état 
auquel  fe  trouveront  les  malades  & les  bleffés , & 
il  1 avertira  fur-tout , des  maux  qui  pourroient  fe 
communiquer  , afin  de  féparer  ceux  qui  en  feront 
attaqués. 

Il  fera  favoir  de  bonne  heure  à l’aumônier , l’état 
ou  le  danger  où  feront  les  malades , afin  qu’il  leur 
donne  les  fecours  fpirituels. 

Lui  défend  fa  majefté  de  rien  exiger  ni  rece- 
voir , des  matelots  & foldats  malades  ou  blell'és , 
à peine  de  reflitution  6c  de  privation  de  fes  ap- 
pointemens. 

Pendant  un  combat , il  fe  tiendra  dans  le  fond  de 
la  cale , fans  pouvoir  monter  en  haut , pour  quelque 
raifonquece  puilfe  être;  il  aura  foin  d’y  dilpol'er 
une  place  pour  recevoir  les  bleffés , fit  tout  ce 
qu’il  faudra  pour  les  panfer. 

Auffi-tôt  que  le  vaiffeau  fera  arrivé  danl  la 
rade  pour  déiàrmer , l’écrivain  fermera  , en  la  pré- 
fence  du  lieutenant  chargé  du  détail , & du  chi- 
rurgien , les  coffres  des  remèdes , & les  fera  tranl- 

iiorter  au  magafin  général , où  ils  feront  vifités  par 
es  médecin  & chirurgien  dn  porr,  en  préfence  du 
commiffaire  de  la  marine  chargé  du  detail  de  l’hô- 
pital , & du  contrôleur  ; les  remèdes  qui  fe  trouve- 
ront gâtés , feront  jettes  à la  mer , 6c  les  autres 
feront  remis  à l’entrepreneur  des  remèdes. 

Du  maître.  Le  maître  vifitera  exaéiement  le 
vaiffeau  deftiné  à être  armé;  il  alfiftera  toujours 
à la  carène  & au  radoub , & avertira  fon  capitaine 
des  manquemens  qu’il  obfervera. 

Il  aura  un  foin  particulier  que  le  left  foit  net  & 
bien  placé  , que  l’arrimage  foit  folide  , l’efpace  de 
la  cale  ménage  avec  économie  ; il  aura  attention  à 
J’affiette  6c  au  balancement  du  vaiffeau  , & il  ns 
régligera  point  de  s’informer  des  maîtres  & prin- 
cipaux officiers  mariniers  qui  y auront  fervi  dans  les 
voyages  précédons , de  la  manière  de  le  charger 
& de  le  mâter,  pour  qu’il  fe  comporte  mieux. 

Quoique  les  agrêts  6c  apparaux  du  vaiffeau  aient 
été  fouvent  vifités  dans  fon  magafin  particulier, 
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pendant  la  durée  dn  défanr.ement , il  les  vifuerâ 
encore  avec  la  plus  grande  attention , en  préfence 
d’un  officier  du  vaitleau , nommé  à cet  effet  par  ie 
capitaine , 6c  d’un  officier  de  port , de  meme  que 
les  rechanges , avant  que  d5  rien  faire  tranfporter 
à bord. 

11  obfervera  que  les  cables  foient  bien  roués  dans 
la  foffe  aux  cables  ; qu’ils  ne  foient  point  embar- 
raflés  ; qu’ils  foient  toujours  amarrés  par  un  bout  * 
& que  ceux  dont  il  fe  fervira , foient  fourrés  aux 
endroits  néceffaires  ; il  s’affurera  de  la  folidité  des 
boucles  & de  la  bonté  des  boffes  qui  fervent  à la 
retenue  du  cable. 

Après  qu’il  aura  complctté  toute  la  garniture  , il 
prendra,  avant  d’aller  en  rade,  le  rechange  qu’il 
réfervera  pour  le  temps 'où  le  vaiffeau  fera  tous 
voiles  ; & il  n’en  fera  ufage  qu’après  en  avoir  pris 
l’ordre  du  lieutenant  chargé  du  détail,  6c  en  avoir 
averti  l’écrivain. 

11  portera  une  très-grande  attention  à la  confer- 
vation  des  manoeuvres , en  empêchant  qu’elles  ne  fe 
coupent  ou  fe  gâtent,  par  la  négligence  des  mate- 
lots; il  ménagera  les  rechanges  avec  beaucoup  de 
foin  ; il  fera  de  temps  en  temps,  mouiller  d’eau  de 
mer  les  cables  & les  grelins , pour  éviter  qu’ils  nC 
s’échauffent  dans  la  foffe  aux  cables. 

11  fera  exécuter  la  manoeuvre , qui  fera  toujours 
commandée  à la  voix  par  le  premier  officier  de 

J|uart;  il  n’y  portera  jamais  la  main,  mais  il  ob- 
ervera  le  travail  des  officiers  mariniers  & des  gens 
de  l’éq  tipage , afin  d’entretenir  leur  aftivité , dinf- 
truire  ceux  qui  manqueroient  par  ignorance,  & de 
punir  ceux  qui  ne  s’y  porteraient  pas , par  pareffe. 

Il  aura  attention  de  voir  par  lui-même , pendant 
le  qyart  de  la  nuit , fi  les  manœuvres  font  chacune 
amarrées  à leur  propre  taquet , ou  rouées  en  leur 
place  ordinaire  , ahn  d’éviter  les  accidens  qui 
pourroient  fuivre  la  méprife , dans  l’ufage  d’une 
manœuvre  déplacée. 

Des  fécond  maître , contre  maître , iojfeman , & 
quartier  -maître.  Le  fécond  maître  exécutera  les 
ordres  du  maître  ; il  le  fécondera  dans  l’exécution 
de  tome  la  manœuvre  ; & , en  fon  abfeoce , il  en 
remplira  les  mêmes  fondions. 

Il  fera  faire  la  manœuvre  des  voiles  de  l’avant, 
fur  le  commandement  de  l’officier  de  quart  ou  du 
maître;  il  fera  mouiller  & lever  les  ancres , les  ca- 
ponner,  boffer  & mettre  en  place,  fourrer  les 
cables , & virer  au  cabeftan  quand  le  vaiffeau 
appareille. 

Le  contre-maître  exécutera  les  ordres  du  maître , 
& fera  plus  particulièrement  chargé  de  l’arrimage 
du  vaiffeau  , & d'en  prendre  loin  pendant , la 
campagne. 

Le  hoffeman  étant  chargé  du  foin  des  cables  & 
des  ancres,  des  jats  6c  des  bouées  , doit  faire 
epiffer  & fourrer  les  cables  aux  endroits  néceffaires; 
caponner  & boffer  les  ancres  ; y mettre  des  orins 
de  longueur  convenable  au  fond  des  mouillages, 
& y tenir  les  bouées  flottantes  au-deffus  de  l’eau  ; 
pendant  que  le  vaiffeau  eff  mouillé , il  doit  toujours 
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veiller  fur  les  cables , pour  voir  s’ils  ne  rompent 
point , & ft  l’ancre  ne  cnafle  point  ; il  fera  toujours 
préfent  aux  bittes,  lorfqu’il  faudra  rafraîchir  le 
cable  ; il  ne  fera  aucun  travail  concernant  les  cables 
& ancres , fans  prends  l'ordre  du  maître. 

Les  quartiers-maîtres  doivent , par  leur  exemple 
& par  leur  diligence , faire  agir  les  matelots , les 
guider  dans  la  manœuvre , & examiner,  en  prenant 
les  quarts  de  nuit , fi  les  manœuvres  font  amarrées 
chacune  à leur  taquet,  ou  rouées  en  leur  place 
ordinaire  : les  quartiers-maîtres  font  particuliére- 
ment chargés  du  foin  & de  la  propreté  du  vaifieau. 

Des  maures  de  chaloupe  & de  canot.  Le  maître 
de  chaloupe  aura  en  fa  garde  tous  les  agrêts  de  la 
chaloupe;  il  la  fera  embarquer,  débarquer,  ap- 
pareiller ; il  empêchera  que  les  matelots  ne  s’en 
ccartent , lorfqu  ils  iront  à terre. 

11  empêchera  qu'on  ne  cache  dans  fa  chaloupe 
aucuns  agrcts , armes , munitions  & vivres  ni  autre 
chofe  du  vaifieau , pour  porter  à terre  , fans  ordre 
du  capitaine  ; il  n embarquera  aucun  homme  du 
bord , fans  permiflion  ; il  rendra  compte  de  tous 
les  tranfports  qu’il  fera  de  terre  a bord  ; fa 
majefté  le  rendant  comptable , fous  peine  de  la 
cale , ou  de  plus  grande  peine , des  chofes  ou  des 
perfonnes  qui  feroient  débarquées  ou  embarquées 
illicitement,  par  fon  moyen. 

Il  n’abordera  point  le  vaifieau',  & ne  le  débordera 
jamais  avec  la  chaloupe  que  le  capitaine  n’en  foit 
informé  , & que  l’offic.er  de  garde  n’ait  fait  vifiter 
s’il  n’y  a rien  dedans , de  ce  qui  cft  défendu  de 
porter  à bord  ou  d’en  emporter. 

Le  patron  de  canot  oLlervera  les  mêmes  chofes , 
que  celles  preferites  au  maître  de  chaloupe. 

Du  pilote.  Le  pilote  nommé  pour  lervir  fqr  un 
vaifieau  , recevra , en  préience  d'un  des  officiers  du 
vaifieau  & de  l’écrivain , fes  effets  & uftenfiles  : 
il  obfervera  s’ils  font  de  la  qualité  & en  la  quantité 
requifes  ; fi  les  compas  de  route  & de  variation 
font  bien  touchés , & fi  les  horloges  font  ci’une 
jufte  mefure  de  temps. 

11  fe  fournira  de  cartes,  de  routiers,  de  livres  & 
infirumens  nécefiaires  à la  navigation;  il  les  pré- 
fentera  au  capitaine,  à qui  il  en  donnera  un  état. 

Avart  que  de  fortir  ou  port,  il  éprouvera  le 
gouvernail  du  vaifieau , pour  voir  s’il  eft  en  bon 
ct.  t , & il  en  vifitera  les  fenures. 

Il  s’afiurera  fouvent , par  des  obfervations  af- 
tronoœiques , pendant  la  navigation , fi  les  boufloies 
n’ont  point  varié , & il  aura  attention  à éloigner  de 
l’habitacle , le  fer  qui  pourroit  changer  la  dircélion 
des  aiguilles , & tromper  dans  les  routes. 

Il  écrira  exaétement  fur  la  table  de  loch  , le 
détail  des  routes  du  vaifieau  pendant  chaque  quart  ; 
marquant  l’aire  de  vent,  la  quantité. de  chemin  de 
chacune,  les  changentens  de  vent  & de  voilure, 
la  curée  des  uns»&  des  autres. 

Il  prendra  hauteur  tous  les  jours  au  foleil  ou  aux 
étoiles  ; obfervera  la  variation  au  lever  & au  coucher 
du  foleil  ; vérifiera  les  horloges  , & fera  réguliè- 
rement lou  peint  d’un  midi ‘à  l’autre;  il  le’rap- 
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portent  toujours  au  méridien  de  Paris , & il  tiendra 
la  main  à ce  que  tous  les  pilotes  fe  fervent  du  même 
méridien. 

„ donnera  tous  les  jours  fon  point  au  capitaine  ; 
oC  il  lui  fera  détendu,  de  même  qu’aux  autres  pi- 
lotes, de  le  communiquer  aux  officiers  & aux 
gardes  du  pavillon  & de  la  marine  ; mais  feule- 
ment ce  qui  aura  été  écrit  fur  la. table  de  loch. 

Il  fera  foignculement  fon  journal , conformé- 
ment au  modèle  qui  lui  fera  donné;  il  s’appli- 
quera à la  connoifiànce  des  terres  ; les  obfervant 
'exaélement  en  partant  auprès;  examinant  comme 
clics  le  démontrent  à chaque  aire  de  vent  oh  ii  le* 
pourra  voir  ; defîinant  leurs  différentes  vues  ou 
aipeéts  : il  lèvera  le  plan  des  rades  ; y marquera 
les  fondes , la  qualité  du  fond  , le  courant  & 
l’heure  des  marées. 

Si  l’on  découvre  au  large  quelque  haut  fond  ou 
roche  fous  l’eau , il  les  marquera  fur  fa  carre  ; de 
meme  que  la  direction  des  courans. 

Au  retour  du  voyage  , il  fera  vifer  fon  journal 
par  le  capitaine  , & le  remettra  , ainfi  qu’il  eft 
expliqué  au  mot  Conseil  de  marine  ajfemhlé 
ext  raordinairement. 

, Sous  voile  & en  rade , il  donnera  des  leçons 
réglées  de  navigation , aux  gardes  du  pavillon  & 
de  la  marine. 

y u maître  charpentier.  Quoique  le  vaifieau  ait 
été  entretenu , & fouyent  vifité  dans  le  port  pen- 
dant fon  défarmement,  le  maître  charpentier  fe 
trouvera  à la  nouvelle  vifite  qui  précédera  la  carène 
& l’armement  ; il  vifitera  les  bordages , les  baux , 
les  courbes,  les  bittes,  &. toutes  les  parties  du 
vaifieau. 

U fera  une  femblable  vifite  des  porte-haubans, 
des  mâts,  des  vergues,  & de  tout  ce  qmi  concerne 
la  mâture  & les  rechanges;  & avertira  fon  capi- 
taine , des  manquemens  qu’il  obfervera. 

Il  recevra , en  préfence  d’un  officier  du  vaifleau 
& de  l’écrivain , les  effets  & uftenfiles  portés  à fon 
article  fur  l'inventaire  d’armement  ; il  obfervera 
s ils  font  de  la  qualité  & en  la  quantité  requifes. 

Dans  le  cours  de  la  navigation , il  fera  jour- 
nellement des  rondes , pour  s’afifurer  de  l’état  & 
de  la  folidité  des  parties  du  vaifieau;  empêcher 
que  quelqu’une  ne  largue , & prévenir  la  pourri- 
ture : il  fera  une  ou  pluficurs  rondes  par  quart  dans 
le  gros  temps. 

rendant  le  combat,  il  aura,  dans  les  galeries 
de  la  cale  & autres  endroits  fous  l’eau , des  tampons 
& des  planches , pour  remédier  promptement  aux 
coups  de  canon  à l’eau,  & fera  des  vifites  fré- 

Juentes  pour  rçmédier  aux  voies  d’eau  ; obfervant 
e ne  dire  qu’au  capitaine  , le  danger  auquel  pour- 
roit  fe  trouver  le  vaifieau. 

Il  fera,  pendant  la  navigat'on  , des  obferva- 
tions exaftes  fur  tout  ce  qui  concerne  le  corps 
entier  du  vaifieau  , fa  conftruélion  , fa  mâture  ; il 
en  tiendra  un  journal  pour  ftrvir  au  devis  du 
vaifieau , qui  lera  remis  après  le  défarmement. 

Du  maître  calfat.  Le  maitre  caliat  fera  auffi 

préfent. 
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préfent  à la  vifite  & carène  du  vaiffeau  ; il  exa- 
minera avec  foin  fi  les  coutures  font  bien  cal- 
fatées , & s’il  ne  manque  point  de  chevilles  ni  de 
clous  , s’il  n’y  en  a point  à changer , & fi  les 
ppmpes  font  en  bon  état  ; il  vifitera  avec  atten- 
tion les  dalots , les  écubiers , & toutes  les  parties 

S amies  de  plomb  pour  empêcher  la  pénétration 
e l’eau  ; ainfi  que  les  lumières  qui  fervent  de 
conduits  à l’eau , pour  fe  rendre  à la  pompe. 

Il  confervera  avec  foin  & emploiera  avec  éco- 
nomie, les  effets  & uftenfilcs  qui  lui  feront  dé- 
livrés à l’armement. 

Pendant  la  navigation , il  examinera  tous  les 
jours  fi  les  fabords  lont  bien  calfatés , & garnis  de 
frife  & de  fuif  ; s’il  ne  paffe  point  d’eau  par  quelque 
couture  ; fi  les  pompes  font  libres;  & il  fe  tiendra, 
pendant  le  combat , dans  la  foffe  aux  cables , avec 
des  pelotes  d'étoupe  & de  fuif , & des  plaques  de 
plomb  , & les  chofes  néccffaires  pour  remédier  aux 
accidens  de  l’eau  ; & il  fe  mettra  à la  mer  aulli- 
tôt  qu’il  fera  nécefTaire  de  boucher  par  dehors, 
quelque  voie  d’ecu. 

Du  maître  voilier.  Le  maître  voilier  vifitera 
les  voiles  & tout  ce  qui  les  concerne , avant  que 
de  les  embarquer;  il  verra  fi  elles  font  de  mefure 
& en  état  de  lervir  ; fi  celles  de  rechange  font  de 
la  grandeur  convenable  au  vaiffeau  ; fi  elles  font 
bien  coufues  & bien  taillées  ; il  demandera  au 
capitaine  df  les  faire  mettre  en  vergue  pour  les 
effayer;  il  aura  foin,  pendant  le  voyage,  de  leur 
conlervation  & entretien , & de  raccommoder 
fans  différer , celles  qui  en  auront  befoin. 

Fonctions  des  officiers  de  la  comptabilité.  Le 
corps  des  officiers  de  l’adminiftration  ayant  été 
fupprimé  par  l’ordonnance  du  vj  feptembre  1776 , 
& la  majefté  ayant  créé  à la  même  époque  un 
corps  de  commiffaires  généraux,  ordinaires  & 
fumuméraires  des  ports  & arfenaux  de  marine, 
toujours  fous  les  ordres  de  l’intendant  (voyeç 
Commissaire),  leurs  fondions  ont  été  reftreintes 
à la  comptabilité  dans  les  ports , & font  déter- 
minées par  l’ordonnance  concernant  la  régie  éî 
adminiftration  des  ports  & arfenaux  aufli  du  27 
feptembre  1776 , dont  voici  les  dilpofitions  à cet 
égard. 

De  l'intendant . L’intendant  départi  dans  un 
port  & arfenal  de  marine , ordonnera  de  la  fi- 
nance, & de  tout  ce  qui  concerne  les  approvi- 
fionnemens  & la  comptabilité. 

Il  exercera  la  juftice  & ordonnera  de  la  police 
dans  les  magafins  & bureaux  des  commiffaires  , & 
dans  l’enceinte  des  hôpitaux , des  bagnes  & faites 
de  force  deftinées  pour  les  chiourmes  ; il  con- 
roîtra  de  tous  les  vols  commis  dans  l’enceinte  de 
l’arfenal , &.  l’inftruéfion  du  procès , en  fera  faite 
par  le  prévôt  de  la  marine. 

Il  aura  féance , avec  voix  délibérative , à tous 
les  confeils  de  guerre  qui  feront  tenus , pour  juger 
les  crimes  & délits  commis  dans  l’enceinte  de  l’ar- 
fenal ; & fiégera  après  le  préfidçm  & les  lieutenans- 
généraux. 
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Il  prendra  pareillement  féance  après  le  président 
& les  lieutenans-généraux,  & aura  voix  délibérative, 
au  confeil  de  marine. 

Les  recettes  des  deniers , l’acquittement  des  dé- 
penfes , les  revues  des  officiers  & de  tous  entretenus 
dans  le  port,  le  payement  des  appointemens  & 
folde , la  levée  & la  paye  des  ouvriers,  les  marchés 
&.  adjudications  , les  approvifionnemer.s  , “les 
vivres , la  levée  des  équipages , leur  répartition 
dans  les  vaiffeaux  , & tout  ce  qui  eft^  relatif  à ces 
objets,  feront  en  entier  du  reffort  de  l’intendant, 
qui  en  rendra  compte  au  fecrétaire  d’état,  ayant 
le  département  de  la  marine. 

Il  tiendra  la  main  à ce  que  les  commiffaires , 
contrôleur , gardc-magafins , ingénieurs  de  la  marine 
pour  les  bâtimens  civils,  & tous  autres  qui  font 
fous  fa  charge , faffent  leur  devoir , chacun  en  ce 
qui  regarde  (a  fondions  ; & , fi  quelqu’un  manque 
à l’execution  des  ordres  qu’il  aura  reçus , concer- 
nant le  fervice  de  fa  majefté , il  pourra  l’interdire. 

Il  aura  à fa  nomination  les  places  de  gardiens  des 
bureaux  des  commiffaires,  de  gardiens  des  maga- 
fins  , chantiers  & ateliers , hôpitaux , bagnes  & 
bâtimens  civils , & les  places  de  fuiffes  &.  confignes 
des  portes  de  l’arfenal  ; & il  fera  choix  deldits 
gardiens  , par  préférence , dans  les  invalides  de  la 
marine,  matelots  ou  foldats,  autant  qu'ils  feront 
en  état  de  remplir  les  fondions  auxquelles  ils  feront 
deftinés. 

Il  donnera , tous  les  jours  , à une  heure  fixe , fes 
ordres  fur  les  parties  du  fervice  qui  lui  font  con- 
fiées : le  cômmiffaire  général , les  commiffaires  & 
le  contrôleur  s’y  trouveront  , pour  lui  rendre 
compte  des  chofes  dont  ils  font  chargés. 

Il  fera , ou  fera  faire  par  un  des  commiffaires 
fous  fes  ordres , la  revue  des  officiers  de  marine , 
officiers  de  port , ingénieurs-conftru&eurs , & tous 
officiers  mariniers  ou  autres  entretenus  ; ainfi  que 
celle  des  compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de 
la  marine , lonqu’il  le  jugera  à propos , fans  que  le 
commandant  puiffe  s’y  oppofer  : il  l’en  préviendra 
feulement  la  veille , ann  qu’il  donne  ordre  au  major 
de  faire  avertir  les  officiers  & autres  pour  , le  lende- 
main ; & ceux  qui  ne  s’y  trouveront  pas , feront 
privés  d’un  mois  entier  de  leurs  appointemens , avec 
plus  grande  peine,  s’il  y échet  : lui  défend  fa 
majefté  d’en  employer  aucun  dans  les  extraits 
qu'il  enverra,  à la  fin  de  chaque  mois,  au  fe- 
crétaire d’état , ayant  le  département  de  la  marine , 
s’il  n’y  a été  effeflivement  préfent  : il  fera  pareille- 
ment faire , quand  il  le  jugera  à propos , par  le 
commifljairc  prépofé  aux  revues , celles  des  troupes 
de  la  divifion  du  corps  royal  d’infanterie  de  la 
marine  ; des  bombardiers  & des  apprentifs  canon- 
niers , dont  il  fera  pareillement  envoyé  des  extraits. 

Il  fera  faire  les  revues  des  équipages , au  dé- 
part , & à l’arrivée  des  vaiffeaux , par  le  commif- 
faire  départi  au  bureau  des  arméniens  & vivres  ; & 
s’en  fera  remettre  des  extraits , qu’il  enverra  au 
fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de  la  marine. 

Lorfquc  fa  majefté  aura  ordonné  des  conftruc* 
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tions , radoubs , arméniens , ou  autres  travaux  & 
opérations  dans  le  port , & que  le  commandant  aura 
fait  remettre  à l'intendant , l'ctat  des  matières  & du 
nombre  d’ouvriers  demandés  pour  l’exécution  des 
ouvrages;  ou  celui  des  officiers  mariniers  & ma- 
telots nécefl'aires  pour  former  les  équipages  des 
vaifTeaux  ; ledit  intendant  donnera  fes  ordres  pour 
l’approvi bonnement  des  matières  Ô£  des  vivres;  & 
la  levée  des  ouvriers,  journaliers  , officiers  maii- 
niers  & matelots  ; & en  ordonnera  la  diftribution, 
ainfi  aue  ccfle  des  efeouades  de  forçats  „à  propor- 
tion des  travaux  & arméniens,  & des  demandes 
qui  en  feront  faites  en  la  forme  prclcrite.  V oye\  le 
mot  Direction  des  travaux. 

Les  officiers  mariniers  & matelots  de  levée , ne 
devant  être  envoyés  à bord  des  vaiffeaux  qu’à  pro- 
portion des  progrès  de  l’armement , l’intendant 
remettra  ceux  qui  ne  feront  point  encore  diftribués , 
à la  difpofition  du  direéteur  de  port , pour  être 
employés  en  qualité  de  journaliers  aux  différons 
mouvemens  du  port , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  def- 
tinés  fur  les  vaiffeaux  ; il  fera  veiller  à ce  que  les 
appels  en  foient  faits  par  les  commis  aux  appels, 
ainfi  qu’il  eft  preferit  pour  les  aunes  gens  employés 
dans  le  port. 

Il  réglera,  de  concert  avec  le  commandant, 
d’après  les  rapports  qui  lui  feront  faits  parle  com- 
miltaire  départi  au  bureau  des  chantiers  & ateliers , 
la  paye  des  maîtres  d’ouvrages , chefs  d’ateliers , 
& ouvriers  employés  à la  journée  dans  les  ateliers 
& chantiers  de  ranenal , & à tous  navaux  du  port. 
Si  les  augmentations  dont  ils  feront  jugés  fufeep- 
tibles  , ou  les  diminutions  que  leur  négligence  aura 
méritées  ; il  fe  conformera , au  furplus , a ce  qui  eft 
prelcrit  fur  cet  objet  : voye{  le  mot  Commandant 
dans  le  port. 

Il  veillera  à ce  que  le  commiffaire  des  chan- 
tiers & ateliers , & les  commis  fous  fes  ordres , 
fuivent  avec  la  plus  grande  attention , l’emploi  des 
matières  qui  auront  été  délivrées  aux  divers  chan- 
tiers ou  ateliers,  pour  y être  travaillées  ou  con- 
verties ; afin  que  tout  toit  effeâivement  & fidèle- 
ment employé  par  les  ouvriers. 

Il  fera  , le  plus  fouvent  qu’il  fe  pourra , par  lui- 
même  , & fera  faire  par  le  commiffaire  général , & 
le  commiffaire  départi  au  magafin  général,  la  vifite 
dudit  magafin , des  magafins  particuliers  des  vaif- 
feaux & de  ceux  de  l’artillerie  ; il  donnera  fes 
ordres  pour  que  les  magafins  foient  ouverts  à la 
demande  du  commandant  & des  direéteurs , toutes 
les  fois  qu’ils  s’y  préfenteront  pour  en  faire  la 
vifite  : à laquelle  le  garde-magalm  fera  préfent , 
par  lui , ou  l’un  de  fes  commis. 

L'intendant  dreffera  , au  commencement  du  mois 
de  feptembre  de  chaque  année,  un  état  apprécié 
des  marchandifes  & munitions  nécefl'aires  au  lervice 
du  port  & des  vaiffeaux , dont  on  devra  s’.'ppro- 
vifior.ner  l’année  fuivante  ; & où  feront  pareille- 
ment projettées  les  dépenfes  & journées  d’ouvriers 
& autres  quelconques , relativement  aux  travaux 
qui  devront  eue  exécutés , & dont  l'état  arrêté  par 
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fa  majefté , fera  adreffé  en  commun  au  comman- 
dant & à l’intendant , par  le  fecrétairc  d’état , 
ayant  le  département  de  la  marine.  L’état  apprécié 
defditcs  marchandifes  & munitions , fera  examiné 
par  le  confeil  de  marine , conformément  à ce  qui 
eft  preferit  ( voye\  le  mot  Conseil  de  marine 
permanent)  ; & ledit  état  6c  l’avis  du  confed  feront 
envoyés  au  lecrétaire  d’état  de  la  marine  , par  ledit 
intendant  ; qui  pourvoira  auxdits  approvifionne- 
mens , conformement  aux  ordres  qui  lui  feront 
adreffés , & aux  états  de  fonds  expédiés  par  la 
majefté  , dont  il  lui  fera  donné  connoiffancc. 

Les  marchés  & adjudications  de  tous  les  ou- 
vrages & approvifionnemens , & tous  les  traites 

Ïtour  fournitures  quelconques , au-deffus  de  la 
omme  de  quatre  cents  livres , feront  faits  & ar- 
rêtés par  l’intendant  , en  prcfence  du  confeil  de 
marine , dont  les  membres  fignerontlefdits  marchés , 
adjudications  ou  traités , îonformément  à ce  qui  eft 
preferit  par  l’ordonnance.  Voyt\  le  mot  Conseil 
de  marine  permanent. 

Il  fera  donné  connoiffance  tous  les  mois  a 1 in- 
tendant , des  travaux  qui  devront  être  exécutés 

[tendant  le  mois  , par  les  états  que  le  commandant 
ui  en  fera  remettre  vifés  de  lui  ; & ledit  intendant 
donnera  pareillement  connoiffance  par  écrit  audit 
commandant , des  fonds  qui  auront  été  deftinis 
pour  les  travaux  : afin  qu’ils  puiffent  combiner 
enfemble  leurs  opérations  réciproques  , dans  la 
proportion  des  fonds  dilponibles , &.  aflïgnés  pour 
chaque  objet. 

Lorfque  l'intendant  aura  befoin  des  gabarres , 
ou  autres  bâtimens  du  port , pour  le^  tranlport  des 
approvifionnemens , ou  pour  quelqu  autre  fervice , 
il  en  fera  la  demande  par  écrit  au  commandant,  qui 
donnera  fes  ordres  au  directeur  général , pour  que 
lefdits  bâtimens  foient  carénés,  gréés  & équipés; 
& l’intendant  pourvoira  à l'équipage  & aux  vivres 
de  ces  bâtimens , dont  le  commandement  fera  donné 
à des  officiers , ou  à des  officiers  mariniers  , qui 
feront  choifis  par  le  commandant , lorlqu  il  n y 
aura  pas  été  pourvu  par  fa  majefté. 

L’intendant  fera  pareillement  la  demande  par 
écrit  au  commandant , des  efeouades  de  journaliers 
dont  il  aura  befoin  pour  le  tranfport  des  divers 
effets;  & lefdites  efeouades  leront  prifes  fur  le 
nombre  de  celles  qui  feront  affeétées  au  fervice 
journalier  de  l’arfenal , fous  les  ordres  du  directeur 
de  port. 

Les  marchandifes  & munitions  étant  reçues , 
l’intendant  veillera  à leur  confervation , & ordon- 
nera de  leur  difpofition  & arrangement , en  forte 
que  tous  les  effets  foient  tenus  en  bon  ordre: 
entend  néanmoins  fa  majefté , que  le  direâeur  des 
conftm étions , & les  ingenieurs-conftruâeurs , fous 
fes  ordres , prefetiront  l’ordre  & l’arrangement , 
fuivant  lequel  devront  être  placés  les  bois  de  conf- 
truétion , & les  mâtures  de  pièces  d’aflemblage , <jui 
feront  dépofés  fous  les  angars  ; ainfi  que  les  mats 
d’une  feule  pièce , mâts  bruts , ou  autres  bois  qui 
pourront  être  mis  dans  l’eau;  que  le  direéteur  du 
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fort  prefcrira  pareillement  l'arrangement  des 
agrêts , apparaux , & autres  effets  8c  uftenfiles  qui 
feront  raflemblés  dans  les  magafms  particuliers  aes 
vaiffeaux,  ainfi  que  des  cordages  8c  v.oiles  dé- 
pofés  dans  d’autres  magafms  ; 6c  que  le  directeur 
de  l’artilletie , prefcrira  l’arrangement  des  effets 
dépendans  de  fon  détail. 

La  diftribution  des  munirions  , marchandifes  , 
vivres  8c  effets  quelconques , appartenons  à fa 
majeflé , fe  fera  par  les  ordres  <le*  l’intendant , 
dans  tous  les  lieux  où  ils  devront  être  employés 
Potlr  les  conftruélions  , radoubs  , armemens  8c 
expéditions  des  vaiffeaux. 

11  fera , à la  fin  de  chaque  année , un  réconfo- 
rtent général  de  toutes  les  marchandifes , muni- 
tions de  guerre  ou  de  bouche , 8c  uffcnfiles  qui 
feront  dans  l’arfenal  ; duquel  il  enverra  copie  au 
fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de  la  ma- 
rine ; 8c  dont  il  fera  remettre  au  commandant  un 
double  qu’il  aura  vifé. 

Il  enverra , tous  les  mois , un  extrait  des  ma- 
tières qui  auront  été  livrées  des  magafins,  pour 
être  travaillées  ou  converties  dans  les  chantiers  ou 
ateliers , des  ouvrages  fabriqués  qui  auront  été 
livrés  aux  magafms,  8c  de  la  quantité  d'ouvriers , 
par  cfpèces  , qui  auront  été  employés  dans 
farfenal. 

Lorfqu’tine  conftruéliori  aura  été  ordonnée  , 8c 
que  le  commandant  aura  fait  remettre  à l’intendant , 
les  états  vifés  de  lui , des  matières  8c  munitions 
ncceflaires  pour  la  conftruélion , le  gréement  8c 
l’équipement  du  vaifleau  , ledit  intendant  renverra 
lefdits  états , avec  fon  ordre  au  bas , au  commif- 
laire du  magnfin  général , pour  que  celui-ci  faffe 
délivrer  aux  chantiers  6c  ateliers , les  matières  ou 
effets  portés  par  leldits  états,  à proportion  des 
demandes  qui  en  feront  faites  en  la  forme  prel- 
crite  (voye^  Direction  des  travaux  ) ; 8c  il 
veillera  à ce  eue  tout  puiffe  être  prêt  8c  raflemblé 
dans  le  magafin  particulier  du  vaifleau,  aufii-tôt 
que  le  bâtiment  fera  achevé  d’être  conftruit  : il 
en  ufera  de  même,  lorfque  fa  majefté  aura  or- 
donné des  armemens  dans  le  port,  ou  qu’il  s’a- 

fira  de  refontes  ou  radoubs;  8c  il  aura  loin  que, 
ans  la  partie  qui  le  concerne , rien  ne  s’oppofe 
* la  prompte  exécution  des  ouvrages , 8c  a la 
célérité  des  armemens. 

Ii  prendra  garde  que  les  regiftres  des  magafms , 
ceux  du  bureau  des  vivres , & ceux  du  contrôle , 
foient  bien  6c  fidèlement  tenus  ; à l’effet  de  quoi , il 
les  cotera  6c  paraphera  : 8c  il  arrêtera , à la  fin  de 
chaque  femaine , ceux  du  magafin  général  ; tous 
les  mois , ceux  des  vivres  ; 6c  tous  les  ans , la 
balance  des  recettes  8c  confommations  du  ma- 
fiafin  général  ; afin  de  faire  obferver  le  bon  ordre 
dans  chaque  partie , 8c  éviter  toutes  fortes  d’abus. 

II  enverra , au  commencement  de  chaque  mois , 
au  fecrétaire  d’état,  ayant  le  département  de  la 
marine , un  bordereau  par  colonnes , qui  indiquera 
chaque  nature  des  dépenfes  qui  auront  été  faites 
pendant  le  mois  précédent  ; 8c  dans  lequel  feront 
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rappellées , celles  des  mois  antérieurs  de  la  même 
année  , les  payemens  faits  à compte , 8c  les  reffans 
à payer  fur  icelles  : les  fonds  reçus  8c  l’objet  des 
recettes  extraordinaires , feront  aufli  portés  fur  le 
même  étap 

Ï1  fera  connoitre  , au  commencement  de  chaque 
année  , par  un  état  de  fittiation , les  fonds  qui  au- 
ront été  remis , 8c  les  dépenfes  qui  auront  été  faites 
pendant  l’année  précédente , avec  le  produit  gé- 
néral des  recettes  extraordinaires , 6c  des  quatre 
deniers  pour  livre. 

Il  arrêtera  les  comptes  du  tréforier  8c  du  muni- 
tionnaire  de  la  marine;  8c  fignora  tous  marchés 
d’achats  8c  de  fournitures  des  marchandifes , 8c 
de  convertilTemcnt 

Il  fe  fera  remettre , au  commencement  de  chaque 
mois , par  le  commiffaire  du  magafin  général , un 
état  en  forme  d’inventaire  , contenant  cina  co- 
lonnes ; dont  la  première  indiquera  ce  qui  reüoit  à 
la  fin  du  mois  précédent  en  marchandifes  6c  lé- 
nifions , diftinguces  par  efpèccs  , poids  8c  mefures  ; 
la  deuxième  ce  qui  aura  été  reçu  dans  le  mois  ; la 
troifièrne , préfentera  le  montant  des  deux  premières 
co'onnes  ; la  quatrième , ce  qui  aura  été  délivré 
pendant  le  même  mois  ; la  cinquième  , ce  qui 
reliera  à la  fin  dudit  mois  : Sc  ledit  invent  ire , 
figné  du  garde-mag.ifin , vile  du  commiffaire  du 
magafin  général , 8c  vérifié  par  le  contrôleur , fera 
envoyé  tous  les  mois , au  fecrétaire  d'état , ayant  le 
département  de  la  marine , par  lintendant  qui  le 
vitera , en  fera  dépofer  au  contrôle  une  copie 
également  vifée  de  lui , 8c  en  fera  remettre  une 
pareille  au  commandant. 

Il  fera  connoitre , aufli  tous  les’  mois , par  un 
état  particulier,  les  vivres  reliant  dans  les  magafins 
du  munitionnaire  ; 8c  il  fera  remettre  au  comman- 
dant , .un  double  dudit  état  qu’il  aura  vifé. 

11  continuera  d’ordonner  des  depenfis , ouvrages 
8c  réparations  des  quais , cales , tonnes , batteries 
du  port  8c  de  la  rade , 8c  bâtimens  civils  apparte- 
nans  au  roi  : entend  toutefois  fa  majefté , que  les 
plans  8c  devis  appréciés  delchts  ouvrages , qui 
auront  été  dreffés  en  conféquence  de  fes  ordres , 
par  l’ingénieur  de  la  marine  en  chef  dans  cette 
partie , foient  examines  au  eonfeil  de  marine  , qui 
donnera  fon  avis  fur  iceux,  conformément  à ce  qui 
eft  preferit  par  l’ordonnance.  Koyej  le  mot 
CONSEIL  de  marine  permanent, 

11  fe  conformera  , au  furplus  , relativement  aux 
fonctions  qui  lui  font  confervées  par  la  préf.nte 
ordonnance , à tout  ce  qui  étoit  preferit  pour  les 
mêmes  fondions , par  l’ordonnance  du  iç  mais 
1765  , concernant  la  marine , en  tout  ce  à quoi  il 
n’a  pas  été  dérogé , & pour  les  cas  qui  n’ont  pas 
été  prévus,  ^oyei  Fonctions  des  officiers  de 
l' adminifl  ration. 

Du  commiffaire  pénéral.  Le  commiflaire  gé- 
néral des  ports  8c  arfenaux  de  marine  fera  ch..rgé , 
fous  1’autoritc  de  l’intendant , d’infpeèler  le  travail 
des  cinq  bureaux  des  commiffaires  ; de  voir  fi  tous 
les  comptes  , regiftres  8c  états  , font  bien  tenus  8c  à 
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jour  -,  & fi  toifc  les  prépofés  à la  garde  des  msgafins , 
des  chantiers  6c  ateliers , ou  employés  dans  les 
hôpitaux  6c  bagnes , remplirtcnt  avec  artiduité  & 
exafti tude  , les  fondions  qui  leur  font  ordonnées. 

U fera  particulièrement  chargé  d’infpeéter  le 
magafin  général , & toutes  les  opérations  de 
comptabilité  qui  y ont  rapport. 

11  rendra  compte  de  tout  à i’intendant , en  l’ab- 
fence  duquel  il  aura  les  mêmes  pouvoirs  & fondions. 

11  aura  fiance  ÔC  voix  délibérative  au  conl'eil  de 
marine. 

Du  commiffaire  des  chantiers  & ateliers.  Le 
commiffaire  prepofé  aux  chantiers  & ateliers,  tiendra 
foigneulement  fa  main  à ce  que  les  commis , fous 
fes  ordres , foient  aflidus  aux  chantiers  auxquels  iis 
auront  été  affectes  , entrent  dans  l’arfenal  avec  les 
ouvriers , & n’en  fortent  qu’avec  eux  ; qu’ils  foient 
exaéls  à faire  les  appels  des  ouvriers , journalit.% , 
canotiers,  gardiens  des  vaifi'eaux,  d’ateliers,  de 
mtffefms  ou  autres;  & confignes  des  poites;  6c 
qu  ils  fuivent  avec  la  plus  grande  attention , l’em- 
ploi du  temps  des  ouvriers , & celui  des  matières. 

11  donnera  des  billets  aux  ouvriers , pour  qu’ils 
foient  admis  par  les  directeurs  des  details , aux 
chantiers  Ôc  ateliers  de  i’arfenal. 

Il  tiendra  une  matricule  des  ouvriers,  dont  le 
port  fera  le  chef-lieu , fur  laquelle  il  apoilillera  les 
divers  changemens  qui  lurviendront  dans  la  paye  , 
6i  la  dertination  deldits  ouvriers. 

Sa  majellé  voulant , pour  le  bien  de  fon  fervice , 
qu’il  fe  forme  toujours  de  nouveaux  ouvriers,  l’au- 
torife  à employer  un  dixième  d’apprentifs , dans 
le  nombre  des  ouvriers  employés  ae  toute  efpèce  ; 
pourvu  toutefois  que  letelits  opprentifs  foient  en 
âge  d’apprendre , & capables  de  fe  perfectionner. 
Les  fils  d’ouvriers  au  fervice  du  roi,  feront  pré- 
férés , & leur  paye  fera  augmentée , à proportion 

Î|u’ils  deviendront  plus  habiles.  Défend  la  majefté , 
ous  peine  de  punition , aux  maîtres  fous  lefquels 
ils  travailleront,  de  rien  exiger  d’eux, fous  quelque 
prétexte  que  ce  foie. 

Il  vifera  tous  les  billets  des  demandes  de  ma- 
tières , munitions  ou  effets , qui  feront  faites  par 
les  officiers  de  vaiffeau , de  port , ou  ingcr.ieurs- 
conftruéteurs,  prépofés  à la  direflion  des  ateliers 
& des  chantiers. 

11  fera  recette  des  matières  & effets  qui  feront 
apportés  du  magafin  généra! , fur  lefiiites  de- 
mandes , dans  les  chantiers  & ateliers  ; en  fuivra 
l’emploi  dans  leur  convertiffement  ou  travail , & 
remettra  à la  charge  du  garde-magafin  les  ou- 
vrages qui  en  proviendront,  à mefure qu’il»  feront 
fabriqués;  ou  en  portera  l’emploi  fur  fon  regiftre, 
fi  les  ouvrages  ont  été  deftinés  à refter  attachés  au 
c orps  des  vaifi'eaux  ou  autres  bâtimens. 

1)  aura  foin  que  les  bois , fers  ÔC  autres  ma- 
tières provenans  des  démolitions , foient  rapportés 
aux  lieux  convenables  ; Sc  que  les  parties  qui  fe- 
ront hors  de  fervice , foient  l'éparées  de  celles  qui 

Sourront  encore  fervir , de  même  que  les  meubles , 
unir  es , 6c  uftenldes  quelconques , & il  en  fera 
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faire  recette  au  magafin  général  ; & , s’il  fe  trouva 
quelque  chofe  de  manque , il  en  donnera  avis  à 
1 intendant,  pour  que  le  prix  en  foit  retenu  fur  la 
paye  de  qui  il  appartiendra. 

Il  fera  chargé  de  la  police  des  prifons  de  l’ar- 
fenal  ; il  fera  enregiftrer  l’entrée  6c  la  fortie  de 
chaque  prifonnicr  ; 6c  le  geôlier  lui  fora  tous  les 
matins  le  rapport  des  gens  qui , la  veille , auront 
été  mis  en  pril'on. 

Il  fe  conforfr.era , au  furplus , à tout  ce  qui  lui 
eft  preferit  au  mot  Direction  des  travaux. 

Des  commijfc.ires  prépofés  au  bureau  des  fonds 
& revues , à celui  des  arméniens  & vivres  , & à 
celui  des  hôpitaux  & chiourmes.  Les  comtniflaires 
prépofés  au  bureau  des  fonds  & revues , à celui  des 
armemens  ôc  vivres  , & à celui  des  hôpitaux  6c 
chiourmes , fe  conformeront , tant  à ce  qui  eft 
preferit , pour  les  fonctions  dont  ils  font  chargés  , 
par  l’ordonnance  du  15  mars  1765,  concernant  la 
marine  ( voyeç  Fonctions  des  officiers  de  l’ad- 
minifiration  ) , en  ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la 
préfente , qu’aux  inrtruitions  particulières  qui  leur 
feront  données  par  l’intendant  ; 6c  ils  tiendront  la 
main  à ce  que  les  commis  , fous  leurs  ordres , 
foient  aflidus  a leurs  bureaux  ou  ateliers , 6c  rem- 
pliffent  exactement  les  fonctions  qui  leur  feront 
prête  rites. 

Des  commif aires  aux  claffes.  Les  commiftaires 
aux  clartés,  ou  prépofés  à l’enrôlement  des  mate- 
lots , s’appliqueront  à lire  les  règlemens  6c  ordon- 
nances rendues  fur  le  fait  des  clartés,  dont  voici 
les  principales  difpofitions. 

L’enrôlement  général  des  maîtres , pilotes , con- 
tre-maîtres , canonniers , charpentiers , officiers  ma- 
riniers , matelots  6c  autres  gens  de  mer , qui  a été 
fait  dans  les  provinces  maritimes  du  royaume, 
fera  maintenu  6c  exécuté. 

Les  provinces  feront  divifées  en  divers  dépar- 
temens  , en  chacun  defquels  il  y aura  un  com- 
mirtaire , qui  tiendra  le  rôle  des  officiers  mariniers , 
matelots  6c  gens  de  mer , en  la  forme  preferite  par 
les  infiru&ions  qui  leur  feront  rcmifes  à cet  effet. 

Les  officiers  mariniers  ôc  matelots  feront  divifés 

Ear  clartés  : fa  voir , dans  les  provinces  de  Guyenne, 
retagne  , Normandie , Picardie , pays  conquis  ôc 
reconquis , en  quatre  claires  ; 6c  dans  celles  de 
Poitou , Saintonge , pays  d’Aunis , ifles  de  Ré  ÔC 
d’Oléron , rivière  de  Charente , Languedoc  & 
Provence , en  trois  clartés. 

Chaque  clarté  fervira  alternativement  de  trois  ou 
quatre  années  l’une , fulvant  la  divifion  qui  en  a 
été  faite , 6c  le  fervice  commencera  au  premier 
janvier  de  chacune  année. 

Les  officiers  mariniers  6 £ matelots  porteront  tou- 
jours chez  eux , les  bulletins  qui  leur  auront  été 
délivrés  par  les  commiflaircs. 

Leur  défend  fa  majefté  de  s’engager  pour  au- 
cune navigation  , fous  quelque  caufe  6c  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ; même  à tous  ca- 
pitaines , maîtres  6c  propriétaires  des  vaifleaux  6c 
bâtiincns  de  mer , de  les  employer , qu’ils  u’aient 
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été  enrôlés , & n’aient  retiré  leur  bulletin  , à peine  , 
contre  les  capitaines  , tnaitres  Sc  propriétaires,  de 
cinq  cents  livres  d’amende  pour  la  première  fois , 
&.  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive. 

Seront  compris  dans  les  rôles  des  clafles , les 
gens  de  mer  employés  tant  fur  les  pataches  des 
lcrmes , que  fur  les  bacs  & bateaux  ou  chaloupes 
des  gouverneurs  des  places  maritimes. 

Comme  auffi  tous  les  matelots  étrangers  qui 
voudront  s’habituer  dans  le  royaume , lcfqucls 
après  cinq  années  de  fervice  fur  les  vailTeaux  tic  fa 
majefté , ne  feront  plus  réputés  aubains  ; mais 
jouiront  de  tous  les  droits  & privilèges  dont  jouifl'ent 
les  françois  naturels , fans  avoir  befoin  de  prendre 
des  lettres  de  naturalité , en  rapportant  l’extrait  de 
leur  enrôlement , & les  certificats  des  capitaines  des 
vaiffeaux  fur  lcfquels  ils  auront  fervi , vifés  de  l’in- 
tendant général  de  la  marine,  ayant  Pinfpeélion 
des  clalTes , ou , en  fon  abfencc  , des  commiflaires 
qui  y feront  prépofés , conformément  à la  décla- 
ration de  fa  majefté. 

Enjoint  fa  majefté  aux  confuls , marguilliers , chefs 
des  communautés , colleéleurs  6c.  afféeurs , de  dis- 
tinguer tous  les  ans  fur  les  rôles  de  tailles  & affoua- 
ges , les  habitans  qui  s’appliquent  à la  navigation  ; 
ae  marquer  en  particulier  la  profeflion  de  chacun, 
à peine  de  trois  cents  livres  d’amende  en  cas  d’o- 
miffion  , applicables  moitié  à fa  majefté  , & l’autre 
moitié  aux  dénonciateurs.  Sa  majefté  enjoint  aufti 
aux  confuls , marguilliers  de  communautés , collec- 
teurs & alTéeurs  de  repréfenter , fous  pareille  peine , 
ces  rôles  aux  commiffaires  de  marine , chargés  du 
foin  des  c Ville  s , toutes  les  fois  qu’ils  en  feront 
requis. 

Les  officiers  mariniers  & matelots  qui  ne  feront 
point  aiVuellement  à la  mer,  comparoitront  deux 
fois  l’année  pardevant  les  . commilfaires , pour 
palTer  en  revue  ; auxquels  ils  donneront  les  éclair— 
eiflemens  qui  leur  feront  demandés  ; & les  pro- 
priétaires des  maifons  oii  logent  les  matelots  qui 
feront  en  voyage  , feront  tenus  d’en  dire  leurs 
noms  , à peine  de  dix  lmes  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans. 

Les  officiers  des  fiéges  de  l’amirauté , ne  recevront 
à l’avenir  , à peine  d’interdiéfion , aucuns  maîtres , 
pilotes  & pilotes  lamaneurs , qu’ils  ne  foient  âgés 
de  vingt-cinq  ans , & qu’ils  n’aient  fait  deux  cam- 
pagnes de  trois  mois  chacune  au  moins  fur  les 
vaiffeaux  de  fa  majefté , outre  les  cinq  années  de 
navigation  que  les  maîtres  font  obliges  de  faire , 
par  (ordonnance  du  mois  d’août  i&Bi.  Et  pour 
juftifier  de  ces  deux  campagnes , feront  tenus  les 
maîtres  pilotes  & pilotes  lamaneurs , de  rapporter 
des  certificats  des  capitaines  des  vaiffeaux  furlefquels 
ils  auront  fervi,  contenant  le  temps  de  la  durée  des 
campagnes , vifés  de  l’intendant  général  de  la  ma- 
rine , ayant  l’infpeéHon  des  dalles , ou , en  fon 
abfence  , des  commiffaires  de  chaque  département , 
à peine  de  nullité  des  certificats  qu:  feront  rapportés. 

Défend  fa  majefté , aux  officiers  des  fiéges  de- 
l’amirauté  , fous  la  même  peine  d’mterdicUon , de 
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recevoir  maîtres , pilotes  & pilotes  lamaneurs , au- 
cuns matelots , que  ceux  qui  font  établis  & habi- 
tués dans  l'étendue  de  leur  jurifdidion , à moins 
que  les  matelots  ne  rapportent  un  certificat  des 
officiers  de  l’amirauté , du  lieu  de  leur  demeure 
ordinaire , vifé  par  le  commiffaire  du  département, 
contenant  qu’ils  ont  toutes  les  qualités  néceffaircs 
pour  pouvoir  être  reçus. 

Ne  pourront  à l’avenir , aucuns  particuliers , s’in- 
troduire dans  les  partages  des  côtes  de  Xaintonges , 
s'ils  ne  font  approuvés  pardevant  les  officiers  de 
l’amirauté  de  leur  reffort , ainfi  qu’il  fe  pratique 

Eour  les  pilotes  lamaneurs , à peine  de  cinq  cents 
vres  d’amende. 

Les  officiers  mariniers  , matelots  & gens  de  mer , 
qui  auront  fait  une  campagne  fur  les  vaiffeaux  de  fa 
majefté , ou  un  voyage  de  long  cours  , Sc  qui  feront 
encore  en  état  defervir,foit  qu’ils  foient  afluellement 
employés  ou  qu'ils  reftent  chez  eux , jouiront , pen- 
dant l’annce  de  leurs  fervices , de  l’exemption  de  lo- 

S entent  de  gens  de  guerre , du  guet  & garde  de  portes 
e villes  & cliâteaux , tutelle , curatelle , de  la  colleâe, 
des  tailles , féqueftre  Sc  garde  de  bien  Sc  régime 
de  fruits , tant  à l'égard  des  affaires  de  fa  majefté 

Se  de  celles  des  particuliers;  comme  auffi  de  la 
-féance  Sc  fufpenlion  de  toutes  pourfuites  en  leurs 
procès  Sc  différents  civils  , & de  toutes  contraintes 
en  leurs  perfonnes  Sc  biens , pour  raifon  de  dettes  , 
foit  qu’iils  fe  trouvent  obliges  folidairement  ou 
autrement. 

Ceux  des  claffes,  qui  ne  feront  point  de  fer- 
vice  , pourront  s’engager  en  toute  liberté  avec  des 
marchands , & fervir  à faiÿ  leur  commerce. 

Ne- pourront  néanmoins  changer  de  condition 
& demeure , fans  l’avoir  déclaré  au  commiffaire 
de  leur  département  ; ni  les  capitaines  des  vaiffeaux 
marchands,  maîtres  & patrons  de  barques  Sc  au- 
tres , engager  ceux  des  provinces  voifines  des  lieux 
où  ils  feront  leur  armement , qu’après  s’etre  fait 
repréfenter  le  congé  à eux  accordé  par  le  com- 
miffaire du  département  qu’ils  auront  quitté , Sc 
le  certificat  du  commiffaire  de  la  province  où  ils 
font  établis , à peine , contre  les  officiers  mariniers 
& matelots  , d’être  punis  comme  déferteurs , & de 
cinq  cens  livres  d’amende  conue  les  capitaines , 
maîtres  & patrons. 

Leur  défend  fa  majefté  , fous  les  mêmes  peines , 
de  s’engager  , & aux  capitaines , maîtres , patrons 
Sc  propriétaires  des  bâtimens , de  les  arrêter  pour 
aucune  autre  navigation  ni  fonélion  de  marine  pen- 
dant l’année  de  leur  fervice  , ni  les  autres  années  , 
pour  aucun  voyage  dont  ils  ne  puiffent  être  de 
retour  avant  le  commencement  de  l'année  de  leur 
fervice. 

Les  capitaines , maîtres , patrons  & propriétaires 
des  bâtimens  marchands , remettront , avant  leur 
départ,  au  greffe  de  l’amirauté  du  lieu  où  ils  fe- 
ront leur  armement,  un  rôle  exaft  de  leur  équi- 
page , contenant  l’annee  de  la  claffe  du  ter- 
Yice  de  chaque  matelot,  à peine  de  trois  cents 
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livres  d’amende,  & en  porteront  un  pareil  avec 


eux. 


Ces  rôles  feront  vifés  & certifiés  par  le  com- 
mi flaire  ou  commis  des  clafles  établi  en  chaque 
département , avant  que  U commis  à la  délivrance 
des  congés  de  l'amiral  ÔC  des  brieux  en  Bretagne  , 
en  puiflént  donner  aucun  , & les  officiers  de  l’ami- 
rauté, ou  les  juges  connoiflant  des  caules  mariti- 
mes , les  enreeiftrer , à peine  de  nullité  des  congés 
ou  brieux  , d’interdiûion  contre  les  officiers  ou 
juges , 8c  de  cinq  cens  livres  d’amende  contre  le 
commis  qui  les  aura  délivrés , & de  trois  cents  livres 
contre  les  capitaines , maîtres , patrons  8c  proprié- 
taires qui  feront  partis  fans  faire  vifer  ces  rôles. 

• Ne  pourront  pareillement  les  Officiers  de  la  fanté , 
des  ports  de  Provence  , donner  des  patentes  de 
fante  à aucun  matelot , s’il  n’eft  compris  dans  le 
rôle  de  l’équipage  de  chaque  vaifleau , certifié  comme 
il  eft  dit  ci-demis , ni  même  à aucun  autre  mate- 
lot, s’il  n’a  le  congé  du  commiflaire  ou  commis 
des  clafles. 

Au  retour  des  voyages , les  capitaines , maîtres 
& patrons , viendront  au  bureau  des  clafles , pour 
repréfenter  leurs  équipages , & faire  leur  déclara- 
tion de  ceux  qui  font  morts , qui  les  auront  aban- 
donnés , ou  qu’ils  auront  laifles  dans  quelque  port 
du  royaume  ou  des  pays  étrangers  ; comme  auffi 
de  ceux  qu'ils  auront  pris  en  quelque  lieu  que  ce 
l'oit,  ou  qui  leur  auront  été  confignés  dans  les 
pays  étrangers , par  les  confuls  de  la  nation  fran- 
çoife , à peine  de  trois  cens  livres  d'amende. 

Les  noms  des  paflagers  & engagés , que  les  ca- 

Ct aines , maîtres  8c  patrons  recevront  fur  leurs 
>rds , feront  donnés  #u  commiflaire  ou  commis 
des  clafles , comme  ceux  des  matelots  de  l’équi- 
page , & ne  pourront , les  officiers  de  l’amirauté  , 
donner  aucun  congé  aux  paflagers  & engagés,  s’ils 
ne  font  compris  au  rôle  qui  leur  fera  préienté. 

Les  marchands  ôc  armateurs  françois , gui  en- 
voyèrent des  vaifleaux  aux  ifles  de  l’Amerique  , 
Nouvelle-France  & autres  colonies,  repréfenteront, 
au  commiflaire  ou  commis  des  clafles  du  départe- 
ment où  ils  feront  leurs  armemens , les  hommes 
qu’ils  auront  engagés  pour  trente-fix  mois  , pour 
vérifier  s’ils  ne  font  point  enrôlés  comme  mate- 
lots ; leur  défend  fa  majefté  d’engager  aucun  ma- 
telot pour  trente-fix  mois , à peine  de  cinq  cents 
livres  d’amende. 

Les  capitaines , maîtres  & propriétaires  fies  bâ- 
timents march  nds , Qui  voudront  faire  le  voyage 
de  Terre-neuve  & ille  de  l’Amérique , fe  lervi- 
ront , pour  former  leurs  équipages , de  matelots 
françois  , par  préférence  aux  étrangers  , qui  ne  fe- 
ront pas  enrôlés  ni  domiciliés , à peine  de  cent 
livres  d’amende. 

Les  officiers  mariniers  & matelots , embarqués 
fur  les  bâtiment  marchands , achèveront  les  voyages 
pour  lefquels  ils  auront  été  engagés  , & ne  quitte- 
ront point  ces  bâtimens , qu’apres  avoir  été  con- 
gédiés par  les  capitaines  ou  maîtres  qui  les  com- 
manderont ; quand  meme  ils  en  auroient  obtenu  la 
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permiffion  des  officiers  de  l’amirauté , à peine  d'être 
privés  de  ce  qui  leur  fera  dû. 

Défend  fa  majefté  a tous  capitaines , maîtres , 

Etroits  8c  matelots  des  navires  françois , qui  vont  dans 
i pays  étrangers , de  fe  "pourvoir  pour  railon  des 
diftérens  qu’ils  y pourroient  avoir  entr’eux  , par- 
devant  le  juge  des  lieux , à peine  de  défobéiflance  ; 
veut  fa  majefté  qu’ils  s’adreflent  aux  confuls  de  la 
nation  françoife  qui  feront  établis  dans  les  pays 
étrangers , lefquels  rendront  aux  capitaines , maî- 
tres , patrons  8c  matelots , la  plus  prompte  8c  fom- 
mairejuftice  qu'il  fe  pourra,  6c  fans  frais. 

Défend  fa  maieflé  , aux  capitaines  , maîtres  8c 
patrons , de  laifler  ôc  congédier  aucuns  matelots 
de  leurs  équipages  dans  les  pays  étrangers , à peine 
de  cinq  cents  livres  d’amende , 6c  de  plus  grande , 
s’il  y échet. 

Les  capitaines  & maîtres  des  navires  françois, 
qui  fe  trouveront  dans  les  ports  des  pays  étran- 
gers , feront  obligés  de  prendre  fur  leurs  bords , 
les  matelots  françois  qui  leur  feront  donnés  par 
les  confuls  de  la  nation  françoife  , à peine  de  cinq 
cents  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nons; 6c  la  oépenfe  8c  les  vivres  que  les  capitaines 
fourniront  aux  matelots,  leur  fera  payé  du  jour 
de  l’embarquement , par  les  intendans  de  marine  , 
fur  les  certificats  des  confuls. 

Fait  défenles  fa  majefté , à tous  officiers  mariniers 
6c  matelots  de  fortir  du  royaume  pour  aller  fervir 
chez  les  étrangers , d’y  tranfporter  leur  domicile  , 
6c  s’y  établir  par  mariage  ou  autrement , à peine 
d’être  punis  comme  déferteurs.  Enjoint  à ceux  qui 
y font  employés  de  fe  rendre  inceflamment  dans 
les  lieux  de  leur  demeure  ou  dans  quelques-uns  des 

fiorts  du  royaume  pour  y eue  enrôles , s’ils  ne 
ont  été  ; il  fera  procédé  extraordinairement  contre 
les  abfens,  par  les  officiers  des  fiéges  de  l’amirautc 
for  les  premiers  avis  qu’ils  en  recevront. 

Permet  néanmoins  la  majefté , aux  jeunes  ma- 
telots , de  l’âge  de  quatorze  à quinze  ans , de  s’em- 
barquer fur  Tes  vaifleaux  anglois  & hollandois , 
pour  apprendre  les  langues , à condition  qu’ils 
prendront  des  congés  des  commifiaires  de  leur  dé- 
partement , & que  leurs  pérès  6c  mères  & autres 
parens  domiciliés,  ôc  en  état  de  répondre  de  l’en- 

Sagement  dans  lequel  ils  enueront , fe  foumettent , 
evant  les  commiflaiies , de  les  repréfenter  à l’âge 
de  dix-huit  ou  vingt  ans,  à peine  de  cinq  cens  livres 
d’amende. 

Seront  exempts  de  l’ordre  6c  fervice  des  clafles , 
les  capitaines  6c  maitres  des  vaifleaux  6c  bâtimens 
marchands , en  prenant  fur  leur  bord , à chaque 
voyage  qu’ils  feront  en  mer  ; favoir , ceux  dont 
l’cquipage  fera  moindre  de  dix  hommes , un  jeune 
garçon  au-deflous"  de  dix-huit  ans  ; ceux  dont 
Féquipage  fera  de  plus  de  dix  hommes , deux  ; & 
ainfi  a proportion , en  augmentant  toujours  de  dix 
en  dix  , à peine , contre  les  contrevenans , de  cent 
livres  d’amende , Ôc  a 'être  déchus  de  ladite  exemp- 
tion. 

Les  capitaines , maîtres  6c  patrons  de  vaifleaux , 
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barques  & autres  bâtimens  marchands , qui  feront 
une  année  fans  aller  à la  mer  , perdront  leur  exemp- 
t on , & feront  obligés  de  fervir  à leur  tour  lur  les 
vaifieaux  de  fa  majefté , fans  qu’ils  puiffent  enten- 
dre de  jouir  de  la  même  exemption  , qu’après  avoir 
navigue  trois  années  confécutivcs  en  qualité  de  ca- 
pitaines , maîtres  & patrons. 

Comme  aufli  en  feront  exempts  tous  maîtres  de 
barques , pêcheurs  &l  traîneurs  de  fe'tne  , en  te- 
nant pareillement  fur  leurs  bords  un  jeune  garçon , 
& en  rapportant  au  cotnmifiaire  des  claffes  de  leurs 
tlépartetnens , les  congés  qui  leur  auront  été  donnés 
en  qualité  de  pécheurs , par  les  officiers  de  l’ami- 
rauté , pendant  trois  années  confécutives. 

Les  garçons  qui  auront  fervi  fur  ces  bâtimens , 
feront  réputés  matelots  à l’àge  de  dix-huit  ans  , 
& ne  pourront  plus  être  retenus  comme  garçons 
de  bord  par  les  capitaines  & maîtres. 

Les  capitaines , lieutenans , enf  ignés  & autres 
officiers  tic  marine , chargés  de  la  levée  des  foidats 
pour  l’équipement  des  vaifieaux  , n’engageront  au- 
cun matelot,  pour  fervir  en  qualité  de  foldat , à 
peine  d’interduftion. 

Les  commi  flaires  de  marine , chargés  du  foin 
des  clartés  des  matelots,  ayant  reçu  des  ordres 

f>our  faire  des  levées,  feront  publier , dans  toutes 
es  paroiffes  de  leur  département,  les  rôles  de  la 
claüe  de  fervice , & en  feront  afficher  des  copies 
aux  principales  portes  des  égüfes  & autres  accou- 
tumes, pour  obliger  les  officiers  mariniers  & ma- 
telots à compatoitre  dans  le  temps  preferit  ; ils  fe 
rendront  enfuite  eux-mêmes  fur  les  lieux  , pour  leur 
difiribuer  manuellement,  l’argent  qui  doit  leur  fervir 
d'engagement. 

Les  officiers  mariniers  & matelots  qui  fe  cache- 
ront , s’abfenteront , & ne  fe  préfenteront  point 
lur  le  premier  avis  qui  leur  en  aura  été  donné  , 
pour  recevoir , dans  le  temps  préfix , les  avances 
qui  leur  auront  été  ordonnées  , feront  pourfuivis 
par-devant  les  officiers  de  i’amirautc , & condam- 
nés en  vingt  livres  d’amende  ; & , en  cas  qu’ils 
continuent  dans  leur  défobéifiancc , ils  feront  pris, 
arrêtés  & conduits  dans  le  port  où  les  vaifieaux  fe- 
ront armés , pour  y être  aétenus  prifonniers  pen- 
dant un  mois , & obligés  enfuite  d’en  fervir  fut  fans 
folde. 

Et  s’ils  ne  fe  trouvent  point  après  la  recherche 
qui  en  auia  été  faite,  les  commiffaires  remettront 
l’argent , deftiné  polir  leur  engagement , à leurs 
femmes  ; & , s’ils  ne  font  point  mariés , à l’un  de 
leurs  plus  proches  parens  au  domicile  , en  préfence 
d'un  des  magiftr.its  ou  du  curé , & à leur  défaut , 
de  quelques  notables  habitans  du  lieu , dont  Us 
drefieront  leur  procès-verbal , figné  de  témoins. 

En  cas  que  les  matelots , après  avoir  reçu  de  l’ar- 
gent de  leur  engagement , ou  qui  leur  aura  été  laiffé 
en  la  forme  ci-deflùs  prefente,  manquent  de  fe 
rendre  dans  les  ports  avant  le  départ  des  vaifieaux 
fur  lefquels  ils  auront  été  deftinés , ils  feront  pour- 
iuivis  & appréhendés  au  corps,  & conduits  dans 
ie  plus  prochain  aliénai  de  marine ,,  pour , leur 


procès , leur  être  fait  & parfait  comme  déferteurs , 
par  le  confcil  de  guerre  qui  y fera  affemblé  à cet 
effet. 

Les  commiffaires  feront  eux-mêmes  les  levées 
& payement  aux  matelots , à peine  de  répondre  , 
en  leur  propre  & privé  nom , des  inconvéniens 
qui  pourraient  arriver. 

Aucun  matelot , de  la  claffe  de  fervice,  ne  pourra, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , en  faire  fervir 
un  autre  en  fa  place. 

Ceux  des  claffes , qui  ne  feront  point  de  fervice , 
pourront  fervir  de  leur  bon  gré  fur  les  vaifieaux 
de  fi  majefté  , fans  toutefois  qu’à  cette  occaiion  , 
ils  puiffent  être  difpenfés  du  fervice  qu’ils  doivent 
dans  l’ordre  des  clafles.  V oye\  au  furplus  le  mot 
ÉQUIPAGE. 

Lcfdits  commiffaires  des  claffes  tiendront , cha- 
cun dans  leur  département , le  rôle  des  officiers 
mariniers , matelots  & gens  de  mer , qu’ils  diftin- 
gueror.t  par  leurs  noms , furnoms , âge , taille,  poil  ; 
père , mère , enfan-. , demeure  & profertion  ; mar- 
quant aufli  les  vaifieaux  lur  lefquels  ils  auront  fervi , 
en  quelle  qualité , & fur  quel  pied  la  folde  leur  a 
été  payée. 

Ils  comprendront , dans  ces  rôles , les  capitaines 
de  navires , maîtres  & patrons  de  barques  & ba- 
teaux, pêcheurs  & pilotes,  quoiqu’ils  foient  exempts 
de  l’ordre  des  claffes , pour  en  lavoir  le  nombre  , 
& s’en  fervir  s’il  eft  néceffaire , dans  les  cas  im- 
prévus. 

Us  feront  aufli  un  rôle  particulier  des  moufles  ou 
garçons  de  bord , & autres  jeunes  gens  qui  s’appli- 
quent à la  navigation , & les  enrôleront  comme 
matelots  à l’âge  de  dix-huit  ans. 

Us  examineront  fi  les  maîtres , pilotes  & pilotes- 
lamaneurs,  auront  été  reçus  conformément  à cç 
qui  eft  preferit  par  l’ordonnance.  Voyt j Capi- 
taine, maître  ou  patron;  &,  en  cas  que  les  offi- 
ciers des  fiéges  de  l’amirauté  n’ayent  point  obfervé , 
dans  leur  réception , les  précautions  & formalités 
néceffaires , ils  les  empêcheront  d’en  faire  les  fonc- 
tions , & de  jouir  de  l’exemption  qui  leur  eft  ac- 
cordée , jufqu’à  ce  que , par  un  nouvel  examen  » 
ils  en  ayent  été  trouvés  capables. 

I!s  envoyeront  des  extraits  de  ces  rôles  dans 
tous  les  fiéges  de  l’amirauté , & aux  greffes  des 
communautés  de  leur  département,  qui  y feront 
enregiftrés  fans  frais  , à la  pourfuite  & diligence 
des  procureurs  de  fa  majefté. 

Les  commiffaires  & commis  des  claffes  délivre- 
ront gratis,  à chaque  officier  marinier  & matelot, 
un  bulletin  en  parchemin,  contenant  leuis  fignaux, 
leurs  privilège' , & les  années  qu’ils  doivent  :ervir. 

Ils  feront  deux  fois  l’année  une  nouvelle  véri- 
fication des  rôles  des  matelots  , pour  ôter  les 
morts  & les  invalides , & ajouter  les  nouveaux  ; 
& envoyeront  enfuite  les  extraits  des  revues  qu’ils 
auront  faites , à l’intendant  général  de  la  marine  ; 
ayant  l'infpeéiion  des  clartés , fur  lefquels  ils  mar- 
queront les  divers  changemens  qu'ils  auront  obfervés. 
. En  fartant  cette  vérification , ils  s'informeront 
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des  capitaines , maîtres  Sc  patrons , & des  matelots 
même  , combien  de  voyages  ils  ont  faits  à la  mer  ; 
les  lieux , pons  & côtes  où  ils  ont  été  ; le  com- 
merce qu’ils  ont  fait  ; en  quelle  qualité  ils  ont 
fervis , oc  fur  quel  pied  ils  ont  été  payés  : afin 
d’avoir  une  connoifiance  cxaéie  de  leur  capacité. 

Ils  s’informeront  auffi  s’il  n’y  a point  de  mate- 
lots qui  foient  fortis  du  royaume , pour  s’aller  éta- 
blir dans  les  pays  étrangers  ; des  lieux  où  ils  font  ; 
des  raifons  qu’ils  ont  eu  d’en  fonir  : & , fi  les  offi- 
ciers de  l’amirauté  font , contre  leurs  perfonnes  6c 
biens , les  pourfuites  qu’il  leur  eft  enjoint  de  faire. 

Pareillement,  ils  s’informeront  de  la  quantité, 
port  & qualité  des  bâtimens  marchands  de  leur 
département  ; du  nom  des  capitaines , maîtres  & 
patrons  qui  les  commandent  ; de  la  force  de  leur 
équipage  ; du  nombre  des  voyages  qu’ils  font  chaque 
année  ; 6c  des  lieux  où  ils  vont  faire  leur  com- 
merce : de  ceux  des  bâtùnens  qui  feront  nouvelle- 
ment conftruits , qui  feront  pns , qui  fe  perdront 
à la  mer , 8c  qui  ne  feront  plus  en  état  de  fervir. 

Ils  vifiteront  exactement  les  bâtimens  marchands 
qui  entreront  8c  fortiront  des  ports  de  leur  dépar- 
tement ; 6c  fe  feront  représenter  par  les  capitaines , 
maîtres , patrons  8c  propriétaires  , les  rôles  des 
matelots  de  leur  équipage , pour  connoitre  s’il  y 
en  a de  la  clafie  de  iervice  ; 6c , en  cas  qu’il  sV 
en  trouve  , ils  pourfuivront , par-devant  les  offi- 
ciers de  l’amirauté  , les  capitaines  , maîtres , pa- 
trons, proprietaires  6c  matelots , pour  les  faire  cdh- 
damner  aux  peines  qu’ils  auront  encourues. 

Ils  vifiteront  auffi  les  bâtimens  étrangers , 8c  en 
retireront  les  françois  qui  fe  trouveront  deflùs  , pour 
les  remettre  aux  officiers  de  l’amirauté  , 8c  leur  être 
le  procès  fait  6c  parfait  ; conformément  à l’ordon- 
nance. 

Ils  mettront , à la  fin  des  rôles  qu’ils  arrêteront, 
le  nombre  des  gens  dont  ils  feront  compofés,  8c 
prendront  toutes  les  précautions  nécefiaires  pour 
empêcher  qu’il  n’y  puiffe  être  ajouté  aucuns  noms 
que  ceux  des  gens  qui  leur  auront  été  préfentés. 

Les  commiflaires , ordonnés  pour  tenirles  rôles  des 
officiers  mariniers  8c  matelots  , envoyeront , à celui 

Sui  fera  établi  dans  l’arfenal  de  la  marine  de  leur 
épartement , pour  y tenu-  le  rôle  général , une 
copie  de  celui  qu’ils  tiendront , & l’informeront 
exaélement  de  tous  les  changemens  qui  y arrive- 
ront, foit  par  augmentation  de  nouveaux  mate- 
lots, morts,  défertipn  ou  invalidité  des  anciens. 

Ils  feront  publier,  au  mois  de  Décembre  de  cha- 
que année , dans  toutes  les  paroiffes  de  leur  départe- 
ment , les  rôles  de  la  clafie  qui  entrera  en  fervice 
l’année  fuivante , 6c  en  feront  afficher  les  copies 
aux  principales  portes  des  églifes , 6c  autres  lieux 
accoutumes , dont  ils  retiendront  l’original  avec  le 
certificat  au  bas , contenant  les  publications  8c 
affiches  qui  en  auront  été  faites. 

Us  tiendront  la  main  que  les  matelots  jouififent 
des  exemptions  8c  privilèges  qui  leur  feront  accordés. 

Leur  enjoint , la  majefté , de  protéger  le  com- 
fnerce  de  fes  fujets , 8c  de  faciliter  la  navigation 
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des  bâtimens  marchands , autant  que  le  bon  ordre 
6c  la  difeipline  des  claflfes  le  pourront  permettre. 

Ils  feront  la  vifite  fans  frais,  avec  un  des  char- 
pentiers entretenus  par  fa  majeilé , de  tous  les  bà- 
timens  qui  partiront  des  ports  de  leur  départeinent, 
pour  les  voyages  de  long  cours , 8c  obligeront  les 
maîtres  6c  propriétaires  d’y  faire  les  radoubs  dont 
ils  auront  befoin  , 8c  de  fournir  tous  les  agrèts , 
armes  8c  munitions  nécefiaires  pour  la  sûreté  de  la 
navigation,  6c  pour  leur  défcnl'e  contre  les  enne- 
mis en  temps  de  guerre. 

Veut  l'a  majefté  qu’ils  engagent , autant  qu’il  fera 
poffible , les  capitaines  6c  maîtres  qui  font  des 
voyages  de  long  cours , de  fe  fervir , fuivant  la 
grandeur  de  leurs  bâtimens , de  quelques-uns  des 
nouveaux  matelots  qui  n’ont  encore  aucune  expé- 
rience , ou  de  ceux  qui  n’ont  accoutumé  que  de 
naviguer  dans  les  rivières  6c  le  long  des  côtes , 
pour  les  rendre  capables  de  fervir  fur  les  vailfeaux 
de  fa  majefté. 

En  vertu  de  l’ordonnance  , ils  pourfuivront, 
par-devant  les  officiers  de  l’amirauté  , les  direc- 
teurs des  hôpitaux  des  villes  où  il  y aura  école 
d’hydrographie  , pour  les  obliger  d’y  envoyer 
étudier  annuellement  deux  ou  trois  enlans  qui  fe 
trouveront  dans  ces  hôpitaux , 6c  de  leur  fournir 
les  livres  8c  inftrumens  nécefiaires  pour  apprendre 
la  navigation. 

Défend  fa  majefté , à peine  de  concuffion , aux 
commiflaires  prépofés  à l’enrôlement  des  matelots , 
de  recevoir  de  l’argent  d’aucun  matelot , pour 
l’exempter  de  l’enrôlement  ou  du  fervice  de  fa  clafie, 
ni  des  capitaines  8c  maîtres , pour  leur  permettre 
de  fe  fervir  de  ceux  de  b clafie  de  fervice. 

Du  gardcimagafin.  Lo  garde-magafin  fera  chargé 
de  la  garde  de  toutes  les  marchandifes , munitions  8c 
effets  quelconques , appartenans  à fa  majefté , dans 
l’arfenal  ou  hors  de  l’arfenal , à l’exception  du  corps 
dos  vai fléaux  6c  autres  bâtimens  fiottans  8c  des  ma- 
chines établies  dans  le  port  à leur  ulage , lcfquels 
feront , fous  l’autorité  du  commandant , à la  charge 
8c  garde  du  direâeur  de  port. 

Il  tiendra  deux  regiftres  exaâs , l’un  de  l’entrée 
6c  l’autre  de  la  fortie  de  toutes  les  marchandifes 
8c  munitions , lcfquels  feront  cotés  8c  paraphés 

Far  l’intendant  ; ces  regiftres  feront  tenus  avec 
ordre  8c  la  netteté  nécefiaires , pour  voir  en  tout 
temps , 8c  jour  par  jour,  ce  qui  lera  entré  dans  les 
magafins,  6c  ce  qqi  en  fera  fortL 

11  s’appliquera  avec  foin  à conferver  ce  qui  fera 
entré  dans  les  magafins , en  mettant  toutes  chofes 
à leur  place  6c  aux  lieux  propres  à leur  conferva- 
tion  ; dans  cette  difpofition , il  obfervera  de  les 
arranger  en  forte  qu’elles  piaffent  être  délivrées 
avec  facilité. 

11  fera  toujours  préfent  à la  réception  8c  déli- 
vrance des  marchandifes  8ç  munitions  quelconques  ; 
aura  foin  aue  fes  commis , de  l’exaâitude  8c  fidé- 
lité dcfquels  il  demeurera  refponfable  en  fon  pto- 

fire  8c  privé  nom  , faffent  chacun  leur  devoir  dans 
es  fonéfiop*  qui  leur  feront  prefçrites  t donnera 
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(on  avu  fur  la  qualité  de  tout  ce  qui  entrera  dans  j 
les  magafins  , oc  prendra  garde  que  les  poids , 
jauges  &.  aunages  foient  juftes. 

Il  fera  l’enregiftrcment  de  la  recette  dans  un 
journal , pour  être  portée  à la  fin  du  jour  dans 
ion  grand  livre  , dans  lequebil  fpécifiera  les  quan- 
tités , poids  & mefures  des  marchandifes  & muni- 
tions , & le  nom  de  ceux  qui  les  auront  fournies  ; 
comine  auffi  la  quantité , poids  & mefures  qui  au- 
ront été  livrés  par  les  divers  atteliers  de  l’arfenal , 
en  y fpécifiant  la  quantité  de  déchet  que  les  ma- 
tières auront  éprouvé  par  leur  convertiffement , 
& par  rapport  aux  effets  qui  proviendront  des  dé- 
molitions, des  défarmemens,  &c.  le  nom  du  vaiffeau 
ou  tout  autre  bâtiment  dont  ils  feront  provenus. 

Il  obfervera  la  même  chofe  pour  la  dépenle , 
& fpécifiera  le  nom  des  vaiffeaux  8c  autres  bâti- 
mens , & l’efpèce  de  fervice  pour  lequel  les  mar- 
chandifes & munitions  feront  délivrées  ; comme 
suffi  les  noms  des  ateliers  , ou  celui  de  l'ouvrier , 
dans  le  cas  où  des  ouvrages  feroient  faits  hors  de 
l’arfenal,  auxquels  il  délivrera  des  matières  pour 
être  travaillées  ou  converties. 

Il  ne  pourra  délivrer  ni  matières , ni  effets  , qu’il 
n’y  ait  appellé  le  contrôleur  ou  fon  commis  : lequel 
en  fera  l'enregiftrement  de  fon  côté , d’une  manière 
uniforme  & égale. 

Les  regiftres  de  recette  & de  dépenfe  feront 
paraphés  tous  les  foirs , & au  bas  de  chaque  page  , 
par  le  commiffaire  prépofé  au  magafin  général , & 
par  le  contrôleur  : & , a la  fin  de  chaque  femaine  , 
an-êtés  par  l’intendant , qui  écrira  à côté  des  ar- 
ticles où  il  y aura  quelqu 'erreur  , omiffion , déchet 
ou  revenant  bon,  les  raifons  d’où  cela  provient, 
en  fignera  l’arrêté  & le  fera  figner  par  le  com- 
miffaire, le  contrôleur  & le  garae-magafin. 

Le  garde-magafins  tiendra  un  regiftre  de  balance , 
coté  & paraphé  par  l’intendant , fur  lequel  il  portera , 
à la  fin  de  chaque  mois , le  montant , par  réca- 
pitulation , de«  recettes  & dépenfes  qui  auront  été 
faites  de  chaque  nature  de  marchandifes  & muni- 
tions , bien  diftinguées  par  leurs  qualité , poids  & 
mel'ure  : ce  regiftre  fera  vérifié  tous  les  mois  par 
le  commiffaire  du  magafin-général , & par  le  con- 
trôleur ; & l'intendant  en  fignera  tous  les  ans  l'ar- 
rêté , & le  fera  figner  par  lefdits  commiffaire  & 
garde-magafins  , & par  le  contrôleur. 

Le  recenfement  ou  inventaire  général  qui  fera 
fait  à la  fin  de  chaque  apnée , de  tout  ce  qui  fe 
trouvera  dans  les  magafins , fera  arrêté  & figné  , 
comme  il  a été  dit  àl'article  précédent 

Au  commencement  de  chaque  année  l'intendant 
vérifiera  fi  chaque  cfpèce  de  marchandifes  & de 
munitions  qui  doit , luivant  la  balance , refter  en 
nature  dans  les  magafins , s’y  trouve  effectivement  : 
il  le  conférera  avec  le  recenfement  ou  inventaire 
général  ; & en  cas  qu’il  y remarque  quelque  dif- 
férence & quelque  manquement , il  en  fera  men- 
tion au  bas  de  r arrêté  final  du  regiftre. 

Le  garde-magafins  fe  chargera,  par  des  inven- 
taires particuliers,  des  meubles,  ultenûles  & gé- 
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néralement  de  toutes  les  chofes  qui  ne  feront  point 
comprifes  dans  les  regiftres  de  recette  & de  dé- 
penle du  magafin  , ou  qui  pourront  fe  trouver  hors 
de  l'arlenal , dans  les  hôpitaux  , bagnes  ou  ailleurs  ; 
il  tiendra  regiftre,  mais  pour  mémoire  feulement, 
des  corps  des  vaiffeaux  6c  autres  bâtimens  défarmé» 
dans  le  port , appartenans  à Sa  Majefté , & des 
machines  établies  à leur  ufage , foit  que  lefdits 
vaiffeaux  y aient  été  conftruits  ou  qu’ils  aient  été 
achetés  , ou  pris  fur  les  ennemis  : il  marquera  leur 
fortie  lorfqu’ils  devront  être  affeélés  à un  autre  port  ; 
ou  l’époque  de  leur  vente,  lorfque  Sa  Majefté 
aura  jugé  à propos  de  les  céder  à des  particuliers  ; 
ou  celle  de  leur  dépècement,  quand  iis  auront  été 
jugés  entièrement  hors  de  fervice  ; il  tiendra  pareil- 
lement regiftre  , & pour  mémoire  feulement , des 
différens  effets  à l’ufage  des  manœuvres  8c  opéra- 
tions du  port,  dépofésdans  les  pontons  ou  ailleurs, 
à la  charge  & garde  du  direéleur  de  port  ; ainfi 

3ue  de  ceux  qui  relieront  à bord  des  vaiffeaux 
éfarmés  dans  le  port , defquels  ledit  direéleur  lui 
aura  donné  une  rcconnoiffance , vil'ée  du  direéleur 
général  & du  commandant. 

Dans  les  atmemens,  il  délivrera  aux  divers 
maîtres  , en  préfence  d’un  officier  de  chaque 
vaiffeau , les  agrêts , apparaux , uftenfilcs  & muni- 
tions contenus  en  l’inventaire  d’armement  qui  lui 
fera  remis  , & qui  aura  été  dreffé  conformément 
aux  états  arrêtés  par  fa  majefté  fur  ce  fujet.  A 
l’égard  des  emménagemens , armoires  ; coffres  fer- 
rures , rouets  de  cuivre  ou  autres  pièces  du  même 
métal , & tous  autres  effets  attachés  au  corps  du 
bâtiment,  dont  le  direéleur  de  port  eft  enarge 
dans  les  vaiffeaux  défarmés  dans  le  port,  & dei- 
uels  le  garde-magafin  a en  main  la  rcconnoiffance 
udit  direéleur,  il  les  portera  pareillement  fur 
l’état  d’inventaire  du  vaiffeau  en  armement;  & 
rendra  audit  direéleur  la  reconnoiffànce  qu’il  en 
avoit  reçue,  au  bas  de  laquelle  ledit  garde-magafins 
mettra  fon  certificat  de  réception , qui  fera  vile 
du  commiffaire  du  magafin  général,  fit  remis  au 
direéleur  de  port , pour  lui  lervir  de  décharge. 

Le  contenu  en  l’inventaire  d’atmement  ayant 
été  délivré,  l'officier  chargé  du  détail  du  vaiffeau, 
remettra  au  magafin  général  un  double  dudit  in- 
ventaire , figné  de  lui , de  chaque  maître , pour 
les  articles  dont  chacun  d’eux  (cra  chargé  , 8c 
vifé  du  capitaine  , pour  la  décharge  du  garde-ma- 
gafins. 

Lors  des  défarmemens,  le  garde-magafins  recevra , 
favoir  ; au  magafin  général , les  effets  qui  devront 
y rentrer;  dans  les  magafins  à poudre  8c  autres 
magafins  de  l'artillerie,  ceux  qui  appartiennent  à 
ce  détail  ; dans  le  magafin  particulier  de  chaque 
vaiffeau , ceux  qui  devront  y être  remis , ayant 
été  jugés  en  état  de  fervir  pour  une  autre  campagne  : 
dans  un  magafin  féparé , les  effets  rebutés  ou  jugés 
hors  de  fervice  pour  un  autre  armement , & où 
ils  feront  réfervés  pour  les  ufages  du  port;  enfin 
dans  le  vaiffeau , les  armoires , coffres , ferrures  8c 
autres  effets  attachés  au  corps  du  bâtiment  8c  qui 
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doivent  y refier;  il  donnera  au  capitaine  de  chaque 
vaifleau  & à l'oflicier  chargé  du  detail , ainfi  qu’aux 
divers  maîtres , un  certificat  de  réception  pour  leur 
décharge,  des  effets  dont  ils  s’étoient  chargés  lors 
de  Pjrmement , & qui  auront  été  remis  dans  lefdits 
•magafins,  ou  biffés  dans  le  vaiffeuu  : & lefdits 
certificats  du  garde-magafins  feront  vifés  du  com- 

S 'flaire  du  magaftn  général  : le  garde-magafins  de 
a côté  , fe  fera  donner , par  le  direéleur  de  port , 
une  reconnoiffancc  fignée  de  lui , & vjfée  du  di- 
reéleur  général  &.  du  commandant , des  effets  qui 
feront  reliés  à bord  de  chaque  vaifleau , à la  charge 
& garde  dudit  direéleur  de  port  ; & le  garde- 
magafins  fe  chargera  & demeurera  chargé  de  tous 
les  autres  effets  neufs,  mi-u(és  ou  de  rebut,  qui 
auront  été  dépofés , l’oit  dans  le  magafin  particu- 
lier du  vaifleau , foit  dans  tous  autres  magafins. 

Il  aura  foin  de  conferver  les  inventaires  d’arme- 
ment & de  défarmement  où  feront  portés  les  con- 
fommations  & les  remplacemens  faits  pendant  la 
campagne  , ainfi  que  les  regiftres  qui  en  préfenteront 
le  detail. 

11  gardera  foigneufement  les  clefs  des  magafins 
qui  lui  font  confiés , & il  n’en  permettra  l’entrée 

3u’aux  officiers  qui  doivent  l’avoir , &c  aux  heures 
e travail  : & au  cas  qu’il  fiât  néceffaire  d’y  entrer 
à d’autres  heures  ,pour  quelque  occafion  de  fervice , 
il  en  prendra  l’ordre  de  l’intendant.  , 

Lui  défend  fa  majeflé  de  recevoir  ou  délivrer 
aucunes  marchandifes  ni  munitions , fans  un  ordre 
par  écrit  de  l’intendant  ou  du  commiffaire  prépofé 
au  magafin  general , à peine  de  les  payer. 

Lui  défend  pareillement  fa  majeflé  de  faire  au- 
cuns prêts  ni  vente  d’effet  « des  magafins,  à qui 

3ue  ce  puiffe  être , fans  un  ordre  exprès  de  l'inten- 
ant , à peine  d’en  répondre  & de  caffation. 

11  tiendra  trois  regiftres  particuliers  , cotés  & 
paraphés  comme  ks  autres  ; fur  l’un  , il  écrira  les 
marchandifes  qui  pourront  ctTe  délivrées  à des  ou- 
vriers , pour  les  travailler  hors  de  l’arfenal , ou  à 
compte  des  ouvrages  qu’ils  doivent  fournir  : fur 
un  autre , celles  qui  feront  vendues  à des  particuliers 1 
ou  qui  feront  délivrées  pour  des  fervices  dont  la 
marine  ne  devant  pas  fupporter  la  depenfe , aura 
à en  répéter  le  paiement  : &c  enfin  fur  le  troifième , 
les  marchandifes  & munitions  prêtées  à des  parti- 
culiers , à charge  de  les  rendre  ou  de  les  remplacer; 
& il  ne  recevra  des  particuliers  ou  des  ouvriers  , 
aucuns  billets  volans  ; mais  les  fera  obliger  fur  le 
regiftre  à côté  de  chaque  article,  & les  déchargera 
à mefure  qu’ils  rendront  ou  paieront  ce  qu’ils  au- 
ront reçu.  Ces  regiftres  feront  arrêtés  tous  les  trois 
mois  par  le  commiffaire  du  magafin  général , qui 
fera  chargé  , ainfi  que  le  contrôleur,  de  pourlùivre 
le  recouvrement  des  effets  du  roi  ou  de  leur  prix; 
& l’intendant  arrêtera  tous  les  mots  lefdits  regiftres. 
Le  garde-magafins  aura  foin  de  porter  en  depenfe 
les  effets  compris  dans  les  deux  premiers  regiftres 
énoncés  ci-delYus. 

11  aura  aufli  un  regiftre  particulier,  également 
coté  & paraphé , pour  cnrcgiftrer  jour  par  jour , 
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tous  les  certificats  qu’il  donnera  aux  particulier*  , 
afin  d’éviter  la  contufion  qui  fe  rencontre  fouvent 
dans  l’expcdition  de  plufieurs  certificats  , pour  une 
même  chofc. 

Lorfqu’il  quittera  fon  emploi,  il  remettra  fc» 
regiftres  à l’intendant,  & lui  rendra  un  compte 
exaél  de  tout  ce  dont  il  aura  été  chargé  ; & au 
cas  qu’il  fe  trouvât  reliquataire , l'intendant , après 
avoir  pris  les  sûretés  néceffaires , en  informera  le 
fecrétaire  d’état , ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , pour  recevoir  les  ordres  de  fa  majeflé. 

Du  contrôleur.  Ces  fonctions  font  à-peu-prè* 
les  mêmes  qu'elles  étoient  félon  l’ordonnance  du 
aç  Mars  1765  , (voycç  le  mot  Controleur  ). 

FONCTIONS  des  officiers  de  la  marine.  On 
peut  voir  les  fondions  aéhielles  des  officiers  de  la 
marine  dans  le  port , aux  mots  RÉGIE  & adminif- 
tration  , commandant  dans  le  port.  Directeur 
général,  DIRFCTEURS  , DIRECTIONS;  leurs  fonc- 
tions particulières , & fur-tout  à la  mer , au  mot 
pouvoir.  Les  fondions  des  officiers  de  la  majorité 
s’écartent  peu  des  dif|>ofitions  de  l’ordonnance  du 
aç  Mars  1765  à ce  fujet , dont  voici  la  teneur. 

Des  officiers  de  la-  majorité.  Le  major  portera 
les  ordres  qu’il  recevra  du  commandant , marquant 
fur  un  regiftre,  qu’il  tiendra  à cet  effet,  l’heure  , 
le  jour  & les  officiers  à qui  ils  auront  été  donnés; 
& lorfque  les  ordres  ne  pourront  être  remis  par 
écrit , ceux  à qui  il  les  portera  verbalement  de  hi 
part  du  commandant , feront  obligés  de  les  exé- 
cuter. 

Il  écrira  fur  le  même  regiftre , par  jour  & date , 
les  évènemens  , honneurs , cérémonies  & déeifions 
concernant  la  marine;  il  aura  également  foin  de 
raffemblcr  les  ordonnances  de  fa  majeflé  , relatives 
au  fervice. 

•>  Il  tiendra  un  regiftre  des  officiers  qui  auront  été 
compris  dans  les  arméniens  ; & il  y fera  fait  mention 
de  la  nature  & de  la  durée  des  campagnes. 

Il  tiendra  également  un  regiftre , tant  des  officiers 
qui  fuivront  les  conftntélions , refontes  ou  radoubs, 
que  de  ceux  qui  feront  chargés  alternativement  de 
reconnoitre  la  fituation  des  vaiffeaux  défarmés  dans 
le  port  ; il  les  fera  avertir  par  tour  de  fervice , 
conformément  à ce  qui  lui  fera  preferit  par  le 
commandant. 

Il  raffemblera  toutes  les  notes  qui  lui  feront  re- 
mifes  chaque  jour  à l’heure  fixée  par  le  comman- 
dant, par  les  officiers  employés  à la  vifite  des 
vaiffeaux  défarmés  dans  le  port  ; il  formera  de 
toutes  ces  notes  un  feul  état,  qu’il  remettra  le 
lendemain  au  commandant  du  port. 

Il  fe  conformera,  relativement  au  fervice  des 
officiers  & des  troupes  pour  la  garde  du  port  & 
les  rondes  qui  doivent  y êtr®  faites , à ce  qui  efl 
expliqué  au  mot  garde  D sûreté  du  port. 

il  ne  fe  mêlera  en  rien  de  la  difeipline  intérieure 
des  troupes , qui  appartient  à leurs  commandans  ÔC 
majors.  i i! 

Quand  le  commandant  aura  ordonné  <jue  les 
troupes  prennent  les  armes  pour  quelques  cerémo- 


Digitized  by  Google 


FON* 

ares , le  major  de  la  marine  fera  feulement  chargé 
d’indiquer  aux  majors  defdites  troupes , les  lieux 
où  elles  doivent  s’aflembler  8c  où  ils  doivent  les 
conduire.  , 

11  veillera  à l'entretien  des  cafemes  & corps  de 
garde  appartenais  à la  marine , 8c  le  bénéfice  de 
la  cantine , continuera  d’appartenir  aux  officiers  de 
la  majorité  de  la  marine. 

Le  major  de  l’armée  fera  toujours  embarqué  fur 
le  vaifleau  du  général  commandant  en  chef  ; un 
aide -major,  fera  embarqué  lur  chaque  autre  vaifleau 
portant  pavillon , & un  fous-aide  major  , fur  le 
vaifleau  de  chaque  chef  de  divilîon. 

Il  fera  chargé  cle  compofer  les  fignaux  de  l’armée, 
tant  pour  le  lervice  ordinaire  de  la  rade  , que  pour 
celui  de  la  voile  ; lui  ordonne  fa  majefté  de  faire 
une  étude  particulière  de  la  tactique  navale  ; 6c  de 
veiler  à ce  que  les  officiers  de  la  majorité, 
fous  fes  ordres  , s’appliquent  également  à cette 
partie. 

Il  appofera  les  fcellcs  fur  les  effets  des  officiers 
de  la  marine  qui  mourront  à la  mer , ainfi  que 
fur  ceux  des  officiers  des  troupes  embarquées  pour 
le  fervice  des  vaifleaux  ; & à l’égard  de  ceux  qui 
mourront  dans  le  port,  le  fcellé  fera  mis  ainfi  qu’il 
fera  expliqué  à l’article  de  la  police  des  ports,  au 
mot  garde  & sûreté. 

Le  major  prendra  foin  des  cérémonies  des  en- 
terremens  des  officiers  de  la  marine  , même  de  ceux 
employés  dans  les  brigades  d'artillerie , tant  à terre 
que  fur  les  vaifleaux  ; il  prendra  également  foin , 
mais  à la  mer  feulement , des  cérémonies  des  en- 
terremens  des  officiers  des  troupes  embarquées  pour 
le  fervice  îles  vaifleaux  , 6c  aura  l’épée , les  piftolets 
& un  des  fufils,  s’il  y en  a plufieurs , à fon  choix, 
des  officiers  généraux  ; l’épée  6c  les  piftolets  des 
capitaines  de  vaifleaux , 6c  l’épée  feulement  des 
autres  officiers.  . :>.•>- 

Les  aides-major  6c  les  fous-aides  major  rempli- 
ront les  mêmes  fondions  que  lui , fous  fes  ordres 
& en  fon  abfence. 

Le  major  8c  le  premier  aide-major  ne  feront 

Jamais  en  meme  temps  abfents  du  port , foit  pour 
e fervice  de  la  mer , foit  par  congé. 

Les  officiers  de  la  majorité  , feront  embarqués 
fuivant  le  tour  général  de  fervice;  ils  feront  pré- 
fentés  par  le  ma;or , au  commandant , qui  obi'er- 
vera  qu’il  en  refte  toujours  dans  le  port , un  nombre 
fuffifant  pour  en  remplir  les  détails  ; 6 C s’il  arrivoir 
qu’un  de  ces  officiers  , par  la  néceflùé  de  fon  fer- 
vice particulier  à terre , ne  pût  être  deftiné  à la 
mer , il  reprendra  fon  tour  aufli-tôt  qu’il  fera  revenu 
dans  le  port,  quelque  officier  de  la  majorité  pour 
le  remplacer. 

De  l'ordre  & du  mot.  Le  major  de  la  marine 
recevra  l’ordre  6c  le  mot  du  commandant  du  port , 
& fe  conformera  à ce  qui  cft  ci-après  expliqué. 

Il  donnera  l'ordre  tous  les  jours  iur  la  place  , où 
les  troupes  attachées  au  fervice  de  la  marine  s’af- 
femblent  pour  monter  la  garde  ; 6c  quant  à la  j 
manière  dont  cette  partie  du  fervice  doit  être  rem-  I 
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iflie  , on  fe  conformera  à l’ordonnance  concernant 
e fervice  des  places.  Voyez  le  dictionnaire  de  l'art 
militaire  faifant  partie  de  la  préfente  encyclopédie. 

H donnera  enfuite  le  mot  aux  majors  de  chacun 
des  corps  de  troupes  attachées  au  fervice  du  port , 
pour  être  , par  eux  , porté  au  feul  commandant 
de  chacun  aefdits  corps. 

Le  mot  fera  porté  par  un  aide-major  de  la  marine , 
aux  officiers  généraux  de  la  marine,  qui  fe  trou- 
veront dans  le  port  pour  caufe  de  fervice  , 6c  par 
un  fous  - aide  - major , au  capitaine  de  vaifleau 
nommé  pour  faire  la  ronde  , pendant  la  nuit  dans 
le  port , 6c  fur  les  quais. 

Les  officiers  majors  ne  feront  tenus  de  porter 
le  mot , qu’aux  logemens  de  ceux  à qui  ils  devront 
le  donner. 

Un  Lieutenant  ou  enfeigne  de  port  ira  tous  les 
jours  chez  le  major  de  la  marine , à une  heure 
indiquée , pour  y prendre  le  mot , qu'il  portera 
enfuite  à l’intendant , 6c  , en  fon  abfence , au 
commiffaire  général  ou  ordonnateur,  6c  au  capi-^ 
taine  de  port  ; 6c  ce  dernier  , en  raflcmblant  les 
officiers  fous  fes  ordres  à la  fin  du  travail  du  foir , 

Iiour  leur  preferire  ce  que  chacun  aura  à faire  le 
endemain , leur  donnera  le  mot. 

Un  fergent  de  chaque  porte  commandé  par  un 
officier , 6c  un  caporal  de  chacun  des  portes  com- 
mandés par  un  fergent , fe  rendront  tous  les  jours 
fur  la  place  d'armes  à l’heure  qui  leur  fera  pref- 
crite , pour  y recevoir  le  mot  d’un  officier-major 
, de  la  marine , 6c  le  rendre  aux  commandans  de 
leurs  portes  : un  des  fereens  defdits  portes  portera 
le  mot  aux  officiers  d’adminiftration , auxquels  fa 
majefté  aura  permis  de  loger  dans  le  port. 

Lorfqu'il  y aura  un  détachement  de  troupes  dans 
un  vaifleau  en  armement  ou  en  défarmement  dans 
le  port , le  fergent  ou  , à fon  défaut , le  caporal 
du  détach  ment , ira  à l'heure  de  la  fermeture  de 
la  chaîne , prendre  le  mot  à bord  de  l’amiral , pour 
le  rapporter  à l’officier  de  garde  à bord  du  vaifleau 
en  armement  ou  en  défarmement  ; 6c  dans  le  cas 
où  il  n'y  auroit  point  de  troupes  fur  ledit  vaifleau , 
l’officier  tenu  d’y  coucher  ira  lui-même  recevoir 
le  mot  de  l’officier  commandant  la  garde  à 
l’amiral. 

Veut  fa  majefté  que  le  mot  ne  foit  donné  qu’aux 
perfonnes  mentionnées  dans  les  articles  ci-ueflùs. 

Pour  les  fonétions  du  capitaine  de  port.  V oyt^ 
DIRECTEUR  du  port. 

Lorfque  le  corps  de  l’adminiftration  fubfiftoit 
fur  le  pied  où  il  écoit  félon  l’ordonnance  du  zç 
mars  1765  , les  officiers  de  la  marine  fuivoient  les 
travaux  , au  terme  de  la  même  ordonnance , dont 
voici  les  difpofitiouss  fur  ce  fujec. 

Des  officiers  de  la  marine  employés  aux  conf- 
trudions , refontes  , radoubs  , ti  à la  xi  fut  det 
vaiffeaux  déformés  dans  le  port.  L’intention  de  fa 
majefté  étant  que  ceux  des  officiers  qui  ne  feront 
point  attachés  à des  détails  fixés  dans  le  port  , 
s’occupent  utilement  pendant  qu’ils  ne  feront  point 
à la  mer , elle  entend  qu’ils  ioieot  dirtribués  par 

Ce  c a 
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le  commandant  du  port  aux  conftruâions,  refonte», 
radoubs , Ôc  à la  viiite  des  vaifleaux  défarmés  dans 
le  port.  ' 

Il  fera  en  conféquence  nommé , par  le  comman- 
dant du  port,  un  capitaine  de  vaiflèau  ou  de  fré- 
gate, Ôc  fous  lui  un  lieutenant  ôc  un  enfeigne  de 
vaifl'eau  , à chaque  conftruâion  nouvelle  ou  refonte 
pour  en  fuivre  oc  obferver  le  travail. 

Lorfque  le  capitaine  de  vaiflèau  ou  de  frégate , 
chargé  ae  fuivre  une  conftruâion  ou  refonte  , ainfi 
que  les  officiers  fous  fes  ordres , feront  nommés 
pendant  cette  conftruâion  ou  refonte,  pour  être 
employés  à la  mer  ou  autre  fervice  , le  comman- 
dant les  remplacera  par  d’autres  officiers. 

Il  fera  remis  au  capitaine  de  vaiflèau  ou  de 
frégate , chargé  de  fuivre  une  conflruâion , par 
le  contrôleur  de  la  marine , une  copie  des  devis  ; 
l’un  des  bois  & des  fers  néceflaires  pour  fon  exé- 
cution , avec  leurs  dimenfions , & l’autre  de  la  dif- 
pofition  des  logemens  ; ôc  le  plan  du  vaiflèau  dé- 
pofé  au  contrôle , lui  fera  communiqué  toutes  fois 
ÔC  qualités  il  le  demandera. 

Le  capitaine  de  vaiflèau  ou  de  frégate  , ainfi 
deftiné , obfervera , avec  attention  , fl  les  bois  font 
d’une  bonne  qualité,  ôc  fi  les  fers  font  bons. 

Il  verra  pareillement  fi  l’ingénieur  conftruâeur 
ne  s’écarte  pas  des  dimenfions  fixées  fur  les  plans 
ÔC  devis  qui  auront  été  approuvés , & fi  le  travail 
du  vaifl'eau  ÔC  de  la  mâture  fe  fait  de  la  manière 
la  plus  folide , pour  établir  la  force  de  l'un  ôc  de 
l’autre. 

Il  fuivra  le  travail  des  refontes , de  la  même 
manière  qu’il  eft  expliqué  pour  les  conftruâions. 

Il  remettra  tous  les  matins  au  commandant,  un 
état  figné  de  lui  de  l’avancement  de  l’ouvrage  , 
ainfi  que  des  manquemens  qu’il  aurait  reconnus  ; 
afin  qu’après  la  communication  que  le  commandant 
fera  faire  à l’intendant  de  fes  oblervations , il  puifle 
être  remédié  à ce  qui  fe  trouverait  de  contraire  au 
bien  du  fervice. 

Le  lieutenant  6c  l’enfcigne  obfervcront  avec  lui 
ôc  fous  fes  ordres , les  mêmes  choies. 

11  fera  également  nommé  par  le  commandant  , 
alternativement  le  nombre  de  lieuttnans  ôc  d’en- 
feignes  de  vaifleaux  néceflaires  pour  en  attacher 
un  de  chaque  grade , à la  vifite  de  chacun  des 
vaifleaux  délarmés  dans  le  port , jufques  6c  compris 
les  frégates  ôc  flûtes  de  vingt  canons,  ôc  les  ga- 
liotes  à bombes  ; ôc  un  officier  de  l’un  ou  de  l’autre 
grade  pour  chaque  corvette. 

Les  lieutenans  ôc  enfeignes  employés  à la  vifite 
des  vaifleaux  , ne  pourront  être  relevés  de  ce 
fervice  que  tous  les  quinze  jours  au  plutôt , ou  pour 
aller  à la  mer. 

Ils  feront  cette  vifite  tous  les  jours,  à l’heure 
qui  fera  fixée  par  le  commandant  du  port. 

Dans  cette  vifite  , ils  examineront  fi  tout  ce  qui 
«fl  prefcrit  pour  l’entretien  ôc  la  conlervation  des 
vaifleaux  défarmés  dans  le  port,  eft  exaâement 
obfervé. 

Us  remettront  tous  les  foirs , à l’heure  que  le 
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commandant  du  port  aura  fixée , au  major  de  la 
marine , ou , en  fon  abfence , au  premier  aide- 
major  , une  note  de  ce  qu’ils  auront  remarqué  dans 
la  vifite  qu’ils  auront  faite  des  yaifleaux  , ôc  des 
manquemens  qu’ils  auront  obfervés  , afin  que  le 
major  forme , de  toutes  les  notes  qui  lui  leront 
remifes  , un  état  qu’il  donnera  le  lendemain  au 
commandant  du  port , qui  le  fera  communiquer  à 
l’intendant,  afin  qu’il  foit  remédié  à ce  qui  fe  trouvera 
de  contraire  au  bien  du  fervice. 

Lorfque  les  vaifleaux , à la  vifite  defquels  il* 
feront  employés , feront  en  radoubs , ils  en  fuivront 
le  travail , ainfi  qu’il  eft  expliqué  ci-deflus  par  rap- 
port aux  officiers  chargés  de  luivre  une  conflruâion 
ou  refonte  ; ôc  il  leur  lera  remis , par  le  contrôleur 
de  la  marine , line  copie  du  procès-verbal  ou  de 
l’état  du  radoub  qu’il  aura  été  décidé  de  faire. 

Ils  fe  ferviront , pour  aller  à bord  Ôc  en  revenir, 
des  canots  ou  bateaux  qu’on  eft  dans  l’ufage  de 
deftiner  au  fervice  des  vaifleaux  défarmés  dans  le 
port  , ÔC  dont  fe  fervent  les  gardiens  qui  y font 
employés  ; leur  défend  fa  majetlé  de  les  faire  na- 
viguer hors  de  l’enceinte  du  port , fous  quelque 
prétexte  ce  foit , Ôc  enjoint  au  commandant  au  port 
d’y  tenir  févèrement  la  main.  ( Ordonnances.  ) 

FOND,  f.  m.  c’eft  la  profondeur  de  l’eau  le 
long  ÔC  au  large  de  la  côte  ; il  y a des  côtes  dont 
la  profondeur  s’étend  jufqu’à  foixantc  ÔC  quatre- 
vingt  lieues  au  large , d’autres  ne  portent  fond  qu’à 
peu  de  diftance  : on  mefure  le  fond  avec  des  ligne* 
de  fonde , marquées  par  brafle , de  cinq  pieds  en 
cinq  pieds,  jufqu’à  deux  cens  brades,  au-de-là 
def  quelles  on  ne  fonde  guères  pour  l’ordinaire  ; on 
charge  ces  lignes  d’un  plomb  de  6o,  8o  , à 90  liv.  ; 
il  eft  ordinairement  fait  en  pyramide  quarrée  ou 
exagone , ôc  on  ne  le  jette  qu’après  avoir  arrêté 
le  vaifl'eau  ; lorfque  le  plomb  touche  le  fond  de  la 
mer,  on  dit  qu’il  y a fond,  de  cent  cinquante 
brades , fl  on  a filé  cette  quantité  de  ligne  ; ôc 
lorfque  le  plomb  eft  retiré , on  dit  que  le  fond  eft 
de  fable,  fi  le  fuif  qu’on  a foin  de  mettre  (ousle 
plomb  , dans  un  trou  fait  exprès  , apporte  du  fable 
attaché  à fa  furface  unie  ôc  molle  ; il  eft  de  pré  , 
s’il  y a des  herbes  fans  autres  chofes;  il  en  de 
roches , s’il  n’y  a que  des  cavités  au  fuif , Ôc 
écorchures  au  plomb,  fans  aucune  autre  efpèce  de 
matière  ; le  fond  eft  de  coquillage,  s’il  y a des 
coquilles  au  fuif  j il  eft  de  vafe,  s’il  vient  de  la 
vale  avec  le  plomb  ; en  un  mot  le  fond  eft  jugé 
de  la  qualité  des  matières  que  le  plomb  ôc  le  fuif 
apportent  avec  eux  , apres  avoir  fondé  , quand^  ils 
ont  touché  le  fond.  Etre  fur  le  fond  ; c’eft  être 
fur  un  lieu,  où  l’on  peut  fonder  ôc  trouver  le  fond 
avec  le  plomb.  La  côte  de  Bretagne  porte  le  fond 
fort  au  large.  Nous  étions  fur  It  tond  dequis  huit 
jours  avec  des  vents  contraires.  Point  de  fond  : 
on  dit  qu’il  qu’il  n’y  a point  de  fond , lorfqu’après 
avoir  fondé,  le  plomb  n’a  pas  touché  le  fol;  mais 
l’on  a foin  de  dire  la  quantité  de  brafles  que  l’on 
a filé  ; ainfi  l’on  dit  : il  n‘y  a point  de  fond  à 
160  brades  de  ligne ....  Ôc  50  brajjes , point  de  fond. 
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D y a fond  aufli-tôt  que  le  plomb  touche  le  fol  ; 
& l’on  dit,  fond  à quarante  brades  , fi  on  le 
trouve  à cette  profondeur.  Meme  fond.  Celui  qui 
fonde  dit  qu'il  y a même  fond,  lorfqu’en  fondant 
il  trouve  toujours  la  même  quantité  de  brades  d'eau. 
Fond  ftmblablt , on  dit  que  le  fond  eft  femblable , 
lorfque  le  plomb  apporte  toujours  les  mêmes  ma- 
tières, en  jettant  plufieurs  fois  la  fonde.  Prendre 
fond  : nous  avons  pris  le  fond  de  la  côte  de  Bre- 
tagne le  10  de  Juin  ; c’eft-à-dire  , qu’on  a été  fur 
la  fonde  ce  jour  là.  Nous  cherchions  à prendre 
fond  depuis  plufieurs  jours....  Nous  avions  pris 
"fond  par  4S  dégris  de  latitude.  Fond  perdu  : on 
dit  que  le  fond  a été  perdu , quand  en  s’en  éloi- 
gnant , on  ne  fe  trouve  plus  avec  la  fonde.  Nous 
n'avons  perdu  le  fond  que  huit  jours  après  notre 
départ...  en  louvoyant, nous  fûmes  jettis  au  large  par 
les  courants , fi  nous  perdîmes  le  fond,  ce  qui  nous 
fit  dépouiller  la  côte  jufquau  dix  que  nous  rattra- 
pâmes fond.  Grand  fond  : 1 efond  eft  grand  , lorfque 
fa  profondeur  eft  confidérable  ; il  y a grand  fond 
le  long  des  iiles. 

Fond.  C’eft  aufti  la  qualité  du  fond.  Fond  de 
bonne  tenue.  Le  fond  eu  de  bonne  tenue  lorfque 
l’ancre  peut  y prendre  comme  il  faut , & quelle 
y tient  bien  ; un  fond  mêlé  de  vafe  & de  labié , 
eft  ce  fond  là;  tel  port  ou  telle  rade  eft  de  bonne 
tenue , parce  que  les  ancres  y tiennent  bien  , Ht 
que  les  vaifteaux  n’y  chaftent  pas.  Fond  de  mau- 
vaife  tenue , ou  mauvais  fond  ; c’eft  un  fond  fur 
lequel  les  ancres  n’ont  pas  de  prife , & où  elles 
chaftent  facilement. 

Fond -bas , le  fond  eft  bas  , lorfque  la  pro- 
fondeur eft  grande. 

Fond  de  cours , c’eft  un  fondit  petits  gravjersncts 
& liftes  par  le  frottement  continuel  que  le  cours  de 
l’eau  leur  donne,  en  les  portant  & les  rapportant  fans 
celle  d’un  côté  à l’autre  ; ces  graviers  font  une 
efpèce  de  petits  galets  ronds. 

Fond  dur  fi  fond  mou  , ces  deux  termes  s’enten- 
dent fans  explication , & l’on  s’en  fert  en  mer  félon 
leurs  ftgnifications  ordinaires.Sur  le  fond  dur,  la  fonde 
ne  s’enfonce  pas;  furie  fond  mou  elle  s’enfonce  trop , 
St  n’y  tient  pas  ; ce  font  de  mauvais  fonds  pour 
mouiller , parce  que  les  ancres  n’y  tiennent  pas  ; ils 
font  de  mauvaife  tenue. 

Fond  plat , on  dit  que  le  fond  eft  plat , lorfqu’il 
n’augmente  qu’infenftblement  de  profondeur,  en 
allant  du  rivage  au  large  ; enforte  que  les  vaifteaux 
ne  peuvent  en  approcher  qu’à  une  certaine  diftance. 
Cette  côte  porte  un  fond  très-plat , & peu  avan- 
tageux aux  vaifteaux  qui  y font  le  commerce  , car  il 
faut  toujours  mouiller  au  large  à trois  ou  quatre 
lieues. 

Fond  de  cale,  c’eft  la  capacité  intérieure  du  navire, 
comprife  fous  le  premier  pont  jufqu’à  la  Carlingue  : 
c’eft  dans  la  cale  ou  le  fond-de-cale  qu’on  arrime  les 
effets  de  chargement , qu’on  place  les  fouttes  à 
poudre  & à pain  , en  arrière  , St  qu’on  fait  la  cale 
a l’eau  en-avant  dé  tout,  lailïant  le  milieu  pour 
les  maichandifes  ; cette  diftribuuon  eft  celle  des 
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vaifteaux  de  commerce.  On  fait  un  autre  arrange- 
ment pour  la  diftribution  de  la  cale  des  vaifteaux 
de  guerre;  on  conftruit  un  faux  pont  à cinq  ou 
fix  pieds  au-deflbus  du  premier  , fous  lequel  on 
place  en-arrière,  les  foutes  à poudre;  en-avant  de 
ces  foutes,  on  fépare  une  petite  cale  de  quelques 
pieds  de  long , pour  mettre  les  boiflbns  & vivres 
de  l’état  major;  fur  l’avant  de  cette  cale  jufqu’à 
l’avant  de  l’archi-pompe  eft  la  cale  aux  vivres , fur 
l’avant  de  laquelle  fe  trouve  la  cale  à l'eau  jufqu’au 
ras  du  panneau  de  la  forte  aux  cables , qui  terminent 
les  compattimens  du  fond  de  cale , . qui  font  tous 
1 épurés  par  de  bonnes  cloifons  : fur  le  faux  pont  , 
on  pratique  tout  au  tour  du  vaiffeau  une  galerie 
de  deux  pieds  St  demi  à trois  pieds  de  large , pour 
avoir  la  facilité  de  remédier  aux  coups  ae  canon 
fous  l’eau  ; enfuite  on  fait  les  foutes  à pain  au- 
defliis  de  celles  à poudre  ; 8t  on  établit  en-avant 
de  ces  foutes , la  cambufe  où  fe  diftribuent  les 
vivres  de  l’équipage  ; elle  répond  fur  la  cale  aux 
vivres  de  l’état  major  & de  l’équipage , fans  aller 
plus  loin  que  l’arrière  de  l’arcni-pompe , qui  je 
trouve  compris  dans  le  théâtre  au-tlertùsde  la  cale 
à l’eau  ; c’eft  fur  ce  théâtre  qu’eft  le  porte  du  chi- 
rurgien-major, & où  fe  panfent  les  bieffés  pendant 
un  combat  ; autour  du  théâtre  8t  de  la  plate- 
forme qui  relie  pour  les  malades , on  pratique  des 
petites  foutes  fermant  à clef,  pour  les  différents 
maitres  ouvriers  qui  y ferrent  leurs  uftenfiles  ; en 
avant  du  théâtre,  au-defftis  de  la  foffe  aux  cables, 
on  pratique  d’autres  foutes  pour  la  maiftrance , & 
une  grande  foute  de  travers  pour  les  voiles , & 
tout  ce  qui  concerne  la  voilerie , fur  l’avant  de 
laquelle  eft  la  fofte  aux  cables  , St  enfuite  celle  aux 
liens,  dans  laquelle  on  a pratiqué  & établi  deux 
coffres  laminés  pour  y tenir  deux  mille  coups  de 
canon  environ  , en  gnrgouifes  faites , qui  fe  diftri- 
bitent  aux  batteries  par  le  panneau  de  la  forte  aux 
cables,  voyef  , au  Jurplus  , EMMÉN  ACFMENT. 

Fond  de  vaiffeau , c’eft  la  partie  du  vaiffeau  formée 
par  les  varangues  ; le  fond  eft  plat , fi  les  varangues 
font  droites  & horifontales  de  la  quille  aux  genoux  de 
fond , qui  doivent  commencer  à rom! ir,  pour  monter 
ens’ouvrant  jufqu’au  fort  ; le  fond  eft  acculé  St  taillé , 
fi  les  varangues  i ont  élevées  depuis  I3  quille  jusqu'aux 
genoux  ; St  il  eft  rond , f»  elles  font  avec  les  genoux 
une  portion  de  cercle.  Dans  cette  façon  de  parler  : 
ce  vaiffeau  a de  beaux  fonds , cela  s’entend  de 
la  figure  de  toute  la  carène. 

VotiDde  voile , c’eft  la  partie  du  milieu  de  la  voile, 
qui  comprend  environ  lesdcux  tiers  de  fa  longueur  par 
le  bas , St  fur  laquelle  font  frappés  les  cargues  fonds. 
On  entend  aufti  par  fond  de  voile , la  courbure  St 
la  concavité  qu’il  y a,  lorfqtt’elle  eft  hiflec  St  bordée, 
ce  qui  fait  une  efpèce  de  fac  qui  nuit  toujours  à 
fon  effet  , parce  que  le  vetot  frappe  une  voile 
courbe  , moins  direéfement  qu’une  voile  plane 
St  fon  impulfton  fe  décotnpoic  plus  dans  la  pre- 
mière que  dans  la  fécondé  ; ainft  il  faut  éviter 
le  plus  qu’il  eft  poflible  de  donner  du  fond  aux 
voües. 
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FONDERIE , f.  f.  Tous  les  ateliers  où  l’on  met 
les  matières  métalliques  en  fufion , par  quelques 

Îrocédés  & pour  quelqu’objet  que  ce  foit , quand 
s n'ont  point  d’autre  deftination  principale  , font 
appelles  fonderies.  On  défigne  auili  par  le  même 
nom , ainfi  que  par  celui  de  raffinerie , les  ateliers 
où  l'on  épure  les  grailles  & les  refînes  par  le  moyen 
du  feu. 

On  fond  les  métaux  avec  des  intermédiaires  qu’on 
appelle  fondons  , pour  en  féparer  le  minéralifateur; 
on  les  fond  encore  pour  extraire  les  demi-métaux 
avec  lefquels  ils  fe  trouvent  combinés  : enfin  on  les 
fond  pour  les  couler  dans  des  moules , & leur  faire 
prendre  une  forme  convenable  au  fervice  qu’on  en 
veut  tirer.  C’eft  feulement  fous  ce  dernier  point  de 
vue , que  les  fonderits  peuvent  être  du  reflbrt  de 
la  marine.  Les  métaux  qu’elle  emploie  immédia- 
tement à fon  ufage,  font  l'étain,  le  plomb,  le 
cuivre  & le  fer. 

Quoique  la  confommation  de  l’étain  pour  les 
hôpitaux  , pour  les  chapelles , pour  l’étamage  des 
uftenfiles  de  pharmacie  & de  cuifine , foit  de  la 
plus  grande  conséquence , le  ioi  n’entretient  dans 
aucun  de  fes  ports , ni  fonderie , ni  laboratoire 
d’aucune  efpèce  pour  travailler  l'étain  en  grand  , il 

Jiafl’e  ordinairement  des  marchés  avec  des  foumif- 
èurs  particuliers , qui  font  chargés  d’approvi- 
fionncr  les  ports  de  tous  ces  objets. 

11  en  eft  de  même  du  plomb.  Les  bâtimens  civils 
en  emploient  une  quantité  immenfe  pour  les  faîtes 
& les  lucarnes  des  magafins , pour  les  gouttières  & 
autres  objets  ; on  en  tait  un  ufage  continuel  à bord 
des  vaiffeaux  pour  les  conduits  des  bouteilles , les 
tuyau*  de  pompes  à laver,  les  garnitures  des  écu- 
biers  , des  dalots,  & des  cuiftnes  fit  fours.  Cepen- 
dant , prelque  tout  le  plomb  qu’on  confomme  dans 
la  «narine  royale  , provient  des  fabriques  de  Paris 
& de  Rouen.  Quoique  les  arfenaux  de  la  marine 
royale  foient  tellement  encombrés  d etablifiemens 
de  toute  efpèce  , qu'on  ne  puiffe  propofer  fans  in- 
dilcrétion  d’en  faire  de  nouveaux,  on  penfe  que  le 
roi  gagnerait  beaucoup  fur  l’économie,  fur  la  faci- 
lité & la  célérité  des  opérations , s’il  pouvoit  entre- 
tenir des  fonderies  d’etain  , ik  fur-tout  de  plomb , 
à portée  de  fes  ports.  On  fercit  sûr  alors  d’avoir 
au  befoin , les  matières  bien  travaillées , de  pro- 
portions ik  d'échantillon  convenable  ; au  lieu  qu’il 
arrive  très-l'ouvent  qu’on  en  manque  en  temps  de 

K «erre.  Sans  doute  les  bénéfices  énormes  que  font 
» fournilfeurs  particuliers , les  frais  de  tranfport 
& autres  de  toute  efpèce , l’eroient  en  déduétion 
du  prix  des  objets  ainfi  fabriqués  dans  les  ateliers 
du  roi.  On  en  peut  dire  autant  & à plus  forte  raifon 
encore  , d’une  fonderie  pour  le  cuivre. 

Avant  la  guerre  de  1778 , on  n’employoit  fur 
les  vaiffeaux  françois  le  cuivre  , qu’à  fort  peu  d’u- 
fages.  Les  corps  des  pompes  à incendies,  & des 

Ses  royales , les  robinets , les  rouets  des 
es  poulies  d’appareil  ; telles  étoient  les  pièces 
principales  que  la  marine  confommoit.  Elles  fe  fa- 
brique ient  , ou  dans  les  arfenaux  mêmes , ou  dans 
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l’intérieur  du  royaume.  Le  cuivre  en  table  ou  en 
planche  , pour  la  garniture  des  orgues  & des  dalots , 
pour  les  dômes  des  cuiftnes  & leurs  batteries , 
etoit  tiré  de  l’étranger , & particulièrement  de 
l’Allemagne  &.  de  la  Suède.  On  fut  obligé  de 
recourir  aux  mêmes  fources  , quand  l’exemple  des 
anglois  nous  força  d’adopter  l’ufage  du  doublage 
en  cuivre  pour  les  vaiffeaux.  Nos  ennemis  aufli  , 
nous  fournirent  en  fraude , les  matières  de  ce  dou- 
blage. Enfin  il  s’établit  en  France  quelques  ateliers 
pour  leur  fabrication  ; mais  ils  commençoient  à 
peine  à être  en  vigueur  à l’époque  de  la  paix. 

Les  procédés  pour  la  fonderie  des  pièces  de  • 
cuivre , qui  fervent  au  doublage  des  vaiffeaux , font 
analogues  à ceux  qu’on  emploie  pour  les  autres 
pièces  de  tous  les  genres.  Cet  objet  eft  conl'équem- 
ment  du  reffort  des  arcs  : mais  il  eft  fufceptible 
de  quelques  obfervations  effentielles , & qui  font 
particuHèrementdu  département  de  la  marine. 

Les  planches  de  cuivre , après  avoir  été  coulées 
fuivant  l’ufage , doivent  être  raclées  fur  les  deux 
faces,  avant  de  paffer  au  laminoir,  ou  fous  les 
martinets.  Ce  raclage  pouffé  à une  demi-ligne  d’é- 
paiffeur , enlèvera  tous  les  corps  étrangers  qui 
s’attachent  aux  furfaccs  du  métal , lors  de  fon 
moulage , & que  la  preflion  du  laminoir , ou  la 
percuuion  des  marteaux , fait  pénétrer  dans  l’in- 
térieur de  la  planche  ; ce  qui  la  rend  plus  fujette 
à l’altération , & fournit  en  même-temps  aux 
herbes  marines  & aux  coquillages , les  moyens  de 
s’y  attacher  & d’y  vivre.  J ufqu’à  préfent  on  n’a 
laminé  dans  nos  manufactures , que  des  tables  coulées 
en  Angleterre  ou  en  Allemagne,  & que  nos  lami- 
noirs ont  réduit  de  3 lignes  d epaiffeur  à 4 , 5 ou  6 
points.  La  fonderie  <le  Rotniily , qui  eft  la  plus  an- 
cienne , n’avoit  pas  encore  coule  de  planches  au 
commencement  de  1784. 

Les  clous  de  doublage  faits  tout  en  cuivre 
rouge , feraient  trop  mous  & plieraient  fous  le 
marteau  ; s’ils  étoient  tout  en  cuivre  jaune , ils 
feraient  trop  aigres , & cafferoient.  Les  fondeurs 
ont  employé  divers  alliages  : le  meilleur  eft  de 
mêler  enlèmble  une  partie  de  cuivre  jaune , fur 
deux  de  cuivre  rouge. 

Il  faut , pour  mouler  ces  clous  dans  le  fable , 
faire  une  file,  ou  bronche  de  galettes,  qui  repré- 
fente  deux  lignes  contiguës  de  têtes  de  clous  \ cha- 
cune de  ces  têtes  eft  percée  d’un  trou  quarré , dans 
lequel  on  infinue  un  poinçon , qui  a la  forme  de  la 
tige  du  clou  ; par  ce  moyen  la  bronche  poiée  fur 
le  fable , y moule  la  forme  des  têtes , &.  le  poinçon 
moule  celle  des  tiges,  qui  ne  peuvent  manquer 
d' 'être  bien  au  milieu , fi  les  galettes  ont  été  faites 
avec  foin.  On  ne  peut  avoir  trop  de  précaution 
pour  bien  préparer  le  fable , & faire  le  moulage  avec 
précifion  oc  propreté , parce  que  ces  pièces  font 
fujettes  à être  manquées  par  de  petites  négligences. 
Les  fondeurs  de  Paris  & de  Rouen  mettent  entre 
les  formes  des  têtes  dans  les  bronches , une  diftance 
égale  à l’une  de  ces  têtes  ; les  fondeurs  clpagnols 
n y mettent  pas  plus  d’une  ligne  d'intervalle  ; par  ce 
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moyen  Us  ont  un  plus  grand  nombre  de  clous  dans 
une  même  furface , Us  perdent  moins  fur  les  jets  ; 
& leur  fonte  ne  réulut  pas  moins  bien  que  les 
nôtres. 

Les  premières  pentures  de  gouvernail  en  cuivre , 

Si  foient  parvenues  dans  les  ports  du  roi , avoient 
: tirées  de  Hambourg.  On-  les  avoit  coulées  en 
ligne  droite , & par  conféauent  il  eût  été  très- 
difficile  de  les  couder  à angle  droit , comme  elles 
doivent  l’être.  On  aurait  pu  néanmoins  y parvenir , 
en  les  battant  avec  précaution  , & leur  donnant 
des  recuits  très-fréquens.  Mais  elles  avoient  un 
autre  défaut  bien  plus  effentiel.  On  les  avoit  jettées 
dans  des  moules  découverts  ; au  moyen  de  quoi 
la  furface  coagulée , long-temps  avant  que  l’inté- 
rieur eût  pris  Ta  retraite  , laiffa  dans  les  parties  les 
plus  épaiffes,  des  vuides  ou  chambres  conndérables, 
qui  faifoient  cafter  la  penture  quand  on  vouloit 
la  plier.  Long-temps  avant  nous  , les  efpagnols 
avoient  une  fonderie  à Port-Réal , pour  le  fervice 
du  port  de  la  Caraque  ; ils  y couraient  les  pen- 
tures de  gouvernail , dans  des  moules  de  terre  ; 
on  en  a fait  à Paris  de  la  même  manière  pour 
le  port  de  Toulon;  les  anglois  les  jettent  dans  des 
moules  de  fable  ; cette  méthode  eft  p'us  expéditive 
& plus  économique  ; il  ferait  à defirer  qu’on  fe  la 
rendit  familière  dans  les  fonderies  françoiles  ; parce 

Î|ue  fouvent  les  opérations  font  tellement  preiïées, 
ur-tout  dans  les  grands  mouvemens  de  la  guerre , 

2ue  les  moindres  délais  peuvent  être  très-préju- 
iciables;  on  y réulïiroit  certainement;  puilqu’on 
a coulé  en  fable  à Rouen,  descollieis  de  portes  de 
baflins,  qui  font  d’un  volume  plus  confidérable 
que  les  pentures  de  gouvernail , & préfentent 
d’ailleurs  les  memes  difficultés 

Le  port  de  Toulon  a une  fuperbe  fonderie  de 
canons  de  fonte  (</)  ; cet  atelier  eft  fous  les  ordres 
du  commandant , 8c  fournis  à la  même  régie  que 
le  refte  du  fervice  des  ports.  11  n’eJtifte  rien  de 
femblable  au  port  de  Breft  ; & , malgré  les  fuperbes 
établiflemens  que  le  roi  y entretient;  malgré  la 
néceflitc  unanimement  avouée  de  les  étendre , 8c 
d'en  former  de  nouveaux  ; malgré  les  facilités  fans 
nombre  que  le  port  de  Breft  lur-tout  offre  , pour 
une  entr.prife  auffi  utile  que  celle  d’une  fonderie  , 
capable  de  lui  fournir  toutes  les  pièces  d’étain , de 
plomb  8c  de  cuivre  néceflaires  pour  le  fervice , la 
marine  eft  encore  aujourd’hui  forcée  d’acheter 
prefque  toutes  celles  qu’elle  emploie  : mais  il  ne 
faudra  ni  de  grands  efforts , ni  de  grandes  dé- 
penfes  pour  fe  délivrer  d’un  joug  aufti  onéreux. 

On  fait  en  fer  fondu  de  l’artillerie , des  chaudières 
à bray , des  ancres  & des  courbes  : ces  deux  derniers 
objets  ne  font  plus  d’ufage  ; on  leur  a fubftitué  ceux 
de  fer  forgé  , qui  valent  infiniment  mieux.  Les 
grandes  forges  du  Berry  & du  Bourbonnois , four- 
niffent  les  grades  pièces  ; celles  de  la  haute  8c  baffe 
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Normandie,  foumiffent  les  pièces  moins  volumi- 
neufes.  Avant  le  règne  de  Louis  XVI , les  ports 
tiraient  leur  artillerie  de  fer , de  Ruelles , de  la 
Chapelle,  de  St-Robert,  de  Plancheminier  6c  de 
Bégorry  dans  la  Navarre  ; M.  de  Sartine  rendit  à 
la  marine  le  fervice  très-important , de  lui  pro- 
curer une  fuperbe  fonderie  de  canons-,  6 ( autres 
groffes  pièces.  Elle  eft  établie  dans  l’ifle  d’Indret 
lur  la  Loire , 2 lieues  au-deft"ous  de  Nantes. 

Un  anglois , nommé  Wilkenfon , fut  chargé  de 
diriger  cet  atelier.  Le  miniftère  qui  avoit  une 
haute  idée  de  Tes  talens,  lui  donna  de  pleins 
pouvoirs,  Ôt  ne  lui  refofa  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à porter  au  plutôt  cet  établiffement  à fa 
erfeélion.  Wilkenfon , homme  de  génie , répondit 
la  confiance  qu’on  avoit  en  lui.  Bientôt  il  livra 
dans  lejÉhorts,  des  canons  de  n livres  6c  de  18 
livres  ,^n  forent  jugés  par  tous  les  officiers  , infi- 
niment fupérieurs  à ceux  qu’on  avoit  vus  juf- 
qu’alors  ; non-feulement  la  main-d’œuvre  étoit 
mieux  traitée  ; mais  la  matière  avoit  acquis  entre 
les  mains  de  l’anglois , un  degré  d’épuration  , qui , 
fans  lui  ôter  fes  autres  qualités , la  rendoit  moins 
caftante  ; en  forte  que  fon  artillerie  étoit  peu  fujette 
à crever.  Les  fuccès  de  la  fonderie  d’Indret  ont 
toujours  été  en  xroifl’ant , tufqu’à  ce  que  Wil- 
kenfon ait  eu  fa  retraite,  à l’époque  de  la  guerre 
de  1778  ; alors  un  entrepreneur  particulier  fut 
chargé  de  la  faire  valoir , 6c  le  roi  nomma  un 
capitaine  6c  un  lieutenant  de  vaiffeaux  pour  diriger 
fes  travaux.  Tel  eft  aéluellement  le  fort  de  cet 
atelier , dont  les  détails  font  affez  intéreflans  pour 
trouver  place  ici.  On  les  va  décrire  fuccinte- 
ment. 

La  terre  avec  laquelle  on  fait  les  moules,  eft 
une  terre  franche  un  peu  argilleufe;  elle  ne  doit 
être  ni  friable  ni  vitrinable  ; il  s’en  trouve  beau- 
coup dans  les  environs  de  Nantes  ; elle  doit  aufti 
n’être  pas  rare  par-tout  ailleurs.  On  la  laifle 
quelque  temps  en  dépôt  dans  un  local  bien  fcc , 
auprès  de  la  fonderie , afin  qu’elle  fe  débarraffe 
promptement  de  la  plus  grande  partie  de  fon  humi- 
dité. Alors  deux  hommes  la  battent  avec  une 
demoifelle  de  bois , pour  concaffcr  les  moues  ou 
grumelots , 8c  léparer  les  cailloux  ; après  cette 
opération  on  la  paffe  dans  une  claie  d’oficr  affez 
ferrée  ; on  la  bat  une  fécondé  fois  avec  plus  de  foin 

2ue  la  première  , 8c  on  la  paffe  dans  une  claie  de 
l de  ter  très-fine  : en  forte  qu’elle  ait  le  taft  aufti 
doux  , que  la  belle  terre  à faïance , ou  la  poudre  à 

Eoudrer.  Quand  on  va  faire  le  moule,  on  mouille 
igèrement  la  terre  avec  un  arrofoir , 8c  on  la 
pétrit  bien , afin  dr  lui  donner  un  peu  de  confif- 
tance. 

Ce  qui  conftitue  réellement  le  moule  du  canon, 
eft  l’aflemblage  des  moules  partiels  , qui  repréfen- 
tent  fa  forme  extérieure  {fig.  647  ).  Ils  font  faits  en 
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(a)  Cet  atelier , ainfi  nue  les  procédés  qu’on  y fuit  pour  le  travail  de  la  fonte , du  tournage  te  du  forage  de*  canons , fon» 
déclin  dan*  l'Encyclopédie  , au  mot  Caxom  : voyez  U Diâicnnaire  des  Ans  (r  Alisiers, 
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fer  fondu  très-doux,  tourné,  bien  poli.  Toutes 
les  parties  fe  démontent  par  les  feéhons  A , B , 
C , D , E , F , ôcc.  La  portion  fupérieure  fe  réunit 
à la  partie  inférieure  a cloc , comme  la  gorge 
d’une  tabatière  dans  fon  couvercle , ainft  qu'on  le 
voit  à la  feétion  £,  où  l’on  a laide  un  intervalle, 
pour  faire  connoître  cet  afTembla'ge.  Toutes  les 
levions  doivent  fe  trouver  fur  des  moulures , afin 
que  le  moule  puifie  fortir  du  fable.  On  ne  pourrait 
les  diftribuer  fur  le  cul-de-lampe , ni  à la  tulipe , 
de  manière  à remplir  cette  condition  : mais  on 
tourne  ces  parties , pour  les  finir. 

La  retraite  de  la  matière  eft  ordinairement  d’une 
ligne  par  pied  ; ainft  les  dimenftons  des  moules  font 
forcées  de  la  même  quantité.  La  retraite  n’eft  pas 
uniforme  ; elle  dépend  de  la  qualité  de  la  matière  , 
8c  du  degré  de  chaleur  , lors  du  coulagejSfétat  de 
l’atmolphère  doit  y influer  auffi  : l’expérience  a 
fait  connoître  que  la  quantité  moyenne  eft  celle 
qu’on  vient  d’afligner. 

Si  l’on  fe  représente  maintenant  un  cylindre  creux 
de  fer  fondu,  ayant  18  à 10  lignes  d’épaifleur; 
que  ce  cylindre  enveloppe  le  moule  du  canon  dans 
toute  fa  longueur , en  laiflant  au  moins  deux 
pouces  de  jour  entre  fes  parois  intérieures  Ôc  le 
canon  dans  fes  parties  les  plus  renforcées  , confé- 

Jiuemrr.ent  beaucoup  davantage  dans  les  autres  ; 
! l’on  fuppofe  enluite  que  tout  cet  efpace  vuide 
ait  été  rempli  de  terre  a mouler  bien  comprimée  ; 
qu’enfin  on  ait  retiré  le  moule , fans  déranger  fon 
empreinte  ; on  concevra  tout  le  méchanilme  du 
moulage.  Voici  les  procédés  qu’on  fuit  pour  faire 
cette  opération. 

Le  cylindre  eft  compofé  d’autant  de  parties  que 
le  moule , 6c  les  feâions  fe  correfpondent  parfaite- 
ment ; en  outre  de  cette  divifion , chaque  cylindre 
partiel  eft  de  deux  morceaux  , qui  fe  féparent 
fuivant  un  plan  diamétral  ; ces  parties  fe  rappro- 
chent bien  exaélement , 8c  fe  lient  enlémble  avec 
des  clavettes  de  fer  : cet  aflemblage  ne  peut  être 
trop  folide. 

On  commence  par  la  première  partie  A du 
cylindre  : celle  qui  doit  contenir  la  culafle  ; on  la 
pôle  bien  à plomb  fur  un  chantier  folidement 
établi  ; au  fond  de  cette  portion  ou  manchon  , on 
met  un  billot  de  fer  fondu  de  3 à 4 pouces  d’é- 
paifleur ; on  remplit  le  pourtour  avec  de  la  terre  à 
mouler , 6c  on  pofe  le  moule  de  la  culafle  fur  le 
billot  ; «I  faut  prendre  des  précautions  pour  placer 
bien  verticalement  ce  premier  moule , ae  forte  que 
fon  axe  coïncide  avec  celui  du  manchon  : quand 
les  trois  premiers  moules  font  bien  placés,  les 
autres  ne  peuvent  manquer  de  fuivre  leur  véri- 
table direéfion. 

Quand  on  s’eft  afiùré  de  la  pofition  du  premier 
moule , on  remplit  le  pourtour  avec  de  la  terre  à 
mouler , qu'on  tafle  bien  également  avec  de  fortes 
ipatules  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  rendue  au 
bord  fupérieur  ; alors  on  la  prefle  encore  à coups 
de  battes  ; il  faut  bien  drefler  la  furface  fupérieure 
de  ce  moulage  : on  la  polit  6c  on  la  comprime 
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autant  qu’il  eft  poflible , afin  qu’elle  n’adhère  point 
à la  furface  inférieure  du  moulage  qui  fe  fera 
par  deflùs. 

On  rapporte  enfuite  un  fécond  manchon , c’eft- 
à-dire , la  portion  du  cylindre  compriie  entre  les 
feéiions  A 6c  B ; 6c  l’on  ajufte  aufli  la  deuxième 
partie  du  moule  fur  la  première;  il  faut  que  les 
aires  de  ces  coupes  foient  bien  franches  , pour  que 
la  réunion  fe  fafle  avec  la  précifion  néceflaire. 
Quand  les  manchons  font  folidement  clavettés  , 
on  remplit , comme  on  vient  de  le  dire , l'inter- 
valle entre  le  moule  ôc  l'enveloppe , avec  de  la 
terre , qu'on  traite  abfolument  de  la  même  ma- 
nière que  pour  la  culafle  : c’eft  ainft  que  fe  fait  le 
moulage , depuis  le  bouton  de  la  culafle  jufqu’à  la 
tranche  de  la  volée.  On  eft  dans  l’ufage  de  laiflier 
au-deflous  du  bouton , un  quarré  de  7 à 8 pouces 
de  longueur , qui , comme  on  le  verra , fert  à 
tourner  le  canon  ; de  même  on  conferve  au  bout  de 
la  volée,  un  prolongement  de  14  à 18  pouces, 
qu’on  appelle  la  majfclottt , Ôc  qui  fert  à com- 
primer la  matière,  quand  elle  fe  refroidit.  Ces 
deux  accefloires,  qui  feront  fupprimés  lors  du 
forage , font  repréfentés  dans  la  fig.  647 , aux  lettres 
O & P. 


Deux  hommes , en  moins  de  trois  heures , ont 
fait  l’opération  qu’on  vient  de  décrire  ; ils  laiflent 
le  tout  fe  repoler  environ  deux  heures  ; comme 
l’air  eft  chaud  ôc  fec  dans  l’atelier  du  moulage  , 
parce  que  c’eft  le  même  dans  lequel  on  foncf  ÔC 
coule  les  canons , la  terre  du  moule  qui  étoit  peu 
mouillée , ne  tarde  pas  à prendre  une  certaine  con- 
fiftance.  On  détache  les  manchons  l’un  après 
l’autre;  on  les  enlève  avec  le  moule  qui  leur  ré- 
pond , 6c  on  retire  ce  moule  , foit  par  deflùs , foit 
par  deflous,  fuivant  que  fa  forme  l’exige.  Si  le 
travail  a été  fait  avec  foin , l’empreinte  doit  être 
parfaite  dans  chacun  des  manchons  ; il  ne  doit  s’y 
trouver  aucune  fente , ni  aucun  defaut. 

On  tranfporte  féparément  toutes  ces  pièces 
dans  l’étuve  ; c’eft  une  petite  chambre  voûtée , 
conftruite  toute  en  brique.  Elle  n’a  qu’une  ou- 
verture quarrée  de  1 3 pouces  , pratiquée  dans  la 
voûte  6c  qui  fert  de  cheminée  ; fa  porte  ferme 
exa élément  par  en  haut  ; mais  elle  laiiTc  par  en 
bas  un  vuide  de  6 pouces  de  hauteur , par  où 
pafle  l’air  néceflaire  pour  alimenter  le  feu  ; on 
peint  l’intérieur  des  moules , avec  une  préparation 
de  blanc  d’œuf  6c  de  noir  de  fumée  ; il  faut  ap- 
pliquer légèrement  cet  enduit  avec  des  pinceaux 
bien  doux , pour  ne  pas  déranger  la  terre. 

Le  foyer  eft  un  grand  râtelier  de  fer  placé  au 
milieu  ae  l’étuve  , Ôc  capable  de  contenir  une 
corde  de  bois  de  chauffage , dont  on  le  charge  en 
effet  toutes  les  fois  qu’on  veut  étuver  des  moules  ; 

I ils  paflent  ta  heures  fournis  à cette  chaleur-,  qui  - 
les  fait  refluer  6c  les  defscche  parfaitement  ; après 
ce  temps  on  les  vifite , 6c  l’on  répare  les  petites 
fentes  que  le  feu  peut  y avoir  occafionnées  ; 
puis  on  remonte  les  manchons  les  uns  fur  les 
I autres  , chacun  dans  leur  ordre  , en  ©bieryant.  de 

bien 
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bien  ajufter  les  repaires  6c  de  ferret*  fondement  les 
clavettes,  pour  que  le  tout  forme  un  eni'emble 
dont  les  parties  n’aient  point  de  jeu. 

Notre  moule  eft  maintenant  en  état  de  recevoir 
la  matière.  On  le  met  dans  la  forte  ; c’eft  un 
puits  circulaire , tic  10  pieds  de  profondeur  8c  4 
de  diamètre  ; fon  pourtour  eft  maçonné  en  brique  ; 
le  fond  eft  recouvert  d’une  plate-forme  en  grillage 
de  bois  fur  laquelle  pofe  le  cylindre , que  l'on  y 
met  bien  à plomb  ; enfuite  on  i'artujctttt  en  rem- 
plitTant  fon  pourtour  avec  des  pierrailles,  8c  des 
débris  de  vieux  moules , afin  que  le  choc  du  cou- 
rant de  matière  en  fufion  ne  puifi'e  le  déranger. 
Voyt{  fig.  648. 

La  plate-forme  fur  laquelle  fe  fait  le  moulage, 
la  porto  de  l’étuve , 8c  la  forte  où  fera  coule  le 
canon  , fe  trouvent  dans  un  même  atclhr  ; 8c 
toutes  trois  à la  portée  d’une  grande  grue , fem- 
blable  à celles  des  f orges  aux  ancres  ; par  ce  moyen 
la  même  grue  fait  le  fcrvicc  pour  ces  trois 
objets  ; fon  cordage  parte  par  une  caliorne  à trois 
rouets , & le  courant  en  eft  garni  fur  un  treuil  fixé 
au  montant  de  la  grue.  Un  rouage  fait  tourner  ce 
treuil , & ce  méchanifme  eft  fi  Lien  entendu  , que 

Îiar  fon  moyen  fix  hommes  fuftiroient  pour  en- 
eyer  de  la  forte , un  canon  de  3 6 livres , ce  qui 
exige  fou  vent  un  effort  de  t8  milliers. 

Les  fourneaux  pour  fondre  la  matière , font  conf- 
truits  en  dehors  de  l’atelier;  les  conduits  par  les- 
quels le  fait  le  jet , partent  au  travers  de  la  muraille 
& (e  réunifient  fur  la  forte;  voy<$  la  fig.  648: 
chaque  fourneau  peut  contenir  trois  milliers  de  ma- 
tière ; ainfi , pour  un  canon  de  8 6c  au-defibus , 
un  fourneau  luffit;  il  en  faut  deux  pour  les  calibres 
, entre  le  8 6c  le  t8 , St  trois  pour  le '24  6c  le  36. 
La  ligure  648  repréfente  la  coupe  longitudinale 
d’un  de  ces  fourneaux.  A eft  un  efcalier  pour  des- 
cendre au  loyer  ; B une  grille  de  fer  fur  laquelle 
on  met  le  charbon  de  terre  qui  fervira  pour  la 
luf.on.  C’eft  par  une  porte  de  fer  pratiquée  vis- 
à-vis  de  l’efcalier , qu’on  charge  la  grille  B ; on 
ferme  cette  porte  quand  le  feu  eft  allumé  ; de  f orte 
que  l’air  qui  alimente  le  foyer , vient  du  cendrier , 
dont  la  porte  eft  en  deflous  de  celle  du  fourneau. 
La  flamme  alors  animée  & chaflee  par  ce  courant 
d’air , coule  le  long  de  la  voûte  CCC.  Ce  torrent 
de  feu  bat  avec  la  plus  grande  force  portible  , le 
Sommet  de  la  butte  D,  de  laquelle  il  le  rend  à 
l’extrémité  du  fourneau  E ; les  vapeurs  partent 
par  la  cheminée  F.  Quoique  cette  cheminée  ait 
au  moins  20  pieds  d’élévation  , quand  le  fourneau 
travaille  pendant  la  nuit , au  moment  de  la  plus 
grande  activité  du  feu  , la  flamme  s'élève  plus  de 
ao  pieds  encoie  au-dertus  de  la  cheminée.  On 
voit , dans  la  même  figure  648 , un  fécond  fourneau 
O , en  arrière  de  la  muraille  MN , 6c  fon  tuyau 
pour  le  jet  P , qui  traverfe  cette  même  muraille , * 
& vient  dégorger  fur  la  foiTe.  On  peut  fe  former 
par-là , l’idée  de  la  pofition  du  troisième  fourneau. 

La  matière  qui  eft  compofée  ou  de  fer  en  gueulé , 
ou  de  débris  en  vieux  canons  cartes , s’arrange  fur 
Miirine,  Tome  11, 
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la  butte  D , en  cette  manière  : on  commence  par 
mettre  deux  briques  dans  le  fers  de  la  longueur  du 
fourneau  ; enfuite  deux  morceaux  de  fer  qui  croi- 
fent  ces  briques  à angle  droit  : deux  autres  morceaux 
font  mis  par  dertus  ces  premiers  dans  le  fens  dos 
briques  ; ainft  de  fuite  jusqu’au  Commet  de  la  voûte  : 
il  faut  faire  cet  arrangement , de  manière  que  la 
flamme  puirte  parter  autour  de  chaque  morceau  de 
fer,  Si  le  frapper  dans  toutes  fes  furfuces  : par 
conféquer.t,  là; fier  entre  les  différens  lits  de  ma- 
tière , à pett-près  autant  de  vuide  que  de  plein. 
C’eft  par  la  porte  G qu’on  fait  ce  travail  ; quand 
il  eft  fini , on  ferme  la  porte  qui  eft  de  fer  épais 
garni  d’une  couche  de  glaife  de  deux  pouces  d'é- 
pairteur  pir  dedans;  on  lutte  bien  fon  pourtour 
avec  la  même  terre. 

La  fondation  des  fourneaux  eft  en  pierre  de 
taille;  mais  tout  le  parement  intérieur,  les  mu- 
railles 6c  les  vcîitcs , ne  font  compofécs  que  dé 
deux  lits  de  briaucs , pofées  l’une  a plat , l’autre 
de  champ;  la  fiaifon  eft  d’argile: ces  matières 
font  choifies  6c  placées  avec  le  plus  grand  foin  ; 
le  tou:  eft  lié  clans  tous  les  fens,  par  de  forts 
cercles  de  fer.  Un  fourneau  bien  conditionné , peut 
durer  deux  ans  en  travaillant  tous  les  jours. 

On  oUjiihe  ordinairement  le  feu  à 6' heures  du 
jS^upV  pa'  J pét  Tur.jâ  grille  une  pipe  de  charbon 
de  terre  ; celui  crue  prouuifent  les  mines  de  Mon- 
trais & de  St-Gecnges,  eft  tiop  menu;  l’on  en 
tire  du  Ferez;  il  eft  en  groftes  pierres , parmi 
îèfquelles  il  s’en  trouve  Couvent  qui  pèfent  un  6c 
demi , ou  deux  quintaux.  Deux  heures  après  que 
le  feu  eft  allumé , la  matière  commence  à fondre  , 
elle  coule , 8c  fe  rartèmble  à l’extrémité  du  four- 
neau E ; la  lufton  eft  parfaite  vers  onze  heures  du 
matin , heure  à laqueile  on  detapoune  les  fourneaux  , 
pour  couler  le  canon. 

Le  métal  le  plus  pur , qui  par  conféquent  eft 
le  plus  pelant , le  précipite  naturellement  au  fond 
du  moule , 6c  forme  la  culaffe  ; les  parties  les  moins 
pures  furnagent,'  6c  formeraient  le  bout  de  la 
volée  ; mais  au  moyen  de  l’addition  qu’on  a fait 
au  moule , de  la  portion  apportée  muffelottt , elles 
fe  réunifient  dans  cette  partie  qui  doit  être  Oppri- 
mée. Tel  eft  un  des  principaux  objets  qu’on  fe 
propofe  par  cette  addition  ; mais  elle  en  remplit 
un  autre  plus  effenüel  encore.  Le  feu  qui  met  la 
matière  en  fufion , la  dilate  conftdérablemcnt  ; à me- 
furc  qu’elle  fe  coagule  elle  fe  refferre.  Ce  refroidirte- 
ment  qui  a lieu  plutôt  où  le  diamètre  eft  plus  petit , 
cauferoit  des  vuides  dans  le  bas  de  la  pièce.  Le  poids 
de  la  maffelotte  preffe , tarte  toutes  les  parties , 8c 
s’oppofe  par  cette  comprertion  à la  formation  des 
vuiaes  ou  fouffiurcs.  Quand  le  canon  eft  refroidi , 
l’aéfion  de  la  inaflelotte  eft  fenrtble  par  la  forme  de 
fa  partie  fupérieurc.  Quoique , fnivant  les  loiv  de 
l’affinité , la  matière  en  fufion  ait  dû  afl'eéler  à la 
furface  fupérieurc  une  courbure  convexe  , elle  fe 
trouve,  après  le  refroidi iTcment , avoir  pris  une 
courbure  concave  & conique  de  ç à 6 pouces  de 
hauteur.  Cela  provient  de  ce  que  la  pièce  s’eft 
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refroidie  d’abord  dans  toute  la  furface  qui  touche 
aux  parois  du  moule  -,  fon  axe  eft  refté  plus  long- 
temps en  tufion , & la  matière  s’y  eft  comprimée 
davantage , par  l’aélion  de  fa  pel'anteur  fur  elle- 
même. 

Le  canon  conferve  12  heures  encore  après  être 
coulé , afl’ez  de  chaleur , pour  que  fon  contaéî  feul 
puifTe  allumer  une  chandelle.  On  l’enlcve  au  bout 
de  20  heures,  afin  d’avoir  quatre  heures  pour  pré- 
parer la  forte  à une  autre  fonte.  On  le  laine  encore 
refroidir  un  jour  entier.  Alors  on  retire  tous  les  man- 
chons qui  (comme  on  l’a  dit)  s’ouvrent  en  deux 
dans  le  fens  de  la  hauteur  ; le  moule  de  terre  refte 
attaché  à la  pièce  : on  la  met  fur  un  charriot , & 
on  la  porte  fur  des  chantiers  placés  à portée  de 
l’atelier  du  forage  : on  carte  d'abord  le  moule , qui  n’a 
que  très-peu  de  eonfiftance  ; cette  terre  eft  brûlée  ; 
elle  ne  peut  plus  être  d’aucitn  ufage. 

La  réunion  des  parties  du  moule  après  l’étuvage , 
ne  lauroit  être  allez  exaéte  pour  qu  il  ne  refte  pas 

Suelque  vuidc  dans  les  joints  ; dans  les  parois  meme 
u moule , il  fe  forme  de  petites  crevartes  imper- 
ceptibles, & que  l’on  n’a  pas  toujours  pû  remplir  lors 
du  reparage  : peut-être  aufli  la  chaleur  de  la  matière 
en  fufion  , en  produit-elle  de  nouvelles  : le  métal 
pénètre  d’abord  dans  tous  ces  intcrftices , & fe  retire 
lurlui-mêmclorsdu  refroidi rtement.  Ce  double  mou- 
vement occafionne  toujours  une  bourfouflure  fur  la 

Eièce , & quelquefois  un  creux  autour  de  cette 
ourfouflure.  De  femblables  cavités  inquiètent  afl'ez 
fouvent  les  officiers  qui  vifitent  l’artillerie  : mais 
elles  ne  doivent  donner  aucun  doute  fur  la  folidité 
de  la  pièce.  On  coupe  toutes  les  protubérances , & 
l’on  pare  toute  la  furface  extérieure  du  canon , avec 
des  cifeaux  à froid  & des  limes , avant  de  le  porter  à 
l’atelier  du  tour  & du  forage. 

Un  moulin  compofé  de  i 2 ailes  dirigées  au  centra 
ayant  chacune  12  pieds  de  longueur  fur  8 pieds  de 
rayon , fuflit  pour  faire  mouvoir  deux  canons  ; & 
l’atelier  du  tour  & du  forage , contient  deux  mou- 
lins de  cette  efpèce,  voyeç  fig.  649  6*  650.  La 
quantité  d’eau  dont  ces  ailes  font  chargées  eft  va- 
riable , parce  que  le  flux  & reflux  fe  fait  fentir  afl’ez 
vivement  à Indret.  Mais  on  a pratiqué  les  bufes , & 
combiné  la  chute  de  manière , que  ces  moulins  tra- 
vaillent 16  heures  fur  24  dans  les  marées  ordinaires. 

Les  arbres  de  ces  moulins  ont  des  tourillons  de 
fer  de  6 pouces  de  diamètre , qui  au  lieu  de  tourner 
dans  des  couffins , roulent  fur  deux  rouets  de  fonte 
de  24  pouces  de  diamètre , voyef  fig.  651  & 632. 
Dès  que  le  tourillon  A tourne , il  entraîne  les  deux 
rouets  de  fonte  , qui  tournent  tous  deux  dans  le 
même  fens,  & en  fens  contraire  du  tourillon  ; ce  mé- 
chanifmc  rend  le  frottement  infiniment  moindre. 

Sur  l’arbre  meme  du  moulin  eft  montée  une  roue 
dentée , qui  engraine  dans  deux  lanternes  ; & ces 
lanternes  font  tourner  deux  roues  dentées,  dans 
Taxe  defquellcs  s’ajufte  le  carré  pratiqué  lors  du 
coulage  , au  bouton  de  culaflc  des  canons  , voyej 
H'  649  & 650.  Et  la  combinaifon  de  ces  rouages 
eft  telle  , que  la  yitefle  moyenne  du  courant , qui 
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donne  le  mouvement  aux  moulins,  étant  de  3 6 
toifes  par  minute  , les  canons  font  10  à 1 2 tours 
dans  le  même  temps. 

On  ne  tourne  les  canons  que  dans  la  partie  du 
cul-de-lampe  & le  bout  de  la  volée.  Il  feroit  même 
à defirer  qu’on  pût  ne  les  point  tourner  du  tout  : 
parce  que  la  matière  s’eft  trempée , en  quelque  forte, 
par  fon  contaéf  contre  le  moule  , & qu’elle  a con- 
traété  un  degré  de  dureté  qui  la  rend  bien  moins 
fujette  à la  rouille.  Mais  il  eft  indifpenfable  de  finir 
au  tour  les  deux  extrémités , qui  ne  lortent  jamais  du 
premier  atelier  fans  avoir  befoin  d’être  retouchées. 
En  même-temps  qu’on  fait  cette  opération  , on  dé- 
tache la  maflelotte  , & l’on  forme  la  tranche  de  la 
volée  ; on  pratique  aufli  un  entaille  ou  canal  circu- 
laire à l’origine  du  carré  qui  tient  au  bouton  de 
culafle  ; on  verra  bientôt  quelle  eft  fa  deftination. 

La  matière  des  canons  fe  coupe  très-bien  au  tour  : 
des  outils  en  forme  de  gouge  plate  , de  grain  d’orge, 
de  bec  d’âne  , faits  en  excellent  acier  , & bien  trem- 

Eés , portant  environ  10  lignes  en  carré , avec  un 
ifeau  à angle  de  450,  enlèvent  des  coupeaux  aufli 
forts,  & aufli  bien  fui  vis , que  ceux  qu’on  tire  du 
cuivre , en  le  tournant  à la  roue.  Les  outils  font 
pofés  fur  un  fupport  de  fer , femblable  à ceux  des 
tours  à guillocher  ; quelquefois  l’ouvrier  les  tient  à 
la  main  ; mais  alors  ils  ont  un  crochet  à la  queue  , 
dans  lequel  on  fait  prendre  l’anneau  d’une  chaîne  de 
fer , qui  répond  au  pied  du  tourneur  ; au  moyen  de 
cette  chaîne, il  fait  effort  pour  contenir  fon  outil, 
avec  tout  le  poids  de  fon  corps  appliqué  à un  bras  de 
levier  afl’ez  long  ; cette  méthode  eft  cependant  plus 
dangereufe  que  l’autre. 

Quand  le  canon  eft  tourné  , il  parte  fur  la  machine 
à forer,  voye^ fie.  64.9  6’  650.  On  place  un e poupée 
à cltf  A , fous  l’entaille  pratiquée  dans  le  carré , en 
arrière  du  bouton  ; & une  poupce  à lunette , c’cft- 
à-dire , deux  forts  couflîns  B , en  arrière  de  la 
tulippe  : le  canon  tourne  très-rondement  fur  cette 
clef,  & dans  ces  couflîns  : alors  on  piéfemc  le 
foret. 

La  table  C roule  fur  des  roulettes  de  fonte , & 
court  fur  le  chemin  pratiqué  dans  les  jumelles  P ; 
le  porte  forêt  s’attache  à cette  table  , & l’on  a l’at- 
tention de  tout  difpofcr  de  manière  que  l’axe  du 
porte-forêt  foit  dans  l’alignement  de  l’axe  de  la 
pièce;  il  faut  aufli  que  le  mouvement  de  la  table  C , 
foit  bien  doux  & fans  reffaut.  La  chaîne  E attachée 

Ear  un  bout  à la  table  C , eft  garnie  par  l'autre 
out  au  cylindre  .F, qui  tourne  tranlvetfalement  entre 
les  jumelles  ; une  barre  de  fer  implantée  dans  ce 
cylindre  , & au  bout  de  laquelle  eft  fufpendu  la 
maffe  de  fer  G , l’oblige  de  tourner  , d’attirer  la 
chaîne  £ , par  conl’éauent  de  faire  avancer  la  table  C: 
ainfi  le  forêt  porte  toujours  à peu  près  avec  une 
preflion  égale , contre  la  matière  qu’il  doit  percer. 

Les  différentes  efpcces  de  forêts , fe  montent  toutes 
fur  les  mêmes  porte-forêts.  On  voit,  fig.  653  , la 
manière  dont  ces  pièces  s’affemblent.  Le  premier 
forêt , celui  qui  commence  l’opération  , fe  nomme 
langue  d’afpic  , fig . 634  ; il  a deux  bifeaux  pris  à 
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contre-fem  l’un  de  l’autre,  & tous  deux  très-courts  ; 
en  outre  de  fa  pointe , il  eft  traverfé  , quelques 
pouces  plus  haut , par  le  couteau  A tranchant  par  les 
deux  bouts , & dont  les  bifeaux  font  taillés  comme 
ceux  de  la  langue  d'afpic  ; ce  premier  outil  donne  à 
l’ame  de  la  nièce  , une  ligne  moins  d’ouverture  tout 
autour , c’elt-à-dire , deux  lignes  de  diamètre  moins 
qu’elle  ne  doit  en  avoir  ;&  le  couteau  A qui  le  fuit, 
agrandit  un  peu  cette  ouverture  , & enlève  en 
memc-temps  , ou  les  inégalités  ou  les  fines , dont 
l’autre  a tapirt'c  les  parois  intérieures  de  la  pièce. 

Il  ne  faut  pas  enfoncer  tout-à-fait  le  premier 
foret  jufqu’au  fond  de  l’ame  : c’eft  au  couteau  ,Jig. 
655  , à faire  cet  ouvrage. Il  aggrandit lame preique 
iuiqu’à  fon  point  ; il  enlève  preique  toutes  les  inéga- 
lités ; enfin  il  drefle  la  chambre  & lui  donne  une 
forme  plane  au  milieu  , avec  un  quart  de  rond  tout 
autour , pour  marier  ce  plan  avec  la  furface  des 
parois. 

Pour  porter  le  forage  à fa  perfeélion  ,il  faut  pafler 
dans  1 ame  le  couteau , fig,  656 , dit  à la  frantoife  ; 
il  ne  coupe  que  d’un  côté  ; la  fonction  eft  de  donner 
à lame  le  diamètre  précis  qu’elle  doit  avoir  ; & 
d’enlever  les  plus  petits  traits  formés  par  le  premier 
foret , & qui  auront  échappé  au  fécond  ; on  paffe 
de  fuite  deux  couteaux  ae  cette  forme , & c'eft 
le  dernier  qui  fixe  irrévocablement  le  calibre  de  la 
pièce. 

Il  faut  choifir  pour  faire  ces  forets  le  meilleur  acier, 
travailler  leur  tranchant  avec  toute  la  précifion  pofli- 
ble  6t  les  tremper  très-fec  ; pourvu  toutefois  qu’ils 
n’égrainent  pas  : les  bifeaux  doivent  toujours  être 
très-courts  : mais  ils  font  un  peu  plus  obliques  aux 
derniers  forets  qu’aux  premiers.  Quelquefois  le  même 
outil  fore  piufieurs  canons  ; quelquefois  il  s’égraine 
ou  s’émouile  dans  e premier  inftant  du  travail  : cela 
dépend  de  la  trempe , qui , comme  on  fait , tient 
beaucoup  au  hafard.  Les  coupeaux  enlevés  par  le 
foret , font  auili  forts  que  ceux  qu’on  obtient  par 
les  outils  du  tour.  La  force  centrifuge  les  chaffe 
toujours  vers  l’orifice  de  la  pièce  ; il  en  tombe  con- 
tinuellement une  quantité  conftdérable , & dont 
quelques  morceaux  font  gros  & longs  comme  le 
tuyau  d’une  pluqjp  de  corbeau.  Quelquefois  on 
fore  un  canon  de  18  dans  une  journée;  ordinaire- 
ment il  faut  un  jour  & demi , & à proportion  pour 
les  autres  calibres. 

Quand  la  pièce  eft  forée  on  la  fait  fortir  de  l’atelier. 
On  cafte  d’un  coup  de  mafte  le  carré  en  arrière  du 
bouton  , que  l’on  répare  avec  le  cifeau  & la  lime  ; 
enfuite  on  perce  la  lumière  .,  aprè9  quoi  la  pièce 
eft  finie  8t  mife  en  dépôt  : mais  avant  que  de  la  livret 
dans  les  ports , il  la  faut  éprouver,  & voici  comment 
on  y procède. 

On  vifite  d’abord  l’intérieur  de  l’ame  avec  un 
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miroir  ',  pour  voir  s'il  ne  refte  point  de  vuide,  ou 
chambre , occaftonnée  par  une  fouifiure  lors  de  la 
fonte  ; enfuite  on  la  tire  avec  la  charge  ordinaire  du 
combat , & on  répète  la  vifite  au  miroir.  On  la  tire 
une  fécondé  fois  avec  la  charge  de  poudre  de  com- 
bat , & un  valet  de  terre  glaife  de  18  pouces  ou 
deux  pieds  de  longueur  ; on  réitère  encore  la  vifite 
au  miroir  : enfin  on  lève  la  pièce  fous  un  angle  de 
4$°  , on  en  bouche  bien  exaaement  la  lumière , on 
l’emplit  d’eau  juiqua  la  moitié;  puis  avec  un  refou- 
loir  garni  d’étoupes,  on  fait  comprimer  cette  eau 
par  quatre  hommes  vigoureux.  S’il  y a quelque  faute 
dans  le  métal , l’eau  que  cette  compreflion  force  à 
pafler  au  travers , l'indique  fur  la  furface  extérieure 
de  la  pièce  par  de  petites  larmes. 

Les  pièces  qui  ont  fubi  ces  épreuves  fans  donner 
aucun  indice  ae  défeftuofité , font  réputées  bonnes 
& livrées  dans  les  ports  : les  autres  font  caffées  pour 
être  remil'es  en  fonte  : on  a établi  une  bigue  compo- 
fée  de  3 mâts , tellement  liés  à la  tête  qu’ils  donnent 
environ  50  pieds  de  euindant.  On  enlève , à l’aide  de 
cette  bigue,  un  cylindre  de  fer,du  poids  de  6 milliers, 
& on  le  laifle  tomber  de  40  pieds  de  hauteur  fur  le 
canon  condamne  , qu’on  a placé  fur  des  chantiers  de 
manière  qu’il  reçût  le  coup  du  cylindre  de  fer , dan» 
une  partie  qui  porte  à faux  (a). 

Quoique  l’établiflement  d’Indret  ait  coûté  beau- 
coup à l’état,  il  ne  fe  fent  point  du  tout  du  luxe  ordi- 
naire aux  manufaôures  royales.  Les  infpe&eurs  font 
mal  logés  dans  l’ancitnchàteau  ; les  ateliers  ont  au 
plus  la  grandeur  néceflaire  ; ils  font  fitués  à grande 
diftance  l’un  de  Paatre,  Wilkenfott  a fait  des  dé- 
penfes  énormes  pour  conftruire  un  badin  de  1 50  pieds 
de  longueur , dont  les  quais  font  en  maçonnerie  ; 6c 
ce  bailin  eft  inutile.  On  y admire  une  plate-bande 
de  fer  de  150  pieds,  fur  8 pouces  de  largeur , 6c 
deux  d’épaiffeur,  coulée  tout  d’un  jet.  Ce  chef- 
d’œuvre  de  fonderie  n’a  pu  fe  faire  fans  des  frais 
confidérables , 8c  il  n’en  réfulte  aucun  avantage.  Enfin 
un  grand  four  dçftiné  à épurer  ou  deflogiftiquer  du 
charbon  de  terre , c’eft-à-dire , pour  parler  plus  cor- 
reélement , à lui  retirer  l’huile  qu’il  contient  pour  en 
faire  le  coah  des  Anglois  : ce  four  ne  rend  aucun 
fervice.  11  a fallu  preique  par-tout  forcer  la  nature. 
On  a confirait  une  digue  pour  rejoindre  l’ifle.à  la 
terre  du  fud  6c  retenir  les  eaux  qui  font  mouvoir  les 
moulins.  Cette  digue  eft  très-longue  8 1 aflife  fur  un 
fond  de  fable  Ce  n’eft  qu’avec  des  travaux  dis- 
pendieux qu’on  eft  parvenu  à la  rendre  capable  de 
ioutenirrenort  des  eaux  de  la  Loire , qui  dans  l’hiver 
produit  de  grands  ravages  dans  cette  contrée.  Le  fo! 
de  I’ifle  eft  inégal  ; on  a bordé  les  chemins  qui  con- 
duifent  d’une  atelier  à i’autre  , avec  des  bandes  de  fer 
qui  font  faillie  de  quelques  pouces  fur  le  terrein  ; les 
roues  des  charriots  qui  fervent  au  ttanfport  des  ca- 


(a)  le  lïeur  Watnlel , entrepreneur  de  la  fonderie  d’Indret , vend  au  roi  les  canons  j raifon  de  i«  Uv.  le  quintal , rendu*  . 
dan»  les  ports.  Il  paye  au  roi  le  vieux  fer  propre  i faire  des  canons  }0  liv.  le  miliict  ,8 c 40  !iv.  quand  il  eft  ju;;c  par  Ici 
officiels , incapable  d’ttte  employé  pour  cet  ufage.  L'arri'lwie  qu’on  tiroir  avant  cet  ttabHJÎctnent  des  di telle*  fabriqua 
du  Royaume,  ctoit  payée  » tendue  dans  les  paru , à raison  de  aa  liv.  le  quintal, 
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nons  & des  matières , ont  une  cannelure  fur  leur 
pourtour , qui  s’engage  dans  ia  faillie  de  ces  bandes 
de  1er  ; à chaque  carrefour  ces  bandes  font  établies 
fur  une  plate-forme , qui  tourne  fur  un  pivot  afin 
qu’elles  puiflent  s’orienter  fuivant  la  direction  des 
chemins  auxquels  elles  coniiuifcnt  : tous  ces  moyens 
font  l'éloge  de  celui  qui  a (ù  les  employer  pour  corri- 
ger les  vices  de  la  fmiation  locale,  mais  lent  regretter 
qu’on  n’ait  pas  choift , pour  établir  cette  fabrique  in- 
téreflante , un  terrein  plus  heureufement  difpolc  par 
la  nature. 

La  fondent  d’Indret  peut  fournir , année  com- 
mune , 2C0  pièces  d’artillerie  de  tout  calibre.  Si  les 
matières  abondoient , elle  en  pourrait  fournir  300  ; 
le  meilleur  fer  qu’elle  employé,  eft  du  fer  en  gueule, 
provenant  des  fonderies  Angloifcs.  On  commence  à 
faire  , dans  les  forges  du  Berry  ,dela  gueule  d'excel- 
lente qualité.  La  matière  provenante  des  pièces  de 
rebut , à force  d’étre  fondue  , s’adoucit  au  point 
qu’elle  devient  plus  propre  aux  forges  qu’à  faire  de 
l’artillerie.  On  y remédie  en  y mêlant  de  la  gueule 
plus  aigre 

Les  (coriesqui  proviennent  du  fourneau , lefquelles 
ne  font  autre  choie  que  de  la  • haux  de  fer , fe  vendent 
à dus. entrepreneurs  de  groffes  forges,  qui  en  font 
d’excellent  fer  en  barres.  , . 

La  fonderie  d’Indret  eft  montée  de  manière  à 
pouvoir  fabriquer  toutes  fortes  de  pièces  : outre  les 
canons  que  l’entrepreneur  vend  au  Roi , il  fait  des 
cylindres  & des  cjiaudières  pour  les  fucreries;  il 
coule  aulli  des  plaques  de  cheminée , & toutes  fortes 
d’ouvrages  : on  y pourrait  faire  les  cylindres  pour 
les  Laminoirs. ; 

Quoique  la  France  ait  eu  des  artiftes  diftingués , 
qui  l’ont  enrichie  des  plus  beaux  chef-d’œuvrcs  en 
brome  & autres  matières  ,on  ne  peut  fe  diftimuler, 
que  nous  fommes  loin  de  travailler  les  métaux , & 
(ur-tout  ceux  de  première  confommation  , comme 
le  cuivre  & le  fer,  avec  autant  d’économie  & de 
hardiclTe  que  le  font  les  Anglois , & les  peuples  du 
Nord.  Nous  avons  même  louVent  été  forcés  de 
recourir  à ces  nations  ,.pour  des  entreprifes  confidé- 
rables  & qui  fans  doute  étoient  au-deflus  de  notre 
portée  , ou  bien  que  nous  ne  pouvions  exécuter  pour 
un  prix  aufti  modique.  C’eft  ainft  que  la  Suède  & 
l’Allemagne  fourni  lient,  à meilleur  compte  que  nous , 
beaucoup  d’ouvrages  de  cuivre , de  ter  & d’acicr. 
C’eft  ainli  qu’il  a fallu  faire  venir  d’Angleterre,  la 
plupart  des  pièces  principales  de  la  pompe  à feu 
qu’on  vient  d’èt-blir  à Paris:  on  doit  préfumer  ce- 
pendant que  nous  pourrions  foutenir  la  concurrence 
avec  tous  les  étrangers  , quand  on  aura  fait  dans  le 
royaume  des  établiüemens  bien  combinés , & quand 
ils  feront  conduits  avec  intelligence.  Nous  avons 
prefque  toutes lesanatières  premières  fous  nos  mains; 
les  ccnnoiftancesde  chymie, de  métallurgie , dedoci- 
maftique  font.portées  aufti  '*'»»  en  France  que  par- 
tout ailleurs  ; le  génie  de  la  mechanique  & des  arts  y 
fait  tous  les  jours  des  progrès  rapides , & l’avantage 

3ue  nous  avons  e x ch i(i ventent , c’eft  qu’aucun  pays 
e l'Europe  ne  peut  établir  les  conjeuibles , & par 
> t rT  
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conféquent  la  main-d’œuvre  au  même  prix  que  nous. 
C’eft  au  gouvernement  qui  doit  recueillir  les  fruits 
de  pareilles  entreprifes  , non-feulcment  de  les  favo- 
rifer , mais  de  les  faire  à fes  frais  pour  encourager , 
par  fon  exemple , & pour  éclairer , même  par  fes 
fautes;  les  pertes  qu'auront  occaftonnéeslesprcinières 
tentatives , feront  bientôt  oubliées , ft  l’on  acquiert 
une  nouvelle  branche  d’induftrie  , & ft  l’on  celle 
d’être  tributaire  des  antres  nations  pour  des  objets  de 
première  néceftité.  (M.  Forfjit  ). 

FONTE  , f.  f.  c'elt  une  compofition  de  rofette 
ou  de  cuivre  rouge,  &.  d’étain  lin,  dont  on  fait 
de  très-bons  canons , des  rouets  de  poulie  , des 
dés  de  rouets  de  gaillac  , & l’eftieu  de  la  roue  de 
gouvernail;  de  lotte  que  la  fonte  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  marine  , fur-tout  aujourd’hui  qu’on  en 
fait  des  ceps  de  pompe  de  quatre  pieds  de  long  , 
pour  fervir  dans  le  jouement  du  pifton  ; les  heules 
& les  chopincs  font  faites  aufti  avec  de  la  fonte  ; on 
en  fait  aulii  les  boites  des  compas  de  route , & de 
variation  , avec  leurs  l alanciers , & les  lampes  d'ha- 
bitacle. Pour  que  la  fonte  foit  bonne  , il  faut  mettre 
douze  livres  d’étain , fur  cent  livres  de  rofette;  celle 
dont  on  fait  les  cloches  eft  fans  doute  différente  (B), 
au  furplus  voy  ? Canon,  Fonderie. 

FORAINE.,  ( rode)  adj.  Une  rade  eft  foraine , 
lorlqu’elle  eft  le  long  d’une  côte  fans  abri  ; en  pleine 
côte.  Voyer  Rade. 

FORANTS,  f.  m.  plur.  matereaux  (E). 

FORBAN , f.  m.  c’eft  un  voleur  public  fur  la 
mer  ; il  attaque , prend  quand  il  peut  , & pille 
toutes  les  nations;  aufti  eft— il  traite  en  juftice  comme 
un  Icéîcrat  & un  aftaftin  , parce  qu’il  ne  peur  guères 
prendre  fans  meurtre , pour  peu  qu’on  le  détende  : 
c’eft  un  vaiffeau  pirate. 

FOR-BRANLE.  Branle-bas.  V jy.  ce  mot.  (S). 

FORÇAT , f.  m.  malfaiteur  condamné  aux  ga- 
lères , foit  à perpétuité , foit  pour  un  temps  tix-e 
& limité  : dans  le  premier  cas  il  eft  mort  civile- 
ment & fes  biens  font  confifqués , dans  les  provinces 
où  la  confileation  a lieu  ; il  eft  enchaîne  dans  la 
galère  & tire  la  rame  ( S'  ).  En  France  où  il  n’y 
a plus  de  galère,  \es  forçats  accouplés  ou  enchaînes 
deux  à deux  , font , dans  les  arfetfcaux , le  fervice  de 
manœuvre. 

• FORCE , f.  f.  force , en  méchanique , eft  la 
caul’e  où  la  puiflance  qui  meut  ou  qui  tend  à mou- 
voir : la  théorie  des  forces  mouvantes  eft  du  rcflbrt 
du  Dictionnaire  de  Mathématique  & de  Phyfique  , 
auxquels  nous  renvoyons  pour  ce  qui  la  concerne. 

Force  des  bois  , f.  f.  Comme  ce  fnjet  fuppofe 

Juelque  connoiflance  de  l’organilationdes  arbres  6c 
es  effets  qui  en  rélùltent , nouscroyonsdevoir  com- 
mencer cet  article  par  une  expofttion  abrégée  de  ce 
que  les  auteurs , qui  fe  font  occupés  de  l’économie 
végétale,  & particulièrement  M du  Hamel , dan» 
fon  excellent  ouvrage  fur  la  Phyfique  des  arbres , 
nous  en  ont  appris.  Nous  nous  bornerons  à ce 
u’il  eft  le  moins  permis  d’ignorer , dans  la  crainte 
'étendre  trop  cet  article. 

üo  diftingue , dans  les  arbres  , trois  parties  prit*- 
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t! p aies , le  tronc  ou  la  tige , les  racines  & les  bran- 
ches. 

Le  tronc  eft  compofé  de  deux  parties , l’écorce 
& le  bois  qui  lui-mctne  eft  compol'é  de  deux  par- 
ties , dont  l’une , qu’on  nomme  aubier , n’eft  qu’un 
bois  imparfait 

On  ciftingue , dans  l’écorce , trois  parties , l’épi- 
derme , l’enveloppe  cellulaire , & les  couches  cor- 
ticales. 

L’épiderme  paroit  être  une  membrane  mince  , 
fèche  & arride,  qui  enveloppe  généralement  toutes 
les  parties  de  i’.irbre.  11  le  trouve  fur  les  jeunes 
troncs,  fur  les  branches,  fur  les  racines,  fur  ies 
feuilles,  fur  les  fruits  & même  fur  les  fleurs  ; à 
l’égard  des  gros  troncs , on  n’y  en  apparçoit  que 
des  lambeaux  morts  & defl'échés,  ce  qui  provient 
au  moins  en  patte  de  ce  que  le  trom,  en  groftil- 
fant , le  rompt  Se  le  déchire.  Nous  difons,  au  moins 
en  partie,  car  on  ne  peut  que  l'oupçonner  quel- 
qu’autre  caulè  d’avo.r  part  à cet  effet , lorfqu’on 
confl-ère  que  cette  membrane  cft  capable  de  s’éten- 
dre dans  toutes  les  dure  niions.  La  tige  d’un  jeune 
arbre  parvient  fou  vent  à une  grofleur  confidérabie , 
avant  que  l’cpiderme  paroifl'e  lenliblement  déchiré  ; 
il  fe  prête  à rallongement  des  bourgeons;  certains 
fruits  deviennent  très-gros , fans  qu’il  fe  rompe , Sic. 
Une  circonftancc  remarquable,  c’eil  que  l’épiderme 
fe  déchire  plus  t«rd  dans  f s arbres  vigoureux  que 
dans  les  arbres  langui  flans,  quoique  ceux-ci  croilTont 
plus  lentement  que  ceux-là. 

L’épiderme  , vu  au  microfcope,  paroit  fablé 
d’une  infinité  de  points  plus  ou  moins  lumineux  , 
& plus  ou  moins  g: os.  Suivant  M.  du  Hamel  , 
on  peut  les  regarder  comme  autant  d’ouvertures 
par  lesquelles  la  tranlpiratiou  s’échappe. 

L’épiderme  n’eft  pas , dans  tous  les  arbres  . une 
membrane  unique  ainfl  qu’il  le  paroit;  il  y a des  elpèces 
d’arbres  fur  les  branches  defquels  on  le  trouve  com- 
pofé de  phi  fleurs  membranes.  M du  Hamel  en  trouva 
deux  fur  les  branches  de  piufteurs  arbres  ; celle  qui 
étoit  fous  la  première, lui  reflembloit  très-bien  par  la 
texture , mais  elle  étoit  plus  mince , plus  verte  & 

Iilus  fuciulcnte  ; il  en  enleva  plus  de  flx  de  deflus 
e Bouleau , toutes  très-minces  & bien  diflinétes 
l’une  de  l’autre , & il  dit  qu’on  en  pourroit  féparer 
encore  un  plus  grand  nombre. 

Sous  l cpiderme  fe  trouve  une  fubftance  que  M. 
du  Hamel  nomme  enveloppe  cellulaire  , laquelle 
eft  fouveut  d’un  verd  très-toncé  , & prelque  tou- 
jours  fucculente  & herbacée.  En  la  regardant  avec 
une  ler.tille  , il  la  trouva  formée  d’un  nombre 
prodigieux  de  filaments  très-fins  qui  s’entrelacent 
dans  toutes  fortes  de  direttions , ce  qui  la  lui  fait 
comparer  à un  morceau  de  feutre  ou  de  chamois. 
Après  en  avoir  tenu  un  morceau  en  macération 
pendant  longtemps,  il  l’examina  avec  une  lentiile 
aflez  foiblc.,  cette  fubftance  lui  parut  lemblable  à 
la  fubftance  médullaire.  Avec  une -plus  forte  len- 
tille , il  apperçut , ça  & là  , de  petits  corps  ova- 
les , de  figure  aflez  régulière , qui  étoient  féparés 
de  la  malle.  11  examina  un  de  ces  petits  corps  avec 
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une  forte  lentille;  il  lui  parut  encore  fombla- 
île  à de  petits  fragments  de  moelle , traverfés  par 
quantité  de  cloifons  ou  de  fibres  très-déliées. 

M.  du  Hamel  loupconne  cette  enveloppe  pro- 
duite par  l’extenfion  du  tiflu  cellulaire  ou  vcficu- 
laire  , dont  nous  parlerons  bientôt , qui  fe  com- 
prime fous  l’épidenne.  Quant  à fon  ufage  , on  peut 
conjeéturer , fuivant  lui , quelle  fert  à prévenir  le 
defléchement  des  parties  qu’elle  recouvre  : on  peut 
auffi  la  regarder  comme  l’organe  qui  fépare  la  ma- 
tière de  la  tranlpiratiou  , & peut-être  fert-elle  à 
la  réparation  de  Vépiderme. 

Sous  l’enveloppe  cellulaire,  s’étend  jufqu’an  bois , 
une  fubftance  formée  par  des  fibres  longitudinales  que 
M.  du  Hamel  regarde  comme  des  va  idéaux  lym- 
phatiques , par  un  tiflu  cellulaire  ou  véficulaire  , 

& par  des  fibres  appellées  vai fléaux  propres. 

Les  fibres  longitudinales  font  difpofées  par  cou- 
ches qui  fe  recouvrent  & s’enveloppent  les  unes 
les  autres.  Comme  elles  repréfentent  les  feuillets 
d’un  livre  quand  elles  font  leparées,  on  les  a nom- 
mées le  Hier.  Malpighi  ne  donne  ce  nom  qu’aux 
couches  les  plus  intérieures.  Examinons  une  oc  ces 
couches , par  exemple  , la  première  ou  celle  qui  eft 
contiguë  à l’enveloppe  cellulaire. 

On  appsrçoit  fous  l’enveloppe  cellulaire  un  ph  xus 
réticulaire  ou  rézeau  de  fibres  longitudinales , dont 
les  mailles  font  grandes  & faciles  à diftinguer  même 
à la  vue  ftmple , fur-tout  quand  on  a détruit  le  tiflu 
cellulaire  qui  en  remplit  les  interllices  , à quoi  l’on 
parvient  par  une  très-longue  macération  des  bran- 
ches d’arbre  , ou  en  faifant  bouillir  des  morceaux 
d’écorce  ; car  alors  le  tiflu  cellulaire  devient  facile  à 
détacher. 

Ces  fibres  qui  forment  la  couche  la  plus  extérieure 
paroiflènt , à la  vue  fimple  . des  fibres  uniques  qui  fe 

Î greffent , fe  foudent  ou  s’anaftomofent  les  unes  avec 
es  autres.  En  examinant , avec  une  lentille,  ces  fibres 
qui  paroiflènt  uniques,  on  voit  quelles  forment  cha- 
cune un  faifeeau  de  filets  formant  eux-mêmes  des 
faifeeaux  de  fibres  trè  -fines , qui  peut-être  font  com- 
pilées d’autres  fibres  plus  fines. 
j Chacune  des  autres  couches  de  l’écorce , jnfqn’à 
la  dernière  qui  enveloppe  immédiatement  leboisi 
eft  de  meme  que  la  première  , un  plexus  réticulaire, 
mais  dont  les  faifeeaux  font  plus  menus.  Ces  faifeeaux 
le  font  d’autant  plus  , & les  mailles  du  rézeau  d’au- 
tant plus  petites , que  les  couches  font  plus  intérieures 
ou  plus  voiûnes  du  bois.  Les  plexus  font  fi  fins  dans 
les  couches  intérieures  qu’on  les  croiroit  fans  mailles. 
Quoique  les  flores  qui  forment  le  plexus  dans  ces 
dernières  couches  foient  extrêmement  fines,  il  eft 
cependant  certain  qu’elles  font  compofées  de  fibres 
très  déliées  , qui , malgré  leur  excemve  ténuité  font 
très-fortes  , & même  moins  caftantes  que  les  autres. 

On  pourroit  demander  fi  les  mailles  de  tous  les 
rézcâux  le  correlpondent , ou , ce  qui  revienr  au 
même , fi  ies  fibres  longitudinales  de  î’écorce  fe  re- 
couvrent les  unes  fes  autres , ou  fi  elles  fe  croifent. 
Un  examen  attentif  de  la  dilpofition  des  plexus  de 
cinq  couches  corticales , dans  un  morceau  d’écotse 
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de  Tilleul , lit  foupçonner  à M.  du  Hamel  que  les 
mailles  des  différons  plexus  fe  cortefpondent , & 
qu’elles  forment , par  leur  afl'emblage  , des  enton- 
noirs ou  alvéoles , dont  l’ouverture  la  plus  evafée 
eft  du  côté  de  l’enveloppe  cellulaire , & la  plus 
étroite  du  côté  du  bois.  Une  obfervation,  affe/.  déli- 
cate , à la  vérité , vint  appuyer  cette  idée.  Cepen- 
dant ii  n’ofe  a durer  que  ces  alvéoles  aient  lieu  en  effet. 

Ces  alvéoles , fi  elles  exiitent , ou  du  moins  les 
mailles  des  rézeaux  font  remplies  par  une  fubftance 
grenue  que  Malpighi  nomme  le  tillu  velGculaire  ou 
utriculaire,  & que  M.  du  Hamel  nomme  le  tiffu 
cellulaire. 

Selon  Malpighi  & Grew , ce  tiffu  e(l  formé  de 
petites  veilles,  bourfes  ou  utricules  qui,  fe  touchant 
immédiatement , forment  des  files  ou  des  fuites  de 
velues , coupant , à angles  droits,  les  fibres  longitu- 
dinales entre  lelquelles  elles  s'entrelacent.  On  peut 
comparer  cet  entrelacement  à celui  des  brins  de  bois , 
qui  tonnent  une  claie,  6c  des  traverfes qui  lescroifent 
& les  unifient  par  leur  entrelacement.  Les  fibres  lon- 
gitudinales qui  forment  le  plexus  réticul  ire  font 
difpofces  comme  les  brins  de  bois , & les  files  de 
velficules  comme  les  traverfes. 

Suivant  ces  deux  auteurs,  les  utricules  ne  font  pas 
toutes  de  la  meme  grofieur  ni  de  la  même  figure. 
Grew  les  compare  à l’écume  qui  lé  forme  lur  le 
vin  doux  , dans  le  temps  de  la  fermentation  ; ce  qui 
donne  déjà  l'idée  d'un  tiffu  cellulaire. 

M.  du  Hamel  dit  qu'ayant  examiné  aumicrofcope, 
le  tiffu  cellulaire  des  racines  potagères , il  n’avoit 
apperçu  que  tic  petits  floccons  iemblables  à de  petits 
morceaux  de  moelle  d’arbre,  & qu’ayant  quelquefois 
détaché  du  tiffu  cellulaire  de  quelques  brandies  de 
Tilleul , de  petits  corps  ovales  de  figure  régulière , 

au’il  foupçonnoit  eue  les  vélicules  de  Malpighi  & 
e Grew  , il  n’avoit  vu  en  eux  que  de  petits  frag- 
mens  de  moelle  d’arbre  , en  les  examinant  avec  une 
forte  lentille  ; qu’enfin  il  n’avoit  jamais  pu  réulfir  à 
appercevoir  bien  diftinélcmcnt , dans  les  arbres , les 
bourfes  ou  utricules  de  ces  auteurs.  Cependant  il  n’en 
nie  pas  l’exiffencc , & il  fe  contente  d’avertir  que 
fes  oblervations  aumicrofcope,  lui  préfentent  l'idée 
d’un  tiflu  cellulaire  qu’il  compare , comme  Grew , 
à l’écume  du  vin  qui  fermente.  11  ajoute  qu’ayant 
obfervc , avec  une  forte  lentille , des  morceaux  de 
tiffu  cellulaire,  qui  avoient  refté  long-temps  en  ma- 
cération, il  a apperçu  qu’ils  étoient  rraverfés  par 
.quantité  de  fibres  d’une  fineffe  ft  grande  , qu’il  n’a 
pu  en  prendre  une  idée  bien  jufte  ; ce  qui  lui  fait 
loupçonner  qu’on  ne  connoit  pas  encore  bien  la  vé- 
ritable ftruélure  du  tiffu  cellulaire,  qui  n’eft  peut-être 
pas  aufft  fimpie  qu’on  le  penfe. 

Ce  qui  paroit  très-vrai , c’eftjpie  cette  fubftance 
véficulaire  ou  cellulaire  remplit  les  mailles  de  chaque 
rezeau  ou  ios  alvéoles  qu’elles  forment , & traverfe 
toutes  les  couches  de  l’écorce,  depuis  le  bois  jùfqu  a 
l’épiderme  ; elle  les  joint  6c  les  unit  toutes  enfetnble, 
fie  s’épanouit  entre  la  dernière  de  ces  couches  & l’é- 
piderme , où  elle  forme  l'enveloppe  cellulaire.  Elle 
paroit  dans  les  alvéoles  comme  grenue  ; 6c  ces  flocons 
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ou  grains  font  plus  gros  6c  plus  durs  dans  les  couches 
corticales  extérieures  que  dans  celles  qui  font  voifines 
du  bois. 

Les  fibres  longitudinales  ou  vaiffeaux  lymphati- 
ques ne  font  pus  les  feules  parties  qui  compofent 
l’écorce.  Elle  renferme  encore  une  autre  efpèco  de 
vaiffeaux  qui  fs  font  connoitre,  quand  on  les  coupe , 
par  l’eftùfion  de  la  liqueur  qu’ils  contiennent.  Us  font 
plus  gros , moins  nombreux  6c  communément  d’une 
couleur  différente  que  les  vaiffeaux  lymphatiques 
qui , dans  plufieurs  arbres  , font  d'un  verd  afl’ez 
foncé.  La  couleur  ou  la  qualité  de  la  liqueur  qu’ils 
contiennent,  varie  fui vant  les  diftérentesctpèces  d’ar- 
bres 6c  de  plantes , enforte  qu’on  a tout  lieu  de 
croire  que  chaque  plante  ou  chaque  arbre  contient 
un  lue  particulier,  6c  qui  lui  eft  propre;  ce  qui  a 
tait  donner  à ces  vaiffeaux  qui  le  contiennent,  le  nom 
de  vuijjtiiux  propres. 

M.  du  Hamel  dit  que  dans  certaines  écorces , dans 
celle  du  Sapin , par  exemple  , on  apperçoir  d’affez 
gros  troncs  de  vaiffeaux  propres , qui  rampent  fous 
l’enveloppe  cellulaire;  qu'il  en  a vu  dans  i’Epicia,  qui 
étoient  fitucs  tout  auprès  du  corps  ligneux  ; que  dans 
le  Pin  il  en  a vu  qui  etoient  trèsaprès  de  l’épiderme  , 
d’autres  placés  près  du  bois,  6c  d'autres  dans  l’épail- 
feur  de  l’écorce. 

Immédiatement  fous  l’écorce  fe  trouve  le  bois 
dans  lequel  on  diftingue  deux  parties , dont  l’une  qui 
eft  le  bois  proprement  dit,  eft  enveloppée  par  l’autre 
qu’on  nomme  aubier , laquelle  n'en  diftère  que  parce 
qu’elle  n’a  pas  encore  acquis  le  même  degré  de  con- 
filtance , mais  nullement  par  rapport  à la  difpofition 
organique  de  fes  parties. 

Le  bois  ou  le  corps  ligneux  eft  compofé  de  plu- 
fieurs couches  concentriques  formées  par  des  fibres 
ligneufes  ou  vaiffeaux  lymphatiques  , par  le  tiffu 
cellulaire  ou  véficuh.ire  qui  eft  une  produéhon  de  la 
moelle,  par  des  vaifl’eaux  propres  qui  contiennent  de 
même  que  ceux  de  l'écorce  , la  liqueur  particulière 
à chaque  efpèce  d’arbre  , 6c  enfin  par  des  vaiffeaux 
qui  ne  contiennent  que  de  l’air , qu’on  nomme  tra- 
chées , lelquels  iont  particuliers  au  bois  6c  ne  fe 
trouvent  point  dans  l’écorce. 

Si  l’on  examine  la  coupe  tranfverfaie  d’un  tronc 
de  Chêne, d’Onne , 6cc.  on  y apperçoit  des  couches 
ligneufes  concentriques  bien  diftinâes  l'une  de  l’au- 
tre , dont  chacune  eft  le  produit  de  l’accroiffemcnt 
du  corps  ligneux  pendant  une  année  : ces  couches 
font  edes-mêmes  compofées  d’autres  couches  plus 
minces;  c’eft  ce  qu’on  apperçoit  aifément  en  exami- 
nant , à la  loupe , un  morceau  de  Chêne  coupé  obli- 
quement. M.  du  Hamel  dit  qu’ayant  mis  certains 
morceaux  de  bois  pourris  à tremper  dans  l’eau  , il 
parvint  à féparcr  ces  couches  en  un  grand  nombre 
de  feuillets  fi  minces , qu’il  en  détacha  de  petites 
parties  moins  épaiffes  que  le  papier  de  ferpente  le 
plus  fin.  Ainfi  le  bois  eft  compot  e d’un  nombre  pro- 
digieux de  couches  concentriques  ou  de  cônes  inlcrits 
les  uns  dans  les  autres. 

Ces  couches  fi  minces  font  compofées  de  fibres 
longitudinales , ainfi  qu’on  peut  s en'affurer  en  les 
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examinant  avec  une  foible  lentille.  Ces  fibres  font, 
comme  celles  de  l’écorce  , des  faifeeaux  de  filets 
d’une  extrême  finefle.  Elles  forment  une  efpèce  de 
rézeau  en  s’inclinant  & en  s’écartant  les  unes  des 
autres , comme  celles  des  couches  corticales.  Cette 
difpofition  réticulaire  eft  à la  vérité  bien  difficile  à 
obferver  dans  le  plus  grand  nombre  des  arbres , à 
caufe  de  la  finefle  des  rézeaux  , de  la  dureté  du  bois 
& de  l’identité  de  couleur  des  fibres  & du  tiflu  cel- 
lulaire; mais  on  ne  peut  douter  qu’elle  n’exiftc,fi!’on 
confidcre  que  le  tiflu  cellulaire  traverfe  les  couches 
ligneufes  de  même  qu’il  traverfe  les  couches  corti- 
cales , ainfi  qu’on  le  verra  bientôt , que  par  confé- 
quentles  faifeeaux  ligneux  forment  un  rézeau  comme 
les  fibres  corticales. 

Ces  fibres  ligneufes  font  les  vaifleaux  lymphati- 
ques du  bois  comme  les  fibres  corticales  le  font  de 
1 écorce,  & il  n’y  a de  différence  entre  ces  vaifleaux, 
qu’en  ce  que  les  fibres  ligneufes  l'ont  plus  minces, 
plus  dures  & moins  flexibles  que  les  corticales. 

La  moelle  eft  le  tiflu  cellulaire  même  occupant, 
l’axe  du  cône  ligneux , d’où  il  s’étend  6c  fe  diftri- 
bue  dams  toute  l’epaifteur  de  ce  cône , 8t  même  dans 
les  couches  corticales  jufqu’à  l’épiderme.  La  feule 
différence  qu’il  y ait  entre  la  moelle  6c  le  tiflu  cellu- 
laire diftribué  dans  le  bois , c’eft  que  les  cellules  ou 
les  veflîcules  de  la  moelle  font  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  de  ce  tiflu  cellulaire.  On  oblerve  encore 

Îjue  dans  la  moelle  les  cellules  ou  veflîcules  du  centre, 
ont  plus  grandes  que  celles  qui  font  vers  la  partie 
contigïtc  au  bois.  * « 

Toutes  les  obfervntions  qu’on  peut  faire , mon- 
trent que  la  moelle  communique  parfes  produâions 
avec  le  tiflu  cellulaire  de  l’écorce.  M.  du  Hamel  dit 
que  cette  communication  lui  parut  fenfible  dans 
une  branche  de  Cotiledon,  fur  laquelle  M.  de  Juflieu 
le  jeune  lui  fit  remarquer  une  conformité  entière 
entre  le  tiflu  cellulaire  de  lecorce  6c  la  moelle  de 
cette  plante.  C’eft  une  chofe  facile  à obferver  fur  la 
fief! ion  tranfverfalc  d’une  de  fies  branches , parce 
qu’il  y a dans  le  centre  beaucoup  de  moelle,  6c  à la 
circonférence  beaucoup  de  tiflu  cellulaire. 

La  communication  de  la  moelle  avec  le  tiflu 
cellulaire  de  l’écorce,  par  fes  productions,  eft 
plus  fenfible  dans  les  plantes  tendres  que  dans 
celles  qui  font  plus  ligneufes.  On  l’apperçoit 
cependant  nufii  fur  la  coupe  d’un  morceau  de  bois , 
où  les  produirions  médullaires  forment  des  rayons. 
Piufieurs  de  ces  produftions  s’étendent  depuis  la 
moelle  jufqu’à  lecorce  ;mais  on  en  voit  dans  les  gros 
troncs , qui  ne  prennent  naiffance  qu’à  une  certaine 
diftance  de  l’axe , 6c  toutes  vont  aboutir  à l’écorce , 
où  le  tiflu  cellulaire  s’evafe  pour  remplir  les  alvéoles 
que  forment  les  plexus  réticulaires  de  l’écorce. 

Dans  une  jeune  branche  d’abre  encore  tendre  6c 
herbacée,  la  fubftance  médullaire  forme  la  plus  grande 
partie  : l’écorce  eft  fort  mince , 6c  la  portion  qui 
doit  fe  convertir  en  bois,  l’cft  attftî.  La  moelle  eft 
alors  tendre , lucculentc  ôc  de  couleur  verte.  Bientôt 
les  couches  ligneufes  s’endurciflent  6c  forment  un 
canal  dans  lequel’ la  moule  eft  renfermée;  elle  ne 
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communique  plus  alors  avec  l’écorce  que  par  fes 
productions  qui  femblent  comprimées  6c  ferrées  par 
les  fibres  ligneufes.  Quelque  temps  après  cet  en- 
durciflement  des  couches  ligneufes , la  moelle  encore 
fucculente  devient  blanchâtre.  Au  bout  de  deux  ans , 
elle  eft  ordinairement  tout-à-fait  blanche,  6c  elle 
paroît  deflTéchée.  Le  canal  médullaire  diminue  enfuite 
peu  à peu  de  diamètre  , 6c  il  diminue  au  point  que , 
dans  les  gros  arbres , dans  ceux  mêmes  qui  étant 
jeunes  ont  le  plus  de  moelle , on  n’apperçoit  plus 
de  canal  ni  fubftance  médullaire. 

M.  du  Hamel  dit  qu’outre  le  tiflu  cellulaire  , on 
découvre  dans  la  moelle , des  fibres  longitudinales 
très-déliées , qui  fuivent  la  dircétion  du  tronc  : on 
peut  les  appercevoir  très-  diftinélement  dans  la 
moelle  du  Sureau  ; lorfque  les  branches  font  un  peu 
anciennes,  ces  fibres  ont  une  couleurronffe  qui  les  fiait 
diftinguer  facilement  de  la  moelle  qui  eft  blanche  ; 
6c  il  a paru  à M.  du  Hamel  qu’aucour  de  ces  fibres 
roufles,  le  tifiù  cellulaire  participoit  de  cette  cou- 
leur, ce  qui  lui  fait  foupçonner  que  ce  pourroit  bien 
être  un  commencement  d’endurciflement  en  bois  , 
le  canal  médullaire  s’oblitérant  peu  à peu. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  la  moelle 
n’eft  pas  blanche  dans  tous  les  arbres.  Il  y en  a où 
elle  eft  brune  comme  le  Noyer,  d’autres  où  elle  eft 
rougeâtre  , 6 ce.  Elle  n’eft  pas  non  plus  tiflue  de  la 
même  manière  , ni  de  la  même  quantité  dans  toutes 
lesefpèces  d’arbres. 

Le  corps  ligneux  n’eft  pas  feulement  formé  de  l’en- 
trelacement des  fibres  longitudinales  ou  vaifleaux 
lymphatiques  ; il  a aufli  fes  vaifleaux  propres  comme 
l écorce , qu’on  reconnoit  à l’eflüfion  du  fuc  qu’ils 
contiennent.  Si  on  coupe  tranfverfalement  des  bran- 
ches de  Figuier,  on  en  voit  fortir  une  liqueur  blan- 
che ; fi  l’on  coupe  de  même  tranfverfalement  des 
branches  de  Pin  , on  en  voit  fuinter  la  réfine  ; la 
pofition  des  gouttes  de  réfine  fur  l’aire  de  ces 
branches , fait  voir  que  les  vaifleaux  propres  font 
firués  à -peu -près  comme  les  vaifleaux  lympha- 
tiques , c’eft-à-dire  , circulairement  autour  de  l’axe 
de  la  branche. 

Enfin , on  découvre  dans  le  bois  une  autre  efpèce 
de  vaifleaux  qu'on  croit  ne  contenir  quç  de  l’air. 
Ces  vaifleaux  qu'on  nomme  trachées , lont  particu- 
liers au  bois  6c  ne  fe  trouvent  ni  dans  l’écorce , ni 
dans  \e  liber.  Les  crachées  6c  les  fibres  ligneufes  font 
placées  à côté  les  unes  des  autres,  ou  les  unes  autour 
des  autres.  Ces  vaifleaux  font  formés  d’une  lame 
argentée  6c  claftique  roulée  en  fpirale  , à la  manière 
d’un  reliort  à boudin.  Pour  les  découvrir , on  prend 
une  jeune  branche  herbacée,  dont  on  enlève  l’écorce, 
en  le  onnant  de  garde  d’entamer  le  corps  ligneux  ; 
on  la  rompt  doucement  6c  l’on  tire  dans  des  l'eus 
oppofés  les  deux  morceaux  rompus  ; alors  on  apper- 
çoit  entre  ces  deux  morceaux,  des  filamens  très- 
fins  , en  forme  de  tire-boure  ou  de  reflort  à boudin  , 
qui , vus  au  microfcope  , paroiflent  comme  des 
bandes  brillantes  roulées  en  fpirale  ou  en  tire- 
boure.  Ces  vaifleaux  fe  trouvant  dans  la  portion 
herbacée  des  jeunes  branches , qui  doit  devenir 
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ligneufe,  où  on  les  voit  en  grand  nombre , il  eft 
hors  de  doute  qu'ils  exigent  dans  le  bois  tout 
formé. 

L’opinion  générale  eft  que  ces  Yaifleaux  ne  con- 
tiennent que  de  l’air.  On  les  regarde  en  conféquence , 
comme  lervant  de  poumons  aux  arbres  & aux 
plantes , & on  les  compare  aux  trachées  des  intééles. 
Cependant  Grew  dit  formellement  qu’il  n’eft  pas  en- 
core bien  prouvé  que  ces  vaifleaux  ne  contiennent 
que  de  l’air  ; il  paroit  croire  qu’ils  charient  quelque- 
lois  des  liqueurs  , mais  il  convient  qu’ils  font  fouvent 
l’office  de  poumons.  M.  du  Hamel  dit  qu’il  n’a  jamais 
vu  de  preuve  certaine  que  les  fonctions  de  ces  vaif- 
feaux  confiftent  à ne  contenir  que  de  l’air,  & à fervir 
de  poumons  aux  plantes , & il  ne  regarde  cette  opi- 
nion que  comme  fort  vraifemblable. 

M.  du  Hamel  dit  que  ces  vaifleaux  lui  ont  toujours 
paru  très-fins.  Cependant  Malpighi  & Grewpcnfent 
qu’ils  font  plus  gros  que  tous  les  autres  vaifleaux  du 
corps  ligneux , doit  l’on  pourroit  conclure  , fuivant 
M.  du  Hamel , que  les  vaifleaux  vuides  de  liqueur , 
dont  on  voit  l’extrémité  fur  la  coupe  d’un  morceau 
d’Ormc , font  autant  de  trachées  & que  par  confé- 
quent  les  trachées  forment  une  grande  partie  du 
corps  ligneux.  Je  dis  plus , dit  M.  du  Hamel,  peut- 
être  qu’en  examinant  avec  plus  d’attention  ccs  tra- 
chées , on  trouvera  qu’elles  deviennent  dans  \A  l'uite, 
de  vraies  fibres  ligneufes  , 6c  que  ces  fibres  forment 
par  leur  aggrégation  , les  gros  vaifleaux  dont  on 
apperçoit  les  orifices  fur  la  coupe  d’un  morceau  de 
bois.  Quoiqu’il  en  foit , ajoute  ce  grand  Phyficicn, 
en  arrachant, pendant  Tautomrfe,  des  racines d’Orme, 
j’ai  vu  fortir  beaucoup  de  liqueur  de  ces  grandes 
ouvertures  : ainft , ou  ces  ouvertures  n’appartiennent 
pas  aux  trachées,  ou  fi  elles  en  font  l’extrémité, 
Grew  à raifon  de  dire  qu’elles  contiennent  quelque- 
fois des  liqueurs. 

Parlons  de  l'aubier.  Nous  avons  dit  que  l’aubier 
cft  un  bois  imparfait  qui  recouvre  le  bois  parfait.  On 
le  diftingue  facilement  fur  une  coupe  tranfverfaJe 
d’un  morceau  de  bois  de  Chêne , où  il  forme  une 
couronne  d'un  bois  blanc , tendre  & léger. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  devienne  bois  parfait. 
Car , comme  il  ne  fe  fait  aucune  produélion  nouvelle 
entre  le  bois  & l’aubier,  & que  le  bois  parfait  aug- 
mente de  grofteur.,  le  bois  parfait  ne  peut  acquérir 
cette  augmentation , que  par  la  converfion  de  l’aubier 
en  bois. 

Commela  denfité  & la  dureté  des  couchcsligneufes 
qui  forment  la  crue  de  chaque  année  , augmente 
en  allant  de  la  circonférence  au  centre , ainft  qu’on 
le  fera  voir  par  la  fuite,  il  s’enfuit  que  les  couches 
de  l’aubier  ont  d’autant  plus  de  foiidité  qu'elles 
approchant  plus  du  bois. 

On  ne  fait  pas  trop  combien  il  faut  d’années  pour 
convertir  l’aubier  en  bois.  MM.  de  Bufion  & dit 
Hamel  ont  obfervé  que  les  arbres  vigoureux  ont 
leur  aubier  plus  épais  que  ceux  qui  font  languiflans, 
quoique  ceux-ci  ayent  un  plus  grand  nombre  de 
couches  d’aubier  ; ce  qui  prouve  que  l’aubier  fc  con- 
vertit plus  promptement  en  bois  , dans  les  premiers  : 
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pour  appuyer  cette  vérité  ils  firent  les  obfervation* 
fuivantes  : 

Ils  fireftt  feier  horifontalement  plufieurs  arbres, 
& ils  remarquèrent  qu’il  y avoit  quelquefois  beau- 
coup plus  de  couches  d’aubier  d’un  côté  que  d'un 
autre  , & que  l’epaifl'our  totale  de  l’aubier  étoit  plus 
• grande  du  côté  où  ces  couches  écoient  en  moindre 
nombre.  Ils  trouvèrent , dans  un  Chêne  , quatorze 
couches  d aubier  d’un  côté,  6c  de  l’autre  vingt  ; les 
quatorze  couches  étoient  d’un  quart  plus  tpaifTes 
que  les  vingt.  Un  autre  Chêne  avoit  d’un  côte  feize 
couches  d’aubier , 6c  de  l’autre  vingt-deux;  les  feize 
couches  étoient  d’un  quart  plus  epaiiies  que  les 
vingt- deux.  Un  autre  avoit  d’un  côté  quatorze  cou- 
ches d’aubier , 5c  de  l’autre  vingt-une  ; les  quatorze 
couches  croient  d’une  épaifleur  prefque  double  des 
vingt-une.  Tous  ces  Chênes  étoient  âgés  de  quarante 
ans. 

La  difpofition  des  fortes  racines  & des  grofles 
branches  leur  fournit  l’explication  de  ce  l'ait.  Ils 
reconnurent  que  les  couches  ligneufes  étoient  plus 
• épaules  dans  ces  arbres  6c  en  moindre  nombre  , du 
côté  où  répondoit  une  lorte  6c  vigoureufe  racine , ou 
du  côté  d où  parteit  une  grofle  branche.  D’où  ils 
conclurent  que  les  couches  iigneufes  étoient  plus 
épaifies  du  côté  où  la  fève  p.ufoit  plus  abondam- 
ment , loit  qu’elle  y lût  déterminée  par  l’mfertion 
d’une  vigoureufe  racine  , ou  par  l’éruption  d’une 
grofle  branche.  Tout  cela  prouve , dit  M.  du  Hamel , 
que  dans  un  même  arbre,  la  fève  peut  être  déter- 
minée à pafler  plus  abondamment  d’un  côté  que  de 
*1  autre  , &.  que  Ls  touches  font  plus  cpaifl'es  6c  fe 
conyertiflent  plutôt  en  bois  dans  la  partie  où  la  fève 
pafle  en  plus  grande  abondance. 

On  peut  expliquer  par-là  , pourquoi  les  couches 
lignuifes  ne  font  pas  toujours  concentriques  à l’axe 
de  l’arbre  , 6c  s’en  ccartent  ordinairement  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

Ces  illuftres  l’hyficiens  eurent  encore  lieu  de 
remarquer,  api ès  avoir  fait  feier  des  corps  d’arbres 
en  plufieurs  tronçons , que  l’épailleur  des  couches 
d’aubier , ni  leur  nombre  n’étoient  conftamment  les 
mêmes  dans  toute  la  longueur  du  même  arbre. 

Le  tronc  fe  divife  par  en-bas  en  plufieurs  parties 
qui  s’étendent  dans  la  terre.  Ce  font  les  grofles 
racines.  Ces  racines  fe  divifent  en  d’autres  qui  le 
divilent  aufli.  Ces  divifions  font  fuivics  d’autres 
tellement  multipliées  que , dans  lés  divifions  extrê- 
mes, les  racines  ne  forment  plus  que  des  filets  extrê- 
mement déliés  , qu’on  appelle  racines  chevelues , ou 
Amplement  le  chevelu.  Lues  font  formées  comme  le 
tronc,  du  corps  ligneux  8c  des  couches  corticales  qui 
y font  ordinairement  plus  épaifles  que  dans  le  tronc. 
L’épiderme  y eft  communément  plus  épais  que 
dans  les  branches , 6c  la  couleur  tient  un  peu  de  celle 
de  la  terre  qui  le  recouvre. 

L’écorce  6c  le  corps  lignarx  des  racines  font  com- 

Iiofés  comme  ils  le  font  dans  le  tronc.  Le  tiffù  cellul- 
aire paroit  plus  abondant  dans  les  racines  que  dans 
les  autres  parties  des  arbres,  & les  trachées  y font 
en  grande  quantité  , les  ouvertures  qu’on  croit 
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communément  être  leur  orifice , font  plus  grandes 
que  d.ins  le  tronc. 

La  première  produélion  de  la  femence  eft  une 
, racine  qui  s’enfonce  perpendiculairement  dans  la 
terre  ; la  tige  ne  s’élève  qu’après.  Cette  racine  s’en- 
fonce profondément  en  droite  ligne  , fi  elle  ne  ren- 
contre pas  quelque  corps  fort  dur  qui  s’oppofe  à fon 
allongement.  Ceft  fans  doute  à caufe  de  cela  qu’on 
la  nomme  racine  pivotante  ou  Amplement  pivot. 
Soit  que  le  terrein  lui  permette  de  s.’allonger  beau- 
coup, foit  que  la  rencontre  de  quelque  corps  ou 
de  quelque  lit  fort  dur  s’oppofe  à Ion  allongement , 
elle  produit  des  racines  latérales  ; dans  le  premier 
cas  elles  fout  moins  confidérablesôc  plus  tardives , 6c 
elles  font  toujours  d’autant  plus  fortes  6c  plus  vigou- 
reufes  qu’elles  fortt  plus  près  de  la  furface  de  la  terre. 
On  o!  lerve  aulli  que  fi  l’on  coupe  une  partie  de  la 
racine  pivotante,  elle  ne  s’allonge  plus  6c  produit  des 
racines  latérales  ; 6c  fi  l’on  coupe  une  de  celles-ci , 
la  meme  chofe  arrive , e’eft-^  dire , qu’elle  ceffe  de 
s étendre  6c  en  produit  de  nouvelles.  M.  du  Hamel 
ui  s eft  aflùré  de  ce  fait , en  obfervant  la  végétation 
es  plantes  dans  l’eau , a découvert  en  même-temps 

2“c  *es  peines  ne  s'allongent  que  par  leur  extrémité. 

.eft- là  la  raifon  pour  laqyelle  les  racines  foit 
ligneufes,  foit  herbacées,  ne  s’allongent  plus,  dès 

au  on  a feulement  retranché  trois  ou  quatre  lignes 
e leur  extrémité. 

Les  racines  latérales  s’allongent  dans  le  même 
ordre  que  la  racine  pivotante.  Elles  produifent, 
comme  elle , des  racines  qui  s’étendent  à droite  8c 
à gauche,  avec  cette  différence,  que  les  branches 
qui  partent  des  racines  verticales  font  d’autant  plus 
vigoureufes , qu’elles  font  plus  proches  de  la  tige , 
au  lieu  qu’aux  racines  horifontales,  il  périt  beaucoup 
de  celles  qui  étoient  voifines  du  tronc , 6c  cela  a 
rnefure  qu  il  s’en  développe  de  vigoureufes , vers 
les  extrémités. 

La  rencontre  des  pierres , ou  force  les  racines  à 
changer  de  direéfion , ou  les  empêche  de  s’étendre , 
& alors  elles  pouffent,  des  branches  latérales.  Si  au 
contraire  une  racine  aboutit  à une  terre  facile  à 
pénétrer,  par  exemple,  à une  terre  qui  a été  remuée, 
cette  racine,  qui,  dans  d’autres  circonflances , fe 
feroit  peu  étendue , s’allonge  beaucoup , f.ir.s  pretque 
former  de  branches  latérales.  En  général  les  racifles 
s’étendent  d’autant  plus , 6c  font  d’autant  plus  me- 
nues , que  la  terre  où  elles  font  eft  plus  légère  6c  plus 
aifée  à pénétrer.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’elles  font 
très-longues  ôc  très-menues  dans  la  vafe , 6c  encore 
plus  dans  l’eau.  Dans  les  terres  fortes<lles  prennent 
plus  de  cotps  6c  s’allongent  moins. 

Les  petites  racines  ou  les  racines  chevelues  font 
autant  de  fuçoirs  deftinés  à pomper  le  fuc  nourricier 
itéceffaire  aux  arbres  ôc  aux  plantes.  De  ccs  petites 
racines , il  paffe  dans  les  eroffes  qui  fervent  à le 
tranfmettre  à l’arbre,  ou  à la  plante  , 6c  qui  peut- 
être  ramaffent  elles-mêmes  un  peu  de  ce  fuc  nour- 
ricier. 

Le  tronc  des  arbres  fe  dûn fc  vers  le  haut  en  plu- 
sieurs portions  qui  font  le$^  rentières  branches.  Ces 
Murine.  Tome  11. 
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branches  fiî  divifent  Ôc  fe  fubdivifent , comme  les 
racines , qg  plufieurs  autres.  Elles  font  corripofées 
de  mêmes  parties  que  le  monc , 6c  organ.fces  abl'o- 
lument  de  la  même  manière. 

La  pofition  des  branches  i’une  fur  l’autre  a quelque 
chofe  de  remarquable.  Beaucoup  d’arbres , tels  que 
les  Poiriers , les  Pommiers , 6cc.  ont  les  branches 
pofées  alternativement  les  unes  au-deffus  .les  autres  ; 
d’autres,  tels  que  l’Aubier,  le  Frefne,  ôcc.  les  ont 
oppofees  deux  à deux;  d’autres  les  ont  difpofées 
en  fpirale  ; d'autres  les  ont  verticiilées. 

Les  jeunes  branches  font  chargées  de  boutons 
d’où  lorter.t  des  feuilles , des  fleurs  8c  des  fruits  ; 
nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  ces  différentes 
parties , à l'exception  des  feuilles  dont  nous  parle- 
rons un  peu , à caufe  des  tonifions  importantes  dont 
elles  font  chargées , après  avoir  fait  quelques  obfer- 
vations  fur  des  objets  fur  lefquels  nous  avons  été 
obligés  de  paffer  légèrement. 

Les  plantes  6c  les  arbres  contiennent  certainement 
des  organes  qui  tranfmcttent  la  nourriture  aux  diffé- 
rentes parties  dont  ils  font  compofés.  Le  plus  grand 
nombre  des  Phyficiens  penfent  que  ces  organes  font 
de  vrais  vaiffeaux  ; enfortc  que  le  corps  d’une  plante 
ou  d’un  arbre  eft  formé  d’une  agrégation  de  vaif- 
feaux , puiftjue  toutes  fes  parties  font  .également 
nourries.  Mais  fi  cela  eft,  dilent  d’autres  Phyficiens 
qui  croyent  que  le  mouvement  de  la  fève  n’exige 
point  qu’elle  loit  contenue  dans  des  vaiffeaux  parti- 
culiers, pourquoi  ne  fort -il  pas  de  liqueur,  de 
toutes  les  parties  de  la  feéfion  d’un  morceau  de  bois, 
même  dans  le  temps  dé  la  fève  ? Pourquoi  n’en  fort-il 
pas  p^r  cette  quantité  de  trous  ou  ae  porcs  qu’oit 
apperçoit  fur  cette  feéfion , 8c  qui  paroiffent  être 
les  extrémités  d'autant  de  tuyaux?  Certainement  ces 
tuyaux  ou  vaiffeaux  étant  vuides  ne  paroiffent  nul- 
lement deffinés  à contenir  des  liqueurs  y mais  feu- 
lement de  l’air. 

On  ne  peut  pas  croire  non  plus , difent  ces  mêmes 
Phyfuiens , que  les  fibres  longitudinales  foient  de 
vrais  vaiffeaux.  Ce  ne  font  que  de  Amples  fibres  ", 
danslefquelles  les  meilleurs  microfcopes  n’ont  jamais 

K u faire  appercevoir  bien  difiinélement  de  cavité. 

1 ilpighi , Grew  ÔC  M.  du  Hamel  conviennent  ett 
effet  qu’ils  n’ont  jamais  pu  y en  appercevoir.  M.  du 
H.inul  dit,  à cette  occafion  qu’ayant  examiné  au 
mitrofeope  une  des  piincipales  fibres  qui  fe  diftri- 
buent  dans  les  poires , elle  lui  paru;  n ‘être  qu’un 
faifeeau  de  fibres  très-fines , 8c  qu’ayant  détaché  une 
de  ccs  fibres  pour  l’examiner  avec  une  plus  forte 
lentille  , elle  lui  parut  encore  formée  d’autres  fibres 
beaucoup  plus  déliées.  Cette  obfervatiou  qui  paroît 
décilive  , ne  l’eft  pas  aux  yeux  de  M.  du  Hamel  ; 
il  fe  fonde  fur  ce  que  ces  diffeéfions  peuvent  induire 
en  erreur,  attendu  qu’il  feroit  pollinie,  dit-il,  que 
l’on  p it  une  partie  d'un  vaiffeau  pour  un  va: (l'eau 
entier.  Pour  rendre  ma  penfee  plus  fenfible , ajoute  cet 
illuftre  Phyficien  , -je  fupuofe  qu’on  bille  macérer  , 
pendant  long -temps,  des  vaiffeaux  très- fins  de 
veines  ou  d’artères , ou  bien  un  morceau  de  foie  ou 
de  rate  d’un  aminal , 6c  qu’on  en  détache  de  petites 
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parcelles  pour  les  expofer  au  foyer  d’une  fortelentillc, 
ou  n’appcrcevra  certainement  qu’un  tas  djpîbres.  On 
eft  cependant  bien  certain  , depuis  que  l’on  employé 
la  méthode  des  injections,  que  les  vilcères  font  pres- 
que entièrement  formes  d’un  amas  conlidérabie  de 
vailleaux.  Ainfi  il  pouiroit  bien  arriver  que  les  fila— 
mens  de  poire  que  j.’avois  examiné  ne  feroient  que 
des  dénus  de  vaiffeaux.  Aulïi  Malpighi  & Grew 
regardent- ils  les  fibres  ligneufes  & corticales  comme 
de  vrais  vailîeaux  ; ils  n’en  exceptent  pas  même  ces 
fibres  déliées  , quoiqu’ils  n’ayent  pu  en  appercevoir 
les  cavités. 

M.  du  Hamel  appuie  "opinion  que  les  arbres  & 
les  plantes  l'ont  compofés  de  vrais  vailîeaux , des 
railons  buvantes  qui  la  rendent  infiniment  probable. 

• Les  lues  nourriciers  doivent  être  portés  avec  force 
vers  certaines  parties,  6c  fuivant  certaines  direéfions; 
or,  des  vailîeaux  font  bien  plus  propres  à remplir 
ces  fonétions  qu’un  fimplc  parenchyme. 

• Les  principales  fibres  qui  fe  diitribuent  dans  les 
fruits , font  de  même  nature  que  celle  du  bois , & 
elles  aboutilTer.t  aux  endteits  qui  exigent  plus  parti- 
culièrement une  certaine  nourriture.  Si  ces  faits  ne 
prouvent  pas  que  ces  fibres  font  réellement  des 
vailfeaux , au  moins  fourniffent- ils  une  très-forte 
induction. . 

11  eft  certain  qu’il  y a dans  le  corps  ligneux,  dans 
l’écorce , dans  les  fleurs  & dans  les  fruits,  des  liqueurs 
fort  différentes  les  unes  des  autres,  & que  ces  liqueurs 
ne  doivent  point  fe  mêler  ni  fe  confondre.  N’eft-il 
pas  raifonnabie  d’en  conclure  qu’il  n’y  a que  des 
vaiffeaux  qui  puiflent  être  propres  à les  tenir  feparées. 

Quand  on  coupe  un  coin  ou  une  poire  c.iUjnte , 
la  chair  ne  répand  point  fon  eau , elle  paroit  même 
allez  lèche  ; cependant  fi  on  la  râpe  ou  li  on  la  pile, 
elle  fournit  beaucoup  de  liqueur  ; c’eft  qu’alors  on  a 
rompu  & déchiré  les  vailTeaux  qui  la  contenoient. 

On  remarque  qu’un  morceau  de  bois  verd  ne  rend 
point  de  liqueur  par  lui-même  , 8c  qu’il  en  rend  une 
grande  quantité  par  fes  extrémités,  fitôt  qu’on  le  met 
au  feu. 

De  ces  confidérations  on  ne  peut  s’empêcher  de 
conclure , avec  M.  du  Hamel,  que  les  plantes  font 
compofées  d'une  multitude  de  vrais  vailfeaux. 

Si  donc  l’on  ne  peut  railonnablement  douter  que 
les  fibres  ligneufes  & corticales  ne  foient  de  véritables 
vailfeaux  , il  paroit  qu’on  a raifon  de  compter  , 
comme  on  a coutume  de  le  faire , trois  efpèces  de 
vailfeaux  qui  s’étendent  fuivant  la  Icngueurdu  tronc  ; 
i°.  les  vailfeaux  dont  nous  parlons , qu’on  a nommés 
vailTeaux  lymphatiques , parce  que  la  liqueur  qui  les 
templit  en  une  lymphe  tranfpareme  oc  aqueufe  ; 
a°.  les  vailfeaux  propres  qui  contiennent  des  liqu  urs 
particulières  à chaque  arbre  ; les  trachées  qui  l'ont 
effentiellcment  8c  principalement  deftinées  à ne  con- 
tenir que  de  l’air.  Quoiqu’on  ait  diltingué  le  tilfu 
ccllulai.  e des  vailfeaux , il  en  fait  cependant  la  fonc- 
tion , 8c  confient  aufli  des  liqueurs. 

Faifons  quelques  obfervations  fur  ces  liqueurs , 
mais  auparavant  il  eft  bien  d’avertir  qu’elles  ne  font 
pas  les  feules  qui  fe  trouvent  dans  un  arbre  , 8c  qui 


en  contient  beaucoup  d’autres  bien  différentes  de 
celles-là , mais  fur  lefquelles  on  n’a  point  encore  de 
lumières. 

La  lymphe  en  général  paroit  peu  différente  de 
l’eau  fimple.  Telle  eft  du  moins  celle  que  l’on  peut 
retirer  de  plufieurs  efpèces  d’urbres , 8c  particulière- 
ment de  la  Vigne , de  l'Erable  , du  Bouleau  8c  du 
Noyer , lorsqu'ils  font  en  pleine  levé. 

La  V igné  ne  fournit  point  de  lymphe  en  hiver , ni 
en  été , ni  au  milieu  du  printemps  quand  la  fève  eft 
dans-la  plus  grande  aéfion.  Mais  au  commencement 
du  printemps , quand  les  boutons  ne  font  pas  encore 
ouverts , on  en  voit  fortir  beaucoup  de  tous  les  far- 
mens.  nauvellemens  coupés.  Au  .bout  de- quelques 
jours , les  vailfeaux  fe  cauténfent  en  quelque  lorie 
8c  la  lymphe  ceflè  ; mais  fi  on  raffaichit  la  plaie,  les 

E (leurs  reparoiffent  bientôt , 8c  coulent  jufqu'à  ce  que 
es  feuilles  fe  développent  > car  alors  l’écoulement 
celfe  entièrement. 

Comme  il  paroit  a^fez  naturel  de  croire  que  lej 
ceps  de  vigne  ppurroicnt  être  fatigués  de  cet  écou- 
lement forcé  de  la  lymphe,  M.  du  Hamel  choifit 
dans  une  vigne  , plufieurs  ceps  fenfiblcment  égaux  ; 
il  retira  le  plus  de  lymphe  qu’il  lui  fut  poflible  , de 
la  moitié  de  ces  ceps  ^Sc.  laiffa  les  autres  en  liberté  de 
n’en  fournir  qu’à  l’ordinaire.  11  ne  remarqua  aucune 
différence  entre  les  uns  Ôt  les  autres , pendant  le  cours 
de  l’été  6c  de  l’automne  , ni  quant  à la  produéiion  du 
bois , ni  quant  à la  produélion  du  fruit.  Ainfi  l’effu- 
fion  plus  ou  moins  grande  de  la  lymphe  ne  paroit 
pas  produire  d’effet  fenfible  fur  les  plantes. 

Tous  les  arbres  ne  fourniffent  pas  egalement  de  la 
lymphe  ; il  y en  a même  beaucoup  qui  n’en  rendent 
point  ou  prefque  point.  Mais  il  y en  a plufieurs,  tels 
que  l’Erable , le  Bouleau , le  Noyer , le  Charme  , 
qui  en  fourniffent  autant  que  la.  Vigne 

M.  du  Hamel  rapporte  des  obfervations  fnr  l’é- 
coulement de  cette  liqueur , dont  voici  les  princi- 
pales : 

î*.  Si  l'on  n’entamoit  que  l’écorce , fans  pénétrer 
jufquc  dans  le  bois , oa  n’auroit  point  ou  prefque 
point.de  liqueur. 

a°.  Si  l’on  fait  une  entaille  dans  le  bois , vers  la 
fin  de  l’automne  , la  lymphe  ne  coule  qu’après  une 
gelée , lorfque  par  la  chaleur  du  foleil , ou  par  la 
dduceur  de  l’air , le  bois  vient  à fe  dégeler  ; 8c  elle 
ne  coule  jamais  plus  abondamment , que , quand 
après  une  forte  gelée,  il  vient  un  grand  dégel. 

3°.  Dans  le  temps  que  le  fuc  coule  abondamment, 
l’écorce  eft  adhérente  au  bois , 8c  les  boutons  n’ont 
fait  aucune  produérion.  Quand  ils  commencent  à 
s’ouvrir,  la  lymphe  coule  alors  moins  abondamment, 
6c  elle  contraéle  un  goût  d’herbe  défagréable.  Enfin 
lorfque  les  feuilles  viennent  à paroître , l’écoulement 
ceffe  totalement. 

4°.  La  lymphe  ne  uanfude  point  ou  prefque  point, 
des  vaiéfeaux  de  l’écorce,  ni  d’entre  le  bois  8c  l'é- 
corce , mais  bien  du  corps  même  du  bois  ; enforte 
qu’elle  coule  d’autant  plus  abondamment , que  l’en- 
taille pénètre  plus  avanuLns  la  fubftance  du  bois. 
5°. La  lymphe  découle  principalement  de  la  patrie 
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fupérieure  de  l’entaille  ; & quand  on  fait  deux 
entailles  à un  arbre , l'une  a deux  pieds  au-deflus 
des  racines , llautre  au  haut  de  la  tige , fous  les  bran- 
ches, l'entaille  d’en  bas  donne  beaucoup  plus  de 
lymphe  que  celle  du  haut. 

6".  Si  l’on  cherche  en  terre  une  racine , & qu’on 
la  coupe , alors  les  deux  parties  coupées  , celle  qui 
répond  à l’arbre  & celle  qui  fe  diltribue  en  terre 
rendent  également  de  la  lymphe  ; d’où  l’on  pourroit 
conclure  que  cette  liqueur  peut  venir  également  du 
haut  comme  du  bas  de  l’arbre. 

* Pour  confirmer  ou  détruire  cette  condufion  , M. 
du-Hamel  fit  faire , dans  les  premiers  jours  de  février, 
du  côté  du  midi , à un  Sycomore , de  4 pouces  de 
diamètre,  une  entaille  de  6 pouces  de  hauteur  & de 
deux  pouces  de  profondeur  ; & il  obferva  enfuite  en 
différens  jours  de  ce  mois&  du  mois  fuivant,  l’écou- 
lement de  la  lymphe,  par  les  deux  parties  de  la  plaie. 
•Il  le  trouva  prelque  toujours  plus  grand , à la  partie 
fupérieure  qu’à  la  partie  inférieure  ,8c  même  ia.partie 
inférieure  fe  trouva  fèche  pluficurs  fois , pendant  que 
la  partie  fupérieure  ctoii  couverte  d’eau  ; 8c  ce  qui 
mérité  encore  beaucoup  d'être  remarqué , c’eft  que 
la  lymplie  fuintoit  à .la  partie  fupérieure,  3’entre  les 
couches  lieneufes  & d’entre  les  couches  corticales , 
&que  quelquefois  les  couches  ligneufes  étoient  tout- 
a-fait  fiches.  Il  fit* une  autre  expérience  qui  lui  prouva 
de  même  qu’il  découle  beaucoup  de  lymphe , de  la 
partie  fupérieure  des  arbres. 

On  verra  bientôt  que  la  liqueur  qui  s’échappe  des 
plantes  & des  arbres , par  la  tranfpiration  , neft 
qu’une  liqueur  lymphatique/ 

Outre  la  liqüeur  dont  nous  venons  de  parler , on 
découvre  dans  le  bois  , 8c  particulièrement  dans 
l’ccorca  une  liqueur  fort  différente.  Cette  liqueur 
contenue  dans  les  vailTeaux  propres, eft  blanche  & 
laireufe  dans  ie  Figuier  & les  Tithimales  ; gommeufe 
dans  leCérifier,  le  Prunier,  l’Amandier,  l’Abrico- 
tier , le  Pêcher,  &c.  ; réfineufe  dans  le  Térébinthe , 
le  Pin,  le  Sapin,  le  Mélèfe , le  Genévrier , le 
Cèdre , 8cc.  ; elle  eft  rouge  dans  quelques  plantes , 
jaune  dans  d’autres  : elle  eft  quelquefois  d’une  faveur 
douce , quelquefois  cauftique  : elle  a quelquefois 
beaucoup  d’odeur  8c  de  faveur  ; fouvent  elle  eft  in- 
fipide.  Cette  liqueur  eft  donc  très-différente  dans 
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les  écorces  que  dans  les  bois , c’eft  que  les  vai fléaux 
propres  de  l’écorce  font  plus  gros  que  ceux  du  hoîs. 

M.  du  Hamel  n’admet  le  fentiment  de  Grew  qu’a- 
vec reftriélion  ; il  penfe  que  la  vertu  des  plantes 
réfide  principalement , mais  non  excluftvement , dais 
le  fuc  propre.  On  ne  peut  guère  croire  en  effet  que 
les  autres  parties  des  plantes  foient  dénuées  de  toute 
propriété. 

Quand  le  fuc  propre  a de  l’odeur , fa  préfencc  fe 
inanifefte  dans  prefque  toutes  les  parties  des  plantes. 
Il  faut  donc , fuivant  M.  du  Hamc! , ou  que  le  fuc 
propre  fe  mêle  en  certaine  proportion  avec  la 


lymphe , ou  que  les  vaifleaux  propres , dont  on 
apperçoit  les  principaux  troncs  dans  les  couches  de 
l’écorce  , s’y  aivifent  en  un  nombre  de  rameaux , fi 
fins  qu’i  s échappent  à la  vue. 

Il  paroit  que  le  fuc  propre  defeend  plutôt  dés 
branches  *qu’il  ne  monte  des  racines.  Car  apres  avoir 
entamé  i’écorce  & le  b<£s  d’un  arbre  réfineux , pour 
procurer  l’ccoulcment  du  fuc  propre , on  obierve 
conftatnment  qu’il  fort  plus  de  lue  p-opre’de  la 
partie  fupérieure  de  la  plaie  que  de  la  partie  infé- 
rieure. Si  l’on*  coupe  une  jeune  branche  , le  fub 
propre  qu’on  voit  fortir  de  fes  vaifleaux  , paroît 
fuinter  plus  alrondamment  de  la  coupe  qui  appar- 
tient aux  branches  que  de  celle  qui  appartient  au 
tronc. 

Perfonne  ne  doute  que  les  végétaux  ne  con- 
tiennent beaucoup  d’air , & que  ce  fluide  ne  leur  fort 
abfoiument  néceflaire.  Il  fort  abondamment  dés 
plantes;  dans  la  tranfpiration.  Les  liqueurs  qu’ellés 
fourniflent  dans  la  failon  des  pleurs , en  contiennent 
quantité.  Si  l’on  place  fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  un  morceau  de  bois  verd , plongé 
dans  de  l’eau  purgée  d’air,  on  en  voit  fortir  quantité 
de'  bulles  d’air , à mefure  qu’on  pompe  celui  du 
récipient. 

Plufieurs  belles  expériences  de  Haies  prouvent 
qu’il  entre  de  l’air  dans  les  végétaux.  Ayant  mafti- 
qué  un  gros  tuyau  de  verre  , à l’extrémité  d’une 
branche  de  Pommier,  il  joignit,  m l’extrcmité  de  ce 
tuyau  , un  autre  tuyau  plus  menu  , qu’il  y mafti- 

2ua  bien , dont  il  plongea  enfuite  l’autre  extrémité 
ans  l’eau  contenue  dans  une  buvette.  Trois  heures 
après , il  trouva  l’eau  élevée  de  plufieuA  ponces 
les  arbres  de  différente  efpcce , & dans  beaucoup,  dans  le  tube^  ce  qui  fait  bien  voir  que  la  branche 
elle  eft  très-aifée  à diftinguer  de  la  lymphe.  Ces  ' * avoittiré  une  grande  quantité  d’air,  8e  prouve  qu’il 

’ — - • Jf ' ' '-l!  ' y a dans  les  branches  une  force  de  fuccion,  qui 

détermine  l’air  à monter  dans  l’arbre , précifémenç 
comme  la  fève. 

La  queftion  eft  de  favoir  par  où  l'air  entre  dans 
les  plantes.  Malpighi  coniefhireque  ce  fluide  y entre 
par  les  racines  avec  la  fève.  Grew  penfe  la  mêmô 
chofe,  mais  il  prétend  qu’i!  s’en  introduit  auflî  au 
travers  de  l’écorce  & par  les  feuilles.  M.  du  Hamel 
regarde  comme  très-probable  qu’il  entre  beaucoup 
d’àir  dans  les  plantes  par  leurs  racines , tant  à caill  e 
du  grand  nombre  de  trachées  contenues  dans  les 
racines  , qu’à  caufe  de  la  légèreté  de  l’air , en  con- 
l’cquence  de  laquelle  ce  fluide  doit  avoir  plus  de 
*diipofition  à s’elever  dans  les  plantes  qu’à  y def- 
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obfervations  ont  déterminé  Malpighi  a croire  que 
chaque  plante  contient  une  liqueur  qui  lui  eft  propre. 

Grew  penfe  que  c'eft  dans  le  fuc  propre  des  plantes, 
que  réfide  leur  faveur  8c  leur  vertu.  Différens  faits 
& nombre  d’obfervntions  dépofent  en  faveur  de 
certe  opinion.  Ce  n’eft  que  la  liqueur  blanche  qui 
coule  du  Pavot , qui  eft  narcotique  ; celle  du  Tithi- 
male  & du  Figuier,  ainfi  que  la  liqueur  jaune  de 
l’Eclair  font  corrofives;la  vertu  diurétique  & balfa- 
mique  du  Sapin  confilte  dans  fa  térébenthine  , &c. 
On  reconnoit  peu  de  venu  dans  les  plantes  où  la 
lymphe  si  bonde , ou  dans  celles  dont  le  fuc  propre 
eft  peu  différent  de  la  lymphe. 

Si , en  général,  qn  reconnoit  plus  de  vertu  dans 
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cendre  : peut-être  même  cet  air  contribue-t-il  à l’af- 
eenfion  de  la  fève. 

Après  cette  digreflion , voyons  ce  qui  concerne 
les  feuilles.  Commençons  par  leur  d fpofttion  fur  les 
branches  de  diverfes  efpèces  d’arbres  & de  plantes. 
M.  Bonnet  les  range  dans  cinq  claffes. 

La  première  renferme  les  feuilles  alternes , c’eft- 
à-dire,qui  font  diftribuées  fur  deux  lignes  parallèles , 
diamétralement  oppofées,  de  manière  qu’une  feuille 
placée  fur  l’une  de  ces  lignes,  eft  fnivie  immédiate- 
ment d’une  autre , fituée  plus  haut  ou  plus  bas , fur 
l’autre  ligne,  celle-ci  d’une  troifième  placée  fur  la  pre- 
mière ligne , plus  haut  ou  glus  bas , & ainfi  alternati- 
vement. Telles  font  celles  du  Coudrier,  du  Châtai- 
gner , de  l’Orme , du  Tilleul , &c. 

La  fécondé  clafle  comprend  les  feuilles  à paires 
croifées , c'efl-à-dire , ce^es  qui  font  diftribuées  par 
paires  , vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , de  manière  que 
celles  d’une  paire  croifent  # angles  droits,  celles  de 
la  paire  qui  fuit.  Telles  font  celles  du  Lilac , du  * 
Frêne  , de  l’Erable  , 6cc. 

La  troifième  clafle  comprend  les  feuilles  verti- 
cillées , c’eft-à-dire  , qui  font  rangéês  trois  à trois , 
quatre  à quatre,  &c.  par  étage.  Elles  font  diftribuées 
autour  des  branches  ou  des  tiges  ,■  à - peu  - près , 
comme  les  rayons  d’une  roue  le  font  autour  du 
moyeu.  Telles  font  celles  du  Grenadier  & du  Mirthe. 

La  4cn,c.  daffe  renferme  les  feuilles  qui  forment  à 
l’égard  les  unes  des  autres , des  quinconces , & toutes 
enlemble,  une-fpirale  fort  allongée  autour  de  la 
branche.  Telles  font  les  feuilles  de  la  plupart  des 
arbres  fruitiers,  comme  de  l’Abricotier , du  Cerifier , 
du  Figuier,  du  Mûrier, du  Noyer,  de  l'Oranger,  du 
Pommier,  du  Poirier , 6cc.  6c  d’autres  arbres , comme 
le  Chêne , le  Peuplier , &c. 

Enfin  la  cinquième  clafle  comprend  le»  feuilles 
qui  font , autour  des  branches , plufieurs  fpirales 
parallèles.  On  trouve  cette  diftribution  fur  le  Pin 
6c  le  Sapin.  . 

Pafions  à ce  qui  concerné  la  forme,  l’organifa- 
' lion , &c.  & les  ufages  des  feuilles. 

On  divife  les  feuilles  en  deux  clafles  générales , les 
Amples  & les  cotnpofées.  Les  feuilles  Amples  ne  font 
qu’un  cpanouiflement  des  vaiflèaux  de  la  queue  ; les 
feuilles  compofées  font  formées  d’un  nombre  de 
feuilles  Amples  qu’on  nomme  folioles,  lefquelles  font 
attachées  à une  queue  commune  à tomes.  Quelque- 
fois , outre  cette  queue  commune , chaque  foliole  à 
une  queue  qui  lui  eft  propre. 

' Les  feuilles  Amples  fc  divifent  en  deux  clafles , 
Fune  compofée  de  celles  qui  font  entières , l’autre  , 
de  celle  qui  découpées.  Leur  couleur  varie  autant 
que  leur  forme. 

On  remarque  que  le  deflous  des  feuilles  eft  prefque 
toujours  d’une  couleur  différente,  6c  prefque  toujours 
plus  velu  que  le  deflus. 

Les  nérvures  varient  fuivant  la  forme  des  feuilles 
ou  folioles.  Dans  les  unes,  comme  dans  les  feuilles 
©u  folioles  rondes  , entières  ou  découpées,  on  voit 
un  nombre  de  grofl’es  nervures,  qui , au  fortir  de 
la  queue , le  diftribuent  en  éventail.  Dans  les  feuilles* 


ovales  & entières , fouvent  il  part  de  la  queue , trois 
nervures  principales  qui  s’étendent  prefque  jufqu’à 
la  pointe  de  la  feuille.  Dans  les  feuilles  que  M.  du 
Hamel  appelle  feuilles  ovoïdes , parce  que  le  petit 
diamètre  ae  l’ovale  n’eft  point  au  milieu  de  la  feuille, 
les  principales  nervures  fe  détachent  à droite  6c  à 
gauche  , de  celle  du  milieu , 6c  les  plus  confidéra- 
bles  s’épanoui  fient  dans  la  partie  de  la  feuille  qui  a 
le  plus  d’étendue.  6cc. 

Les  feuilles  font  formées  des  mêmes  parties  orga- 
niques que  les  branches , mais  différemment  difpofées. 
Elles  font  compofées  d’un  grand  nombre  de  vaiflèaux 
lymphatiques  6c  de  beaucoup  de  tifl’u  cellulaire.  On 
y découvre  des  trachées , 6c  l’on  reconnoit  qu’elles 
ont  des  vaiflèaux  propres , par  l’odenr , la  faveur 
6c  fouvent  par  la  couleur  des  lues  qu’ils  contiennent. 
Toutes  ces  parties  font  recouvertes  par  un  epiderme. 

Les  feuilles  font  unies  aux  branches  par  des  fais- 
ceaux ligneux  qui  panent  de  ces  branenes , 6c  qui ,' 
après  avoir  traverfé  obliquement  les  couches  corti- 
cales 6c  une  éminence  qui  fe  trouve  en  cet  endroit , 
fe  prolongent  fuivant  la  longueur  des  pédicules  des 
feuilles. 

Les  pédiculesou  queues  des  feuilles  font  recouverts 
par  l’épiderme  , 6c  on  apperçoit  dans  l’intérieur  des 
vaiflèaux  lymphatiques , des  vaiflèaux,  propres , des 
trachées  6c  quelquefois  beaucoup  detiflu  cellulaire. 

A l’extrémité  du  pédicule , qui  tient  à la  feuille  ; 
tous  les  vaiflèaux  du  pédicule  fe  diftribuent  en  plu- 
fieurs gros  vaiffeaux  , d’où  il  part  encore  nombre 
de  vaiflèaux  moins  gros.  Ceux-ci  donnent  naiflance 
à d’autres , 6c  par  dcs-divifions  ôt  des  fubdivifions 
répétées , il  fe  forme  une  prodigieufe  quantité  de 
ramifications  qui  s’anaftomofent  mutuellement  en 
une  infinité  de  points , ôc  forment  un  rézeau  qui 
conftitue  le  fquelette  de  la  feuille.  Un  tiflu  cellu- 
laire aflèz  tendre  remplit  toutes  les  mailles  de  çe 
rézeau.  Telle  eft  la  ftruÛure  des  feuilles  des  arbres  , 
eh  fuppofant  le  tout  couvert  deflus  6c  deflous , par 
l’épiderme. 

Si  l’on  vçut  reconnoître  p3r  foi-même  les  diffé- 
rentes parties  qui  corr.pofent  les  feuilles , au  moyen 
de  la  dilTeéiion , on  n’aura  qu’à  les  tenir  long-temps 
en  macération.  Ceft  ainfi  que  M.  du  Hamel  eft  par- 
venu à en  faire  l’anatomie. 

. Les  feuilles  font  de  la  plus  grande  importance  pour 
le  progrès  de  la  végétation.  On  remarque  que  les 
arbres  pouffent  moins  dans  les  années  , où  les  feuilles 
font  dévorées  par  les  infcéies.  Quand  les  feuilles , de 
quelque  plante  que  ce  foit,  ont  été  endommagées 
par  la  rouille , toute  la  plante  refte  languiflante  , juf- 
qu’à ce  qu’elle  ait  produit  de  nouvelles  feuilles.  Les 
Mûriers  dont  on  ne  cueille  pas  les  feuilles,  pouffent 
bien  plus  vigoureufement , 6c  deviennent  bien  plus 
grands  que  ceux  qu’on  effeuille  tous  les  ans.  Un 
retranchement  fubit  de  tomes  les  feuilles  d’un  arbre , 
va  quelquefois  jufqu’à  le  faire  périr. 

On  obfcrve  que  tant  que  les  arbres  pouffent,  tant 
qu’ils  abondent  en  fève  , les  fruits  ne  mûriffent  pas 
parfaitement.  Pour  les  faire  mûrir  plus  vite, on  ôte 
aux  arbres  une  partie  de  leurs  feuilles.  Mais  les  fruits 
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ne  mûriflent  pas , comme  on  le  croit  communément , 
parce  qu’on  les  expofe  davantage  à l’aétion  du  folei!  ; 
mais  parce  que  , par  ce  rctianchement , on  rallentit 
le  mouvement  de  la  fève , ce  qui  contribue  à les  faire 
mûrir.  Pour  fe  convaincre  que  le  retranchement  des 
feuilles  rallentit  le  mouvement  de  la  fève  ,on  n’a  qu’à 
6ter  les  feuilles  à un  jeune  arbre  en  pleine  fève , 8c 
dont  l’écorce  fe  détacne  aifément  du  bois;  deux  jours 
après  on  trouvera  l’écorce  aulli  adhérente  au  bois , 
qu'elle  l’eft  ordinairement  en  hiver. 

En  voilà  plus  qu’il  n’eft  ncceffairè  pour  établir  que 
les  feuilles  font  néceffaires  à la  végétation.Voici  com- 
me l’on  croit  qu’elles  y fervent.  On  s’eft  a duré  qu’elles 
déchargent , pendant  le  jour,  les  plantes  d’un  fuc 
trop  abondant  ou  inutile.  On  a reconnu  aufîi  qu’elles 
pompent , pendant  la  nuit , l’humidité  répandue  dans 
I’îir  ; enforte  qu’elles  fervent  alors  à la  nutrition  des 
plantes.  Quelques  Phyficiens  leur  fuppofent  encore 
d’autres  ulages.  Comme  elles  font  pourvues  de  tra- 
chées , & même  , fuivant  Grew , de  veflicules  rem- 
plies d’air,  ils  les  confièrent  comme  les  poumons 
des  planta  : elles  reçoivent , prétendent-ils , l’air  de 
l’atmofphere , qui  s’introduit , par  cette  voie , dans 
toutes  les  parties  des  plantes , & qui  y produit  fur  la 
fève , un  effet  pareil  à celui  que  l’air  refpiré  par  les 
animaux  produit  fur  la  mafle  de  leur  fang.  Enfin  on 
va  jufqu’a  les  regarder  comme  des  vifeères  capables 
de  donner  à la  fève , des  préparations  effentielles  cjui 
la  rendent  propre  à nourrir  les  différententes  parties 
qui  compofent  les  végétaux. 

Voici  quelle  eft  la  raifon  qu’on  donne  de  la  tranf- 
piration  des  plantes.  On  a dit  plus  haut  que  les  petites 
racines  font  autant  de  fuçoirs  qui  tirent  de  la  terre  les 
fucs  néceffaires  à la  nourriture  «les  plantes  : elles 
reçoivent  probablement  ces  fucs  tout  préparés  par 
une  forte  de  digefiion  dans  la  terre.  La  fève  ayant 
befoin  d’être  dépurée,  de  mêmé  que  le  fang  des 
animaux,  elle  doit  fournir  des  fécrétions  particulières , 
que  l’on  doit  comparer  aux  tranfpirations  fenfibles  8c 
-infenfibles  des  animaux. 

Quoiqu’il  en  foit , l’expérience  & Pobfervation 
s’accordent  à prouver  que  les  plantes  tranfpirent , 
c’eft-à-dire,  qu’une  partie  des  fucs  contenus  dans 
leurs  vaiffeaux  , fe  diflipe  par  une  tranfpiration 
fenfible  ou  infenfibie.  biles  tranfpirent  non-feulement 
*par  les  feuilles  , màis  encore  par  les  jeunes  branches, 
par  les  fleurs  8c  par  les  fruits , mais  beaucoup  moins 
que  par  les  feuilles  ; enforte  que  les  feuilles  doivent 
eue  regardées  comme  les  principaux  organes  de  la 
tranfpiration. 

Les  premières  expériences  par  lefqnelles  on  fe  foit 
affuré  bien  cotr.plettement  que  les  plantes  tranfpi- 
rent , font  dues  à M.  Haies , qui  en  a donné  le  détail 
dans  fa  Statique  des  végétaux. 

Le  3 Juillet  1714  , il  prit  un  Soleil  de  la  grande 
efpèce , qu’il  avoit  élevé  dans  un  vafe  de  terre, pour 
le  faire  fervir  à une  de  fes  expériences  fur  la  quantité 
du  fuc  que  les  plantes  tirent  8c  tranfpirent.  Cette 
plante  avoit  alors  trois  pieds  de  hauteur. 

Il  couvrit  l’ouverture  du  vafe  avec  une  platine 
de  plomb , qui  embraffoit  exactement  la  tige  de 
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la  plante  , 8c  dont  il  maftiqua  bien  les  bords  avec 
ceux  du  vafe  , enforte  que  l’humidité  de  la  terre  n’e 
pouvoit  s’échapper.  I!  fouda  à cette  platine , deux 
tuyaux  de  verre  ; l’un  fort  étroit  8c  de  neuf  pouces 
de  longueur , étoit  fort  près  de  la  tige.  Ce  tuyau  qui 
communiquoit  librement  de  dehors  en  dedans , fous 
la  platine  de  plomb  , reffoit  ouvert. 

L’autre  tuyau  qui  avoit  deux  pouces  de  longueur 
8c  un  pouce  de  diamètre , ‘fervoit  à introduire  les 
arrofemens.  Sitôt  qu’on  avoit  arrofé , on  en  fermoit 
l’ouverture  avec  un  bon  bouchon  de  liège.  Les  trous 
fond  du  vafe  furent  bouchés  avec  précaution. 

Le  vafe  fut  pefé  foir  8c  mattn  pendant  quinze  jours 
différent,  pris  entre  le  y Juillet  8c  le  8 Août*,  pour 
connoitrc  combien  il  s’echappoij^d’humidité  par  la 
tranfpiration.  Comme  le  vafe  étoit  d’une  terre  po- 
reufe , qu’ainfi  l’humidité  pouvoit  pafl'er  au  travers 
de  fes  pores  , il  falioit  favoir  en  quelle  quantité  elle 
s’échappoit , afin  de  la  retrancher  de  la  tranfpiration 
dé  la  plante. 

Dans  cette  vue  , M.  Haies  coupa  la  tige  de 
la  plante  au  niveau  de  la  platine  de  plomb,  & 
femû , avec  du  maftic  , l’ouverture  par  ob  elle 
paffoit  ; alors , continuant  de  peler  le  vafe , il 
trouva  que  la  tranfpiration  qui  le  faifoit  à travers 
les  pores,  8c  étoit  étrangère  à celle  de  la  plante, 
étoit  de  deux  onces , chaque  * douze  heures  de 
jour  ; les  ayant  retranchées  de  l’évaporation  qui  avoit 
été  obfervée  pendant  les  quinze  jours  que  la  plante 
8c  le  pot  avoient  été  pefes  ; il  trouva  que  la  plus 
grande  tranfpiration  pendant  douze  heures  d’un  jour 
fort  fec  8c  fort  chaud’,  étoit  d’une  livre  quatorze 
onces  , 8c  que  la  tranfpiration  moyenne  étoit  d’une 
livre  quatre  onces,  ou  de  34  pouces  cubiques,  fi 
l’on  fuppofe  que  le  pouce  cube  d’eau  pèfe  134  grains. 

La  tranfpiration , pendant  une  nuit  chaude,  sèche 
& fans  aucune  rofee  fenfible , étoit  d’environ  trois 
onces  : mais  aufli-tôt  qu’il  y avoit  un  peu  de  rofèe, 
la  tranfpiration  n’avoit  plus  lieu  ; 8c , fi  la  rofée 
étoit  abondante  ou  s’il  tomboit  un  peu  de  pluie 
pendant  la  nuit , le  poids  du  vafe  8c  de  la  plante 
augmentoit  de  deux  ou  trois  onces. 

M.  Haies  coupa  toutes  les  feuilles  de  cette  plante, 
en  fit  cinq  tas,  fuivant  leurs  différentes  grandeurs, 
mefura  la  furface  d’une  feuille  de  chaque  tas , en 
appliquant  deflus  un  grand  rézeau , fait  de  fils  qui 
(e  croifoient  à angles  droits , 8c  formoient  des  pe- 
tits quartés  d’un  quart  de  pouce  ; enforte  que  , 
par  leur  nombre , il  avoit  la  furface  des  feuilles 
en  pouces  quarrés.  Par  <e  procédé , il  trouva  que 
la  furface  des  feuilles  8c  de  la  tige  de  la  plante 
étoit  de  3616  pouces  cariés,  ou  de  39  pieds 
carrés.  * 

Il  arracha , avec  précaution , un  autre  Soleil , à 
peu-près  de  la  grofleur  du  précédent.  Il  mefura 
la  furface  de  fes  racines , qu’il  trouva  de  2286 

Ïiouces  carrés  ou  de  iç,8  pieds  carrés,  ce  qui 
ait  environ  les  f de  la  furface  de  toute  la  plante, 
hors  de  terre. 

En  fuppofant  la  quantité  de  fève  afpirée  , à 
peu-ptès  égale  à la  quantité  de  celle  qui  s’échappe 


«?• 


* 


Digitized  b/  Google 


40  <o 


FOR 


i 


ar  la  tranfpiration , la  viteffe  avec  laquelle  la 
<ive  entroit  par  la  furface  des  racines , pour  four- 
nir à la  tranlpiration  , eft  à la  viteffe  avec  laquelle 
fe  faifoit  cette  tranfpiration , par  les  parties  de  la 
plante , qui  étoient  hors  de  terre , en  raifon  réci- 
proque des  furfaces , c’eft-à-dire , comme  5 à 1, 
a-peu-près. 

L’aire  de  la  coupe  horizontale  moyenne  de  la 
tige  étoit  d'un  pouce  carré  ; par  conséquent  la  vitclle 
de  la  fève  dans  la  tige , en  ne  fuppolant  ni  circula- 
tion ni  retour  de  fève , 6c  n’ayant  égard  qu’à  ce 
qui  s’échappoit  par  la  tranfpiration  , étoit  à la  : 
viteffe  de  cette  lècrétion,  en  s’échappant  par  la 
tige  8c  p;ir  les  feuilles,  comme  5616.3  1. 

Si  l’on  veut  a^ir  la  vitefle  abfolue  if  la  fève 
dans  la  tige , ce®  avec  laquelle  elle  entroit  par 
les  racines,  & celle  avec  laquelle  die  fortoit  par  i 
toute  la  furface  de  la  plante , qui  éteit  hors  de 
terre , on  n’aura  qu’à  divifer  la  quantité  moyenne 
de  la  tranfpiration , c’eft-à-dire  34  pouces  cubiques , 
par  les  furfaces  refpeélivcs  de  la  coupe  de  la  tige , 
des  racines  6c  de  la  plante , & l’on  trouvera  que 
ces  viteffes  font  de  34  pouces,  de  f,  6c  de  de 
pouce. 

Mais  ces  viteffes  font  plus  grandes  par  la  raifon 
que  voici.  Il  eft  certain  que  fi  la  tige  étoit  comme 
un  tuyau  tout-à-fait  vuide , la  viteffe  de  la  lève 
y feroit  de  34  pouces  en  12  heures;  mais  la  tige 
ne  peut  être  comparée  à un  tuyau  vuide , puis- 
qu'elle contient  des  parties  folides  que  M.  Haies 
reconnut  être  le  quart  de  la  tige , en  deftéchant 
parfaitement  un  morceau  de  la  tige , qu’il  trouva 
avoir  perdu  alors  les  trois  quarts  de  fon  poids.  Par 
ce  quart  de  parties  folides , le  canal  par  lequel  paf- 
foient  les  34  pouces 'cubiques  de  lève,  en  12 
heures , étoit  donc  réduit  au  trois  quarts  ; la  viteffe 
de  la  fève  devoit  donc  être  d’un  tiers  plus  grande , 
&•  parconféquent , au  lieu  d’être  de  34  pouces  en 
12  heums,  die  devoit  être  de  45  pouces  6c  un 
tiers , en  ne  fuppofant  point  de  circulation , comme 
il  paroit  qu’il  n’y  en  pas  en  effet  dans  les  plantes. 

Or,  fi  l’on  fuppofe  qu’il  y a même  proportion 
entre  les  pores  répandus  dans  la  furface  des  feuilles 
& de  la  tige,  6c  cette  furface,  qu’entre  l’aire  des 
vaiffeaux  léveux  de  la  tige  & faire  de  la  tige , 6c 
qu’il  en  foit  de  même  des  pores  des  racines , com- 
parés à la  furface  des  racines , la  viteffe  de  la  fève , 
en  fortant  de  la  furface  de  la  tige  & des  feuilles , 
& fa  viteffe , en  entrant  dans  les  racines , feront 
augmentées  dans  la  proportion  fuivant  laquelle  fa 
viteffe  dans  la  tige  eft  augmentée  , c’eft-à-dire 
d'un  tiers. 

Si,  comme  on  le  prefume,  la  fève  paffe  dans 
les  plantes  dans  un. grand  état  de  raréfaétion,  fa 
viteffe  doit  augmenter  à proportion  que  l’eipace 
que  fon  état  de  rarétàOion  lui  fait  occuper,  eft 
plus  jyar.d  que  celui  quelle  occuperoit  fi  eile 
nétoit  point  raréfiée.  Si  donc  le  premier  efpace  eft 
dix  fois  plus  grand  que  le  fécond,  elle  montera 
dans  le  tronc  avec  dix  fois  plus  de  viteffe  qu'011 
ae  i’adic  AàrtftipfiPK 
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Par  un  calcul  qu’il  faut  fuivre  dans  l’ouvrage  de 
M.  Haies,  ce  grand  Phyficien  trouve  qu’à  maffes 
égales,  le  Soleil  de  fon  expérience  tranfpiroit  17 
fois  plus  qu’un  homme.  Puifque  la  tranfpiration 
dans  les  plantes  eft  fi  abondante , on  voit  qu’il  étoit 
néceffaire  que  les  feuilles  euffent  une  grande  fur- 
face  pour  iuffire  à cette  fécrétion , d’autant  plus 
que  les  plantes  ne  peuvent  fe  décharger,  que  par 
cette  voie , de  ce  qui  devient  inutile  à leur  nour- 
riture , au  lieu  que  l'homme  fe  débarraffe  de  plus  de 
la  moitié  de  ce  qui  lui  eft  inutile,  par  d’autres 
moyens. 

Cette  expérience  eft  bien  fuffifante  pour  prouver 
que  non-feulement  les  plantes  tranfpircnt,  mais  en- 
core que  leur  tranfpiration  eft  très-abondante , & que 
les  teiüllcs  en  font  le  principal  organe.  On  peut 
voir  , dans  la  Statique  des  végétaux  , d autfes 
expériences  femblables  de  M.  Haies , 6c  des  expé- 
riences pareilles  de  M.  Miller,  faites  à C.hellea , 
lur  un  Mufa , un  Aloès  6c  un  Pommier  de  Para- 
dis , qui  prouvent  la  même  chofe,  M.  Miller  les 
ayoit  mis  dans  des  pots  vemiffés,  6c  dont  le  fond 
n étoit  pas  troué , enforte  qu’il  étoit  bifti  sûr  que 
toute  l'évaporation  avoit  du  fe  faire  par  les  pores 
de  ces  plantes.  Il  les  tenoit  tantôt  dans  une  ferre 
chaude , tantôt  dans  une  chambre  fraîche  où  l’air 
paffoit  en  liberté.  Si  où  le  foleil  ne  donnoit  ja- 
mais. li  les  péfoit  matin  , midi  5c  foir.  Toutes  ces 
expériences  foumiffent  des  remarques  6c  des  con- 
féquences , dont  voici  quelques  unes. 

1°.  La  tranfpiration  eft  , toutes  chofes  égales 
d ailleurs,  proportionnelle  aux  furfaces  tranfpirantes; 
ainfi  plus  les  plantes  de  même  efpècc  ont  de  feuilles, 
plus  elles  tranfpîrent;  6c  comme  les  feuilles  ont 
beaucoup  de  furface  par  proportion  à leur  malTe, 
il  eft  évident  qu’elles  doivent  beaucoup  plus  tranl- 
pirer  que  les  autres  parties  des  plantes. 

20.  La  différente  température  de  l’air  influe  beau- 
coup fur  la  tranfpiration  des  plantes  ; le  froid , 
l'humidité  la  diminuent , ou  R fupprimcnit  entière- 
ment : bien  plus,  quand  il  pleut,  ou  quand  les 
rofées  font  abondantes,  il  peut  arriver  que  les 
plantes  en  reftent  chargées. 

30.  Un  jour  l’air  ayant  été  chaud , 6c  le  ciel 
ferein  , M.  Miller  remarqua,  le  lendemain  matin, 
de  groffes  gouttes  d’eau  à l’extrémité  de  chaquê 
feuille  du  Mufa  qui  étoit  alors  dans  une  ferre  où 
l’on  entretenoit  continuellement  un  petit  feu.  Ce 
fait  donne  lieu  à M.  du  Hamel  de  faire  obferver 
que  comme  ces  gouttes  d’eau  fortoient  de  l’extré- 
mité de  la  nervure  qoi  partage  la  feuille  en  ‘deux, 
i)  fournit  une  nouvelle  preuve  que  les  nervures 
font  formées  d’ua  affcmblage  de  plufieurs  vaiffeaux. 
40.  Lorfque  les  plantes,  que.  M.  Miller  avoit 
expérience , reftoient  dans  la  ferre  chaude, 
clics  tranfpiroient  le  plus  depuis  frx 
:n  jufqu’à  midi  : la  tranfpiration  étoit 
d»e  la  nuit  que  le  jour , fqjt  qu’elles 
ferre  chaude , foit  qu’elles  fuffent 
bre  froide  ; quelquefois  elle  étoit  nulle; 
elles  pompoient  l’humidité  de  l’air. 
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& alors  elles  augmentoient  de  poids  ; c’eft  ce  qui 
arrivoit  à l’Aloès  la  plupart  des  nuits  : fa  plus 
grande  tranfpiration  avoit  lieu  le  matin. 

5°.  Certaines  plantes  fouffrent  d’une  tranfpiration 
trop  abondante  , particulièrement  lorfque  leurs 
racines  ne  trouvent  pas  allez  d’humidité  dans  la 
terre  pour*  réparer  cette  perte.  C’eft  pour  cela 
qu’on  voit  dans  le  temps  même  oit  tout  eft  favo- 
rable à la  ttanlpiration , que  les  feuilles  & les 
jeunes  pouffes  le  flétriffent  pendant  le  jour  ; mais 
elles  fe  réparent  pendant  la  nuit , lorfque  la  tranf- 
piration ceffe  ou  eft  confidérablement  diminuée. 

6°.  La  tranfpiration  interceptée  pendant  un  long 
efpace  de  temps  , occalionne  des  maladies  aux 
plantes. 

7°.  En  général  la  tranfpiration  eft  plus  abon- 
dante dans  une  plante  vigoureufe  & qui  pouffe 
avec  force  , que  dans  une  plante  qui  languit. 

M.  Haies  & M.  du  Hamel  ont  cherché  de  quelle 
nature  peut  être  la  liqueur  qui  s’échappe  des 
plates  par  la  tranfpiration.  En  ayant  ramaffé  une 
quantité  ludifante  de  différents  arbres  & de  diffé- 
rentes plantes , ils  ont  trouvé  ces  liqueurs  fort 
claires  , fans  différence  dans  leur  faveur , de  même 
péfanteur  que  l’eau  commune , & ne  contenant  pas 

f)lus  d’air  ; feulement , quand  l’air  étoit  chaud  &C 
e foleil  ardent , elles  avoient  une  légère  odeur  de 
la  décoélion  de  l’arbre  ou  de  la  plante  dont  elles 
étoient  forties.  - ■ : 

M.  Gucttard  a fait  auff»  beaucoup  d'expériences. 
fut1  la  tranfpiration  des  plantes , dont  on  trouvera 
le  dét.  il  dans  les  Mémoires  de  i'Acodemie  des 
Sciences  de  1748  & de  1749. 

Les  plantes  font  fujettes  suffi  à une  tranfpiration 
fenfible  , c’eft-à-dire , à une  évacuation  qui  fe  fait 
par  leur  pores , d’une  matiè.e  t op  groilière  ou  trop 
abondante  pour  pouvoir  fe  ditliper  fur  le  champ. 
Elle  fe  fait  par  les  feuilles , de  même  que  la  trani- 
pirarion.inlenfible;  c’eft  tout  ce  que  nous  croyons 
devoir  en  dire.  • 

Les  feuilles  ne  font  pas  feulement  les  organes 
des  fecrétions  des  arbres  & des  plantes,  pendant 
le  jour , elles  le  font  encore  de  leur  nutrition 

Çîndant  la  nuit , ainii  que  nous  l’avons  infinué. 

ourvues  de  fumoirs  ou  de  vaiffeaux  abforbans, 
elles  pompent  l’humidité  répandue  dans  l’air,  & 
la  tranlmettent  enluite  à toutes  les  parties  de  l’arbre 
ou  de  la  plante.  ^ ? ir^vsfsi*. 

Une  multitude  de  faits  & d oHfervations  prouvent 
cette  autre  forétion  des  feuilles. 

M.  du  Hamel  rapporte  qu’il  coupa  des  branches, 
de  différens  arbres , dont  il  maftiqua  le  bout  : en 
peu  de  jours,  elles  perdirent  de  leur  poids  & fe 
fanèrent  par  l’effet  de  leur  tranfpiration  infenfible. 
11  difpofa  quelqu’uncs  de  ces  branches  dans  dès 
caves  humides;  il  en  entoura  d’autres  d’une  atraof- 
phère  humide , en  les  plaçant  entre  des  linges 
mouilles  qui  les  environnoient  de  toutes  parts , fans 
néanmoins  lés  toucher.  Ces  branches , qui  étoient 
fanées  auparavant , reprirent  leur  vigueur  ; leurs 
feuilles  fc  redrefsèrent  ; & quelquefois  les  branches 
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devinrent  plus  pefantes  que  quand  il  les  avoit 
coupées  : comme  cet  effet  ne  pouvoit  être  produit 

Ïue  par  l’humidité  qui  les  environnoit,  M.  du 
lamel  en  conclut,  avec  raifon  , qu’elle  avoit  pé-. 
nctré  dans  les  vaiffeaux  de  ces  branches  par  les 
pores  des  feuilles  8c  des  tiges  tendres. 

Il  mit , au  printemps , différentes  plantes  nou- 
vellement coupées  dans  des  linges  mouillés;  elies 
s’y  entretinrent  fraîches  & vertes  pendant  plufieurs 
jours  ; elles  y firent  même  quelques  productions 
qui  ne  pouvoient  venir  que  de  l’humidité  qui 
setoit  introduite  par  les  feuilles  & les  branches, 
puifquc  ces  plantes  ne  tenoient  plus  .aux  racines. 

On  peut  encore  citer  en  preuve,'  les  expériences 
de  MM.  Haies  6c  Miller  , dont  il  a été  queftion  ci- 
d.-ffus.  Ces  illuftres  Phyficiens  remarquèrent  que 
quand  les  rolées  étoient  abondantes,  quand  le  temps 
étoit  fort  humide  8c  fort  ch^fgé  de  vapeurs,  ou 
quand  il  pleuvoit,  les  plantes  qu’ils  tenoient  eni 
expérience  , & qu’ils  pel'oiont  plufieurs  fois  chaque' 
jour,  confervoient  leur  poids  naturel  ou  augmen- 
toient  de  peianteur.  Or  cette  augmentation  ne  ve- 
noit  point  certainement  des  arrofemens  ; elle  ne 
pouvoit  donc  provenir  que  de  l’humidité  de  l’air, 
que  ces  plantes  abforboient. 

Il  eft  donc  bien  démontré  que  les  feuilles  af- 
piient  l’humidité  répandue  dans  l’air;  maisl’afpi- 
rent-elles  également  j>ar  l’une  6c  l'autre  de  leurs 
furfaces?  La  différence  fenfible  entre  ces  deux 
furfaces , donna  lieu  à cette  queftion  que  M.  Ca- 
lendrini  propofa  à M.  Bonnet,  au  rapport  de  ce 
dernier.  La  furface  fupérieure  eft  ordinairement 
liffe  & luftrée , les  nervures  n’y  font  pas  fenfibles; 
la  furface  inférieure  eft , au  contraire , pleine  dé 
petites  afpérités.  ou  garnie  de  jîoils  , les  nervures 
y ont  du' relief;  il  n’y  a pas  jufqu’à  fa  couleur 
qui.  eft  différente  & toujours  plus  pâle  que  celle 
de  la  furface  fupérieure.  Comme  la  rofée  s’élève  de 
la  terre , ce  tiffu  de  la  furface  inférieure , joint  à 
la  pofition  des  feuilles  relativement  à la  terre,  8c 
à leur  difpofition  à l’egard  l’une  de  l’autre , qui  eft 
telle  que  celles  qui  précèdent  immédiatement,  ne 
recouvrent  pas  celles  qui  fuivent , ne  femble-t-il 
pas  indiquer  que  cette  furface  eft  principalement 
deftinée  à pomper  cette  vapeur,  & à la  tranfmettre 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  ou  de  la  plante? 

Pour  réloudre  la  queftion , M.  Bonnet  imagina 
de  pofer  fur  la  furface  de  l’eau  contenue  dans  des 
vafes  , plufieurs  feuilles  d’une  même  efpèoe , de 
manière  que  les  unes  fuffent  humeéiées  par  leur 
furface  fupérieure , 6c  que  les  autres  le  fuffent  par 
leur  lurface  inferieure.  Il  fe  fervit  ordinairement 
des  vafes  de  verte  , connus  fous  le  nom  de  pou- 
driers. 

M.  Bonnet  avoit  l’attention  de  choifir  des 
feuilles  d’une  grandeur  proportionnée  à l’ouverture 
jdes  vafes  fur  lesquels  il  les  appliquoit.  Pour  ne 
pas  laiffer  mouiller  les  bords  des  feuilles , à caufe 
qu’ils  font  communs  aux  deux  furfaces , & qu’il 
étoit  néceffaire  de  ne  tenir  humeétées  que  les  par- 
ties propres  à l'une  ou  à l’autre  de  ces  lurfaces , il 
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faifoit  en  forte  qu’ils  portârtcnt  fur  les  bords  du 
vaf.’ , & même  qu  iis  les  extedâlVent. 

Il  choifirtoit  les  feuiiles  les  plus  faines  , les  plus 
vertes,  & les  moins  éloignées  de  leur  pariait 
accroilleir.enc  11  en  mettoit  toujours  plufieurs  en 
expérience , clans  la  meme  pofition.  Il  les  prenoit 
aulli  égales  entr’elles  qu'il  cft  pollible.  Il  en  joign  it 
d’autres  de  même  cfpèce  & de  même  grandeur, 
dont  les  unes  ne  pompoient  l’eau  cjue  par  l’extré- 
mité inférieure  de  leur  pédicule , & dont  les  autres 
demeuroient  privées  ablolumcnt  d’humiüicé.  Enfin 
à melure  que  l’eau  s’év..poroit , il  en  fuiiflituoit 
d’autre  avec  une  petite  l'ermgue , en  prenant  garde 
de  rien  déranger. 

Dans  les  obfervations  que  faifoit  M.  Bonnet, 
de  l'altération  qu’éprouvoient  les  feuilles  & du 
changement  de  leur  couleur , il  prenoit , pour  terme 
de  comparaifon , le  temps  au  bout  duquel  elles  per- 
doient  leur  verdeur.  11  ne  faifoit  point  entrer  en 
confidération  , les  bords  des  feui  les,  qui  ordinaire- 
ment fe  delTéchoient  &.  changeoient  de  couleur , 
pendant  que  le  milieu  de  la  feuille  démeuroit  tres- 
iain.  Nous  difons  , ordinai'tment , parce  quep-r- 
mi  les  efpèces  de  plantes  ou  d'arbres  , dont  il  met- 
toit les  feuilles  en  expériences , il  s’en  trouva , 
comme  le  Mûrier-blanc,-  dans  Icfquelles  les  bords 
des  feuilles  fe  confervo  ent  très-luins  pendant  des 
lemaincs  & meme  des  mois.  - . 

La  température  du  cabinet  où  il  faifoit  fes  ex- 
périences, étoit  à l'ordinaire-,  pendant  lcschaleurs, 
de  15  à ao  degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur , & de  ^ à 10  degrés  pendant  une  partie 
du  printemps  & de  l’automne. 

Il  fit  fes  expériences  fur  les  feuilles  des  herbes , 
& fur  celles  des  arbres. 

Parmi  les  efpèces  d’herbes  dont  il  fournit  les 
feuilles  à fes  expériences , il  en  oblerva  fix , dont 
les  feuilles  vécurent  preiqu’aulfi  long-temps,  foit 
qu’elles  porr  partent  l’eau  par  leur  lurface  fupé- 
rieure,'  ioit  qu’elles  la  pompartent  par  leur  lur- 
face inférieure.  Ces  elpèce  font,  le  Pied-de-veau, 
le  Haricot , le  Soleil , le  Chou  , l’Epinard , & la 
petite  Mauve. 

Dans  fix  autres  efpèces , le  Plantain,  le  Bouillon- 
blanc  , la  grande  Mauve  , l’Ortie,  la  Crête-de- 
coq,  & l’Amaranthe  à feuilles  pourprées,  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  parut  plus  difpofée  à 
tirer  l’humidité  que  la  lurtace  intérieure.  Cette 
différence  fur  la  plus  fenftble  dans  l’Ortie  , le 
Bouillon-blanc  & l’Amaranthe  à feuilles  pourprées. 

Des  feuilles  d’Ortie  , humcâées  par  leur  firriace 
inferieure,  périrent  au  bout  de  trois  fetnaines, 
pendant  que  de  l’emblables  feuilles , humeâées  par 
leur  furface  fupérieure , vécurent  environ  deux 
mois.  La  différence  fut  encore  plus  grande  dans 
les  feuilles  de  Bouillon-blanc  & d’Amaronthe  à 
feuilles  pourprées.  * 

Dans  les  feuilles  de  la  Bclle-de-nuit , & dans 
celles  de  la  Melïrte  , la  furface  inférieure  parut 
avoir  de  l’avantage  fur  la  fupérieure. 

Les  feuilles  dè  Picd-dc-vcau , de  la  Crête-de- 
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| coq , qui  pompoient  par  leur  pédicule , fe  confer- 
vèrent  plus  long-temps  qu  celles  qui  étoient  ap- 
1 pl'que*.s  l'ur  i\au  p..r  l’une  ou  l’aut.  c de  ieurs  fur- 
t-ccs.  Lé  contraire  fut  obfervc  dans  les  feuilles 
de  la  grande  Mauve,  de  l’Ortie,  du  Soleil,  de  la 
B.ile-Je-nuit,  61  de  lEpînml. 

Les  feuilles  de  Bouilion-bianc , du  Aantain  & 
de  l’Amarantlie  à teuiiles  pourprées  , qui  pom- 
poient l’eau  par  leur  pédicule  , fubfiftèrent  plus 
long-temps  que  celles  qui  la  pompoient  par  leur 
lurtace  inférieure. 

11  elt  bon  de  remarquer  que  les  feuilles  périffent 
différemment , iuiv.mt  que  leur  pédicule  cft  plongé 
dans  l’eau , ou  qu'une  de  leurs  furfaecs  cft  humec- 
tée. Dans  les  premières  le  pédicule  fe  corrompt, 
& les  fur  faces  fe  defsèchent.  Dans  les  autres , le 
pédicule  fe  defleche  , St  les  furfaecs  fe  corrompent. 
11  airive  quelquefois  aux  feu.lles  d’une  même 
efpèce  , que  cell.s  qui  font  humcâées  par  leur  fur- 
face  fupérieure , fe  defsèchent  ; tandis  que  celles 
qui  le  lont  par  leur  furface  oppufée , fe  es- 
tompent. 

M.  Bonnet  ayant  mis  en  expérience  les  feuilles 
du  Lilac,  ou  Poirier,  de  la  Vigne,  du  Tremble, 
du  Luurier-cerife , du  Cerifier  , du  Prunier , du 
Marronnier  d’indc,  du  Mûrier-blanc,  du  Tilleul, 
ou  Peuplier  , de  l’Abricotier  , du  Noyer  , du 
Courrier , du  Chêne  & de  la  Vigne  de  Canada  , 
il  trouva  que  le  Lilac  &.  le  Tremble  furent  les 
feules  de  ces  efpèces,  dont  la  furface  fupérieure 
des  teuilies  parut  avoir  autant  de  difpofition  à 
pomper  l’humidité  que  la  lurface  inférieure , & 
que  , dans  toutes  les  autres,  cette  dernière  furface 
l’emporta  fenfiblcment  fur  la  première.  Dans  les 
feuilles  du  Mûrier-blanc  , cette  différence  fut  très- 

E;rande.  Les  feuilles  de  cet  arbre , humeâées  par 
eur  furface  f upérieure , fe  fanèrent  dès  le  cinquième 
jour  ; -tandis  que  celles  qui  ctoient  humeâées  par 
leur  furface  intérieure , le  cortferv  èrent  très-vertes 
pendant  plus  de  fi *•  mois. 

Les  feuilles  de  la  Vigne  , du  Peuplier  , du 
Noyer , dont  la  furface  fupérieure  étoit  appliquée 
fur  l’e.iu , palsèrent , à-peu-près , aulfi  vite  que 
celles  qui  avoient  été  lardées  fans  nourriture.  Les 
feuilles  du  Poirier , du  Mûrier-blanc , du  Marron- 
nier d’Inde  & de  la  Vigne  du  Canada , qui  tiroient 
l’eau  par  leur  pédicule , vécurent  autant  que  celles 
dont  la  furface  fupérieure  étoit  humeâéc.  Les 
feuilles  de  la  Vigne,  du  Peuplier,  du  Noyer  & 
du  Coudrier , qui  pompoient  l’eau  par  leur  pédi- 
dtile , fubfiftèrent  plus  de  temps  que  celles  qui 
la  tiroient  par  leur  furface  fupérieujp. 

M.  Bonnet  voulut  s’aflùrer  fi  les  feuilles  pom- 
poient l’eau  par  la  lurface  de  leur  pédicule , c’eft- 
a-dire , fi  la  furface  du  pédicule  cil  garnie  de  fu- 
çoirs  analogues  à ceux  des  feuilles.  Dans  cette  vue , 
il  pof.i  fur  i'ouvorture  d’un  poudrier  plein  d’eaa  , 
une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous , 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ; fl  introduifit 
enfuite  dans  chaque  trou,  le  pédicule  d'une 
feuille , • en  la  courbant  de  manière  qu’il  n’y  eût 

que 


Digilized  by  Google 


FOR 

que  fa  furface  extérieure  d’humeélée.  Son  extré- 
mité étoit  ramenée  à l’entrée  du  trou , 6t  retenue 
dans  cette  pofition  , par  une  épingle  qui  la  traver- 
sait de  part  en  part. 

Les  feuilles  des  plantes  herbacées  , lui  parurent 
fe  faner  un  peu  plus  tard  que  celles  des  mêmes 
«lpèces  qu’il  avoit  laiflces  fans  nourriture;  mais 
les  feuilles  d’arbrqj  fe  deflechèrcnt  aufli  prompte- 
ment que  celles  des  mêmes  efpèces,  qui  furent 
privées  de  nourriture.  Cette  différence  provient  de 
ce  que  les  feuilles  des  plantes  herbacées  ont  le 
tiiïii  plus  Spongieux  que  celles  des  arbres. 

Cette  expérience  fait  voir  que  l'eau  qui  avoit 
été  pompée  dans  les  expériences  précédentes  par 
les  pédicules , paffoit  parles  fibres , Suivant  le  cours 
ordinaire  de  la  fève,  6c  de  plus  que  des  feuilles 
d’arbres , dont  on  applique  la  Surface  inférieure 
fur  l’eau  des  vafes  , ôc  qui  s’y  confervent  très- 
vertes  des  mois  entiers , tirent  moins  leur  nourriture 
des  pores  qui  fe  trouvent  à la  furface  de  leur 

Sjrincipale  nervure , que  de  ceux  qui  fe  trouvent 
iir  les  plus  petites  nervures , & dans  les  efpaces 
compris  entr’elles. 

Cette  expérience  montrant , dans  la  furface  du 

F édicule  des  feuilles,  peu  de  difpofuion  à tirer 
humidité  qui  l’environne , M.  Bonnet  en  con- 
clut que  le  tiffu  des  branches  6c  des  tiges,  étant 
beaucoup  plus  ferré  que  celui  du  pédicule,  doit 
être  encore  moins  capable  de  produire  le  même 
effet. 

On  a vu  i°.  que  les  feuilles  des  herbes , qui 
pompent  l’eau  par  l’extrémité  de  leur  pédicule, 
fubfiftent  plus  long-temps  que  celles  des  arbres,  qui 
fe  nourrifient  par  la  même  voie  ; a°.  que , dans 
les  feuilles  des  herbes , les  deux  furfaces  ont  une 
difpofuion , à-peu-près  égale , à pomper  l'humi- 
dité ; au  Jicu  que  dans  les  feuilles  des  arbres , la 
furface  inférieure  eft  ordinairement  plus  propre  à 
cette  fonélion  que  la  furface  fupérieure.  Ces  dif- 
férences viennent  principalement  de  celles  du  tiflit 
lâche  6c  fpongieux  dans  les  plantes,  ferré  6ccom- 
aét  dans  les  arbres,  6c  de  la  différence  de  la 
auteur  à laquelle  s’élèvent  ces  deux  cfpèccs  de 
végétaux.  Les  plantes  ceftinces  à croître  plus 
promptement  que  les  arbres , ont  dû  avoir  leurs 
feuilles  d’un  tiffu  plus  fpongieux  ; 6c  comme  elles 
font  toujours  plongées  dans  les  couches  les  plus 
épaifles  de  la  rolée , à caufc  qu’elles  s’élèvent  peu , 
il  a fallu , pour  qu’elles  tiraflent  tout  le  parti  pof- 
fible  de  leur  pofition  pour  leur  accroiflément  , 
que  leurs  feuilles  fuflent  fufceptibles  çje  pomper 
la  rofée  également  par  chacune  de  leurs  furfaces. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  : défiinés  à 
croître  plus  lentement  , leurs  feuilles  n’ont  pas 
dû  avoir  une  fi  grande  difpofuion  à abforber 
l’humidité , 5e  comme  ils  s’élèvent  beaucoup , 
leur  fommet  fe  trouvant  placé  dans  des  couches 
de  rofée  extrêmement  rares  , il  étoit  très- conve- 
nable que  la  furface  inférieure  de  leurs  feuilles 
eût  une  grande  difpofttion  à pomper  cette  va- 
peur. 

Marine.  Tome  1 1. 
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On  a vu  cî-defiits  nue  , dans  certaines  efpèces , 
les  bords  des  feuilles  ie  confervoient  long-temps , 
quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  humeélés.  Il  règne 
donc  une  étroite  communication  entre  toutes  les 

I >arties  de  la  feuille.  Les  vaifliyux , en  s’abouchant 
es  uns  avec  les  autres , fe  communiquent  récipro- 
quement les  fucs  qu’ils  reçoivent  des  pores  abfor- 
bans  les  plus  voifins.  Mais  règne-t-il  une  commu- 
nication pareille  d’une  feuille  à l’autre , c’eft-à- 
dire , les  feuilles  fe  tranfmettent-elles  mutuelle- 
ment les  fucs  qu’elles  ont  pompé  ? Pour  s'en  inC- 
truire , M.  Bonnet  fit  quelques  expériences  lur  des 
feuilles  fimples  & fur  des  feuilles  compofées. 
Il  trouva  que  deux  folioles  d’Haricot  en  nourrirent 
une  troifième,  pendant  environ  fix  femaines,  ôc 
que  ces  deux  folioles  jaunirent  trois  femaines  avant 
1 autre  ; une  foliole  de  Noyer  en  nourrit  quatre 
pendant  trois  jours  ; deux  feuilles  de  Vigne  en  nour- 
rirent trois  pendant  près  de  huit  jours,  & deux 
autn^  feuilles  en  nourrirent  une  pendant  dix-fept 
jours  ; deux  feuilles  d’ Abricotier  en  nourrirent  deux 
autres  pendant  quinze  ou  feize  jours  ; 6c  une  feuille 
entièrement  plongée  dans  l’eau  en  nourrit  deux 
autres  pendant  dix- neuf  jours. 

Ayant  établi  que  les  feuilles  des  arbres  pompent 
la  rofée  par  la  furface  inférieure , il  étoit  question 
de  chercher  quelle  eft  la  principale  fonéUon  de  la 
furface  fupérieure , qui , ne  pofledant  que  très- 
foi  tdement  la  faculté  dont  jouit  la  furface  infé- 
rieure , doit  néceflai rement  avoir  quelqu’autre 
ufage.  M.  Haies  ayant  démontré,  par  fes  expé- 
riences, que  les  feuilles  font  le  principal  agent  de 
l’afcenfion  de  la  fève , 6c  de  fa  tranlpiration  hors 
de  la  plante , il  fembloit  naturel  de  penfer  que  la 
furface  fupérieure  étant  la  plus  expofée  à l'a&ion  du 
foleil  6c  de  l’air , qui  font  les  caufes  premières  de 
ces  deux  effets,  cette  furface  eft  celle  qui , dans  ce 
cas , doit  avoir  le  plus  d’influence  : d’ailleurs  l'on  ex- 
trême poli  paroît  devoir  la  rendre  très-propre  à 
faciliter  le  départ  du  fuc.  Pour  favoir  fi  cette  con- 
jeéhire  étoit  aufli  bien  fondée  qu’elle  le  paroit, 
M.  Bonnet  confult.i  l’expérience  qui  lui  apprit  pré- 
cifément  le  contraire  , c’eft-à-dire , qu’en  général 
la  tranfpiration  fe  fait  moins  par  cette  furface  que 
par  la  furface  inférieure. 

Il  remplit  d’eau  des  tubes  de  verre,  de  trois 
lignes  6c  demie  de  diamètre  ; il  y plongea  le 
pédicule  des  feuilles  de  même  cfpèce  & de  même 
grandeur , de  vingt-une  efpètcs  d’arbres.  Il  endtiilit 
ces  feuilles  d’huile  d’olive , les  unes  par  leur  fur- 
face  fupérieure  , les  autres  par  leur  furface  infé- 
rieure. Dans  prefque  toutes  ces  efpèces  , les  feuilles 
dont  la  furface  inferieure  avoit  été  rendue  impé- 
nétrable à l’eau,  par  l’huile  dont  elle  avoit  été 
enduite,  tirèrent  & tranfpirètent  beaucoup  moins, 
en  temps  égal , que  les  feuilles  égales  6c  femblables 
dont  la  furtace  fupérieure  avoit  été  enduite.  Des 
expériences  pareilles  faites  fur  les  feuilles  des 
herbes,  lui  montrèrent  que  la  furface  inférieure 
de  ces  feuilles  eft  plus  propre  aufli  à la  tranfpira- 
| tion  que  la  furface  fupérieure.  Cela  le  réduit  à 
« F f f 
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ccmjeâurer  qu’une  des  principales  fondions  de  la 
furfjce  fupérieure  des  feuilles,  eft  de  fervir  de  dé- 
fenfe  à la  furface  oppofée. 

Depuis  quelque  temps  on  connoîf  aux  feuilles 
un  autre  uiage  qui.  nous  intérefle  d'une  manière 
trop  particulière  pour  ne  pas  devoir  en  donner 
une  idée.  MM.  Ingen-housz  & Senriebier , ont  dé- 
couvert que  les  feuilles  répendent  par  l’aélion 
feule  de  la  lumière , un  air  beaucoup  plus  pur  que 
l’air  commun  , un  véritable  air  aéphlog:ftiqué  ; 
au  moyen  de  quoi  elles  contribuent  puifiamment 
à entre  trenir  dans  l’atmolphère , le  degré  de  lalubrité 
néceflaire  pour  que  les  animaux  puiflent  y vivre. 

M.  Prieuley , fondé  fur  des  expériences  déci- 
sives , avoit  avancé  que  les  plantes  corrigent  le 
mauvais  air  & améliorent  le  bon.  Ayant  obfervé, 
dans  la  fuite , que  des  bulles  d'air  l'ortoieitt  fpon- 
tanément  des  tiges  & des  racines  de  pirateurs 
plantes  plongées  dans  l’eau,  il  trouva,  après  être 
parvenu  à obtenir  une  certaine  quantité  de  cet 
air , qu’il  étoit  d’une  pureté  ft  grande  qu’une  mc- 
fure  de  cet  air  ôc  une- d’air  nitreux  fe  réduifoient 
à une.  Ce  fait  ne  contribua  pas  peu  à le  con- 
firmer dans  fon  opinion  ; mais  de  nouveaux  faits 
qui  s’y  trouvèrent  peu  favorables , la  lui  fit  prefque 
abandonner  enfuite. 

Comme  les  expériences  qui  avoient  donné  lieu 
à cette  opinion  étoient  décifives  , M.  Ingen-housz 
Soupçonnant  les  faits  nouvellement  obfervés  de  ne 
lui  erre  contraires  que  par  quelques  circonstances 
particulières , ne  fit  nulle  difficulté  de  l’adopter. 
Il  le  propofa  fefüement  de  chercher  comment  les 
végétaux  corrigent  & améliorent  l’air. 

Une  des  premières  expériences  qu’avoit  fait 
M.  Bonnet  fur  l’ufage  des  feuilles  , avoit  été  de 
mettre  des  feuilles  dans  l’eau  , & d’expofer  cette 
eau  au  folcil  : il  avoit  obfervé  que  leur  furface  fe 
couvroit  alors  de  bulles  d’air , dont  le  nombre  & 
la  grofleur  augmentoient  continuellement , & que 
toutes  di  fparoi  fi  oient  à l’entrée  de  la  nuit. 

Ces  bulles  refiemblent  trop  à celles  que  M.  Pricf- 
tley  avoit  obfervées , pour  ne  pas  les  foupçonner 
compofées  d’un  air  tout  pareil. C’eft  aufli  ce  que  con- 
jeéfura  M.  Ingen-housz,  qui  chercha  , aulfitôt  que 
ce  foupçon  fe  préfenta  à fon  efprit,  à fe  procurer 
de  cet  air  en  quantité  (uffifante  pour  l’examiner. 
Ce  fut  probablement  une  conjecture  fetnblable  qui 
détermina  M.  Sennebier  à l’examiner  aufli.  Cet 
examen  confirma  leur  conjc&uro , & leur  fit  con- 
noitre  que  la  faculté  de  corriger  & d’améliorer 
l’air , que  possèdent  les  végétaux , réfide  particu- 
lièrement dans  leurs  feuilles. 

Voici  le  procédé  par  lequel  M.  Ingen-housz  ob- 
tenoit  l’air  dont  nous  parlons.  11  plongeoit  dans 
une  cuve  pleine  d’eau  de  fource  , nouvellement 
puilèe , un  bocal  de  verre  blanc  6c  bien  tranlpa- 
rent,  tout  entier  audeflousde  la  furface  de  l’eau, 
l'orifice  tourné  en  haut;  il  y mettoit  des  feuilles 
vertes  & fraîchement  cueillies , en  les  fecouant  un 
peu  lotis  l’eau  pour  en  fépater  l’air  athmofphériqtie; 
ü tournoit  le  bocal  dans  l’eau  même , & en  ap- 
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pliquolt  l’orifice  fur  une  aifiette;  enfuite  il  trrmf- 
portoit  au  foleil  le  bocal  ainfi  renverfé  avec  l’af- 
fiète  dont  l’eau  interdifoit  à l’air  le  partage  dans 
le  bocal.  Prefqu’auflitôt  il  vovoit  les  feuilles  fe 
couvrir  de  bulles  d’air , dont  le  volume  croifioit 
continuellement , lefquelles  s’en  détachoient  avec 
plus  ou  moins  de  facilité,  6c  gagnoient  le  fond 
renverfé  du  bocal.  Pin  peu  d’heures  il  s’amafloit 
une  quantité  confidérablc  de  cet  air  que  M.  Ingen- 
housz  trouva  toujours  beaucoup  plus  pur  que  l’air 
de  l’atmofphèrc. 

M.  Seimebier  procèdent  exaélemer.t  de  la  même 
manière  ; mais  au  lieu  de  fe  fervir  de  bocaux  ou 
de  récipiens  cylindriques  , dont  il  faut,  tranfval*  r 
l’air  qu’on  veut  mefuTCr  & éprouver , il  employoit 
des  recipiens  en  forme  d’éneonnoir,  dont  la  bafe 
avoit  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre , cpù  fe 
terminoient  par  un  tube  de  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur,  ôc  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre, 
6c  terme  hermétiquement  à fon  extrémité.  An  moyen 
de  ce  tube  divile  fuivant  une  mefure  particulière 
6c  déterminée,  il  s’afluroit  aifément  de  la  qualité 
de  l’air  produit  par  les  feuilles , lans  être  obligé 
de  le  tranfvafer.  11  ne  mettoit  jamais  qu’une  feuille 
en  expérience , au  lieu  que  Kl.  Ingen-housz  y en 
mettoit  plufieurs  à la  fois  ; & il  avoit  la  précau- 
tion dé  laver  avant  de  l’introduire  dans  le  récipient. 

Ces  deux  célèbres  phyficiens  firent  leurs  expé- 
riences en  été.  M.  Ingen-housz  expofoit  les  feuilles 
au  foleil  vers  dix  à onze  heures  du  matin;  M. Scn- 
nebier  les  y expofoit  vers  onze  heures  ôc.  demie , 
6c  les  y tenoit  jufqu’à  cinq  & demie  du  foir. 
Lorfqu’ds  mettoient  en  expérience  des  feuilles  de 
plantes  herbacées  , ils  voyoient  paroitre  des  bulles 
d’air  fur  les  deux  furfaces  ; mais  lorsqu'ils  mettoient 
des  feuilles  d’arbres , ils  remarqnoient  que  la  fur- 
face  inférieure  fe  couvroit  d’un  nombre*beaucoup 
plus  grand  de  bulles  d’air  que  la  furface  fupérieure, 
Ôl  que  ces  bulles  étoient  aufli  beaucoup  plus  grottes. 

Il  refloit  à découvrir  l’origine  de  cet  air.  On 
potivoit  d’abord  croire  que  cet  air  n’cft  antre  chofe 
que  l'air  adhérent  à la  furface  des  feuilles , que  la 
chaleur  de  l’eau  force  à s’en  détacher , en  le  dila- 
tant ; mais  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  ; car  la  plupart  des 
feuilles  le  produifent  à l’inftant  même,  où  on  les 
plonge  dans  l’eau  la  plus  froide,  quoiqu’elles  foient 
échauffées  par  le  foleil  dans  le  moment  qu’qn  les  fé- 
parc  de  l’arbre , 6c  qu’on  les  plonge  dans  l’eau.  Cer- 
tainement l’eau , au  Heu  de  dilater  cet  air  , doit  au 
contraire  le  condenfer  6c.  le  rendre  plus  adhérent 
aux  feuilles. 

Ce  qui  eft  bien  remarquable  , c’eft  que  les 
feuilles  qui  donnent  plus  d air  & le  plus  ptomp- 
tement , lorfqu’elles  font  expofées  au  folcil , n’en 
donnent  point , fi  on  les  tient  dans  i’obfcurité , quoi- 
qu’on leur  farte  éprouver  une  chaleur  égale  à celle 
qu’elles  auroiem  éprouvées , fi  on  les  eut  expofées 
Su  foleil , & qu’elles  en  fourniffent  d’abord  , fi , au 
bout  d’une  demi- heure  pafiée  dans  l’obfcuritc  , on 
les  expofe  aux  rayons  ce  cet  aftre.  Il  eft  certain 
que  û l oir  qui  s’échappe  des  feuilles,  lorfqu’elles 
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font  expofces  au  foleil , tapüToit  feulement  leur  fur- 
face  , il  s'échapperait  également , lorfque  les  feuilles 
éprouvent,  dans  l’obfcurité,  une  chaleur  égale  à 
celle  quelles éprouveraient  fi  elles  étoient  expoiées 
au  foleil. 

On  fe  tromperait  également , fi  l’on  penfoit  que 
c’eft  l'eau  même  où  les  feuilles  font  plongées , qui 
fournit  l’air  qu’on  retire  alors.  Car  l’eau  feule  expofée 
au  foleil  ne  donne  ordinairement  point  d’air,  & fi 
elle  en  donne  c’eft  en  très-petite  quantité  , & cet  air 
eft  d’une  qualité  très-inférieure  a celui  de  l’atmof- 
phère  ; fi  on  l’expofe  à la  chaleur  du  feu , l’air  qu’elle 
donne  eft  encore  beaucoup  plus  mauvais  &.  pour 
l’ordinaire  irrefpirable  ; c’eft  le  plus  fouvent  un  véri- 
table air  fixe.  Au  contraire,  l’air  qu'on  obtient  quand 
elle  contient  des  feuilles,  eft  beaucoup  plus  pur  que 
l’air  commun  ; de  plus,  il  eft  en  grande  quantité  ; cet 
air  ne  vient  donc  pas  d’elle. 

On  obferve  à la  vérité  que  les  feuilles  rendent 
d'autant  plus  d’air  que  l’eau  où  elles  font  plongées  , 
en  eft  plus  chargée.  Mais  cela  n’arrive  pas  toujours. 
M.  Sennebier  dit  qu’ayant  plongé  des  feuilles  de 
Joubarbe , qui  donnent  beaucoup  d’air,  dans  de  l'eau 
diftillée , dans  de  l’eau  bouillie  , & dans  de  l’eau 
commune , il  avoit  obtenu  fouvent  la  même  quantité 
d’air,  quoique  ^’eau  diftillée  fit  fur-tout  l’eau  bouillie 
ne  contiennent  prefque  point  d’air.  Au  refte  fi  les 
feuilles  fourmillent  d’autant  plus  d’air,  que  l’eau  , où 
elles  font  plongées,  en  contient  davantage,  ainfi 
que  cela  arrive  allez  ordinairement , tout  ce  qu’on 
peut  en  conclure,  c’eft  que  l’eau  leur  fourni  tune  partie 
de  l’air  quelles  donnent.  Mais  comme  l’air  qu’elles 
rendent  alors,  eft  aulfi  pur  que  celui  qu’elles  rendent 
lorfqu’elîes  font  plongées  dans  une  eau  diftillée  ou 
bouillie,  qui  leur  en  fournit  très- peu,  il  s’enfuit 
qu’elles  ne  donnent  cet  air  qu’après  quelles  ont 
élaboré  celui  que  l’eau  leur  a fournie. 

Enfin  on  peut  s’afiùrer  par  les  yeux  que  l’air  riant 
il  s’agit , fort  des  feuilles.  M.  Sennebier  & M.  Inger.- 
housz  l’en  ont  vu  diftinÛemuufonir , au  moment  où 
ils  les  expofoient  au  foleil,  le  premier  à l’aide  d’un 
microlcope , le  fécond  avec  fes  yeux  fculs.  M.  Ingeii- 
housz  dit  même  qu’il  l’a  vu  quelquefois  fonir  des  pores 
des  plantes , fous  la  forme  d’un  jet  continu , & qu'il 
fort  de  cette  manière , de  certaines  plantes  en  bien 
plus  grande  quantité  , qu'on  ne  pourroit  en  tirer  , 
même  par l’ébul!ition,de  la  tnaffe  d'eau  dans  laquelle 
la  plante  eft  plongée. 

Quoique  les  feuilles  ne  laiiTent  échapper  leur  air 
qifc  lorfqu’elles  font  expoféesau  foleil , cet  effet  n’eft 
point  dû  à la  chaleur  de  cet  aftre , comme  on  ferait 
tenté  de  le  croire , mais  à fa  lumière.  Pour  venir  à 
attribuer  àl’aétionde  la  lumière , i'émiiTion  de  cet  air, 
on  fent  qu’il  a fallu  auparavant  prouver  bieqrigourcu- 
femcntque  la  chaleur  feule  ne  peut  l’occafionner.  C’eft 
à quoi  eft  parvenu  M.  Sennebier,  par  des  expériences 
faîtes  avec  les  précautions  les  plus  recherchées , dont 
les  plus  indifpenfables  font  i°.  de  n’employer  que 
des*eu:.l!es  parfaitement  faines , bien  vîgoureufcs  & 
bien  entières  ; de  les  bien  nétoyer  ,&  de  les  baigner 
dans  une  eau  bien  nette  ; afin  d’éviter , p;u  toutes 
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ces  précautions,  quelque  commencement  de  fermen- 
tation qui  pourroit  avoir  lieu  , fi  elles  étoient  gâtées 
ou  mal-propres , d’où  refulteroit  un  air  méphitique 
qu’on  ne  peut  regarder  comme  l’air  produit  par  l’ac- 
tion de  la  lumière  fur  une  feuille  propre  & faine  ; 
z°.  de  ne  mettre  en  expérience  qu'une  feuille  à la 
fois , & de  ne  la  laiffer  fejourner  dans  la  même  eau  , 
ue  pendant  peu  de  temps , parce  que  l’eau  , en 
ùTolvant  les  parties  extraftives , devient  plus  dilpo- 
fée  à fermenter.  On  peut  s’affurer  par  l’int[>eéiion  de 
l’eau , s’il  y a eu  de  la  fermentation  pendant  l’expé- 
rience ; car  alors  l’eau  perdfa  tranfparence,  fe  trouble 
&.  prend  une  mauvaife  odeur. 

Ces  précautions  prifes,  il  plaça  fur  une  foucoupe 
un  récipient  plein  d’eau  commune  , dans  lequel  il 
avoit  introduit  une  feuille  de  Pécher  ; & il  mit  enfuite 
cet  appareil  dans  un  plat  profond  rempli  d’eau  qu’i! 
chaufta  peu  à peu  jufqu  a ce  qu’elle  eût  atteint  la 
température  de  40°  du  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur  , ayant  remarqué  que  le  thermomètre  avoit 
monté  jufqua  38°  fous  fes  récipiens  expofés  au 
foleil.  H expofa  aufli  à la  meme  chaleur , un  autre 
récipient  égal  au  premier,  rempli  feulement  d’eau 
commune.  Ü laifta  ces  deux  récipiens  dans  l'obfcurité 
cndanc  trois  heures.  L’eau  où  étoit  la  feuille  de 
écher  & l’eau  feule , fournirent  la  meme  quantité 
d’air , laquelle  fut  ti%- petite.  Ces  airs  furent  bientôt 
sbforbés  en  grande  partie  par  l’eau  fur  laquelle  iis 
Çepofoient , ce  qui  prouve  qu’ils  n’étoient  pas  de  la 
même  nature  que  celui  que  les  feuilles  expofces  au 
foleil  lai  fient  échapper  ; 6c  comme  l’eau  où  étoit  la 
feuille  de  Pêcher  & l’eau  feule  , donnèrent  une 
égale  quantité  d’air , il  s’enfuit  que  l’air  qu’elles 
donnèrent  , n’étoit  autre  choie  que  celui  qui  étoit 
contenu  dans  l’eau , que  la  chaleur  en  avoit  fait 
fortir. 

La  même  expérience  fut  faite  fur  une  feuille  de 
Joubarbe , & le  réfultat  fut  abfoiument  le  mtme. 

Il  reftoit  à examiner , fi , dans  l’abfencc  de  la 
lumière , les  feuilles  plongées  dans  l’eau  ne  laideur 
point  échapper  l’air  qu’elles  renferment. 

C’eft  ici, dit  M.Sennebier,  qu’il  faut  diftinguer  bien 
fcnipulèulemcnt  l’air  engendre  par  la  fermentation 
des  Veuilles  qui  fe  gâtent , de  l’air  qu’elles  laiiTent 
échapper,  quand  le  foleil  les  foliieite  à le  répandre. 
Il  prétend  que  c’eft  faute  de  cette  attention  que  M. 
Jngen-housz  a en:  reconnoitrc  que  les  feuilles  répan- 
dent pendant  la  nuit  6c  dans  l’obfcurité , un  air  mé- 
phitique , à la  vérité  en  très-petite  quantité.  Pour 
lui  il  le  croit  bien  afiùré,  d’après  le  témoignage  d’un 
grand  nombre  d’expériences,  que  les  feuilles  bien 
faines,  ne  laiiTent  point  échapper  d air , quand  elles 
font  dans  l’obfcurité,  ou  pendant  l.i  nuit  j6c  que  s’il 
arrive  que  des  feuilles  en  produifent , cet  air  qui  eft 
alors  méphitique  , eft  dû  à la*fcrmcntation  quelles 
ont  éprouvée. 

Il  plongea  des  feuilles  bien  faines,  (oit  de  celles 
qui  fouinilTent  le  plus  d’air , foit  de  celles  qui  en 
foui  niifent  le  moins , dans  fes  récipiens  pleins  d’eau. 
Piuiièurs  de  ces  récipiens  furent  expofes  à la  iueui 
des  étoiles,  d’jutres  furent  placés  fous  des  voles  de 
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f ayante , pour  rendre  l’obfcurité  plus  profonde  ; il  y 
en  eut  qui  éprouvèrent , pendant  la  nuit , une  cha- 
leur de  190,  Ôc  qui  le  matin  en  avoicnt  encore  une 
de  16“  ; ces  feuilles  ne  lui  donnèrent  aucune  efpcce 
d’air.  Ayant  été  expofées  au  l'oleil , elles  en  donnè- 
rent à (ordinaire. 

11  répéta  ces  expériences  en  plein  jour,  en  formant 
une  nuit  artificielle  au  moyen  des  vafes  de  fayance 
qui  couvroient  fes  récipient  ; les  feuilles  ne  rendirent 
nullement  d’air.  11  taillades  feuilles  d’arbres  jufqu  à 
dix-huit  heures , dans  cette  obfcurité , en  renou- 
vellant  l’eau  plufieurs  fois  ; aucune  ne  lui  laifia 
appercevoir  la  moindre  bulle  d’air. 

Ayant  mis  des  feuilles  de  Joubarbe , femblables , 
dans  plufieurs  récipiens  pleins  d’eau , il  les  expofa 
au  foleil  les  uns  immédiatement , les  autres  fous  des 
vafes  de  fayance.  Les  feuilles  contenues  dans  les 
premiers  donnèrent  beaucoup  d'air;  celles  qui  ctoient 
contenues  dans  les  autres,  n’en  fournirent  pas  une 
feule  bulle , quoique  le  thermomètre  montât  cepen- 
dant fous  les  vafes  de  fayance  à 29".  11  fit  enlever  ces 
vafes  , & aufli-tôt  que  le  foleil  vint  à frapper  ces 
feuilles  , elles  fournirent  l’air  quelles  avoicnt  retenu. 

M.  Sennebier  introduifit  fous  fes  récipiens,  des 
feuilles  qui  tenoient  aux  plantes  auxquelles  elles 
appartenoient.  Il  obtint  abl'olument  les  mêmes  ré- 
fukacs.  * 
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Il  obfcrva  à la  vérité  que  des  feuilles  d’herbes  ' 
fort  tendres  , qui  éprouvoient , pendant  quelques 
heures,  une  forte  chaleur  (ous  les  vales  de  fayance 
expofés  au  foleil , foumidoient  de  l’air  très-mauvais  ; 
mais  cet  air  étoit  le  produit  de  la  fermentation  de  ces 
feuilles  , hâtée  par  la  chaleur  ; ce  qu’il  reconnut  à 
l’infpeélion  de  l’eau  qui  fentoit  mauvais , & étoit 
trouble.  Mais  il  n’a  jamais  obfervé  cet  effet  lorfqu’ii 
a mis  en  expérience  des  fouilles  d’arbres  & d’ar- 
buftes , ou  même  d’herbes  dont  le  tiffu  moins  lâche 
les  garantit  plus  long-temps  de  l’aition  diffolvante 
de  l’eau  (u). 

Quoiqu’on  doive  être  affuré  maintenant  par  tout 
ce  qui  précède, que  l’émiflion  de  l’air  que  rendent  les 
feuilles  expofées  au  foleil , dans  les  récipiens  pleins 
d’eau , n’cft  produite  que  par  l’aélion  immédiate  de 
la  lumière  de  cet  aftre , nous  ajouterons  que  M.  Sen- 
nebier a trouvé  que  la  quantité  d’air  , produite  par 
chaque  feuille  végétante  expofée  fous  l’eau  à l’aôion 
du  foleil , eft  conffamment  proportionnelle  , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs,  à l’intenfité  de  la  lumière 
direfle  de  cet  aftre , & à la  durée  de  fon  aélion  fur 
clic  ; ce  qui  n’eft  cependant  exaâemcnt  & générale- 
ment vrai , ainfi  qu’il  l’obferve  , que  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  heures  de  l’expérience  , 

Eiarcc  que  les  feuilles  conlervent  alqrs  encore  affer 
eur  vertu  végétante,  ou  le  mouvement  vital  qui  leur 
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(c)  M.  Ingcn-housz  a à oppofer  à M.  Sennebier  «le»  expé-  | 
riences  faites  fur  <lei  feuilles  d’atbres  , dont  Le  ttllu  plu*  ferri- 
que celui  des  feuilles  d'herbes  , tes  gatamilfott  îles-bien  de 
l'aâion  dtiïolvantc  de  l'eau  , pendant  la  duice  de  l'expé- 
rience , Icfqucllcs  lui  ont  toujours  donné  un  air  méphitique. 
Deux  poignées  de  feuilles  de  Noyer  , mifts  dans  un  boiai  de 
huit  pintes  d’Angleterre,  rempli  d’eau  de  loutcc  , ayant 
relié  i l'ombre  pendant  fc pt  heures  , donnèrent  une  petite 
quantité  d’air  , d'une  (i  mauvaife  qualité  , qu’une  bougie  ne 
pouvoir  *-y  demeurer  allumée.  Ucs  feuilles  de  Chêne , don- 
nèrent audi  une  petite  quantité  d’air  d’une  -qualité  extrême- 
ment malfaifante  11  en  fnt  de  même  des  feuilles  d'Ormc  de 
de  Saute  , qui  furent  pareillement  miles  en  expérience. 

Des  blanches  de  Tilleul , de  Ncvcr  , de  Vigne  , de  Chêne 
de  Saule , mifes  dans  un  bocal  de  huit  pintes , ne  con- 
tenant point  d'eau , à l'exception  toutefois  du  peu  qu'il  en 
falloir  dan*  l'aiTn-tte  fur  laquelle  le  bocal  étoit  renvetfé , 
out  empêcher  la  branche  tic  ficher  , ayant  relié  unî  nuit 
ans  cet  état,  fe  trouvèrent  avoir  vicié  l’ait  où  elles  étoiem. 
Ixpofécs  au  foleil  à neuf  heures  du  matin  , elles  le  tétablitcnt, 
à très-peu-ptês  dans  fa  première  pureté  , en  moins  de  deux 
heures  ; St  vers  crois  heures  aptes  midi  l’air  du  Tilleul,  & 
ceux  du  Noyer  H de  la  Vigne  croient  devenus  meilleurs  que 
l’ait  commun. 

Dans  une  lettre  inférée  dans  le  Journal  de  phyfiqtie  de 
décembre  1784,  M.  Ingcn-honsz  appuyé  l’opinion  , où  il 
eft  , que  les  plantes  ont  le  pouvoir  de  mêphéttfcr  l’air  com- 
mue! , dans  l’obfcutité  , par  de  nouvelles  expériences  qui 
ptévicnncm  plut  paifaitcmcnc  encore  l’objcûton  qu’on  peut 
faite , que , pendant  l’expérience  . la  plante  a pu  loulftir  Ce 
éprouver  quelque  dérangement  dans  fon  orgnniîation. 

Au  relie  la  quantité  d’air  méphitique  que  les  plantes  four- 
ni fient  dans  l’obfcurité  , cft  toujours  extrêmement  petite  , 

Ce  ne  peur  monter , fuivant  M.  Ingcn-housz  , i la  centième 
partie  tic  l’air  dt'phlogilliqné  qu’elles  donnent  au  foleil,  pen- 
dant une  heure  ou  deux  D’où  l’on  peut  conclure  que  les 
plantes  améliorent  beaucoup  plus  l’air,  pendant  le  .jour , 
qu’elles  ne  le  corrompent  pendant  la  nuit. 

M.  de  la  Ville,  deCheiboutg,  prétend  , comme  M.  Scn- 


bier  , que  les  feuilles  ne  donnent  point  d’air  dans  l’ obfcurité, 
2c  qu'au  contraire  elles  abforbcm  l'air  pur,  eufoite  que  fi 
l’air  dans  lequelcttcs  ont  relié  pendant  l'oblcuthé,  cft  devenu 
nuiftble , c’cll  parte  qu'elles  ont  diminué  la  portion  d’ait 
pur  qu’il  contcnoit- 

11  cil  encore  des  faits  fut  Icfquels  M.  Ingcn-housz  n’eft  pas 
plus  d’accord  avec  M.  Senncbtet , que  -lut  celui  dont  nous 
venons  de  parler.  M-  Senitrbicr  dit  qu'ayant  expofé  au  foleil , 
dcs'fcuillcs  plongées  dans  une  eau  làturée  d'air  fisc,  elles 
oqf  produit  conllammenc  une  quantité  d’air  déphlogifiiqué 
beaucoup  plus  conltdérable  que  lî  elles  avoicnt  été  plongées 
dans  l’eau  ordinaire.  Il  allure  qu'il  n’y  a aucun  cas  ou  il  nVn 
ait  obtenu  au  moins  le  double. 

M.  Ingcn-housz  îyant  cherché  à s’aïTurer  de  l'effet  de  cette 
eau  fut  pltilieuis  plantes , a reconnu  qu’il  n’cll  rien  de  plu* 
incertain.  S'il  a obtenu  quelquefois  une  grande  quantité  c’ait 
dcph’ogilttquc , il  l’a  toujours  trouvé  mêlé  avec  une  portion 
plus  ou  moins  grande  d’air  rixe  ; nès-fouvent  il  a obtenu  une 
très-grande  quantité  d’air  fixe  , mêlé  avec  un  peu  d’air  qui 
étoit  tantôt  de  l’air  commun  . tantôt  de  l'air  phlogifiiqué  , Ce 
quelquefois  de  l’air  déphlogifiiqué. 

M.  Ingcn-housz  a attribué  pendant-long-  temps . l’incerti- 
tude du  tcfultat  dans  ces  expériences,.!  la  différence  de  la  naît  re 
particulière  des  plantes  qu'il  cmployoit.  Car  il  y a des  plantes 
telles  , pat  exemple,  que  les  plantes  aquatiques  auxquel  es 
l’eau  latutée  d’air  fixe  cil  extrêmement  nuiliblc.  Mais  cette 
raifon  ne  le  fatisfaifant  pas , il  en  a cherché  une  autre  qui  le 
fatisfît  davantage,  8c  ctpic  avoir  trouvé  la  vraie  dans  une 
inadvertencc  qu’il  foupçonne  XI.  Sennebier  d’avoir  commife, 
laquelle  copfilie  a avoir  employé  , fans  le  favoir  , une  eau 
foiblemèitt  imprégnée  d'air  hxc , au  lieu  d'une  eau  qui  en  fùc 
vraiement  fattiréc.  Ce  qui  a fait  naître  ce  foupçon  e’cA  que 
M.  Ingcn-housz  a ciouve  qu’une  plante  qui  ne  lui  fournifîoit 
prcfquc  que  de  l’ait  fixe  , mêlé  d’un  peu  d’ait  déphlogifiiqué , 
lorfqu’il  l’expofoit  au  foleil  dans  une  eau  fatutée  ou  très- 
chargéc  d’ait  fixe,  lui  foutntffoit  une  rtès  grande  quqÿtitc 
d'air  déphlogifiiqué , lotfqn’eüc  étoit  dans  une  eau  qui  ne 
eontcuoit  que  le  tiers  de  l'air  fixe  néccfiaire  pour  la  fatutet 
entièrement. 
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eft  néceffaire  pour  élaborer  continuellement  un  nou- 
vel air,  & parce  que  l’aétion  de  l’eau  fur  elles , n’a 
pas  encore  altéré  eflentiellement  leur  organisation. 

Quoiqu'il  paroiiTe  très  - vraifetnblable  que  les 
feuilles  donnent  de  l’air , quand  elles  tiennent  aux 
lantes , comme  lorfqu’clles  en  font  féparées , M. 
ennekier  chercha  h s en  affiner , par  l’expérience  , 
en  faif;  nt  pafier  dans  un  de  fes  récipiens  pleins  d’eau 
une  feuille  tenante  à la  plante , 8c  en  mettant  dans 
un  autre , une  feuille  égale  qu’il  en  avoit  féparée. 
Les  ayant  tenues  expofées  au  loleit,  le  même  temps, 
il  trouva  que,  pendant  le  premier  jour,  les  feuilles 
attachées  aux  plantes , donnent , à-peu-près  , autant 
d’air  que  celles  qui  en  font  détachées  ; oc  que  fi  l’on 
continue  l’expérience  le  jour  fuivant , les  premières 
donnent  plus  d’air  que  les  autres.  11  fait  obferver 
ne  faut  employer  dans  cette  expérience,  que 
les  feuilles  qui  refirent  le  plus  à l’aétion  diffolvante 
de  l’eau,  comme  celles  de  Chêne  ou  de  Poirier, 

£arce  qu’autrement  on  s’expoferoit  à avoir  l’air  de 
i fermentation;  mais  alors  la  feuille  détachée  fer- 
tr.enteroit  plutôt  que  celle  qui  tient  à la  plante. 

Ayant  mis  des  feuilles  de  tout  âge  en  expérience  , 
il  trouva  que  plus  les  feuilles  font  jeunes ,‘  moins 
elles  donnent  d'air,  8c  que  lorsqu'elles  font  sèches 
elles  n’en  donnent  plus.  M.  Ingen-housz  dit  avoir 
trouve  la  même  choie  ; mais  il  ajoute  que  les  vieilles . 
feuilles  lui  ont  toujours  paru  donner  un  air  plus  pur 
que  les  jeunes  ; enforte  que  les  feuilles  de  différens 
âges,  fuivem  la  loi  qui  s’obferve  conftamment,  favoir 
que  les  plantes  donnent  un  air  d’autant  plus  pur 
u’elles  en  donnent  davantage.  Ceci  nous  donne  lieu 
e faire  remarquer  que  la  qualité  de  l’air  que  répan- 
dent les  feuilles , n eft  pas  la  même  dans  toutes  les 
efpèces  d'arbres  8c  de  plantes  ; qu’il  y a des  diffé- 
rences très-  fenfibles  d ans  fon  degré  de  pureté , d’une 
efp  ècc  à l’autre  ; il  y a même  des  plantes  8c  des 
arbres  , dont  les  fenil  es  en  fourniflent,  qui  ne  vaut 
pas  mieux  que  l’air  commun.  Nous  ajouterons  que 
tes  feuilles  ne  fjnt  pas  les  feules  parties  des  plantes 
qui  répandent  un  air  pur  , mais  les  autres  parties  en 
jépancen:  infiniment  moins. 

Aptes  s’être  bien  affiné  que  les  feuilles  plongées 
dans  i’eau , répandent  de  l’air  quand  on  les  expoi’c  au 
fcleil , il  éte  it  indifpcnfable  de  chercher  fi  cet  air 
eft  fourni  généralement  par  soutes  les  parties  des 
feuilles.  M.  Sennebier  s’occupa  de  cet  objet  avec 
le  plus  grand  foin  , Sc  trouva  qu’il  n’y  a que  le 
parenchyme  qui  fourn’tffe  cet  air.  Le  pédicule  8c 
les  iWmtres  n’en  fournifier.t  que  peu  ; encore  efl-il 
dû  à un  parenchyme  fort  mince  qui  les  recouvre  , j 
8c  à quelque  filets  de  parenchyme  qui  s’y  trouvent. 
L’épiderme  ne  fournit  point  d’air.  Si  l’on  écorche 
avec  foinure  feuiile  de  Joubatbe  ou  d’Aloès,  8c 
qu’après  avoir  dégagé  l’épiderme  de  toute  Ih  partie 
pren  chymateufe , qui  peut  être  refiéc  adhérente , 
on  l’expofe  dans  l’eau , au  foleil , il  ne  donne  aucune 
huile  d’air , 8c  s’il  s’en  élève  quelqu’une  , on  décou- 
vre bientôt  ba  partie  du  parenc  hyme , qui  l’a  fournie. 

Si , ait  lieu  de  l’épiderme,on  expofe  atiioieil  la  feuille 
ccorchcc  plongée  dans  l’eau, on  voit  bientôt  lortir  l’air  j 
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de  tous  côtés,  8c,  il  en  fort  beaucoup  plus  vite  que  de 
la  feuille  couverte  de  fon  épiderme , 6c  expoiee  de 
même  dans  l’eau  au  foleil.  Sil’on  déchire  une  feuille 
dans  l’eau , 8c  qu’or.  l’obfcrve  avec  une  iouppe , en 
voit  fortir  tout  de  fuite  l’air  d’entre  les  deux  épi- 
dermes dans  la  partie  déchirée.  Si  on  laiffe  cette 
feuiile  dans  l’eau  , on  voit  fortir  beaucoup  moins 
d’air  par  les  furtaces,  parce  qu’il  s’en  échappe  beau- 
coup par  la  partie  déchirée.  Enfin  fi  l’on  preft'e  entre 
les  doigts , une  feuille  déchirée , on  voit  l'air  fortir 
abondamment  d’entre  les  deux  épidémies , à i’en- 
droit  où  elle  eft  déchirée.  Toutes  ces  raifons,  avec 
beaucoup  d’autres  qu’expofe  M.  Sennebier , prou- 
vent invinciblement  que  l’air  que  donnent  les  feuilles 
vient  du  parenchyme  ;8c  comme  elles  donnent  d’au- 
tant plus  d’air  qu’elles  font  plus  fraîches  , plus  vigou- 
reufes  8c  plus  végétantes , on  ne  peut  l’e  difpcnfcr 
de  conclure  avec  M.  Sennebier,  que  l’air  des  feuilles , 
eft  un  produit  de  la  végétation , qui  s’élabore  dans 
le  parenchyme , Sc  qui  s’échappe  au  travers  de 
l’épiderme , lorfque  la  lumière  vient  à en  déterminer 
l’émiffion. 

Dans  le  grand  nombre  d’objets  que  cette  matière 
préfente  à examiner , il  en  eft  un  de  la  plus  grande 
importance  qui  ne  pouvoit  être  examiné  avec  trop 
de  foin  , lequel  confifte  à favoir  fi  le  foleil  opta? 
fur  les  feuilles  dans  l’air , les  effets  qu’il  opère  fur 
elles  quand  elles  font  expofées  dans  l’eau , à fon 
aétion. 

M.  Sennebier  ne  trouvant  point  de  poffibüité  de 
réfoudre  dircébement  la  queftion , tâcha  de  la  refondre 
par  une  voie  détournée  , dont  les  propriétés  ft  con- 
nues de  l’air  inflammable  lui  donnèrent  l’idée.  11  dit  : • 
fi  une  plante  vigoureufe  expoiee  au  fcleil , dans  un 
récipient  plein  d’air  inflammable  8c  ferme  par  l’eau  , 
pouvoit  y végéter  afl'cz  bien  pour  produire  l’aie 
qu’elle  fournit  fous  l’eau  , alors  la  quantité  de  l’air 
renfermé  dans  le  récipient , devroit  être  augmentée, 
6c  fi  l’air  produit  étoit  allez  pur  8c  d’un  allez  grand 
volume , il  devroit  mettre  cet  air  en  état  de  s’en- 
flammer , -lorfquil  feroit  en  contact  avec  un  corps 
enflammé. 

Pour  faire  cette  expérience  il  preferit  de  choifir 
des  plantes  qui  végètent  dans  l’eau,  par  exemple, 
des  rameaux  de  Mer.the,  de  Perficaire , ou  plutôt 
de  ces  petits  Joncs  qui  croiffent  fur  les  bords  des 
foflés  ; il  préféra  d’employer  la  plante  avec  fes 
racines , qu’il  ajafta  dons  un  petit  vafe  , avec  fa 
terre  fortement  hume&ée.  Il  couvrit  le  vafe  de  ma- 
nière qu’il  n’y  eût  qu’un  pnflr.ge  pour  la  tige  de  la 
plante.  Il  remplit  d’air  inflammable  un  récipient  d’une 
grandeur  médiocre.  Il  y fit  entrer,  fous  l’eau  , le 
vafe  avec  la  plante , 8c  il  plaça  le  tout  fur  un  plat 
affez  creux  pour. contenir  autant  d’eau  qn’i!  étoit 
néceffaire  pour  que  le  récipient  y plongeât  beau- 
coup. Il  penfe  même  qu’il  conviendroit  que  l’eau 
s’élevât  dans  le  récipient  , jufqu’à  la  hauteur  du 
vafe , afin  de  pouvoir  obferver  fi  la  quantité  d’air 
s’eft  accrue  , lorfque  les  vaifleaux  ont  repris  leur 
température.  Ayant  placé  fon  appareil  au  lolcil , il 
trouyi  que  l’air  contenu  dans  le  récipient  fut  fen- 
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fiHcment  augmenté , & que  cet  air  s’enflammoit , 
foit  par  le  contait  d'un  corps  enflammé , foit  par 
l’étincelle  éleitrique. 

Il  y a donc  ici  deux  chofes  à confidérer  ; i°.  l’aug- 
mentation du  volume  de  l’air  contenu  dans  le  réci- 
pient , laquelle  ne  pouvant  venir  de  l'eau , prove- 
noit  néceflairement  de  la  plante  ; a°.  la  faculté  de 
faire  cxplofion  qu'acquiert  l’air  inflammable  , qui 
prouve  que  l’air  produit  par  la  plante  éteit , comme 
le  dit  M.  Sennebier , ou  aouble-de  l’air  contenu  dans 
le  récipient , fi  cet  air  produit  étoit  aufli  pur  que 
celui  de  l’atmoiphère,  ou  allez  pur  pour  valoir  cette 
quantité  d’air  commun  ; ou  que  le  volume  de  cet 
air  produit , étoit  au  moins  le  quart  du  volume  de 
l’air  contenu  , puifque  l’air  commun  contient  un 
quart  d’air , de  la  pureté  de  l’air  déphlogiftiqué. 
ôn  doit  donc  juger  par-là  que  l'air  produit  étoit  en 
allez  grande  quantité , 6c  que  de  plus  il  étoit  très- 
pur. 

Puifque  les  feuilles  des  plantes  qui  végètent  au 
fcleil  dans  l’air  inflammable , répandent  un  air  très- 
pur,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  foit  de  même, 
lorfque  les  plantes  reçoivent  les  rayons  du  folcil , 
dans  l’air  ordinaire.  M.  Sennebier  fit  une  féconde 
expérience,  qui  met  en  droit  de  conclure  la 
même  chofe.  Cette  expérience  conlille  à mettre, 
avec  les  précautions  prel'erites  ci-deflus , les  plantes 
qui  ont  été  indiquées , dans  des  récipiens  d’un 
diamètre  allez  grand  , remplis  d’un  air  plogifliqné 
par  la  refpiration,  par  la  putrcfàéiion  , ou  par  la 
combuftion  , ayant  foin  d’interdire  Icrupuleufe- 
ment  toute  communication  entre  l’air  du  récipient 
& l’air  extérieur , par  le  moyen  de  l’eau  , pendant 
que  la  plante  végète  au  foleil  : bientôt  on  s’apper- 
cevra  que  l’air  s’améliore  confidérablement  ; au 
bout  de  quelques  jours  il  devient  refpirable  , & 
fouvent  il  devient  aufli  bon  que  l’air  commun. 

Dans  cette  expérience , le  volume  de  l’air  con- 
tenu dans  le  récipient,  au  lieu  d’augmenter,  di- 
minue confidérablement  ; mais  cette  diminution 
prouve  l’addition  d'un  nouvel  air , 6c  que  cet  air 
cfl  très-pur.  Car , comme  l’obfervc  M.  Sennebier , 
fi  on  avoit  introduit  peu-à-peu , dans  l’air  plogif- 
tiqué  contenu  dans  le  récipient , un  quart  de  l’on 
volume  d'air  déphlogifliqué , le  volume  de  cct  air 
phlogiftiqué  eut  diminué  ; il  s’en  ferait  précipité  une 
grande  quantité  d’air  fixe , & l’air  phlogifliqué  ferait 
ilevenu  relpirafcle.  Orc’eft  précifément  ce  qui  arrive 
quand  on  fait  végéter,  au  foleil,  une  plante  dans 
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l’air  phlogifliaué  ; l’air  déphlogiftiqué  s’en  échappe 
peu-u-peu  ; il  fe  fait  peu-à-peu  une  précipitation 
d'air  fixe  formé  par  l'union  de  cct  air  déphlogifti- 
qué avec  le  phlogiftique  de  l’air  phlogiftiqué , que 
l’eau  abforbe  ; alors  i'air  s’améliore  à melure  que 
cette  précipitation  continue  de  fe  faire  ; & elle  con- 
tinue fans  interruption , parce  que  de  nouvel  air 
pur  fe  mêle , à cliaque  inftant , avec  l'air  du  ré- 
cipient. 

Si  l’on  met  des  plantes  dans  des  récipiens  pleins 
d’air  commun  à l’ordinaire,  avec  les  mêmes  pré- 
cautions ; lorlqu’eHes  feront  expofées  au  foleil , cet 
air  deviendra  meilleur;  fon  volume  diminuera;  il 
fe  fera  une  précipitation  d’air  fixe  formé  par  le 
mélange  de  l’air  pur  que  les  plantes  foumiflent , 
avec  le  phlogiftique  de  l’air  commun  ; mais  cette 
diminution  & cette  précipitation  feront  moindres , 
parce  que  l’air  commun  contient  moins  de  phlo- 
giltique  que  l’air  phlogiftiqué,  & que  par  conlé- 
quent  il  y a moins  d’air  fixe  de  formé. 

On  ne  peut  maintenant  douter  que  les  feuilles 
des  plantes  ne  répandent  dans  l’air  au  foleil , un 
air  très-pur,  comme  lorfqu’ellcs  font  plongées  dans 
l’eau  (u).  Cet  air  qu’elles  foumiflent  en  grande 
quantité , ferme , par  fon  union  avec  le  phlogifti- 
que contenu  dans  l’atmofphère  , une  grande  quan- 
tité d’air  fixe , 6 c diminue  par  conféquent  le  phlo- 
gift  que  que  la  rejpifation  des  animaux , la  putre- 
taélion  , fa  combuftion , &c.  accumuleraient  conti- 
nuellement dans  l’atmofphère  , ce  qui  rendrait 
infailliblement  l’air  commun  irrefpirable.  Cet  • air 
fixe  eft  abforbé  par  les  plantes  qui  le  foutirent 
de  l’atmofphère  avec  l’humidité  qu’elle  contient , 
dans  laquelle  il  eft  difl’ous , 6c  que  les  feuilles 
pompent  avec  avidité  pendant  la  nuit.  Les  plantes 
s’approprient , de  cette  manière, *le  phlogiftique  qui 
leur  eft  néccflaire , 6t  reftituent  l'air  pur  qui , par 
fon  union  avec  le  phlogiftique , formoic  l’air  hxe 
qu’elles  ont  abforbe.  C’eft  ainfi , félon  M.  Senne- 
bier,  que  les  plantes  en  s’emparant  de  tout  le 
phlogiftique  de  l’utmofphère  dont  elles  ont  befoin 
pour  vivre , y entretiennent  le  degré  de  falubri.é 
néccflaire  pour  que  les  animaux  puiflent  y vivre , 
malgré  toutes  les  caufes  qui  gâtent  6i  phlogiftiquent 
l'air  qui  la  compofent , dont  eux-mêmes  font  une 
des  plus  fortes,  par  le  phlogifliqué  qu’ils  rendent 
par  la  refpiration  (»). 

Nous  finirons  ce  que  nous  avions  à dire  fur 
les  feuilles , par  les  oblervations  fuivantes.  ^ 

(«)  On  ne  peut  même  douter,  comme  l’ohfcrve  M.  Ingcn- 
hou>7. , qu'c’.'es  n’en  donnent  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  , fi  l’on  confidèrc,  i0-  que  l’eau  étant  iiKomptctfiblc , 
cite  met  plus  mi  moins  tl’ssbflscle  à la  Ionie  de  l’air  drphlo- 
giftiqué  que  rendent  le»  feuilles  expofées  au  folcil;  j*.  que 
les  feuilles  ayant  befoi»  d'sbfcrber  de  l’air  , à mcfmc  qu’elles 
en  pctdcnr  , & n’en  tiouvutt  pas  dans  t’eau  aflea  à alilotber 
pour  templacer  celui  qui  cil  prêt  à fouit , elles  retiennent  en 
paitic  celui  qu’elle'  cm. 

(fi)  Il  patoit  probable  que  l’air  déphlogifliqué  que  ten- 
dent 1rs  végétaux  , ne  ; revient  pas  uniquement  de  l'air  fixe 
qu’lis  sbfoitcm  ; que  l'eau  qui  iotnic  le  principal  ftud  sic 

leur  nourriture  , pciir-ctie  meme  le  feul.cn  fournit  une  pairie. 
Car  , / i l’ou  s’en  rappoitcaux  expériences  de  MM.  Lavoilicr  8c 
Meufuier  , l’eau  peut  fc  déeorr.pofer , e’cft-l-dift , que  l’air 
inflammable  & î’atr  déphlogifliqué  qu’où  en  ctcit-lcs  principes 
conftiiiians  , peuvent  fe  (épater  l’un  de  l’autre.  Or  , 1rs 
végétaux  ayant  une  partie  de  Irut  fubflancc  inflammable  , 
8c  truandant  beaucoup  d’air  déphlogiftiqué  , il  eft  vtai- 
fcmblahle  que  l’eau  don;  ils  fc  noiinjflcnt , fe  détotnpofe 
pat  l’eiie  de  la  végétation , que  l’air  inflammable  fotme  tout 
ce  qu’ils  ont  «^inflammable , 8e  que  fais  déphlogiftiqué 
devient  libre  Ce  s échappe  lirôt  que  la  lumière  vient  à favorite; 
fil  fouie.  ( Mém.  tle i' Aiüdtaùt dtt  Sciences,  année  1781  j. 
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Si  l'on  rcnverfe  des  branches  d’arbres  ou  de 
plantes,  de  manière  que  !a  furface  lupérieure  foit 
tournée  vers  la  terre , on  verra  bientôt  toutes  ces 
feuilles  fe  retourner  bc  prendre  leur  première  l'ttua- 
tion , c’eft-à-dire , que  le  pédicule  s’étant  con- 
tourné tantôt  d’une  manière , tantôt  d’une  autre  , 
toutes  les  furfaces  fupérieures  regarderont'  le  ciel , 
comme  avant  le  renverfement  des  branches.  Ce 
retournement  fe  fait  plus  promptement  dans  un 
temps  chtud  & ferein  que  dans  un  temps  froid 
& pluvieux,  & avec  une  très-grande  promptitude 
lorique  le  l'oleil  eft  ardent.  M.  Bonnet  dit  que, 
dirs  cette  dernière  circonftance  , des  feudles 
«i '/t triplex  reprirent  leur  fmiation  dans  l’efpace  de 
deux  fleures.  La  promptitude  avec  laquelle  ce  re- 
tournement fe  fait , dépend  auili  de  la  fouplelfe 
de  la  feuille.  Les  feuilles  d’herbes  fe  retournent 
toujours  plus  vite  que  celles  des  arbres. 

Si  1 on  sème  différentes  efpèces  de  graines  dans 
un  cabinet  ou  dans  une  cave , ful’on  y porte  de 
petites  branches  , dont  l’extrémité  foit  plongée 
dans  des  vafes  pleins  d’eau  , les  feuilles  des  jeunes 
plantes  & celles  des  branches  préfenteront  leur 
furface  fupéricure  aux  fenêtres  ou  aux  foupiraux. 

Jufcu’à  prêtent  nous  avons  confédéré  l’arbre 
tout  formé,  confidérons-le  maintenant  dans  les 
premiers  temps  de  fon  exiftence,  6c  fuivons-le 
rapidement  dans  les  divers  degrés  d’accroifferr.ent. 
Voyons  d’abord  comment  il  commence  à exifter, 
ou  plus  exactement  à fe  développer  & à croître. 

L’arbre  ou  la  plante  eft  contenu  en  raccourci 
dans  la  graine , dans  la  partie  qu’on  nomme  com- 
munément le  germe.  Il  communique  avec  une 
luhftance  fimneufe  qui  l’environne  ,-  divifée  en 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  parties  qu’on 
appelle  lobes , renfermées  comme  lui  dans  la  graine, 
par  des  vaiffeaux  qui  fe  divifent  6t  £e  lubdivifent 
en  une  multitude  d’autres , diftribués  dans  toute 
l'étendue  des  lobes. 

La  graine  étant  mife  en  terre , à une  profon- 
deur convenable,  l’humidité  traverfe  fes  diverfes 
enveloppes  & s’infinnc  dans  cette  fubftance  fari- 
neufe. tllc  forme  avec  elle  une  efpèce  de  lait  pro- 
portionné à l’extrême  délicatcffe  de  l’embrion  qu’il 
eft  deftiné  à nourrir.  Pompé  par  les  extrémités 
des  dernières  diviftons  des  vaiffeaux  qui  en  partent , 
H lui  eft  tranfmis  par  ces  vaiffeaux.  De  cette  manière 
l’etnbrion  croit  & fe  fortifie  chaque  jour.  Mais  toutes 
fes  parties  ne  croifl'ent  pas  égarement.  La  racine 
eft  celle  qui  croît  & fe  développe  le  plus  promp- 
tement. Devenue  bientôt  trop  refferree  par  l’aug- 
mentation quelle  acquiert  dans  fes  dinienfions, 
elle  fore  de  fa  prifon  , par  un  trou  ménagé , à cet 
effet , dans  la  furface  extérieure  de  la  graine.  Elle 
gagne  alors  la  terre  dans  laquelle  elle  s’enfonce 
mfenfiblement , & va  y puifer  feule  d’abord , & 
^ enfuitc  aidée  des  pentes  racines  qu’elle  ne  tarde 
pas  à produite , une  nourriture  plus  forte  & plus 
abondante. 

La  partie  qui  croit  6c  fe  développe  le  pius 
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vite  après  la  racine,  eft  la  tige.  Lu  racine  contri- 
buant a fon  accroilfîmcnt , quand  elle  a pénétré  dans 
la  terre  , par  les  fucs  qu’elle  pompe  Si  qu’elle  lui 
tranlimet , la  petite  tige  force  bientôt  les  murs  de 
la  prifon  Sc  gagne  la  terre  à fon  tour.  Son  accroif- 
fement  faifant  de  nouveaux  progrès , par  une  plus 
grande  abondance  de  fucs  que  lui  envoyenc  la 
racine  qui  continue  de  s'étendre  Si  les  aun  es  petites 
racines  quelle  vient  à produire , càle  perce  enfin 
la  terre  , s’élève  au-deüus  & va  habiter  un  élé- 
ment oit  elle  doit  puifer  une  nourriture  nouvelle. 
Les  lobes  partagent  avec  elle  le  fuc  nourricier  qui 
s'élève  des  racines,  Sc  augmentent  de  groffeur; 
Si  continuant  de  lui  être  néccffaires , après  lui  avoir 
fourni  la  première  nourriture , ils  s’élèvent  ordi- 
nairement hors  de  terre  avec  elle.  Dans  un  grand 
nombre  de  plantes , ils  fe  converti  ffenren  feuilles 
u’on  nomme  feuilles  ftminalts  , lefquelles  font  fort 
ifférentes  des  feuilles  ordinaires  , foit  par  leur 
forme , foit  par  leur  tiffu.  Elles  font  ordinairement 
épaiffes,  tendres,  non  dentelées,  fans  poils,  6c 
ne  lubliftent  qu’autant  qu’elles  font  utiles  à la  pe- 
tite tige  pour  la  délivrer  des  fucs  inutiles  & lui  en 
tranfmettre  de  nouveaux. 

* La  petite  plante  , quoique  fortie  de  terre  & 
délivrée  de  tout  ce  qui  la  gènoit , confervc  en- 
core toutes  fes  parties  repliées  les  unes  fur  les 
autres,  à-peu-pres,  comme  clies  l’étoient  dans  le 
germe.  La  racine  continuant  de  s’étendre  6c,  de 
fe  ramifier , elle  envoyé  dans  les  va:ffeaux , con- 
jointement avec  fes  produirions,  une  abondance 
de  fève  qui  déployé  peu-à-peu  ces  parties.  Pour- 
vue de  fes  feuilles,  le  progrès  de  Ion  accroiffe- 
mgnt  croit  de  jour  en  jour  , tant  parce  quelle  tire 
alors  plus  de  nourriture  de  la  terre  , que  parce 
que  fes  feu  lies  lui  en  tranfmettenr  d’autre  quelles 
puifent  dans  l’air;  & peu-à-peu  elle  prend  plus 
de  confift.ince  par  l'incorporation  des  lues  qu  elle 
reçoit  ainfi  de  toutes  parts. 

kes  lames  concentriques  infiniment  minces , qui 
forment  la  petite  tige  d’un  arbre  , tendres  6c  herba- 
cées dans  le  commencement,  croiffcnt  6c  s’endur- 
ciilent  peu-à-peu  les  unes  après  les  autres.  Les 
plus  intérieures  qui  font  deftinces  à fe  convertir 
en  bois , prennent  la  confiftance  de  l’écorce  avant 
d'acquérir  celle  du  bois.  Chacune  de  ccs  laines  ou 
de  ces  cônes , croit  & s’endurcit  fucccfftvemer.t 
dans  toute  fa  longueur.  L endurciffcment  de  cha- 
cun de  ces  cônes  commence  par  en  bas.  La  partie 
contigïic  à la  racine  s’endurcit  la  première , 6c  alors 
elle  celle  de  croître  ; car  l’extenfion  diminue 
toujours  à mefure  que  l’endurciffement  augmente, 
6c  par  conféquent  ceffe  quand  l’endurciffement 
eft  devenu  tout  ce  qu’il  peut  être  , ou  que  les 
fibres  fe  font  tellement  endurcies  qu’eiies  ne  peu- 
vent plus  céder  à la  force  qui  tend  à aggrandir 
leurs  mailles.  La  partie  (qui  fuit  immédiatement 
s’endurcit  à fon  tour , 6c  cefl'e  de  croître  ; il  en  eft 
de  même  de  celle  qui  eft  au-deffus;  enforte  que 
chaque  partie  ne  s’endurcit  Sc  ne  ceffe  de  croître 
qu’après  celle  qui  eft  au-deffous.  Le  plus  intérieur 
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de  ces  cônes , ou  celui  qui  enveloppe  la  moelle , 
s’endurcit  & ceffe  de  croître  le  premier.  Celui  qui 
l’enveloppe  s’endurcit  après  ; mais  comme  il  s’en- 
durcit plus  tard  , il  prend  plus  d’accroifleinent , 
car  l’accrôiffement  eft  toujours  d’autant  plus  grand 
que  l’endurciffemcnt  eft  plus  lent  ; le  troifième  ne' 
s’endurcit  qu’apres  celui-ci  & prend  encore  plus 
d’accroiffement  ; il  en  eft  de  même  du  quatrième, 
du  cinquième,  &c. 

Il  eft  évident  qu'il  n’en  eft  pas  de  la  jeune  tige, 
dont  il  s’agit,  comme  des  racines  qui  ne  s’allon- 
gent que  par  leur  extrémité;  elle  s’étend  dans  toute 
la  longueur.  Il  faut  feulement  obferver  que  l’allon- 
gement ceffant  plutôt  dans  les  parties  inférieures 

3‘  uc  dans  les  fupéricures , il  doit  être  plus  fenftble 
ans  ccs  dernières , & qu’il  eft  le  plus  conlidé- 
rable  versrextrémité  , où  la  tige  refte  tendre  plus 
long-temps.  - . 

Tous  ces  petits  cônes , qm  fe  font  endurcis 
pendant  la  première  année,  forment  enfemble  un 
cône  ligneux  d’une  certaine  épaifleur  , qui  déter- 
mine la  crue  de  cette  année.  Ce  cône  eft  renfermé 
dans  un  cône  herbacé , qui  n’cft  autre  choie  que 
l’écorce.  Ce  feroit  peut-être  fe  réj>éter  , aue  de 
dire  que  ce  petit  cône  ligneux  ne  s’étend  plus  en 
grofleur  ni  en  longueur. 

En  automne , il  paroit  un  bouton  à l’extrémité 
de  la  jeune  tige.  Ce  bouton  contient  le  germe 
d’une  nouvelle  tige.  Il  s’ouvre  au  printemps  fui- 
vant  , & la  petite  tige  en  fort  encore  herba- 
cée ; elle  s’étend  en  tous  fens  & 6’endtircit 
comme  la  première.  Il  paroit  de  même  en  automne 
un  bouton  à ion  extrémité  , oui , l’année  fuivante, 
donne  naiffance  à une  nouvelle  tige.  Telle  cftja 
manière  dont  les  arbres  croiftent  en  hauteur.  Il 
s’agit  de  favoir  comment  fe  fait  l’accroiffement  en 
grolleur.  Pendant  que  le  fécond  cône  ligneux  croit, 

[î  fe  forme  fucceftivement  de  nouvelles  couches 
ligneufes  fur  le  premier , & toutes  enfemble  font 
un  cône  ligneux  qui  l’enveloppe.  Pendant  que  le 
troifième  cône  ligneux  croit , il  le  forme  fur  le 
cône  ligneux  dont  nous  parlons  & fur  le  fécond 
cône , de  nouvelles  couches  ligneufes , qui , tomes 
enfemble , forment  un  autre  cône  ligneux  qui  les 
enveloppe  l’un  & l’autre.  Pendant  que  le  quatrième 
cône  ligneux  croit,  de  nouvelles  couches  ligneufes 
s’ajoutent  à ce  nouveau  cône  dont  nous  venons 
de  parler,  & au  troifième  petit  cône  ,&  forment 
un  nouveau  cône  qui  les  enveloppe  tous  deux. 
D’où  l’on  voit  comment  un  arbre  fe  trouve  com- 
pofé  d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  cônes 
ligneux  inferits  les  uns  dans  les  autres , dont  cha- 
cun eft  la  produélion  d’une  année. 

Il  refte  a favoir  maintenant  d’où  les  couches 
ligneufes , qui  s’ajoutent  fucceftivement  les  unes 
aux  autres  , tirent  leur  origine.  Malphigi  penle  que' 
ce  font  les  couches  les  plus  intérieures  de  l’écorce, 
celles-là  même  qu’il  nomme  liber  , qui  fe  con- 
vertifl'ent  en  bois , & qui  s’attachent  au  bois  pré- 
cédemment formé.  Des  expériences  & des  obl'er- 
vations , faites  la  plupart  par  M.  du  Hamel , qui 
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prouvent  que  l’écorce  peut  produire  du  bois , ce 
ui  ne  doit  s’entendre  toutefois  que  de  la  partie 
e l’écorce,  la  plus  intérieure  & la  plus  voiftne  du 
bois , paroiftent  favorables  à cette  opinion.  M.  du 
Hamel  ayant  détaché  un  morceau  de  l’écorce  d’un 
arbre , couvrit  le  bois  d’une  feuille  d’étain , & fur 
le  champ  il  remit  en  place  le  morceau  d’écorce , 
qui  fe  greffa  aux  parties  voifines  ; & malgré  Fin- 
terpofuion  de  la  tcuiile  d’étain,  il  fe  forma,  entre 
l’étain  & l’écorce , des  couches  ligneufes , aufti 
épaiffes  que  fi  l’écorce  avoit  été  immédiatement 
appliquée  fur  le  bois;  mais  il  n’y  avoit  aucune 
production  entre  la  feuille  d’étain  & le  bois. 

Quoique  cette  expérience  femble  prouver  que 
les  couches  les  plus  extérieures  de  l’écorce , ou  les 
couches  du  liber , fe  changent  en  bois  ; on  a ce- 
pendant de  fortes  raifons  de  douter  que  ces  couches 
le  convertiffent  effeélivement  en  bois.  Car  comment 
penfer  que  des  couches  corticales  fe  métamor- 
phofent  en  couches  ligneufes,  lorlqu’on  confidère 
la  grande  diftérence  qu’il  y a cntr’elles.  Les  cou- 
ches ligneufes  ont  des  trachées , tandis  que  les 
autres  n’en  ont  pas.  La  fève  ne  monte  que  par  les 
fibres  ligneufes;  \1.  Bonnet  dit  qu’il  ne  l’a  jamais 
vu  monter  par  l'écorce.  Enfin  fi  l’on  examine  avec 
attention  la  pouffe  tendre  & herbacée  d’un  jeune 
arbre,  on  voit  que  le  feuillet  plus  tendre  que 
l’écorce  qui  le  recouvre , mais  qui  doit  devenir 
bois , eft  d’un  tiffu  différent  de  l’écorce  qui  l’en- 
veloppe. Comment  les  couches  corticales  vien- 
droicnt-elles  à acquérir  des  vaiffeaux  qu’elles  n’ont 
pas  ? Comment  leur  tiffu  fe  transformeroit-il  en  un 
autre  tout  différent , & qui  les  rendroit  capables  de 
fondions  auxquelles  cllesn’étoient  nullement  propres? 
Comme  le  dit  M.  Bonnet , l’aliment  que  l'être  or- 
ganifé  s’aftimile  , ne  change  point  la  nanire  de  Tes 
organes.  L’aliment  n’organile  rien  ; mais  ce  qui 
étoit  auparavant  organife,  le  reçoit,  le  prépare, 
l’arrange  , fe  l’incorpore.  Concluons  de  là , avec 
M.  Bonnet , que  fi  l’écorce  paroit , dans  certaines 
circonftances,  produire  du  nouv^iu  bois,  ce  n’eft 
point  qu’elle  fe  convertiffe  réellement  en  bois , 
mais  que  des  fibres  originairement  ligneufes,  cachées 
fous  l’écorce , & qui , fans  ces  circonftances , ne 
fe  feroient  pas  développées  , fe  développent  &. 

• fourniffent  à de  nouvelles  couches  ligneufes.  . 

Des  boutons  donnent  naiffance  aux  branches 
préciicment  comme  nous  avons  vu  que  les  bou- 
tons , qui  paroiftent  à l’extrémérité  de  la  tige , 
donnent  naiffance  à une  nouvelle  tige.  Elles  croif- 
fent  tant  en  groffeur  cpt’cn  longueur  de  la  même 
manière  que  la  tige,  c eft-à-dirc  par  l’addition  de 
couches  ligneufes  concentriques , ou  qui  s’enve- 
loppent les  unes  les  autres,  enforte  qu’elles  font 
compofées  comme  elle  d'un  certain  nombre  de 
cônes  ligneux  inferits  les  uns  dans  les  autres.  Les 
racines  croiftent  de  la  même  manière  que  la  tige 
& les  branches. 

On  peut  demander  comment  fe  fait  i’accroiffe- 
mer.t;  comm  :nt , par  exemple  , les  couches  ligneufes 
croiftent  en  épaifleur  &.  en  longueur.  M.  Bonnet 

nous 
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nous  fournit  ce  qu’on  peut  répondre  de  plus  fatîs- 
f ai  l'an  t à cotte  queftion.  » Toutes  les  parties  d'un 
corps  organifé  ont  à croître , dit  cet  illurtre  Phy- 
sicien , & tandis  qu’elles  croilTent  elles  continuent 
à s’acquitter  des  fondions  qui  leurs  font  propres. 
L’aptitude  à s’en  acquiter  dépend  de  leur  Ihuciure. 
La  ftrufture  des  panies  ne  change  donc  point  pour 
l’eflentiel , pendant  toute  la  durée  cle*î’accroilTe- 
nient.  Cependant  elles  augmentent  de  malle , & 
cette  augmentation  provient  de  l’incorporation  des 
molécules  que  la  nutrition  aflimile.  La  inéchanîque 
de  chaque  partie  eft  donc  telle  qu’elle  arrange 
ou  difpofe  les  molécules  alimentaires  dans  un  rap- 
port tiireéf  à fa  fltuflure.  Cette  Oruclure  eft  cflen- 
tiellement  la  même  dans  le  gertne  que  dans  l’arbre 
développé.  Les  molécules  alimentaires  ne  forment 
donc  rien  ; mais  elles  aident  au  développement  de 
ce  qui  ell  préformé , & en  augmentent  la  malle. 
Le  développement  & l’mtus-fufception  fuivent  ainfi 
la  loi  de  la  conllitution  primordiale  des  parties. 
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Cette  confHtution  dérive,  au  dernier  reflort,  de 
la  nature,  de  l’arrangement , & en  général  de  toutes 
les  déterminations  des  élémcns  propres  à chaque 
efpèce  d’organe  ; & ce  que  je  dis  des  organes , 
je  puis  le  dire  des  fibres  dont  ils  font  compofésr 
Ce  font  donc  les  clémens  des  parties  du  germe, 
qui  déterminent , dès  le  commencement  , l’union 
fie  l’arrangement  des  nouveaux  éiémens  qifc  la  nu- 
tritrion  leur  alfocie.  Ce  font  encore  ces  élémcns 
qui  déterminent  le  degré  d’accroiflement , de  con* 
liftancc  ou  d’cndurciirement  que  chaque  partie 
peut  acquérir.  Au-delà  de  ces  principes  généraux 
je  ne  vois  que  ténèbres  plus  ou  moins  épaiffes  «. 

( Confédérations  furjes  Corps  organisés.  ) 

Il  refte  maintenant  à examiner  comment  le  fuc 
nourricier  (a)  cft  conduit  aux  différentes  parties  de 
l’arbre , en  quoi  conûfte  fon  mouvement , s’il  ' 
circule  dans  l’arbre  comme  le  fang  dans  les  ani- 
maux , ainfi  que  quelques-uns  l’ont  prétendu , ou  s’il 
n’éprouve  que  de  (impies  balancemcns , comme  la  li- 


(a)  On  peut  demander  en  quoi  conlülc  le  fuc  nourricier 
que  les  végétaux  tirent  de  la  terre.  1 out  ce  qu'on  peut 
répondre  , c’eil  qu'il  patoic  que  c'cil  un  compoïc  d'eau  6e. 
d’un  limon  lubtil  que  l'eau  detaebe  de  la  tetre  grolTière  , 6c 
qu’elle  tient  en  dillolution.  Il  patoit  même  que  ce  limon 
y ell  en  li  petite  quantité  qu'011  peut  regarder  l’eau  comme 
compoiam  prcfqu'cmièrcmcnt  le  fuc  nourricier.  Des  expé- 
riences multipliées  portent  meme  à penfer  qu'elle  elt  la 
feule  nourriture  des  végétaux. 

Il  n'elt  perforine  qui  n'ait  entendu  parler  de  l'expérience  de 
Vanhelmout. H mit  dans  un  va(e  d’atgtle,  i»o  'livres  de  terre 
léchée  au  four,  l'humeéta  d'eau  de  pluie,  y planta  un  tronc 
de  larde  du  poids  de  cinq  livres , 8c  couvrit  ce  vafe  d’une 
lame  d'étain  , percée  de  p'utieurs  trous  , pour  que  la  poulliète 
de  l'atmofphcrc  , ne  fe  dépotât  pas  fur  la  terre,  pendant 
cinq  ans  , il  arrofa  cette  terre  avec  de  l’eau  difiillée  , ou  de' 
l'eau  de  pluie  , 6e  au  bout  de  ce  lems  , il  pcfa  l'arbre , & la 
terre  apte»  l'avoir  dcffèehée  au  four  i l’arbre  fe  trouva  peler 
i«j  livres  t onces,  5;  la  terre  deux  onces  de  moins  feu- 
lement qu'elle  ne  pefoit  o,uand  l’arbre  y fut  planté.  L’arbre 
avoir  donc  acquis  iC,  livre;  de  parties  folides  aux  dépens 
des  ariolémcns  é<  des  vapeurs  humides  de  l’atmoi'phérc. 

Boylc  ayant  femé  dam  de  la  terre  pareillement  fichée  au 
four  , de  la  graine  de  Courge,  cette  terre  airoltcavcc  de 
l'eau  de  pluie  , ou  avec  de  l’eau  de  fouice , produilit , dans 
une  première  expérience  , une  plame  qui  pefoit  près  de  trots 
livres  , dans  une  féconde , elle  en  produilit  u;rc  qui  er» 
pefoit  plus  de  quatorie  ; cependant  la  terre  dcltcchce  , 6e 
pelée  de  nouveau,  n'avoit  pas  perdu  fcnliblcment  de  fon 
premier  poids. 

Des  Menthes,  qu’il  avoir  fair  croître  dans  Veau  feule  , 
fe  trouvèrent  autfi  parfumées  que  celles  qui  avotent  été  nourries 
en  pleine  rené. 

M.  Elicr  a fai:  rlescxpéricnces  fcmblablcs  fur  des  Citrouilles 
îi  fur  des  oignons  de  Jacinthes  i 6e  quoique  ces  derniers 
n’eiifTent  pris  d’accioiilrmcnt  que  dans  une  eau  diffi’léc, 
il  n’en  a pas  moins  obtenu  der  planter  parfaite»  , qui . par 
l’analyfe , donnèrent  les  mêmes  réfuitats  qu'à  l'ordinaire  , 
6:  une  quantité  très-no-ab!e  de  terre. 

MM.  Bonnet , du  ilamel , Krafft,  8cc.  ont  fait  une  mul- 
titude d'expétiencer  qui  tendent  de  même  à prouver  que  les 
végétaux  doivent  à Veau  tour  leur  accroiflcmcnt.  Des  plantes 
élevées  dans  de  la  mon  (Te  ou  dansdereponges , qu'on  brimée- 
toit  avec  de  l'eau  pure  , font  venues  arrfli  lortes  , atifTi 
vJgourcufcs  que  celle»  qui  avoicn:  été  miles  en  nléme-remps 
en  terre  ; 8c  même  fou  vent  la  mouilc  s’eff  trouvée  plus  favo- 
rable à la  végétation  que  la  terre.  M.  Bonnet  ayant  (cmé  des 
haricot» , des  pois , de  l'avoine  dans  des  pots  de  même  gran- 
Marine.  Tome  1 1. 


deur,  les  uns  remplis  de  ferre,  les  autres  de  rr.oulTc  prelTèc 
avec  la  main  , ces  fcmcnccs  donnèrent  des  plautrs  beaucoup 
plus  belles  dans  la  moufle  que  dans  la  terre. 

Un  grain  d’orge,  clans  la  terre,  donna  ;i  grains,  & un 
aurre  grain  d'orge  , dans  1a  mouife  , en  donna  >5, 

Il  ienta  5c  éleva  des  œillets  dont  les  Heurs  étoient  très— 
cdoramrs.  Il  étendit  fes  expériences  fur  des  Tubercules  , 
des  Jacinthe» , des  Renoncules  , des  Anémones,  Bc  toutes 
ces  plantes  fe  montrèrent  plus  vigoureufes  qu'en  terre. 

Des  femcDccs  mifes  dans  un  fable  parfaiierrrm  pur,  qu’on 
humcétoir  enfuite  avec  de  l’eau  pure  , ont  produit  des  plantes 
amli  Ixellcs  que  celles  qui  avoient  etc  miles  eu  terre  Voyez 
pour  toutes  les  expériences  de  ce  genre  , U premier  vol.  des. 
Mém.  des  iavans  étrangers  , la  Pkyfique  des  arbres  de  Ai.  du 
Hamel , le  fécond  vol.  des  nouveaux  Mitn.  de  Pitersbourg. 

Ces  expériences  parodient  prouver,  plus  ou  moins  , que  les 
végétaux  tirent  leur  fubliilancc  de  l’eau  Iculc.  Maisii , comme 
le  penfc  M.  de  Buffon  8c  d'autres  Phyficiens  , l’air  qu'ils 
admettent  dans  leur  intérieur , fen  aulfi  â les  nourrir , tout 
ce  que  ces  expériences  prouveront  en  effet,  c'cfl  que  Veau 
ell  le  principal  alimeut  des  végétaux  , & qu'ils  lui  doivent  la 
plus  grande  patrie  de  leur  arcroiflcmcnt  ; 8:  l’air  y contri- 
buanr  avili , il  faudra  conclure  que  non  feulement  Veau,  nuis 
encore  l’air  lui-même  , fe  transforme  en  boit , en  écorce  , en 
feuilles  , en  huile  , en  fe! , 8cc.  Voici  comment  M.  de  Bulfort 
s’explique  au  fujet  de»  principes  nutritifs  des  végétaux  8c  des 
corps  organifé*  en  général.  »>Le  végétal  convertit  eu  fa  fub- 
llance  une  grande  quantité  d'air  8:  une  quantité  encore  plut 
grande  d'eau.  La  terre  fixe  qu’il  s'appropr  c îc  qui  fett  de 
bafe  i ces  deux  élémcns , ell  en  lî  petite  quantité,  qu’on  peut 
allures,  fans  craindre  de  fe  tromper,  qu'elle  ne  fait  pas  la 
centième  partie  de  fa  malle.  Dès  lors  le  végétal  n'ell  pref- 
qu’enrièreraent  comro fé  que  d'air  6c  d'eau  transformes  en 
bois  , fubltancc  folide  qui  fe  réduit  en  terre  par  la  comhuf- 
tion  ou  la  putréfaÛion.  On  doit  dire  la  même  chofr  des 
animaux  i ils  fixent  8c  transforment  non-feulement  l’air  5c 
! l'eau , mais  même  le  feu  en  plus  grande  quantité  que  les 
I végétaux  «. 

i De  ce  que  Veau  8c  l’air,  en  entrant  dans  la  rompofirion 
! des  corps  orgaBifés  éprouvent  des  ehaneemens  qui  les  déna- 

I turent  entièrement  , 8<  les  transforment  en  une  fubllance 
folide  qui  devirut  terre  , il  en  réfulte  une  conléquence  ou 
. deux  que  nous  ne  pouvons  palfet  fous  iilcnce  , quoique  étran- 
gères a notre  fu)ït. 

; L’eau  devenant  une  fubllance  foli.le  qui  fe  réduit  en  terre  , 

| il  s’enfuir  que  les  corps  organifé»  rendent  moins  d’eau  à U 
circulation  , qu’il  n'en  ell  entré  dans  leut  contpofirion  ; que 
j pat  conléqucut  le  volume  des  eaux  va  en  diminuant , te 

Gfig 


Digitized  by  Google 


4i  8 FOR 

queur  contenue  dans  le  tuyau  d‘un  thermomètre , 
amfi  que  le  penfc  le  plus  grand  nombre. 

Il  eft  certain  que  la  leve  eft  introduite  dans 
l’arbre  par  les  ratines.  Mais  qui  eft-ce  qui  la  fait 
s’infinucr  dans  des  canaux  étroits,  où  elle  doit 
éprouver  plus  de  réfiftance  quelle  n’en  trouveroit 
à s’échapper  au  travers  des  pores  de  la  terre , où 
elle  doit'  naturellement  fe  porter,  & l’oblige  à 
s’élever  avec  force  jul’qu’à  la  cime  des  arbres  les 
plus  élevés.  On  a lieu  de  croire  que  cet  effet 
eft  produit  par  le  concours  de  pluiieurs  caufes , 
dont  il  paroit  que  les  principales  font  l’extrême 
finefl’e  des  conduits  féveux,  qui  en  fait  des  tuyaux 
capillaires , la  chaleur  qui  raréfie  la  fève , & par- 
ticulièrement celle  qui  , en  agiflant  fur  la  furt’ace 
des  feuilles,  y attire  le  luperflu  du  lue  nourricier 
6t  en  occafionne  l’évaporation.  On  feroit  d’abord 
tenté  de  croire  que  l’air  agiflant  fur  les  trachées, 
elles  pourraient , par  leur  impre filon  lùr  les  fibres 
ligneufes , qui  font  les  canaux  par  lefquelf  la  lève 
monte , contribuer  à fon  afeeniion.  Mais  ces  vnif- 
feaux  étant  renfermés  dans  l’épaiffeur  d’un  bois 
très-dur,  comment  concevoir  que  l’air  puifTe  ani- 
mer leur  reffort  6c  les  mettre  dans  le  cas  d’exercer 
quclqu’aéfion. 

MM.  du  Hamel , de  la  Baille  & Bonnet  fe  font 
alTurés  , par  quantité  d’obfcrvations  & d’expc- 
riences  , que  la  fève  ne  monte  que  par  le  corps 
ligneux  6c  jamais  par  l’ccorce.  M.  Bonnet  plongea 
dans  l’encre  l’extrémité  d’une  branche  d abricotier, 
6c  l’y  laiffa  quelques  jours.  L’ayant  coupée  en- 
fuite  un  peu  au-deiTus  du  niveau  de  l’encre , il  trou- 
va que  l’écorce  n’avoit  point  changé  de  couleur, 
ouc  le  bois  feu!  étoit  coloré  en  noir,  l’intenfité 
de  la  couleur  diminuant  en  approchant  de  la  moële 
qui  avoit  conforté  fa  couleur  naturelle.  11  obferva 
la  même  chofc  dans  des  branches  d’autres  arbres 
ldumifes  à la  même  expérience. 

Ayant  coupé  tranfverfalement  plufietirs  de  ces 
branches , auprès  d’un  bouton  , il  apperçut  trois 
points  noirs  qui  étoient  fans  doute  la  coupe  des 
tuifeeaux  iigneux  qui  1e  diftribuent  aux  feuilles  6c 
aux  boutons. 

Il  enleva  à quelques  branches , êc  de  diflance  en 
diftancc  , des  anneaux  d’écorce  ; cependant  la  cou- 
leur noire  s’éleva  dans  le  bois  aufli  haut , aufli  vite 
6c  aufli  abondamment  que  fi  ces  branches  avoient 
«onfervé  toute  leur  e.orce. 

M.  Bonnet  voulut  favoir  fi  les  racines  plongées 
dans  l’encre ‘ fe  coloreraient  comme  les  branches 
d’aibres;  ayant  tenu  p’ongées  dans  cette  liqueur, 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  , des  racines  de  vigne , 
de  différentes  grandeurs , il  les  partageaiùivant  leur 
longueur , ainfi  que  le  cep  dont  elles  partoient.  Il 
obferva  vès-diftinétement  que  le  coeur  de  toutes  ces 


qu’ainfl  elfei  Te  rc'ircn1'  peu  à peu  d;  deflus  la  fmface  <1; 
la  teirc.  Cette  vérité  a <'*|a  été  apperçue  . 8<  nous  en  avons 
lait  u fait  c au  mot  cUplct  »ia  nt  de  la  mer. 

L*oir  cpiouvaut  une  tram  for  eut  ion  pareille  , il  paioit 
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ratines,  étoit  fort  coloré,  & que  l’écorce  ne  l’éto’t 
pas.  Il  vit  le  faifeeau  ligneux  placé  au  centre  de 
chaque  racine , porter  dans  les  vaiiTennx  féveux  de 
la  tige , la  matière  colorante  dont  il  ccoit  impré- 
gné. Il  obferva  aufli  que  la  coupe  tranfverfale  de 
ces  racines  reprêlontcn  une  étoile  formée  de  huit 
à dix  rayons  très-bien  tracés.  Er.fm  il  obferva  que 
la  liqueur  colorante  s’élève  plus  haut  en  temps  égal 
& à la  même  température  , dans  les  racines  que 
dans  la  tige. 

Ces  expériences  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter 
que  la  fève  ne  monte  dans  les  arbres  que  par  le 
corps  ligneux.  Une  multitude  d’autres  pareilles,  prou- 
vent la  même  chofe. 

Le  fuc  nourricier  defeend  aufli  des  branches  vers 
les  racines , 6c  c’efl  par  les  fibres  de  i’écotce  que 
ce  mouvement  a lieu.  M.  Bonnet  rapporte  <jue  M.  de 
la  Baifle  ayant  fait  des  incitions  circulaires  à l’écorce 
de  la  tige  & des  branches  de  quelques  arbres , ii  a 
toujours  vu  fe  former  à la  partie  fupérieure  de 
l’incifion  , un  bourlet  plus  ou  moins  lenliblc  , & 
qu’il  n’a  point  apperçu  à la  partie  inférieure.  Or , 
il  efl  évident  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
fuc  defcendant  que  fournit  l'écorce.  Ce  fuc  arrêté 
par  l’incifion  travaille , dit  M.  Bonnet , fur  tes  fibrilles 
du  bord  fupérieur  ; il  les  développe , il  les  étend  en 
tous  fens  ; Sc  fi  on  enveloppe  le  bourlet , de  terre 
ou  de  moufle  humcéiée,  comme  M.  du  Hamel  l’a  fait , 
il  en  foriira  de  petites  racines.  Si  l’on  coupe  la  tige  ou 
la  branche  , à l’endroit  où  l'incifion  a été  faite , on 
aura  une  bouture  , qui, mife  en  terre , y reprendra 
très-facilement.  Ces  racines  font  donc  nourries  par 
le  fuc  defcendant , & il  efl  très-vraifemblablc  , «lit 
M.  Bonnet , qu’il  en  efl  de  même  des  racines  na- 
turelles. 

Certaines  plantes  telles  que  l*Eclaire , le  Tithi— 
male , le  Figuier,  &c.  ont  un  fuc  propre  , coloré  , 
ui  réfide  principalement  dans  l’écorce.  M.  Bonnet 
it  que  Mi  de  la  Baifle  a remarqué  que  ce  fuc  eft  plus 
abondant  à l'extrémité  fupérieure  de  la  tige  & des 
feuilles  , qu’à  l’extrémité  inférieure ,.  d’où  il  conclut 
que  ce  lue  efl  un  lue  defcendant.  Ùne  expérience 
ue  rapporte  M de  la  Baille  achève  de  le  démontrer, 
i après  avoir  arraché  un  Tithimale  , on  le  coupe 
tranlvcrfalement  par  la  moitié , on  obfervera  au 
bout  de  quelques  heures , que  les  vafes  propres  de 
la  moitié  fuperieure  le  feront  entièrement  vuidés , 
tandis  que  ceux  de  la  moitié  inférieure  feront  en- 
core très-pleins.  On  verra  la  même  chofe  fur  les 
feuilles.  — 

Il  paraît  donc  hors  de  doute  que  s’il  y a un  fuc 
qui  s’élève  des  racines  dans  la  tige  par  les  fibres  du 
bois,  il  y en  a aufli  un  qui  delcend  des  branches 
vers  les  racines  , par  les  fibres  de  l’écorce.  11  lemble 
même  que  cela  l’oit  néceflaire  pour  opérer  le  déve- 


» en  peut  conclure  que  le  volume  de  ratmofphcrc  éprouve  aufli 
une  diminution  lente  j*  conr:ni:l1e  > d'où  i'  paroitroit  s'en- 
fuivre  que  fa  hauteur  va  en  diminuant , cftet  auquel  peut  con- 
nûmes aufli  rabailfcmcnt  de  la  (utfacc  des  mets, 
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loppement  des  racines.  M.  de  la  Baiffe  prouve  qu’il  y 
a une  communication  entre  le  lue  afeendant  6c  le  fuc 
del'cendant.  11  a vu  celui-ci  prendre  une  couleur 
violette  dans  des  Tithimales  qui  avoient  pompé  la 
teinture  de  Phytolacca. 

Mais  dans  quelles  parties  cette  communication  fe 
fait-elie  ( M.  Bonnet  foupçonne  que  c’eft  principa- 
lement dans  les  dernières  ramifications  des  feuilles 
& des  fleurs.  Il  conçoit  que  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  vaiffeaux  du  bois , s’anaftamofent  ou 
s’unifient  en  cet  endroit , avec  les  extrémitésles  plus 
déliées  des  vaiffeaux  de  l’écorce. 

Quelques  faits  , beaucoup  de  reffcmblance  entre 
les  plantes  & les  animaux  , ont  fait  naître  l’opinion 

2ue  la  fève  circule  dans  les  plantes  comme  le  fang 
ans  les  animaux.  Mais  cette  opinion  ne  s’eft  pas 
foutenue , 6c  les  phyfleiens  les  plus  diftingués , entre 
lefqucls  on  compte  MM.  Halos  & Bonnet , fondés 
fur  des  confidérations  très- fortes, n’admettent  dans  la 
fève  que  de  Amples  balancemens.  Voici  quelques- 
unes  des  raifons  qu’ils  apportent  tant  contre  l’opinion 
de  la  circulation  qu’en  laveur  de  la  leur. 

Les  plantes  font  dans  un  état  de  perpétuelle  fuc- 
cion.  Elles  tirent  continuellement  de  la  nourriture  , 
pendant  le  jour , par  leurs  racines , pendant  la  nuit, 
par  leurs  feuilles.  Les  animaux  au  contraire  ne  pren- 
nent de  nourriture  que  par  intervalles.  Si  les  nour- 
ritures fe  fuccédoient  fans  interruption  ; les  diverfes 
préparations  que  les  premières  doivdit  recevoir, 
l'eroient  troublées  ou  interrompues.  Il  paroît  donc 
que  la  méchanique  qui  exécute  la  nutrition  des  plantes 
doit  différer  beaucoup  de  celle  qui  exécute  la  nutri- 
tion des  animaux.  * 

On  n’a  point  découvert  dans  les  plantes  de  vaif- 
feaux  analogues  aux  artères  6c  aux  veines.  On  n’y 
a point  vu  d’organe  qui  y faife  les  fondions  du  cœur. 

Des  expériences  très-bien  faites  prouvent  que  le 
mouvement  de  la  fève  dépend  uniquement  des 
alternatives  du  chaud  & du  froid.  Elles  prouvent 
que  pendant  le  jour  , la  feve  s’élève  des  racines  aux 
feuilles  , 6c  qu’elle  del'cend  pendant  la  nuit  des 
feuilles  aux  racines.  Si  après  avoir  coupé  , dans 
la  belle  faifon  , une  des  gror.es  branches  d’un  arbre , 
on  adapte  au  tronçon  , un  tube  de  verre  qui  con- 
tienne du  mercure , on  verra  la  féve  élever  le  mer- 
cure pendant  le  jour , & le  laiffcr  retomber , à . 
l’approche  de  la  nuit;  6c  ces  variations  du  mercure* 
feront  d’autant  plus  confidtrables , toutes  chofes 
égales  d’aillcms , que  le  jour  fera  plus  chaud  ôc 
la  nuit  plus  froide.  D’où  l’on  voit  que  la  marche 
•de  la  féve  conftfte  dans  de  Amples  balancemens. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  qu’on  peut , ainA 
quel’obferve  M.  Bonnet,  meiurcr  la  foret  de  la  féve 
par  l’élévation  du  mercure  , 6c  comparer  cette  force 
dans  différens  fujets.On  remarqueraaufii  que  la  levé, 
après  serre  élevée  par  le  corps  ligneux  , redefeend 
par  la  même  route , ce  qui  prouve  bien  que  les 
vaiffeaux  féveux  n’ont  point  de  valvules  deftinées  à 
arrêter  le  retour  de  la  féve , comme  Mariotte  le 
Eippofe.  . * 

Voilà  donc  ce  qui  arrive , dit  M.  Bonnet  : une 


fiartic  du  fuc  nourricier , qui  s’élève  par  les  fibres 
igneufes , paffe  par  les  feuilles  6c  les  fleurs , dans 
l’ecorce  , & delà  dans  les  racines.  Une  autre  partie 
de  ce  fuc  retourne , par  les  mêmes  vaiffeaux  , vers 
la  racine  , d'où  elle  repaffe  encore  dans  la  tige.  Par 
ce  balancement  qui  fe  répète  plus  ou  moins,  le  fuc 
greffier  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation  ; il  fe 

Îierfeâionne  dans  des  vaiffeaux  plus  déliés , 6c  dans 
es  utricules.  Le  fuperflu  s’échappe  par  les  feuiles. 
( Recherches  fur  C ufage  des  feuilles  ). 

Paffons  aéhiellement  à ce  qui  concerne  la  réfiftance 
des  bois.  Ce  fujet  paroît  être  bien  moins  du  refl'ort 
de  la  théorie  que  de  celui  de  l’expérience.  Jufqu’à 
préfent  la  première  n’a  pu  fournir  des  détermina- 
tions vraiement  exaétes. 

Galilée  chercha  le  premier  à établir  une  théorie 
de  cette  réfiftance.  Mais  il  fit  une  fuppofition  qui 
l’écarta  de  la  vraie.  Il  fuppofa,  contre  toute  vrai- 
femblancc  que  , lorfqu’une  pièce  de  bois  vient 
à rompre , toutes  fes  fibres  caftent  à la  fois  , ce  qui 
ne  peut  être  vrai  qu’à  l’égard  des  folides  abfolu- 
mens  inflexibles , 6c  ne  l’eu  nullement  à l’égard  de 
ceux , qui , comme  le  bois , ont  du  refforr.  Il  trouve , 
d’après  cette  fuppofition , que  la  force  qui  rompt  une 

fiièce  de  bois  pofée  liorifontalement , cft  à celle  qui 
a romprait  dans  une  fituation  verticale  , comme 
la  moitié  de  la  hauteur  de  la  pièce  de  bob  cft  à la 
longueur. 

M.  Mariette  faifant  attention  qu’une  pièce  de  bob 

fl ie , avant  que  de  fe  rompre  , effaya  de  corriger 
erreur  de  Galilée , en  fuppolant  qu’à  l’endroit  où 
doit  fe  faire  la  rupture , toutes  les  fibres  s’étendent 
inégalement,  dont  les  plus  étendues  caffent  les  pre- 
mières. En  panant  de  cette  fuppofition , &c  en  fuppo- 
fant  de  plus  que  les  fibres  s’étendent  proportionnelle- 
ment aux  forces  qu’elles  éprouvent , il  trouva  entre 
les  deux  forces  dont  nous  venons  de  parler,  le 
rapport  du  tiers  de  la  hauteur  de  la  pièce  à fa  lon- 
gueur , ce  qui  s’accorde  affez  avec  les  expériences 
qu’il  fit , lefquelles  lui  donnèrent  un  peu  moins  que 
le  tiers  de  la  hauteur.  c. 

Cependant  la  fuppofition  que  Mariotte  fubftitue 
à celle  de  Galilée  , n’eft  pas  exactement  vraie.  Dans 
une  pièce  de  bob , qui  tend  à fe  rompre , les  fibres 
ne  s’étendent  pas  toutes , à l’endroit  où  doit  fe 
.faire  la  rupture  ; les  unes  s'étendent  6i  les  autres 
>!e  raccourcillcnt  ou  fe  compriment , enforte  qu’il 
y a un  point  moyen  qui  ne  fouffre  ni  cxteniion 
ni  compreflion , 6c  que , depuis  ce  point-là , les  exten- 
fions  6c  les  comprenions  vont  toujours ca  augmentant 
de  part  6c  d’autre.  On  doit  cetteimportante  remarque 
à Jacques  Bemoutlli  qui , peu  de  temps  avant  fa  mort , 
fit  de  nouvelles  recherches  fur  la  réfiftance  des  bois  , 
lefquelles  furent  confignées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  fcicnces  pour  1 70  ç.  Ce  grand  Géomè- 
tre remarqua  encore  que  Mariotte  avoit  eu  tort  de* 
fuppofer  que  les  cxtenlionsdes  fibres  font  proportion- 
nelles aux  forces  qui  les«occafionnent , 6c  qu’elles- 
croiffent  dans  un  moindre  rapport  que  ces  forces. 
Cette  obfervation  lui  fit  trouver , comme  Mariotte 
l’avoit  découvert  par  l’expérience  , que  la  force  qu 

Ggg  1 


Digitized  b/  Google 


4*0 


FOR 


oblige  une  pièce  de  bois  à rompre  , en  ngiffant 
perpendiculairement  à la  longueur  , eft  à celle  qui 
îeroit  capable  de  la  rompre  en  tirant  fuivant  fa  len- 
teur , dans  un  rapport  moindre  que  le  tiers  de  la 
hauteur  à la  longueur. 

Voyons  comment  on  peut  parvenir  à trouver  le 
rapport  des  deux  força  dont  il  s’agit.  Nous  nous 
permettrons  de  fuppofer  comme  Mariotte  & comme 
plufteurs  Géomètres  l’ont  fait  depuis  , que  les  fibres 
s’étendent  proportionnellement  aux  farces  qu’elles 
éprouvent..  Car  quoique  l’extenfton  d’une  fibre 
croiile  certainement  dans  un  moindre  rapport  que 
la  force  qui  l’occafionne,  on  a lieu  de  préfumer 
qu’elle  croit  dans  un  rapport  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  de  cette  force. 

Soit  une  pièce  de  bois  A HE  F (fîfi.  ixir.) 
fcellée  dar.s  un  mur  par  une  de  fes  extrémités  t prête 
à rompre  par  l'effort  que  fait  un  poids  F appliqué  à 
l’autre  extrémité.  Par  en  haut , les  fibres  fe  font 
allongées  , & par  en  bas , elles  fe  font  raccour- 
cies. LY.ire  du  triangle  B D G repréfente  la  totalité 
des  premières  , & celle  du  triangle  CDA,  la  tota- 
lité des  facondes.  Le  poids  P qui  étend  les  premières 
& comprime  les  fécondés,  en  étendroit  la  totalité, 
de  la  quantité  reprélentée  par  le  triangle  BAG , fi 
l’on  appuydit  la  pièce  de  bois  en  A,  pour  empê- 
cher la  compreflîon  ; ce  que  M.  Bernouilii  a fait 
.voir , & ce  dont  il  eft  facile  de  s’affurer. 

Obfervons  d’abord  que  les  réfiftances  de  toutes 
les  fibres  étendues  par  la  force  qu’exerce  lejjoids  P, 
font  équilibre  à cette  force  ; & imaginons  la  pièce 
de  bois  divifee,  fuivant  fa  longueur,  en  tranches 
verticales  d’une  épaifleur  égale  a celle  d’une  fibre. 
Suppofons  que  A BEF  repréfente  une  de  ces  tran- 
ches , & confidérons  les  forces  de  tenfion  , ou  les 
réfiftances  des  fibres  qui  rempliffent  l’efpace  trian- 

Suiairc  BAG , comme  des  forces  appliquées  aux 
ifférens  points  du  bras  A G du  levier  angulaire 
G A F , dont  l'appui  eft  en  A , lefquelles  font  équi- 
libre à la  partie  de  la  force  du  poids  P,  qui  produit 
leur  extenfion  , appliquée  à l’extrémité  F de  l'autre 
bras  A F de  ce  levier.  i 

Soit  la  longueur  A F de  la  pièce  de  boisr=tf 
fa  hauteûr  ou  cpaifleur  A B =»  b , fa  largeur  = c ’ 
la  force  qui  caufe  l’extenfion  de  la  fibre  B G , ra  r g 
il  eft  évident  que  nommant  AM,  x,  celle  qui 
caulc  l’cxtenfron  de  toute  autre  fibre  quelconque 
r x 

MNt=-£-,  Mais  la  réfiftance  de  cette  fibre  eft 

proportionnelle  à la  force  qu’elle  éprouve,  à ton 
épaifleur  & à fa  largeur;  donc  cette  réfiftance  fera 
r x d x d c ^ . 

°°= £ , d c reprefentant  fa  largeur  & dx  fon 

■épaifleur.  Multipliant  cette  réfiftance  par  fa  dilbr.ee 

* au  point  d’appui , on#aura  y pour  ]e 

à 

moment  de  cette  force  par  rapport  à ce  point,  & par 
conféquent  la  fomme  des  momens  des  réfiftances  de 
toutes  les  fibres  comprifes  dans  l’efpace  triangulaire 


AM  N , fera 
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intégrant  8c  éten- 


’ r x'~  d x de 
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dant  l’intégrale  à tout  l’efpace  A B G , on  aura 
Mais  cette  fomme  de  momens  eft  égale. 


à caufe  de  l’équilibre , au  moment  de  la  partie  du 
poids  P qui  produit  l’extenfion  de  toutes  tes  fibres  ; 

la  reprefentant  par  p,  on  aura  donc  — — — ■=»  p a. 

Donc  pour  toutes  les  tranches , ou  pour  la  pièce 

de  bois  entière  on  aura  J~~—~ 

r c b1  ^ rch 1 

P a , & par  conféquent  P 


ou 


.fpa 
•Telle  eft 
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la  valeur  du  poids  qui  romproit  la  pièce  de  bois , en 
la  tirant  tranfverfalcment  par  fon  extrémité. 

Si  on  veut  avoir  la  force  necclfaire  pour  rompre 
cette  pièce  de  bois  en  tirant  fuivant  fa  longueur , 
il  faut  remarquer  qu’alors  toutes  les  fibres  feront 
tendues  avec  une  force  égale  à celle  de  la  fibre 
B G.  La  lomme  de  leurs  réfiftances,  ou  la  force 
cherchée  fera  donc  = r c b. 

Ainfi  la  force  néceflaire  pour  rompre  la  pièce  de 
bois  en  la  tirant  tranfverfalcment  par  fon  extrémité , 
eft  à celie  qui  la  feroit  rompre  en  la  tirant  fuivant  fa 
longueur,  comme  * b eft  à a , ce  qui  s’accorde, 
à très-peu-près,  avec  ce  que  Mariotte  avoit  trouvé 
par  l’expérience. 

Nous  enflions  trouvé , comme  M.  Bernouilii,  un 
rapport  un  peu  moindre , <k  par  conf  équent  un 
peu  plus  conforme  à l’expérience,  fi,  comme  lui , 
nous  avions  fuppofé  que  l’extenfion  d’une  fibre  croit 
dans  un  moindre  rapport  que  la  force  qui  l’occa- 
fionne , ainfi  que  cela  eft  en  effet. 

Suppofons  une  pièce  de  bois  pofée  horifontale- 
ment  par  fes  extrémités  fur  deux  appuis  A & B 
{fi.  r.xr.  ),  &.  cherchons  le  poids  dont  il  fau- 
droic  la  charger , au  milieu , pour  l’obliger  à rompre. 
Il  eft  évident  qu'elle  romproit  de  même  , fi  elle 
eprouvoit  l’cffo.t  de  deux  puiffances  S & T appli- 
quées , en  B & en  E , dans  la  dfreélion  des  appuis 
A & F,  qui  agiroient  de  bas  en  haut,  chacune 
avec  une  force  égale  à la  moitié  du  poids  , & qu’eilc 
fût  appuyée  en  Ion  milieu  Q.  Cette  pièce  venant  à 
pücr , les  fibres  s’allongent  à l’endroit  où  elle  eft 
piiee , & où  doit  fe  faire  la  rupture , & forment 
par  leur  extenfion  , dans  chaque  tranche  verticale  , 
faite  fuivant  fa  longueur  , un  petit  efpace  triangu- 
laire H QG  dont  le  fommet  eft  en  Q , & la  bafe 
fur  A F.  Or , confidérant  H Q E comme  un  levier' 
angulaire  dont  l’appui  eft  en  Q , & les  réfiftances 
des  fibres  compriles  dans  l’efpace  H Q G,  comme 
des  forces  appliquées  aux  différens  points  du  bras 
H Q , lefquelles  font  équilibre  à la  partie  de  la  force 
T , qui  étend  ces  fibres,  & qui  eft  appliquée  à ‘ 
l’extrémité  F.  de  l'autre  bras  Q E do  levier,  on 
trouvera , comme  ci-deffus  , la  lomme  des  momens 


des  réfiftances  de  toutes  ces  fibres  — — — — 


Ega- 


lant cette  fomme  au  moment  de  la  partie  de  la 
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foret  T , qui  produit  l’extenfion  do  ces  fibres  , que 

,r  rb'àe 

nous  reprelenterons  par  r , on  aura  — - — = t X 

ï a , a repréfemant  la  longueur  de  la  nièce  ; donc 
pour  toutes  les  tranches , ou  pour  la  pièce  entière , 

on  aura  — — = T x 7 a =»  { P X{  a = \P  a , 
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d’où  l’on  tire  P = 


3 a 


Voyons  maintenant  ce  que  l’expérience  a appris 
fur  la  rcfiftance  dubois.  M.  de  Buffon  eft  le  pre- 
mier qui  l’ait  inttTBgée  avec  les  précautions  conve- 
nables pour  en  obtenir  des  tiécifions  certaines. 
M.  du  Hamel  eft  venu  enfuite , qui  l’a  interrogée 
de  même  , & c’eft  prefqu’uniquement  aux  travaux 
de  ces  deux  hommes  iüuftres  qu'on  doit  l,es  lu- 
mières qu’on  a Air  cet  objet  important.  Efi'ayons 
de  faire  connoitre  le  travail  du  premier.  Com- 
mençons par  les  réflexions  fuivantes. 

Nous  avons  vu  qu’un  arbre  crt  compofé  d’un 
grand  nombre  de  cônes  ligneux  inferits  les  uns 
dans  les  autres.  Nous  devons  ajouter  que  chaque 
cône  ou  chaque  couche  ligneufe  n’eft  pas,  dans 
toute  fon  épaifieur , d’un  bois  également  dur  Si 
foüdc.  La  partie  intérieure  eft  d’un  tiffu  beaucoup 
moins  ferré  que  lcreft-,  Si  foime  une  cfpèce  de 
refeau  à larges  mailles , qui  unit  un*  couche  à 
l'autre.  Ce  refeau  eft  la  partie  foible  du  bois.  11 
a prefquc  toujours  beaucoup  moins  dépaifteur  que 
le  refte  de  la  couche.  Son  épaiffeur  va  environ 
à une  demi-ligne;  elle  eft,  à-peu-près,  la  même 
dans  tous  les  arbres  de  même  efpèce  , tandis  que 
l’cpaiffeur  de  la  partie  foüdc  varie  conftdérablement. 
M.  de  Buffon  a trouvé  dans  le  Chêne,  des  couches 
«lent  cette  dernière  partie  avoit  trois  lignes  & 
demie  d’épaiffeur , Si  d’autres  où  elle  n’aveit 
qu  une  demi-ligne.  Pour  pouvoir  nous  expliquer 
plus  facilement,  nous  reftreindrons  très-fouvent 
déformais,  la  dénomination  de  couche  ligneule, 
à la  partie  dure  Si  folide  des  couches. 

Ces  réfeaux  ou  cloifons , comme  M.  de  Buffon 
les  appelle  , étant  la  partie  foible  du  bois  , il  s’en- 
fuit que,  toutes  choies  égales  d’ailleurs , une  pièce 
de  bois  eft  d'autant  plus  foible  qu’elle  renferme  un 
plus  grand  nombre  de  couches  ligneufes , car  plus 
elle  renferme  de  ces  couches  , plus  auflî  elle  ren- 
ferme de  cloifons.  Cet  effet  de  la  multiplicité  des 
couches  ligneufes  eft  fur-tout  très-fenfible  dans  les 
petites  pièces  de  bois , dans  ces  petits  barreaux  d’un 
pouce  ou  deux  d’ép3iffeur  qu'on  s’étoit  contenté, avant 
M.  de  Buffon , de  foumettre  à l’expérience.  Il  s’en- 
fuit encore  que  fi  , dans  ces  petites  pièces , il  fe 
trouve  une  ou  pluficurs  couches  ligneufes  de  tran- 
chées , ce  qui  arrive  fouvent  , leur  force  eft  con- 
fidérablement  diminuée.  Voilà  certainement  ‘déjà 
des  circonftances  effentielles  auxquelles  il  faut  avoir 
égard  dans  les  expériences.  Il  en  eft  encore  d’autres 
aufli  cffer.tîelles.  Il  eft  fur-tout  indifpenfable  d’avoir 
égard  à la  pofition  dans  laquelle  fe  trouvent  les 
couclies  ligneufes  , lorfqu’on  foumet  à l’expérience 


de  petites  pièces  de  bois , ou  de  petits  barreaux 
d’un  pouce  ou  deux  d’épaifleur , particulièrement 
quand  ces  barreaux  font  tirés  d’un  gros  arbri^ 
Dans  Ces  barreaux  les  couches  ligneufes  n’ont  pas 
de  courbure  fenfible , Si  forment  autant  de  plans 
parallèles.  Or , fi  on  pofe  un  barreau  pareil , de 
manière  que  ces  plans  (oient  verticaux , il  réfiftera 
davantage  que  fi  on  le  mettoit  dans  une  pofition 
où  ils  fuffent  horizontaux.  M.  de  Buffon  a obfcrvé 
que  le  jeune  boi?  eft  moins  fort  que  celui  qui  eft 
plus  âgé  ; qu’un  barreau  tiré  du  pied  d’un  arbre , 
refifte  davantage  qu’un  barreau  pris  vers  le  fom- 
met  ' qu’un  barreau  pris  près  de  l’aubier , eft  moins 
fort  qu’un  barreau  pris  vers  le  centre  ; que  le  degré 
de  defféchement  du  bois  fait  beaucoup  à fa  ré- 
fiftance , que  le  bois  vert  cafte  bien  plus  difficile- 
ment que  le  bois  fec  ; qu’enfin  on  doit  tenir  compte 
du  temps  qu’on  emploie  à charger  le  bois  pour 
le  faire  rompre,  parce  qu’une  pièce  qui  fontiendra, 

{rendant  quelques  minutes  , un  certain  poids , ne 
e foutiendra  pas  pendant  une  heure.  Il  trouva 
que  des  poutres  qui  avoient  chacune  fupporté, 
fans  fe  rompre  , neuf  milliers  pendant  un  jour 
entier,  avoient  rompu  au  bout  de  cinq  à fix  mois 
/ous  la  charge  de  fix  milliers  ; enforte  qu’elles 
n’avoieot  pu  porter,  pendant  fix  mois,  que  les  deux 
tiers  de  la  charge  qu’elles  avoient  portée  pen- 
dant un  jour.  Toutes  ces  circonftances  ayant  été 
négligées  par  les  Phyficiens  qui  avoient  fait  des 
expériences  fur  la  force  du  bois , on  juge  combien 
ces  expériences  font  imparfaites. 

Une  obfervation  qui  ne  peut  échapper  à per- 
fonne , c’eft  que  quelque  bien  faites  quVuffent  pu 
être  ces  expériences , elles  étoient  faites  trop  en 
. petit  pour  donner  quelques  lumières  fur  la  force 
j des  eroffes  pièces.  La  pofition  & la  figure  des 
coucnes  ligneufes  & des  cloi'ons , eft  fi  différente 
1 dans  ces  gioff.s  pièces,  qui  ne  font  doidinaire 
que  des  arbre  équarris  , & dans  ces  barreaux, 
qu’on  ne  peut  eftimer  la  force  de  ces  pièces  par 
, celle  des  barreaux.  Auffi  M.  de  Bâffon  a-t-il  pris 
le  parti  de  faire  la  plupart  de  fes  expériences  en 
grand , & d’éprouver  ces  pièces  de  toutes  grof- 
feurs. 

11  choifit,pour  fes  expériences,  des  Chênes h:en 
fains  8i  bien  vigoureux  , & auflî  voifms  l’un  de 
l’autre  qu’il  étoit  poffible  do  les  trouver  , afin 
j d’avoir  du  bois  venu  en  même  tenein  ; à caufe 
que  les  arbres  venus  fur  des  terreins  differens , 
ont  des  réfiftnnces  différentes.  Comme  le  degré  de 
, defféchement  du  bois  fait  varier  trcs-coniîdcnible 
ment  celui  de  fa  rcfiftance  ; que  d’ailleurs  il  eft  for  t 
difficile  de  s’affurcr  de  ce  degré  de  defféchement  ; 
& que  de  deux  arbres  abattus  en  même-temps , 
l’un  fe  deffécho  en  moins  de  temps  que  l’autre  ; il 
jugea  à-propos , pour  éditer  cet  inconvénient,  & 
pour  avoir  un  terme  plus  fixe  & plus  certain , dé- 
faire fes  expériences  fur  le  bois  tout  vert.  Il  faifoit 
couper  fes  arbres  un  à un  , à mefure  qu’il  en  av<jit 
befoin.  Le  meme  jour  qu’on  abattoit  un  arbre  , on 
le  tonduifoit  au  lieu  où  il  devoit  être  rompu  ; te 
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lendemain  des  charpentiers  1 eqiiarrifloient , & des 
menuiflers  le  travailfoicnt  à la  varlope  , afin  de  lui 
donner  des  dimenfions  exailes , & le  furlcndcmain 
*on  le  mettoit  à l’épreuve.) 

Afin  de  mettre  tout  le  monde  à portée  de  fe 
faire  une  idée  julle  de  l'es  expériences  , nous  allons 
donner  la  dclcription  de  l’appareil  dont  il  fc  l'ervoit, 
avec  le  procédé  de  l’une  d’elles.  On  pofoit  les  deux 
extrémités  de  la  pièce , qu’on  vouloit  rompre , 
fur  deux  forts  tréteaux  , ae  l'ept  pouces  d ’équar- 
riflage , de  trois  pieds  de  hautfcur  & d'autant  de 
longueur,  renforcés  dans  leur  milieu  par  un  bon 
bois  debout.  On  paffeit  la  pièce  à rompre  dans 
des  boucles  quarrées  de  fer  rond.  Chaque  boucle 
avoit  intérieurement  à la  partie  fupéricure  , une 
arrête  bien  limée , de  la  largeur  de  2 ou  3 lignes; 
cette  arrête  étoit  laite  pour  empêcher  la  boucle  de 
s’incliner , & aufii  pour  faire  voir  la  largeur  de  fer 
qui  portoit  fur  le  bois  à rompre.  A la  partie  infé- 
rieure de  cette  boucle  quarrée , on  avoit  forgé  deux 
crochets  de  fer  de  même  grofieur  que  le  fer  de  la 
boucle;  ces  deux  crochets  fe  féparoien:,  6c  for- 
inoient  une  boucle  ronde  d’environ  9 pouces  de 
diamètre  , dans  laquelle  on  mettoit  une  clef  de 
bois  de  même  grofieur,  & de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. Cette  clef  portoit  une  forte  table  de  qua- 
torze pieds  de  longueur,  fur  fix  pieds  de  largeur; 
on  Ja  iufpendoit  à la  boucle  par  le  moyen  de  la 
greffe  clef  de  bois , & elle  fervoit  à placer  les 
poids  qui  confifioient  en  trois  cens  quartiers  de 
pierre  , taillés  6c  numérotés , qui  pcfoicnt  chacun 
25,  30,  10c,  150  & 200  livres;  on  pofoit  ces 
pierre  fur  la  table,  & on  bâtilfoit  un  maflif  de 
pierre  , large  6c  long  comme  la  table  , 6c  aulfi  haut 
qu’il  étoit  néceffaire  pour  faire  rompre  la  pièce. 

On  avoit  foin  de  meure  de  niveau  la  pièce  6c 
les  tréteaux  , que  i’on  crarr.ponnoit , afin  de  les  em- 
pêcher de  reculer  : huit  hommes  chargement  con- 
tinuellement la  table,  & commençoient  par  placer 
au  centre , les  poids  de  aco  livres , enfuite  ceux 
de  150,  ceux  de  ioo,  ceux  de  50,  & enfin, 
au-defiusceuxde2  5 livres.  Deux  hommes  portés  par 
un  échafaud , fufpendu  en  l’air  par  des  cordes , pla- 
çoient  les  poids  de  50  6c  de  25  livres , qu’on 
n’auroit  pu  arranger  depuis  le  bas  fans  ritquer 
d’être  ctrafé  ; quatre  autre  hommes  appuyoient  & 
foutenoient  les  quatre  angles  de  la  table , pour 
l’empêcher  de  vaciller,  & pour  la  tenir  en  équi- 
libre; un  autre,  avec  une  longue  règle  de  bois, 
obfeivcit  combien  la  pièce  plioit  à mefure  qu’on 
•la  chargeoit , & un  autre  marquoit  le  temps  & 
ccrivoit  la  charge , qui  fouvent  monta  à 20,^5, 
& même  27  milliers  delivres. 

M.  de  Buffon  fit  rompre  de  cette  manière  plus 
de  cent  pièces  de  bois,  tant  poutres  que  folives, 
& 300  barreaux. 

Voici  maintenant  le  détail  d’une  de  fes  expé- 
riences. Ayant  fait  réduire  un  chcne  de  près  de 
cinq  pieds  de  circonférence,  à 8 pouces  d’équar- 
riffage  , & à 12  pieds  de  longueur,  & ayant  trou- 
vé ia  pièce  très-bonne , iatts  autre  défaut  qu’un 
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petit  nœud  à l’nne  de  fes  faces , il  la  fit  pefer  & 
trouva  fon  poids  de  409  livres  ; l’ayant  enluite 
tait  palier  dans  la  boude  de  fer , la  face -où  étoit 
le  petit  nœud  tournée  en  haut , il  la  fit  difpofer 
de  niveau  fur  les  trétaux  , fur  chacun  defquels  elle 
portoit  de  6 pouces  ; cette  portée  de  6 pouces 
étoit  celle  des  pièces  de  12  pieds:  M.  de  Buffon 
faifoit  toujours  porter  les  pièces  d’un  demi-pouce 
par  pied  de  longueur.  Ayant  enfuite  fait  glilïer 
la  boucle  de  fer  jufqu’au  milieu  de  la  pièce,  on 
fouleva  a force  de  leviers , la  table  qui  Jeule  avec 
les  boucles  8c  la  clef  pefoit  mco  livres.  On  com- 
mença a 3 heures  36  minu^P  8 hommes  char- 
gement continuellement  la  table  ; à 3 -heures 
minutes . la  ni.Vp  n'^vnit  OM/'APA  1 . 


minutes,  la  pièce  n’avoit  encore  plié  que  dé 
2 pouces,  quoique  chargée  de  16  milliers;  à 3 


heures  43  minutes  elle  avoit  plié  de  2 pouces  & 
demi,  6c  elle  étoit  chargée  de  18300  livres  - à 3 
heures  31  minutes , elle  avoit  plié  de  3 pouces, 
6c  elle  etoit  chargée  de  21  milliers;  à 6 heures 
une  minute  elle  avoit  plié  de  3 pouces  6c  demi, 
& eUe  étoit  chargée  de  23623  livres  ; dans  cet 
mitant  elle  tit  un  éclat  comme  un  coup  de  pifiolet 
aufutôt  on  eife ontinua  de  charger,  & la  pièce  plia 

0 un  dcmi-pouce  de  plus,  c’ciU-dire  de  4 pouces 
en  tout.  Ir.lle  continua  d’éclater  avec  grande  vio- 
lente  pendant  plus  d’une  heure , & if  en  fortoit 
par  les  bouts  une  efpèce  de  fumée  avec  un  fixe- 
ment. Elle  plia  de  près  de  7 pouces , avant  que 
de  rompre  abfolument  , 6c  fupporta  pend.nt  tout 
ce  temps,  la  charge  de  23623  livres.  Une  partie 

,..re,s  ,lRnL’u*es  «ou  coupée  net,  comme  fi  on 

1 eût  iciee , 6c  le  refie  s’etoit  rompu  en  fe  déchirant 
en  fe  tirant,  & biffant  des  intervalles  à-peu-près 
comme  on  en  voit  entre  les  dents  d’un  pci»ne. 
L arrête  de  la  boude  de  fer  qui  avoit  3 lignes”  de" 
largeur , 6c  fur  laquelle  portoit  toute  la  charge 
étoit  entrée  d’une  ligne  6c  demie  dans  Je  bois  de’ 
la  pièce , 6c  avoit  fait  refouler  de  1 haque  côté  un 
failceau  de  fibres;  6c  le  petit  nœud  qui  étoit  à la 
face  fupérieure  n’avoit  point  du  tout  contribué  à 
la  faire  rompre. 

Avant  de  s’occuper  des  expériences  fur  la  force 
du  bois  , M.  de  liuffon  en  fit  de  préliminaires 
pouf  découvrir  quelle  eff  la  denfué  6c  la  péfun- 
teur  du  bois  de  Chêne  dans  fes  différens  âges  ; 
quelle  proportion  il  y a entre  la  pefameur  du  bois 
Ou  centre  6c  celle  du  bois  de  la  circonférence, 
quelle  elt  la  proportion  entre  la  pefantcur  eu  bois 
parfait  5c  celle  de  l’aubier. 


Pour  découvrir  dans  quel  rapport  la  pefanteur 
du  bois  diminue  du  centre  à ia  circonférence. 


il  fît  tirer  un  bloc , du  pied  d’un  Chêne  de  60 
ans,  dont  les  couches  ligneufes  lui  parurent  affez 
égales  en  cpaiifeur , 6c  il  fit  prendre  trois  cy.'indres , 
l'un  au  centre  de  l'arbre  , l’autre  à la  circonférence 
du  cœur,  6c  le  troifième  à l’aubier;  de  manière 

3ue  le  centre  du  fécond  étoit  également  éloigné 
11  centre  de  l’arbre  où  avoit  été  enlevé  le  pre- 
mier , ôc  du  centre  du  troifième.  11  les  pcfa ,-  6c 
trouva  leur  poids  dans  l’air  de  973  grains  ; 6c  les 
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ayant  er.fuitc  pefés  dans  i’eau , où  il  ne  fit  que 
les  plonger  un  moment , afin  de  rendre  infenfible 
la  différence  de  leur  augmentation  de  volume  par 
Fimbibition  de  l’eau , qui  cft  très-dittérente  dans 
le  cœur  d’un  arbre  6c  dans  l’aubier , il  trouva 
ue  le  cylindre  du  centre  perdit  873  grains,  celui 
e la  circonférence  du  cœur  ço6  6c  l’aubier  938 
grains , quantités  qui  font , à très-peu  de  choie 
près  , en  progreffion  arithmétique.  D’où  l’on  peut 
conclure  que  la  pefanteur , ou  la  denfité  du  bois, 
diminue  en  progrellicn  arithmétique  depuis  le  centre 
jufqü’à  la  dernière  circonférence  de  l’aubier. 

M.  de  B.itlon  s’aiTura  , par  des  expériences  fem- 
blabks  à celle-ci , de  la  diminution  de  pefanteur 
du  bois  clans  fa  longueur.  Eiies  lui  apprirent  que 
le  bois  du  pied  d’un  arbre  pe!c  plus  que  le  bois 
du  tronc  au  milieu  de  fa  hauteur,  6c  que  ce  ui  de 
ce  milieu  pefe  plus  que  le  bois  du  fommet,  6c 
cela  à-peu-près  en  progreffion  arithmétique. 

Toutes  ces  expériences  fure  nt  faites  fur  des  arbres 
de  60  ans , qui  croiff'oient  œicore  en  hauteur  8c 
en  grofl'eür.  M.  de  Buffon  les  ayant  répétées  fur 
des  arbres  de  46  & de  3 3 ans , il  trouva  toujours  que 
le  beis  diminue  de  pefanteur  du  centre  à la  cir- 
conférence , 6c  du  pied  de  l’arbre  au  fommet , à-peu- 
près,  en  progreffion  arithmétique. 

Des  expériences  femblables , faites  fur  le  bois 
du  tronc  d’un  arbre  qui  avoit  pris  tout  Ion  accroif- 
fement , 6c  fur  celui  du  tronc  d’un  arbre  qui  étoit 
fur  fon  déclin,  apprirent  à M.  de  Buffon que, quand 
le  bois  eft  dans  la  pcrfeâion , le  bois  du  centre 
6c  ceiyi  de  la  circonférence  du  cœur  pêfent  égale- 
ment, 6c  que , torique  l’aibrc  commence  à décli- 
ner, le  bois  du  centre  pcfe  moins  que  l’autre, 
ce  qui  doit  néceflairement  arriver , parce  que  le 
centre  de  l’arbre  venant  à s’ohft  uer  , le  bois  du 
centre  fe  sèche  faute  de  nourriture  fuffifante,  6c 
doit , par  confcquent , devenir  plus  léger  que  celui 
de  la  circonférence. 

M.  de  Buffon  chéri  ha  enfuite  la  différence  de 
iatforce  du  bois , dans  les  différens  âges , danslef- 
quels  il  venoit  de  la  confidérer  relativement  à fa 
pefanteur.  11  fit  tirer  du  centre , de  la  circonférence 
du  cœur , 6c  de  l’aubier  de  plufieurs  arbres  âgés 
d’environ  60  ans , des  barreaux  de  trois  pieds  de 
longueur  fur  un  pouce  d’équarriffage , 6c  il  prit  les 
quatre  qui  fe  trouvoient  les  plus  parfaits  dans 
chaque  elpèce.  Des  quatre  pris  dans  le  centre , le 
premier  pefoit  26  or.tcs  fr , le  fécond  26  -f~ , le 
troifième  26  -J-* , 6c  le  quatrième  26  ; les  charges 

fous  Icfquelîcs  ils  rompirent  furent  de  301 , 289  , 
2.72  6c  272  livres  , relpeéVivement.  Les  quatre  bar- 
reaux de  la  circonférence  du  cœur , en  les  prenant 
dans  le  même  ordre  ,pefoient  25  onces  23  frr> 

TT  » 25  vr , 6c  rompirent  fous  262 , 238 , 23  5 , 
23  3 livres  de  charge  ; enfin  les  quatre  barreaux  d’au- 
bier pefoient  23  onces  , 24  ff , 24  , 24  l‘t  , & 

rompirent  fous  les  charges  de  248 , 242  , 241  , 
230  livres.. 

Ces  expériences,  & d’autres  femblables,  faites 
&r  des  barreaux  de  deux  pieds,  d’un  pied  & demi 
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& d’un  pied  , faifoient  voir  que  la  force  du  bois 
a bien  du  rapport  avec  fa  pefanteur  ; mais  elles  ne 
rr.or.troient  p is  qu’elle  foit.exaélement  dans  la  même 
proportion.  Cependant , comme  il  étoit  affez  natu- 
rel de  le  foupçonner  d’après  leur  témoignage  même , 

M.  de  Buffon  chercha  pourquoi  elles  ne  le  mon- 
troient  pas.  J1  reconnut  bientôt  que  ces  expériences 
n’étoient  point  fuffii’antes  pour  juger  exactement 
de  la  force  du  bois , à caufe  de  -la  différence  de 
polition  dans  les  couches  Ügacufes  de  ces  barreaux 
6c  dans  les  cloifons  qui  les  unifient , qui  devoir 
influer  beaucoup  fur  leur  réfiftance. 

Il  obfèrvu  que  les  barreaux , tirés  du  centre  , 
cor.tenoient  dans  le  milieu  un  cylindre  de  bois 
rond , 6c  qu’ils  n’étoient  tranches  qu'aux  arrêtes  ; que, 
dans  ceux  de  ia  circonférence  du  cœur , les  couches 
ligneufes  formoient  des  plans  prefque  parallèles 
entr’eux  avec  une  courbure"  aflez  fenlible , & que , 
dans  ceux  de  l’autier  , elles  étoient  prefque  ab- 
folument  parallèles  avec  une  .courbure  infen- 
fible.  Il  obterva  de  plus  que  le  nombre  des  couches 
ligneufes  varioit  confidérabiement  dans  les  différens 
barreaux,  quelques-uns  n’en  contcnoient  que  lept , 
tandis  que  d’autres  en  contcnoient  14.  Il  s’apper- 
çut  aufli  que  la  pofition  de  ces  couches  ligneufes , 

6c  le  fens  où  elles  fe  trouvoient  lorfqu'on  faifoit 
rompre  le  barreau , dévoient  , encore  faire  varier 
leur  réfiftance. 

M.  de  Buffon  chercha  à découvrir  la  proportion 
de  ces  variations.  Pour  cela  , il  fit  tirer  d’un  même 
ied  d’arbre,  à la  circonférence  du  cœur,  deux 
arreaux  de  trois  pouces  de  longueur  (k  d’un  pouce 
8c  demi  d’équarriflage , dont  chacun  contenoit  14 
couches  ligneufes  prefque  parallèles  entr’elles.  Le 
premier  qui  pefoit  3 livres  2 onces  j,  fut  pofé  de 
man  ère  que  les  couches  ligneufes  étoient  horilon- 
talcs;  il  rompit  fous  la  charge  de  832  livres;  le 
fécond  qui  pefoit  3 livres  2 onces  - , fut  pofé  de 
manière  que  les  couches  ligneufes  étoient  verti- 
cales ; il  ne  rompit  que  fous  ia  charge  de  972  livres. 

Il  prit  enfuite  deux  autres  barreaux  d’un  pied  do 
longueur  fur  un  pouce  d'équarrifluge  ; L’un  , qui 
pefoit  7 onces  4t  > & contenoit  12  couches  ligneuf  es 
qui  furent  poiées  liorifont.dement  , rompit  fous 
784  livres;  l’autre  qui  peloit  8 onces,  8c  contenoit 
aufli  12  couches  ligneufes,  mais  qui  furent  pofées 
verticalement,  11e  rompit  que  fous  860  livres. 

De  deux  autres  pareils  barreaux  qui  ne  contcnoient 
chacun  que  8 couches  ligneufes,  ie  premier  qui  pe- 
l'oit  7 onces  f , 6c  dont  les  couches  furent  potées 
horifcntalement  , rompit  fous  778  livres , 6c  le 
fécond  qui  pefoit  7 onces  -fl  & dent  les  couches 
furent  pofées  verticalement, rompit  fous  828  livres.  • 

De  ceux  autres  barreaux  qui  avoient  deux  pieds 
de  longueur  fur  un  pouce  6c  demi  d’équarriflage  , 
6c  contenoicnt  chacun  1 2 couches  ligneufes  , le 
premier  qui  pefoit  2 livres  7 onces  ~ , 6c  dont 
les  couches  ligneufes  furent  poiées  horifcntalement , 
rompit  fous  1217  livres,  6c  le  fécond  qui  pefoit 
2 livres  7 onces  -J , 6c  dont  les  couches  furent  pofées 
verticalement , rompit  fous  1294  liv  res. 
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Ce  s expériences  font  voir  qu’un  barreau , ou  I 
une  folive  , ré  fille  bien  davantage  iorfque  les 
couches  figneufes  font  fituées  verticalement , & que 
plus  il  y a de  couches  ligneufcs  dans  les  barreaux 
qu’on  compare,  plus  la  différence  de  h force  de 
ces  barreaux,  dans  les  deux  pofitions  oppofées, 
eft  confidérable. 

M.  de  Buffon  chercha  enfuite  à découvrir  fi  la 
réfiftance  du  bois  croît  comme  fa  grofleur.  Les 
bois  qu’il  fournit  à fes  épreuves  étciîRt  pris  dans 
les  mêmes  arbres  , & à la  même  diffame  du 
centre. 

Quatre  barreaux  de  bois  parfait,  pris  à la  meme 
diftance  du  centre  d’un  arbre,  chacun  de  18 
pouces  de  longueur  & de  deux  pouces  d’équarrif- 
lage,  rompirent  fous  3226  , 306?,  2983  & 2890 
livres,  c’eit-à-dire  fous  la  charge  moyenne  de  3040 
livres;  quatre  barreaux  de  17  lignes,  foiblcs  d e- 
quarrifiage , de  même  longueur , par  confisquent 
à très-peu  près  la  moitié  des  quatre  premiers, 
rompirent  fous  1304,  1274,  1231  & 1198  livres, 
c’eft-sà-dire  fous  la  charge  moyenne  de  1252  livres; 
enfin  quatre  barreaux  de  memç  lo«gt:eur  , mais 
n’étant  que  le  quart  des  premiers , rompirent  fous 
326,  517,  300  & 496  livres,  c’eft-à-dire  fous  la 
charge  moyenne  de  3 10  livres.  On  voit,  par  cette 
expérience , que  la  force  du  bois  croit  dans  un 
plus  grand  rnrôortque  fa  groffeur;  car  fi  ks  forces 
de  ces  trois  efpèces  de  barreaux  avoient  été  dans 
Je  rapport  de  leurs  gr odeurs , les  charges  n’auroient 
dû  ctre  que  310,  1020  & 2040,  au  lieu  qu’elles 
furent  310,  1232  & 3040. 

Il  chercha  enfuite  , en  foumettant  aux  épreuves, 
des  ban  eaux  de  différente  longueur  & de  même 
groffeur,  fi  les  réliftances  des  pièces  diminuent  en 
rsifon  inverfe  des  longueurs.  11  trouva  que  les  ré- 
fiffsnces  de  ccs  barreaux  ne  s’écartoient  pas  beau- 
coup, de  cette  proportion  ; que  cependant  elles  s’en 
écartoient  encore  affez  pour  laitier  des  doutes, 
qui  fe  trouvèrent  bientôt  jufiifiés  par  de  nouvelles 
expériences. 

Enfin  il  reftoit  encore  un  point  à éclaircir , c’etoit 
de  favoir  quelle  eft  la  force  du  bois  en  fuppofant 
la  pièce  inégale  dans  fes  dimenfion's,  & en  la  pla- 

Î;ar,t  fur  l’une  & enfuite  fur  l’autre  de  ces  dimen- 
ions.  Dans  cette  vue , M.,de  Buffon  fit  faire  quatre 
barreaux  d’aubier  de  18  pouces  de  longueur , dont 
une  des  faces  étoit  d’un  pouce  & demi , & l’autre 
d’un  pouce.  Ccs  quatre  barreaux  polos  fur  la  face 
d’un  pouce  , fupportèrent  une  charge  moyenne  de 
23  livres,  & quatre  autres  bancaux  tout  fem- 
labks , pofés  fur  la  face  d’un  pouce  & demi , fup- 
portèrent une  charge  moyenne  ce  933  livres  & 
demie.  Quatre  barreaux  de  trois  parfait,  pofés  fur 
la  face  d’un  peuce  , fupportèrent  la  charge  moyenne 
de  773  livres  ; & quatre  autres  pofés  fur  la  face 
d’un  pouce  & dén  i fupportèrent  celle  de  998  liv. 
M.  de  Buffon  avoit.  foin  de  choifir , pour  ces 
expériences , des  morceaux  de  beis  à-peu-près  de 
meme  pefantcur  , qui  ccntcnoient  le  meme  nombre 
de  couches  ligneufcs  pofccs  du  même  fens. 
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Malgré  toutes  les  précautions  que  prenoit  M.  de 
Buffon  , les  épreuves  multipliées  qu’il  fit  fur  fes 
barreaux  , ne  lervirent  louvent  qu’a  le  rendre  in- 
certain fur  les  conséquences  qu’il  devoit  tirer,  pat 
les  irrégularités  &.  les  variations  qu’ii  avoit  heu 
de  remarquer.  Cet  inconvénient  le  détermina  à faire 
les  expériences  en  grand , nous  allons  en  rapporter 
quelques  unes. 

Un  chcne  de  3 pieds  de  circonférence  & de  23 
pieds  de  hauteur»  droit  & fans  branches  jufqu'à 
la  hauteur  de  13  ou  16  pieds,  fut  ffcié  à 14  pieds, 
après  avoir  été  abattu  ; cette  pièce  fu;  enfuite 
fciée par  le  milieu,  ce  qui  donna  deux  autres  pièces , 
de  7 pieds  chacune;  lefquelles  firent  réduites  à 
quatre  pouces  d’équarriflage.  Ccs  deux  pièces 
ctoient  fort  faines , oi  fans  aucun  nœud  apparent. 
Celle  qui  provenoit  de  la  partie  inférieure  du 
tronc , pefoit  60  livres  : & celle  qui  provenoit  de 
la  partie  fupérieurc  en  pefoit  36.  On  employa 
29  minutes  de  temps  à charger  la  première  ; elle 
pba , dans  fon  milieu , de  trois  pouces  & demi 
avant  que  d’éclater  ; à l’inft.'nt  quelle  eut  éclaté, 
on  difeontinua  de  la  charger;  elle  continua  d’écla- 
ter & de  taire  beaucoup  .de  bruit  pendant  12  mi- 
nutes ; elle  bailla  , dans  fon  milieu , de  4 pouces 
& demi , & rompit  fous  la  charge  de  3330  livres. 
La  fécondé  pièce  fui  chargée  en  22  minutes  ; 
elle  plia , dans  fon  milieu , de  4 pouces  & demi 
avant  que  d’éclater;  alors  on  ceffa  de  la  charger; 
cile  continua  d’cclater  pendant  8 minutes  , elle 
baifla , dans  fon  milieu , de  6 pouces  & demi , 6c 
rompit  fous  la  charge  de  3273  livres. 

D’autres  expériences  pareilles  donnèrent-  des  ré- 
fultnts  femblables , en  forte  qu’on  ne  peut  douter  que 
le  bois  du  pied  d’un  arbre  ne  foit  plus  pefant  que 
le  bois  du  fommet , & que  le  premier  ne  foit  plus 
fort  & moins  flexible  que  le  fécond. 

Ces  expériences , qui  furent  faites  fur  des  pièces 
de  differente  longueur,  firent  voir  aurti  , con- 
jointement avec  d’autres  qui  furent  faites  enfuite, 
que  la  force  du  bois  décroît  plus  qu'en  raifon  iffr- 
verfe  de  fa  longueur.  Comme  il  ctoit  important 
d’acqucrirune  certitude  entière  fur  ce  fait,  M.  de 
Buffon  entreprit  des  expériences  fur  des  pièces 
de  3 pouces  d’equarriffage , de  28  pieds  de  lon- 
gueur, de  14  & de  7, 

Deux  pièces  de  28  pieds  , prifes  dans  deux 
chênes  qui  avoient  3 pieds  de  eit  conférence  au 
pied , fort  faines  , dont  l’une  pefoit  364  livres , 
& Pautrcs  360,  furent  miles  en  expérience.  On 
chargea  la  première,  d’aborcî  de  300  livres;  au 
bout  de  3 minutes  elle  avoit  déjà  plié  de  3 pouces 
dam  fon  milieu;  au  bout  des  3 minutes  fuivantes  , 
elle  avoit  plié  de  7 pouces  fous  la  charge  de  1000 
livres;  au  bout  de  3 autres  minutes,  elle  avoit 
püé  de  14  ponces  fous  la  charge  de  1300  livres; 

;j  autres  minutes  api  ès , elle  avoit  plié  de  1 8 pouces 
bus  celle  de  i8co  livres;  dans  cet  inffant  elle 
éclata  violemment , elle  continua  d’éclater  pendant 
j 4 minutes,  6i  bailla  de  25  pouces;  après  quoi 
elie  rompit  net  au  milieu  fous  cette  charge  de 

i8co 
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*$oo  livres.  La  fécondé  pièce  fut  chargée  de  la 
même  manière  ; on  la  chargea  d’abord  de  500  liv. 
<n  3 minutes  elle  avoit  plié  de  3 pouces  ; au 
bout  des  5 minutes  fuivantes  elle  avoit  plié  de 
11  pouces  & demi,  fous  la  charge  de  toooiivres; 
au  bout  de  5 autres  minutes  , elle  avoit  plié  de 
t8  pou’ces  fous  la  charge  de  1500  livres;  deux 
minutes  après,  elle  éclata  fous  la  charge  de  1750 
livres,  & dans  ce  moment  elle  avoit  plié  de  ai 
pouces  ; on  cefla  de  la  charger , elle  continua 
d éclater  pendant  6 minutes , oc  bailla  jufqu’à  28 
pouces  avant  que  de  rompre  entièrement  fous  cette 
charge  de  1750  livres. 

Deux  pièces  du  même  équ3rriflage , chacune 
« '4  pieds  de  longueur,  bien  faines  , fans  aucun 
défaut  apparent  ou  caché,  la  première  pefant  178 
livres,  la  fécondé  176,  furent  mifes  en  expérience. 
La  première  ne  plia  point  fous  le  premier  millier  • 
elle  plia  d’un  pouce  fous  lé  fécond , de  2 pouces 
& demi  fous  le  troifième,  de  quatre  pouces  & 
demi  fousle  quatrième,  & de  7 pouces  un  quart 
fous  le  cinquième  ; elle  fut  chargée  encore  de  400 
livres , après  quoi  elle  fit  un  éclat  violent , & con- 
tinua d’éclater  pendant  ai  minutes;  elle  baifia  juf- 

3u’à  13  pouces,  &.  rompit  enfin  fous  la  charge 
e 5400  livres.  La  fcconde  plia  un  peu  fjus  ‘le 
premier  millier , elle  plia  d’un  pouce  & un  quart 
fous  le  fécond  , de  3 pouces  fous  le  troifième , 
de  5 pouces  fous  le  quatrième , & de  près  de  8 
pouces  fous  le  cinquième  ; ao^ivtes  de  plus  la 
firent  éclater  ; qjie  continua  à ^later  & à baifler 
pendant  18  minutes,  & rompit  enfin  fous  la  charge 
de  3200  livres.  • 

Les  pièces  de  3 pouces  d’éqûarriflage , & de  14 
pieds  de  longueur , portant  au  moins  5000  livres, 
tandis  que  par  la  loi  du  levier , elles  ne  devraient 
porter  que  le  double  des  pièces  de  28 , c’eft-à- 
dire  3600  livres,  on  voit  que  la  force  des  pièces 
de  différentes  longueur , croit  dans  un  rapport  bien 

£Ius  grand  que  le  rapport  inverfe  de  leurs  longueurs. 

'expérience  fuivante  va  achever  de  prouver  cette 
vérité. 

Trois  pièces  de  3 pouces  d’équarriflage , cha- 
cune de 7 pieds  de  longueur, affez  (aines , la  première 


(4)  On  pourrait  croire  que  1er  força  des  boij  de  différente 
efpèce,  font  aulfi  proportionnelle!  aux  pelanceurs  fpécifiques 
de  cet  boil.  Mait  c’clt  ce  qui  n’cll  point  vrai , 01»  du 
moins  ne  l'eft  qu’avec  dei  exceptions.  Car  il  y a det'Txjii 
qui , i proportion  de  leur  poids,  font  plus  forts,  & d'au- 
nes qui , au  contraire , font  plus  faibles.  Suivant  Don  Juan 

5 Examen  Maritime)  , la  force  du  Sapin  d'Efpagne  cft  à celle 
u Chêne , l’un  8c  l'autre  étant  dans  un  état  de  (cchcrcffc 


convenable  pour  être  employés,  comme  4 eft  i r , tandis 
^ue  leurs  pefanteurs  fpéciffqucs  font  entr’clles  comme  5 à e. 
Ce  qui  lui  donne  lieu  d’obferver  qu’il  y aurait  bien  de 
l’avantage  i employer  le  Sapin  de  préférence  au  Cbcne  , 
dans  la  conftruâion  des  vaiueaux. 


Si  l’on  vouloir  border  un  vaiffeau  en  Sapin  , on  n’auroit 
qu  i augmenter  l’cpaiffëur  qu'on  donnerait  au  bordage , li 
.011  le  faifoit  en  Chêne , dans  le  rapport  de  4 à t ; le  bor- 
slage  aurait  la  même  force , {c  cependant  pêfcrait  un  quart 
moins.  Si  l’on  vouloit  confttuirc  les  couples  avec  ce  bois , 
Manne.  Tome  1 1. 
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tirée  du  pied  d’un  arbre,  St  pelant  94  livres,  les 
deux  autres  tirées , l’une  du  Commet  du  menic  * 
arbre , l'autre  du  Commet  d’un  autée , pelant  ref- 
peélivement  90  livres  & 88  livres  & demie , furent 
mifes  en  expérience.  La  première,  chargée  de 
7 milliers  au  bout  de  1 3 minutes , n’avoit  encore 
plié  que  de  3 lignes;  chargée  de  1300  livres  de 
plus  dans  les  cinq  minutes  fuivantes,  elle  avoit 

Î)lié  de  9 lignes;  mille  livres  ajoutées enfuite  dans 
es  3 minutes  fuivantes,  la  firent  plier  d’un  pouce 
St  un  quart;  mille  livres  de  plus  ajoutées  dans  3 
autres  minutes,  la  firent  plier  d’un  pouce  1 1 lignes; 
encore  mille  livres  la  firent  plier  de  2 pouces  & 
demi.  On  continuoic  de  charger,  mais  la  pièce 
éclata  tout-à-coup  , & très-violemment , fous  la 
charge  de  11773  livres  ; elle  continua  d’éclater 
avec  grande  violence  pendant  10  minutes,  baifia 
jufqua  3 pouces  7 lignes  , St  rompit  net  au 
milieu. 

La  fécondé  pièce , qui  pefoit  90  livres , fut  char- 
gée comme  la  première  ; elle  plia  plus  aifément  St 
rompit  au  boucle  33  minutes  fous  la  charge 
de  10930  livres;  mais  il  y avoit  un  petit  nœud 
à la  face  inférieure  , qui  avoit  contribué  à la  faire 
rompre. 

La  troifième,  qui  ne  pefoit  que  88  livres  St 
demie  , plia  plus  que  les  deux  autres,  St  rompit 
au  bout  de  33  minutes  fous  la  charge  de  11273 
livres.  « 

Ainfi  la  force  d’une  pièce  de  boi$  de  7 pieds , 
qui  ne  devrait  être  que  quadruple  de  celle  d’une 
pièce  de  28 , cft  plus  de*  nx  fois  plus  grande. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  M.  de  BufFon 
dans  le  détail  de  fes  expériences  qu’il  étendit  aux 
pièces  de  bois  de  6 , 7 St  8 pouces  d’équarrifiage , 
toutes  ayant  été  faites  précisément  de  la  même 
manière.  Les  réfultats4qui  peuvent  feuls  intéreficr 
déformais  , fe  trouveront  dans  des  tables  où  il  les 
renferma , St  que  nous  placerons  à la  fin  de  cet . 
article, 

Nous  nous  contenterons  de  dire , St  l’on  pourra 
s'en  convaincre  en  confultant  les  tables , que  toutes 
ces  expériences  prouvent  que  la  force  du  bois  eft 
proportionnelle  à fa  pefanteur  (o)  ; que  toutes  prou- 


il  faudrait  leur  donner  des  dimenffons  telles  que  le  cube  de 
ces  dimenffons , fût  au  cube  de  celles  qu’ils  auraient  s’ils 
cfoienc  en  Chêne  , comme  j à 4.  Don  Juan  trouve  qu;  le 
vailîcau  de  «o  canons  qui  fert  d’exemple  d fa  théorie  , étant 
conftruit  en  Sapin,  péferoit  7000  quintaux  sic  moins,  quoi- 
qu’il eût  toujours  la  même  force  i ce  qui  ferait  très  avanta- 
geux , dit  cet  auteur  ; car  , quoique , pour  lui  confetver  !» 
qualité  de  bien  porter  la  voile  , on  dût  lui  mettre  tyjj  quin- 
taux de  left  de  plus  , cela  n’empcchcroic  pat  qu’il  ne  flic 
toujours  élevé  fur  i’eau  , de  7 pouces  de  plus  au’auparavanr  > 
par  conffquent  il  aurait  fa  batterie  plus  élevée  de  cette 
quantité  , 8c  il  ferait  bien  meilleur  voilier.  Ou  , ff  l’on  , 
regardoit  fa  batterie  romme  déjà  fuffifammem  élevée  , on 
pourrait  diminuer  le  creux  de  cet  n pouces  ;-  ce  qui  ferai; 
beaucoup  plus  avautageux , non-(culcment  pour  augmenter 
fa  force  pour  pottet  la  voile  , mais  encoie  pour  augmentée 
fa  marene. 

Pou  Juan  rapporte  que  M.  Multer,i  trouvé  nue  la  force 

H h h 
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vent  aufli  qu’elle  croît  ou  décroît  plus  qu’ert  raîfon 
inverfe  de  la  longueur.  Ainfi  la  règle  que  Galilée 
avoît  donnée  , aaoptée  par  ceux  qui  ont  écrit  de- 
puis fur  la  réfiftance  des  folides  8t  du  bois  en  par- 
ticulier , favoir  que  la  réfiftance  eft  directement 
comme  la  largeur  & le  carré  de  la  hauteur , & ré- 
ciproquement comme  la  longueur , foudre  une  mo- 
dification confulérabte.  Il  n’y  a que  la  partie  de  cette 
règle  relative  aux  groffeurs,  qui  s’accorde  jufqu’à 
un  certain  point  avec  l’expérience.  M.  de  Buiton 
ayant  calculé  une  table  des  réfiftances  de  pièces 
de  même  longueur , d’apres  cette  règle , ( en  pre- 
nant pour  unités  les  expériences  faites  furies  pièces 
de  5 pouces  d’équarriiïage  ) , trouva,  en  compa- 
rant les  réfultats  avec  ceux  des  expériences,  que 
plus  les  pièces  font  courtes , plus  elle  s'approche 
de  la  vérité , & que  dans  les  plus  longues  pièces, 
comme  celle  de  18  & 10  pieds  , elle  s en  éloigne. 
Ceft  ce  que  l’on  peut  voir  foi-même , en  jettant 
les  yeux  lur  la  table  qu’on  trouvera  à la  fuite  de 
celles  qui  contiennent  les  réfultats  de  fes  expériences. 
Cependant  à tout  prendre  , on  apsit , ainfi  que  le 
dit  M.  de  Bu fton  lui-même,  le  tervit  de  la  règle 
générale  avec  les  modifications  néceflaires  pour 
calculer  la  réfitlance  des  pièces  de  bois  pius  graffes 
& plus  longues  que  celles  dont  il  éprouva  la  ré- 
fiftance  ; car , en  jettant  les  yeux  fur  la  table  dont 
il  s’agit , on  voit  un  grand  accord  avec  la  règle  & 
les  expériences  {Jour  les  différentes  groffeurs , & 
il  régné  un  ordre  a fiez  confiant  dans  les  différences 
par  rapport  aux  longueurs  & aux  groffeurs , pour 
juger  de  la  modification  qu’on  doit  faite  à cette 
règle. 

On  pourvoit  croire , peut-être , que  la  force  d’une 
* pièce  de  bois  fixée  par  les  deux  bouts  dans  une 
muraille , bâtie  à l’ordinaire  , eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  d’une  pièfcc  pareille  poiée  fur 
deux  appuis  & libre  par  fes  deux  bouts  ; mais  on 
•fe  tromperoit  : M de  Btiffon  s’oft  alluré  que  la 
différence  eft  fi  petite , qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on 
y falTe  attention. 

Il  convient  cependant  qu’en  retenant  une  pièce 
par  des  ancres  de  ter  r en  la  pofant  fur  des  pierres 
de  taille , & en  la  chargeant  par  defftis  d’autres 
„ pierres  de  taille  dans  une  bonne  muraille,  on 
® augmente  confidérablemer.t  fa  force.  Et  même  il 
ajoute  que  fi  une  pièce  étoit  invinciblement  retenue 
& inébranlablement  contenue  par  les  deux  bouts 
dans  des  cnchûtres  d’une  matière  inflexible  & par- 
faitement dure  , il  faudrait  une  force  prefque  infinie 
pour  la  rompre  ; car  il  prétend  pouvoir  tiémontrer 
«que  pour  rompre  une  pièce  ainfi  potée  , il  faudrait 
une  force  beaucoup  plus  grande  que  la  force  né- 
ceffairc  pour  rompre  une  pièce  de  bois  défaut. 
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qu’on  tirerait  ou  qu’on  prefferoit  fuivant  fa  lon- 
gueur. 

M.  de  Bufl'on  voulut  favoir  combien  le  temps 
diminue  la  force  du  bois.  Dans  cette  vue , il  choifit 
uatre  pièces  de  18  pieds  de  longueur , fur  7 pouces 
e groffeur  ; il  en  fit  rompre  deux , qui , en  nombres 
ronds,  portèrent  9 milliers  chacune  pendant  une 
heure.  Il  donna  aux  deux  autres  les  detfte  tiers  de 
cette  charge  & les  laiffa  ainfi  chargées.  L’une 
caffaau  bout  de  <;  mois  8c  26  jours,  & l’autre  au 
bout  de  6 mois  8c  17  jours.  Il  fit  enfutte  travailler 
deux  autres  pièces  pareilles , 8c  il  ne  les  fit  charger 
que  de  la  moitié , c’eft-à-dire , de  4500  livres.  Il  le* 
tint  ainfi  chargées  pendant  plus  de  deux  ans  ; elles  ne 
rompirent  pas , mais  elles  plièrent  affer.  confulé» 
rablement.  D’où  il  conclut,  avec  bien  jufte  raifon, 
que,  dans  les  bâtimens  qui  doivent  durer  long- 
temps , on  doit  à peine  donner  au  bois  la  moitié 
de  la  charge  qui  peut  les  faire  rompre. 

M.  de  Btiffon  ayant  été  forcé,  dans  le  cours  de 
fes  expériences , de  rejetter  des  pièces  de  bois  qui 
avoient  des  noeuds , & d’autres  défauts  , tels , par 
exemple , que  le  fil  tranché  ; il  voulut  favoir  com- 
bien un  nœud  affoiblit  une  pièce  de  bois.  Comme 
un  nœud  eft  une  efpèce  de  cheville  adhérente  à 
l’intérieur  du  bois , dont  on  peut  meme  connoitre 
la  profondeur  dans  l’arbre , par  le  nombre  de  fes 
cercles  annuels  ou  de  fes  couches  ligneufes  ; il 
imagina  de  faire  j>erccr  des  trous  en  forme  de 
cônes , 6c  de  mêqt|  profondeur , dans  des  pièces 
fans  nœuds , dont  il  avoit  éprouvéja  force  aupara- 
vant , 8c  de  faire  remplir  ces  trous  avec  des  che- 
villes de  même  figure.  Il  fit  enl’uite  rompre  ces 
pièces , 8c  reconnur  par-là , oue  les  noeuds  dimi- 
nuent confidérablement  la  force  du  bois;  il  dit 
qu’un  nœud  qui  fe  trouvera  ou  une  cheville  qu’on 
mettra  à la  face  inférieure , 8t  fur-tout  à l’une  des 
arrêtes,  diminue  quelquefois  d’un  quart  la  force 
de  la  pièce.  On  fent  très-bien  que  ce  moyen  ne 
peut  faire  connoitre  , qu’à-peu-près , l’affoibliffe- 
ment  du  bois , occafionné  par  les  nœuds  , ainfi. 
qu’en  convient  M.  de  Bufl’on  ; car  les  nœuds  étant 
adhérents  au  bois , il  lêmble  qu’ils  doivent  moins 
diminuer  fa  force  qu’on  ne  la  diminue  en  faifant 
des  trous  au  bois  , pour  enfuite  les  remplir  de 
chevilles.  * . 

M.  de  Bufïbn  a eflayé  aufli  de  reconnoître  , 
par  plufieurs  expériences,  la  diminution  de  force 
catffce  par  le  fil  tranché  du  bois.  Il  a cherché  aufli 
le  rapport  de  la  force  de  la  cohérence  longitudinale 
du  bois , à la  force  de  fon  union  tranfvcrfaie  ; quelle 
force  il  faut  pour  rompre  , 6c  quelle  force  il  faut 
pour  fendré-  une  pièce;  mais  nous  ignorons  où  il 
a configné  les  recherches  qu’il  a faites  fur  ces  obje% 


du  SapinvsA  A celle  du  Chêne,  comme  1 eft  à \ ;d’où  il  conclut 
qu:  le  Sapin  d’f.îpapne  eft  plu»  fon  que  celui  que  H.  Muller 
a fournis  i l’expérience  , dan*  le  rapport  de  à <.  Suivant 
lui , la  jortt  du  boi*  qu’on  nomme  Pin , en  France , eft  i 
celle  du  Chêne  , comme  7 à 10.  U dit  que  toutes  te*  expé- 


riences qui  ont  ferri  à trouver  ta  rapport*  , ont  été  faite* 
fur  de*  boi*  fuffifammem  fcc*.  l>u  relie  on  fent  bien  que 
ce*  rapport*  ne  font  pas  exempts  de  toute  variation  , 
Se  ne  doivent  cire  pris  chacun  que  pour  une  exptctlîoa 
moyenne. 
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N’oublions  pas  de  dire  qu’ayant  fait  rompre  des 
pièces  courbes,  telles  que  celles  que  l’on  prend 
dans  un  arbre  qui  a de  l’épaifleur , M.  de  Baffon 
a trouvé  qu'elles  réliftent  davantage  en  oppofant 
à la  charge  le  côté  concave  ; la  raifon  qu’il  en 
apporte , cft  que  la  partie  intérieure  de  fes  couches 
eft  beaucoup  plus  tranchée  que  la  partie  extérieure , 
6c  par  conlcquent  elle  rcfifte  moins. 

On  doit  aufli  à M.  du  Hamel  un  grand  nombre 
d’expériences  Sc  de  recherches  fur  la  force  du 
bois.  Mais  comme  une  partie  ne  fait  que  confir- 
mer ce  que  M.  de  Buffon  a trouvé  par  les  ftennes , 
nous  ne  rapporterons  de  fon  travail , que  ce  qui 
npus  procurera  des  connoiflances  nouvelles,  6c 
particulièrement  celles  qui  peuvent  être  utiles  à la 
Marine.  • 

Nous  devons  d’abord  dire  qu’ayant  fait  des 
expériences  fur  des  barreaux  de  bois  de  Chêne, 
dont  les  uns  avoier.t  toujours  été  à fec  fous  des 
hangards,  d’autres  avoient  féjoumé  dans  l’eau  de 
la  mer,  il  a toujours  trouvé  que  ceux-ci  avoient 
beaucoup  moins  de  force  que  les  premiers;  d’où 
il  conclut  que  fi  l’on  veut  conferver  au  bois  toute 
la  force  , on  doit  fe  garder  de  le  mettre  dans 
l’eau  de  mer.  Des  expériences  femblables  lui  ont 
appris  que  le  bois  perd  auftt  confidérablement  de 
la  force , fi  on  le  met  dans  l’eau  douce.  Enfin  il 
.a  reconnu  que  le  bois,  qu’on  tire  de  l’eau,  fe 
fend  prefqu’autant  en  fe  léchant , que  celui  qui 
n’y  a pas  été. 

On  fait  que  dans  les  Pins  qui  fervent  pour  faire 
les  mâts  des  gros  vaifl'eaux  , 8c  quJon  tire  du 
Nord,  le  bois  du  cœur  eft  moins  fort  que  celui 
de  la  circonférence  ; il  eft  encore  bien  certain  que 
les  fentes  8c  les  gerces  qui  s’y  forment , les  affoi- 
blifl'ént.  M.  du  Hamel  chercha  à découvrir , par 
l’expérience,  dans  quelle  partie  du  tronc  le  bois  a 
plus  de  force , 6c  quel  eft  l’aftciblifTemcnt  que 
caufent  aux  mâts  , les  gerces  8c  les  fentes.  Il  cher- 
cha auilà  fi  le  bois  fec  eft  aufli  fort  que  le  bois 
humide. 

11  fit  couper  un  morceau  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur au  gros  bout  d’un  mât  d’environ  20  pouces 
de  diamètre  au  milieu  de  fa  longueur  , qui  avoit 
refté  8 ou  io  ans  dans  la  mer,  en  lorte  que  le  bout 
coupé  étoit  tellement  pénétré  d’eau  de  mer , qu’on 
fut  obligé  de  le  laifler  un  temps  aflèz  confidér..ble 
fous  un  hangard , avant  de  le  débiter , afin  t[u’il 
fe  defféchât  allez  pour  être  travaillé.  On  tira  de 
ce  bout  de  mât,  tta  petits  rondins , de  trois  pieds 
de  longueur,  8c  d’un  pouce  8c  un  quart  de  dia- 
mètre , de  la  manière  iuivante.  Après  avoir  raboté 
l’aire  de  la  coupe,  on  divifa  le  demi-diamètre  de 
cette  coupe  en  fept  parties  égales , 8c  on  décrivit 
à la  main  fix  circonférences , ayant  toutes  pour 
centre  le  centre  de  l’arbre , en  fuivant , non  la 
circonférence  d’un  cercle  parfait , mais  la  trace  des 
cercles  annuels  , afin  que  les  rondins  qu’il  vouloir 
mettre  en  expérience  , répondans  à chacune  des 
fix  couronnes  que  formoitnt  ces  circonférences , 
luttent  parfaitement  égaux  en  qualité , en  âge  8c  en 
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dtmenfions.  Ceux  qui  étoient  compris  dans  la  cou- 
ronne la  plus  extérieure , rie  furent  point  fournis 
aux  expériences  , à caufe  que  le  bois  étoit.  en  cet 
endroit , de  l’aubier  extrêmement  ramolli  par  l’eau 
de  mer. 

Avant  que  de  faire  rompre  tous  ces  rondins  fous 
des  poids  connus,  on  fit  des  fentes  artificielles 
à 8 rondins  correfpondans  à chaque  couronne  ou 
à chaque  efpace  circulaire,  pour  les  comparer  à un  pa- 
reil nombre  pris  dans  le  meme  efpace , qui  n’avoient 
point  de  fentes  ; tous  ces  rondins  furent  chargés 
en  temps  égaux  8c  rompus , appuyés  fur  les  deux 
bouts. 

La  force  moyenne  de  8 rondins  fans  fentes,  com- 
pris dans  le  fécond  efpace , en  comptant  depuis  le 
centre,  fut  trouvée  de  318  livres  12  onces,  6c 
celle  des  8 autres  avec  fentes , compris  dans  le 
même  efpace,  fut  trouvée  de  291  livres  10  onces. 
Ces  rondins  avoient  17  cercles  annuels. 

La  force  moyenne  de  6 rondins  fans  fentes , 
compris  dans  le  iroifième  efpace,  fut  trouvée  de 
344  livres  8 ondes;  8c  celle  de  7 rondins  avec 
fentes , compris  dans  le  même  efpace  , fut  trouvée 
de  310  livres  7 onces.  Ces  rondins  avoient  30 
cercles  annuels.  ; 

La  force  moyenne  de  8 rondins  fans  fentes 
compris  dans  le  quatrième  efpace,  fut  trouvée 
de  346  livres  4 onces  ; 8c  celle  de  8 rondins  avec 
fentes , compris  dans  le  même  efpace , fut  trouvée 
de  333  livres  10  onces.  Ces  rondins  avoient  32 
cercles  annuels. 

La  force  moyenne  de  8 rondins  fans  fentes, 
.compris  dans  le  cinquième  efpace , fut  trouvée 
de  360  livres  12  onces  ; 8c  celle  de  8 rondins  avec 
fentes , compris  dans  le  même  efpace  , fut  trouvée 
de  326  livres  2 onces.  Ces  rondins  avoient  34 
cercles  annuels. 

Vingt  mois  après  avoir  fait  cette  fuite  d’expé- 
riences , M.  du  Hamel  fit  rompre  de  la  même  ma- 
nière, 40  autres  rondins  de  même  diamètre  que  ceux- 
ci  , qui  avoient  été  tirés , dans  le  même  temps , d’un 
autre  bout  de  mât  de  même  longueur  8c  à-peu-près 
de  même  groffeur  , compris  dans  des  eipaccs  pa- 
reils aux  précédents  , lefquels  étoient  beaucoup 
plus  fecs,  lorfqu’on  les  rompit. 

La  force  moyenne  de  4 rondins , compris  dans  le 

Premier  efpace  ou  le  plus  voifin  du  centre  de 
arbre,  fut  trouvée  de  270  livres;  ils  avoient  18  . 
cercles  annuels.  Celle  de  7 rondins  , compris  dans 
le  fécond  efpace,  qui  avoient  18  cercles  annuels, 
fut  trouvée  de  290  livres  ; celle  de  6 rondins,  com- 
pris dans  le  troifième  efpace  , ayant  chacun  20 
cercles  annuels , fut  trouvée  de  290  livres  ; celle 
de  7 rondins  compris  dans  le  quatrième  efpace , 
ayant  33  cercles  annuels,  fut  trouvée  de  302  livres 
1 3 onces  ; enfin  celle  de  7 rondins  compris  dans  le 
cinquième  efpace,  ayant  chacun  30  cercles  annuels, 
fut  trouvée  de  294  livres  14- onces. 

La  force  moyenne  des  rondins  fans  fentes , de 
la  première  fuite  d’expériences,  étoit  de  343  livres,. 
& celle  des  rondins  avec  fentes,  étoit  de  3 16 livres; 
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la  première  fürpaffoit  donc  la  féconde  de  29  livrés; 
ainfi  ces  deux  forces  étoient  entr’elles  dans  le  rap- 
port de  12  à 11. 

Ün  peut  conclure  de  là , autant  toutefois  qu’on 
peut  le  faire  d’expériences  faites  en  petit , qu’une 
pièce  de  mâture  qui  eft  gercée  ôc  fendue  par  deffé- 
chement , perd  environ  un  onzième  ou  un  douzième 
de  la  force  qu’elle  aurait  eue,  fi  elle  avoit  été 
abfoiument  fans  fentes. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  force  du  bois , félon 
la  place  qu’il  occupe  dans  les  différentes  parties  du 
tronc  , on  voit  dans  la  première  fuite  d’expériences 
que  plus  le  bois  s’éloigne  du  centre , plus  il  a de 
force. 

Dans  la  fécondé  fuite , on  ne  trouve  pas  précisé- 
ment la  même  chofe.  La  force  du  bois  ne  croît , 1 
en  s’éloignant  du  centre  , que  jufqu’à  une  certaine 
diftance  qu'on  peut  fuppofer  être  les  deux  tiers  du  ! 
demi -diamètre  du  tronc  ; caron  a vu  que  la  force 
moyenne  des  rondins  de  la  quatrième  couronne, 
eft  plus  grande  que  celle  des  rondins  de  la  cin- 
quième* à 

La  différence  qui  fe  trouve,  à cet  égard  , entre 
les  réfultats  de  ces  deux  fuites  d’expériences , vient 
probablement  du  nombre  des  cercles  annuels  qui 
faifoient  le  corps  de  ces  rondins.  Dans  la  première, 
les  rondins  du  quatrième  efpace  , avoient  moins  de 
cercles  annuels  que  ceux  du  cinquième  ; tandis  que 
dans  la  fecondefuite  d’expériences  c’étoitprécilement 
le  contraire.  Comme  il  paraît  que  la  force,  de  ces  ron- 
dins croit  à-peu-près  comme  le  nombre  des  cercles 
annuels , il  femble  qu'on  pourrait  en  conclure , 
félon  M.  du  Hamel , qu’à  diamètre  égal  une  pièce 
de  Pin  du  Nord  , qui  auroit  une  plus  grande  quan- 
tité de  cercles  annuels , ferait  plus  forte  , & con- 
féquement  fde  meilleure  qualité  qu’une  autre  qui  en 
auroit  moins.  Cette  remarque  digne  d’attention , 
dit  M.  du  Hamel , juftifie  i’ufage  où  l'on  eft  de 
'"donner  la  préférence  aux  pièces  de  mâture , dont  les 
couches  font  fort  minces. 

Si  l’on  joint  les  forces  moyennes  des  rondins 
fans  fentes  des  deux  fuites  cf’expérienccs , pris  à 
tiiftanccs  égales  du  centre , on  trouve  que  l’avan- 
trge  de  la  force  eft  conftamment  pour  le  bols  qui 
s'éloigne  du  centre. 

D’après  cela  M.  du  Hamel  regarde  comme  prou- 
vé, par  ces  deux  fuites  d’expériences,  que  dans 
les  Pins  du  Nord,  dont  on  fait  les  mâtures  des  gros 
vaiffeaux  , qui  ont  environ  220  années,  & qui  ont 
féjoumé  dans  l’eau  de  la  mer , avant  que  d’être 
mis  en  oeuvre , le  bois  qui  a le  moins  de  force  eft 
celui  qui  eft  le  plus  proche  du  centre , & qu’il  en  a 
d’autant  plus  qu’il  s’en  éloigne  davantage. 

Si  l’on  compare  la  foret  moyenne  de  tous  les 
rondins  fans  fentes  de  la  fécondé  fuite  d’expériences, 

3 ni  eft  287  livres  6 onces , avec  la  force  moyenne 
es  rondins  fans  fentes  de  la  première,  laquelle  eft 
de  343  livres  1 once,  on  ttouve  une  diminution 
de  forte  de  57  livres  1 1 onces , occaftonnée  par 
l'évaporation  de  la  fève. 

il  paroit  fttivre  de-là  que  le  Pin  du  Nord  perd 


environ  un  ftxième  de  fa  force  par  une  trop  grande 
iéchereffe  ; d’oii  M.  du  Hamel  conclut  qu’on  fait 
très  bien  de  tenir  dans  l’eau  les  bois  deftinés  pour 
la  mâture , afin  de  prévenir  leur  deffcchement , St 
qu’il  faut  effayer  de  conferver  un  peu  d’humidité 
aux  mâts  qui  font  travaillés , & qu'on  ne  peut 
tenir  dans  l’eau , en  mettant  quekju’enduit  gras  fur 
toute  leur  furface,  Ôc  tenant  enfuite  ces  mâts, 
ainft  enduits  , dans  des  lieux  frais , peu  aérés , Ôc. 
cependant  fecs. 

M.  du  Hamel  crut  devoir  chercher  lefquels  ont 
le  plus  de  force  , à.  folidité  égale , des  bois  ronds 
ou  des  bois  équarris.  Ayant  mis  en  expérience  trois 
barreaux  ronds  de  Pin  du  Nord,  Ôc  trois  barreaux 
équarris  bien  égaux  aux  premiers  ; les  premiers 

filièrefit  plus  fou^  la  charge  que  les  derniers  ; & 
es  deux  plus  forts  de  ces  derniers  fe  trouvèrent 
d’environ  un  quarantième  plus  forts  que  les  deux 
plus  forts  des  premiers;  d’où  l’on  peut  conclure 
qu’à  mafle  ÔC  à folidité  égales , -jl  eft  plus  avanta- 
geux d'employer  des  bois  quarrés  que  des  bois  ronds. 

Ces  expériences  Ôc  nombre  d’autres  que  nous 
n'avons  fait  conr.oitre  que  par  les  lumières  qu’elles 
ont  fournies , ne  font  pas  la  feule  partie  du  tra- 
vail de  M.  du  Hamel  fur  la  foret  du  bois,  qui  in- 
téreffe  la  Marine  ; l’idée  qu’il  s’eft  faite  de  la  réfif- 
tance  du  bois  , l’a  conduit  à des  conféquenccs  que 
nous  ne  devons  pas  biffer  ignorer;  lefquelles, 
quoique  fingulicres , ont  été  confirmées  par  des 
expériences  décifives,  & fe  font  trouvées  avoir 
des  applications  extrêmement  utiles. 

Nous  avons  vu  que  Jacquet  Bemouilli  avoit  été 
conduit  à penfer  que  lorfqu’une  pièce -de  bois  eft 
prête  à rompre , U y a , à l’endroit  où  elle  va 
►rompre , des  fibres  en  extenfion  , ôc-  des  fibres 
en  eontraéliôn.  Des  confidérations  particulières  ont 
amené  M.  du  Hamel  à penfer  la  même  chofe.  On 
peut  fe  convaincre  , par  une  expérience  fort  fimple, 

3ue  cette  opinion  eft  on  ne  peut  mieux  fondée.- 
i l’on  prend  un  parallélipipèdc  de  cire , ôc  qu’on 
le  plie , on  appercevra , à la  partie  concave , l’effet 
de  la  compreinon  par  le  gonflement  qui  y arrivera; 
& à la  partie  convexe , celui  de  l’extenfion  des 
fibres , par  la  diminution  de  la  largeur  du  parallé- 
lipipède  en  cet  endroit. 

On  peut  donc  regarder  comme  certain  que  dans 
une  pièce  de  bois  qui  va  rompre , il  y a unepartie  des 
fibres  en  extenfion , ÔC  une  autre  en  contraction  ; 
en  forte  qu’il  y a un  point  moyen  où  il  n’y  a 
ni  extenfion  ni  contraâion.  Si  les  fibres  ont  une 
égale  difpofition  à s’étendre  ôc  à fe  contraâer , 
il  y aura  autant  de  fibres  en  extenfion  qu’il  y en 
aura  en  contraéfion , ôc  le  point  qui  les  féparc  fera 
au  milieu  de  1a  pièce.  Si  les  fibres  font  plus  luf- 
ceptibles  de  s’étendre  que  de  fe  contracter , il  y 
aura  plus  de  fibres  en  extenfion  qu’il  n’y  en  aura 
en  contraâion,  en  forte  que  le  point  dont  il 
s’jgit,  fera  plus  près  de  la  partie  concave  de  1a 
pièce  ; fi , enfin , les  fibres  ont  plus  de  facilité  à 
fe  contracter  qu’à  s’étendre , il  y aur^  plus  de 
fibres  en  contraction  qu’U'n’y  en  aura  en  extenfion. 
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& conféqttemmcnt  cc  point  fera  plus  près  de  la* 
partie  convexe.  • 

Si  l’on  fait  attention  que  les  fibres  qui  font  en 
extcr.fion  , dans  une  pièce  de  bois  qui  va  rompre , 
font  les  feules  qui  réfiftent  à la  rupture  , & que 
celles  qui  font  en  contraction  ne  fervent  qu’à  s’ap- 
puyer les  unes  les  autres , on  verra  que  c’eft  rela- 
tivement au  point  qui  fépare  les  premières  des  der- 
nières , que  la  puiflance  qui  tend  à faire  rompre  la 
pièce  , exerce  l'on  aélion , & que  les  fibres  en  ex- 
tenfion réfiftent  ; c’eft  le  vrai  point  d’appui  du  levier 
angulaire,  à l’un  des  bras  duquel  les/ôrc«decesfibres 
font  appliquées , tandis  que  la  puiftancc  eft  appli- 
quée a l’extrémité  de  l’autre  bras.  Delà:  il  s’enfuit 
que  plus  le  point , dont  il  s’agit , iera  éloigné  de 
la  partie  convexe  de  la  pièce,  plus  elle  aura  de 
réliftunce  , parce  que  non-feulement  il  y aura  plus 
de  fibres  en  extenfion , mais  encore  elles  feront . 
appliquées  plus  favorablement  potir  agir,  par  leur 
réfiftance  , contre  la  /orc<*qui  tend  à faire  rompre 
la  pièce.  Il  s’enfuit  même  que,  fi,  fans  multiplier 
les  fibres  en  extenfion  , on  pouvoir  éloigner  ce 
point  d’appui  de  la  partie  convexe  de  la  pièce , on 
augmenteroit , par  cela  feul , fa  réfiftance. 

Les  fibres  en  contraélion  n’étant  qu’une  matière 
purement  paifive  , on  doit  fentir  maintenant  qu’on 
pourrait  très-bien  les  fupprimer  , fans  affbiblir  la 

Eiièce  de  bois , pourvu  quon  remplifle  exaélement 
a place  qu’elles  occupoicnt , d’un  corps  dur  ; que 
par  conféquent  on  peut , fans  diminuer  la  force 
d’une  pièce  de  bois , la  feier  dans  une  partie’  de 
fon  épaifieur,  pourvu  qu’on-  remplilfe  le  trait  de 
fcie  d’un  coin  de  bois  dur  ; que  même  on  peut , 
par  ce  moyen,  augmenter  la  force,  en  faifant 
entrer  cc  coin  avec  un  peu  de  force,  afin  qu’il 
ferre  plus  fortement  vers  l’entrée  du  trait  de  fcie 
qu’au  fond. 

Cette  dernière  confcquence , toute  étrange  quelle 
parodie  , quoique  cependant  elle  ne  foit  qu  une 
cônféqucnce  des  principes  établis , a été  confirmée 
pleinement  par  l’expérience.  M.  du  Hamel  fit  faire 
24  barreaux  de  Saule , de  trois  pieds  de  longueur , 
fur  un  pouce  & demi  d’équarriflage,  les  plus  égaux 
qu’il  fut  poflible  ; il  en  fit  rompre  fix  , & la  force 
moyenne  néceffaire  pour  les  faire  rompre , fut  de 
<25  livres  ; deux  autres  barreaux  fciés,  à la  partie 
fupérieure  , jufqu’au  tiers  de  leur  épaifieur,  & dans 
lelquels  le  trait  de  fcie  fut  rempli  par  un  coin  de 
bois  dur , enfoncé  avec  un  peu  de  force , ne  rom- 
pirent que  fous  la  charge  moyenne  de  5 5 1 livres  ; 
deux  autres  fciés  à moitié, rompirent  fous  la  charge 
moyenne  de  542  livres  ; enfin  fix  autres , lciés  aux 
trois  quarts  , ne  rompirent  que  fous  la  charge 
moyenne  de  530  livres.  Cette  .dernière  expérience 
prouve  que  les  fibres  , qui  font  en  contraction, 
s’étendent  bien -avant  dans  une  pièce  de  bois  qui 
va  rompre. 

On  voit  aifément  la  raifon  de  ces  effets.  En 
feulant  entrer , avec  un  peu  de  force , le  coin  dans 
le  trait  de  fcie , on  éloigne  le  point  d'appui , des 
‘fibres  en  extenfion,  on  refoule  les  fibres  qui  doivent 
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être  en  contrnflion  , & l’on  fait  tirer  plus  direéte- 
ment  les  fibres  qui  font  en  extenfion , en  forte  qu’eiies 
approchent  plus  de  rélifter  également.  Il  n’eft  donc 
>oint  étonnant  que  la  force  du  barreau  augmente , 
quoique  fcié  jufqu’aux  trois  quarts  de  fon  épaifieur. 
Un  fait  qui  paroîtra  encore  plus  étrange , à la 

Eremiôre  vue  , c’eft  que , fi , avant  la  rupture  du 
arreau , on  le  décharge  pour  châtier  dans  le  trait 
de  feie  un  nouveau  coin  qui  remplifle  le  vuide 
que  la  compreflïon  des  deux  bouts  avoit  fait , il 
peut  porter  un  plus  grands  poids.  Un  des  bar- 
reaux lciés  aux  trois  quarts , porta  , par  ce  moyen, 
un  poids  de  376  livres,  de  55  livres,  ou  un  peu 
plus  d’un  dixième  plus  pefant  que  celui  qu’il  por- 
toit  étant  entier. 

Ces  effets  prouvent  que  les  fibres  du  bois  , tirées 
fuivant  leur  longueur,  fans  fouffrir  d’inflexion 
bien  lenfifcle , font  capables  d’une  très-grande  ré- 
fiftdnce.  On  en  fera  moins  furpris , fi  l'on  confi- 
dère  aye  leur  grande  difficulté  à s’étendre , eft 
fdvorilce  par  l’adhérence  qu’elles  ont  entr’elles , 

& qu’en  quelque  forte  elles  ne  peuvent  s’étendre 
les  unes  fans  les  autres.  Et  non-feulement,  dans 
ces  cas-ci , mais  encore  dans  tous  les  autres , leur 
adhérence  les  unes  aux  autres , ajdutc  confidérabîe- 
ir.er.t  à leur  force , en  forte  que  la  force  du  bois 
r.e  dépend  pas  feulement  de  la  difficulté'  que  ces 
fibres  ont  par  elles-mêmes  à s'étendre,  mais  encore 
de  leur  force  de  cohéfion. 

Cette  grande  réfiftance  des  fibres  du  bois  & la 
forte  adhérence  qu’elles  ont  les  unes  aux  autres, 
engagèrent  M.  du  Hamel  à faire  ufage  de  cette 
propriété  pour  empêcher  les  pièces  droites  de  fe 
courber , & les  pièces  courbes  d'altérér  la  courbure 
qu’on  leur  a donnée.  Il  y parvint , en  compofant  ces 

!>ièces,  de  plufieurs  autres  endemées  les  unes  d.ms 
es  autres , de  manière  qu’elles  ne  puiflent  altérer 
leurs  figures , fans  changer  de  longueur , ce  que  4 
les  endentures  ne  leur  permettent  pas.  M.  du  Hamel 
propofe  d’employer  cette  méthode  dans  la  conf- 
truètion  des  Baux  , des  Mâts  & des  Vergues  d’af- 
femblage.  Nous  ne  .fai  fon  s qu’indiquer  ccs  objets 
qu'on  trouvera  amplement  difeutés  a la  fin  de  fon 
ouvrage  fur  le  Transport , la  Cor.fcrvàtion  if  lof 
Force  des  bois , les  détails  dans  lefquels  i!  entre  étant 
beaucoup  trop  confidérables  pour  trouver  place  ici. 

Parlons  d’un  moyen  extrêmement  fimple  de  fe 
procurer  un  bois  très-fort  , dont  la  nature  fait 
tous  les  frais,  découvert  par  M.  de  Buffon  , em- 
ployé dans  une  grande  partie  de  l’Angleterre , que 
nous  err.ployerors  peut-être  nous-mêmes , fi , las 
de  copier  les  Anglois  dans  ce  qu’ils  ont  de  ridi- 
cule , il  nom  arrive  de  nous  elever  jufqu’à  les 
copier  dans  ce  qu'ils  font  d’utile  & de  oigne  d’eux. 
Le  moyen  dont  il  s’agit  confifte  à écorcer  la  tige 
des  arbres,  depuis  le  fommet  jpfqu’au  pied,  dans 
le  temps  de  la  fève  ; & à les  laiffer  en  cet  état 
fur  pied  , jufqu’àce  qu’ils  meurent , ce  qui  ne  va 
qu’à  trois  ou  quatre  ans  au  plus. 

Dès  les  premières  expériences  que  M.  de  Buffon 
a faites  pour  comparer  le  bois  des*arbres  écorcés 
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& féchés  fur  pied  avec  !e  bot»  des  arbres  abattus 
dans  leur  écorce,  il  a trouvé  que  le  premier  eft 
toujours  beaucoup  plus  pei'ant  6c  beaucoup  plus 
fort  que  le  fécond. 

Il  apprit  encore  que  le  bois  du  haut  de  la  tige 
d*un  arbre  écorcé,  elt  plus  pef.nt  & plus  fort  que 
le  bois  du  pied  d’un  autre  arbre  non  écorce.  Lne 
folive  de  6 pieds  de  longueur  fur  $ poutes  d’équar- 
ri  liage , ayant  des  défauts,  prife  au  fommet  d'un 
arbre  écorce , ne  rompit  que  fous  la  charge  de 
11741;  livres,  tandis  qu’une  pièce  pareille  tirée 
du  pied  d'un  arbre  non  écorce,  très-la. ne  6c  lans 
aucun  défaut,  rompit  fous  la  charge  de  11889  liv. 

11  y a plus , il  trouva  que  l’aubier  du  bois  écorce, 
eft  non-leulement  beaucoup  plus  pelant  6c  beau- 
coup plus  fort  que  l'aubier  du  bois  non  écorcé , 
mais  meme  beaucoup  plus  fort  que  le  cœur  du 
même  bois , quoiqu’il  l'oit  moins  pefant  que  ce 
dernier.  Six  barreaux  de  a pieds  de  longueur , fur 
un  pouce  d’équarriffage  , pris  dans  l’aubi*r  d’un 
arbre  écorcé  & féché  fur  piecl , rompirent  fous  la 
charge  moyenne' de  501  livres , tandis  que  piuiicurs 
barreaux  d'aubier  d’un  arbre  non  écorcé,  de  memes 
dimenftons,  rompirent  fous  une  charge  moyenne  de 
333  livres,  & que  d’autres  barreaux  pareils,  du 
cœur  de  cet  arbre , rompirent  fous  la  charge 
moyenne  de  379  livres.  La  pefanteur  moyenne  de 
dix-fept  barreaux  de  même  équarrifûge  , mais  qui 
r’avoient  qu’un  pied  de  longueur,  pris  dans  i’aubier 
d’un  autre  arbre  non  écorcé  , fut  trouvée  de  7 
onces  & il  fallut  pour  les  rompre,  la  charge 
moyenne  de  798  livres  ; la  pefanteur  moyenne  de 
pluiieurs  barreaux  d’aubier  d’un  arbre  en  écorce , 
ne  le  trouva  que  de  6 onces  ‘J , & ils  rompirent 
fous  la  charge  moyenne  de  629  livres  ; 6c  la  force 
moyenne  pour  rompre  de  femblables  barreaux  du 
cœur  de  l’arbre,. par  huit  différentes  épreuves,  fe 
trouva  de  731  livres. 

M.  de*  Buffon  eut  lieu  remarquer  dans  ces 
épreuves  & dans  d'autres  que  nous  ne  rapportons 
pas , que  la  partie  extérieure  de  l’aubier  , étoit 
celle  qui  réfiùoit  davantage ,*en  forte  qu’il  falloir 
^conftamment  une  plus  grande  charge  pour  rompre 
un  barreau  d’aubier,  pris  à la  dernière  circonfé- 
rence de  l’arbre  écorcé , que  pour  rompre  un  pareil 
barreau  pris  en  dedans. 

L’aubier  de  ces  arbres  écorcés  & féchés  fur 
pied,  ayant  acquis  un  fi  grand  degré  de  folidité 
6c  de  force , il  eft  évident  qu’on  11e  doit  plus  le 
regarder  comme  un  bois  imparfait , & qy’on  peut 
l’employer  comme  le  meilleur  bois  parfait  ordinaire  ; 
avantage  immenfe  , puifqu’on  pourra  employer 
l’arbre  dans  toute  fa  groffeur. 

Des  expériences  femblables , fur  les  bois  écorcés 
& les  bois  non  écorcés , ont  conduit  M.  du  Ha- 
mel à conclure , comme  M.  de  Buffon,  quç  le  bois 
des  arbres  écorcés  & féchés  fur  pied,  eft  plus  dur, 
plus  folide , plus  pefant , 6c  plus  fort  que  le  bois 
des  arbres  abbatus  dans.lettr  écorce,  & il  y a tout 
Ueu  de  croire  ^u'il  eft  aufli  plus  durable. 

La  caul'e  phyfique  de  cette  augmentation  de-fo- 
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liditc  & de  force  dans  les  bois  écorcés , eft  aifée 
a appercevoir.  Nous  avens  awt  que  les  arbres  aug- 
mentent de  grofleur  par  des  couches  additionnelles 
de  nouveau  bois  , qui  fe  forment  tous  les  ans  fous 
l’écorce.  Les  arbres  écorcés  ne  forment  pas  de  ces’ 
nouvelles  couches , 6c  par  conféquent  ne  grofliffent 
plus.  Les  fucs,  dont  une  partie  devroit  faire  de 
nouveau  boii  6c  nourrir  l’écorce,  paflent  tous  alors 
dans  le  coips  ligneux  ; il  y a donc  alors  une  plus 
grande  quantité  lie  molécules  que  les  fibres  du  bois 
s’incorporent.  Par  cette  incorporation  elles  ac- 
quièrent plus  de  folidité , & s'cndurciffent  davan- 
tage  ; & comme  cette  incorporatiori  fait  nitffi 
qu’elles  s’étendent , elles  rétreciflent  les  vuides 
qui  le  trouvent  entr’clics.  Ainfi  , de  toutes  ma- 
nières, le  bois  des  arbres  écorcés  doit  beaucoup 
augmenter  en  folidité , 6c  par  conféquent  en  force. 

On  ne  doit  pas  être  lurpris  que  l’aubier  lui- 
même  augmente  tant  en  folidité.  Car  prefentant 
au  lue  nourricier  des  cînaux  plus  larges  que  le 
bois  parfait , & par  conféquent  plus  faciles  à fuivre, 
le  fuc  nourricier  doit  s’y  porter  en  plus  grande 
quantité;  il  doit  même  s’y  porter  d’autant  plus 
abondamment,  que  la  partie  qui  étoit  deftinée  à 
faire  de  nouveau  bois  6c  à nourrir  l’écorce , s’écar- 
tant moins  de  fa  direélion  naturelle  en  fuivnnt 
celle  de  l’aubier , fuit  en  grande  partie , proba- 
blement cette  route  de  préférence. 

La  raifon  pour  laquelle  les  arbres  écorcés  meu- 
rent bientôt  , le  préfente  d’elle-même  ; les  ca- 
naux par  lelquels  parte  le  fiic  nourricier , diminuant 
de  diamètre  de  plus  en  plus  , par  l’cxtcnfion  de 
tous  les  élémens  du  bois , finiiTent  par  devenir 
trop  étroits  pour  que  le/fuc  nourricier  puiffe  y 

!>alfer , 6c  meme  par  fe  fermer  entièrement  pour 
a plupart. 

On  doit  obfcrver  qu'il  faut,  pour  écorcer  les 
arbres , choifir  le.  temps  où  ils  font  le  plus  forte- 
ment en  fève.  En  ayant  cette  attention  -,  les  arbres 
meurent  plus  tard  , & ont  par  conféquent  plus  le 
temps  d’acquérir  toute  la  folidité  6c  toute  la  force 
dont  leur  état  les  rend  fufceptibles.  On  gagnera 
encore  à cette  attention , la  grande  facilité  de 
l’écorcement.  M.  de  Buffon  dit  qu’alors  un  feul 
homme , grimpé  au-deffus  d’un  grand  arbre  , peut 
l’écorcer  du  haut  en  bas,  en  moins  de  deux 
heures. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  , que  le 
bois  écorcé  perd  la  flexibilité  qu’il  auroit  s’il  avoit 
confervé  fon  écorce  ; il  n’eft  plus  portible  de  le 
courber  par  le  moyen  du  feu  comme  le  bois  or- 
dinaire. Ainlî  on  ne  doit  écorcer  que  les  bois  dont 
on  ne  veut  point  changer  la  forme. 

Quoique  les  expériences  de  M.  de  Buffon  n’ayent 
été  faites  que  fur  le  Ch£ne,  on  ne  peut  douter 
que  l’écorcement  & le  dertéchement  fur  pied  , ne 
rendent  tous  les  bois  , de  quelqu’efpèce  qu’ils 
foient,  plus  compares  6c  plus  fermes  (a). 


(4)  L’Académie  de  Pciertbourg  ayant  propolc  pour  fujer 
du  ptiï  qu’elle  dilhibuetoit  eu  177?  , la  rechetcbe  de» 
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Depuis  quelques  années  on  a trouvé  un  moyen 

Eamculier  d’augmenter  la  force  & la  dureté  du 
ois , qui , outre  cet  avantage , lui  procure  celui 
de  fe  lécher  à fond  plus  promptement.  Le  fieur 
Migneron,  M'.  Sellier  & Cnarron  , qui  en  a fait  la 
découverte  , procure  atfboiscçs  avantages  , enlefai- 
fant  bouillir  pendant  un  certain  temps  dans  de  l’eau 
chargée  de  quelques  inerédiens,  qu’il  y a ajoutés,  & 
le  mettant  enfuite  à féclier  dans  une  étuve.  Des  bar- 
reaux de  trente  pouces  de  longueur  fur  deuxpouccs 
d'équarriffiigc  ; «l'Orme  encore  très-verd , de  Chêne , 
de  Hêtre,  de  Frêne  & de  Noyer,  qui  avoient  bouilli 
pendant  une  heure  & demie  dans  l’eau  dont  nous 
parlons,  & qui  avoient  enfuite  été  mis  à fécher, 
pendant  deux  jours , dans  une  étuve  , fe  trouvèrent 
confidétablemcnt  plus  forts  que  des  barreaux  fem- 
blables  non  préparés.  Les  charges  fous  lelquellcs  ces 
cinq  barreaux  préparés,  d’Orme  verd,  de  Chêne, 
de  Hêtre , deFrêne  & de  Noyer  , rompirent , furent 
♦de  2575 , 2250,  2700,  1700  & 1450  livres; 
tandis  que  celles  qui  firent  rompre  cinq  barreaux 
correfpondans , non  préparés  , furent  de  650 , 
1900,  1850,  1800  & 1300  livres. 

Ces  expériences  furent  faites  fous  les  yeux  de 
MM.  Macquer , Beaumé  , & Fontanieu-,  commif- 


sr.oyens  lie  rendre  plut  durables  lot  bois  de  conflruélion 
pour  le»  <3|Rcaux , dam  le  nombre  des  pièce»  qui  lui  fuient 
adiclTccs , elle  en  dtiltngua  deux  a Tune  dei'qurllct  elle 
adjugea  le  prix , Sc  l'aime  à laquelle  elle  accorda  Vaccejfit , 
& lui  décerna  en  outre  la  médaille  académique  eu  argent. 
L'auteur  de  la  première , qui  tft  M-  Cottlried  Ludolph 
Ctadniann  , pa.’leiir  de  Sinziow  Ce  Kotunhagen  , eo  l'd- 
mc rallie  1 propofe  , dit  l'hillotieD  de  l'académie  , comme 
un  moyen  infaillible  de  rendre  le  boit  plas  folidc  Ce  pltss 
durable  , la  piéthnde  fuivante  : 

On  place  le  boit  vetd  & dégroÆ  , qu'il  faut  avoir  foin  de 
couper  au  piiutempt  , lur  une  pente  bien  expofée  an  folcil  i 
ou  l’on  formera , dan»  la  fotèt  même  , un  pavé  avec  du 
m«c!on  ou  de»  pierre»  , recouvert  de  quelque»  pouce»  de 
fable  fcc  , & après  avoir  rempli  les.  imciyaller  des  pièces 
de  bois  , de  ce  même  fable  qui  doit  le»  couvrir  à la  bail 
leur  de  pluficurs  pouce!  ; il  faudta  les  tailler  dans  ce  bain 
jufqu'au  dclièchemtnc  partait. 

L'bidorien  de  l'Académie  ajoure  que  l’auteur  qui  allure 
avoir  pratiqué  cette  méthode  en  grand  , annonce  que  , 
pat  ce  procédé  , le  Lois  le  dcflcchcra  en  ttès  peu  de  temps. 
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faires  nommés  par  l’Académie  des  Sciences  pour 
examiner  la  methodedu  fieur  Migneron.  Ayant  lait 
couner  des  morceaux  de  bois,  préparés  par  cette 
méthode , ils  virent  aufii  que  les  outils  mordoient 
plus  difficilement  fur  ce  bois  que  fur  celui  qui 
n’avoit  pas  reçu  de  préparation.  Ainfi  ils  eurent 
tout  lieu  de  croire  que  le  bois  préparé  par  cette 
méthode , devient  plus  fort  & plus  dur.  Mais  pour 
en  avoir.une  certitude  entière,  fur-tout  quant  à 
l’augmentation  de  force , il  eût  fallu  , comme  iis 
l’oblervent  eux-mêmes,  des  épreuves  beaucoup 
plus  nombreufes.  On  doit  au  lleur  Migneron  la 
juflice  de  dire  qu’il  ne  s’eft  nullement  reftifé  à ce 
quelles  le  biffent  davantage;  que  loin  de  là,  il  a 
offert  de  faire,  fous  les  yeux  de  MM.  les  Com- 
miflaires , des  expériences  aufii  variées  & a dît 
multipliées  qu’ils  pourroient  le  délirer  pour  par- 
venir à une  conviéiion  entière.  On  ne  peut  que 
former  des  vœux  pour  qu’on  revienne  fur  cet  objet, 
que  l’on  multiplie  les  expériences  , &.  fur-tout  qu’on 
en  fafle  fur  des  pièces  dlin  fort  équarrifiage.  Car 
de  ce  que  la  méthode  réufliroit  parfaitement  fur 
des  petites  pièces,  il  feroit  peu  raifonnable  d’en 
conclure  qu’elle  auroit  un  fuccès  pareil  fur  les 
groffes  {Y). 

1 1 


îc  fans  aucune  gerçure  i l’rxtcriear  ; qu’il  deviendra  plus 
compacte  , & que  tout  fou  aubiet  fera  changé  en  bois  .comme 
il  artivc  aux  atbres  qu'on  écorce  fur  pied.* L'auteur  ajoute 
qu'ou  pourra  , fans  nuire  à la  qualité  du  bois , augmentée 
la  chaleur  de  Ces  bains  de  fable,  par  des  feux  entretenu» 
dans  des  cxcavatipns.ou  vofncs  pratiquées  au-deffbus  «Ju 
pavé,  8 c tieirécUct  , par  ce  moyen,  pour  les  bcfôins  pref- 
lans  , les  plus  grolfcs  pièces  , en  très-peu  de  temps. 

M.  Albcrti , doéteur  en  médecine , Je  Phyficien  du  Cercla 
.Je  de  la  ville  de  Conitx , auteur  de  la  fécondé  pièce,  in- 
dique , luisant  l'initoricil  de  l'Académie  , une  cfpècc  de 
miiiéralifarinn  du  bois,  par  un  procédé  liraple  fie  très-con- 
forme aux  principes  de  la  Chymie  , qui  c unifiée  à faire  ma- 
cérer le  h(>is  dam  une  foBon  de  vitriol  de  mars , qui 
. pourri  fetvir  à cet  çmplor  jufqu'i  coufomption  , Je  de 
. translérer  enfuite  ce  bon  , pénétré  de  vitriol,  dans  de# 
bacs  remplis  d'eau  de  chaux  , laquelle,  en  ablotbant  l’a- 
cide vitrtolrqee , ne  pourra  que  précipiter  dans  le  tilfu  du 
bois  même  , les  particule»  fetruyineufes  que  le  vitciol  y 
aura  introduites  ( Mi: n,  de  Pitertbourg  , année  tyyy  , 
deuxième  Partie  ). 
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TABLES 

Des  Expériences  fur  la  force  du  bois  , faites  par  M.  de  Buffon, 

* • 

PREMIÈRE  TABLE 

Pour  les  pièces  de  qu  a t re  pouces  d’é  quarrissage. 


Longueur 

des 

PrfecEs. 

Poids 

des 

Pièces. 

Charges. 

Temps  employé 
à 

charger  ces  Pièces. 

• 

Flèches 
de  la  courbure  des  pièces 
dans  l’inrtant  oii  elies 
commencent  à rompre. 

Pieds. 

'livres. 

livres. 

Heures.  Minutes. 

Pouces.  Lignes. 

7 ; 

\ 60 

1 5 6 

5*75 

O ’ 29 

O 22 

5 6 , 

8 . { . S 

4600 

4)00 

0 l5  » 

O 13 

5 % 

■ • 9 | 77  ' 

I 

4100 
• 3950 

O 14 

O 12 

4 10 

S*6 

10  i - 

i 

36lS 

3600 

O 15 

O 15 

ç • 10 

6 6 

. s ■ M 

" i 9» 

1 

3°S° 

29aî 

I 
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SECONDE  TABLE- 


Pour  les  Pièces  de  cjnq  pouces  d’équarrissage. 


Longueurs 

des 

Pièces. 

P O I JD  S 
des 

Pièces. 

Charges. 

Temps 
depuis  le  premier  éclat 
julqu’à  l'inftant  de  la 
rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d’éclater. 

Pieds. 

Livra. 

Dvra. 

Heures.  Minores. 

Poucet.  Ligna. 

7 i 

94 

88* 

11773 

11*75 

0 $8 

0 33 

2 6 
2 6 

1 

8 \ 

104 

102 

9900 

967$ 

O 40 

0 39 

2 8 

0 II 

1 18 
1 16 

8400 

830$ 

8200 

0 28 

0 28 

0 2 6 

3 

3 3 

3 * , <5 

,0  \ 

130 

130 

128* 

722$ 

7030 

7ICO 

0 01 

0 , 20 

0 18 

5 2 

3 6 

4 

» y 

• L 154 

6050 

6100 

0 30 

3 6 

3 9 • 

- \ £ 

$400 

$200 

0 21 

0 18 

8 

8 3 

i 

16  ’ S a°9 

l 00$ 

4405 

4275 

0 17 

0 13 

8 1 

8 2 

I - 

18  J a31 

l a3* 

3750 

3650 

0 11 

0 10 

8 

8 2 

oo  5 a63 

J *39 

327Î 

3*73 

0 - 10 

0 8 

8 10 

10 

00 

081 

2973 

0 18 

11  3 

24 

5 310 

l 3°7 

2200 

212$ 

0 16 

0 1$ 

11 

13  6 

06 

08 

| $ 

1800 

1730 

0 17 

0 17 

18 

22 

Marine.  Tome* IJ,  m Iii 


Digitized  b/  Google 


434 


•v 


FOR 

TROISIÈME 


FOR 

TABLE 


Pour  les  Pièces  de  six  pouces  d'è  quarrissage. 


Longueurs 

des 

Pièces 

Poids 

des 

Pièces. 

Charges. 

Temps 
Depuis  le  premier  éclat 
julqu'à  l’inftant  de  la 
rupture. 

« 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d'éclater. 

Pieds. 

Livres. 

Livres. 

Heures,  Minuits* 

Pouces.  Lignes. 

S 1*8 

7 l n6i 

I 

19*50 

1865O 

1 49 

1 38 

Oa  n’a  pu  pu  obfcrvcr  la 
«pianiité  dont  lej  pièces  de  7 
pieds  om  p'.ic  dans  cur  milieu 
a caufe  de  l’épaiir.  de  la  boucle. 

8 t Mô 

1 

157OO 
15  350 

• 1 la 

1 10 

2 4 

2 5 

9 \ 

: 1 66 

1 1644 

13450 

12850 

0 56 

0 51 

* 6 

2 10 

Ç 188  - 

10  J 186 

I 

»»475 

11025 

0 46 

0 44 

3 

3 6 

1 

5 ai 4 
12  221 
1 

9200 

9000 

0 31 

0 32 

4 

4 1 

14  $ a5$ 

4 i M4 

| 

7450 

7500 

0 25 

0 22 

4 6 

4*2 

16  “ 1 294 

« *93 

1 

6150 

6475 

0 20 

0 19 

5 6 

5 10 

18  5 334 

1 33» 

1 _ 

• 56*5 

5500  . 

0 16 

0 14 

7 3 
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0 11 
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QUATRIÈME  TABLE 


Pour  les  Pi'eces  de  sept  pouces  d’é  qu  a r ri  s s a g £. 


Longueubs 

des 

Pièces. 

Poids 

des 

Pièces 

Charges. 

Temps 
Depuis  le  premier  éclat 
jufqu'à  l’inftant  de  la 
rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
ayant  que  d’éclater. 

Pudt. 

Livret. 

Livret. 

Heurts.  Minutct. 

Poueet.  Ligna.  1 

7 1 

1 

R V 104 

8 ^ 101 T 

26150 

15950 

1 6 

1 13 

‘ % 

9 

\ 127 

î a2î 

22800 

21900 

i 4° 

1 37 

3 ** 

2 11 

L 

1 

19650 

19300 

1 'l 

1 10 

2 7 

3 

• » \ . S 

16S0O 

>5550 

* 3 

1 

2 ïi 

3 4 

ï æ 

13600 

12850 

1 II 

4 * Il 

3 9 I 

- \ Ü 

n 100 
10900 

• 0 41 

0 36 

4 10  I 

3 3 

1 1 

18  f 4<?4 

1 l 45° 

9450 

9400 

0 *7 

O 12 

S*  6 I 

5 10 

| « 

1 - ! » 

8550 

8000 

O M 

O 13 

7 10 

8 6 
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CINQUIÈME  TABLE 

Pour  les  Pièces  de  huit  pouces  d’é  qu  a r ri  s s a qe. 


Longueurs 

des 

Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

Charges. 

Temps 
depuis  le  premier  éclat 
jufqu'à  l’inftant  de  la 
rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d’éclater. 

Pieds. 

Livres. 

Livres . 

heurts.  Minutes. 

Pouces.  Lignes. 

xo  | 33* 

i 33° 

| 

17800 

17700 

1 50 

1 58 

3 

2 3 

■*  \ . Z 

1 . 

13900 

13000 

1 30 

I 23 

3 

2 11 

M J 461 
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iOO^O 

195OO 

i 6 

1 2 

3 10 

3 . * 

16  \ ^ 

Ç 5i4 

16800 
i *595® 

0 47 

0 50 

5 a 

3 9 

18  l *94 

/ 593 

| 

13500 

12900 

0 32 

0 30 

4 6 . 

4 * 

ao  | 664 

50  i 66o{ 

1 

*1775 

11200 

0 24 

0 28 
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SIXIÈME  TABLE 

Pour  les  charges  moyennes  de  toutes  les  expériences  précédentes . 


Longueurs 

des 

Pièces. 

‘grosseurs. 

W. 

„ 4 

Pouces. 

„ 5 

Pouces. 

6 

Pouces. 

„ 7 

Pouces. 

8 

Pouces. 

Picit. 

livra. 

Livrts. 

livra. 

livra. 

Livrt *. 

7 

53**  . 

11323 

18930 

8 

4550 

97&7r 

*55*5 

26050 

9 

4025 

83087  . 

1313° 

22350 

TO 

3612 

7123 

11250 

19475 

I 

2775O 

12 

29871 

6073 

9IC0 

16175 

13450 

M 

• • 0 ^ 0 0 0 0 0 0 0 

33OO 

7475 

I3225 

*977$ 

16 

. » 

4350 

63627 

. II OOO 

4 

*637$ 

18 

— 

3700 

556lî 

9415 

13200 

20 

3223 

4950 

1 

8275 

**487f 

21 

2975 

14 

- 

21627 

o8 

*775 
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SEPTIÈME  TABLE. 

•COMPARAISON  de  la  réffance  du  Dois  y trouvée  pur  les  expériences  précédentes  , 
& de  la  rèjijlance  du  Dois  Juivant  la  règle  que  cet  e réjtjlance  cjl  comme  la  largeur  de 
la  pièce  , multipliée  pat  le  quatre  de  fa  hauteur ^ en  fuppofant  la  meme  longueur. 

Nuta.  Les  aftérifines  marquent  que  les  expériences  n’ont  pas  cté  faites. 


] 

Longueurs 

des 

Pi  t ce  s. 

- GROSSEURS.- 

A 

r 

4 

Pouces. 

Pouci  s. 

• 6 

P 0 U C E Si 

_ 7 

Pouces. 

.8 

Pouces. 

Pieds . 

Livra. 

Livret. 

Livres . 

Livres. 

Livres. 

7 f wiî  1 "iI!  ' 

i T 

1 1893O 

L «99»3t 

*32200  5 .«s*0®, 

, ,r,,t  1 47^*49“ 

3l6i4‘  <•  471987 

8 « 

— | 

► 13323 

! 169127 

26030 
16836  £ 

*39730 
40089  f 

9 “ « 

— 

SÎM  } 8=°8*  5 

' 1 ’ 

► i;i50 

> >4356? 

22330 

22798f 

* 3 2800 
34031 

5 3612  1 

10  ? 3648 

1 

7,15  ■ 

1 11230 

1 12312 

19473 

>933» 

27730. 

29184 

11  i 

» 2987^  ; 

> 3110*  ■ 1 

1-6o7î  5 ,9,°°. 

i n ) I0497r 

- .16173 

166697 

23430 

24883} 

14 

£ «il; 

13223 
> 3995  f 

J9773, 

208897 

16 

1 

435°  J 

6362^ 

7316? 

11000 
— "119367 

16373 

17817! 

18 

; 

. . 3700  « 

r 336^1 

6393 i 

94i3, 

101327- 

I32OO 

*3133} 

20 

3223  - 

\ 4930 

t 3S72r 

8-73 

88497 

p— p-  ,,1 

II487Î 

131097 
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Force  du  vent  fur  les  voile*.  Le  vent  en  agifîant 
fur  les  voiles  produit  un  double  ei'.cr , il  imprime 
un  mouvement  progreliif  au  vaiiïer.u  , & le  fait 
tourner  fur  fon  centre  de  gravité.  C’eft  à faire 
voir  comment  on  détermine  ces  effets  , que  nous 
deftinons  cet  article;  & comme  Don  Juan  eft  le 
feul  qui  en  ait  obtenu  des  déterminations  confor- 
mes à ce  qu’on  obferve  , nous  nous  attacherons 
uniquement  à les  faire  connoitre  ik  à montrer  com- 
ment fa  théorie  les  lui  a fournies. 

V oyons  d’abord  quelle  valeur  cette  théorie  donne 
de  la  force  du  vent,  fur  une  voile.  En  fuppolant , 
comme  Don  Juan , à la  place  de  l’air , un  fluide 
fans  refiort  & de  même  denfité , qui  agit  fur  la 
voile  , on  aura  , fuivant  cette  théorie  , ( vpyq 

Fluides  ( r éf fiance  des))  ~gchl  aufin.t,  ou 

T g u h'~  Jac  fin.  #,qui  fe  réduit  à ; gu  h"  J'acfin.  », 

pour  l’expreflicn  de  la  force  avec  laquelle  le  fluide 
fuppofé  agira  fur  la  voile , g défignant  la  d nfité 
de  l’air,  a ur.e  différentielle  de  la  dimenlïon  ver- 
ticale de  la  voile , h.  la  diftancc  du  haut  de  la  voile 
à la  fujface  du  fluide , c la  largeur  horifomale  de 
la  voile , & « l’angle  que  forme  la  direction  du 
fluide  avec  la  différentielle  de  la  voile.  U eft  queftion 
de  lavoir  comment  on  déterminera  h , &./ ne  fin.  ». 

Commençons  par  h.  Suppofant  la  dcnfitc  de  l’eau 
icco  fois  plus  grande  que  celle  de  l’air,  & celle 
du  mercure  14  fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau  , 
la  denfité  de  l’air  eft  à celle  du  mercure  comme 
1 à 14000.  Si  donc  l’on  fuppofe,  comme  Don 
Juan  , la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau 
de  la  mer , de  deux  pieds  & demi  anglois , on 
aur  a 1 : 14CCO  ::  x \ : h qui  àinfi  fera  ^=<  35000 
hauteur  du  fluide  qui  a été  fubftitué  à l’air.  Sup- 
posant enfuite  que  g repréfentc  la  denfité  de 
l’eau  de  mer , laquelle  eft  à celle  de  l’eau  douce 
comme  1030  eft  à 1000,  la  denflté  de  l’air  fera 

exprimée  par  ~~  > quantité  qu’il  faut  fubftituer 

à la  place  de  g feul , qu’on  a fuppofé  reprefenter  la 
denfité  del’air.Ainfton  aura  pour  la  fo'te  du  vent  fur 
laveile,  ,| zS“fac  fin.  » , quantité  potft  laquelle 
on  peut  prendre  ~ g u fa  c fin.  ». 

Pour  trouver  fa  c fin.  » , Don  Juan  entre  dans 
l’examen  «le  la  courbure  que  la  voile  prend  par 
l’acfion  du  vent.  D fuppofe , pour  faciliter  le  calcul , 

Î[ue  la  voi’e  eft  reétangulaire  , que  deux  de  fes  côtés 
ont  verticaux , & qu’arrêtée  folidement  par  ces 
deux  côtés , elle  prend  horizontalement  la  courbure 
qui  lui  eft  naturelle.,  en  vertu  de  la  force  du  vent 
& d’une  entière  fléxibllité  ; & d’après  ces  fuppo- 
fitions , il  détermine  la  nature  de  cette  courbure 
de  la  manière  fuivante. 

Soient  ABC  (fig.  txvi  ) une  feélion  horifon- 
tale  de  la  voile  , & D B la  direélion  du  vent  ; 
foit  menée  la  tangente  B E perpendiculaire  à cette 
direfrion  : foient  prifes  les  abfcifles  fur  B O , dont 
B foit  l’origine,  ik  les  ordonnées  peirendicutaires 
aux  ablciffes.  Soit  A F un  aliment  infiniment  petit 
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de  la  cour!  e , pris  pour  confiant,  & rcpiêfcnté 
par  d b ; ayant  mené  F H perpendiculaire  fur  A D , 
& nomme  x les  abfcifus  , y les  ordonnées , en 
aura  HF^dx  & A H *=  d y.  Lu  force  que  le 
vent  exercera  perpendiculairement  fur  l’élément 
A F % fera  =~  gu  ad  a fin.  « — g u a d y , le  finus 

de  l’angle  d’incidence  t , étant  =« Soient  AG  & 

do 

F G des  rayons  de  la  développée  de  la  courbe; 
fî  l'on  fuppofe  que  IF  comprii'e  entre  la  courbe 
6c  la  tangente  A E en  A , exprime  la  force  per- 
pendiculaire du  vent  fur  l’élcment  AF,  cet  élé- 
ment exprimera  celle  que  fait  la  voile  fur  quelque 
point  tel  que  A ; foit  nommée  F cette  force  qui  doit 
être  confiante.  On  a 1 F : A F ::  A F:  AG ; donc  , 

à caufo  de  A G =>  - — — ; — , on  aura 

dy  d d x — dx  U a y 

r-  . •iydb'-  . „ . 

F «=  g u a - — 7-7-- — j — 77-  y d ou  1 on  tire  , 
* aydax  — d x ddy  ’ 

F 


en  fiippofant 


N,  Ndy  ddx  — Ndxddy 


rsgu* 

= dy  dbl.  Soit  l’angle  A EN  des  deux  tangentes 
A E & B E , = j ; on  aura  d ar=  d b fin.  ç , d y 
e**db.  cof.  1 , ddx**=db.d^.  cof.  { , ddy  — — 
db.dffin  Subftituant  dans  l’équation  précé- 
dente, elle  deviendra  N = a b.  cof.[  , «u  db 

Ndr  _ . , N a r.  fin.  r „ 

= — — L On  auradonc  d x = — . & dy 

cof.  J ^ coJ.  J J 

= N </  { , d’où  l’on  tire  , en  intégrant , * N 

log.  —t-,  & y— N?  : ainfi  on  aura  x ?—  y log.—  - — 
6 cof-f  J x 1 J G cof.  I 

pour  l’équation  de  la  courbe  que  l’on  décriia 
en  prenant  pour  ordonnées  les  arcs  ? , & pour 
les  abfciifcs  conefpondantes , leslogariihn.es  hyper- 
boliques de  — . 

cof‘l 

Puifque  — , on  aura  F — • c^ft 

ï ? 

I’expreffion  de  la  force  avec  laquelle  la  voile  agit 
dans  le  fens  de  fa  largeur , contre  les  puilfances  qui 
agifTent  pour  la  tenir  roide. 

La  force  de  la  voile  ou  d’une  de  fes  parties  A K , 
agit  fuivant  une  direction  LO , qui  divife  en  deux 
parties  égales  l’angle  K O A formé  par  les  deux 
tangentes  A O & À"  O.  Gir  la  voile  agiilant  en  K 
& en  A , avec  la  force  F , fi  l’on  repréfente  cette 
force  par  les  droites  égales  Ü K & O AI , & qu'ou 
conflruife  le  parallélogramme  KO  ML  , la  dia- 
gonale L O représentera  le  rélùlunt  des  deux  forces 
F , IU  en  fera  la  dircélicn.  Cette  réfultante  qui 
donne  à la  partie  de  voile  AK,  la  courbure  qu’c  le 

t r . F fin  I.  M O -~i  g a u y fin.  •> 

prend  ,fera  donc  ~~y. — . ..  7^ — r 

r fin.  LO  M ifin.'x<f 

• fi  g a u y 2 cof.  7 o ... 

= — — , en  nommant  Q l angle 

KO  A.  Soient  nommés  » & n , les  angles  F.  AN, 
O K P que  la  voile  forme  avec  la  direction  du 
vent  en  A & en  K , on  aura  f.=*=  90°  — * , tk$ 
~ 180"  — ( II— a).  La  force  qui  agit  fur  la  voile 
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fui  vaut  L O,  fera  donc  = à* 

90  -*  * 

Soit  nommée  Y l'ordonnée  B Ji  ; comme  y = 
N î ■=•  N (<)0o— -x)  &c  Y N ( 90"  — n ) , on 

aura  T=  — -^r.  Si  l’on  nomme  m la  corde 

90  — sr  • 

k a,  & « r angle  F K A qu’eile  forme  avec  la 
direction  du  vent,  on  aura  y — Y=m.fin.u , 
ou  Y =*=  y — m fin.  « , & par  conféquent  y — 
m.fin.  a.  ( yo°  — »•  ) . . 

— i7"— ~ît~ * Jorce  S*51  a8,c  *ulvant  L O, 

& donne  à la  voile  la  courbure  K A , fera  donc  * 
~igam  u.  fin.  u.jin,  j (n  — x) 

T C 1* *■) 

Ainfi  on  voit  que  la  force  de  la  voile,  dépend 
non-fculcment  de  l'angle  a que  forme  la  oireClion 
du  vent  avec  la  voile,  mais  encore  de  la  différence 
des  angles  n & »,  ou  de  fa  courbure  dont  dé- 
pendent ces  angles,  enforte  que  plus  la  voile  prendra 
de  courbure  , plus  fa  force  diminuera. 

S'il  étoit  poliibleque  la  voile  demeurât  plane  , ou 
quel’on  eut  n =■*-,  fa  f.rcc  feroit  alors  la  plus  grande 
qu'il  cft  pollifcle , & elle  feroir  =>  f gau  m.fi'r..  ». 

L’angle  LO  g que  la  direélion  LO  fait  avec 
celle  du  vent  , =*L0K-{-KOg'=<)oo— ■ 
4 ( n ■ — *■)  + n = 90" -f-  r ( n *• ).  Il  femble 
donc  que  la  direélion  LO  ne  dépend  que  des  angles 
n & *r;  cependant  elle  dépend  atffi  de  l'angle  «, 
parce  que  ces  angles  en  dépendent , ainfi  qu’il  eff 
facile  de  s’en  alfurer.  Soient  R K = X 6c  l'angle 

O Y A'  =»  Z , on  aura  X*=*N  log.  , & Y «=» 

cof.Z 

HZ, 6c  par  conféqucnt  à caufe  du  triangle  K P A, 

tang.  » = — =, 

Lg.  coj.  Z — 10g.  cof.  1 
n — x 

log.  cof.  (90°  — n ) — log.  cof.  (90"  — X ) Œ 

lôg.  fin.  n—iogfin.  x * °D  V0Ît  donC  <!“  les 
angles  II  6c  x dépendent  de  l’angle  « , 8c  que  cet 
angle  croiflant  ou  diminuant , la  différence  de  ces 
angles  croit  ou  diminue  auffi.  La  diretiion  L O 
dépend  donc  au/li  de  cet  angle. 

Si  l’on  rettanche  l'angle  « que  la  diretiion  du 
vent  forme  avec  la  vergue  , de  l’angle  90°  -f- 
4(  JI-+-  ît  ) que  cette  diretiion  forme  avec  la  droite 
LO,  on  aura  l’angle  A V O que  forme  la  vergue 
avec  la  dirc&ion  L O = 90°  4-  Ÿ ( n -+-x  ) — « 
«=->  90°  -+-  S' , en  nommant  «M’angle  V O Q formé 
par  la  diretiion  L O 6c  la  perpendiculaire  O Q à la 
vergue , lequel  f ( n -f-  *-  ) — *. 

Si  l’on  fuppofe  que  T S repréfentc  la  diretiion  de  la 
quille  du  vaiffeau , nommant  S l’angle  T S V qu’elle 
forme  avec  la  vergue , l’angle  ST  V qu’elle  forme 
avec  la  diretiion  L O , fera  = 90°  -f-  /- — S = 90° 
H-  4 ^ n -f-  *•  ) — « — S = <jQn  -f-  4 ( n -f-  x ) — 
9 , en  nommant  * l’angle  que  forme  la  quille  avec 
la  diretiion  du  vent,  qui  cil  égal  à «-4-C. 

Si  l’on  décompole  la  force  L O de  la  voile , çn 
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deux  autres  , l'une  fuivar.t  la  longueur  du  vaiffeau , 

6c  l’autre  perpendiculaire  à cette  longueur,  il  cft 
évident  que  la  première  de  ces  deux  forces , fera 
égale  à la  foi  te  LO  multipliée  par  le  cofinus  de 
"angle  5 I P",  6c  la  fécondé  égale  à la  force  LO 
multipliée  par  le  finus  du  même  angle  ST  V , 

qu’ainf. la  première  = * (n— x)fin.  (g—  fl 

4(n  — r)  » 

8c  la  fécondé  « **‘-u  m^n'  * A-  4 ( n - *- )cof  (C— fl 

Si  la  voile  étoit  plane,  le  centre  des  forces  tom- 
bcroit  au  milieu  , c’eff-à-dire  , qu’elle  exerccroit  fon 
r.Clion  fur  le  milieu  S de  la  corde  K A ; mais  comme 
elle  eff  courbe , elle  ex.-rce  fon  aétion  fur  le  point  T 
où  la  direftion  LO  rencontre  celle  de  la  quille , ou 
de  la  longueur  du  vaiffeau  , enforte  que  l'effet  eff 
le  même  que  (i  la  voile  étant  fuppoîce  plane,  le 
mât , ou  le  milieu  de  la  vergue  étoit  en  T , ou 
qu’en  eût  porté  le  mât  vers  là  pouppe  de  la  quan- 
tité ST.  On  trouvera  aifément  au  moyen  des 
triangles  K O A , K O y 6c  S VT , que  cette 

quantité  =~  — 4-^--^  ( c°f  ( * ~ *~  ) N 

cof.( fin 

Uon  Juan  ayant  pofe  les  principes  théoriques 
de  l’aéiion  de  la  voile  , cherche  les  angles  qui 
ont  lieu , 6c  qu’on  obierve  dans  la  Marine , pour 
appliquer  convenablement  ces  principes  à la  pra- 
tique. 

Lorfqu’on  navigue  vent  en  pouppe,  on  fait  déjà 
que  » =90°,  que  par  conféqucnt  tang.  «=»<»,  ce  „ 

qui  donne  fin.  n = fin.  x , ou  n =■  180°  — x ; 
ainfi  jetant  ■=  r ( II  ■+■  *r  ) — a,  on  a alors  ^==0, 
ce  qui  indique  que  la  voile  agit  peroendiculairement 
ment  à la  longueur  du  vaiffeau.  Faifant  attention 
que , dans  le  cas  aéiuel , S =3  po° , la  forte  de 
la  voile  fu.vant  la  longueur  du,  vaiffeau , ■=» 

>0 ^ “ a «.//n.  (9 o°  — x)  r ^ ... 

x- > ^ fa  force  latérale  ou 

perpendiculaire  à la  longueur  du  vaiffeau , = o. 

Par  des  mefurcs  pril'es  fur  un  modèle  bien  gréé 
Don  Juan  trouve  que  dans  le  cas  où  l'on  court 
au  plus  près,  l’angle  » que  les  vergues  font  avec 
la  longueur  du  vaiffeau , ou  avec  la  quille  , peut 
aller  jufqu’à  350  ; mais  pour  ne  rien  forcer,  il  ne 
le  porte  qu’à  40°.  Ainli  comme  l’angle  n que  le 
vent  .forme  avec  la  quille , eff  alors  dè  63°,  l’angle 
a tme  les  vergues  forment  avec  le  vent , eff  de  15". 

Dans  le  cas  où  l’on  court  au  plus  près , la  tan- 
gente de  l’angle  « étant  ==  0,4663077 , on  a donc 

l’équation  0,4663077  = , 7 — - -~-y- • 

n log.  fin.  n — log.  fin.  x * 

comme  cette  équation  ne  peut  donner  les  angle* 
n & »,  dans  le  cas  extrême  de  n=x,  c’eft-à- 
dire , dans  le  cas  où  le  vent  eil  infiniment  petit  8c  la 
voile  plane,  on  peut  avoir  recours  à réquation 
( n -è- *■)—«,  qui , à caufe  que  <l'=o,  8c 
que  n=x  , devient  n — «==o,  ce  qui  donne 
H = *•’=*  =*  13°.  Telle  eff  donc  la  moindre  va- 
leur de  IJ  6c  la  plus  grande  de  *■ , lorfqu’on  court 
au  plus  près.  Le  vent  augmentant , la  valeur  de  n 

augmente 
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augmente  & celle  de  x diminue , mais  de  manière 
que  « demeure  toujours  le  même.  Si  l’on  fuppofe  à 
préfent  qu’avec  un  vent  propre  à porter  toutes  les 
voiles,  on  ait  n =>6o",on  trouvera  x =6o°  41' f, 
& fi , avec  un  vent  frais.  Il  devenoit  de  90°  , on 
aurait  x = i°  7'  J.  Dans  le  premier  cas , on  aura 
8°  20'  f , &,  dans  le  fécond  , f — 210  3'  ; ; 
d’où  l’on  voit  déjà  combien  la  dérive  doit  aug- 
menter «par  l’augmentation  feule  du  vent , fans 
compter  même  l’effet  de  la  mer.  Si  l’on  cherche 
la  force  que  fait  la  voile  dans  le  fens  de  la  quille , 
on  trouve  que  ,•  dans  le  premier  c#s , elle  eft  — 
•£5 g u air.  o,ai 38  , & que  , dans  le  fécond , elle  eft  • 
■==  ïV  g « o m.  0,1241  , enforte  qu’elle  ne  ferait 
qu’en viroi^  les  r de  la  première  , ft  u qui  fe  trouve 
plus  grande  ne  la  faifoit  augmenter.  A l’égard  de  la 
force  latérale  que  produit  la  voile , on  la  trouve 
dans  le  premier  cas,  ts  g u a m.  0,3468,  &, 
dans  le  fécond  , =<=■  tz  g uam.  0,43  50  ; la  force 
latérale  étant  plus  grajjae  dans  ce  leccnd  cas , la 
dérive  doit  être  ajifu  plus  grande.  On  trouvera , 
dans  le  premier  cas,  o T—  0,173  m , & dans  le 
fécond  , S T = 0,2 1?  m.  • 

Lorfque  l’angle  ? de  la  direéHon  du  vent  avec 
la  qnille  eft  donné  , Don  Juan  déduit,  par  appro- 
ximation les  angles  « & £ , de  la  manière  Tuivante. 
En  allant  au  plus  près , le  vent  forme  , avec  la 
quille  , un  angle  de  65°,  & cet  angle  eft  de  180° 
lorfqu’on  va  vent  en  pouppe;  le  mouvement  cir- 
culaire du  vent  d’une  fmiation  à d’autre , eft  donc 
de  115°.  En  allant  au  plus  près  la  vergue  forme, 
avec  la  quille , un  angle  de  40°  ; en  allant  vent 
en  pouppe , cet  angle  eft  de  90°  ; le  mouvement 
circulaire  de  la  vergue  eft  donc  de  50°.  Ainfi  le 
mouvement  circulaire  du  vent  eft  à celui  de  la  voile , 
comme  115  à 50 , ou  comme  23  eft  à 10.  Cela 
pofé , h défignant  l’angle  que  forme  le  vent  avec 
la  quille , dans  un  cas  quelconque , & £ celui  oue 
forme  , dans  le  même  cas , la  vergue  avec  la  quille , 
Don  Juan  fait  la  proportion  fuivagte  , 23  : 10^:  9 
— ôf’.S  — 40°,ce  qui  donne  C — rf  ( * -+-17°), 
& comme  9 -f- ? , on  aura  « = rÿ  ( 1 3 «r  — 

*7°°)' • "■=*.  ■ ir • ' «L-- 

Dans  le  cas  où  la  vîtefTe  du  vent  ferait  infini- 
ment petite , ou  la  voile  plane , o , n *=»  x , ce 
qui  donne  * = n =«=x  =>  rj  ( 1 3 y — 270° ) ; c’eft 
la  moindre  valeur  de  n & la  plus  grande  de  x.  Le 
vent  augmentant , n augmentera  & x diminuera  , 


FOR 


441 


l’équation  tang.  1 


n — x _ 

7 > . * — ren- 

tog.fm.  n — log.  fin.  x 
fermant  toujours  la  relation  entre  les  valeurs  de 
ces  angles. 

Üuppofons  que  l’angle  * foit  de  1340  ; on  aura, 
dans  ce  cas , * = 64° , & £ =■  70°.  Si , avec  un  vent 
tel  qu’on  puifle  faire  fervir  toutes  les  voiles  , on  a 
II  ==  90"  , on  trouvera  x = 410  14'  (a) , & fi  , , . 
avec  un  vent  fort , on  fuppofe  n = 1 10%  on  trou- 
vera x = 270  20'  ï-  On  aura  , dans  le  premier  cas , 
i°  37' , 6i  , dans  le  fécond , f — 4°  40'  j ; dans 
le  premier  cas , la  force  de  la  voile  dans  la  direction 
de  la  quille,  = r? g u a m*  0,8116,  &,  'dans  le 
fécond , elle  eft  => t kg uam.  0,7480.  La  valeur 
de  S T,  dans  le  oremier  cas,  eft  0,0844.  m,  &, 
dans  le  fécond , elle  eft  0,0475.  "*•  • ' 

On  de  conduirait  de  même  pour  toute  autre  direc- 
tion du  vent.  . • 

Si , pour  en  revenir  au  dernier  cas , on  brauoit 
les  voiles  davantage  au  vent,  fi , par  exemple , ayant 
toujours  n de  134“  , on  avoit  « de  540  £ de  8°, 

& , qu’avec  un  vent  frais , on  ent  n = 1 io° , on 
trouverait  x = 20°  ci',  & J'=  6°  25' 7 ; la  force 
de  la  voile  dans  la  aireéhon  de  la  quille. ferait  =»=* 

— g u a m.  0)7147  , & S T=  0,3846.  m , enforte 
que  la  force  de  la  voile  ferait  plus  petite,  & ST 
plus  grande. 

Il  eft  bien  évident  que , pour  avoir  h force  d’une 
voile,  il  ne  refte  plus  qu’à  trouver  fa  furface  laquelle 
eft  exprimée  par  am , a étant  fa  hauteur  6c  m fa' 
largeur.  _ 

Quel  que  foit  le  nombre  des  voiles  fi  l’on  repré- 
fente  la  totalité  de  leurs  furfaces , par  A- , la  fofee 

qu  elles  exerceront  fcra=»  — i » y — i 

^rzguA1  Efin.  « , en  fuppofant  fÇ' 

=>£.  Cette  expreffion  fe  réduit  à £g  u Alfin.*y 
dans  le  cas  où  l’on  pourrait  fuppofer  les  voiles  planés , 
comme  lorfqu’il  y a peu  de  vent. 

Connoiflant  la  force  que  les  voiles  exercent , xL 
s’agit  de  favoir  qu’elle  eft  la  vîtefTe  qu’elles  com- 
muniquent au  vaiffeau.  Quelle  que  foit  la  direéüoi» 
fuivant  laquelle  elles  le  font  marcher,  on  pourra 
toujours  confidérer  fa  vîtefTe  comme  compofée  de  • 
deu/  autres.  Tune  dans  le  fens  de  la  quille  , qu’on 
appellera  vîteffe  direae , 6c  l’autre  perpendiculaire 


(a)  Comme  on  pourrait  trpuvcr  quelque  difficulté  I déduire 

n— -x 

U râleur  de  x,  de  l’équation  - — — , * . =9 

’ log.  fin.  n — log.fin.  x 

0,46*  jo77,  il  eft  bon  d’en  indiqqj^e  moyen.  On  fuppoferax 
du  nombre  de  degrés  dont  on  la  préfumera  devoir  être  , 8c 
on  le  fubftituera  dans  l'équation.  S’il  atrivoit  que  cette 
valeur  de  x y fatisfît , elle  ferait  fa  vraie  valeur  de  x i nuis 
ft  elle  n'y  fatiifait  pas,  ce  qui  Irrivera  prefque  toujours, 
on  l’augmentera  ou  on  la  diminuera  fucceffi ventent , d’un 
degré,  de  deux  , de  trait,  8tc.  jufqu’i  ce  qu'on  parvienne 
à deqg  réfulratt  confecutifs , l’un  plus  grand  , l’autre  plus 
petit  que  o, 4565077  i enfuite  on  feta  cette  proportion  ; 1* 
Marine.  Tome  U. 


différence  entre  ces  deux  réfultars  eft  i la  différence  entre 
o>4««)077  8c  le  réfultat 'provenu  du  plus  petit  des  deux 
nombres  de  degrés , fuppofés  pour  x » comme  <0  minutes 
font  à un  nombre  de  minutes,  qu’on  ajoutera  i ce  nombre 
de  degrés , 8c  l’on  aura  la  valeur  de  x avec  autant  d’cxaüi- 
tude  du’il  eft  tiéccfTaire.  ta  fimplicité  de  ce  moyen  nous 
a porte  i l’indiquer  9 à l’exemple  d.e  M.  LÉvcquc  , le  tra- 
dsCleur  de  Don  Juan,  qui  éclaircit  . commente  8c  corrige 
cet  auteur  avec  beaucoup  d'habileté  8c  de  favoir.  Il  eft 
prefque  fnperffu  d'avertir  que  log.  fin.  Il  8c  log.  fin.  x 
foift  des  logarithmes  hyperboliques , 8c  que  pour  les  avoir 
on  n'a  qu’i  prendre  les  logarithmes  dans  les  tables  ordinaires, 
8c  ici  multiplier  pat  x,)oxj8joy. 
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à !a  quille , qu’on  nommera  vitefle  latéral;  : on 
^ nommera  vitefle  oblique  , cette  vitefle  du  vaifleau. 
• Lorfque  le  va! fléau  a pris  toute  fa  vitefle  , il 
y a égalité  entre  la  force  du  vent  fit-  les  voiles , 
dans  la  dirciiion  de  la  quille , & la  réfiftance  t|ue 
la  proue  éprouve  de  la  part  de  l’eau  dans  la  même 
«lireétion  ; il  y a de  même  égalité  entre  la  force 
latérale  de  la  voile , & la  réfiftance  latérale  de 
l’eau. 

La  force  du  vent  fur  les  voiles  dans  le  fens  de 
la  quille  =>  & g F A:  E fin  a fin  ( ô — , le 

vaiueau  étant  fuppofé  en  repos , mais  quand  il  fc 
ment  cette  force  diminue,  parce  que  le  vent  ne 
rencontre  plusla  voile  avec  la  même  vitefle.  Suppo- 
fons  que  N ( fig . lxvu  ) repréfen\e  la  quille  du 
. va  iTeau , fi)  la  pouppc , AT  la  proue , H 1 la  vergue, 
KE  la  direction  du  vent  , E /•  la  direction  de  la 
. route  du  vaifleau.  Si  on  repréfente  la  vitefle  du 
• vaiiTcau  par  EF,  6c  qu’on  abaifle  la  perpendi- 
culaire l'N  fur  Q N , EN  reprêfeqtera  fa  vitcfTe 
direéle , & N F fa  vitefle  latérale  ; fi , repréfen- 
tant  la  vitefle  F du  vent  par  E K , on  mène  une 
perpendiculaire  K I fur  la  vergue,  K 1 fera  la  vitefle 
avec  laquelle  le  vent  recontre  la  voile  lorfqu’ellc 
eft  fans  mouvement , & cette  vitefle  = F fin.  a , 
a dcfignant  l’angle  K El  que  la  dire&ion  du  vent 
fait  avec  la  vergue.  Menant  TG  6c  FG  , l’une 
perpendiculaire  , l'autre  parallèle  à la  vergue,  TG 
fera  la  vitefle  que  prend" la  v argue , fuivant  une 
direéUon  qui  lui  efl  perpendiculaire  ; ainfi  la  vitefle 
avec  laquelle  le  vent  rencontre  perpendiculairement 
la  voile , iorfque  le  vaifleau  eft  en  mouvement  , 
•=?  V fin.  a — T G , exprelfion  qu’il  faudra  lubfti- 
tuer  dans  les  formules  à la  place  de  V fin.  a. 

Soit  u la  vitefle  du  vaifleau  , v fa  vitefle  latérale , 
tv  fa  vjjefle  oblique,  S l’angle  TE  N que  la  vergue 
fait  avec  !a%iille , « l’angle  KEN  que  la  direétton 
du  vent  Tait  avec  la  quille.  On  aura  N T^~u  fin.  Z , 
N G — v cof.  Z ,1  angle  G N b étant  égal  à l’angle 
X E N ; donc  T G ==  afin.  Z -H  v cof.  Z donc 
la  vitefle  avec  laquelle  le  vent  rencontre  per- 
pendiculairement la  voile , ==  V fin.  a — u fin  Z — v 
cof.  Z.  Ainli  la  force  que  font  Igs  voiles  dans  le 
fens  de  la  quille,  -f^gA'-E  ( Vfin.  «— « fin  Z 
é '—v cof. Z)  fin.  {Z — <?'),&  leur  force  latérale  *= 

TZ  g ( F fin.  a — u fin.  Z — v coJ.  Z ) cof. 
{ ® ® )• 

Soit  rg  u la  réfiftance  dircae  de  l’eau , c’eft-à-dirc , 
celle  quelle  fait  dans  le  fens  de  la  quille,  6c  R g v 
fa  réfiftance  latérale  ou  perpendiculaire  à la  quilfe  , 

■ t 6c  R repréfentant  les  quantités  qui  ont  été  trou- 
vées , au  mot  Fluides  ( réfiftonce  des  ) : on  aura 

donc  les  deux  équations  g A'-  E ( F fin,  a 

u fin.  Z — v cof.  Z ) fin.  (Z — f)^rgu,  & 
Tô  g A1  E ( F fin  a — u fin.  Z — v cof.  Z)  cof.  (?— 
é')—  R g v.  Déduifant  de  chacune  d-’elles  la 
valeur  de  v , & comparant  les  deux  valeurs,  on 
en  tirera  • la  vitefle  direéte  du  vaifleau  u = 
EAl  R F fin,  a.  fin. (Z  — S) 


Ed\R—r)Jin.Zfin.(Z—ï)+r(EA'-cof.éf-ioR)  ’ 
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fubftituant  cette  valeur  dans  une  des  valeurs  de 
v,  on  trouvera  la  vitefle  latéiale  du  vaifleau  v «=> 
E A- r F fin.  ucof.  ( Z — o~  ) 

EA'{R -r) fi'nlfin.(Z-èJf-r(EAlcof.  J'+îoR)  ’ 

3 narrant  ces  deux  valeurs  & prenant  la  racine  quarree 
e la  fortune, on  aura  la  vitefle  oblique  du  vaifleau  w*= 

E A1  Vfin.  a (jR*  fin. ^ ( £—  A cof  (Z-c J)*  )* 

EA-{R — r)fin.  Z fin.(Z—*è)-\-r(hAïcof.  <^-|-io  R) 

Si  l’on  nomme  6 l’angle  FEN  de  la  route  du 
vaifleau  6c  de  la  quille  , qu’on  appelle  i’angle  de  la 

• • F N v 

aura  tang.  ( 


dérive  , qn 


EN 


r cof.  (o  — J')  r 

R fin.  (îTjp  lïTâng.  (o— J)’  * 

Il  eft  une  autre  vitefle  qu’il  eft  important  de 
déterminer , c’eft  celle  avec  laquelle  le  vailïeau 
gagne  dans  le  vent , ou  avec  laquelle  il  s’approche 
de  l’origine  du  vent.  Soient  menés  E F ( fig . xxvm) 
perpendiculaire  à la  direction  K E du  vent , qu’on 
appeile  la  perpendiculai  e du  •f  ent , P N parallèle 
à cette  direétion,  6c  F D perpendiculaire  fur  P A’; 

PD  repréfentera  la  vitefle  avec* laquelle  le  vaifleau 
gagne  dans  le  vent.  Pour  trouver  P D , remar- 
quons que  le  triangle  rectangle  E P N , dans  fequel 
l’angle  PNE  — î?EK  = t,  6c  l’hypoténufe  £ N 
exprime  la  vitefle  dircétca  , donne  P Ar=  u cof.  r, , 

& que  le  triangle  F N D , dans  lequel  l’hypoténufe 
F N exprime  la  vitefle  latérale  v , 6c  l’angle 
D FA’—  ij  , donne  D N —v  fin.r,.  Nommant  donc 
IF  la  vitefle  P D avec  'laquelle  le  vaifleau  s’élève  • 

dans  le  vent , laquelle  =■  P N — D N on  aura  W = 

E A1  F fin. -'a  ( Rcofi  t.fin.  ( Z — f)  — r fin  ncof.  ( Z — ê'  ) } 
E À'-  ( R — r)fin.  Z fin. {Z  — i')  -4-  r ( £ A1  cof.  «T-f-  20  ii  ) 
en  fubftituant  à la  place  de  u 6c  v , leurs  valeurs. 

On  pourra  fubftituer  dans  les  expreflions  précé- 
dentes a la  place  de  fin.  a , fa  valeur  fin.  r.  cof.  Z 
— cof.  n.Jin.  Z,  ce  qui  facilitera  les  calculs. 

Î’our  que  cqj  expreflions  trouvées , dans  la  fup- 
ition  que  l’angle  u , pris  depuis  la  proue , eft 
plus  petit  quo  90° , puiflent  fervjj  dans  le  cas  ou 
cet  angle  eft  plus  grand  que  90”  , comme  cof.  « 

3ui  eflt  pofitif,  dans  le  premier  cas  , eft  négatif 
ans  le  fécond , on  n’aura  qu’à  rendre  pofitif  le  terme 
affecté  de  cof.  1 , qui  eft  négatif  dans  ces  expref- 
fions.  * 

Ces  expreflions  nous  font  voir  que  la  quantité 
& la  difpofttion  des  voiles  demeurant  les  mêmes, 
les  quatre  viteffes  ne  fyivcnt  pas  le  rapport  de  la 
vitefle  F du  vent  ; car  le  vçnt  changeant , les  quan- 

tues  £ = --]■— -J- 1 & i(  n -+-*•)  — 

a changent  aufli  ; fi  flpar  exemple  F augmente , 

£ diminue  , parce  que  ri  augmente  & x aiminue; 

& comme  n augmente  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  x ne  tliiniime , i'  augmente.  Si  donc  le 
vent  augmente  , la  vitefle  tiireétc  u augmente 
dans  un  moindre  rapport  que  fa  vitefle  F : il  en 
eft  de  même  des  deux  vitefles  w 6c  W.  La  vfceffe 
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ktô/a{e  v augmente  au  contraire  , dans . un  plus 
grand  rapport  que  y. 

Plus  la  voile  eft  d’un  titTu  fort  & Terré , c’eft- 
à-dire , moins  elle  eft  lufceptiLle  de  prendre  de 
courbure  , & plus  elie  cil  tendue , plus  ks  vitefles 
direâe , oblique,  & pour  gagner  au  vent  font  grandes, 
& pius  au.contrairc  la  vitelVo  latérale  eft  petite. 
Car  moins  la  voile  prend  de  courbure , moins  les 
quantités  n & ?r  diftérént  l’une  de  Hlutre  ? & plus' 
I>ar  coniéquent  £ augmente  , & «b  diminue. 

Il  eft  évident  que  le  rapport  de  r à R diminuant, 
la  viteft'e  direéte  augmente  ; & meme  elle  augmente 
lorfque  ces  quantités  diminuant  ; elles  diminuent 
l’une  & l’autre  dans  lç  même  rapport. 

Cç^me  le  numérateur  de  l’expreffion  de  la 
vîteüe  avec  laquelle  le  vaifteau  gagne  dans  le 
vent  , eft  d'autant  plus  petit  , & le  dénomina- 
teur d’autant  plus  grand  que  r eft  plus  gtand  , il 
s’enfuit-  que  cette  vitclïe  eft  d’autant  plus  petite  , 
que  r eft  plus  grand  , enforte  que  ft  r devenoit  = 

Rcof.  >i  fin.  ( Z J ) R tani;.  ( o — i ) 

—? , — . . = ■ — - , cette 

Jin.  q. coJ  — «T)  tang.tt 

vitefle  feroit  nulle  ; pour  que  le  vaifteau  puifle 
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gagner  dans  le  vent  , il  faut  donc  que  tang, 

(’—*)>£■  rang.  ,. 

Maintenant  il  eft  qneftion  de  favoir  fi  ces  for- 
mules fournil  ont  des  résultats  confonnes  à la  pra- 
tique habituelle  de  la  Ma  me.  Or , c’eft  ce  que 
trouve  Don  Juan  dans  les  applications  qu’il  en  fait; 
i°.  lorsqu'on  navigue  vent  en  pouppe;i°.  lorfqu’on 

lorsqu’on  navigue  au  . 

1800 
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navigue  vent  largue 
plus  près. 

Dans  le  prcimer  cas,  on  a *=i8o°;  ainfi 
; ( « -4-  27°  ) = <;o°  , & « = , - - C — 90”  , 
qlti  donne  £ = o.  La  viteflb  u , qui  eft  celle 
que  prend  le  vaifteau  quand  il  marche  vent  arrière  , 
E A1  y 

eft  donc  =»  — . Prenant  le  vaifteau  de  60 

E Ax  -f-  20  r 

canons , auquel  il  applique  toute  fa  théorie,  ( voytç 
Fluides  , Gouvernail , &c.  ),  fuprofons  comme 
lui  qu’il  navigue  par  un  vent  modéré  * avec  la 
miltinc  , le  grand  hunier  , le  grand  perroquet  , 
deux  bonnettes  de  hune  & deux  bonnettes  baltes , 
dont  la  fomme  des  furfaces  Ax  — 1 191,0 , comme  on 
peut  le  voir  par  la  table  ci-jointe  des  dimenfiens  qu’il 
donne  des  voiles  de  ce  vaifteau , & de  leurs  furfaces. 


TABLE  DE  LA  SURFACE  DE  TOUTES  LES  VOILES. 


Noms  des  Voiles. 


* 


Grande  voile 

Grand  hunier 

Grand  hunier  avec  un  ris  pris. 


avec  trois  ris j 

Petit  hunier.  * .’ 1 

Petit  hunier  avec  un  ris  pris '...  . 4. 


avec  trois  ris . 
t*  v 


Chiite. 

Largeur 

rrn\,  nnt. 

44 

I 

80 

5<S 

65 

48 

67}  . 

40 

6<)i 

7»; 

V 

39 

66;;; 

3* 

44* 

56, 1 

37? 

38} 

*9  y 

60 

Surface, 


Artimon 

Perroquet  de  Fougue. 

Grand  perroquet * *. 

Petit  perroquet .• 

Civadicre 

Foc j » « 

Faux  foc  ^ ou  contre-loc 

BonnettÉR  grand  hunier 

Bonnette  de  petit  hunier, s. 

Bonnette  balte 

Grande  voile  d’étui , voile  d’étai  de  hune , contre-voile  d’étai , ou  voile  d’étai  volante , 
Voile  d’étai  d'artimon,  de  perroquet  de  fougue,  & de  grand  perroquet 


3<;io 

3640 

1768 
1180 
16  to 
1860 

*5*5 

1167 

1783 

1300 

1710 

IfOO 

1130 
1150 
iobo 
410 
1 100 
860 
1500 
700 
400 


Ayant  trouvé  r=>  294  , & faifant  £ = 1 , à caufe 
que  le  vent  eft  fuppofe  modéré  , on  trouve  la 
vitefle  u du  vaifteau  égale  , à-peu-près , à 0,69  V. 
Si  donc  le  vent  parcouroit  10  pied*  par  fécondé, 
le  vaifteau  en  parcourroit  6,9 , dans  le  même- 


temps  , ce  qui  équivaut  à 4 mil.e*&4  par  h 'lire; 
fi  le  vent  parcouroit  1 5 pieds  par  féconde  , le 
vaifteau  en  parcourroit  10,35  , ce  qui  répond  à 
6 milles  & f par  heure. 

Si  le  vent  avoit  plus  de  vitefle , alors  on  ne 

Kkk  2 
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pourvoit  fe  difpcnfcr  c!e  diminuer  la  valeur  de  £ ; 
l’uppofonspla  •-=  y ; alors  on  trouvera  la  vitefle  u 
à-peu-prcs  égale  à p,66  V.  Ainfi , fi  le  vent  par- 
couroit  20  pieds  par  fécondé  , le  vaifieau  en  par- 
courroit  13,2,  dans  le  même -temps,  Sc  par 
conféquent  il  feroit  7,9  milles  par  heure.  Si  Ion 
pouvoit  porter  la  même  voilure,  le  vent  ayant 
une  vitefle  de  23  pieds  par  fécondé , le  vaiueau 
parcourroit  16,3  pieds  par  fécondé,  ou  9,9  milles 
par  heure  ; mais  c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  la 
pratique  dit  Don  Juan , 6c  prouve  que  lorfque  le 
vent  a une  \iteffe  de  25  pieds  par  fécondé  , k 
vaifieau  ne  peut  porter  togtes  fes  voiles.  * w 

Suppofons  qu’ajors  on  ne  conferve  que  la  mi- 
faine  8c  le  grand  hunier , dont  la  fomme  des  fur- 
faces  A1  □«  6230 , on  trouvera  u ==0,48  V.  Ainfi, 
dans  le  cas  où  le  vent  parcoutroit.23  pieds  par 
fécondé , le  vaifieau  en  parcourroit  1 2 , ce  qui 
répond  à.  7,2  milles  par  heure  ; fi  la  vitefle  du 
vent  étoit  de  30  pieds  par  fécondé , le  vaiueau 
en  parcourroit  14,4  , dans  le  même-temps , 8c 
feroit  par  conféquent  8,64  milles  par  heure.  Si  l’on 
prenoit  les  trois  ris  dans  le  grand  hunier , la  fur- 
face  de  cette  voile  fe  réduiroit  à 2280 , 8c  l’on 
auroit  A1  =4890;  alors  on  trouverait  «==0,42  V. 
Si  donc  la  Vitefle  du  vent  étoit  de  33  pieds  par 
fécondé,  on  trouverait  celle  du  vaifieau  de  14,7 
pieds , ce  qui  répond  à 8,82  par  heure.  Si  l’on  ne 
confervoitque  lamifaine  dont  la  furface  A‘  =2610, 
on  trouveroit  u = 0,28  V,  à-peu-près  ; fi  donc  le 
vent  parcourroit  40  pieds  par  fécondé,  le  vaifieau 
enpaicouroif  11,2  ou  ferait  6,22  milles  par  heure. 

Lorfqu’on  navigue  vent  largue , il  y a différens 
cas  à confidérer.  Don  Juan  fe  contente  d’examiner 
celui  dans  lequel  ayant  n = 1 340 , on  a £ = 70° 
8c  « = 64".  On  a trouvé , en  fuppofant  un  petit 
vent , t°  yf  , 8:  fn  fuppofant  un  vent  fort , 
y 4.  Dans  le  premier  cas  E — f , 8c  dans 


premier 

. Il  luppofe  que  le  vaifieau  navi- 


^=3  4"  40' 
le  fécond , E : 
gue  avec  la  grande  voile,  latmifainc,  le  grand  8c 
le  petit  hunier , l’artimon  , le  perroquet  de  fougue , 
le  grand  8c  le  petit  perroquet , 8c  le  foc  , dont  la 
fomme  des  furfaces  = 19340  , de  laquelle  il  retran- 
che 1 660 , pour  .tenir  compte  de  la  partie  de  la 
mifainc  , que*  couvre  la  grande  voile , de  celle  du 
petit  hunier  que  couvre  le  grand  hunier,  8c  de  celle 
que  le  perroquet  de  fougue  couvre  du  grand  hu-  . 
nier , moyennant  quoi , la  valeur  de  A 1 eft  17680. 
Comme  cette  voilure  fuppofe  un  petit  vent, -il  faut 
faire <î'=i0  37', 8c  £ <=  7 ; r a été  trouvée  =»  294  8c 
K — 33 16  ; faifant  les  fubftitutions  dans  l’expreflion 
générale  delà  vitefle  direâe  «,il  trouve  <1=0,64 
à-peu-près.  Si  le  vent  parcourait  10  pieds  par  fé- 
condé, le  vaifieau  parcourroit  donc  6 pieds  dans  le 
même-temps,  ce  qui  répond  à 3,84  milles  par  heure  ; 
fi  la  vitefle  du  vent  étoit  de  1 3 pieds,  celle  du  vaifieau 
feroit  de  9 pieds  f,  enforte  qu’il  feroit  3,76  milles 
par  heure.  * 

Si. la  vitefle  du  vent  eft  plus  grande,  alors  il 
faut  faire  / = 40  40'  8c  £ = ~g't  alors  on  trouve 
« = 0,6317  y,  à-peu-près,  valeur  qui  diffère  à 
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peine  de  la  précédente.  Si  donc  le  vent  parcourait 
20  pieds  par  fécondé , le  vaifieau  en  pâteourroit 
1 2,64, 8c  ieroitpar  conféquent  7, 3 8 milles  par  heure  \ 
fi  le  vent  parcourait  23  pieds , le  vaifieau  en  parcour- 
-roit  1 3,8  , ce  qui  équivaut  à 9,48  milles  par  heure. 

Si  le  vent  étoit  plus  grand  , alors  ferrant  les  deux 
perroquets  8c  le  foc , dont  la  totalité  df  s furfaces 
=*=3690,  A 1 fe  réduiroit  à 13990,  8c  alors  on 
w trouveroit  u =•=  0,37  V , à-peu-près.  Si  donc  le  vent 
parcourait  30  pieds  par  fécondé , le  vaifieau  en  par- 
courrait 17,1 , ce  qui  répond  à 10,26  milles  par  heure. 

Si , le  vent  augmentant , on  ferre  le  perroquet 
de  fougue , 8c  l’on  prend  le$  trois  ris  dans  les  huniers  , 
A1  devient  =>  9930 , 8c  l’on  trouve  «=  0,30  V , à- 
peu-près.  Si  donc  le  vent  parcourt  33  pieds  par 
fécondé, le  vaifieau  en  parcourt  17,3 , ce  qui^pond  * 
à 10,3  milles  par  heure.  Si  le  vent  devenant  plus 
fort , on  ne  pouvoit  porter  que  les  deux  baffes 
voiles , déduilant  930  , de  la  fomme  de  leurs  fur- 
faces  , pour  la  quantité  dont  la  grande  voile' couvre 
la  mifaine , on  aura  A1  =>3200 , 8c  l’on  trouvera  # 
«=0,33^,  à-  >eu-près.  Si  donc  le  vent  parcou- 
rait 40  pieds  par  fécondé , le  vaifieau  en  parcour- 
rait 14  , ce  qui  répond  à 8,4  milles  par  heure. 

Lorfqu’on  navigue  au  plus  près,  on  a *=>65°,*  = 

2 3 °,  8c  » «=  40°  ; 8c  on  a trouvé  qu'a vec  un  peti  t vent, 
= 8°  10'  \ 8c  avec  un  vent  fort , <J'=20°  3'  £ ; 
dans  le  premier  cas  , E = 0,96 , dans  le  fécond  , * 
£ =0,90.  Don  Juan  fuppofe  que  le  vaifieau  navigue 
avec  la  grande  voile  , Ip  mifaine , le  grand  8c  le 
petit  hunier,  l’artimon , le  perroquet  de  fougue  , le 
grand  8c  le  petit  perroquet , le  foc , le  faux-foc , 
la  grande  voile  d’etai , la  voile  d’étai  de  hune , la 
contre-voile  d’étai,  les  voiles  d’étai  d’artimon,  du 
perroquet  de  fougue , 8c  du  grand  perroquet  ; la 
fomme  des  furfaces  de  toutes  ces  voiles  3 A1  = 
23030  : le  vent  étant  fuppofé  modéré , il  faùt  pren- 
dre d'=  8°  to'  5,  8c  £==  0,96;  fubftituant  ces 
valeurs  avec  celles  de  r,  R,  8cr.  dans  Pexpreflion 
générale  de  la  vîteffe  direéle  u , il  trouve  u =0, 3 3 3 F, 
a-peu-près.  Si  donc  le  vent  parcourait  10  pieds  par 
fécondé,'  le  vaifieau  en  parcourroit  3,33  , ce  qpi 
répond  à 2,1  milles  par  heure  ; fi  le  vent  parcourait 
1 3 pieds , le  vaifieau  en  parcourroit  3 ; , 8c  feroit 
par  conféquent  3, 1 3 milles  par  heure. 

Si  le  vent  devient  plus  grand  , le  vaifieau  ne 
pouvant  plus  porter  toute  fa  voilure  , Don  Juan 
luppofe  qu’on  retranche  les  perroquets , les  voiles 
d’etai  d’artimon , de  perroquets  de  fiwgue  , la  con- 
tre-voile d’étai , 8c  la  voile  d’étai  i^pand  perro- 
quet , 8c  qu’on  prenne  de  plus  un  ris  dans  les  huniers, 
alors  la  quantité  A 1 fe  réduit  à 17763  , 8c  comme 
il  faut  diminuer  la  quantité  £ 8c  augmenter  J' , il 
fuppofe  & *=  0,73, 8c  ^=13°;  il  trouve  d’après 
ces  fuppofitions  , u = 0,26  y , à-peu-près.  Si  donc 
le  vent  parcourait  20  pieds  par  fécondé , le  vaifi* 
feau  en  parcourroit  3,2,  ce  qui  répond  à 3,!» 
milles  par  heure  ; fi  le  vent  parcourait  23  pieds , 
le  vniffeau  en  parcourroit  6,2  , ce  qui  revient  à 
3,9/milles  par  heure. 

Suppofant  que  le  vent  augmente , 8c  qu’alçrs  le 
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vaiflean  ne  porte  plus  que  les  deux  baffes  voîfes , 
les  huniers  avec  les  trois  ris  pris,  l’amtnon  & le 
faux-foc,  ce  qui  réduit  A 1 à 11900,  il  fait  E<=> 
0,9  & ii°,  & trouve  u <=«0,17  ^ » à-peu- 
près.  Si  donc  le  vent  parcourait  35  pieds  par  fé- 
condé , le  vaiffeau  en  parcourrait  3,03  , ce  qui 
répond  à 3,57  milles  par  heure  ; & fi  le  vent  par- 
courait 40  pieds , le  vaiffeau  en  parcourrait  6,8  , 
qui  répondent  à 4,08  milles  par  heure.  Enfin  , fi , 
avec  un  vent  aufli  fort , on  ne  conferve  que  les 
deux  baffes  voiles  , on  a alors*  A'-  = 6110,  & 
Ton  trouve  u •=>  8, 1 03  V,  à-peu-près.  Si  donc  le  vent 
parcourait  40  pieds  par  fécondé  , le  vaiffeau  en  par- 
courrait 4,1 2 , ce  qui  revient  à 1,5  milles  par  heure. 
- Si  l’on  vouloit  trouver  la  viteffe  latérale  8c  la 
vîteffe  oblique  , le  calcul  différerait  très-peu  de 
celui  qu’on  a fait  pour  la  vîteffe  direéle.  Au  refte 
connoiffant  cette  dernière , il  ferait  facile  de  les 
avoir , au  moyen  de  l'angle  de  la  dérive  t , qu’on 

détermine  par  l’équation  cang.  # = — » 

Car  la  première  v = u tang.  ♦ , 8c  la  fécondé  W «■» 


Lorfqu’on  navigué  vent  arrière , l'angle  de  la 
dérive  eft  nul  ; on  peut  même  le  négliger , lorfque 
courant  vent  largue  , l’angle  £ eft  grand.  Lorfqu’on 
court  au  plus  près , on  a « = 40"  , & , fi  le  vent 
eft  petit , <P=*8°  ao'  ; ainfi  pour  le  vaiffeau  de  60 
canons , on  trouvera  1 = 8°  1 ay  7 ; avec  un  vent 
fort,  <f-=ai”,  8c  alors  on  trouve#  *»  14°  17'  7 ; 
abftraélion  faite  toutefois  des  coups  #de  mer , les- 
quels augmentent  ces  angles , particulièrement  le 
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dernier , parce  qu’un  vent  fort  rend  la  mer  greffe , 
8c  alors  l’angle  # va , fuivant  Dot» Juan,  jufqu’à 
50  8c  60  degrés. 

On  a obtervé  que  les  voiles  hautes  font  plus 
propres  que  les  baffes,  pour  tenir  Je  vaiffeau  au 
vent.  Mais  il  faut  bien  faire  attention  que  cen’eft  pas 
précisément , parce  qu’elles  font  fituees  plus  haut , 
qu’elles  jouiffent  de  cette  propriété.  Ceft  parce  que 
ne  fervant  que  dans  des  vents  foiblcs , elles  prennent 
peu  de  courbure  , 8c  produifent  par  conféquent 

!>refque  tout  l’effet  dojjt  elles  font  fu^ptibles  ; au 
ieu  que  les  voiles  baffes  qui  font  les  feules  que  l’on 
puiffe  porter, lorfque  le  vent  eft  violent,prennent  une 
très-grande  courbure  par  la  violence  du  vcjit , à la- 

3uelle  contribue  encore  leur  grande  largeur , & pur- 
ent par  conféquent  confidérablemcnt  de  leur  force. 
Connoiffant  la  vîteffe  direéle  , on  peut  auffi 
trouver  la  vîteffe  avec  laquelle  le  vaiffeau  gagne 
dans  le  vent , plu*  facilement  qu’en  fe  fervant  de 
fon  expreffion  générale.  Car  en  comparant  l’expref- 
fion  de  la  viteffe  direéte  avec  cette  expreffion  , on  a 
u : IV:  : R fin.  ( £—  J')  : R cof.  , fin.  ( S—  <J)  — 
r fin.  ».  cof.  ( £ — S- ) , d Vu  l’on  tire  W=u{cofn 
r fin.  é v 1 
R tang.  (C — i-y 

Soient  n «■»  65°  8c  £=*40°  ; dans  le  cas  d’un  petit 
y ent,  J"  ■«  8°  ainû  ayant  trouvé  pour  le  vaiffeau 


de  60  cations  portant  toutes  fes  voiles , u ==0,3  3 3 Vt 
on  aura  IV  =>0,096  V , à-peu-près.  Si  donc  la 
viteffe  du  vent  étoit  de  to  pieds  par  féconde,  le 
vaiffeau  s'élèverait  dans  le  vent  avec  une  viteffe 
de  0,96  de  pied  , ce  qui  répond  à 0,376  d’un  mille 
par  Heure  ; fi  le  vent  parcourait  1 5 pieds , la  viteffe 
avec  laquelle  le  vaiffeau  s’élèverait  dans  le-  vent , 
ferait  de  1 ,44  de  pied  , ce  qui  répond  à 0,864  de 
mille  par  heure. 

Si  la  voilure  étoit  réduire  à 17763  pieds'quarrés , 
ainfi  qu’on  l’a  fuppofé  ci-dcffus , <P  ayant  été  faite 
■«■11 u,  ëf  la  viielTe  u ayant  été  trouvée  = o,a6  Vt 
onauroit  W^o, 06336a  V.  Si  donc  le  vent  parcou- 
rait ao  pieds  par  fécondé,  le  vaiffeau  s'élèverait 
dans  le  vent  avec  une  vîteffe  de  i,a67  de  pied,  ce  i 
qui  répond  à 0,76,  de  mille  par  heure  ; ft  la  viteffe  du 
vent  etoit  de  a3  pieds , celle  avec  laquelle  le  vaif- 
feau  gagnerait  au  vent  ferait  de  1,384  de  pied, 
ce  qui  répond  à 0,93  de  mille. par  heure. 

Dans  le  cas  où  la  voilure  ferait  réduite  à 11 900 
pieds  quarrés,  i'  étant  de  at° , on  a trouvé  u <=■ 
0,17  V,  ainfi  on  aura  W » 0,030668  V.  Si  donc 
le  vent  parcourait  3c  pieds  par  fécondé,  le  vaif- 
feau gagnerait  dans  le  vent  avec  une  vîteffe  de 
1,074  de  pied , ce  qui  répond  à 0,6444  de  mille  par 
heure  f fi  la  vîteffe  du  vent  étoit  de  40  pieds , celle 
avec  laquelle  le  vaiffeau  s’élèverait  dans  le  vent , 
ferait  de  i,aa67idepied,  ce  qui  répond  à 0,736 
de  mille  par  Heure.  Don  Juan  a grantl  foin  de  faire 
obfervtr  que  dans  tout  ceci , on  fait  abftraélion  des 
coups  de  mcr«)ui , dans  ces  derniers  cas„  produi- 
fênt  un  effet  très-confidérable.  On  n’a  pas  eu  égard 
non  plus  à \aforce  avec  lequel  le  vent  agit  fur  le 
corps  du  vaiffeau,  fur  fa  mâture  8t  fes  agrêts,  d’où 
réfute  une  perte  de  vîteffe  affez  fe.ifible. 

Comme  les  téfiftanees  ont  été  calculées  dans  la 
fuppofition  que  le  vaiffeau  ne  s’incline  en  aucun  fens, 
61  que  le  tangage  les  augmente , puifquc  la  proue 
préfente  alors  plus  de  furface  à l’aflion  a ; l’eau , 8c 
qu’en  général  les  angles  d’incidence  font  plus  grands, 
il  eft  évident  que  les  vîteffes  que  le  vaiffeau  prend 
en  effet , font  plus  petites  que  celles  qu’on  vient  de 
trouver. 

Les  expreffions  des  vîteffes  qu’on  a vues  ci-deffus , 
fbumiffenr  la  folution  de  différentes  queftions  dont 
nous  ne  dirons  qu’un  mot , tant  par  la  néccffué  où 
nous  fommes  de  nous  borner , que  parce  que,  avec 
un  fTeu  d'attention  8t  de  connoiffance  du  calcul , 
on  peut  les  réfoudre  aifément.  On  peut,  par  exemple, 
fe  propofer  de  trouver  quel  eft  l’angle  que  les  voiles 
doivent  faire  avec*la  quille,  pour  que  le  vaiffeau 
marche  avec  la  plus  grande  viteffe  poftible.  On  le 
trouvera  facilement , en  différenciant  la  valeur  de  u ,*• 
en  faîfant  feulement  varier  l'angle  £ , & égalant  la 
différentielle  à aéro.  On  en  tirera  une  équation  qui 
fera  connoître  l’angle  C,  &L  qui  apprendra  que  la 
valeur  de  £ n’eft  point  confiante  comme  on  Pavoit 
cru , qu'elle  dépend  du  rapport  des  réfiftanccs  direéle 
& latérale , de  la  quantité  des  voiles  St  de  leur  cour- 
bure , que  plus  le  rapport  de  la  réfiftance  direéle  à la 
réfifUnce  latérfllc  fera  petit , plus  l’angle  £ fera  petit. 
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Ayant  déterminé  l'angle  £ , le  puis  favorable  à la 
marche  du  vailfeâu  , li  i’on  voûtait  connoître  quelle 
eft  la  difpofition  du  vent  la  meilleure  pour  que  le 
. vaiffeau  ait  la  plus  grande  marche  polhble,  on  la 
trouveroit  en  différenciant  la  valeur  cfe  « , en  fuppo- 
» huit  k variable , & égalant  h différentielle  à zéro  ; 
6c  l’on  apprendrait  que  « n’eft  point  conffant  , & 
que  cet  angle  dépend  auffi  du  rapport  entre  la 
réfiffance  direéle  , & la  réfiftance  latérale , de  la 
quantité  tles  voiles  6c  de  leur  courbure. 

On  pourrait  •auffi  fe  propofer  de  trouver  la  dif- 
pofition  des  voiles  la  plus  avantageait; , pour  faire 

• gagner  le  vaiffeau  au  vent.  On  n’aurait  qu’a  différen- 
cier la  valeur  de  la  vîtefle  W , avec  1 quelle  le 

«vaiffeau  gagne  dans  le  vent,  en  faifant  varier  l’angle  £, 
& égaler  la  différentielle  à zéro.  Mÿis  comme  l’avan- 
tage de  gagner  au  vent  ne  dépend  pas  feulement  de 
l’angle  î,  qu’il  dépend  auffi  de  l’angle  <j  ;pour  déter- 
miner ce  dernier  angle,  il  faudra  différencier  la 
* valeur  de  JV  en.  faifant  varier  *, , 6c  égaler  la  diffé- 
rentielle à zéro.-  Cette  équation  6c  la  précédente 
feront  connoître  les  angles  n 6c  5 les  plus  avantageux 
pour  gagner  au  vent.  ( V oye^  l'ouvrage  de  Don 
Juan  ). 

• Le  mouvement  progreflif  n’eft  pas  le  féal  effet 
des  voiles  fur  |e  vaiffeau , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , elles  le'  font  tourner  en  même-temps  autour 
de  fon  centre  de  gravité.  Comme  les.  autres  forces 

Îu’il  éprouve  , elles  tendent  à le  faire  tournertftutour 
i chacun  de  les  trois  .axes,  & la  force  avec  laquelle 
chaque  voile  tend  à le  faire  tourné , dépend  du 
moment  de  la  force  de  cette  voile  par  rapport  à 
l’axe  de  rotation  , moment  qui  eft  égal  au  produit 
de  la  force  de  cette  voile  par  la  diftance.de  fa  direct 
m tion  à cet  axe.  • 

Le  vaiffeau  prenant,  en  vertu  dfl ‘mouvement  de 
rotation  autour  de  l’axe  longitudinal , tjne  inclinai— 
fon  qui  devient  dangereuse  fi  elle  p iffe  certaines 
limites,  on  ne  peut  trop  s’occuper  des  moyens  d’em- 
pêcher que  ce  mouvement  ne  foit  porté  trop  loin. 


F Q R 

Voyons  ce  que  la  théorie  peut  nous  apprendre  fur 
cet  objet  important. 

Le  premier  pas  à faire,  eft  de  déterminer  les 
momens  des  forces  des  voiles  par  rapport  à l’axe 
horilomal  autour  duquel  elles  loin  tourner  le  vaif- 
leau.  Or , le  moment  de  chaque  voile , par  rapport 
à cet  axe  , eft  égal  au  produit  de  la  force  de  cette 
voile  par  la  diftance  verticale  du  centre  d’effort  de 
cette  voile  à cet  axe , que  l'on  connoit  fitôt  qu’on 
connoit  le  centre  de  la  furface  6c  la  hauteur  à 1 egard 
de  la  coque  du  vaiileau. 

Supposons  que  h foit  cétte  «liftante  verticale , oh 
haut,  ur  du  centre  d’effort  de  cette  voile;  la  force 
de  cettè  voile  étant  = ^ g VA'-  Efin.  »,  A 1 
repréfentant  fa  furface , 6c  K la  vuefladu  vent , le  * 
moment  de  cette  voile  par  rapport  à l’axe  de  rota- 
tion, fera  donc  ~ ~z  g h V A1  E fin.  «.  Delà  il 
luit  que  , pour  avoir  la  fomme  des  momens  d'un 
nombre  quelconque  de  voiles,  on  n'aura  qu’à  faire 
pour  chaîne  le  produit  de  fa  furface  , par  la  hau- 
teur de  1^  centre  d'effort,  6c  multiplier  la  femme 
tic  ces  produits  par^^  V E fin  «.  Et  fi  l’on  veut 
avoir  la  hauteur  du  centre  d’effort  de  toutes  ces 
voiles  au-dellus  de  l’axe  de  rotation , on  n’aura 
quà  divifer  la  lomme  de  leurs  momens*  par  la 
lomme  de  leurs  forces  , ou  ce  qui  revient  au  même, 
divil.r  la  fomme  des  produits  de  la  furface  de 
chaque  voile  par  la  hauteur  de  fon  centre  d’effort , 
par  la  lomme  des  furfaces  de  toutes  ces  voiles. 

C’eft  ainfi  que  dans  le  vaiffeau  de  6o  canons  ,dont 
la  table  ci-après  renferme  la  lurface  de  chaque  voilé,  • 
la  hauteur  de  fon  centre  d'effort , 6c  le  prôduit  de 
l'une  par  1'. natte , l'on  trouve  que  ’lorfqp'on  fe  fert 
de  toutes  les  voiles,  la  hauteur  de  leur  centre  d’effort 
eft  de  yd  pieds  6c  demi;  que  fi  l’on  navigue. feu- 
lement avec  la  grande  voile,  la  mifaine , les  huniers 
avec  un  rjs  pris , le  perroquet  de  fougue  & le  faux- 
foc  , la  hauteur  de  leur  centre  d'effort  eft  de  6} 
pieds  j ; qu'enfin  fi  on  navigueavec  les  deux  baffes 
voiles  fehlcs , la  hauteur  de  leur  centre  d'effort  eft 
de  41  pieds  6c  demi. 
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. TABLE  DES  SURFACES  DE  CHAQUE  VOILE, 

; MULTIPLIÉE  PAR  L’ÉLÉVATION  DE  LEUR 

CENTRE. 

AJ  S DTS  y O ! L E S. 

Surfaces 

ilévatior. 

Produits. 

% 

De  la  grande  voile 

« -37840  | 

IO7010  i 

321240  { 

«82340 

222834 

183566 

240240 

203964 

167857 

131980 

6l  100 

De  la  mifaine ! 

2010 

3640 

3222 

2768 

2280 

Du  grand  hunier ! 

II, 

avec  un  ris 

avec  deux  ris «. 

8 Ai 
Soi 
84 

8oJ 

__  I 

77* 

74 

avec  trois  ris 

Du  petit  hunier 

2860 

3.Ç  * c 

avec  un  ris , 

avec  deux  ris *. 

* 1 jm 

avec  trois  ris 

De  l’artimon •. . . 

1783 

Du  perroquet  de  fougue 

1 ^OO 
I *720 

4/ 

129000 

77380 

Du  ioc « 

4i<^ 

/ 7 

Du  faux-foc 

1 # 

J33 

123 

33 

i Du  grand  perroquet. . . 

23780 

; Du  petit  perroquet ; * 

1130 

199500 

138990 

De  la  grande  voile  d’étai 

De  la  voile  d’artimon 

23100 

De  la  civadière r 

y y 
23 

I980O 

28750 

52500 

644OO 

29200 

48800 

De  la  voile  d’étai'  de  hune 

*7Q0 

De  la  contre-voile  d’étai 

700 

400 

aQO 

/1 

De  la  voile  d’étài  de  perroquet  de  fougue 

De  la  voile  d’étai  de  grand  perroquet 

/ y 

122 

Somme  des  produits  pour  toute  la  voilure 

r " 

1722630 

* 1 é • 

— 

• • 


On  peut  remarquer , en  paflant , que  les  vaifl’eaux 

fiortant  ordinairement  des  appareils  proportionnels  à 
curs  largeurs , & les  inomens  étant  comme  les  cubes 
des  largeurs  ; quand  on  a les  motnens  des  voiles  pour 
un  vailteau , ainfi  qu’on  les  a ici , il  fera  facile  de 
trouver  les  momens  pour  tout  autre  vaifleau. 

L’cxprcflion  gn  V A'-  EJin.  * cft  celle  des 
momens  des. forces  des  voiles  pour  faire  tourner 
le  vaifleau  autour  de  l’axe  horit'ontal , perpendicu- 
laire à la  direction,  fuivant  laquelle  elles  agiflent, 
le  vaifleau  étant  fans  mouvement  progreflil.  Ainfi 
il  faut  pour  notre  objet  la  réduire  à celle  des  momens 
par  rapport  à l’axe  longitudinal , le  vaifleau  étant 
en  mouvement.  La  vitefle  avec  laquelle  le  vent 
rencontré  perpendiculairement  la  voile , eft  alors 
«=  V fin.  « — u fin.  G — v cof.  G , qu’il  faudra  fub- 
ftituer  dans  l’expreflion  précédente  à la  place  de 
V fin.  u t.ainfi  la  force  de  la  voile  dans  la  diteélion  , 
fuivant  laquelle  elle  agit,  étant  à la  force  latérale 
ou  perpendiculaire  à l’axe  longitudinal , comme  i eft 
à cof.  ( » — ^ ) , on  aura  g h A1  E cof.  (G  — J'  ) 

iV fin.  » — u^fin.  G — v cof.  G)  , pour  l’expreflion 
u moment  des  voiles  pour  faire  tourner  le  vaifleau 
autour  de  l’axalongitudinal , laquelle  devient  en  y 
fubftituam  les  valeurs  de  u & de  v trouvées  crevant. 


g h A1  E V Rr  fin.  u.cof.  ( £—  J_) 

AE(  R *)fin- °fin.  (o  — /)  -ÿ-  r ( AlE  cof.  J'-f-  20  R ) 
qui  le  réduit  à g h R v.  Mais  on  a vu  ( Flui-  4 

des  ( rififhir.ee  des  ) ) que  la  fomme  des  mo- 
mens des  forces  pour  faire  tourner  le  vaifleau 
autour  de  l’axe  longitudinal  , en  l'ens  contraire 
de  celui  dans  lequel  les  voiles  tendent  à le 
faire  tourner  , ou  cç  qui  revient  au  même , 
les  momens  avec  lefquels  le  vaifleau  réfifte  à 
l’inclinaifon  , = g K U fin. 

I 1 

t Rvf cfx  'y—figvfMnx1),*  exprimant  l’an- 
gle de  l’inclmaifon , g la  denfité  de  Veau  , U le 
volume  de  la  partie  fubmergée  du  vaifleau , & v 
la  vitefle  latérale.  Ces  derniers  momens  s’dfrpolant 
donc  à l’inclinaifon  produite  par  l’ai'tion  des  voiles, 
le  vaifleau  cefle  de  s’incliner  fitôt  qu’il  y a égalité 
entre  ces  momens  & ceux  des  voiles.  Pour  déter- 
minerl’inclinaifon  on  n’aura  donc  qu’à  comparer  l’ex- 
preflïon  précédente  avec  celle  des  momens  clés  voiles, 
dont  on  prendra  les  deux  tiers,  & l’on  trouvera y7n.  A 

^Sv^hR-kR-kfcfxïy  + lfMnx') 

- Ru  : 
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i i 

\ru  (A  R-kR—'zfcfx'  y + jfMnx') 


K U R tang.  ( « — c ) 


caufe  que  v ; 


ru  

R rang.  ( ë — £ ) 


l’on  ncg’ige 


les  trois  derniers  termes  du  numérateur,  comme 
oïl  l'a  fait  jufqu’à  préfent  , on  aura  fin.  A =» 
\hr  u 

K U tang.  ( o — i) 

On  voit  par  cette  expreftion  que  le  vaifleau  s’in- 
cline  d’aurant  moins  que  le  centre  dVffort  des 
voiles  eft  ffsoins  élevé  , & que  les  voile!  prennent 
moins  de  courbure. 

Voyons  avec  Don  Juan  quelques  applications  à 
fon  vaifleau  de  6o  canons , & fuppofons-le  courir 
au  plus  près  avec  toutevla  voilure  qu’il  peut  porter. 
On  a A = 70  -f , r — 294  , K = 9 7 , U = 68650 
LU1DES  ( rififiantt  àejf)  ) & tang.  (ë — J') 
•=tang.  310  40'  =0,6188  ; on  aura  donc  fin.  A = 
0,03576  u = 0,0119796  y,  à caufe  que  « = 
0,335  V.  Si  donc  la  vrwfle  du  vent  étoit  de  10  pieds 

{>ar  leconde,  on  auroit  fin.  A = 0,119796,  ou 
’angle  A de  l’indinaifon , de  6°  53' , à-peu-près.  Si 
h vîteffe  du  vent  étoit  de  1 5 pieds  , on  auroit  fin.  A 
= 0,179694,00  l'angle  A del’inclinaifon,  de  io°  ai'. 

Suppofons  qu’on  retranche  les  perroquets  , les 
voiles  d etai  d'artimon  , de  perroquet  de  fougue , 
la  contre-voile  d’étai  & la  voile  d’étai  de  grand 
perroquet , & qu’on  prenne  de  plus  un  ris  daps  les 
huniers , on  a pour  ce  cas , t = 1 50 , & par  cbnfé- 
cjuent  tang.  (S  — d ) = 15°  de  plus  A = 6 3 pieds, 
bt  l'on  a trouvé  u = 0,16  V ; ainfi  on  aura  fin.  A 
• =0,010958  y.  Si  donc  la  vîteffe  du  vent  étoit  de 
no  pieds  par  fécondé,  on  auroit  fin.  A = 0,21916 , 
ou  l’angle  de  l'indinaifon  d’à-peu-près  120  40  , & 
fi  la  vîteffe  du  vent  étoit  de  25  pieds  , on  auroit 
fin.  A = 0,273963^  & par  conlequctu  l’angle  de 
l’indinaifon  de  15*  54' , à-peu-près.  Dans  une  pa- 
reille inçlinaifon , l’eau  arriverait  un  pied  plus  haut 
que  les  feuillets  de  la  première  batterie.  Cette  incli- 
naifon  cft  donc  beaucoup  trop  grande  , & par 
conféquent  la  quantité  de  voiles  , qu’on  a fup- 
pofé  que  portoit  le  vaifleau  , eft  trop  grande , lors- 
que la  vîteffe  du  vent  eft  de  25  pieds  par  fécondé. 

Suppofons  que  l’on  ne  conferve  que  les  deux 
baffes  voiles,  les  huniers  avec  tous  les  ris  pris  , 
l’artimon  & le  f^pt-foc  , on  a alors  tb=  210 , u = 
0,17  V , A «»  5 5 j ainfi  on  aura  fin.  A = 0,0085  V. 
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Si  donc  le  vent  parcourrait  25  pieds  par  fécondé, 
on  auroit  fin.  A =0,2125,  ou  l’angle  de  l’incli- ‘ 
naifon  de  1 20  1 6'  ; fi  la  vîtefle  du  vent  étoit  de 
jo  pieds,  on  trouverait  fin.  A = 0,2550  , ou 
’angle  de  l’indinaifon  de  140  46' , inclinailon  trop 
forte. 

Si  on  ne  confervoit  que  les  deux  baffes  voiles 
comme  alors  £ = 210,  u =0,403  y , & A = 43  , 
on  auroit  fin.  A = 0,004  à-peu-près.  Si  donc  la 
vheffe  du  vent  étoit  de  30  pieds  , l’indinaifon  ferait 
de  6°  54'  ; fi  la  vîteffe  du  vent  étoit  de  40  pieds  , 
l’indinaifon  ferçit  de  90  13',  &c. 

On  peut  ainfi  que  le  remarque  Don  Juan  trouver 

au  moyen  de  la  formule  fin.  A = -rrT,  ' ^ r “ — 

K Ucang.^—à'y 

la  viteffï  du  vent  que  peut  fupporter  la  mâture 
avec  un  appareil  déterminé.  En  effet  , fuppolons 
que  l’on  ait  obfervé  que  la  mâture  du  vaifleau  de 
60  canons  , portant  toutes  fes  voiles  & naviguant 
au  plus  près  , peut  tenir  contre  l’adion  du  vent, 
jufqu’à  ce  que  le  vaifleau»  fe  foit  incliné  tfe  t2°j 
ayant  A =707,  r=  294,  K = 9;,  U = 6 8650, 
tang.  ( C — f)  = tang.  31°  40'  = 0,6188,  fin.  A 
= /T/i.  12°  = *,2079,  & enfin  « = 0,335  on 
trouvera  la  vîteffe  K du  vent  que  peut  fupporter  la 
mâture  de  ce  vaifleau,  de  21,85  P>e<ls  » environ. 
On  trouverait  de  la  même  manière  la  vîteffe  du 
vent  qu’elle  peut  fupporter  dans  les  autres  cas. 

Il  s agit  préfentement  de  favoir  ce  qui  arrive  rela- 
tivement à l’indinaifon , fi  on  ajoute  un  poids  au 
vaifleau.  Mettons  d’abord  dans  lcquation fin.  A = 

jnT7ang7(ï=F)  ’ àlapUcedeJr,favalear-H 

/ai 

-t-  » & enfuite  remarquons  qu’à  caufe  du  poids 

ajouté,  H devient , (1)  & que  U 
devient  U -H  w ; on  aura  donc  alors  fin.  A =* 

(—  H U+gw-h-nfcb')tang  (C  — <f)’ t/aani 
le  volume  de  fluide  déplacé  par  le  vaifleau , avant 
l’addition  du  poids , H la  diftance  du  centre  de 
gravité  de  ce  volume  au  centre  de  gravité  du  vaif- 
leau , avant  cette  addition , w la  quantité  dont  le 
volume  U du  fluide  déplacé  eft  augmenté  par  cette 
addition  , & g la  diftance  du  centre  de  gravité  de 
ce  volume  w,  à celui  du  poids  qu’on  a ajouté. 


(1)  Soit  A D B ( fig.  LXIX.  ) la  partie  fubmergée  du 
vaifleau  avant  l’addition  du  poids  , a D b la  partie  fubmer- 
gée après  cette  addition  , cnfortc  que  a A ft  b foit  le  volume 
du  fluide  que  le  vaifleau  déplace  de  plus  qu’il  ne  fai  (bit.  Soit  C 
le  centre  de  gravité  du  volume  du  fluide  dcp'acc  A D R , Ç‘ 
celui  du  volume  aDb,  r le  centte  de  gravité  du  volume 
aABb  ; C le  centre  de  gravité  du  vaifleau  avant  l'ad'di- 
rirm  du  poids  . Ci*  fon  centre  de  gravité  après  cette  addi- 
tion  ; foit  enfin  le  poids  ajouté  , en  p , 8c  repréfemé  pat  p. 
Soient  rp  =*g,  Cr=/,  C C—  H on  auta  P -4-  p :p  : s 

r Ç:  CC=  ; doue  CC=H—  O.  auta 

r-\-p  r+j> 


auflï  P-\-p:  p ::  G p.:  G G'  ;or  G px=r  p — Gr—p 

-f-  C G — C r = g -+-  H fi  aonc  G G'  = 

p (e  -1-  H — /) 

. Donc  G'  C diflance  entre  le  nouveau 

P + P 

centte  de  gravité  du  vaifleau  , 8c  le  centre  de  gravité  du 
volume  de  fluide  qu'il  déplace  quand  il  a reçu  le  nouveau 

poid. , ~h  — Cl — p(e+"-*n 

HV—gw  F^P  P+P  P~i~P 

— — t,  . • > en  fubflituant  à la  place'  de  P 6c  de  p !o« 

volumes  V 6c  w. 
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Cotte  valeur  de  fin.  A nous  apprend  que  fi  on 
«joute  du  left,  l'inclination  diminue  , parce  que 
le  produit  g w eit  alors  pofitif.  On  voit  encore  que 
fi  Ion  ajoute  tout  autre  poids,  l’inclinaifon  dimi- 
nue , pourvu  qu’il  ibit  placé  au-delTous  de  la  ligne 
de  flottailon , parce  que  le  prodi.it  g w fera  encore 
pefitif,  & que  cette  intimation  diminuera  d'autant 
plus  que  ce  poids  fera  placé  plus  bas  ; que  fi  au 
contraire , on  pleçoit  le  poids  au-delVus  de  la  ligne 
de  flottai! on  , comme  alors  le  produit  g ru  ferait 
négatif,  l’inclinaifon  deviendrait  plus  grande.  11  eft 
évident  que  le  contraire  de  tout  ce  qu’on  vient  de 
dire  , arriverait , fi  on  retranchoit  un  poids  de  la 
charge  , parce  qu’alors  w ferait  négatif. 

Dans  les  vaifieaux  fcmblablesles  quantités  HL/& 
febï  étant , à-peu-pres  , comme  les  quatrièmes 
puiflances  des  dimeniions  linéaires  , & k r comme  les 
cubes  de  ces  dimenfions  , il  s’enfuit  que , dans  les 
va.  lie  aux  fcmblables , le  iinus  des  inclinaifons  font 
en  raifou  inverfe  des  dimeniions  linéaires. 

Apres  avoir  examiné  ce  qui  concerne  l’inclinni- 
fon  rélu'tante  du  mouvement  de  rotation  que  les 
voiles  donnent  au  vaifleau  , autour  de  fon  axe 
longitudinal , dilons  un  mot  de  celles  qui  rcfultent 
du  mouvement  de  rotation  qu’elles  produifent  au- 
tour de  l’axe  latitudinal. 

La  force  direéle  des  voiles  eft  égale  à la  réfiftance 
direéle  qu’éprouve  le  vaifleau,  c'elt-à-dire , agruy 
ainfi , h délignant  la  hauteur  du  centre  d’eflort  des 
voiles  au-deiTus  de  l’axe  latitudinal,  y g h ru  fera 
le  moment  des  forces  des  voiles , pour  faire  tourner 
le  vaifleau  autour  de  cet  axe.  Le  moment  des  forces 
qui  tendent  à faire  tourner  en  lbns  contraire  eft 

oyc[  FlUIDî.Sj(  trfi fiance  des  ) ) —g  K U fin.  A 

-H  (gukr+^guf  c f x'y—  {gu  fmn  x'  ^Com- 
parant ces  deux  efpèces  de  momens , ou  en  déduira 

n.  A _ï«  (hr—  lcr—  Ifcfx'y-hifmnx1) 
fin.  A — 

Cette  expreflïon  nous  apprend  que  la  quantité  dont  le 
vailftftu  s’incline  , en  tournant  autour  de  l’axe  latitu- 
dinal , ne  dépend  nullement  des  angles  que  les  v*iles 
font  avec  la  quille , mais  feulement  de  la  vîtefle 
direéle  u à laquelle  elle  eft  proportionnelle.  On  a, 
pour  le  vaifleau  de  60  canons , k r — 1409 , 

kfcf  x" y — 26970, \fmnx'  2568  , K = 

1 14  dy  , U=  686ço , ( voyrp  Fluides  ( refi fiance 
des ) ) , & s’il  a toute  fa  voilure,  /i  — 70  j ; fài- 
fant  les  fubftitutions  , on  trouvera  fin.  A — 
0,00004319  u;  d’où  l’on  voit  que,  dans  tous  les 
cas  , l'inclination  A fera  négative , ce  qui  prouve 
que  le  vaifleau  ne  s’incline  pas  en  fubmergeant  fa 
proue  , mais  en  l'élevant , & qu’il  l’élève  d’autant 
plus  que  la  vîtefle  direéle  u eft  plus  grande  & que  le 
centre  d’effort  des  voiles  eft  plus  bas. 

Il  fera  "parlé , au  mot  Gouvernail,  du  mou- 
vement de  rotation  que  les  voiles  impriment  an 
vaifleau  , autour  de  l’axe  vertical  (F-). 

FORCER  , v.  n.  c’cft  faire  tout  ce  qu’il  eft 
pofiîble  d’exécuter  dans  la  circonftance  dont  il  eft 
Murine.  Tome  IL 
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queftion  , & en  quelque  forte , plus  qu’on  ne  peut  y 
c’eft  dans  Ci  fens  cm  on  doit  le  prendre  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  marine,  hous  forçâmes  les 
vaijfeaux  ennemis  à s'échouer  6 ' à fc  brûler  y nous 
fîmes  force  de  voiles  & nous  les  obligeâmes  à 
torcer  de  manière  que  plufieurs  démâtèrent , 6 r 
nous  nous  en  emparâmes  fans  refi  (lance.  Un  vaif- 
feau  force  de  voile  , lorfqu’il  vente  bon  frais  & 
qu’ii  porte  autant  de  voile  qu’il  eft  poflible,  pour 
marcher  avec  plus  de  vîtefle  : on  ne  force  de 
voil;  que  dans  les  cas  de  ncceflité  abfolue , parce 
qu’en  forpant  ainfi  de  voile  inutilement , &.  fai- 
fane  cette  manoeuvre  fouvent,  on  compromet  fa 
mâture  , le  gréement  & les  vergues  qui  peuvent  fe 
rompre  & retarder  plus  qu’on  ne  gagne  par  une 
vitelfe  exceflive  & momentanée  One  chaloupe, 
ou  tout  autre  embarquation , force  de  rames , 
lorfquc  les  rameurs  font  leurs  efiorts  pour  donner 
le  plus  de  vîtefle  qu’il  eft  poflible  à leur  bateau. 
Les  frégates , corvettes  , & quelquefois  les  vaif- 
feaux  de  ligne  forcent  de  rames. 

FoRcrR,  le  vent  force,  c’eft-à-dirc  que,  lorf- 
qu’il eft  déjà  frais , il  augmente  de  \itcflb.  Le  vent 
eft  forcé , iorfqu’il  eft  trop  violent  & qu’il  oblige 
de  mettre  à la  cape. 

FORCES  navales.  Les  forces  navales  confident 
dans  un  certain  nombre  de  matelots  faits  , 6c  d’of- 
ficiers capables  de  les  commander  ; il  faut  qu’un 
état,  qui  prétend  au  \ forces  navales , ait  une  quan- 
tité (huilante  de  vaifieaux  de  ligne,  dent  la  force 
ne  dépend  pas  autant  du  nombre  eue  de  leur  gran- 
deur particulière , qui  doit  toujours  les  mettre  en 
'état  de  combattre  avec  avantage  ; de  forte  qu’il 
eft  reconnu  en  général , dans  la  marine , que  les 
vaifieaux  de  foixante-quatorze  canons,  tels  que 
ceux  qui  font  en  France , font  les  meilleurs  pour 
le  combat , & pour  réfifter  à la  mer;  ainfi  les  forces 
navales , bien  entendues,  feront  corr.pofées  d'un 
certain  nombre  de  vaifieaux  de  cette  eipècc,  cin- 
quante , par  exemple , de  dix  de  quatrC-vingl  à 
cent  canons,  pour  figurer  fous  le  commandement 
des  officiers  généraux  ; & de  vingt  deffoixante- 
quatre  canons,  avec  trente  frégates  de  trente-fix 
à quarante-fix  canons , à une  batterie  & l'artillerie 
des  gaillards  , portant  toutes  du  douze  ou  du  dix- 
huit  fur  leurs  ponts , un  nombre  proportionné  de 
corvettes  : & par-deffus  tout  des  omciers  de  fa- 
tigue , (tudieux , expérimentés  & verfés  dans  l’ufage 
dè  la  mer  ; qui  préfèrent  leurs  devoirs  & l’honneur 
du  pavillon  à tout.  Avec  de  pareilles  forces  navales , 
on  doit  efpérer  de  faire  tête  de  tous  côtés,  fi  la  dif* 
cipline  efl  exaéle  & que  tout  foit  bien  entretenu  .B). 

FORME , f.  f.  Baflin  pratiqué  dans  les  ports  de 
mer , dont  le  fond  ou  la  plate-forme  eft  allez  bas  , 
relativement  à la  futface  des  eaux,  au  moins  de 
haute-mer  dans  les  ports  de  marées , pour  y rece- 
voir des  vaifleaux  de  tous  les  rangs.  V <yeç  Bassin. 
Il  y a apparence  que  l’on  a nommé  ces  baflins 
formes  , parce  que  c’cft  la  forme  des  vaifleaux  qui . 
détermine  celle  des  baflins , oh , afin  de  diminuer 
I les  épuiferoens  & faciliter  les  accorages , il  ne  tau: 
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laiffcr  d’efpace  autour  des  vâiffeaux  , que  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  y pouvoir  travailler.  On  fer.t 
que  les  badins , étant  en  petit  nombre  dans  les 
arfenaux  , il  a fallu  fe  régler , à beaucoup  d'égards , 
pour  leur  forme  & grandeur , fur  les  plus  grands 
vaiffeaux.  On  s'eft  engagé  au  mot  Bassin  , à donner 
à celui-ci,  la  defeription  particulière  de  deux  de 
ceux  de  Rochcfort  ; on  remplit  cet  engagement  ait 
moyen  des  fie.  618  à 618  , tirées  de  V ancienne 
Encyclopédie.  Les  explications  , qui  font  fur  les 
planches  même , ne  nous  biffent  rien  à dire  pour 
leur  intelligence  : mais  la  machine  hydraulique 
demande  une  defeription  particulière;  on  en  voit 
le  deffein  dans  les  figures  634  à 638  ; elles  ne 
comprennent  que  les  parties  elîentielles  de  la  ma- 
chine ; nous  avons  fupprimé  toutes  celles  du  bâ- 
timent, affez  détaillées  dans  les  figures  618,619, 
621  , 624  à 628  : au  moyen  de  quoi  on  a pu 
réunir  dans  une  feule  planche,  tout  ce  qu’il  eft 
bon  d'appercevoir  d’un  même  coup-d’œil. 

La  figure  634  repréfente  un  profil  de  la  machine, 
coupé  lur  la  longu.ur  A H du  plan , exprimé  par 
la  figure  633  ; la  figure  63 6 eft  un  fécond  profil, 
fur  l alignement  C D ; & la  figure  637  , un  troi- 
fiènie  , fur  l'alignement  E F.  Comme  des  lettres 
femblables  accompagnent  les  mêmes  parties  de  la 
machine  , repréfentées  dans  des  fens  diftérens , 
l'explication  en  eft  facile , &.  la  voici  : 

G.  Grand  arbre  vertical. 

H.  Barre  de  1 3 pieds  de  longueur. 

I.  Hériffon  de  trois  pieds  de  rayon , contenant 
48  dents. 

K.  Lanternes  de  1 3 pouces  de  rayon , conte- 
nant chacune  16  fufeaux. 

L.  Rouet  de  a pieds  & demi  de  rayon , con- 
tenant 32  dents. 

M.  Arbres  horifontaux , communs  aux  rouets  L 
& aux  roues  N. 

A'.  Roues  oélogones  de  1 pieds  j de  rayon  , 
pour  porter  les  chapelets. 

O.  Seaux  contenant  chacun  un  demi-pied  cube 
d’eau. 

P.  Baffin  qui  reçoit  l’eau  des  chapelets. 

Q.  Aqueduc  pour  conduire  l’eau  à la  rivière. 

11.  Autre  aqueduc  qui  conduit  l’eau  des  formes 

- au  puifard. 

S.  Puifard. 

T.  Niches  & galeries  autour  du  puifard. 

V.  Couettes  pour  porter  les  arbres  des  roues 
& lanternes  oélogones. 

X.  Rez-de-chauffée  du  bâtiment. 

Y.  Profil  d’une  arcade  fervant  de  pont  aux  che- 
vaux qui  font  agir  la  machine. 

Z.  Lfcalier  pour  defeendre  dans  le  puifard. 

On  voit  que  cette  machine  eft  compoféc  de 

quatre  arbres , trois  rouets , un  hériffon , trois  lan- 
ternes , trois  roues  oftogones  ; & de  trois  chape- 
lets , garnis  chacun  de  30  leaux  ; ils  forment  une 
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J chaîne  de  dix  toifes.  Elle  eft  mue  par  quatre  chevaux 
attelés  aux  barres  H,  au  bout  delquelles  on  voit  les 
aloniers  pour  cet  effet.  Elle  élève  , dit-on  , en  une 
eure ,<à  24  pieds  de  hauteur , dans  le  baflin  P , 1 296 
pieds  cubes  d’eau. 

Qu.tnt  au  jeu  de  la  machine , il  eft  aifé  de  voir 
que  l’hériffon  l , fur  l’arbre  des  barres  où  font  atte- 
lés les  chevaux  , étant  mis  en  mouvement , il  fait 
tourner  les  trois  lanternes  K , avec  lefquelles  il 
s’engraine;  & que  ces  lanternes  donnent  le  mou- 
vement aux  rouets  L , par  conféquent  aux  roues  N , 
qui  font  monter  l’eau. 

Cette  machine  feroit  également  mouvoir  des 
pompes  à chapelets , telles  qu’on  les  fait  aujourdhui, 
voyrj  Pompes.  Cependant  voici  la  defeription  des 
féaux  repréfentés  dans  les  figures,  fuivant  l’idée 
qu’en  a pu  prendre  M.  Bélidor , de  qui  nous  tirons 
ceci. 

Chaque  feau  eft  une  efpèce  de  tambour  fait 
de  planches  , compofé  de  deux  fonds  oppofes 
comme  A B C D E F (fig.  638  ) , unis  cniemble- 
par  6 faces , liées  par  des  équerres  de  fer  ; le  tout 
formant  un  prifme  , dont  l’epaiffeur  va  en  rétre- 
ciffant  depuis  l’arrête  G A , jufqu’à  l’autre  oppo— 
fée  H D. 

Le  long  des  deux  fonds  font  fixées  les  bandes 
de  fer  Z,  iV,  I O , chacune  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur , percées  à leurs  extrémités , pour  recevoir 
les  boulons  KM;  lefque'les,  traverfant  ainfi  les 
bandes  qui  répondent  aux  féaux  adjacens , forment 
les  nœuds  de  la  chaîne  du  chapelet. 

Un  des  fonds  de  chaque  feau , du  côté  qui  ré- 
pond au  bafiïn , eft  percé  d’un  trou  qui  fera  , û 
l’on  veut,  de  la  grandeur  du  triangle  CDE„ 
p air  que  les  féaux  puiffent  fe  remplir  & fe  vuider 
plus  promptement  ; quand  ils  defeendent , leur  ou- 
verture eft  en  bas , & après  qu’ils  font  remplis  , 
elle  fe  trouve  en  haut  ; alors  étant  parvenu?  au 
fommet  des  roues  qui  les  portent,  l’eau  jaillit  de 
côté , & va  tomber  dans  le  baffin. 

Le  même  auteur  ( M.  Bélidor  ) prouve  que  jeux 
chevaux  fuflîroient  pour  mouvoir  cette  machine  : 
nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  fon  calcul , pour 
lequel  il  faudrait  remonter  jufqu  aux  premiers  prin- 
cipes de  l’hydraulique  : ce  n’eft  pas  notre  objet  : 
voycç  U Dictionnaire  des  Arts  : mais  par  un  ap- 
percu  fort  fimple  , on  reconnoit  qu’cfîeéhvemcnt 
l’effort  de  quatre  chevaux  eft  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’il  n’eft  néceffaire. 

Chacun  des  chapelets  n’ayant  jamais  en  montant 
que  12  à 13  féaux  remplis  d’eau  , les  trois  enfemble 
n’en  foutiendront  qu’environ  19  pieds  cubes  , dont 
le  poids  eft  de  1330  livres  (<i). 

Puifque  les  trois  chapelets  élèvent  1296  pieds 
cubes  d’eau  en  une  heure , chacun  n’en  fera  monter 
que  432  dans  le  même  temps  ; & un  feau  ne  con- 
tenant qu’un  demi-pied  cube , il  faudra  pour  cela 
qu’il  en  monte  864  : or  comme  trois  féaux  occupent 


(«)  On  fuppofe  «jue  c'cft  de  l’eau  de  fouice  4 70  liv.  le  pied. 


Djgitized  by  Google 


FOR 

une  toife  de  longueur  , puifqu'il  en  faut  trente 
pour  une  chaîne  de  dix  toifes,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir , divifant  864  par  3 , l’on  aura 
188  toifes  par  heure  pour  la  viteffe  du  poids  de 
l’eau  : donc  la  quantité  de  mouvement  fera  expri- 
mé par  383040. 

Mais  l’on  voit  en  mcchanique  que  la  quantité 
de  mouvement  d’un  feul  cheval  ordinaire , pour 
tirer  un  poids  d’un  puits,  doit  être  exprimée  par 
3060^)  : celle  de  quatre  chevaux  le  fera  donc  par 
*224000  ; cette  quantité  étant  comparée  à 383040 , 
l'on  trouvera,  en  fai  tant  abftraélion  des  frottetnens, 
que  l’effet  de  cette  machine  n’eft  pas  feulement  les 
trois  dixièmes  de  l’effet  naturel  de  la  puillance  qui 
peut  ia  mouvoir.  Quoique  la  machine  loit  fort  com- 
posée , laréfiftance  qui  peut  venir  de  la  part  des  frot- 
temens  ne  peut  employer  un  tel  excès  de  la  force 
motrice. 

La  conftrtiiflion  des  formes  s’eft  perfectionnée  : 
les  différentes  ouvertures  ou  largeurs , des  diverfes 
parties  de  celles  confinâtes  à Breft  du  côté  de  Rc- 
couvrance , fe  rapportent  mieux  à celles  des  vaif- 
leaux , que  dans  les  formes  de  Rochefort  ; La  der- 
nière du  côté  de  Brell,  conihuite  en  17816c  1783 
par  M.  Groignard  , en  place  d’une  qui  fut  la  pre- 
mière bâtie,  offre  encore  déplus  grands  avantages; 
par  exemple  celui  d’avoir  cinq  pieds  de  plus  de 
profondeur  que  les  autres  : ce  qui  permet  l’entrée 
& la  fortie  des  bâtimens  à-peu-près  dans  tous  les 
temps.  Nous  aurions  quelques  reproches  à nous 
faire  , fi  nous  ne  faifions  pas  connoitre  ces  formes 
de  Breft , après  avoir  donné  les  plans  de  celle  de 
Rochefort , qui  font  d’un  bien  moins  bon  fcrvice. 

La  figure  629  repréfente  le  plan  horifomal  des 
trois  formes  du  côté  de  Recouvrancc;  A , cft  celle 
que  l’on  défigne  ordinairement  par  n°.  1 , parce 
que  c’eft  la  première  conftruite  ; B , eft  le  n°.  2 ; 
f>  eft  le  n°.  3.  La  figure  630  eft  le  plan  d’éléva- 
tion de  l'entrée  des  formes  n . 1 6c  2.  La  figure  63 1 
cft  une  coupe  longitudinale  des  formes  n°.  a 6c 
n°.  3 , avec  celle  d’un  vaiffeau  de  1 co  canons , 
dans  le  n°.  3.  La  figure  632  eft  la  coupe  latitudi- 
nale  du  n°.  1 , où  il  y a un  vaiffeau  de  100  canons: 
cette  coupe  laite  à fa  moitié  de  la  longueur  de  la 
forme  , ou  vers  l’endroit  du  maître  couple  du 
vaiffeau.  La  figure  633  eft  la  coupe  latitudinale 
du  n°.  2 , avec  une  vue  , ou  une  élévation  de  la 
tête  du  n°.  3. 

Dans  le  n°.  1 , ou  A (fig.  620),  les  ventaux 
dès  portes  font  ouverts,  6c  les  chantiers  font  re- 
préfentés  à vued'oifeau,  difpofés  comme  ils  doi- 
vent l’être  pour  recevoir  un  vaiffeau.  A ( Jig . 630  ) 
repréfente  le  plan  d’élévation  de  la  forme  n°.  1 , 
avec  les  ventaux  fermés  ; on  y voit  le  pont , 6c 
une  partie  de  la  pouppe  d’un  vaiffeau  de  74  canons, 
qui  eft  dans  cette  forme. 

B.  ( fis-  629  ) repréfente  la  forme  n°.  2 , 
les  ventaux  des  portes  fermés  , 6c  les  chan- 
tiers ôtés.  La  même  lettre  B ( fig.  630  ) eft  le 
plan  d’élévation  de  l’entrée  de  la  forme  n°.  2, 
les  portes  ouvertes  : on  y voit  un  vaiffeau  de  100 
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canons  qui  attend  d’avoir  affez  d’eau , pour  flotter 
6c  fortir.  B ( fig . 633  ) eft,  comme  nous  l’avons 
dit , la  coupe  latitudinale  du  n°.  2 , dont  les  chan- 
tiers ont  été  enlevés  ; opération  qui  doit  avoir 
lieu  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftiofl  d’entrer  un 
vaiffeau  dans  n°.  3 , ou  de  l’en  fortir. 

C ( fig.  629)  eit  le  plan  horifontal  du  n°.  3 , 
contenant  un  vaiffeau  de  100  canons  fur  fes  clefs. 

D (fig.  6 29  6c  6jt  à eft  le  plan  6c  l’élévation 
des  bajoyers , ou  ailes  de  maçonnerie , qui  forment 
la  porte  des  badins. 

1.  ( Fig.  629)  eft  le  plan  du  radier,  ou  plan- 
cher , de  cette  forte  d’eclufe  ; le  même  chiffre  t 
( fig.  63 1 ) eft  une  coupe  de  celui  de  la  forme  n“.  2 , 
dans  laquelle  on  voit  trois  rangs  de  bois  fur  la  tête 
des  pilotis  ; le  premier  eft  formé  par  les  chapeaux  ; 
le  fécond  eft  en  travers  fur  ces  chapeaux;  le  troi- 
fièmc  rang  coupe  à angle  droit  le  fécond , 6c  va 
dans  le  fens  des  chapeaux. 

1.  ( FJg.  629  ) repréfente  l’avenue  de  la  riçole 
à vue  d'oifeau.  Dans  la  figure  630 , ce  mente 
chiffre  a en  cft  l’élévation , vue  dans  la  direéfion 
du  baftîn;  dans  la  figure  631  , l’élévation  par  fon 
travers;  l’élévation  ae  la  rigole  du  badin  n”.  3 , 
en  dehors,  eft  repréfentée  aufli  en  2,  {fig.  633). 

Le  chiffre  3 repréfentc  le  plan  de  cette  rigole 
dans  la  figure  629;  fa  coupe,  dans  la  figure  <>30; 
l’élévation  vue  par  le  travers,  dans  la  figure  631  : 
dans  la  figure  633,  on  en  voit  audi  une  coupe, 
ou  feéfion  latitudinale,  même  chiffre  3.  Une  feule 
pierre  4 ( fig.  6 3 1 ) forme  le  fond  de  la  rigole , 6c 
fert  en  même-temps  de  clef  à une  voûte  rer.verfé?, 
pratiquée  en  cet  endroit , qui  fe  termine  aux  talus 
des  piliers  des  portes  : cette  voûte  renverfée  a été 
établie,  parce  que  la  maçonnerie  n’auroir  pas  été 
afi’ez  forte  pour  foutenir  la  poufiee  de  l’eau  qui 
pounoit  palier  par  deffous  les  radiers , lorfquc  les 
portes  font  fermées. 

C’eft  feu  M.  Olivier  le  père  qui  a imaginé  ces 
rigoles,  qui  n’exiftent  pas  aux  badins  de  Roche- 
fort , 6c  qu’on  n’avoit  pas  pratiquées , non  plus , 
au  premier  badin  qui  fut  conltruit  à Bieft.  Elles  ont 
l’avantage  de  permettre  d’exhauffer  le  heurtoir  des 
portes,  de  3 pieds  6c  demi  , ce  qui  en  facilite 
beaucoup  la  manœuvre,  met  à meme  de  voir,  la 
plupart  du  temps , le  bas  de  ces  portes  de  baffe  mer, 
6c  par  conféquent  d’y  mettre  du  fiiif,  & tout  ce 
qu’u  faut  pour  rendre  les  badins  étanches  dans 
cette  partie  , ainfi  que  d’y  nettoyer  : ce  qui  d’ail- 
leurs diminue  beaucoup  i'épuifeinent.  Cette  idée 
eft  venue  à M.  Olivier , de  la  confidération  de  la 
fo:me  des  vaiffeaux,  6c  de  leur  fituaiion  , lorfqn’on 
les  met  dans  un  b.fiin.  La  hauteur  de  la  quille, 
la  différence  de  tirant  d’eau  , que  l'on  réduit  ordi- 
nairement à ttois  pieds  dans  ce  cas , donnent  com- 
munément une  élévation  de  trois  pieds  5c  demi  à 
la  varangue , au-deffus  du  talon  ; il  n'y  a que  là  oit 
il  faille  de  la  largeur  ; la  partie  qui  eft  en  delfous  de 
cette  varangue , peut  paner  par  un  canal  encore  plus 
étroit  que  cette  rigole;  on  la  ferme  facilement  avec 
un  raantelct , comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 

LU  2 
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5.  ( Fig.  629  ) repréfente  la  bufc , ou  la  rondeur 
que  l’on  donne  au  heurtoir , ainfi  qu’aux  portes , 
pour  que  , les  ventaux  s’arcboutant  l'un  l’autre  , ils 
puiffent  fuppcrter  l'effoit  de  la  poufiee  de  l’eau  de 
mer  haute. 

6.  {Fig.  629)  eft  la  projeélion  du  heurtoir  fur 
le  plan  horifontal  ; on  en  voit  une  partie,  aulfi 
en  6 , dans  la  figure  630  ; le  même  chiffre  en  re- 
préfente la  projcèaon  fur  le  plan  d'élcvarion  figure 
631  : il  en  paroît  encore  une  partie,  délignée  tou- 
jours parle  même  nombre,  dans  la  figure  633: 
c’eft  celui  du  baffin  n°.  3.  Ce  lont  fur  ces  heurtoirs 
que  s’appuvent  les  portes  par  en  bas. 

7.  ( r ig.  629  ) eft  la  chambre  des  portes  ; le  même 
nombre  (fig.  631  ) marque  l’élévation  des  piliers 
de  cette  chambre. 

8.  ( Fig.  629 ) repréfente  l’enclave  des  ventaux, 
de  manière  que,  lorsqu'ils  font  ouvers  , leur  épail- 
feur  ne  gêne  pas  le  partage  : on  voit  dans  la 
figure  63 1 l’élévation  d'un  ventail , la  porte  ou- 
verte , défignéc  auffi  par  le  même  chiffre  8. 

9.  ( Fig  629  ) eft  la  projeilion  , fur  le  plan  ho- 
rifontal , des  ventaux  des  portes  ; le  même  chiffre, 
dans  la  figure  630 , en  fait  voir  l'élévation , ces  ven- 
taux fermés  ; le  nombre  43  représente  les  boulons 
qui  les  tiennent  fermés.  Toujours  en  9 (./>£•  631  ) 
on  voit  la  projeé'tion  d’un  vcntail  fermé  Sur  le  plan 
vcrtical-longitudinal. 

10.  ( Fig.  631 , 632  & 633)  repréfente  l'éléva- 
tion des  pilotis. 

1 1 . (  Fig.  629)  rcpréfcntela plate-forme  où  roulent 
les  rouets  des  ventaux, chacun  lur  un  chemin  dormant 
en  cuivre,  qui  y eft  tracé  ; le  même  chiffre  ( fig.  630) 
indique  l’élévation  de  cette  plate-forme,  dont  on 
ne  peut  voir  qu’une  partie  ; Si  il  fait  voir,  dans  la 
figure  631  , la  projection  de  ladite  plate-forme  fur 
le  plan  vertical-fongitucina). 

Comme  cette  plate-forme , dans  laquelle  eft  ou- 
verte la  plus  grande  partie  de  l’avenue  de  la  ri- 
gole, eft  de  18  pouces  plus  balle  que  le  heur- 
toir , la  pince  du  vailleau  dans  cette  avenue , 
pour  le  peu  qu’il  fe  dévoyât , pourroit  monter 
lut  cette  plate-forme,  ou  écorner,  en  partant , 
l’angle  l'oiidc  du  heurtoir  ; pour  obvier  à ces  in- 
convéniens,  on  a placé  des  pièces  de  bois  qui 
correfpondent  aux  aiignemens  de  l’avenue  de  la  ri- 

Îjo’e , & qui  vont  en  montant  jufqu  a ces  angles 
olides. 

1 2.  Eft  l’élévation  du  mantelet  qui  ferme  la  ri- 
gole , dans  la  figure  630  ; & Ion  profil , dans 
celle  631. 

13 ,  14  & «5  ( Fig.  629  & 63  O repréfentent  des 
traverfes  de  bois  appellées  marfouins , mifes  en 
travers  des  rigoles , & les  entailles  qui  les  reçoi- 
vent : lefqucîs  marfouins  fervent  à l’établifi'ement 
des  bridures  en  fer  , qui  retiennent  les  ventaux 
des  portes  & les  mantelets  : en  voit  ccs  bridures 
de  ter  en  16  ( fig.  629  & 631  ). 

En  17  & 18  , ( fig.  629,  630  & 63 1 ) on  voit 
les  élançons , on  accotes , iervant  : ceux  du  dehors , 
à tenir  les  ventaux  des  portes  fermées , fie  à fou- 
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lager  les  bridures  : ceux  du  dedans , à les  foutenîr 
contre  la  poufièe  de  l’eau , lorfque  la  mer  eft  haute. 
Ces  étançons  arcfcoutent  contre  des  taquets,  tels 
que  ceux  que  l’on  apperçoit  fur  l’élévation  des  ven- 
taux ( fig.  630),  6c  de  l’autre  bout  dans  des  en- 
tailles pratiquées  dans  la  plate-forme  des  ventaux 
ou  de  la  chambre  des  portes  ; ils  font  burinés  avec 
des  coins  de  burins. 

19  C Fig.  631)  eft  l’élévation  de  la  niche , pra- 
tiquée pour  loger  le  taquet  du  ventail , %ù  on 
établit  le  rouet , que  l’on  peut  reconnoitrc  fur  le 
ventail  qui  eft  fermé  : l’enclave  8 reçoit  le  ventail , 
&.  la  niche  19  reçoit  le  taquet. 

20.  ( Fig.  629  &.  63 1 ) repréfente  le  bâtardeau 
dans  la  chambre  des  portes.  11  empêche  l’eau  , que 
pourroient  faire  les  portes , de  palier  dans  le  balhn; 
6c  d’aiiieurs  il  forme  un  réfervoir  pour  recevoir  les 
eaux  que  l’on  peut  être  obligé  de  pomper  de  la 
forme , lorfque  la  mer  eft  haute.  Lorfque  la  mer 
eft  baffe , on  fait  ccoulcr  l’eau  contenue  dans  le 
réfervoir,  par  des  ouvertures  pratiquées  au  plus 
bas  des  mantelets  ou  des  portes , que  l’on  ferme 
aul'litôt  que  la  mer  monte. 

2t.  ( Fig.  629  & 631)  repréfente  l’avenue  de 
la  rigole  en  dedans. 

22 , mêmes  figures , les  couliffes  des  batardeaux  ; 
23 , d’autres  couiift'es  faites  dans  les  bajoyers , 
pour  le  cas  où  l’on  l'eroit  obligé  d'établir  des  ba- 
tardeaux, afin  de  faire  quelques  réparations  aux 
portes. 

24.  ( Fig.  6i 9 & 630  ) indique  le  plan  Sc  l’élé- 
vation du  pont. 

25.  ( Fig.  629 , 631  Si  633  ) plan  & élévation 
des  efcaliers. 

En  26  {fig.  629)  on  voit  les  puits  pour  placer 
les  machines  hydrauiiques  lervant  à l’épuifement ; 
&, figure  631,  l’élévation  du  canal  qui  conduit  l’eau 
aux  puits.  En  27  {fig.  631  ),  l’ouverture  du  petit 
canal  deftiné  à recevoir  les  eaux  des  machines  hy- 
drauliques , Si  qui  communique  à l’aqueduc  : on 
y introduit  des  rigoles  faites  avec  des  bordages  , 
où  tombe  l’eau  des  pompes. 

28.  ( Fig.  629  > eft  un  cncaiffement  de  4 pieds 
& demi  à cinq  pieds , en  contre-br.s  du  ietiii  des 
portes , où  l’on  met  des  chantiers  en  plein  , Si , en 
dcfljis , les  chantiers  efpacés  fur  lefquels  échouent 
les  bâtimens ; on  voit  une  l'eélion  de  ces  chantiers 
en  28  ( fig.  631  au  n°.  3 , ou  dans  le  baflin  du 
fond;  ils  ont  été  enlevés  dans  le  n°.  2.  Ces  chan- 
tiers l'ont  aufli  repréfentés  dans  les  figures  632  Si 
633.  Cet  efpace  en  dertbus  des  vaift'eaux  , eft  pra- 
tiqué pour  le  cas  où  l'on  eft  obligé  de  leur  chan- 
ger des  pièces  de  quille , ou  de  les  reprendre  en 
lous  œuvre,  pour  quelqa’objet  que  ce  l'oit  : alors, 
après  avoir  mis  une  très- grande  quantité  d’accores 
fous  le  bâtiment , on  enlève  ces  chantiers  ; ce  qui 
donne  le  moyen  de  délivrer,  de  repouffer  les 
chevilles,  de  réparer.  Si  de  recheviller. 

29 , 30  & 3 t , font , dans  la  figure  629  , les  plans 
du  premier , fécond  & troifièine  ovale  ; dans  la 
figure  63 1 , leur  élévation  : ils  font  profilés  dans 
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les  figures  632  St  633  , fit  indiqués  par  les  mêmes 
nombres  29 , 30  6c  31. 

Ces  ovules  ont  du  rapport  avec  la  figure  des 
fonds  des  vaifl'eaux;  ils  lervent  particulièrement  à 
diminuer  la  quantité  d’épuifement  à taire  : d’ail- 
leurs ils  facilitent  l’accorage , lechaftaudage  fit  le 
travail  ; air.fi  que  les  banquettes , dont  les  nombres 
3afit  33  ( fig . 629, 631 ,632  fit  633  ). repréfentent 
les  plan  , élévation  fit  profil.  Nous  verrons  bientôt 
que  ces  ovales  , tels  qu’ils  font , peuvent  avoir 
quelques  inconvéniens  pour  le  mouvement  des 
grancs  vaift'eaux.  « 

On  voit  en  34  (fig.  629  ) , le  foinmet  des  revê- 
temens , couronnés  par  une  pièce  de  bois  d’envi- 
ron un  pied  «féquarrifiage.  Les  figures  631  , 632  & 
633  , indiquent,  par  le  même  nombre  34 , 1 éléva- 
tion & les  profils  de  ces  revêtemens  , terminés 
avec  cette  pièce  de  charpente. 
x 35.  ( Fig.  629  ) marque  ie  pian  du  gros  mur  de 
reftnd  entre  les  formes  n9.  1 & n".  a ; le  meme 
nombre  (pg.  632  6c  633  ) en  indique  la  coupe  ou 
le  profil , chacune  par  la  moitié. 

36.  ( Fig.  619  ) , lignes  ponéluées  qui  marquent 
l’aqueduc  ou  degorgeut  les  petits  canaux  27  (hg. 
63 1 ) des  machines  hydrauliques  ; le  même  nombre 
36  (fg.  632  fit  633  ) indique  la  coupe  ou  le  pro- 
fil de  cet  aqueduc  , chacune  par  la  moitié. 

37.  ( Fig.  629  ) font  les  regards  de  l’aqueduc , ou 
.des  puits  pour  y defeendre. 

30.  ( Fig.  629  fie  63c  ) plan  St  élévation  de  l’ou- 
verture ou  du  clapet,  par  où  fe  vuide  l’aqueduc 
lors  de  la  baffe  mer. 

39.  ( Fig.  629,  632  & 63*  plan  fie  profil  de 
cuvettes , qui  entourent  les  fiafitns  fie  qui  fe  ter- 
minent par  des  rigoles  feulement  de  quelques  pouces 
de  profondeur,  recouvertes  par  des  cordages,  ainli 
que  ces  cuvettes  par  des  panneaux  3 lotl'qu’ôn 
chauffe  des  bâtimens,  on  entretient  ces  cuvettes 
ple  ines  d’eau , au  moyen  de  pompes  établies  en 
dehors  des  portes , lesquelles  pompes  aboutirent  à 
la  mer.  Elles  ont  des  .manches  de  toiles  qui  fe 
rendent  dans  la  cuvette  de  chaque  bord  , la  plus 
près  de  la  perte,  fie  qui  étant  pleine  reflue  par  la 
rigole  dans  la  luivarue,qui  étant  pleine  nufii , reflue 

iiareiilement  dans  l’autre,  fie  ainfi  fucceflivement. 
Vndant  qu’on  chauffe,  on  tient  les  cuvettes  ouvertes 
fie  on  y puife  l’eau  nécelfaire  pour  remplir  les 
beffins  cies  pompes  d’incendie,  ou  de  fureté. 

40.  ( Fig.  629  ) marque  la  lai  fie  de  la  b.  ile  mer, 
dans  les  grandes  marées  des  équinoxes , ou  le  terrein 
que  la  mer  Lifte  alors  à fec.  Le  même  nombre  40 
(fi g.  630  St  631  ) ccfigne  la  hauteur  d’e;.u  , auili 
t!e  bafie  mer , dans  le  temps  des  plus  fortes  marées, 
relativement  aux  formes.  41  défigne  la  haute  mer, 
toujours  dans  ce  même  temps , où  l’on  voit  que  la 
différence  de  baffe  mer  à la  haute  mer  eil  de  près 
de  22  pieds.  Pour  lors  die  monte  d’environ  19 
pieds  à rentrée  des  baifms  : ce  qu'on  y reconnoît 
fur  des  régies  graduées , établies  le  long  des  revê- 
temens. 

42.  ( Fig.  629,  630  & 631)  indique  les  clefs  qui 
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fouticnnent  le  vaitTeau  dans  le  bafiin;  voycj  ce 
mot  Clef. 

Il  y a autour  de  ces  baffins  des  quais  d’une  lar- 
geur luffifante , pour  pouvoir  y aflembler  les  couples 
d'un  vaiifeau  qu’on  y confirai roit. 

Du  premier  chantier  qui  eft  à l’uni  de  la  rigole , 
an  dernier , c’eft-à-dire  fur  une  longueur  de  1 94 
pieds  ; il  y a une  différence  de  hauteur  de  3 pieds 
fit  demi , dont  le  dernier  eil  plus  élevé  que  le  pre- 
mier : connoitfiince  qui  peut  fervir  à mettre  un 
bâtiment,  dont  la  longueur  de  la  quille  eff  donnée, 
à la  différence  du  bafiin,  pour  qu’il  échoue  de 
par-tout  en  même-temps.  Au  furplus,  les  plans  in- 
diquent les  dimenfions  ae  toutes  les  différentes  par- 
ties de  ces  formes. 

Toate^ette  maçonnerie  dans  le  fond  des  baffins, 
pratiquée  pour  diminuer  l’épuil'emcnt  qui  relfe  à 
faite  lorfque  la  mer  ne  s’en  retire  pas  entièrement, 
fit  dans  laquelle  on  ne  laiffe  que  des  ovales , ayant 
du  rapport  avec  la  figure  des  fonds  des  bâtimens, 
nuit  quelquefois  au  rffouvement  des  plus  giands 
vaiifaux,  comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut 
en  pafi’ant , parce  que  feu  M.  Olivier  le  père  , qui 
les  a déterminés , n’a  eu  en  vue  que  la  forme  de 
(es  bâtimens  ou  de  ceux  qui  fe  conffruifoient  de 
fon  temps  ; on  en  a fait  depuis  avec  beaucoup 
moins  d’acculement  de  varangue.  La  Bretagne, 
excellent  vaiffeau  à trois  ponts,  deM.  Groignard, 
n’en  a , fur  le  plan  , que  quelques  pouces  , qu’elle 
perd  encore  lorfqu’elie  eft  échouée  : alors  le  bout 
de  la  varangue  eft  plus  bas , que  la  rablnre  de  la  quille. 

Ce  vaiifeau  eut  un  radoub  conftdérable  en  1776 
St  1 777 , dans  le  bulin  n°.  J : c’cft  à cette  époque 
que  je  fuis  entic  dans  le  fervice  des  conftruétior.s , 
fit  je  fus  attaché,  en  fécond,  à ce  radoub.  Le 
bâtiment  fut  en  état  de  fortir  de  la  fo>me  à la  fin 
de  mars  : m..is  la  mer  rapportoit  peu , fit  on  n ef- 
péroit  qu’une  hauteur  d’eau  bien  juite  pour  le  fane 
flotter:  Au  furplus  , comme  c’étoit  une  chofe  juf- 
qu’aiors  inouïe  qu’un  vaiffeau  flottant  une  fois  dans 
le  bahut , n’en  put  fortir , on  n’avoir  pas  la  moindie 
inquiétude  à ce  fujet  ; l'efprit  de  combination , 
d’examen,  d’obfcrvation  , fit  cependant  naine  en 
moi  des  craintes  que  tant  de  fécuritc  , fur  une  ma- 
tière aufli  importante , r.e  lïit  mal  fondée  fie  dan- 
gereufe  ; j’avois  bien  dans  la  tête  la  figure  du  vr.if- 
feau  6 t celle  de  1 .1  forme  : t’eft  peut-être  parce 
que  ces  objets  étoient  nouveaux  pour  moi,  qu’ils 
m’occupoient  davantage.  Enfin  je  me  déterminai 
à mettre  au  jour  un  ioupçon , dont  on  commença 
par  fe  moquer  : ce  qui  prouve  l’éloignement  où 
l’on  étoit  de  fe  douter  que  je  pufle  avo;r  raifon , 
fie  par  conséquent  de  faire  la  moindre  attention 
à l’objet  en  cjucftion.  Sa  conséquence  me  fit  infifter; 
je  projettai  1e  vertical  du  vaiifeau  fur  une  feftîon 
tranfverfaie  du  badin  , à l’endroit  où  les  ovales 
étoient  le  plus  refferrés , fit  je  démontrai  parla, 
avec  la  dernière  évidence,  qu’une  hauteur  d’eau 
jufte  pour  faire  flotter  le  vaifteau,  ne  fitffiroit  pas 
pour  le  faire  fortir , i caufe  du  grand  plat , fie  de 
la  grande  longueur  de  la  varangue.  Les  ingénieurs 
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fe  rendirent  ; on  prit  d'ailleurs  des  aligncmons  , qui 
confirmèrent  le  fait.  L’ingénieur  en  chef  en  tut 
rendre  compte  ati  commandant  , St  j’avois  ordre 
de  ne  pas  faire  ouvrir  les  portes  : cependant  il  te 
trouva  autour  de  lui  tant  d’incrédules  fur  cette 
particularité , que  je  reçus  contrordre  (ordre  de  faire 
ouvrir  ) : on  wvouioit  tenter  fortune , difoit-on  ; 
& , c’eft-à-dire , qu’on  regardoit  notre  obfervation 
comme  une  fubtihté  d’artifte,  à laquelle  on  n’au- 
roit  pas  été  fâché  de  donner  le  démenti.  A l’heure 
de  la  pleine  mer,  il  y eut  la  h uteur  d’eau  fur  la- 

Îtuello  on  comptoit;  le  vaitfeau  flotta,  St  tout  de 
uite  on  fe  imt  à le  haler  dehors , avec  des  cris 

de  vive  Le  Roi , qui  nnnonçoient  viâoire Oui  ! 

vive  le  Roi  ! m’écriai-je;  & le  vaifleau  va  tou- 
cher! J ctois  du  côté  de  bâbord,  aupre^de  M de 
Bougainville  St  de  quelques  autres  ofltciers.  A peine 
cu-je  tîni  ces  mots , que  le  vaifleau  s’arrêta.  Comme 
on  étoit  twevenu , tout  de  fuite  on  largua  l'amarre 
debout  ; St  on  hala  à revenir  dans  le  baflin.  Avec 
tout  cela  on  avoit  joué  groS  jeu  ; le  vaifleau  tenoit 
fort;  le  palan  ftappé  fur  le  grelin  cafta;  la  mer 
étoit  preiqu’étdlc  : cependant,  comme  elle  monta 
encore  un  peu , on  parvint  à ramener  le  vaifleau 
à l'on  porte.  Si  on  n’avoit  pas  été  prévenu  : pen- 
dant qu’on  fc  feroit  concerté  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  un  cas  fi  nouveau , le  bâtiment  feroit 
refté  tout-à-fait,  & fie  feroit  crevé  fur  les  angles  fo- 
ndes de  l’ovale.  Il  n'y  avoit  que  trois  mois  que  j ’etois 
dans  le  fervicc  des  conftruétions , quand  j’en  ren- 
dis un  aufii  important  : qui  prouve  que  l’efprit 
géométrique  St  obfervateur , n’ert  pas  aulfi  mépri- 
iable  que  quelques  perfonnes  veulent  le  croire. 

La  forme  du  côte  de  Breft , conftruite  en  1782 
& 1783  par  M.  Groignard , n’oftre  rien  de  particu- 
lier que  cinq  pieds  plus  dé  profondeur, comme  nous 
l’avons  dit  an  commencement  de  cet  article  ; s’il 
y a d’ailleurs  quelque  différence  dans  les  dilpofitions 
des  ovales , elt-elle  avantageufe  ? Les  calfats  s’en 
plaignent  ; les  façons  de  l’avant  des  gros  vaifleau* , 
fe  trouvent  fi  refferTécs  dans  l'exttémité  d’un  de 
ces  ovales,  que  leur  fervice  y ell  difficile  ; fur- 
tout  celui  de  chauffer.  Mais  ce  qui  y rerte  le  plus 
à défirer,  ce  feroit  un  cncaiflement  , en  contre 
bas  du  fond  de  la  voûte  renverfée  femblable  à ceux 
a8  {fi/;.  629  & 631  ).  S’il  fe  trouvoit  quelque 
pièce  de  quille  à changer  à un  bâtiment  mis  dans 
ce  baflin  neuf,  ou  à le  1 eprendre  en  fous-œuvre  pour 
quelque  radoub  que  ce  fût , il  faudrait  l’en  fortir , 
pour  le  mettre  dans  un  autre,  ou  l'abattre  en  carène. 

L’avantage  de  ce  baflin,  d’avoir  cinq  pieds  plus 
de  profondeur  que  les  autres , ne  peut  être  entière- 
ment mis  à profit , à caufe  de  fa  fermeture.  On 
en  bouche  l’entrée , en  y échouant  un  bateau  d’une 
figure  telle  , qu’il  l’a  ferme  exaéfement  : c’eft  aufii 
de  cette  manière  que  fe  ferme  le  baflin  de  Tou- 
lon. yoyc[  Bassin.  M.  Groignard  appelle  ces  ba- 
teaux , bateau-porte.  Mais , ne  nous  occupons  que 
de  celui  que  nous  avons  fous  les  yeux , on  en  voit 
le  plan  d’élévation  dans  la  figuré  639  : nous  confi- 
derons  ce  plan  comme  fait  lui  vont  la  longueur  du  J 
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bateau  , parce  qu’il  repréfente  fes  plus  grandes  di- 
menfions  ; car  u’uiileurs  il  figure  l’ouverture  de  la 
forme , félon  fa  largeur.  Ce  bateau  a 11  pieds  de 
largeur  à fes  extrémités,  tant  en  haut  qu’en  bas; 
c’eft-à-dire  qu'il  a double  étambot  ad , b b'  ; double 
quille  circulaire  d b',  à cette  diftance  de  11  pieds; 
ces  étambots  8c  quilles  entrent  d’un  pied  dans  des 
rainures  d’autant,  pratiquées  dans  la  maçonnerie. 
La  largeur  du  bateau  au  milieu , au  plat-bord , 
efl  de  20  pieds , en  forte  qu’il  a 4 pieds  & demi  de 
bufe  dans  cette  partie  , tant  en  dehors  qu'en  dedans 
de  la  forme  ; d’ailleurs  il  a 26  pieds  de  cteux  du 
plutbord  à la  quille.  On  voit  que  ces  dimenfions- 
ià  , St  fa  figure  , font  d’autant  moins  favorables  à 
la  fiabilité , qu’il  faut  qu’il  ait  autant  d'échantillon 
à-peu-près  en  haut  qu’en  bas,  pour  pouvoir  ré- 
filtcr  à la  pouflee  de  l’eau  de  mer  haute  ; & qu’il 
ait  des  ponts , tant  pour  fa  liaifon , que  pour  la 
commodité  du  fervice. 

Suivant  le  calcul  que  j’ai  fait  de  ce  bateau-porte, 
il  pèle  155  à 156  tonneaux  , St,  à ce  déplacement , 
il  tirerait  1 1 pieds  6 pouces  d’eau  s’il  pouvoit  s’y 
tenir  droit;  mais  dans  cet  état,  la  diftance  du  me- 
tacentre,  au  centre  de.  gravité  du  dé- 
placement, efl  de 1.94  pieds 

La  diftance  du  centre  de  gravité  du 
déplacement,  au  platbord,eft  de.  . . . 19.12 

Donc  le  metacentie  efl  en-deffous 
du  plat-bord  de 17.18 

Mais  la  diftance  du  centre  de  gravité 
du  fyflême  de  ce  bateau  , n’cft  en-def- 
fous de  ce  même  |<Jpjord , que  de . . . 1 2.76 

Par  confcquent  i!?en  faut  ae  4 pieds  ~ , qu’il  ne 
foit  même  indifférent:  c’eft  ce  qui  pouvoit  être  prévu. 

Il  faut  donc  mettre  du  left  dans  ce  bateau  : ce 
qui  en  augmente  le  tirant  d’eau  ; cependant  il  faut 
qifii  y ait  cinq  pieds  d’eau  fous  fa  quille,  pour 
qu’on  puifte  le  fortir  de  ces  rainures , parce  qu’il 
faut  ces  cinq  pieds  pour  gagner  l’épaifleur  des 
étambots , fur  le  talus  du  revetement  de  la  porte. 
Dans  le  commencement  de  fon  fervice , on  ne  le 
retirait  qu’à  19  pieds  & demi  : aujourd’hui  il 
s’en  va  à 17  pieds  8 à 10  pouces,  au  moyen  de 
l’attirail  d’un  ponton  qui  le  foutient.  Il  faut,  au 
furplus , le  temps  de  faire  l’opération  ; St  le  mo- 
ment de  la  haute  mer , ne  feroit  pas  celui  de  l’en- 
treprendre. Ainfi  il  faut  bien  19  pieds  à ce  baflin 
là  , au  moins,  (ce  qui  fait  14  pieds  aux  autres) 
pour  en  pouvoir  faire  ufage. 

On  pourrait  gagner  113  pieds  fur  cette  hau- 
teur d’eau , St  s’éviter  bien  des  embarras , foit  en  en 
adaptant  tm  foufflage  au  bateau  de  M.  Groignard  , 
foit  en  l’exécutant  (ce  qui  feroit  mieux)  dans  la 
conftruflion  d’un  nouveau  bateau.  Ce  foufflage , tel 
qu’on  le  voit  dans  les  figures  640  8t  641 , en  en 
augmentant  le  déplacement , lui  donnerait  un  affez 
grand  plan  de  flottaifion  , St  une  fiabilité  confidé- 
rablc.  Ledit  foufflage  porté  à la  hauteur  néceffaire , 
le  bateau  reprend  fia  forme  , qui , à mon  avis  , eft 
la  plus  légère,  la  plus  ceconomique , St  la  plus 
folide  qu’on  lui  puiffc  donner.  Le  gros  trait  d b' 
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marque  la  flottaifon  du  bateau  ainlî  (buffle , mil , 
alors  ne  tire  que  topieds  j à 6 pouces  d’eau  (a).  Au- 
deffus  de  la  flottaifon  ou  uu  foufflage , eft  un  carreau 
ou  une  préceinte  de  18  pouces  de  hauteur,  que  l’on 
ne  pourrait  fubinerger  qu’avec  40  tonneaux  de  lelt 
Lorfqu’il  feroit  queftion  de  fermer  le  badin , le 
bateau  préfenté  à les  rainures , je  ferais  pnfier  dedans 
vingt  tonneaux  en  eau  de  mer , en  en  ouvrant  les 
robinets,  pour,  en  cas  oit  il  échouerait  mal , avoir 
la  reffource  de  pouvoir  l'alléger  avec  des  pompes 
à chapelets  ; & d’ailleurs  je  le  laiflerois  bailler  avec 
le  julan,  fans  me  preffer  de  le  faire  caler  avec  du 
lell  de  fer , qui  ébranle  toujours  la  machine , en 
le  jettent  précipitamment  à bord.  Ce  bateau  , au  fur- 

E'Ius , qui  ne  diffère  de  celui  qui  exifte , que  par 
es  fonds , (eroit  facile  à lier  dans  cette  partie , 
par  des  baux  allant  d'un  bord  à l’autre , à chaque 
couple  de  levée,  entaillés  avec  la  membrure  du 
bateau  & celle  du  foufflage  , dont  l’intérieur , d’ail- 
leurs , communiquerait  avec  l’intérieur  du  bateau  : 
à troms  qu’il  ne  fût  adapté  à celui  aélue)  : Mais 
il  nVuroit  jamais  un  auffi  bon  effet  que  dans  une 
nouvelle  confiai  clion. 

L’inipcttion  des  figures  fuffit  pour  faire  conce- 
voir cette  idée  , à toute  perfonne  habituée  à voir 
des  plans  de  vaiffeaux  ; ce  bateau  pèferoit  alors  aco 
& quelques  tonneaux  ; il  caleroit  de  10  pieds  5 à 6 
pouces.  La  diilance  de  fon  centre  de 
gravité  de  déplacement  au  métacentre 

(croit  de 10.84  pieds 

La  diffance  du  centre  de  gravité  du 
déplacement , au  platbord , ferait  de . 18.6 

Donc  la  diffance  du  métacentre  au 

platbord  feroit  de 7.76 

La  diffance  du  centre  de  gravité  de 

fyitêrr.e  au  platbord  feroit  de 13.8a 

Par  conféquent  le  métacentre  eft  au-deffus  de 
ce  centre  de  gravité , de  6 pieds  73;  : ce  qui  donne 
une  Habilité  très-confidéruble. 

Au  iurplus  cette  manière  de  fermer  ce  badin  , 
n’eft  peut-être  pas  la  plus  fimple  qu’on  eût  pu 
imaginer  ; il  eft  vrai  qu’on  n'y  peut  pas  employer 
des  ventauxqui  tournent  fur  des  gonds,  quand  ce 
ne  feroit  que  parce  qu’il  y a toujours  de  l’eau  au 
fond  : mais  , qui  empêcherait  d’avoir  un  feul  ven- 
tait-, bien  bufqué,bien  foiidement  conftruit,  fuf- 
pendu  verticalement  à un  ponton  gabarié  convena- 
blement dans  l’extrémité  qui  le  porterait  ? On  l'amè- 
nerait à l’ouverture  du  badin  , qui , au  lieu  d’avoir 
des  rainures,  aurait  feulement  une  efpèce  de  heurtoir 
prolongé  jufqu’au  fommet  du  revêtement.  Le  ven- 
taii  rendu  à toucher  le  heurtoir,  la  mer  fe  reti- 
rant, il  échouerait;  fes  amarrages  fur  le  ponton 
moliroient , & étant  arrêté  par  le  dedans , on  lar- 
guerait lefdites  amarres.  Un  officier , d’un  mérite 
diftingué , m’a  dit  que  cette  forte  de  fermeture 
exifte  dans  quelques  arfenaux  du  nord. 

Forme  de  vaiffeau.  Un  vaiffeau  eft  de  bonne 
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forme  , lorfqu’il  eft  bien  conftruit , qu’il  a une 
figure  propre  à fe  bien  comporter  à la  mer , & qu’il 
a une  ftruâure  avantageufe.  Ce  vaiffeau  ejl  d'une 
forme  gracieufe , il  plaît  ii  l'œil. 

Forme  à gargouffes.  V oye j Moule  a car- 
touches OU  à GARGOUSSES. 

FORMIQUE.  Terme  de  la  Méditerranée.  Ro- 
cher bas , caché  fous  l’eau.  ( S.  ) 

FORT  de  vatjfeau.  f.  m.  Le  fort  d’un  vaiffeau 
s’entend  de  fes  largeurs,  au-defl'us  de  la  dottaifon 
en  charge , qui  doivent  aller  en  augmentant  juf- 
qu’au point  de  la  plus  grande  inclinaifoti  que  l’on 
puilTe  fuppofer  ; de  manière  qu’à  inefurc  que  le 
navire  incline,  par  la  force  du  vent  dans  les  voiles, 
dans  les  routes  obliques  , il  trouve  de  plus  en  plus 
davantage , de  foutien  , pour  arrêter  définitivement 
fon  inclinaifon  dans  des  bornes  convenables.  Foyef 
au  furplus  Carène,  Stabilité. 

Fort  du  bois.  Mettre  du  bois  fur  fon  fort , 
c’eft  le  mettre  fur  le  can. 

Fort  , te  , adj.  Un  vaideau  eft  fort  du  côté , 
lorlqu’il  porte  bien  la  voile , qu’il  incline  peu  fous 
l’effort  du  vent.  r 

Fort  vaiffeau.  Un  fort  vaiffeau  eft  celui  qui  a 
une  bonne  artillerie , un  bon  équipage , & qui 
d’ailleurs  eft  bien  propre  pour  l’attaque  & la  dé- 
fenfe  : c’eft  un  vaiffeau  de  force. 

FORTE,  adv.  Allez. ; forte  virer  ; affez  virer; 
tiens  bon. 

FORTUNE  de  mer.  f.  f.  On  entend  par  fortune 
de  mer , tous  les  accidens  qui  peuvent  y arriver 
en  général  ; ainfi  les  primes  d’affurances  garantiffent 
l’afiurc  des  périls  & fortunes  de  la  mer;  ainli  les 
primes  de  grades  ne  font  payées  auffi  haut  aux 
perfonnes  qui  donnent  à la  groffe  avanturê , que 
parce  qu’elles  rifquent  leurs  fonds  aux  fortunes  de  mer. 

Fortune ( voile  de).  V oye\  Voile. 

FOSSE,  f.  f.  FoJJes  fur  le  fond.  C’eft  un  en- 
droit où  l’on  ne  trouve  pas  le  fond , & autour 
duquel  on  peut  fonder  facilement;  c’eft  auffi  un 
endroit  plus  profond  que  le  terrein  qui  l’environne. 

Fosse  aux  tables.  C’eft  la  partie  de  la  cale  au- 
defious  du  faux-pont , dans  les  vaiffeaux  de  guerre, 
en  avant  de  la  cale  à l’eau , où  l’on  place  les 
cables  & tout  le  cordage  de  rechange;  &.  le  tout 
y eft  arrangé  de  manière  qu’il  y a toujours  quatre 
cables  de  parés  au  befoin,  quand  cela  n’eft  pas 
ainfi  , c’eft  la  faute-  de  l’officier  de  détail , qui  n’y 
a pas  donné  fes  foins , & du  capitaine  qui  ne  s’eft 
pas  avifé  d’y  regarder.  ( li.  ) Voyc{  au  furplus  Em- 
ménagement. 

Fosse  aux  lions  ou  foffe  aux  liens.  C’eft  la 
partie  du  faux-pont  la  plus  en  avant,  au-deffus  des 
coffres  laminés  ; le  maître  d’équipage  y tient  toutes 
les  menues  manœuvres,  le  bitorü,  fil  de  caret, 
lufin,  merlin , petites  poulies  , fuif,  graiffe,  chan- 
delle, bougie,  fanaux,  rouets  de  poulies,  crics, 
pinces  & anfpeéls , &c.  : en  un  mot  tout  ce  qui 


(»)  Depuis  cet  article  fait,  |‘ai  exécuté  un  modèle  d’aptes  ce  plan  : il  ne  tire  pas  l'équivalent  de  10  pieds  > ti  avec  ja 
tonneaux  fur  fon  pont,  il  a encore  de  la  fiabilité. 
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eft  d’ufage  journalier  dans  le  vaificau , (bit  en  racle 
ou  en  mer.  Il  y a toujours  un  gardien  ou  deux 
pour  la  fvffc  aux  liens , & une  lampe  allumée 
jour  & nuit  ; c’eft  aufli  l’endroit  où  l'on  met  aux 
arrêts  les  jeunes  officiers  qui  font  des  fautes  pen- 
dant le  voyage. 

Fosse  aux  mâts.  Ce  font  des  foffes  que  l’on 

firadque  dans  les  arfenaux  de  marine,  pour  y tenir 
bus  l'eau  , les  bois  propres  à la  mâture. 

FOUET,  f.  m.  On  appelle  fouet , toute  corde 
d’une , deux , ou  trois  braffes , plus  ou  moins , qui 
tient  à une  autre , pour  s’entortiller  & le  fouetter 
fur  tout  ce  que  l’on  veut  qui  foit  tiré  ou  halé , 
par  la  manoeuvre  qui  a un  fouet  ; ainfi  il  y a des 
palans  à fouet , ( fig.  31)  parce  qu'ils  ont  une 
corde  d’une  braffe  etc,  épi  liée  fur  î’eftrcpe  de  la 
poulie  qui  a le  garant  à main  ou  le  courant  ; il  y 
a des  boffes  à fouet , parce  qu’on  les  amarre  avec 
le  fouet , fur  les  cables  ou  autres  chofes , &c.  Le 
fouet  cft  ordinairement  fait  en  treffe  , parce  que, 
de  cette  manière,  il  faifit  mieux  la  chofe  fur  laquelle 
on  l’applique  ; quand  il  eft  rond , il  ell  fujet  à ripper. 

Fouet  de  mât.  Cela  s’entend  d’une  mâture  haute 
& grêle  ; en  dit  d’un  bâtiment  ainf»  maté  , qu’il  a 
beaucoup  de  fouet  de  mât  : apparemment  parce 

au’au  tangage , une  mâture  qui  a au  ifs  peu  de  corps , 
oit  fouetter  comme  le  pourrait  faire  une  gaule 
ou  un  fouet  de  baleine. 

FOUETTER.  V.  a.  Ceft  entortiller  le  fouet  fur 
quelques  chofes  que  ce  foit.  Ainfi  l’on  dit  : fouette 
les  bofies  fur  le  cable;  fouette  le  palan  de  bouline, 
fur  la  bouline  du  grand  hunier  ; mets  un  palan  à 
fouet  fur  les  écoutes , &c.  On  fouette  un  patan  à 
fouet  fur.  une  manœuvre  ( fig.  3a),  en  lui  feulant 
faire  deux  on  trois  tours  fur  cette  corde  , en  doffous 
de  la  partie  du  fouet  la  plus  proche  de  la  poulie 
du  palan;  enfuite  ramenant  la  queue  du  fouet  par- 
delius  ces  tours  & 1a  racine , on  l'entortille  comme 
une  anguille  far  la  même  manœuvre,  qu’il  enveloppe 
■de  cette  manière  ; & on  fait  un  petit  amarrage  lur 
le  bout  du  fouet , afin  qu’il  foit  mieux  lié  iur  la 
manoeuvre  qu’il  doit  forcer,  & qu’il-  ne  ripe  pas. 
Vont  fouetter  les  boffes  fur  un  cable,  on  s’y  prend 
d'une  autre  manière  ; car  le  fouet  d'une  boite  eft 
proprement  ure  aiguillette,  qui,  en  unifiant  la  boffe 
au  cabie,  lui  fait  ptendre  faix;  aufli  met-on  tou- 
jours phuieurs  bofies  en  même-temps , pour  que 
toutes  cnfemble  , elles  puilïent  être  aufli  lortes  que 
le  cable  fur  lequel  en  les  applique  ; ainft  on  com- 
mence par  fouetter  ta  bolle  eile-mêtnc  fur  le  cable, 
en  Ir.i  (nilant  faire  un  demi-tour  ou  tour  entier  fur 
le  cabie , fi  elle  a allez  de  longueur;  enfuite  on 
prend  le  fouet , qui  doit  être  de  force  proportionnée 
aux  efforts  qu’il  aura  à effuyer , & ou  lui  fait  faire 
tro-s , quatre , cinq  ou  fix  tours  morts  , autour  du 
cable  de  la  bolle,  tout  enfemble  ; bien  fouqués 
de  force  , un  tour  après  l’autre  , & bien  ferrés  les 
uns  à côté  des  autres,  ras  de  bouton  , fans  fe  che- 
vaucher; enfuite  on  fait  faite  deux  on  trois  tours 
d'at-guiile  au  refte  du  fouet  par-de (Tu s le  tout , & 
ou  fait  un  amarrage  fur  le  bout  avec  un  bitord , 
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pour  le  faire  ferrer  fur  le  cable,  & l’empêcher  de 
riper  ; fur-tout  fi  la  boffe  doit  être  long-temps 
fouettée;  car  fi  ce  n’eft  que  pour  un  moment, 
on  le  tient  à la  main. 

Fouetter,  v.  a.  ou  n.  Les  voiles  fouerent  fur 
les  mâts , lorfqu'il  fait  calme , & qu’au  mouve- 
ment du  vatlieau  elles  les  choquent  continuelle- 
ment : 011  dit  la  même  chofe  des  manœuvres  qui 
font  lâches,  & qui  battent  contre  les  mâts  au  roulis 
& tangage  ; elles  fouettent  les  mâts. 

FOUGUE  , mât  de  perroquet  de  fougue , & 
perroquet  de  fougue.  Le  mât  de  perroquet  dor  fougue 
cft  le  mât  de  hune  d’artimon , qui  le  place  & fe 
guindé  fur  fon  bas  mâts,  de  la  même  manière  que 
ie.s  ir.âts  de  hunes  fur  les  autres  mâts;  fa  voile, 
que  d’on  appelle  perroquet  de  fougue , s’envergue 
comme  les  huniers , fur  une  vergue  qui  prend  fon 
nom  du  mât , & fe  borde  fur  une  vergue  sèche , 
placée  nu-deflus  de  la  vergue  d’artimon , & portée 
par  des  ftfipentes  & des  mouftaches  qui  partent 
de  la  hune  d’artimon  : je  crois  que  l’on  pourrait 
tout  aufli  bien  nommer  le  mât  de  perroquet  de 
fougue  , mât  de  hune  d'artimon  ; car  ce  terme  ne 
fignifie  rien  par  lui-même , & n’abrege  rien  dans  le 
commandement  de  la  manœuvre;  oti  aura  aufii- 
tôt  dit , hunier  d' artimon  , que  perroquet  de  fougue , 

& fougue  n’a  aucune  propriété  ici  ; puifque  dans 
un  vaificau  bien  maté  , il  n'augmente  ni  ne  dimi- 
nue le  mouvement  giratoire  du  vaifleau , qu’autant 
qu’on  le  diipofc  pour  cela,  & qu’on  fait  concour- 
rir  en  même-temps  l’eft'et  d’autres  voiles,  combiné 
avec  le  lien , pour  faire  arriver  ou  venir  au  vent. 

FOUINE,  f.  f.  C’eft  une  efpèce  de  trident,  qui 
a cependant  plus  de  trois  pointes  en  général  ; on 
lui  en  donne  ordinairement  cinq  ou  fept;  cet  inf- 
trument  lèrt  à pécher  le  moyen  poiffon  , lorfqu’on 
le  voit  le  long  du  bord  du  vaificau  à fleur  d’eau  ; 
les  dents  de  la  fouine  font  rangées  de  front  fur 
la  même  ligne  ; d’autres  ont  deux  rangs  de  pointes 
parallèles  , & fur  deux  rangées  qui  fe  croifent 
par  le  milieu  à ar.glc  droit  ; toutes  les  pointes  ont 
chacune  un  ou  deux  barbets , de  forte  qu’elles  font 
faites  comme  ?e  dard  d'une  flèche  ; elles  le  réunifient  t 
fur  un  fort  montant  forgé  avec  une  douille  dans 
le  milieu;  cette  douille  a un  petit  arganeau  dans 
le  côté , fur  lequel  on  épifiè  un  menu  cordage , 
pour  rehnlerà  bord  la  fouine,  lorfqu'on  l’a  lancée 
fur  le  poillon  ; on  donne  un  manche  de  fix  à huit 
pieds  cie  long  bien  droit,  bien  rond  & bien  uni  à 
i’inftrument  : on  plombe  ce  manche  par  l’extrémité 
la  plus  éloignée  du  fer,  afin  que  le  point  d'équi- 
libre foit  entre  les  deux  bouts  à-peu-près  à l'endroit 
où  le  pêcheur  tient  le  manche  ; ce  plomb  fait  en- 
fuite  faire  la  bafcule  à la  fouine , & le  fer  vient 
le  premier  en  haut  avec  le  poiffon  : on  prend  des 
dorades,  des  bonites  & de  petits  tons  à la  fouine. 

FOUR.  f.  m.  La  partie  des  foutes  à poudre  en 
arrière  des  coffres.  V <yye\  C.OQUERON. 

FOURCAT,  demi-fourent.  f.  tn.  Les  fourcats 
& diten- fourcats  ( fig.  134)  font  des  pièces  de 
conftiuttion.  On  donne  le  nom  de  fourcats  aux 
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varangues  6c  demi-varangues  de  l’avant  ôc  de  l’ar- 
rière cïu  vaifleau , qui  ont  forme  d’une  fourche 
ou  d’un  Y , 6c  dont  l’angle  eft  plus  aigu , & le  pied 
plus  alongé  à proportion  qu’ils  s’approchent  des 
extrémités  du  vaifleau.  Confidérant  la  manière  dont 
chaque  couple  eft  conftruit  ( Jîg.  30),  6c  fuppofant 
au  lieu  de  la  figure  du  maître  couple , une  forme 

{•lus  aigiie , le  fourcat  remplacera  la  varangue , 6c 
e dem:-foureat  la  demi-varangue.  //*,  ( fit’.  134) 
fourcat.  g g , demi-fourcat.  On  appelle  aufli  de  mi- 
four  cat  , les  pièces  h A,  dont  deux  ajuftées  en- 
femble  forment  un  fourcat , lorfqu’on  ne  peut  pas 
trouver  de  bois  qui  ait  des  dimenfions  lulfilaptes 
pour  le  faire»  d’une  feule  pièce.  V oye\  au  furplus 
Construction  , l'Art  du  Charpentier. 

Fourcat  d’ouverture  ou  fourcat  horifontal , le 
fourcat  d'ouverture  eft  la  partie  la  plus  bafle  des 
barres  d’arcafies,  dont  il  fait  partie:  le  nom  de 
cette  pièce  principale  défigne  (a  propriété  ; elle 
ouvre  en  effet,  vers  les  façons  de  l’arrière,  les  ca- 
’pacités  du  vaifleau  , qui  croificnt  en  proportion  , 
depuis  cette  partie  julqu’à  ia  lifle  d’hourdi  ; mais 
la  qualité  cfl'entielle  du  fourcat  d'ouverture , c’eft 
qu’il  décide  la  largeur  ou  l'étranglement  des  con- 
tours de  l’arrière  du  vaifleau;  on  pourroit  même 
dire  qu’il  les  prononce  jufqu'au  cotude  de  balance- 
ment de  l’arrière.  On  voit  donc  qu™l’attention  du 
conftniéîeur  doit  fe  porter  à déterminer  avec  juf- 
tefie  l’angle  de  l’ouverture,  le  contour,  6c  le  pro- 
longement de  ce  fourcat.  Ce  travail , 6c  la  pofition 
de  cette  pièce  , font  relatifs  à l’cfpècc  du  vaifleau , 
qui  dirige  le  conftméleur  dans  fon  plan. 

Le  bord  inférieur  du  fourcat  d’ouverture  eft  or- 
dinairement au  niveau  de  la  lift  du  fond,  lut  l’étam- 
bot , c’cft-à-dire , à la  hauteur  moyenne , coin- 
prife  entre  la  liffe  d’hourdi  6c  la  quille.  La  longueur 
de  fes  branches  n’excède  guère  trois  à quatre  pieds; 
leuréquarrifl’age  eft  le  même  que  celui  oes  membres 
du  vaifleau.  Ce  fourcat  eft  établi  & fixé  fur  le  contre 
étambot  intérieur,  & fur  letambot  comme  les 
autres  barres  d’arcafle  ; & il  reçoit  fur  la  tète  de 
fes  deux  branches , une  extrémité  des  déifie  pièces 
de  la  cornière  qui  y font  aflujctties  par  des  che- 
villes de  bois.  ( M.  de  Lironcourt.  ).  V oye\  au 
furplus  Construction,  l'Art  du  Conftrudeur , èf 
l'Art  du  Charpentier. 

'FOURCHE  à mater , f.  f.  c’eft  un  appareil  fait 
avec  deux  fortes  bigues  épatées  fur  les  deux  bords 
d’iui  vaifleau , par  Te  travers  du  mât  qu’on  veut 
mater  ou  démâter  ; elles  fe  croifent  à la  hauteur 
convenable,  où  elles  font  liées  cnferttble  par  une 
forte  portugaife  bien  faite , fur  laquelle  on  place 
les  eftropes  des  poulies  de  franc-filin , en  les  enve- 
loppant d’un  filin,  qui,  faifant  plufieurs  tours  pan- 
demis  les  bigues,  la  portngaile  6c  les  eftropes, 
enveloppent  Te  tout  comme  une  valturc , que  l’on 
a foin  de  bien  brider,  afin  que  rien  ne  glifle , lorl- 
qu’on  fera  force  fur  cet  appareil. 

Fourchfs  d’artimon , ce  font  les  cnrgues  les 
plus  de  l’arrière  St  les  plus  longues  de  cette  voile; 
elles  font  faites  en  fourche , l’une  à tribord  St 
Marine  lome  il. 


FOU  457 

l’autre  à bâbord  ; de  Manière  qu’elles  ont  deux 
itagues  chacune  , qui  partent  dans  deux  poulies  lur 
la  vergue,  en  failant  dormant  fur  la  ralingue  de 
chute  de  la  voile  ; & s’unifient  enfuitc  au  meme 
point  par  le  milieu,  en  pafl’ar.t  dans  une  poulie 
iimplc,  eftropée  fur  un  cordage  qui  fert  à appliquer 
en  bas , la  force  des  hommes.  V oyc[  au  furplus 
Artimon. 

Fourches  de  carène,  ce  font  de  longues  St  me- 
nues fourches  de  fer , emmanchées  fur  de  longues 

Perches  , dont  on  fe  fert  pour  prendre  le  chauffage  , 
allumer , St  porter  le  feu  dans  les  parties  les  plus 
élevées  qui  ont  beftfin  d'être  brûlées  ; ainfi  \zs  four- 
ches de  carène  fervent  à conduire  le  feu  que  l’on 
donne  aux  vaiffenux  en  carène. 

FOURNIMENT  ou  cartouchier , f.  nj.  c’eft  le 
cartouchier  qui  contient  les  cartouches  chargées  St 
années  pour  le  combat  ; chaque  homme  a un  four- 
niment de  trente  cartouches  au  moins;  St  pour 
peu  que  l’aélion  l'oit  longue,  il  faut  qu’il  y ait  trois 
cartouchiers  pour  chaque  fufiiicr  : on  met  une  cein- 
ture de  cuir  avec  une  boucle  , pour  que  le  four- 
niment puifle  être  placé  autour  du  moulquetaire 
qui  doit  s’en  fervir. 

FOURNISSEUR,  f.  m.  Voyer  Marchandises. 
FOURNITURES,  f.  f.  Voyei  Marchan- 
dises. 

FOURRER,  v.  a.  c’eft  en  général  garnir  de 
toiles  ,paillets  , cordages , fangles,  bitords  ou  lignes, 
les  manœuvres,  cables,  étais,  haubans,  itagues, 
capelage,  &c.  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  man- 
gent , en  s’ufant  au  frottement.  Fourrer  les  cables: 
c’eft  les  envelopper  de  vieille  toile  dans  toute 
l’étalingure , pour  empêcher  qu’ils  ne  s’ufent  8t  fe 
rongent  au  frottement  fur  l’arganeau  de  l’ancre , qui 
eft  garni  d’une  emboudinure  : on  fait  toujours  four- 
rer les  cables , après  qu’on  a mouillé  , & filé , à 
quelques  brades  près,  ce  qu’on  veut  en  mettre 
dehors , en  les  garniflant  de  paillets , ou  d’autres 
chofes  folides , aans  l’étendue  de  tout  ce  qui  doit 
être  dans  l’écubier,  6c  qui  peut  en  outre  frotter 
fur  la  guibre  ou  contre  la  joue  du  vaifleau.  Un 
cable  gît  fourré , lorfqu’il  eft  garni  d’une  fourrure , 
foit  en  paillets  ou  en  vieux  filin.  Une  manœuvre 
eft  fourrée , lorsqu'elle  a une  garniture  de  toile 
goudronnée , 6c  par-deflus  un  bitord  tourné  6c  ferré 
avec  la  mailloche  à fourrer. 

FOURRURE  , f.  f.  toiles  ou  autres  objets  qui 
fervent  à fourrer. 

Fourrure  de  gouttière  t c’eft  une  pièce  de  char- 
pente qui  règne  tout  autour  du  vaifleau  à chaque 

E»ont , ôt  qui  remplit  l’angle  formé  par  les  baux  8c 
es  membres , en  repofant  de  bout  en  bout  fur  les 
enrremifes  qui  vont  d’unbau  à l’autre  ; ainfi  cette 
pièce  eft  triangulaire  , ôc  fe  trouve  entre  les  gout- 
tières 6c  les  lerre-gouttières  de  chaque  pont  du 
vaifleau  :on  cloue  iafourrures  de  gouttière  fur  les 
baux,  6c  on  les  arrête  fur  les  membres  par  des 
chevilles  qui  percent  les  bordages,  les  membres, 
la  fourrure  elle-même  & les  gouttières,  fur  les- 
quelles on  les  rive  for  viroles  : on  perce  les  daiot» 
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dans  les  fourrures  de  gStitière;  auffi- ces  pièces 
font-elles  plutôt  des  pièces  de.  garniture  que  de  liai— 
fon , parce  qu’elles  font  coupées  de  diftance  en 
diftance , & que  leurs  écarts  ne  font  qu’abuter  bout 
à bout.  Au  furplus  voyt  j Construction  , l'An 
du  Charptmit  . 

Fourrure,  terme  de  charpente,  qui  fignifie 
toujours  la  pièce  de  bois  que  l’on  place  quelque 
part , pour  remplir  un  défaut  qui  fe  trouve  louvent 
dans  le  bois , ou  qui  fert  à garantir  du  frottement , 
celle  fur  laquelle  on  l’applique  ; ainfi  l'on  a des 
fourrures  de  bittes  , fourrures  de  jotteraux , &c. 
Au  lurplus  voyt^  Construction  , l’Art  du  Char- 
pentier. 

FRAICHEUR , f.  f.  c’eft  une  petite  brife  qui 
commence  doucement,  & qui  fait  rider  la  furface 
des  eaux  lorfqu’elle  eft  unie  par  le  calme  qui 
ne  lui  donne  aucun  mouvement.  Nous  étions  en 
calme  fous  lu  terre  , & nous  en  approchions  peu- 
it-peu  par  le  tranfport  de  la  mer  , lorfqu  il  s'éleva 
une  petite  fraîcheur  qui  nous  mit  au  large  ; alors 
elle  augmenta , & nous  nous  éloignâmes  tout-à- 
fait  de  ta  côte. 

FRAICHIR,  v.  n.  Cela  s’entend  d’une  augmen- 
tation dans  la  force  du  vent.  Ainfi  l’on  dit  : nous 
avions  un  tris-petit  vent  du  fud , lorfqu  il  paffa 
au  S.  O.  & qu’il  continua  de  fraîchir  en  s’appro- 
chant de  l’ouejl.  Le  vent  fraîchit  à mefure  qu’il 
fouffle  avec  plus  de  force.  U fraîchit  du  S.  O.  de 
plus  en  plus , 6’  nous  ferons  bientôt  forcés  de 
prendre  des  ris. 

FRAIS,  CHE.  adj.  On  exprime  les  différentes 
forces  du  vent , en  ajoutant  à frais  l’épithète  qui  les 
différencie  : un  vent  frais , c’eft  un  vent  médiocre, 
qui  tient  les  voiles  tendues , & qui  permet  de  porter 
tout  ce  qu’il  eft  poffible  d’avoir  de  voilures  : bon 
frais,  c’eft  le  plus  avantageux  de  tous,  on  ne  porte 
pas  de  perroquets  volants , ni  de  bonnettes-de  per- 
roquet , d’un  bon  frais  , mais  on  peut  avoir  toutes 
les  autres  voiles;  de  forte  que  c’eft  par  un  bon 
frais  qu’on  peut  faire  le  plus  de  chemin , & courir 
avec  la  plus  grande  vitefTe  : petit  frais  , eft  le  vent 

2ui  fc  trouve  placé  entre  le  calme  & le  vent  frais  : 

: grand  frais  , eft  un  vent  qui  commence  à forcer , 
qui  oblige  de  ferrer  les  voiles  hautes , qui  ne  per- 
met que  de  porter  les  quatres  voiles  majeures, 
une  voile  d’etai  de  hune , le  grand  froc , & le  per- 
roquet de  fougue  ; je  grand  frais , tous  les  ris 
dans  les  huniers , eft  un  vent  forcé  qui  fait  refter 
fous  les  quatre  voiles  majeures  tous  les  ris  pris.  La 
brife  eft  fraîche , c’eft-h-dire  qu’elle  eft  paffablement 
forte  ; on  peut  auffi  entendre  par-ià  qu’il  fait  froid. 

FRANC,  CHE.  adj.  Le  vent  eft  franc  , Iorfqu’il 
permet  de  porter  à route  une  pointe  largue.  On 
dit  que  la  pompe  eft  franche , lorfqu’il  n’y  a plus 
d’eau  dans  le  puits,  & qu’elle  ne  peut  plus  en  jetter 
dehors. 

YvtKVC-bord , f.  m.  le  franc-bori  d’un  vaiffeau 
eft  tout  le  bordage  qui  le  couvre  pris  enfemble  de- 
puis la  quille  jufqu’à  la  première  préceinte.  Les  vers 
avoient  criblé  notre  doublage  juf qu’au  franc-bord. 

» 
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Tr.KVC- étable.  Voyes  ÉtaULE. 

FRANC-jî/m  , f.  m.  fin  nomme  franc-filin , tout 
filin  propre  à faire  des  appareils  de  force , comme 
pour  halcr  des  vaiffeaux  lur  une  cale  de  conftruc- 
tion  ; pour  caréner  ; miter  , embarquer  des  ca- 
nons, &c  Ces  franc  films  ont  quatre,  cinq,  fix  , 
fept  &.  huit  pouces  de  groffeur,  & font  de  trois, 
quatre  & cinq  tourors  V°ye\  -u  furplus  Com- 
mettre , Cordage,  Cordérie. 

Franc  funin.  f.  m.  Franc-)M/i  Voye\  ce  mot. 

FRAVC-langjge  ou  langue-franque  , certain  jar- 
gon compofc  du  françois , de  l’efpagnol , de  l’italien, 
ét  d’autres  langues  oui  y font  eftropiées,  où  l’on 
n’emploie  jamais  que  i'innnitif  de  chaque  verbe  pour 
tous  les  temps  Ce  pour  tous  les  modes  de  la  conjugai- 
fon;  & qui  eft  en  ufage  parmi  les  matelots  & les 
marchands  môme  de  Ta  Mediterranée  & de  toutes 
les  côtes  du  levant.  ( S ). 

Fr  KtiC-tillac , f.m.  c’eft  un  ancien  terme  que  l’on 
donne  au  premier  pont  d’un  vailfeau  ; & c’eft  de  ce. 
pont  dont  on  parle  dans  tous  les  connoifTemens  que  les* 
capitaines  fignent  ; pour  s’obliger  de  répondre  des 
effets  charges  fous  le  /J-unc-tillac  de  leur  vaifTcau. 

FRANCHE-intt/ôtc.  Voyc^  .Bouline -franche, 

FRANCHIR,  v.  a.  Palfer  par-defius.  Franchir  la 
lame.  C’eft  uq^qualité  effentielle  aux  bons  vaiffeaux 
de  franchir  la  lame  au  lieu  de  paffer  au  travers, 
parce  qu’ils  s’élèvent  deflus , & qu’ils  ne  prennent 
pas  d’eau;  ainfi  franchir,  c’eft  pafler  par-deffus. 
Franchir  un  banc  , c’eft  pafler  par-defl'us , & y tou- 
cher en  paflant.  Nous  touchâmes  fur  un  banc  de 
fable  avec  tant  de  viteffe  que  le  vaiffeau  ne  s’y 
arrêta  pas  ; il  franchit  en  donnant  deux  ou  trois 
coups  de  talon  qui  pensèrent  nous  faire  démâter  ; 
mais  le  vaiffeau  qui  nous  chaffoit  ne  put  franchir 
comme  nous,  parce  qu’il  droit  plus  d'eau:  il  y 
refta.  Ce  mot  s'emploie  encore  dans  différentes 
façons  de  parler  ; un  vaiflieau  eft  franchi  de  deux, 
trois  ou  quatre  pieds,*  lorfqu’étant  échoué,  il  s’en 
faut  cette  quantité  d’eau  , qu’il  y en  ait  allez  pour 
le  mcttiÿ  à flot.  Nous  refiâmes  échoués  fur  un  banc 
de  fable  , & le  vaiffeau  franchi  (Toit  de  quatre  pieds 
au  bas  de  l'eau. 

Le  vent  franchit  lorfqu’étant  au  plus  près , ü 
commence  à devenir  favorable.  Voyc^  Franche 
bouline. 

Franchir  la  pompe.  C’eft  afficher  l’eau  qu’il  y 
a dans  le  vaiffeau  en  pompant.  Il  faut  pomper  & 

franchir Nous  pompions  à quatre  pompes , 

& malgré  cela  il  n’étoit  pas  poffible  de  franchir 
tant  la  v on  d’eau  étoit  cor.fidérable. 

FRAPPER  la  gournable.  C’eft  chaffer  les  gour- 
nablesdans  leurs  trous,  lorfqu’eiles y font  placées, 
en  les  frappant  à coup  de  mafTcs.  On  dit  auffr: 
frapper  les  chevilles , dans  le  meme  fens. 

Frapper  un  manoeuvre.  C’eft  attacher  le  dor- 
mant d’une  manœuvre  à demeure;  le  dormant  du 

Î'rand  bras  eft  frappé  fur  le  bout  de  la  vergue , 
orfque  le  bras  eft  triple  : ainfi  frapptr  fe  dit  pour 
les  manœuvres  qui  font  dormant , & amarrer,  pour 
celles  qu’on  largue  fouvent. 
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Frapper  une  poulie.  C’eA  attacher  une  poulie 
fixe  quelque  part,  d’oii  elle  ne  doit  plus  l'ortir. 
Nous  frappâmes  deux  poulies  de  guindcreffe  fur 
les  paffes-avant , pour  paffer  nos  écoules  de  mi- 
faine  qui  eênoient  la  batterie. 

FRÉGATE,  f.  f.  Tout  vaiffeau  de  guerre  au- 
deffous  de  foixante  canons  eA  frégate.  Nos  frégates 
françoifes  font  en  général  à une  feule  batterie  & celle 
• de  leurs  gaillards  ; il  y en  a très-peu  à deux  batte- 
ries ; & je  crois  qu’on  a pris  le  bon  parti  en  les 
fupprimant  parce  qu’il  eA  toujours  aife  de  donner 
une  grande  viteffe  aux  frégates  qui  ne  porteront 
du  canon  que  fur  te  pont  fur  leurs  gaillards;  & 
elles  feront  toujours  affcz  fortes , fi  on  leur  donne 
du  canon  de  dix-huit  ou  du  douze,  avec  du  fix 
fur  les  gaillards  : quarante  à quarànte-fix  canons 
en  tout  ; fit  elles  pourront  tenir  tête  aux  vaiil’eaux 
ennemis  qui  auront  cinquante-fix  canons  en  deux 
batteries  fit  leurs  gaillards , parce  qu’elles  feront 
plus  raies , qu’elles  auront , proportion  gardée , 
plus  de  monde;  & que  certainement  elles  mar- 
cheront mieux , fit  feront  plus  légères  de  manœu- 
vres. Une  Aonne  frégate  de  guerre  doit  être  bien 
battante , marcher  fupérieurement , fit  avoir  une 
grande  Aabilité , fous  une  mâture  peu  élevée  : fa- 
cile à manœuvrer , prompte  dans  les  mouvemens 
de  rotation , fit  gouverner  très-bien 

Frégate  de  ronde,  c’eA  celle  qui  eA  commandée 

Îour  tourner  pendant  la  nuit  8t  le  jour , autour 
une  flotte  marchande  ; pour  vifiter  au  coup- 
d’œil  les  vai  (féaux , fit  rcconnoître  s’il  n'y  a pas 
d’ennemis  aux  environs , pour  en  donner  avis  aux 
V aiflèaux  de  guerre  de  convoi. 

Frégate  légère  , c’eA  le  nom  qu’on  donne  aux 
frégates  qui  font  plus  grandes  que  les  corvettes , 
fit  qui  portent  vingt  à vingt-fix  canons. 

FRÉGATÉ , ÉE.  part.  paf.  Un  vaiife.iu  eA  fré- 
gaté , lorlqu’au  coup-d’œil  il  a l’air  ras  fit  allongé; 
qu’il  eA  trompeur  par  fon  apparence  , qui  le  rend 
plus  petit  à la  vue , qu’il  n’eu  en  effet.  Un  conf- 
truéleur  qui  veut  frégater  un  vaiffeau  de  ligne, 
a l’attention  de  lui  conferver  toujours  une  belle 
batterie , bien  élevée  ; mais  il  prend  fur  les  œuvres 
mortes  tout  ce  qu’il  eA  poflible  , ne  leur  don- 
nant que  ce  qu’il  faut  de  hauteur  pour  le  fer- 
vice  de  l'artillerie  ; fupprime  la  dunette , St  baiffe 
le  plus  qu’il  peut  les  lifles  des  gaillards  ; de  cette 
manière,  il  donnera  le  coup -d'œil  d’ime  frégate 
à un  vaiffeau  de  foixante-quatorze  canons.  ; B.  ). 

FRÉGATER.  v.  a.  Frégater  un  bâtiment;  lui 
donner  l'apparence  & une  partie  des  qualités  d’une 
frégate,  FWr  FrÉgatÉ. 

FRÉGATON.  Bâtiment  vénitien  , coupé  à 
pouppe  carrée  . qui  porte  un  artimon , un  grand  mât, 
fit  un  beaupré , fit  dont  la  charge  peut  aller  juf- 
qu’à  dix  mille  quintaux.  (5.). 

FRÉQUENT  ER  la  côte.  v.  a.  C’cA  y aller  fou- 
vent  ; on  le  dit  aufft  de  celui  qui  range  la  côte 
de  près.  Ce  vaiffeau  fréquente  les  brifans  de  proche  ; 
il  les  range  à l'honneur. 

FRET.  (.  m.  C’eA  le  loyer  du  vaiffeau , pour 
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aller  de  tel  endroit  â tel  autre;  le  fret  fe  prend 
pour  le  tout  ou  par  tonneaux;  ii  efl  à it , r8, 
*?>  3°»  S°>  100  livres, .plus  ou  moins,  (elon  U 
diAancc , pour  un  tonneau  ; fit  fe  paie  aufii-tôt 
que  les  effets  chargés  font  livrés. 

FllETEMENT.  f.  m.  é'oyrj  Fret. 

FRÉTER  , v.  a.  c’eA  louer  un  vaiffeau  à quel- 
qu’un pour  le  charger  fit  l’envoyer  à fret,  porter 
es  marchandifes.  On  vient  de  fréter  un  vaiffeau 
de  fix  cens  tonneaux  pour  l'Amérique.  Le  vaiffeau 
eA  frété,  lorfqu’il  eA  loué  ; il  a fon  fret. 

Fréter  cap  & queue  , c’eA  louer  le  vaiffeau  tout 
entier , pour  le  charger  en  plein. 

FRÉTEUR,  f.  m.  C’eA  celui  à qui  appartient  le 
vaiffeau , St  qui  donne  à fret  ; St  celui  qui  l’affrète, 
eA  nommé  affréteur. 

FRIMAT  de  la  mer , f.  "m.  c’eA  une  petite  afi- 
perfion  que  les  lames  , en  fe  brifant  contre  le  vaif> 
leau  , ou  les  unes  contre  les  autres , font  quelque— 
: fois  tomber  à bord  comme  une  petite  pluie  fine. 
C'eA  aufli  une  efpèce  de  brume  épaiffe , qui  mouille 
prefqu’autant  que  de  petite  pluie. 

FRISE , f.  f.  c’eA  un  ornement  de  fculpture 
qu’on  place  dans  piufieurs  endroits  des  vaiffeaux , 
i pour  décorer  & embellir  la  dunette  & les*  gaillards. 

Frise,  c’eA  une  forte  d’étoffe  de  laine,  fort 
épaiffe,  qui  fert  à garnir  les  (abords,  & à rem- 
plir le  vuide  qui  pourrait  fe  trouver  entre  les  inan- 
telets , fit  les  carres  de  chaque  fabord  : on  s’en  fert 
auAi  pour  garnir  les  pompes , entre  les  tubes  de 
cuivre  adaptés  à ceux  de  bois.  Dans  la  conAruc- 
tion  des  vaiffeaux  du  roi , on  en  garnit  les  écarts 
de  la  quille  du  brion , de  l’étrave , & quelquefois 
d’autres. 

FRISER , garnir  de  frife.  Frifer  les  fabords  , 
c’eA  les  garnir  de  frife  , ppur  empêcher  que  l’eau  ne 
pénètre  entre  les  inantelets , qui  ne  fermeraient  pas 
juAe.  Les  fabords  font  frifés , lorfqu’ils  font  garnis 
de  frife. 

FRONT , f.  m.  être  de  front , aller  de  front  ; 
être,  aller  côte-à-côte  & en  ligne.  Voye j Tacti- 
que navale,  Évolution.  Frefenter  un  grand 
front  , préfenter  beaucoup  de  vaiffeaux  en  ligne, 

FRONTEAU , f.  m.  c eA  une  pièce  de  fculp-  • 
ture  plus  ou  moins  haute,  qu’on  place  à l’avant 
de  la  dunette  , du  gaillard  d’arrière , fit  fur  l’arrière 
de  celui  d’avant , pour  terminer  ces  étages  fit  les 
orner  ; on  met  ordinairement  au-deffus  des  fron- 
teaux , une  efpèce  de  baluArade , batnyolle , ou 
rambade  à jour , qu’on  élève  à hauteur  d’appui  , 
pour  fervir  de  garde-foux  fit  clorre  les  gaillards. 
Le  fronteau  du  gaillard  d’avant  eA  encore  la  cloi- 
fon  qui  ferme  en  avant  du  vaiffeau , la  batterie  du 
pont  lupérieur  ; il  eA  compofé  , i°.  par  le  barrot  du 
coltis  qui  eA  un  bau  établi  d’un  côté  à l’autre  du 
vaiffeau , vers  le  couple  du  coltis , ce  barrot  eA  placé 
au  niveau  du  feuillet  des  fabords  de  la  batterie , fi c 
il  a le  même  équarriffage  que  les  baux  des  gaillards; 
a°.  par  les  montans  du  fronteau , qui  font  affemblés 
fi 1 enchâffés  par  le  bas  fur  le  barrot  du  coltis , ôt 
qui  font  enfuite  appuyés  8t  cloués  fur  le  bau  en  avant 
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du  gaillard  : cçs  montans  qui  s’élèvent  au-deffus  du 

5 pilllard,  fervent  de-différentes  manières,  à établir  la 
iffe  d’appui.  La  partie  du  fronteau  comprife  entre  le 
barrot  au  coltis,  6c  le  bau  du  gaillard,  fonne  une 
cloifon  dans  laquelle  on  pratiqué  de  chaque  côté  du 
beaupré,  une  porte  pour  paffor  fur  le  coltis , ou  furie 
•planX-her  des  herpes , Ôc  un  l'abord  pour  y placer  un 
canon  de  chaffe  ; de  forte  que  le  barret  du  coltis  forme 
les  feuillets  de  ces  deux  portes  & de  ces  deux  fabords. 

Les  montans  du  fronteau  font  recouverts , en 
avant,  par  des  bordages  qui  achèvent  cette  cloifon  ; 
.ces  montans  ont  des  dimenftons  affer.  fortes , pour 
qu’ils  fervent  de  retenue  fur  le  gaillard  d’avant , aux 
canons  de  chaffe  qu’on  fait  palier  au  befoin  à Ion 
fronteau. 

On  doit  remarquer  que  la  charpente  du  fronteau 
n’eft  aufft  forte , que  pour  garantir  la  fécondé  bat- 
terie des  coups  de  mer,  qui , fe  rompant  fur  l’avant 
* du  vaiffeau  6c  fur  le  coltis  , inonderoient  le.  fécond 

pont  s’il  n’etoit  fermé  en  avant  par  une  cloifon 
suffi  folidc.  Voye\  au  furplus.  Construction  , 
V Art.  du  Confruüeur.  Article  premier,  n°.  31. 
FRONTON,  l'oyei  Miroir  (S). 

FUIR  devant  le  temps  à la  lame.  v.  n.  c’eft  faire 
vent  nrrkrc  pour  fe  fouftraire  par  la  viteffe  du 
vaiffeau  , à l’impétuofjté  de  la  lame. 

Fuir  vent  arrière,  c’eft  faire  vent  anière  avec 
le  plus  de  voiles  qu’il  eft  poffibl%  d’gn  porter  : fous 
la  irifaine  & le  grand  hunier,  ou  avec  la  feule 
mifaine , & quelquefois  encore  moins. 

FUNER  , v.  a.  vieux  mot  peu  d’ufage.  Funer  un 
v mât  ; c’eft  garnir  bn  mât  de  fon  étai , de  l'es  haubans 
& de  fa  manoeuvre.  Défuner , c’eft  faire  le  contraire. 
FUNÉRAILLES,  f.  f.  plur.  Voye\  HONNEURS 
• funèbres. 

FUNEUR,f.  m.  vietÿc  mot.  Quelques  auteurs 
•font  ce  mot  fynonime  à aurieur  : cependant  il 
exprime  fort  bien  celui  qui  fournit  le  funin  fur  le 
vaiffeau  ( S ). 

FUNIN  , f.  m.  nom  général  qu’on  donne  à tout 
le  cordage  d’un  vaiffeau  , que  l'on  uiftir.gue  en 
difant  : !e  funin  d'un  tel  mât , d'une  telle  vergue,  &c. 
il  n’eft  guère  d’nfage  aujourd’hui  que  dans  le 
- compofé.  F tant- funin. 

FuRIN  , c’eft  la  pleine  mer.  On  dit  mettre  un 
vaiffeau • en  fu'in , pour  dire  le  mener  hors  du 
havre  , en  pleine  mer  ; ce  qui  fe  fait  par  des  pilotes 
qui  connoiffent  les  endroits  où  ii  y a du  danger, 
& qui  lavent  les  éviter  ( 5 ).  Ce  mot  în’étoit  abfo- 
lument  inconnu.  '■ 

FUROLF.  , félon  M.  Savéricn  , feu  Saint- 
Eitnc , Love?  Elme. 

FUSEAUX  de  cabcflan , ce  font  des  pièces  de 
bois  fort  courtes  que  l’on  met  au  cabeftan  pour  le 
rentier  (S). 

FUSÉE  , f.  f.  c’eft  un  artifice  volant , dont  on 
fert  dans  les  efeadres , pour  faire  des  fignnux  ; mais 
comme  il  y a fouvent  de  ces  fufées  qui  manquent , 
en  s’élevant  peu , ou  ne  s’élevant  point  du  tout  ; 
& qu’il  cft  aile  alors  de  fe  méprendre  fur  le  nombre 
fju’on  doit  en  tirer , pour  exécuter  le  lignai  qu’on 
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veut  faire , & le  bien  faire  connoître  ; je  crois  qu’il 
eft  très-prudent  de  ne  point  faire  entrer  de  pareils 
feux  dans  les  fignaux  de  nuit , parce  qu’ils  les  rendent 
toujours  équivoques  6c  douteux  ; ce  qui  eft  fouvent 
caufe  des  erreurs  les  plus  groflières  8c  les  plus  inal- 
heureufes.  (Æ)  Au  lurpius  voyeç  signaux. 

FUSÉE  d'aviron  , c’eft  une  efpèce  de  pomme 
que  l’on  fait  avec  de  l’étoupe , & de  la  ligne  en- 
trelacée , bien  ferme  & bien  dure , au  ras  dit  point  • 
d’appui  de  l’aviron  , pour  empêcher  que  l’erfiau 
ne  coule  le  long  de  la  poignée,  lorfqu’on  laiffe  aller 
les  rames  le  long  de  la  chaloupe  ou  canot , lansl-es 
déborder.  , • 

Fusée  de  bombes.  Voye f Tuyaux  a bombfs. 

Fusée  de  brûlot , c’eft  la  traînée  de  poudre  où 
l’artifice  qui  porte  le  feu  aux  poudres. 

FusÉf.  de  tournevire.  K.  POMMES  de  tournevire. 

Fusée  de  virevaux  ou  de  cabejlan , c’eft  la 
rincipale  pièce  de  la  machine  , à qui  elle  fert  de 
aie  & fur  iaquelle  elle  cft  fondée  ; toutes  les  autres 
n’éf.nt  que  pour  la  groliir  ou  la  fortifier  : c’eft  le 
marbre  ou  la  mèche. 

FUSIL , f.  m.  c’eft  une  arme  à fe^connne  de 
tour  le  monde  , dont  on  fe  fert  pour  iWnbattre  6c 
fe  défendre:  le  fùfil  eft  d’un  grand  ufagedans  les 
vaifl'eaux , & eft,  fans  contredit , la  meilleure  efpèce 
d’arme  peur  défendre  un  abordage , quand  on  y 
joint  la  bayonnette  ; ou  pour  attaquer  & ibuter.ir 
ceux  qui  doivent  faute?  a bord  de  l’ennemi  l’épée 
& le  piftolet  à la  main  ; il  faut  que  les  fufils  l'oient 
conformes  aux  ordonnances,  forts  de  métail  ÔC  de 
calibre  , bien  maniables  ; que  leur  batteries  ne  man- 
quent jamais  & ne  ratent  pas.  * 

FUSTE , bâtiment  de  charge  long  & bas  do  bois 
qui  va  à voiles  & à rapies  (5).  . 

FUT  de fufil , f.  m.  c’eft  le  bois  fur  lequel  on 
monte  le  canon  d’un  fufil , fa  platine  6c  tout  ce  qui  le 
compofé. 

Fut  de  girouette  , le  fût  d’une  girouette  de 
vaiffeau  cft  compofé  de  deux  morceaux  de  bois 
arrondis , d’un  demi-pouce  de  diamètre  environ  ; 
l’un  eft  long  de  trois  pieds , pius  ou  moins , l’autre 
de  la  moitié  de  cette  longueur  ; on  les  unit  cn- 
femble  par  ur.e  petite  entre-toife  de  cinq  à fix 

fiouces  de  hauteur  , 6c  d’autant  de  largeur , que 
’on  place  à la  racine  des  fûts , en  laiffant  déborder 
les  deux  bouts  egalement , de  deux  à trois  pouces , 
lés  laiffant  plus  larges  que  le  refte  du  I ois , fur  leur 
plat , pour  y pratiquer  un  trou  dans  chaque  , de 
près  d’un  pouce  de  diamètre,  exactement  au-deffus 
l’un  de  l’autre , dans  lequel  doit  paffer  le  fer  de 
girouette , placé  fur  la  tète  du  mât  de  perroquet , 
autour  duquel  le  fût  doit  tourner  avec  la  girouette , 
lorfqu’elic  eft  confite  fur  fon  fût. 

Fut  de  feie  , c’eft  le  bois  fur  lequel  la  feuille  de 
la  feie  eft  montée  6c  bandée , ordinairement  avec 
une  corde  ; &c  le  tout  enfemble  fait  la  feie. 

FUTAILLES , f.  in.  c’eft  le  nom  général  de  tous 
les  tonneaux , pipes , banques  6c  tierçorn.  que  l’on 
embarque  fur  les  vaifi'euux.  Nous  avons  quatre 
cous  futailles  de  toute  cjpecc,  au  furplus  voy.  Botte. 
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Gabare  , f.  f.  c’cft  une  cfpece  de  barque  à 

fond  plat , qui  eft  pontée  à paneaux  ; elle  va  avec 
une  balïe  voile  8c  un  hunier , hifl'é  fur  un  fcul  mât; 
Ion  tirant  d’eau  fous  charge  eft  de  feptà  huit  pieds  ; 
l’ufage  de  la  gabare  eft  tl’etre  employée  à charger 
& décharger  les  vaifleaux  qui  (ont  trop  grands , 
pour  monter  & defeendre  les  rivières  avec  leur  car- 
gaifons.  Les  gabares  font  particulièrement  en  ufage 
lur  la  IA*  , pour  defeendre  de  Nantes  à Painbeur , < 
8c  remonter  de  Painbeut  à Nantes. Ce  terme,  dans 
la  marine  royale  , s’étend  à des  bâtimens  beaucoup 
plus  cctafidérables  ; il  y a des  gabares  îe  quatre  à 
cinq  cents  tonneaux , & même  plus  : exactement 
parlant , celles-ci  font  des  flûtes.  Voye{  ce  mot. 

GabaRE  à va  je , bateau  fait  pour  aller  à la  voile, 
& facile  à manœuvre , deftine  à recevoir  la  vafe 
des  cuillères  , des  machines  à curer , voye  j curer. 
Ge  bateau  a,  à l’avant  Sc  à lanière  du  mât,  un 
puits  bien  calfaté  , dent  le  fond  eft.  mobile  fur 
charnière  , 6c  qui  s’ouvre  & fe  ferme  facilement  de 
. deflus  le  ponr.  Ces  bâteaux  ont  environ  cinquante 
pieds  de  longueur , quatorze  de  largeur  ; les  deux 
puits  de  chaque , peuvent  contenir  une  toife  & 
demie  cubique  de  vafe  ; ils  vont  la  dépofer  dans  les 
endroits  indiqués.  Deux  à trois  hommes  les  na- 
viguent facilement. 

GABARER , v.  n.  c’cft  une  maniéré  de  faire  aller 
un  petit  canot  avec  un  feul  aviron  furlapouppe; 
on  le  lait  aller  à force  de  bras;  de  forte  qu’ii  fait 
l’efiêt  de  la  «ucue  du  poiiton , 6c  poufle  le  bateau 
avec  autant  ce  vitefle  lur  une  eau  tranquille  , que  s’il 
étoi:  ramé  avec  deux  avirons  fur  le  côté  ( li  ). 

GABARIAGE  ,f.  m.  on  voit  au  mot  conftruliion , 
i ait  du  Charpeniipr  6>c  particulièrement  à celui 
couple  que  le  couple  eft  un  afteinbiage  d’un  double 
tour  de  pièces:  favoir,  varangue  , preir.it res  aionges 
troifietr.es,  8cc.  doublées  par  demi  - varangue  , 
genoux  , deuxieme  allonges  , quatrième  , 6cc.  voyc~ 
ces  mot»  ; voy rj  aufli  la  ligure  30.’  Le  gabariege  eft 
le  périmètre,  le  contour  du  couple  au  joint  des 
pièces  qui  le  compofent  ; e’eft  une  courbe  qui  va  du 
talon  au  bout  d’alonge  ; 01» l’appelle gabanage  parce 
que  c’elt  précifémcnt  celte  qu’indique  le  gabarit 
pour  les  couples  de  levée  6c  que  donne  le  plan 
verticül-lntiradinal  du  bâtiment 
• GABAR1ER,  f.  m.  c’t-ft  le  patron  d’une  gabare; 
c’cll  celui  qui  la  conduit,  qui  loue  les  gens  de  l’équi- 

[>agc  de  fa  gabare  ; il’  les  tient  à fa  folde , Sc  cela 
ui  donne  autorité  fur  eux  , à-peu-près  de  la  manière 

3 u un  maure  l’a  fur  Ion  valet , qu’il  congédie  quand 
n’en  eft  pas  content  : les  uns  & les  autres  lotit 
clalîés  6c  !ont  pattie  des  dafles  de  la  marine  de 
• France  ; mais  on  ne  s'en  fort  que  dans  les  cas 
lirgcns(R). 


Gabarier  , v.  a.  travailler  des  pièces  de  char- 
pente pour  la  conftruétion  des  vaifleaux , fur  des 
galiarits. 

GABARI  ou  gabarit,  les  gabarits  font  les  patrons 
de  tomes  les  pièces  de  charpente  qui  entrent  dans 
la  conftruition  d’un  bâtiment  de  mer  ; ils  fe  font  en 

filanches  de  fapin  , plus  ou  moins  épailfes,  fuivant 
a grandeur  du  gabarit , fur  le  tracé  ou  le  dcfën  fait 
en  grand  , dans  la  lalle  des  gabarits.  V oye j ce  mot 
tracé  à la  fialle. 

Les  gabarits  à proprement  parler  déterminant  la 
figure  du  vaifleau  , on  emploie  fouvent  ce  terme; 
d’une  façon  plus  générale*,  pour  Signifier  la  forme 
du  navire  ; & on  dit.  ce  bâtiment  eft  d’un  beau 
gabarit  ; il  a des  gabarits  d’une  grande  capacité  : 
pour  exprimer  qu’il  eft  d’une  belle  conftruélion  , 
ou  qu’il  fera  d’un  grand  port. 

GABET , f.  m.  pinnule  ou  marteau  d’inftru- 
ments  propres  à prendre  la  hauteur  des  aftres. 

GAB1E  , f.  f.  efpète  de  cage  k ( fig.  33  ) qui  fe 
trouve  à la  tête  des  mâts  de  bâtimens  latins;  on 
appelle  d'ailleurs  ainli  , les  hunes , dans  la  médi- 
terranée. 

GABIER , f.  m.  les  gabiers  font  les  meilleurs 
matelots  de  l’équipage  d’un  vailfeau  ; ont  met 
quatre  gabiers  dans  chaque  hune  fur  les  grands 
vaifleaux,  & deux  fur  les  petits.  Les  gabiers  prennent 
foin  du  mât  qui  leur  eft  confié;  iisvifitent  tous  les 
jours , matin  Sc  foir , le  gréement  en  général , 6c 
rendent  compte  aptes  la  vifite  , de  l’état  des  ma- 
nœuvres , à l'officier  de  quart  , 6c  enfuite  au 
maître  d'équipage  ; lorfqu’on  manœuvre  , pour 
gréer  ou  degréer , prendre  des  ris , raccommoder 
le  gréement , enverguer  8c  déverguer  des  voiles  , 
ce  font  les  gabiers  qui  exécutent  l’ouvrage  & le 
conduifent , fou  les  ordres  des  officiers  du  vaifteau 
8c  du  maître  d’équipage  ; le  gabier  commande  aux 
antres  matelots  en  haut , 8c  n’oft  cependant  point 
officier-marinier  ; mais  s’il  y a un  matelot  à placer, 
pour  erre  quartier-maître , patron  de  chaloupe,  de 
canot , ou  bofleman,  e’eft  «ordinairement  un  gabier 
que  l’on  ptend  de  préférence  à tout  autre.  Les 
gabiers  de  la  hune  de  mifaine  font  ceux  qui 
font  affeétés  aux  foins  du  mât  de  mifaine  ; ceux* 
de  la  grande  hune  ont  foin  du  grand  mât  , 8c 
de  tout  ce  qui  en  dépend , 8c  ainfi  de  ceux  de  la 
hune  d’artimon.  Les  gaoiers  prennent  leur  nom  du 
mot  gable , qui , fur  la  méditerrance  8c  en  Portugal, 
fignifie  hune.  • 

GABORD , f.  m.  on  appelle  gahords  les  bor- 
dages  qui  fe.  placent  fur  {es  varangues  de  fond , à 
joindre  la  quille  , en  s’emboitant  dans  fa  rablure  ; 
iis  forment  le  premier  rang  de  bouclage  de  long  en 
long  de  la  quille. 
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GABURON , f.  m,  on  met  un  galuron  à chaque 
bas  mât  ; c’eft  une  petite  jumelle  de  chêne , qui  le 
place  jpar-deflus  les  cercles , fur  l’avant  de  chaque 
bas  mat , depuis  le  capelage  jufqu’i  fix  ou  fept  pieds 
des  gaillards.  L’ufagc  du  gaburon  eft  de  faciliter  de 
hifler  & d’amener  les  baltes  vergues  , & d’em- 

E lécher  que  le  mât  ne  fe  gâte  au  ^frottement  , 
orlque  le  vailTcau  en  roulant , donne  un* mouvement 
continuel  aux  vergues. 

GACHE  , félon  M,  Savérien  , vieux  mot , qui 
fignifie  aviron. 

GACHER  , quelqu’ufc  que  foit  ce  terme  , dit 
M.  Savcrien , les  bateliers  s’en  fervent  cependant 
pour  dire  naviguer  avec  des  avirons. 

.GAFFE , f.  f.  c’eft  une  efpèce  de  fer  à deux 
branches,  l'une  droite  6c  l’autre  courbe  ( fig.  1 37  ) 
partant  toutes  deux  d’une  douille , qui  s’emboite  fur 
une  longue  perche  : on  fefert  de  \i  gaffe,  pour  poufle  r 
les  bateaux  au  large  du  vailteau  ou  du  quai  ; 6c  c’eft 
alors  le  fer  droit  qui  travaille , en  s'appuyant  contre 
le  bord  & étant  poufle  de  force  ; c’elt  aulfr  le  même 
fer  qui  fert  à défendre  l’abordage  du  bateau , lorfquM 
a trop  de  vitefle  ; 6c  la  gaffe  le  prélerve  du  choc. 
Le  fer  courbé  en  crochet,  fert  à tenir  le  bateau  à 
bord  en  s’accrochant  quelque  part  ; & fi  l’on  tire 
bien  fort  fur  le  manche , on  fait  aller  le  bateau  de 
l’avant;  & de  cette  maniéré  en  s'accrochant  plus  • 
loin  à longueur  de  gaffe,  6c  allant  toujours  , on  fait 
changer  le  bateau  de  pofte,  fans  fecours  étrangers. 
GAFFER,  v.  n.  c’eft  s’accrocher  avec  la  gafie. 
GAGES , f.  m.  plur.  on  nomme  ainfi  la  paie  des 
matelots  6c  officiers  maiiniers;  ils  ont  tant  par  mois 
de  uaces. 


GÀGNER  au  vent  , le  deffus  du  vent.  v.  aéb 
c’eft  manœuvrer  de  maniéré  qu’en  louvoyant  & 
profitant  des  meilleurs  bordées  , on  puifle  fe  trouver 
plus  prés  de  la  fourcc  du  vent,  que  le  vaiffeau  ou 
l'objet  qu’il  s’agit  de  doubler  au  vent,  en  le  Liftant , 
ou  le  gardant  enfuite  dans  la  direction  du  lit  du  vent , 
du  côté  des  écoutes  ; on  l’a  par  conféquent  gagné 
au  vent,  puifqu’on  doit  être  plus  près  de  Ion  origine, 
ou  du  point  d'où  il  fouffie , de  tout  ce  qu’on  a gagné 
au  vent.  Au  furplus  voyrj  évolutions  navaies. 

Gagnir  le  fort,  c’eft  y arriver.  Nous  portions 
toutes  nos  voiles  hautes  au  plus  pris , pour  tâcher  de 
gagner  le  port  avant  que  l'ennemi  pût  nous  couper  ; 
G*  ce  fut  tout  ce  que  nous  pûmes  faire  que  d'y  arriver, 
î/de  gagner  l'ouvert  à bout  de  bordée. 

Gagner  un  vaiffeau,  c’eft  en  général  mar- 
cher mieux  qu’un  autre  ; 6c  dériver  moins  , 
'quand  on  eft  au  plus  près.  L'ennemi  étoit  devant 
nous , &,  en  forçant  de  voile,  nous  le  gagnâmes, 
quoi  qu'il  tût  pris  chaffe.  Nous  étions  chaffés  par 
deux  vaifftaux  de  guerre  , 6’  auffi-tôt  que  nous 
tûmes  allégé  les  hauts  de  la  frégate  nous  nous 
appercûmts  que  nous  commencions  à les  gagner. 

G A 1 , 1E , ad  j épithète  que  l’on  donne  â un  mât , 
ou  quelque  bois  en  général,  lorsqu'il  eft  trop  au 
large  dans  la  place  qu’il  occupe  (S). 

GAILLARD,,  f.  m.  les  gaillards  font  desefpèces 
de  parties  de  pont  élevées  ordinairement  de  plein- 
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pied  au  plat-bord , fur  lefqucls  on  met  du  canon  d’un 
moindre  calibre  , que  celui  qui  eft  monté  fur  la 
batterie  du  fécond  pont  ; le  gaillard  d’arrière  fe  pro- 
longe depuis  le  tableau  jufqu’au  grand  mât  ; 6c  au- 
ddlus  fon  pont,  on  voit  un  autre  etage  plus  leger 
que  l’on  appelle  dun.tte  , fous  lequel  font  les 
enambres  des  officiers  , 6c  la  chambre  du  confeil , 
de  plein-pied  à la  galerie , qui  faille  en  dehors  de 
toute  la  largueur  ou  de  la  moitié  : entre  les  chambres 
& lur  l’avant  de  celle  du  confeil,  fur  le  pont  du 
gaillard , tout  auprès  du  mât  d’artimon , on  voit 
l'habitacle  & la  roue  du  gouvernail  ; le  gaillard 
d arrière  communique  par  les  pafiavans  à celui  de 
1 ayant , fur  lequel  eft  placé  le  petit  cabeftan , en 
arrière  du  mât  de  tnaifaine , & au-deflus  de  fon 
fronteau,  la  principale  cloche,  vis-à-vip-de  celle 
qui  eft  fur  le  fronteau  de  l'arrière  ; les  gaillards  étant 
de  plein-pied  aux  paffe-avants  , augmentent  la 
force  des  ffailons  des  hauts  du  vaifTeau  &*mcttcnt 
la  leconde  batterie  à couvert,  en  procurant  plus 
de  logement  aux  équipages  , 6c  facilitant  l’atta- 
que 6c  la  défenle  de  1 abordage  ; ils  donnent  aufti 
un  plus  grand  nombre  de  canons  d’une  artillerie 
légère  & ailée  à fervir , qui  peut  furpléer-  à une 
forte  moulqucterie.  V oye\  au  furplus  construc- 
tion, l'Art  du  Conjlruûeur. 

Les  bâtimens  de  bas  bord  ordinairement  n’ont  pas 
de  dunette , 6c  c’eft  bien  le  mieux  ; quelques-uns 
n ont  leurs  gaillards  qu  à la  hauteur  de  la  première 
rabattue  : il  y en  a meme  qui  n’en  ont  pas  au  tout. 

GAILLARDELETTES  ou  galans , lelon  AL  Sa- 
vérien  , pavillon  arboré  lur  le  mât  de  mifaine. 

GA1LLARDET  , félon  M.  Savérien  , pavillon 
échangé  oupetite  girouette , en  manière  de  cornette, 
arboré  lur  le  niât  de  mifaine  ; on  donne  aufti  le 
nom  de  gaillardec  a des  pavillons  qui  fe  mettent 
aux  mâts  des  galères  (S). 

GAINE,  1.  f.  efpèce  d’ourlet  large  & plat  qui 
entoure  la  voile,  qui  fortifie  les  têtières  de  pavillons 
& flammes.  Les  gaines  des  fiâmes  forment  une  efpèce 
de  fourreau,  dans  lequel  on  pafie  leur  vergue.  Voyez 
au  furplus  voile.  . 

GAINER,  c’eft  coudre  les  gaines  furies  voiles; 
on  ne  fait  taire  cette  befogne  , qu’à  des  voiliers  inf- 
truits , 6c  dans  l’ulage  d’executer  cet  ouvrage , qui  eft 
un  des  plus  difficiles  de  toute  la  couture  de  la  voilerie. 

GALAVERNE  , f.  f.  garniture  cc  ( fig . 138) 
des  avirons  de  galere.  Voye f aviron. 

GALEASSE,  f.  f.  c’eft  un  grand  bâtiment 
Vénitien  qui  va  à rames  & à voiles;  il  eft  plus  de 
montre  6c  de  parade  que  de  force  ; il  n’y  a point  de 
vaifteaux  de  loixante-quatre  canons  qui  n’y  foient 
fupérieurs.  La  galéafie  à trois  mats , eu  fort  élevée' 
par  la  pouppe  , 6c  baffe  du  devant  ; elle  ne  lèroit 

Pas  de  réfiftance  pour  elfuycr  les  coups  de  vent  de 
océan,  ni  le  choc  des  lames;  aufti  rien  voit-on 
point  hors  la  méditerrnnée. 

GALERE  , f.  f.  c’eft  le  premier  des  bâtimens 
latins  : celui  d’où  dérivent  les  autres , qui  ont  tous 
quelque  rapport  avec  celui-ci  ; les  galères  du  premier 
rang,  comme  celle  repréfentée  (fig.  142)  , ont 
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cent  foixante-fix  pieds  de  longueur , ou  à-peu-prèi , 
fur  une  largeur  de  trente-deux  à trente-cinq  pieds, 
plus  ou  moins.  Leurs  ïames , au  nombre  de  vingt-fix 
par  bande , s’appuyent  fur  un  apoftis  ou  liffe , établi 
en  faillie  au- demis  du  pont , & portant  fur  les  têtes 
d’un  nombre  de  courbes  verticales,  appellées  bacalas 
& corps- de-lattes  , chevillées  par  leur  branche 
inférieure , fur  le  pont  ou  la  couverte  de  la  galère. 

Sur  le  pont , à bâbord  & à ftribord , font  diftribués  . 
folidement , ik  d’une  manière  allez  curieufe  , les 
bancs  des  rameurs  ; entr’eux,  au  milieu  du  bâtiment, 
& de  long  en  long , eft  un  partage  appelle  cour  fier , 
fervant  de  communication  de  l’arrière  à l’avant.  Au 
bout  lé  plus  en  avant  de  cecourfier,  eft  unecoulilTe 
dans  laquelle  eft  placé  un  canon  de  vingt-quatre 
livres  de  balle  ; aux  deux  côtés  de  ce  canon , il 
y en  a deux  autres  plus  petits,  le  plus  fouvent  du 
calibre  de  huit  ; de  lotte  qu’elles  tirent  par  l’avant , 
& en  s’effaçant  devant  l’ennemi. 

Le  logement  du  capitaine  eft  en  arrière , oh  eft 
un  carrolle  ou  une  chambre  , formé  par  une  cou- 
verture d’étoffe  fixée  fur  des  cerceaux  de  bois; 
entre  ce  logement , & les  bancs  des  rameurs  , eft  un 
eftrade  ou  efpacc  quarré  , nommé  efpalier  , aux 
deux  côtés  duquel  font  des  bancs  & des  baluftrades , 
appellés  bandins  & bandinets  j cet  efpalier  fait  à 
chaque  côté  joignant  le  carroffe , une  petite  faillie , 
oh  on  établit  une  échelle  pour  monter  dans  la 
galère  & en  fortir.  En-deffous  du  carrofic , eft  un 
logement  appellé  le  gavon , qui  prend  du  jour  par 
des  ouvertures  oblongues , percées  dans  les  côtés 
de  la  gaibre . 

En  avant  eft  une  plate-forme , relevée  par-deffus 
le  pont  de  quelques  pieds , appellée  la  rambade , 
fervant  comme  de  gaillard  d’avant  aux  matelots  qui 
font  la  manœuvre  ; la  proue  fe  termine  en  une 
longue  flèche  , qui  s’élève  très-peu  au-deffus  de  la 
dirtélion  horizontale  , & qui  paroît  imitée  du 
rofirum  des  galères  antiques. 

Leur  gréement  confifte  le  plus  fouvent  en  deux 
mâts , le  premier  nommé  arbre  de  mefire , l’autre , 
vers  l’avant , arbre  de  trinquer  ; quelques-unes  ont 
un  artimon.  Ces  mâts  font  courts  & a calcet , leur 
tête  fe  termine  en  un  bloc  quarré  appellé  le  calcet , 
dans  lequel  font  percées  plufieurs  mortaifes , pour 
recevoir  des  rouets  de  fonte,  deftinés  au  pillage 
des  driffes  & autres  cordages.  Ces  mâts  n’ont  point 
d’étais  , leurs  haubans  font  différons  de  ceux  des 
navires  ordinaires  ; ils  fe  rident  par  le  bas , fur  des 

IiouÜes  longues  & plates , à deux  rouets , dont 
es  inférieures  ne  font  point  tenues  à des  porte- 
haubans  , mais  fe  capèlent  par  des  quinçonnaux , 
fixés  à des  ferrures  établies  le  long  de  l’apoftis  ; 
ces  haubans  fe  nomment  fartis.  En  arrière  du  calcet 
( en  Latin  & en  Grec  carchefium  ) eft  la  gabie , 
efpèce  de  hune  ; le  nom  de  leur  antenne  ou  vergue, 
eft  aufli  tiré  des  anciens , dont  les  voiles  étoient 
probablement  de  même  forme  triangulaire  , & fe 
manœuvroient  de  même. 

On  décore  fuperbement  les  galères  ; leur  arrière 
eft  foutenu  par  des  termes , ornés  de  bas-reliefs  , 
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d’omemens  & de  moulures  dorées  &e.  ; on  les  garnit 
de  parlions , de  banderolles,  de  flammes,  déten- 
darts  ; les  uns  de  la  couleur  de  la  nation  à qui 
appartient  la  galère , les  autres  en  damas  cramoiii 
avec  des  broderies  en  or.  Leur  pavillon  étoit  fou- 
vent de  taffetas , fur  lequel  étoient  brodées  en  or 
& en  foie , les  armes  du  fouverain  ; leur  carroffe 
étoit  quelquefois  recouvert  de  damas  cramoifi  ; leur 
tente  étoit  de  la  même  étoffe , garnie  de  frange  & 
de  crépine  d’or  ; en  un  mot , c’etoit  la  plus  grande 
magnificence.  On  a trouvé  que  ce  genre  de  bâtiment 
étoit  incommode  dans  fes  ' diftributions  , fort 
coûteux  , de  peu  de  reffource  pour  la  guerre , peu 
fait  pour  réfifter  au  mauvais  temps  & incapable 
d’entreprendre  de  longues  navigations  ; & on  l’a 
totalement  fupprimé  en  France  , oh  il  ne  fervoit 
plus  depuis  long-temps  qu’ai»  partage  des  princes  , 
ta  autres  perfonnes  de  grande  confidération  , & 
pour  la  parade.  11  eft  certain  que  vis-à-vis  des 
vaiffeaux  de  ligne  & de  toute  leur  artillerie , les 
galères  ne  brillent  pas  ; elles  ont  l’avantage  de  tirer 
peu  d’eau,  & de  pouvoir  naviguer  .près  des  côtes; 
elles  vont  en  temps  de  calme  à l’aviron , & peuvent 
alors  incommoder  des  vaiffeaux  , en  les  enfilant  Oc 
ne  fe  nrélentant  jamais  devant  leur  batterie  ; mais 
cette  lupériorité  , comme  la  dutée  du  calme , n’cft 

Ïue  momentanée  & bien  précaire  ; les  efpagnols 
c les  maltois  en  ont  encore  plufieurs , dont  ils  fe 
fervent  utilement  contre  les  barbarcfques , & les 
turcs.  Le  pape , le  roi  de  Naples  & la  république 
de  Venife  , en  ont  aufli  quelques-unes  ; mais  on 
les  a vu  rarement  fortir  de  la  méditerranée.  Les 
Suédois  & les  Ruffes , dans  leur  mer  Baltique  , 
en  ont  aufli  un  grand  nombre  : elles  font  parfaite- 
ment femblables  à celles  de  la  méditerranée  ; elles 
leur  fervent  au  même  ufage,  qui  eft  de  faire  & 
protéger  des  defeentes , de  naviguer  à la  rame 
entre  les  rochers , dont  leurs  côtes  font  bordées 
& de  faire  route  en  temps  de  calme. 

Les  galères  foit  dans  leur  gréement,  foit  dan 
leur  conftruclioii  , foit  dans  leur  nomenclature, 
paroiffent  devoir  leur  origine  à la  marine  des 
anciens  , aux  différences  près  qu’ont  apporté 
néceffairement  vingt  fièclcs  d intervalle  (£). 

Gajlere  de  charpentier  , c’eft  un  gros  rabot  ou 
riflard  , qui  fert  aux  charpentiers  & menuiflers  à 
dégroflir  leurs  pièces  ; le  cilçau  en  eft  plus  large 
qu’aux  autres  initrumens  de  cette  efpèce , & le  fut 
eft  aufli  plus  fort  & plus  long  ; il  eft  traverfé  aux 
trois  quarts  de  fa  longueur , à chaque  bout , par 
deux  chevilles  rondes  , qui  fervent  de  poignée  à 
deux  hommes  , qui  font  aller  & venir  la  galère , 
lorfqu’ils  dolent  le  bois  pour  le  dreffer.  Le  cifenu  de 
la  galère  comme  celui  des  autres  rihots  & varlopes, 
eft  placé  obliquement  dans  le  milieu  du  fût . qu’il 
traverfe  fur  une  couliffc  oblique  du  haut  en  bas,  & 
eft  affujetti  par  un  coin  évidé  ; de  manière  que 
toutes  les  pièces  de  bois  qu’on  enlève  en  forme  de 
rubans , filent  entre  le  fût  & le  coin , pour  fortir  uc 
bas  en  haut , par  le  deffus  du  fût  de  la  galère. 

GALERIE , f.  f.  galerie  de  pouppe  , c’cft  un 
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balcon  placé  en  faillie  fur  la  pouppe  , duquel  U tillac 
cil  le  prolongement  de  celui  du  gaillard  ; de  iorte 
qu'il  communique  à la  chambre  du  eonfeil , par  une 
on  deux  portes,  & quatre  fenêtres,  platées  entre 
les  montans  ou  quenouilles  de  voûte  & cor.tre- 
voûte,  qui  monte  depuis  la  barre  d'hourtii , juiqu'à 
la  hauteur  du  couronnement,  & prennent  une  di- 
rection perpendiculaire , après  avoir  formé  la  contre- 
voûte,  juiqu’à  la  hauteur  d’appui  des  fenêtres  de 
la  grand’chambre  ; enfuite  on  place  un  appui  de 
bois  fcu'pté  , monté  fur  des  quenouillettes  placées 
dans  des  mortaifes  à tenon , fur  une  foile  clouée 
fur  le  bord , & tout  autour  du  tillac  de  la  galerie  ; 
le  tout  cil  fortifié  par  les  bras  qui  font  l’anfe  de 
panier  des  deux  bords  du  couronnement , en  fup- 
portant,  fortifiant  8c  ornent  toute  la  galerie  par 
les  extrémités  ; enfuiÆ  on  voit  le  fond  de  toutes 
les  galet  ies  , foutenu  8c  appuyé  par  des  courbes 
placées  en  deiTous , fur  les  montans  ou  quenouillettes 
de  grand’chambre  , lefquellcs  font  ornées  de 
fculpturc.  On  donne  aux  galeries  trois  ou  quatre 
pieds  de  largeur,  en  les  faifant  tourner  fur  les  deux 
côtés  des  bouteilles , 6c  quelquefois  , au  lieu  de 
poufler  les  montans  de  voûte  jusqu'au  couronne- 
ment ; on  les  arrête  fur  la  barre  de  pont  du  gaillard , 
& on  place  les  quenouillettes  de  la  chambre  de 
eonfeil , fur  un  bau  placé  en  avant  de  la  barre  de 
ont , & on  les  fait  monter  perpendiculairement  à 
auteur  du  couronnement  ; de  cette  forte  la/- a/trie 
fe  trouve  moitié  en  dedans , moitié  en  dehors , 6c 
charge  moins  fur  l'extrémité  ; mais  les  unes  6c  .'es 
autres  font  couvertes  par  un  plafond  folidc  établi 
fur  ies  montans  ou  quenouillettes,  6c  foutenu  par 
des  courbes  placées  fur  lc|  couronnement  ; le  tout 
cfl  peint  6c  doit  être  enjolivé  de  bon  goût , fans 
pefanteur  n’y  confufion.  Les  vaifl'eaux  à trois 
ponts  ont  deux  galeries  8c  quelquefois  trois , pour 
orner  leur  pouppe  (Zf). 

Galerie  de  cal/e  , c’eft  une  efpèce  de 
couroir  ou  paflage  que  l’on  pratique  fur  les  faux- 
ponts  tout  autour  ces  vaiffeaux  de  guerre,  pour 
faciliter  aux  charpentiers  6c  calfats  de  remédier  par 
dedans  aux  coups  de  canon  qui  percent  à jour  à 
fleur  d’eau , ou  fous  la  ligne  de  llottaifon  ; on  fait 
ces  galeries  de  trois  pieds  de  large  environ. 

G ali  RIE  faujfe  ou  faufl'e  galerie  , c’eft  une 
galerie  imitée  en  fculpture  plaquée  , pour  orner  la 
pouppe  des  grands  vaifl'eaux  de  tr3nfport , à qui  on 
ne  juge  pas  à-  propos  de  donner  une  galerie. 

GALÉRIEN , f.  m.  forçat,  Voycç  ce  mot. 

GALET,  f.  m.  efpèce  de, caillou  rond  qui  fc 
trouve  dans  plufieurs  endroits  au  bord  de  la  mer , 
& qui  cft  très -propre  à lefler  les  vaifl'eaux,  parce 
qu’il  eft  plus  net  « pluspefant  que  la  pierre  ordinaire. 

GALETTE  , f.  f on  appelle  ainfi  le  bii'cuit  qui 
s’embarque  fur  les  vaifl'eaux , pour  les  voyages  de 
long  cours  ; ces  galeries  de  bifeuit  font  cuites  6c 
recuites,  afin  qu’étant  fort  dures  8c  bien  sèches , elles 
foient  de  meilleure  garde  ; au  i'urplus  voycj  Biscuit. 

GALGALE,  f.  f.  c’eft  une  pâte  faite  de  chaux 
de  coquillage  nouvellement  éteinte  6c  bien  fèchc , 
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paitrie  avec  de  l’huile  de  bois  ou  de  moutarde  t 
ou  de  noix  ou  d’autres  graines , 6c  un  filet  de 
goudron  ; il  faut  que  cette  pâte  foit  bien  liante , bien 
battue  , 6c  qu’elle  faft'e  une  efpèce  de  mallic , que 
1 on  applique  , aux  Indes , fur  le  franc-bord  aes 
vaifleaux  ; on  double  fur  la  couche  de  galgale  , qui 
efl  mile  bien  également  de  l’épaifleur  d’un  qtiait  de 
pouce  environ  , lur  la  carène  du  vaifleau  , par- 
di, flus  le  farangoufti , qui  fort  de  brai , aux  coutures 
calfatées  ; de  lorte  que  les  vers  ne  pénètrent  jamais 
au-delà  du  doublage  , parce  que  cette  efpèce 
d,nduit  fe  durcit  extraordinairement,  6c  prélerve 
le  bois  des  inl  éles.  Cette  compofition  fe  fait  dans 
des  auges  de  bois  de  quinzé  à dix -huit  pouces 
d’ouverture  par  le  haut,  6c  qui  n’ont  de  b3i'e  que 
fept  à huit  pouces , fur  une  profondeur  de  qua- 
torze à vingt  pouces;  la  chaux  efl  bien  tamifée,  & 
on  en  met  allez  pour  s’humeéler  6c  faire  une  pâte 
avec  cinq  pots  d'huile  ; enfuite  on  la  pile  avec  des 
pilons  de  bois  d’un  moindre  diamètre  que  le  fond 
de  l'auge  , jufqu'à  ce  quelle  foit  bien  collante,  ÔC. 
qu’eile  prenne  bien  fur  le  pilon  6c  fur  un  morceau 
de  planche , lur  lequel  on  l’éprouve  ; alors  on  y 
ajoute  , lur  le  tout  une  pinte  ou  une  pinte  8c.  demie 
de  goudron  , 6c  on  la  repile  juiqu’à  ce  que  la 
galgale  l'oit  parlaite  6c  bien  collante:  il  faut  quelle 
fou  appliquée  dans  la  journée  , 6c  faite  à mefure 
qu  on  en  a beloin  ; car  elle  sècheroit  6c  il  faudroit 
la  refaire  dans  les  auges  (B). 

GAL-HAUBANî».  l/oye{  cal-haubans. 

GALION  , f.  m.  c’cll  le  nom  général  des 
vaifl'eaux  que  les  Efpagnols  envoyent  à la  V era- 
Crux  & au  Pérou  ; à la  rivière  de  la  Platte  6c  autres 
lieux  de  l’Amérique  , d’où  ils  tirent  l’argent  ; 
ainfi  loifqu’on  parle  d’irn  vaifleau  riche  , on  s’ex- 
prime allez  fouvent  de  cette  manière  : il  efi  riche 
comme  un  galion. 

GALIONISTE  , f.  m.  nom  qu’on  donne  en 
Efpagne  à ceux  qui  font  le  cotumcrce  par  les 
galions  (6), 

GALIOTE  à bombe , f.  f.  bâtiment  de  moyenne 
grandeur , très-fort  de  bois , dont  on  fe  fert  pour 
porter  des  mortiers  lur  mer , 6c  y tirer  des  bombes. 
Ces  bâtimens  doivent  être  à fond  plat  , pour 
pouvoir  approcher  de  teire;  la  figure  içi  repré- 
lente  une  galiote  à bombes , françoife , faifant  tête 
au  vent  avec  fon  perroquet  de  fougue  fur  le  mât. 
Ces  bâtimens  fe  mettent  dans  cette  pofition  pour 
lancer  des  bombes  ; on  dépouille  l’avant  de  le* 
cordages , excepté  le  grand  étai  qui  efl  formé  d’une 
chaîne  de  fer , pour  réfiiler  au  feu  de  la  poudre. 

Les  deux  mortiers  font  placés  en  avant  du  grand 
mât  , fur  un  fort  étàbliflement  de  charpente  , 
comme  nons  le  verrons  ci-après  ; il  y a , outre 
les  mortiers  , ordinairement  quatre  eanons  par 
bande  , placés  en  arrière  du  grand  mât. 

La  conflruélion  des  galiotcs  à bombes  efl  très- 
matérielle  , pour  rélifter  à l’effet  confidérable  de  la 
bombe  , 6c  leur  échantillon  ordinairement  efl  aufli 
tort  que  celui  d’un  vaifleau  de  cinquante  canons. 
Le  gréement  de  celJc-ci  confifte  en  un  grand  mât, 
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un  mât  d'artimon  avec  des  voiles  femblables  à 
celles  des  vaiffeaux , & un  mât  de  beaupré  pour 
porter  les  étais  & les  focs  : on  en  retire  l’avantage 
de  tirer  par  l’avant  & de  ne  préfenter  qu’une  face 
étroite  à l'ennemi  ; au  lieu  que  les  galiotes  à 
bombes  angloifes , qui  font  matées  à trois  mâts , 
font  obligées  de  tirer  par  le  travers , & de  prefenter 
à l’ennemi  toute  la  longueur  du  bâtiment:  mais 
les  Anglois  répondent  a cette  objeélion , que  la 
portée  des  mortiers  étant  plus  longue  que  celle 
des  canons , on  eft  toujours  hors  «le  portée  des 
batteries  qu’on  veut  détruire  avec  une  galiote  à 
bombes  (£). 

Il  faut  que  l’opinion  des  Anglois  fur  ce  fujet  ait 
prévalu  ; car  nous  avons  établi  pendant  la  dernière 
guerre , des  galiotes  à bombes  à trois  mâts  ; nous 
primes  pour  cela  des  flûtes  de  quatre  à cinq  cens- 
tonneaux  : voici  le  ciétail  de  cet  établifl'ement. 

Ltablijfement  fait  à bord,  des  flûtes  Mu  roi  , pdur 
leur  faire  porter  deux  monitis  de  dou\e  pouces  , 
tirons  par  le  travers. 

Distribution. 


Du  dehors  de  l'étrave  au  centre  pd*-  P°-  l,6- 

du  mât  de  mifaine 13  £ o 

Du  centre  du  mât  de  mifaine  â 

celui  du  petit  cabeftan 7 n o 

Du  centre  du  petit  cabcftan , au- 
dedans  du  bordnge  du  grand  puits.  14  3 o 

Largeur  du  grand  puits  9 pieds 
10  pouces. 


Longueur  du  grand  puits  de  dedans 


en  dedans 18  o o 

Du  dedans  du  grand  puits,  au 

centre  du  grand  mât 7 2 o 

Du  centre  du  grand  mât , à celui 

d’artimon 32  3 o 

Du  centre  du  mât  d’artimon , 
au-dehors  de  l’étambot 20  o o 


Longueur  abfolue  du  navire  ....113  i o 

Diftnnce  du  grand  puits  , à celui 
dans  lequel  font  les  compartimens 
pour  les  bombes  chargées , de  dehors 


en  dehors 4 » 0 

Diftance  du  puits  des  comparti- 
mens, à la  cloifon  de  la  cale  au 

vin 17  o o* 

Longueur  de  la  cale  au  vin. ...  10  o o 


En  arrière  de  cette  cale  font  faites  deux  fontes 
à pain  , contenant  deux  cents  quatre-vingt  quin- 
taux de  bifeuit.  Entre  ces  foutes  il  y a une  courfivc 
de  vingt-fept  pouces  de  largeur  , & en  deflfous 
une  efpace  de  trois  pieds  de  hauteur  pour  mettre 
du  left.  , 

En  arrière  des  foutes  à pain  eft  la  foute  à poudre 

3ui  prend  tout  le  travers  de  la  cale , & la  hauteur 
epuis  le  pont  jufqu’au  raarfouin  ; elle  peut  con- 
tenir trente  & un  milliers  de  poudre  en  baril  de 
Marine,  Tome  II, 
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cent  livres ,.  fans  compter  deux  coffres  qui  ont 
fept  pieds  de  longueur , flx  pieds  de  hauteur  & deux 
de  profondeur  moyenne. 

Il  y a une  écoutiile  qui  donne  fur  la  cale  au  vin  , 
par  laquelle  fc  fait  la  aiftribution  des  vivres  & des 
poudres  ; une  autre  écoutille  donne  l'ur  le  puits  des 
compartimens,  pour  tirer  les  bombes  , qui  montent 
jufque  fur  le  gaillard  ; en  avant  du  grand  puits  eft 
l’écoutille  aux  cables , qui  , outre  fa  dcllination 
ordinaire,  fert  à defcenurc  les  effets  qui  doivent 
être  dans  la  partie  de  l’avant  de  la  cale. 

üefeription  du  grand  puits.  On  a établi  flflr 
l’emplacement  deftiné  à porter  les  mortiers , huit 
porques,  dont  on  a rempli  l’intervalle  à l’uni, 
par  le  travers  de  l’intérieur  du  grand  puits  ; fur  cette 
efpèce  de  plate-forme , on  a pofé  des  montans  de 
bout , jufqu’à  la  hauteur  des  gaillards  ; ces  montans 
ont , l’un  dans  l’autre , huit  pouces  de  largeur , fur 
fix  d’épaiffeur  ; & ils  comprennent  entr’eux  des 
mailles  de  fix  pouces. 

Tout  l’intérieur  a été  bordé  en  chêne  de  trois 
pouces  d’épaifleur  ; ces  bordages  font  horizontaux 
& le  touchent  tous  immédiatement  ; c’cft  en  dedans 
de  ces  bordages , que  font  prifes  les  dimenfions  du 
grand  puits  ; les  baux  du  pont , & les  barrots  du 
prolongement  des  gaillards , font  coupés  à l’uni  de 
l’intérieur  de  ce  bordage  ; les  tronçons  des  baux 
du  pont , font  liés  aux  montans  du  puits , par  des 
courbes  de  bois;  ceux  des  barrots  des  gaillards’ le 
font  par  une  latte  de  fer , qui  paffe  fur  les  paffe- 
avants  & dont  les  bouts  font  chevillés  dans  l’in- 
térieur du  puits , & en  dehors  fur  la  liffe  de  plat- 
bord. 

En  deffous  des  barrots  des  gaillards  prolongés  , 
en  deffous  des  baux  du  pont , lur  les  porques , il  y 
a des  ferres  , de  huit  pouces  de  largeur  & flx 
d'épaiffeur  , qui  font  le  tour  du  grand  puits  & 
entaillent  d’un  pouce  & demi , dans  tous  l«^ion- 
tans  ; en  deffus  des  bordages  du  pont , il  y a tm 
double  tour  de  ferre  , de  la  même  dimenfion  ; 
chaque  face  eft  fortifiée  par  une  croix  de  faint 
André  des  mêmes  dimenflon-  , qui  entaille  de 
même  & vient  aboutir  aux  ferres  haute  & baffe  ■ 
l’efpace  compris  entre  le  pont  & les  gaillards,  eft 
en  outre  recouvert  d’un  cordage  de  dix  pouces, 
qui  eft  fouqué  fortement , & dont  tous  les  tours 
font  rouftés  l’un  avec  l’autre  ; cette  ceinture  de. 
cordage  paffe par-deffus  les  croix  de  faint  André  , 
& remplit  tout  l’cfpacc  compris  entre  les  ferres. 

Intérieur  du  puits.  L’intérieur  du  puits  eft 
rempli  par  des  plans  alternatifs  de  madriers  d’ormes 
& de  cordages  dans  l’ordre  fuivant: 

i°.  Sur  les  porques , un  plan  formé  par  fept  lon- 
guerines. 

En  deffus  de  ce  plan  , un , formé  par  douze  tra- 
yerfales. 

Les  madriers  qui  forment  ces  plans  , font  de 
toute  la  largeur  qu’ils  ont  pu  porter  ; leur  hauteur 
eft  de  dix  pouces;  quand  ils  ont  pu  fournir  davantage , 
on  les  a fait  entailler  ; les  mailles  font  remplies , de 
diftanec  en  diftance  , par  des  billots  ou  clefs. 

N n n 
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Eft  deflus  du  deuxieme  rang  de  madriers  , eft 
une  plate-forme  de  bordnge  de  chêne  de  trois 
pouces  ; le  deltus  de  cette  plate-forme  eft  à quinze 
pieds  onze  pouces  en  contre- bas  du  bordage  des 
gaillards. 

Sur  cette  plate-forme,  portent  deux  lits  de 
cordages  de  dix-huit  à vingt-pouces,  le  plus  bas, 
en  traverfale  , le  fupérieur  en  longuerinc. 

x°.  Toujours  en  montant  on  trouve  : 
douze  traverfales 

fept  longucrincs  > d’orme  de  dix  pouces, 
douze  traverfales  J 

Une  plate-forme  de  chêne  de  trois  pouces  , du 
deflus  de  laquelle , au  bordage  des  gaillards , il  y 
a douze  pieds  ; enfuitc  deux  lits  de  cordage  de 
vingt  pouces;  l'inférieur  en  longuerinc , le  lupérieur 
en  traverfale. 

30.  Onze  traverfales  ^ d’orme  de  douze  pouces , 
fix  longuerincs  ^ fur  feize  de  large. 

Une  plate-forme  de  bordage  de  chêne  en  tra- 
verfale , du  deflus  de  laquelle  il  y a,  jufqu’au  bordage 
des  gaillards , huit  pieds  fept  ponces. 

Deux  lits  de  cordage  de  dix-nuit  pouces  ; l’infé- 
rieur en  longuerine  , le  fupérieur  en  traverfale. 

4°.  Onze  traverfales  p 

fix  longucrines  > d’orme  de  ioà  1 1 pouces, 

onze  traverfales  3 

Une  plate-forme  de  bordage  de  chêne  de  trois 
pouces , du  deflus  de  laquelle , en  contte-bas  du 
bordage  du  gaillard  , il  y a cinq  pieds  neuf 
pouces. 

Deux  lits  de  cordages , l’inférieur’en  longuerine  Si 
le  fupérieur  en  traverfale. 

ç".  Deux  rangs  de  madriers  d’orme  de  cinq 
pouces  , l’inférieur  en  longuerine  Si  le  fupérieur  en 
traverfale  ; du  deflus  de  ce  dernier  au  bordage  du 
gaillard , il  y a quatre  pieds  un  pouce. 

L%  bordages  «le  chaque  plate-forme  font  cloués 
fur  les  madriers  d’orme , avec  des  clous  ordinaires 
de  fix  pouces. 

Ceux  de  la  plate-forme  fupéricure  feulement , 
font  cloués  avec  des  clous  à gril  de  vingt  à vingt- 
quatre  pouces , qui  pénètrent  par  conféquent , dans 
les  lits  (le  cordages , de  dix  à quatorze'pouces. 

Le  bordage  des  murailles  du  puits  cft  chevillé 
fur  les  ferres  & ki  croix  dè  faint  André  par  chaque 
•montant,  & rivé  par  dehors;  dans  les  intervalles, 
il  eft  cloué  avec  des  clous  de  fix  pouces. 

Crapauds  pour  porter  les  mortiers.  Les  cra- 
pauds des  mortiers  portent  fur  la  plate-forme  la 

Elus  élevée , ainfi  leur  deflous  eft  en  contre-bas  du 
ordage  des  gaillards,  à quatre  pieds  un  pouce; 
ils  font  quarrés  & ont  de  chaque  cote  fept  pieds  de 
longueur  : leur  épaifleur  eft  de  quatorze  pouces. 

lis  font  formés  de  fix  pièces  de  chene  ajuftées 
cnfemblc  par  cinq  adents  à cremaillière  égaux 
ayant  deux  pouces  d’entrée  ; des  chevilles  à vis 
8c  ecroux  pénètrent  toutes  ces  pièces  ; il  y en  a 
deux  dans  les  adents  des  extrémités , & quatre  au 
milieu  : en  tout  huit.  Voyt\  la  ligure  64 î. 
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On  a pratiqué  au  milieu  des  crapauds  un  trou 
circulaire  de  deux  pieds  onze  pouces  de  diamètre, 
& fept  pouces  de  profondeur , pour  loger  le  pivot 
du  mortier. 

Aux  quatre  coins  du  crapaud  font  chaflées 
des  chevilles  à boucles  , auxquelles  répondent 
deux  pareilles  chevilles  à boucles  pour  chacune 
dans  les  murailles  du  puits  ; ces  boucles  avoient  été 
fans  doute  deftinées  à orienter  le  mortier  ; mais  on 
a rempli  l’cfpace  que  les  crapauds  laifloient  vuides 
dans  le  grand  puits , par  des  tronçons  de  cables , 
ce  qui  a rendu  ces  organaux  inutiles; 

Puits  pour  les  compartiment  des  bombes . Ce 
puits  eft  établi  autour  de  l’archi-pompe  ; 
il  a de  longueur  totale  de  dehors  en 

dehors 7pi.6  po. 

& de  largeur 11  10 

L’archi-pompe  , qu’il  comprend , a 

de  longueur . 4 11 

&.  de  largeifr ç o 

Ce  puits  n’eft  formé  que  par  trois  cabrions  de 
l’arrière  & quatre  de  l’avant,  & bordé  ea  planches 
communes. 

Dedans  & autour  de  I’archi-pompe , font  rangés , 
fur  trois  rangs , les  cailTcs  deftinées  à recevoir  les 
bombes  chargées. 

Chaque  compartiment  eft  ifolé , formé  pat  quatre 
planches  communes , clouées  Amplement  enfemble , 
fans  fond  ni  couvercle  ; le  volume  intérieur  de  ces 
caillons,  eft  de  treize  pouc  s en  quarté,  fur  une 
hauteur  de  dix-huit  pouces.  Ces  caillons  fe  rangent 
à côté  les  uns  des  autres,  pour  former  le  premier 
plan  ; on  les  recouvre  avec  des  planches  volantes , 
& on  établit  en  deflus  un  fécond  rang  pour  former 
le  deuxième  plan  & ainfi  des  autres. 

Galiote  barbarcfque  , petite  galère  ; ce  font 
des  bâtimens  avec  lesquels  les  Maroquins , les  Al- 
gériens , Tuniflens,  Tripolins  font  la  courle  ; les 
galiotes  font  plus  fottes  que  les  felouques. 

Galiote  d’écoutille.  royt\  traversin. 

Galiote  hollandoiÇt  , bâtiment  fait  pour  la 
charge , qui  porte  depuis  cinquante  ou  foixante , 
jufqu'à  deux  ou  trois  cens  tonneaux  ; ces  fortes  de 
galiotes  ( fig.  143  ) ont  le  côté  fort  plat,  & font 
abfoluntent  rondes  en  avant  & en  arriéra  ; leur 
gréement  cft  cependant  ce  qui  les  çarattérife  le 

[dus.  Les  Suédois  en  ont  qui  ont  la  pouppe  qoarrée  ; 
es  Rufles  en  ont  de  femblables , pour  la  mâture , 
à celles  des  Hollandois,  mais  fort  mal  conftniites 
& portant  mal  la  voile  ; quelques-uns  de  ces  bâti- 
mens portent  des  ailes  ou  femelles  de  dérive  , 
ncceflairos  fur-tout  à celles  des  HolVmdois  , qui 
ont  le  fond  plat  & tirent  peu  d’eau , pour  entrer  plus 
facilement  dans  leurs  ports,  où  afte-z  généralement 
le  fond  eft  peu  confulerable  ; on  en  voit  beaucoup 
à Rouen  & dans  nos  autres  ports  de  Normandie. 

GALOCHE  , f.  f.  c’eft  une  forte  de  taquet  en 
bois  ( fig.  1 39  ) evidé  dans  ton  milieu  , qui  fe 
cloue  par  fes  deux  extrémités  fur  le  pont  ou  contre 
le  Lotd  d'un  v ai  fléau  , pour  y amarer  quelque 
cordage. 
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Il  y a aufli  des  galoches  en  fer  , ( fig.  140  ) , 
dont  les  deux  extrémités  font  percées  pour  pouvoir 
les  clouer  où  l’on  veut  ; elles  fervent  fur-tout , 
lorfqu'on  confiant  un  vaifleau  ; on  les  fixe  fur 
les  alonges  des  couples,  ou  telle  autre  pièce  que 
l’on  veut  hifi’er  fur  le  vaifleau  ; à l’aide  de  cordages 
ou  de  palans  frappés  fur  ces  galoches , on  mer  la 
pièce  en  haut  & en  général  elles  forment  un  point 
d’appui  quelconque  en  dehors  du  bord. 

, Galoche,  poulie  coupée  ou  à dent;  c’eft  une 
poulie  ( fig.  161  ) plus  longue  que  les  autres 
parce  qu’elle  a un  talon  ; elle  cil  quelquefois 
garnie  en  fer , & efl  ouverte  par  le  côté  pour 
recevoir  le  cordage  qui  doit  palier  fur  fon  rouet  ; 
& cette  ouverture , lorsqu'elle  efl  cftropée  en  fer , 
efl  couverte  par  une  penture  de  fer  , à charnière  à 
cheville  fur  l’eflropc , afin  que  la  manœuvre  ne  fe 
déplace  pas  , & que  la  caifle  ne  foit  pas  affoiblie  par 
cette  ouverture , qui  la  rend  propre  à faire  par- 
tout le  fervice  des  poulies  de  retour. 

GALVETTF. , c’cfl  une  petite  Pâlie  ( voyej  ce 
mot  ) qui  ne  porte  point  de  canons  en  batterie  , 
mais  qui  a toujours  un  ou  deux  courfiers  de  fix 
à huit  livres  de  balle  ; il  n’y  a que  les  pirates 
d'Angri  qui  s’en  fervent  à la  côte  de  Malabar , 
foutenus  de  quelques  Pâlies  pour  faire  la  guerre  & 
s'emparer  des  vaifleaux  de  toutes  les* nations , fur 
lelquclles  ils  crcifent  dans  la  belle  faifon  , far» 
diilinélion  de  pavillon. 

GAMBE  de  liant , f.  f.  ce  font  des  cordages  s, 
( fîg.  156)  qui  du  bord  de  la  hune  , de  chaque 
côté , viennent  s’amarer  vers  le  haut  des  haubans 
du  mât  majeur , afin  de  former  une  continuation 
d’échelle  dans  cette  partie  , pour  monter  fur  la 
hune  ; elles  fervent  aufli  de  point  d’appui  aux  cap- 
de-moutons  fur  lefquels  on  ride  les  haubans  du 
mât  de  hune  fupérieur. 

Pour  gréer  ces  gambes  ou  haubans  de  revers , on 
commence  par  établir  furie  haut  des  haubans , où  ils 
commencent  à fe  rétrécir,  un  cordage  rr  appelle 
bafi  et  ou  quenouillette  de  trelingage  ; ce  cordage 
eft  double  & pafle  en  dehors  & en  dedans  de  tous 
les  haubans , qu’il  traverfe  à angle  droit , depuis 
le  plus  en  arrière  jufqu’au  pénultième  de  l'avant; 
on  amare  ci*  deux  branches  fortement  enfemble , 
à la  renco^p  de  chaque  hauban. 

Dans  le  bord  de  la  hune , font  pratiqués  autant 
de  trous  quarrés  qu’il  y a de  haubans  de  revers  ; 
on  y pafle  des  cap-de-moutons,  garnis  d’une  fernire 
ppp  appcllée  / ande- de-h  une , & on  fixe  chacun  des 
haubans  de  revers  par  en  haut , dans  le  trou  ou  œillet 
qui  eft  à la  queue  de  cette  ferrure  , 6c  par  en  bas  , 
fur  le  baftet. 

GAMELLE,  f.  f.  c’eft  un  vafe  en  bois  ouvert 
par  le  Itaut  plus  que  par  le  bas,  fait,  à-peu-près  , 
tomme  un  ieillot  fans  anfe , avec  plus  de  diamètre 
&.  moins  de  hauteur  ; la  gamelle  eft  liée  par  deux 
cercles  de  fer  , & lert  aux  matelots  de  plat  à foupe  ; 
elle  eft  allez  grande  pour  que  fept  hommes  paillent 
y tremper  leur  foupe.  L’on  dit  de  tous  les  gens 


G A R 467 

Ïui  font  à bord  d’un  vaifleau , fans  avoir  la  table 
e 1 état  major,  qu’ils  font  à la  gamelle. 

GARANT  ou  garait , f.  m.  on  nomme  ainfi  tout 
cordage  qui  fort  à faire  un  palan  , en  paflant  dans 
toutes  les  poulies , & fur  tous  les  rouets  qui  les  con>- 
polent  ; la  partie  fur  laquelle  on  peut  appliquer  la 
puiflancc  qui  met  le  palan  en  jeu , eft  le  courant  du 
garant , de  forte  qu’il  y a différens  garans  félon  les 
palans  qi»  ils  forment;  les  garans  de  cayornes , de 
capon  , de  candelette , de  berdindin , de  palans  d’é- 
tais , de  palans  de  bouline , & de  tous  autres  palans. 
GAR15E.  f^oyei  gabarit  (S). 

GARBELAGE , c’eft  un  droit  de  quatorze  fols 
par  quintal  , que  l’on  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
ïont  pour  les  marchandifes  qu’on  envoie  dans  les 
échelles  du  Levant  (S). 

GARBIN  , c’eft  le  nom  qu’on  donne  fur  la 
méditerranée  au  vent  de  fud-oueft  (5).  Ce  nom  ne 
m’eft  pas  connu  quoique  j’aie  navigué  fur  cette 
mer. 

_ GARCETTE , f.  f.  c’eft  une  trefle  faite  de  trois, 
cinq  , fept  & quelquefois  neuf  fils  caret  ou  bitord  ; 
les  garcettes  de  ris  font  celles  qui  étant  plus  grofles 
ar  le  milieu  , vont  en  diminuant  par  les  deux 
ours , que  l’on  arrête  par  une  fous-lieure  qui  fc 
trempe  enfuite  dans  du  brai  bouillant , afin  qu’elles 
ne  s’effilent  pas  en  paflant  dans  les  œillets  des  bandes 
de  ris , ni  au  battement  de  la  voile  dans  laquelle 
elles  font  paflecs,  pendant  tout  le  temps  qu'elles 
relient  en  lervice  ; les  garcettes  de  toumevire  font 
les  plus  grofles , & ne  vont  point  en  diminuant  : 
elles  lcrvent  à faifir  le  toumevire  fur  le  cable  ; & 
fouvent  à garnir  & faire  les  fourrures , au  lieu  de 
baefernes. 

GARÇON  de  bord , f.  m.  moufle.  Voye\  ce 
mot. 

GARDE  , f.  f.  bout  de  bois  que  l’on  établit 
quelquefois  le  long  de  quelque  pièce  de  charpente, 
ou  trop  ioible  , on  qui  menace  de  rompre , 
ou  quelquefois  déjà  éclatée  ; on  cheville  la  garde 
avec  la  pièce , au  moyen  de  quoi  elle  la  loutient 
& la  fortifie  ; on  met  des  gardes  aux  baux,  on  en  met 
aux  barres  , ou  a d’autres  pièces  que  l’on  ne  pour- 
rait changer  fans  beaucoup  démolir  de  leur  liaifon, 
& particulièrement  lorfque  les  radoubs  font  preffes. 
Garde  , quart.  Voyt[  ce  mot. 

Garde  & fureté  des  ports. 

La  garde  & lûreté  des  ports,  leur  police,  ainfi 

?[ue  la  confervation  des  ports  & rades,  font  établies 
ur  des  ordonnances  de  la  marine , dont  voici  les 
difpofuions  : 

De  la  garde  6?  fureté  des  ports.  Les  arfenaux  de 
marine  feront  clos  par  un  mur  d’enceinte,  qui  ne 
permettra  la  communication  avec  le  dehors , que 
par  les  portes  qui  font  gardées  ; & l’cfpace  du  port 
qui  contiendra  les  vaifleaux  à flot  fera  fermé  par 
les  extrémités  avec  des  chaînes  flottantes. 

La  garde  des  portes  de  l’arfenal , celles  de  l’^-ant- 
garde  & dqTarrièrc-garde  du  port , feront , ( fuivant 
le  local  ) , confiées  aux  troupes  attachées  au  fervice 
de  la  marine  ; & leurs  corps-de-garde  feront  dans 
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l’intérieur  de  l’enceinte  : les  memes  troupes  garderont 
les  magaftns  à poudre  ; le  parc  d’artillerie  fera 
gardé  par  les  feufs  canonniers  du  corps  d’artillerie , 
li  le  parc  cft  fcparé  du  port. 

La  principale  garde  de  l’arfenal  & des  vaifleaux  , 
fera  établie  fur  le  vaifl'eau  ponant  pavillon  amiral 
dans  chaque  port  ; & elle  feia  toujours  commandée 
par  un  officier  de  vaifl’eau , fous  les  ordres  du  com- 
mandant du  port. 

11  fera  établi , à l’entrée  de  chacun  defdits  ports, 
une  patache  qui  fervira  d’avant -garde  , & une 
d'arrière-jurue  au  fond  du  port,fuivant  fa  fituation, 

Jour  arrêter  de  jour  & de  nuit , les  vaifleaux  & 
âtimens  qui  voudront  entrer  ou  fortir  , & qui 
n’en  auront  pas  eu  la  permiflion  ; l’officier  de  garde 
les  reconnoitra  , les  fera  mouiller  , & enverra 
avertir  , de  jour , le  capitaine  de  port , & , de  nuit , 
l’oflicicr  de  garde  à l’amiral;  & il  ne  les  lailfera 
palier  de  jour,  qu’ap  ès  que  la  permiflion  en  aura 
été  donnée  par  le  capitaine  de  port,  autorifé  à cet 
effet  par  le  commandant  du  port  ; & de  nuit , fur 
celle  de  l’officier  commandant  la  garde  à l’amiral  ; 
les  cotps-de -garde  feront  compofés  d’un  équipage 
de  matelots,  & d’une  garde  de  foldats,  fuivant 
l’ufage  & la  fituation  des  différens  ports. 

La  garde  fera  faite  parles  officiers  & foldats, 
jour  & nuit,  dans  les  ports  & arfenaux  de  mer , & 
relevée  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Elle  fera  au  plus  du  tiers , & jamais  de  moins  que 
la  cinquième  partie  du  nombre  des  troupes  attachées 
au  fcrvicc  du  port,  comptant  les  bataillons  fur  le 
pied  des  hommes  préfens  à leurs  corps  ; & les 
officiers  & canonniers  du  corps  royal  d’artillerie, 
pour  la  moitié  de  leur  nombre. 

Permet  néanmoins  famajeflé  au  commandant  du 
port  , d’augmenter  la  garde  ou  de  la  diminuer, 
lorfque  le  cas  le  requerra  ;,mais  il  en  rendra  auflt- 
tôt  compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

Le  nombre  de  foldats  de  chaque  pofle  fera 
réglé , autant  qu’il  le  pourra , de  manière  que  chaque 
faciionnaire  que  le  porte  pourra  fournir,  n’air  pas 
plus  de  fix  heu: es  de  faétion  , pendant  les  vingt- 
quatre  heures  qu’il  fera  de  garde. 

On  battra  la  garce , l’hiver  comme  l’été  , à huit 
heures  du  matin , & on  s’arrangera  de  façon  que 
les  détachemens  qui  la  compoferont , défilent  à 
dix  heures  précifes , pour  aller  occuper  les  portes 
où  ils  doivent  fe  rendre. 

Les  officiers  qui  devront  monter  la  garde  , 
feront  nommés  la  veille  , à l’ordre  , par  le  major  de 
la  marine. 

Les  capitaines  de  frégates  & les  licutenans  de 
vaifleaux  rouleront  enûmble  ; pour  la  garde  à 
bord  du  vaifl'eau  amiral  dans  le  port  ; & , pareille- 
ment , les  officiers  des  ces  grades  fervant  dans  les 
bris  ;ades  d'artillerie  de  la  mai  ine. 

U*  enfeigne  de  vaifl'eau  montera  la  garde  à bord 
du  vrifleau  amiral,  dans  le  port,  lousjes  ordres 
du  capitaine  de  frégate , ou  du  lieutenant  de  vaifl'eau 
qui  la  commandera. 
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Les  officiers  des  régimens  d’infanterie , attachés 
au  fervice  du  port , monteront  aux  portes  autres  que 
l’amiral  ; & les  enfeignes  de  vaifleaux  , fervant  en 
qualité  de  lieutenans  dans  le  corps  royal  d’artillerie, 
rouleront  avec  eux  pour  ces  portes. 

Seront  exempts  de  la  garde  , les  officiers  des 
compagnies  des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  ; 
ceux  de  la  majorité  & ceux  du  port. 

Les  officiers  de  garde  fe  rendront  en  perfonne , 
à neuf  heures  du  matin  , au  lieu  defliné  pour  tirer 
les  portes  ; & à l’égard  des  fergens , caporaux  & 
appointés  faifant  le  fcrvicc  des  caporaux  , qui 
devront  commander  des  portes  ou  efeouades,  ils 
s’y  trouveront  à huit  heures  du  matin , pour  les 
tirer  au  fort , en  préfence  d’un  officier  de  U majorité 
de  la  marine. 

Les  officiers  nommés  de  garde  à l’amiral , feront 
difpenfés  de  fe  trouver  fur  la  place  d’armes  & 
de  monter  avec  la  troupe  ; mais  ils  feront  tenus 
de  fe  rendre  à leur  porte  lorfque  la  garde  fe  relèvera  ; 
& ils  ne  le  quitteront  que  le  lendemain  matin , à la 
garde  dcfcendantc. 

Aucune  efeouade  ne  pourra  prétendre  d’autre 
porte  que  celui  qui  lui  fera  échu  par  le  fort , de 
quelque  corps  que  foit  l’officier  qui  commandera 
le  porte  ou  l’efcouade. 

Le  major  *de  la  marine  tiendra  un  regiftre , par 
colonnes,  deftiné  à être  rempli  du  nom  des  portes  & de 
ceux  des  officiers , fergens  & caporaux  qui  doivent 
les  commander;  & les  portes  feront  tirés  au  fort  par 
les. capitaines  , lieutenans  , fergens  &.  caporaux, 
fuivant  l’ufage  du  fervice  des  places;  ( voyc^  le 
DICTIONNAIRE  de  l Art  militaire  ),  & , à meiure 

ue  l’on  tirera,  chaque  billet  fera  inferit  fur  le  regiflre 

u major  ; il  fera  fait  deux  extraits  de  la  garde , 
dont  un  pour  le  commandant  , & l’autre  pour 
l’officier  de  garde  à l’amiral. 

Le  major  de  la  marine  aura  attention  , qu’il  n’y 
ait  point  de  porte  occupé  par  les  efeouades  d’un 
feul  corps  ; à l’exception  ae  la  garde  du  parc  de 
l’artillerie  , qui  fera  remplie  par  des  canonniers  du 
corps-royal , fi  le  parc  eft  féparé  du  port. 

L’infpefHon  des  efeouades  , l’affemblée  des 
gardes  Sl  la  marche , fe  feront  conformement  à 
l’ordonnance  de  fa  majefté  concernant  le  fervice  des 
places.  Voye j l' Art  militaire.  ^ 

Le  commandant  du  port , autant  ^nl  n’en  fera 
point  détourné  par  un  autre  fervice  néccflaire?  le 
major  de  la  marine , & les  commandans , majors 
& capitaines  des  troupes  , fe  trouveront  fur  la 
place  d’armes , pout  voirarriver  & défiler  les gardrs; 
& fi  le  commandant  de  la  marine  ne  peut  y être 
préfent , & qu’il  ne  s’y  trouve  que  le  major  de  la 
marine , en  ce  cas , le  premier  aide-major  fera  les 
fondions  de  major. 

Nul  officier  des  troupes  attachées  au  fervice  de 
la  marine  , ne  fe  difpenfera  de  s’y  trouver  , s’il  n’eft 
employé  ailleurs  pour  le  fervice  ; ou  s’il  n’en  a 
obtenu  la  permiflion  du  comme  ndant  de  fon  corps  , 
& du  commandant  de  la  marine. 

Le  commandant  étant  arrivé  , le  major  de  la 
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marine  lui  remettra  une  copie  de  l'état  de  la  garde , 
auquel  fera  joint  un  état  des  rondes  ; & fi  les  cir- 
conftances  du  fcrvice  ne  lui  ont  pas  permis  d’étre 
prêtent  à la  garde  montante , le  major  lui  en  appor- 
tera l’état. 

Les  confiants  générales  & particulières  qui 
devront  être  obfervées  dans  les  corps-de-garue 
pour  la  fûreté  du  port , feront  dreffées  par  le  major 
de  la  marine  pour  tous  ces  portes  ; & , après  qu’elles 
auront  été  approuvées  par  le  commandant  de  la 
marine  , elles  leront  affichées  dans  chaque  corps-de- 
garae  ; &L  fi  quelqu’un  déchire  ces  confignes  , il 
fera  mis  pour  quinze  jours  en  prifon. 

La  police  des  gardes  fera  observée  dans  toute  fon 
étendue , conformément  à l’ordonnance  du  fervice 
des  places , ( voyez  l'An  militaire  ) , St  aux  con- 
fignes particulières  que  le  commandant  donnera , 
tant  pour  la  fûreté  eu  port,  que  par  rapport  aux 
précautions  nécefiaires  à prendre  , St  qu’il  aura 
concertées  avec  l’intendant , pour  l’entrée  & la 
fortie  des  effets  appartenais  au  Roi  , pour  en 
éviter  l’enlèvement  , St  pour  empêcher  que  les 
ouvriers  ne  fortent  de  l’arfenal  St  des  vaiffesux , 
pendant  les  heures  de  travail. 

Le  même  concert  fera  obfervé  de  la  part  du 
commandant  du  port  avec  celui  de  l’artillerie , pour 
les  confignes  qui  concerneront  la  fûreté  des  magafins 
& des  effets  d’artillerie  , St  les  ouvriers  employés 
dans  le  parc. 

Les  officiers  qui  manqueront  à leur  garde , feront 
interdits  par  le  commandant  du  port  ; & ils  ne 
pourront  être  rétablis  que  par  famajefté. 

L’officier  de  garde  a la  patache , obiervera  foi- 
gneufiment  fi  les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port , 
n’ont  point  à bord  quelques  étrangers  ou  perfonnes 
inconnues  ; & en  ce  cas  il  les  fera  conduire  chez  le 
commandant  ; mais  fi  ce  font  des  perfonnes  de 
confidération  , il  prendra  feulement  leurs  noms  St 
logem.ens  fur  un  billet  , qu’il  enverra  au  com- 
mandant 

Indépendamment  de  la  garde , il  y aura  à chaque 
porte  ou  iflue  de  l’arfenal , un  luifiè  ou  configne  qui 
fera  en  porte  fixe , pour  faire  connoitre  aux  fen- 
tinefies  & aux  corps-de-£ar<fe  , les  ouvriers  St 
autres  gens  qu’on  pourra  laiffer  entrer  & fortir , & 
qui  auront  un  fervice  habituel  à remplir  dans  l’ar- 
lenal  ; St  pour  recevoir  les  billets  pour  la  fortie 
des  eftets , qui  devront  être  convertis  en  ouvrages 
hors  de  l’arfenal , portés  à bord  des  vaifleaux , St 
prêtés  eu  vendus  à des  particuliers  ; lefquels  bi.lets 
il  remettra  tous  les  foirs , après  le  travail  du  port , 
à l’intendant  , pour  être  par  lui  , examinés  & 
vérifiés. 

• La  garde  des  portes  de  l’arfenal , obfervera  foi- 
gneufement  ceux  qui  entrent  ou  qui  lortent , arrêtera 
tous  ceux  qui  emporteront  des  effets  & qui  n’auront 

fioir.t  un  billet  de  fortie  , figné  du  commifiaire  de 
a marine  chargé  du  magafin  ou  de  l’atelier , dont 
lefdits  effets  auront  été  tirés  ; & défendra  absolument 
l'entrée  à tout  étranger  , même  aux  hahitans  du 
lieu , s’ils  ne  font  pas  très-connus  ou  accompagnés 
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d’un  officier  ou  antre  perfonne  qui  en  h pondra,  & 
qui  fera  obligé  de  donner  le  nom  de  l’étranger  St 
le  ficn  au  corps-d e-garde , pour  être  rapporté  au 
commandant  & à l’intendant. 

Les  chaînes  feront  tous  les  jours  fermées  , en 
hiver,  à l’entrée  de  la  nuit,  & ouvertes  au  jour 
en  été,  fermées  à neuf  heures  du  foir , 6c  ouvertes  à 
quatre  heures  du  matin,  par  l’officier  de  garde  à l’a- 
miral , en  préfence  du  major. 

Le  major  qui  doit  affifter  à la  fermeture  de  la 
chaîne  , fe  rendra  chez  le  commandant  peur  prendre 
les  clefs  qui  y auront  été  depofées  le  matin,  8c 
renfermées  dans  un  lieu  fur.  . 

Les  clefs  des  chaînes  feront  portées  dans  une 
bourfe  fermée  ",  & celui  qui  en  fera  chargé,  fera 
efeorté  d’un  fafilier  armé:  tous  deux  fuivront  le  major. 

Les  chaînes  étant  fermées  , l’officier  de  garde  à 
l’amiral  en  fera  porter  les  ciels  dans  fa  chambre , St 
les  y tiendra  jufqu'au  lendemain  matin , à l’ou- 
verture ; elles  ne  pourront  être  ouvertes  pendant 
la  nuit  , que  par  l’ordre  du  commandant  du 
port. 

Le  major  fe  rendra  le  matin  à l’amiral,  pour 
accompagner  l’officier  commandant  la  garde , qui 
doit  faire  , en  fa  préfence  , l’ouverture  des  chaînes  \ 
& après  qu’elles  auront  été  ouvertes,  il  en  rap- 
portera les  clefs  chez  le  commandant , de  la  même 
manière  qu’elles  y auront  été  prifes  la  veille  au 
foir. 

A l’égard  du  port  de  Toulon,  l'ufage  qui  y eft 
pratiqué  pour  l’ouverture  St  la  fermeture  des  chaînes 
fera  continué. 

Les  portes  & iffues  de  l’arfenal  feront  fermées  Sc 
ouvertes , aux  mêmes  hrores  que  les  chaînes  ; St  la 
clef  de  chaque  porte  fera  déjjo'ée  au  corps-de-^u/dc 
établi  à terre , duquel  fera  tiré  la  fentinelle. 

La  garde  des  portes  ou  iffues  de  i’arfenal , pour 
les  fuiffes  ou  confignes  , ne  fera  que  depuis  leur 
ouverture  jufqu’à  leur  fermeture  ; St  fi  des  travaux 
extraordinaires  exigent  que  quelqu’une  des  portes 
ou  iffues  foit  ouverte  pondant  la  nuit , le  com- 
mandant en  donnera  l’ordre  ; Si  , en  ce  cas , les 
fuiffes  ou  confignes  feront  à leur  porte  ; que  les 
fentinelles  ne  quitteront  ni  de  jour  ni  de  nuit. 

11  fera  tiré  le  foir  un  coup  de  canon  de  retraite 
en  même-temps  que  les  chaînes  feront  fermées , 8t 
le  matin  un  coup  de  canon  de  diane  en  même-temps 
qu’elles  feront  ouvertes  ; & il  n’y  aura  que  les 
rondes  qui  pourront  naviguercians  le  port,  ou  paffer 
fur  les  quais  de  l’intérieur  de  l’arfcnal , pendant  cet 
eipace  de  temps. 

La  retraite  du  port  fera  battue  en  même-temps 
que  fe  fermera  la  chaîne. 

Ap:ès  la  retraite  , les  fergens  feront  chacun 
l’appel  des  portes  , pour  voir  s’il  ne  manque  aucun 
foldat  , & ils  en  rendront  compte  à l’officier  de 
garde. 

Un  fereent  ou  un  caporal  de  garde  St  de  ronde  , 
fuivi  de  deux  fufiüers,  fera  éteindre  tous  les  feux 
dans  l’arfcnal , auffi-tôt  que  la  cloche  du  foir  fera 
fonnée  pour  la  fin  de  l'ouvrage  ; une  fécondé 
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fera  faite  une  heure  après , le  compte  en  fera 
rendu  à l'officier  de  garde. 

Les  Officiers  & fergcns  de  garde  apporteront  tous 
leurs  loins  pour  prévenir  les  accidens  du  feu  ; & , pour 
c jt  effet , ils  empêcheront  qu’aucun  loldat  ne  iume 
dans  les  corps-de-^jraV  ou  lur  les  quais  de  l’en- 
ceinte du  port  ; & ii  quelqu’un  étoit  lurpris , ils  en 
feront  leur  rapport. a l’officier,  lequel  après  en 
avoir  averti  le  commandant , fera  mettre  , après 
la  garde , le  coupable  aux  ters , au  pain  &.  à 1 eau 
pendant  trois  jours. 

Sa  înajeffé  fait  défenfes  à tous  matelots  de  fe 
trouver  (Vins  les  rues  après  dix  heures  du  loir  en 
été  , & après  huit  heures  en  hiver  ; à peine  d'être 
rnis  aux  ters  , au  pain  & à l’eau. 

Auffi-iôt  que  la  retraite  des  bourgeois  aura  été 
fon'nce  , ou  une  heure  aptès  la  retraite  des 
troupes , on  fera  lortir  les  matelots  des  cabarets. 

La  lèntinelle  du  vaiffeau  amiral , fera  tenue  de 
fonner  la  cloche  à toutes  les  heures  & demi-heures 
pendant  la  nuit  , l'uivant  l’ufage  des  quarts  ; les 
lentinelles  des  corps-dc-gurae  des  polies , & les 
gardiens  des  vaiffeaux  répéteront  l’heure. 

11  fera  détaché  un  fergent  , ou  caporal  , & 
quelques  fufdicts  de  la  garde  , pour  faire  fucceflivc- 
ment  & continuellement  pendant  la  nuit,  patrouille 
fur  les  quais  de  l’intérieur  du  port  , & des  avenues 
des  inagaftns  de  l’arfenal  , pour  s’aflurcr  qu’il  n’y 
a point  de  feu,  que  tout  cA  en  ordre,  & pour 
arrêter  tous  ceux  qu’ils  rencontreront  entre  le  coup 
de  canon  de  retiaite  & de  dianc , & les  conduire 
fans  mauvais  traitement , au  corps-de-g<rru'c  , dont 
ils  ne  fortiront  qu’après  le  compte  rendu  au  com- 
mandant , & fur  fes  ordres. 

Il  y aura  toujours  quelques  chaloupes  armées  de 
nageurs  & d’un  patron , pour  faire  les  rondes  ; & 
dans  les  ports  où  les  rondes  ne  pourront  fc  faire  par 
mer , elles  fe  feront  par  terre  fur  les  quais  de 
l’arfenal. 

Le  major , ou  l’aide-major  en  fon  abfencc  , fera 
fa  ronde  une  heure  après  la  retraite  battue,  & à 
telle  autre  heure  de  la  nuit  qui  lui  fera  ordonnée , 
fans  qu’il  puiffe  s’en  difpenfer  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  ; & les  officiers  & fergens  de  garde , 
commandant  dans  les  poltcs , lui  donneront  le  mot , 
au  lieu  où  cft  la  fentinelle  du  corps-de-ganfe , pour 
la  première  ronde  feulement  ; & en  cas  qu’il  en  fit 
d'autres , il  fera  tenu  4c  donner  le  mot. 

L’officier  commandant  la  garde  à l’amiral,  fora 
régulièrement  une  ronde  toutes  les  nuits  , & en 
fera  faire  une  autre  par  l’enfeigne  qui  y montera 
la  garae  fous  lui. 

Le  commandent  du  port  fera  ou  fera  faire  par 
un  capitaine  de  vaiflenu  la  ronde  à l’heure  de  la 
nuit  qu'il  jugera  à propos , foit  en  chaloupe  dans  le 
port , fo.t  fur  les  quais  de  l’intérieur. 

Les  rondes  & patrouilles  ainfi  établies  , on 
prendra  toutes  les  autres  précauiions  néccfiaires 
pour  la  fCireté  des  vaiffeaux  , & de  toutes  les  dépen- 
dances de  l’arfenal , pour  empêcher  les  furpriles , 
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obvier  aux  incendies , au  démarage  des  vaiffeaux , 
& aux  accidens  du  mauvais  temps. 

En  cas  d’alarme  & d’accident , à moins  que  le 
befoin  ne  foit  extrêmement  preffant , les  port. s de 
l’arfenal  relieront  fermées  julqu’à  ce  qu’un  officier- 
major  de  la  marine  ou  de  port,  fe  préfente  pour 
lailier  entrer  ceux  dont  le  fecours  fera  nécellaire. 

11  y aura , pendant  la  nuit , auprès  de  chaque 
corps-de-£  arae  , une  chaloupe  armée  d’avirons , 
pour  porter  les  gardiens,  ouvriers  & foldats , en 
cas  d’accident  ou  de  furprife , où  le  befoin  l'exigera  ; • 
les  polies  où  fc  trouveront  les  fecours  , leront 
a (lignés  ; & pour  qu’il  y ait  de  l’ordre , il  fera  fait  un 
tableau  des  elcouades  d’ouvriers  ; & le  lieu  où  elles 
devront  s’afiemblcr , avec  leurs  outils  , y fera 
indiqué. 

Si  la  fituation  du  port  efl  telle , • que  la  com- 
modité publique  exige  que  les  particuliers  traverfent 
quelquefois  le  port  pendant  la  nuit , entre  le  coup  de 
canon  de  retraite  & celui  de  diane , on  fera  obligé 
d’appeller  la  chaloupe  de  l’amiral  ou  du  corps- de- 
garae  , dans  laquelle  il  y aura , en  ce  cas , un  fuftlier 
qui  ne  permettra  au  chaloupier  que  de  palier  deux 
perfonnes  à-la-fois. 

Outre  le  corps-Je  -garde  de  la  patache  de  l’avant- 
garde  , pour  la  fûreté  du  côté  de  la  mer , il  fera 
établi  à ce  même  corps-de-garefe  , une  chaloupe 
armée  des  hommes  néceffaires  à la  naviguer;  ôc 
quand  elle  lortir.i  pour  les  reconnoiffances  , décou- 
vertes ou  autres  fervices , elle  pourra  être,  fuivant 
les  circonftances , commandée  par  un  officier. 

S’il  a mouillé  quelque  bâtiment  du  commerce 
en  rade , pendant  la  nuit , ou  fi  la  veille  il  en  eft 
arrivé  quelqu’un  qui  n’ait  point  encore  envoyé  à 
terre , & rendu  compte  au  commandant , la  chaloupe 
de  V&xant-garde  ira  les  rcconnoitre  , & amènera 
le  commandant  dudit  bâtiment , pour  être  conduit 
chez  le  commandant  du  port , &.  enfuite  chez 
l’intendant. 

Un  fergent  de  chaque  porte  , commandé  par 
un  officier,  & un  caporal  de  chacun  de  ceux 
commandés  par  un  fergent  , iront  chez  le  ma- 
jor de  la  marine  après  l’ouverture  de  la  chaîne, 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  aura  pu  arriver  dé 
nouveau  dans  le  port  pendant  la  nuit , & enfuite 
à l’officier  de  garde  à l’amiral , qui  ira  lui-même 
rendre  compte  au  commandant , à la  defeente  de  la 
garde. 

La  permiffion  d'entrer  dans  le  port  & d’en  fortir, 
pour  les  bâtimens marchands françois ou  étrangers, 
fera  donnée  par  le  commandant  au  capitaine  de 
port  à qui  on  s’adreffera  pour  la  demander  , Sc 
qui  en  préviendra  l’intendant. 

Tous  les  bâtimens  du  pays , fervant  au  paffege 
public  , au  tranfport  journalier  des  denrées , & à la 
pêche  ; entreront  le  jour  fans  difficulté  , après 
cependant  avoir  été  reconnus  &.  avoir  raifonné  à la 
patache , ou  au  corps-de-£jrak  de  l’entrce  du  port , 
pour  s’affurcr  de  leur  fidelité , & voir  s’ils  n’ont 
point  d’étrangers  à bord. 

Ces  bâtimens  ne  pourront  fo/tir  du  port  fans 
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préalablement  avoir  été  vifités  au  corps-de-£<jri/e 
ou  à la  patnche , afin  de  s’affurer  qu’ils  n ‘emportent 
aucuns  effets  appartenons  au  roi  ; 6c  ils  ne  pourront 
pénétrer  dans  le  port , au-delà  du  vailfeau  amiral , 

( fuivant  le  local  ) , fans  la  permifiion  du  capitaine 
de  port  ; 8c  en  fortant , le  dépaffer , fans  qu’il  ait 
été  reconnu  qu’ils  n’einportcnt  aucuns  effets  du 
port. 

Aucun  étranger , ni  même  les  habitans  du  lieu , 
ne  pourront  entrer  dans  les  vu  idéaux  déformés  dans 
le  port , fans  la  permifiion  par  écrit  du  comman- 
dant ou  de  l’intendant. 

Les  guetteurs  6c  obfervateurs  des  fignaux  , 
placés  8c  entretenus  pour  avertir  des  évène- 
rr.ens  du  dehors  , feront  aux  ordres  du  capi- 
taine de  port , qui  portera  aufii-tôt  les  avis  qui  lui 
viendront  par  cette  voie , au  commandant  de  la 
marine  8c  à l’intendant  ; 8c  s’il  ctoit  fait  des  fignaux 

I tendant  la  nuit , les  guetteurs  en  avertiront  aufii-tôt 
c capitaine  de  port  , & l’officier  de  garde  à 
l’amiral. 

De  la  police  des  porcs  arfenaux.  11  fera 
établi  , autant  qu’il  fera  pofiible , dans  chaque 
vaiffeau  de  quatre-vingt  canons  & au-deflùs, 

. quatre  gardiens  , qui  lcront  matelots , charpen- 
tiers ou  calfats  ; dans  ceux  de  cinquante  6e 
au-deflus  , jufqu’à  quatre-vingt,  trois-,  dans  les 
frégates  ôc  flûtes , y compris  celles  de  vingt-quatre 
canons  8c  les  gaüotes  à bombes  , deux  ; 6c  dans  les 
frégates  au-defl'ous  de  vingt-quatre  canons,  les 
galères  , brigantins  , gabares  , pontons  , citerne 
flottante-,  ainli  que  pour  les  drômes  de  chaians  , de 
chaloupes  6c  des  autres  bâtimens,  le  nombre  qui 
fera  jugé  nécefl'aire  par  le  capitaine  de  port. 

Quelles  que  l'oient  les  occupations  que  le  ca- 
pitaine de  port  ait  à donner  aux  gardiens  des 
vaiffeaux  6c  fiégates  pendant  le  jour,  il  y en  aura 
toujours  au  moins  deux  dans  chaque  vaiffeau  de 
cinquante  casons  6c  au-deffiis , 6c  un  dans  chaque 
frégate  5c  flûte  de  vingt-quatre  canons  ÔC  au-deflus , 
ainh  que  dans  les  gakotes  à bombes. 

Les  gardiens  des  vaiffeaux  coucheront  alternati- 
vement à bord , en  forte  qu’il  y*  en  ait  toujours 
deux  , fans  pouvoir  s’en  difpenler,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  : à l’égard  des  gardiens  des 
frégates  où  il  n’en  ell  établi  que  deux,  ils  feront 
toujours  tenus  d’y  coucher. 

Pendant  la  nuit , les  gardiens  de  chaque  vaiffeau 
fe  relèveront  par  quart  ; 8c  celui  qui  veillera  fe 
tiendra  fur  la  «lunette  pour  répondre  aux  rondes  qui 
feront  faites  par  les  officiers-majors  6c  autres  ; il 
aura  attention  de  répéter  l’heure  , apres  que  la 
cloche  de  l’amiral  aura  fonné. 

Les  magafins  à poudre  feront  entoures  d’une 
double  enceinte  , 6c  ils  ne  feront  fréquentés 
qu’autant  qu’il  faudra  recevoir  ou  delivier  des 
po  idres , ou  ouvrir  les  fenêtres  pour  leur  donner 
de  l’air  pendant  le  jour , dans  un  temps  fec  ; dans 
toits  ces  cas  , il  y aura  un  officier  prêtent,  avec 
un  maître  canonnier  , 6c  les  gens  néceflaires  ; tant 
que  le  magjfin  fera  ouvert , la  porte  fera  gardée 


en  dehors  par  un  ferment  ou  caporal , 8c  deux 
fufiliers. 

On  n’entrera  point  dans  les  magafin  à poudre, 
ni  dans  le  lieu  où  feront  les  artifices , avec  de  la 
lumière  ; les  canonniers  ôteront  de  leurs  poches  les 
chofes  qui  pourroient  faire  feu  , 6c  leront  dé- 
chauffés. 

Les  poudres  ne  feront  embarquées  dans  les 
vaiffeaux  , ou  autres  bâtimens  armés  , que  lorfqu’ils 
leront  mouillés  en  rade  , ou  atlèa  éloignés  des 
autres  bâtimens  du  port , pour  qu’il  n'y  ait  aucun 
accident  à craindre. 

On  prendra  les  mêmes  précautions  pour  le 
débarquement  des  poudres  6c  artifice»  , qui  fera 
toujours  fait  avant  que  les  vaiffeaux  &.  brûlots 
entrent  dans  le  port , à peine  de  la  vie  contres  les 
officiers  commandans  qui  y contreviendroient  ; 6t 
mur  y pourvoir , le  capitaine  de  port  fournira  les 
aâtimens  pontés  néceflaires  pour  porter  les  poudres 
en  rade  8c  pour  aller  les  prendre  à bord  des 
bâtimens  de  retour , auffi-tôt  qu’ils  paroitront , 6c 
qu’iis  devront  rentrer  dans  le  port. 

Le  capitaine  de  port  8c  le  commandant  de 
l'artillerie  feront  vifiter  les  foutes  , 8c  coft’rcs  à 
poudre , des  vaiffeaux  rentres  dans  le  port , pour 
voir  s’ils  font  vuides  6c  nets  de  poudre  8c  artifices  ; 
6c  il  en  fera  rendu  compte  au  commandant  dt’ 
port. 

Les  bâtimens  marchands  ne  pourront  entrer  dans 
le  port , qu’ils  n’ayent  fait  débarquer  leurs  poudres, 

aui  feront  déchargées  à leurs  frais  , pour  être 
épofées  dans  les  magafins  du  roi  , 6c  leur  être 
rendues  lorfqu’ils  feront  mouillés  en  rade  pour  s’en 
aller  ; lefdits  bâtimens  feront  fujets  à la  viftte 
précédente, 6c  à la  police  ordonnée  pour  la  fûreté 
du  port  6c  des  vaiffeaux. 

Lorfqu’il  y aura  dans  le  port  des  bâtimens  chargés 
de  chaux  vive  6c  non  éteinte , de  paille  , foin  , bois 
fie  autres  matières  combuflibles  , les  maîtres  èc 
patrons  feront  obligés  de  les  tenir  éloignés  des 
vaiffeaux  , 6c  des  magafins  de  fa  majcfte  , fans 
qu’ils  puiffent  s’en  approcher  , ni  y attacher  des 
amarres  ; ÔC  lorfqu’ils  voudront  décharger  , ils 
demanderont  au  capitaine  de  port  de  les  faire 
placer  en  lieu  où  ils  ne  pourront  caufer  aucun 
accident  , à peine  de  coniifcation  des  bâtimens 
6c  marchandifes , 6c  d’être  punis  corporellement, 
fuivant  l’exigence  des  cas  : les  bâtimens  marchands , 
du  port  de  cent  tonneaux  8c  au-deffus,  qui  en- 
treront dans  les  ports  8c  rivières  où  les  vaif- 
feaux de  fa  mnjefte  feront  entretenus  , feront 
obligés  de  prendre  des  pilotes,  à peine,  contre  les 
contrevenans  , de  cinquante  livres  d’amende  ap- 
plicab'e  aux  hôpitaux  du  lieu , 6c  en  cas  d’abordage , 
de  réparation  des  dommages. 

La  cordcric  6c  les  autres  magafins , où  il  y aura- 
différentes  efpèces  de  mat-'ères  combuitibles , feront 
garnis  de  féaux  , futailles , crocs  6c  échelles , pour 
lërvir  dans  les  accidens  du  leu  ; 6c  il  y aura  des 
pompes  portatives  à incendie  , dans  différens  ma- 
gafins des  extrémités , 6c  du  milieu -de  l’arfenal. 
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Seront  punis  fuivant  latconféquence  du 
ceux  qui  fumeront  dans  les  ateliers  du  pott,  & 
lieux  de  travaux. 


fait  , 
autres 


Défend  fa  majeflé,  à peine  de  la  vie,  à toutes 
personnes  de  faire  du  feu  dans  le  port  & dans 
rarienal,  fous  quelque  prétexte  & en  quelqu’oc- 
cafion  que  ce  toit  , fi  ce  n cil  dans  les  pigou- 
lières  & fourneaux  deAines  a chauffer  le  , brm , 
goudron  8c  corroi  pour  les  carènes  ; dans  les  etuves 
Si  goudronnerie , ou  endroits  marqués  par  le  ca- 
pitaine de  port , |ft)ur  plier  les  bordages , Si  dans  lS 
forges:  dans  tous  les  cas  les  feux  feront  veillés  tant 
qu’ils  feront  allumés. 

Fait  défenfes  fa  majeflé , r.ux  gardiens  6c  autres 
logés  dans  l’enceinte  des  arfenaux  de  marine , d'avoir 
du  feu  dans  leurs  logemens , ou  d en  allumer , après 
neuf  heures  du  foir,  fi  ce  neft  dans  les  corps-de- 
garde  de  troupes  ; Si  ceux  qui  , dans  le  temps 
permis  , auront  dos  chandelles  allumées  , feront 
obligés  de  les  tenir  dans  des  lanternes , à peine  de 
cinquante  livres  d’amende  contre  les  conttevenans  , 
& d’être  chafl'és  de  leurs  logemens^ 

Enjoint  fa  majcllé , lous  les  tr.emes  peines , aux 
hôtes  , cabaretiers , vendeurs  de  tabac  , cidre , bière 
Si  eau-de-vie , ayant  maifons  6c  cabarets  lur  les 
quais  des  ports  Si  arfenaux  de  marine  , de  les 
fermer  avant  la  nuit , & leur  défend  d y recevoir 
& d’civlaiflèr  fortir  qui  que  ce  foit  avant  le  jour. 

Aucun  officier  de  marine  , de  quelque  qualité 
qu’il  foit , ne  pourra  le  loger  dans  les  batimens  des 
arfenaux  ou  de  l’enceinte  du  port , fans  un  ordre 


par  écrit  de  fa  majeflé. 

J1  ne  fera  permis  à aucune  perfonne  de  porter  ni 
ni  débiter  du  vin , de  l’eau-dc-vie  ou  autres  liqueurs; 
ni  du  tabac  ou  telle  autre  chofe  que  ce  puitTe  être , 
dans  l’enceinte  du  port , à peine  de  conhfcation  Si 
Si  de  cinquante  livres  d’amende. 

Après  que  la  retraite  aura  été  battue , perfonne 
ne  pourra  entrer  dans  l’cnccintc  du  parc  & des 
magafms. 

Ceux  qui  feront  leurs  ordures  dans  le  parc  , ou 
près  des  ateliers  de  conflru&ions , 6c  hors  des  lieux 
deftinés  à cet  effet , payerônt  un  écu  d’amende. 

Les  cales , les  quais  8c  le  devant  des  magafms , 
feront  toujours  débarralfés  Si  libres  des  chofes  qui 
pourroient  empêcher  le  charroi , 6c  le  tranfport  des 
munitions  8c  des  fccours  ; le  capitaine  de  port  fera 
chargé  de  cette  police , 8c  y veillera  avec  la  plus 
grande  attention. 

Tous  les  copeaux  , provenant  de  l’ébauche  6c 
dégrolfi  des  bois  de  conftruéüon  ÔC  autres , feront 
journellement  ramaffés  & mis  en  pile  , pour  être 
tranfportés  en  un  lieu  fepare  , 8c  être  vendus  ou 
employés  au  profit  du  roi  , pour  chauffer  les 
pigoultèrcs  , étuves  8c  corps-d e-garde  6c  s’ils 

étoient  , par  leur  extrême  petiteffe  , de  nature  à 
ne  pouvoir  en  tirer  aucun  parti , ils  feront  tranf- 
portés dans  les  chalans  fur  les  cales  en  dehors  de 
l’enceinte  de  l’arfcnal  , pour  être  diftribués  aux 
ouvriers  en  préfancc  d’un  officier  de  port. 
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Les  ouvriers  qui  emporteront  des  morceaux  de 
bois  ou  copeaux , feront  arrêtés  aux  cales  6c  portes, 
par  les  fentine.lcs  ou  confignes , 6c  payeront  un 
écu  d’amende , applicable  auxdites  lentinclles  Ô£ 
confignes  ; 8c  ceux  qui  fe  trouveront  fai  fis  de 
clous , ou  autres  effets  appartenans  à fa  majeflé , 
feront  punis  corporellement , l’uivant  la  qualité  du 
vol. 

Les  gardiens , confignes  6c  foldats  logés  ou  de 
garde  dans  l’arfenal , qui  prendront  des  morceaux  de 
bois  ou  copeaux  fur  les  chantiers , ou  dans  les 
ateliers , feront  mis  pendant  huit  jours  en  prifon  ; 
6c  en  cas  de  récidive , les  gardiens  6c  les  confignes 
feront  chafl'és,  6c  les  foldats  emprifonnnés pendant 
quinze  jours. 

Les  gardiens  des  vaifleaux  défarmés  dans  le  port , 
qui  en  détacheront  6c  prendront  quelques  meubles , 
comme  aufli  ceux  qui  emporteront  aucune  partie 
des  agrêts , fous  prétexte  qu’ils  feroierft  ufés  ou 
hors  «Je  forvicc , feront  cbndamnés  aux  galères  ; ce 
qui  fera  exécuté  fans  déport  ni  autre  jugement , 
lorfqu’ils  feront  convaincus  de  contravention  au 
préfent  article. 

Défend  fa  majeflé  fous  peine  de  la  vie  , aux 
gardiens , de  faire  du  feu  dans  les  vaifleaux. 

Défend  fa  majeflé  à toutes  perfonnes  d’acheter 
des  matelots  , foldats  , ouvriers  , journaliers  Si 
gardiens  , aucun  cordage , ferrailles , bois , meubles 
6c  autres  effets  des  vaifleaux  du  roi  , ou  de 
l’arfcnal  , à peine  de'  confifcation  8c  de  punition 
corporelle. 

Les  ouvriers  travaillant  , tant  fur  les  vaifleaux 
que  dans  les  ateliers  de  l’arfenal  , ne  pourront , 
après  le  travail , fortir  par  eau  ; mais  feront  obligés 
de  pafler  par  les  portes  ordinaires  , gardées  par 
les  lcntinelles  6c  confignes. 

II  fera  entretenu  dans  Je  port , un  nombre  con- 
venable de  chaloupes  , pour  le  partage  des  ouvriers 
6c  la  commodité  du  fervice  ; le  porte  de  chaque 
chaloupe  fera  déterminé  aux  ^ales  en  dedans  des 
portes  : il  fera  pareillement  entretenu  un  nombre 
de  canots  ordonné  par  fa  majeflé  , pour  mettre 
les  officiers  de  port  6c  ceux  de  l’admmiftratton  en 
état  de  faire  leur  fervice. 

Fait  fa  majeflé  défenfes  très-exprefles  à tout 
officier , de  quelque  qualité  qu’il  foit , d’avoir  dans 
fes  ports  6c  arfenaux  de  marine  , aucun  canot  à 
lui  en  propre. 

Les  ouvriers  travaillant  à la  journée  dans^  le 
port  , commenceront  leur  travail , en  été  à cinq 
heures  du  matin  au  plus  tard , 6c  le  finiront  à fept 
heures  du  foir  ; 6c  en  hiver  au  lever  Si  au  coucher 
du  foleil. 

Il  fera  donné  aux  ouvriers  une  demi-heure  le 
matin  pour  le  déjeûner , une  heure  entière  depuis 
midi  jufqu'à  une  heure  pour  le  dîner , 8c  un  autre 
demi-heure  pour  la  collation , qui  fera,  ainfi  que  celle 
pour  le  dejeûner , fuivant  l’iilage , retranchée  dans 
fes  mois  d'hiver  ; ledéjeûncr6:  'la  collation  fe  feront 
toujours  dans  le  parc , fans  qu’il  foit  libre  d’en  fortir 
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pour  ce  fujet  ; & à cet  effet , les  ouvriers  & jour- 
naliers feiont  confignés  aux  portes. 

Les  heures  de  travail  8c  de  repos  feront  marquées 

!>ar  le  Ion  d’une  cloche;  & aucun  ouvrier  ne  quittera 
e travail  , que  cette  cloche  n’ait  fonné  : à peine 
contre  les  contrevenans  de  la  privation  d’un  quart 
de  journée , de  demi-journée  ou  de  plus , fuivant 
la  qualité  de  la  faute , 8c  s’il  arrive  que  le  mauvais 
temps  oblige  de  ceffer  le  travail  pendant  la  journée  , 
l’intendant  en  donnera  l’ordre. 

Les  fous-commiffaires  & fous-ingénieurs  conf- 
truéleurs  , demeureront  chacun  à leur  emploi  8c 
fervice  , fans  pouvoir  quitter  les  travaux  , que 
lorfque  les  ouvriers  iront  prendre  leur  repas  , à 
peine  d’interdiâion. 

Les  écrivains  prépofés  par  l’intendant  , pour 
faire  les  appels  des  ouvriers  , de  même  que  les 
maîtres  douvrages  & conduéleurs  d’ouvriers  , 
ne  pourront  également  quitter  les  travaux  que 
lorfque  les  ouvriers  iront  prendre  leurs  repas  , 
à peine  de  perdre  leurs  appointemens  , & de 
caflation. 

Les  commiffaires  ayant  infpeélion  fur  les  ouvriers» 
en  feront  des  revues  lorlqu’ils  le  jugeront  à propos , 
pour  s’affurer  de  l’exaéHtude  des  appels  qui  feront 
faits  par  les  fous-commiflaires  8c  écrivains , & de  la 
fidélité  des  rôles  quj  doivent  leur  en  être  remis  à la 
fin  de  chaque  mois. 

Les  maitres  d’ouvrages  entretenus  , affilieront 
aux  appels , fous  peine  de  dix  livres  d’amende , afin 
d’éviter  les  furpriles  des  ouvriers , qui  pourroient 
répondre  pour  les  abfens. 

Les  rôles  d’ouvriers  feront  mis  en  forme , fignés 
Sc  arrêtés  tous  les  mois  , par  l’intendant  8c  le 
contrôleur , avant  que  le  payement  en  foit  fait;  les 
commiffaires  , contrôleurs  8c  fous-commiflaires  , 
feront  préfens  au  payement,  lequel  ne  fera  fait  qu’à 
ceux  des  ouvriers  préfens  ; à l’égard  des  abfens , il 
en  fera  fait  fur  le  champ  un  relevé , nom  par  nom , 
& de  ce  qui  leur  revient , au  bas  duquel  le  tréforier 
fournira  la  foumiflion  de  payer  ce  qui  efl  dû  à 
chacun  de  ces  ouvriers,  fur  un  billet  qu’ils  lui  rap- 
porteront* figné  du  fous-commiffaire  , 8c  vilé  du 
commiffaire  ; 8c  du  contrôleur  entre  les  mains  du- 
uel  ladite  foumiflion  aura  été  dépofée , & dont 
aura  donné  une  ampliation  au  commiffaire. 

Il  ne  fera  payé  aucuns  gages  ni  appointemens , 
que  fur  des  états  8c  ordonnances  du  roi  ; 6c  pour 
remédier  aux  changemens  qui  pourroient  arriver , 
il  fera  envoyé, par  chaque  trois  mois,  par  les  in- 
tendans , au  fecrétairc  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine , un  état  des  gages  & appointemens 
des  officiers  de  la  marine , Sc  autres  entretenus  , 
qui  auront  fervi  pendant  ce  temps  dans  leur  dé- 
partement; fur  lequel  il  fera  expédié  des  ordonnances 
de  fa  majefté , qui  feront  rapportées  fur  le  compte 
du  tréforier  de  la  marine. 

Les  intendans  n’emploieront  fur  les  états  d’ap- 
pointemens , que  les  officiers  8c  autres  pourvus  par 
l'a  majefté , à moins  qu’ils  n’y  foient  autorifés  par 
Marine.  Tome  1 1. 
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des  ordres  particuliers  du  fecrétair®  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

Défend  fa  majefté  de  convertir  aucune  dépenfe  * 
en  journées  d’ouvriers  ou  autres  femblables  , à 
quoi  le  contrôleur  tiendra  foigneufement  la  main. 

Défend  également  famajefte  à tous  officiers, ou 
autres  entretenus  dans  fes  ports , de  prendre , pour 
leur  fervice  particulier , aucuns  des  meubles  8c  effets 
appartenans  au  roi  , 8c  tirés  de  fes  magafins  6c 
arlenaux  ; 6c  aux  ouvriers  entretenus  ou  payés  par 
fa  majefté,  de  leur  faire  aucun  meuble  8c  autres 
ouvrages , dans  l’enceinte  de  l’arfenal  ou  ailleurs , 
pendant  les  heures  du  travail. 

Défend  aufli  fa  majefté  à tous  officiers  8c  autres 
entretenus , d’employer  pour  leur  fervice  particulier, 
les  officiers-mariniers , matelots , gardiens , ouvriers 
8c  autres  payés  par  le  roi. 

Les  commiffaires , contrôleurs , eardes-magafin» 
8c  autres  officiers  chargés  de  détails  ÎAis  l’intendant 
8c  fervant  dans  les  ports  8c  arfenaux  de  marine, 
remettront , avant  que  de  fortir  de  leurs  emplois  , 
les  regiftres  6c  mémoires  qu’ils  auront  tenus,  à 
ceux  qui  leur  fuccèderont  ; lefquels  s’en  chargeront 

|>ar  inventaire  figné  d’eux  : pourront  feulement  garder 
es  ordres  de  fa  majefté  qu’ils  auront  exécutés,  8c  dont 
ils  donneront  des  copies  certifiées  par  le  contrôleur, 
à ceux  qui  entreront  en  place. 

Aucun  gardien  ne  pourra  fe  retirer  du  fervice,' 
fans  congé  8c  fans  avoir  la  décharge  des  meubles 
ou  agrêts  qui  auront  été  remis  en  fa  garde , à 
peine  d’être  puni  comme  déferteur.- 

Défend  fa  majefté  à tous  les  officiers  de*  fa 
marine , de  fe  marier  fans  en  avoir  demandé  8c 
obtenu  la  pcrmiilion  , à peine  de  caflation. 

Aucun  officier  ne  quittera  le  port  de  fon  dépar- 
tement , fans  congé  de  fa  majefté , à peine  de  trois 
mois  de  prifon  pour  la  première  fois , oc  de  caflation 
en  cas  de  récidive. 

Aucun  rficier  de  la  marine  ne  découchera  du 
port , pour  mielque  raifon  6t  prétexte  que  ce  puiffe 
être  , fan£  là  perrtiflion  du  commandant  ; 6c  le 
confentemcnt  de  l’intendant  fera  néceffaire  pour  les 
officiers  de  port. 

Ne  pourront  pareillement  découcher  du  port  fans 
lapcrmiffîon  de  l’intendant , les  officiers  de  l'admi- 
niffration , les  ingénieurs-conftruéteurs , les  écrivains, 
médecins,  chirurgiens  8c  autres  entretenus. 

Les  commandans  8c  intendans  dans  les  ports,' 
auront  attention  à empêcher  que  les  officiers,  8c 
autres  fous  la  charge  de  chacun  d’eux , ne  jouent 
des  jeux  de  hafard. 

L’intendant , ou  le  commiffaire  ordonnateur , en 
fon  abfence , fera  appofer  le  fcellépar  le  commiffaire 
chargé  du  détail  des  revues  , lur  let  effets  des 
officiers  de  la  marine , de  l’adminiftration  8c  autres 
entretenus  qui  mourront  dans  le  port  , a nfi  que 
fur  ceux  des  commis  des  tréforiers-généraux  , du 
munitionnaire  8c  autres  comptables  cle  la  marine , 
8c  en  fera  faire  les  inventaires  ; fauf  , en  cas  de 
conteftation  entre  les  héritiers  ou  créanciers  de  la 
fucceffion  , de  les  renvoyer  devant  les  juges’or- 
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dinaircs , pour  y être  par  eux  pourvu  ; le  major  de 
la  marine  fera  préfent  aux  fcellés  & inventaires  des 
officiers  de  la  marine. 

A l’égard  des  fcellés  fur  les  effets  des  officiers  , 
des  troupes  attachées  au  fervice  du  port , autres  que 
ceux  de  la  marine  employés  dans  les  brigades 
d’artillerie  , ils  feront  r.ppofés  par  le  major  du 
cotps  dont  fera  le  défunt , qui  en  fera  auffi  les 
inventaires. 

En  cas  que  quelque  officier  ou  ouvrier  fe  noie 
dans  l’enceinte  au  port , les  officiers  de  l’amirauté 
feront  la  levée  du  corps  , après  en  avoir  demandé 
la  permiffion  à l’intendant. 

Les  commis  des  fermes  ne  feront  aucune  vifite 
dans  les  vaiffeaux  déformés  dans  le  port , ni  dans  les 
maeafms , fans  permiffion  de  l’intendant  ; Sc  fa 
tnajefté  ordonne  qu’il  leur  foit  donné  proteéiion. 

De  la  confervation  des  porcs  C f rades.  Les 
commandans*ldc  la  marine , ainfi  que  les  intendans , 
veilleront  particulièrement  à conlerver  la  profon- 
deur, dans  les  rades , entrées  des  rivières  , ports , 
& baffins  des  arfenaux  où  ils  feront  établis;  & les 
intendans  auront  foin  què  les  villes  & communautés 
chargées  de  l’approfondiffement  & entretien  des 
ports  &.  baffins  , de  leurs  quais  & corps-morts 
d’amarrage  , rempliffent  exaétement  leurs  obliga- 
tions. 

Us  feront  lever  les  plans  exaéfs  des  ports , rades  , 
entrées  & canaux  ; fur  lefquels  plans  , partagés  par 
cafés  ou  carrés  égaux  de  cent  toifes , plus  ou  moins , 
fuivant  leur  étendue , feront  marquées  les  fondes 
de' baffe  mer , & de  grandes  marées  ; & ils  feront 
de  temps  en  temps  fonder  lefdits  ports  & rades, 

Î>ar  les  officiers  de  port  & les  pilotes  entretenus  par 
a majefté , pour  reconnoître  ft  la  profondeur  s’y 
conferve  ou  diminue , s’il  ne  s’y  forme  point  de 
bancs  : afin  , en  ce  dernier  cas  , de  pourvoir  aux 
expédiens  néeeffaires  pour  les  enlever , & entretenir 
la  profondeur  des  canaux,  paffes  &^mouillages ; 
& pour  faire  relever  les  ancres  qtm  sy  feront 
perdues.  • 

Les  capitaines  & autres  officiers  commandant 
les  vaiffeaux  de  fa  majefté , auront  foin  que  leurs 
ancres  foient  garnies  de  bouées  attachées  avec  de 
bons  orins,  pour  les  pouvoir  trouver,  & relever, 
en  cas  que  le  vent  fit  rompre  les  cables,  ou  qu’ils 
fe  coupaffent  fur  le  fond  ; & les  capitaines  de  port 
fendront  la  main  à ce  que  les  maitres  & patrons 
de  navires  & autres  bâtimens , qui  mouilleront  dans 
les  rades , ou  qui  voudront  fe  tenir  fur  leurs  ancres 
dans  le  port , aient  de  même  des  bouées  à leurs 
ancres  pour  les  marquer  : à peine  de  cinquante  livres 
d’amende  contre  les  maîtres  & patrons. 

Les  officiers  de  port  marqueront , avec  des  corps 
flottans  & balifes  tort  reconnoiflables , les  rochers, 
bancs  & autres  dangers  qui  feront  fous  l’eau  , dans 
les  abords  des  terres  , entrée  & fortie  des  ports  ; ils 
marqueront  auffi  les  endroits,  foit  dans  les  rades, 
foit  a proximité  des  rades  , où  on  pourra  jeter  les 
décombres  , fables  & vafes  qui  proviendront  du 
curage  des  ports  & rivières , & des  excavations  ; 
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fans  rifque  qu’ils  ne  forment  des  bancs , ou  qu’ils  ne 
foient  portés  par  les  courans  dans  les  mouillages  des 
vaiffeaux. 

Fait , famajefté,  très-expreffes  défenfes  aux  habi- 
tans  des  villes , & à tous  autres , de  jetter  aucunes 
immondices  & autres  matières  , dans  les  ports , 
baffins  ou  canaux,  à peine  de  dix  livres  d’amende, 
payable  par  les  maîtres  pour  leurs  domeftiques , ou 
par  les  pères  & mères  pour  leurs  enfans. 

Enjoint , fa  majefté  , aux  maires  , échevins , con- 
fias , mrats  & autres  officiers  de  ville , de  faire  appo- 
fer  de#  grilles  de  fer  aux  canaux  qui  fervent  à 
l’écoulement  des  immondices  , afin  qu’il  n’y  ait  que 
l’eau  qui  puiffe  jpaffer  ; & de  faire  vuider , auffi 
fréc  [uemment  qu  il  conviendra  , les  canaux  & pui- 
farcls,  des  immondices  qui  s’y  feront  amaffées , à 
peine  de  répondre  en  leur  nom , du  mal  qui  pourrait 
arriver  : à quoi  les  intendans  de  marine  feront  obli- 
gés de  tenir  la  main. 

Les  maçons  & autres , employés  aux  réparations 
des  murailles , digues  & jetées  de  canaux , havres  & 
baffins,  enlèveront  les  décombres  & feront  place 
nette , d’abord  après  les  ouvrages  finis , à peine  de 
cent  livres  d’amende,  & d’y  être  pourvu  à leurs 
frais. 

Les  particuliers  qn’rauront  de  vieux  vaiffeaux , ou 
autres  bâtimens  hors  d’état  de  naviguer , feront  tenus 
de  les  rompre  ; & n«  pourrons  y travailler , que  le 
capitaine  de  port  ne  leur  ait  marqué  les  endroits  où 
ils  peuvent  les  dépecer  : il  en  fera  de  mêpne  de  ceux 
de  leurs  bâtimens , à radouber  ou  refondre  ; le  capi- 
taine de  port  aura  foin  d’empê.her  que  les  débris 
ne  reftent , aux  lieux  où  ils  pourraient  nuire  au 
partage  ou  arrangement  des  vaiffeaux  du  roi  dans 
le  port. 

Les  intendans  & commiffairfs  départis  dans  les 
provinces , pour  l’exécution  des  ordres  de  fa  majefté , 
tiendront  la  main  à ce  que  les  propriétaires  des  ifles 
& iflots  , formées  le  long  des  rivières  navigables  , 
faffent  ôter  les  gros  arbres  qui  fe  détacheront  defdites 
ifles  & iflots  ; & en  cas  de  naufrage  ou  autres  acci- 
dens  caufés  par  le  détachement  des  arbres , les  con- 
fuls  & communautés  des  lieux  vis-à-vis  defqucls 
les  ifles  & iflots  feront  fitués  , en  demeureront  ref- 
ponfablcs  en  leur  propre  & privé  nom. 

Pour  le  leftage  6’  dé.'ejlagc,  voycç  DÉlestaGT. 

Gardes  du  pavillon  6’  de  ta  marine  , c’cft  un 
nombre  de  jeunes  gentilshommes,  choifis  pour  com- 
pofer  dans  les  ports  du  roi , les  compagnies  connues 
fous  le  nom  de  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  , 
inftituées  par  le  roi  Louis  XIV  : leur  fervice  fur  les 
vaiffeaux , leur  rang  dans  les  ports  , & leur  inftruc- 
tion  font  réglés  par  les  ordonnances  de  la  marine  ; 
particulièrement  par  celle  du  14  feptembre  1764  , 
concernant  les  gardes  du  pavillon  , 6’  de  la  marine 
6’  les  vo.oniatres  , dont  voici  les  difpofitions. 

Les  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine 
entretenus  dans  les  ports  de  Breft , Toulon  & Roche- 
fort,  feront,  à l’avenir,  chacune  compoices,  de 
quatre  vingt  gardes  de  la  marine  ; elles  auront  trois 
hautbois,  & deux  tambours. 
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Chacune  de  ces  trois  compagnies  fera  commandée 
par  : 

Un  capitaine  de  vaiffeau. 

Un  capitaine  de  frégate , qui  en  fera  le  lieutenant 
en  premier. 

Deux  lieutenans  de  vaiffeaux , qui  en  feront  les 
chefs  de  brigade. 

Et  huit  enfeignes  de  vaiffeaux  , dont  les  quatre 
premiers  en  feront  les  brigadiers:  voulant , fa  majefte , 
que  les  places  de  brigadiers  & fous-brigadiers  , ne 
foient  clorénavant  remplies  que  par  des  enfeignes  de 
vaiffeaux. 

Les  officiers  attachés  à ces  compagnies,  jouiront , 
outre  les  appointemens  attribués  à leurs  gracies  dans 
la  marine,  des  fupplcraens  d’appointemens  ci-après; 
par  an  ; 

S a.  v o i R : 

Les  capitaines  de  vaiffeaux  , commandans  def- 
dites compagnies , de  deux  mille  quatre  cents  livres 
chacun. 

Les  capitaines  de  frégates , lieutenans  en  premier 
defdites  compagnies , de  mille  livres  chacun. 

Les  lieutenans  de  vaiffeaux , lieutenans  defdites 
compagnes , de  fut  cents  livres  chacun. 

Les  lieutenans  de  vaiffeaux , chefs  de  brigade  def- 
dites compagnies , de  quatre  cents  livres  chacun. 

Les  enfeignes  de  vaiffeaux , brigadiers  defdites 
compagnies,  de  trois  cents  livres  chacun. 

Les  enfeignes  de  vaiffeaux , fous-brigadiers  def- 
dites compagnies , de  deux  cents  livres  chacun. 

Les  fupplémens  d’appointemens  réglés  par  l’article 
précédent,  pour  les  officiers  de  la  marine, attachés 
aux  compagnies  des  gardes  de  la  marine  , cefferont 
d’avoir  lieu  pour  ceux  de  ces  officiers  qui  en  quitte- 
ront les  fonctions  , & alors  ils  ne  jouiront  que  des 
appointemens  attribués  à leurs  grades  refpeélifs  dans 
la  marine. 

Les  gardes  de  Ha  marine  , continueront  d’être 
payés  fur  le  pied , par  an , de  trois  cents  foixante 
livres  à chacun. 

Les  hautbois  feront  payés  fur  le  pied  , par  an , de 
quatre  cents  quatre-vingt  livres  à chacun  ; & les 
tambours  fur  le  pied  , par  an  , de  deux  cents  quatre- 
vingt-huit  livres. 

Le  choix  des  gardes  de  la  marine  , fera  fait  par 
fa  majefté  ; il  n'en  fera  reçu  aucun  , s’il  n’eft  gentil- 
homme : ils  pourront  être  reçus  dès  l’âge  de  quatorze 
ans  ; il  fera  , par  eux  , rapporté  des  pièces  authen- 
tiques de  leur  nobleffe , & leur  extrait  baptiftaire 
duement  légaüfé , qu’ils  feront  tenus  de  préfenter 
en  arrivant  an  département , au  commandant  de  la 
compagnie. 

Si  le  fujet  qui  fe  préfente  avoit  quelque  diffor- 
mité corporelle  , veut , fa  majefté  , en  ce  cas  que  le 
commandant  fufpende  fa  réception , en  rende  compte 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , & qu’il  attende  de  nouveaux  ordres  de  fa 
majefté. 

Lors  de  la  nomination  aux  places  vacantes , fa 
majefté  aura  particulièrement  égard  aux  jeunes  gen- 
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tilshommes  qui  auront  déjà  fait  campagne  dé  volon- 
taire fur  fes  vaiffeaux , ou  même  lur  les  bâtimens 
des  particuliers  : ce  qu’ils  conftateront  en  rapportant 
des  certificats  de  leurs  capitaines,  & des  commiffaires 
chargés  du  détail  des  claffes , dans  lefquels  il  fera  fait 
mention  du  lieu , & de  la  durée  de  chaque  cam- 
pagne. 

Sa  majefté  voulant  bien  accorder  la  préférence 
aux  enfans  des  officiers  de  la  marinera  mérite  égal  : 
pour  leur  procurer  les  moyens  de  s’en  rendre  dignes , 
permet  aux  commandans  de  fes  vaiffeaux , d’embar- 
quer avec  eux  en  qualité  de  volontaires , leurs  fils 
&.  leurs  propres  neveux , à l’âge  de  douze  à treize 
ans. 

Les  gardes  de  la  marine  ne  prendront  rang  eo- 
tr’eux , que  du  jour  qu’ils  auront  fait  enresiftrer  leurs 
certificats  au  contrôle  de  la  marine  de  leur  dépar- 
tement , quelle  que  foit  la  date  des  certificats. 

Les  certificats  des  ga  des  de  la  marine,  qui  ne 
feront  pas  rendus  dans  leur  département , quatre 
mois  après  le  jour  & la  date  de  leurs  expéditions , 
demeureront  nuis  : défend , fa  majefté , aux  com- 
mandnns  de  chaque  compagnie  d’y  avoir  égard. 

Si  plufieurs  gardes  de  la  marine  fe  préfentent 
dans  le  département  le  même  jour , ils  tireront  au 
fort  devant  leur  commandant , pour  décider  de  leur 
ancienneté , & de  l’ordre  dans  lequel  ils  doivent  être 
enregiftrés  au  contrôle. 

Si  les  gardes  de  la  marine  , de  différent  départe- 
mens , le  trouvent  enregiftrés  du  même  jour , ils 
auront  entr’eux  le  rang  que  fa  majefté  leur  aura  donné 
dans  la  lifte  générale. 

La  compagnie  des  gardes  du  pavillon  amiral , 
établie  par  les  ordonnances  des  18  novembre  1716 
& 7 juillet  1731 , fera  compofée  ; 

S a v O 1 R : 

D’un  capitaine , qui  fera  payé  à fix  mille  livres 
par  an. 

Un  lieutenant  en  premier,  à trois  mille  livres. 

Deux  lieutenans  en  fécond , à deux  mille  deux 
cents  livres. 

Deux  chefs  de  brigade  , à deux  mille  livres 
chacun. 

auatre  brigadiers  , à onze  cents  livres  chacun. 

uatre  fous-brigadiers , à mille  livres  chacun. 
Et  de  quatre-vingt  gardes , qui  feront  toujours 
tirés  des  trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  , 
& qui  feront  payés  à quatre  cents  trente-deux  livres 
chacun. 

Elle  aura  deux  tambours , qui  feront  payés  fur 
le  pied  de  deux  cents  quatre-vingt-huit  livres  'à 
chacun. 

Les  officiers  de  ladite  compagnie  auront  rang , 
de  la  date  de  leurs  commifhons  & brevets. 

Savoir; 

Le  capitaine , rang  de  capitaine  de  vaiffeau. 

Le  lientenant  en  premier,  rang  de  capitaine  de 
frégate. 
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Les  lieutenans  en  fécond  6c  les  chefs  de  Brigade , 
rang  de  lieutenans  de  vaifleaux. 

Les  brigadiers  6c  (bus-brigadicrs , rang  d’enfeignes 
de  v aideaux. 

Et  s’ils  avoient  déjà  le  meme  grade , ou  autre 
fupéricur , avant  d’être  choifis  pour  officiers  de  ladite 
compagnie , ils  en  confervcront  le  rang  & l’an- 
ciennetc. 

Les  officiel^  de  ladite  compagnie  & les  gardes , 
feront  préfentés  par  l'amiral , à fa  majefté , 8c  il  leur 
fera  expédié  en  conféquence , les  commiffions , bre- 
vets ou  ordres , en  vertu  defquels  ils  iront  joindre  la 
compagnie.  L’amiral  ne  pourra  néanmoins  propofer  à 
fa  majefté , pour  les  emplois  vacans  dans  ladite  com- 
pagnie , que  des  fujets  qui , conformément  aux  dif- 
politions  de  l’ordonnance  de  ce  même  jour , concer- 
nant les  officiers  de  la  marine  ( voye\  Officiers 
de  la  Marine.  ) , auront  le  temps  8c  les  fervices 
néceflaircs  pour  acquérir  les  gracies  de  la  marine  , 
dont  lefdits  emplois  donneroient  le  rang. 

La  compagnie  des  gardes  du  pavillon  amiral , fera 
partagé»  en  deux  détachemens  égaux  ; l’un  pour  le 
port  de  Breft , 8c  l’autre  pour  celui  de  Toulon. 

Le  commandant  de  la  compagnie  des  gardes  du 

f>avillon  amiral , pourra  demeurer  partout  où  fera 
'amiral  ; 8c  en  cas  que  l’amiral  n’aille  point  à la  mer, 
ledit  commandant  aura  le  choix  de  lervir  dans  l’un 
des  deux  ports  de  Breft  on  de  Toulon  ; & il  fera 

;>ayé  comme  préfent  à fes  fonctions , quand  il  fera  à 
a fuite  de  l’amiral. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine , conferve- 
ront  entr’eux  leur  rang  d’ancienneté , du  jour  de  la 
date  de  l’enregiftrement  de  leurs  certificats  de  gardes 
de  la  marine. 

Lorfque  l’amiral  fera  dans  un  port , les  officiers 
& les  gardes  du  pavillon  qui  s’y  trouveront , feront 
la  garde  continuelle  dans  fon  appartement;  fi  le 
nombre  des  gardes  du  pavillon  n’eft  pas  fuffifant , 
il  fera  fourni  tous  les  jours  un  fupplément  par  la 
compagnie  des  gardes  ae  la  marine. 

Les  gardes  du  pavillon , de  garde  dans  l’apparte- 
ment de  l’amiral , ne  prendront  les  armes  que  pour 
les  princes  du  fang  ou  légitimés  de  France  , les 
maréchaux  de  France,  les  vice  - amiraux , Sc  le 
commandant  en  chef  de  ladite  compagnie. 

La  lentinelle  frappera  trois  fois  du  talon  contre  le 
parquet  pour  les  lieutenans-généraux , & deux  fois 
pour  les  chefs  d'efeadre. 

Un  vice-amiral,  maréchal  de  France,  fe  trou- 
vant dans  le  port , l’amiral  ablent , l’officier  com- 
mandant les  gardes  du  pavillon  , lui  fournira  quinze 
gardes  , avec  un  officier , pour  faire  la  garde  dans 
fon  appariement. 

Si  les  vice-amiraux  fe  trouvent  enfemble  dans 
le  port , & qu’ils  foient  maréchaux  de  France , il 
ne  fera  donné  de  garde  qu’à  celui  qui  commandera. 

Les  gardes  du  pavillon  , de  garde  à terre  , dans 
l’appartement  du  vice-amiral  maréchal  de  France , 
ne  prendront  les  armes  & ne  frapperont  du  talon  que 
pour  les  perfonnes  mentionnées  sans  un  des  articles 
cl-deffus. 
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Dans  toutes  les  occafions  où  les  compagnies  des 
gardes  du  pavillon  amiral  & de  la  marine, prendront 
les  armes  enfemble , la  compagnie  des  gardes  du 
pavillon  aura  la  droite  fur  celle  des  gardes  de  la 
marine  ; dans  ce  cas  8c  pendant  les  écoles  , les  deux 
corps  feront  commandés  par  l’officier  fupéricur  ou  le 
plus  ancien  des  deux  compagnies  : le  même  ordre 
aura  lieu  pour  les  autres  officiers  defdites  com- 
pagnies. 

Les  officiers  des  compagnies  auront  refpe&ivement 
le  droit  d’en  impofer  , de  mettre  en  prifon  les  gardes 
qu’ils  trouveront  en  faute  dans  quelqu’occafion , 6c 
en  quelque  lieu  que  ce  feit  ; ils  en  rendront  compte 
fur-le-ch  amp  au  commandant  de  la  compagnie  du 
garde  délinquant 

Ordonne , fa  majefté , fous  peine  d’interdiclion  , 
aux  commàndans  8c  officiers  des  compagnies , de 
veiller  fur  la  conduite  des  gardes  du  pavillon  6c  de  la 
marine  ; d’empêcher  qu’ils  ne  commettent  des  dé- 
fordres,  8c  qu’ils  ne  troublent  en  aucune  manière 
le  repos  public  : enjoint  au  commandant  du  port 
d’y  tenir  la  main  & de  rendre  compte  fur-le-ch  amp 
à fa  majefté,  des  manquemens  en  ce  genre  qui  vicn- 
droient  à fa  connoiftance. 

Les  gardes  du  pavillon  8c  de  la  marine  fne  pour- 
ront s’éloigner  du  port  de  plus  d'une  lieue  fans  congé; 
ni  fortir  de  la  ville  avec  des  fufils,  fans  permiffion , à 
peine  de  prifon  pour  la  première  fois , 8c  de  caflation 
en  cas  de  récidive. 

Ils  ne  pourront  quitter  le  fervice  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  fa  majefté , à peine  d’un  an 
de  prifon,  8c  d’être  regardés  comme  inhabiles  à 
remplir  aucun  emploi  au  fervice  du  roi. 

Les  gardes  qui , ayant  obtenu  des  congés  de  fa 
majefté  , ne  fe  rendront  pas  dans  leur  département 
au  temps  fixé,  feront  mis  en  prifon  8c  privés  de 
leur  foide  autant  de  jours  qu’ils  auront  excédé  le 
terme  dudit  congé. 

Défend , fa  majefté  , à tous  gardes  , de  fe  ma- 
rier , fous  peine  d’être  renvoyés  de  fon  fervice. 

Les  détachemens  des  gardes  du  pavillon  Sc  de  la 
marine  , deftinés  à être  embarqués , ieront  faits  par 
leurs  commandans , qui  obferveront  de  les  prendre 
par  tour  de  fervice , fans  aucune  préférence  ; vou- 
lant , fa  majefté , que  chacun  aille  à la  mer  à fon 
tour  : elle  enjoint  au  commandant  du  port  d’y  tenir 
la  main. 

La  lifte  des  détachemens  des  gardes  embarqués  , 
fera  remife  double  par  le  commandant  des  gardes  , 
au  commandant  du  port , qui  en  gardera  une  6c  fera 
palier  l’autre  à l’intendant  de  la  marine. 

Chaque  détachement  fera  commandé  par  un  offi- 
cier de  la  compagnie,  8c,  à fon  défaut,  par  le 
garde  le  plus  ancien  du  détachement. 

Les  gardes  des  compagnies  du  pavillon  amiral 
6c  de  la  marine , fe  trouvant  mêlés  dans  le  même 
détachement , prendront  rang  entre  eux  du  jour  de  la 
date  de  leur  entrée  au  fervice  : le  plus  ancien  com- 
mandera le  tout. 

Tous  les  gardes  détachés  pour  fervir  fur  les  vaif- 
feaux  d’une  armé?  pu  efeadre,  feront  préfentés  par 
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leur  officier  fupérieur  au  commandant  du  port , & 
au  général  qui  commandera  1 armée. 

Chaque  détachement  fera  préfenté  par  Ton  com- 
mandant particulier , au  capitaine  du  vaifleau  lur 
lequel  il  eft  deftiné , 8c  lui  demandera  les  ordres. 

Le  nombre  des  gardes  de  chaque  détachement 
fera  fixé  par  fa  m-jefté,  félon  le  rang  des  vaifleaux, 
ou  l’objet  des  campagnes. 

Le  plus  ancien  des  officiers  des  gardes  de  la 


arine  , embarqué  fur  chacjue  efeadre,  fera  parti- 
ièrement  chargé  de  veiller  à leur  conduite  ; il 
en  informera  le  général , & prendra  fes  ordres  dans 
tous  les  cas  qui  pourroient  arriver  ; il  en  fera  de 
même  de  l’officier  de  la  compagnie  des  gardes  du 
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Les  gard-s  dn  pavillon  feront  la  garde  dans  le 
vailleau  , à la  porte  du  vice-amiral. 

Si  les  gardes  du  pavillon  font  détachés  fur  le 
vaifleau  d’un  lieutenant-général  ou  chef  d’efeadre 
commandant  en  chef , ils  feront  la  garde  à fa  porte 

?iuand  il  le  jugera  à propos , mais  pendant  le  jour 
eulement , 8c  lorfqu  il  fera  à l’ancre  ; ils  prendront 
les  armes  pour  fa  perfonne&  pour  celles  mentionnées 
dans  un  des  articles  ci-deffus.  Lorfque  le  vaifleau  fera 
à la  voile , au  lieu  de  garde , ils  feront  régulièrement 
le  quart  avec  les  officiers  du  vaifleau. 

Les  détachemens  appartenans  aux  gardes  du  pa- 
villon étant  faits  ; les  détachemens  des  autres  vaif- 
feaux  feront  compofés  des  gardes  du  pavillon  & des 
gardes  de  la  mar  ine  , de  manière  que  le  nombre  des 
gardes  de  chaque  corps , embarqué  fur  toute  l’ef- 
cadre  , foit  toujours  en  proportion  du  nombre  des 
gardes  de  chaque  compagnie , qui  feront  dans  le 
port. 

Il  fera  fourni , à la  mer , aux  gardes  du  pavillon 
& de  la  marine , outre  leur  folde  ordinaire , deux 
rations , qui  leur  feront  payées  chargent  par  le 
tréforier  de  la  marine , fur  un  ordre  de  l’intendant 
du  port , à moins  qu’ils  ne  préfèrent  de  les  prendre 
en  nature. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine , embar- 
qués fur  les  vaifl'eaux , fe  porteront  avec  zèle  à toutes 
les  manoeuvres. 

Ils  feront  partagés  à la  mer,  fous  les  ordres  des 


pavillon,  pour  les  gardes  de  ladite  compagnie 
Les  officiers  del'dites  compagnies  feront  embarqués 
par  tour  de  fervice  fur  les  vaifl'eaux  , fuivant  leur 
grade  ; ils  feront  préfentés  au  commandant  du  port 
par  leurs  commandans  : qui  obferveront  qu’il  en 
refte  toujours  dans  le  port , un  nombre  luffifant 
pour  le  maintient  de  la  difeipline  des  écoles. 

Les  officiers  des  compagnies  des  gardes  du  pa- 
villon & de  la  marine , embarqués  fur  les  vaifl'eaux , 
y feront  le  fervice  avec  les  autres  officiers  de  la 
marine , fuivant  leur  rang  d’ancienneté  & leur  grade. 

Lorlque  l’amiral  commandera  l’armée  , il  fera 
embarqué  fur  fon  vaifleau  tel  nombre  de  gardes 

•du  pavillon  qu’il  voudra  : lefquels  feront  la  garde  a ^ r 0 , 

la  porte  de  la  chambre  •,  ils  r.c  prendront  les  armes  I 0flficjers  Je  quart  ; ils  le  feront  exaclement  jour  6c 

Sue  pour  fa  perfonne , & pour  celles  mentionnées 
ans  un  des  articles  ci-deflus  j il  fera  embarquer 
les  autres  gardes , fur  tel  vaifleau  qu  il  ordonnera. 

Si  l’amiral  juge  à propos  de  mettre , furie  vaifleau 
qu’il  montera , un  plus  grand  nombre  de  gardes 
qu'il  ne  s’en  trouvera  dans  1e  port , dans  la  com- 
pagnie du  pavillon  amiral , il  y joindra  tel  nombre 
tie  gardes  de  la  marine  qu’il  voudra  : ils  feront  le 
même  fervice  que  les  gardes  du  pavillon  , feront 
commandés  par  les  officiers  de  ladite  compagnie  ; & , 
après  la  campagne , les  gardes  de  la  marine  rejoin- 
dront leur  troupe. 

Si  l’armée  ou  l’efcadre  eft  commandée  par  un 
vice-amiral , il  fera  embarqué  fur  fon  vaifleau , la 
moitié  du  détachement  cfes  gardes  du  pavillon  qui 
doit  fe  trouver  dans  le  port , avec  un  officier. 

Si  un  vice-amiral  a peimiflion  de  porter  le  pavillon 
carre  au  grand  mât,  il  fera  embarqué  fur  fon  bord  , 
les  deux  tiers  du  détachement  qui  doit  fe  trouver 
dans  le  port. 

Ce  détachement  fera  commandé  par  un  lieute- 
nant de  la  compagnie  ; 1e  tiers  reftant  des  gardes  du 
pavillon  fera  commandé  par  un  chef  de  brigade  , & 
formera  le  détachement  du  fécond  pavillon. 

Si  une  efeadre  eft  commandée  par  un  lieutenant- 
général  , ou  chef  d’efeadre,  ponant  pavillon  de 
contre-amiral , il  fera  détache  lur  Ion  vaifleau  , 
un  brigadier  avec  quinze  gardes  du  pavillon. 

Si  l'officier  général  ne  perte  que  le  guidon  ou 
la  cornette , fon  détach-  ment  fera  de  douze  gardes 
du  pavillon , commandés  par  un  fous-brigadier. 


nuit. 

Les  officiers  de  quart  les  interrogeront  8c  les 
inftruiront  fur  toutes  tes  manœuvres  , en  leur 
expliquant  les  occafions  où  il  eft  à propos  de  les 
exécuter. 

Ils  occuperont , dans  le  combat , 1e  porte  que  le 
capitaine  jugera  à propos  de  leur  donner. 

Pour  cultiver  6c  entretenir  à la  mer , les  connoîf- 
fance  que  les  gardes  auront  prifes  dans  les  écoles , le 
commandant  du  détachement  prendra  les  ordres  du 
capitaine  du  vaifleau , pour  regler  les  heures  con- 
venables aux  leçons  de  manœuvre  , de  pilotage  8c 
de  canonnage  , qui  leur  feront  données  chaque 
jour  par  1e  premier  maître  d’équipage , le  premier 
maine  pilote  , 6c  le  maître  canonnier  : le  comman- 
dant du  détachement  y fera  toujours  préfent. 

Les  gardes  du  pavillon  ôc  de  la  marine  , capables 
de  faire  leurs  journaux  à la  mer , feront  obligés  de 
les  repréfenter  à leur  officier  6c  au  capitaine  com- 
mandant le  vaifleau  , auxquels  ils  donneront  tous  les 
jours  leurs  points  ; lefdits  journaux  feront , à leur 
retour , examinés  par  les  commandans  de  leur  com- 
pagnie 6c  le  maître  d’hydrographie , qui  leur  fêta 
remarquer  les  fautes  qu'ils  auront  pu  faire. 

Les gurt/w embarques  fur  un  vaifleau  ,nejpourront 
aller  à terre , fans  la  permiflion  de  leur  officier  par- 
ticulier ; quand  même  ils  l’auroieot  obtenue  de  l'offi- 
cier commandant  le  vaifleau. 

En  cas  de  defeente , ils  feront  toujours  comman- 
dés par  leur  officier,  à l’exclufion  de  ceux  des  vaif- 
lèaux  qui  feroient  les  plus  anciens. 
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Si  par  les  évènemens  d'un  combat , ou  quel- 

Îiu’autre  caufe  que  ce  (bit , un  vaiffeau  fe  trouvoit 
ans  officier  de  la  marine  ; veut , fa  majefté  , que 
le  commandement  en  appartienne  au  plus  ancien 
garde  du  pavillon  ou  de  la  marine , préférablement 
au  maître  6c  au  pilote. 

Au  retour  des  campagnes , l’officier  ou  le  plus 
ancien  des  gardes  , qui  commandera  le  détachement 
de  chaque  vaiffeau  , fera  obligé  de  demander  au 
capitaine , fous  les  ordres  duquel  il  viendra  de  fervir, 
un  double  certificat  de  bonne  conduite,  dans  lequel 
chaque  garde  fera  appoftillé  fur  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  qualités , 8c  le  plus  ou  le  moins  de  progrès 
qu’il  aura  faits  dans  fa  campagne. 

Ces  certificats  feront  remis  par  chaque  comman- 
dant de  détachement , au  commandant  de  fa  compa- 
gnie , qui  en  confervera  un , & remettra  l’autre  au 
commandant  du  port. 

Il  fera  entretenu  dans  les  ports  de  Breft , Toulon 
& Rochefort , pour  lmftru&on  des  gardes  du  pa- 
villon & de  la  marine , des  maîtres  de  mathéma- 
tiques , d’h  Orographie , de  deffin  , de  conllruc- 
tion , d’eferime  & de  danfe  ; & il  fera  détaché  du 
port  un  maitre  d’équipage , 6c  un  maître  canonnier 
pour  leur  enfeigner  la  manœuvre  6c  le  canonnage. 

Les  officiers  des  compagnies  6c  les  gardes  s’affem- 
bleront  à fept  heures  du  matin  en  été  6c  à huit  heures 
en  hiver , dans  une  falle  de  leur  hôtel  qui  leur  fera 

défignée.  . . _ . , 

Il  s’y  trouvera  toujours  au  moins  un  omcier  de 
chaque  compagnie  , d’un  grade  fupérieur  à celui 
d’enleigne  de  vaiffeau  ; le  plus  ancien  commandera 
l’école  : fa  majefté  lui  recommande  expreffément  de 
faire  refpeûer  tous  les  maîtres  par  les  gardes  : 
voulant  que  ceux  defdits  gardes  à qui  il  arrive- 
roit  de  leur  manquer  , foient  punis  ’exemplaire- 

^Les  brigadiers  6c  fous -brigadiers  feront  l’appel 
de  leurs  brigades  ; après  avoir  rendu  compte  au  plus 
ancien  officier  de  chaque  compagnie,  des  abfens  6c 
des  malades,  s’il  y en  a,  ils  conduiront  les  gardes 
à la  meffe  , qui  fera  dite  dans  leur  chapelle  par  leur 
aumônier. 

Après  la  meffe , les  gardes  pafferont  dans  les 
différentes  falles  deftinées  à leur  inftruflion  , qui 
durera  jufqu’à  onze  heures  du  maria 

Les  écoles  recommenceront  après  midi , depuis 
deux  heures  jufqu’à  cinq  en  été  ; 6c  jufqu’à  quatre 
en  hiver. 

Pour  éviter  la  confufion , faire  cnlortc  que  tous 
les  gardes  foient  occupés  , ne  donner  à chaque 
maitre  que  le  nombre  de  gardes  qu’il  peut  inftruire  , 
proportionner  les  inftruéfions  a leurs  connoilTances , 
les  compagnies  feront  divifées  en  plufieure  détache- 
mens;  obTervant,  autant  qu’il  lera  pofl.ble  que 
les  gardes  deitinés  à prendre  leçon  enfemble , loient 
de  meme  capacité. 

Ces  détac hemens  pafferont  fuccellivement  a cha- 
que leçon , un  temps  fuffifant  pour  en  profiter , mais 
combiné  de  manière  que  tous  puiffent  prendre  dans 
le  jour  les  inftruiUons  qui  leur  conviennent. 
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Il  y aura  toujours  dans  charpie  falle , un  briga- 
dier ou  fous-brigadier  pour  y faire  obferver  l’ordre, 
obliger  les  gardes  de  porter  toute  leur  attention  aux 
inffruélions  qui  leur  font  données , empêcher  qu’ils 
ne  fortent  fans  permifiion , jufqu’au  temps  fixé  pour 
paffer  à une  autre  étude  : où  le  même  officier  les 
conduira. 

Les  maîtres  d’eferime  8c  de  danfe  ne  pouvant 
donner  leçon  qu’à  deux  gardes  au  plus  à la  fois  , 
l’officier  prépolé  à ces  falles  , aura  attention  de 
n’y  foufirir  que  les  gardes  qui  prendront  leçon  ,1es 
fanant  paffer  enfuitc  à la  manœuvre , aux  canons  & 
autres  occupations  qui  peuvent  s’interrompre  fans 
inconvénient. 

Immédiatement  après  l’appel  du  marin  6c  du  foir , 
il  fera  mis  aux  portes  d’entrée  du  lieu  deftiné  aux 
écoles , des  fentinelles  fournies  feulement , de  la 
compagnie  des  gardes  de  la  marine. 

Il  lera  configné  aux  fentinelles , fous  peine  de 
prifon , de  ne  laiffer  fortir  au. un  garde  , fans  la  per- 
miffion  de  l’officier  commandant. 

Tout  garde  qui , ne  s’étant  pas  trouvé  à l’appel  , 
fe  préfentera  pour  entrer  aux  écoles , fera  arrêté  par 
la  ientinelle , -6c  remis  par  elle  à l'officier  de  pofe , 
pour  être  conduit  au  commandant  qui  examinera  fes 
raifons. 

Nul  étranger , foit  par  curiofité , foit  pour  affaire 
particulière , ne  pourra  entrer  dans  les  falles  d’exer- 
cices, fans  qu’il  ait  été  préfenté  au  commandant 
de  l’école , qui  feul  peut  en  donner  la  pemiiffion. 

Il  ne  fera  admis  aux  exercices  8c  aux  inftruûions 
des  gardes , qui  que  ce  ioit , s’il  n’en  a obtenu  l’agté-  . 
ment , par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté. 

11  fera  compofé  , par  ordre  de  fa  majefté , un 
cours  d’élémens  des  différentes  fcicnces  qui  convien- 
nent au  fervice  de  la  marine  ; cet  ouvrage  fera  com- 
mun aux  trois  ports;  il  fervira  de  point  fixe  aux 
examens  que  fa  majefté  fe  propofe  d établir;  6c  par 
cette  unité  d’mftruaion  , les  gardes  qui  changeront 
de  département , reprendront  facilement  le  cours  de 
leurs  études. 

Cesélémens  feront  divifés  en  trois  parties,  chaque 
compagnie  fera  divifée  trois  claffes , chaque  claffe 
fubdivilée  en  leçons;  les  nouveaux  gardes  feront 
obligés  d’apprendre  la  jffemière  partie  de  cet  ou- 
vrage , 6c  formeront  la  plus  baffe  claffe. 

Us  pafferont  enfuite  à 1 étude  de  la  fécondé  partie, 

6c  formeront  alors  la  féconde  claffe. 

Ceux  qii'  étudieront  la  troifième  partie , formeront 
la  dernière  ôc  la  plus  haute  claffe. 

Le  commandant  de  chaque  compagnie , fera  tous 
les  famedis  , l’examen  des  progrès  du  travail  de  la 
femair.e;  cet  examen  fe  répétera  devant  le  com- 
mandant du  port , toutes  les  fois  qu’il  l’exigera.  • 

Si  quelques  gardes  , après  avoir  fini  le  cours 
d’étude  d’obligation , veulent  étendre  plus  loin  leurs 
connoiffmces , le  commandant  preferirn  aux  maîtres, 
de  leur  en  faciliter  l’étude , par  des  leçons  particu- 
lières. 

Veut , fa  majefté , que  l’ancienneté  foit  de  mille 
confulération  dans  la  formation  des  trois  dalles  ; 
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k temps  d’y  refter  ne  fera  point  fixé  ; la  feule 
règle  pour  pafl'er  d’une  clafle  à l’autre  , fera  d’en 
avoir  été  jugé  capable  : recommandant  expreffé- 
ment , fa  majefté , aux commandans des  compagnies, 
de  ne  faire  pafl'er  un  garde  d’une  clafle  inférieure 
à une  fupériecre,  qu’après  s’etre  aflurés  par  eux- 
mêmes  , & de  l’avis  des  maîtres , de  la  capacité  4} 
%ujct.  . 

Détend  , fa  majeûc , qu’aucun  nquveau  garae 
ne  ioit  embarqué,  s’il  n’a  fait  le  cours  d’étude  de 
la  plds  bafle  clafle , & mérité  après  un  examen , 
de  pafl'er  dans  la  fécondé. 

11  fera  envoyé  chaque  année,  par  ordre  de  fa 
majefté  , un  examinateur  pour  interioger  les  gardes 
de  chaque  clafle. 

Cet  examen  fera  fait  publiquement  en  préfence 
des  commandans  des  ports  & des  commandans  de 
chaque  compagnie. 

Lorfque  l'examen  fera  fini , le  commandant  du 
port  & le  commandant  de  chaque  compagnie  feront, 
chacun  féparément , une  lifte  apoftillée  de  la  bonne 
ou  mauvaife  conduite , ainft  que  des  talens  des 
garde  s qui  auront  été  examinés  ; & ils  i’adrefferont 
cliacun  de  leur  côté  , au  fecrétairc  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine  , auquel  l'examinateur 
remettra  , à fon  retour , une  pareille  lifte  , dans 
laquelle  il  fera  mention  du  degré  de  capacité  qu’il 
aura  reconnu  à chaque  garde  examiné. 

Quoique  fa  majefté  veuille  bien  avoir  égard  , 
pour  les  avancemens  , à"  l’ancienneté  des  fervices 
des  gardes , elle  donnera  cependant  la  préférence  à 
ceux  dont  l’application  & les  connoiflances  auront 
été  conftatées  par  l’examen. 

Si  quelque  garde  du  pavillon  & de  la  marine , 
de  la  plus  haute  clafle , après  avoir  été  examiné 
fur  le  cours  entier  d’étude  d’obligation,  étoit  jugé 
digne  par  fes  connoiflances  , d’être  fait  enfeigne  de 
vaifleau  , il  lui  en  fera  délivré  un  certificat  figné 
du  commandant  du  port  & du  commandant  de  la 
compagnie , dont  un  double  fera  adreffé  au  fecré- 
taire  d’état  ayant  le  departement  de  la  marine , 
pour  en  rendre  compte  à fa  majefté , qui  y aura 
égard  lors  des  premiers  remplacemcns  : & l’exa- 
minateur en  fera  une  note  fur  la  lifte  particulière 

3u’il  doit  remettre  audit  fecrétaire  d’état  ayant  le 
épartement  de  la  marine. 

Sa  majefté  ayant  fait  fournir  aux  écoles  les  livres , 
cartes  & inftrumens  néceflaircs  pour  l'intelligence 
& la  pratique  des  fciences  qui  s’y  enfeignent  ; veut 
que  chaque  maître  loit  chargé  & réponde  de  ceux 
ui  le  concernent,  qu’il  en  foit  fait  un  état  figné 
e chacun  d’eux  , & remis  aux  commandans  de  la 
compagnie  des  gardes  de  la  marine. 

Les  gardes  devant  être  jnftruits  & exerces  au 
maniement  des  armes  , fa  majefté  fera  fournir  dans 
chaque  école  un  nombre  funifant  de  fufils  & de 
gargoufliers , qui  feront  entretenus  par  un  armurier 
payé  à cet  effet. 

Défend  , fa  majefté , qu’on  ne  forte  aucun  fufil 
de  l’hôtel , que  dans  les  oc  caftons  ou  les  compagnies 
prendront  les  armes  dans  le  port. 
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Les  gardes  détachés  fur  les  vaifleaux  continue- 
ront d'être  armés  de  fufils  tirés  de  l’arfenal  ; ils  en 
répondront  ; & lefdits  fufils  au  défarmement , feront 
rendus  en  bon  état  par  le  commandement  de  chaque 
détachement. 

Le  commandant  des  gardes  delà  marine  de  chaque 
port,  continuera , comme  par  le  paflc  , d’etre  chargé 
de  veiller  à la  fureté  & a l’entretien  du  bâtiment 
deftiné  aux  écoles. 

11  avertira  l’intendant  de  la  marine  & l’ingénieur 
chargé  des  bâtimens  de  l’arfenal , des  réparations 
qu’il  croira  ncceflaires  , pour  la  confervation  de  cet 
édifice. 

11  fera  faire  une  ronde  tous  les  loirs , pour  faire 
éteindre  les  feux. 

11  aura  autorité  fur  les  maîtres  d’exercice  , en  les 
traitant  d’ailleurs  avec  les  égards  qui  conviennent  , 
pour  les  faire  rclpefter  des  gardes  ; il  aura  aulli 
toute  autorité  fur  les  domeftiques  logés  & entretenus 
pour  le  fervice  des  écoles. 

Lorfque  les  gardes  du  pavillon  amiral  & de  la 
marine  , feront  logés  enfemble  dans  l'hôtel  qui  leur 
fera  deftiné  ; veut  & entend , fa  majefté  , que  cha- 
que commandant  foit  particulièrement  chargé  de 
veiller  à la  portion  du  batiment  occupé  par  fa  com- 
pagnie ; que  chacun  ait  la  difciplinc  particulière  de 
fa  troupe , & l’autorité  fur  les  cfcmeftiques  affec- 
tés à chacun  de  leur  quartier  : fa  majefté  fe  réfer- 
vant  de  faire  connoitre  plus  amplement  fes  inten- 
tions , fur  la  difeipline  commune  à tout  l’hôtel , 
lorfque  les  gardes  y feront  logés. 

Il  fera  fait , à la  fin  de  chaque  mois , par  le  com- 
miflaire  de  la  marine  prépofé  , à cet  effet,  par  l’in- 
tendant de  chaque  port , la  revue  des  compagnies 
des  gardes  du  pavillon  & de  la  marine  fervant  dans 
le  port  : lui  défend , fa  majefté , à peine  d’inter- 
diaion , d’en  employer  aucun  dans  les  extraits  qu’il 
remettra  à l’intendant  pour  être  envoyé  au  fecrctaire 
d’etat  ayant  le  département  de  la  marine , s’il  n’a 
été  effectivement  préfent. 

Le  nombre  auquel  fa  majefté  a jugé  à propos  de 
fixer  les  gardes  de  la  marine  dans  chaque  compa- 
gnie , ne  permettant  pas  d’y  recevoir  tous  les  gen- 
tilshommes qui  fe  présentent  ; & fa  majefté , voulant 
donner  à la  noblefle  de  fon  royaume  , les  moyens 
de  s’attacher  au  fervice  de  la  mer , permet  que  des 
gentilshommes  âgés  de  treize  à quatorze  ans  , 

Siuiflent  fervir  fur  fes  vaifleaux  en  qualité  de  vo- 
ontakes , après  toutefois  qu’ils  auront  conflaté  leur 
naiflance , produit  leur  extrait  baptiftaire  , & que 
leur  ordre  pour  s’embarquer  leur  aura  été  expédié 
par  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Sa  majefté , pour  procurer  en  même-temps  aux 
jeunes  gens  de  bonne  famille  qui  fe  deftineroient  à 
commander  les  bâtimens  des  particuliers , les  con- 
noiflances des  manœuvres  & des  évolutions  nécef- 
faires  pour  bien  naviguer  dans  les  flottes  & les 
convois , permet  également  qu’ils  foient  embarqués 
fur  fes  vaifleaux  , en  la  même  qualité  de  volontaires  ; 
pourvu  qu’ils  feient  âgés  de  feize  ans , & qu’ils, 
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aient  navigué  un  an  fur  les  bâtimens  marchands  , 
pour  s’inftruire  des  premiers  éiémcns  de  la  naviga- 
tion : il  leur  fera  aufli  expédié  l’ordre  néceflairc  à 
cet  effet  , après  qu’ils  auront  produit  leur  extrait 
baptiftaire , les  certificats  qui  conftateront  leur  ori- 
gine , & ceux  du  temps  de  la  navigation  qui  leur 
eft  prefcrite  , lignés  des  capitaines  fous  lelquels  ils 
auront  fervi , 6c  vifés  des  commiffaires  aux  claflls 
du  département  où  les  bâtimens  auront  défarmé. 

Le  nombre  des  volontaires  embarqués  fur  chaque 
vaiffeau  , fera  fixé  par  fa  majefté , fuivant  le  rang 
du  vaiffeau. 

Les  volontaires  embarqués  fur  les  vaiffeaux  de 
fa  majefté  , auront  à bord  une  ration  de  vivres 
par  jour , & quinze  livres  de  paye  par  mois  à leur 
première  campagne  ; leur  paye  fera  augmentée  de 
trois  livres  après  fix  mois  de  navigation  effeétivc, 
au  fervice  de  fa  majefté  ; & ainfi  proereflivement 
jufqu’à  ce  qu’elle  fok  parvenue  à celle  de  trente 
livres. 

Ils  feront  à bord  le  fervice  qui  leur  fera  preferit 
par  le  commandant  du  vaiffeau  ; & ils  y feront 
inftruits  des  principes  de  la  navigation  , ae  la  ma- 
nœuvre ôc  du  canonnage. 

Le  premier  lieutenant  du  vaiffeau  ou  un  des  autres 
officiers  nommés  à cet  effet  par  le  commandant  du 
vaiffeau,  fera  chargé  de  veiller  particulièrement 
fur  leur  conduite  & inftruélion  ; & il  en  fera  rendu 
compte  à la  fin  de  la  campagne  au  fecrétairc  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine. 

Les  volontaires,  apres  quatre  ans  & demi  de 
navigation  , dont  deux  fur  les  vaiffeaux  du  roi , 
6c  ay  ant  atteint  l’âge  de  vingt-deux  ans , feront 
habiles  à commander  les  bâtimens  des  particuliers, 
en  préfentant,  à l'amirauté,  des  certificats  de  fervice 
& de  bonne  conduite  , duement  fignes  , 6c  en  fu- 
biffant'les  examens  ordonnés. 

Les  volontaires  gentilshommes  qui  auront  auatre 
années  de  navigation , dont  deux  fur  les  vaiffeaux 
de  fa  majefté,  6c  qui  auront  vingt  ans  accomplis , 
pourront , après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du 
l'ccrétairc  d’état  ayant  le  département  de  la  marine , 
fe  préfenter  dans  les  ports  pour  y fubir  examen  ; 
& il  en  fera  délivré , par  le  commandant  du  port 
& l’examinateur  , au  volontaire  qui  fe  fera  prélenté 
avec  fuccès  , un  certificat , dont  copie  fera  adrcfléc 
au  fêcrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , pour  en  rendre  compte  à fa  majefté , qui 
appellera  ledit  volontaire  à Ion  fervice  lorfqu’elle 
le  jugera  à propos. 

A l’égard  des  autres  volontaires , fa  majefté  fe 
rèfcrve  de  faire  choix  de  ceux  d’entr’eux  qui  auront 
le  plus  d’expérience , & qui  auront  commandé  des 
bâtimens  marchands , pour  les  employer  par  com- 
miflion  fur  fes  vaiffeaux , lorfqu’elle  aura  befoin  de 
leurs  fervices  ; fa  majefté  fc  propofant  de  les  ad- 
mettre entièrement  dans  fa  marine , lorfqu’ils  s’en 
feront  rendus  dignes  par  leurs  belles  aftions  dans  les 
commandemens  particuliers  qui  leur  auront  été 
confiés. 

L’uniforme  des  gardes  du  pavillon  amiral , fera 
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de  drap  bien  de  roi , doublé  de  ferge  écajjate , aînfl 
que  la  vefte:  les  parcmens  du  julLmorps , la  vefte 
6c  ia  culotte  feront  de  drap  écarlate  ; les  boutons 
de  cuivre  doré  d’or  moulu  lur  bois  jufqu’à  la  cein- 
ture , trois  fur  les  manches  8c  trois  fur  chaque 

Kche  ; une  aiguillette  en  or  fur  l’cpaule  droite  ; 

' bas  écarlate  ; le  bord  du  chapeau  à la  mouf-^ 
quetaire  ; Ws  épées  Ôc  boucles  de  fouliers  dorées  , 
unies;  le  ceinturon  façon  de  peau  d’élan,  doublé 
& piqué  de  fil  d’or  ; un  bordé  d’or  large  d’un  pouce 
autour  des  manches , 8c  des  poches  du  juftaucorps. 

Les  officiers  de  la  compagnie  feront  habillés  des 
mêmes  étofles  8c  couleurs  ; l’habit  ôc  la  vefte  bordés 
d’un  galon  d’or  d un  pouce  fit  demi  ; double  bordé 
fur  les  manches. 

L’uniforme  des  gardes  de  la  marine , fera  de  drap 
bleu-dc-roi , doublure  de  lèrgc  écarlate , paremens, 
vefte  & culotte  de  drap  écarlate , boutons  de  cuivre 
doré  d’or  moulu  fur  bois  jufqu’à  la  ceinture , trois  fur 
les  manches  & trois  fur  chaque  poche  ; chapeau 
bordé  d’or , les  épées  & boucles  de  fouliers  dorées  , 
unies  ; le  ceinturon  façon  de  peau  d’élan , doublé  ôc 
piqué  de  fil  d’or  ; les  bas  écarlate  ; ils  auront  fur 
chaque  épaule  une  épaulette  d’or  qui  fera  travaillée 
du  même  deffein  que  le  galon  de  l’uniforme  des 
officiers  de  la  marine  ; ils  mbftituetont  à l'épaulette 
d’or , une  aiguillette  d’or  lur  l’épaule  droite , les 
jours  de  revue  8c  de  parade. 

Les  officiers  defdites  compagnies  n’auront  d’autre 
uniforme  que  celui  réglé  pour  leurs  grades  dans  la 
marine  ; ils  porteront  feulement  une  aiguillette  d’or 
fur  le  grand  uniforme  & une  épaulette  lur  le  petit. 

Veut , fa  majefté , que  les  officiers  6c  gardes 
portent  toujours  l’uniforme  dans  les  ports  & à la 
mer  ; leur  défend  d’y  faire  aucun  changement  ; leur 
permet  feulement  de  le  porter  en  camelot  de  laine 
pendant  l’été. 

Les  officiers  des  compagnies  auront  attention 
que  les  armes  & l’habillement  des  gardes  foient 
toujouis  propres  6c  en  bon  état,  6c  ils  ne  fouffriront 

tas  qu’aucun  garde  paffe  en  revue  fans  avoir  fou 
abit  complet.  K oyq  au  furplus  les  mots  Pou- 
voir , Fonctions  , Directions. 

Garde -corps  , ou  garde-foux  , ce  font  les  liffes 
de  bois  de  trois  à ciuatre  pouces  d’épais  , montées 
fur  des  chandeliers  ae  fer  le  long  des  paffe-avants  , 
ou,  fouvent,  fur  des  bouts  d’allonges  autour  des 
gaillards  , à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ; on 
les  garnit  d’un  filet  de  treffe,  cloué  lur  le  plat- 
bord,  pour  empêcher  de  paffer  par-deffous  le  ga  de- 
corps  6c  de  tomber  à la  mer  ; quelquefois  cette  cfpèce 
de  baluftrade  a un  filet  de  moulure  , 6c  le  plus  lou- 
vent  elle  eft  toute  unie  ; mais  on  la  peint  toujours 
de  couleur  analogue  à* celle  du  vaiffeau.  C’eft  en- 
dehors  des  gardes  corps , qu’on  place  les  filets  de 
baftingage  ; 6c  celui  qui  y eft  attaché , fort  de 
filet  en  dedans. 

CÎARDES-cdfM  , f.  m.  ce  font  des  vaiffeaux  de 
guerre  bons  voiliers , depuis  fokxante-quatorze  juf- 
qu’à- cinquantc-fix  canons,  accompagnés  de  fré- 
gates , qui  croit  cm  à peu  de  diftancc  de  la  côte , 
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pour  en  chaiTçr  & prendre  tous  le»  corfaires , frégates 
ik  vaifteaux  ennemis , qui  y croifcroicnt  fur  le 
commerce.  Les  vaiüeau^  gardes- côtes  doivent  être 
toujours  deux  ou  trois ^nfemble  , y compris  1&  fré- 
gates ; & croifer  à une  ou  deux  lieues  les  uns  des 
autres  pendant  le  jour , pour  découvrir  plus  d’efpace 
& ie  fignaler  aufti-tôt  qu’ils  npperçoivent  quelques 
voilas;  ils  font  le  meilleur  métier  pour  foi  mer  de 
grands  marins , parce  qu’ils  doivent  ctre  toujours 
en  mer  , efluyer  du  mauvais  temps  ; & être  fouvent 
aux  prifes  avec  l'ennemi.  C’eft  la  vraie  école  du 
Diana-  uvrier. 

GARDES-corer , forte  de  milice  deftinée  à garder 
les  cotes,  i oytç  le  1 ) élionr.aire  de  /'A>r  Militaire 

G ard r.-feu  , f.  m.  iorfqu’il  ell  rpiellion  de  chauffer 
un  bâtiment , on  établit  a la  hauteur  de  la  flottai— 
*on  . une  elpèce  d’auvent-  appelle  garde- feu  , en 
croûte  de  chêne  de  huit  à neuf  pouces  de  l^-gcûr, 
qui  tait  tout  le  tour  du  navire  ; cette  manière  de 
ceinture  eft  bien  calfatée  , cnfortc  que  lorfque  la 
flamme  du  feu  , qui  eft  fous  le  vaifteau  , veut  mon- 
ter,&  qu’en  conléquence  on  arrofe  avec  les  pompes 
de  lùreté  ,les  oeuvres-mortes,  cet  auvent. porte  l’eau 
au  large  de  la  carène  , & l’empêche  de  la  mouiller, 
d’éteindre  le  feu  , & d’inonder  les  calfats  qui 
chauffent.  m 

Gardes— yèwx , f.  m.  ce  font  des  cylindres  de 
bois  creux,  bien  fecs$  de  groffeur  & de  hauteur 
fuflifunte  pour  contenir  une  gargouffe  pleine  de 
jooudre  du  calibre  des  pièces  auxquelles  ils  doivent 
fervir  ; ils  ont  yn  couvercle  bien  jufte , afin  que 
le  feu  ne  puiffe  y pénétrer  pendant  le  combat,  en 
faifant  porter  les  gargopffes  par-tout  où  il  eft 
néceflaire  ; les  gardes  - feux  font  peints  &•  nu- 
mérotés du  calibre  de  leurs  canons  f quatre  s’ils 
font  faits  pour  recevoir  des  gargouffes  de  quatre  ; 
6,  8,  12,  18,  24,. 36,  45,  félon  les  différens 
cabübres  ; de  forte  que  fur  les  vaiffeaux  de  foixante- 
tfuatotze  canons , on  eftSnunt  de  gardes-feux  de 
36 , 18  & 8 , en  nombre  fuffifant  pour,  qu’il  n’y 
ait  point  de  retard  , dans  le  fervice,  ni  d’intervalle 
eptre  les  coups  de  chaque  pièce. 

Garde -magajîn , f.  m.  c^îcier  dans  Pordre*de 
la  plume  , chargé  fpécialement , dans  les  arfenaux  de 
marine,  de  \u  garde  des  magafins  du  roi  ; voye\  pour 
leur*état , le  tr  ot  Commissaire  ,•  & pour  leurs  fonc- 
tions , Fonctions  dm  officiers  de  /’ adminiftration  & 
autres  entretenus. 

GARDE-marine.  Voyt[  GaRDE  du  pavillon  & 
de  la  marine. 

GARDER  un  ou  plufieurs  vaiffeaux  , v.  a.  c’eft 
les  conferver  à vu#,  pour  les  protéger  & les  dé-  * 
fendre  : fi  c’eft  un  navire  étranger  qu’on  ne  con- 
• noit  pas  , c’eft  le  conferver  pqpr  le  combattre , s’il 
eft  ennemi.  Ayant  eu  connotffanct  d'un^flotm  fous 
lf,vcnc>'à  nous , nous  la  gardâmes  à vue  avec  foin  , 
o*  nous  donnâmes  dedans  nu  jour » 

, GARDIEN , f.  m.  on  donne  ce  titre  aux  ma- 
telots qui  gardent  les  vaiffeaux  Ôéfarmés  dans  les 
ports,  & qui  veillent  à leur  entretien,  c’eft-Vdire, 

A Ifeur  propreté  ; car  toutes  Us  autres  chofes  fe  font 
'•  Marine.  Tome  II, 
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par  des  ouvriers  ; auffi  ne  met-on  pour  gardiens  que 
ae  vieux  officiers  maiink-ts  & matelots  , à qui  le 
g irdienncge  fort  de  retraite , en  les  faisant  vivre. 
K oyei  Garde  & fureté  des  ports  à l’article  de 
la  Police  des  ports  & arfenaux.  On  appel  é auffi 
quelquefois  gardien  , les  fuifi'es  ou  conhgnes  des 
portes  ou  grilles  de  l’enceinte  de  l’arfenal , ainfi 
que  ies  gens  établis  fur  les  quais  marchands  , qui 

Peuvent  avoir  quelque  communication,  par  eau , avec 
intérieur  du  port  : ces  derniers  font-là  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  s’y  débarque , ni  des  effets  du  roi, 
ni  ouvriers  pendant  le  temps  du  t raya  il.  On  nomme 
encore  gardiens  , ies  garçons  de  bureailx  des  offi- 
ciers , commiffaires  ou  autres  employés  du  roi. 

Gardien  de  la  foff<  aux  lions , c’eft  un  matelot 
qu?  le  rmiitre  commet , l'ur  le  vaifteau  armé  , pour 
garder  & fournir  toutes  les  chofes  de  confomma- 
tion  journalière  pendant  le  voyage  , foit^cn  menu 
cordage  , bitord,  ligne  d’amarrage,  luzin,  medin  ; 
fuif , graille  , chancelle , huile  de  lampe , cuir  Sû 
bafane , fourrure,  lienerol’e  & fil  à voile,  &c.  * 
GARDIENNAGE,  f.  m.  emploi  de  gardiei^ 
GARES , ce  font  des  efpèces  de  bannis  prati- 
qués dans  le  lerrein  , le  long  des  rivières , pour 
fervir  de  retraites  aux  bateaux  qui  doivent  s’y 
anêter;  afin  de  laiffcr  toujours  le  partage  libre,  à 
ceux  qui  paffent  outre. 

GARGOUSSE  , f.  f.  c’eft  un  lac  C)  lindrique 
de  parchemin  ou  de  toile , dans  lequel  on  met  la 
poudre  meeflaire  pour  charger  le  canon  ; de  forte 
que  lorfque  la  gargÿuft  eft  pleine  , elle  doit  n’êrrc 
que  du  diamètre  du  boulet  de  la  pièce , afin  qu’elle 
puiffe  entrer  avec  facilité  jufqu’au  fond  de  rame: 
il  y a des  gargouffes  pour  tous  les  calibres , & on 
leur  donne  le  nom  du  calibre  pour  lequel  on  les  fait  ; 
l’on  dit  gargouffe  de  4,  6,  8,  12,  18,  24,  36, 
48  , .félon  qu’elles  font  deftirées  pour  l’un  ou  l’autre 
de  ces  calibres  ; dont  elles  doivent  contenir  le  tiers 
de  la  pefanteur  du  boulet , en  poudre  ; & avoir 
allez  de  longueur  , pour  être  liées  au-defiùs  de  leurs 
charges. 

• GARGOUSSIER,  f.  m.  bu  Gargodssiére , f. f. 
porte-gnrgouffe. 

GAR1TE , f.  f.  on  donne  ce  nom  aux  pièces 
de  bois  placées  à plat  circulairement , tout  autour 
des  hunes  : c’eft  dans  la  garitc  qu’on  perce  les 
tious  ou  cptailles  rectangulaires , dans  lelqueis  on 
pâlie  les  lattes  des  hunes,  qui  fervent  d’eftiopes  à 
croc  , en  fer , aux  caps-moutons  de  hune  ; de  forte 

5iue*la  garite  fait  ici  l’offi^  de  porte-haubans.  Au 
urplus  ftryeç  HttNE.  • ™ 

ÇiARNlR  , v.  a.  généralement . c’eft  pourvoir  de 
ce  qui  eft  néceflaire.  G" arnir  le  cabeftan,  c’eft  le  gréer, 
faire  faire  au  tournevire  , deux  , trois  ou  quatre 
tours  fur  le  cabeftan , y mettre  toutes  fês  barres  ; 
en  plaçant  les  gens  pour  tenir  deflbus  & pour  virer  : 
alors  le  cabeftan  eft  garni.  Garnir  un  vaifteau , cYft  le 
gréer  de  tout , voye\  Gréer.  Garni • les  manœuvres  j 
ceft  les  fourrer , en  les  couvrant  d’une  toile  gou- 
dronnée, par-<fciVusJaquc!lc  on  tourne  , bien  f rré  , 
une  trçûc  de  fil  de  carret,  ou  du  bitord,  luzin  , 
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merlin , ou  ligne  d’amarrage , en  fe  fervaftt  de  la 
mailloche  à fourrer , pour  que  cela  foit  travaillé 
également  & bien  fouquc  : cette  garniture  ne  fe 
met  que  pour  conferver  le  cordage,  & s’applique 
fur  les  amures , écoutes , haubans , étais  ; & à toutes 
celles  qui  font  dans  le  cas  de  travailler  long-temps 
fur  le  bois , ou  les  unes  fur  les  autres  ; garnir  de 
plomb,  plomber,  voyez  ce  mot. 

GARNITURE , I.  f.  c’eft  le  nom  général  de 
tout  ce  qui  garnit  ; mais  on  dit  ordinairement  garni- 
ture de  telle  ou  telle  chofe , garniture  i' un  mât , &c. 

Garniture  ;on  appelle  encore  garniture  dans 
les  arfenaux  de  marine  , le  lieu  oii  l’on  coupe  les 
manœuvres  de  longueur , & où  on  les  garnit. 

Garniture  d'artillerie , c’eft  tout  ce  qui  regajdc 
les  canons , affûts , bragues , palans  platines , pinces, 
anfpefts , crics , valets  , poudre  , boulets  & mi- 
traille , Sec.  » 

Garniture  de  rechange , c’eft  tous  les  cordages, 
radies , & autres  chofes  nécefTaires , pour  regarnir 
le  vaiffeau  en  cas  de  dégréement. 

CARNituRE  d'un  vaiflèau , ce  font  tous  leî  cor- 
dages , poulies  , rouets , palans  , .margouillets  , 
cônes , &ç.  qui  font  nécefTaires , pour  le  gréer 
depuis  le  pont  jufqu’aux  girouettes  ; c’eft  une gar- 
niture complette , y comptis  les  ancres , bouées , 
orins,  cables  & grelins.  * 

GAROCHOIR,  (en)  adv.  forte  de  cordage. 
Le  cordage  en  garochoir , ou  de  main  |prfe  , eft’ 
celui  dont  les  torons  font  tordus  dans  le  même  fens 
que  le  fil.  Voye\  au  mot  Commettre  , la  première 
colonne  de  la  page  379. 

GAT , f.  m.  on  nomme  gat  un  grand  efcalier 
qui  defeend  du  quai  à la  mer , .&  qui  fert  a des- 
cendre pour  s’embarquer  dans  les  bateaux  , pour 
aller  à bord  des  vaifleaux , que  l’on  amarre  devant 
le  gat , & en  revenir , lorfqu’il  n’y  a pas  de  pon- 
tons , ni  de  ponts  roulants , pour  y aller  de  plein  pied. 

GATTE , f.  f.  c’eft  un  retranchement  (fig.  607 
€'  611.)  que  l’on  fait  en  entre-pont , quelques  pieds 
en  arrière  des  écubiers,  par  une  cloifon  tranl'ver- 
fale , forte  & bien  calfatée  ; fon  objet  eft  d’empe- 
cher  que  l’eau , qui  peut  entrer  par  ces  écubiers , 
ne  s'étende  fur  le  pont  ; cette  cloifon  s’élève , au 
plus,  à la  hauteur  du  bord  inférieur  des  écubiers; 
elle  eft  foutenue  par  plufieurs  courbatons,  s’ap- 
puyant fur  leur  branche  verticale  ; dans  les  vaif- 
leaux , elle  eft  élevée  fur  le  pont  ; dans  les  frégates , 
comme  dans  le  cas  des  figures , elle  eft  élevca  fur 
une  plate  forme  , étaîfc  pour  cet  effet , à quel- 
ques pieds  au-deffus  du  pont , parce  que , tribord 
& bâbord , le  plus  en  arrière  , & au  plus  bas  de 
cette  efpèce  de  réfervoir,  font  percés  deux  dalots 
i clapets , dans  le  côté  du  bâtiment  pour  l’écou- 
lement des  eaux  qu’il  reçoit  ; & que  , dans  les 
frégates , ils  (croient  trop  bas , s'ils  étoient  ouverts 
fur  le  pont  : aurti  eft-il  fort  rare , dans  ces  fortes  de 
bâtiment , que  les  écubiers  foient  percés  en  entre-  . 
pont  ; ordinairement  ils  fontfurle  pont  de  la  batterie 
clans  les  bâtimens  de  bas-bord.  Les  cables  en  appellent 
de  plus  haut , ce  qui  eft  un  inconvénient  ; mais  qui 
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ne  me  paroît  pas  fi  confidérable , que  tWm  d’avoir 
des  ouvertures  immédiatement  ay-deffus  d’un  pont , 
qui  eft  plus  bas  que  la  flottaifon  en  charge. 

GAVAUCHE , fans  arrangement , un  vaifleaa 
eft  gavauehe , fans  defliis  défions , lorfqu’il  n’y  a 
rien  d’arrangé;  que  les  manœuvres  font.f^ns  être 
cueillies , ni  rouées  ; que  les  cales  font  fans  être 
arimées  ; que  ce  qui  doit  être  dans  un  endroit  eft 
dans  un  autre.  Tout  eft  en  gavauehe  ; on  n'y  connaît 
plus  rien  ; il  n'y  a point  <t ordre  ni  d’arrangement < 
GAUCHE , adj.  une  pièce  de  bois , un  bordage, 
eft  gauche  quand  il  eft  mal  tourné , mal  dreffé  ; 
cela  provient  de  ce  qu’il  a été  mal  travaillé,  ou 
de  ce  qu’il  s’eft  déjette  , par  l’influence  du  temps. 

GAUDRON,*f.  m.  voye{  Goudron  ; voyeç 
auffi  Cordage  noir,  page  577  & 578.* 
GAVITEAU  , terme  de  .Provence  , qui  fignifie 
BouÉJf;  voyef  ce  mot.  * 

GAULE  d'enfeigne , c’eft  le  mât  de  pavillon, 
qui  fe  place  fur  le  bout  du  beaupré,  lorfqu’on  veut 
y mettre  le  petit  pavillon  , dans  les  rades , car  les 
focs  empêchent  oe  placer  cette  gaule  d’enfeigne , 
quand  on  eft  fous  voile.  On  donne  auffi  quelque- 
fois le  nom  de  gaule  d’enfeigne , au  mât  de  pa- 
villon de  poupe.  Toye\  Bâton  de  pavillon. 
GAULE'</e  pompe,  y oyeç  BatON  de  pompe. 
GAVON,  terme  de  galère  ; retranchement  vers 
la  pouppe  d'une  galère , qui  tire  fa  lumière  des  can- 
tanettes.  Payer  GalI-RE.  * 

GAYAC,  fï  m.  c'eft  un  bois  de  l’Amérique  , 
pefant  & fort  dur  , dont  on  fait  sous  les  rouets  de 

Eouiies , parce  qu’il  eft  moins  caftant  que  tout  autre 
ois  ; qu’il  dure  plus  long-temps , faus  fe  pourrir  ni 
s’u  1er . en  tournant  fur  l’effieu. 

GÉNÉRAL , f.  m.  c’eft  le  titre  que  l’on  donne  à 
tout  officier  gémirai  % mais  principalement  Ht  par- 
ticulièrement à celui  qui  commande  une’armée , une 
efeadre»  une  divjfîbn.  . v-  ■ • # 

GENOPE , fi  fi  c’eftLun  amarrage  de  bitord  , 
luzin,  merlin,  on  lign^c’amarrage , que  l’on  fait 
fur  deux  courans  de  manœuvre  qui  travaillent , pour 
les  faifir  enfemble  l’un  contre  l’autre , & les  empê*- 
cher  de  fe  larguer , et  en  augmentant  le  frottement. 
On  genope  toujours  les  rides  des  haubans  dans  trois 
ou  quatre  endroits;  & l'on  dit  ger.ope,  en  com- 
mandant au  roatefot  de  faire  fon  amarrage  * qui 
fe  fait  de  différentes  manière?,  félon  le  befoin. 

GENOPER,  v,  a.  c’eft  appliquer  la  genope  ; 
en  faire  l’amarrage.  v 

GENOU  de  rame , fi  mt  c’eft  la  partie  de  l’aviron 
comprifc  entré  la  poignée  & lepoint  d’appui. 

Genou  , f.  m.  partit  dt  membrure , les  genoux  fe 
diftinguent  en  geribux  àt  fond  & genoux  de  revers , 
les  genouxde  fond  font  des  courbes  ouvertes  G (fig. 
3o)qui lient lespremièresallonges  1'.  A , aux  varan- 
gues y y en  s’empattant  contre  les  unes  6c  les  Autres , 
formant  enfemble  la  rondeur  des  membres , & au- 
dcflùs  defquels  ajoutent  les  fécondés  allonges  i*.  A ; 
abritant  éux-mêfhes  aux  demi- varangues  D y qui 
doublent  la  membrure , lorlqu’ils  ne  font  pas  allez 
longs , pour  former  une  varangue  entière  des  deux 
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bords;  les  genou  j?  font  goujonnés  ou  chevillés,  en 
fer  quarré  , fur  les  varangues  & allonges,  dont  Us 
ont  1 échantillon.  Les  genoux  de  revers  font , pro- 
prement dit , des  allonges  ,%ii  ne  prennent  le  nom 
de  genoux  que  parce  qu'elles  font  le  rang  des  genoux 
de  fond  , dans  la  formation  des  membres , qui  foi ÿ 
toujours  doubles,  & chevillés  ou  goujonnés  en  fer 

Juarté  ; genoux  fur  allonges , de  deux  pieds  en 
eux  pieds  ; les  genoux  de  revers  reffortent  en 
dehors  „aiiifi  que  les  allonges  de  revers  le  font 
vers  l’avant  fur-tout , aux  boüoirs.  Au  furplus 
Couble  ; Construction  l'Are  du  €onfiru8tur , 
& Construction  l’Art  du  Charpentier. 

Genoux  de  porquet , ce  font  les  gencmx  qui 
uniflent.les  allonges,  avec  les  varangues  de  porques, 
& qui  forment  enfemble  les  porques  de  la»mcme 
manière  que  les  autres  membres.  • 

GENS  de  mer  , f.  m.  ce  font  tous  ceux  qui  font 
employés  dans  la  marine.  L’ordonnance  fe  fert  de  ce 
terme  , & l’on  dit  aufli  gens  de  C équipage , nos  gens. 

• GERCÉ  , ÉE  , adj.  on  dit  que  le  bois  eft  gercé , 
lorfqu’il  a {f  cœur  fendu  dans'le  fens  de  fa  longueur , 
ce  qui  va  fouvent  jufqu  a la  iuperficie  :*ce  défaut 
eft  occafionné  par  l’humidité  qui  amollit  fes parties, 
& en  facilite  la  défunion  , lorfqu’il  vient  à fécher. 
On  appelle  gerces  & gerfures , les  fentes  du  bois 
gercé.  « 

GERÇURE  , f.  f.  c’eft  dans  le  fer , co«mc  dans 
le  bois  un  défaut;  avec  cette  différence  que  les 
gerçurerdu  fer  prennent  entraves , & font  un  prin- 
cipe de  rupture.  • 

« GERSEAU , c’eft  , félon  M.  Savérien  , la  corde 
dont  la  mouffle  de  la  poulie  eft  entourée  , & qui  fert 
à l’amarrer  au  lieu  où  elle  doit  être  ; cleft , appa- 
remment , ce  qu’on  appelle  efirope.  # 

GÉSIR . v.  n.  vieux  mot  qui  fignifie  être  couché , 
& qui  ne  s’employe  plus  qu’aux  troifièmes  perfonnes 
de  l'indicatif  préfenq,  gît , gijfent  ; quelquefois 
cependant  au  participe  aÜif  nréfent , gijfant.  Dans 
la  mariné  on  fe  fert  de  ces  deux  premiers  termes , 
pour  défigner  le  giffement  des  ifles  , eûtes , pointes , 
rochers  , bancs,  &c.  deux  ifles  giffent  nord  & lud, 
fi  elles  font  au  nord  ôe*  au  fud  l’une  de  l’autre  ; la 
côt é*gifi  S.  E.  & N'.  O. , fl  elle  fe  prolonge  dans 
cette  direélion. 

GÉSOLE.  Habitacle  , voyeç  ce  mot  (S). 
G1ARRE,  félon *M.  Savérien,  Jarre,  voye\ 
ce  mot  (.V).  _ 

GIBELOT  ou  giblet , pièce  de  bois  courbe  qui 
lie  l'éguille  de  l’éperon  à 1 étrave  du  vaifleau  (.S ). 

' Ce  ne  peut  être  qu’ut*  vieux  mot  de  l’ancienne 
conihuélion  : cependant  la  courbe  qui  lie  ld  flèche , 
ou  le  berthêlot  AA  ( /î/?.  46  ) avcc  l’étrave , pa- 
roit  ên-e  cette  pièce , que  l’on  appelle  gibtlot.  V oye\ 
Berthelot.  P 

GIGANTE,  grande  figure  que  l’on  met  à l’arrière 
'-des  galères  Aff). 

G)  N GU  ET  , f.  m Linguet  , voyeg  ce  mot  (5). 
GIRATOIRE  ( mouvement ) mieux  Gyratoire, 
• le  mouvement  giratoire  eft  celui  que  prend  un  corps 
en  générai , en  tournant  fur  un  point  fixe,  qui  s’appelle 
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centre  de  rotation , centre  fpontané  de  rotation  : fai- 
fons  connoître  cè  que  c’eft  que  ce  point. 

Si  un  corps  reçoit  une  ou  plufieurs  impulfions , 
fuivant  des  dircélions  qui  ne  paflenl  point  par  fon 
centre  de  gravité  ; i°.  ce  centre  de  gravité  fera 
mu  , comme  fi  toutes  les  forces  lui  étoient  immé- 
diatement appliquées,  chacune  fuivant  une  direélion 
parallèle  à celle  qu’elle  a ; a°.  les  parties  de  ce 
corps  tourneront  autour  du  centre  de  gravité 
comme  elles  le  feroient  en  vçrtu  des  forces  qui 
font  aéluellement  appliquées  au  corps , fl  ce  centre 
de  gravité  étoit  fixement  attaché.  C’eft  une  con- 
clufion  de  principes  que  l’on  peut  voir  dans  le 
Dictionnaire  de  Mathématique  , faifant  partie  de 
la  préjenee  Encyclopé'd'e  , & , d’abondant , dans  le 
premier  tome  de  la  méchanique.  de  M.  Bezout.  * 

Le  centre  de  gravité  de  ce  corps  , aura  donc  un 
mouvem.  nt  fuivant  la  direélion  de  l’impulfion  ; 11 
l’<m  fuppole  une  ligne  droite , paflant  par  ce  centre  . . 
de  gravité  , & perpendiculairement  à la  direftion 
de  l'impulfron  le  point  de  cette  ligne  oùpaffe  la^lirec- 
tion  de  l’impulfron  aura  un  mouvement  compofé  de 
celui  progrcfiif,conformeau  mouvement  du  centre  de 
gravité  , & du  mouvement  de  rotation;  lequel  mou- 
vement compofé  peut-être  confidéré  dansie  premier 
inftant , comme  une  ligne  droite , perpendiculaire  à 
celle  paflant  par  le  centre  de  gravité. 

Lorfqu’un  corps  L de  figure  quelconque 
ayant  reçu  une  impulfion  fuivant  une  direélion  RS,  * 
qui  ne  pallias  par  le  ceptre  de  gravité  , prend  ces 
deux  mouvemens,  il  éft  facile  de  voir  que  pendant 
un  mftant , on  peut  1#  confidérer  comme-  n'ayant 
qu’un  feul  mouvement,  favoir  un  mouvement  de 
rotation  autour  du  point  ou  axe  fixe  C qui , félon  la 
figure  du  corps,  & félon  la  diftance  G S'  à laquelle 
pafle  la  force  impulfive,  peut  être  dans  le  corps 
même  , ou  dehors.  En  effet , fi  tandis  que  la  ligne 
G S fe  tranlporte  parallèlement  à elle -même  de 
G S en  G'  o,  on  imagine  qu'c*  le  tourne  autour 
du  point  mobile  G ; comme  les  points  du  corps 
ont  des  vîtefics  de  rotation  d’autant  plus  grandes , • 

qu’ils  font  éloignés  de  G , il  eft  facile  de  voir  qu’il 
y aura  fur  SG  un  point  C qui  fe  trouvera  avoir 
décrit  de  C'  vers  C un  arc  égal  à G G'  ; arc  que 
pendant  un  inftant , on  peut  regarder  dbmme  une 
ligne  droite  alors  ce  point  C- aura  autant  rétro- 
gradé par  fon  mouvement  de  rotation , qu’il  s’étoit 
avancé  parallèlement  à G G' , par  la  vitefle  com- 
mune à toutes  les  parties  ; ce  point  aura  donc  tou- 
jours relié  en  C , que  l’on  pourra , par  cette  raifon  , 
confidérer  , pendant  un  inftant , comme  un  point 
fixe  autour  auquel  le  corps  tourneroit.  Ce  point  C ■ 
eft  ce  qu’on  appelle  le  centre  fpontané  de  rota- 
tion , parce  que  c’eft  un  centre  que  le  cotps  prend 
comme  de  lui-mcme.  Ce  point  eft  prccilcment  le 
centre  d’ofcillation  qu’auroit  le  corps  L , s’il  tour- 
noit  autour  d’un  point  ou  Axe  fixe  p acé  en  5. 

Voye{  Oscillation  & , pour  la  détermination 
de  ce  centre.,  le  DiÜionnaire  de  Mathématique 
faifant  partie  de  la  préfente  Encyclopédie  y ou  la 
méchamciue  de  M.  Bezout.  On  y verra  que  le  point 
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rutour  duquel  un  corps  peut  étire  cçnfé  tourner  pen- 
dant un  inftent , cft  indépendant  de  la  valeur  de  la  * 
force  ou  des  forces  qu’on  applique  à ce  corps;  &, 
en  général , que  ce  point  cft  d’autant  plus  loin , 
guc  cette  force  , ou  la  réfultantc  de-  tomes  ces 
forces,  agit  plus  près  du  centre  de  gravité. 

GIRF.L,  terme  du  levant  ; Cabçstan  , voyt^  ce- 
mot  ($.) 

GIROUETTE  , f.  'f.  les  girouettes  font  des 
bandes  de  toile  ou.  d’étamine  bd  ( fig . 141)  mon- 
tées fur  des  fûts  b b , que  l’on  plate  à la  tête  de 
chaque  màf;  on  leur  donne  la><!ouble  de  la  longueur 
du  fût  pour  battant  ; & de  fix  pouces  à un  pied 
de  largeur  ; elles  font  de  couleur  bianche  , bleue , 
eu  rouge  , félon  qu’il  cohvieut.  Elles  fervent  à 
rtîarqucr la  direction  apparente  du  vent, en  tournant 
par  fen  in  pulfton autour  d’une  verge  de  fer  ronde  a e , 
plantée  dans  la  tête  de  chaque  mât  de  perroquet  Jes 
girouettes  ont  de.  plus  l’avantage  d'orner  les  vaif- 
lèaffc,  en  fervant  encore  par  leur  variété  de  cou- 
leur , ji  les  conr.oître  dans  les  efeadres  par  divifions , 
& par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  lu  ligne  de  leur 
divifton.  y^yiT  SIGNAUX. 

GISSAN1  , part,  aéflf.  Voycç  Gts ir  ; félon 
M.  Savéricn  , il  fe  dit  d’un  vailTeau  qui  touche 
le  fond  (S.)  • 

. GISSEMENT  , on  entend  par  ce  terme,  la 
fituation  par  rapport  aux  différées  points  de  la 
• houffolc  ; ainfi  le  ^ijfement  eft  nord  & fud  , fi  elle 
fe  proie  r.ge  félon  ces  deux  points  oppoîés  : le  g'Jfe- 
ment  de  deux  ifles  eft  N.  0.‘&  S.  E.  Si  elles  font, 
l'unê  à .l’égard  de  l’autTe  p fur  la  direction  S.  E. 
& N.  O. 

G1ST , ou  Gît  & Gissent.  Voye f GfcsiR. 

GLACE,  f.  f.  c’eft  l’état  de  folidité  dans  lequel 
l’eau  eft  amenée  par  une  diminution  trop  grande 
dans  la  quantité  de  feu  néceffairc  pour  entretenir 
la  mobilité  de  fes  parties.  Comme  tous  les  corps 
foüdes  peuvent  devenir  fluides  en  les  imprégnant 
d’une  allez  grapde  quantité  de  feu  , on  poürroit 
, aufli  donner  ce  nom  à l’état  de  folidité  fous  lequel 
ils  fe  préCntent  à ne*  yeux. 

La  congélation  de  l’eau  commence  par  des  filets 
qui  fe  forment  à fa  furface.  Ces  fiiets  touchent 
ordinaireînent  par  un  de  leurs  bouts,  aux  parois 
du  vafe  qui  la  contient  , & font,  divers  ang’cs 
avec  ces  parois.  Peu  à peu  il  s’en  forme  de  nouveaux 
qui  leur  font  diveriement  inclinés  ; infenfiblement 
les  filets  fe  multiplient  8c  viennent  à former  un 
corps , dont  l’épaiffeur  croît  par  la  production  con- 
• tinucîîe  de  nouveaux  filets  à mefure  que  le  froid 
. continue  ou  augmente. 

Le  changement  de  l’eau  en  glace , cft  accompagné 
d’une  augmentation  dans  le  volume  de  ce  fluide, 
enforte  que  l’eau , en  fe  convertiffant  en  glace , 
devient  plus  Icgèie  & fumage.  Cette  augmentation 
de  volume  de  l’eaté-qui  devient  g'ace  cil  un  effet 
affez  furprenrnr  ; car,  à i’exception  du  fer ,*qui , 
après  avoir  été  fondu , augmente  aufli  de  volume 
aufli-tôt  qu’il  perd  fa  fluidité  , tous  les  jorps  qui 
ayant  été  fluides  deviennent  foüdes , perdent  de 
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leurs  dimenfions  ; c$  qui  eft  facile  à concevoir  ,• 
car  le  feu  qui  eft  le  principe  oy  la  caufc  de  la  fluidité 
de  tous  les  corps , ceftam  de  pénétrer  leurs  parties  , 
en  allez  grande  quanti*  pour  les  tenir  écaitées  8c 
empêcher  leur  adhérence  , elles  fe  rapprochent  nc- 
fieffairement  l’une  de  l’autre , & forment  par  con- 
séquent toutes  enfemble  un  tout  d’un  volume  plus 
petit  qu’.uiparavant.  , 

Pendant  la  congélation , il  fort  de  l’eau  une  partie 
de  l’air  qui  étoit  contenu  dans  fes  interfticev,  & une 
autre  partie  s’y  raffemble  en  un  grand  nombre  de 
bulles  plus  bu  moins  fenfibles  ; cette  réunion  des 
particules. d’air  en  globules  fenfible>,  eft  une  des 
cuulesÿdc  l'augmentation  qu’éprouve  le  volume  dé 
l’eau  qui  fe  g ace.  Les  punies  de  l’eau  fe  rappro- 
chant^ mefure  que  le  feu  qui  les  tenoit  ccanées 
le  diflîpc  , elles  chaflent  l’air  contenu  dans  leurs 
interilices.  Les  particules  de  cet  air  qui  étoit  inti- 
mement mêlé  avec  l'eau , qui  y étoit  diffous , ccflant 
d'être  foutenues  par  celles  de  l'eau , dont  la  rigidité 
extreme-éteignoit  leur  flexibilité  , fk  par  conféquent 
leur  rcflbrt , quand  elt.s  viennent  à être  expulfécs 
d’entr’eües , reprennent  tout  leur  reffort , en  fc  réu- 
nifiant & s’appuyant  mutuellement  ; ces  particules 
qui , tant  qu’elles  ne  faifoient  que  remplir  les  in- 
terftices  de  l'eau , n’en  augmentoient  pas  le  volume  , 
doivent  donc  former  par  leur  réurçon , des  bulles 
plus  ou  «oins  groffes  qui  en  interrompent  la  maflê , 

& fendent  le  volume  plus  confidérable. 

La  tendance  qu’çm  le?  parties  intégrante» de  l’eau 
à s’aftembler  dans  la  congélation , & dans  des  cir- 
conftances  femblables  à celles  de  la  congélation , ■ 
fous  un  angle  déterminé  que  M.  de  Mairan  a reconnu 
être  de  6a“ , occafionne  un  dérangement  dans  ces 
fhêmes  parties , qui  eft  une  autre  caufe  de  l’aug- 
mentation de  volume  de  l’eau  qui  fe  glace.' 11  eft 
même  vrsUemblable , comme  le  penfe  M.  de  Mairan , 
que  cette  canfe  eft  très-fupérieure  à celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Car , -fl  l’on  purge  l’eau  , de  l’air 
quelle  contient  , foit  par  des  ébullitions  réitérées , 
loit  par  le  anoyen  de  la  machine  Pneumatique , la 
glace  qui  en  réiulte , fe  trouve  toujçurs  avoir  acquis , 
à peu  de  chofe  près , la  <même  augmentation  de 
volume  que  celle  de  l’eau  ordinaire  ; ce  qui  pübuve 
bien  qu’il  y refte  encore  une  caufe  d’expanfion, 
qui  ne  dépend  point  de  la  première , 8c  qui,  lelon 
toute  apparence , cft  bien  pltfs  piaffante. 

L’expanficn  de  l’eau  qui  fe  glace  fe  fait  avec  une 
force  prefqu’incroyable.  11  parait  très^probable  . 8c 
c’eft  le  fentiment  de  M.  de  Mairan , que  cet  effet 
eft  dû  particulièrement  4§  la  dernière  des  deux 
caufes  que  nous  venons  d’yfligner  à l'augmentation 
de  fon  volume , pendant  la  congélation,  hlie  rompt 
des  vaiffeaux  très-épais  8>i  ae  la  matière  la  plus 
dure  , dans  lefquels  ell#  eft  contenue.  En  1670, 
M.  Buot  ayant  expofé  à une  forte  gelée , un  canon 
de  fer  épais  d’un  doigt , rempli  d’eau.&  bien  fermé, 
au  bout  de  douze  heures  il  le  trouva  cafte  en  deux 
endroits.  Une  expérience  femblnble  avoit  été  faite 
trois  ans  auparavant  par  M.  Huyghens.  Les  acadé-  i 
miciens  de  Florence  voulant  découvrir  de  quel  effort 
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çant , vint  à la  rompre;  M.  Mufehenbroek  qui  cher- 
cha quelle  «oit  la  force  qu’elle  avoit  eu  à vaincre 
pour  taire  tompre  cette  fplière , trouva  quelle  étoit 
équivalente  à un  poids  de  27710  livres. 

Puifqué  l’eautqiu  fe  glace  fait  un  très-grand  effort 
pour  s'étendre , on  ne  doit  plus  être  furpr is  qtte  la 
gelée  falfe  fendre  ou  éclater  les  corps  que  l’eau  eft 
lufcéptible  de  pénétrer,  téTs  que  les  pierres  encore 
tendres , les  bois , &c.  ; -elle  peut  même  aller  jufqu’à 
faire  périr  les  arbres , comme  il  arriva  en  1709.  Une 
très-lortc  gelée  étant  venue  à la  fuite  d’un  dégel, 
l’eau  , dont  les  arbres  étoient  abreuvés , fe  glaça , 
s’étendit  avec  beaucoup  de  violence  & de  prompti- 
tude , fit  fur  les  fibres  & fur  toutes  les  parties 
organiques  un  effort  qui  les  déchira , les  detruifit 
&)  es  rendit  inutiles  à la  végétation.  Ce  fut  fur-tout 
dans  les  vieux  arbres  que  la  geice  exerça  fes  ravages , 
parce  que  leurs  fibres  ayant  pris  tout  leur  accroilfe- 
ment . & par  conséquent  étant  étendues  en  tous  fens 
• autant  qu’elles  pouvoient  l’être , elles  n’avoient  plus 
la  flexibilité  néceffaire  pour  céder , fans  fe  rompre , à 
l’effort  qu’elles  éprouvoient. 


L’augn’.éhtation  du  volume  de  l’eau  qui  fe  glace 
& par  conféqucnt  fa  force  expanfive  , varie  Suivant 
les  circonft.inces.  Ainfi  il  n’eft  guères  polliblc  d’avoir 
une  mefure  de  l’une  ni  de  l’autre.  Selon  M.  Boyle  , 
le  volume  de  la  glace  excède  celui  de  d’eau  d’un 
dixième  &mên\p  d’un  neuvième  de  cclui-ti.  M.  de 
Mairan  trouva  cette  augmentation  d’un  quatorzième 
feulement,  pendant  Ij  forte  gelée  dé  1740 , le  ther* 
momètre  de  M.  de  Réaumur  étant  à près  de  10 
degrés  au-deffous  de  la  congélation. 

Si  donc  l’on  fpppofe  que  la  pef.inteur  dé*l’eau 
de  la  mer,  parade  hautes  latitudes,  eft  à celle 
des  glaces  qui  fe  rencontrent  par  ces  latitudes,  dans 
le  rapport  de  10  à 9,  il  faudra  en  conclure  qtte 
ces  places  s’étendent  en  profondeur  fous  la  furface 
de  la  mer  9 à 10  fois  plus  qu’elles  ne  s’étendent 
au-deflhs  en  hauteur  , en  les  fuppofant  toutefois 
coinprifes  entre  deux  furfaces  planes  & parallèles. 
Car , fuivant  les  principes  de  Phydroftatique , la 
partie  de  tout  corps  flottant , qui  excède  la  furface 
du  fluide , eft  à celle  qui  eft  fubmergéc , comme 
la  différence  des  pefanteurs  fpéôfiques  de  ce  corps 
& du  fluide,  effà  la  pefar.teur  dif  moins  pelant  ( ;). 

La  continuation  du  froid  fait  augmenter  le  volume 
de  la  glace.  M.  de  Mairan  s’en  afiura  direûement 


(à)  On  a toujours  penfé  que  l’eau  de  ta  mer  ne  gèle  point. 
On  croie  que  !a  tuer  ne  gèle  par  de  liâmes  latitudes  , que  près  * 
des  côtes  , jufq-i’à  to  ou  jo  llciiri  de  terre  au  plus,  ou  fa 
falure  eft  considérablement  aftoibîie  par  la  grande  quantité 
d’eau  douce  qu’elle  reçoit  des  fleuves  qui  s'y  jettent.  On 
a même  été  jufqu’à  dite  que  toutcsNes  glaces  qu’on  trouve 
par  cet  latitudes , formant  des  cfpèccs  de  montagnes  ou 
des  plaines  plus  ou  moins  vaftet  , ne  font  autre  eliofc  ‘ 
que  les  glaces  qui  fe  forment  dans  ces  fleuves  , 8c  que  «es 
fftuvci  châtient  dans  la  met , lcfqucUes  viennent  4 s’amon- 
celer 8c  à s’arracher  les  unes  aux  autres;  & l’on  prétend  qu'au- 
delà  de  ces  glaces  qui  s’étrndent  à 50  lieues  au  plus  des  côtes  ,■ 
on  trouve  une  mer  libre  où  l’on  ne  rencontre  plus  que 
quelques  glaçons  détachés  8c  flouant  au  gré  des  vents  8c 
des  marées.  * 

C’eft  d’après  ces  préjugés  qu’on  a fair  des  tentatives  pour 
trouver  un  paftage  par  le  nord  , de  l'océan  At'antiquc 
dans  la  mer  Pacifique.  Perfoadé  que-fi  la  mer  peur  fe  geler, 
cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'aupics  des  côtes , on  a coujours 
efpéré  trouver  une  mer  libre , au  delà  des  glaces  qu’on  poUr- 
roic  rencontrer.  Des  navigateurs  prétendent  même  n’avoir 
point  été  trompés  dans,  leurs  efpérances.  Les  Ru  (Te  s foutiennent 
dans  des  mimoires,cbmmuniqués  en  Hollande  8c  en  An 
glcterre  , qu’au  nord  de  la  Sibérie  , 8c  au  nord  8c  au  nord- eft 
de  la  nouvelle  Zemble  , il  y a une  grande  mer  ouverte  8c  libre 
de  glaces.  I.es  Hot'andcis  difent  que  leurs  vaifTeaux  ont  été 
pluficurs  fois  fous  le  pôle  , 8c  même  quelques  degrés  au-delà  , 
fans  y trouver  de  glaces. 

' Mais  d’autres  navigateurs  dont  le  témoignage  eft  d’un 
tout  autre  poids  . montrent  , dans  les  relations  de  leurs 
voyages  , un  état  de  chofcs  bien  oopofé.  Le  capitaine  Wood 
cherchante  en  1A7A,  un  paftage  par  le  nord-eft,  trouva 
toute  la  mer  entre  le  Spirsbere  8c  la  nouvelle  Zcmble,  for- 
mant une  glace  immenJjjtfC  fixe  qui  tenoir  à ces  deux  terres. 

J.e  hollandois  Zored*er  qui  fréquenta  pendant  p’us  de 
30  ans  les  mers  du  Groenland  , du  Spusbcrg  . de  la  nou- 
velle Zemble  . 8c c.  (fit  dans  une  relation  qu’il  a faite  de 
la  pêche  de  la  baleine  , que  pendant  l’hivrr  , Sc  fur -tout 
dan*  les  hivers  rigoureux  la  mer  eft  entièrement  glacée , 
jufqa’à  i<“  du  pôle  , qu’il  a trouvé  l’ifle  de  Jean  Mayen, 
Spitsbcrgen  , Bear  Iilan  *t  , ta  nouve'lc  Zemble  , Stc.  entière- 
ment enfermées  dans  Cette  vafte  croûte  de  glace , lorfqu’il 


• eft  arrivé  dans  ces  mers  plutôt  que  d'ordinaire.  Ailleurs  il 
dit  : » dans  les  hivers  rudes  , route  la  nier  eft  foli  lemenc 

f placée  jSfuu’â  la  latitude  de  ?t®  > ei’.c  l’eft  <tt  même  fut 
es  côtes  du  vieux  Groenland  , jufqu’à  70®  île  latitude  , 8c 
cnrte  le  Groenland  8c  l'Illandc  jufqu'à  «S"  t la  glace  s’érend 
du  côté  de  la  nouvelle  Zemble,  au-delà  du  détroit  de  \v'ai- 
jpts  , 8c  félon  toute  apparence  (ufqu’à  la  met  Blanche  (c 
au  cap  du  Nord  «. 

A ces  fans  qui  doivent  au  moins  faire  fourçonnet  l’opi- 
nion où  l’on  eft  que  l’eau  de  la  mer  n’cft  point *fufceptiblc 
de  fe  geler  , de  n’etre  pas  exactement  vraie  , nous  pouvons 
ajouter  le  fuivant  qui  paroit  bien  propre  à changer  ce  foupçon 
en  aptitude.'  Le  11  mai  1731  , le  même  navigateur  étant  à 
la  p«he  de  la  baleine , à une  très-grande  dillancc  de  toutes 
tetres , la  wr  fe  glaça  autour  de  lui , à perte  de  vue  , dans 
l’efpace  d'une  nuit  : cette  glace  fc  trouva  afTcs  forte  pour  que 
fon  équipage  <è  promenât  delTùs  fans  tf anget. 

Ce  navigateur , d’un  fens  droit  8c  d’une  expérience  con- 
fomméc , jugeoir  du  paftage  à la  mer  Pacifique  pàr  le  nord  eft 
comme  on  eûr  dû  toujours  le  faire.  » Ce  paftage,  dit  il, 
n’eft  pas  praticable  aux  navires , une  fois  en  fo  ans  , parce 
que  , dans  cet  régions  polaires , il  gcle  fouvem  jufqu’au  mois 
ttc  juin , 8c  que  les  p.elccs  d'automne  commencent  avant  la  fin 
d'boût  : peut  êcre  cependant  un  tel  ralfage  «Vft.il  pas  abfo- 
lumenr  impoftible . apte*  un  hiver  fort  douX8f  p-iulant  un 
été  extraordinairement  chaud  Mais , danj  la  pratique  , on 
n'aura  jamais  une  route  confiante  8c  tcgu'icrc  par  là,  à la 
Chine  8c  au  Japon  te. 

Le  capitaine  Jacob  Janftcn , dans  un  voyage  qu’il  fit  dans 
le  nord  en  17*9  , fe  trouva  enfermé  dans  les  glaces  vers  le  7s® 
de  latitude  ,*  depuis  le  xi  juillet  jufqu'au  tt  not'embre  <lc 
cette  ann-c.  Pendant  ce  temps  • là  , la  mer  fe  ge’a  8c  dégela 
p’nfieurs  fois  autour  de  lui  , dans. les  ca’mct.  Kmporté  de 
côté  8c  d’autre  par  le  champ  de  glace  qui  le  renferme»  , il 
ne  vie  |amais  ’a  terre  qu’une  fois,  8c  ce’a  1 la  dift.tnce  de 
is  lieues.  Cette  tttte  étoit  Gail  Hamkrflaudt  , pat  tic  du 
Spitsbrrg.  . 

Dans  le  voyage  que  les  capitaines  Pbipps  8c  Lutwige  ont 
fait  en  17V!  , par  ordre  du  gouvernement  ang'ois , pour 
déterminer  jufqu’où  la  navigation  eft  praticable  du  côté  du 
pôle  boréal  , ils  ont  trouvé  toute  la  mer  entre  le  Groenland 
8c  le  Spittbcrg , famée  par  une  immenfe  plaine  de  glace  fixe  , 
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en  1740.  Ayant laiffé  huit  jours  à lagetee,  le  morceau 
de  glace  dont  il  s’étoit  fervi  pour  déterminer  l’aug- 


G L A . 

mematîon  de  volume  qu’acquiert  l’eau  en  fe  gla- 
çant , il  trouva  l'on  volume  relatif  augmenté  d’eiv- 


pat  U latifBvle  rtc  Ko  .1  8 1 degrés;  & jamais  ils  n'ont  pu  aller 
au  de!à,dc  8ou  48  de  latitude.  ► 

Dans  ton  lècond  voyage  autour  du  monde , le  capitaine 
Cook , rencontra  des  glaces  des  le  cinquantième  degré  de 
Jatittule  .auttralc , Sc  ne  put  s'élever  au-delà  de  67*  15'  rte 
latitude  , dans  tes  prcmictçs  tetherches  du  continent  aullial 
que  l’on  cioyoit  devoir  exiller , Je  dans  celles  qu’il  fit  un 
an  après,  il  ne  put  d'abotd  patlcr  6y?  to' , Sc  11e  s'éleva 
cnfitite  que  iufqu’à  710  10'.  tantôt  il  étoit  arrêté  pat  des 
1 niultitiutcs  de  glaça  <i  fentes  qu'cllcs*lui  fermoiem  cmiè- 
regient  lcpatlàgc  , tantôt  par  des  plaines  immérités  de  glace 
tues  Jv  continues. 

Ceux  qui  pcnlcnt  que  les  glaça  qu'on  trouve  en  mer 
proviennent  des  eaux  douces  qui  fe  mêlent  avec  l'eau  de 
la  mer , ne  pourront  cettâincmeuc  prétendre  que  les  glaça 
immérités  qui  Couvrent  les  mers  auliralcs  , à de  li  grandes 
diftances  du  pôle , aient  une  feœbUbte  origine.  Car  le  petit 
nombre  d'ifles  que  ces  mers  renferment  te  les  pointes  méri- 
dionales de  l'Amérique  , de  la  nouvelle  Zclande  , de  la  nou- 
velle Hollande  & de  l'Afrique  , qui  font  les  terres  qui 
s'avancent  le  plui  dans  tes  mers , du  côté  du  nord  , ne 
peuvent  leur  tour  nia  que  très  peu  d'caufdouce. 

Voilà  certainement  des  faits  qui  prouvent  bien  que  les 
glaça  le  formewtn  pleine  mer  , de  l’eau  même  de  la  mer. 
Des  expériences  decilives  de  M.  N air  ne  8e  de  Don  Mann 
viennent  i l'appui  de  ces  faits  , & prouvent  que  l’eau  de 
met  la  plus  chargée  de-fel , fe  gèle  très-bien. 

Au  mois  de  janvier  17g 6 , Don  Mann  , ( Mon.  de  l'Acad. 
de  Bruxelles  tome  I,  ) expofa  ,-  à la  gelée  , eu  plein  air  , de- 
l'eau  de  mer  Sc  de  t'eau  douce , dans  deux  vafes  qu'il  plaça 
à côté  l'un  lit  i'autre  , depuis  le  9 jufqn’au  18  du  mois  s 
pendant  cet  intervalle  de  temps , le  thetmumètre  de  Kéau- 
mur , varia  depuis  le  terme  vie  la  glace  jufqti’à  dibx  degrés 
8c  demi  au-detlous.  H obfcrva  que  l’eau  douce  çcloit  arF.-x 
icncraenc,  8c  que  l’eau  de  mec  ne  failbit  que  s'cpailftt  paj 
une  multitude  de  petits  glaçons  qui  s’y  larmoient , & la  rcm- 
pislfoicPC  entièrement  tant  adhérer  enfemble-  Dans  cer  état, 
elle  iouteitbit  la  neige  qui  y tomboit , fans  la  foudre.  I.es  pertes 
glaçons  étoient  moins  Calés. que  l'eau  de  mer  , Sc  ne  l'étoienr 
pa*à  beaucoup  prés  amant  que  la  paitic  de  l’eau  de  met 
oui  ctoit  feltce  fluide  eiur’eux  , laquelle  étoiî  beaucoup  plus 
lalce  que  l’eau  venant  de  la  mer,  . 

* Le  198c  le  jo  du  même  mois , le  thermomètre  étant  alors  à 
y ou  6 degrés  au-ddlous  du  tetme  de  la  glace  , i!  expofa  de 
même  à I air  libre  , à l’entrée  de  la  nuit , de  l'eau  douce  8c 
de  l'eau  de  mer , dans  deux  vafet  qu’il  mit  à côté  l'un  de 
l’aocte.  Les"  glaçons  fe  formèrent*,  à-  peu- près  aulfi-tôt , dans 
le  rafe  où  étoit  J'eau  de  mer  que  dans  celui  où  étoic  l'eau 
douce-}  peu  à peu  ils  te  multiplièrent , 6c  au  bout  de  deux 
ou  trois  heures , iis  s’unirent  8c  s'attachèrent  enfcmble  , 8c 
ne  formèrent  plus  qu'une  feule  malle  de  glace  , mais  qui  éroit 
beaucoup  plus  poreule  que  la  glace  d’eau  douce , Sc  peioiAin 
fcpttèmc  de'moint.  Celle  glace  ctoit  peu  faiée , 6c  l’ctoit  beau- 
coup moins  que  (et  petits  glaçont  de  l'expérience  précédente | 
ia  gelce  devenue  plus  forte  ayant  châtié  une  plus  grande 
quantité  de  particules  Je  fcl  , des  iüteriUces  de  l’eau  : elle 
n’écoit  point  tran (patente , 8c  ctoit  beaucoup  moins  folide 
Sc  moins  compacte,  vers  le  fond  8c  les  parois  du  vafe  , que 
vetsria’  furfacc  Inférieure. 

Il  détacha  cette  glace , do  vafe  , auqocl  ii  lia  trouva  peu 
adhérente.  Elle  laitfa  éelupper  par  la  patrie  de  la  furfacc  , 
qui  touchoit  aux  patois  du  vale  , 8c  principalement  pat  la 
partie  ' inferieure  , un  fcptiême  environne  toute  l’eau  qui 
avoir  été  expolïc  dans  le  vafo}  cette  eau  étoit  patfaitcmenr 
fluu|c  , & eettéinemeiK  faiée. 

Don  Mann  répéta  l’expérience'  plulîeurs  fois , raflcmbla 
l’eau  ttès-faléc  qui  n’avoir  point  «fié  Si  qu'il  avoir  recueillie 
après  la  congélation  du  relte.de  l'eau  mife  en  expérience.  Il 
l'cipofa  à la  gelée  , pendant  les  nuits  du  ît_  Sc  du  1*  iht 
• mènic  mois , par  un  froid  de  v St  de  vo  degré*  qui  eut  lieu 
peSdaut  ces  nuits-là.  Le  lendemain  cette  eau  qu'il  jugeoit 


deux  fois  glus  faiée  que  celle  de  la  mer  du  nord  , fe  trouva 
glacée  jufqu'au  fond  du  vafe-,  aja  teferve  d’un  cinquième 
environ  qdi , loifqua  la  glace  fut  ictiite  du  vale  auquel  elle 
étoit  encore  moins  adhitciuc  que  la  glace  vie  la  première 
congélation , s'échappa  de  D patrie  dp  fa  furfacc  qui  tou- 
choit  aux  parois  du  vafe , 8c  de  ia. partie-inférieure-  Cette  eau 
ctoit  -exccllivcmcnt  faiée > aile  l'ctoit  ptclqu'autant  qye  de 
l'eau  fatutée  de  fcl.  La  partie  glacée  étoit  plus  poteufe  , 
moins  compacte,  8c  fes  pairies- avoient  moins  d'udhétcnce 
cntt’elle*  que  celtes  de  la  piemière  glace  } elle  fe  callbic 
beaucoup  plut  facilement . Ce  fe  fondent  en  paitie  au  tblcü  , 
tandis  que  ia  première  n'y  eptouvoit  aucun  changement. 

Le  si,  le  fiold  ayant  augmenté , Don  Mann  expofa  à i’air 
Beau  vent,  pendant  la  nuit  du  si  au  17  , l'eau  excetflve- 
ment  lalce  dont  il  vient  d'ètre  quciliou.  Le  1 7 , à « beutet 
du  matin  , le  mercure  étant  à ii^’au-dclfous  du  tetme  de  U 
glace,  ii  trouva  ceccc  eau  gelée,  fixe  8c  adhérente  jufqu'au  fond 
du  val'::  à 8 heures , le  mercure  étant  defeendu  à i}‘  8t  demi , 
la  glace  fe  trouva  plus  dure  } elle  ne  l'ctoit  pas  cependant 
beaucoup  , car  cet  habile  l'bylîcien  dit  qu'il  pouvoir  y enfong 
cer  facilement  te  doigt  8c  le  toutnet  de  côté  8c  d’autre  , 
en  icparant  les  petits  glaçons  , qui  tous  étoient  unis.  Ii  ajoute 
que  pat  cette  manoeuvre  , il  demeura  un  peu  d'eau  ail  fond- 
du  vafe  , Si  qu'efi  la  copiparaac  au  goût  avec  les  glaçons, 
on  ne  pouvoir  'dilUnguct  li  elle  ctoit  plus  faiée.. 

Maintenant  , pudique  l'eau  de  la  met  la  plus  faiée  , cft 
fufcepnble  de  fe  gclct , 8c  stela  pat  un  ftoid  bien  muin- 
dic  que  celui  qui  règne  en  hiver  , aux  environs  8c  juf- 
qu'à  une  dillance  conlidérable  de»  pôles  , on  ne  peur-que 
conclure , avec  Don  Mann  , que  ces  glaçons  énormes , ce* 
montagnes , ces  plaines  imniènfes  de  glaces  qn’cn  rencontre 
dans  les  hautes  latitudes , proviennent  de  ia  met  même  que 
la  ligueur  du  froid  faicgeler.  Cette  conclution  pato  ira  d’au- 
tant plus  fondée  , querâ’on  fait  que  plus  l’eau  cil  pute , plu* 
elle  le  glace  facilement  8c  que,  dans  les  aoues/glaciales , 
Veau  de  la  mer  cil  bien  moins  cb2tgèc  de  fet  que  par-tout 
aUinut.  Si  à cette  citco^jiance  , on  joint  celle  des  froid* 
prcfquc  incroyables  qui  s’y  font  lcntir , certainement  on  tic 
devra  pas  étic  lut  pris  que  ia  met  éprouvant  pendant  tix 
mois  Oc  l'année  des  fronts  fi  rigoureux  , elle  fe  gèle  , tran- 
quille , ou  ajjtléc  , même  jufqu'à  une  grande  profondeur. 

Quoique  cet  glaça  (oient  formées  de  l’eau  de  ia  mer  même  , 
on  ne  fera  point  furpfis  qqe  M,jCook  Sc  d’autres  navigateur* 
qui  en  ont  fait  fondre  des  niorceausç,  aient  obtenu  une  eau 

f’ariaitement  douce  te  bonne  à boite  , (i  î'011  contidèrc  que 
a gelée  venant  à rapprocher  les  parties  de  l’eau  , force  le*  ; 
patrictilct  faibles  à fottir  de  fes  intcrfliccs,  que  la  congela- 


que  le  froid  cil  plus  vif,  il  doit  atrtfft  que  la  partie  lupé- 
ticure  de  ces  glaces  , dont  on  a détaché  des  motceaux',  ne 
contienne  ahlolumcnt  poini.de  fcl , vu  le  ftoid  excctUf  qui 
fait  naître  la  congélation.  ...  « ■ 

On  peut  encore  condure'des  mêmes  expériences  que  de* 
glaça  éternelles  couvrent  la  mer  aux  pôle»  Seaux  environs, 
jufqu'à  une  dillance  plus  ou  moins  conlidérable.  O11  imaginer 
bim  que  ci}  glaces  font  ftijettes  à des  changement  infinis , 
qu’il  '.eut  arrive  de  fe  rompre , de  fe  difpctfcr  8c  quelque- 
fois de  {ailler  Hlnc  sine  certaine  étendue  de  mer , é»nt  thalicct 
par  1rs  vents.  Autli  vies  navigateuts  ont-ils  trouvé  plus  ou 
moin*.  libre*  , des.meis  qui*  arqÉmt  Clé  trouvées,  ou  qui 
furent  trouvée:  enluite  «nrièrcmreB  couvertes  de* glaces  ; 8c 
d’autre*  enfermé*  de  toutes  pans  , par  une  glace  continue  , 
s'esr (bot  trouvé*  dê'ivt-s  au  moment , où  ils  s’v  attendoienc 
le  moins.  Kn  1 y y»  - Barents  Sc  ilccmikcike  trouvèrent  ou- 
verte. lamas  en#c  le  Splubrrg  Sc  la  nouvelle  Zenible  ; tandis 
que  Wi»:l  U trouva  entièrement  fcimce , en  1*70  , • par  une 
glate  continue  de  «p  ou  8c  bratTes  d’épaifleur.  Les  glaces 
ayant,  enferme  les  capitaines  Phipps etc  Lutwige  depuis  le  yo 
juillet  1771 1 j'ifqu'au  9 août , fe  rompirent  ce  jour-U,  le* 

* ** 
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i J; *>•  c’eft-a-di re  qu’au  lieirqu’!!  n’étoit  nup*- 
plus  lcgcr  que  l’eau  qu’ea  railon  de  14  à 13 , 
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iPle  fut  alors  en  raifon * à-peu-pfts.de  1 2 à 1 1. 
En  general  la  glucc  forme  un  corps  fort  dur  & 


vairtcaux  parvinrent  à fc  frayer  un  partage  au  travers , te  le 
jo  , ifn  vent  tic  nord-cft  4’ étant  élevé,  ia  mer  devint  libre 
vers  midi. 

Les  ruers  glacia'es  étant  donc  très  rarement  navigables  & 
ne  pouvant  alligner  ni  d'année , ni  le  temps  de  l’ann'e  où 
elles  peuvent  le  act&nir  , on  ne  peut  taifonnablemcM  efpéret 
de  découvrit  un  partage  dans  la  mer  l’acifique  , pat  le  notd  de 
l’Aib  , ni  par  le  nord  de, l’ Amérique  : forcé  de  combatttc  la 
nature  opiniâtré  à prefemer  detobllaclcs  (ans  nonibte  , qui, 
s'ils  ne  (ont  pas  inlurmontables  riant  un  endtoir , le  feront 
certainement  dans  d'auttes , on  doit  fe  dcgoûter'à  jamais, 
d'une  recherche  qui  ne  pour  toit  tcolfir  que  pat  un  concours 
«le  citconllances  qui  tieudtoit  en  quelque  fotte  du  ptodige  , 
& dont  le  fuccès  même  prouveroic  l'emiète  inutilité. 

Une  eypofition  abtégcc  des  tentatives  qu'on  a faites  pour 
découvrir. ce  partage  contribuera  peur-être  aux  yeux  de  quel- 
ques-um  , à mettre  en  évidence  l’opinion  que  nous  adop- 
tons. Commençons  par  celle;  qu'ou  a faites  pour  trouver 
le  pafTagc  parle  noid-elt,  8c  pour  ne  point  trop  éter.dre 
cette  note , bornons-nous  à celles  des  Rurtcs  qui  font  les 
principales  Si  let  plus  nombrcufcs  , donr  M.  Coxe  a publié 
l'hil'coitc  ( nouvelles  àceq uvtrtes  des  Rujjcs  entre  j'Aju  £* 
l'edmérijue  , chap.  XX//.) 

Suivant  M.  Coxe,  ceux  qui  fontiennent  la  portibilitc  d’un 
partage  pat  le  itoid-cft  , divifem  toute  cette  navigation  , en 
trujs  parties  piincipalcs,  lavoir  d'Atcfcangci  à la  Lena  , de  la 
hcna.au  Kamtchatka  , du  Kamtchatka  au  Japon  , <x  aptes 
avoir  tâché  de  prouver  ces  ttois  travetfees , ils  civconchictit 
que  le  partage  entier  ell  piaticable. 

La  puifihimé  d'aller  du  Kamtchatka  au  Japon  rft  démon- 
ttée  < cat  les  Rudes  en  ont  fait  le'  voyage  pluliciits  fois.  Voyous 
Û on  peut  en  dire  autant  des  deux  autres  navigations. 

Il  faut  d'abotd  bien  obfctvcr  que  le  partage  d’Aichangclà  la 
Lcha  ne  s’cfl  jamais  fait  en  /inc  feule  fois. 

Le  lieutenant  Motovieff,  qui  partit  sl’Atchange!  en  17  J4  , 
pont  fc  tendtc  au  fleuve  d'Oby , ne  départ»  point  la  première 
année  ^embouchure  duPctchora;  l’été  fuivant  il  traverfa  le 
détroit  de  Wcigatx,  & entra  dans  la  nier  de  Kara tenais  il  ne 
doubla  point  1:  promontoire  qui  lépare  cette  roc/  ,dc  la  baie 
d'Oby. 

En  i-jS  , les  lieutenant  Melgyin  te  Skurakoff  doublèrent 
ce  pronioncoitc , avec  beaucoup  de  peines  t 8f  entrèrent  dans 
la  baie  d'Oby.  Les  g/aces  mitent  fouvent  en  danget  tous  ces 
navigateurs,  8c  leur  ptéfcniètcm  les  plus  grands  obiUcles. 

On  crtaya  vainement  plulicurs  fois  de  palier  de  la  baie 
d'Oby  à l'YeniiTU  ; deux  vairtcaux  tommandés  pat  les  licu- 
tenans  Oiliin  îc  Ko,k;kri  y nullité»  t enfin  en  1748. 

La  même  année  , 4e  pilote  Féodor  Menin  tcuta  sic  parter  de 
l'YeutlIèi  â la  Lena.  Il  porta  le  cap  au  notsl  juiqu'aif  75®  ij1, 
de  latitude  ; arrivé  à l'embouchure  du  l’iafida  , il  fut  aricté 
par  les  g laces,  te  forcé  de  rctourucr  à l’Yeuilfèi. 

Des  obltacles  femb'.ablcs  empêchèrent  le  lieutenant  Prouts- 
hirtshetf  de  fe  reudte  de  la  Lena  â l’Yenillci.  Parti  d'Yakiutk  , 
au  mois  si:  juillet  17jt.il  remonta  la  Lena  jufqu’à  Ion  cixU>ot|. 
chute,  ne  put  cL'houquerquc  patlabouchela  piusoricntale de 
ce  fleuve,  â caufc  que  les  autres^ nient  trop  remplies  déglacés, 
te  conttaiié  par  les  vents,  il  ne  pur  gaguet  la  haute  met  que  le 

d! 


ellirae  git  par  71®  jo  de  latitude,  8c  alla  partit  l’hiver  â peu 
de  diftanec  de  là. 

Au  commencement  d’août  de  l’année  fuivantc  , il  débou- 
qua  l’Oler.ek , fut  enforraé  au  milieu  des  glaces , avant  que 
d'atteindre  l'embouchure  du  Chaianga , te  ne  s'en  d-femalTa 
qu'avec  peine,  après  avoir  manqué  de  périr.  Suivant  Muller, 

• il  ne  put  attcindtc  tout-à  lait  l'embouchure  du  Taitnuta  .parce 
qu'il  trouva  une  chaîne  d'illSs  , qui  fe  prolongent  du  conri  - 
lient  dam  la  mer  , dont  les  canaux  qui  les  fepatcat  étoient 

♦ tellement  emharrartïs  par  les  glaces , qu’il  ne  put  y partir , & 

# que  forcé  de  s'elcye/julqu'à  77°  aj'  de  latitude  , il  fut  arrêté 


par  une  immenfe  pleine  de  glace  fixe.  I c profelïcur,  Cmelin 
ptéicnd  qu’il  atteignit  l’embouchiite  du  Taitnnra , la  départi  , 
fuivit  la  côte  vers  le  Piafida,  rencontta  dcsiiles  qui  l'obligè- 
rent de  s’clevei  jnlqu'i  la  laiiuide  de  77®  1 1 , S:  que  la  ctailite 
de  fe  trouver  renfermé  pat  lctg/aecs,  le  fois; a de  retourne/  au 
Taimura.  De  dû  il  fe  rendit  â tiavcrf  une  multitude  de  dangets 
8c  d'obrtaclei  â l'olenck  qu'il  atteignit  le  19  août. 

Cliatiton  Laptieft'  sjui  elfaya,  en  17551  , de  parter  de  la 
Lena  à i’YeniUêi,  ne  téuflit  pas  davantage.  Il  xlit  qu'il  y 4 
enne  les  tiviètes  de  Piatida  8c  de  laimura  , un  promçntuiic 
qu'il  tic  puipas  doublet , parce  que  la  met  fc  trouva  entière- 
ment pril'c  dans  les  enviions. 

De-li  M.  Coxe  ccnc'ui  avec  taifon  que  l’cfpace  , qui  cfl 
entre  Arihangaî  Sc  la  l.ena,  n’a  pas  encore  été  ttavetlé.  Car  en 
allant  â I’cfl  de  i’Yenillîi,  les  Rullïs  n’ont  pu  ils  palier  l’e/h- 
bcuchuic  du  l’iafida  , fc  en  venant  â l'oucit  de  la  Lena  , i's 
ont  etc  ariéies  , fuivant  Muller , â l'cll  du  Taimiira,S(  lui  va  ut 
Cmelin,  au.Nordadu  Plaint*- 

Il  ne  fera  peut-être  pas  déplacé  de  dite  que  des  vairtcaux 
anglois  & bollandois  qui  ont ‘parte  pat  le  détroit 'le  W ci- 
gale , dans  la  met  de  Kara  , ont  tous  tcncontté  beaucoup  de 
glaces  , Sc  qu’ils  ont  „cu  des  peines  infinies  â effcüucr  leur 
partage.  , 

Les  Rurtcs  prétendent  avoir  été  plus  heureux  dans  leur 
navigation  de  la  Lena  au  Kamtchatka.  Tout  ce  qu’il  y a si: 
certain  cependant , c’efi  qu'ils  tÿit  fait  des  expéditions  fré- 
quentes de  b Lena  â la  Kouyma , Sc  qu'il»  n'ont  pu  partes 
qu’une  fois  de  la  Kouyma  dans  l'océan  otirntal  , en  dou- 
blant ks  caps  Sliclatskoi  8c  Tfchukotskoi.  Suivant  des  niN 
moires  de  Dcshncff  recueillis  à lakutrk  en  i?j4  par  Muller, 
ce  navigateur  étant  patti,  le  to  juin  1(14,8  , /le  fembourhuic 
de  la  Kouyma  , pour  clfaycr  de  péitécicr  dans  l'occan  orien- 
tal , fut  d'abord  lorcé  par  les  glaceS  sic  tetoutnet  à l’cndioit 
d’où  il  étoit  parti',  mais  ayant  remis  â la  voile  l'année  fui- 
vante  , il  fut  plut  hébreux  ; il  doubla  les  caps  Shebtskof 
te  ^Tchukotskoi  , & parvint  julqu'a  l'embouchure  de  l’Ana- 
dir , après  beaucoup  de  dangets  , d'accidcns  & !a  perte  d'une 
pairie  de  fon  équipage.  . 

On  ne  peut  citer  aucun  navigateur  qui  , depuis  DetlinclF, 
ait  doublé  ccs  caps,  foit  en  panant  de  la  met  glaciale, 
foit  en  partant  cui  Kamtchatka. 

ShalauroiF  qui  tn  forma  Pciureprife  en  1 , pattf  de  b 
Lena  au  mntsdc  juillet , ne  put  paivenir  , à caulc  sic  l’hiver  , 
qu'â  la  Kouyma,  après  avoir  éyé  enfermé  plulicurs  ibis, 
clans  fa  route,  par  les  glaces.  Ayant  hiverné  furies  bonis 
d’une  des  bouches  de  Cette  rivière  , les  glaces  tic  lui  per- 
mirent de  remettre  à la  voile  que  le  ri  jtliller  I7fii.  Retardé 
dans  l'a  toute  pat  des  vents  contraites  , pat  des  courant, 
par  les  glaces  fur  tout  qu'il  rencontta  fréquemment , b faifon 
fe  trouva  fi  avancée  qumd  if  voulut  doublet'  le  cap  Shc- 
btskoi , qu’il  fe  vit  obligé  de  chercher  un  endroit  ou  il  pût 
bivetner.  Différent  accident  le  mirent  dans  b néccrtiié  s!e 
retourner  i l’endroit  de  1s  Kouyma  , où  il  avoit  parte  fou 
premier  hiver.  Delà  U fut  contraint  de  rctournctà  la  Lena, 
j-ar  le  défaut  de  vivtes  Se  b'  révolte  de  fon  équipage.  Il 
elt  bon  d'obfctvcr  que  , pendant  tout  ibn  voyage  , il  trdhva 
les  courant  venans  prefqu'unifotmcment  de  l’Èft. 

ShalauroiF  tenta  , en  1784  , b même  expédition.  Mais  il 
oaroît  qu’elle  lui  coûta  b vie  , ainfi  qu'à  tout  fon  équipage  , 
Si  ou  n’a  jamais  tevu  ni  lui  ni  aucun  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient. 

Le  capitaine  Cook  & après  lui  le  capitaine  C’ctkc  ont 
trouvé  une  mer  très  libre  entre  le  cap  Tlchnkotskoi  qui  c!l 
le  plus  oriental  dc*t’Afie,  Sc  le  cap  du  prince  de  Galles  qui  cil 
le  plus  occidental  de  l’Amérique  , dont  le  premier  cft  fitué 
fuivant  M Cook  par  «*®  6 de  latitude»  & le  fécond  par 
6<°  4«'.  infi  DrshncîF  ne  dut  trouver  aucune  ilitbeuUc  à 
donb  er  le  premier  de  Ces  caps  peut  ic  rendre  à l'Anadit.  La 
vraie  difficulté  fut  de  Knihler  le  cap  Shrbcskoi  quelles 
Ruffes  fuppofent  pat  b latitude  de  pj  dégrés  8c  demi , mais 
que  le  capitaine  King  loupjoanc  trois  ou  quatre  degtés  plus 
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qui  fe  rompt  cfifficilement , du  moins  q»and  eîle 
ell  fort  compaâc  &.*contient  peu  d’air,  ou  ouantl 
elle  cft  formée  par  un  grand  ffoid.  Dans  le  Nord 
les  g/aces  font  aufti  dures  que  la  pierre  & oppofent  à 
être  rompues , une  réfiftance  qu  on  a’petne  à croire. 
Si  l’on  en  veut  une  preuve , on  n’a  qu’à  fe  rap- 
peller  qu’on  bâtit , à Pétersbourg , dans  l’hiver  de 
1740  , tin  palais  de  y pieds  de  longueur,  fur  16  de 
largeur  & ao  de  hauteur , uniquement  avec  de  la 
glace  , au-devant  duquel  on  mit  des  canons  de  glace 
de  6 livres  de  balle,  faits  dans  les  proportions  oïdi- 
nair« , qu’on  chargea  d’un  quarteron  de  poudre , 6 C 
dont  les  boulets  perçoient , à foixante  pas , des 
planches  de  deux  pouces  d’epaifteur.  Si  l'on  en  croit 
Olavis  Magnus , lorfqu’en  hiver  les  ptjpples  du  nord 
fbnt  aftiégés  dans  leurs  villes , ils  (e  font  des  mu- 
railles de  glace  , & tous  les  ajitres  ouvrages  qui 
peuvent  les  défendre. 

On  peut , comme  l’on  fait , faire  geler  l’eau  par 
le  recours  des  fels.  Un  mélange  de  fel  •&  de  glace 
pilée  , mis  autour  d’un  vafe  rempli  d’eau  , pro- 
cure la  congélation  de  cette  eau  , lorfque  le  fel 
vient  à pénétrer  & fondre  la  g!ace\  parce  qu’alors 
le  mélange  fe  refroidit  ; & il  cft  à remarquer  qu’il 
fe  refroidit  d’autant  plus  & d'autant  plus  vite  , que 
• cette  fufion  cft  plus  prompte.  Aufti  eft  - elle  une 
condition  fi  aiéceilaire  au  refroidiflement , .que  fi 
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elle  n’avoit  pas  lieu , il  n’auroit  pas  lieu  non  plus  ,• 
& par  conféqucnt  l'on  effet  feroit  nul. 

Les  fels  qui,  mêlés  avec  la  glace  en  accèdent 
le  plus  la  fonte  , &.  occationn.nt  par*conféquent  un 
relroidiffement  plus  prorept  & plus  grand , font'le 
fel  marin  & le  loi  ammoniac;  celui-ci  un  peu  moins 
que  le  premier.  Le  falpétre  fond  la  glace  beaucoup 
moins  vite  que  ces  fels , & produit  beaucoup  moins 
de 'refroidiflement.  Mais  ce  qui  ed!  bi:n  remarqua- 
ble , c’eft  que  la  force  ou  l’efficacité  des  fols  pour 
la  congélation  artificielle,  mefurée  par  le  degiéde 
refroidiflement  & la  promptitude  ou  la  lenteur  de 
cette  congélation,  font  d.tix  chofes  très-diftinéles. 
M de.M airan  dit  que  le  fol  Ammoniac , qui  diffout 
la  glace  plus  promptement  que  le  falpétre,  & un 
peu  plus  tard  que  fe  fel  matin,  lu:  a toujours  paru 
celui  qui  donnoit  la  congélation  la  plus  prompte  , 
enfuite  le  falpétre  ; & que  le  fel  marin  qui  fait 
fondre  la  glace  le  plus  vite , & qui  produit  le  plus 
grand  refroidiffement  dans  la  glace  qu’il  fond,  a 
toujours  été  celui  de  tous  qui  lui  donna  la  congéla- 
tion artificielle  la  plus  lente. 

L’effet  que  produifom.  les  fels  fur  la  glace  en 
la  fondant , qui  eft  de  la  refroidir,  ils  le  produifent 
aufti  fur  l'eau  dans  laquelle  ils  font  diftous  en 
quantité  fuffifante  , fans  la  glacer.  Le  fel  ammoniac 
cft  à cet  égard  le  plus  efficace  de  tous  les  fels. 


fini  : car  le  capitaine  Cook  , après  avoir  doublé  le  cap  Tchu- 
kotskoi  & celui  du  piincedc  Galles,  Tans  rencontrer  d’ob 
flaclcs , te  trouva  anêté  par  les  glaça  le  ift  août  1778  , con- 
féqucmratnt  dans  le  temps  le  plus  chaud  rtc  l’cté  , par  la 
, latitude  de  70''  44’  , 8c  le  capitaine  Cleike  les  rencontra  le 

« juil'ct  de  l'aanéc  fuivantc  dcs'la  latitude  de  «70  , Si  depuis 
ce  temps  |ufqu’âu  17  qu’il  fut  réfolu  de  retourner  vers  le 
fnd  , fes  deux  vaiflcaux  furent  conilemment  enveloppés  par 
les  g/aces  qui  ne  leurs  permirent  jamais  sd:  s’élever  au  delà 
de  70e  5 5 de  latitude  Puis  donc  que  les  glaces  empêchèrent 

* deux  annéfs  de  fuite  ces  vaifTcaux  de  s’avauccr  dans  le  nord 
au  delà  de  70  à 71  degré»  de  latitude  , on  ne  peut  douter 
que  le  cap  Shelatskoi , fait  qu'il  foir  par  la  latitude  de  7)» 
ce  demi , (oit  qu'il  foit  plus  fud  de  ; ou  4 degrés , n’en 

* foir  conflamment  environné,  Si  qu’il  doit'  être  extrême- 
ment rare  que  la  mer  , autour  de  ce  cap  Si  entre  les  côtes  de 
l’Alîc  8<  de  l’Amérique,  qui,  depuis  lès  caps  Tt'chukotskoi 
& du  osinee  de  Gal'cs , vont . en  s’écartant  l’uiie  de  l'autre  , 
foit  allez  débatralléc  pour  laiffer  un  pafTagc  un  peu  libre  aux 
vaiffeaux  qui  fe  propo'cnr  d’aller  , foit  de  la  mer  Glaciale 
au  Kamtchatka,  foit  du  Kamtcbaika  dans  1a  mer  Gla- 
ciale- 

. Malmenant  fî  l’on  confidcre  que  le  cap  Shelatskoi  n’efl 

pa»  le  feu!  qu’on  air  à doubler  lorfqu'on  veut  pénétrer 
dins  la  m.-r  Pacifique , par  le  nord-efl,  que  l’on  cft  encore 
foicé  de  doubler  le  ».ap  Taltnura  qui  eft  par  78  degrés  de 
latitude  , que  IVn  n’a  jamais  pu  doubler  , fuivant  Muller  ; 
fi  l’on  le  rapp.llc  les  obilacles  que  les  Rudes  ont  rencontré 
les  dangers  auxquels  ils  ont  été  expofés  , dans  les  parages  né 
la  mer  glacial:  qu’ils  ont  réellement  parcourus  , le  temps 
conûdcrabic 'qu'ils  ont  mis  à faire  pe  j de  chemin  . le  nombre 
de  leurs  tenatives  infruétueufes;  fi  enfui  ou  fait  attention 
qu’on  ne  peut  voyager  dans  Cette  mer  qu’au  milieu  d’un  été 
, • ttès  court  8c.  feulement  quand  le«yf/accj  viennent  à fe  rompre 

8c  à fe  di  perler  '.que  par  conféqucnt  on  feroit  forcé  , nou- 
feulemènr  d'iiwcjner  nombre  de  fois  dans  le  cours  de  la  navi- 
gation , nuiséneotede  rotourner  hiverner  dans  te  même  lieu  , 
quand  on  attrait  >cé  arrêté  Var  les  ghets  avant  d’avoir  pu 
faire  de  progrès  fehljble , il  paroît  bien  difficile  de  croire 
encote  à 1a  potlibiiité  du  palUge  dont  U s’agit.  Nous  ne 

* 
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penfons  pas  qu’on  ofe  prétendre  après  les  obfervacions  que 
noils  avons  rapportées  , 8c  les  expériences  décrives  de  Don 
Mann  , que  l'on  ne  feroit  pas -fans  cl'poir  de  rrufllr  , (i  l’on 
s'élevoir  par  de  très  hautes  latitudes,  puifque  Ces  obferva- 
rions  8c  ces  expériences  prouvent  invinciblemeht  que  plut 
la  latitude  cil  grande  , plus  la  mer  cil  imoiaticahle. 

Il  ne  faut  pas  davantage  fe  flatter  de  pénétrée  dans  la  mer 
Pacifique  par  le  nord-ouell.  Ou  a vu  que  le  capitaine  Cook  qui 
avoir  pour  principal  objet  de  fon  dernier  voyage , de  découvrit 
ce  palTage  , 8c  qui  en  conifquencc  avoir  ordre  de  tâcher  de 
découvrir  quelque  communication  de  ta  mer  Pacifique , avec 
la  baie  d'Iiudfon  ou  avec  celle  de  Baffin  , il  a été  arrêté,  ainfi 
que  fon  fuccelTeur  , vers  le  71”  de  latitude.  De  là  il  fuit  que 
n'ayant  point  trouvé  la  communication  cherchée  ni  aucune 
autre  avec  l’océan  Atlantique  ou  la  mer  du  Nord , malgré 
les  recherches  les  plus  cxaéte.s  jufqu’à  cette  latitude  , on  ne 
peut  rqjlonnab'.cmcnt  efpérer  de  pouvoir  palfer  d'une  mer 
• dant  l'autre’,  puifqu'il  faudrait  pour  cela  s'élever  par  une 
latitude  plus  grande  que  celle  où  ces  intrépides  navigateurs 
ont  été  arrêtés  par  les  glaces.  4 

l.’embouchure  de  la  rivière  de  Cuivrctrouvée  parM.  Hearne  . 
à 71°  de  latitude , prouve  qu’il  faudroit  s’élever  au  moins  par 
cette  latitude.  Or  , quand  on  fuppoferoit  que  depuis  le  cap 
glacé  jufqu'à  la  côte  la  plus  prochaine  de  la  haie  de  Baffin  , 
la  côte  rtc  l’Amérique  s'cterifceit  fans  de  grandi  détours  , 8e  „ 
u’il  fe  préfenteroit  une  année  dont  l’hlger  auroit  été  allez 
oux,  8c  dont  l’été  feroit  affez  chaud  pour  que  les  glaces 
permirent  de  doubler  le  cap  glacé  do#t  la  latitude  u’rll  que 
de  70®  Si  demi,  comment  pouvoir  fe  flatter  que,  dans  un  » 
cfpace  de  quatre  à cinq  cents  lieues  qu’on  auroit  à parcourir  , 
en  tout  ou  en  partie  par  la  latitude  d'au  moins  71*,  les  glaces 
ne  fovmesoicnt  pas  1 Jt  ou  tard  de# barrières  impinétrables. 
Qu'on  falTe  d’ailleurs  attention  que  comme  ce  ne  feroit  qu’a- 
piês  (tes  dégels  ires- long  temps  continués,  que  l’on  poutroit 
avoir  quelqiiVfpoir  de  ne  pas  trouver  des  obltacles  invincibles 
dr  la  part  des  glaces  , ce  ne  feroit  que  dans  le  mois  d’aoûc  8c  * 

ficut-êtte  fon  avant  dant  ce  rflois  , que  l'on  pourrait  tenter 
a longue  traverlêe  dont  il  s'agit  , 8c  qu’il  ne  relierait  jamais 
a irez  *ic  temps  pour  l’clïcélucl  avant  la  cefiatioii  du  dégel  8C  ► 
la  reprife  4c  la  gelée. 

Cette  * • 
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Cette  propriété  des  fcls  & particulièrement  du  fel 
ammoniac , fournit  fe  moyen  de  faire  de  la  glace 
fans  employer  de  glace.  Si*,  après  avoir  refroidi  de 
l’eau  avec  du  fel  ammoniac , on  prend  de  l’eau 
déjà  refroidie  dans  ce  mélange , & qu’on  y jette 
du  fel  ammoniac  pour  refroidir  de  nouvelle  eau , 
qu’on  prenne  de  cette  nouvelle  eau , & qu’on  y 
jette  de  ce  fel  pour  en  refroidir  une  troifième , Si 
ainfi  de  fuite  , on  aura  à la  fin  un  mélange  de  fel 
& d’eau , aufli  froid  ou  plus  froid  que  la  glace , fans  . 
qu’il  celte  d’être  liquide.  Si  donc  l’on  plonge  une 
bouteille  d’eau  dans  ce  mélange  , cette  eau  s’y 
gèlera. 

Au  relié , fi  l’on  veut  produire  un  très-grand 
relroidifi'ement , il  faudra  avoir  recours  à la  g lace. 
On  verfera  fur  de  la  glace  pilée , de  bon  efprit  de 
nitre  ; on  y plongera  un  thermomètre  ; lorique  le 
thermomètre  fera  defeendu  aulfi  bas  qu’il  peut  del- 
cendre  , on  décantera  l’eau  produite  par  la  fonte 
de  la  glace  , opérée  par  l’acide  nitreux  ; on  y 
reverfera  de  nouvel  eiprit  de  nitre,  ce  qu’on 'ré- 
pétera jufqu’à  ce  que  le  thermomètre  ne  defeende 
plus  : on  produira  un  froid  encore  plus  confidérable , 
li  on  a la  précaution  de  refroidir  l’efprit  de  nitre 
lui-même , en  le  tenant  dans  la  glace  fur  laquelle 
on  verfe  d’autre  efprit  de  nitre.  C’ell  par  ce 
moyen  qu’on  cft  parvenu  en  Rullie  h congeler  le 
mercure. 

Peut-être  ne  fera-t-il  pqs  déplacé  de  dire , en 
parlant  de  refroidilfement , que  les  corps  fe  refroi- 
diffent  par  l’évaporation  des  liqueurs  qui  fe  trouvent 
à leur  lurface  ; que  ce  refroidifi'emcnt  cil  d’autant 
plus  prompt  & plus  confidérable , que  ces  liqueurs 
font  plus  volatiles  & plus  fufceptibles  d’évapora- 
tion. M.  de  Mairan,  M.  FrankLn  & M.  Beaumé 
s’en  font  affurés  par  différentes  expériences  faciles 
à faire.  Ce  dernier  qui  en  a lait  un  grand  nombre  , 
enveloppoit  la  boule  d’un  thermomètre  , d’un 
linge  qu’il  imbiboit  de  la  liqueur  dont  il  vouloit 
connoitre  l’effet  fur  le  thermomètre,  en  s’éva- 
porant , & enfuitc  balançoit  le  thermomètre.  11 
s’eff  fouvent  contenté  de  plonger  le  thermomètre 
à nu  dans  la  liqueur  , & de  le  retirer  enfuife.  Les 
éthers  qui  font  les  plus  volatiles  & les  plus  éva- 
porables  de  toutes  les  liqueurs  connues,  lui  pro- 
curèrent les  plus  grands  refroidiffemens. . L’ether 
vitriolique  qui  s’évapore  plus  vite  que  les  autres 
éthers,  fut  aufli  celui  qui  lui  procura  les  plus  con- 
fidérables.  Un  thermomètre  enveloppé  d’un  linge 
imbibé  d’éther  vitriolique , delcendit , de  quatre 
degrés  au-defiiis  de  la  congélation  à 20  au-defli>us. 
L’ether  nitreux  produifit  à la  vérité  le  même  effet, 
mais  moins  promptement , à caufe  de  fa  moindre 
dilpofition  à s’évaporer. 

Ce  qui  eft  bien  digne  de  remarque,  c’eft  que 
le  refroidiffement  fe  tait  danfc  une  direélion  oppo- 
fcc  à celle  dans  laquelle  fe  Fait  l’évaporation  ; M. 
Beaumé  le  reconnut  à ce  que  les  vapeurs  des  liqueurs 
dont  il  fe  fervoit , qui  s’en  élèvent  naturellement, 
nc-donnent  aucun  indice  de  froid,  ainfi  qu’il  s’en 
aflura  en  introduifant  un  thermomètre  dans  de 
Murine.  Tome  IJ. 
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très -grands  flacons  à moitié  remplis  d’éther,  & 
en  prenant  garde  que  cet  infiniment  ne  touchât  ces 
liqueurs.  L’évaporation  de  ces  mêmes  liqueurs, 
excitée  artificiellement  par  le  moyen  d’un  foufflet 
dont  le  canal  recourbé  avoit  été  introduit  dans  tin 
flacon  dans  lequel  il  as  oit  fufpendu  un  thermomètre, 
& bien  réfléchie  autant  quu  lui  fut  pcflifcle , fur  la 
boule  de  l’infiruraent,  ne  donna  pas  plus  d'indice 
de  froid  que  la  vapeur  qui  s’en  élève  naturellement. 

Pour  prouver  que  ce  qui  a lieu  en  petit,  eu 
égard  aux  refroidiffemens  occafionnés  par  l’évapo- 
ration , a lieu  aufli  en  grand , c’eft-à-dire , lorf- 
qu’on  etflploye  des  vaiileaux  de  plus  grandes  capa- 
cités , M.  Beaumé  remplit  d’eau  une  fiole  à médecine , 
qui  en  contencit  cinq  onces;  il  l’enveloppa  d'un 
linge  & la  plaça  dans  une  foucoupe  à caté , afin 
que  l’éther  qui  pourroit  • s’égoutter  à mefure  qu’il 
l’arroleroit , pût  être  repompé  par  le  linge.  L’eau 
fe  gela  entièrement  en  une  heure  juffe  ; la  fiole 
fe  caffa  avec  une  forte  d’explofion  légère.  La  glace 
étoit  tranfparente  & reffembloit  à un  globe  de 
verre  uniforme  dans  fes  parties.  M.  Beaumé  em- 
ploya, pour  cette  expérience , trois  onces  d’éther, 
La  température  du  lieu  étoit  de  10  degrés  au- 
deflus  de  la  congélation.  L’eau  n’avoit  point  été 
refroidie  avant  que  de  la  mettre  en  expérience1. 

Le  refroidiffement  des  coips  occafionné  par  l’éva- 
poration , dont  nous  nous  fommes  apperçus  fi  tard , 
eft  connu  dans  tout  l’Orient  il  y a des  fiècies. 
Différentes  pratiques  pour  rafraîchir  l’eau  , qui  y 
font  employées  , font  fondées  fur  la  eonnoiffance 
de  cette  propriété.  En  voici  une  rapportée  par 
Bemier  dans  Ion  voyage  de  Cachemire.»»  Le  fouray, 
dit  ce  voyageur , eft  un  flacon  d’étain  plein  d’eau  ; 
il  ne  tient  ordinairement  qu’une  pinte.  L’eau  fe 
rafraîchit  très-bien  dans  ce  flacon  , pourvu  qu’on 
ait  loin  d’hum'eéter  la  pochette  ( de  toile  rouge  ) 
qui  l’environne  & que  le  ferviteur  qui  le  tient  à 
la  main  marche  & agite  l’ai*,  ou  bien  qu’on  le  tienne 
au  vent , comme  on  fait  ordinairement , fur  trois 
jolis  petits  bâtons  croifés , pour  ne  point  toucher 
la  terre  ; car  14iumkiité  du  linge , l’agitation  de 
l’air , où  le  vent  font  des  conditions  néceffaites 
pour  que  l’eau  fe  rafraichiffe  «.  Le  même  voyageur 
fait  mention  d’un  autre  pratique  feinblable  qui  con- 
fifte  , lorfqu’on  a à traverfer  des  deferts  arides , 
à porter  de  l’eau  dans  des  bouteilles  enveloppées 
dans  des  draps  de  laine  mouillés , fufpenducs  au 
côté  du  chameau  ou  du  cha*riot , qui  eft  à l’ombre  ; 
par  ce  moyen , à melure  que  l’étoffe  mouillée  fe 
sèche , l’eau  contenue  dans  la  bouteille  fe  refroidit. 

Comme  nous  nous  fommes  bornés  dans  cet  article , 
à ne  donner  que  des  notions  générales  fur  ce  qui 
en  fait  le  fujet,  ceux  qui  defireront  des  connoiffances 
plus  étendues  n’auront  qu’à  confulterle  Diciionnaire 
de  P hy fi  que  ,faifant  partie  de  la  p’éfientt  Encyclo- 
pédie , & l’excellente  differtation  de  M.  de  Mairan 
fur  la  glace  ( Y ). 

GLAÇONS , ce  font  de  petites  glaces  détachées 
des  grandes  ,ou  des  glaces  qui  fe  forment,  & #qui 
commencent  par  être  glaçons. 
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G1 ENE , f.  t".  on  nomme  ainfi  une  partie  de  cor- 
dage eu  d’une  manœuvre  cueiilie  en  rond , ou  glènée. 
V.lyc\  ClENER. 

GLEN £R , v.  a.  c’eft  cueillir  les  manoeuvres  cha- 
cune à Ton  polie,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  de  confulion , 
qu’elles  foient  féparées  les  unes  des  autres , pour 

Eouvoir "être  facilement  allongées  & filées  lelon  le 
efoin.  On  fait  le  commandement  de  g/'ene , pour 
faife  cueillir  les  manœuvres  ou  cordages  que  l’on 
veut  lancer  à la  main , pour  jetter  à un  bateau  qui 
aborde , afin  qu’il  s'amarre  defl’us.  On  dit  encore 
gicne  en  avant  & de  fuite  , pour  que  chaque  homme 
de  ceux  qui  font  fur  les  canons,  lorlqu’off  veut  fon- 
der , fafle  une  glène  de  la  ligne  de  londequ'il  tient  dans 
la  main , 6c  qu’il  file  à melure  que  le  plomb  demande. 
Les  manœuvres  font  gi'enées , lorfqu’elles  font  cueil- 
lies 6c.  rouées  k leurs  polies , prêtes  à manœuvrer. 

GOELETTE , f.  f. petit  bâtiment  (fi g.  152)  fort 
ufité  parmi  les  Anglois  , fur-tout  ceux  d’Amcrique  , 
& dans  nos  colonies  d’Amérique.  Les  goélettes  font 
de  cinquante , cent  tonneaux , ou  quelquefois  plus  ; 
elles  portent  deux  mâts  inclinés  fur  l’arrière , dont 
chacun  porte  une  voile  en  forme  de  trapèze,  lembla- 
ble  à la  grande  voile  d’un  brigantin  ou  d’un  cutter. 

GOEMON.  Voyei  Gouesmon. 

• GOLFE , f.  m.  c'en  un  grand  enfoncement  entre 
les  terres , dans  lequel  la  mer  efl  renfermée  comme 
dans  une  baie  ouverte  ; tel  eil , par  exemple , le  golfe 
de  Gafcogne,  compris  entre  le  cap  Finillère,  rifle 
d’Oucffant , 6c  le  cap  Lézard  ; celui  de  Bengale , 
beaucoup  plus  grand  que  ce  premier,  compris  entre 
la  pointe  du  nord  de  Sumatra  & celle  du  fud  de 
Ceilan  : 6t  tant  d’autres  qu’il  efl  inutile  de  nommer. 

GOND , f.  m.  c'eft  une  pièce  de  forgeron  , qui 
fert  à fupporter , 6c  faire  pivoter  une  machine  fur  la 
ferrure;  ainfi  cette  efpcce  de  fupjjort  efl  compofé 
au  moins  de  deux  pièces, forgées’en  bon  fer  : le 
gond  6c  la  rofette.  Le  gond  efl  le  pivot  qui  entre 
dans  la  rofette , qui  n’eii  qu’une  boucle  de  feraflez 
forte  pour  fupporter  lç  poids  de  la  machine  ; l’une 
&r  autre  de  ces  pièces  ont  deux  branches  de  fer 
plat,  qui  peuvent  fe. clouer  en  leur  lieu  6c  s’y  étnblir 
lohdement  y afin  que  l’une  entrant  dans  l’autre  , le 
mouvement  puiffe  êtreaifé,  fans  être  gêné  ni  trop 
libre  : on  place  ordinairement  la  rofette  fur  la  pièce 
folide  pour  qu’elle  ferve  de  point  d’appui , 6c  le 
gond  l’eft  prel'que  toujours  fur  celle  qui  doit  tour- 
ner : du  moins  c’eft  ce  qui  fe  pratique  ordinaire- 
ment dans  la  marine,*  par  rapport  au  gouvernail , 
fur  lequel  on  applique  les  gonds  p (fig.  114), 
pane  qu’il  eft  mobile  6t  qu’il  tourne  fur  l’écambot , 
contre  lequel  on  établit  les  rofettes  n.  On  multiplie 
les  gonds  fur  le  gouvernail,  autant  qu'il  eft  nécellai- 
re,  pour  qu’il  n’y  ait  rien  à craindre  des  efforts 
qu’il  peut  taire  de  groffe  mer,  6c  fous  une  vi  telle 
rapide  du  vaiffeau  , auquel  il  eft  appliqué  fur  les 
rofettes  de  l’étambot , qui  s’y  trouvent  toujours 
en  même  nombre  que  les  gonds  dugouvemàil  Y : 6c 
k tout  enfemble  forme  ce  qu’on  appelle  ferrure  de 
gouvernai/. 

GONDOLE,  f.  f.  petite  barque  (fig.  144)  fort 
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plate,  longue  & étroite , qui  fe.mène  avec  des  rames. 
Quoique  ce  bâtiment  ne  îcrve  que  dans  les  canaux , 
6c  aux  environs  de  la  ville  de  Venife , fa  figure  6c  fa 
légèreté,  qui  font  tout-à-fait  extraordinaires,  mé- 
ritent une  defeription. 

Les  gondoles  moyennes  ont  32  pieds  de  long , 8i 
feulement  4 pieds  de  largeur  au  milieu , finifiant  in- 
fonliblcment  aux  deux  bouts,  par  une  pointe  très- 
aigue.  On  garnit  la  proue  d’un  fer  d’une  grandetrr 
extraordinaire,  qui  n’a  pas  plus  de  trois  lignes d’e- 

I tailleur,  fur  plus  de  3 pouces  de  largeur , pofé  lur 
e tranchant;  la  partie  fupérieure  de  ce  fer,  plus 
applatie  que  le  relie , avance  un  long  6c  large  cou, 
en  forme  d’une  hache,  de  plus  d’un  pied  de  face, 

a a roi  t prêt  à fendre  tout  ce  qui  s’oppoferoit  au 
ge  de  la  gondole , lorfqu’elle  eft  en  mou  ventent. 
La  pouppe  eu  aufli  garnie  d’un  fer  plus  étroit , 8c 
dont  le  fommet  finit  en  volute , recourbée  en-dedans 
de  la  gondole. 

Ceux  qui  mènent  les  fe  nomment  gom/o- 

liers  ÿ ils  ne  font  que  deux  dans  les  gondoles , même 
dans  celles  des  ambafladeurs , excepté  lorfqu’on  va 
à la  campagne  ; alors  ils  fe  mettent  quatre.  Les  gon- 
doliers fontdebout  6c  rament  devant  eux  6c  le  vifage 
tourné  contre  la  proue;  ils  font  placés  l’un,  en  avant, 
6c  l’autre , en  arrière  : celui  de  devant  a fa  rame 
d’un  côté , 6c  celui  de  l’arrière  l’appuie  fur  l’autre 
côté.  Çe  dernier  efl  élevé  fur  la  pouppe , afin  de 
yoir  par-deffus  la  couverture  du  carrolfe  , ou 
chambre  deftince  aux  pafl'agers , au  milieu  de  la 
gondole.  Ce  rameur  a les  pieds  fur  un  morceau  de 
planche , qui  déborde  de  quatre  doigts  fur  le  côté 
de  la  gondole , ne  fe  tenant  qu’au  manche  de  fa 
longue  rame  ; les  rames  appuient  fur  le  tranchant 
d’une  pièce  de  bois , élevée  au-deffus  du  bord  de  la 
gondole  , épaiffe  de  deux  doigts  , 6c  large  de  quatre 
ou  cinq , écnancréc  en  rond , pour  y loger  le  man- 
che de  la  rame  fans  cftrop. 

GONDOLER,  v.  a.  c’eft  donner  aux  préceintes 
6c  liffes  d’accaftillage  d’un  vaiflbait,  ou  autre  bâti- 
ment , une  courbure  agréable  à l’œil  ; qui , pour  cela, 
ne  doit  pas  être  trop  «onfidérahle.  V oyet'  Relève- 
ment de  pont , ToNTtJRE. 

GONDOLIER,  f.  m.  les  gondoliers  font  les  gens 
qui  mènent  les  gondoles.  V oye\  Gondole. 

GONNE,  vaiffeau  qui  en  un  quart  plus  grand 
qu’un  ba^ril  dans  lequel  on  met  la  bière  ou  autres 
liqueurs,  qu’on  embarque  dans  un  bâtiment,  pour 
.b  boifl'on  de  l’équipage  (SV 

GORD,  efpcce  de  barrière,  faite  de  pieux  fichés 
dans  une  rivière,  pour  y étendre  des  filets  pour  la 
pêche.  On  défend  les  gords  qui  nuifent  à la  naviga- 
tion (s).  * 

GORET,  f.m.  forte  de  grand  balai  plat  (fig.  143) 
qui  fert  à nettoyer  par-dehors  la  partie  du  vaifli.au 
qui  eft  fous  l’eau.  L|s  gorets  fe  font  en  rafl’emblant 
une  grande  quantité  de  menues  branches  entre  deux 
bouts  de  planches  , que  l’on  lie  fortement  entem- 
ble  ; après  quoi  l’on  coupe  tous  les  bouts  des  bran- 
ches de  la  même  longueur , ce  qui  forme  un  grand 
balai  large  6c  plat.  Qn  y adapte  une  longue  perche 
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«ppellée  manche  Je  goret,  8c  deux  cordes* A l’aide 
du  manche , on  enfonce  ce  balai  le  plus  qu’on  peut 
dans  l’eau  ; & les  cordes  fervent  à le  retirer , en 
frottant  fortement  les  bordages,  pour  enlever  la 
monde  & les  coquillages  qui  s’y  attachent  après  une 
longue  navigation.  Cette  opération  fe  fait  de  dedan» 
la  chaloupe  ou  Te  canot. 

GORETER , v.  a.  c’eft  fe  fervirdu  goretpour 
nettoyer  le  deflous  des  vaifleaux,  & tout  ce  qui  eft 
fous  l’eau.  Cette  méthode  eft  peu  ufttée , parce  qu’on 
arrache  fou  vent  l’ctoupe  des  coutures,  en  faifant 
tomber  les  faletcs  ; & il  ne  convient  de  s’en  fervir 
que  pour  le*  vaifleaux  dont  la  carène  eft  revêtue  d’un 
bon  doublage. 

GORGËRE , f.  f.  la  gorgere  A ( pg . 125)  eft  une 
des  pièces  qui  compofent  & qui  affcnniflem  la  faillie 
del’avant  nbiolu  du  vaifleau,  eu  de  l'éperon.  C’eftune 
courbe  que  l’on  établit, à cet  eftet,  (ous  le  digon  ou 
la  flèche , & fur  l’étrave  ou  le  taquet;  une  des  bran- 
ches de  cette  courbe  fuit  le  contour  de  la  flèche , 
fous  laquelle  elle  eft  prolongée , & l’autre  branche 
defeend  fous  l’étrave  ou  le  taquet  ; l’angle  de  cette 
courbe  & les  branches  doivent  avoir  la  même  épaifl- 
feur  que  la  flèche;  mais  la  largeur  eft  indéterminée: 
on  obferve  cependant  de  choilir , pour  gorgere , une 
courbe  dont  l’angle  loit  fort  prolongé , & de  ma- 
nière que  l’angle  de  la  courbe  touche  l’étrave , ou 
au  moins  le  taquet , s’il  y en  a un.  On  évite  ainli 
de  mettre  un  rempliflage  dans  l’intervalle  de  l’angle 
delà  courbe,  à l’une  de  ces  pièces;  ce  rempliflage, 
qui  étoit  uftté  autrefois  , fe  nommoit  U mouchoir . 

La  gorgere  eft  arrêtée  fur  l’étrave  par  piufteurs 
chevilles  qui  vont  fe  perdre  dans  la  contr’étrave; 
elic  éft  enluitc  afiiijettie  fur  la  flèche  par  des  che- 
villes qui  viennent  goupiller  en-deflus  de  ladite 
flèche. 
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GOUDRON,  f.  m!  c’eft  un  liquide  gluant , qui 
dégoutte  des  pins  & fapins  , naturellement  ou  par 
incilion  ; il  devient  noir  lorfqu’on  le  cuiit  : le  gou- 
dron fe  tire  du  nord  ; Dantric  en  fournit  beau- 
coup ; l’on  en  tire  aufli  de' Bayonne.  Pour  que  ce 
goudron  foit  bon  , il  faut  qu’il  foit  bien  liquide  & 
filant , d’un  graitf  fin , fans  être  brûlé  ni  mêlé  d’eau. 
La  propriété  du  goudron  eft  de  confervcr  le  bois 
& de  fe  nourrir , en  le  préfervant  de  l’ardeur  dù 
foleil , & l’empcchant  d être  pénétré  par  l’eau  qui 
•tombe  deflus  ; on  s’en  fert  aufli  dans  la  façon  des 
cordages  : le  goudron  le  plus  fin  vient  de  Mofcovie 
& de  Suède  ; on  le  connoît  à la  couleur  ; le  plus 
clair , en  tirant  fur  le  jaune , oft  préférable  à tout 
autre.  On  tire  encore  le  goudron  en  prenant  de 
vieux  pins,  que  l’on  met  en  morceaux,  comme 
pour  Etire  du  charbon  ; enfuite  on  fait  un  aire  un 
peu  élevée,  & voûtée  en  rond  , bien  cimentée  8c 
pavée  en  plâtre , afin  que  la  liqueur  qui  doit  for- 
tir  du  lapin  , puifl’c  couler  dans  un  canal  qui  envi- 
ronne l’aire  ; on  fait  un  bûcher  des  morceaux  dé 
fapin,on  le  couvre  des  branches  du  même  arbre  ; 
6 i on  enduit  le  tout  de  mottes  & gafons , afin, 
qu’il  n’en  puifle  fortir  ni  flamme  ni  fumée  : après 
cela  on  y met  le  feu , de  la  même  manière  qu  aux 
fourneaux  de  charbon  ; la  flamme  qui  ne  peut  s’é- 
chapper , rend  une  chaienr  plus  vive  , qui  fait  fondre 
& couler  le  goudron.  Pour  bien  goudronner  un 
vaifleau  , il  faut  mêler  dans  le  goudron  , une  cer- 
taine quantité  de  gros  rouge  en  poudre , bien  fine 
' & tamifée , afin  de  lui  donner  du  corps  : cela  fait 
qu’il  sèche  plus  vite  fur  le  côté  du  navire  ; qu’il 
s’y  forme  une  forte  de  vernis,  qui  donne  tm 
coup-d’œil  avantageux  au  vaifleau,  qui  en  pa- 
roit  plus  mâle  (u).  (Zi).  Au  furplus  Voyc[  Cor- 
dage noir. 


(<j  ) Depuis  quelques  années  on  a découvert  la  manière 
d’extraire  le  goudron  du  charbon’de  tette.  Les  Anglois  attri- 
buent cette  dé.ouverce  à Milord  Dnndonald.  M»  Faujas  de 
St  Fonds  a imaginé  de  Ton  côté  tm  procédé  extrêmement  avan- 
tageux , commeon  en  peur  |ugcr  pat  le  procès-  verbal  Suivant. 

Par  les  ordres  de  Monleigncur  de  Calonne  , Miniftre 
d’Etat  > Comiôleur  Général  des  Finances  , aujourd’hui  15 
Avril  I7ÜS  . au  jardin  du  Roi  àP-tis  , M.  Faujas  de  Saint- 
Fonds  a ptocédc  a une  expérience  pour  extraire  du  goudron  du 
charbon  de  terre  de  Décile  en  N-vctnois.  Après  avoir  montré 
le  mrchanifmc  d’un  grand  fourneau , ainli  -jue  la  conflruc- 
tion  de  diverses  chambres  voûtées  6c  autres  acceiToires  qui 
en  compofent  l'appareil , le  tout  ayant  été  fait  fie  conduit 
par  fa  ditrûion  Se  fous  les  yeux  de  M.  le  Comte  de  Boiron, 
il  a commencé  par  démontrer  l’opération  de  ce  fourneau 
contenant  treize  mille  livres  p-éant  de  charbon,  auxquelles 
il  avoir  mis  le  feu  précédemment.  I!  a ouvert  enfuite  des 
récipiens  qui  ont  fourni  du  goudron  d'un  noir  tics-luifant  , 
d’une  odeur  forte  St  ttès-vifqueux  quoique  fluide  : le  pro- 
duit en  a été  de  quatre  pour  Cent  fur  le  poids  du  cliatbon. 
Il  nous  a obfervé  que  ce  produit  pourroit  erre  porté  â cinq 
fur  cent  , en  faifant  un  choix  parmi  les  charbons  , donc 
certain»  font  très  chargés  de  bitume  . candis'qur  d’aunes  en 
font  ptefqu’cmiè renient  privés-.  S-  qu'en  perteUionnant  aufli 
les  opétatiom  dans  un  érabülTcracUl  en  grand  . on  avoir  cour 
lieu  d’cfpérer  ce  mime  produit.  It  nous  a encore  ohfct  ■'é 
u’en  faifant  évaporer  ce  goudron  pour  le  réduire  eu  brai , 
'on  en  retire  une  huile  légère  très-inflammable  , qui  efl  une 


véritable  huile  de  pétrole  , utile  dans  la  médecine  vétéri- 
naire te.  dans  les  arrs-,  & enfin  , que  c c goudron  rtié  du  char- 
bon de  terre  acquiert  la  dureté  St  les  qualités  de  Falphalrc. 
Indépendamment  de  ces  rélultati , M.  Faujas  de  Saine  Fonds  a 
extiaic  eu  même-temps  îc  par  les  memes  procédés,  une  allez 
grande  quantité  d’eau  chargée  d'alkali  volatil  que  l’on  peue 
cftinur  être  d'une  valeur  au  moins  égale  à celle  du  gou- 
dront  11  nous  a enfuite  prcl'enté  un  bateau  8c  des  cordages 
enduits  de  ce  goudron  , rat  Claude  François  Parollcl,  Maître 
Marinier  des  ports  de  la  ville  de  Paris  ; lequel  a déclaré 
avoir  reconnu  dans  l’emploi  qu’il  en  a fait  lui-même , qu’il  en 
falloit  un  tiers  moins  que  du  goudron  végétal , pour  couvtit 
U même  étendue , 6:  qu’en  l’appliquant  il  s’étoit  apperçu 
qu’il  pénétroit  danj  le  bois,  & en  rcmplilFoir  les  interf- 
ncei  , Sc  qu’il  le  ccoyoic  meilleur  que  le  végétal  pour  en- 
duire la  furfacc  des  vaifleaux  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  pto- 
noucer  fur  l’effet  de  ce  goudron  pour  les  cordages,  que  lors- 
que les  expériences  qu’on  en  fait  aûucllemcnc  feront  achevées. 

Après  ces  difi-  tens  rxpolés  , dont  nous  avons  vu  les 
réfultais . M.  Faujas  de  Saint-Fonds  a fait  tirer  du  fourneau , 
le  charbop  ou  ccak  dont  le  goudron  a été  excraic  , St  nous 
en  a fait  remarquer  la  légèreté,  l'épurement  parfait,  3c 
l’utilité  pour  les  hauts  fourneaux  , le  meme  pour  les  foyers 
domciliquet , ce  dont  il  uous  a adminillrc  la  preuve  dans  le 
fallon  de  M.  le  Comte  de  Buflôn. 

M.  Faujas  a eu  l'attention  de  nous  prévenir  que  c'efl 
dans  la  Icflurc  de  l’ouvrage  de  ce  favanr  naturalise,  îc 
daus  fa  théorie  fur  la  foisnation  St  les  ufages  des  chat- 

Qqq  2 
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GOUDRONNER , v.  a.  c’eft  enduire  quelque 
chofe  que  ce  ioit  de  goudron , (oit  en  le  trem- 
pant dans  le  goudron , ou  en  frottant  avec  un 
vaton , guipon , pinceau,  un  bouchon  d’étoupe  , 
trempé  dans  le  goudron  , la  chofe  qu’il  faut  gou- 
dronner ; ainfi  l'on  dit  : goudronner  le  va  fftau , 
lorfqu’on  l’enduit  de  goudron;  8c  goudronner  tes 
manœuvres  lorl'qu’on  les  charge  de  goudron.  Un 
matelot  goudronne  lorfqu  il  applique  le  goudron  ; 
un  vaifleau  eft  goudronné  lorsqu'il  eft  enduit  de 
goudron  , & les  manœuvres  font  goudronnées  lorf- 
qu’on les  a frottées  de  goudron. 

GOUELETTE  ou  goualette.  f^oyer  Goelette. 

GOUESMON,  fan  ou  varech  , il  y en  a de 
plufieurs  efpèces  ; mais  les  unes  & les  autres  font 

Ï liantes  marines , qui  croiflent  au  fond  de  la  mer 
ur  les  rochers , fit  qui  ont  plus  ou  moins  de  gran- 
deur fit  de  force  , félon  l’elpcce  ; elles  différent  les 
unes  des  autres  par  la  couleur , la  forme  des  feuilles 
fit  la  tige  ; ainli  que  par  les  fortes  de  bulles  qu’elles 
portent  tantôt  en  gr.  ppe , tantôt  deux  à deux , 
plus  ou  moins , fit  fouvent  féparée  fur  chacune  leur 
pied.  Ces  bulles , dans  tous  les  temps , font  pleines 
d’air , fit  crèvent  avec  plus  ou  moins  d’éclat , quand 
on  les  mrefle  avec  force  ; 8t  elles  font  plus  ou 
moins  oe  réliftance , félon  le  degré  de  maturité 
fit  de  dureté  de  la  pellicule  qui  les  forme.  On 
nomme  cette  plante  en  général  gouefmon  fur  les 
côtes  de  Bretagne , varech  fur  celles  de  Norman- 
die , St/û'-r  fur  celles  Saintonges  , Poitou  fit  pays 
d’Aunis.  On  coupe  le  gouefmon  dans  certains  temps 
de  .'année , lorfque  la  mer  eft  baffe  ; ou  on  le  ramaflè 
fur  le  bord  du  Plein , dans  le  temps  que  la  mer  l’a 
arraché  fit  porté  avec  le  flot  fur  la  «ve  ; on  l’amon- 
-cèle  fur  les  dunes , au-delà  du  port  de  la  mer  dans 
lis  plus  fortes  marées , afin  qu’elles  ne  puiffent  pas 
le  remporter  ; ôt  on  le  lailfe  pourrir  en  tas  pour 
en  fumer  enfuite  les  terres  à grain , St  que  le 
gouefmon  dans  cet  état  fertilife,  en  les  échauffant 
fit  augmentant  le  fel  nourricier  du  fol;  on  en  couvre 
les  pieds  des  arbres,  pour  les  échauffer  pendant  les 
fortes  gelées  de  l'hiver,  8tc. 

GOUFFRE,  ou  vire-vire , c’eft  l’endroit  d’un 
cou  ant , en  mer , fit  dans  les  fleuves , où  l’eau 
tourne  avec  vîteffe  fit  forme  des  efpèces  d'enton- 
noirs , qui , en  tournant  far  eux-mêmes , entraî- 
nent tout  ce  qui  approche  de  leur  tourbillon  , fit 
les  précipite  au  fond , en  les  faifan:  tourner  avec 
rapid.té  autour  de  leur  axe  ^fuivant  en  même-temps 
le  cours  général  de  l’eau  ( B ). 

GOUGE,  f.f.  c’cft  un  inftrumcnt  de  charpen- 
tier  (Jîg.  14  6 ) fait  St  emmenché  comme  un  cil  eau, 
dont  ie  tranchant  ell  demi-rond  , de  différens  dia- 


fcom  de  terre  , qu’il  a puifé  l'idée  de  tirer  lin  patii  aiiffi 
avantageux  de  ce  combuilible  ; qu’il  s'étoii  corfforroé  daut 
cette  opnion  en  viiicant  en  Ecouc  , un  établiircincnt  conli- 
di table  formé  piincipalcment  pont  l’cxtraétion  «lu  gouJron 
du  charbon  miuéial  ; Se  qu’ennn  , pat  divers  citais  iuivis  Sc 
téic'ics  , il  avoir  été  conduit  à remet  le  procédé  en  grand 
dont  il  s‘ag>r  , 8c  dont  le  fuccét  a entièrement  répondu  à 
fies  clpctauccs. 
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mètres , & formé  par  une  caneluré  , qui  s’étend 
jufqu’aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  fer  ; de  forte 
que  cet  outil  fort  à creufer  en  rond  un  canal,  ou 
toute  autre  ouverture  que  l’on  veut  faire #de  cette 
manière  dans  une  pièce  de  bois , ou  pour  evider 
les  côtés  du  canal  d’une  caiffe  de  poulie. 

GOUJON , f.  m.  c’cft  une  cheville  de  fer  rond 
ou  quarré  a a (fig.  78  ) que  l’on  place  dans  des 
trous  de  tarrière  d’un  diamètre  plus  petit  que  le 

{’oujon , dont  la  tête  n’eft  guère  plus  grofie  que 
e corps , 8c  la  pointe  feulement  un  peu  plus  menue , 
pour  faciliter  l’entrée  en  le  frappant  à coup  de 
maffe  ; on  cheville  les  genoux  6c  les  varangues , 
ainfi  que  les  allonges , avec  des  goujons.  V oye{  au 
furplus  Cheville. 

GOUJURE,  f.  f.  c’eft  une  entaille  ou  canelure 
faite  avec  la  gouge.  La  goujure  d’une  poulie  fe 
fait  fur  la  caifle , 6c  l’eftrop  fe  place  dans  la  gou- 
jure , celle  d’un  cap  mouton  fe  fait  au  tour  , 8c 
reçoit  la  chaîne  de  hauban  , qui  l’enveloppe.  Les 

{’ injures  des  chouquets  fe  font  fur  les  bouts  de 
'arrière  à l’avant , pour  paffer  les  grandes  icagues 
de  mifaine, lorfque, au  lieu  de  driffesou  de  caiornes, 
on  fe  fert  d’itagucs.  Cette  manière  de  faire  les  gou- 
jures  fur  les  chouquets , eft  en  général  afTez  inutjje , 
parce  qu'on  ne  fe  fert  guère  d’itagues , 8c  qu’il  eft 
plus  funple  8c  plus  fur , de  biffer  les  baffes  vergues  , 
avec  des  caïomes  , ou  des  driffes  fur  vergues, 
que  l’on  dépaffe  enfuite  lorfque  les  vergues  font 
hautes,  parce  qu'il  refte  moins  de  poids  ôc  de  far- 
dage  fur  la  tête  des  mâts  ( ti). 

GOULET , f.  m c’eft  un  paffage  étroit  8c  long , 
qui  conduit  à une  rade  ou  port , dont  il  forme 
l’entrée-  8c  la  fortie , par  l’élévation  des  terres  qui 
le  refferrent  tribord  8c  bâbord  : tel  eft  , par  exem- 
ple , le  goulet  de  la  rade  de  Brcft  6c  celui  du  port 
de  Férol.  4 • 

GOUMÈNE.  Voyeç  Gumène. 

GOUMETS  ou  /aptes  , ce  font  des  maures  dont 
on  fe  fert  dans  le  Sénégal , 8c  autres  lieux  des 
côtes  d’Afrique  , pour  remorquer  les  barques  : ils  les 
tirent  avec  des  cordes  en  marchant  fur  le  rivage  (ô). 

GOUPILLE, f.  f.  c’eft  une  cfpècc  de  fei  plat, 
plus  ou  moins  longue , haute  8c  épaiffe , félon  la 
force  qu’elle  doit  "taire  ; elle  eft  formée  en  lan- 
guette , 8c  on  la  place  dans  les  ouvertures  qui  font 
pratiquées  pour  la  recevoir  , aux  extrémités  des 
chevilles  de  fer , après  y avoir  parte  une  ou  plu- 
fieurs viroles  fur  lesquelles  on  plie  la  goupille  en  5, 
afin  qu’elle  ne  forte  d’aucun  côté.  V oye\  Cheville 
a goupille. 

GOUPILLER , V.  a.  mettre  les  goupilles. 
GOURDIN  , f.  m . terme  de  ga"ere , bâton  plat. 


Fai:  au  jarJin  du  roi  3 fîx  heures  du  foir  en  préfence  de  M. 
le  Contiôleur  Gneta! , de  M.  le  Baron 'de  B -leuil  Miniftr* 
d’Eiat  , de  M.  de  la  Boulavc  intendant  des  minci  . de  M. 
le  Corme  de  Burfoii  intendant  du  jardin  du  roi  , d:  M.  le 
prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  . & de  M Lenoir 
confeiüer  d’état  lieutenant-général  de  police.  Signés  Je  Co- 
lonne , le  Baron  Je  Breteutl , Je  la  Boulaye  , le  Corme  Je 
Buffori , le  Pelletier  , Lenoir  8c  Parojfel. 
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tîe  deux  doigts  de  large , qui  fert  à châtier  les 
força1  s (S). 

GOURDINIÈRE  , nom  d’une  manœuvre  de 
galcre  qui  pend  au  mât  de  trinquet , auquel  elle  eft 
attachée  par  un  cordage  qu’on  appelle  mère  de  gour- 
dinière.  . 

GOURMETTE  , nom  qu’on  donne  fur  la  Mé- 
diterranée, au  valet  ou  garçon  qu’on  employé  iur 
le  vaifleau  , à toute  forte  de  travail , & particuliè- 
rement à nétoyer  le  vaifleau  , & à fervir  l’équi- 
page  (S). 

Gourmette  , la  garde  que  les  marchands  met- 
tent fur  un  bateau , ou  fur  un  aliège  , pour  la 
confervation  des  marcluindifes  (S). 

GOURNABLE , f.  f.  ce  font  des  chevilles  de 
bois  fec , bien  arrondies  avec  le  couteau  à deux 
manches  ; on  les  fait  plus  longues  que  moins  ; leur 
ufage  eft  d’épargner  les  clous  & d’attacher  le  bor- 
dage aux  membres  ; pour  faire  les  trous  de  gour- 
n ailes  , on  perce  les  membres  de  dedans  en  dehors , 
& on  frappe  la  gournablc  de  dehors  en  dedans , 
de  manière  qu’elle  force  toujours  dans  fon  trou. 
Les  bordages  extérieurs  de  l’œuvre  vive  font  affu- 
jettis  fur  la  membrure , moitié  par  des  clous , moitié 
par  des  goumablcs  ; leur  diamètre  eft  communément 
d’une  ligne  par  pouce  de  l’équarriffage  de  la  mem- 
brure ; leur  tctc  eft  un  peu  plus  groffe  que  leur 
queue  (IJ). 

GOURNABLER , v.  a.  c’eft  placer  & frapper 
les  gournables.  , 

GOUTTIÈRE  , f.  f.  les  gouttières  font  les  deux 
bordages  les  plus  près  du  bord  , fur  les  ponts  , qui 
Tègncnt  à plat  tout  autour  du  vaifleau  , en  fe  joi- 
gnant à la  fourrure  de  gouttière  : de  forte  qu’il  y 
a toujours  deux  rangs  de  gouttières  de  chaque  bord , 
& de  bout  en  bout  du  navire  , fur  chacun  des  ponts , 
ainft  que  fur  les  gaillards.  On  obferve  de  donner 
aux  gouttières  plus  d’épaiffeur  qu’aux  bordages  du 
pont , de  toute  la  quantité  qu’on  juge  néceflaire 
de  les  entailler  fur  les  baux  ; car  il  eft  néceflaire 
d’entailler  ces  pièces  , pour  empêcher  le  jeu  de  la 
-charpente,  & rendre  les  liaifons  plu*  foiides  : on 
chevilles  les  gouttières  de  part  en  part  fur  les  mem- 
bres & préceintes  avec  des  chevilles  de  fer  à viroles , 
fur  lefqueiles  on  les  rive  : de  cette  manière  les 
chevilles  percent  la  préceinte , le  membre , la  four- 
rure de  gouttière , & les  deux  gouttières.  11  faut 
avoir  foin  de  les  claveter  ou  river , fur  l’excédent 
cTépaifleur  de  la  gouttière , relativement  au  bor- 
dage , pour  qu’en  cas  de  befoin  , elles  puiffent  être 
repouflées  , fans  délivrer  le  bordage  contigu  des 
gouttières.  M.  de  Lironcourt , dans  fon  inftruéfion 
lur  la  conftruélion  , appelle  gouttière , ce  que  nous 
nommons  fourrure  de  gôuttiir  e ; & les  gouttières  , 
il  les  nomme  ferre-gouttières.  Je  ne  fais  fi  c’eft  par 
erreur  , ou  fi  c’eft  l'ufagc  du  port  de  Toulon.  Nous 
appelions  dans  le  port  de  Breft  ferre-gouttièns  les 
deux  tours  de  vaigres  au-deflus  des  fourrures  de 
gouttières,  i'oye^  ce  mot  SeRRE-GOUTTI^R?. 
V oyei  aufli  CONSTRUCTION , l'Art  du  charpentier. 

Gouttières  renverfées.  Les  gouttières  renvep- 
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fées  font  des  bordages  d’épaiffeur,  ou  pièce  de  char- 
pente , que  l’on  établit,  ou  fous  les  barots  de  la 
dunette  , ou  fous  les  barots  de  la  grande  chambre , 
quelquefois  aufli  fouslesbaux desfaux  pontsde  fréga- 
tes, a toucher  la  bauquière  ; elles  forment  les  mêmes 
liaifons  que  les  courbes,  mais  pas  aufli  efficacement’; 
aufli  ne  les  emploie- t-on  que  fous  les  baux  des  parties 
de  pont  qui  ne  portent  pas  d’artillerie  : au  fuqflus, 
ces  gouttières  renvofées  épargnent  les  courbes,  & 
occupent  moins  de  place  qu’elles  ; c’eft  principale- 
ment pour  cette  dernière  raifon  qu’on  les  préfère 
dans  les  chambres , où  les  courbes  nuiroient  à la 
décoration.  Les  gouttières  renverjîes  doivent  avoir 
des  adents  d'un  pouce  & demi  à deux  pouces , pour 
y recevoir  les  baux  ou  barots , fur  lefquels  elles 
font  clouées  avec  deux  doux  ; elles  font  d’ailleurs 
chevillées  à bord  , par  des  chevilles  chafl'ées  par 
dehors , qui  traversent  le  bordage  extérieur,  la  mem- 
brure, la  bauquière,  & ces  gouttières  renverfées , 
fur  lefqueiles  elles  font  rivées  ou  clavelées  fur  virole. 

GOUVERNAIL,  f.  m.  c’eft  une  pièce  de  char- 
pente / (fig  607),  ordinairement compofée  de  trois 
morceaux  : le  premier,  eft  la  mèche,  qui  fait  la 
bafeiu  tout,  lur  laquelle  on  place  une  cfpèce  de 
coin  de  fap,  renverfé  la  pointe  en  haut,  qui  fert 
de  rempliflaee  entre  la  dernière  pièce  extérieure, 
nommée  le  faffran , & la  mèche;  cela  bien  ajgfté, 
on  cheville  ces  trois  pièces  enfemble,  par  de  bon- 
nes chevilles  de  fer  à tête , 3c  rivées  fur  virole  par 
l’autre  bout  ; enfuite  on  met  deux  tringles  de  deux 
ou  trois  pouces  d’épais,  fur  la  partie  de  l’arrière  du 
faffran , laiffant  entr’elles  un  elpace  de  quatre  ou 
cinq  pouces  , pour  former  un  canal  dans  toute  la 
longueur  du  gouvernail  ; & après  on  place  les  fer- 
rures , qui  achèvent  de  rendre  la  machine  folide  , en 
s’étendant  des  deux  côtés  pour  la  lier.  Ainfi  le  gou- 
vernail eft  très-folide  par  lui-même.  Le  gouvernail 
fe  place  verticalement  à l’arrière  de  l’étambot , par 
lequel  il  eft  porté  fur  des  rofettes  qui  y font  for- 
tement attachées  , & dans  lefqueiles  entrent  les 
gonds  fur  lefquels  il  tourne  , par  le  moyen  d'une 
barre  40 , qui  traverfe  la  tête , en  entrant  horizon- 
talement par-dcflùs  l’étambot  & la  barre  d’arcaffe  , 
dans  le  vaifleau.  Les  dimenfions-  du  gouvernait  t 
par  rapport  à la  largeur,  n’ont  aucun  principe  fixe; 
on  lui  donne  ordinairement  autant  cfe  pouces  de 
large  par  en-bas , que  le  vaifleau  a de  pieds  de  ban , 
& à la  hauteur  de  la  flottaifon , les  trois  quarts  de 
cette  dimenfion , en  laiflant  à la  mèche  toute  la  force 
dont  elle  eft  capable  ; mais  pour  lui  procurer  plus 
de  puiflance , on  y ajoute  les  deux  tringles  dont 
nous  avons  parlé , pour  former  le  canal  de  l’ar- 
riére, en  augmentant  la  largeur  du  faffran,  & re- 
cevant dans  l'intérieur,  le  choc  de  l’eau,  qui  re- 
tombe fur  elle-même , à mefure  que  le  vaifleau 
s’échappe  par  fa  vîteffe  : l’expérience  a prouvé  que 
ces  proportions  ont  toujours  luffi  aux  différens  gou- 
vernails des  vaiffeaux , pour  produire  les  effets  né- 
ceffaires. 

IOn  fait  donc  agir  le  gouvernail , par  le  moyen 
de  fa  barre  ; en  forte  que  fi , au  lieu  de  le  laiffer 
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exactement  farta  ligne  droite,  qui  fait  le  prolon- 
gement de  la  quille  ,-on  le  fait  tourner  d’un  côté 
ou  d'autre  comme  B D ( fig . 643  ) ; il  fe  trouve 
alors  choque  par  l’eau  qui  coule  le  long  dus  flancs 
de  la  carène,  en  venant  de  l’avant  de  A en  B ; & 
cfe  fluide  le  poulie  vers  le  côté  oppofé , pour  peu 
qu’on  le  retienne  dans  cette  fituation  ; de  forte  que  la 
pouppe,  à laquelle  1 0 gouvernail  eft  attaché , reçoit 
le  meme  mouvement;  & le  navire  étant  poulie  de 
côté , l’arrière  tourne  de  B en  b , fur  un  point  quel- 
conque C,  tandis  que  l’avant  pafle  de  A en  a : il  faut 
obferver  que  l’eau  frappe  obliquement  le  gouvernail 
Si  ne  le  clic  que  que  par  'a  partie  de  fon  mouve- 
ment , qui  s’exerce  félon  le  finus  d’incidence , en  le 
pouffant  dans  la  direélion  K'  P,  avec  une  force  qui 
dépend  non-feuicment  de  la  rapidité  du  fillage , niais 
encore  de  la  grandeur  du  finus  d’incidence,  ik  qui 
ell , p rconféquent,  en  railon  compofée  du  carré 
du  plus  ou  moins  de  viuflc  du  vaifleau,  & du  carré 
du  plus  grand  au  plus  petit  finus  d’incidence , félon 
les  différentes  circonftanccs;  en  forte  que  fi  le  vaif- 
feau  va  t;o  s ou  quatre  fois  plus  vite , l'impulfion  ab- 
folue  de  l’eau  fur  1 s gouvernail , eff  neuf  ou  feize  fois 
plus  forte  fous  la  même  incidence,  & augmentera 
dans  un  plus  grand  rapport , fi  l'incidence  cft  plus 
gran  e en  railon  du  carré  de  fon  finus  augmenté  : 
cctukimpulfion ; ou,  ce  qui  ell  la  mémcchofe,  la 
puiflance  du  gouvernail , eff  toujours  très-foible  lorf- 
qu’on  la  compare  à la  pefauteur  du  navire  ; mais  elle 
agit  avec  un  très-grand  bras  de  levier,  ce  qui  fait 
qu'JJetra  vaille  très-avantageufement  pour  faire  tour- 
ner le  vaifleau  ; car  \z  gouvernail  eft  appliqué  à une 
très-grande  diflance  du  centre  de  gravité  G , de 
même  que  du  point  C , fur  lequel  le  navire  cft  cenlc 
tourner , par  rapport  au  point  de  pereuftion  B ; & fi 
l’on  prolonge  la  direélion  P N de  l’impulfion  de 
l’eau  fur  le  gouvernail,  on  verra  qu’elle  paflera 
perpendiculairement  en  R , fort  loin  du  centre  de 
gravité  G ; ainfi  l’effort  abfolu  de  l’eau  eft  très- 
grand  : il  n’eft  donc  point  étonnant  que  cette  ma- 
chine imprime  au  vaifleau , un  mouvement  circulai- 
re confidérable,en  fiiifnntpafler  la  pouppe  de  U en  l>, 

& l'avant  d 'A  tn  a , & même  beaucoup  plus  loin , 
lorfque  la  viteffe  du  navire  fe  conferve  : car  l’effet 
du  gouvernail  s’entretient  avec  la  rapidité  du 
fillage. 

Entre  toutes  les  obliquités  qifon  peut  donner 
au  gouvernail , il  y a une  fituation  plus  favorable 
que  tbutes  les  autres , pour  qu’il  produife  vivement 
l’effet  de  rotation  qu’ii  doit  imprimer  au  vaifleau , 
quand  on  veut  palier  d’une  route  à une  autre  : 
pour  s’en  convaincre: , il  faut  confidérer  que  fi  l’on 
fennoit  davantage  l’angle  obtus  A BD,  l'tmpul- 
fion  de  l’eaur  fur  le  gouvernail  augmenteroit  en 
même-temps  qu'il  s’oppoferoit  davantage  au  fillage 
du  vaifleau  , puifqne  l’angle  d’incidence  ferait  plus 
ouvert , & qu’il  prefemeroit  au  choc  de  l’eau , 
une  furface  plus  grande  , en  s’oppofant  plus  per- 
pendiculairement a Ion  paffage  ; mais  alors  la  direc- 
tion A" P de  l’effort  du  gouvernail  furie  vaifleau, 
pafferoit  aune  moindre  diflance  du  centre  de  gravité 
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C en  H , & approcheroit  moins  de  la  perpendicu- 
laire N L , félon  laquelle  il  eft  de  toute  néceflité 
que  la  puiflance  agifte  avec  plus  d'effort,  pour  faire 
tourner  le  vaifleau  ; ainfi  il  eft  évident  que  h i'on  fer- 
moir trop  l’angle  obtus  AB  D,  le  plus  grand  choc 
de  l eau  n’indemniferoit  pas  de  la  perte  que  l’on 
feroit  par  1 éloignement  de  la  direélion  K P a N L , 
ou  par  la  grande  obliquité  que  l’on  donneroit  à la 
même  direction  A P , de  l’effort  abfolu  du  gou- 
vernai avec  la  quille  A B.  Si  d’un  autre  côié  on 
ouvrait  trep  l’angle  A B D , lu  direflion  K P de 
1 effort  du  gouvernail  deviendrait  plus  avantageufe 
pour  faire  tourner  le  vaifleau , puifqu’elle  ferait  plus 
approchante  de  la  perpendiculaire  KL,  & que  le 
prolongement  de  Ai’  augmenteroit  G « en  pafl'ant 
a une  plus  grande  diflance  du  centre  de  gravité  G, 
Mais  le  gouvernail  ferait  frappé^rop  obliquement  ; 
car  1 angle  d'incidence  ferait  plus  aigu  , enforte 
tju  il  11e  préfenteroit  que  peu  de  largeur  au  choc 
de  1 eau  , & ne  recevrait , par  confequent , qu’une 

1 y!  e ,mPu^,on  f cc  éjl|i  prouve  que  la  plus  grande 
diflance  G R , au  centra  de  gravité,  ne  peut  aufli 
reparer  le  trop  d’obliquité  du  choc  de  l’eau  : d’où 
il  faut  conclure  que , lorfque  l’eau  frappe  le  gou- 
vernail trop  obliquement  ou  trop  perpendiculai- 
remcnt,^oii  perd  beaucoup  lur  l’impulfion,  ou^ur 
1 effet  qu  il  doit  produire:  donc  entre  ces  deux  extrê- 
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mes , i!  y a une  fituation  moyenne , qui  eft  plus 
favorable. 

La  diagonale  AT  P , du  reélangle  IL,  reprefente 
la  direélion  abfoiue  de  l’effort  de  l’eau  fur  le  g ou  ver— 
rtail  ; A I exprime  la  partie  de  cét  effort , qui  s’op- 
pole  au  fillage  , ou  qui  pouffe  en  arrière  parallc- 
™''j  a ta  quille  : il  cft  aile  de  voir  que  cette  partie 
A 7,  de  la  ounlance  entière  du  gouvernail,  contribue 
peu  a taire  tourner  le  navire  ; car  fi  l’on  prolonge 
7 A' , on  reconnoîtra  que  fa  direélion  pafle  à une 
tiès-petite  diflance  G y du  centre  de  gravité  G, 
& que  le  bras  de  levier  B N — G y,  auquel  la" force 
eft  comme  appliquée  , n’eft , tout  au  plus,  qu’égale 
a la  moitié  de  la  largeur  du  gouvernail  ; mais  il 
n en  eft  pas  de  même  de  la  force  relative  J VL, 
qui  agit  perpendiculairement  à la  quille  : fi  la  pre- 
mière N I eft  prelqu’iniuile  , Si  même  nuifible  à 
caufe  de  la  viteffe  , la  fécondé  N L eft  capable 
d un  très-grand  effet  ; puifqu'cllc  cft  appliquée  à 
une  très-grande  diflance  du  centre  de  gravité  G 
du  vaifleau , & quelle  agit  fur  un  bras  de  levier 
G E qui  eft  très-long  : ainfi  l’on  voit  qu’entre  les 
deux  effets  N L Si  Kl  J , qui  réfultont  de  l’effort 
abfolu  A’  P , il  y en  a un  qui  s’oppofe  toujours  à 
la  rapidité  du  fillage  , en  ne  contribuant  que  peu 
au  mouvement  gyratoirc  , tandis  que  l’autre  produit 
fcul  ce  mouvement  d’évolution  , fans  s’oppofer  à 
la  viteffe  du  vaifleau. 

Les  géomètres  ont  déterminé  l'angle  le  plus  avan- 
tageux du  gouvernait  avec  le  prolongement  de 
la  quille.,  & lont  fixe  a 54°  44’,  en  luppofant 
oue  le  vaifleau  n etoit  pas  plus  large  la  ligne  d’eau 
ae  flottailon  qu’à  la  quille  : mais  comme  cette  fup- 
pofition  eft  abfolument  fauffe , puifque  tous  les 
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H* vires  augmentent  de  largeur  de  bas  en  haut  juf- 

au'au  fort , où  ie  termine  ra  plus  grandç  des  lignes 
’eau  de  la  carène  ; il  en  réiultc  que  cet  angle  eft 
trop  grand  d’un  certain  nombre  de  degrés  ; car 
le  gouvernail  eft  frappé  par  l’eau , à la  hauteur 
de  la  flottaifon , plus  perpendiculairement  qu’à  la 
quille , puifque  le  fluide  fuit  exaâement  les  con- 
tours de  la  carène  ; enforte  qu’on  pourroit  dire 
qu’il  faudroit  au  gouvernail , une  fituation  parti- 
culière pour  chaque  incidence  differente  qui  le  ren- 
contre ; mais  comme  on  peut  prendre  un  milieu 
entre  tous  ccs  points , il  ne  faut  que  confidérer 
l'angle  formé  par  les  côtés  du  vaiffeau  & fon  axe , 
à la  ligne  d’eau  la  plus  haute,  pour  déterminer 
enfniie  le  point  moyen , & l’angle  moyen  d’inci- 
dence. On  peut  voir  dans  le  traité  de  la  manoeuvre 
de  M.  Bouguer,  feBion  I , liv.  Il , que  dans  la 
plupart  des  vaiffeaux , on  doit  faire  faire  au  gou- 
vernail, un  angle  de  46°  40'  avec  le  prolonge- 
ment de  la  quille  : fans  nous  arrêter  adx  calculs  de 
cet  habile  géomètre  , nous  pourrons  rendre  fenfible 
ce  qu’il  a difeuté  d’une  façon  plus  abftraite, 
Lorfqu’il  eft  queftion  de  faire  tourner  ie  vaiffeau 
par  le  moyen  au  gcuvernail , en  ménageant  la 
viteffe  le  plus  qu’il  eft  poflible , il  eft  évident  que 
l’angle  de  54°  44'  qu’on  a déterminé  le  plus  fa- 
vorable avec  le  prolongement  de  la  quille , eft  «top 
ouvert  dans  ce  cas  , parce  que  l’eau  frappe  ie 
gouvernail  avec  un  fines  d’incidence  trop  grand, 
& qu’il  eft  égal  à celui  de  l’angle  qu’il  fait  avec 
le  prolongement  de  la  quille  par  en  bas;  par  en 
haut  la  cüreéHon  du  croc  de  l’eau  eft  prefque 
perpendiculaire  à caufe  de  la  largeur  de  la  carène  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-deffus:  mais  fi  le 
gouvernail  ne  s’oppofoit  au  fluide  qu’en  faifant,  avec 
le  prolongement  de  la  quille,  un  angle  de  45°, 
l’impulffon  en  devenant  moins  forte-,  fera  moins 
oppofée  à la  vitefle  du  vaifieau  , & la  direction 
A P de  l’effort  abfolu  de  l’eau  fur  le  gouvernail , 
étant  plus  «qiprochame  de  la  perpendiculaire  laté- 
rale A L , fera  placée  plus  avantageufement , puif- 
que  le  prolongement  de  l’effort  abfolu  paffe  à une 
plus  grande  diftance  G K du  centre  de  gravité  G ; 
d’un  autre  côté  l’expérience  nous  confirme  tous  les 
jours , que  les  vaiffeaux  gouvernent  bien , lors  même 
que  leur  gouvernail  ne  fait  pas  l’angle  U BE  de 
350  ; fi  on  lui  fait  faire  cet  angle  de  430 , comme 
nous  le  délirons  ; & qu’enfuite  on  décompofe  l’effort 
abfolu  N P , On  a le  côté  A/ , égal  à l’autre 
côté  N L du  même  quarté  ; enforte  que  la  partie 
de  la  puiflànce  totale , qui  s’oppofe  au  tillage  , n’eft 
qu’égale  dans  ce  cas  à celle  qui  produit  le  mou- 
vement de  rotation  ; au  lieu  que  dans  Sa  circonftance 
oit  D B E feroit  de  54°  44' , A’  i feroit  beaucoup 
plus  grand  que  SL,  en  raifon  des  fines  des  angles 

Îui  leur  font  oppofés  dans  les  triangles  P I A ou 
’ L A ; & le  vaiileeu  perdrait  par  confisquent  beau- 
coup plus  de  fa  vitefle  , que  dans  la  première  fitua- 
tion  du  gouvernait,  à laquelle  nous  nous  arrêterons, 
comme  à celle  qui  convient  le  mieux  à tous  les 
vaiffeaux  en  général,  mais  qu’il  faudra  cependant 
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changer , félon  qu’ils  feront  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  leurs  côtés , à la  pouppe. 

Comme  l’éau  frappe  fou  vent  le  gouvernail  avec 
une  très-grande  force,  on  a été  obligé  de  donner 
à la  barre  qui  le  fait  agir  , une  certaine  longueur , 
afin  de  diminuer  l’effort  que  le  timonier  eft  obligé 
de  faire  , lorfqu’il  veut  le  mettre  en  mouvement , 
pour  régler  continuellement  tes  lans  du  vaiffeau, 
dans  le  cours  de  la  navigation. 

Pour  diminuer  encore  le  travail  du  timonier  , 
on  met  dans  la  plupart  des  vaiffeaux  , fur  le  gaillard 
au-deflus  de  l’extrémité  de  la  barre , une  roue  ver- 
ticale ( K pyeç  ce  mot  Roue  ) qui  fait  l’effet  d’un 
cabeftan,  au  moyen  d’un  fijin  blanc  qui , après  avoir 
fait  plufieurs  tours  fur  le  cylindre  de  cefte  roue, 
eft  arrêté  deffus  par  le  milieu  ; enfutte  fes  deux 
bouts  paffent  en  fens  contraire , par  des  ouvertures 
longitudinales  de  l’arrière  à l’avant , faites  au  tillac 
du  gaillard,  des  deux  côtés  du  marbre  de  la  roue, 
pour  repaffer  enfuite  lur  des  rouets , placés  dans 
un  pouliot  attaché  fous  le  fécond  pont , perpen- 
diculairement aux  deux  ouvertures  du  gaillard  ; les 
canaux  du  pouliot  font  placés  obliquement,  enforte 
u’ils  répondent  à deux  poiülies  fixées  fur  le  côté 
u navire  , aux  points  A & F , où  le  bout  du 
timon  B F touche  , lorfque  le  gouvernait  eft  fftoi 
le  plus  obliquement  au'ii  eft  poflible  ; ces  deux 
oulies  reçoivent  le  filin  , qui  va  de-fà  s’amaver  au 
out  de  )a  barre  enforte  que  fi  l’on  fait  tourner 
la  roue  dans  un  fens  ou  dans  l’autre,  l’extrémité 
du  timon  s’approche  d’un  des  flancs  du  navire , & 
expofe  le  gouvernail  au  choc  de  l’eau. 

Plus  un  levier  eft  long,  plus  il  a d’effet,  lorfqu’il 
agit  avec  la  même  puiffance;  ainfi  plus  le  rayon  de 
la  roue  fera  grand , proportionnellement  au  rayon 
de  Taxe,  fur  lequel  le  cordage  s’enveloppe  t plus  le 
timonier  aura  a avantage  ; car  ft  le  rayon  de  la  roue 
eft  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  rayon  de  l’axe, 
le  timonier  agira  avec  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
force , puiiqu  ii  travaille  fur  un  levier  qui  eft  trois 
ou  quatre  fois  plus  long  que  le  rayon  du  cylindre  , 
dont  l’extrémité  eft  tcniée  être  le  point  d’appui  du 
levier  fur  lequel  il  agit;  en  forte  ques’i!  emploie  une 
force  de  30  livres , i!  produit  un  effet  de  yo  ou  1 20 
livres , par  la  feule  difppfition  de  ta  roue  : d’un  autre 
côté,  l impuliion  de  l’eau  fe  réunit  aü  milieu  de  la 
largeur  du  gouvernail , qui  eft  fort  étroit  en  com- 

fiarailon  de  la  longueur  du  timon  ; ainfi  l’effort  de 
’eau  eft  très-peu  éloigné  du  point  d’appui  B , fur 
lequel  il  tourne,  au  heu  que  la  barre  forme  un  bras 
de  levier , dix  ou  quinae  fois  plus  long  ; ce  qui  aug- 
mente encore  la  force  du  timonier  dans  le  même 
rapport  qu’il  y aura  du  timon  , au  levier  fur  lequel 
l’impuifionde  l’eauagit  : cette  force  eft  donc  parcon- 
féquent  dix  ou  quinze  fois  plus  forte  ; & l’effort  de 
30  liv., qui  d’abord  a donné  au  timonierune  puiffance 
de  90  ou  1 20  liv. , en  devient  une  de  900  en  1 800  liv. 
fur  I c gouxenaii  : cet  avantage  v ient  de  ce  que  lechoc 
de  l’eau  n’agit  que  fur  un  très-petit  bras  de  levier  , 
& que  le  timonier  travaille  fur  un  très-grand,  en 
coinparaifon  ; que  ce  levier  eft  encore  mû  par  une 
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roue  qui  multiplie  la  force.  Cette  démonftratîon  doit 
faire  coller  U lurprMe  où  l'on  eft  quelquefois  de  l’effet 
prodigieux  du  gouvernail , quand  on  ne  fait  pas  d’at- 
tention à fa  méchanique;  car  il  ne  faut  que  remar- 
ucr  la  preffion  de  l’eau , qui  agit  à une  très-grande 
illance  du  centre  de  gravité  C du  vaiffeau , de  même 
que  du  point  C,  fur  lequel  il  eft  cenfé  tourner  ; ainfi 
il  eft  facile  de  s’appcrcevoir  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  l’effort  de  l’eau  contre  le  timonier,  & l’effet  de 
cette  même  impulfion  contre  le  navire  : par  rapport 
au  timonier , l’eau  n’agit  qu’avec  un  bras  de  levier 
N B,- trcs-court,  dont  B eft  le  point  d’appui;  au 
contraire , par  rapport  au  navire , l’irr.pulfion  de  l’eau 
s’exerce  fur  une  direélioç  N P , qui  paffe  à une  très- 
grande  diftance  perpendiculaire  du  centre  de  gravité 
G , en  agiffant  fur  un  fort  long  levier  EG  ; ce  qui 
rend  l’aélion  du  gouvernail  très-puiffante  pour  faire 
tourner  le  vaiffeau  : de  forte  que  ft  dans  un  grand 
navire  le  gouvernail  reçoit  une  impulfion  de  la  part 
de  l’eau  de  2700  ou  2.800  livres , comme  cela  arrive 
très-fouvent  ; pourvu  qu’il  cingle  avec  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  viteffe , &.  que  cette  puiffancc  appliquée 
en  £,  foit  à 100  ou  1 1 o pieds  du  centre  de  gravité  G, 
elle  agira  fur  le  vaiffeau  pour  le  faire  tourner  avec 
ayocco  livres,  ou  308000  livres  ; tandis  que, 
dans  ce  dernier  cas , le  timonier  pourra  ne  pas  tra- 
vailler avec  plus  de  30  livres  d’effort  fur  les  rayons 
de  la  roue. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  que  la  grande  lon- 
gueur que  l’on  a donnée  à la  barre , pour  faciliter  le 
travail  au  timonier , eft  un  obftacle  au  jeu  du  gou- 
vernail , puifque  cette  longueur  empêche  qu’il  ne  fe 
préfente  aflez  au  choc  de  l’eau,  pour  produire  tout 
l’effet  qu’on  en  peut  attendre  ; car  cet  inconvénient 
ne  lui  permet  pas,  dans  la  plupart  des  vaiffeaux,  de 
faire  l’angle  D B E plus  ouvert  que  30  degrés  , au 
lieu  qu’il  devront  être  de  43  degrés , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  voir.  Mais,  comme  on  n’a  point 
encore  fait  ufage  de  cette  détermination , la  plus 
favorable  , & qu’on  a toujours  fuivi  les  dimenfions 
grofîières  que  l’on  donne  ordinairement  au  timon , 
nous  nous  croyons  obligés  de  relever  cette  erreur, 
& de  propofer  quelque  chofc  de  meilleur  pour  la 
pratique,  il  faut  confidérer  que  fi  la  barre  étoit  moins 
longue  , le  gouvernail  auroit  plus  de  jeu , parce  que 
l’extrémité  de  cette  barre,  en  décrivant  l'arc  d’un 
cercle  plus  petit , feroit  faire  au  gouvernail  un  angle 
plusouvert,  avec  le  prolongement  delà  quille;  &. cette 
nouvelle  augmentation  feroit  d’autant,  plus  avan- 
tageufe , quelle  approcherait  davantage  de  l’angle 
de  4Ç  degrés , auquel  nous  nous  fommes  arrêtés  ; & 
comme  on  pourrait  certainement  dans  tous  les  vaif- 
feaux, diminuer  la  longueur  de  la  barre,  en  en  coupant 
un  cinquième,  & peut-être  plus , il  eft  évident  qu’on 
pourrait,  par-là , rendre  l’angle  du  gouvernail  & du 
prolongement  de  la  quille  fort  approchant  de  43  de- 
gt  és  ; ce  qui  augmenterait  la  force  , dans  le  rapport, 
a-pcu-piès  de  3 à 3,  puitque  le  carré  du  finus  d'in- 
cidence de  43  degrés,  eft  au  carré  du  finus  de  30 
degrés  : : 3 : 3 , à quelque  choie  près.  Cette  aug- 
mentation d’impulfion  eft  fouvent  de  la  plus  grande 
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importance , principalement  dans  les  évolutions  erw 
tières,  que  J’on  eft  obligé  de  faire  faire  au  vaiffeau  ; 
fur-tout  pour  les  plus  grands  navires , dont  les 
mouvemens  fe  font  avec  lenteur,  à caufe  de  leur 
grande  longueur.  Si  on  diminue  la  barre,  on  obli- 
gera le  timonier  d’employer  plus  de  force  paf  rap- 
port auraccourciffement  du  bras  du  levier  fur  lequel 
il  agit;  mais  on  réparera  cette  perte , par  la  facilité 
qu’il  aura  à manier  le  gouvernail , fi  l’on  rend  le  dia- 
mètre du  cylindre  de  la  roue  beaucoup  plus  petit,  en 
augmentant  la  longueur  de  fon  axe , fans  diminuer 
la  grandeur  des  rayons  de  la  roue,  que  l’on  augmen- 
tera au  contraire,  le  plus  qu’il  fera  pofiïble  ; & on 
fera  faire  à la  drouffe , deux  tours  de  plus  qu’elle  ne 
faifoit  fur  le  marbre. 

On  multipliera  encore  les  forces,  fi  on  met  deux 
rouets  dans  le  bout  de  la  barre , dans  deux  clans  qu'on 
peut  ypratiqueràcctcft’et,  & qui  feront  traverfés  par 
un  elüeu  de  fer,  qui  paffera  bien  exactement  par  leur 
centre , ayant  attention  de  mettre  un  bon  cercle  de 
fer  fur  le  bout  de  la  barre , pour  la  fortifier  ; enfuite 
on  fera  paffer  le  cordage  dans  les  poulies  qui  font 
à bord,  des  deux  côtés  du  vaiffeau;  de-là  fur  les 
rouets  qui  feront  au  bout  du  timon,  pour  venir  en- 
fuite  faire  donnant  fur  les  poulies  tribord  & bâbord; 
au  moyen  de  ce  gréement , on  ne  perdra  rien  du 
côté  de  la  force , parce  que  ii  le  levier  eft  plus  court, 
les  forces  qui  le  font  agir  font  aufii  plus  multipliées. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  gouver- 
nail , il  eft  aifé  de  juger  que  plus  le  navire  a de  vt- 
teffe , par  rapport  à la  mer , plus  l’aéiion  du  gouver- 
nail eft  forte , puilqu’il  agit  contre  l’eau , avec  une 
force  qui  augmente  comme  le  carré  de  la  viteffe  du 
fluide , foit  que  le  vaiffeau  avance,  ou  qu’il  cule , en 
faifant  toutefois  attention  que  dans  ces  deux  circonf- 
tances,  fes  effets  font  contraires;  car  fi  le  vaiffeau 
cule , le  gouvernail  fera  frappé  de  / en  N;  & au  lieu 
d’être  pouffé  de  N en  P , il  le  fera  de  N vers  R ; en 
forte  que  la  poupe  étant  tranfportée  dans  le  même 
feus , la  proue  le  fera  dans  le  lens  contraire , & vers 
le  côté  «où  l’on  aura  mis  la  barre  B F. 

On  doit  obfetver  dans  l’ulàgc  du  gouvernail , qu’il 
y a une  partie  de  fon  effort  qui  eft  nuifible  au  fillage, 
aufli-tôt  qu’il  eft  frappé  par  l’eau  qui  coule  rapide- 
ment le  long  des  flancs  de  la  carène  ; s’il  fait  un  angle 
de  43  degrés  avec  le  prolongement  de  la  quille,  il 
ne  reçoit  alors  que  la  moitié  ae  l’impulfjon , qu’il  re- 
cevrait s’il  étoit  frappé  perpendiculairement,  parce 

Î|ue  l’impulfion  abfoluc  diminue  par  deux  côtés  ; la 
urface  qui  s’oppofe  au  choc  de  l’eau  eft  réduite  à une 
étendue  moindre  qu’elle  n’etoit  d’abord , & l’angle 
d'incidence  diminue  auffi , de  manière  que,  dans  ce 
cas  , l’impulfion  a diminue  de  la  moitié  : confidérant 
enfuite  cette  impulfion  N P qui  refte , on  verra  qu'il 
n’y  en  a qu’une  partie  N 1 qui  eft  oppofée  au  fillage, 
& qui  eft  plus  petite  que  N P,  dans  le  rapport  du 
finus  total  au  finus  de  43  degrés , mefure  de  l’angle 
d’incidence  V N li , égal  à NPI  : car  l’angle  VN L 
eft  droit , de  même  que  PNB;  en  forte  que  fi  on 
ôte  l'angle  commun  LN  R,  les  deux  angles  PSL 
6t.  V N B relieront  égaux  entr’eux;  mais  çomme 

l’angle 
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l'ongle  1 P N eft  Égal  à Ton  alterne  PN  L , il  s’en- 
fuit que  IPN  eft  toujours  égal  à VN  B,  loit 
que  le  gouvernail  fr.ffe  un  angle  plus  ou  moins  ou- 
vert , avec  le  prolongement  de  la  quille  ; ainfi , fl  la 
face  du  gouvernail  qui  reçoit  le  choc  a bo  pieds 
quarrés  de  fupcrficie,  il  fera  d’abord  réduit,  par  l’on 
expofition  au  cours  du  fluide,  à l’effort  de  40  pieds 
de  furlace , enl’uitc  à 2.8  ou  29,  parce  qu’il  n’y  a pre- 
mièrement qu’une  p.  rtie  de  la  vitellé  de  l’eau , qui 
contribue  au  choc,  proportionnellement  au  rapporc 
du  carré  du  finus  total  a celui  du  finus  d’incidence  ; 
& fecondement,  de  Pirr.pullion  abfolue  NI* , qui 
réfulte  de  ce  dernier  choc  oblique,  il  n’y  a qu’une 
partie  N 1 qui  s’oppofe  à la  viteffe  du  vaiffeau , pro- 
portionnelle à l’ablolue  N P ,dans  le  rr.ême  rapport 
cju’il  y a du  finus  total  au  finus  d’incidence  ; c’eft- 
à-dire,  que  lorfque  le  gouvernail  fait , dans  les  plus 
grands  vaiffeaux  , un  angle  de  45  degrés , il  nuit  à la 
rapidité  «lu  iillage  dans  le  fens  de  la  quille,  avec  un 
effort  NJ,  équivalant  à i’impulfton  que  pourroit  re- 
cevoir une  furface  de  28  à 29  pieds  carrés , fi  elle 
étoit  expofée  perpendiculairement  au  choc  de  l’eau; 
de  forte  que  fi  le  vaifTeau  cingle  avec  quatre  lieues 
de  vitefle  par  heure,  ou  1 9pieds  par  fécondé , l’effort 
du  gouvernail  NI,  qui  s’oppofe  au  fillage , fera  de 
12499  011  11945  livres,  l’eau  de  mer  pelant  fi 

plus  que  l’eau  douce. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  a été  dit  du  gouvernail , qu’il 
ne  faut  s’en  fervir  que  le  moins  qu’il  eftpofliblc; 
c’eft-à-dire , qu’il  faut  difpofer  le  vaifTeau  &.  fes  voi- 
les, de  façon  que  le  moindre  petit  mouvement  de 
cette  machine  le  remette  à route,  s’il  s’en  écarte, 
ou  lui  faffe  faire  telle  autre  évolution  qu’on  juge  à 
propos. 

Les  petites  eml  arquations , comme  chaloupes, 
canots  , ont  leur  gouvernail  fait  d’une  feule  plan- 
che , ou  d’un  i’eul  bordage  ; il  a plus  de  largeur , 
à proportion , que  les  gouvernails  dont  nous  venons 
de  parler.  La  barre,  en  fer  ou  en  bois,  reçoit  la  tête 
Au  gouvernail  dansunemortaifequi  y eft  pratiquée , 
au  contraire  de  ceux  des  bâti  mens  de  mer , qui  ont  la 
mortaile  à la  tête  du  gouvernail , où  l’on  introduit 
la  barre 

Gouvernail  , ( théorie  du).  On  appelle  ainfi 
une  pièce  de  bois  plane  des  deux  côtés,  ou  un 
affemblage  de  pièces  , qui  tourne  fur  des  gonds  atta- 
chés à l’étambot.  Il  fen , comme  on  fait , foit  à 
faire  tourner  le  vaifTeau  dans  le  fens  que  les  cir- 
conflances  exigent , foit  à le  maintenir  dans  la 
direélion  qu’on  veut  qu’il  fuivc.  Voye\  Gouver- 
nail. Examinons  ici  comment  il  produit  les  effets 
dont  il  eft  fufeeptibie  , &.  voyons  comment  on 
peut  les  déterminer. 

La  force  que  le  gouvernail  éprouve  en  rencon- 
trant l’eau,  tend  à faire  tourner  le  vaiffeau  autour  de 
fes  trois  axes.  Pour  le  voir  bien  clairement , imagi- 
nons cette  l'otce  qui  agit  horifontalement , décom- 
pofée  en  deux  autres , l’une  parallèle  , l’autre  per- 
pendiculaire à la  longueur  du  vaifTeau.  Il  eft  évident 
que  la  première  tend  à faire  tourner  le  vaiffeau 
autour  de  Ton  axe  latitudinal , la  lcconde  autour 
Marine  Tome  11. 
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de  fon  axe  longitudinal , & toutes  les  deux  autour 
de  fon  axe  vertical.  Les  deux  premiers  mouvemens 
de  rotation  ne  peuvent  être  que  très-petits , à caufe 
du  peu  de  diftance  du  centre  des  réfirtances  du 
gouvernail  , au  plan  horifental  qui  paffe  par  le 
centre  de  gravite  du  vaifTeau.  II  en  eft  de  meme  du 
mouvement  de  rotation  produit  par  la  force  parallèle 
à la  quille , autour  de  l’axe  vertical , parce  que  la  ' 
diftance  (lu  centre  des  réflftances  du  gouve-iail 
au  plan  vertical  p;  fiant  par  le  centre  de  gtavité 
du  vaifTeau  & par  la  quille , eft  aufli  très-petite. 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  du  mouvement  de  rota- 
tion autour  du  même  axe  vertical,  produit  par  la 
force  perpendiculaire  à la  quille.  Comme  ceuc  force 
eft  appliquée  à une  grande  diftance  du  centre  de 
gravité  ou  vaiffeau,  elle  agit  puiffamment  pour 
faire  tourner  le  vaifTeau  autour  de  cet  axe , & or» 
peut  la  regarder  comme  la  feule  à laquelle  on  doive 
attribuer  l’effet  du  gouvernail.  Nous  n’auror.s  donc 
à confldérer  qu’elle  feule.  Vovons  d’.  bord  comme 
on  la  détermine  d’après  la  théorie  de  Don  Juan 
que  nous  fuivrons  ici  , comme  nous  l’avons  fait 
aux  articles  réfi fiances  des  fluides  & force  du  vent  fur 
les  voiles. 

Soit  BD  E C {fig.  xxx.  ) le  gouvernail,  BD 
fa  largeur  à la  furface  de  l'eau  , E C fa  largeur  à 
fon  extrémité  inférieure.  Soit  fa  hauteur  verticale 
depuis  B D jufqu’à  E C , = c , la  partie  de  ce  cette 
verticale  comprime  entre  B D & un  élément  quel- 
concnte  horifontal  de  fa  furface,  ou  l'abeille  = *, 
l’ordonnée  correfpondante  ==  y ; loient  enfin  B D 

= f,&£H  = c;y  fera  = b ■+■  ~ . La  force 

qu’éprouve  un  élément  horifontal  de  la  fur- 
face  du  gouvernail , qui  poulie  le  fluide , =-=» 

£7 {x1  j u fin.  t)1 , & la  force  qu’é- 


| u fin.  5 ):  ; retranchant  cette  dernière  expref- 
fion  de  la  première  , on  aura  la  réflftance  = 

xl  dx  : t eft  l’angle  qui  forme  la 

2 fin.  ï 

furface  du  gouvernail  avec  la  direélion  perpendi- 
culaire à la  quille  , qui  eft  celle  fuivant  laquelle 
on  cherche  la- force  du  gouvernail.  » l’angle  que 
forme  cette  furface  avec  la  direélion  fuivant  laquelle 
fe  fait  le  choc  , >1  l’angle  que  forme  cette  furface 
avec  une  ligne  horifontale  perpendiculaire  à la  bafe 
de  l’élément  horifontal. 

Le  gouvernail  étant  incliné  , puifque  l’étamhot 
l’eft  lui-même , fin.  k eft  plus  petit  que  le  rayon. 
Imaginons  un  plan  horifontal  paffant  par  la  bafe 
NT  {fie.  xxx/.  ) de  l’élément  horifontal  de  la 
furface  du  gouvernail  ; foient  dans  ce  plan  , A B 
tk  AQ  , l’une  parallèle  , l’autre  perpendiculaire  à la 
longueur  du  vaiffeau, ou  à la  quille;  ne  fuppofant 
pas"  de  dérive , la  première  fera  la  direélion  fui- 
vant  laquelle  le  gouvernail  pouffe  l’eau  , la  fécondé 
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eil  celle  de  la  force  cherchée.  Défignant  par  A l’angle 
T A B que  la  direction  A B fait  avec  la  bafe  N T 
de  l'élément  différentiel,  on  aura  fin.  t=fin.i. 
fin.  A;  on  aura  aulli  fin.  i =fin.  *.fin.  T A Q =* 
fin.  n.  cof.  A.  Subftituant  ces  valeurs  de  fin.  i & de 
fin.  t , avec  celle  de  y , dans  l'expreflion  ci-deflùs , 
2 c X ' m 

elle  deviendra  xgux'  <ix(J>-\ (in.  n.fin.X.cof.X', 

t 1 t 

intégrant , & mettant  enfuite  a à la  place  de  x , 

on  aura  y,  gu  a'  ( 5 i *f—  3c)  fin.  n fin.  A cof.  A , 
expreflion  de  la  force  avec  laquelle  le  gouvernait 
agit  perpendiculairement  à la  quille.  Soit  la  bafe 
inférieure  du  gouvernait  CE  , ou  b -\-c  *=*  e , la 
furface  fubmergée  qui  eft  = y ac  a b,  repréfentée 
2 j4  ^ 

par  A1  ; on  aura  b — t , & c = 2 e — 

CL 


z A'“  - 

— ; & l’expreflion  précédente  deviendra  -fgua' 


(4  A1  -f-  e a) fin.  n.  fin.  A.  cof.  A. 

Si  le  vaiffeau  a de  la  dérive  , ayant  mené  AD 
( fig ■ z-xxi.)  parallèle  à la  direétion  de  fon  mou- 
vement , A D fera  la  direction  fuivant  laquelle 
le  gouvernail  pouffe  l’eau.  Ainft  l’angle  T A D 
que  forme  la  direction  du  mouvement  avec  la  bafe 
fit  T du  petit  élément  horifontal , = TA  C-f- 
C A D ; donc,  fi  l’on  nomme  fi  l’angle  DA  C qui  ell 
égal  à l’angle  que  la  route  fait  avec  la  direétion 
rie  la  quille , c’eft-à-dire , à l’angle  de  la  dérive , on 
aura  pour  l’angle  l que  fera  alors  la  furface  du 
gouvernait  avec  la  direétion  du  mouvement  , 
fin.  t = fin.  n.fin.  ( A -4-  /t  ).  Cette  pofltion  du  gou- 
vernait eft  celle  qui  convient  pour  faire  arriver  le 
vaiffeau.  S’il  a la  pofltion  7 A'  propre  à faire  venir 
le  vaiff  au  au  vent  comme  dans  la  fig.  txxn  , 
alors  A'  D'  étant  la  direétion  fuivant  laquelle  le 
gou\ email  pouffe  le  fluide,  l’angle  T A D'  que 
forme  la  direétion  du  mouvement  avec  la  bafe 
A'  T de  l’élément  horifontal,  fera  =T A’ C — 

C A'  D'  -,  ainfi  on  aura  alors  fin.  t = fin.  n.fin.  (a 

^4),  l’angie  L' A'  D'  étant  l’angle  de  la  dérive, 

Îue  nous  avons  défigné  par  p Ainfi  réunifiant  ces 
eux  expreflions , celle  de  la  force  du  gouvernait 
peipendiculaire  à la  quille  dans  le  cas  où  il  y a 


de  la  dérive , fera  fi  gu  a1  ( 4 A1  -f-  « a ) fin.  n. 
fin.  ( a r±r  / < ) cof.  A. 

Pour  que  tout  fait  connu  dans  cette  expreflion, 
il  ne  s’agit  plus  que  d’avoir  fin.  n.  Soit  Q A 
{fig.  Lxxm.  ) la  quille,  A C l’étambot , B DEC 
le  gouvernail.  Soient  abnnïcs  B i-  perpendiculaire 
fur  la  quille  , &.  F G perpendiculaire  fur  le  gou- 
re-nuit  ; B G i fera  l’ar.gle  qu’on  a nommé  9.  Soit 
C F —f  ; l’angle  F CG  étant  = A,  le  triangle 
F C G donnera  F G =f  fin.  a.  Donc  , à catife  du 
triangle  B F G,  onauraflG  = V{ül  frf'  fin.  a!), 

* fi*-  ' °n  n'aura  PJns  ^ 

fubflituer  cette  valeur  de  fin.  ij  dans  l’expreflion 
précédente  <k  la  force  du  gouvernail. 
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••  Au  refle  , comme  on  donne  maintenant  peu 
d’inclinaifon  ou  de  quête  à l’étambot , CF  ou/ 
eft  très-petite  & peut  être  négligée,  enforte  que 
fin.  n eft  à trcs-peu-près=  1 , &.  que  l’on  peut  fup- 
pofer  la  force  du  gouvernail  perpendiculaire  à la 
2 

quille, , = f;g  u a 1 ( 4 A 1 -g-  e a ) fin.  ( A ± fi  ) cof.  A. 

Si  l’angle  a du  gouvernail  avec  la  quille  , eft  nul 
on  aura  cof.  a = 1 , & l’expreflion  précédente  fe 

réduira  à frg  u a'  ( 4 A'-  -\-  e a ")  fin.±f* , & s’il 
n’y  a pas  de  dérive , elle  fe  réduira  à zéro , en- 
forte  qu’alors  la  force  du  gouvernail  fera  nulle  , 
ce  qui  eft  d’ailleurs  bien  évident.  Si  l’angle  a étoit 
de  90°  , l’expreflion  précédente  deviendroit  nulle, 
à caule  de  cof.  A = o , & par  conféqucnt  la  force 
du  gouvernail  perpendiculaire  à la  quille  , feroit 
aufli  nulle , enforte  qu’il  n’y  auroit  plus  d’autre 
mouvement  de  rotation  produit  par  l’aélion  du 
gouvernail , que  celui  qui  eft  produit  par  la  force 
parallèle  à la  quille.  Il  y a donc  une  valeur  de  a 
la  plus  avantageufe  pour  que  la  force  du  gouvernail 
perpendiculaire  à la  quille  , d’où  dépend  fon  effet  , 
foit  la  plus  grande  qu’il  eft  poflible.  Pour  la  con- 
noitre,  on  n aura  qu’à  différencier  l’expreflion  pré- 
cédente, ou  fin.  (a±:/4)  cof.  A,  & égaler  la  diffé- 
rentielle à zéro.  On  aura  Cof.  ( A ±/i4)  cof.  A — fin.  A. 
fin.  ( A ±r  fi  ) = o ; d’où  l’on  conclura  que  les  deux 
angles  A & A i:  f».  doivent  former  enfemble  90" , & 
qu’ainfl  l’angle  A que  le  gouvernail  doit  faire  avec 
la  quille  pour  qu’il  pioduife  le  plus  d’effet  qu’il  eft 
ponible  , «=  450  u.  Si  l’on  fubftitue  la  valeur 
de  cet  angle  dans  l’expreflion  de  la  force  du  gou- 
vernail , perpendiculaire  à la  quille  , on  aura  la  plus 
grande  force  pour  faire  tourner  le  vaiffeau  autour 

2 

de  fon  axe  vertical , = /,-  gu  a'  ( 4 A1  -f-  e a ) 

fin.  ( 45°  dlift)  cof  (45°*^)  =fîgua~' 

( 4Al-f-ea  )fin.  (45“:+:  ju)1.  On  voit  clairement 
que  la  force  du  gouverhail  eft  toujours  plus  grande 
pour  faire  arriver  le  vaiffeau , que  pour  le  faire 
venir  au  vent 

Quoique  dans  la  difpofition  aâueile  des  vaiffeaux, 
l’angle  qu’on  peut  faire  former  au  gouvernail , foit 
au  plus  de  35°,&  differe  par  conféqucnt  de  celui 
qui  eft  le  plus  avantageux  , d’une  quantité  affex 
confidérable , cependant  Don  Juan  penfe  cju’on 
doit  s’y  borner  , parce  que  pour  parvenir  a lui 
faire  former  cct  angle  le  plus  avantageux , ii  fau- 
drait raccourcir  la  barre  , ce  qui  rendrait  la  ma- 
noeuvre du  gouvernail , qui  eft  fouvent  très-pé- 
nible , plus  dure  & plus  difficile , & que  d’ailleurs 
on  n’y  gagnerait  pas  autant  qu’on  fe  l’imagine. 

Après  avoir  déterminé  la  force  du  gouvernail , 
on  a encore  à trouver  la  diftance  de  cette  force 
à i’axc  vertical , afin  d’avoir  fon  moment  pour 
faire  tourner  le  vaiffeau  autour  de  cet  axe  ; car 
1 l’effet  du  gouvernail , ou  le  moment  de  rotation, 

| qu’il  imprime  au  vaiffeau , ne  dépend  pas  feule- 
; ment  de  la  force  qu’il  éprouve,  il  dépend  encore  de 
J la  diftance  de  cette  force  à i’axc  de  rotation. 
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Soit  j la  diflance  horifontalc  du  centre  de  cette 
force , ou  des  réfiflances  du  gouvernail  , à l’étam- 
bot , & y celle  de  l’étambot  à l’axe  vertical  du 
vaiffeau  ; le  moment  cherché  fera  = (y-f-{). 

Tj  gu  a'  (4  A1 2 * * * &  -{-  t a')  fin.  cof.  A.  11  s’a- 

git de  trouver  le  centre  des  réfiflances  du  gou- 
vernail. 

D'abord  il  eft  évident  que  le  centre  des  forces 
du  reélangle  B D C H ( fig.  zxx.  ) ell  éloigné  de 
l’étambot  de  la  quantité  î b. 

Il  faut  trouver  la  diflance  de  ce  centre  à la  fur- 
face  du  fluide.  Pour  la  trouver , remarquons  que 

- — fi”'  x1  d x eft  l’cxpreffion  de  la  réfif- 

tance  d’un  élément horifontal  de  ce  reélangle,  & que 

g u b fm.  i.fin.t  4 . « . 

E —j. — . x d x eft  celle  du  moment  de  cette 

2 fin.  1 

réfiftance  par  rapport  à la  furfacc  du  fluide;  prenant 
les  intégrales  de  ces  deux  expreflions , & mettant 

enfuite  a à la  place  de  x , on  aura  P'1.'}  al 

3 fin.  n 

pour  la  fomme  des  réfiflances  de  ce  reélangle , ÔC 
g u b fin. 1.  fin.  t \ , f 

* -r — a pour  la  tomme  des  momens  de 

ï fif-  « ! 

ces  réfiflances  ; divifiint  cette  fomme  par  celle 
des  réfiflances  , on  aura  \ a pour  la  diflance  du 
centre  des  réfiflances  du  reélangle , à la  furface 
du  fluide. 

Dans  le  triangle  DEH,  le  centre  des  réfiflances 
eft  certainement  dans  la  ligne  menée  du  fommet  D 
au  milieu  de  la  bafe  E H : refte  à favoir  4 quelle 
diflance  il  eft  de  la  furface  du  fluide.  Nommant  y un 
des  côtés  parallèles  d'un  élément  horifontal  de 
ce  triangle  , dont  d x eft  la  hauteur  ; on  aura 
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guy  fin,  t fin,  6 4 


î fin  .1 


dx  pour  l’expreflion  de  la  réfif- 


1 eue  fin.  t.  fin. t r,  . r 

tance  de  cet  ciement  ou* — - — — — — * u x àcaufe 

2 a jir..  n 

C X 

de  y =■  ■— . Multiplant  par  x pour  avoir  le  mo- 
ment de  cette  réfiftance  , intégrant  tant  l’expref- 
fion  du  moment  que  celle  de  la  réfiftance,  fub- 
ftituant  enfuite  u à la  place  de  x , dans  les  deux 
intégrales , & divilant  la  première  par  la  fécondé  ; 
on  aura  A a pour  la  diflance  du  centre  des  réftf- 
tances  du  triangle  D E H , à la  furface  du  fluide. 
Ainfi  prenant  Uk  — '-a  , & menant  kq  parallèle 
ù B D ou  k F C , q fera  le  centre  des  réfiflances 
du  triangle  , & k q = d;  c.  Ainfi  la  diflance  hori- 
fontale  de  ce  centre  au  centre  des  réfiflances  du 
reélangle  =■  i b -+-  £ c. 

Le  centre  des  réfiflances  du  trapèze  B C ED  , 
ou  du  gouvernail , ell  un  peint  g de  la  droite 
gp  -qui  joint  les  centres  des  réfiflances  q & p du 
triangle  & du  reélangle , tel  que  fes  diftances  gq 
& g p,  à ces  deux  points,  font  en  raifon  inverie 
des  réliflances  du  triangle  & du  reélangle  , lefqucltes 
font  entr elles  comme  je  eft *à  -,  b , euforte  que 


cherchant  la  diflance  g n de  ce  point  g ;i  la  ligne  a b 
qui  parte  par  le  centre  des  réfiflances  du  reélangle,  il 
faudra  faire  cette  proportion , j c b \ c::  q m 
ou  { b -f-  c : g n qui  par  conféquent  fera  = 

La  diflance  r du  centre  des  rcfif- 

tances  du  gouvernail  ài’étambot,  eft  donc  = 4é-{- 
3(7 3 c1)  _ 31)  ét-f42éc-l-  tse*  ^ 

l4  ( 5 " -4-3  ^ ) ~ i~4(  3 3tf) 

p A*  — 8 A~  a e -f- 1 1 a1 


, ...  . -,  en  mettant  à la 

14  a (4  /t*  -f-  a r) 

place  de  b &i  de  c , leurs  valeurs.  Ainft  le  moment 
de  la  force  du  gouvernail , pour  faite  tourner  le 
vailTeau  autour  de  l'on  axe  vertical , fera  = ( y -t- 

32  A*  — 8/}1!!  e 11  a1  el\  . . , c 

2 TT ( 4 A1  ■+■  a e ). 

14  u ( 4 A1  a e ) J 

tî  g u a1  fin.(x±fc)  cof.  A.  D’où  l’on  voit  que 
l’effet  du  gouvernail  eft  d'autant  plus  grand  que  e 

2 A 1 

eft  plus  grande  ; mais  à caufe  que  b = — e , 

on  voit  auffi  que  e ne  peut  augmenter  que  b ne 
diminue  ; enforte  que  plus  ia  figure  du  gouvernail , 
approchera  de  celle  d’un  triangle,  plus  il  aura 
d’effet. 

Don  Juan  fait  une  obfervation  qui  mérite  d’être 
rapportée  , c’eft  que  la  difpofition  la  plus  favorable 

Îi’il  faudrait  donner  au  gouvernail , fuivant  la 
éorie,  n’eft  nullement  celle  qui  conviendrait  le 
mieux  pour  faire  virer  le  vaiffeau  vent  devant , à 
caufe  que  le  gouvernail  diminuant  la  vitefle  du 
vaiffeau , la  diminuerait  davantage  fous  l’angle 
qu’il  formerait  alors , qu’il  ne  ferait  fous  un  angle 
plus  petit. 

Un  des  principaux  ufages  du  gouvernail , par 
la  faculté  dont  il  jouit  de  faire  tourner  le  vaiffeau 
autour  de  fon  axe  vertical , eft , comme  nous  l’avons 
dit,  de  maintenir  le  vaiffeau  dans  la  direéfion  qu'on 
veut  qu’il  tienne  , en  rétablifiant  l’équilibre  qui  doit 
exifter  entre  les  forces  avec  lefqqelles  la  réfiftance 
de  l’eau  & l'impulfion  du  vent  fur  les  voiles  tendent 
à faire  tourner  autour  du  même  axe,  quand  cet 
équilibre  vient  à être  rompu.  Comme  on  11e  doit 
avoir  recours  au  gouvernail  que  le  moins  polîîble  , 
parce  qu’il  retarde  la  marche  du  vaiffeau , cette 
confidération  nous  conduit  à examiner  quelles  font 
les  conditions  requifes  pour  qu’il  y au  équilibre 
entre  les  forces  dont  nous  parlons,  Si  pour  que 
cet  équilibre  foit  affez  bien  établi  pour  que  le  fecours 
du  gouvernail  foit  peu  néceflaire. 

Confidérons  le  vaiffeau  ayant  acquis  fon  mou- 
vement uniforme.  Soit  B la  proue  ( fg.  txxtr.')  , 
A la  pouppe , G fon  centre  de  gravité  , C le  centre 
des  réfiflances  latérales , R (J  la  direéhon  de  la 
réfiftance  de  l’eau.  Soit  pris  fur  cette  di.eélion  , la 
partie  C 1 , pour  repréfenter  cette  force  ; conftnii- 
l'ant  le  parallélogramme  reélangle  CH I D , CD 
Si  C H repréfenteront  la  force  tîireéle  & la  force 
latérale  dans  lesquelles  cette  force  fe  décompofe  ; 

& le  point  C étant  du  côté  de  la  pouppe  par  rapport 
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au  centre  de  gravité  G , il  cft  évident  que  la  force 
latérale  agit  pour  faire  arriver  le  vaiiTcau. 

Supputant  le  vaiiTcau  droit , fi  les  voiles  étoient 
planes  , le  centre  commun  de  leurs  forces  tomberoit 
vers  la  proue  en  un  peint  tel  que  E , mais , à caufe  de 
leur  courbure,  ce  centre  tomberoit  en  un  point  F 
du  côté  de  la  pouppc  par  rapport  au  point  È ; mais 
le  vaiiTeau  s’inclinant  vers  la  partie  fous  le  vent , 
ce  centre  cft  porté  de  F en  K.  Comme  le  vaifleau 
fe  meut  uniformément , par  la  ftippofition , il  faut 
que  la  force  des  voiles  & la  réfiftance  de  l’eau 
ioient  égales  & qu’elles  agiflent  en  lens  contraire 
fuivant  des  direéflons  qui  foient  au  moins  paral- 
lèles." Soit  donc  menée  par.  le  point  K , la  droite 
LK  0 parallèle  à la  direélion  R C de  la  réfiftance 
de  l’eau  ; elle  fera  la  direction  de  la  force  des 
■voiles , & prenant  fur  cette  clireélion  K O égale 
à C 1 , K 0 repréfentera  cette  force.  Si  fur  K O , 
on  conftruit  le  parallélogramme  reélangle  K M O N, 
il  cft  évident  que  K Al  & K N repréfenteront  la 
force  direéle  &.  la  force  latérale  des  voiles , dont 
la  première  eft  égale  à la  force  direéle  C D de 
l’eau  , & la  fécondé  eft  égale  à la  force  latérale  C H. 
La  force  directe  K M tend  à faire  ver.ir  le  vaifleau 
au  vent,  & la  force  latérale  K N qu’on  peut  con- 
cevoir comme  appliquée  en  F,  tend  à faire  arri- 
ver le  vaifleau  , ou  a le  faire  venir  au  vent,  fui- 
vant que  le  point  F tombe  vers  la  proue  ou  vers 
la  pouppe  , par  rapport  au  centre  de  gravite  G du 
vaifleau. 

La  réfiftance  de  l’eau  & la  force  des  voile  four- 
niffent  donc  trois  forces  , dont  chacune  tend  à faire 
tourner  le  vaifleau  autour  de  fon  axe  vertical.  Or, 
pour  que  le  vaifleau  fe  meuve  conftamment  dans 
la  même  direétion  , il  faut  que  ces  forpes  fe  faflent 
mutuellement  équilibre,  ou , ce  qui  revient  au  meme , 
âl  faut  que  la  fournie  de  leurs  momens,  par  rapport  à 
l’axe  vertical  autour  duquel  elles  tendent  à faire 
tourner,  le  vaifleau , foit  zéro  : or , il  efl  facile  de 
voir  que  pour  que  cette  fomme  de  momens  foit 
zéro , il  font  que  la  direction  LO  de  la  force  des 
voiles  ccincide  avec  la  direction  RC  de  la  léftftance 
de  l’eau.  Ainft  il  fout,  pour  que  le  vaifleau  fe  meuve 
conftamment  dans  la  même  direction , que  les 
forces  des  voiles  & de  l’eau  foient  direéteinent 
oppofées. 

La  force  latérale  de  l’eau  ■=  ~ g R v , ou 

igru  , f ru 

-7-e 7\  * à caufe  que  v yz — rr  ", 

lung.  ( •»  — à ) R tang.  (o — S ) 

& nommant  b fa  diftance  C G à Taxe  vertical  du 

vaifleau,  fon  moment  fera «= -'r-— — De 

tang.  (»  — S) 

même  la  force  latérale  des  voiles  étant  égale  à la 
force  latérale  de  l’eau , fl  l’on  nomme  c la  diftance 
F G de  cette  force  à cet  axe  , fon  moment  fera  •» 

f,  “ tv-  Ces  deux  forces  travaillant  à faire 

tang.  — o ) , 

tourner  le  vaiiTcau  dans  le  même  feus  , autour 
de  fon  axe  vertical , & à le  foire  arriver, il  fout 
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prendre  la  fomme  de  leurs  momens,  laquelle  fera  «" 

Il  eft  bon  d’oblervcr  que  c peut  être  négative 
parce  que  le  point  F peut  tomber  vers  la  pouppe 
par  rapport  au  centre  de  gravité  G du  vaifleau , 
enforte  que  la  force  latérale  des  voiles  tend  alors 
à faire  tourner  le  vaifleau  en  fens  contraire  ou  à le 
faire  venir  au  vent  , & qu’ainft  fon  moment  eft 
négatif. 

Suppofant  que  h reprélente  la  hauteur  verticale 
du  centre  d’effort  des  voiles,  au-deflus  du  centre 
de  gravité  G du  vaifleau,  & A l’inclinaifon  du 

vaifleau  , on  a fin.  A = ■■  ■ — - — -/  g *rr  ; ainfi 

J K U itinp.  ( £ — ï) 

la  diftance  K F de  ce  centre  d’effort  au  plan  verti- 
cal mené  par  le  centre  de  gravité  du'vaiffeau , 


fuivant  fa  longueur , = , ‘ ~ — — . Comme 

K.  U tang.  [Z — oj 

la  force  direéle  des  voiles  eft  égale  à la  force  direéle 
de  l’eau , qui  eft  = \ g r u , le  moment  de  la  force 
direcledes  voiles,  laquelle  tend  à foire  venir  le  vaifleau 

, , $ g h1  r'- u* 

au  vent , fera  donc  = -rr,.  — — — . 

K U tang.  ( o — à') 

Or  , pour  que  le  vaiiTeau  fe  meuve  conftamment 
dans  la  même  dircélion , lans  qu’on  foit  obligé  d’em- 
ployer le  gouvernail  pour  l’y  maintenir,  il  faut 
(ju’il  y ait  égalité  entre  ce  moment  & la  fomme  des 
deux  momens  précédens  ; c’eft-à-dire  , qu’il  faut 

qu’on  ait  —.r  “ = b -j-  c , ou  F K tar.g.  ( ? — « ) 

“ F C , ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu 'autant  que 
le  point  K tombe  en  R , l’angle  C R F étant  = 
« — «f , enforie  qu’il  faut  que  les  parallèles  LO  tk 
R C coincident. 

On  peut  tirer  de  cette  équation  des  conféquenccs 
importantes.  • 

Si  cette  équation  n’avoit  pas  lieu  , & que  le 
premier  membre  fût  plus  grand  que  le  fécond,  ou 
que  F K fût  plus  grande  que  F II  , le  vaifleau 
viendroit  au  vent;  il  arriveroit  au  contraire , fl  F K 
ctoit  plus  petite  que  F K.  Alors  pour  ramener  Tégaiité 
entre  les  momens  , il  foudroit  avoir  recours  au 
gouvernail. 

Si  la  vitefle  du  vent  augmente,  la  vitefle  u 
augmentera , &.  la  quantité  c diminuera , à caufe 

3ue  E F augmentera,  enforte  que  le  prcmiermeribre 
e l’équation  augmentera  tandis  que  le  fécond  d mi- 
nuera  : il  y a donc  double  raifon  pour  qtfr.lors 
le  vaifleau  vienne  au  vent.  On  verra  de  même  que 
fl  le  vent  diminue , le  vaifleau  arrivera. 

Comme  la  quantité  h dépend  de  la  hauteur  des 
voiles  , il  s’enluit  que  plus  la  mâture  du  vaifleau 
fera  élevée  , plus  le  vaifleau  aura  de  diipofltion  à 
venir  au  vent,  ou  plus  il  fera  ardent. 

Pareillement  comme  le  point  F s’écarte  d’autant 
plus  du  point  £ , & que  par  confcquent  c eft  d’au- 
tant plus  petit , que  les  voiles  ont  plus  de  largeur , il 
s’enfuit  que  plus  les  voiles  auront  de  largeur , plus 
le  vaifleau  aura  de  éüfpofition  à venir  au  s ent. 
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En  augmentant  la  charge  du  vaiffeau  , la  ctuantité 
r ou  la  réfiftance  de  la  proue , augmente  dans  un 
plus  grand  rapport  que  le  volume  U.  La  auantité 
b diminue  en  même-temps , parce  qu’alors  le  point 
C Te  rapproche  du  centre  de  gravité  ou  de  l’axe 
vertical  du  vaiffeau.  Ainfi  par  cette  double  raifon, 
en  augmentant  la  charge  , on  augmente  la  difpofi- 
tion  du  vaiffeau  à venir  au  vent  ; on  la  diminue 
au  contraire , ou  on  le  fart  tendre  à arriver , en  dimi- 
nuant la  charge. 

Si  l’on  chargeoit  le  vaiffeau  plus  vers  l’arrière 
que  vers  l'avant , afin  de  porter  le  centre  de  gravité 
Cÿ  du  vaiffeau  plus  vers  la  pouppe  , le  vaiffeau 
arriveroit  ; car  le  point  C s’.pprocheroit  auffi 
de  la  pouppe , tandis  que  les  points  E , F & K 
conferveroient  leur  fituation  , enforte  que  F C de- 
viendroit  plus  grande , pendant  que  F JC  demeure- 
roit  la  même.  Le  vaiffeau  deviendroit  au  contraire 
plus  ardent , fi  on  le  chargeoit  plus  à la  proue  qu’à  ' 
la  pouppe. 

Il  elt  une  caufe  qui  dérange  fans  ceffe  le  vaiffeau 
de  fon  état  d’équilibre , quand  le  vent  fouffle  avec 
un  peu  de  force.  Ce  font  les  lames  qui  alors  le  font 
arri  ver  ou  venir  au  vent , fui  vant  la  partie  où  elles 
le  frappent.  Alors  on  eft  obligé  d’avoir  fans  ceffe 
recours  au  gouvernai/  pour  détruire  ces  mouvemens 
continuellement  renaiüans , & maintenir  le  vaiffeau 
dans  la  route  qu’on  veut  qu’il  fuive. 

Les  conftruéleurs  doivent  faire  enforte  que  les 
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valeurs  de  b & de  c , foient  telles  que  l’équation 
précédente  puiffe  facilement  avoir  lieu , ce  qu’on 
peut  obtenir  de  différentes  manières. 

La  quantité  b varie  fuivant  que  l’élancement  de 
la  proue  eft  plus  grand  ou  plus  petit  par  rapport 
à la  quête  de  la  pouppe.  Plus , par  exemple , l’élan- 
cement de  la  proue  iera  confidérable  par  rapport 
à la  quête  de  la  pouppe , plus  le  point  C fe  por- 
tera vers  la  pouppe  , plus  par  conféquent  b fera 
grand  ; & alors  le  vaiffeau  perdra  d’autant  plus  de 
fa  difpofition  à venir  au  vent.  Cette  difpofition 
croîtra  au  contraire  d’autant  plus  que  l’élancement 
de  la  proue  fera  plus  petit  par  rapport  à la  quête 
de  la  pouppe. 

A l’égard  de  la  quantité  c , on  la  fait  varier , 
fait  en  changeant  la  fituation  des  mâts  de  maniéré 
que  le  centre  commun  des  forces  des  voiles  , fe 
trouve  plus  vers  la  pouppe  ou  vers  la  proue , foit 
en  augmentant  ou  en  diminuant  la  longueur  des 
veraues. 

Voyons  quelques  applications  que  Don  Juan  fait 
de  l’équation  ci-deffus  à fon  vaiffeau  de  60  canons , 
courant  au  plus  près. 

On  trouve  pour  ce  vaiffeau  portant  toutes  fes 
voiles , la  diftance  E G du  centre  d’effort  des  voiles 
confidérées  comme  planes  , à l’axe  vertical , 

1 1 pieds  { (a)  ; & a caufe  de  leur  courbure , ce 
point  eft  porté  vers  la  pouppe  , d’une  quantité  EF 
= 0,173  m,  m défignant  la  largeur  des  voiles. 


(a)  Pour  avoir  la  diftance  du  rentre  d'effort  de  toutes 
1er  voiles  qui  reçoivent  l'impullion  du  vent  , à l’axe  ver- 
tical du  vaifTcau  , il  faut  prendre  le  moment  de  la  force  de 
chaque  voile  pour  faire  tourner  autour  de  cet  axe  , SC  di- 
▼ifer  la  tomme  des  moment  par  la  lomme  drs  forces  de 
ces  voiles  ,ou  , cequi  revient  au  même  , multiplier  la  fuifacc 
de  chaque  voile,  par  la  diftance  de  fon  centre  d’clfoit  a 
cer  axe  , & divilèr  la  fomme  des  produits  par  la  fournie 
des  furfaccs  de  ces  voiles.  Il  faut  donc  déeci  miner  la  dif- 
tance du  centre  d’effort  de  chaque  voile , a cet  axe , ou 
la  fituation  des  mâts. 

Dans  le  vaiffeau  de  60  canons  auquel  Don  Juan  appli- 
que fa  théorie , le  grand  mâc  étoic  éloigné  du  milieu  du 
vaiffeau  , vers  ta  pouppe  , de  de  la  longueur  du  vaiffeau  , 
ou  de  6 pieds  -J-j  , la  longueur  étant  de  151  pieds;  le  mât  de 
mifainc  ctoit  éloigné  de  la  proue,  de  ^ de  la  longueur  , ou  de 
éo  pieds  j,  du  milieu  du  vsiilcau  , 8c  le  mât  d'artimon  étoic 
éloigné  de  l'etamhot,  de  et  de  la  longueur  , ou  de  47  pieds  —■ 
du  milieu.  Le  centre  de  gravité  de  ce  vaiffeau , éroit  â un  tiers 
de  pied  du  milieu,  vers  Ta  proue  ; ainfi  le  grand  rr.àc  éroit  éloi- 
gné du  centre  de  gravité  * de  7 pieds  -fj  , le  mât  «le  mifainc  > 
de  «o  pieds  -jL,8c  le  mât  d’attimon.de  47  pieds  â-j.Don  Juan 
luppofe  le  centre  d’effort  de  la  gtande  voile,  du  grand  hu- 
nier fie  du  grand  perroquet  ,â  7 pieds  de  l'axe  vertical  , 
parce  que  Us  deux  dernières  voiies  font  de  quelque  chofc  , 
plus  avancées  vers  la  proue  que  la  première  ; le  centre  d’ellbrt 
de  la  mifainc,  du  petit  hunier  te  du  petit  perroquet  à r!i 

Ï ijeds;  ce  ui  du  peiioquct  de  fougue  à 50  pieds,  celui  de 
a voile  d'artimon  à 65  pieds;  celui  du  grand  ioc  à 100 
pieds  ; 8c  celui  du  comre-toc  ou  faux  foc  a 90  pieds.  Pre- 
nant les  furfaccs  des  voiles  dans  la  fécondé  tahlc  de  l'âr- 
tic'r  force  du  vent  fur  Us  voiles  , os»  trouvera  » » 1 1 10  pour 
la  lomme  des  moment  des  voiles  du  grand  mâc  fie  du  mât 
rt'arcimcn , lefquels  font  venir  le  vaiffeau  au  veut.  La  pouppe 
étant  fort  élevée  , 2c  piéfcmant  pat  confcqujci  u:ic  allez 


giande  furface  au  vent,  on  ne  peut  fe  difpenfcr  d’avoir 
égard  à la  foi  ce  qu'elle  éprouve,  laquelle  tend  auffi  à faire 
venir  le  vaiffeau  au  veut.  Don  Juan  cftime  fa  furface  de 
Ç40  pieds  , fie  la  diiiance  du  centre  d’effort  de  cette  fur- 
face  à l’axe  vertical,  de  50  pieds  , enforte  que  fon  moment 
eft  de  17000  pieds.  Ajoutant  cc  moment  â la  fomme 
151110  , on  trouvera  que  la  fomme  des  momens  pour  faiie 
venir  le  vaiffeau  au  vent  , eft  158110. 

la  fomme  des  momens  des  voiles  du  mât  de  mifainc  , cil 
401  $00  , le  foe  donne  lof.eoo;  mais  ce  moment  doic  erre 
réduit  â moitié,  parce  que  le  foc  eft  incliné  à l’égard  de 
l’horifon  d’environ  45".  Lu  effet  la  force  eft  comme  le  pte- 
duic  de  l’aire  verticale  8c<  du  finus  d’incidence,  & l’aire 
verticale  diminue  comme  le  même  finus  ; donc  la  force  cil 
comme  le  quatre  de  ce  finus.  Ainfi  comme  le  quatre  du  finus 
de  45''  eft  = f . le  rayon  étant  l’unité , la  force  eft  léduirc 
a moitié  , 8c  par  confcaucnt  on  ne  doit  prendre  que  la 
moitié  550  de  la  furface  ne  la  voile  j le  moment  eft  donc 
réduit  auffi  â moitié , 8c  par  conféquent  11’cft  égal  qu’à  55000. 
On  trouve  pour  le  laux-foc,  56700;  mais  comme  il  eft  incliné, 
8c  que  fon  inciinaifon  â l’égard  delà  verticale,  va  â 50% 
cette  inciinaifon  réduit  fa  force  8c  fon  momenc  aux  trois 
quarts,  enforte  que  fon  moment  fe  réduit  à 17675  , Sc  fa 
force  ou  la  fuifacc  410  de  la  voile,  â 507  8c  demi  qui  en 
eft  les  trois  quart’.  La  fomme  des  moments  des  voiles  du 
mât  de  mifainc  , lu  foc  8c  du  faux  Ioc  , lefquels  font  artivec 
le  vaiffeau,  eft  donc  = 481175.  Retranchant  la  première 
fomme  îtSuo,  de  cette  dernière  , il  reftera  115105  pour 
les  momens  qui  font  airivcr  le  vaiffeau  : divi'ant  pat  la 
fomme  des  furfaccs  17657  8c  demi , dont  crlle  du  foc  a été 
réduire  â 5 ?o  , 8c  celle  du  faux-foc  â 507  8c  demi , on  trou- 
vera 11  pieds  8c  demi,  â-peu-près,  pour  la  diftance  du 
centre  d’effort  de  toutes  les  voiles  à l’axe  vertical.  . 

Il  fera  facile , d’après  cet  expofe,  de  trouver  la  diftance 
du  centre  d’effort , lorfqu’on  employé  une  voiluis  quel- 
conque. 
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on  a h 


laquelle  eft  de  80  pieds  à la  hauteur  du  centre 
de  leurs  forces;  ainli  £ F «=13,84  pieds;  donc 
c = £'  G — EF  — — 2,34.  Mais  on  a trouvé  C G 
•=•11  pieds  ( Voyc[  la  fia  de  i article  FLUiDrs 
( refit fiance  des  ) ) ; donc  on  aura  b -f-  c ou  L E =* 

* h*  t ti 

9,16.  Il  refte  à trouver  la  valeur  dc  K U 

= 70 1 » r=!Z  294,  K*=oi,  U -=*636^0  , & u =» 
0,333  F,  V défignant  fa  vitefle  du  vent;  d’où 
l’on  trouve  0,322  V , pour  la  valeur  de  cette 
quantité.  Pour  que  l’équilibre  l’oit  bien  établi  & 
que  le  vaifleau  gouverne  bien , il  faut  donc  que 
l’on  ait  0,322  F==o,i6,  d’où  l'on  tire  V—17 
pieds  x , à-peu-près.  Ainfi,  le  vent  ayant  une  vitefle 
de  17318  pieds  par  fécondé  , le  vaifleau  fe  main- 
tiendra dans  fa  direéîion  fans  le  fecours  du  gou- 
vernail. Mais  fi  le  vent  augmente,  le  vaifleau 
viendra  au  vent , & fi  le  vent  diminue , il  arrivera  ; 
alors  on  fera  forcé  d’employer  le  gouvernail  pour 
rétablir  l’équilibre. 

Si  le  vaifleau  ne  porte  que  fes  deux  balles  voiles  ; 
les  huniers  avec  les  trois  ris  pris,  l’artimon  & le 
faux-foc,  on  aura  £ G™  1 1 pieds  i.  E F=*  0,217  m 
*rr  17,38  ; donc  G Fou  e =>  — 6,88  pieds , & b -f- 
c = 4,62  pieds.  Dans  le  cas  a&ue!  ,4  = 36  pieds  | 

& u =■»  0,17  V\  air.fi  l’on  trouve  ' ^ ^ -=0,17  V, 


à-peu-près.  Pour  que  "équilibre  fuit  bien  établi  il 
faut  donc  que  l’on  ait  0,17^  = 4,62;  d’où  l’on 
tire  F =27,18  pieds  environ.  Si  donc  le  vent 
avoit  une  vitefle  de  27  pieds  par  fécondé , on  ne 
ferait  point  obligé  d’avoir  recours  au  gouvernail. 
Mais  on  a employé  cet  appareil  de  voiles , la  vîtelTe 
du  vent  étant  de  3 3 à 40  pieds  par  fécondé , ( Voye\ 
Force  du  vent  Jur  les  voiles  ) ; donc  avec  un  vent 
pareil  le  vaifleau  tendra  toujours  à venir  au  vent; 
cette  tendance  , il  cft  vrai , fera  modérée  par  l’effet 
des  coups  dc  mer , qui  tendent  d’autant  plus  à faire 
arriver  le  vaifleau , qu’ils  font  plus  forts. 

Si  le  vaifleau  ne  portoit  que  fes  deux  balles  voiles , 
on  aurait  E G — 16,1 3 pieds  ; ainfi  comme  E F — 
17,38  pieds,  on  aura  GF  ou  c = — 1,43  , & CF 
ou  é-f-.-=*=  10,03.  Mais,  dans  le  cas  préfent,  h = 
41  pieds  x , & 3=0,103  F”;  ainfi  l'on  trouvera 
que  , pour  que  le  vaifleau  gouverne  bien , il  faut 
que  l’on  ait  0,042  V *=>  10,03  > ce  fl11*  donne  V 
«=•  239,  vitefle  énorme  , qui  mettrait  les  voiles  en 
pièces , & détruirait  mâts  & vergues.  Si  l’on  bordoit 
l'artimon , on  aurait  E G = 2,94  j ainfi  on  aurait 
G Fou  c**» — 14,64  j&C’Foué-f-ess*  — 3,14 , 
enforte  que  le  point  F tomberait  de  l’autre  côté 
du  point  C , vers  la  pouppe.  Le  vaifleau  viendrait 
donc  continuellement  au  vent  ; mais  on  pourrait 
rétablir  l’équilibre  en  mettant  le  faux-foc. 

Enfin  fi  le  vaifleau  reftoie  avec  la  grande  voile 
feule  , on  aurait  LG  = — 12,71  ; ainli  GF  ou  c 
ferait**»  — 30,29,  Ht  C F eu  é-|-c= — 18,79. 
Le  point  F tombant  donc  de  cette  quantité  de 
l’autre  côté  de  C , vers  la  pouppe  , le  vaifleau 
tendrait  à venir  au  vent  avec  une  tiès-grandc  force; 
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triais  c’eft  ce  qui  ferait  très-avantageux  dans  c« 
cas  où  l’on  eft  à la  cape , à caufc  que  les  coups  de 
mer  font  toujours  beaucoup  arriver  le  vaifleau. 

Dans  tous  ces  cas , le  gouvernail  eft  capable  de 
rétablir  l’équilibre  , & d’empêcher  le  vaifleau  de 
venir  au  vent  ou  d’arriver.  Le  premier  qui  a été 
examiné,  eft  le  feul  qui  pourrait  faire  naître  des 
doutes,  quand  le  vent  eft  toible  ; on  pourrait  crain- 
dre que  le  gouvernail  ne  fut  pas  capable  de  vaincre 
l’arrivée  du  vaifleau.  Pour  fe  raflùrer  là-defiùs , on 
n’a  qu’à  chercher  la  valeur  du  moment  du  gouver- 


nail, lequel  = ( y -4-  3 ) ,-7  g u u ‘ ( 4 ■'4  ' -1-  < a)  fin. 

eof.  x ; failant  y -4-  j = 78  , a = 21  , 
A'-  336,  t = 3 , a=  330  & fi  =.3“,  on  trou- 

vera 3160.  0,333  S 11  Pour  (a  valeur;  la  divifaht 

r g r u 
par  — 


rr  •=  23 1 g u , comme  on  a fait  les 

tan  g,  (Z — è)  },b  ’ 

autres  momens , on  aura  1 1,8  ; ainfi , il  faudra  que 
l’on  ait  1 1,8  0,322  y=  9,16;  d’où  l’on  voit  que 

l’aéfion  du  gouvernail  fera  plus  que  fuififante  pour 
maintenir  l’équilibre. 

Pour  les  cas  du  vent  largue  & du  vent  arrière , ou 
en  général  pour  tous  les  cas  , Don  Juan  forme  une 
équation  des  momens , en  y renfermant  celui  du 
gouvernail.  Soit  le  moment  du  gouvernai!  = N g u 
fin-  (x±fi)  cof.  A;  il  faut  pour  que  l’équilibre 
loit  alluré , qu’il  y ait  égalité  entre  ce  moment  & 

1 va-  . igk'r'u' 

la  üificrence  «les  autres  momens  ---y  ~ — — 

K U tan  g.  {Z— S)  ’ 


c,  7Z'u(b-4-c)  .,  . rh-f  u 

oe — ; U ou  1 on  a 1 cquatton  ~y.- 

t ang.  ( « — à')  n K U 

— 7 r (^  + 0— — N fin.  (xülft)  cof.  X tang. 

(C — è). 

Lorfqu'on  court  vent  arrière , on  a tang.  [Z  — S'  ) 
==*  00.  Le  montent  de  la  force  du  gouvernail  eft 
donc  alors  infiniment  plus  grand  que  les  autres  mo- 
mens. Le  gouvernail  pourra  donc  , en  formant  un 
très-petit  angle  avec  la  ouille , maintenir  l’équili- 
bre , & meme  faire  tourner  le  vaifleau  avec  beaucoup 
de  vitefle. 


Dans  le  cas  du  vent  largue,  tang.  (S — eft 
fuffilamment  grand.'  à l’égard  des  autres  quantités  , 
& par  confcqucnt  le  gouvernail  a encore  beau- 
coup de  force.  Mais  il  faut  obfcrver  que  plus  la 
vitefle  u du  vaifleau  fera  grande , ou  plus  le  vent 
fera  fort , plus  le  vaifleau  tendra  à venir  au  vent , 
& plus  par  conféquent  l’angle  a que  devra  former 
le  gouvernail  avec  la  quille , pour  maintenir  l’équi- 
libre, devra  être  grand. 

Dcn  Juan  obferve  que  pour  qu’un  vaifleau  gou- 
verne bien , il  faut  que  l’intervalle  C E , entre  le. 
centre  des  rcfiflances  latérales  & le  centre  d’effort 
des  voiles  , foit  confiant , cniôrte  que  ft  C G dimi- 
nue , G E augmente  de  la  même  quantité  , moyen- 
nant quoi  le  vaifleau  conferve  fa  faculté  d’arriver. 
Ayant  trouvé  E G = 1 1 pieds  4 , dans  le  vaifleau 
de  60  canons , toutes  les  voiles  étant  déployées , 

C G ayant  la  même  valeur,  celle  que  CE  doit 
avoir  conftammeut , eft  de  23  pieds. 


! 
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On  ne  doit  pas  oublier  que  la  fituation  du  centre 
des  réfiftances  latérales,  ne  dépend  pas  feulement 
de  la  figure  de  la  catène  du  vaifteau-,  qu’elle  dépend 
aulTt  de  la  relation  entre  l’élancement  de  l’étrave  & 
la  quête  de  letambot  ; enforte  que  plus  l’élancement 
de  I'  'étrave  fera  petit  par  rapport  à la  quête  de  l’étarn- 
bot , plus  le  point  C fera  avancé  vers  la  proue , & 
plus  alors  le  vaifteau  tendra  à venir  au  vent , à 
moins  qu’on  ne  fade  avancer  vers  la  proue  , le 
centre  a’effort  £ des  voiles,  de  la  même  quantité 
dont  C s’en  fera  rapproché. 

Don  Juan  confidère  en  dernier  lieu  l’emplace- 
ment des  mâts.  Il  juge  qu’il  conviendroit  de  placer 
le  grand  mât  au  centre  C des  réfiftances  latérales,  ou 
du  moins  très-près  de  ce  centre , parce  qu’il  eft  né- 
ce {faire  que  le  vaifteau  foit  fort  ardentavec  la  grande 
voile  leule.  Ayant  placé  le  grand  mât , on  portera  le 
mât  de  mifaine  le  plus  à la  proue  qu'il  fera  pof- 
fiblc , afin  que  les  voijes  du  grand  mât  lui  déro- 
bent moins  c^p  vent.  Quant  au  mât  d’artimon , on 
l’avancera  ou  on  le  reculera  , jufqu’à  ce  que  la 
diftance  C E du  centre  des  réfiftances  latérales  & 
du  centre  d’effort  des  voiles , foit  de  la  grandeur 
qu’on  aura  trouvée  convenable  (J^). 

GOUVERNER , v.  a.  & n.  on  gouverne  le  vaif- 
feau  ; gouverner  , dans  cette  acception,  c’eft  fc  fervir 
du  gouvernail  pour  tenir  le  vaifteau  à route  , pour 
l’en  faire  changer , & pour  le  faire  évoluer  dans  tous 
les  cas  poflibles , lorfqu’il  eft  gouvernant.  Gouverne: 
c'eft  un  commandement  que  l’on  tait  au  timonnier , 
our  qu’il  tienne  le  cap  du  vaifteau  fur  le  point  déjà 
ouffole , qu’on  lui  indique , en  le  fervant  du  gouver- 
. rail  ; ainfi  i’on  dit:  Gouverne  au  nord  ou  au  nord- 
oueft , &c.  Le  vaifteau  gouverne , c'eft  lorfqu’il  obéit 
facilement  à fon  gouvernail  ; ainfi  l’on  dit  d’un  vaif- 
feau  qui  a affez  de  viteffe  pour  donner  de  la  puifiance 
au  gouvernail , qu’il  gouverne  ; & lorfqu’il  n’a  pas 
affez  de  rapidité  dans  fon  fillage , pour  être  fenfible 
au  gouvernai!  ; on  dit  qu’il  ne  gouverne  pas...  Il  gou- 
verne comme  un  poiJJbn  , pour  dire  que  le  vaiffean 
gouverne  parfaitement  bien  ; c’eft  une  des  bonnes 
qualités  qu’on  puiffe  fouhaiter  aux  vaiffeaux.  Le 
vaifteau  eft  gouvernant , aufli-tôt  qu'il  a affez  de 
viteffe  pour  être  fenfible  à fon  gouvernail , & obéir, 
par  fon  moyen,  à tous  lesmouvemens  qu’on  v eut  lui 
donner. 

Gouverner  fur  fon  ancre , c’eft  le  fervir  du  gou- 
vernail pour  tenir  le  cap  du  vaifteau  dans  la  direction 
du  cable  de  l’ancre,  que  l’on  a devant  foi;  foit  qu’il  y 
ait  un  courant  rapide  qui  faffe  embarder,  foit  qu’on 
vire  fur  le  crble  , pour  lever  l’ancre  ; afin  de  ne  pas 
faire  travailler  avec  trop  de  force  au  cabeftan , ou 
pour  ménager  l’amare  <fui  pourroit  rompre , par  l’ef- 
fort que  lui  feroit  effuyer  le  vaifteau , en  le  préfen- 
tant  obliquement  au  cours  de  l'eau. 

GRAIN  Je  vent , f.m.  c’eft  une  efpècc  de  coup 
de  vent  qui  dure  peu  ; il  fe  manifefte  ordinairement 
par  un  nuage  à l’horizon  , ou  au-deffus , cuti  monte 
plus  ou  moins  vite,  félon  la  force  du  vent  qui  le 
pouffe: un  grain  doit  être  toujours  prévenu  , parce 
que , très-fouvent,  il  augmente  la  force  du  vent , & 
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oblige  de  ferrer , ou  au  moins  d’amener  les  voiles 
hautes  & les  huniers  ; il  change  prefque  toujours  la 
direflion  du  vent , & quelquefois  il  apporte  le  com- 
mencement d’un  fort  coup  de  vent,  de  piuiîeurs  heu- 
res ; d’autres  fois  il  eft  accompagné  de  pluie  d’orage , 
&,  au  lieu  de  donner  du  vent,  il  produit  du  calme  & 
des  variétés  dans  le  temps  : enfin  il  y a des  grains  de 
toutes  efpèces;  des  grains  fecs  & de  calme, parce 

Sjue  ce  ne  font  que  des  nuages  orageux  qui  paffent 
ans  pluie  ni  vent  ; d.es  grains  de  vent  qui  le  font  fouf- 
fler  avec  force,  & qui  l’ont  fouvent  dangereux , faute 
de  s’étre  précautionné  contr’cux;  des  grains  mouil- 
lés, en  calme  ou  vent,  félon  qu’ils  font  augmenter 
ou  diminuer  le  vent,&  qu’il  pleut  plus  où  moins 
abondamment.  Leg'ain , en  général , dénote  un  chan- 
gement de  temps,  & eft  très-commun  dans  tous  les 
parages  où  les  vents  changent  de  direction  , comme 
entre  ies  vents  généraux  ôc  les  vents  alizés  ; entre 
ceux-ci  & les  vents  de  mouft’on  ; & dans  tous  les 
temps  où  les  mouflons  changent,  Sic.  On  dit  qu’un 
grain  eft  pefant,  lorfqu’il  vente  avec  force  pendant 
ta  durée  s’il  eft  accompagné  de  pluie, il  eft  pefant 
& pluvieux.  On  reconnoit  un  grain  pefant  à la  viteffe 
avec  laquelle  il  monte  fur  l'horizon,  & s’approche  ; 
à i’itr.preftion  qu’il  fait  fur  la  furface  des  eaux , en 
les  faifant  blanchir  ; & quelquefois  aux  tourbillons 
d’eau  qu’il  emporte , en  laifant  voler  la  cime  des  la- 
mes , en  petite  pluie  fine , comme  une  afperfion. 

Grain  d'orage  ou  orageux , c’eft  celui  qui  eft  ac- 
compagné d’éclairs  & de  tonnerres. 

Grain  d'orge , c’eft  une  pièce  de  bois  de  remplit- 
fage , que  l’on  place  fouvent  dans  les  angles  de  char- 
pente, pour  les  remplir;  ainfi  un  grain  d'orge  eft 
triangulaire  dans  toute  fa  longueur.  On  place  des 
grams  d'orge  entre  toutes  les  jumelles  qui  forment 
un  bas  mât  de  grand  navire , afin  qu’il  n’y  ait  point 
d’intervalle  dans  fa  rondeur.  * 

GRAISSE , f.  f.  c’eft  le  vieux-oing  que  l’on  retire 
des  viandes,  & dont  on  le  l’ert  pour  grailler  les  mâts 
& manœuvres. 

GRAND  bras.  oye\  Bras. 

Grand  choaqutt , c'eft  celui  qui  fert  au  grand 
mât.  Voyci  ChoüQUET. 

Grand  frais , c’eft  un  vertt  frais , mais  égal , qui 
permet  de  faire  de  la  voile  fans  fe  compromettre. 

Grand  fumier,  c’eft  la  voile  qui  appartient  au 
grand  mât  de  hune,  qui  s’en  vergue  fur  la  vergue  du 
grand  hunier , & le  hiffe  avec  elle  en  le  bordant, 
ou  après  être  bordée , fur  la  grande  vergue.  V oye^ 
Voile. 

Grand  mât,  c’eft  le  mât  le  plus  élevé  des  trois 
que  porte  un  vaifteau  ; il  eft  placé  vers  le  milieu  de 
la  longueur abfolue  du  navire , & fert  à porter&orien- 
ter  la  grande  vergue  avec  fa  voile  , le  grand  mât  de 
hune  qui  eft  au-deffus , ainfi  que  celui  de  perroquet 
pareillement  avec  leurs  voiles,  t'oye p Mat. 

Gr  and  mât  de  hune , c’eft  celui  qui  eft  arboré  ou 
guindé  fur  le  grand  mât  ; il  fert  à biffer  & orienter  la 
vergue  & la  voiiedu  grand  hunier.  y uyej  Mat. 

Grand  mât  de  perroquet,  c’eft  celui  qui  eft  guindé 
fur  le  grand  mât  de  hune  ; il  fert  à hifter  & orienter  la 
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vergue  & la  voile  de  grand  perroquet.  Voyt\  Mat. 

(jtR  and  perroquet , c’eft  la  voile  qui  fe  hilTe  lur 
le  grand  mât  de  perroquet , & qui  s’y  oriente  comme 
le  hunier  fur  la  grande  vergue.  y oyez  Voile. 

Grand  temps , on  donne  ce  nom  a un  vent  frais 
& fort,  qui  mène  grand  largue  en  droite  route,  pen- 
dant pluueurs  jours  : en  pajfant  le  cap  , nous  fumes 
pris  d'un  grand  temps  de  S.  O.  , qui  nous  fit  faire 
plus  de  quatre-vingt  lieues , pendant  quinze  jours  , 
chaque  vingt-quatre  heures. 

Grande  amure,  c’eft  V amure  de  la  grande  voile. 
Voye\  Amure. 

Grande  bouline.  Voyc\  Bouline. 

Grande  chambre.  Voye\  Chambre. 

Grande  marée , c’eft  le  temps  des  eaux  vives  aux 
nouvelles  & pleines  lunes;  mais  les  jours  de  la  grande 
marée  ou  de  la  grande  mer , font  au  premier  & au 
fécond  jour  de  la  lune:  au  jour  de  la  pleine  lune , & 
à celui  qui  fuit  : ainfi  le  premier  & le  2,  le  1 5 & le 
16  grande  marée,  & ordinairement  le  jour  luivant  ; 
au  iurplus , voyei  Flux. 

Grande  vergue,  c’eft  la  plus  longue  & la  plus 
grofl'e  de  toutes  celles  qui  fervent  à un  vaifieau;  elle 
le  hiffe  fur  le  grand  mât , & porte  la  grande  voile  , 
qui  eft  la  plus  large  de  toutes.  V oye j V ergue. 

Grande  voile , c’eft  la  baffe  voile  du  grand  mât  ; 
elle  s’amure  fur  le  bord  du  vaiiTeau,  & fe  borde  vers 
J'arriére  ; l'on  ufage  cft  de  faire  ranger  & loutenir  le 
navire  au  vent,  r oye { V OlLE. 

GRAP1N  , f.  m.  c’eft  en  général  une  efpèce  d’an- 
cre à quatre  ou  cinq  pattes  (fig.  147  ) , mais  qui  n’a 
p is  de  jas , parce  qu’on  eft  toujours  lur  qu’il  tombera 
fur  deux  de  ces  pattes.  On  ne  fe  fert  de  grapins  que 
pour  mouiller  les  galères  , chaloupes  & canots  ; ce- 
pendant je  crois  que  les  grapins  feroient  au  moins 
auffi  fûrs  que  les  ancres , & qu’on  pouroit  les  em- 
ployer furies  grands  vaifl'eaux.  On  nomme  grapins 
de  chaloupe  , grapin  de  canot , ceux  qui  fervent  à 
ces  différentes  efpècesdc  bateaux  (B). 

Grapin  à main,  c’eft  un  grapin  d’abordage  (fig. 

1 49) , plus  léger  que  tous  les  autres  ; il  fe  jette  avec 
la  main  à bord  du  vaifieau  ennemi  que  l’on  veut  ac- 
crocher; cela  fe  croche  par-tout,  & fert  à lier  les 
vaiffeaux  enfemble , & empêcher  qu’ils  ne  fe  fépa- 
rent  lorfqu’ils  font  une  fois  accrochés,  é'oyej 
Abordage. 

Grapin  d'abordage,  c’eft  un  grapin  {fig.  148) 

Îlus  léger  que  ceux  dont  on  parle  au  mot  grapin , 

! a cinq  branches  pointues , fans  pâtes , & eft  enta- 
lingué  lur  une  chaine  de  fer  proportionnée  , & 
allez  longue  pour  qu’elle  puiffe  aller  du  bord  , au 
bout  des  baltes  vergues , où  on  les  tient  fufpen- 
dus  fur  un  cartahu  , qui  va  le  long  de  la  vergue 
dans  les  hunes  tribord  & bâbord;  car  un  vaifieau 
qui  fe  prépare  au  combat  hiffe  ordinairement  quatre 
grapins  d'abordage  ; & , lorfqu’il  aborde  , il  doit 
approcher  Ion  ennemi  d'affez  près  pour  pouvoir 
Limer  tomber  à fon  bord , en  larguant  les  cartaluis , 
les  deux  grapins  du  côté  qu’il  préfente  au  vaiiTeau 
abordé  ; & , comme  en  tombant  ainfi , ils  s’accro- 
chent aux  pafle-avants  ou  dans  le  vibord  , à quel-  1 
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ques  manœuvres  & aux  haubans  ; on  abraque  bien 
vite  l'auftière  qui  cft  entalingué  fur  la  chaine , & 
la  chaîne-  elle-même , afin  d’accofter  les  vaifl'eaux 
Ht  de  donner  un  affaut  corps  à corps.  On  met 
des  chaînes  aux  grapins  d’abordage  , pour  empê- 
cher que  les  ennemis  ne  coupent  avant  d’être  joints: 
de  forte  que  lori'que  les  grapins  font  bien  jettés 
& bien  pris , il  eft  prefque  impoflibie  que  le  vaiiTeau 
accroché  fe  dégage.  Voyei  Abordage. 

Grapins  de  bout-dc-veigue , les  g avir.s  de 
bout-de-vergue  font  des  ferrures  ( fig.  1 50  ) adap- 
tés aux  bouts  des  vergues  baffes  d’un  brûlot , pour 
accrocher  les  manœuvres  & fur-tout  les  haubans 
d’un  vaifieau  ennemi  fur  lequel  on  le  lance  pour 
le  brûler.  Ces  ferrures  font  compofées  d’une  pointe 
& de  quatre  crochets  e-n  volutes  , afin  que  les  cor- 
dages , une  fois  pris  dans  ces  crochets,  ne  puiffent 
plus  en  fortir.  y oyeç  Brûlot. 

GRAS , adj.  le  temps  eft  g'as , félon  les  marins, 
lorlqu’il  cft  humide,  fans  pluie,  & ^ouvert  : lorf- 
qu’il fait  de  petite  brume  qui  mouille  & cpaiflit 
l’air. 

Gras  {en)  une  coupe  ou  feélion  d’une  pièce 
de  charpente,  par  exemple,  d’une  pièce  de  mem- 
biurc,qui  en  délîgneroit  la  largeur  & l’épaifîeur, 
peut  être  un  parallélogramme  rectangle  , ce  qui 
auroit  lieu  veis  le  maitre  couple,  & alors  cette 
pièce  eft  à équerre  quarré  ; mais  les  feélions  des 
couples  de  l’avant  & de  l’arrière  font  des  lofanges 
dont  les  angles  ouvers  forment  ce  que  l’on  appelle 
l’équerrage  en  gras  ; l’ui'age  des  charpentiers  eft 
de  travailler  toujours  leurs  pièces  en  gras , c’eft- 
â-dire,  d’après  des  équerrages  pris  en  .gras, 

GRASSE  bouline  ; Bouline  franche.  Poye  f ce 
mot. 

GRATTE , f.  f.  c’eft  un  inftrument  tranchant 
emmanché  comme  une  herminette , dont  la  lame 
eft  plate  & forte  ; fon  manche  n’a  pas  plus  de 
dix-huit  à vingt  pouces  de  long  : on  fe  fert  de 
la  gratte  pour  enlever  toutes  les  faletés  qui 
s’attachent  trop  fortement  fur  les  bords  & les  ponts 
des  vaiffeaux.  Il  y a des  grattes  doubles  {fig.  154) 
parce  qu’elles  ont  deux  lames  dos  à dos  fur  le  même 
manche  & la  même  douille  ; il  y a d’autres  grattes 
en  triangles , ( fig.  155)  parce  que  leur  lame  eft 
équilatérale  , & qu’elle  peut  gratter  des  trois  côtés 
également , le  manche  étant  placé  au  milieu. 

GRATTER , v.  a.  c’eft  purger  le  bois  du  vieux 
goudron , de  la  braie  & des  faletés  qui  y font 
attachées , en  les  enlevant  avec  la  gratte  , pour 
tenir  le  vaifieau  propre  & net.  On  fait  gratter 
les  vaifléaux  en  dehors  tous  les  deux , trois , ou 
quatre  mois  pour  découvrir  le  bois  & le  mettre 
en  ctat  de  s’imbiber  du  goudron  qu’on  lui  donne 
aufli-tôt  après  que  tout  un  côté  eft  gratté ; on 
choifit , pour  faire  cette  opération  ; un  beau  jour 
bien  fcc  , & le  temps  d’un  beau  l'oleil. 

GRAVE , f.  f.  c’eft  un  terme  des  t'abriquans  de 
morue  sèche  dans  l’ifte  de  Terre-Neuve;  il  fignifie 
une  efpèce  de  cailloutage,  au  bord  de  la  mer,  fur 
lequel  on  étend  des  branches  pour  faire  fécher  le 

poilTon 


Digitized  by  Google 


G R A 

poiffon  après  qu’il  eft  Talé  ; la  grave  doit  être  bien 
expofée  au  foleil , & à portée  du  chafaud. 

GRAVIER  , f.  m.  c’eft  un  fable  gros  comme 
des  pois , à-peu-près  , qui  eft  fort  lill'e  & qui  fc 
trouve  fur  les  grèves  par  lit  femé  , çà  & la  ; le 

f ravier  eft  fort  uni , parce  que  la  mer  le  rouie 
un  contre  l’autre,  Ô£  abat  toutes  les  inégalités  par  le 
frottement.  On  s’en  fert  quelquefois  pour  lefter  les 
vaiffeaux. 

GRAVITATION  , f.  f.  c’eft  l'effort  que  fait  un 
corps  pour  en  joindre  un  autre , par  le  pouvoir 
de  cette  force  reconnue  dans  les  corps,  qu’on  nomme 
gravité.  C’eft  proprement  l’effet  de  cette  force  (T). 

GRAVITÉ , 1.  f.  c’eft  cette  force  par  laquelle 
tous  les  coTps  tendent  l’un  vers  l’autre.  Tout  invite 
à penfer  que  cette  force  eft  une  propriété  de  la 
matière  , comme  l’étendue  & l’impénétrabilité.  Une 
multitude  de  phénomènes,  dont  quantité  fepréfen- 
tent  chaque  jour  à l’obfervateur  le  moins  attentif, 
prouvent  invinciblement  que  les  parties  les  plus 

Jietites  des  corps , ont  une  aélion  marquée  , les  unes 
itr  les  autres.  C’eft  d’elle  que  réfultent  tous  les 
phénomènes  chimiques;  les  cryftallifations  , les 
diffolutions , les  fermentations,  les  précipitations,  &c. 
tous  les  effets  en  un  mot,  qui  sobfervent  dans  la 
combinaifon  & décompofition  des  corps , en  font 
une  fuite  néceffaire.  Tous  prouvent  également  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  des  corps  s'attirent  mu- 
tuellement , que  toutes  ont  une  tendance  à s’unir  , 
dont  l’effet  ne  peut  être  détruit  que  parl’aélion  d’une 
force  contraire  & finie. 

Si  chaque  partie  delà  matière  eft  revêtue  d’une 
force  en  vertu  de  laquelle  elle  en  attire  une  autre , 
il  s'enfuit  que  l’attraéfion  qu’exerce  une  maffe  finie , 
dépend  du  nombre  de  les  parties , ou  , ce  qui  revient 
au  même,  que  fa  force  attraélive  eft  proportionelle  à 
fa  maffe , comme  étant  compoféede  toutes  les  forces 
paticulières  dont  fes  parties  font  pourvues;  chaque 
corps  en  attire  donc  un  autre , en  raifon  de  fa  maffe , 
& li  en  général  les  corps  terreftres  ne  cèdent  point 
à leur  aélion  mutuelle  , c'eft-à-dire , ne  fe  dérangent 
point  mutuellement  dans  le  mouvement  que  la  force 
attraâivc  de  la  terre  leur  imprime  , c’eft  que  cette 
force  eft  incomparablement  plus  grande  que  celle 
qu’ils  exercent  l'un  fur  l’autre , puifquc  cette  force 
eft  en  raifon  de  la  maffe  de  la  terre , laquelle  eft 
comme  infinie  par  rapport  à celle  de  ces  corps.  Et 
ce  qui  le  prouve  bien , c’eft  que  lorfqu’un  corps 
terreftre  eft  d’une  maffe  comparable  à celle  de  la 
terre , fon  aélion  fur  le  corps  placé  dans  fon  voi- 
finage,  eft  fenfible  & change  fa  direélion.  Une  mon- 
tagne d’une  maffe  confidérablc  produit  une  déviation 
dans  le  fil  à plomb  qu’on  en  approche.  Tout  le  n onde 
fait  que  M.Bouguerobfervace  phénomène  au  Pérou, 
& depuis  peu  M.  Maskeline,  aftronome  anglois , l’a 
obfervé  pareillement  dans  le  nord  de  l’Angleterre. 

Cette  force  à laquelle  toute  la  nature  eft  fou- 
mife  , dont  l’exillence  eft  prouvée  par  quantité  de 
phénomènes  qui  l’indiquent  fi  clairement , paroît 
cependant  avoir  été  ignorée  pendant  une  multitude 
prodigieufe  de  ficelés.  Ce  n’eft  que  dans  des  temps 
Murine.  Tome  II, 
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qui  ne  font  pas  très-éloignés  du  nôtre  , fi  l'on  con- 
lidère  l’extrême  antiquité  du  monde  , que  quelques 
philofophes  vinrent  a la  foupçonner.  Anaxagore  , 
Dcmocrite  & Epicure , parodient  être  les  premiers 
qui  Payent  reconnue.  Mais  depuis , il  s’eit  écoulé 
bien  du  temps  fans  qu’on  ait  penfé  à s’occuper 
de  cette  découverte , & à la  confirmer  par  des 
obfervations  & des  expériences  multipliées  ; foit 
parce  que  le  talent  & le  goût  de  l’expérience  & 
de  l’obier  vation,  font  rarement  unis  à toute  la  juftoffe 
d’efprit , néceffaire  pour  bien  voir  , fuit  parce  que 
dans  les  convulfions  morales  que  la  fuperftition , la 
manie  des  conquêtes  & la  politique  deftruélive  & 
tirannique  des  hommes  puiffi  ns , ont  occafionné 
dans  tous  les  temps  & particulièrement  depuis  cette 
découverte,  on  a été  trop  occupé  du  foin  de  fa 
défenfe  pour  pouvoir  fe  livrer  à l’etude  des  fcienccs 
naturelles.  Plutarque  eft  le  feul  qui  depuis  ait  parlé 
de  cette  force , jufqu’aux  temps  de  Copernic , de 
Ticho  & de  Kepler  , auxquels  l’obfervation  des 
phénomènes  célcftes , la  fit  reconnoitre.  Kepler  fur- 
tout  i’a  conçu  aufii  généralement  répandue  qu’elle 
l’cft.  Les  mouvemens  des  planètes , les  inégalités 
du  mouvement  de  la  lune  , les  phénomènes  du  flux 
& du  reflux  de  la  mer , ceux  de  la  pefanteur  vers  la 
terre,  lui  parurent  des  effets  néceffaires  de  cette 
force.  Son  exiftence  fut  également  reconnue  par 
plufîeurs  hommes  illuftres  , qui  vinrent  enfuite 
tels  que  Fermât  , Robcrval  & Hook.  Enfin  parut 
M.  Newton  qui , profitant  habilement  de  la  dAou- 
verte  des  loix  générales  du  mouvement  des  pla- 
nètes, faite  par  Kepler,  non-feulement  démontra 
l’exiftcnce  de  cette  force  dans  tous  les  corps  de 
notre  fyftêmc  planétaire , mais  encore  découvrit 
la  loi  fuivant  laquelle  cette  force  agit  ; ce  qui , pour 
tout  autre  cjue  ce  grand  homme  , eût  été  peut-être 
un  pas  très-difficile  à faire , & qu’il  fit  cependant 
aufti  facilement  que  le  premier. 

La  dernière  des  loix  découverte  par  Kepler , eft 
celle  des  aires  proportionnelles  aux  temps.  Voici 
à-peu-près, comment , avec  le  fecotirs  de  cette  loi , 
M.  Newton  prouva  qu’il  exifte  en  effet  une  force 
qui  porte  les  planètes  l’une  vers  l’autre. 

Si  un  coips  fe  meut  dans  une  courbe  A B DE 
( fig.  Lxxxrrr.  ) en  dérivant  des  aires  propor- 
tionnelles aux  temps , autour  du  point  C , pris  dans 
le  plan  de  cette  courbe,  ce  corps  eft  néceffairc- 
msnt  follicité  par  une  force  tendante  à ce  po'nt. 

Le  temps  étant  fuppofé  divifé  en  parties  infini- 
ment petites  & égales  , foient  les  arcs  infiniment 
petits , A B , ii  D , D E , 6i c.  parcourus  pendant 
ces  inftans.  Soient  ces  arcs  prolongés  , & foient 
pris,  fur  leurs  prolongemens , les  parties  B d,D  e , <&c. 
égales  refpeéti  ventent  aux  arcs  A B , b D , &c.  Le 
corps  qui  , au  premier  inftant , décrit  A li  en  vertu 
de  l’impulfion  reçue  fuivant  cette  direélion  , pat- 
courroit  Bd,  l’inftant  fuivant;  mais  au  lieu  de 
décrire  Bd,  il  décrit  réellement  BD;  il  faut  donc 
que  le  corps  éprouve  en  B , l’aélion  d’une  force 
qui  l'oblige  à fe  détourner,  & à fuivre  BD.  Or, 
ii  eft  facile  de  voir  que  cette  force  eft  dirigée 
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vers  C.  Car  les  aires  étant  fiippoféss  proportion- 
nelles aux  temps , les  fecleurs  ou  triangles  A B C , 
liC  D font  égaux  ; mais  à caufe  de  li  d égale  a 
A B , les  triangles  ABC  & Ji  i d le  l'ont  aulTi  ; 
donc  les  triangles  B C D , B C d le  font  ; donc 
JD  d eft  parallèle  à B C : donc  la  force  qui  agit 
en  B iur  le  corps , & l’oblige  conjointement  avec 
ccile  dont  il  eft  animé  fuivant  H d , a décrire  B D , 
eft  dirigée  fuivant  B C.  On  prouveroit  de  meme 
que  la  force  qui  agit  fur  le  corps  lorlqu'il  eft  arrivé 
en  D , & l’oblige  à décrire  D E , conjointement 
avec  la  force  dont  le  corps  eft  animé  en  D fui- 
vant D c , eft  dirigée  au  même  point  C,  &c.  Donc 
le  corps  eft  conftammenc  foliieité  par  une  force  ten- 
dante en  C. 

De-là  M.  Newton  conclut  que  chacune  des 
planètes  principales  décrivant  autour  du  folcil  des 
aires  proportionnelles  aux  temps , & chaque  fateliite 
autour  de  fa  planète  . les  planètes  font  attirées  vers 
le  folcil , & les  fatellites  vers  les  planètes  auxquelles 
ils  appartiennent.  L’application  heuteufe  que  M. 
Newton  avoit  faite  de  la  troifième  des  loix  de  Kepler 
à la  recherche  de  la  force  qui  retient  les  planètes 

leurs  fatellites'  dans  leur  orbite  , lui  fit  aufii-tôt 
eflaver  ft  la  fécondé  qui  confifte  dans  le  rapport 
des  temps  des  révolutions  des  planètes  * & de 
leurs  diftances  au  foleil , ou  des  temps  des  révo- 
lutions des  fatellites  & de  leurs  diftances  à ictus 
planètes , ne  le  conduiroit  point  à découvrir  la  loi 
de  cette  force.  Kepler  avoit  trouvé  que  les  temps 
des  révolutions  des  planètes  autour  du  foleil , font 
comme  les  racines  quarrées  des  cubes  de  leuis 
diftances  à cet  aftre,  & que  le  même  rapport 
• exiftoit  entre  les  temps  des  révolutions  des  fa- 
tellites  autour  des  planètes  auxquelles  ils  appar- 
tiennent , & leurs  diftances  à ces  planètes.  M. 
Newton  commença  par  chercher  quelle  eft  la  loi 
fuivant  laquelle  la  force  centrale  croit  ou  dimi- 
nue, lorfque  lcs  carrés  des  temps  des  révolutions 
des  corps  qui  décrivent  des  orbites  circulaires,  font 
comme  les  cubes  des  diftances  de  ces  corps  au  centre 
de  ces  orbites , en  raifonnant , à-pcu-pres , de  cette 
manière. 


Soient  deux  corps  A Si  B ( fig . ixxxvuiA 
décrivant  uniformément  les  orbites  circulaires  A d M, 
BeN.  11  eft  évident,  par  ce  qu’on  vient  de  dé- 
montrer ci-dclTu$  , que  ces  coips  font  retenus  dans 
ces  orbites  par  des  forces  dirrgées  au  centre , & 
que  ft  Ad  & Be  étant  1$  arcs  parcourus  par 
ces  corps , pend.  nt  un  inftant,  on  conftiuit  les  pa- 
rallélogrammes rc&angjes  ADdu,  B Et  b , les 
côtés  Dd , E e , font  les  effets  de  la  force  cen- 
trale fur  ces  denx  corps  , enforte  que  la  force 
accélératrice  du  corps  A , eft  à la  force  accélé- 
ratrice du  corps  B , comme  D d eft  à E t.  Il  faut 
donc  trouver  1)  d & E e.  Or , par  la  nature  du  cercle 


Ddr^Aa=. 


a d1  A d1 


B e1 

iA  C xA  cy  zBC 

Soient  y & v les  vlteffes  des  corps  A & B dans 
leurs  cercles , R 6e  r les  rayons  de  ces  cercles , 
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& dé  le  temps  infiniment  petit  pendant  lequel  les 
corps  parcourent  les  arcs  A d 6c  B e ; on  aura 
A <i=  y s(,  tkBe  = vàt-,  & par  conféquent 


Dd< 


yi  de1 


& Ee  = 


dêl 


mais  le  mou- 


i H ir 

vement  de  ces  corps  étant  uniforme, la  vîteffe  de  cha- 
cun eft  égale  à la  circonférence  qu’il  décrit , divifée 
par  le  temps  de  fa  révolution.  Donc  repréfentant 
par  / & / les  temps  des  révolutions , & prenant 
le  rapport  de  r à a-  pour  celui  du  diamètre  à la 

circonférence,  on  aura  y =«=  , v<=—  ; donc 

n rz  dP  R n „ t1  d 
on  aura  D d - 


B p *" 

r > E e — ' 


•pr  » {^onc  D d:  E e : : ~ Mais , par  la  fup- 


pofition  , T*  : t1  : : Ri  : A ; donc  D d : E e : 

K 

R1;  donc  les  forces  avec  lefquelles  les 

corps  A & B , font  attirés  vers  le  centre  C,  font 
en  raifon  inverfe  des  carrés  des  rayons  des  cir- 
conférences décrites  par  ces  corps. 

Les  orbites  des  planètes  étant  fort  approchantes 
du  cercle , ôc  les  carrés  des  temps  de  leurs  révo- 
lutions , étant  comme  les  cubes  de  leurs  diftances 
au  foleil , M.  Newton  dut  conclure  de  la  démonftra- 
tion  précédente , que  les  forces  qui  retiennent  les 
planètes  dans  leurs  orbites  , font  réciproquement 
comme  les  carrés  de  leurs  diftances  au  foleil,  & 

Îju’il  en  eft  de  même  des  forces  qui  retiennent  les 
àteliites  dans  leurs  orbites  autour  «les  planètes  aux- 
quelles ils  appartiennent , puifque  les  carrés  des  temps 
de  leurs  révolutions , font  aulli  comme  les  cubes  de 
leurs  diftances  à leurs  planètes. 

Cette  condufion,  toute  jufté  qu’elle  paroit , avoit 
cependant  befoin  d’être  confirmée.  Les  orbites  des 
planètes  ne  font  point  circulaires.  Kepler  avoit  fait 
voir  le  premier  que  ce  font  des  ellipfes , dont  le 
foleil  occupe  un  des  foyers  ; il  falloit  donc , pour 
lever  tous  les  doutes  , s’affurcr  fi  la  force  qui 
retient  une  planète  dans  fon  orbite  , fuit  le  rapport 
inverfe  des  carrés  de  fes  diftances  au  foleil  C’eft 
auffi  ce  que  fit  M.  Newton  , & ce  qu’on  peut  faire 
voir  de  la  manière  fuivante. 

Soit  A D B E {fig.  txxxrx.  ) l’orbite  d’une  pla- 
nète , dont  A B eft  le  grand  axe , & C un  des 
loyers  , où  l’on  fuppofe  le  foleil.  Soit  Af  m l’arc 
que  décrit  la  planète  pendant  un  inftant.  Soient 
menées  les  droites  C Al , cm,  les  tangentes  MP , 
m p , St  les  perpendiculaires  C H , c p , fur  ces  tan- 
gentes. Soit  décrit  de  C pris  pour  centre  , l’arc  m r , 
& menée  ms  perpendiculaire  fur  la  tangente  M P. 
La  force  centrale  pouvant  être  regardée  comme 
une  force  accélératrice  confiante , pendant  le  temps 
infiniment  petit  que  la  planète  met  à décrire  l’arc 
Af  m , & n m étant  la  petite  quantité  dont  elle  a 
rapproché  la  planète  du  centre  , pendant  qu’elle  a 
décrit  l’arc  M m , on  aura  , en  nommant  F cette 
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force , & faifant  attention  que  le  fréteur  C M m 
cil  proportionnel  au  temps  employé  à parcourir 


Mm , F= 


CM  i 


Il  faut  donc  trouver  mit  & 


C M m.  Soient  M é'=>? > C P — p,  & par  consé- 
quent M r — — d £ , P ç = - dp  ; Mm  = du, 
mr-^ir.  Les  triangles  lemblables  CM  P,  Mmr 


rdr 

: — — -V- 


a u 


L : & à caufe  des  trian- 


donncnt , M P > 

gles  Semblables  jUPj,Mrw,ona,  MP  : P ç : : 
M s ou  AI  m : s m , & par  conféquent  s m =* 

■ enfin  les  triangles  Semblables  C P rt.mn  s 

donnent , CP:  C n::  ms  :m  n \ on  aura  donc  m n 


dp  d 1 
pdi 

r 4P 
Pidl 


, Le  feéleur  C Mm=  p d u.  Donc  enfin 

; & cette  expreftion  de  la  force  centrale 

eft  générale.  H ne  s’agit  donc  plus  que  de  trouver 
les  valeurs  de  p & dp  , dans  l’ellipfe. 

Soit  abaiffée  M H perpendiculaire  fur  le  grand 
axe.  Soient  A L=  a , L E — b , LH  — x,  Si 
CL~c.  L’élément  Mm  ou  du  de  l’eHipfc  «=» 
d x ^ (u* t bx — aMx1)  c nu, 

a y (ur — x*  ) 

b b b b . v 

— ( a a — x x ) , on  aura  r?  = — [au  — x x ) 

tfu  xx  a a 

c c -h  1 c x x x ,ou  a a au  b b — bbxx 

4-aarf+i«<irx4-jflxx,ou,à  caufe  que  a a 

— bb  — cc,  c c x x -f-  a n a c x — ua  f ç — <t+, 

d’où  l’on  tire  x = — - — , & par  conféquent 


dx- 


a d f 


; donc  on  aurai  u 


donc , à caufe  que  d 


d^-V  (aaç— h). 

on 


aura  <//•  = 


b d x 


r=  V (da* — ) , 


— II—  bb) 


triangles  Semblables  M m r,  CMP , on  a/>=»  ; 


. Mais , à caufe  des 


br 


V I* 


_ — ??)  (aor  — r?); 

Faifant  les  fubftitutions  dans  l’exprefiion  de  la  force 
centrale  , on  ticuve  que  la  force  centrale  dans 

l’ellipfe > — -?■— z,  ^ centre  des  forces  étant  au 

foyer.  Ainfi  on  ne  peut  plus  douter  que  les  forces 
qui  retiennent , les  planètes , les  comètes  & les 
latellites  dans  leurs  orbites , ne  fuivent  le  rapport 
inverfe  des  carrés  des  diftances , puifque  toutes 
ces  orbites  font  des  ellipfes  au  foyer  defquclles 
réfide  la  force  centrale. 

Si  la  courbe  qu’un  corps  décrit  étoit  un  hyper- 
bole ou  une  parabole , le  centre  des  forces  étant 
fuppofé  au  foyer , on  feroit  voir  par  un  calcul  tout 
femblable , du  moins  pour  l’hyperbole  , que  la  force 
qui  tait  décrire  au  corps  chacune  de  ces  courbes , eft 
en  raifon  inverfe  du  carré  des  diflances  au  centre  de 
cette  force.  * " 


G R A 


5°7 


Si  tin  çorps  décrivant  une  eilîpfe , la  force  cen- 
trale réfidoit  au  centre  même  , la  loi  de  cette  force 
feroit  toute  différente , ainfi  qu’il  eft  facile  de  le 
faùe.voir.  Otr , confervant  les  dénominations  pré- 


bb 


cédcntes , on  a £ j « — {a  a — x x ) -H  x x , ce 


aa 

qui  donne  x = ~ V ( ç £ — bb)  , dx< 

^ ll~(,~b)  ’ ^ Par  con^cluent  Mm=*du*= 

dx  y/  (a*  — c c x x) xJx-Vi^^-bb  b — jj) 

ay{aa  — xx)  ~ ViU—b  b).  U)\ 

Donc  d r = y ( d u1  d rl  ) = 

«bjx „ 

V{ll-bb).  \f  {aa  — {?)’  °nC  P 

V (ua  + bb — xi)  ^ dp 


v ' * (44-t-éé-+-r^)* 

Faifant  les  fubftitutions  dans  l’expreffion  de  la 

force  centrale,  on  trouve  qu’elle  eft  = — J — . 

a a b b 

Ainfi , fi  lecentre  des  forces,  eft  au  centre  de  l’ellipfe, 
la  force  qui  retient  le  corps  dans  cette  courbe  , eft 
comme  la  diftance  au  centre. 

Ayant  découvert  la  loi  des  forces  qui  retiennent 
les  corps  céleftcs  dans  leurs  orbites , M.  Newton 
cherche  queile  eft  la  courbe  qu’un  corps  qui  a 
reçu  une  impulfion  quelconque,  décrit  autour  d’un 
point  vers  lequel  il  eft  follicité  par  une  force  qui 
fuit  la  loi  qu’il  venoit  de  découvrir,  & il  trouve 
que  cette  courbe  eft  une  feéHon  conique.  Nous 
ailons  le  faire  voir  auffi  , & pour  y parvenir  nous 
allons  réfoudre  le  problème  en  fuppofam  d’abord 
la  force  centrale  quelconque. 

Soit  donc  un  corps  projetté  en  A ( fig.  xc.  ) 
comme  l’on  voudra , attiré  par  une  force  centrale 
quelconque  , il  s’agit  de  déterminer  le  mouvement 
de  ce  cotps , 8c  la  courbe  qu’il  décrit. 

Soit  C le  point  où  réfide  la  force  centrale.  Soient 

la  fonélion 


Cli  =*  x , B M = y ; MC=*^  , iUUluun 
de  1 , à laquelle  la  force  centrale  eft  proportion- 

F x 

nelle  ; on  aura  les  équations  ddx  + dtx=m 

F y * 

O,  ddy-\ — dtx=  o:  multipliant  la  première 

par  a d x , la  féconde  par  a d y , les  ajoutant  en- 
fuite  , & intégrant , on  aura  l'équation  dxx  -t-  dyl-\- 

2 dt'C P-  ^ ■=■  Ad  r*  , ou  , à caufe 

que  ç = y'  (x  x y y)  , & que  par  conféquent 

* ^ di , d x’-  -f-  d y1  -+-2  dt'-J F d ç 

xsAdt',  ou  d s~\~  zd  t1 J^F d^^  A d il , d s 

étant  l’élcment  de  la  courbe. 

Multipliant  la  première  de  nos  équations  par  y » 
& la  fécondé  par  x , 8c  retranchant  la  première 
de  la  fécondé,  nous  aurons,  après  avoir  in:égré, 
• S f f 2 
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x dy  — y dx=  B dt,  Si  parconféquent  ~2~ — 

Bd:  xx+yy 

. Mais  , nommant  ç>  l’angle  A Ç M , 
x dy  — y d x 

— ~ — eft  la  différentielle  de  cet  angle , puif- 

y 

que  — en  eft  la  tangente  ; l’équation  précédente 

fe  changera  donc  dans  la  fuivante  d <p  = — — . 

? î 

Comme  ds'-  — d^  -j-  { i dq>1 , on  aura 

Zld<fix<*=dtl  {A  — 2 J F d i ) , ou  f1  -f- 

Bxdtx  r 

* dt1  ( A — zj  Fdi),  ce  qui  doilne  dt 

ld  l 


V'Mtt  — — B B) 

• B d i 


, & par  confé- 


Bd_t_ 

Kl. 


, ou 


quent  d <p  ■=>  

xV(Aa  — zU/'Fdi  — BB) 

Cette  dernière  équation  donne  évidemment  la  courbe 
décrite  par  le  corps. 

jSi  l’on  nomme  u la  vîteffe  du  corps  , comme 
u=xj~t  on  aura  k vîteffe  par  l’équation  u u — 

A—%f F d^. 

On  remarquera  que  l’équation  d <p  ■■ 

Zldq>z=B  dt , fait  connoitre  que  l’aire  ACM 
eft  proportionnelle  au  temps  r que  le.corps  a mis 
à parcourir  l’arc  A M.  Car  la  furface  A C M 

— J\ ï\d<p  — { B t.  Donc  cette  furfacS  eft  pro- 

portionelle  an  tems. 

On  peut  réfoudre  le  problème  encore  d'une  antre 
maniéré  que  voici.  Comme  jj  -f-  y y , nous 
aurons,  en  multipliant  l'équation  dxl~t-dyl- f- 

1 d txJ  F d z<=>  Ad  t1  , partie  par  xx-k-yy, 

partie  par  j ç , l’équation  x x dx'-  -t-  xx  dy1  -f- 

yydx1  -\-yydy1-hadtxf' Fdi=.Andtxi 

de  laquelle  retranchant  l'équation  x dy  — y d x = 
B dt , élevée  au  quarré,  nous  aurons  xxdx1  -j- 

2 xy  d x dy-\-yy  dyx*=d  tx{An — aç  ? J " c d$ 

— B B).  Prenant  la  racine,  nous  aurons  xdy-{- 
ydy  =dt  y/  {An—  Fdi — B B),, 

&■  par  conféqucnt,à  caufcque  xd x-\-ydy  = id j, 

dta= ^ ,&«>== 

V^Aii—zuJ'Fdi  — BB) 
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B d I 


lV{Aii  — in  f F di  — 


B B) 


Sttppofons  aéhiellemcnt  que  la  force  centrale  foit 
réciproquement  comme  le  auarré  de  la  diftance , 
& foit  k là  diftùnce  à laquelle  cette  force  eft  égale 
à la  gravité  que  nous  repréfenterons  par  l’unité, 
kk  . 

on  aura  F = — . Ainfi  nos  équations  devien- 
dront dt  xx  — K d K j a — 

V(Aiz  + zkki  — B B)’  dÇ  — 
B d i 

& 1,ëqua,ion  qui 

2 k k 

donne  la  vîteffe,  uu=A-i . 

Pour  déterminer  la  confiante  Jl , on  remarquera 
que  repréfentant  par  c la  vîteffe  que  le  corps  a reçu 
en  A , fi  on  nomme  A C,  a , l’équation  u u = A 
2 k k 

H , devient  pour  le  point  A , cc  = A -f- 


ikk 


, laquelle  donne  A = c c< 


2kk 


Ainft 


on 


aura  u u ^=c  c zk  k 

A l’égard  de  la  confiante  B , fi  l’on  fuppofe  que 
la  courbe  faffe  en  A un  angle  droit  avec  la  droite 
A C , l’équation  i z d p — B d t , qui , pour  le 
point  A,eR  a a d ç>  = Bdt,  devient  a ds=  Bdt , 

à caufe  qu’en  ce  point  ds  — adç.  Donc  ^ étant 

= c , en  A , on  aura  B = ac. 

L’équation  de  la  courbe  décrite  par  le  corps , fera 

donc  dç= * 

îV(  (cc  — ï-- Jzx+2kki—axcl) 

Soit  — — u , on  aura  d <p  » 

a c d u _ 

y/  f rc  — 2 k k u — u1  t1  u1  ) 

a 


d u 


a c c — 2 k k . 2 fe  k .. 

H ——«  — «*) 

a 5 c a1  cx 

kx 


. Faifant  u ■ 


r-î — r , afin  de  faire  difparoitre  le  fécond  terme 
axcx  ' 

de  l’exprefiron  fous  le  figne , on  aura  d <p  = — 

a1  c1  d r 


dr 


ac 1 — kx 


j*  2 

dont  l’intégrale  eft  ç — ang.  cof. 


ac 1 — kx 
C 


rr ) 


acz  — k* 


— kk 


= ang.  cof.  - ^ yr-  -j-  C,  & par  conféquent 
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— - k‘  =(ac!  — kx)  cof.  {ç  — C)  = {acx 

■—  kl)  ( cof  q>  cof.  C- f-  fin.  p.fin.  C ). 

Pour  déterminer  la  confiante  C , remarquons  que 
lorque  j = a , q>  eft  alors  = o ; d’où  l’on  trouve 
cof.  C = i , & par  conféquent  fin.  C — o.  Donc 

9f  û1  C 1 

l’équation  précédente  devient Atx  = ( a ^ 

,T  > r I lfl  — kx  f 

k')cofi<p,ou  — = — + — cof 

équation  qui  appartient  à une  feélion  conique  , 
dont  A en  le  lommet  & C le  foyer.  Ainfi  un 
corps  qui , ayant  reçu  une  impuifion  quelconque , 
eft  attiré  vers  un  point,  avec  une  force  récipro- 
quement proportionnelle  au  carré  de  la  diftance  à 
ce  point , décrit  une  feélion  conique  dont  ce  point 
eft  le  foyer. 

Si  r ’on  nomme  a la  diftance  d’un  des  foyers 
d'une  eliipfe  , à l’extrémité  du  grand  axe  , la  plus 
proche , b la  diftance  de  ce  foyer  au  centre  , ç une 
droite  menée  de  ce  foyer  à un  point  quelconque 
de  l’ellipfe , <p  l’angle  que  cette  droite  forme  avec 
le  grand  axe,  en  prenant  cet  angle  depuis  l’extré- 
mité du  grand  axe  , la  plus  proche  du  foyer, 

l’équation  à l’ellipfe  eft , comme  l’on  fait , A = 

a -+-  b -f-  b cof.  <p  ^ , . , , , 

■ r — . Comparant  1 équation  précédente 


a a 2 o b 
avec  cette  équation,  on  aura 

a -f-  Z b 


kx 


a-\-  b 


ce  qui  donne  — 
k“ 


a1  c1  a a-\-  z a b ' 

a a-t-  a b ’ ^ P3*"  con^îuent 
la  valeur  que  doit  avoir  la  vîtefle  imprimée  pour 
que  le  corps  décrive  une  eliipfe. 

Confervant  les  mêmes  dénominations,  l’équation 

à l’hyperbole  eft  — = — — • ainfi  il 

' f a a — z a b 

c c 1 a — 2 b , ,, 

faut  que  — = r » Pour  (îue  *e  corps  de- 

k a cl  — a o 
erivc  une  hyperbole. 

L’équation  à la  parabole  eft  — > 

ainfi  pour  que  le  corps  décrive  une  parabole , il 

t cx  z 

faut  que  — — — . 

Comme  les  corps  céleftes  ont  des  retours  pério- 
diques , il  eft  évident  que  ce  ne  peut  être  ni  une 
hyperbole  ni  une  parabole  qu’ils  décrivent , enforte 
que  leurs  orbites  font  néceiïairemer.t  des  ellipfes , 
au  foyer  defquelles  réfide  la  force  centrale.  Si  l’on 
vêtit  avoir  en  général  les  dimenfions  de  ces  ellip- 
fes , on  n'aura  qu’à  reprendre  l’équation  f = 

? — a.  c , , . — -rr~ , & faire  fucceflivement 

kl-h(acx — k ) cof.  ç ’ 

cof.  »=*  i & cof.  ip  — — i.  La  première  de  ces  fup- 
pofttions  donne  j = a = A C ( fi  g.  xct.)  , & la 

CL^ 

fécondé  tou  C B «=»  — — : dçnc  le  grand 

x 1 — a c1  7 
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axe  A B = 

z d c y* a 
V (z  k~—  a 


z ali1 

zkx  — a c1 


le  petit  E D = 


& le  paramètre  P = 

L’aire  AC M = {act:  fubftituant  à la  place  de 

k 

c , fa  valeur—  V i P » elle  fera  donc  = f * r y'  f P. 

Ainfi  ce  feéleur  eft  comme  la  racine  carrée  du  para- 
mètre du  grand  axe  de  l’ellipfe. 

L’aire  ACM  étant  « { a c c , il  s’enfuit  nue 
z ACM 

Donc  fi  on  nomme  T le  temps  d’une 


a c 


révolution  , on  aura  T — — 


a c 


y/_Z^abtcl(ipu  ^jajs  ja  furface  çje  l’ellipfe 


k V P 

x.  A B.  DE 


, en  prenant  le  rapport  de  î à pour 

repréfenter  celui  du  diamètre  à la  circonférence. 
Donc  , à caufc  que  DE  V A B.  P , la  furface  de 


x.  A B VA  B.  P _ 

. Donc 


on  aura  T-- 


l’ellipfe  i 

x.  ABy/AB^  , ,, 

• Donc  le  temps  de  la  révolution 

périodique  d’une  planète  dans  for.  orbite  , eft 
comme  la  racine  carrée  du,  cube  du  grand  axe  de 
cette  orbite. 


L’équation  uu=cç-\-zkk  — ^ , fait 

voir  que  la  plus  grande  vitefte  de^a  planète  eft  à 
l’extrémité  A du  grand  axe , la  plus  proche  du  foyer, 
où  réfide  la  force  centrale , & la  plus  petite  à l’auue 
extrémité  B la  plus  éloignée. 

Si  chaque  corps  célefte  n’étoit  attiré  que  par 
celui  autour  duquel  il  tourne,  il  fuivroit  exaéle- 
ment  les  loix  générales  découvertes  par  Kepler , 
auxquelles  la  connoiflance  de  la  loi  de  la  force 
centrale , vient  de  nous  conduire.  Mais  comme  ils 
ont  tous  une  force  attraélive,  on  conçoit  que  le 
mouvement  de  chaque  corps  doit  être  dérangé  par 
Paéiion  des  autres , & que  par  conféquent  aucun  ne 

[>eut  fuivre  ces  loix  avec  exaélitude.  Loin  donc  que 
'orbite  que  chacun  décrit  autour  du  centre  de  font 
mouvement , foit  une  eliipfe  parfaite , dont  le  plan 
foit  toujours  le  même  & l’axe  entièrement  fixe  , 
cette  orbite  change  fans  cefle  de  forme , fon  plan 
change  à chaque  inftant,  & fon  aphélie  & fon 
nœud  ont  chacun  un  mouvement  très-réel , fort 
lent  à la  vérité  , mais  auquel  on  ne  peut  néan- 
moins fe  difpenfer  d’avoir  égard.  Il  faut  donc  dans 
la  détermination  du  mouvement  des  corps  céleftes  , 
avoir  égard  à leur  aélion  mutuelle.  La  rélolution 
des  queftions  fuivantes  donnera  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  fatisfaire  à cet  objet. 

Un  corps  qui  a reçu  une  impuifion  quelconque, 
fc  meut  dans  un  plan  en  un  point  duquel  réfide  la 
force  centrale  ; fuppofons  qu’outre  l’aaion  de  cette 
force  , il  éprouve  cellç  d’une  force  perpendiculaire 


a 
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au  rayon  veéicur,  il  s’agit  de  déterminer  Ton  mon 
vetnenr. 

ftepréfentant  cette  nouvelle  force  par  G , & con- 
fervant  les  dénominations  employées  ci-dcffus , les 
• / JF  X (y  y \ 

équations  feront  d d x •+-  ! ; d 

v î t ' 

O, dd y + -f-  — — ) d r-  = O.  Multi- 

pliant la  première  par  a d x , la  féconde  par  2 dy , 
ajoutant  enfuite , & intégrant , on  aura  l’équation 

d **  -h  à? + a d t\ 

ou  dix=dil  + iidr 

— d tx  (A  — 1 J^Fd^  — tf' G j </$>). 

Multiplions  la  première  de  nos  équations  par  y , 
& la  fécondé  par  * , & retranchons  la  première 
de  la  fécondé  , nous  aurons  l’équation  xd  d y — 
yddx-\-G$dtx=o.  Multipliant  par  2 ( x d y 

— y d x ) , & intégrant , on  aura  l’équation  ( xdy 

— y d x Y -\-zdtxJ G j (.v  dy — ydx)  — Bdtx, 

& par  conféquent  ( + ~cfG  î’- 

xdy  — ydx  Bdi 

**+yy  t4 

2 f G [>  d <p).  On  aura  donc  d f-  ■ 4-  — ( B — 

» J' G jî  d ç>  ) = d r1  ( A — 1 J F d j — 

2 J' G 1 d <p  ) , ce  qui  donne  , d t «= 

t't 


? 

ou  d fx  = ——  ( -S  — 
t4 


V ( A j;  1—  B - x \ d 1 — ■ 2 1 iJ'G  1 df  ■+■  zj\ b l » d <f  ) 

& par  conféquent  d <p  =• 
dt  ViB  — î/'Gÿdç) 


iV(^îX—B  — iu/Fd^—iu/G^d<f+i/'GiUç) 

Ces  équations  font  précifément  les  mêmes  que 
celles  que  M.  Euler  a donnnées  dans  fon  excellente 
pièce  fur  les  perturbations  des  planètes  , & aux- 
quelles il  eft  parvenu  par  une  voix  toute  diffe- 
rente. 

Si  ion  vouîoit  avoir  la  vitefle  , nommant  u cette 
vîtefle  , on  l’auroit  par  l’équation  u u «=>  A 

zjFdç—iJ' 3 1 dtp . 

Suppofons  actuellement  que  le  corps , outre  l’adion 
de  la  torce  centrale  , éprouve  encore  celle  des  telles 
autres  forces  qu’on  voudra. 

Soient  x , y,  Z les  trois  coordonnées  reélangles 
qui  déterminent  fa  pofttion  à chaque  inflarn.  Sup- 
pofons  le  pian  des  coordonnées  x, y,  en  un  point  C 
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duquel  refide  la  force  centrale , repréfenté  par  1* 
plan  du  papier , & l'appelons  le  corps  au-dctTus 
en  fri  (fi g.  xcn.  ) , enlorte  qu’ayant  aoaiffé  de  AI 
la  perpendiculaire  Ai  O fur  le  plan  des  coordon- 
nées x &i  y , enluite  D B perpendiculaire  fur  C A 
prife  pour  axe  des  x , on  ait  t D B —y , 

A,'  D = Z.  Suppofons  enfuite  toutes  les  forces  ac- 
célératrices qui  iollicitcnt  le  corps , réduites  à trois 
dont  la  première  l'oit  dirigée  parallèlement  à .OC, 
la  leconde  parallèlement  d D K perpendiculaire 
à D C,  & la  trciftènr.e  enfin  fuivant  D M.  Les 
équations  pour  déterminer  l’effet  des  deux  premières 
que  nous  repréfenterons  par  F & G , font , en 
ltippol’ant  l’angle  A C D = tp  , pareilles  à celles  que 
nous  venons  de  trouver.  Ainli  voyons  ce  qui 
réfultera  de  la  dernière  que  nous  repréfenterons 
par  H. 

D’abord  l’équation  pour  cette  force,  cft  dd*-{* 
Hdtx*=  o. 

So.t  C il  la  ligne  ces  nœuds.  Soit  l’angle  A C Cl 
que  cette  I gné  fait  avec  l’axe  des  x , ==»•;  6t 
ayant  abeille  DN  pcrptndicu’airc  lur  Cil,  & 
mené  M N,  l’angle  Ai  H D~ju.  Cet  angle  cft 
l'inclinailon  même  du  plan  de  l’orbite  du  corps  , 
lur  le  plan  auquel  on  rapporte  fon  mouvement. 

Comme  fin.  ç — — &.  cofi.  ç = — , on  aura 

D çfin.  (p  — x)  = ç fin.  Ç cofi.  x — { cofi.  f. 
fin.  x = y cofi.  x — x fin.  x.  Donc  DM  ou  Z=» 
(y  cofi.  x — xfin.  x ) tang.  /u. 

Comme  l’on  peut  regarder  les  angles  x & fc  in- 
différenuncat  comme  apptjtcnans  au  lieu  où  eft 
le  corps , ou  au  lieu  où  il  doit  être  l’inftant  fui- 
vant , on  eft  le  maître  de  les  traiter  comme  conf- 
tans  ou  comme  variables  dans  la  diftérentiation  de  Z. 
On  aura  donc  d Z ^=>  ( d y cofi.  x — d x fin.  x ) 
tang.  fit,èid  Z — ( d y cofi.  x — y d x fin.  x — d x 
fin.  x — x dx  cof.x)tung./*-i-(y  cofi.  x — x fin.x ) 
d.  tang.  (t. 

Comparant  ces  deux  valeurs  de  d Z , on  en  déduira 
d.  tang.  n ' y fin.  x -4-  x cofi.  x ^ ^ 

tang.  fi  y cofi.  x — x fin.  x 


cof.  (y  — x) 

/•  / ~ & 7T  • 

fia.  ( <p  — *■  ) 

Différenciant  la  prem  ère  valeur  de  d Z , en  fai- 
fant  tout  varier , on  aura  d dZ  = (d dy  cofi.  x — 
d dx  fin.  x ) tang.  p — dx  ( dy  fin.  x -f-  d xcof.  x ) 
tang.  -4—  (rfy  cofi.  x — d x fin.  x ) d.  tang.  fi. 
Mettant  à la  place  de  d.  tang.  /*  , f a valeur 

d x.  ( y fin.  x -j-x  cof.  x)  tang.  /<•  , , ^ 

— — • - - - , on  aura  dd  Z 


y cof.  x — x fin.  x 

• ( d d y.  cof.  x — dd  x fin.  x ) tang.  fi  — ( d y 

r .j  r y fin.  x ■+■  X cof.  x 

fin , x -f-  d x cofi.  x i >- > 

y cof.  x — x fin.  x 

d y cof.  x — * d x fin.  x ) ) d x tang.  fi 
d d y cof.  x — d d x fin.  x ) tang.  /*  -\- 

{xdy-ydr.)d*ta„s.(*  d (af 


ifia.  ( <r>  — x) 
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ddxfin.x)  tang, 

fin.  (.  <p 

xày—ydx  = ii.if. 


^dçdx.fnngj*  ^ ^ 


■*) 


que 

Mais  ddy  cof.  x = j 

& — d d x fin 


F y co  f.  x G x fo/.i 


d t 
G y fin . x 

' r 

Donc 


( 


F x fin,  x 

î 


)**• 
ddy 


cof.  x — — d d x fin.  x = 
/ x _///:,  x — y cof.x ^ y fin,  x -f-  x cof  ^_  \ 

\ ‘ î ï % / 

drl  = — (F fin.  (<p  — x)  -$-G  ce/.  ( p — x))<fr1. 
Subfti  niant  donc  dans  la  valeur  de  d d Z , & 
égalant  à — H d tl  , on  en  déduira  d x — 

~~ (Ffin-it—  x)  + Gcof.(<p  — 

x ) H cot.  ft  ) , équation  qui  exprime  le  chan- 
gement qu'éprouve  , pendant  un  inllant , la  ligne 
des  noeuds. 


x ,on 


r - r d.tüng.fi  Cofi(ç-x) 

Et , a caule  que .°-ï~  ==  — •— è ( , 

ta.tg.  fc  fin\$ — x) 

d.  rang. /t  de1  cof.  ( <p  — x ; „ . 

aura S-J-  ( t jm.  ( <p  — 

tang.  fit  f a <p 

x)  -f-G  cof.  ( <p — x)  — H coe.fi  ) , équation  qui 
exprime  le  petit  changement  qu'éprouve  , pendant 
un  inftant  , l’inclinaifon  de  l'orbite  fur  le  plan 
fixe. 

Ces  équations  font  les  mêmes  que  M.  Euler 
donne  par-tout.  Mais  elles  ont  été  trouvées  d’une 
manière  différente  de  la  Tienne. 

En  traitant  du  mouvement  des  corps  céleftes , 
on  fuppofe  que  la  force  centrale  réfide  au  centre 
meme  du  corps  autour  duquel  tourne  celui  dont 


on  conlidère  le  mouvement , ou , ce 


qti 


ii  revient 
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peroendiculaire  fur  AM,  C D perpendiculaire  fur 
A N prolongée  , & N F perpendiculaire  fur  le 
diamètre  li  1 , dans  le  prolongement  duquel  eft 
le  corpufcule.  Soient  AC  = a , B C = r , AN 
> u;  M.  L ■=  d u.  Les  triangles  femblables  CN  D , 

MLN  donnent  AfN=“  , & les  triangles 

femblables  A C D , A N F donnent  N F 
C Du 

. Donc  prenant  le  rapport  de  i à x , pour 

reprefenter  celui  du  diamètre  à la  circonférence , 
la  zone  engendrée  par  M N , = Regar- 

i2 

dant  comme  le  corpufcule  étant  éloigné  de  tous  les 
points  dccette  zone , de  la  même  quantité  A N = e , 
l’attraction  de  cette  zone  iur  le  corpufcule,  fui  vant  les 

direélions  A N , fera  =*=  tfiLLli — . Mais  l’at- 

d 

traûion  qu’exerce  chaque  point  N de  cette  zone  , 
fuivant  AN,  fc  décompole  en  deux  , l’une  fui- 
vant  A F , l'autre  fuivant  NE.  Cette  dernière  eft 
détruite  par  l'attraction  du  point  oppofé  ; donc 
l’attraélion  fuivant  A N , fc  réduit  à l’attraélion 
feule  fuivant  A F.  Donc  l’attraéiion  qu’exerce  la 
zone,  n’ayant  vraiment  d’efiet  que  fuivant  AF, 

cette  attraction  fuivant  A F fera  =>  — — — 

a . 

A D 

— — . Mais  le  triangle  A C N , donne  D N =» 
AC1  — AN1— NC1 


AD : 


1 AN 

te  a — r r -)-  « u 


a a — r r — u u 
z u 


. Donc 


% u 

x ru  * ■*- 1 du 


au  même , on  confidère  ce  corps  agiffant  iur  l’autre  , 
comme  fi  toute  fa  maffe  étoit  réunie  à fon  centre. 
Quoique  la  figure  à-peu-près  fphér*ciue  de  ces 
corps  paroifl'e  permettre  cotte  fnppoiîtion , M. 
Newton  & tous  ceux  qui  l’ont  fuivi,  ont  bien  fenti 
qu’ils  ne  pouvo  ent  lé  difpcnfer  de  prouver  fa 
légitimité , ce  qui  étoit  allez  facile , pu  fqtie  tout 
fe  réduit  à déterminer  l’attraélion  d’une  ipaère.  Pour 
qu’on  ne  foit  point  obligé  d’aller  chercher  ailleurs, 
la  folution  de  cette  quettion  , nous  noyons  devoir 
la  donner , en  commençant  p r chercher  l’..tt  a-.lion 
qu’e*erce  une  furface  fpherique  , lui  un  corfpuf- 
cule  placé  à une  diftance  quelconque  de  cette 
furface. 

Soit  donc  un  corpuscule  A (fig  xcni.")  attiré 
par  la  furface  fphénque  li  M H l Q , en  fuppo- 
fant  pour  plus  de  gér.é  lité  que  les  p . cries  de  cette 
furtacc  attirent  avec  une  force  proportionnelle  à 
une  puiffancc  quelconque  m de  la  diftance.  Il  eft 
évident  qt  c pour  déte  miner  l’attraélion  de  cette 
furtace  fur  le  corpufcu»e , il  ne  s’agit  que  de  pou- 
voir trouver  celle  qu’exerce  la  zone  engendrée  par 
un  arc  infiniment  petit  M N. 

Soient  donc  menées  AN  ScAM,  enfuite  N L 


•Donc  l’attraclion  de  la  zone 
x r(<r  a — rr)umdu 

1 r • Prenant 

a1  • a1 

l’intégrale  , on  aura  l’attraélion  qu’exerce  la  fur- 
, X f y m + 3 

face  engendrée  par  t-  -+• 


x r ( a il  • 

( m ■ 


■rr)um-+' 

l)d 


(«4-  î )ul 
C.  Pour  déterminer  cette 


confiante  , on  remarquera  que  l’attraélion  devient 
nulle , lorfqae  u = a — r. Donc l’attraétion  delà  fur- 

^ j.  u tu  !rr(“”+  5 — — r )"■*■>) 

face  engendree  par  am,  

6 1 ( w-+-3  ) a1 

xr(aa  — rr)(«"  + l — (a. — '')“+1)rN 

— — — • Donc-, 

( rn  -J-  I ) a1  _ ’ 

faifant  u -f-  r,  l’attraclion  de  1 a furface  f phéi ique 
x r ( (q r)  m-*-i  (a  — r)w-M) 


entière  fera  = 
xr{an 


(m  3 , a* 

’■'■)((  <« -f-r  )*■*■'  — (a  — r)  ■ + ’) 


( m -f-  1 ) ol 

Si  chacune'  des  parties  de  cette  furface  attire  avec 
une  force  réciproquement  proportionnelle  au  carré 
de  Ta  diftance,  comme  alors  m = — i l’attraélion 


de  cette  furface 


Ainfi  i’attraélion  de 


cette  furlace  eft  comme  cette  furface  direélement , 
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& réciproquement  comme  le  carré  de  la  diftance 
au  centre. 

Si  à la  place  de  cette  furface , on  prend  une  couche 
fphérique  infiniment  mince  , dont  lepaiffeur  foit 
= dr , & la  denfité  = D , l’attraélion  de  cette 


couche  fera  = 


4 x D r1  dr 


. Donc  l’attraéiion  d'une 


fphère  homogène  dont  toutes  les  parties  attirent  avec 
des  forces  réciproquement  proportionnelles  auxcar- 

. Donc  l’attrac- 


4» 


Dri 


rés  des  diftances , fera  = 

3 

tion  de  cette  fphère,  eft  égaie  à fa  ma  fie  diviféc 
par  le  carré  de  la  difiance  à fon  centre. 

Si  elle  n’etoit  pas  homogène , mais  que  la  den- 
fité  fût  la  même  à diftances  égales  du  centre  , 
comme  l’attraéiion  de  chaque  couche  eft  égale  à 
fa  maffe  divifée  par  le  carré  de  la  diftance  au 
centre  , il  eft  évident  que  l’attraéfion  de  la  fphère 
entière  feroit  encore  égale  à lamaffe  de  cette  fphère, 
divifée  par  le  carré  de  la  diftance  à fon  centre. 

Une  lphère  attire  donc  comme  fi  toute  fa  maffe 
étoit  réunie  à fon  centre.  D’où  il  eft  facile  de  voir 
que  fi  une  fphère  en  attire  une  autre,  la  force  avec 
laquelle  elle  l’attire,  eft  réciproquement  comme  le 
carré  de  la  diftance  entre  les  centres. 

Il  fuit  encore  de  ce  qu’on  a démontré  que  les 
forces  attractives  de  deux  lphères,  à diftances  égales 
de  leurs  centres,  font  comme  les  maffes  de  ces  fpheres, 
enforte  que , fi  l’on  peut  découvrir  le  rapport  de 
ces  forces,  on  aura  en  même- temps  celui  des 
mafies  (<;). 

Il  s’enfuit  encore  que  les  forces  que  deux  fphères 
dans  chacune  defqueiles  la  denfitc  eft  la  même  à 
diftance  égale  du  centre  , exercent  à leurs  furfaces , 
font  entr’elles  comme  leurs  mafies  divilées  par  les 
carrés  de  leurs  rayons. 

Il  s’enfuit  encore  que  fi  deux  fyhères  font  ho- 
mogènes chacune , les  forces  qu’elles  exercent  à 
leurs  furfaces , font  entr’elles  comme  les  denfités 
multipliées  par  les  rayons. 

Au  lieu  de  fuppofer  le  corpufcule  au  dehors  de 
la  furface  fphérique , comme  on  a fait  ci-defius , 
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fuppofons-le  dans  fon  intérieur , & cherchons  qu’elle 
eft  l’attraélion  qu’il  éprouve  de  la  part  de  cette 
furface , en  fuppofant  que  toutes  les  parties  de  cette 
furiace  attirent  comme  une  puifiancc  m des  dis- 
tances, 

Soit  le  corpufcule  en  A (fig.  cxv.)  dans  l’in- 
térieur de  la  lurlace  fphérique  B Al.  Ayant  fait 
la  même  conftructicn  que  ci-ddlùs  ; Soient  A C 
~=a,B  C*=r  ,AN—u  ; M L = du,  MN 
vr  CD.  u , 

, jn  r = — - — ; dont  la  zone  engendree 


CD 


par  MN,  = 


a 

1 x r u d u 


L’attraélion  de  cette  zone 


eft 


2i  ru"  + 1 d u AD 


X ; car  cette  zone  n’at- 


tire en  effet  que  fuivant  A B.  Mais  A D == 

A C — ANX — AC1  rr — a a — uu  Y. 

rjw — ■ . Donc 

x A N iu 

xr  (r  r — a ci)  u"  du 


l’attraélion  de  cette  zone 

x r um  1 d u 


a a 


a a 


; prenant  l’intégrale , en  faifant  at-i 

tention  pour  la  completter  , que  l’attraélion 
eft  nulle  lorfque  u = r — — a , on  aura 
x r(rr  — aa  ) («■  + * — (r  — a ) * + ‘ ) 

(m-*-  i ) a a 

x r ( u m f — ( r — a ) * + 5 ) 

(m_h3)ua  , pour  l’attraélion 

qu’exerce  la  furface  engendrée  par  BA/.Faifant  u=r 

xr(rr — aa)((r-4- — (r — <r')“+'\ 
-fi-  a , on  aura  — LJL*  v t 

( m -f- 1 ) a a 

r ( ( r "4"  «O  " + 3 — (r  — a 1 ™ + î ) 

7 — c- , qui  ex- 

) a u n 

prime  la  force  avec  laquelle  la  furface  fphérique 
entière  , attire  le  corpufcule. 

Dans  le  cas  où  cette  exprefiion  feroit  négative  , 
on  en  concluroitque  l’attraélion  , au  lieu  de  le  faire* 
vers  B , fe  fait  au  contraire  vers  /. 

Si  l’on  fuppofe  que  chacune  des  parties  de  cette 
furface  , attire  avec  une  force  réciproquement  pro- 


fit) Ainli , (ï  l’on  peut  trouver  le  rapport  des  force»  que  le 
foleil  & une  planète  principale  eieicent  i diftances  égale» 
de  leur»  rentre» , on  aura  le  rapport  de  leur»  m.-flet.  Dr  , 
voici  comment  on  peut  trouver  le  rapport  de  ce»  forces. 

Soit  S le  centre  du  foleil  ( fig ■ XCiv.  ) , r le  ccnire  de  ta 
planète,  p un  fate.litc  de  cette  planète,  dam  fa  plut  grande 
elongaûon  liclioccntrique  P Sp.  Soit  f'ic  centte  d’une  autre 
planète,  de  vinm,  par  exemple. 

Soit  T le  temp»  périodique  de  vénut , r le  tenip»  pério- 
dique du  fjtellite  amour  de  fa  planète',  (ï  l'on  icprefcme 
par  g , l’élongation  de  ce  farcllitc , on  aura  Pp  = i p fin.  ^ ; 
loir  le  rapport  dctdiUancesde  la  plauècc  & de  féius  au  lolul, 

reptéfentè  par  celui  de  m à n ; on  aura  S Vc=z  C.  Donc 

m 

le»  force»  du  foleil  fur  venu» , 8c  de  la  planète  fur  fon 
fatcllite  , étant  comme  le»  dillance»  de  vénut  au  foleil , & 
du  fatcllitc  à fa  plauète , diviûe»  pat  les  carié»  de»  temps 


périodique»  , ce»  force»  feront  cntt’cllc»  comme  — ■ ^ i 

m T1 

S F fin.  * m T1  fin.  A 

; , ou  comme  » a . Mai»  la  force  de  cetre 

r1  n r1 

planète  i la  diftance  Pp  , eft  à fa  force  i une  diftance  égale 
i celle  de  vénut  au  foleil , réciproquement  comme  le  carré 
n1  S P 

: — de  la  diftance  de  vénut  au  foleil, au  carré  S T:  fin  ; 1 

m1  ' 

de  la  diftance  P p du  fatellire  , ou  comme  i à — — 

n1 

Donc  le»  force»  attraflivet  du  foleil  & de  1a  planète  à une 
diftance  égale  à celle  de  venu»  au  foleil , font  cuu’eüct  comme 
ir.i  T1  fin.  Ki 

n’  r1 

Il  eft  évident  que  ce  rapport  eft  génital , c’eft-à-dire  , qu’il 
a lieu  quelle  que  fait  la  dillance. 

portionneile 
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portionnellc  au  carré  de  la  diftance  , c’eft-à-dîre  , 
que  m = — a , alors  l’expreluon  précédente  de- 
vient nulle  ; donc  dans  ce  cas , le  corpufcule 
n’éprouve  aucune  aélion  de  la  part  de  la  lurface 
fphérique. 

Il  eft  bien  évident  qu’il  en  feroit  de  meme , fi 
le  corpufcule  étoit  placé  dans  l’intérieur  d’une  fphère 
creufe  homogène , d’une  épaiffeur  quelconque , & 
dont  les  parties  attüeroiçnt  en  railon  inverfe  du 
carré  de  la  diftance.  D’où  il  fuit  que  le  corpuf- 
cule placé  dans  une  fphère  homogène,  ne  leroit 
attiré  que  par  la  fphère  d’un  rayon  égal  à la  dif- 
tance de  ce  corpufcule  au  centre  , & que  par 
conlequent  l’attraélion  qu’il  éprouveroit  vers  le 
centre,  diminueroit  comme  fa  cliftancc  à ce  centre. 

On  peut  encore  fe  propofer  les  queftions  fui- 
vantes , lcfqnelles  font  utiles  pour  la  détermination 
de  la  figure  des  planètes.  On  demande  l’attraûion 

3u’exerce  un  fpnéroïde  homogène  peut  différent 
'une  fphère  , engendré  par  la  révolution  d’une 
demi-cllipfe  , autour  de  Ion  petit  axe  , fur  un  cor- 
pufcule titué  à un  des  pôles  de  cet  axe , en  fup- 
pofant  que  les  parties  de  ce  fphéroïde  , attirent 
avec  des  forces  réciproquement  proportionnelles 
aux  carrés  des  di  fiances. 

Soit  le  corpufcule  au  pôle  A ( fig.  xevr.  );il 
eft  évident  que  l’attraélion  qu’exerce  le  fphéroide  , 
eft  égale  à l’attraétion  de  la  fphère  qui  a pour 
diamètre  fon  petit  axe,  plus  à celle  du  menifquc 
engendré  par  l'efpace  curviligne  AB  1 b , qui  eft 
la  différence  entre  la  demi-ellipfe  génératrice  , & 
la  moitié  correfpondante  du  cercle  qui  engendre  la 
lphère  dont  il  s’agit.  Trouvons  d’abord  l’attraélion 
de  ce  menifquc. 

Soit  B C le  demi-diamètre  de,  l’équateur  du 
fphéroïde  dont  A 1 eft  l’axe.  Soit  menée  M P 
perpendiculaire  fur  l’axe  A I , & foit  A C*=r7 
B b = G , A P = x , P M*=«  y.  On  aura  r o : 

G : : y : M m ; ainfi  Mm  = Jonc  on  aura 

r-f-i© 

pour  le  petit  efpace  engendré  par  M m 

r-f-6  . • i 

en  tournant  autour  de  A C , & par  conféquent 

a x*.yy*?L  ) p0Ur  l’expreflion  d’un  élément  qucl- 

conque  du  menifque.  Mais  l’équation  à l’cllipfc  eft 

y ysss (xrx  — x x ) ; fubftituant , notre 
J J rr 

4rr?{  r-4-  î) 


expreflion  deviendra  - 


■d x(irx  — xx) 


b eft 
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a iT  GD  d x(  t rx  — xx) 


nj 


% r r x 


ou  d x ( a r * — x x ) , à caufe  que 
r 

fu  pp  o fée  très-petite  par  rapport  à r.  Donc  D re- 

préfentant  la  denfité  du  fphéroïde , — — - — dx&rx 

— xx),  fera  la  malle  de  l’élément  du  menifque. 
Regardant  le  corpufcule  A comme  étant  éloigné 
de  tous  les  points  de  cet  élément  , de  la 
meme  quantité  AAI—y'zrx  , nous  aurons 
Marine.  Tome  II. 


pour  l’attraclion  qu’exer- 
cent toutes  les  parties  de  cet  élément  fur  le  cor- 

[mfcule  , fuivant  des  direéiicns  telles  que  A m , 
aquellc  fe  réduilant  à l'attradion  fuivant  A C, 

AP 

fon  expreflion  doit  être  multipliée  par 
rf  Dx4ï  { îrjt  - xx) 


ce 


qui  donnera 


y'  2.  r1  ^ r.x  y/T 


pour 


l’at- 


traélion d’un  élément  quelconque  du  menifque  fui- 
vant A C.  Prenant  l’intégrale , on  aura  —r~. — 

* r v/ir 

(•r*  — y*1  ) ^ x,  pour  l’attraélion  de  la  por- 
tion du  menifque , engendrée  par  l’efpace  A M m. 
Faifant  x = ir,  on  aura  enfin  {-y  tr  DG,  pour 
celle  du  menifque  entier. 

Quant  à l’attraélion  de  la  fphère  elle  eft  = 

^ x r ® . L’attraélion  qu’exerce  la  fphéroïde, laquelle 


fe  fait  fuivant  A C , eft  donc  trDr-f-ÿyxDC 
=4xD(r-|-tC). 

On  demande  l’attraélion  du  même  fphéroïde  fur 
un  corpufcule  placé  à fa  furfacc , fur  l’équateur. 

Suppofons  une  fphcre  qui  ait  pour  diamètre  le 
grand  axe  de  l’ellipfe  génératrice  II  eft  évident 
que  l’attraélion  qu’exerce  le  fphéroïde  eft  égale  à 
celle  de  cette  fphère , moins  celle  qu’exerce  le  folide 
qui  eft  l’excès  de  cette  fphère  fur  le  fphéroïde , & 
forme  un  double  menifque. 

Soit  M'  P'  ( fig.  xerrr.  ) perpendiculaire  fur  le 
demi-diamètre  BC  de  l’équateur.  Soit  BP'=x 
Si  P'  M'  —y.  La  foliditc  de  la  fphère  =|*- 
( r -f-  CT )î , & celle  du  fphéroïde  7 x (r-|-  G)'  r; 
ainfi  celle  du  menifque  = f *G{  r-f-»)‘.  Si  l’on 
conçoit  la  fphère  ditifée  en  tranches  élémentaires 
perpendiculaires  à BC , il  eft  évident  que  ces 
tranches  font  aux  parties  de  ces  tranches , qui  font 
les  élémens  du  double  menifque  , comme  la  foliditc 
delà  fphère  eft  àcclle  du  doublemenifque.Une  tranche 
de  la  lphère  étant  = *-y  y d x , on  trouvera  donc  que 
la  tranche  cortefpondante  du  double  menifque  = 

Mettant , à la  place  de  y y , fa  valeur 

r-f-  » 

2 (r-h£  ) x — xx  t Si  multipliant  par  la  ddnfité  D , 

ir  GD  dx  ( a(  r-h  G)  x xx)  . 

on  auta  — - -■  , * pour  la 

r-f-  » 

maffe  du  petit  élément  du  double  menifque.  Re- 
gardant le  point  B comme  également  éloigné  de 
tous  les  points  de  cet  élément , Ci  fa  diftance  comme 


■+•  ® J x 


on  aura 


, pour  l’attraélion 


égale  à B M'  = V * ( ' 

■x£L)dx(2(.r-\-G)x  — xx) 

TCr-t-f)**. 

qu’exercent  tous  les  potnts  de  cet  élément , iui- 
vant  des  dircétions  telles  que  B M'.  Multipliant  par 
BP'  xGD  d x(2(r-}-f)x—  xx 

par  --jçp  on  aura  y/ , ( , +T)T  ’ 

pour  l’attraélion  fuivant  BC  qu’exerce  en  effet 
l’élément  dont  il  s’agit  ; prenant  1 intégrale  , on  aura 

T t t 
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pour  l’atrraélion  de  la  portion  du  double  menifque, 
compriie  entre  B & M A/",  fur  le  corpufcule. 
Faifant  * = îr+tî,  on  aura  enfin  ^ x D G , 
par  l’attrnélion  qu’exerce  le  double  menifque  entier 
fur  le  corpufcule. 

La  foliditc  de  la  fphère  étant  = f or  (r  -4-  6)1  & 
par  conféquent  fa  maffe  '-■=>  f x D ( r -f-  6 )3 , l’at- 
traélion  qu’elle  exerce  = 75 r D ( r -\-G).  Retran- 
chant donc  l’attraélion  du  double  menifque , on 
aura  jx  D ( r 4-7  6),  pour  l’attraélion  que  le  fphé- 
roïde exerce  fur  le  corpufcule  placé  en  un  point  B 
de  fon  équateur. 

Supposons  aéhiellement  qu’on  demande  l’atttTac- 
tion  que  le  même  fphéroïde  exerce  en  un  endroit 
quelconque  de  fa  furface  , perpendiculairement  à 
cette  furface. 

L’attiaélion  que  le  fphéroïde  AB  ED,  exerce 
fur  un  point  N (fig.  %c nrr.),  fuivant  N R , 
perpendiculairement  à B C,  eft  égale  à celle  qu’exer- 
ceroit  un  fphéroïde  femblable  au  fphéroïde  dont 
il  s’agit , de  même  denfité , & dont  l’axe  feroit  = 
1 C i , fur  un  corpufcule  placé  en  S ; & l’attrac- 
tion que  le  fphéroïde  A B E D exerce  en  N , fui- 
vant  N S perpendiculaire  à l’axe  A D , eft  égale  à 
celle  qu’exerccroit  en  R , fuivant  RC,  un  fphé- 
roïde femblable  , de  même  denfité  , Si  dont  le 
diamètre  de  l’équateur  feroit  = 2 RC.  Cette  belle 
propofition  a été  démontrée  par  M.  Maclaurin , 
dans  fa  pièce  fur  le  flux  & le  reflux. 

L’attraélion  que  le  fphéroïde  , dont  S C feroit  la 
moitié  du  petit-axe , exerceroit  en  5 , fuivant  SC, 
eft  à celle  que  le  fphéroïde  A B D E exerce  à 
fon  pôle  A , comme  if  eft  à SA.  Donc  l’at- 
traélion  de  ce  fphéroïde , en  S , fuivant  S C , & 
par  conféquent  celle  du  fphéroïde  même  AB  D E 

en  N,  fuivant  N R , = 7 x D (r-f-  J 6 ). 

On  trouve  de  même  que  l’attraélion  que  le  fphé- 
roïde dont  C R feroit  la  moitié  du  °rand  axe , 
exerce  en  R , fuivant  RC,  & par  conféquent  celle 
qu’exerce  en  N , fuivant  NS,  le  fphéroïde  même 
CR 


AB  DE,' 


CB 


Ayant  mené  N G perpendiculaire  à la  furface 
du  fphéroïde  , Si  les  perpendiculaires  RK  8i  S H fur 
NG , on  trouve  que  ae  la  force  attraélive  dirigée 
fuivant  N R , il  en  réfulte  une  force  fuivant  NG, 
égale  à la  force  fuivant  N R , multipliée  par 
N R 

fj-Q  , & que  la  force  attraélive  dirigée  fuivant  NS, 

en  donne  une  fuivant  N G , égale  à cette  force 
. . ...  NS 

multipliée  par  — — . 

Ainfi  la  force  qu’exerce  le  fphéroïde  en  N, 
perpendiculairement  à fa  furface  , = * 3-  D {r-£ 
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CS  NR,4  CR  NS 

îff)-cZ’lTg  + 7,rD(r+TC)  CB’  W? 

Soient  C S =*  x , S N =y.  On  aura  yy  — 

k±'ï  (rr-xx)iSG^-^eyXi donc 

rr  - - 


N G = 
V(r*. 


r r 


V(M-f  ifrx1)  ; &.  N Q ==» 

* x x)  • * 

. L’exprefiion  précédente  de 


r 

+-  2 Gr: 
r-j-  C 

l’attraélion , fera  donc  75rD(r*4-jC)x 

J-r  + h 


r V (.r*  + ifrr*  ) 

'V 


— . Faifant  les  réduc- 


( r-+-  6)1  ^ -fi-xGrx  x ) 
lions  , en  obfcrvant  que  C étant  très 


G xx 


petit  ; 
à très-peu- 


V (r+-f-  x Grxx)  r*  r> 
près  , cette  exprertion  devient  73-I?(r-f-j6-f- 
î**ï 

5 rr  J' 

Pour  terminer  cet  article  , nous  nous  propofe- 
rons  de  trouver  l’attraétion  qu’exerce  un  folide  de 
révolution  engendré  par  une  courbe  B M ( fi  g. 
xeix.  ) , en  tournant  autour  de  fon  axe  B C,  fur 
un  corpufcule  placé  fur  le  prolongement  de  cet  axe, 
en  fuppofant  que  chacune  des  parties  de  ce  folide, 
attirent  avec  des  forces  qui  foient  comme  une  puif- 
fance  m de  la  diftance. 

Il  eft  évident  que  pour  trouver  l’attraélion  cher- 
chée , il  ne  s’agit  que  de  pouvoir  déterminer  celle 
d’un  élément  cylindrique  quelconque  du  folide. 
Soient  AB  — a,  BC=xtMC  = y.  Tandis  que 
C M décrit,  en  tournant  autour  de  R C,  le  cercle 
M D , fa  partie  infiniment  petite  m M , engendre 
une  petite  couronne , de  tous  les  points  de  laquelle 
on  peut  confidérer  le  corpufcule  A comme  égale- 
ment éloigné.  Donc  cette  petite  couronne  étant  =3 
a.*- y dy , l’attraéfion  qu’elle  exerce  fur  le  corpuf- 

cule  =2  xy  dy.  AMm.-~^j=  Xxydj.A  Mm~ 

ta-  1 

AC=ixydy  ( (n  + x)‘  4-yy)  * ( a ■+■  x ) 
Intégrant  , pour  avoir  l’attraélion  du  cercle  en- 
tier , en  traitant  par  conféquent  y feule  de  varia- 
ble , & comuiettant  l’intégrale  par  la  condition  que 
l’attraélion  toit  nulle , lorfque  y =0 , on  aura 

«■fi 

2 x((a-f-  a*)  ((g-fxQM-yy)  1 — (a-fx)-+Q 


m ■ 


multipliant  par  d x , on  aura  l’attraélion  qu’exerce 
l’élément  cylindrique  dont  M D eft  une  des  bafes. 
On  n’aura  plus  qu’à  fubftituer  à la  place  de  y fa 
valeur  en  x,  donnée  par  l’équation  de  la  courbe, 
ôi  enfuite  intégrer  (F). 


GRÉ 

GRÉEMENT,  f.  m.  on  entend  par  gréement  tout 
ce  qui  cft  néceflaire  à gréer  un  vaiffeau.  On  dit  suffi  le 
gréement  de  la  chaloupe , du  canot , d’une  pompe,  &c. 

Voyti  ÉQUIPEMENT. 

CRÉER  , V.  a.  c’eft  placer  les  manoeuvres  dor- 
mantes , en  les  capelant,  & paffor  les  courantes , en 
leur  faifant  faire  tous  les  tours  & retours  qu’elles 
doivent  faire;  les  frappant  d’ailleurs  par-tout  où  il 
eff  néceflaire.  Un  vaiffeau  eft  gréé  lorl'qu’il  cft  muni 
de  toutes  fes  manœuvres , poulies  & voiles;  enfin 
lorfqu’il  eff  prêt  à mettre  lous  voiles. 

GRÉES  , f.  ni.  les  grées  comprennent  tout  ce  qui 
concerne  le  gréement  du  vaiffeau  ; ainfi , lorlqu’on 
roiditou  tient  les  haubans,  calhaubans  6c  étais,  on 
dit  : nous  avons  tenu  nos  grées. 

GRÊLE , c'cft  une  chofc  qui  cft  menue  6c  trop 
foible  en  groffeur  ; ainfi  l’on  dit  d’une  mâture  6c  des 
vergues  trop  menues , qu’elles  font  grêles ....  ce  \aij~ 
fePu  a une  mâture  bien  grêle. 

GRELIN  ou  grejlin , c'eff  un  cordage  fait  comme 
les  cables,  qui  n’en  diffère  quepar la  groffeur;  il  fert 
comme  eux  à amarrer  les  vaiffeaux  dans  les  endroits 
où  il  n'y  a ni  vent  ni  groffe  mer.  On  donne  à chaque 
vaiffeau  bien  armé  quatre  grelins , pour  lui  fervir 
à touer , quand  il  en  eft  beîoin , en  entalineuant  le 
grelin  à un  ancre  à jet , 6c  faifant  ajuft  avec  les  deux 
ou  trois  autres , fi  cela  eft  néceflaire.  Voye\  Com- 
mettre. 

GRENADE , f.  f.  c’eft  un  petit  boulet  creux  de 
deux  pouces  6t  demi  ou  trois  pouces  de  diamètre; 
on  charge  la  grenade  en  la  rempliffant  de  poudre  à 
canon  par  le  trou  de  la  fufée,laquelle  n’eftqu  un  tuyau 
de  bois  de  frêne , chargé  d’artifice , pour  porter  le 
feu  à la  poudre  que  contient  la  grenade  ; on  ne  place 
la  fufée  qu’après  avoir  mis  la  quantité  néceflaire  de 
poudre  pour  faire  crever  lagi-rnadV,  lorfque  fa  charge 
s’enflamme  : l’ufage  des  grenades  eft  excellent  dans 
un  abordage , pour  faire  plier  8t  chaffer  ceux  qui  le 
défendent ;leurséclats  tuent, bleffent,  eftropicnt  & 
mettent  le  défordre  par-tout  ; aufli  doit-on  multiplier 
ce  feu  le  plus  qu’il  eu  pofltble,  en  difeiplinant  Sc  dil- 
pofant  tout  ce  qu’on  peut  d’hommes,  pour  l’exécuter 
toutes  les  fois  qu’on  abordera  (B). 

GRENADIER , f.  m.  c’eft  en  général  l’homme 
prépofé  8c  difcipliné  pour  jetter  les  grenades;  il  doit 
être  bien  exercé  à ce  métier , avec  des  grenades  de 
carton , afin  qu’il  fâche  les  jetter  à propos  6c  comme 
il  faut,  pour  faire  le  plus  de  mal  à l’ennemi , 6c  évi- 
ter les  accidcns  que  pourraient  occafionner , à votre 
préjudice , les  mal-adroits  (B)  : il  y a aéiuellement 
des  compagnies  de  grenadiers  dans  le  corps-royal  d’ar- 
tillerie de  la  marine  ; auparavant  c’étoit  les  compa- 
gnies de  bombardiers  qui  en  faifoient  fonélion. 

GRENADIÈRE , f.  f.  les  grenadieres  font  des 
gibernes  de  cuir  qui  peuvent  contenir  trois  ou  quatre 
grenades. 

GRENASSE , f.  f.  les  grenajfes  font  de  petirs 

trains  de  pluie  ou  de  vent  par  nuage,  qui  s’élèvent 
c paffent  vite , en  fe  fucccdant  les  uns  aux  autres 
d’affez  près  : c’eft  aufli  ce  qu’on  appelle  allez  l'ou- 
Tent  nourriture  de  temps. 
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GRENIER , f.  m.  on  nomme  grenier  un  lit  de 
left , au-deffus  duquel , on  peut  mettre  une  couche 
de  bois  de  billètcs , ou  autre  eliofe  de  cette  nature  , 
pour  achever  le  grenier , dont  l’ufage  eft  de  tenir 
un  intervalle  entre  les  marchandifes  6c  l’eau  qui  peut 
entrer  dans  le  vaiffeau  par  accident.  Le  grenier 
de  tout  vaiffeau  qui  charge , doit  être  afl'e*  élevé 
pour  qu’ii  n’y  ait  aucun  inconvénient  à craindre  de  la 
part  de  l’eau  que  peut  faire  le  navire  dans  le  cours  de 
ia  navigation.  Il  y a des  chargemens  qui  n’exigent 
pas  de  grenier. 

Grenifr  (en)  ad v.  un  vaiffeau  charge  en  gre- 
nier , lorfqu’il  fe  charge  6c  remplit  fa  cale  de  fel 
ou  de  grain,  que  l’on  y verfe  (ans  autres  formes 
qu’un  grenier  8c  une  chemife  ; alors  on  a la  précau- 
tion de  faire  une  cloifon  bien  forte  de  bout  en  bout  , 
dans  toute  la  longueur  delà  cale,  furies  épontilles  du 
milieu  , pour  empêcher  que  la  charge  d’un  des  côtés 
ne  tombe  fous  le  vent , lorfque  le  navire  incline. 

GRÈVE,  f.  f.  c’eft  un  terrein  plat  6c  fibloneux  fur 
le  bord  delà  mer  6c  des  rivières  ; la  mer  fe  déploie  6c 
bat  fur  les  grèves  qui  forment  les  enfoncemens  des 
baies. 

GRrBANE,  efpèce  de  barque  qui  a un  grand  mât 
avec  fon  hunier , un  mât  de  mifaine  fans  hunier , 6c. 
un  beaupré , 6c  dont  leis  vergues  font  miles  de  biais , 
comme  celles ‘d’artimon.  Le  port  de  ce  bâtiment  eft 
depuis  trente  jufqu’à  foixante  tonneaux.  On  s’en  fert 
fur  la  rivière  de  Somme,  depuis  Saint-Valeri  jufqu’à 
Amiens.  Telles  en  font  les  dimenlions  principales  : 

Proportions  générales  d'une  gribane. 

pil«.  po. 

Longueur  de  l’étrave  à l’étambot..  60  o 

Largeur '. 17  o 

Creux 7 6 (S). 

GRIGNON , Machemoure.  Vcyeç  ce  mot. 

GRILLAGE , f.  m.  c’eft  l’établiffement  de  char- 
pente qui  forme  une  cale  de  conftruélion.  V oye{  ce 
mot  Cale  de  conflruclion. 

GROS  de  vaiffeau  , f.  m.  on  entend  par  ce  terme 
la  partie  la  plus  groffe  du  nas-ire  ; c’eft  (on  corps  de 
carène. 

Gros  temps , f.  m.  c’eft  un  temps  rude,  un  vent 
violent  6c  une  mer  fort  élevée.  Un  coup  de  vent  eft 
un  gros  temps  ; im  temps  inconftant , un  vent  fore 
par  bourafque  6c  par  grains , avec  une  mer  dure , eft 
un  gros  temps , c’eft  un  temps  rude , c’eft  du  mau- 
vais temps. 

Gros  vaijjeau , f.  m.  un  gros  vaiffeau  eft  un  grand 
navire  très-renflé  par-tout , d’une  grande  capacité  , 
6c  pouvant  porter  beaucoup.  Tous  les  vaiffeaux  de 
guerre  à trois  batteries  complettes,  avec  des  gaillards 
ou  fans  gaillards  , font  de  gros  vaiffeaux  , dont  U 
marche  n’eft  jamais  bien  rapide  en  général,  quoiqu’il 
s’en  foit  trouvé  quelques-uns  qu’on  a pu  excepter  de 
la  règle. 

GROSSE , f.  f.  donner  de  l’argent  à la  groffe  : il 
eft  fous-entendu  aventure,  V oye\  groffe  aventure  , 
au  mot  Aventure. 

Grosse,  mtr , f,  f.  c’eft  une  mer  dont  les  lames 
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font  élevées  : ainfi , dans  prefquc  tous  les  coups  de 
vent , la  mer  eft  groffe.  Nous  avions  une  grofle 
mer  tres-élevct  de  la  partie  du  fud~oueft. 

GRUAU , f.  m.  c’eft  une  machine  à virevau  ou 
treuil , dont  on  fe  fert  dans  les  ports  & par-tout , 
pour  éiever  de  gros  fardeaux , & faciliter  les  bà- 
tifles&  conftruétions  qui  ont  beaucoup  de  hauteur, 
parce  que , par  le  moyen  du  gruau  , on  met  les 
matériaux  à la  portée  des  ouvriers  qui  travaillent  fur 
le  haut  des  Edifices.  V oye ç au  furplus  la  page  586 
du  premier  tome  du  Dictionnaire  des  arts  Ci  métiers 
failant  partie  de  la  préfente  encyclopédie. 

GRUE,  f.f.  c’eft  une  machine  propre  à élever  les 
gros  fardeaux.  On  la  met  en  jeu  par  le  moyen  d’une 
grande  roue,  au  centre  de  laquelle  eft  place  un  treuil 
qui  tourne  avec  la  roue , mile  en  mouvement  par 
le  poids  des  hommes  qui  marchent  dedans.  Koyej, 
comme  ci-deffus,  au  mot  Gruau. 

GRUME,  (en)  bois  en  grume  , bois  qui  n’eft 
pas , ou  qui  eft  mal  équarri.  r oye\  Flache. 

GUÉRITE,  f.  f.  bordage  de  chêne  qui  fortifie  les 
hunes  de  l’avant , à tribord  & bâbord.  V oy.  Hune. 

GUERLANDE,  f.  f.  V oyet  Guirlande. 

GUET  de  mer , garde  que  les  habitans  des  pa- 
roiffes , bourgs  & villages  fitués  au  bord  de  la  mer 
font  obligés  de  faire  fur  les  côtes  (5). 

GUI,  f.  m.  efpèce  de  vergues  nn  ( fi g.  39)  ou  pp 
{fig-  40  ) fur  lefquelles  fc  bordent  les  voiles  auri- 
ques.  ^oyex  ce  mot  A urique. 

GUIBRF. , f.  f.  c’eft  l’éperon.  V oye\  ce  mot. 

GUIDON  , f.  m. marque  de  commandement  (a) 
{fig-  153.)  aflfeélée  à un  capitaine  de  vaifleau  qui 
commande  plus  de  trois  vaiftcaux  ou  frégates  : c’eft 
une  efpèce  de  flamme  ou  banderole  large  & courte 
fendue  en  deux  pointes , qui  s’arbore  a la  tête  du 

Î'rand  mât,  ou  il  eft  tenu  de  la  même  manière  que 
es  flammes  ordinaires. 

h Bâton  de  commandement,  ou  tête  du  mât. 
g Pomme. 

ce  Bâton  du  guidon , fur  lequel  il  s’enverguc. 
i Driflc  du  guidon , qui  fe  manœuvre  du  gaillard 
d'arrière.  V oyet;  au  furplus  l’article  des  pavillons  & 
marques , au  mot  RENCONTRE. 

GU1LLEAUME  , f.  m.  efpèce  de  rabot  ou  var- 
lope dont  les  charpentiers  fe  fervent  pour  drefler  le 
bois  & le  mettre  en  œuvre. 

GUINDAGE , f.  m.  les  frais  de  guindage  font  la 
paie  que  l’on  donne  aux  matelots , pour  charger  & 
décharger  le  vaifleau.  L’aéfion  de  guindage  eft  un 
différent  à juger  entre  les  matelots  qui  chargent  & 
déchargent  un  vaifleau  : s’il  arrive  dommage  aux 
marchandées  par  la  faute  des  poulies  & cordages 
employés  au  guindage , ce  font  avaries  Amples  qui 
retombent  fur  le  capitaine,  le  navire  & le  fret  (H). 
Guindage  ou  virage , c’eft  la  diftance  qu’il  y a 
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entre  la  poulie  frappée  fur  le  fardeau , & celle  qui 
eft  au  haut  de  l’appareil  ; ainfi , fi  cet  efpace  eft  trop 
petit , on  dit  qu’il  n’y  a pas  aflez  de  guindage  ; il  faut 
élever  l’appareil.  Il  y a aflez  de  guindage  , aufli-tôt 
u’on  peut  élever  le  fardeau,  pour  le  faire  palier  au- 
cflusdu  bord  , ou  d’autres  chofes. 

GUINDANT  ou  chute  dévoilé.  Voye\  Chute: 
c’eft  la  hauteur  de  la  voile. 

Guindant  de  pavillon c’eft  la  largeur  du  pavil- 
lon, ou  fa  hauteur;  le  guindant  des  pavillons  1e 
mefure  à la  gaine. 

GUINDER,  v.  a.  c’eft  élever  ou  hifler  quelque 
chofe  ; ce  qui  fait  nommer  guindage  l’aélion  dsguin- 
der.  Ainfi  l’on  dit  guinder  les  mats  de  hune  , pour 
les  mettre  en  clef;  guinder  les  baffes  vergues , guin- 
der ou  hiffer  les  huniers.  Un  mât  eft  guindé , quand 
il  eft  haut  ; ainfi  les  mât  de  hune  St  de  perroquet  font 
guindés , quand  ils  font  virés  en  clef;  & les  baffes 
vergues  font  guindées , (Telles  font  hautes. 

GUINDERESSE , f.  f.  cordage  qui  fert  à guinder 
& amener  les  mâts  de  hune.  La  guinderejfe  peut  être 
gréée  de  deux  façons  différentes. 

La  première,  (fi g.  138)  forme  une  guinder ejfe 
double.  Ce  cordage  h h , fait  dormant  à un  œillet 
fixé  en-deflous  du  chouquct  B du  mât  majeur , pafle 
dans  l’un  des  rouets  qui  font  placés  dans  le  pied  du 
mât  de  hune  en  D,  enfuite  clans  une  poulie  qui  eft 
lous  le  chouquct , puis  dans  le  fécond  rouet  du  pied 
du  mât  de  hune , apres  cela  dans  l’autre  poulie  de 
guinderejfe  , accrochée  fous  le  chouquct , du  côté 
oppofé  à la  première  ; defeend  dans  le  grand  trou 
de  la  hune  & le  long  du  mât , pafle  dans  un  trou 
du  gaillard  à côté  du  mât,  enfuite  dans  un  des  rouets 
du  lep  de  drille  , s’il  y en  a un , ou  dans  une  poulie, 
& fc  manœuvre  de  deffus  le  fécond  pont,  a l’aide 
du  cabeftan. 

La  guinderejfe  fimple,  ou  guinderejfe  à l’anglaife, 
(fig.  1 39^  que  donne  la  fécondé  manière,  fait  donnant 
à un  œillet -fixé  en-deflous  du  chouquct  A du  mât 
majeur,  pafle  dans  un  feul  rouet , qui  eft  dans  le  pied 
du  mât  de  hune  en  F,  enfuite  dans  une  poulie  de 
guindereffe  lous  le  chouquct , & de-là,  aelcend  à 
travers  le  grand  trou  de  la  bune.  Ce  cordage  gg  eft 
plus  court  que  dans  la  manière  précédente  : à fon 
bout  inférieur  on  épifle  une  poulie  double,  pour 
former  un  palan  c,  appeilé  palan  de  guinderejfe  , 
dont  la  poulie  inférieure  eft  accrochée  fur  le  gaillard, 
où  le  garant  a aufli  fon  retour. 

GUINDOULE , nom  général  qu’on  donne  à 
une  machine  qui  fert  à enlever  les  marchandilcs  des 
vaifleaux , pour  les  pofer  à terre.  Ce  terme  n’eft  ufité 
que  dans  quelques  ports  de  mer  (5). 

GUIPON  , f.  m.  efpèce  de  grofle  brode  ou  pin- 
ceau (fig.  1 37  ) dont  on  fe  fert  pour  brayer  & iuif- 
fer  les  coutures  St  le  fond  d’unvaiffeau,  fur-tout 


Hé 


(a)  Quoiqu’on  confonde  très- généralement  ces  deux  mots  de  guidon  te  de  cornette , qu’on  les  regarde  comme  fynonimes , 
8c  quVn  cllcc  les  ordonnances  aétuclles  de  la  marine  n’en  fartent  pas  de  di  linâion»  |e  crois  que  le  guidon  crt  plus  par- 
(icolièrcnv  nt  le  pavillon  triangulaire  dcrtgnc  en  la  figure  ««  , 8c  la  cornette  eft  la  forte  d*  laigc  flamme  à deux  poincts 
qu’on  voit  e»  la  figure  H5  , «c  que  Ion 'nom  fcmblc  confiimcr. 
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pour  l’enduire  de  fon  couroi , lorfqu’pn  le  carène. 

On  fait  les  guipons  avec  deux  lialles  de  penne  de 
laine  , ou  des  lifièrcs  de  drap,  qu'on  lie  fortement 
par  le  milieu.  Ces  deux  liaffes , qui  font  chacune 

Îjroffes  comme  la  moitié  du  bras , l'ont  affcmblées 
’une  fur  l’autre  en  croix , & fixées  par  un  clou  barbé 
au  bout  d’un  bâton  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  lon- 
gueur , au  bout  duquel  on  a eu  la  précaution  de 
mettre  une  virole  de  fer,  pour  empêcher  le  clou 
de  fendre  le  manche.  Lorfque  ce  guipon  eft  forte- 
ment cloué,  on  ébarbe  les  pennes,  pour  les  réduire 
à la  forme  d’une  houpe. 

GUIRLANDE  , f.  f.  les  guirlandes  font  des 
pièces  effentielles , de  différentes  longueurs  & de 
différente  courbure,  qui  lient  intérieurement  & ho- 
rizontalement l’avant  du  vaiffeau  dans  la  partie  & 
dans  la  hauteur  de  l’étrave.  Elles  font  allez  mul- 
tipliées , pour  que  le  mafitment  des  allonges 
d’écubiers , qui  fortpent  cette  partie  du  vaiffeau  , 
depuis  le  couple  de  coltis  jnfqu’à  l’étrave , foit 
suffi  bien  lié  au  corps  du  vaiffeau , & auffi  folide 
qu’il  cft  poffible.  Ce  font  les  vaigres  qui  incorporent 

Iiremièrement  &.affez  folidement  au  vaiffeau  toutes 
es  allonges  d écubiers  : mais  malheureufement , mal- 
gré cette  liaifon  & celle  des  guirlandes , l’ébranle- 
ment de  ces  allonges  eft,  à la  longue,  inévitable, 
parce  qu’elles  ne  font  pas  appuyées  lur  un  point  allez 
fixe. 

On  cotqmcnce  la  liaifon  de  cette  partie  de  l’avant 
du  vaiffeau  , en  établiffant , d’abord  à l’angle  le  plus 
bas  des  façons  de  l’avant,  un  fourcat  couche  félon  une 
obliquité  d’environ  4Ç0,  dont  les  branches  doivent 
avoir  fept  à huit  pieds  de  longueur,  pour  les  vaiffeaux 
du  premier  rang,  & à proportion  pour  les  autres  ; 
elles  viennent  repofer  fur  les  ailes  ou  côtés  du  vaii- 
feau , où  elies  font  affujetties  pour  le  moment  par 
des  clous  ; elles  font  arrêtées  enfuite  par  des  che- 
villes, qui  font  chafféesdu  dehors,  & qui  percent 
le  bordage  extérieur,  le  membre,  le  bordage  inté- 
rieur & la  branche  du  fourcat  couché  ou  oblique 
fur  lequel  elles  font  clavetées  fur  virole. 

On  met  ordinairement  cinq  à fix  chevilles  à cha- 
que branche;  elles  ont  pour  longueur  l’épaiffcur  de 
toutes  les  pièces  qu’elles  percent,  & pourgroffeur, 
trois  lignes  de  plus  de  diamètre  que  celles  d’affem- 
blage  : le  petit  bout  de  la  cheville  diminue  en 
groffeur  d'une  ligne  &.  demie. 

Ce  fourcat  oblique  doit  avoir,  au  moins,  pour 
dimenfion  en  carré , celle  des  membres , & un  tiers 
de  plus  à fon  angle , où  il  eft  arreté  par  une  cheville 
qui  va  fe  perdre  dans  l’étrave,  aux  deux  tiers;  ectie 
cheville-ci  a pour  groffeur  quatre  lignes  de  plus  que 
celles  d’affemblage , Sc  elle  perce  l’anele  du  fourcat , 
la  contre-étrave , & les  deux  tiers  de  l’étrave , où 
«lie  fe  perd. 

On  établit  enfuite  les  guirlandes  dans  cet  ordre: 
La  bauqujère  du  premier  pont  étant  mife  en  place, 
on  pofe  la  guirlande  du  premier  pont  ; fon  milieu  ré- 
pond à celui  de  l’étrave,  & fes  deux  branches  s’éten- 
dent fur  la  bnuquière  du  premier  pont, à venir  toucher, 
s’il  ert  poflible , le  bau  le  plus  prochain  ; elle  dépaff'e 
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la  bauquicre  de  la  hauteur  verticale  des  baux,  moins 
leur  entaille  dans  la  banquière.  Cette  guirlande  fert 
alorsdefoutien  aux  extrémités  des  bordagesdupremicr 
pont , qui  viennent  aboutir  ^n  cette  partie , entre  les 
gouttières  & les  hiloires  ; cependant , avant  de  bor- 
der cette  partie  du  pont,  on  met  des  entre-mifes 
entre  la  guirlande  & la  membrure  , depuis  le  bau  le 
plus  en  avant , jufqu  a l’étrave.  Les  branches  de  la 
guirlande  du  premier  pont  des  vaiffeaux  du  premier 
rang,  doivent  avoir  fept  à huit  pieds , & à propor- 
tion pour  les  autres  vaiffeaux  ; elles  ont  pour  dimen- 
fion, en  carré,  douze  à feize  pouces,  & l’angle  de 
la  guirlande  doit  avoir  un  quart  de  plus  , pour  fa 
largeur  horizontale. 

La  guirlande  dont  il  cft  ici  queftion  , eft  fixée  à 
fon  pofte  par  huit  chevilles  fur  chacune  de  fes  bran- 
ches ; ces  chevilles  ont  pour  longueur  l’épniffenr  du 
bordage  extérieur,  du  membre,  de  la  bauquière  & de 
la  branche , fur  laquelle  elies  viennent  claveter  fur 
virole  ; & elles  ont  pour  groffeur,  quatre  lignes  de 
plus  que  celles  d’affemblage  ; leur  bout  diminue 
d'une  ligne  & demie  ; cette  guirlande  eft  suffi  arrê- 
tée a fon  angle  par  une  cheville  femblable , qui  perce 
lctrave,  la  contre-étrave , l’cntre-mife  &.  l'angle  de 
la  guirlande , où  elle  eft  aufli  clavetée  fur  virole. 
Toutes  ces  chevilles  font  à diftance  égale  les  unes 
des  autres,  & font  chaffées  de  dehors  en-dedans 
du  vaiffeau. 

De  cett c guirlande  du  premier  pont , au  fourcat 
oblique,  on  établit  quatre  autres  guirlandes,  à 
diftance  égale  les  unes  des  autres;  elles  font  arrêtées 
comme  la  précédente;  mais  la  dimenfion  en  doitétre 
proportionnée , & i!  faut  s'attacher  davantage  à la 
longueur  des  branches , afin  quelles  puiffent  embraf- 
fer , s’il  eft  poffible , les  allonges  d’écubiers  ; & afin 
que  celles  qui  font  dans  le  fond  du  vaiffeau  puiffent 
atteindre,  & dépaffer  même,  s’il  fe  peut,  le  couple 
de  coltis , pour  augmenter  la  liaifon  du  vaifleau. 

On  établit  aufli  fur  l’étrave  & fur  la  bauquière  du 
fécond  pont , une  guirlande  , dont  la  pofition  6c 
les  propriétés  font  particulièrement  les  mêmes  que 
celles  de  la  guirlande  du  premier  pont , qu’on  vient 
de  détailler  ; fes  branches  doivent  avoir  pour  lon- 
gueur, de  fix  à fept  pieds,  dans  les  vaiffeaux  des 
premiers  rangs , & fix  feulement  dans  les  vaiffeaux 
inférieurs. 

L’équarriffage  de  fes  branches  eft  celui  des  baux 
du  fécond  pont  ; chaque  branche  de  cette  guirlande 
eft  arrêtée  par  fix  ou  fept  chevilles , non  comprife 
celle  de  fon  angle  ; ces  chevilles  font  chaffées  du 
dehors  du  vaifleau  en-dedans , & font  clavetées 
fur  virole;  elles  ont  également  quatre  lignes  de  plus 
que  celles  d’affcmblage. 

On  établit  encore  une  guirlande  entre  celle  du 
premier  pont  & celle  du  fécond  pont;  elle  doit  être 
poféc  quelques  pouces  au-deflous  de  l'ouverture  des 
écubiers. 

Cette guir/ande.ç'i  a les  mêmes  dimcnfions,  & eft 
chevillée  de  même  que  la  guirlande  du  deuxième 
pont , dont  on  vient  de  parler. 

La  plupart  des  conftruiteurs , avant  de  mettre  e» 
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place  les  guirlandes  qui  font  dcflous  celles  du  pre- 
mier pont,  établiflent  fur  l’étrave  en-dedans,  un 
marfouin  avec  fon  allonge , dont  la  tête  aboutit  fous 
la  guirlande  du  premier  pont , & dont  la  queue 
defccnd , le  long  de  la  contre-étrave , dans  les  fa- 
çons du  vaiflcau , pour  venir  s’empâter  fur  la  car- 
lingue. Dans  ce  cas  le  marfouin  doit  être  d’une  forte 
dimcnfion  , & il  eft  arrêté  à fa  place  par  les  che 
villes  des  guirlandes , qu’on  pôle  alors  fur  lui  en 
croix,  en  leur  faifant  une  entaille  pour  les  enchâfler 
deflus;  ce  marfouin  contribue  à la  liaifon  de  l’avant 
du  vaiflcau  ; mais  aulTi  il  ajoute  beaucoup  à la  pe- 
fanteurde  cette  partie,  & il  intercepte  considérable- 
ment l’eftet  que  doivent  produire  toutes  les  guirlan- 
des , par  la  coupure  que  l’on  eft  obligé  de  leur  faire 

Îourlesemboiterfur  ce  marfouin  (Af.  de  Lironcourt). 

'oyej , au  furplus , Conftruftion , l’Art  du  char- 
pentier. 


GUI- 

GUIS  de  palan , on  appelle  ainft  un  palan  fim- 
p e ou  double , ou  une  petite  caïorne , que  l’on 
place  quelque  part , pour  écarter  un  autre  palan  du 
0131  iîp  leSuel  *1  frappé , pour  le  faire  répondre 
au-deflus  de  l’endroit  oii  il  doit  travailler.  Ainft  le 
£««  du  palan  d’étai , 55  (fig.  121  ) & celui  du  ber- 
dmdin  , font  trappes  l’un  & l’autre  fur  la  tête  du  mât 
de  mtfaine,  & crochés  fur  les  poulies  du  haut  de  ces 
palans,  pour  les  faire  répondre  au-deflus  du  grand 
panneau , ou  plus  de  1 avant , félon  le  befoin  \ car 
leurs  pentoires  doivent  être  allez  longues , pour 
qu’on  puifle  les  porter  jufques  fur  l'écoutille  d’avant  t 
par  le  moyen  de  leurs  guis. 

GUITÈRNE,  efpèce  d’areboutant  qui  tient  les 
antennes  d’une  machine  à mâter,  avec  leur  mât  (S). 

GUITRAN , efpèce  de  bitume,  ou  de  poix , dont 
on  enduit  les  vaifleaux  (S). 

GUMÊNE  ou  g urne  res , cables  de  galères  ($). 


) 
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H A B T T de  bord , f.  m.  c’eft  l 'habit  qu’un  homme 
de  marne  porte  à la  mer. 

HABITACLE  , f.  m.  c’eft  une  efpèce  d’armoire 
( fi  g . 160),  ordinairement  à trois  compartimens  de 
iront  ; celui  du  milieu  répond  fur  la  quille , 6c  contient 
une  lampe  de  cuivre  pour  éclairer  les  deux  autres , 
qui  n’en  font  léparés  que  par  un  chaftis  garni  d’un 
verre  ; ils  doivent  contenir  chacun  un  compas  de 
route  , répondant  toujours  vis-à-vis  du  timonier , 
lur  l’avant  de  la  roue  du  gouvernail.  L 'kabiiade 
doit  être  fait  fans  fer  ni  acier  ; 6c  on  prend  tous  les 
foins  pofliblcs  pour  qu’il  n’en  approche  jamais , à 
caufe  de  fa  fympatie  avec  l’aimant  ; on  le  place 
ouarrément  fur  le  tillac , de  manière  que  les  caps 
des  deux  compas  foient  exactement  dirigés  fur  des 
parallèles  à la  quille.  Cette  efpèce  d 'habitacle  eft 
défeétueufe  en  ce  que  les  deux  compas  ne  font 
jamais  allez  éloignés  les  uns  des  autres  pour  ne 
pas  s’entre-fentir  8c  s’attirer  mutuellement  ; il  fau- 
droit  qu’il  y eût  fept  pieds  d’intervalle,  ou  qu’il 
n’y  eût  qu’un  compas  qui  pût  fe  palier  d’un  bord  à 
l’autre  avec  facilité  & fans  fccouffe  ; il  convien- 
droit  encore  qu’il  y eût  fur  le  milieu  du  gaillard , 
en  avant  du  banc  de  quart,  un  habitacle  l'impie 
avec  un  compas , pour  l’officier  8c  les  pilotes  de 
garde  (B). 

HACHE , f.  f.  c’eft  le  premier  outil  tranchant 
du  charpentier  de  navire;  le  fer  en  eft  large  6c 
plat , acéré , aigu  & bien  coupant  ; plus  fort  par 
la  tête  où  fe  pâlie  le  manche  , que  par-tout  ailleurs. 
Il  y a des  haches  plus  grandes  les  unes  que  les 
autres  , foit  en  largeur , loit  en  hauteur  ; mais  les 
unes  8c  les  autres  ont  un  manche  de  bois  propor- 
tionné , de  deux  pieds  6c  demi  à trois  pieds  8c  demi  de 
long.  On  fe  fert  de  la  hache  pour  cquarrir  8c  dé- 
groflïr  les  bois;  pour  couper  les  cordages  ; 6c  féparer, 
tendre  8c  hacher  tout  ce  qui  a allez  de  groffeur 
pour  ne  pouvoir  être  coupé  par  d’autres  outils  plus 
Foibles  que  la  hache. 

La  figure  161  repréfente  une  hache  ordinaire. 

La  figure  16a  repréfente  une  grande  hache  ou 
coignée  lervant  à équarrir  les  pièces  dans  les  forêts, 
6c  a dégrolfir  les  bois. 

Hache  d'armes , c’eft  une  petite  hache  légère 
( fig.  163  ),  qui  a à l’oppofé  du  tranchant  une  pointe 
forte  6c  longue  de  troi  pouces  environ  ; elle  eft 
emmanchée  lur  un  bois  tourné , de  deux  pieds  de 
long  à-peu-près  ; on  s’en  fert  pour  aller  a l’abor- 
dage; on  frappe  avec  comme  ü cctoit  un  labre, 
6c  on  ouvre  les  coffres  à feu , s’il  s’en  trouve , 
pour  les  détruire  ôc  éventer  les  artifices , en  frap- 
pant deflus  à coups  de  hache  d’armes  ; qui  fervent 
auftl  à faire  ouverture  au  tillac  6c  aux  retranche- 

mens , pour  y jetter  enfuite  des  grenades , & les 
faire  abandonner  à ceux  qui  s’y  font  retirés. 

HACHER,  v.  a.  c'eft  coup.r  avec  la  hache. 

HACHEREAU  ou  hachoc , f m.  c’eft  une  petite 
hache  à poing , dont  on  fe  fert  pour  dégrollir  les 
petites  pièces  de  bois  , que  l’on  tient  d’une  ma  n, 
tandis  qu’on  les  drclTe  tic  l’autre  à coups  d 'hache- 
reau. 

HACHETTE  a marteau.  Voye j Erminette. 

HAIE  de  pierres  ou  haie  de  roches  , f.  f.  c’eft 
un  banc  de  pierres  Sc  d’écueils  fort  allongés  le  long 
d’une  côte  à Heur  d’eau  , ou  fous  l’eau  , ou  en  pleine 
mer  ; la  côte  efl  bordée  d'une  haie  de  pierres  , Jur 
laquelle  la  mtr  brife. 

Haie  de  foldats , c’eft  une  rangée  de  foldats 
fur  une  file  funple  : on  ne  fait  border  la  haie  fur 
les  vaiffeaux  aux  foldats  qui  y font  le  fervicc 
que  pour  les  officiers  à qui  l’ordonnance  permet 
de  rendre  cet  honneur,  roytr  Honneur. 

t HAIN  ou  hamefon , f.  m.  c’eft  un  petit  crochet 
d’acier  à barbet , dont  on  fe  fert  pour  prendre  le 
poiffon.  Il  y a des  kains  de  différentes  groffeurs, 
6c  ce  ternie  eft  plus  employé  à la  pêche  de  la  morue 
que  dans  toute  autre. 

HALAGE , f.  m.  c’eft  le  travail  que  l’on  fait 
bord  de  l’eau  pour  haler  à terre  les  effets  qui 
y font , 6c  les  mettre  à fec  , foit  bateaux , navires , 
embarquations , ou  bois  de  conftruflion.  Ainft  l'on 
dit  : kalagt  des  bois  , halagc  du  vaiffeau  , 6îc. 

HALE-Ù-W , f.  m.  un  haie  à bord  c’eft  une 
corde  amarée  fur  quelque  chofe  que  ce  foit , 6c 
dont  l’autre  bout  tient  au  vaiffeau  pour  y hâter , 
quand  on  veut,  ce  qui  y tient.  Nous  établîmes 
un  haie  à bord  fur  le  canot , & aujft-tôt  que  ceux 
qui  étoient  dedans  avoient  débarqué  , nous  le 
halions  à bord , & par  ce  moyen  tout  le  monde 
fe  fauva.  (B).  ÿoyet  Va-et-Vient. 

Hale -avant , L m.  c’eft  une  petite  manœuvre 
courante  qui  paffe  dans  une  coflc  fur  l’avant  des 
tentes , 6c  qui  fert  à les  tendre  lorfqu’on  les  met  ; 
elle  fait  donnant  fur  un  des  coins  de  la  tente  en 
avant , ÔC  il  y en  a une  fur  chaque  coin. 

Hale -amere  , f.  m.  c’eft  la  manœuvre  de  la 
tente  qui  fait  l’effet  contraire  du  hale  avant.  Voycr 
Hale -avant. 

Hale -bas  , f.  m.  c’eft  une  manœuvre  placée  fur 
les  têtières  des  voiles  de  tais  8c  des  focs , quelque- 
fois fur  les  vergues  des  huniers , pour  les  faire 
amener  plus  facilement.  Voye\  Cale-^. 

HALEBREU  , f.  m.  c’eft  une  manœuvre  cou- 
rante que  l’on  fait  paffer  dans  une  petite  poulie 
ou  dans  une  coflè  capelée  fur  le  petit  bout  de  la 
vergue  d’artimon  ; elle  coule  funple  le  long  de  la 

Digitized  by  Google 


jio  H A L 

vergue , en  partant  dans  deux  codes  crtropées  fur 
le  double  des  deux  cargues  d’artimon , le  plus  en 
dehors,  en  venant  enfuite  faire  donnant  fur  la  colle 
du  cargue-fond  auprès  du  mât  ; de  forte  qu'en 
larguant  les  cargues  qui  patient  tribord  6c  bâbord 
de  la  vergue  dans  une  poulie  de  retour  à trois 
rouets  , placée  tout  près  du  racage  venant  des  quatre 
poulies  qui  font  frappées  à diftancc  convenable  des 
deux  côtés  fur  la  vergue  , vis-à-vis  les  unes  des 
autres  : & halant  fur  le  halebreu  , elies  montent  jul- 
qu’au  bout  de  la  vergue  d’artimon  , Ôc  tout  s’affale 
aifément  : lori’qu’on  targue  la  voile  on  laille  le 
halebreu  libre , on  pèle  lur  les  deux  cargues-fonds 
tribord  & bâbord  \ le  tout  fe  raffale  6c  la  voile 
fe  trouve  comme  ferrée  ; il  n’y  a plus  qu’à  abra- 
quer  les  deux  cargues  de  dehors , 6c  il  ne  paroit 
prefquc  pas  de  toile  : ainfi  te  halebreu  eft  la  meil- 
leure manière  de  placer  les  cargues  des  voiles  à 
comes  ( B ), 

HALÉ , ÉE  , part.  paf.  une  manoeuvre  eft  h.rlée 
lorfqu’ellc  eft  roide  ik  bien  tendue  ; ainfi  les  bou- 
lines font  halées  lorfqu’elles  font  roidies  à force 
de  bras  fur  des  palans , & qu’on  n’en  peut  plus 
avoir  (8). 

HALER  , v.  a.  c’eft  tirer  de  force  fur  quelque 
chofe  ; c’eft  roidir  un  cordage.  On  haie  fur  les 
écoutes  pour  border  les  voiies , & fur  les  amures 
our  les  anturer;  on  doit  haler  les  boulines  pour 
ien  orienter  les  voiles  au  plus  près  ; ainfi  haler 
c’eft  faire  forcer  la  chofe  fur  laquelle  on  haie  ; 
c’eft  tirer  hoiilor.talsment , ou  obliquement  avec 
force  : huit  les  boulines  ; c’eft  un  commandement 
pour  fr.be  haler  les  boulines  : hait  à bord  ; c’eft 
un  commandement  pour  faire  haltr  à bord  un  ba- 
teau qui  eft  fur  une  amare  qui  tient  au  vairteau. 
Haler  à la  cordeile  : c’eft  tirer  avec  des  cordages 
& force  de  bras  les  vaiileaux  & embarquations"  le 
long  des  rivières  ; les  gens  qui  tiennent  les  cor- 
dclles  font  ranges  deffus  par  files  & halent  cnfemblc 
en  marchant.  Haler  le  canon  en  dedans , c’eft  l’ôter 
du  fabord  pour  le  tenir  en  dedans. 

HALLL  ft , f.  m.  c'eft  l’homme  qui  haie  fur  la 
cordeile  ou  fur  tout  autre  cordage  propre  à faire 
marcher  les  navires , barques , bateaux  ou  chalans. 
Les  h.ateurs  de  chalans  pour  le  partage  des  rivières , 
ont  des  fangles  en  bandoulières , fur  lolquels  font 
frappés  des  bouts  de  carantenier  qui  s’entortillent 
fur  le  vat  & vient , d’où  les  deux  bouts  font  amarés 
à terre  des  deux  bords  du  rivage  , & en  faifant 
faire  un  tour  à leur  cordage  fur  le  cableau , il  fe 
trouve  r tenu  deffus  par  un  petit  morceau  de  bois 
cube , qui  empêche  de  riper  cette  efpèce  de  fouet , 
de  forte  que  le  haleur  peut  faire  toute  la  force 
néceflaire  ( B ). 

HALICATIQUE  , c’eft  l’art  de  pêcher  (5). 

HALLEBARDE,  f.  f.  c’eft  une  efpèce  d’elpon- 
ton  , dont  le  fer  eft  plat  , de  neuf  à dix  pouces 
de  long , canelé  au  milieu  & monté  fur  une  longue 
douille  à oreilles  qui  s'emmanche  fur  une  hampe 
ou  gaule  de  frêne , pour  défendre  l'abordage. 

HAMAC  ou  branle , f.  m.  c'eft  un  lit  de  toile , 


H A M 

avec  un  croiflant  de  bois  à chaque  bout , pour 
le  tenir  ouvert  lorfcju’il  eft  fufjiendu  par  fes  rabans, 
qui  font  . ormant  (ur  la  cofie  qui  réunit  toutes  les 
brunch  s de  l’araignée  qui  font  frappées  fur  les 
ext  entités  du  hamac  , & qui  partent  par  les  trous 
du  c routant.  Au  furplus  voye j Branle. 

HAMPE , f.  f.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à la 
gaule  de  frêne  fur  laquelle  on  emmanche  les  elpon- 
tons  & les  Hallebardes. 

HANCHE  , f.  1.  c’eft  la  partie  de  l’arrière  d’un 
yaifteau  comprife  depuis  les  grands  porte-haubans 
juiqu’ù  1 i pouppe.  Le  vaijfeau  ennemi  vint  pour 
Je  placer  aans  notre  hanche  de  tribord , ce  qui 
nous  fit  prendre  le  parti  de  contre-brajjcr  nos  voiles 
d'avant  J ’ur  le  mat  pour  arriver  fubitement  & pajfer 
fous  fon  beaupré  y cette  manoeuvre  fut  vive  & 
exécutée  avant  que  fon  beaupré  fut  par  le  travers 
ae  notre  pouppe  y ce  qui  le  mit  dans  le  cas  de  rece- 
voir notre  bordée  en  enfilade. 

HANGAR , f.  m.  Les  hangars  font  des  appentis 
élevés  fur  des  piliers  de  bois  ou  de  maçonnerie , 
ious  lefqucls  on  met , dans  les  ports  & arfenaux  , 
les  mâts , affûts  & bois  de  conltruclion  , pour  les 
empêcher  de  s’ébarouir  au  foleil , ôc  de  nourrir  par 
l'humidité  : ainfi  les  hangars  font  toujours  bien 
couverts  par  deffus , & bien  airés , parce  qu’on 
ne  ferme  pas  les  côtés  afin  de  laiflèr  l’air  circuler 
librement. 

HANSE  teutonique , fociété  de  marchands  de 
piufieurs  villes  libres  d’Allemagne  & du  Nord, 
qui  ont  taie  une  étroite  alliance,  6c  fe  font  commu- 
niqué leurs  privilèges.  Les  quatre  premières  villes 

2ui  ont  compofé  cette  fociété  , font  Lul>ec  , 
runfwic , Dant/ich  6c  Cologne , 6c  à caufe  de 
cela  on  1rs  a apportées  mires  villes.  Piufieurs  villes 
ont  déliré  d’entrer  dans  cette  fociété , 6c  elles  fe 
font  dites  filleules  de  ces  quatre  ; de  forte  qu’il  y 
en  a eu  jufqu  a quatre-vingt-une  , qu’on  appelle 
villes  hanféat  ques  , ou  anfeatiquts  (S). 

HANSIÈIIE , f.  f.  Aussh  re  , voyrj  ce  mot. 
HARENG , f.  m.  c’eft  un  pe}it  poiflon  dont 
le  dos  eft  bleu  6c  le  ventre  blanc  ; il  va  par  troupes 
fort  nombreufes  ; la  pêche  s’en  fait  pendant  l’été 
6c  l’automne , avec  des  bateaux.  Cette  pêche  en- 
tretient , 6c  forme  un  grand  nombre  d’hommes  de 
mer , parce  que  ce  portion  étant  fumé  ou  làlé  , 
il  fe  vend  par  toute  l'Europe  , ôc  fait  une  branche 
du  commerce  maritime. 

HARPEAU  , f.  f.  ancre  à qùatre  bras,  qui  fert 
dans  une  bataille,  quand  on  vient  à l’abordage.  Koy. 
Grappin  (ô). 

HARPIN , f.  m.  c’eft  un  croc  dont  fe  fervent  les 
bateliers  pour  accrocher  leurs  bateaux  à d’autres  ba- 
teaux ou  aux  ponts  (ô). 

HARPON  > f.  m.  c’eft  une  efpèce  de  javelot  fait 
de  fer  battu , auquel  on  met  une  hampe , ou  manche 
de  bois,  long  defix  à lept  pieds, auquel  on  amare 
une  corde  près  de  la  douille  ,pour  pouvoir  le  retirer 
lorfqu’on  l’a  lancé  fur  le  portion  ; 6c  afin  que  ce  qui 
eft  pris  par  le  harpon  , puiffe  fortir  hors  de  l’eau  le 
premier , on  plombe  l’autre  extrémité  du  manche , 
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de  forte  que, la  corde  faifant  le  point  d’appui,  le 
poids  emporte  le  poiflon  hors  de  l’eau , attfli-tôt  que 
1 on  fait  force  fur  le  cordage.  La  pointe  du  hdrpon 
ell  mobile,  tranchante,  acérée,  plate  8c  triangu- 
laire, avec  une  arrête  au  milieu , en  forme  de  flècne; 
& comme  les  deux  bouts  de  cette  pointe  font  égaux , 
& qu'ils  tournent  par  le  milieu,  fur  une  traverfe 
fixée  entre  les  deux  branches  du  fer  du  harpon , on 
en  tient  une  dirigée  en  haut,  le  long  du  fer,  par  une 
petite  boucle  coulante  far  le  manche , 8c  l’autre  fe 
trouve  par  conféquent  en  bas , faifant  la  pointe  , de 
manière  que  le  harpon  étant  lancé  avec  force  par 
un  bon  bras , elle  entre  8c  pénètre  dans  le  corps  du 
poiflon,  qui , oppofanr  une  réfiftance  à l'anneau,  le 
tait  remonter  en  dégageant  la  pointe  qu’il  retenoit 
dans  la  direélion  du  manche  ; 8c  pour  peu  qu'elle 
trouve  de  réfiflance , elle  fe  traverfe  avec  la  pre- 
mière , 8c  cette  double  feuille  de  laurier  forme  une 
arrête  qui  empêche  l'mftrument  de  fortir.Le  harpon , 
•linfi  tau  , fert  à prendre  les  gros  poifions , comme 
baleines , foufReurs  8c  marfouins  ; mais  on  a le  foin 
de  le  proportionner  àl'uiage  qu’on  en  veut  faire  (R). 

HAR1  ONNER,  v.  a.  c’eft  lancer  le  harpon. 

HARPOîsNEUR , 1.  in.  c'cft  celui  qui  lance  le 
harpon. 

HART , f.  f.  les  harts  font  des  branches  d’arbres 


tories  dont  on  fc  fert  pour  lier  les  trains  de  bois 
flottés. 
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HAUBAN , f.  m.  les  haubans  font  de  gros  cor- 
dj’gês  {fi?..  1 66  8c  167  ) fervant  à foutenir  les  mâts 
d’un  vaifleau , 8c  qui  s’oppofent  en  partie  à l’effet  du 
roulis,  ayant  leur  point  d'appui  aux  deux  bords  de 
vaifleau. 

Les  haubans  font  corrpofés  d’un  cordage  ( fi  g. 
167  ) que  l’on  ferre  vers  le  milieu  avec  une  ligne 
d’amarrage , de  façon  à former  une  boucle  ou  eftrop 
qui  fe  cr.pèie  fur  la  tête  du  mât  : au  bout  de  cha- 
cune des  deux  branches , on  fixe  un  cap-de-mouton, 
en  embr.dfant , avec  le  bout  du  hauban,  la  cannelure 
"|ui  eft  pratiquée , à ce  deffein  , tout  autour  du  cap 
le  mouton,  8c  l’y  affujetti fiant  par  trois  lifires;  la 
première , au  ras  du  cap-de-mouton , oit  la  corde  le 
croiic , appellce  amarraçe  en  itrivt  ; les  deux  au- 
tres, fur  les  deux  branches  du  cordage  qui  le  re- 
joignent , appellées  amarrage  à plat. 

Les  haubans  du  grand  mat  font  capclés  à la  tête 
de  ce  mat,  8c  leurs  branches  defeendent  au  côté  du 
vaifleau.  En  dehors  du  bord  font  placés , en  faillie , 
des  pièces  de  bois  plates,  appellées  porte-haubans, 
qpi  y (ont  affermies  par  des  confoles , ou  courba- 
tons , en-deflus  8c  en-deffous , 8c  par  des  chaînes 
<;C  fer,  nommées  chaînes  de  haubans  , fervant  à 
retenir  les  haubans. 

Le  chaînon  inferieur  de  chaque  chaîne  Te  cheville 
contre  le  bord  du  vaifleau , en-deffous  du  porte- 
hauban , 1 ur  la  préceinte  voifine  : chaque  chaîne  de 
hauban  eft  terminée  par  une  autre  ferrure  plus  cour- 
te. Çn  iorme  de  chaînon  , nommé  étrier  ; cet  étiier 
ctt  cheville  pu  fon  bout  fupérieur,  fur  la  préceinte, 
avec. le  bout  de  la  chaîne- de  hauban  ; 6c  fon  bout 
uaienotir,  fur  la  préceintc  qui  eft  immédiatement 
Marine.  Tome  1 1, 
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en-deffous  de  celle-là.  Ces  chevilles  traverfent  juf- 
qu’au  revêtement  intérieur  du  vaifleau , où  elles  font 

toupillées;  leur  tête,  en-dehors,  forme  un  çros 
outon.  On  doit  obferver , en  plaçant  les  chaînes 
de  haubans , de  les  diftribuer,  autant  qu'il  fe  peut, 
à des  diftances  égales  j fans  cependant  barrer , par 
leur  polition , aucun  des  (abords. 

Ceci  regarde  les  chaînes  des  haubans  du  grand 
mât  Q Q , 6c  celles  du  mât  de  inifaine  R R ; celles 
du  mât  d’artimon  S S , font  chevillées  par  une  feule 
cheville  chacune  contre  la  préceintc , qui  eft  au- 
deffus  de  la  fécondé  batterie  : elles  n'ont  point  d e- 
triers,  6c  peuvent  fc  placer  régulièrement , n’y  ayant 
point  de  Inbords  en  cet  endroit , dont  elles  puiffent 
barrer  le  paffaçc. 

Les  chaînes  étant  établies  fur  chaque  porte-Aftu- 
ban  , on  les  recouvre  d’un  lifteau  de  bois  qui  les 
contient , 8c  borde  le  porte-hauban. 

Il  y a une  de  ces  chaînes  pour  chaque  hauban 
chacune  embraffe , en  forme  d anneau , la  cannelure 
d’un  cap-de  mouton  , 6c  le  tient  affermi  fur  le  bord 
du  porte-hauban  ; ce  cap-de-mouton  de  la  chaîne 
répond  à un  cap-de-mouton  embraffépar  \c  hauban , 
8:  lert  à rider  ou  roidir  le  hauban  de  cette  manière. 

Dans  un  des  trous  du  cap-de-mouton  qui  eft  amarré 
au  hauban  , on  paffe  un  menu  cordage  appelle  ride, 
au  bout  duquel  eft  un  nœud  pour  le  retenir  ; cette 
ride,  paffant  de— là  fucceflivement  d.  ns  les  trous  du 
cap-de-mouton  correlpondant , qui  eft  fur  le  porte- 
hauban , tk  dans  les  trous  du  cap-de-mouton  de  la 
corde , fert , en  faifant  effort  fur  elle , à roidir  ou 
rider  le  hauban  , afin  de  mieux  affermir  le  mât. 

Tous  les  haubans  des  mâts  inférieurs  font  ridés  de 
même  ; ceux  des  mâts  de  hune  fe  rident  également 
à des  cap-de-moutons, retenus  fur  le  bord  delà  hune 

[tardes  ferrures,  nommées  landes  de  hune , 8c  par 
es  gambes  de  hune  ou  haubans  de  revers.  Voyt £ 
Gambe  de  hune. 

Les  haubans  des  perroquets  6t  de  la  perruche 
d’artimon  , n’ont  point  de  cap-de-moutons  pour  les 
rider;  mais  iis  paflènt  dans  les  trous  qui  font  au  bout 
des  barres  de  perroquet,  8c  s’amarrent  au  cordage 
appelle  bafitt,  qui  traverfe  le  haut  des  haubans  ilu 
mât  de  hune. 


Voici  le  nombre  des  haubans  de  chaque  mât  d’un 
vaifleau  du  premier  rang  ; c’eft-à-dire , en  mcmc- 


temps  , le  nombre  des  cordages  qui  fe  capèlent  à la 
tête  du  mât,  8c  le  nombre  des  brandies  qn  iis  for- 


ment à bâbord  8c  à tribord.  Le  même  cordage  porte 
fes  deux  branches  au  même  côté  du  vaiffenu  ; 8c 
lorfque  le  nombre  eft  impair,  celui  oui  eft  le  plus 
en  arrière,  porte  une  de  fes  branches  à tribord,  Sc 
l'autre  à bâbord. 


Le  grand  mât  a de  chaque  côté  neuf  haubans  ; 
le  mât  dq  mifaine  huft  ; le  mât  d’artir 


'artimon  8c  le  grand 
mât  de  hune  chacun  fix  ; le  petit  mât  de  hune  cinq  ; 
le  mât  de  perroquet  de  fougue  quatre  ; le  grand  8c 
le  petit  pcrroqqct,  chacun  trois,  tk  la  perruche  d’ar- 
timon tleux. 

Ces  haubans  font  délignés  dans  la  figure  166, 
par  tes  lettres  ci-après. 

V v v 
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A , haubans  du  grand  mât , ou  grands  haubans. 

B , haubans  de  mi  faine. 

C , haubans  d’artimon. 

D , haubans  du  grand  mât  de  hune. 

E,  haubans  du  petit  mât  de  hune. 

F , haubans  de  perroquet  de  fougue. 

G , haubans  du  grand  perroquet. 

H , haubans  du  petit  perroquet. 

J , haubans  de  la  perruche. 

Les  haubans  font  traverfés  dans  leur  hauteur , à 
ciftances  égales , par  des  cordages  plus  minces , ou 
quaranteniers  , qui  s’amarrent  fur  chacun  d’eux  , 
par  une  demi  - clef.  Ces  cordages  , nommes 
enfiéchurcs  , forment  autant  d’échelons , pour  fer- 
vir  aux  matelots  à monter  dans  les  hunes  & aux 
manœuvres  hautes. 

Les  faux  haubans  ou  haubans  de  fortune  , font 
deux  couples  de  haubans  qui  fervent  accidentelle- 
ment dans  un  gros  temps,  à foulager  l’effort  des 
haubans  du  grand  mât  6i  du  mât  de  mifaine;  ces 
cordages  font  formés  comme  les  autres  haubans , de 
deux  branches , & ont  à leur  milieu  une  boucle  ou 
cftrop.  On  pafle  ces  boucles  ou  eftrops  dans  deux 
colliers  oupendeurs,  capelés  bâbord  &.  tribord,  à 
la  tête  du  mât  majeur,  & qui  pendent  en-deflous  de 
la  hune  en  arrière  du  mât.  On  arrête  chaque  faux 
hauban  dans  fon  collier , en  traverfant  un  burin  ou 
rouleau  de  bois  dans  fon  eftrop.  Ces  faux  haubans 
le  rident  de  chaque  bord,  comme  les  haubans , 
par  des  cap-de-moutons , dont  les  uns  font  aux  bouts 
des  cordages , & les  autres  font  tenus  fur  le  bord 
des  pottc-haubans , vers  l’arrière. 

On  appelle  en  généial  hauban , tout  cordage  fer- 
vant  à loutenir  un  mât , ou  tel  autre  objet  placé  à 
demeure , dont  l’extrémité  manque  de  point  d’appui  ; 
ainh  , une  machine  à mater  a un  grand  nombre  de 
haubans  qui  la  foutiennent , & • qui  font  ridés  de 
même  que  ceux  des  mâts  des  vaifl'eaux , par  deux 
cap-de-moutons  chacun. 

On  appelle  haubans  du  minois  deux  cordages  T, 
qui  fervent  à foutenir  chaque  minois  à l’avant  du 
■vaifleau;  ces  deux  cordages  font  frappés  l’un  à 
un  œillet  de  fer  enfoncé  dans  le  bord  ou  vaifleau , 
en  defliis  des  courbes  de  jottereaux , & l’autre  à 
un  œillet  fixé  dans  le  taille-mer.  ( V oyrç  Z Z 
fig-  ) Ces  deux  haubans  ont  à leur  bout  fu- 
périeur  un  cap-de-mouton  , & fe  rident  par  d’au- 
tres caps- de-moutons  qui  font  amarrés  fur  le  bout 
extérieur  du  minois. 

HAUBANER,  v.  a.  c’eft  attacher  à un  piquet 
le  hauban  d’une  machine , telle  qu’un  engin , par 
exemple;  & cela  pour  l’arrêter  & la  tenir  ferme, 
quana  on  élève  un  fardeau. 

HAUBANS  de  bout  de  dehors , on  place  fou- 
vent  fur  les  bouts  de  dehors  des  bonnettes , des 
cordages  que  l’on  appelle  haubans  ou  étais  , parce 
qu’ils  les  foutiennent  contre  l’effort  du  vent  fur 
leurs  voiles.  En  général  hauban  eft  un  cordage  qui 
foutient  mât , matercau , engin  , &c. 

Haubans  de  beaupré , ce  font  deux  forts  cor- 
dages que  l’on  place  fur  le  bout  du  mât  de  beau- 
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pré  , & qui  fe  roidiflent  à palans  fur  deux  piton* 
placés  fur  les  premières  préceintes , au-deflbus  des 
bofloirs  tribord  & bâbord. 

Haubans  de  chaloupe , ce  font  les  cordages 
que  l’on  capèle  fur  les  mâts  d’une  chaloupe  pour 
les  foutenir;  ces  haubans  n’ont  point  d’enflcchures  , 
& font  fouvent  faits  d’un  palan  à pentoire,  qui 
fert  de  hauban. 

HAVRE , f.  m.  c’eft  un  port  fermé  dans  lequel 
les  vaifl'eaux  font  en  fureté  en  tout  temps , & qui 
eft  plus  enfoncé  dans  les  terres  que  fa  rade.  V oycç 
Port. 

HAUSSER  ou  élever , v.  n.  un  navire  ou  une 
terre  fur  laquelle  on  gouverne  haufje  : c'eft-à-dire  , 
que  l’objet  paroit  plus  haut , à mcfurc  qu’on  en 
approche  davantage.  Nous  eûmes  connoiffance  d'un 
vaijfeau  à l'horijon  ; nous  ne  voyions  d“ en  bas 
que  fes  perroquets  ; nous  lui  donnâmes  chaffe  , 6* 
en  moins  <£ une  heure , nous  le  vîmes  haufter  de 
toute  fa  mâture  : peu  apres  il  haufla  de  tout  fon 
bois  , 6’  nous  le  combattîmes. 

HAUSS1ÈRE , f.  f.  AussikRE.  Voyei  ce  mot. 

HAUT , adv.  Mettre  les  mâts  de  hune  haut. 
C’eft  les  guinder.  Ce  vaijfeau  d fes  mâts  de  hune 
haut  , V fes  baffes  vergues  hiffées. 

WkVT-bord , bord  du  bâtiment  de  mer  allez 
élevé  fur  l’eau  pour  lui  permettre  de  porter  au  moins 
deux  batteries  compiettes , ce  qui  conftitue  le  vaif- 
feau  de  ligne,  ou  de  haut- bord.  V oyt[  Vais- 
seau. 

Haut  de  bord  ; enhuché , c’eft  un  vaifleau  qui 
paroit  trop  élevé  fur  l’eau,  Voyez  EnhuchÉ. 

HAUTE  marie  , la  marée  clt  haute  lorfque  la 
mer  eft  au  plein  de  l’eau  & qu’elle  ne  monte  plus  ; 
c’eft  le  coup  de  pleine  mer  à la  fin  du  flot. 

Haute  mer , c’eft  le  large  ; être  en  pleine  mer 
hors  de  vue  de  terre , c’eft  être  en  haute-mer. 

HkVTE-fomme , c’eft  la  dépenfe  qui  ne  regarde 
ni  le  ■ corps  du  vaifleau  , ni  le  loyer  des  hommes  , 
ni  les  viéhiailles , mais  celle  qui  a lieu  au  nom  de 
tous  les  intéreffés  , pour  l’avantage  de  l’objet  qu’on 
a entrepris. 

HAUTES-«rr« , ce  font  celles  qui  font  éfe- 
vées  au-deflus  de  la  plaine  ou  du  rivage  qui  eft  à 
vue.  Nous  vîmes  les  hautes-rrrrrx  de  l'ijle  à huit 
heurts  ; & il  en  était  dix  , quand  on  vit  les  baffes- 
terres. 

Haute s-votVrr.  Voyez  Voiles  hautes. 

HAUTEUR  , f.  f.  c’eft  tout  ce  qui  eft  élevé , 
ainfi  l’on  dit  : hauteur  des  mâts  , hauteur  des  terres  , 
hauteur  des  voiles 

Hauteur  corrtfpondantts  y ce  font  des  hauteurs 
prifes  de  "part  8c.  d'autre  du  méridien , à diftances 
égales  de  ce  cercle. 

"On  prend  les  hauteurs  correfpondantes  , à terre, 
avec  le  quart  de  cercle , qu’il  fuflit  de  bien  caler, 
c’eft-à-dire  , de  mettre  bien  droit  8c  bien  perpen- 
diculaire dans  tous  les  fens , enforte  que  le  fil  a 

f>iomb  ne  fafle  que  rafer  le  limbe , fans  prefque 
e toucher , lorfqu’on  fait  tourner  l’inftmment  au- 
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tour  de  Ton  axe.  Le  matin , on  dirige  la  lunette  vers 
le  foleil , de  manière  que  le  difque  de  cet  aftre , 
paroi/Te  au-deflus  du  fil  horifontal , à droite  du 
centre  de  la  lunette  ; on  a foin  de  faire  répondre 
exaélement  le  fil  à plomb  à une  des  diviftons  du 
limbe , en  donnant  un  léger  mouvement  au  limbe. 
On  attend  que  le  premier  bord  du  foleil , où  le 
bord  inférieur  dans  la  lunette , qui  eft  réellement  le 
bord  fupérieur  de  cet  aftre , vienne  toucher  le  fil 
horifontal  de  la  lunette;  on  compte  la  fécondé  à 
laquelle  s'eft  fait  le  conta# , on  va  voir  l’heure  & la 
minute  à l’horloge , & l’on  a le  moment  où  le  bord 
du  foleil  étoit  a la  hauteur  marquée  par  le  fil  à 
plomb. 

L’après-midt , quand  le  foleil  approche  de  la 
hauteur,  à laquelle  on  l’a  obferve  le  matin,  on 
dirige  la  lunette  vers  cet  aftre  , de  manière  qu’il 
paroifie  au-defibus  du  fil  horifontal  & à droite 
du  centre  ; on  fait  répondre  le  fil  à plomb  à la 
meme  divifion  que  le  matin  ; on  attend  que  le  bord 
•du  foleil , qu’on  a obfervé  le  matin  , touche  le  fil 
horifontal  , & l’on  compte  l’heure , la  minute  & 
ia  fécondé  où  il  eft  arrivé  à ce  fil.  11  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  que  le  foleil  rafe  le  même  bord 
du  fil , dans  les  deux  obfervations. 

Si  l’on  veut  prendre  des  hauteurs  correfpondantcs. 
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à la  mer , on  les  obfcrvera  avec  l’oâant  ou  fextant 
En  luppofant  l’inftrument  garni  d’une  lunette , on 
obfervera  le  bord  du  foleil,  qui  paroit  l’inférieur 
dans  la  lunette , comme  on  le  fait  avec  le  quart 
de  cercle.  Il  eft  important  que  dans  les  deux  obfer- 
vations , l’œil  l’oit  à b même  élévation  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer. 

Quand  on  a obtenu  deux  hauteurs  correfpon- 
dantes , il  eft  évident  que  fi  l’on  prend  la  moitié 
de  la  fomme  de  l’heure  du  matin  oc  de  l’heure  du 
foir  augmentée  de  12  heures , & qu’on  lui  applique 
la  correction  qu’exige  le  changement  qite  la  déclinai- 
fon  du  foleil , a éprouvée  dans  l’intervalle  des  deux 
obfeivations , on  aura  l’heure  que  marquoit  l’hor- 
loge à l’inftant  du  midi  vrai , en  luppofant  les  obfer- 
vations parfaitement  exaftes.  Mais  comme  on  ne 
peut  fe  flatter  d’obtenir  une  telle  exaélitude , on  prend 
toujours  un  certain  nombre  de  hauteurs  corrcfpon- 
dantes  matin  & foir  , on  prend  un  milieu  entre  les 
différens  midis  qu’elles  donnent , & on  applique  au 
midi  qui  réfulte  de  cette  opération , la  correâion 
qu’exige  le  changement  en  déclinaifon.  Quoique  ce 
calcul  foit  facile , peut-être  ne  fera-t-il  pas  déplacé 
d’en  donner  un  exemple.  Les  hauteurs  correfpon- 
dantes  qui  fuivent  furent  prifes  à Cadix  le  4 Oftobre 
1769.  ( Voyage  de  M.  db  Flevuuu  ). 
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Midi  pris  parun  milieu , non  corrigé , 1 ik  50'  4",  5 8 

correélion -4-12,51 

midi  corrigé  it  50  10,09 

Il  eft  prefque  ftiperflu  de  dire  que  pour  avoir 
chaque  midi  conclu , on  a fait  une  fomme  de  l’heure 
•du  matin  & de  l’beute  du  foir  augmentée  de 


douze  heures , & qu’on  en  a pris  la  moitié. 

Voyons  comment  on  a trouvé  la  corrcftion  » 
ou  autrement  l’équation  des  hauteurs  correfpon- 
dantes.  La  formule  qui  exprime  cette  équation  ,cft, 
en  nommant  m le  changement  en  déclinaifon  pour 
la  moitié  de  l’intervalle  entre  les  obfervations, 

V vv  1 


m (tan g.  de  la  latitude  tang.  déclinai fon  \ 

1 3 ' fin.  angle  horaire  rang,  angle  horaire  i ’ 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  au  mot , Équation  des 
hauteurs  correfpondantes. 

Pour  faire  le  calcul  de  cette  formule  , il  faut 
commencer  par  trouver  l’intervalle  moyen  entre  les 
hauteurs  ; pour  cela  , on  ajoutera  le  complément 
de  l’heure  du  matin  de  la  première  hauteur  à 1 1 
heures , avec  l’heure  du  foir  de  la  hauteur  corref- 
pondante  , ce  qui  donnera  yk  26'  36"  , pour  l’in- 
tervalle entre  ces  deux  heures.  On  fera  la  même 
opération  fur  les  heures  des  deux  dernières  hauteurs , 
& l’on  aura  6h  45'  20", 5.  On  ajoutera  ces  deux 
intervalles , on  prendra  la  moitié  de  leur  fomme , 
laquelle  donnera  l’intervalle  moyen  de  7h  3'  $o"25. 
On  en  prendra  la  moitié  3*  32'  55", 125,  qu’on 
convertira  en  degrés  , pour  avoir  l’angle  horaire 
qu'on  trouvera  de  330  13'  47". 

Pour  avoir  la  déclinaifon  du  foleil , il  faut  favoir 

Sue  Cadix  eft  à l’occident  de  Paris,  de  34'  32" 
e temps , enforte  que  lorfqu’on  compte  midi  à 
Cadix  on  compte  34'  32"  de  plus  à Paris.  On  prendra 
donc  dans  la  Conno  fiance  des  Temps , la  différence 
entre  la  déclinaifon  du  foleil  pour  le  4 à midi  à 
Paris  , & la  déclinaifon  pour  le  5 , que  l’on  trou- 
vera  de  23'  ia".  On  fera  enfuite  une  proportion  , 
dont  le  périr  ier  terme  eft  24h  ou  1440' , le  fécond 
34'  }2"ou  34',  33,8c  le  troifième  23'  1 2"  ou  1392"; 
on  trouvera  33'  pour  le  quatrième  terme  , qu’il  fau- 
dra ajouter  à la  déclinaifon  du  foleil  pour  le  4 à 
midi  , à Paris,  laquelle  eft  4“  33'  16",  & l’on 
aura  4’  ^ 3'  49"  pour  la  déclinaifon  du  foleil , le  4 
oétobre  àoh34/  32",  à Paris,  ou  à midi  vrai, à Cadix. 

Pour  avoir  le  changement  en  déclinaifon  pendant 
le  demi  intervalle  des  hauteurs , 2h  32'  5 5",!  23  , 
on  prendra  les  changemens  en  déclinaifon  du  3 
an  4 , & du  4 au  5 , que  l’on  trouvera  de  23'  13" 
& de  23'  12",  la  moitié  delà  fomme  23'  12", 3 
fera  le  changement  moyen  en  24  heures.  On  fera 
enfuite  une  proportion,  dont  le  premier  terme  fera 
24h,  le  fécond  23'  i2",3.ou  1392'V»  » & le  rroi- 
fièir.e  3h  32'  33",t23  ou  3h,34S6;  le  quatrième 
terme  203 ",9  fera  le  changement  en  déclinaifon  , 
dans  l’cfpace  de  3*“  32'  33  , 123. 

La  latitude  de  Cadix  eft  36°  31'  15". 
Maintenant  qn’on  a tous  les  élétnens  qui  entrent 
dans  l’expreffion  de  l’équation  des  hauteurs  conef- 
pondantes , il  n’eft  rien  de  fi  facile  que  d’en  faire 
fe  calcul,  & l’on  trouve  pour  équation  ou 

correélion  du  midi , laquelle  doit  s’ajouter  au  midi 
non  corrigé , à caule  que  le  foleil  eft  dans  les  fignes 
defeendans. 

Si  on  vouloir  trouver  la  différence  du  temps  de 
Thotloge  au  temps  moyen  , il  faudrolt  trouver  le 
temps  moyen  coriefpondant  au  midi  vrai  de  Cadix. 
Pour  cela  il  faut  obfcrver  que  le  4 oéfobre  1769, 
le  t 'mps  moyen  à midi  vrai  à Paris  droit  11b  48' 
40", 3 y fit  que  le  3 , il  étoit  1 i*>  48'  22"^)  ; d’où, 
l’on  voit  que  le  temps  moyen  aüoit  en  diminuant , 
& qu’il  diminuent  en  24b,  de  17", 6.  Pour  avoir 


fa  diminution  dans  l’efpace  de  34'  32"  * il  faut 
faire  cette  proportion  , 24h  : 17" ,6  ::  3 4',  5 3 : un 
quatrième  terme  que  l’on  trouve  de  <>",42  ; le  retran- 
chant du  temps  moyen  1 1 h 48'  40",  3 qui  correfpond, 
le  4 , au  midi  vrai  de  Paris , on  aura  le  temps  moyen 
pour  34'  32"',  après  midi  à Paris  , ou  pour  midi 
vrai  à Cadix,  lequel  fera  par  conséquent  iih48' 
4o",o8.  Donc  puifqu’à  i’inftant  du  midi  vrai  de 
Cadix,  l’horloge  marquoit  uh  30'  18", 09, l’hor- 
loge avançoit , à midi  vrai , fur  le  temps  moyen , 
de  i'  38", 01  (Y). 

Hauteur  a entre-pont , elle  fe  prend  du  deflus 
des  baux  du  premier  pont  au-deiïùs  de  ceux  du 
fécond  pont  ; amfi  pour  avoir  la  hauteur  d’entre- 
pont fous  baux , il  faut  ôter  de  la  première , l’épaif- 
feur  du  bordage  du  premier  pont , & la  hauteur 
des  baux  du  fécond , pour  avoir  au  refte  la  hauteur 
fous  baux , qui  doit  etre  de  cinq  pieds  deux  pouces 
à cinq  pieds  fix  pouces  au  plus , dans  les  grands 
vaifleaux. 

Hauteur  des  afiresy  f.  f.  ; la  hauteur  d’un  aftre  eft 
l’arc  du  vertical  de cet  aftre,  compris  entre  cet  aftre  S* 
l’horifon.Oi;  l’obferve , à terre,  avec  le  quart  de  cercle. 
Ayant  bien  calé  cet  infiniment , c’eft-à-dire , l’ayant 
difpofé  de  manière  qu’il  foit  droit  & perpendicu- 
laire dans  tous  les  fens , & que  le  fil  rafe  le  limbe 
fans  prefquc  le  toucher , lorfqu’on  fait  mouvoir 
rinftrumcnt  fur  fon  axe  horifontal  ; on  dirige  la 
lunette  vers  l’aftre  , & l’on  fait  tomber  l’aftre  dans 
le  centre  de  la  lunette  le  plus  exaftement  qu’il  eft 
poftible  ; l’arc  compris  entre  le  premier  point  de 
la  divUion  du  limbe  & le  fil  à plomb , donne  la 
diftance  de  l’aftre  au  îénith  ; prenant  le  complément 
de  cette  diftance,  on  a la  hauteur  cherchée. 

On  fuppofe  qu'avant  tout , on  aura  vérifié  l’inf- 
trument , c’eft-a-dire , qu’on  fe  fera  aflùré  que  l’axé 
de  la  lunette , fait  exactement  un  angle  de  oo°  avec 
le  rayon  qui  paflè  par  le  premier  point  de  la  divifion  , 
e «et  axe  eft  parallèle  au  plan  de  rinflrument, 
que  le  fil  de  la  lunette,  qui  doit  être  Horifontal  ; 
Fcft  en  effet. 

Lorfqu'on  veut  avoir  la  hauteur  du  foleil  , c’eft 
toujours  un  des  bords  qu’on  obier ve  ; ordinairement 
cVft  le  bord  Supérieur , lequel  eft  l’inférieur  dans  ' 
la  lunette.  On  fait  toucher  le  fil  horifontal  de  la 
lunette  avec  ce  bord  , au  centre  de  la  lunette  , ou 
de  manière  que  le  difque  du  foleil , parodie  coupé 
en  deux  parties  égales  par  le  fil  vertical. 

A la  mer,  on  obferve  la  hauteur  des  aftres  avec 
l’oébmt  ou  le  fextant  ( Voye^  ces  mots  ).  On. dirige 
i’inftrument  daiÜMe  plan  qu’on  conçoit  palier  par 
l’aflre  & par  le  centre  ; on  vife  avec-  la  lunette 
au  tcime  de  l’horifon , à travers  la  partie  non  étamée 
du  petit  miroir  ; on  fait  enfuite  descendre  l’alidade 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  limage  de  l’aftre  dans  la 
partie  étamée  du  petit  miroir , & qu’elle  fe  trouve 
fur  une  même  ligne  avec  l'horifon  vu  au  travers 
de  la  partie  non  étamée  3 l’arc  du  limbe,  que  l’alidade 
' aura  parcouru , donnera  en  prenant  fes  divifions 
i pour  des  degrés , la  hauteur  cherchée  de  l'aftre. 

1 II  faut , autant  qu’il  eft  poftible  , faire  convenir 
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l’image  de  l’aftre  avec  le  point  où  fe  coupent  Tho- 
ril'on  6c  la  ligne  oui  fépare  la  partie  étamée  du 

{>ciit  miroir , dr  celle  qui  ne  l'eft  pas.  Il  cil  ablo- 
ument  néceffaire  queTinftrumtnt  foit  bien  vertical, 
ce  dont  il  fera  facile  de  s’aflurcr;  car  s’il  eft  bien 
vertical , en  le  faifant  balancer  légèrement  à droite 
& à gauche  , l’image  de  Tartre , fc  détachera  de 
l'horilon  de  part  &c  d’autre  du  point  où  elle  le 
touche.  On  fuppofe  que  Tartre  ne  change  pas  fen- 
fiblement  de  hauteur  pendant  cette  véiiticasion. 

Quand  Tartre  , dont  on  veut  avoir  la  hauteur , 
eft  je  folcil , on  oblerve  ordinairement  fon  bord 
inférieur.  Si  Tinffi ument  n’avoit  que  de  fnnples 
pinnules , il  faudroit  ajouter  le  demi-diamètre  à la  | 
hauteur  obfervée , pour  avoir  la  hauteur  apparente  ' 
du  centre;  il  faudroit  le  retrancher  au  contraire,  i 
fi  T infiniment  a une  lunette,  comme  nous  l’avons 
fuppofé,à  cau'e  que  le  bord  inférieur  dans  la  lunette, 
eft  réellement  le  boid  fupérieur. 

Quand  on  a obfervé  une  étoile  il  faut,  pour  avoir 
la  hauteur  vraie , retrancher  la  réfraélion , de  la 
hauteur  obfervé»;  ; & li  Tobfervatjon  a été  faite  à 
la  mer , il  faut  auparavant  retrancher  la  dcpretlion 
de  Thorifon  ; car  ce  n’cft  que  la  réfraélion  qui  con- 
vient à la  hauteur  ainfi  corrigée , qu’on  doit  em- 
ployer. Si  Ton  a obfervé  le  foleil  ou  la  lune  , il 
faut  retrancher  de  la  hauteur  apparente  du  centre , 
la  rétraélion  moins  la  parallaxe  qui  conviennent  à 
cette  hauteur.  Si  Toblervation  a été  faite  à la  mer  , 
il  faut , avant  tout , retrancher  la  déprdïion  de 
Thorifon  ; enfuite  Ton  cherche  la  réfraélion  6c  la 
parallaxe  qui  conviennent  à la  hauteur  que  Ton  a , 
après  cette  correélion. 

On  peut  trouver  par  le  calcul , la  hauteur  des 
aftres  pour  un  inrtant  donné.  Pour  cela , il  faut 
connoitre  la  latitude  du  lieu  , la  diilancc  de  Tartre 
au  pôle  , laquelle  eft  égale  à 90°  moins  ou  plus 
la  déclinaifon  , félon  que  cette  déclinaifon  ell  de 
même  ou  de  différente  dénomination  que  la  lati- 
tude, 6c  l’angle  horaire,  c’t ft- à-dire  , l’angle  au 
pôle  , formé  par  le  méridien  du  lieu  St  le  cercle 
de  déclinaifon  de  l’aftre.  S’il  s’agit  du  foleil,  on 
aura  l’angle  horaire  , en  retranchant , pour  le  matin , 
l’heure  donnée,  de  12  heures,  8t  convertiffant  le 
refte  en  degrés,  à raifon  de  150  par  heure  , & fi 
c’ell  pour  l'après-midi , on  convertira  l'heure  donnée 
en  degrés. 

S’il  s’agit  d’une  étoile,  on  convertira  le  temps 
vrai  ou  l’intervalle  de  temps  entre  le  midi  précè- 
dent , 6c  l'inftant  donné  en  degrés , à raiion  de 
15  degrés  par  heure;  on  ajoutera  ce  nombre  de 
degrés  à i’afccnfion  droite  du  foleil  , calculée 
pour  cet  inrtant,  la  l'omme  donnera  le  point  de 
'équateur  qui  paffe  au  méridien , à cet  inrtant  ; 
on  retranchera  de  cette  fomme  augmentée  de  360° , 
fi  elle  eft  trop  petite,  i’afeenfion  dioite  de  l’étoile 
calculée  pour  le  même  inftant  , le  refte  fera  la 
diftance  de  l’étoile  au  méridien , ou  l’angle  horaire, 
comptant  cette  dift  nce  où  cet  angle  de  l’Ert  à 
TOueft  jufqu  a 360”,  parce  que  le  mouvement  diurne 
le  fait  dans  ce  le  ns-là. 
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En  effet , foit  M E RO  ( fig . c.  ) l’équateur  , 

M R le  méridien,  T le  premier  point  du  bélier, 

E l’Eft , O l’Oueft.  Le  mouvement  diurne  fe  fait 
dans  le  fens  MORE  , 6c  les  afcenrtons  droites 
fe  comptent  en  fens  contraire , c’eft-à-dire  , dans  N 
le  fens  M E R O.  Soit  S le  point  de  Téquateur  où 
répond  le  foleil , à l'inftant  donné , F le  poinr  où 
répond  l'étoile  au  même  inftant  ; T S fera  l’afcen- 
ficn  droite  du  foleil , SM  la  diftance  de  cet  aftre 
au  méridien  , qui  mefure  le  temps  vrai,  T F Taf- 
cenfion  droite  de  l’étoile , MF  fa  diftance  au  mé- 
ridien. Or,  la  diftance  M F = ï 5 -f-  .V  M r F. 

Si  l’étoile  répendoit  en  un  point  tel  que  L , fon 
afcenfion  droite  lèioit  T S A1 L , plus  grande  que 
la  fomme  de  T S 6c.  de  5 M ; fa  diffame  au  mé- 
ridien , comptée  comme  la  précédente  de  l’Efl  à 
TOueft , c’elt-à-dire,  dans  le  fens  MORE , fc-roit 

MOREL  : or  , M O RE  L r S -F  S M -i- 
360°  — t S M.L. 

11  eft  évident  que  tant  que  l’angle  trouvé  eft 
moindre  que  180" , l’étoile  eft  à TOueft  du  méri- 
dien , 6c  qu’elle  eft  à l'Eft,  lorfque  cet  angle  furpafte 
1800  , eniorte  que  fi  Ton  veut  compter  les  angles 
horaires  de  part  8c  d’autre  du  méridien,  il  faut, 
dans  ce  dernier  cas , prendre , pour  l’angle  horaire , 
l’excès  de  360°  fur  celui  qu’on  a trouvé. 

Pnifque  le  temps  moyen  furpafte  le  temps  vrai , 
lorfque  la  longitude  moyenne  du  foleil  eft  plus 
petite  que  Tafcenfion  droite  vraie , 6c  réciproque- 
ment que  le  temps  moyen  eft  plus  périt  que  le 
temps  vrai , lorfque  la  longitude  moyenne  du  foleil 
eft  plus  grande  que  Tafcenfion  droite  vraie  , & 
que  la  différence  entre  le  temps  vrai  & le  temps 
moyen  nVft  autre  chofe  que  la  différence  entre 
la  longitude  moyenne  6c  Tafcenfion  droite  vraie , 
convertie  en  temps , enforte  que  le  temps  moyen , 
converti  en  degrés , forme  , avec  la  longitude 
moyenne,  une  fomme  égale  à celle  du  temps 
vrai  converti  en  degrés  , 6c  de  Tafcenfion  dioite 
vraie , il  s’enfuit  qu'au  lieu  de  faire  la  fomme  du 
temps  vrai  réduit  en  degrés , 6c  de  Tafcenfion  droite 
vraie  du  foleil,  on  peut,  h l’inftant  pour  lequel  on 
demande  la  diftance  d’une  étoile  au  méridien  , eft 
donné  en  temps  moyen , prendre  la  fomme  du  temps 
moyen  converti  en  degrés  ( à raifon  de  15°  par 
heure),  6c  de  la  longitude  moyenne  du  foleil,  6c 
en  retrancher  enfuite  Tafécnfion  droite  de  l’étoile; 
on  aura  la  diftance  au  méridien  ou  l’angle  horaire 
pour  l’inftant  propofé. 

Suppofant  dor.c  que  Ton  ait  l’angle  horaire  de 
Tartre , fa  diftance  polaire  8c  la  latitude  du  lieu  , 
on  connoitra , dans  le  triangle  fphérique , formé 
par  le  méridien  , le  cercle  de  déclinaifon  de  l'aftre 
6c  fon  vertical , deux  côtés  8c  l’angle  compris  ; on 
pourra  donc  trouver  le  troifième  côté  qui  eft  la 
diftance  de  l’aftre  au  zénith , dont  le  complément 
fera  la  hauteur  cherchée  (Y). 

Hauteur  des  \euillets  de  fabord  V.  Seuillets. 

Hauteur  a étrave  6c  d'étambord , c’eft  leur 
hauteur  perpendiculaire  depuis  le  deiïus  de  la  quille 
jufqu’à  leur  tète. 
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Hauteur  du  paît  ; c’eft  l’arc  du  méridien , com- 
pris entre  le  pôle  & l’horifon.  On  détermine  par 
obfervation  la  hauteur  du  pôle , au  moyen  des 
étoiles  qui  ne  fc  couchent  point , avec  un  quart 
de  cercle  difpofé  dans  le  plan  du  méridien  On 
obferve  la  hauteur  d'une  de  ces  étoiles  lors  de  fes 
deux  pafïagcs  au  méridien  ; on  prend  la  moitié  de 
la  fomme  des  hauteurs  oblervécs  , & l’on  a la  hau- 
teur du  pôle.  Comme  la  latitude  eft  égale  à la  hau- 
teur du  pôle  , on  a en  même-temps  la  latitude  ( Y ). 

Hauteur  du  foltil  fur  l’horijon  , c’ell  celle  que 
l’on  obferve  ordinairement  lorlqu’il  pâlie  au  mé- 
ridien , pour  en  conclure  la  latitude  ou  la  diftance 
à l'équateur , en  comparant  fa  diftance  au  zénith 
avec  fa  déclinaifon  ; c’eft  aulli  la  hauteur  du  loleil 
à différentes  élévations  & à différentes  heures  du 
jour , pour  faire  piufteuis  autres  obfervations. 

Hauteur  méridienne  ;c’tft  la  hauteur  de  l’aftre  , 
lorfcju’i!  pafté  au  méridien.  On  obferve  les  hauteeurs 
méridiennes  , de  la  même  manière  qu’on  obferve  les 
autres  hauteurs  abfolues  (.Y). 

Haut  & bas , commandement  à ceux  qui  font 
à la  pompe  , de  remuer  la  bringuebale  haut  & bas 
avec  vitelTe  & à grand  coup , afin  que  l’ean  forte 
avec  plus  de  force. 

Haut -fond , f.  pi.  on  nomme  ainfi  les  endroits 
de  la  mer  où  le  fond  le  trouve  près  de  la  fuper- 
ficie  ; ainfi  tout  endioit  où  il  fe  trouve  peu  d’eau  , 
lorfqu’on  croit  qu’il  doit  y en  avoir  beaucoup , 
eft  un  Aaur-fond.  Nous  fondions  au  large  fur  un 
fond  égal , & tout  d'un  coup  nous  tombâmes  Jur 
un  haut -fond  , qui  nous  fit  prendre  le  parti  de  nous 
rapprocher  de  la  cote  , pour  rattraper  le  canal  qui 
eft  entre  la  terre  fc  les  hauts-/<W.r. 

UAVT-pendu  , c’eft  un  nuage  noir  & détaché  qui 
paffe  vite  , foit  en  pluie  ou  vent , & qui  donne 
quelquefois  les  deux  enfemble.  C’eft  un  grain  de 
peu  de  durée  qui  ne  laiffe  après  lui  aucune  queue. 
Nous  avions  un  temps  de  haut  - pendu  qui  nous 
obligeoit  d’être  toujours  les  driffts  à la  main  , parce 
qu’ils  augmentaient  la  force  du  vent  comme  par 
raffoles. 

HAUTS,  f.  m.  les  hauts  d’un  vaifleau:  on  en- 
tend par  les  hauts  d’un  vaifleau  tout  ce  qui  eft 
au-delYus  du  premier  pont  ; c’eft  toujours  la  partie 
la  plus  élevée  des  œuvres  mortes. 

HAUTURIER  , RE  , adj.  c’eft  : ou  celui  qui  le 
guide  par  la  hauteur  des  aftres  ; un  marin  qui  fait 
allez  de  pilotage  & d’aftronomie  pour  fe  conduire 
en  pleine  mer  ; un  pilote  hauturier  : ou  la  navi- 
gation dans  laquelle  on  reflifie  fa  route  d’après 
la  hauteur  des  aftres  : la  navigation  hauturière. 
HAYE..  Vcyei  Ha,f- 

HEAUME  , c’eft,  dans  de  petits  bâtimens  , la 
barre  du  gouvernail. 

HÉBR1EUX  , f.  m.  terme  de  Bretagne  , officier 
ou  commis  qui  délivre  les  congés  , que  les  maîtres 
de  vaiffeaux  font  obligés  de  prendre  avant  que  de 
fortir  des  ports  du  royaume. 

HÉLER , v.  a.  c’eft  parler  à un  vaifleau  par 
le  porte- vois.  Nous  allons  héler...  on  vient  de  nous 


HER 

héler..  nous  pommes  affe\  près  pour  héler—  nous 
fommes  hélés...  il  a hélé.  Un  vaifleau  en  hèle  un 
autre  au  moment  qu’il  lui  parle  ; on  hile  un 
vaifleau  en  lui  parlant. 

HÉLINGUES,  ou  palombes  ,f.  f.  terme  de  cor » 
de  rie  ,•  ce  font  des  faifeeaux  de  fils  ee  ( fig . 169) 
formant  un  bout  de  cordon , qui  tiennent  par  un 
bout  avec  un  crochet  , aux  cordons  d’un  cable 
qu’on  veut  commettre , & de  l’autre  bout  aux 
manivelles  fervant  à donner  le  tors  néceflaire  à 
ces  cordons  ; on  obtient  par-là  que  les  cordons 
du  cable  fe  tordent  jufqu’au  bout , & qu’il  n’y  ait 
point  de  perte  de  matière.  Voyer  Commettre. 

HÉMISPHÈRE , c’eft  la  moitié  d’un  globe  ; 
ainfi  la  terre  étant  divilée  en  deux  parties  égales 
par  l'équateur , on  donne  le  nom  d 'himifphère  fep- 
tentrional , à la  partie  qui  eft  du  côté  du  nora , 
&.  de  méridional , à celle  qui  eft  au  fud  de  l’équa- 
teur. Si  on  prend  le  globe  divifé  par  le  méridien , 
on  aura  un  himifphère  oriental , & un  autre  occi- 
dental. 

HERMINETTE , f.  f.  outil  (fig.  164  ) fervant 
aux  charpentiers  de  marine , à applanir  la  furface 
des  pièces , & ce  qu’ils  appellent  parer  ; ces  outils 
diffèrent  des  haches,  en  ce  que  leur  tranchant  ou 
laine , au  lieu  d’être  fur  un  plan  parallèle  à celui 
du  manche , fe  trouve  fur  un  plan  qui  traverfe 
le  manche  à angle  droit  ; par  cette  forme , l’ou- 
vrier ayant  le  pied  fur  la  pièce  de  bois  qu’il  veut 
travailler , en  polit  la  furface  fupérieure , ou  celle 
qui  fe  préfeute  à fa  vue.  Herminette  courbe  : cette 
herminette  {fig.  165  ) eft  courbe  dans  fon  tran- 
chant , & fert  à travailler  les  furfaces  concaves. 

HERPES.  Poyei  ÉCHARPES. 

Herpes  marines  , ou  ejpaves  ; on  appelle  ainfi 
les  chofcs  mobiliaires  égarées , dont  on  ne  con- 
noît  point  le  maître  ni  le  propriétaire  ; tel  es  font 
encore  les  chofes  qui  fe  trouvent  fur  le  bord  de 
la  mer , comme  l’ambre  gris  & jaune , les  coraux 
rouges  & blancs,  & rouges  & noirs. 

HERSE  de  gouvernait , 1.  f.  c'eft  la  corde  qui 
joint  le  gouvernail  à l’étambord  (ô). 

HERSEAU , f.  m.  les  he  faux  font  de  petits 
bouts  de  cordages  h (fig.  194)  épifles  par  les  deux 
extrémités  fur  ies  ralingues  des  voiles , afin  de  pou- 
voir y attacher  les  diverfes  manœuvres  deflmées 
à mouvoir  les  voiles,  comme  pattes  de  boulines , 
palans  de  ris  , cargue-fonds  , cargue-boulines. 
V ovcf  « es  mots. 

HERSES,  ce  font  deux  cordes  qui  fervent  à 
attacher  les  poulies  au  lieu  où  il  eft  néceflaire , 
& à les  renforcer  pour  empêcher  qu’elles  ne  s é- 
clatent  (S). 

Herses  d'affnrs.  Poye^  Ensrs. 

HERS1L1ÈRES  , pièces  de  bois  courbes , placées 
au  bout  des  plats-bords  d’un  bâtiment , qui  font 
fur  l’avar.t  & fur  l’arrière  pour  les  fermer  (S). 

HEU  , f.  m.  forte  de  petit  bâtiment  hollandois 
(fig.  170)  fervant  fur-  tour  à_  porter  des  pr.flagers 
&.  à faire  des  petites  traverféè»  ; ils  font  ordinai- 
rement gréés  comme  celui  représenté  en  la  figure  ; 
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avec  un  grand-  mât  portant  une  voile  à llvarde , 
un  petit  artimon  , & plufieurs  focs  ; on  y met  quel- 
quefois un  hunier  volant  par-deffus  la  grande  voile. 

HEULER , v.  a.  terme  de  la  Manche.  V oyez 
Héler. 

HEURE , f.  f.  c’eft  la  vingt-quatrième  partie 
du  jour  , pris  d’un  midi  à l'autre  aftronorr.iquement, 
ou  d’un  minuit  à l’autre  civilement , de  forte  qu’il 
eft  toujours  cenfé  qu’il  y a vingt-quatre  heures 
au  jour,  foixante  minutes  à l’heure  , & foixante 
fécondés  à la  minute,  au-delà,  on  ne  porte  plus 
la  divifion  phyfiquemcnt  (B). 

Heure  , f.  f.  ( manière  de  la  déterminer  en  mer). 
On  détermine  l 'heure  en  mer  au  moyenjdes  hauteurs 
abfolucs  du.  loleil.  On  peut  aufli  y employer  les 
étoiles  , quand  , pendant  le  crcpufcule  , on  peut  en 
appercevoir  quelqu’une  des  plus  brillantes  , & que 
l'on  peut  en  même-temps  bien  diftingucr  le  terme 
de  lnorifon. 

Quand  on  a trouvé  , par  obfervation  , la  hau- 
teur d’un  des  bords  du  foleil , & qu’on  l’a  corrigée 
de  la  dcprefiîon  de  l’horifon  , de  la  réfraflion , de 
la  parallaxe  , & enfuite  du  demi  - diamètre , afin 
devoir  la  hauteur  vraie  du  centre  de  cet  a lire  ; 
on  en  prend  le  complément  pour  avoir  la  diftancc 
vraie  du  centre  au  zénith.  Gomme  on  fait  toujours , 
a quelque  chofe  près , à quelle  heure  on  obfervc , 
on  calcule  pour  ce  temps-là,  la  déclinaifon  du  foleil. 
Ainfi  la  latitude  étant  toujours  fuppofée  connue  , 
on  aura  les  trois  côtés  du  triangle  (phérique  formé 
par  le  méridien  , le  cercle  de  déclinaifon  & le  ver- 
tical du  foleil.  On  pourra  donc  calculer  l’angle 
horaire.  On  convertira  cet  angle  en  temps  à railon 
d’une  heure  pour  1 5 degrés  , & l’on  aura  l’inter- 
valle de  temps  écoulé  entre  midi  & le  moment  de 
l’obfervation.  Ainfi  , fi  l’oblervation  a été  faite  l’a- 
près-midi, cet  intervalle  de  temps  donnera  l 'heure 
qu’on  compte  après  midi , lors  de  l’obfervation  ; 
& fi  l’obfervation  a été  faite  le  matin , retranchant 
cet  intervalle  de  teqips , de  ia  heures , on  aura 
l'heure  du  matin  à laquelle  l’obfervation  a été 
faite  (o). 

Si  l’on  obfervc  une  étoile,  on  trouvera  l’angle 
horaire  de  la  même  manière  ; mais  on  ne  pourra 
pas  en  déduire  V heure  de  l’obfervation  auffi  prompte- 
ment que  quand  on  emploie  le  foleil.  On  le  réduira 
d’abord  en  temps,  à railon  d’une  heure  pour  130; 
enfuite  pour  tenir  compte  de  l’accélération  de  l'étoile , 
on  retranchera  de  ce  temps , le  mouvement  du 
foleil  en  afeenfion  droite  pendant  ce  temps-là  , con- 
verti en  temps , à raifon  d’une  heurt  pour  1 50 , & 
l’on  aura  l’intervalle  de  temps  entre  l’obfervation 
& le  partage  de  l’étoile  au  méridien.  Calculant  le 
temps  de  ce  partage  , on  prendra  la  fomme  ou  la 
diflércnce  de  ce  temps-là  , & de  l’intervalle  de 
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temps  trouvé , félon  que  l’obfervation  aura  été  faite 
à l’ôueft  ou  à l’Eft  du  méridien , & l’on  aura  l 'heure 
de  l’obfervation. 

Pour  trouver  le  mouvement  du  foleil  en  afeenfion 
droite , qui  répond  au  temps  dans  lequel  on  aura 
converti  l’angle  horaire  , on  calculera  l’afcenfion 
droite  du  foleil  pour  le  midi  du  jour  de  l’ob- 
fervation , & pour  celui  du  jour  luivant  ou  du 
précédent  ; on  prendra  la  différence  entre  ces  deux 
alcenfions  droites , ce  qui  donnera  le  mouvement 
du  foleil  en  afeenfion  droite  en  24  heures  : on  fera 
enfuite  la  proportion,  24  heures  font  au  temps, 
dans  lequel  on  aura  converti  l’angle  horaire , comme 
le  mouvement  en  afeenfion  droite  en  24  heures  , 
eft  au  mouvement  en  afeenfion  droite  cherché , que 
l’on  convertira  en  temps. 

On  pourroit  encore , fi  l’on  vouloit  s’épargner  ce 
calcul , & fe  contenter  d’un  degré  de  précif  ion  un  peu 
moindre , fe  fervir  du  mouvement  moyen  en  afeen- 
fion droite,  converti  en  temps,  3'  36",  ce  qui  donne 
environ  10"  par  heure  ; enforte  que  l’on  n’a  qu’à 
retrancher  10"  pbur  chaque  heure  , du  temps  dans 
lequel  on  a converti  l’angle  horaire. 

Pour  trouver  l 'heure  du  paftage  de  l’étoile  au 
méridien , on  cherchera  l’afcenfion  droite  du  foleil 
pour  le  midi  du  jour  de  l’obfervation , on  la  re- 
tranchera de  l’afcenfion  droite  de  l’étoile  augmentée 
de  360° , fi  elle  eft  trop  petite , on  convertira  le 
refte  en  temps  à raifon  d'une  heure  pour  130  ; 
retranchant  enfuite  10"  pour  chaque  heure , à caufe 

3ue  les  étoiles  anticipent  chaque  jour  fur  le  foleil 
'environ  3'  36" , on  aura  Vheure  du  partage  au 
méridien  , à très-peu  de  chofe  près. 

Si  l’on  veut  avoir  le  véritable  inftant  de  ce 
paftage  , on  calculera  l’afcenfion  droite  du  foleil 
pour  l’inftant  qu’on  vient  de  trouver,  on  la  retran- 
chera de  celle  de  l’étoile , on  convertira  le  refte  en 
temps , & l’on  aura  l’inftant  cherché. 

Pour  déterminer  l 'heure  avec  autant  de  préci- 
fion  qu’il  eft  portable, il  faut,  lorfque  la  déclinai- 
fon de  l’aftre  eft  de  même  dénomination  que  la 
latitude  du  lieu  , obferver  l’aftre  quand  il  pâlie  au 
premier  vertical  ; i°.  parce  que  fon  mouvement  en 
hauteur  étant  alors  le  plus  rapide , on  peut  en  obfer- 
ver la  hauteur  avec  le  plus  d’exaftitude  ; 20.  parce 
que , dans  cette  circonftance  , l’erreur  commife  £ur 
la  latitude  , produit  le  moins  d'erreur  pollible  dans 
l’angle  horaire  ; car  il  eft  facile  de  s’affurer  que 
l’erreur  fur  la  latitude  en  occafionne  d’autant  moins, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , dans  l’angle  horaire  , 
que  l’azimuth  approche  plus  de  90°. 

Si  la  déclinaifon  de  l’aftre  n’eft  pas  de  même 
dénomination  que  la  latitude , l’aftre  parte  au  pre- 
mier vertical  fous  l’horifon.  Ainfi,  comme  lors- 
qu'on n.e  peut  obferver  l’aftre  dans  ce  cercle , il 


fa)  Pour  obtenir  l 'heure  par*le  moyen  des  hauteurs  abfolucs  du  foleil , avec  le  plus  de  ptédlîon  poltible , Il  faut  obferver 
cinq  ou  fix  hauteurs.  On  prend  un  milieu  enrr’elles , ce  qui  donne  uuc  hauteur  moyenne  -,  on  picnd  de  même  un  miliett 
entre  les  temps  où  ces  hauteurs  ont  été  obfcrvécs , marques , foit  par  uuc  montre  orainaiie  à féconde  , foit  pat  un  boslo^p 
ou  montre  marine , pour  ayoit  l 'heurt  moyenne , corrcfpoudaute  à 1a  hauteur  moyenne. 
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faut  au  moins  tâcher  de  l’oblerver  le  plus  près 
qu’il  eft  poflible  de  ce  même  cercle , il  faudra 
l'obferver  près  de  l’horifon , fous  la  condition  toute- 
fois que  fa  hauteur  ne  foit  pas  moindre  que  6 ou 
7 degrés,  à caufe  de  l'incertitude  des  rétraélions 
dans  le  voifinage  de  l’horifon. 

Il  eft  facile  de  découvrir  quand  l’aftre  palTc  au 
premier  vertical  : pour  y parvenir  on  fera  la  pro- 
portion fuivante  que  fournit  le  triangle  formé  par 
le  méridien  , le  premier  vertical  6c  le  cercle  de 
déclinaifon  de  l'aftre  , lequel  eft  reftanglo  au  zénith  ; 
la  tangente  de  la  latitude  eft  à la  tangente  de  la  dé- 
clinaifon, comme  le  rayon  eft  au  cohnus  de  l'angle 
horaire  qu’on  réduira  en  temps.  Si  c’eft  le  foleil 
qu’on  fe  propofe  d’obferver,  cet  efpace  de  temps 
retranché  de  l z heures , donnera  Y heure  à laquelle 
cet  aftre  parte  le  matin  au  premier  vertical  , & 
ce  inéme-temps  donnera  Y heure  de  fon  partage  par 
ce  même  cercle  l’après-midi.  Si  l'on  le  fert  d’une 
étoile , il  faudra  trouver  fon  partage  au  méridien. 

Au  lieu  de  chercher  le  temps  du  partage  de  l’aftre 
au  premier  vertical , on  peut  chercher  quelle  fera  fa 
hauteur  alors , par  cette  proportion  que  donne  le 
même  triangle  lphérique  ; le  finus  de  la  latitude  eft 
au  fi  nus  de  la  déclinaifon  de  l’aftre  , comme  le 
rayon  eft  au  fmus  de  la  hauteur , <k  commencer 
les  obfervations  de  la  hauteur  de  l'aftre , lorfque 
cette  hauteur  approchera  de  celle  qu’on  aura  trouvée, 
c’cft-à-dirc , lorsqu'elle  fera  de  a ou  3 minutes 
moindre  , fi  l’on  obferve  le  matin  , & de  z ou 
3 minutes  plus  grande , fi  l’on  obferve  le  foir. 

Si  la  déclinaifon  étant  de  même  dénomination 
que  la  latitude , étoit  plus  grande  que  la  latitude, 
il  faudroit  obfcrvcr  l’aftre  lorsqu'il  arrivé  au  point 
où  fon  vertical  & fon  parallèle  fc  touchent,  ou 
du  moins  le  plus  près  ue  çette  circonftance  qu’il 
eft  poilihlo.  Si  l’on  veut  trouver  le  temps  où  l’aftre  fe 
trouve  au  point  dont  il  s’agit , il  faudra  faire  la 
proportion  fuivante  que  fournit  le  triangle  fphéri- 
iue  formé  par  le  méridien , le  cercle  de  déclinaifon 
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ae  l’aftre  & fon  vertical , reéhnglc  en  ce  point-là  ; 
1a  tangente  de  la  déclinaifon  de  l’aftre  eft  à la  tan- 

Sente  de  la  latitude , comme  le  rayon  eft  au  cofmus 
e l’angle  horaire  qu’on  convertira  en  temps , &c. 
Si  l’on  veut  avoir  la  hauteur  de  l’aftre  torfqu’il 
fera  cn  ce  poir.t-là , il  faudra  faire  la  proportion  ; le 
fmus  de  la  déclinaifon  de  l’aftre  eft  au  finus  de  la 
latitude , comme  le  rayon  eft  au  fmus  de  la  hau- 
teur cherchée. 

On  petit  encore  déterminer  Yheure  en  mer  par 
le  lever  ou  le  coucher  des  nftrcs,  mais  avec  bien 
moins  de  nrécifion  , à caufe  de  l’incertitude  des 
refrafliens  a l’horifon.  Suppofant  qu’on  obferve  le 
lever  ou  le  coucher  apparent  du  bord  inférieur  du 
foleil , ii  faut  remarquer  que  dans  le  triangle  fphé- 
rique  qu'on  aura  à réfoudre  pour  trouver  l’angle 
horaire , le  côté  qui  marque  la  diftance  du  centre 
de  cet  aftre  au  zénith , eft  égal  à 90"  moins  fon 
demi-diamètre , plus  la  dépreiïion  de  l’horifon  due 
à la  hauteur  de  l’œil  , ce  qui  donne  la  diflar.ee 
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apparente  au  zénith  , plus  la  réfraéVion  qni  appar- 
tient à cette  diftance  ( Y). 

HEUSE  , f.  t.  c’cft  un  cylindre  percé  félon  fon 


- r f # . mwJiioiia  a 

qui  fervent  a tenir  la  heufe  contre  le  bâton  ou 


gaule  , qui  compofent  enfemble  le  pifton  de  U 
pompe.  La  heufe  eft  garnie  de  cuir  fort  bien  fuiffé 
pour  qu’elle  puiiTe  boucher  hermétiquement  le  corps 
de  pompe , &.  empêcher  qu’aucun  air  n’y  entre , 
de  lorte  qu’en  l’élevant  au-delTus  de  fon  repos,  il 
fe  fait  un  vuide  entr’elle , & la  thopine , dans 
letjucl  I eau  monte  par  la  prertïon  extérieure  de 
l’atre  fur  fa  furface  ; & en  faifanr  tomber  la  heufe 


par  des  poids  ou  à force  d’hommes  ,*la  rcfiftance 
de  1 eau  fait  lever  fon  clapet , qui  lairte  un  partage 
libre  au  fluide,  qui  parte  au-deflus  à mefure  quelle 
baifle,  jufqu’à  ce  qu’elle  loir  rendue  à fon  repos  ; 


naine,  juiqu  a ce  qu  elle  foir  rendue  a fon  repos  ; 
alors  fi  on  la  fait  remonter  par  le  moyen  Je  la 
bringuebale,  appliquée  au  bâton  de  la  heufe,  le 
clapet  fe  referme  par  la  pefanteur  de  l’eau  qui  eft 
au-dcrtùs  de  lui , & la  fatt  monter  de  toute  la  levée 
du  bâton  ou  de  la  heufe  ; & , cette  aflion  fie  répé- 
tant continuellement  & vivement , on  tait  monter 
& dégorger  l’eau  à telle  hauteur  qu’on  veut  ; pourvu 
toutefois  que  le  battement  de  la  heufe  ne  toi'  pas 
au-defl‘us  de  trente-deux  pieds  : parce  qu’il  eft  dé- 
montré par  l’expérience  que  l’eau  ue  monte  jamais 
au-delà  de  cette  hauteur  dans  le  vuide  (Ji). 

HIEMENT  ou  craquement  , f.  m.  c’eft  le  bruit 
que  fait  un  artemblagc  de  charpente , lorfqu’il  efl 
prefie  par  quelques  pui  flan  tes  forces  ; tel  eft , par 
exemple,  le  bruit  que  font  toutes  les  parties  d’un 
vaifleau  fous  l'effort  du  vent  & de  la  mer  : c’cft 
un  craquement  , un  hument  continuel. 

HILOIRE , f.  f.  les  hiloiret  font  des  pièces  de 
bois  droit , qui  font  liajfon  fur  les  ponts  des  vaif- 
feaux  ; on  les  place  , cn  les  entaillant  fur  les  baux  , 
de  long  en  long  du  navire,  à-peu-près,  parallè- 
lement au  grand  axe , cn  Enfant  régner  deux  tours 
A'hitoires  des  deux  côtés  de  la  grande  écoutille , 
& deux  rangs  entre  ces  premières  & les  gouttières  ; 
ces  pièces  font  eflentielles  pour  la  liaifen  des  vaif- 
feaux  & doivent  être  traitées  avec  autant  de  foin 

2 ne  les  gouttières,  & de  la  même  manière. 
.ONstrucTION  , / au  du  charpentier, 

HINGUET.  Voyer  Élinguet.  # 

HINSE , commandement  de  tirer  en  haut,  ou 
de  hifler  (SV 

HISSA  , ho  , ha  , hijfa  , ô , hiffe  ; cri  ou  chant 
d’un  matelot , qui  donne  la  vçix  pour  faire  réunir  les 
forces  des  autres  matelots  dans  le  même  inftam,  afin 
que  tous  les  efforts  réunis  fartent  un  plus  grand  effet. 

HISSER , v.  a.  c’eft  élever  quelques  chofes  par 
le  moyen  des  poulies  & des  cordages , ainft  les 
drifles  des  huniers , bartcs  vergues  oc  de  perro- 
quets , fervent  à hijfer  ces  vergues.  & voiles  ; les 
cayorncs  fervent  à hiffet  la  chaloupe , & tous  les 
pel'ans  fardeaux  , lorsqu'on  veut  les  embarquer  & 
débarquer  ; les  palans  fervent  également  à hîffer 

toutes 
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toutes  fortes  de  choies  ; les  cargues  des  voiles  font 
toujours  frappées  deffus , de  manière  à ferrer  ou 
hffer  la  toile  & les  ralingues  contre  les  vergues. 
Hi/fer  en  douceur , c’eft  hi/fer  lentement  & éga- 
lement ; hi/fer  à grands  coups  , hi/fer  de  force , 
c’eft  hij] er  par  fecouffe  & par  reprife , tout  le  monde 
enfemble.  Hi/fer  main  fur  main , ou  main  avant , 
c’eft  hi/fer  vivement  & uniformément , en  laiffant 
fuccéder  l'effort  d’une  main  à celui  de  l’autre , les 
faifant  pafler  l’une  avant  de  l’autre  pour  les  appli- 

3uer  fur  la  manœuvre  ( à mefure  qu’elle  pafle  ) à 
es  diftances  égales,  afin  de  faire  continuellement 
une  force  égale  & de  hi/fer  fans  fecouffcs  ; c’eft 
la  meilleure  manière  de  hi/fer  les  huniers.  Un  hunier 
eft  hiffî  lorfqu’il  eft  haut.  Nous  avons  hiffé  nos 
huniers  à tête  de  mât  , parce  que  le  vai/feau  que 
nous  chajfons  portoit  les  fiens  tout  haut  y il  les 
avoit  hiffe  des  le  commencement  de  la  cha/fe , mal~ 
gré  la  force  du  vent.  Hiffe , commandement  pour 
taire  hi/fer  , ainft  l’on  dit  : hi/fe  les  huniers  , les 
perroquets  , &c. 

HIVERNAGE  , f.  m.  c’eft  le  temps  que  l’on 
pâlie  en  relâche  pendant  l’hiver.  Nous  partîmes  de 
la  côte  de  Coromandel  pour  hiverner  à Achim  ou 
à Mer  gui , £>  notre  hivernage  rétablit  l'équipage 
de  (es  fatigues . 

HIVERNER,  v.  n.  c’eft  pafler  l'hiver  quelque 
part  ; ainfi  l’on  dit  : nous  avons  été  obligé  (f  hiverner 
à la  côte  , à la  mer  , ou  dans  un  port. 

HOIRIN  ; Orin  , voye ^ ce  mot. 

HOLA  , interj.  c’eft  le  cri  dont  on  fe  fert  dans  le 

[>orte-voix , pour  héler  un  vaiffeau  à qui  on  parle  fans 
e connoitre  ; quelquefois  on  ne  crie  que  ho , & 

- l’on  répond  hola  : enfuite  on  fait  les  Cjueftions  que 
l’on  juge  devoir  faire.  Lorfqu’on  connoit  le  vaiffeau 
à qui  l’on  parle  on  héle  en  difant  : hô  ! de  l'in- 
trépide , par  exemple  ; & il  répond  hola  : quel- 
quefois on  crie  , hola  ho  , du  glorieux  ! qui  répond 
toujours  hola.  Cette  dernière  façon  de  héler  ne 
convient  que  du  fupérieur  à l’inférieur  ; elle  a le 
ton  du  commandement  , & fenable  preffcr  la 
réponfe. 

HOMME  de  mer , f.  m.  c’eft  celui  qui  va  à la 
mer  par  état , foit  officier  ou  matelot  ; mais  l’on  ne 
fe  fert  guères  de  cette  expreffion  que  pour  dire  : c’eft 
un  bon  homme  de  mer  y c’eft  un  grand  marin. 

Homme  ( force  de  /’).  On  fe  propofe  ici  de 
confidérer  la  force  que  l’homme  emploie  foit  pour 
porter  , foit  pour  tirer  ou  pouffer.  On  va  d’abord 
examiner  le  premier  cas,  enfuite  on  paffera  au 
fécond.  Tout  ce  qu’on  va  dire  eft  extrait  d’un  fort 
beau  mémoire  de  M.  Lambert,  fur  cet  objet , imprimé 
dans  les  mémoires  de  Berlin  pour  1776,  & com- 
prend à-peu-près  toute  fa  théorie. 

Commençons  par  le  cas  où  un  homme  monte , 
ou  m’élance  verticalement  étant  chargé  d'un  poids  p. 

So:t  P le  poids  de  fon  corps.  Il  eft  évident  que 
le  poids  qu’il  a à faire  monter , eft  P -f-  p.  Soit 
P-î-  p , la  force  qu’il  doit  employer , laquelle  doit 
certainement  ctre  plus  grande  que  le  poids  l‘  -h p; 
enforte  que  cette  force  eft  compofée  de  deux  parties 
Marine  Tome  11. 
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dont  la  première  P , eft  la  force  dont  il  a befoin 
rour  fe  tenir  droit  fur  fes  pieds  , & la  fécondé  p, 
eft.  la  force  requife  pour  imprimer  du  mouvement 
à toute  la  maffc  P -J-  p.  Retranchant  de  cette  force 
e poids  P -h  p , ç — p fera  la  force  motrice.  Or , 
il  eft  facile  de  voir  que  la  hauteur  à laquelle  cet 
homme  peut  s’élever , eft  en  raifon  dirette  de  la 
force  motrice  q> — p , & en  raifon  inverfe  de  la 
maffe  P-hp  qu'il  a à élever  ; donc  fi  l’on  nomme  h , 
la  hauteur  à laquelle  il  s’élève , on  aura  A = n. 

, n étant  un  coefficient  qu’il  faut  déterminer 


V — P 


P + p 
par  quelque  expérience. 

On  peut  le  déterminer , en  fuppofant  qu’tut 
homme  dont  toute  la  force  ç eft  égale  à (on  poids , 
& qui  ne  porte  rien  , s'élève  verticalement  de  toute 
fa  force.  Il  ne  s’élève  guère  au-delà  de  deux  pieds  : 
puis  donc  que  , dans  ce  cas  , on  a p o , ç ==»  P , 
6c  h — i pieds  , on  aura  n <■=  2.  On  aura  donc 

ç — p 

pour  tous  les  autres  cas,  h = a. -g— — • 

f -h  p 

Suppofons  aéluellement  qu’un  homme  s’élance 
obliquement , ou  monte  fur  un  plan  incliné.  Il 
convient  avant  tout  de  faire  obferver  que  foit  qu’on 
s’élance  fuivant  une  direétion  inclinée  à l’honfon , 
foit  qu’on  monte  fur  un  plan  incliné  , le  centre  de 

Îjravité  du  corps  décrit  un  arc  de  parabole  , 6c  que 
orfqu’on  monte  fur  un  plan  incliné , la  viteffe  qu  on 
lui  imprime  , lui  fait  atteindre  le  fommet  de  la  pa- 
rabole qu’il  décrit , au  moment  où  l’on  met  à terre 
le  pied  de  devant.  Moyennant  cela,  on  marche  avec 
le  plus  de  facilité , parce  la  direétion  du  mouve- 
ment du  centre  de  gravité,  fe  trouve  horifontale 
quand  on  met  le  pied  à terre , & que  par  con- 
séquent le  centre  de  gravité  n’appuie  point  deffus. 
Si  on  attendoit  plus  long-temps , le  centre  de  gra- 
vité commenceroit  à tomber,  & appuyeroit  fur 
le  pied  qu’on  met  par  terre , 6c  il  faudrait , outre 
cela,  plus  de  force  pour  s’élancer  de  nouveau. 

Cette  obfervation  faite  foit  AM  ( fig . ci.)  le 
plan  incliné , A DM  la  parabole  que  décrit  le  centre 
de  gravité  de  Vhomme  qui  monte  fur  ce  plan.  Soit 
A N la  tangente  au  point  où  fon  centre  de  gravité 
commence^  la  décrire, & par  conféquent  la  direélion 
fuivant  laquelle  il  commence  à fe  mouvoir.^ oit  c fa 
viteffe  initiale , { t le  temps  qu’il  met  à décrire 
l’arc  AD  M ; on  exprime  le  temps  par  { t , parce 
que , à chaque  pas  qu’on  fait , on  met  1 1 à fe  prér- 
parer  au  fuivant , chaque  pas  exigeant  un  nouvel 
élan.  Soit  NM  B une  verticale,  & foit  l’angle 
M A B — A , l’angle  N A B = *,  A Al  = x ; on 

{et.  Si  donc  on 

coj  A 

repréfente  par  v la  viteffe  moyenne  , ou  celle  avec 
laquelle  on  parcourrait  d’un  mouvement  uniforme 
l’eîpace  x dans  le  temps  t , ou  celle  avec  laquelle 

, X C.  cof.  w 

on  marche  , on  aura  v ==>  — — •=— . 

1 ï.tof.X 

Mais  par  le  foin  que  l’on  prend  naturellement 
de  ne  point  employer  inutilement  fes  forces , le 

X x x 


aura  A N =>  \ et , & x 
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point  M tombe  au  Commet  de  la  parabole  que 
décrit  le  centre  de  gravité  , en  forte  que  rang.  « = 

fin.  a cof.  ai  . r 

a rang.  A , ou  —t - — ; mais  fin.  u < 

6 ’ 4 fin.  A a co/  A J 

*> r <//?£.  a>  a rang,  a 

yrc.  •>  y (t -f-rj/^.a»1) 

_ ifin.X 


V ( i “H  4 ldng-  A1) 
; donc  la  vit  elle  moyenne  v= 


“ V(i  + 3 f,n-  A‘) 

c 

* V(i  + 3/«-V)’ 

L 'homme  n’a  nas  à vaincre  la  force  du  poids 
P -4-  p dans  Ion  entier , mais  feulement  la 
force  qui  en  réfulte  fuivant  U A , laquelle  = 
( P -f-  p ) fin.  o>  ; ainfi  la  force  motrice  fuivant  la 
direéîion  >4AT,eft  P-f-p — ^ P -f-/>  ) fin.  »;donc 
P+  pk tant  la  mafle  qu’il  a a mouvoir,  on  aura, 

• i ir  i P+P — (.P-\~p)f*n-u 

comme  ci-deflus , h—n. — — J-lJ. 


P+P 


Mais  repréfentant  par  g la  vite  (Te  qu’un  corps 
acquiert  dans  la  première  leconde  de  fa  chute , par 
l’aaion  de  'apeiameur,  ou  30,1  pieds,  on  ata 
y 1 g h , 8t  à caufe  de  rang.  «==  4 rang.  A , on  a 

fin.  u *=■  — 2 > — rv.  Subftituant  cette  valeur 

J V(i  -+-3///I.A1) 

de  fin.  t>,  dans  celle  de  A,enfuite  la  valeur  de  A qu'on  a 
alors , dans  celle  de  c , & enfin  celle  de  c dans  la  valeur 

de  v trouvée  ci-deflùs , on  aura  v = y ( — 


g* 


a(  i4-3/«-  *‘) 


gnfin.y.  \ 

^(*+3  fln-  *’)v 


VP+/> 


ou 


*"  rep|m®*«>t  ) ■ p,r  /l- & 

vT>  p"  »■ 

Avant  défaire  quelqu’application  de  ces  formules , 
il  convient  de  faire  obfcrverque  le  centre  de  gravité 
fe  mouvant  autour  du  pied  fur  lequel  on  avance  en 
marchant,  ce  mouvement  donne  lieu  à une  force 
centrifuge.  Or , fi  l’on  nomme  c la  viteilè  du  centre 
de  grawté,  r la  diftance  de  ce  centre  à la  plante 

du  pied  , /la  force  centrifuge  , on  aura  /==  — . 

Cette  force  peut  devenir  égale  à celle  de  la  pefan- 
teur , auquel  cas , on  aura  / = g , ce  qui  donne 
c==>  y'  rg\  ainfi  g étant  ■-=»  30,2  pieds , fil  'homme 
eft  d’une  taille  orctinaire  , cnlorte  qu’on  puifle  fup- 
pofer  r*=  2,58  , on  aura  c = 8,8a  pieds.  Si  donc 
cet  homme  court  avec  une  vitefle  de  9 pieds  par 
fécondé, il  celle  de  graviter  fur  fes pieds.  M.  Lambert 
dit  qu’il  a trouvé  par  des  e fiais , qu’en  courant  avec 
cette  vitefle , on  refte  tellement  en  l’air , que  les 
pieds  n’agi  lient  que  comme  s’ils  repoufioient  la 
terre  en  arrière.  » Cela  demande  , ajoute-t-il , beau- 
coup d’agilité  dans  les  pieds.  Ils  ne  doivent  frap- 
per la  terre  qu’autant  qu’il  eft  nécelTaire  pour 


gfififi-  x 
V ( i -f-  3 Pn- 
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conferver  la  vîteflTe.  Ceft  plutôt  de  l’inégalité  du 
chemin  & du  frottement  qui  en  réfulte  , dont  il  faut 
fe  fer vir  pour  cet  effet,  & il  faut  recommencer  à 
pouffer  la  terre  en  arrière , au  moment  où  le  centre 
de  gravité  atteint  le  fommet  de  la  parabole  «. 

Voyons  maintenant  quelques  applications.  Con- 
fidérons  d’abord , comme  M.  Lambert , le  cas  oîi 

= P > & confequent , on  n’employe  en 

marchant  , que  la  force  nécelTaire  pour  fe  tenir 
droit  en  portant  la  charge  p.  On  aura  alors  la 
vitefle  v *=  y/  ( A — B ).  Si  le  chemin  alloit  en 
defeendant  , 1 angle  A deviendroit  négatif  : il  en 
feroit  de  meme  de  B. 

En  fuppofant  à l’angle  a différentes  valeurs 
on  trouve  que  quand  on  defeend , & que  la  pente 
du  chemin  eft  aux  environs  de  13°,  la  vitefle  due 
à la  force  P + ? = P+?,  efl  un  maximum. 
Pour  trouver  la  valeur  de  l’angle  qui  répond  à 
ce  maximum , on  n’a  qu’à  différencier  la  valeur 

y'  ( Sn . ♦ g n fin.  A \ 

V \ 2 (1  -f-  ’ifin.  aM  V ( 1 -b-  3 fin.  A*  )5 ) 
de  v , & égaler  la  différentielle  à zéro , ce  qui 

dorne  fin.  A1  ==  ==  0,06480 , & fin.  A 


■*7  0,16130  , enforte  que  — a=ic°io';  & la 
vitefle  qui  lui  répond,  en  de  6,081  pieas  par  fécondé. 

Si  le  chemin  va  en  montant , alors  la  vitefle 
efl  d’autant  plus  petite  que  l’inclinaifon  eft  plus 
grande.  A l’égard  du  temps  qu’on  emploie  à monter 
à une  hauteur  donnée , il  y a une  inclinaifon  telle , 

Ju’on  y en  met  le  moins  poflible.  Soit  h la  hauteur 
ont  il  s’agit , a l’inclinaifon  du  chemin  , fa  lon- 
gueur fera  = ; foit  t le  temps  employé  à 

faire  ce  chemin , v la  vitefle  qui  répond  à l’incli- 

naifon  , on  aura  r = — ~ — qui  doit  être  un 
v fin.  a ^ 

minimum  , ou  v fin.  A un  maximum.  Multipliant 
donc  la  valeur  générale  de  v , par  fin.  A , diffé- 
renciant enfuite  oc  fuppofant  la  cfifférencielle  = o, 

(ÇP+*J* 

9(P-4-/>)1  — 3(-p‘+-<P)1’ 
D’où  l’on  voit  que  l’inclinaifon  cherchée  , varie 
fuivant  le  degré  de  force  avec  lequel  on  marche , 
comparativement  à la  mafle  qu’on  meut.  De  plus 
fin.  A étant  < 1 , il  faut  que  le  numérateur  de  cette 
valeur , foit  plus  petit  que  le  dénominateur , ou 
que  P +/>)• 

Si  l’on  fuppofe  p =n,  on  aura  fin.  A = 3/  J , & 
par  conféquent  A =»  240  6'.  Ainfi  quand  on  n’em- 
ploie pour  monter  d’autre  force  que  celle  qui  eft 
nécelTaire  pour  fe  foutenir  en  fe  tenant  droit , l’in— 
clinaifon  au  chemin  la  plus  avantageufe  , eft  de 
24"  6' , & l’on  trouve  que  la  vitefle  eft  d’environ 
deux  pieds  & demi  par  fécondé. 

De  meme  , lorfqu’un  homme  fait  tourner  une 
roue , en  marchant  dans  cette  roue  , le  point  où 
il  doit  être  placé  pour  l’ctre  le  plus  avantageufe- 
ment , eft  celui  où  la  tangente  a la  circonférence 


on  trouvera  fin.  A1 


en 


H O M 

de  la  roue , fait  avec  l’horifon , un  angle  de  14°  C. 
Car  cet  homme  marche  comme  fur  un  plan  incliné. 
Sa  force  = P fn.  14"  6'. 

On  fe  fatigue , comme  on  fait , d’autant  plus 
vite  qu’on  emploie  plus  de  force  , enforte  qu’il 
y a un  degré  de  force  dont  un  homme  n’eft  capable 
qu’un  inftant.  Ce  maximum  de  force  augmente  par 
l’exercice  6c  diminue  par  l’inaélion.  Soit  P -f-  Q 
cette  force  la  plus  grande  dont  un  homme  eft 
capable.  Suppoions  que  cet  homme  fe  tienne  droit 
fur  fes  pieds  fans  rien  porter  ; il  n’emploiera  que  la 
force  P , & il  lui  refiera  la  force  Q , niais  qui 
s’épuiiéra  au  bout  d’un  certain  temps  , puikju’il 
viendra  à fe  fatiguer , & à ne  plus  pouvoir  aller. 
Soit  T le  temps  pendant  lequel  il  peut  marcher 
en  ne  portant  rien  , enforte  qu’il  n’emploie  que 
la  force  P.  S’il  emploie  une  force  r- f-  ç,  ilfe  fatiguera 
plus  vite,  car  fa  force  reliante  ne  fera  plus  que 
Q — ^>.  Si  l’on  fuppofe  que  ce  temps  diminue  comme 
la  force  reflante  , ce  qui  paroit  allez  vraifemblablc  , 

Q — ç ~ 

nommant  t ce  temps , on  aura  t ==>  — — T. . 

Il  eft  évident  qu’on  fait  le  plus  de  chemin  avant 
d’être  las , quand  le  produit  v t efl  un  maximum. 
Multipliant  la  valeur  de  v par  celle  de  r , on  aura , 

élevant  au  quarré,  ( ^ 

différenciant  en  faifant  varier  q> , & égalant  la  diffé- 
rentielle à zéro , on  trouvera  f =*  ■}■  ( Q — îP)  + 

“7  (.P  + P),  ficfionaiiia*—  V 

Si  l’on  prend  Q — P,  ce  qu’on  peut  fuppofer 
être  le  cas  de  gens  qui  ne  font  exercés  ni  à porter 
de  grandes  charges , ni  à courir  fort  vite , fi  de 
plus  on  fuppofe  p — o,  on  trouvera  en  fuppofant 
a l’angle  x , différentes  valeurs , qu’il  y en  a une 
où  t <=T,  & = o : c’eft  celle  qui  donne  A 

iB  , & que  l’on  trouve  de  160  o . Si  donc  on 
n’emploie  que  la  force  P , on  monte  avec  le  plus 
d’avantage  , quand  l’inclinaifon  eft  de  160  6'. 

Sil’inclinaifon  eft  plus  petite , alors  P -f-  Q < P, 
& t > P.  C’eft  aufii  ce  que  l’on  a , quand  on 
defeend. 

Si  le  chemin  eft  horifontal , x o , r = f 7%  P 

+ & v =«=  4 pieds  & demi  environ.  Ainfi 

on  n’emploie  que  les  deux  tiers  de  la  force  P né- 
ceffaire  lorfqu’on  fe  tient  droit  & fans  marcher. 

Lorlque  le  terrein  va  en  defeendant , il  y a une 
inclinaifon  où  la  viteffe  la  plus  avantageufe  eft  un 
maximum  : v reprélentant  toujours  la  viteffe  dé- 
terminée , pour  le  maximum  v t , le  produit  v fin.  X 
eft  fufceptible  aufli  d’un  maximum.  11  en  eft  de 
même  du  produit  v p , ce  qui  eft  le  cas  , comme 
l’on  voit , où  il  s’agit  de  porter  b plus  grande  charge 
avec  le  plus  de  viteffe  poffible.  Pour  ce  dernier 
cas , on  prendra  la  valeur  de  v dont  il  s’agit , on 
la  multipliera  par  p , & on  aura , en  clevant  au 
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carre  , d.  v1  p 


>=e(ftQ 


Apx  — Bpx  ) =»o 


P -f-  .D 

exécutât  la  différenciation , en  faifant  varier  p i 
on  aura  la  valeur  de  p.  Il  faudra  éviter  le  cas  où 
l’on  auroit  p^>  Q. 

Paffons  au  cas  où  un  homme  pouffe  ou  tire.  ; 

On  fuppofe  d’abord  que  le  chemin  eft  horifontal 
& que  la  direélion  dans  laquelle  il  agit  en  pouffant 
ou  en  tirant,  eft  aufft  horifontale.  La  figure  err  » 
repréfente  l’attitude  de  cet  homme  au  moment  où 
il  va  appuyer  fur  le  pied  C D B.  Jufqucs-là  il  a 
appuyé  fur  le  pied  CA,  & il  continue  même 
julqu’à  ce  que  le  centre  de  gravité  ait  acquis  affez 
de  viteffe  , pour  qu’il  puiffe  commencer , à s’élancer 
fur  le  pied  C D B.  Dans  cette  attitude  il  a deux 
points  d’appui , l’un  en  A , l’autre  au  bras  E F 
qu’on  fuppofe  étendu  horiiontaiement.  La  force 
qu’il  emploie  eft  celle  dont  il  a befoin  pour  tenir 
le  bras  droit  de  même  que  le  corps , & de  plus 
' celle  qui  lui  eft  néceffaire  pour  marcher.  Mais  là 
vraie  force  qu’on  a ici  à confidérer  eft  la  pefan- 
teur,  & particulièrement  celle  de  fon  corps. 

Imaginons  par  le  centre  de  gravité  G , une 
verticale  G g,  qui  reprefente  le  poids  P de  Y homme  ; 
& avant  mené  l’horilontale  Gf,  foit  conftruit  le 
parallélogramme  Gdg  f ; on  aura,  à la  place  de  la  force 
P,  deux  autres  forces  repréfentées  par  Gf  & G d ; 
de  la  première  il  réfiute  une  force  Em  qui  eft 
à celle-là  comme  A G eft  à A E , qui  elt  em- 
ployée à pouffer  pu  à tirer.  Soit  nommée  / cette 
force , & i l’angle  dGg;  on  aura  G f =P  tang.  t , 
A G 


f- 


A E' 


P tang.  t *=*  f P tang.  ê , à-peu-près.  St 


l’on  repréfente  par  F toute  la  force  dont  le  bras 
eft  fufceptible , fa  force  reliante  fera  *=»  F — /;  & 
le  temps  pendant  lequel  Y homme  peut  employer  la 
force  /,  eft  comme  la  force  reliante  F — f. 
p 

L’autre  force  Gd  = — jr~ , agitdireflement  cott- 
coj.  t 

tre  le  point  d’appui  A , & par  conféquent  ne  fouffre 

fias  de  diminution.  Ainfi  elle  agit  comme  le  feroit 
a pefanteur.  Elle  elt  équivalente  à celle  qui  a été 
délignée  précédemment  par  P -\-p  , enforte  qu’on 

peut  faire  ff~t  = P -\-p  : on  peut  donc  dire  que 

cette  force  agit  comrf^ie  feroit  la  pefanteur , fi 
on  fe  tenoit  droit,  en  portant  une  charge  p. 

Un  homme  qui  pouffe  ou  tire , quoique  mar- 
chant fur  un  pfan  horifontal , doit  être  confidéré 
comme  s’il  marchoit  fur  un  plan  incliné.  Car  la 

p 

force  — p-  = P -f-  p , agiffant  fuivant  la  dircâion 
coJ.  t 

E A , comme  le  feroit  la  pefanteur  , fi  cette  droite 
étoit  verticale  , on  peut  confidérer  cette  droite 
comme  verticale  , & dès-lors  le  chemin  A B doit 
être  confidéré  comme  incliné , & cela  de  la  quan- 
tité i. 

On  voit , d’après  cette  confidération , que  l’on 
n’a  autre  çhofe  à faire  que  de  fubftituer  dans  Je» 
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P 

expreffons  trouvées  précédemment , - ,s  à la 

place  de  P p , < à la  place  de  A , fi  1 Ahemin 
eft  horifontal , & t -p-  A , s’il  eft  incliné.  La  force  p 
défignera  toujours  la  force  qu’on  emploie  pour 
marcher. 

Ainfi  le  chemin  étant  horifontal  de  même  que 
la  direélion  fuivant  laquelle  un  homme  pouffe  ou 
tire,  on  aura  pour  la  viteffe avec  laquelle  il  marche, 

. ./'£+*  1 S 

v\  P *a(i-f Vii+îyî».*1)»/’ 
ou  v = y 1^— -p---  co/ t — B);  en repréfentant 

gnfin.è 
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Kn 


, par  A , & 


V ( » -H  3fin-  >l  )J  ’ 


a ( i -1-  3 /»•  ) 
par  B. 

Lorfqu’on  tire  ou  qu’on  pouffe , on  fe  laffe  de 
deux  manières.  La  force  des  bras  s'épuife  dans  un 
temps  qui  cil  en  rnifon  de  la  force  reliante  F — /, 
& la  force  des  pieds  & du  corps , s’épuife  dans  un 
temps  qui  eft  en  raifon  de  la  force  reliante  Q — pj 

ainfi  on  a r = — pr—  T,  6cr'*=— ■ -g—  T\  Les 

y • 

forces  F,  Q dépendent  beaucoup  de  l’exercice.  Ordi- 
nairement elles  ne  font  pas  au-deffous  de  la  force  P , 
& elles  peuvent  être  deux  , trois  & quatre  fois 
plus  grandes  , peut-être  même  davantage.  Il  paroit 
que  les  temps  F,  1'  peuvent  être  égaux. 

Il  s’agit  de  favoir  comment  on  peut  employer 
le  plus  avantageufement  fes  forces,  lorfqu’on  tire 
ou  qu’on  poulie.  Il  faut  d’abord  déterminer  quelle 
eft  l'inciinaifon  du  corps  la  plus  favorable  a cet 
effet.  Or,  il  faut  que  le  produit  vfi , foit  un 
maximum , afin  qu’on  pouffe  ou  tire  avec  le  plus 
de  force  & avec  le  plus  de  viteffe.  Ainfi  / étant 

- ÂG  p <«,. (-£-£*. 

gnfin .» 


A E 
g n cof.  ê 

a ( 1 + {fin.  P) 
//  + P 


aura  d 


yji  + 

fin  i tang.  t 

a ( 1 + 3 fin-  *l  ) 


)‘ 


on 


o.  Exécutant  la  dif- 


P 

fin.  t tang,  êl 

"VT»  “F  3 /"»• 

férenciation  en  faifant  varier  l’angle  I , on  trouvera 

cof.  f ( i — fin.  P + ifin.  «♦  ) V ( j 

3 fin.  P ) — fin.  t ( 6 — a fin-  ta fin.  <4  ) = o. 

Rcftc  à déterminer  la  force  ç.  Pour  la  détermi- 
ner , on  n’a  qu’à  ajouter  la  condition  qu’avant  de 
fe  lafl'er  on  faffe  le  plus  de  chemin  pofiible. 
Ainfi  il  faut  que  v t foit  un  maximum.  Or  , t = 

A ccf.l  — B)-y  éle- 
vant au  qtiarré  , on  aura  donc  d.  ( Q — p )'-  ( ( p 
-f-  <p  ) A cof.  ( — B ) =»  o : différenciant  en  faifant 


.0 


P 

4 tang.  t 


P-f-Q  aB 

3 P A cofiTt 


varier  <p , on  aura 

. 

3 P 3 VCi-t-3  fin.  p y 

P 4-  A 

Subftituant  cette  valeur  de  — , dans  l’é- 
quation précédente , on  aura  — -p~  cof-  * ( * — 

fin.  #*■+■  3 fin.  <♦  ) y'  ( i -j-  3 fin.  P ) — fin.  t ( 10 
— a fin.  il  -h  a4  fin.  t*  ) = o. 

Ainfi  l’angle  t eft  déterminé  par  les  forces  P 
8t  Q , de  manière  qu’on  pouffe  avec  le  plus  de 
force  & le  plus  de  viteffe  , & qu’on  fait  le  plus 
de  chemin  poffible , avant  que  la  fatigue  ait  épuifé 
les  forces. 

Si  l’on  fuppofe  Q = P , l’équation  précédente 
donne  fin.  î = 0,414a,  & par  conféquent  ♦=» 
24*  a8'  , valeur  très  - conforme  à l’expérience. 
Comme  /=»  f P tang.  t , on  a / = o,a73  P ; on 
a de  plus  P+f  = t,iw6P,  f =0,1596  P , 
v=  3,143,  *“=0,84  T.  Si  donc  l’homme  pèfe 
1x5  livres,  on  aura  P =ia5  livres ,/=  34 livres, 
' P 

<p  = ao livres,  P -+• />  = = 137  livres,  p =* 

ta  livres.  Cet  homme  tirera  donc  avec  une  force 
de  34  livres  , 6 1 fera  3 pieds  $ par  fécondé.  Ainfi 
il  pourra  , en  tirant  fur  une  corde  qui  paffè  fur 
une  poulie  , faire  monter  un  poids  de  34  livres  , 
avec  une  viteffe  de  3 pieds  ? par  fécondé. 

Le  cas  de  Q = P , eft  celui  des  hommes  d’une 
force  médiocre  non  exercés  à la  fatigue.  Mais  en 
général  les  hommes  qui  font  aller  les  machines  en 
tirant  ou  en  pouffânt  , emploient  une  force  Q bien 
fupérieure  à la  force  P.  Aufft  ces  hommes- la  s’in- 
clinent-ils beaucoup  davantage  en  cas  de  befoin. 
L’augmentation  de  la  force  Q n’augmente  pas  beau- 
coup la  viteffe \ 6c  cette  viteffe  eft,  à-peu-près, 
la  moitié  de  celle  qu’on  auroit  en  marchant  libre- 
ment fur  un  plan  horifontal , 8c  n’employant  que 
la  force  P. 

Si  l’on  multiplie  la  force  / par  la  viteffe  v , on 
a ce  qu’on  nomme  1 e moment  fiatique  , c’eft-à-dire, 
le  poids  que  l’ouvrier  élève  au  moyen  d’une  ma- 
chine , à la  hauteur  d’un  piedpar  fécondé,  lorfqu’il 
fait  aller  h machine , en  pouffant  ou  en  tirant  avec 
la  force/,  6c  en  marchant  avec  la  viteffe  v.  Ce 
produit  v fi  varie  arec  les  angles  i , 6c  même  très- 
confidérablement.  Ainfi  il  n’elt  pas  vrai  qu’il  en  eft 
des  hommes  comme  des  machines,  6c  qu’il  fuffit 
de  déterminer  le  produit  v/ une  fois  pour  toutes. 

Suppofons  maintenant  que  le  chemin  6c  la  direc- 
tion dans  laquelle  on  poufle  ou  tire , foient  inclinés. 
Soit  a l’angle  B AU  fifig.  cm.)  que  forme  le  chemin 
A B avec  l’horifon,  t l’angle  d G g,  /u  l’angle  que  la 
direélion  de  la  force  du  bras  , fait  avec  la  verticale. 

_ _ r A G P fin.  « 

A E fin.  (,«  + t*  ) 


ipfin.t 
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•,  à-peu-près  , Gd  - 


’ fin.  (t  ■+■  y) 


ï/in.it+r)' 

■==  P + P- 

La  droite  EA  devant  être  encore  conftdérée 
comme  verticale  , l’inclinaifon  du  chemin  fera 
— 6 -f-  a.  Ainfi  on  aura  pour  la  vîteffe  , 

„ -J  ( g «:(  P -t-  9 ) ftn-J,  t-hf*)  __ 
* \ i P fin.  y ( I -f-  3 fin.  ( < 4-  A J1  ) 
„ gn.fin.  (*  + a)  \ q 
( t -f-  3 fin.  ( t- 


-)‘  )») 

y (LZ±Jll^L  UL±-£1  >.  .4  - fi  ) 

V P fin.  y 


en 


fai  font  /î  == 


? « 


i ( i + 3 /«•  C * -+-  ^ )*  )’ 
gn.fin.  ( A + A ) 


fi 


V(  1+3  /fo-O  + A)1)1' 

Si  le  chemin  eft  horifontal , alors  a = o ; ainfi 
faifant  A=o,  dans  l’expreflîon  de  v,  on  aura 
la  vîteffe.  Arrêtons-nous  à l’examen  de  ce  cas-là. 

La  maximum  vf,  fournit  deoBbuasions , l’une 
en  faifant  varier  l’angle  A , & vKtre  en  faifant 
varier  l’angle  y ; & le  maximum  y t , en  donne 
une  troifième  , en  faifant  varier  ç. 

Le  produit  v1  fi1  qui  doit  être  un  maximum.  , 
eft  , en  omettant  quelques  quantités  confiantes  , 

. , . fin.  A1 

' * 'fin.  f*.  fin.  ( » + A*  ) ( 1 + 3 fin-  *l  ) 

a P fin.  Ai  n.ff. 

“/?*.(•  + A*)1'  VT»  H-3/W.  •*> 
renciant  d’abord  en  faifant  varier  A , & enfuite 
en  faifant  varier  y , on  trouvera  deux  valeurs  de 

(P_+  ) fin.  (♦  + /<_)  je  comparant  on  aura 

. P/**  A*  , 

toutes  réduélions  faites  , l’équation,  tar.g.  fi1  -f- 
4 ta  fin.  A4 

----- — tang.fi~i  — 3 cofi.it.  On  pourra 

fin.  a t 

fuppofer  confiant  l’angle  t , au  moyen  de  quoi  le 
calcul  fera  moins  embarraffant.  Le  produit  vl  t1 , 
ou  (Q  — ç )l  ((P-t-9)fin.(t  + y).s4—  PH 
fin.  y)  , doit  être  un  maximum  -,  différenciant  en 

P-f®  P + O 
faifant  varier  <p  , on  trouvera  ~ p — = — 


a fin.  fi B 


3 fin.  («-+-/«*) 
4 fin.  tfin.  y_ 


P + Q 
3 P 


3 P 
+ 


3^B.(«-+-i«)  v/(  i -f- 3-/î"- )*  ■ 

Cette  équation  donne  auffi  une  valeur  de 

( P-'fc-^-^'1:  f * + A*  ) j Ja  comparant  avec  l’une 
P>71.  /* 

des  deux  autres  valeurs  de  cette  quantité,  on  en  tirera 
P-f-Q  fin.  tfin.  fi(ï  fin. (.t-b-iu)  — 6fin.t) 

P ~fin.  {t-+-y)  fin . -f- 1 V( 1 -\-}fin.«1)' 


H O N 533 

b vîteffe  v =*=  V *B)i 

Q — ® 

le  temps  r = — ^ — T. 

Si  l’on  fuppofe  A = 30° , on  trouvera  rmt^.  ft  ■=• 

-- «=25*2.  -+-  Jl*l,  Pien„t  k flgns 


12 

on  aura  l’angle  fi 


12 


ioo°  io'.  Subftituant  cette 


valeur  dans  les  équations , on  aura 


P + Q 


2,869  > —y—  “ x>6°6 » — * 1 ,208 , v => 

2,96  pieds , y = 0,676 , & *=  0,393. 

Si , fuppofant  l’angle  A de  30° , on  calculoit  le* 
mêmes  quantités  dans  le  cas  de  ft  = 90° , en  em- 
ployant les  formules  données  ci-deffus  pour  ce  cas-là, 
on  trouveroit  les  forces  Q , V,  f,  p un  peu  plus 

Îietites , la  force  P étant  fuppofée  la  même  dans 
es  deux  cas  ; on  trouveroit  auffi  la  vîteffe  un  peu 
plus  petite  , mais  le  temps  feroit  un  peu  plus  grand. 
Au  refte  les  différences  feroient  légères , enforte  qu’il 
paroît  qu’il  y a peu  à gagner  à faire  l’angle  y obtus. 
Cependant  il  peut  y avoir  .des  cas  où  il  convienne 
qu’il  le  loit.  Tel  eft  celui  où  la  force/eft  employée  à 
traîner  un  fardeau  ; car  alors , en  faifant  cet  angle 
obtus  , on  a plus  d’avantage  pour  furmonter  la  force 
du  frottement.  Si  l’on  pouffe  il  paroît  que  la  direc- 
tion qu’il  convient  de  donner  à la  force/  ou  au  bras 
£ F , eft  celle  oui  eft  parallèle  au  chemin  , ce  qui 
donne  y = 90’  + A. 

Un  examen  particulier  des  différens  cas , & leur 
comparaifon  peuvent  fournir  quantité  de  remarques 
inréreffantes.  Mais  comme  chacun  peut  fe  fatisfaire 
aifément  là-deffus , nous  croyons  fuperflu  de  fuivre 
cet  objet.  Au  refte  on  peut  conlulter  le  mémoire  de 
M.  Lambert,  (i'). 

HONNEUR,  f.  m.  généralement  c’eft  l’aélion  , 
la  démonftration , extérieure  par  laquelle  on  fait 
connoitre  la  foumiffion,  le  relpeél , l’eftime  qu’on 
a pour  la  dignité  ou  le  mérite  de  quelqu’un.  Dans 
la  marine , Tes  honneurs  dus  à chaque  officier  fui- 
vant  fon  grade  & les  circonftances , forment  plu- 
fieurs  difpofuions  des  ordonnances , dont  voici  la 
teneur  : x 

Des  honneurs  qui  doivent  être  rendus  dans  lt 
pore  Lorfque  le  Saint-Sacrement  paffera  fur  les 

Îuais  à la  vue  du  vaiffeau  amiral , le  pavillon  fera 
éployé , la  garde  en  haie  mettra  un  genou  à terre  , 
les  foldats  préfenteront  les  armes  b baïonnette  au 
bout  du  fulil , ayant  le  chapeau  fur  la  garde 
de  l’épée , & les  tambours  battront  aux  champs. 

Les  vaiffeaux  armés  dans  le  port  rendront  les 
mêmes  honneurs. 

Lorfque  fa  majefté  ira  dans  un  de  fes  ports . il 
fera  fait  trois  falves  de  toute  l’artiilerie  du  vaiffeau 
amiral , & de  fes  vaiffeaux  armés  , dont  la  première 
| fera  à boulet. 

Quand  un  prince  du  fang , ou  prince  légitimé 
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de  france,  entrera  dans  le  port,  il  fera  fait  une 
décharge  de  tout  le  canon  du  vaiffeau  amiral , 6c  des 
vailïeaux  armés. 

Lorfque  l'amiral  fera  fon  entrée  dans  le  port , il 
fera  falué  de  toute  l’artillerie  du  vaiffeau  portant 
pavillon  amiral. 

Le  vice-amiral , maréchal  de  france , qui  fera 
fon  entrée  dans  le  port , fera  falué  de  treize  coups 
de  canon  du  vaiflfeau  amiral. 

Le  vice-amiral  ,qui  ne  fera  pas  maréchal  de  france, 
fera  falué  , à fon  entrée  , de  neuf  coups  de  canon  du 
vaiffeau  amiral. 

Le  lieutenant-général , commandant  dans  le  port, 
fera  falué  de  cinq  coups  de  canon  du  vaiifeau  ami- 
ral , lorfqu’il  fera  fa  première  entrée  dans  le  port. 

Il  ne  fera  rendu  aucun  falut  de  canon  au  chef- 
d’elcadre  commandant  dans  le  port. 

On  battra  aux  champs  & on  prendra  les  armes 
dans  les  corps-dc- gardes  pôles  fur  les  vailfeaux  6i 
autres  de  l’intérieur  du  port  , lorfque  l’amiral , ou 
le  vice-amiral  commandant , en  Ion  ablence  , y 
paffera. 

11  fera  fait,  pour  le  lieutenant-général , comman- 
dant dans  le  port , un  Ample  appel  de  deux  ou  trois 
coups  de  baguettes , Ôt  les  foldats  prendront  pa- 
reillement les  armes  (a). 

La  garde  prendra  les  armes  pour  le  chef-d’efcadre 
qui  commandera  dans  le  port , & le  tambour  prêt 
à battre,  ne  battra  point. 

Si  un  capitaine  fe  trouve  commandant  dans  le 
port , la  garde  fe  mettra  feulement  en  haie. 

L’officier  commandant  dans  le  port , portera  un 
pavillon  blanc  à l’avant  de  fon  canot , pour  le  dif- 
tinguer  des  autres  officiers  , qui  ne  le  porteront  qu’à 
la  pouppe. 

Sa  majefté  veut  que  ces  marques  d'honneur  ne 
foient  rendues  qu’aux  feuls  officiers  généraux , ou 
capitaines  de  vaiffeaux  commandant  dans  le  port , 
bien  qu’il  s’en  trouve  d’autres  d’égale  dignité. 

Sa  majefté  permet  aux  comniandans  de  tes  ports , 
de  taire  tirer  le  canon  certains  jours  de  fêtes , ou 
de  cérémonies , fuivant  les  ufages  anciennement 
établis  clans  la  marine. 

Des  -honneurs  funèbres  qui  doivent  être  rendus 
dans  les  ports  & à la  mer.  Lorfqu’un  vice-amiral , 
maréchal  de  france,  mourra  dans  le  port,  ou  à la 
mer  , on  tirera  un  coup  de  canon  de  demi-heure  en 
demi-heure , depuis  fa  mort  jufqu’au  convoi. 

Dans  le  port  , les  compagnies  des  gardes  du 
pavillon  & de  la  marine , & toutes  les  troupes 
attachées  au  fervicedela  marine,  prendront  les  armes 
& marcheront  à la  tête  du  convoi. 

A la  mer,  les  gardes  du  pavillon  St  de  la  marine, 
& toutes  les  troupes  embarquées  pour  jle  fervice 
des  vaifleaux  de  l’armée  ou  de  l’efcadre  , prendront 
pareillement  les  armes  dans  chaque  vaiffeau , lorfque 
l’on  flgnalera  l’enterrement. 

Quand  le  corps  fera  mis  en  terre , on  tirera  trois 
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dcchargeschacune  de  treize  coups  de  canon , & autant 
de  falves  de  la  moulqueterie  de  toutes  les  troupes. 

Pour  le  convoi  d’un  vice-amiral,  d’un  lieutenant- 
général  , ou  d’un  chef-d’elcadre , commandant  dans 
le  port,  ou  à la  mer,  on  obfervera , relativement 
aux  gardes  du  pavillon  & de  la  marine , & aux 
troupes  , ce  qui  eft  preferit  ci-deflus  pour  le  vice- 
amiral  , maréchal  de  trance  ; & il  fera  tiré , favoir 

!>our  le  vice-amiral  dix-neui  coups  de  canon , pour 
e lieutenant-général  dix-fept,  & pour  le  chef- 
d’efcadre  quinze. 

Pour  un  capitaine  de  vaiffeau , commandant  dam 
le  port , toutes  les  troupes  attachées  au  fervice  de 
la  marine , prendront  les  armes  , & marcheront  au 
convoi  avec  les  drapeaux  : & à la  mer , s’il  com- 
mande une  efeadre  , toutes  les  troupes  embarquées 
pour  le  fervice  de  chacun  des  vaifleaux  de  l’efca- 
dre , y prendront  pareillement  les  armes  ; & dans 
1 un  dedans  l’autre  cas , il  lera  tiré  onze  coups  de  canon. 

Pour  un  capitaine  de  vaiffeau , capitaine  de  fré- 
gate & autre  officier  de  grade  inférieur  , comman- 
dant un  vaiileau , ou  autre  bâtiment  particulier  de 
fa  majefté  , Utfhi’il  portera  la  marque  de  com- 
mandement , l^Proupes  embarquées  pour  le  fervice 
du  vaiffeau  qu’iTcommandoit , prendront  les  armes  ; 
& il  fera  tire , l'avoir , pour  le  capitaine  de  vaiffeau 
neuf  coups  de  canon  , pour  le  capitaine  de  frégate 
fepr , & pour  tout  autre  officier  de  grade  inférieur 
cinq., 

Pour  un  lieutenant-général , lorfqu’il  mourra  dans 
le  port , toutes  les  troupes  attachées  au  fervice  de 
la  marine  , prendront  les  armes  Ôt  marcheront  à la 
tête  du  convoi  \ 6t  il  fera  tiré  quinze  coups  de  canon: 
& à la  mer , les  troupes  embarquées  pour  le  fervice 
des  vaiffeaux  de  la  divifton  dont  il  étoit  le  chef , 
prendront  les  armes  dans  chacun  des  vaiffeaux  de 
ladite  divifton , &.  il  fera  pareillement  tiré  du  vaif- 
leau  qu’il  montoit , quinze  coups  de  canon. 

Pour  un  chel-d’elcadrc  dans  le  port  , on  fera 
marcher  a la  tête  du  convoi , la  moitié  des  troupes 
attachées  au  fervice  de  la  marine  , avec  leurs  dra- 
peaux ; il  fera  tiré  treize  coups  Je  canon  : & à la 
mer,  les  troupes  embarquées  pour  le  lervice  des 
vaiffeaux  de  la  divifton  dont  il  étoit  le  chef,  pren- 
dront les  armes  dans  chacun  des  vaiffeaux  de  ladite 
divifton  ; & il  fera  pareillement  tiré  , du  vaiileau 
qu’il  montoit , treize  coups  de  canon. 

Pour  un  capitaine  de  vaiffeau  qui  mourra  à la 
mer , commandant  un  vaiffeau  ou  autre  bâtiment 
dans  une  efeadre , les  troupçs  embarquées  pour  le 
fervice  du  vaiffeau  qu’il  commandoit , prendront 
les  armes , & il  fera  tiré  fept  coups  de  c-non  : s’il 
eft  chef  d’une  divifton  , toutes  les  troupes  embar- 
quées fur  la  divifton  dont  il  étoit  chef , prendront 
les  armes  dans  chacun  des  vaiffeaux  de  ladite  divi- 
fion , & il  fera  tiré  neuf  coups  de  canon. 

Les  mêmes  honneurs  feront  rendus  au  capitaine 
de  frégate  , ou  autre  officier  de  grade  intérieur. 


(a)  te  tamboiu  doit  appcllcr. 
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tommandant  un  vaiffeau , ou  autre  bâtiment  de  fa 
majefté  dans  une  efcadre , à l'exception  qu’il  ne  fera 
point  tiré  de  canon.  % 

Le  capitaine  de  vaiffeau  qui  mourra  dans  le  port, 
aura  à fon  convoi  deux  cents  hommes  de  troupes  ; 
fit  , >’il  a rang  de  brigadier , trois  cents  : à la  mer , 
toutes  les  troupes  embarquées  pour  le  fervice  du 
vaiffeau  fur  lequel  il  étoit  employé  fubalteme  , 
prendront  les  armes , & il  ne  fera  point  tiré  de 
canon  ni  dans  l’un , ni  dans  l’autre  cas. 

Le  capitaine  de  frégate  qui  mourra  dans  le  port , 
aura  à fon  convoi  cent  cinquante  hommes  de  troupes  ; 
& à la  mer , les  trois  quarts  des  troupes  embarquées 
pour  le  fervice  du  vaiffeau. 

Le  lieutenant  de  vaiffeau  dans  le  port,  aura  à 
fon  convoi  cent  hommes  de  troupes  ; fit , à la  mer  , 
les  deux  tiers  de  celles  embarquées  pour  le  fervice 
du  vaiffeau. 

Le  capitaine  de  brûlot  aura  foixantc-dix  hommes 
de  troupes  dans  le  port  ; & , à la  mer , la  moitié 
de  celles  embarquées  pour  le  fervice  du  vaiffeau. 

Le  lieutenant-de  frégate , ou  capitaine  de  flûte  , 
trente  hommes  dans  le  port  ; fit , à la  mer  , le  tiers 
des  troupes  embarquées  pour  le  fervice  du  vaiffeau. 

Le  capitaine  commandant  la  compagnie  des  gardes 
du  pavillon  , & le  capitaine  de  vaiffeau  comman- 
dant celles  des  gardes  de  la  marine , auront  cha- 
cun à leur  convoi , dans  le  port , indépendamment 
des  troupes  qui  doivent  y marcher , relativement 
à leur  grade  dans  la  marine  , toute  leur  compa- 
gnie ; fit  dans  le  cas  où  celle  du  commandant  mort 
ne  feroit  pas  complète , il  y fera  fuppléé  par  l’autre 
compagnie  : s’ils  viennent  à mourrir  à la  mer  , & 
qu’ils  foient  chefs  de  divifion , les  détachemens  des 

f tardes  embarqués  fur  tous  les  vaiffeaux  de  la  divi- 
lon  , prendront  les  armes  indépendamment  des 
troupes  : s’ils  ne  commandent  qu’un  vaiffeau , ou 
qu’ils  y foient  employés  , le  détachement  des 
gardes  qui  y font  embarqués  , prendra  également 
les  armes  indépendamment  des  troupes. 

Pour  le  convoi  des  autres  officiers  defdites  com- 
pagnies qui  mourront  dans  le  port,  on  fera  marcher, 
lavoir  : pour  un  capitaine  de  frégate , les  deux  tiers 
de  la  compagnie  ; pour  un  lieutenant  de  vaiffeau  , 
la  moitié  ; fit  pour  un  enfeigne  de  vaiffeau , le  tiers. 
Lefdits  détachemens  feront  formés  fur  le  pied  du 
complet  de  chaque  compagnie , St  fournis  des  deux , 
lorfque  l’une  fera  infumfante  ; fit  le  nombre  auquel 
ils  monteront  fera  retranché  fur  celui  des  détacne- 
mens  des  troupes , réglé  relativement  à leur  grade 
dans  la  marine.  S’ils  viennent  à mourir  à la  mer , 
ils  auront , s’ils  commandent , indépendamment  des 
troupes  réglées  fuivant  leur  grade , le  détachement 
des  gardes  embarqués  fur  le  vaiffeau  ; &,  s’ils  ne 
commandent  point,  le  nombre  des  gardes  fera  déduit 
fur  celui  du  détachement  de  troupes  attribué  à leur 
grade. 

Pour  un  garde  du  pavillon  & de  la  marine  dans  le 
port , quinze  gardes  ,&  à la  mer  un  nombre  de  gardes , 
fit , à leur  défaut , de  foldats , égal  au  quart  des  troupes 
embarquées  pour  le  fervice  du  vaiffeau. 
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Le  chef  de  la  brigade  d’artillerie  & de  la  marine 
en  chaque  port,  le  colonel  fit  lieutenant-colonel  de 
ladite  brigade, auront  à leur  convoi,  indépendamment 
des  troupes  qui  doivent  y marcher  relativement 
à leur  grade  dans  la  marine , favoir , le  chef  de 
brigade , toute  fa  brigade  ; le  colonel , les  deux  tiers  ; 
fit  le  lieutenant-colonel , la  moitié , avec  les  dra- 
peaux cjue  lefdits  détachemens  exigent. 

A l’egard  des  autres  officiers  del dites  brigades, 
ils  auront  à leur  convoi  , dans  le  port , les  déta- 
chemens qui  doivent  y marcher  telativement  à 
leur  grade  dans  la  marine  ; lesquels  feront  fournis 
des  brigades  , fit  complétés  avec  d’autres  troupes  , 
fi  celles  des  brigades  actuellement  dans  le  port  font 
inlùffifantes. 

Pour  un  maître  canonnier  â la  fuite  des  brigades 
d’artillerie,  ou  un  fergent  defdites  troupes  qui  mourra 
dans  le  port , quinze  hommes  de  fon  corps  ; 8t , à 
la  mer , la  cinquième  partie  des  troupes  embarquées 
pour  le  fervice  du  vaiffeau. 

Pour  le  convoi  dans  le  port  du  capitaine  de 
vaiffeau , major  de  la  marine,  deux  cents  cinquante 
hommes  ; fit , s’il  a rang  de  brigadier  , trois  cents 
cinquante  hommes  fans  drapeaux  : fit , à la  mer , les 
troupes  attachées  au  fervice  du  vaiffeau  dans  lequel 
il  fera  embarqué. 

Les  autres  officiers  de  la  majorité , auront  à leur 
convoi , dans  le  port  fit  à la  mer,  les  détachemens 
attribués  à leur  grade  dans  la  marine. 

Lorfqu’un  intendant  de  la  marine  mourra  dans  le 
port,  on  fera  marcher,  à la  tête  du  convoi,  trois 
cents  hommes  de  troupes  lUns  drapeaux  ; fit , à la 
mer,  toutes  les  troupes  attachées  au  fervice  du 
vaiffeau  fur  lequel  il  fera  embarqué  , prendront  les 
armes , fit  il  ne  fera  point  tiré  de  canon. 

Pour  le  convoi  du  coinmiffaire-général  de  la 
marine,  ordonnateur  dans  le  port,  on  fera  marcher 
deux  cents  hommes  de  troupes;  fit , à la  mer,  toutes 
celles  attachées  au  fervice  du  vaiffeau  fur  lequel  il 
fera  embarqué , prendront  les  armes. 

Pour  un  commiffnirc-général , employé  dans  un 
port,  cent  cinquante  hommes  de  troupes. 

Pour  un  commiffaire  de  la  marine , ordonnateur 
dans  le  port,  cent  cinquante  hommes  de  troupes; 
fit,  à la  mer , les  trois  quarts  de  celles  attachées  au 
fervice  du  vaiffeau  fur  lequel  il  fera  embarqué, 
prendront  les  armes. 

Le  commiffaire  ordinaire  de  la  marine , dans  un 
port , aura,  à Ion  convoi , cent  hommes  de  troupes; 
fit , à la  mer,  les  deux  tiers  des  troupes  embarquées 
pour  le  fervice  du  vaiffeau. 

Tous  les  détachemens  marcheront  avec  leurs 
officiers. 

On  obfervera  , par  rapport  au  capitaine  de  vaif- 
feau , capitaine  de  frégate  fit  autres  officiers  qui  fe- 
ront employés  fubal ternes  dans  les  vaiffeaux  8t 
autres  batimer.s,  ainfi  que  pour  les  commiffaires 

Sénéraux  fit  ordinaires , de  même  que  pour  les  gardes 
u pavillon  fit  de  ia  marine , maîtres  canonniers  8t 
j fergens  des  brigades  d’artillerie,  que  la  partie  des 
i troupes  embarquées  pour  le  fervice  des  vaiffeaux , 
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qui  doit  Être  fournie  pour  leur  convoi  à la  mer, 
n’excède  jamais  en  nombre  celui  preferit  pour  leur 
convoi  dans  le  port. 

Les  officiers  qui  devront  porter  les  quatre  coins 
du  poêle , feront  du  même  grade  que  le  défunt  ; & 
à leur  défaut,  ils  feront  portés  par  ceux  d’un  grade 
intérieur. 

Les  gardes  du  pavillon  & de  la  marine , ainfi  que 
les  foldats , portèrent  les  armes  trainar.tes. 

Et  par  rapport  au  vice-amiral  & autres  officiers , 
pour  lefquels  il  doit  être  tiré  du  canon , on  obfervera 
que  le  premier  coup  foit  tiré  au  moment  que  le 
convoi  partira  ; & on  réglera  les  diftances , de  ma- 
nière que  le  dernier  coup  loit  tiré  à la  fin  de  l’en- 
terrement. 

Tous  ceux  qui  feront  commandés,  feront  trois 
décharges  de  leurs  armes  après  l’enterrement , la 
dernière  en  défilant  devant  l’endroit  où  fera  enterré 
le  corps. 

11  lera  mis  des  crêpes  aux  drapeaux  qui  marche- 
ront aux  convois.  Les  tambours  fetont  couverts  de 
ferge  noire.  Et  il  fera  mis  des  fourdines  & des 
çrcpes  aux  hautbois  6t  autres  in  il  rumens. 

L’officier  commandant  en  rade  , ou  autre  officier, 
venant  à y mourir,  le  corps  devant  être  tranfporté 
dans  le  port  pour  y être  enterré,  les  troupes  qui 
doivent  prendre  les  armes  pour  le  défunt , en  con- 
formité de  ce  qui  eft  réglé  pour  les  officiers  qui 
mourront  à la  mer,  feront  embarqués  dans  des  cha- 
loupes , qui  marcheront  à la  tête  du  convoi  ; elles  ne 
débarqueront  point, mais  elles  retourneront  à leur 
bord  dès  que  le  corps^ura  été  mis  à terre , à l’en- 
droit où  le  commandant  du  port  aura  donne  ordre 
d’affetnbler  les  troupes  qui  doivent  être  fournies 
pour  le  convoi , relativement  au  grade  du  défunt  ; 
& le  canon , s’il  lui  en  eft  dû , fera  tiré  du  vaifieau 
qu’il  montoit  , fuivant  ce  qui  eft  réglé  pour  les 
officiers  qui  mourront  à la  mer  : fi  le  défunt  com- 
tnandoit  le  port  & la  rade , les  troupes  débarque- 
ront en  ordre , & fe  joindront  à celles  attachées  au 
fervice  du  port , qui  feront  venues  à l’endroit  du 
débarquement , pour  marcher  enfemble  à la  tê;e  du 
convoi , & le  canon  fera  tiré  du  vaifieau  que  mon- 
toit le  défunt.  Après  l’enterrement,  les  troupes  de 
la  rade  fe  rembarqueront  en  ordre , pour  retourner 
à leur  bord. 

S’il  eft  enterré  dans  une  campagne  ou  dans  un 
village  ouvert  & fans  gamifon  , les  troupes  em- 
barquées qui  doivent  prendre  les  armes , relative- 
ment à fon  grade , feront  envoyées  à terre  pour 
marcher  à fon  convoi  ; & le  canon , s'il  lui  en  eft 
dû  , fera  tiré  du  vaifleau  qu’il  montoit , fuivant 
ce  qui  eft  réglé  pour  les  officiers  qui  mourront  à 
la  mer. 

Le  vaifieau  que  montoit  l’officier  général , capi- 
taine de  vaifieau , ou  autre  officier  mort , aura , en 
rade,  fes  mâts  de  hunes’! guindés , fes  perroquets 
garnis , fes  vergues  en  pmtenne , fon  paviiion  de 
pouppc  en  berne , celui  de  diftinétion  amené  tout 
bas  , depuis  la  mort  du  défunt , jufques  & compris 
Je  jour  de  fon  enterrement , s’U  eu  commandant 


H O N 

en  chef;  8c , s’il  n’eft  que  chef  de  divifion  , pen- 
dant le  jour  de  l’enterrement  feulaient  ; & , pour 
tout  autre  qfticier  commandant  un  vaifieau , ou 
autre  bâtiment  dans  l’cfcadre , depuis  le  matin  du 
jour  de  l’enterrement  jufqu’à  ce  que  la  cérémonie 
foit  finie. 

Pour  un  capitaine  de  vaiffean  ou  autres  officiers 
embarqués  fubalternes , le  pavillon  fera  en  berne 
pendant  la  cérémonie  de  l’enterretnent  feulement. 

Pour  l’officier  général , capitaine  de  vaifieau , ou 
autre  officier  commandant  en  chef  à la  mer , toutes 
les  voiles  des  vaifieaux  de  Pefcadre  feront  carguées 
pendant  la  cérémonie  de  l'enterrement  feulement  : 
fi  c’eft  un  officier  , chef’  de  divifion , on  ne  cat- 
guera  que  les  deux  baffes  voiles;  dans  le  premier 
cas  le  pavillon  de  pouppc  fera  en  berne , & celui 
de  diftinélion  tout  bas  pendant  tout  le  jour  ; 6c 
dans  le  fécond , depuis  le  matin  du  jour  de  l’en- 
terrement jufqu’à  la  fin  de  la  cérémonie  : fi  c’eft 
un  capitaine  de  vaifleau  , commandant  un  vaiffeaù , 
on  ne  carguera  que  la  feule  grande  voile  dans  toute 
l'cfcadre,  & le  pavillon  fera  en  berne  pendant  U 
cérémonie  de  l’enterrement  feulement. 

Pour  un  capitaine  de  vaiffeaù  , employé  fubal- 
terne  dans  un  vaiffeaù  de  l’efcadre;  & pour  un 
capitaine  de  frégate , ou  autre  officier , comman- 
dant un  vaiff.au  ou  autre  bâtiment , le  pavillon  fera 
en  berne  pendant  la  cérémonie  de  1 enterrement 
feulement , & il  ne  fera  cargué  aucune  voile. 

Pour  l’intendant  ou  commiffaire  général  de  la 
marine  à la  fuite  de  l’armce  , la  feule  grande  voile 
fera  carguée  dans  toute  l’armée , & le  pavillon  • 
fera  en  berne  pendant  la  cérémonie  de  l’enterrement 
feulement. 

Pour  un  commiffaire  ordinaire  de  la  marine  à la 
fuite  de  Pefcadre , le  pavillon  fera  en  berne  pen- 
dant la  cérémonie  de  l’enterrement  feulement. 

Les  vaifieaux  de  l’armée  ou  efeadre , auront  leurs 

! tarifions  déployés  tout  le  temps  que  le  pavillon 
èra  arboré  fur  quelque  vaifleau  à i’occafion  des 
enterremens. 

A l’égard  des  officiers  des  troupes  embarquées 
pour  le  lervicc  des  vaiffeaux , qui  viendraient  à y 
mourir , il  en  fera  ul  c à leur  égard  de  la  même  ma- 
nière que  pour  les  officiers  de  la  marine  d’un  grade 
correfpondant  au  leur. 

Des  honneurs  rendus  à la  mtr  par  la  garde.  Les 
vaifieaux  étant  dans  les  rades  ou  à la  mer,  lorfquc 
l'amiral  ou  l’officier  général  qui  commandera  en 
ion  ablcnce , montera  à bord  de  fon  vaiffeaù  ou 
autre , de  fon  armée  ou  efeadre , la  garde  prendra 
les  armes  & fe  mettra  en  haie  fur  le  pont , & le 
tambour  battra  aux  champs. 

La  garde  prendra  les  armes , & le  tambour  ap- 
pellera pour  l’officier  général  , commandant  en 
fécond  l’armée  ou  efeadre  ; le  tambour  ne  fera 
qu'un  appel  de  deux  ou  trois  coups  de  baguettes 
pour  celui  qui  commandera  en  troifième  ; s’il  y a 
d’autres  officiers  généraux  employés  dans  l’armée  , 
la  garde  des  vaifieaux  prendra  également  les  armes , 
le  tambour  prêt  à battre , ne  battra  point. 

Si 
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Si  le  commandant  de  l’efcadrc  eft  capitaine  de 
vaifleau , il  fera  fait  un  appel  feulement  ; & les 
foldats  fe  mettront  en  haie  & prendront  les  armes. 

Lorfqu’pn  capitaine  de  vaifleau  commandera  qn 
fécond  fous  un  officier  général , la  garde  prendra  les 
armes  & fe  mettra  en  haia  pour  lui. 

Lorfqu’un  capitaine  de  vaifleau  commandant , 
montera  à bord  de  fon  vaifleau  , ou  autre  de 
l’armée  ou  efcadre  , la  garde  fe  mettra  en  haie  fans 
armes. 

Des  honneurs  rendus  au  pavillon  , & du  falut  de 
la  voix.  Lorfqu’on  arborera  le  pavillon  amiral , foit 
dans  les  ports  ou  à la  mer , il  fera  falué  par  l’é- 
quipage du  vaifleau -fur  lequel  il  fera  arboré  , de 
cinq  cris  -de  vive  le  roi , & les  autres  vaifleaux 
le  falucront  du  même  nombre  de  cris , en  pliant  leur 
pavillon  de  pouppe  fans  tirer  de  canon. 

Le  pavillon  du  vice  - amirai  fera  feulement 
falué  par  trois  cris  de  tout  fon  équipage  , le  contrc- 
amirai  & le  guidon  ou  la  cornette  , par  un  cri  ; 
& à l’égard  des  flammes , elles  ne  feront  pas  fa- 
luées. 

Le  vaifiean  de  fa  majefté , portant  pavillon  de 
vice-amiral  ou  de  contre-amiral , & les  autres  vaif- 
feaux  , rencontrant  en  mer  le  pavillon  amiral , le 
falucront  de  la  voix  , plieront  leurs  pavillons  & 
abaifferont  leurs  hautes  voiles. 

Le  vaifleau  portant  pavillon  de  contre-amiral , 
les  guidons  ou  cornettes  , & les  autres  vaifl’eaux 
de  guerre  rencontrant  le  pavillon  du  vice-amiral , 
le  lalueront  feulement  de  la  voix , en  paflant  à 
l’arriète  pour  arriver  fous  le  vent. 

Les  guidons  ou  cornettes  rencontrant  à la  mer 
le  pavillon  de  contre-amiral  , le  falueront  de  la 
voix  en  paflant  fous  le  vent  ; il  fera  obfcrvé  la 
même  chofe  pour  les  vaifl’eaux  particuliers  de  fa 
majefté  , qui  rencontreront  les  guidons  ou  cor- 
Jicttcs. 

Les  vaifl’eaux  de  fa  majefté  qui  ne  porteront  ni 

{lavillons  ni  guidons  ou  cornettes  , fe  rencontrant  à 
a mer , ne  le  demanderont  aucun  falut. 

Tous  les  fujets  de  (a  majefté  amèneront  leurs 
huniers , & plieront  leur  pavillon  en  paflant  à la 
portée  de  fes  vaifleaux  ; & fi  quelqu’un  d’eux  y 
manquoit , fa  majefté  enjoint  au  général , ou  capi- 
taine commandant  fes  vaifleaux  , d’en  informer 
le  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , afin  que  le  capitaine  marchand  foit  puni 
de  fon  manque  de  refpcél  pour  le  pavillon  de  fa 
majefté. 

Lorlque  l’amiral , le  vice-amiral  ou  autre  offi- 
cier général  commandant  en  chef,  paflera  auprès 
des  vaifleaux  de  l’armée  ou  efcadre  qu’il  comman- 
dera , il  fera  falué  feulement  de  la  voix  ; lavoir , 
l’amiral  de  cinq  cris  de  vive  le  roi  de  tout  l’équi- 
page. 

Le  vice-amiral  de  trois  cris , & s’il  eft  maréchal 
de  france , il  fera  falué  de  cinq. 

Le  lieutenant-général  ou  chet-d’efcadre  de  trois. 
Sa  majefté  veut  que  ces  marques  d 'honneur  ne 
Soient  rendues  qu’au  feul  officier  généraj , commaji- 
Marint,  Tome  11. 
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dant  en  chef  à la  mer , bien  ou’il  s’en  trouve  d’autres 
employés,  de  même  dignité. 

L’amiral  qui  fera  falué  de  la  voix , paflant 
dans  fon  canot , auprès  des  vaifleaux  de  l’armée 
qu’il  commandera , ne  rendra  aucun  falut  ; les  autres 
officiers  généraux  , commandant  en  chef  en  fon 
abfence , feront  rendre  le  falut  d’un  feul  cri  feule- 
ment par  l’équipage  de  leur  canot. 

Du  faluc  du  canon  à la  mer.  Les  officiers  géné-- 
raux , commandant  les  armées  ou  efeadres  de  fa 
tnajefté , & les  capitaines  ou  autres  officiers  com- 
mandant des  vaifleaux  détachés , fe  conformeront , 
pour  les  faluts  à exiger  ou  à rendre , aux  ordres  & 
inftruélions  qu’ils  recevront  de  fa  majefté. 

Défend , fa  majefté , aux  commandnns  & capitaines 
de  les  vaifleaux  &.  autres  bâtimens , de  faluer  aucune 
place  maritime  & fortereffe  étrangère , qu’ils  ne 
loicnt  aflurés  que  le  falut  leur  fera  rendu , confor- 
mément à ce  qui  fera  preferit  par  leurs  inftruélions: 
ordonne  en  même-temps  fa  majefté  auxdits  com- 
mandans  & capitaines  de  fes  vaifleaux  , de  s’infor- 
mer exaélemer.t , avant  cjue  de  faluer , combien  les 
officiers  généraux  de  meme  grade  , ou  capitaines 
appartenues  aux  autres  têtes  couronnées  ont  tiré  de 
coups , & combien  il  leur  en  aura  été  rendu  , afin 
d’exiger  les  plus  grands  honneurs. 

Lorlque  les  vaifleaux  de  fa  majefté  portant 
pavillon  , rencontreront  ceux  des  autres  Rois , por- 
tant des  pavillons  égaux  aux  leurs , ils  ne  falue- 
ront pas  qu’ils  n’aient  été  falués  les  premiers,  en 
quelques  mers  que  fe  faffe  la  rencontre. 

Si  un  vaifleau  portant  pavillon  , eft  falué  par 
un  vaifleau  étranger,  à grade  égal,  il  fera  rendu 
coup  pour  coup  ; & à grade  inférieur , deux  coups 
de  moins  ; les  capitaines  fe  rendront  coup  pour 
coup. 

Lorfqu’il  y aura  plufieurs  vaifleaux  de  guerre 
enfemble  , il  n’y  aura  que  le  feul  commandant  qui 
fera  falué  & qui  rendra  le  falut. 

Les  faluts  ne  fe  répéteront  qu’après  , au  moins  , 
fix  mois  de  féparation. 

L’amiral  & le  vice-amical , qui  feront  falucs  par 
les  vaifleaux  marchands  nationaux  ou  étrangers,  ne 
rendront  aucun  falut  ; les  autres  vaifleaux  portant 
pavillon  ou  guidon  ne  rendtont  qu’un  coup,  & ceux 
portant  flamme  quatre  coups  de  moins. 

Si  plufieurs  vaifleaux  marchands  faluent  fucceflî- 
vement  & indépendammeut  les  uns  des  autres  dans 
une  rade  , le  commandant  attendra  le  dernier  falut 
pour  répondre  à tous  en  une  feule  fois  ; & fi  les 
marchands  faluent  de  nouveau  pour  remercier , il 
n’y  fera  point  répondre. 

Défend , fa  majefté , à tous  commandans  & capi- 
taines de  fes  vaifleaux , de  faluer  les  places  des  ports 
ôi  rades  de  fon  royaume. 

Sa  majefté  défend  également  aux  commandans  de 
fes  vaifleaux , de  faire  tirer  du  canon  dans  les  oc- 
cafions  de  revues  ou  de  vif.tes  particulières  qui 
pourroient  leur  être  faites  dans  fes  ports  & rades. 

Permet  toutefois,  fa  majefté,  au  Lui  commandant 
en  ciief  de  fes  vaifleaux  dans  les  pays  étrangers  , de 
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faluer  la  perfonne  des  généraux  commandans  en 
chef,  & capitaines , commandant  les  vaifieaux  de 
guerre  étrangers , venant  le  vifiter  à fon  bord  , 
de  même  que  les  perfonnes  de  grande  marque,  & 
les  confuls  de  fa  nation  •,  mais  en  même-temps  que 
fa  majeftér  laide  le  nombre  de  coups  de  canon  à 
la  difcrction  du  commandant  en  chef,  fuivant 
l’occurence,  il  lui  eft  enjoint  de  lui  rendre  compte 
de  l’ufage  qu’il  aura  fait  de  cette  liberté  ; les  vaif- 
feaux  fous  les  ordres  du  commandant  en  chef , ne 
rendront  aucuns  de  ces  honneurs , quelques  vifites 
qu’ils  reçoivent. 

Sa  majefté  permet  aux  commandans  de  fes  rades , 
de  faire  tirer  le  canon  certains  jours  de  fêtes , ou 
de  cérémonies , fuivant  les  ufages  anciennement 
établis  dans  la  marine. 

Défend  en  même-temps  , fa  majefté,  aux  com- 
mandans des  bâtimens  marchands , mouillés  dans  les 
rades,  d’y  tirer  du  canon  à l’occafion  d'aucune  fête, 
fans  la  permiflion  du  commandant  de  la  rade;  à 
l'exception  toutefois  du  lalut  rendu  par  icldits  bâti- 
mens au  pavillon  de  fa  majefté. 

HOPITAL,  f.  m.  les  hôpitaux  de  la  marine  font 
des  mailons  royales  ét.  blies  pour  y recevoir  les 
officiers , foldats , matelots , & ouvriers  au  fervice 
de  la  marine , b k- (Tés  ou  malades  ; il  y en  a r.utïi  à 
la  fuite  des  armées  navales , dont  l’établiflcmcnt 
eft  fait  fur  des  v.-iffeaux  , & le  fervice  réglé  fui- 
vant des  ordonnances  dont  vcici  les  difpofitions. 

Des  hôpitaux  à la  fuite  de  t armée  ou  efeadre. 
Il  y aura  un  vaififeau  ou  autre  bâtiment  de  grandeur 
convenable , pour  fervir  d’hôpital  à la  fuite  des 
clcadres  de  fa  majefté,  compofecs  de  dix  vaifieaux  , 
ou  d’un  moindre  nombre  , fuivant  leur  deftination , 
fous  les  ordres  du  général  ; & , pour  les,  foins  & 
approvifionnemens  , fous  la  direction  de  l’intendant 
ou  du  commiffaire  embarqué  à la  fuite  de  l’armée 
ou  efeadre. 

Dans  le  bâtiment  choifi  pour  fervir  d 'hôpital , 
il  doit  être  obfervé  que  les  ponts  foient  hauts  , 
{ Si  les  f.ibords  bien  ouverts,  il  n’y  aura  point  de 
canon  dans  l’entre-pont  ni  fous  les  gaillards , les- 
quels feront  réunis  pour  coucher  l’équipage , afin 
que  tout  l’entre-pont  foit  réfervé  aux  malades , 
fans  qu’il  y foit  ménagé  de  fainte-barbe  : les  cables 
fc  vireront  fur  le  fécond  pont  ; les  cadres  ou  lits 
des  malades  feront  rangés  à côté  les  uns  dos  autres , 
avec  un  efpace  convenable , une  toile  ou  rideau 
enveloppera  le  porte  des  gens  attaqués  de  maiadie 
contagieufe,  & ils  feront  Séparés  des  autres  ma- 
lades , comme  ceux-ci  le  feront  des  convalcfcens. 
Il  fera  fait  plufieurs  ventoufes  ou  foupiraux  le  long 
du  bord  à fleur  du  deflbus  du  pont  Supérieur  ; ils 
pourront  être  fermés  par  de  petits  Sabords.  Cepen- 
dant on  fera  ufage  de  tous  les  moyens  les  plus 
praticables  & les  moins  dangereux  aux  malades , 
pour  purifier  & renouvelle?  l’air  de  leur  porte  ; ik 
a cet  effet  on  fe  Servira  des  ventilateurs  pour  porter 

Quelques  parfums  dans  l’entre-pont  bu  un  air  frais , 
t des  tuyaux  aériens  pratiqués  dans  les  cheminées 
ou  autres , pour  établir  la  circulation  de  l’air.  Ce 
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bâtiment  aura  néceflairement  un  robinet  dans  la 
cale  , & une  pompe  en  avant  ; il  fera  tenu  dan* 
la  plus  grande  propreté  poffible. 

. Il  y aura  , dans  {'hôpital , un  aumônier  , un  écri- 
vain , un  médecin  & un  chirurgien-major  : à l’égard’ 
des  autres  chirurgiens  & apothicaires,  le  nombre 
en  fera  réglé  relativement  a la  grandeur  du  bâti- 
ment. 

Cet  hôpital  fera  pourvu  des  inftntmens  & autre* 
chofes  néccfiaires  pour  la  chirurgie  & pharmacie  ; 
comme  aufli  de  médicamens  , vieux  ling»s,  che- 
mifes  , draps , matelats  , traverfm.s  & couvertures 
pour  autant  de  malades  qu’il  fera  poflihie  d’y  placer; 
& généralement  tout  ce  qui  concerne  la  prépara- 
tion des  viandes  & alim-.ns  des  malades  & bielles, 
& de  tout  ce  qui  eft  à leur  ufage. 

Défend  expreffément , fa  ma|efté  , à tous  ceux 
qui  font  prépofés  pour  le  foin  & la  garde  des  ma- 
lades , comme  à toutes  autres  perfonnes  embar- 
quées fur  les  vaiffeanx  fervant  a hôpital , & lur 
tous  autres  vaifieaux , de  fe  fervir  en  aucune  forte 
pour  leur  propre  ufage , des  meubles  & effets 
deftinés  aux  malades  , fous  peine  de  perdre  , pour 
la  première  fois,  un  mois  de  leurs  appointemens 
ou  lolde  ; & fait , fa  majefté , la  même  détenfe  , & 
fous  la  même  peine , aux  chirurgiens , d’en  prêter  à 
qui  que  ce  foit. 

Les  vivres  & rafraîchirtemcns  feront  fournis  par 
le  munitionnairc  de  la  marine  aux  malades  & aux 
bleffês  conformément  au  traité  parte  avec  lui. 

Le  commandant  du  vaillcau  fervant  d 'hôpital , 
fera  très-attentif  fovis  voile  aux  fignaux  qui  pour- 
ront lui  être  faits  pour  recevoir  des  malades  ; & 
il  fera  foigneulement  ceux  de  convalefcence  aux 
vaifieaux  qui  auront  des  gens  d’équipage  à reprendre. 
I)  portera  une  grande  attention  a fa  manoeuvre  par- 
ticulière, & à ne  fe  point  feparer  de  l’armée. 

Du  médecin  de  /'hôpital  à la  fuite  de  F armée , 
Le  médecin  qui  fervira  à la  fuite  de  l’armée  navale, 
vifitera  avant  fon  départ , avec  le  médecin  , & le 
chirurgien-major  du  port  , en  préfence  du  com- 
mirtaire  de  Yhopital  &t  du  contrôleur  du  port , les 
coffres  des  drogues  & remèdes  qui  ieront  ernbar- 

Jjués  dans  les  vaitïeaux  fervant  d’ hôpitaux  ; aura 
oin  qu’ils  foient  de  bonne  qualité,  & qu’il  y en 
ait  la  quantité  ordonnée  que  les  lits , linges  ôc 
tous  les  uftcnfiles  & rafiruichiflemens  néccfîaires, 
foient  embarqués  fuivant  l’inventaire  dont  il  lui  fera 
remis  un  double. 

Il  empêchera , pendant  la  campagne , qu’il  ne  foit 
fait  aucune  diflipr.tion  des  remèdes  & rafi  aichiile- 
merts  ; rendra  compte  au  commandant  & à l’inter  - 
dant  ou  commiffaire  embarque  , du  nombre  de 
malades  & de  blertes , qui  feront  mis  dans  le* 
hôpitaux , de  la  qualité  de  leurs  maiadiesSc  bicftures  ; 
il  arrêtera  toutes  les  femaines , avec  l’officier  chargé 
du  détail  & l’écrivain  , les  confoinmations  des 
remèdes  & rafraichilTemer.s. 

11  aura  les  mêmes  foins  & fonctions  dans  les 
hôpitaux , à la  fuite  de  l’armce  , ou  ceux  qu’on 
pourroit  former  à terre  dans  les  relâches , que  le 
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médecin  entretenu  dans  l’ hôpital  établi  dans  le 
port. 

HORISON  , f.  m.  c’eft  un  grand  cercle  de  la 
fphère  qui  fépare  le  ciel  en  deux  parties , l’une 
vifible , Fautre  qui  ne  l’eft  pas.  On  l’appelle  ho - 
ri  fort  rationel  pour  le  diftinguer  de  l 'horifon  fen- 
fible que  l’on  confulère  comme  un  plan  parallèle 
à Xhorifon  rationnel , qui  touche  la  furface  de  la 
terre.  Si  Xhorifon  fenfible  eft  vraiment  un  plan  , 
comme  dans  le  cas  où  l’œil  feroit  placé  à ^ furface 
de  la  mer , on  peut  le  regarder  comme  Xhorifon 
rationnel.  Car  à caufe  de  la  petiteflfe  comme  infinie 
du  rayon  de  la  terre , par  rapport  au  rayon  im- 
menfe  de  la  fphère  célefte , on  peut  regarder  les 
deux  /tarifons  comme  fe  confondant  & n’en  fai- 
sant qu'un  feul.  Mais  Xhorifon  fenfible  eft  rarement 
un  plan , il  forme  prefquc  toujours  la  furface  d’un 
cône  r.u  fomrnet  duquel  eft  l’œil  du  fpeélateur. 
O.’eft  par  cette  raifon  que  quand  on  prend  la  hauteur 
des  aftres , à la  mer , on  eft  obligé  de  retrancher 
de  la  hauteur  obfcrvée,  la  quantité  dont  Xhorifon 
fenfible  eft  ahairtc  au-dertous  de  Xhorifon  vrai  , 
c’eft-à-dire , du  plan  partant  par  l’œil  de  l’obfer- 
vateur , parallèle  à Xhorifon  rationnel , & qu’on 
peut  regarder  comme  Xhorifon  rationnel  même. 

La  nécertîtc  d’avoir  égard  à l’abaiflement  de 
F horifon  fenfible  au-defious  de  Xhorifon  vrai , quand 
on  obfcrve  la  hauteur  des  aftres,  à la  mer,  nous 
impofe  celle  de  montrer  comment  on  le  détermine. 
Ce  que  nous  allons  dire  faifoit  partie  du  mot  Dépres- 
sion de  Xhorifon  ; mais  cela  fut  omis  dans  l’im- 

Ereffion  , je  ne  fais  pourquoi.  Nous  fuppoferons  que 
; rayon  de  lumière  par  lequel  on  apperçoit  le  terme 
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de  Xhorifon  , décrit  une  ligne  droite  depuis  Xhorifon 
jufqu’à  l’œil  ( Voyc-{  Dépression  de  i horifon  ). 

Soit  T la  terre  ( fie.  l.  ) , A B la  hauteur  de  l’œil 
au-dertùs  de  la  furface  ae  la  mer,  AH  Xhorifon 
vrai , A h tangente  de  la  furface  de  la  mer , Xhori- 
fon vifuel ; l’angle  H Ah  ch  l’abaiflement  ou  la 
dépreflion  de  Xhorifon.  Soit  prolongée  AB , juf- 
qiratt  centre  C de  la  terre  , & foit  mené  le  rayon 
C h.  Il  eft  évident  que  l’angle  , au  centre  de  la  terre 
AC  h , eft  égal  à l’angle  H Ah.  Or , le  triangle 

Ç fi 

A C h reétangle  en  h , donne  tof.  A Ch  = , 

ou , en  nommant  h l’angle  A C h,  ou  l’angle  H Ah, 
r le  rayon  de  la  terre , 8c  a l’élévation  A B de 

l’œil , cof.  h = — — . 

r-+-  a * 

Si  l’on  vouloit  déterminer  la  hauteur  de  l’œil , 
la  dépreflion  de  Xhorifon  étant  donnée , on  n’au- 
roit  qu'à  tirer  de  la  petite  équation  précédente , la 

valeur  de  a , on  auroit  a — r . — — = 

tof.  h 

r long,  h . tang.  {h  , k caufe  que 


a fm.\h' 


cof  h 

fin-  h = 2 fin.  -J  h cof.  J-  h. 

Si  l’on  veut  avoir  l’éloignement  de  Xhorifon 
A h,  ou  la  plus  grande  dift^nce  à laquelle  la 
vue  peut  s’étendre , on  la  trouvera  par  cette  équa- 
tion A h=  y’  (A  C*  — Ch1)  — y (a-f  2 r)  a. 

Afin  qu’on  ne  foit  point  obligé  de  calculer  la  dé- 
preflion quand  on  en  a befoin  , en  voici  une  table 
très-étendue  que  nous  tirons  de  la  ConnoUfantc  des 
Temps  ( Y). 


Tyy  a 
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TABLE  des  inclinaifons  de  /'iiorifon  vifuel  avec  /'horifon  vrai. 
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6 
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10 
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20 

6 
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31 
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12 
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43 
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10 

12 
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36 
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Q 

38 
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12 

44 

14 

0 
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7 

37 

Z 
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12 

33 

9 
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0 

3 
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Q 

62 

. 8 

3 

0 
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*3 

3 

IO 

16 

0 

4 

6 
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4 

14 

7 

66 

8 

20 
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n 
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«3 

22 

g 

18 

0 

4 
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68 

8 
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/ 
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0 
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27 

0 
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48 
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13 

3 
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3 

26 

0 

6 

94 

9 

38 

10 

10 

220 

13 

M 

T. 

Horison  fin , Yhorifon  eft  fin  quand  le  cercle  qui 
femble  borner  notre  vue  eft  net  & clair , fans  nuage 
ni  brume. 

Horison  gras  , c’eft  celui  qui  ne  fe  diftingue 

fias  facilement,  parce  que  le  ciel  a la  couleur  dé 
a tner,&  eu’on  ne  voit  pas  nettement  la  fépa- 
ration  ; c’eft  un  ho'ifon  embrumé  & gras. 

HORISONTAL  , LE,  adj.  propriété  des  objets 
dont  le  plan  eft  parallèle  à Thorium , eft  de  niveau. 

HORLOGE , f.  f.  V oyei  Ampoulettc.  Oiî 
divife  le  temps  à la  mer,  au  moyen  d 'horloge 
de  demi -heure  ; ainft  les  vingt -quatre  heures 
font  divifées  en  quarante-huit  demi-heures , & le 
fervice  eft  réglé  par  demi -heure  que  Ton  fonne 
exactement , en  piquant  un  coup  de  battant  de 


cloche  à chaque  fois  que  Y horloge  eft  paftee  ; par 
exemple,  trois  heures  font  marquées  par  ftx  coups  , 
& alors  il  parte  fept  ; c’eft-à-aire  , qu’il  s'en  va  à 
trois  heures  & demie  , &c.  ( B.  ) 

Horloge  dormante , c’eft  celle  dans  laquelle 
le  fable  s'arrête  & ne  parte  pas  ; il  faut  la  changer  ou 
la  nettoyer  afin  qu’elle  ne  dorme  pas.  On  dit  que 
Yhor/oge  dort , lorfque  celui  qui  la  veille , ne  la 
tourne  pas  aufli-tôt  qu’elle  eft  paftee  ; elle  a dormi 
lorfqu’eile  retarde. 

Horloge  marine  ; on  appelle  ainfi  toute  hor- 
loge fufceptible  de  marcher  avec  unifoimité,  non- 
feulement  malgré  TaCtion  des  caufes  qui  altèrent 
ordinairement  Ion  mouvement , mais  encore  malgré 
l'agitation  du  vaiffçau.  Nous  ne  la  çonftdéreroos 
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ici  que  relativement  à l’ufage  dont  elle  peut  ctre  , 1 
à la  mer  , pour  déterminer  la  longitude.  Tout  ce 

Suc  nous  allons  en  dire,  eft  extrait  de  la  relation 
u voyage  lur  la  frégate  la  Flore  , par  MM.  de 
Borda , Verdun  & Pingré  , qui  conjointement  avec 
M.  de  Fleuricu , font  îes  oracles  en  cette  matière. 

L’ufage  qu’on  fait  des  horloges  marines,  exigeant 
qu’on  les  compare  aux  obl'ervarions , nous  devons 
commencer  par  faire  remarquer  que  comme  elles 
ne  peuvent  Suivre  que  le  temps  moyen,  il  faut, 
pour  les  comparer  aux  obfervations , réduire  le 
temps  vrai  que  les  obfervations  font  connoître  en 
temps  moyen. 

Avant  le  départ  il  y a deux  chofes.à  faire , c’cft 
de  vérifier  l'état  6t  la  marche  de  l 'horloge  marine. 

Pour  s'affiner  de  l’état  d’une  horloge  marine , 
c’eft-à-dire  , pour  découvrir  la  quantité  de  minutes 
& de  fécondés  dont  elle  avance  ou  retarde  fur  le 
temps  moyen  du  port  d’où  l’en  part  , eu  mieux 
encore  fiir  le  temps  moyen  du  méridien  de  Paris, 
d’où  l’ôn  commence  à compter  la  longitude  , la 
méthode  des  hauteurs  correfpondantes  prifes  avec 
un  bon  quart  de  cercle,  eft  certainement  la  meilleure 
qu'on  puiffe  employer.  Si , au  défaut  d’un  quart  de 
cercle , on  ne  peut  fe  fervir  de  cette  méthode  , 
& que  de  la  rade  on  puiffe  voir  Yhorîjon  de  la 
mer,  on  pourra  employer  les  hauteurs  absolues  du 
foleil  , prifes  avec  l’oérant , avec  lefquelles  on  dé- 
terminera l’heure  du  vaiffeau  ; la  réduifant  enfuite 
en  temps  moyen  & la  comparant  avec  celle  que 
la  montre  marquoit  au  moment  de  l’obfervation  , 
on  connoitra  de  combien  Y horloge  avance  ou  retarde 
fur  le  • temps  moyen  du  méridien  de  la  rade.  Si 
l’on  co.inoit  la  diftarice  du  méridien  de  cette  rade 
à celui  de  Paris  ; on  en  conclura  facilement  l’état 
de  Yhorluge  , relativement  au  méridien  de  Paris. 
Comme  cette  méthode  ne  peut  être  aufli  précife 
que  celle  des  hauteurs  correfpondantes , on  doit 
lentir  qu’il  ne  faudra  y avoir  recours  qu’autant  qu’il 
fera  abfolument  impoflible  d’employer  cette  der- 
nière. 

Pour  connoître  la  marche  de  Y horloge , c’eft-à- 
dire  , pour  connoître  fi  elle  fuit  exaélement  le  temps 
moyen  , ce  qui  doit  être  tris- rare,  ou  de  combien 
elle  s’en  écarte , foit  en  accélération  , foit  en  retard  , 
on  la  comparera  à des  hauteurs  correfpondantes  du 
foleil , priles  en  des  jours  différens  & éloignes  l’un 
de  l’autre , autant  qu’il  eft  poftible , parce  que  l’er- 
reur des  obfervations  fe  ditlribuant  fur  un  plus  grand 
nombre  de  jours,  eft  d’autant  moins  fenlible  pour 
chacun.Suppofons  que  le  10  d’un  mois,  en  ait  trouvé 
par  des  hauteurs  correfpondantes  que  Y horloge  ma- 
rine retarde  de  4'  23"  fur  le  temps  moyen , & 
que  le  2i  on  trouve  qu’elle  r.e  retarde  que  oe  4'  7"  ^ 
elle  aura  avancé  de  t8"  en  ii  jours,  ce  qui  fait 
une  leconde  & demie  par  jour. 

On  peut  encore  s’affurcr  de  la  marche  d’une 
horloge  marine  par  la  méthode  très-fimple  dont  on 
fe  fert  pour  s’affurer  de  la  marche  d’une  horloge . 
On  fixera , d’une  manière  bien  Solide , une  lunette 
vers  un  endroit  du  ciel , où  l’on  jugera  que  doit 
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fnffer  une  étoile  affez  brillante.  On  fera  note  de 
'heure  marquée  par  Yhor/oge  marine  lorfque  l'étoile 
entrera  dans  le  champ  de  la  lunette , ou  mieux  encore 
lorsqu’elle  en  Sertira , ou  , ft  la  lunette  eft  garnie  d’un 
réticule , lorsqu’elle  fe  cachera  Sous  un  des  lils  du 
réticule.  Le  lendemain  on  verra  à quelle  heure 
marquée  par  Y horloge  marine , l’étoile  reviendra 
au  même  point.  Si , entre  cette  heure  & celle  du 
jour  précédent , on  trouve  une  différence  de  23*» 
56'  4"  > on  fora  fur  que  Y horloge  fuit  exactement 
le  temps  moyen  ; & elle  avancera  ou  retardera 
fur  le  temps  moyen , fuivant  qu’il  fe  fera  écoulé 
plus  ou  moins  de  23h  56'  4".  Une  horloge  marine 
que  l’on  a trouvée  , par  obfervation  , avancer  de 
a'  17"  fur  le  temps  moyen  , marque  7 11  23  37", 
lorique  Aldeharan  fort  du  chrinp  d’une  lunette 
fermement  fixée  à un  mur , &.  le  lendemain , au 
moment  que  l’étoile  fort  du  champ  de  la  limette, 
elle  ne  marque  que  7h  19'  38"  tandis  que  ft 
elle  fuit  oit  le  temps  moyen  elle  marqueroit7h  ao'  1"  ; 
clic  a donc  retardé  de  a'  3 ''  ; elle  n’avance  donc 
plus  que  de  1!  14", 3 le  lendemain  du  jour,  où, 
par  la  fuppofition,  elle  avançoit  de  2'  17'''. 

Il  faudra  que  l’étoile  dont  on  fe  fervira  , ne  foit 

Eioint  trop  voisine  du  pôle  ni  de  l’horilon.  Comme 
e mouvement  des  étoiles  eft  d’autant  plus  fenfible 
qu’elles  font  plus  proches  de  l’équateur , on  fera 
bien  de  fe  fervir  de  celles  qui  en  font  peu  éloi- 
gnées. Au  lieu  de  comparer  la  marche  de  Yhor- 
loge  marine  à une  feule  révolutidn  de  l'étoile  , on 
. pourra  la  comparer  à plufieurs  révolutions. 

Lorfqu’on  le  fera  affuré  de  l’état  & de  la  marche 
de  Y horloge  mâtine , on  la  tranfportera  à bord , en 
ayant  attention  qu’elle  ne  foit  point  exposée  à aucune 
Jecouffebruique, à aucun  choc,  Sic.  Si  l’on  craint  que 
le  mouvement  qu’on  ne  pourra  s’empêcher  de  lui 
communiquer  dans  le  transport  , ne  Soit  capable 
d’altérer  la  régularité  de  la  marche  , il  conviendra 
d’en  fufpendre  le  mouvement  ; enfuite  on  le  lui 
reftituera  à bord , Si  on  la  remettra  fur  l’heure 
qu’elle  devoit  marquer.  Il  faudra  fe  Servir , pour 
cela,  «l’une  bonne  montre  à fécondés,  ou  fi  l’on 
eft  obligé  de  n’employer  qu’une  montre  à minutes , 
il  faudra  comparer,  par  des  fignaux,  l’heure  de 
Y horloge  avec  celle  de  la  pendule  de  l’obfervatoire  • 
on  déterminera  par-là  combien  de  fécondés  l 'hor- 
loge marque  de  plus  ou  de  moins  quelle  n’auroit 
dû  marquer  , fi  Son  mouvement  n’avoit  pas  été 
interrompu  , Si  on  en  tiendra  compte. 

Quant  à l’endroit  du  vailTeau  où  l’on  doit  placer 
les  horloges  marines  ; on  pourra  les  établir , lur  les 
vaiffeaux  de  ligne,  dans  la  chambre  de  confeil',  en 
les  plaçant  dans  une  armoire,  à-peu-près,  fur  la 
ligne  qui  répond  à la  quille  du  v tuffeau , Si  le  plus 
près  qu’il  eft  poftible  de  la  cloifon  de  la  chambre, 
afin  de  les  rapprocher  du  milieu  du  vaiffeau , où  les 
mouvemens  lont  moins  fenfibles. 

Si  les  circonstances  n’ont  pas  permis  de  vérifier 
l’état  ôi  la  marche  de  Y horloge  marine  , avant  Je 
départ, onpeut  s’en  alfurer  par  des  obfervations  faites 
en  mer  ; il  ue  fiuidra  pas , à la  vérité , compter  fur 
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une  précifion  égale  k celle  qu’on  eût  obtenue  , 
en  les  vérifiant  à terre  , de  la  manière  qu'on  a vue  ; 
mais  celle  qu’on  obtiendra  fera  encore  fuffifante. 
Voici  comment  il  faudra  s’y  prendre. 

Suppofons  un  vaifleau  parti  de  Brcft  pour  aller 
dans  l’Inde  , fur  lequel  on  a embarqué  des  hor- 
loges marines  , dont  on  n’a  pu  vérifier  l’état:  le  30 
mars  , étant  fous  voiles  , k la  vue  d’une  terre  dont 
on  connoit  la  diftance  St  la  longitude , on  détermine 
l’heure  du  vaifleau, St  l'on  trouve  qu’il  eft  4h  13'  3 3" 
de  temps  vrai , ou  4h  1 8'  1 1"  de  temps  moyen  , 
en  fuppofant  l’cquation  du  temps  de  4 vfr  addi- 
tive.  L'horloge  marine  marquoit  alors  4b  43'  20",  3 ; 
elle  avançoit  par  conféquent  de  27'  8",  3 fur  le  mé- 
ridien du  vaifieau.  Si  l’on  veut  la  rapporter  au  méri- 
dien de  Paris , il  faut  déterminer  la  longitude  du 
vaifleau.  Pour  cela  , on  relève  k Pinftant  de  l’obfer- 
vation , la  terre  dont  on  connoit  la  longitude  & 
la  diftance.  Suppofons  que  cette  terre  foit  le  fanal 
de  Saint-Mathieu  , qui  eft  à 7”  / 23"  k l’Oueft 
de  Paris , qu’on  en  foit  éloigné  de  trois  lieues , & 
qu’on  le  relève  au  Nord  40e  Éft  ; on  en  conclura  que 
le  vaifleau  eft  kl’Oueft  de  St- Mathieu  , de  8'  40",  & 
par  conféquent  à l’Oueft  de  Paris  de  7"  16'  3",  qui 
donnent  en  temps  , 29'  4", 3 , enforte  qu’on  comptoit 
k Paris  4b  47'  1 6", 3, quand  on  comptoitfur  le  vaifleau 
4h  i8'  n"  dc  temps  moyen  ; ainfi  comme  Yhorloge 
marine  marquoit , au  même  inftant , 4S  4 3'  20" 3 , elle 
retardoit  de  1'  3 3", 8,  fur  le  méridien  de  Paris. 

Pour  connoitre  la  marche  de  l 'horloge  marine , 
on  fera  la  même  opération , k la  vue  d’une  autre 
terre , dont  la  longitude  foit  aufli  connue.  Mais 
comme  on  ne  peut  pas  compter  que  les  obfervations 
faites  avec  Poêlant , loient  aufli  précifes  que  celles 
qu'on  feroit  k terre , avec  un  quart  de  cercle , la 
méthode  que  l'on  propofe  ne  peut  être  fuffifam- 
rnent  exafte  , qu’autant  qu’il  fe  fera  écoulé  un  cer- 
tain nombre  de  jours  entre  les  deux  opérations. 

Suppofons  que  le  17  avril , on  reconnoifle  la 
partie  la  plus  nord  des  ifles  Défertcs,  près  Madère  , 
dont  la  longitude  eft  de  18"  3o'krOueft.On  tâchera 
de  fe  mettre  dans  la  ligne  Nord  & Sud  de  cette  terre, 
St  d’obferver  dans  cette  ligne  l’heure  du  vaifleau 
dont  la  longitude  fera  la  même  que  celle  de  cette 
terre.  On  trouvera  qu'il  eft  alors  7h  vf  3", 3 du 
matin , temps  vrai , ou  7h  16’  3 4", 2 , temps  moyen , 
en  appliquant  au  temps  vrai  l’équation  du  temps 
26", 3 qui  eft  fouftractive.  La  longitude  i8°  30' 
réduite  en  temps,  donne  ih  13  io';  il  eft  donc 
alors  k Paris,  8h  41'  14',*»  temps  moyen.  Sup- 
pofons que  l 'horloge  marine  marquoit  au  même 
inftant  41'  2",7  ; elle  retardoit  par  conféquent 
fur  le  méridien  de  Paris  de  i'  n",3  ; donc  puif- 
qu’elle  retardoit  le  30  mars , de  i'  3 ^r/,8  , elle  a 
dvancé  de  44",3  , dans  l’intervalle  de  17  jours 
16  heures  24' , ou  de  17,7  jours  ; divifant  44", 3 
par  17,7  , on  trouve  2", 3 , dont  l 'horloge  a avancé 
par  jour, 

,5i  l’on  ne  peut  faire  l’obfcrvation  dans  la  ligne 
Nord  & Sud  de  l’objet  relevé  , il  faut  au  moins 
tâcher  de  la  faire  le  plus  près  qu’on  pourra  de  cette 
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ligne , & alors  eftimer  la  diftnnce  de  l’objet  ; & , fi 
on  ne  peut  la  faire  près  de  cette  ligne  , on  fera 
deux  relèvemens , k l’un  defqucls , on  prendra  des 
hauteurs  du  foleil , ayant  attention  de  tenir  compte 
de  l’heure  marquée  par  Yhorloge , k l’inftant  des 
obfervations  de  ces  hauteurs.  On  eftimera , avec 
tout  le  foin  poflible , la  direction  & la  quantité 
de  chemin  fait  entre  les  deux  relèvemens.  Ce  pro- 
cédé donnera  , avec  a fiez  de  prccifion  , la  diftance 
du  vaifleau  k l’objet , à l’inltant  de  l'obforvation 
de  l’heure  du  vaifleau  ; cette  diftance  étant  connue , 
on  déterminera  la  longitude  du  vaifleau  , comme 
on  l’a  fait  ci-devant  à la  vue  du  fanal  de  Saint- 
Mathieu. 

Comme  la  marche  des  horloges  marines , éprouve 
des  variations,  quelque  perfeélion  qu’on  donne  k 
ces  machines  , il  faut  vérifier  leur  état  & leur 
marche  toutes  les  fois  qu’on  le  peut.  Non  feule- 
ment on  doit  le  faire  dans  toutes  les  relâches  , mais 
encore  k la  mer , quand  on  peut  relever  rie 
dont  la  pofition  géographique  eft  connue, 
fons  que  notre  vaifleau  ait  connoiflance  du 
Bonne-Efpérance  , le  8 juin  au  matin.  On  obl'erve 
la  hauteur  du  foleil , & l’on  trouve  qu’il  eft  k bord  , 
7S  38'  47" , temps  vrai , ou  7h  37  2o",3 , temps 
moyen  , Yhorloge  marine  marquant  alors  6h  3 3'  20. 
On  relève  le  cap  au  Nord  du  monde , ih  13'  après  ; 
enforte  qu’on  eft  alors  par  la  même  longitude  que 
ce  cap,  c’eft-k-dire,  par  160  3'43"k  l’Eft  de  Paris. 
On  a eftimé  ave»  tout  le  foin  poflible , la  route 
qu’on  a faite  entre  l’obfervation  de  l’heure  & le  relè- 
vement du  cap , & on  a jugé  qu’on  s’eft  avancé 
versl’Eft,  de  7'  23".  Le  vaifleau  n’étoit  donc  à 
l’heure  de  l’obfervation  , que  de  1 3"  36'  20''  k l’Eft 
de  Paris , qui  donnent  en  temps  th  3'  43", 3 ; ainfi 
lorfqu’on  comptoit  furie  vaifleau  7*  37'xo",3  , on 
ne  comptoit  k Paris  que  6h  3 3'  3 3",2  ; donc  puilque 
Yhorloge  marquoit  éh  33'  20  , elle  avançoit  de 
t'  44  ,8  fur  le  méridien  de  Paris,  le  8 juin  k 
6h  34'  du  matin.  Or , le  17  avril , k 8h  42'  du 
matin,  elle  retardoit  au  contraire  de  i'  11  ",3  ; 
elle  a donc  avancé  en  près  de  3 2 jours,  de  1 26", 3 , 
ce  qui  fait  3 ",4  par  jour.  C’eft  lur  cet  état  & cette 
marche  de  Yhorloge , nouvellement  vérifiés , qu’il 
faudra  fe  régler , jufqu’au  moment  où  l’on  pourra 
faire  une  vérification  pareille. 

Partons  k ce  qui  concerne  l’nfage  des  horloges 
marines. 

Leur  principal  ufage  confifte  k les  employer  k 
déterminer  la  longitude  du  vaifleau.  Apres  avoir 
vérifié  l’état  & la  marche  de  Yhorloge , le  8»juin  , 
on  veut  favoir  par  quelle  longitude  on  eft  le  20 
de  ce  mois,  vers  4 heures  du  foir.  Depuis  le  8 
juin  , il  s'eft  écoulé  environ  12  jours  St  un  quart, 
pendant  lefquels  la  montre  a dû  avancer  de  41  ",7,  à 
raifon  de  3 ",4  par  jour;  ainfi  comme  elle  avan- 
çoit , le  8 , de  44", 8 fur  le  méridien  de  Paris , 
elle  avançoit  le  20  de  2'  26",  3 fur  le  même  méri- 
dien. On  détermine  par  obfervation , l’heure  qu’il 
eft  k bord  du  vaifleau  , & l’on  trouve  4h  7'  33", 
temps  vrai , ou  4h  8'  41"  , temps  moyen , la  montre 
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marquant  alors  i*<  îo'  36", 5 ,8c  par  conféauent  lorf- 
qu’il  eft  à Paris  ifc  18'  io';  on  compte  donc  fur  le 
vaifleau  2h  50'  3 1 " de  plus  qu’à  Paris  ; convertiflant 
cette  différence  en  temps , .011  trouve  que  le  vaiffeau 
eft  à l’Eft  de  Paris  de  42°  37'  43". 

Les  horloges  marines  peuvent  auffi  être  très-utiles 
pour  déterminer  les  longitudes  des  caps , des  iflots  , 
des  écueils  qu’on  rencontre. 

La  méthode  la  plus  fimple  6c  la  plus  certaine  de 
déterminer  la  pofition  d’une  terre  dont  on  a connoif- 
fance , eft  de  la  relever  à l’Eft  ou  à l’Ouelt  corrigé,  8c 
au  Nord  ou  au  Sud  au  fît  corrigé  , d’oblerver  fa  lati- 
tude lors  du  premier  relèvement  , & fa  longitude 
lors  du  fécond  ; les  deux  obfervations  donneront 
direétemem  la  latitude  6c  la  longitude  de  cette 
terre.  Le  10  juillet,  on  reconnoit  une  terre  dans  la 
partie  de  l’Eft , on  court  delTus , en  la  confervant  tou- 
jours à l’Eft  ; & à midi , on  obferve  la  latitude  qu’on 
trouve  de-3°  59'  Nord, qui  eft  la  latitude  de  cette  terre. 
On  tourne  cette  terre,  & vers  trois  heures  après 
midi , on  la  relève  au  Nord.  On  détermine  l’heure  par 
©blervation  , & l’on  trouve  qu’il  eft  alors  3h  27'  43", 
temps  vrai  , ou  3h  32'  34",  temps  moyen.  Dans 
ce  moment-là  , l 'horloge  marine  ne  marque  que 
toh  26'  31",  3 du  matin.  Comme  elle  avançoit  le  8 
juin  à 7h  du  matin  , de  2'  3 6", 3 , fur  le  méridien  de 
Paris , & quelle  a dû  avancer  jufqu’au  10  juillet 
de  1'  49",2 , à raifon  de  3'  , 4 par  jour  , elle  avance 
donc  , le  10  juillet , de  4 43^,3  , 8c  par  conféquent 
il  n’eft  à Paris , que  ich  22'  6"  du  matin  , lorfqu’clle 
marque  toh  26'  La  différence  entre  lneure 

du  vaifleau  6c  l’heure  de  Paris,  eft  de  3h  10'  28", 
qui  convertie  en  degrés,  donne  77”  37'  pour  la 
longitude  orientale  du  vaifleau  8c  de  la  terre  relevée. 

Lorfqu’op  ne  peut  relever  une  terre  dans  la  ligne 
Eft  ëc  Oueft  , & dar.sla  ligne  Nord  & Sud  , ëc  faire 
en  même-temps  des  obfervations  de  latitude  5c  de 
longitude , il  faut  fcparer  les  obfervations,  desrelè- 
vemens , 8c  apprécier  le  plus  exaélement  qu’il  eft 
poflible  le  chemin  qu’on  a fait  foit  en  longitude , 
doit  en  latitude , entre  les  reièvemens  & les  obferva- 
tions. Par  des  obfervations  faites  à Sh  du  matin  , 
on  s’eft  trouvé  par  77°  2 6'  30"  de  longitude  Orien- 
tale. Depuis  ce  moment  jufqu’à  ioh  43',  on  cftime 
avoir  fan  10'  30"  en  longitude  vers  l’Eft  ; enforte 

Îu’on  eft  alors  par  770  37'  de  longitude  orientale. 

)n  relève  alors  un  cap  au  Nord , dont  par  con- 
fequent  la  longitude  eft  de  770  yf.  On  avoit  relevé 
ce  cap  à l’Eft , vers  8h  45' , 6c  depuis  jufqu’à  midi , 
on  avancé  , dans  le  Smi,  de  1 1 30*.  On  obfrrve 
la  latitude  à midi , & on  la  trouve  de  30  47'  30"  ; 
on  étoitdonc  à 8h  43',  par  30  59'  de  latitude  Nord; 
c’eft  aufli  la  latitude  du  cap  qui  avoit  été  relevé. 

SU  arrive  qu’on  ne  pt^jL  relever  l’objet  que 
dans  une  des  lignes  Eft  & (ÎBeft , ou  Nord  & Sud, 
on  le  relèvera  dans  celle  ces  deux  , dans  laquelle 
le  relèvement  eft  poflible  , au  moyen  de  quoi  on 
aura  direâtment  fa  latitude  ou  fa  longitude  ; on  le 
relèvera  une  fécondé  fois , le  plus  près  qu’on  pourra 
de  l’autre  ligne  ; il  faudra , à chaque  relèvement , 
être  bien  afluré  de  la  pofition  du  vailfcau.  Suppolons 
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Ï’on  ait  relevé  le  cap  précédent  à l’Eft  du  monde , 
qu’on  ait  trouvé  fa  latitude  de  3°  59'  boréale. 
On  obferve  la  latitude  à midi , 8c  on  la  trouve  de 


[°  49'  48''.  D’après  des  obfervations  de  longitude , 
:aitcs  précédemment  6c  une  eftime  exaéle  du  che- 


min parcouru  depuis , on  conclut  qu’on  étoit , à 
midi , par  77°  33'  de  longitude  orientale.  On  relève 
à midi  le  cap  au  Nord  230  Eft  ; on  veut  avoir  fa 
longitude.  Soit  C le  cap  {fie.  crv.  ),  K le  lieu 
du  vaifleau  , à midi , A C Ta  différence  de  lati- 
tude ,6c  A y la  différence  de  longitude  entre  le 
vaifleau  6 c le  cap.  Dans  le  triangle  V C A , rec- 
tangle en  A , on  cor.noit  A C différence  de  latitude , 
qui  eft  de  9'  12",  6c  l’anghe  C de  23°  ; calculant 
A V , on  le  trouvera  de  3'  54";  c’eft  la  différence 
de  longitude  entre  le  vaifleau  6c  le  cap , en  parties 
d’un  grand  cercle  , qu’il  faudroit  réduire  en  parties 
d’un  petit  cercle , en  les  divifant  par  le  cofmus  de 
la  latitude  moyenne^  mais  la  latitude  eft  fi  petite 
que  la  réduéiion  eft  prefquc  nulle  , 6c  peut  être 
négligée.  Ainft  le  cap  eft  plus  oriental  de  3'  54" 
que  le  vaifleau , 6c  par  contcquent  fa  longitude  eft 
ue  77°  3<S'  34". 

Si  c’étoit  la  longitude  qu’on  eût  obfervée  direc- 
tement , il  eft  évident  qu’il  faudroit  procéder  de 
même  pour  déterminer  la  latitude,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  qu’il  faudroit  commencer  par  ré- 
duire la  différence  connue  de  longitude , en  parties 
de  grand  cercle  , en  la  multipliant  par  le  cofinus  de 
la  latitude  moyenne  , à-peu-près  connue. 

Si  l’objet  dont  on  veut  déterminer  la  pofition 
ne  peut  être  relevé , ni  dans  la  ligne  Eft  6c  Oueft , 
ni  dans  la  ligne  Nord  6c  Sud  , deux  autres  relèvc- 
mens  quelconques  pourront  conduire  à une  connoif- 
fance  aflez  précifc  de  la  longitude  6c  de  la  latitude  de 
cet  objet , pourvu  qu’on  ufe  des  précautions  fuivantes. 

i°.  Plus  un  des  deux  reièvemens  approchera  de 
la  ligne  Eft  6c  Oueft  , ou  de  la  ligne  Nord  6c  Sud 

flus  on  aura  lieu  d’efpérer  un  réfultat  exaét  de 
opération. 

2°.  Après  le  premier  relèvement , il  faut  que  la 
route  du  vaifleau , faflc  avec  l’air  de  vent  de  ce 
premier  relèvement , un  angle  le  plus  approchant 
qu’il  fera  poflible  de  60°.  On  efpéreroit  en  vain 

Juelque  precifion , fi  cet  angle  n’étoit  pas  au  moins 
e 40  à 43  degrés , ou  s’il  excédoit.de  beaucoup 
80  degrés. 

30.  Il  faut  fuivre  cette  route  , jufqu’à  ce  qu’on 
puilfe  relever  l’objet , à un  air  de  vent , dont  la 
différence  . foit  avec  c.lui  du  premier  relèvement 
foit  avec  la  direéfion  de  la  route  parcourue  par 
le  vaifleau  , foit  d’environ  60  de^és , c’cft-à-dire 
de  40  à 43  degrés  au  moins,  de  80  au  plus. 

4°.  Dans  l’intervalle  des  deux  reièvemens , en  des 
inftans  qui  en  foient  éloignés  le  moins  qu’il  fera 

Eioflible  , on  aflurera  par  de  bonnes  obfervations  , 
a longitude  6c  la  latitude  du  vaifleau. 

30.  Enfin  on  eftimera  avec  le  plus  grand  foin 
la  direétion  6:  la  quantité  de  la  toute  qu’on  a faite 
entre  les  obfervations  6c  les  reièvemens. 

Etant  par  17°  34'  30"  de  latitude  boréale , 8t 
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jar  63°  2j7 13"  de  longitude  occidentale,  on  relève 
e milieu  de  l'ifle  de  Saba,  à l’Oueft  30°  30'  Nord  , 
corrigé.  La  pofuion  du  vaifleau  telle  qu’on  vient 
de  la  donner , a été  déterminée  par  des  obfcrvations 
faites  en  des  temps  peu  éloignés  de  celui  du  relè- 
vement. Soit  S rifle  de  Saba  ( fie.  cv.  ),  V le 
vaifleau  courant  au  Nord  Oued , VA  cette  di- 
rection ; il  cft  évident  que  l'ifle  ayant  été  relevée 
à l'Oueft  30°  307  Nord,  l’angle  A VS  eft  de  370 
30'.  Le  vaifleau  parvenu  en  A , relève  le  milieu 
.S  de  l’ifle  , à l’Ouefl  330  30' Sud  ; donc  la  direc- 
tion A V étant  le  Sud  a°  Eft , l’angle  S A V eft 
de  38'*  30'.  On  a cltimé,  avec  tout  le  loin  poflible , 
le  chemin  VA  qu’on  a lait  entre  les  deux  relè- 
vemens,  & on  l’a  trouvé  de  neuf  milles  deux  tiers 
ou  de  <■)'  40".  On  calcule  VS  St  on  le  trouve  do 
550''  ou  de  </  10”. 

C-onr.oilïant  V S , on  peut  déterminer  la  diffé- 
rence de  latitude  & de  longitude  entre  V St  S.  Soit 
6 M le  méridien  du  milieu  de  l'ifle  de  Saba  , St 
M V perpendiculaire  à S M ; S M fera  la  difle- 
ren.ee  de  latitude , & M V la  différence  de  lon- 
gitude entre  l’ifle  & le  vaifleau.  On  calcule  SM, 
<k  on  trouve  SM  de  4 39";  les  ajoutant  à la 
latitude  du  vaifleau  en  V , on  aura  17“  39'  19" 

{tour  celle  de  Saba.  Pour  avoir  la  différence  en 
ongimde , on  fait  cette  proportion  ; le  coflmis  de 
i?'  57  de  latitude  moyenne  , entre  celles  de. K & 
de  S , eft  au  cofinus  de  SV  Al  de  30°  30' , comme 


la  diftan.c  S K,  eft  à la  différence  en  longitud», 

3u’on  trouve  de  8*  *.7".  Ainfi  la  longitude  de  l’irtS 
e Saba  fera  de  63"  33'  30*'. 

On  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire , qu’un  feul 
relèvement  peut  fufhre  pour  déterminer  la  pofuion 
d’une  côte  inconnue , pourvu  qu’on  foit  lûr  de  la 
diftance.  Miis  comme  on  ne  peut  guères  avoir  la 
diftance  que  par  eftime , il  faut , ft  l’on  ne  peut 
faire  qu’un  relèvement , tîicher  de  le  faire  le  plus 
près  qu’il  eft  pcflible  de  la  ligne  Nord-Eft  & Sud- 
Oueft , ou  Nord-Oueft  & Sua-Eft , ntin  que  l’erreur 
de  l’elUme , affeéle  également  la  lpngitude  St  la 
latitude. 

Si  l’on  ne  peut  faire  le  relèvement  que  très- 
près  de  la  ligne  Eft  & Oueft  , ou  de  la  ligne  Nord 
& Sud  , alots  011  ne  pourra  eonnoitre  qu’une  des 
deux  parties  de  la  polition  de  l’objet  relevé  ; dans 
le  premier  cas , on  aura  fa  latitude  avec  aflez  de 
prccifion  ; dans  le  fécond  , on  aura  fa  longitude. 

Si  l’on  rcconnoît  une  terre  dont  on  n’a  déterminé 
précédemment  que  la  latitude , un  feul  relèvement 
fuflit  pour  déterminer  fa  lpngitude  ; mais  il  faut 
avoir  foin  de  Maire  le  plus  près  qu’il  eft  poftible 
de  la  ligne  Nord  & Sud.  Si  c’eft  la  longitude  qui 
a été  déterminée,  il  faut,  pour  avoir  la  latitude  , 
faire* le  relèvement  le  plus  près  qu’on  peut,  de  la 
ligne  Eft  6c  Oueft. 

On  a fuppofé , dans  tout  ce  qui  précède , que 
depuis  qu’on  a vérifié  l’état  St  la  marche  de  ['hor- 
loge marine,  fa  marche  n’a  pas  fouffert  de  varia- 
tion fenfible  ; mais  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  ; il  faut 
doue , quand  on  s’en  cft  fervi  pour  déterminer  la 
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longitude  d’une  terre  qu’on  a relevée , tâcher  de 
découvrir  quelle  correction  il  faut  appliquer  à cette 
longitude , fi  quelque  temps  après  on  a reconnu 
une  accélération  ou  un  ralentiffement  dans  le  mou- 
vement de  l’ horloge. 

On  a trouvé  , le  8 juin , que  Yhorloge  marine 
avance  de  1'  3 6", 3 fur  le  méridien  de  Paris , St 
on  a jugé  qu’elle  avancoit  par  jour  de  3", 4 fur 
le  temps  moyen.  Le  10  juillet , on  relève  un  cap, 
& fuppofant  que  Yhorloge  n’a  pas  varié  depuis  le 
‘ 8 juin  , on  a déterminé  la  longitude  de  ce  cap  , 
de  77°  3 />  à l’Eft  de  Paris.  Le  28  juillet  , on 
trouve,  par  une  bonne  obfervation  faite  à la  vue 
d’une  tenc  dont  la  pofuion  eft  bien  connue , que 
Yhorloge  marine  a avancé  depuis  le  8 juin , de 
4'  36"  , tandis  qu’à  raifon  de  3",4  par  jour,  elle 
ne  devroit  avancer  que  de  a'  30".  L 'horloge  a 
donc  donné  la  longitude  de  la  terre  reconnue  le 
28  juillet,  de  i7  46"  de  temps,  ou  de  26'  30'7. 
de  degré  moins  orientale  qu’elle  n’eft  réellement  ; 
on  veut  ftvoir  de  combien  cette  erreur  influe  fur 
I3  longitude  du  câp  relevé  le  10  juillet. 

Soit  m le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  8 
juin,  où  l’on  a vérifié  ci.  dernier  lieu  l’état  St  la 
marche  de  Yhorloge , jufqu’au  2.8  juillet  que  l’on 
a fait  une  nouvelle  vérification  ; n le  nombre  ch 
jours  écoulés  depuis  le  8 juin,  jufqu’au  10  juillet, 
jour  auquel  on  s’eft  fervi  de  Yhorloge  pour  détermi- 
ner une  longitude  ; e l’erreur  17  46"  de  temps,  conclue 
des  obfàrvations  du  28  juillet  ; on  demande  quelle 
étoit  l’erreur,  le  10  juillet.  On  fera  cette  proportion 
qui  fuppofe  que  l’accélération  de  la  montre  a été 
formée  par  des  degrés  arithmétiquement  propor- 
tionnels au  temps , liippofition  la  plus  raifonrtrble 
qu’on  puifle  faire;  m m-\- m : nn-\- n::  e:\rn 
quatrième  tenue  qu’on  trouve  de  4 3 ",9  , m étant 
==’  30  jours  , St  /»  ••=>  32.  Le  10  juillet , Y horloge 
avoir  donc  avancé  , au-delà  de  fon  accélération 
précédemment  déterminée , cfenviron  44"  ; la  lon- 
gitude du  cap  relevé  le  10  juillet,  eft  donc  plus 
grande  de  44"  de  temps  , ou  de  11  minutes  de 
degrés , qu’on  ne  l’avoit  déterminéa  en  fupoofant 
la  marche  de  Yhorloge  bien  uniforme.  Elle  çit  donc 


V 77°  48'. 


ce 


La  queftion  précédente  peut  être  préfentée  fous 
un  autre  jour.  Le  28  juillet,  le  vaifleau  mouille 
dans  un  port  dent  la  pofition  n’eft  pas  connue. 
Par  des  obfervations  faites  ce  jour-là , on  détermine 
fa  longitude  de  83"  41'  30"  à l’Eft  de  Paris.  On 
obfervc,les  jours  fuivans,  que  l’accélération  diurne 
eft  de  7", 3 3 , au  lieu  d’ètre  de  3", 4 ; on  veut  trouver 
la  correélion  qu’il  faut  appliquer  à la  longitude  du 
port  où  l’on  eft  mouillé;  St  à celle  du  cap  qu’on 
a relevé  le  10  juillgM 

A l’égard  de  la  p^ff  ière , il  faut  remarquer  que 
Yhorloge  avançant  de  7 ",3  3 , au  lieu  de  3", 4,  fon 
mouvement  s’eft  accéléré  chaque  jour,  au  point 
qu’au  bout  de  30  jours,  fon  accélération  diurne 
eft  devenue  de  4",  13.  Pour  avoir  l’accélération 
totale  de  Yhorloge , depuis  le  8 juin , jufqu’au  28 
juillet , on  n’aura  qu’à  multiplier  la  moitié  de  cette 

accélération 
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accélération  diurne  par  51  jours;  on  trouvera 
; ainfi  la  montre  avançoit  le  28  juillet , 
de  i'  46"  plus  qu’on  ne  l’avoit  luppofé,  lorfqu’on 
s’en  étoit  fervi  pour  déterminer  la  longitude  du 
port  ; les  convertiflant  en  degrés,  on  trouve  26' 
30" , qu’il  faut  ajouter  à la  longitude  qu’on  a dé- 
terminée, & l’on  aura  86°  8'. 

Ayant  l’erreur  totale  de  la  montre  1'  46"  de 
temps,  en  50  jours  , on  trouvera , comme  ci-deflus, 
l’erreur  pour  tel  nombre  de  jours  qu’on  voudra. 

Tout  ce  qu’on  vient  d’expofer , fuppofe  que  la 
variation  de  l 'horloge , eft  proportionnelle  au  temps. 

Si  l’on  découvre  que  cela  n’eft  pas , il  s’agit  de 
favoir  ce  qu’il  faut  faire  alors.  On  arrive  dans  un 

rrt  dont  la  longitude  eft  connue , & eft  de  86° 

; des  obfervations  faites  le  28  juillet , & com- 
parées avec  l’état  & la  marche  de  Yhorloge  marine , 
ne  donnent  fa  longitude  que  de  85°  41'  30"; de- 
là on  conclut  que  le  mouvement  de  l’ horloge  a 
accéléré  de  1'  46",  qu’il  faut  ajouter  il'  à la 
longitude  du  cap  relevé  le  10  juillet , & que  l’ac- 
célération diurne  de  la  montre  doit  être  maintenant 
de  7", 5 5.  On  vient  à reconnoitre  les  jours  qui 
fuivent  le  28  juillet , que  l’accélération  diurne  de 
Y horloge  n’eft  que  de  6".  La  comparant  avec  celle 
de  3",4  déterminée  au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
il  s’enfuivroit  que  l’accélération  totale  auroit  dû 
être  de  x'  6",  3 feulement , & non  de  1'  *6" , ainfi 
qu’on  l’avoit  conclu  de  l’obfervation  de  la  longi- 
tude ; & que  par  conféquent , il  ne  faut  ajouter 
que  27"r4Ô  de  temps,  ou  6'  $1"  de  degré  à la 
longitude  du  cap  relevé  le  xo  juillet.  Comme  on 
ignore  à laquelle  des  deux  déterminations  il  faut 
s'arrêter,  il  paroit  que  ce  qu’on  peut  faire  de  plus 
raifonnable,  c’eft  de  prendre  un  milieu  entr’elles. 

Tels  font  les  ufages  qu’on  peut  faire  des  hor- 
loges marines,  & qui  prouvent  leur  utilité.  Mais  en 
reconnoiflant  futilité  dont  elles  font , il  ne  faut  pas 
diflimulerque  ce  n’eft  qu’avec  précaution  qu’on  doit 
s’en  fervir.  Elles  doivent  être  d’un  grand  fecours  pour 
déterminer  la  longitude  du  vaifleau  dans  de  courtes 
traverfées,&  pour  déterminer  la  différence  en  longi- 
tude entre  les  objets  voifins  : mais  dans  de  longues 
traverfées,  elles  ceffent  d’être  d’un  ufage  aufli  fur.  On 
ne  doit  s’en  fervir  alors  qu’avec  beaucoup  de  pruden- 
ce, & en  vérifiant  le  plus  fouvent  qu’il  eft  poflible , 
leur  état  & leur  marche , par  de  bonnes  obferva- 
tions de  la  diftance  de  la  lune  au  foleil  & aux 
étoiles  (o).Pour  diminuer  l'incertitude  de  leur  témoi- 
gnage, M.  de  Fleurieu  confeillc  d’en  embarquer 
deux  : tant  qu’elles  fuivront  à-peu-près  la  meme 
marche  refpeclrye  qu’on  leur  a obfervée  avant  le 
départ , ou  à la  dernière  vérification , il  paraît  qu'on 
peut  fans  riftrue  s’en  rapporter  à leur  témoignage 
uniforme.  Si  l'on  apperçoit  en  elles  , des  différences 
un  peu  trop  fenfibles  , on  doit  ccljer  d’avoir  de 
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la  confiance  dans  l’une  & dans  l’autre,  jufqu’à  ce 
qu’on  puiffe  découvrir,  par  de  bonnes  obfervations , 
laquelle  a éprouvé  du  dérangement  (Y). 

Horloge,  ( vérification  de  i ).  Comme  une 
horloge  doit  marquer  le  temps  moyen  , il  s’agit 
d’abord  de  s’aflurec  fi  elle  le  marque  efteéîivement. 
Pour  cela , on  n’aura  qu’à  chercher  par  des  hauteurs 
correfpondantes  , l’heure  que  marque  Ykorloge  à 
midi  vrai , & voir  fi  cette  heure  s’accorde  avec  le 
temps  moyen. 

On  a trouvé,  à Paris,  le  8 juillet  1783  , que 
Yhorloge  marquoit  1 ih  58'  47",  à midi  vrai;  & 
ce  jour-là,  le  temps  moyen,  à midi  vrai,  étoit  ta* 

4'  36",!  ; Yhorloge  étoit  donc  fort  éloignée  de 
marquer  le  temps  moyen  & retardoit  fur  le  temps 
moyen,  à midi  Vrai,  de  3'  49",!. 

Le  4 octobre  1783  , Yhorloge  marquoit,  à midi 
vrai,  ii*  31'  t8";  à midi  vrai,  on  comptoit  1 1*« 
48'  34",  1 de  temps  moyen;  Yhorloge  avançoit 
donc  de  2'  43",9 , fur  le  temps  moyen , à midi 
vrai. 

Quand  on  a trouvé  la  quantité  dont  le  temps 
marqué  par  Yhorloge , diffère  du  temps  moyen  , il 
refte  à trouver  la  différence  qu’il  peut  y avoir  entrt; 
le  mouvement  journalier  de  Yhorloge , & le  mou- 
vement moyen  du  foleil.  Dans  cette  vue , on  cher- 
chera au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  èc  même 
plus , la  différence  entre  le  temps  marqué  par  Yhor- 
loge , à midi  vrai , & le  temps  moyen.  Si  cette 
différence  eft  la  même  que  la  première  , le  mou- 
vement de  Yhorloge  eft  parfaitement  le  même  que 
le  mouvement  moyen  du  folçÿ  ; finon , il  en 
diffère , & pour  trouver  la  différence  journalière 
on  n’aura  qu’à  divifer  l’excès  de  l’une  des  deux 
différences  fur  l’autre  , par  le  nombre  de  jours  entre 
les  deux  obfervations. 

On  a trouvé  que  le  8 juillet  1783  , Yhorloge 
retardoit  fur  le  temps  moyen  , à midi  vrai , de 
3'  49",  1 ; on  trouve,  le  12  du  même  mois,  qu’elle 
ne  retarde  que  de  4'  38";  dans  cette  intervalle  , le 
retard  de  Yhorloge  , par  rapport  au  temps  moyen  , 
a donc  diminué  de  3 x",x , enforte  que  Yhorloge  a 
accéléré  de  cette  quantité.  Divifant  cette  quantité 
par  4,  nombre  de  jours  entre  les  obfervations, 
on  trouve  12", 8 pour  l’accélération  journalière 
de  Yhorloge  fur  le  mouvement  moyen  du  foleil. 

Le  4 oélobre  1783  , Yhorloge  avançoit"  fur  le 
temps  moyen  de  2'  43,/,9  ; cinq  jours  après , on 
trouve  qu’elle  n’avance  plus  que  2'  2^,4  ; l’avance 
de  Yhorloge , par  rapport  au  temps  moyen,  a donc 
diminué , dans  l’efpace  de  3 jours,  de  41",  3 , enforte 
que  Yhorloge  a retardé  de  cette  quantité.  Divifant 
cette  quantité  par  3 , on  aura  8",3 , pour  le  retard 
journalier  de  Yhorloge  fur  le  mouvement  moyen 
du  foleil. 

On  peut  aufli  trouver , par  le  moyen  des  étoiles. 


( d)  Il  eft  bon  de  remarquer  que  cet  obfcrvaiiout  ne  donnant  quelquefois  la  longitude  qu’à  environ  un  degré  prêt,  quoique  le 
plut  fouvent  avec  bien  plut  de  prêcifion  , on  n’aura  lieu  de  penfer  que  la  marche  des  horloges  eft  altérée  . qu’autant  que  ta  lon- 
gitude qu’eliet  donneront , ne  s’accordera  pas  dans  ces  memes  termes , arec  celle  qu’on  déduit  des  obfervations. 

Marine.  Tome  II,  Z z z 
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le  rapport  du  mouvement  journalier  de  Y horloge , au 
mouvement  moyen  du  foleil.  On  fait  que  les  étoiles 
mettent  à revenir  au  méridien  ou  à un  même  terme 
fixe , a jh  56'  4"  de  temps  moyen.  Si  donc  l’ondirige 
une  lunette  vers  un  endroit  du  ciel  où  l'on  juge 
que  doit  paffer  une  étoile  affez  brillante,  & que 
l’ayant  fixée  invariablement , on  obferve  deux  jours 
de  fuite  le  paflnge  de  l’étoile  au  fil  de  cette  lunette; 
fi  l’on  trouve  que  l’intervalle  entre  les  temps  des 
deux  paffages , marqués  par  Yhorloge , eft  de 
56'  4'  , on  en  conclura  que  Yhorloge  eft  parfaite- 
ment réglée  ; & fi  cet  intervalle  eft  plus  grand  , 
ou  plus  petit  que  23h  36'  4",  le  mouvement  jour- 
nalier de  Yhorloge  accéléré  ou  retardé  fur  le  mou- 
vement moyen  du  foleil , & la  différence  entre 
l’intervalle  dont  il  s’agit , & 23h  36'  4" , fera  la 
quantité  de  l’accélération  ou  du  retard  de  Yhorloge. 

Nous  avons  fuppofé  tacitement  que  Yhorloge  , 
dont  on  veut  connoitre  la  marche , eft  une  hor- 
loge aftronomique.  Mais  On  fent  parfaitement  qu’on 
vérifieroit  de  la  même  manière  celle  d’une  hor- 
loge ou  montre  marine.  Au  refte  cette  vérification 
fie  feroit  beaucoup  plus  facilement,  fi  l’on  avoit 
une  horloge  aftronomique  , dont  la  marche  fût  bien 
conftatée  On  n’auroit  qu’à  comparer  deux  ou  plu- 
fieurs  jours  de  fuite , le  temps  marqué  par  cette 
horloge  ou  montre  , au  temps  marqué  par  Yhorloge 
aftronomique. 

On  peut  encore  vérifier  la  marche  d’une  horloge 
quelconque , marine  ou  aftronomique , par  des  hau- 
teurs absolues  du  foleil. On  fera  à deux  époques  éloi- 
gnées l’une  de  l’aqjfe  , de  cinq  à fix  jours , quatre  ou 
cinq  obfervations  de  la  hauteur  du  foleil , afin 
d’avoir, pour  chaque  époque , une  hauteur  moyenne, 
& déterminer  avec  plus  de  précifion  l’heure  que 
l’on  compte  au  lieu  de  ]’obicrvation , à l’inftant 
que  donne  Yhorloge  pour  la  hauteur  moyenne , 
lequel  aura  été  trouvé  en  prenant  un  milieu  entre 
les  temps  des  olfervations , marques  par  Yhorloge  : 
on  appliquera  au  temps  trouvé , qui  eft  un  temps 
vrai , l’équation  du  temps  ( en  l’ajoutant  ou  la 
retranchant  fuivant  que  le  temps  moyen  eft  plus 
grand  ou  plus  petit  que  le  temps  vrai  ) , afin 
d’avoir  le  temps  moyen  de  l’obfervarion.  On  pren- 
dra enfuite  la  différence  entre  ce  temps-là , & le 
temps  de  Yhorloge  , correfpondant  à la  hauteur 
moyenne,  ce  qui  donnera  la  quantité  dont  Yhor- 
loge avance  ou  retarde  fur  le  temps  moyen  du 
lieu  de  l’obfervation.  Si  cette  différence  eft  la  même 
aux  deux  époques  , Yhorloge  fuit  exactement  le 
mouvement  moyen  du  foleil  ; fi  elle  n’eft  pas  la 
même , on  divifera  l’excès  de  l’une  des  deux  diffé- 
rences fur  l’autre , par  le  nombre  de  jours  écoulés , 
& l’on  aura  la  quantité  dont  Yhorloge  avance  ou 
retarde , par  jour  , fur  le  mouvement  moyen  du 
foleil. 

Il  eft  prefquc  fuperflu  de  dire  qu’on  peut  em- 
ployer , pour  ces  vérifications , les  étoiles  au  lieu 
du  foleil. 

Loifqu’on  connoît  la  quantité  dont  une  horloge 
diffère  du  temps  moyen , & fon  écart  journalier 
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du  mouvement  moyen  du  foleil , il  eft  facile  de 
trouver  le  temps  moyen  & le  temps  vrai  d’une 
obfcrvation. 

Prenons  un  exemple.  Uhor/oge  retardant  le  8 
juillet  1783  de  3'  49", 1 fur  le  temps  moyen , & 
l’accélération  de  fon  mouvement  journalier  fur  le 
mouvement  moyen  du  foleil , étant  de  1 2", 8 ; on 
fait  une  obfervation  le  14,  lorfque  Yhorloge  marque 
9h  24'  18°;  il  s’agit  d’abord  de  favoir  quel  eft  le 
teinps  moyen  de  l’obfervation. 

On  commencera  par  ajouter  au  temps  de  l’ob- 
fervation , les  3’  49  dont  Yhorloge  retardoit  le  8 
juillet  ( on  eût  retranché  fi  Yhorloge  avoit  avancé 
ce  jour-là  ) ; on  aura  c>h  30'  7*  : ce  feroit  le  temps 
moyen  de  l’obfervation , fi  Yhorloge  fuivoit  exac- 
tement le  mouvement  moyen  du  foleil  ; mais  Yhor- 
loge ayant  accéléré , il  faut  tenir  compte  de  fon 
accélération  qui  a été  trouvée  de  12", 8 par  jour. 

Pour  cela,  il  faut  prendre  la  différence  entre  le 
temps  moyen  oh  4'  36",! , pour  le  8 juillet,  à l’inf- 
tant du  midi  vrai , & le  temps  de  l’obfervation 
déjà  corrigé  9h  30'  7"  ; on  trouve  6'  9h  23'  30*, 9 ; 
on  fera  enfuite  cette  proportion , 1 jour  eft  à l’accé- 
lération 1 2'  ,8  fur  le  mouvement  moyen  du  foleil , 
pendant  un  jour  , comme  l’intervalle  de  temps 
moyen  6,  9h  23'  30“, 9,  ou  61,3927  eft  à un  qua- 
trième terme  qui  fera  l’accélération  de  Yhorloge  , 
pendant  cet  intervalle  de  temps  ; on  trouvera  i 
2i',82 , qu’on  retranchera  de  ih  30'  7"  ( on  auroit 
ajouté  fi  l’erreur  journalière  de  Yhorloge  eût  été 
en  retard  ) , & l’on  aura  le  temps  moyen  de  l’obfer- 
vation à 9b  28'  43",  18  , avec  une  précifion  fuffifante. 

Si  l’on  veut  avoir  le  temps  vrai  de  l’obferva- 
tion, il  faut  remarquer  que  le  14  juillet  1783  , 
le  temps  moyen  furpaffoit  le  temps  vrai  de  3'  23",4, 
& que  le  13  , il  le  furpaffoit  de  3'  29",6  ; enforte 
qu’il  a augmenté  , dans  l’efpace  d’un  jour,  de 
ov,2.  Il  faut  déterminer  la  quantité  dont  il  a aug- 
menté pendant  le  temps  écoulé  depuis  midi,  çh28' 
43",i8  ; pour  cela  on  fera  la  proportion  , 24h  font 
à 6*,2,  comme  9h  28'  43\i8  , ou  9h,48  font  à 
un  quatrième  terme  qu’on  trouve  de  2 ,449  , qu’on 
ajoutera  au  temps  moyen  oh  3 ' 23", 4 , à midi  vrai , 
le  i4,puifque  le  temps  moyen  augmente  ( s’il  avoit 
été  en  diminuant , on  eût  retranché  ) ; on  aura 
3'  23^49  pour  la  quantité  dont  le  temps  moyen 
furpaffoit  le  temps  vrai , ou  l’équation  du  temps  , 
au  moment  de  l’omervation.  Ainfi  retranchant  cette 
quantité  du  temps  moyen  de  l’obfervation , on 
aura  ç1*  23'  pour  le  temps  vrai  de  l’ob- 

fervation  (Y). 

HOUACHE  ou  Ouache  , f.  f.  c’eft  la  trace 
que  le  vaifl’eau  laiffc  derrière  lui , & qui  eft  bien 
marquée  par  le  tourbillonnement  de  l’eau  dans  la 
direction  de  la  route  : plus  le  navire  a de  viteffe, 
plus  la  houacht  eft  diftinéte  & a d’étendue  : à moins 
que  la  mer  ne  foit  élevée , ou  que  le  vent  ne  foit 
bien  fort. 

HOUARI , f.  tn.  forte  de  bâtiment  ( fig.  J71  ) 
portant  deux  mâts  & deux  voiles  triangulaires, 
dont  une  partie  du  grand  côté  eft  «iverguée  fur 
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un  bâton  ou  petite  vergue-;  l’autre  partie  eft  garnie 
de  cercles  pour  monter  8c  defcendre  le  long  du 
mât  : de  forte  que  quand  la  voile  eft  hiffée , fa 
vergue  qui  s’élè\  e peipcndiculairerr.ent , paraît  faire 
la  continuation  du  mât;  avec  cela  les  houaris  por- 
tent des  focs  fur  l’avant  qui  fe  bordent  fur  un  bout  de 
beaupré  : cette  forte  de  voilure  les  rend  très-pri>pres 
à pincer  le  vent  ; & un  houari  conftruit  en  con- 
séquence , ferait  un  très-bon  corfaire. 

HOUCRE , & par  corruption  HourQUE  , f.  f. 
bâtiment  (fig.  171)  très-ufité  chez  les  Hollandois; 
il  eft  ordinairement  à varangues  plates , à gros 
ventre  & à cul  rond  ; il  porte  un  grand  mât  à 
pible  avec  deux  ou  quelquefois  trois  voiles  quar- 
rées,  un  mât  d’artimon  avec  une  voile  à gui  & 
•un  perroquet  de  fougue , un  bout  de  beaupré  fort 
long , avec  une  voile  de  civadièfc  & trois  ou  quatre 
focs. 

Ces  bâtimens  font  du  port  de  foixante  jufqu’à 
deux  cents  tonneaux  , & quelquefois  plus.  Plufieurs 
nations  du  nord  en  font  ufage  , outre  les  hollan- 
dois u6c. on  les  diftingue  plutôt  par  le  gréement 
6c  la  mâture  que  je  viens  d’indiquer  , que  pat  leur 
conftruétion. 

Le  roi  de  Danemarck  a des  houtres  conftruites 
en  frégates  ou  corvettes,  qui  portent  dix  à douze 
canons  de  fix  en  batterie  , 6c  qui  font  abfolument 
l’oftice  des  corvettes:  ces  bâtimens  font  très-propres 
à naviguer  au  plus  près  du  vent. 

HOULE , Houls  ou  Lames  , f.  f.  ce  font  les 
vagues  d’une  mer  agitée  que  l'impétuofité  du  vent 
pouffe  les  unes  furies  autres  dans  le  même  fens, 
ou  dans  des  direélions  différentes  , fans  les  faire 
défiler.  La  houle  de  la  mtr  était  [i  grojfe  du  tra- 
vers , que  nous  ne  faifions  que  rouler  panne  fur 
panne  ; heureufemtnt  quelle  ne  brifoit  pas  , . 6* 
que  toutes  les  lames  ve  noient  de  la  mime  partit. 

HOULEUX,  SE , adj.  la  mer  eft  houleufe  lorf- 
qu'elle  eft  élevée  ôc  agitée  par  de  groffes  lames 
longues , fans  brifans. 

HOUPPÉE , f.  f.  c’eft  l’effet  de  deux  lames  qui  fe 
choquent , ôc  montent  réciproquement  l’une  contre 
l’autre , en  s’épanouiffant  comme  une  houppe , par 
le  fommet , qui  bouillonne , afpergeant  de  tous  côtés 
6c  retombant  enfuite  fur  elles-mêmes. 

HOURAGAN,  ou  Ouragan,  f.  m.  c’eft  une 
tempête  orageufe  , pluvieufe  6c terrible  par  la  force 
6c  la  variété  du  vent , qui  change  à tous  momens 
de  direélion  : ce  qui  rend  la  mer  extrêmement  élevée 
ôc  dangereufe  pour  les  yaiffeaux  ; on  effuie  de  ces 
efpèces  de  coups  de  vent , plus  violens  que  ceux 
de  l'Europe , dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds , 
entre  les  tropiques  6c  peu  au-delà  ; ils  fe  déclarent 
ordinairement  aux  reverfemens  des  mouffons , & 
plus  particulièrement  aux  approches  des  équinoxes, 
qui  font  toujours  des  temps  à craindre  pour  les 
vaiffeaux  qui  ne  font  pas  au  large  des  terres  t.car 
fi  on  eft  pris  d’un  oaragan  à l’ancre , il  y a mille 
à parier  contre  un  qu’on  n’y  réftftera  pas  ; les  plus 
gros  vaiffeaux  périffent  fur  leurs  ancres  , fi  les 
cables  ne  rompent  pas , ou  ft  les  ancres  ne  chaffent 
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point  : ce  qui  eft  à-peu-près  égal  pour  les  équi- 
pages ; car  il  n’y  a guères  de  lalut  pour  eux  au 
rivage  : ft  les  vaiffeaux  vont  au  plein , la  mer  y 
brile  avec  tant  de  violence  , qu’elle  engloutit  tout. 
Nous  avons  vu  de  ces  ouragans  qui  ont  fait  périr 
les  -plus  gros  vaiffeaux  ; en  1748  , il  y en  eut  un 
à la  côte  Coromandel , qui  fît  périr , devant  le 
fort  Saint-David,  le  long  ae  la  côte , plus  de  vingt- 
vaiffeaux  Anglois , dont  trois  vaiffeaux  de  ligne  :1e 
Namur , le  H imbroc , 6c  un  autre , fans  qu’il  fc 
fauvât  un  homme  ; devant  Pondichéry  trois  vaif- 
feaux de  la  compagnie  périrent  aufft.  En  1761  , 
un  autre  paffa  encore  à Pondichéry , qui  fît  périr 
trois  vaiffeaux  de  guerre  anglois  qui  faifoient  le 
blocus  de  cette  place  ; ÔC  l’année  précédente , en 
1760,  l’Hle-de-b rance  en  effuya  un  terrible,  qui 
mit  douze  vaiffeaux  de  guerre  au  plein  dans  le 

E>ort , qui  ravagea  toute  l’ifle  8c  bftuleverfa  toutes 
es  plantations;  îe  vent  étoit  ft  violent  qu’un  homme 
ne  pouvoit  fe  tenir  debout  en  plein  vent , quelques 
efforts  qu’il  fit;  il  y eut  des  chofes  (?  lùrprenantes 
de  la  force  du  vent , que  je  n’ofe  les  rapporter , 
crainw  de  paffer  pour  un  conteur  (fi). 

HOURCE , f.  f.  c’eft  une  manœuvre  courante 

Sti  fert  de  bras  à la  vergue  d’artimon  ; on  lui  fait 
ire  donnant  fur  un  des  grands  haubans  le  plus 
en  arrière  ; elle  va  delà  paffer  dans  une  poulie  qui 
eft  frappée  fur  le  bout  de  la  vergue  d'animon , ôc 
revient  paffer  dans  une  autre  qui  eft  frappéd  fur 
le  hauban  au-deffous  du  dormant , 6c  le  bout  tomb» 
fur  le  gaillard.  Il  y a une  hource  de  chaque  hog! 
pour  manœuvrer  l'artimon  d’un  côté  à l’autre. 
HOURDI.  Voycr  LiSSE  d'houtdi . 
HOUROUE.  Yoyei  HoucRE. 

HOUVARI  , nom  qu’on  donne  à un  certain 
vent  orageux  qui  s’élève  dans  quelques  iftes  de 
l’Amérique  (S). 

HUBLOT , f.  m.  c’eft  un  petit  fabord  ouvert 
entre  les  portes  de  canon  des  grands  vaiffeaux  , 
pour  donner  de  l’air  à l'entre-pont , lorfqu’on  ne 
peut  pas  ouvrir  de  fabords  ; aufli  place-t-on  les 
hublots  le  plus  haut  qu’on  peut  , afin  que  l’eau 
n’y  monte  pas , lorfque  la  lame  frappe  contre  le 
bord , 8c  qu’elle  défeile  deffûs.  Les  hublots  des 
flûtes  font  places  de  meme  que  ceux  des  vaiffeaux 
de  guerre , pour  donner  de  l’air  à l’entre- pent  ; 
mais  ceux  (le  quelques  fi  égaies  font  difpofés  de 
manière  qu’on  peut  y placer  des  avirons  pour  nager 
le  bâtiment  en  temps  île  calme  : les  uns  Ôc  les  autres 
ont  leurs  mantelets  placés  fur  des  gonds  au  côté*de 
l’avant  du  hublot  , parce  que  ft  la  mer  déferie  fur 
le  côté  du  navire  lorfqu’il  cingle  avec  vitefle , elle 
ferme  le  hublot  en  pouffant  fon  m mtelet , Ôc  il  entre 
peu  d’eau  dans  le  navire,  (fi).  Actuellement  nous 
ouvrons  les  hublots  de  la  première  batterie  des  vaif- 
feaux d-  ligne  , dans  les  grands  mantelets  même. 

HUNE , f f.  c’eft  une  efpèce  de  plate-forme 
de  bois  en  parallélogramme  ( fip  658  ) dont  les 
angles  font  arrord;s  : fa  largeur  de  tribord  à bâbord 
1 eft  o dinai  emem  de  la  troirié  de  celle  du  navire 
I 6c  fa  longueur  de  l'avant  à l’arrière  eft  un  peu 
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moindre  ; on  met  fur  chaque  bas  mât  une  hutte , 
qui  eft  proportionnée  au  mât , & par  conféquent 
plus  petite  qne  la  grande  hune  : on  voit  ces  trois  diffé- 
rentes hunes  dans  les  fig.  987 , 988  & 989  ; mais  les 
unes  & les  autres  font  placées  fur  les  barres  de  hune  , 
& chevillées  fur  viroles , afin  quelles  tiennent  foii- 
dement  aux  barres  ; de  forte  qu’il  refte  tm  efpace 
allez  grand  autour  du  mât  , fur  lequel  on  peut 
marcher , & qu’il  y a toujours  un  grand  jour  entre 
le  mât  & la  hune  pour  faciliter  de  capeler  & dé- 
capeler  les  haubans , étais  , & les  hunes  mêmes  , 
quand  on  veut  les  ôter , & les  remettre , en  les 
iaifant  pafTer  par-deffus  la  tête  du  mât  Les  meil- 
leures hunes  font  à caiilebottis , parce  qu’elles  pc- 
fent  moins,  & prennent  moins  de  vent  que  les 
hunes  pleines , lorfque  le  vaifTeau  cft  incliné  ; elles 
rendent  d’ailleurs  le  même  fervice  : car  le  principal 
ufage  des  hunts  efl  de  recevoir  dans  la  garitte  ou 
guérite  , les  chaînes  ou  lattes  des  caps-do-moutons 
des  haubans  de  hunes , crochées  fur  les  gambes , 
tk  de  tenir  les  haubans  épatés  à mefure  qu’on  les 
roidit  -,  ainfi  elles  fervent  de  point  d’appui  aux 
haubans  , & foutiennent  les  mâts  de  huno  avec 
d’autant  plus  d’efficacité  qu’elles  font  plus  larges  ; 
mais  il  convient  d’obferver , fans  s’arrêter  à l’ufage, 
que  des  mâts  courts  n’ont  pas  autant  befoin  de 
hunes  larges  , que  des  mâts  longs.  Les  hunes  fer- 
vent à faciliter  la  manœuvre  des  haubans,  pour 
enverguer  & déverguer  les  huniers  dans  un  mau- 
.vais  temps  ; pour  recevoir  un  certain  nombre  de 
fufiliers  pendant  le  combat,  qui  font  très-avan- 
^eufement  placés  pour  découvrir  les  ponts  du 
vaifTeau  ennemi , y tirer  & y jetter  avec  facilité 
des  grenades  à main , fi  on  approche  afTcz  près , 
ou  fi  on  en  vient  à un  abordage. 

Une  hune  cft  faite  de  planches  de  fapin  affem- 
blées  & réunies , par  leur  épaiffeur.  Lorfqu’on  veut 
la  conftruire,  on  commence  par  former  l’ouver- 
ture quarrée  qui  règne  au  milieu  ; deux  planches , 
ou  bordages  font  placés  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur , & , à une  diftancc  égale  à la  largeur  de 
cette  ouverture , deux  autres  planches  placées  à 
une  diftance  réciproque  égale  à la  longueur  de  l'ou- 
verture , croifent  les  premières  planches , & achè- 
vent de  former  le  quarré  de  la  hune  ; â côté 
de  ces  planches , on  en  place  de  nouvelles  dans  les 
deux  fens , & elles  font  liées  entr’clles  par  des 
fiches  de  fer  pointues  des  deux  bouts  , & enchâffées 
dans  P épaiffeur  de  ces  planches  : la  figure  657  fait 
connoître  l’ordre  & l’arrangement  de  ces  planches: 
enfuite  , fur  le  bord  de  ce  bâti , on  met  un  bor- 
dage  de  chêne  ou  d’ormeau , qui  a huit  pouces 
de  largeur  & un  pouce  & demi  d’épaiflïeur  ; il 
recouvre  & l’avant  de  la  hune , & les  côtés  de 
tribord  & bâbord.  Le  feul  côté  arrière  n’eft  pas 
recouvert  par  ce  bordage  nommé  guérite  : cepen- 
dant avant  de  placer  la  guétite  on  arrondit  les 
angles  de  l’avant  de  la  hune , & on  donne  à cette 
partie  la  forme  indiquée  dans  la  figure  -,  la  guérite 
eft  reçue  dans  une  entaille  faite  à mi-bois,  dans 
les  planches  qui  compofent  le  fond  de  la  hune.  Sur 
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cétte  guérite  tribord  6 1 bâbord  , on  met  une  bande? 
de  fer , qui , dans  les  gros  vaiffeaux  , a cinq  lignes 
d’épaiffeur  & trois  pouces  & demi  de  largeur.  Cette 
bande  règne  de  chaque  côté  du  bord  ae  la  hune 
qui  correlpond  au  mât  de  hune  , iufqu’au  bord 

Eoftérieur  de  la  même  hune.  Par-aeffus  tout  ce 
âti on  met  enfin  des  taquets  de  chêne , qui 
femblcnt , dans  leur  pofition  , être  dirigés  du  centre 
aux  divers  points  du  contour  de  la  hune.  La  tête 
du  taquet  porte  fur  le  contour , & la  queue  aboutit 
aux  côtés  au  quarré.  Ces  taquets  font  placés  à deux 
pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  dans  la  hune  d’un 
grand  vaifTeau  ; leur  épaiffeur , à ht  tête  , eft  de 
quatre  pouces , & diminue  jufqu’à  n’être  que  d’un 
pouce  a la  queue  des  taquets  ; ces  taquets  a ailleurs 
portent  une  entaille  de  deux  pouces  ou  un  pouce* 
& demi  correfpondante  & proportionnée  à la  guérite. 
C’eftainfi  que  font  conftruites  les  hunes  du  grandmât , 
du  mât  de  mifaine  & de  celui  d’artimon.  La  hune  d’un 
mât  eftplacée  furies  barres,  qui  portent  à leurs  extré- 
mités des  œillets  de  fer , & dans  le  plan  de  la  hune  t 
il  y a des  ouvertures  correfpondantes  à ces  cqjllets, 
qui  lçs  traverfent  ; alors  des  cabiilots  introduits  dans 
ces  œiilets,  uniffent  la  hune  avec  les  barres. 

HUNIER,  f.  m.  c’eft  une  voile  trapèzoide  ( fig. 
194  ou  990)  ;on  Penvergue  fur  une  vergue  de  hune  ; 
c’eft-à-dire , qui  eft  au  deffus  de  la  hune  : on  la  borde 
fur  la  baffe  vergue,  & elle  fe  hiffe  avec  fa  vergue  fur 
le  mât  de  hune.  Le  hunier  s’oriente  fur  le  grand  mât 
de  hune  , la  grande  vergue,  & fur  fa  vergue  ; le 
petit  hunier  eft  bordé  fur  la  vergue  de  mifaine , 
de  la  même  manière- que  le  grand  fur  la  grande 
vergue  ; il  fe  hiffe  avec  fa  vergue  fur  le  petit  mât 
de  mute  , de  forte  que  les  huniers  prennent  le  nom 
de  leurs  mâts , petit  & grand  hunier  ; ce  font  les 
principales  voiles  d’un  vaifTeau , les  meilleures , les 
mieux  placées  , celles  qui  font  le  plus  d’effet , & 
qui  font  les -plus  utiles.  Voyei  Voile. 

Huniers  amenés , ce.  font  ceux  qui  étant  bor- 
dés , ne  font  pas  hiffés  ; les  huniers  font  fur  le 
ton , quand  ils  font  amenés  tout  bas  ; ils  font  à 
mi-mâts  s’ils  ne  font  qu’à  moitié  hiffés , 6tg.  Hu- 
niers coejfés  , c’eft-à-dire , qu’ils  ont  le  vent  deffus 
& qu’ils  font  culer  le  vaifTeau.  Huniers  dehors  , 
c’eft-à-dire , qu’ils  font  appareillés.  Huniers  en 
bannières , les  huniers  font  en  bannières , lorfque 
leurs  écoutes  font,  largues , & qu’ils  font  hiffés. 
Dès  la  première  bordée  que  nous  tirâmes  , les 
points  de  Jet  huniers  furent  coupés  , & ils  refi- 
lèrent en  bannières.  Huniers  en  ralingues  , c’eft 
lorfqu’ils  battent  & que  le  vent  n’eft  ni  deffus  ni 
dedans  ; ils  font  à fafter.  Huniers  éventés , c’eft 
qu’ils  ont  le  vent  dedans  , & qu’ils  pouffent  le 
vaifTeau  de  l’avant.  Huniers  rifiès  , ce  font  ceux 
dans  lefquels  on  a pris  des  ris  pour  en  dimiminuer 
la  hauteur.  V oyt[  Kis  : on  entend  auffi  par  huniers 
ri/is  , des  huniers  amenés. 

HYDROGRAPHE , f.  m.  c’eft  une  perfonne 
inftruite  dans  Part  de  la  navigation  , qui  enfeigne 
le  pilotage  dans  toutes  fes  parties  aux  marins , qui 
font  obligés  de  connoître  l’hydrographie  , pour 
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conduire  les  vaifleaux  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

HYDROGRAPHIE , f.  f.  c’eft  la  connoiffnnce 
des  mers , des  parages  , des  côtes  , ides  , ports , 
rades , rivières , fleuves , &c.  qui  font  répandus 
fur  notre  globe  , & que  l’on  a défignés  lur  des 
cartes  hydrographiques  , pour  les  faire  connoitre 
aux  marins , parce  que  Y hydrographie  enfeigne  aulli 
la  manière  de  pointer  les  cartes  , de  diriger  les 
routes,  de  faire  les  obfervations  aftronomiques , 
les  calculs  qu’elles  exigent  , en  un  mot  tout  ce 
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qui  concerne  la  fcience  du  marin , par  rapport  au 
pilotage. 

HŸPOTHALA'i  i 1QUE , art  de  naviguer  fous 
les  eaux.  Cet  art  n’exille  point , & on  n’a  pu  iuf- 
qu’à  prefent  découvrir  des  moyens  propres  à faire 
route  dans  les  eaux , quoi  qu'on  ait  imaginé  plu- 
ficurs  machines  pour  cela.  Tout  ce  qu’on  a décou- 
vert de  plus  heureux  c’eft  une  manière  de  fe  plonger 
aiffment  fous  l’eau , d’y  refter  quelque  temps  d’y 
travailler  même  {ans  être  incommodé.  V oy. Cloche 
& Plonger. 
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I AC,  Iacq „Iacht,  ou  Yacht,  f.  m.  fflrte 
de  bâtiment  anglois. 

Les  iachts  font  en  général  des  bâtiinens  légers , 
faits  pour  la  marche , & fervant  à faire  de  petites 
traverfées  & des  promenades.  Le  gréement  diftmc- 
tif  des  iachts , propietr.ent  dits,  confifte  en  un 
grand  n.ât , un  mât  u’artimon  , &.  un  mât  de  beau- 
pré , avec  les  mêmes  voiles  que  le  ketch  repréfenté 
en  la  figure  174  , & alors  toute  la  différence  qu’i!  y 
a d’an  iacht  à un  keuh  , conftfte  en  ce  que  le 
premier  cfl  décoré , garni  très-légèrement , conftruit 
pour  la  marche , avec  des  logerr.cns  commodes  ; & 
que  le  ketch  au  contraûc,  eft  fait  pour  le  com- 
merce. 

Les  officiers  généraux  de  la  marine  d’angletarre , 
les  capitaines  de  vaiffeaux , les  feigneurs , -bt  beau- 
coup de  particuliers  aifés,  même  qui  ne  tiennent 
point  à la  marine , fc  plaifent  à faire  conftruire , 
6/c  grcer  des  iachts  de  foixante  ou  quatre-vingt 
tonneaux , plus  oit  moins , qui  leur  fervent  dans 
la  belle  faifon  , à faire  de  petits  voyages  le  long 
de  leurs  côtes, en  France,  en  Ho  lande,  & quel- 
quefois jufqua  Lisbonne  ou  Cadix. 

Le  iacht  reprélenté  en  la  figure  278,  eft  un 
iacht  du  roi  d’Angleterre  ; la  reine  a suffi  le  fien  : 
ces  bâtimens  font  gréés  à trois  mâts  avec  toutes 
les  memes  voiles  qu’un  vaifl'eau  , mais  leur  mâture 
& leurs  vergues  lont  très-déliêcs  ; les  poulies  y 
font  fupprimées  le  plus  qu’il  eftpoflible , & leur  grée- 
ment clt  en  général  très-lcftc , & on  ne  peut  plus 
léger.  C’eft  quelqyeiois  un  excès  de  vouloir  trop 
ÿniter  ce  genre  de  garniture  dans  les  vaiffeaux  de 
guerre  , dont  les  manœuvres  ont  befoin  de  plus 
de  folidité. 

Les  iachts  du  roi  & de  la  reine  d’Angleterre 
font  très-décorés  de  fculpture  , non-feulement  à 
l’avant  & à l’arricre,  mais  même  le  long  de  la 
batterie  : ce  font  des  guirlandes  formant  comme 
une  ceinture  an  bâtiment , des  faifeeaux  d’armes 
entre  les  fabords , & le  tout  doré  & très-recherché: 
leurs  emménagemens  font  très-commodcs , & tout 
eft  donné  à l’agrément.  Ce  font  des  capitaines  de 
vaifl'eau  qui  commandent  ces  iachts  & quelquefois 
des  officiers  généraux.  Lorfque  le  feu  roi  George  1 1 
alloit  à Hanovre  , il  partent  la  mer  dans  un  iacht 

Îui  étoit  commandé  par  le  célèbre  lord  Anfon. 
'oyez  Flan. 

1AC  ou  Y ac  , forte  de  pavillon  Anglois.  Voyc { 
Pavillon. 

JALOUX  , SF. , adj.  nom  qu’on  donne  dans  le 
levant  à un  vailfcau  qui  fe  roule  & fe  tourmente 
trop , de  forte  qu’il  eft  en  danger  de  fc  renverfer , 
lorlqu’il  n’eft  pas  bien  arrimé  ou  appareillé. 


JALOUX , épithète  qu’on  donne  à un  vaifl'eau 
qui  a le  côté  foible. 

JAMBE  de  chien  , f.  f.  c’eft  une  pièce  de  bois 
contournée  qui  termine  les  lifles  des  gaillards  Sc 
des  paffe-avants , en  s’appuyant  fur  les  platbords. 
La  jambe  de  chien  de  lirte  d’un  pafle-avant  eft 
mobile  , on  l’ôte  du  côté  du  vent  pour  amurer  la 
ramie  voile,  & on  la  place  toujours  du  côté  de 
clfous  le  vént , en  y ajoutant  la  continuation  de 
la  lifle  pour  iervir  de  garde-foux  entre  la  lirte  du 
gaillard  d’avant  & la  jambe  de  chien  (B). 

Jambe  de  chien , ou  Jambltte.  V oyt[  VOUTE 
d’areuffe. 

JaM'je  de  hune  V dye\  Gambe  de  hune, 

JAMBETTE,  f.  f.  Voye ç Jambe  de  chien  de 
voûte. 

JANTE , f.  f.  pièces  de  charpentes , qui , affem- 
blées , forment  la  circonférence  d’une  roue  ; par 
exemple  de  la  roue  du  gouvernail. 

JARDIN  , f.  f.  forte  de  couronnement  en  forme 
de  galerie  qui  orr.e  la  foie  fupérieure  ou  le  plancher 
d’en  haut  aes  bouteilles  des  vaiffeaux. 

JARLOT  , c’eft  une  entaille  dans  la  quille, «dans 
l’étrave  & dans  l’étambord  d’un  bâtiment,  & où 
l’on  fait  entrer  une  partie  du  bordage  qui  couvre 
les  membres  (i)  C’eft  apparemment  la  rablure. 

JARRE  , f.  f.  les  jarres  font  de  grands  vaiffeaux 
de  terre  recuite  & vemiiïêe  , qui  le  fabriquent  aux 
environs  de  Marfeiile  , St  dans  lefquels  on  con- 
ferve  l’eau  pour  les  officiers  , lorfqu’on  eft  en  mer. 

JARRE-éo/è , c’eft  la  même  choie  que  cande- 
lettc.  y oyez  Candelettf. 

J/iRRÊTS.  Sans  flâchesnî  jarrets.  Voy.  Flache. 

JARRON , petite  jarre. 

JAS  d’ancre  ou  jouait , f.  m.  c’eft  une  pièce 
de  bois  coupée  en  deux  (jSg.991  6*992  ) que  l’on 
ajufte  par  le  milieu  fur  les  tenons  de  l’ancre  au-deflous 
de  l’arganneau  ; il  fert  à tourner  l’ancre  furie  fond , de 
manière  qu’une  de  fes  pattes  ou  un  de  fes  becs  foit 
toujours  pris  dans  le  fond  , St  y refte  le  bras  dans 
un  plan  vertical.  Le  jas  d’une  ancre  eft  ordinai- 
rement de  bois  de  chêne , & a , pour  longueur , celle 
de  la  verge  de  fon  ancre.  V oye\  Ancre. 

JASSLFAT  , vaifieRu  perfan  qui  0vigue  dans 
la  mer  des  Indes  (i). 

J AT  d'ancre.  Voyc ç JaS. 

JATTE,  f.  f.  c’eft  une  enceinte  de  planches 
faite  vers  l’avant  du  vaifl'eau , qui  fert  à recevoir 
l’eau  que  les  coups  de  mer  y font  entrer  par  les 
écubiers.  (S).  C’eft  la  G at te. 

JAVEAU  , nom  qu’on  donWa  une  ifle  for- 
mée dans  une  rivière  , par  un  amas  de  limon  St 
de  fable  ($). 
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JAUGE,  f.  f.  ou  Jaugeage,  f.  m.  c’eft  l’art 
du  jaugeur,  & le  droit  que  font  payer  ceux  qui 
font  commis  pour  jauger  les  vaiffeaux  &.  mefurer 
leurs  capacités.  Voyt{  Jauger. 

Jauge  , art  de  réduire  à une  mefure  connue  & 
cubique , la  conftftance  ou  la  capacité  inconnue 
des  vaifTeaux  , particulièrement  de  ceux  qui  ont 
quelque  rondeur.  La  jauge  enfeigne  combien  un 
tonneau  de  mer  qui  pèle  ecoo  livres  , contient  de 
pieds  cubes  d’eau  ; combien  un  muid,  une  barique 
tiennent  de  pintes.  Ce  mot  vient  du  latin  galba, 
qui  fignifie  g'os  St  gras , car  jauge  lignifie  propre- 
ment la  mefure  de  la  pipe , par  l’endroit  le  plus 

Îros.  Ducange  le  dérive  ue  galo  oui  eft  une  efpèce 
e mefure  chez  les  Anglois  $ ou  de  ja/o , d’où  on 
a fait  aufli  jale  ; en  un  autre  endroit  il  le  dérive 
de  gagga  qu’on  a dit  dans  la  bafle  latinité  dans 
le  même  fens  ; il  témoigne  aufli  qu’il  y avoit  des 
jaugeurs  de  drap  & de  pain  , aufli  bien  que  de 
tonneaux  , c’eft-à-dirc , des  marqueurs  & des  me- 
i'ureurs.  Voye f le  Diétionnaire  du  Commerce. 

Jauge  eft  aufli  uo  infiniment  ou  broche  de  fer, 
qui  eft  une  efpèce  de  compas  de  proportion , fur 
lequel  font  marquées  plufieurs  lignes  qui  fervent  à 
foùe  la  réduffion  fur-Ie-champ  de  la  capacité  des 
vaifieaux.  On  fe  fert  de  cette  jauge  , particulière- 
ment pour  les  futailles.  Voyeq  le  Dictionnaire  du 
Commerce. 

Jauge  , c’eft  encore  la  mefure  commune  & 
connue  qu’un  vaiffeau  doit  contenir  félon  le  diffé- 
rent ufage  des  lieux  ; ce  muid  contient  tant  de 
pintes  , il  eft  de  jauge  : on  dit  aufli  , quand  on  fert 
une  granJe  bouteille , un  grand  verre  de  vin  , qu’ils 
font  de  jauge , pour  dire  qu’ils  contiennent  la  me- 
fure , & au-delà. 

Jauge  de  cordier , bande  de  parchemin  divifée 
en  pouces  & en  lignes  pour  s’affurer  de  la  groffeur 
des  cordages.  Voye^  Commettre  , page  376,  pre- 
mière colonne. 

JAUGEAGE , f.  m.  Voyer  Jauge. 

JAUGER , v.  a.  c’eft  laite  la  cubature  de  la 
capacité  d’un  vaiffeau.  Jauger  un  bâtiment  de  mer  , 
c’eft  déterminer  la  grandeur  de  fa  cale  , & de  tous 
les  endroits  où  il  peut  recevoir  des  marchandifes , 
en  pied  cube  ; ainft  l’on  voit  que  c’eft  une  opéra- 
tion purement  géométrioue , la  même  que  l’on  fait 
pour  fe  procurer  le  déplacement , veyrç  Dépla- 
cement. La  feule  différence , c’eft  que  pour  le 
jaugeage  il  faut  mefurer  la  capacité  dedans  œuvre, 
au  lieu  de  mefurer  la  folidité  hors  d’œuvre.  Au 
furplus  , de  l’une  de  ces  mefurcs  il  eft  facile  de 
conclure  l’autre  : par  exemple , connoiffant  la  foli- 
dité de  la  carène  hors  d’œuvre , on  aura  bientôt 
fa  capacité  ; il  n’eft  queftion  que  d’en  retrancher  la 
folidité  des  bordages , des  membres  avec  les  mailles , 
du  vaigrage , julqu’à  la  flottaifon  ; & d’y  ajouter 
la  folidité  dedans  œuvre  de  la  tranche  comprife 
entre  la  ligne  d’eau  en  charge  & le  pont.  Il  faut , 
au  furplus , pour  fe  procurer  la  folidité  de  la  char- 
pente jufqu’à  fleur  d’eau , d’une  manière  courte  & 
l'impie , s’appuyer  fur  un  principe  qui  ne  fe  dé- 


J A U 5P 

montre  brièvement  que  par  le  calcul  différentiel  ; 
ce  principe  eft  que  : dans  deux  folides  Jemblabtts 
b qui  different  tris-peu  de  folidité,  une  des  dimen - 
fions, par  exemple  la  largeur  de  l'un , eji  à JaJolidit i 
comme  le  triple  de  la  différence  des  largeurs  eft 
à la  différence  des  folidités. 

Pour  le  démontrer  je  dis  ; la  différentielle  , ou 
la  petite  différence  du  cube  x*  eft  3 x"  dx\  ( Voye% 
le  Dictionnaire  de  Mathématique , f.tifant  partie 
de  la  pré  fente  Encyclopédie , &.  d’abondant  le  11  10 
de  la  Méchanique  de  M.  Bezout  ) où  1 on  voit  que 
* : **  : : 3 d x : 3 x1  d x ; ce  qui  eft  la  démonf- 
tration  de  ce  principe,  pour  le  cas  où  les  folides 
font  des  cubes.  Or , les  folides  femblables  font  cn- 
tr’eux , comme  les  cubes  de  leurs  dimenfions  ho- 
mologues ( Voye  ? le  Dictionnaire  de  Mathématique  , 
& d’abondant  le  n°  263  de  la  Géométrie  de  M. 
Bézout  ). 

Suivant  ce  principe , en  confidérant  la  partie  de 
la  carène  dedans  œuvre  , ou  celle  qu  il  faudra  mefu- 
rer pour  avoir  le  jaugeage , comme  femblable  a la 
partie  de  la  carène  hors  d’œuvre  ; ayant  le  dépla- 
cement ; une  des  dimenfions  principales , par  exemple 
la  largeur  ; l’épaiffeur  de  la  charpente  : on  en  pourra 
faire  les  trois  premiers  termes  d’une  proportion 
géométrique  dont  on  conclura  le  quatrième  ; ainft 
Fou  dira  : la  largeur  eft  au  déplacement , comme 
le  triple  de  la  différence  de  la  largeur  hors  d’œuvre 
eft  à la  différence  de  folidité  de  dçhors  dedans 
œuvre  : ou  comme  trois  fois  le  double  de  l’cpai  fleur 
de  la  charpente  eft  à un  quatrième  terme  , cjui  fera 
la  foiidité  de  cette  charpente  : en  la  fouftrayant 
du  déplacement , on  aura  la  capacité  de  la  cale 
iufqua  la  hauteur  de  la  flottaifon  ; il  ne  reliera  plus 
a cuber  que  la  partie  de  la  cale  depuis  la  flottai- 
fon jufqu’au  pont , ce  qui  eft  une  opération  ailée. 

Je  ne  diflimulerai  pas  que  pour  Amplifier  ce 
moyen  de  conclure  le  jaugeage , de  la  lolidité  hors 
d’œuvre  , on  fait  ici  une  fuppofition  fort  inexaéle  ; 
c’eft  de  cor.fidércr  la  capacité  de  la  carène  dedans 
œuvre  comme  femblable  à la  folidité  hors  d’œuvre. 
Les  dimenfions  de  ces  deux  corps  ne  font  pas  en 
proportion  géométrique  ; elles  font  plutôt  en  pro- 
portion arithmétique  , puifque  l’épaiffeur  de  la 
charpente , qui  fait  la  différence  de  ces  dimenfions , 
eft  à-peu-près  la  même  chofe  devant , derrière , & 
fur  les  flancs.  Le  calcul  que  nous  venons  de  faire 
donne  donc  pour  la  capacité  de  la  carène , une 
quantité  fenhblement  trop  petite  : mais  il  y a 
beaucoup  de  confidérations  qui  portent  à s’y  tenir  ; 
il  y a dans  la  cale  les  courbes,  les  cpontiflcs,  les 
mâts,  les  bittcs,l’archi-pompe,  &c.  qui  occupent  de 
l’efpace  ; il  y a une  autre  porte  d’cfpacc  à l’occafton 
des  façons  de  l’avant  & de  l’arrière  qui  forment  des 
recoins  fi  petits,  que  l’on  11e  peut  les  faire  entrer  en 
ligne  de  compte , li  ce  n’eft  lorlqu’on  charge  des  den- 
rées en  grenier;  car  les  objets  que  l’on  embarqueordi- 
nairement  font  en  futailles  ou  en  balles,  qui  ne  peuvent 
fe  mouler  abfolument  comme  le  navire  : enfin  cet:e 
méthode , toute  imparfaite  qu’elle  eft , eft  de  beaucoup 
plus  fatisfaifante  que  celle  que  l’on  emploie  journelie- 
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ment  : au  fur  plus , pour  plus  (Texaâitude,  ayant  le 
plan  du  bâtiment  hors  d’œuvre , il  eft  ail'c  de  faire 
celui  de  dans  œuvre  en  raccourciffant  les  ordonnées 
, de  l’épaiffeur  de  la  charpente , ainfi  que  le  creux  & 
la  longueur;  & d’opérer  comme  pour  avoir  le  dé- 
placement : cependant  il  y auroit  quelqu’inconvc- 
nient  à employer  tant  de  précifton , comme  nous 
le  verrons  ci-après. 

La  plupart  du  temps  dans  la  pratique  & le  fervice 
des  ports , non-leulement  on  n’a  ni  le  plan  ni  le  dé- 
placement des  bâtimens  qu’il  eft  queftion  de  jauger  , 
mais  même  leur  eale  eft  embarraftee  de  manière  à ne 
pouvoir  y opérer.  Notre  ufage  dans  ce  cas  eft  de 

Iirendre  la  longueur  de  tête  en  tête  du  dehors  de 
’étrave  ou  de  dehors  de  l’étambot , la  largeur  au 
fort  en  dehors  des  prcceintes , le  creux  de  la  ligne 
droite  du  maître  bau  fur  quille , que  l’on  peut  prelque 
toujours  avoir  à la  pompe  ; de  faire  un  produit  de 
ces  trois  dimenfions  & de  le  divifer  par  cent  : le 
quotient  eft  le  port  en  tonneaux  ; comparons-le  à 
la  méthode  fuédoife  tirée  du  traité  de  conftni&ior. 
de  M.  de  Chapman.  Suivant  ce  célèbre  conftruc- 
teur  , on  prend  fur  le  pont  fupérieur  , la  longueur 
de  l’étrave  à l’étambot  ; la  largeur  en  dedans  du 
vaigrage , & le  creux  du  boroage  dudit  pont  fu- 
périeur fur  le  vaigrage  de  fond  ; on  multiplie  ces 
trois  dimenfions  entr’elles , & on  en  divife  le  pro- 
duit par  200  : les  cinq  fixièmes  de  ce  quotient  font 
le  poids  que  peut  prendre  ce  bâtiment  en  lafts  forts 
de  18  skiponds,  poids  de  fer , par  laft  : on  fouftrait 
cependant  encore  tant  par  cent  de  cette  quantité, 
félon  que  le  jaueeur  eftime  le  vaifleau  plus  ou  moins 
plein  dans  fes  fonds , ou  qu’il  porte  plus  on  moins 
d’artillerie.  Le  refte  eft  la  charge  en  lafts  forts. 

Examinons , dis-je , fi  notre  méthode  revient 
à celle-ci.  Soit  a x =*=  la  longueur  de  dedans  en 
dedans  en  pieds  fuédois , dont  1 3 poucçs  j font 
ta  pouces,  pied  de  roi  (a)  ; b x<=  la  largeur  en 
dedans  du  vaigrage  ; x = le  creux  du  pont  fupé- 
rieur fur  vaigrage  ; { =»  la  quantité  à fouftraire, 

aj)  xi 

( î x — — 1 ) X 5760  (é)  ==  la  quantité  de  .la 
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charge  en  livres  de  Suède  = ( i x 
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4973  en  livres , poids  de  marc  (r). 

Nous  prenons  les  mêmes  mefures , mais  hors 
d’œuvre.  Suppofant  la  différence  des  dimenfions 
principales  dedans  œuvre  à celles  hors  d’œuvre 
=■=  ^ des  dimenfions  dedans  œuvre  = ^ x , on 
aura  l’excès  du  parallélipipède  hors  d’œuvre  fur 
celui  a b x5  de  dans  œuvre  par  cette  proportion 
x : a bxi  x : a b x>  comme  nous  le  venons 

de  voir  plus  haut.  Le  produit  de  nos  trois  dimenfions 
ferait  donc  a b xi ab xi  £ ab  x>  en  pieds 


de  Suède  ; & , en  pieds  de  roi , = a b x ~p  x 

x — 7 x X -~p  x =>  73  a é x — x».  Cette  quantité 
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fe  doit  divifer  par  100  & multiplier  par  2000  pour 
avoir  des  li  /res , poids  de  marc  , ou  fe  multiplier  tout 

de  fuite  par  20  ; a b y.  «‘xio™  — 
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abxi-,  d’où  on  doit  avoir  cette  équation 

<2  b 

a b xi  = (;X  j ) 4975  ( fulvant  le.calcui 


fuédois  ) = a bxi  — 497c  x ? ; d’où  ? ■= 
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La  quantité  à retrancher  félon  le  jaugeage  fué- 
dois pour  qu’il  revînt  au  nôtre  , ferait  donc  extrê- 
mement petite  : mais  il  faut  confidérer  que  le 
parallépipèdc  que  nous  déduifons  de  celui  de  Suède, 
eft  plus  grand  que  nous  le  trouverions  en  prenant 
les  mefures  fur  le  bâtiment , parce  que  la  figure 
de  l’intérieur  du  navire  n’eft  pas  exaaement  lem- 
blable  à celle  de  l’extérieur,  comme  nous  l’avons 
obfervé  ci-deflùs  ; aufli , dans  le  jaugeage  de  nos 
vai fléaux  ayant  gaillards , il  n’y  a que  dans  le  cas 
d une  conftruélion  particulière  que  nous  ajoutions , 
ou  retranchions  quelque  quantité  : quant  à ceux 
fans  gaillards  nous  retranchons  entre  le  fixième  & 
le  douzième  , pour  le  logement , la  cambufe , &c. 

Notre  méthode  fe  rapportant  fi  parfaitement  avec 
la  fuédoife , c’eft  une  raifon  de  plus  de  s’y  fier  , 
quand  on  ne  peut  pas  mieux  faire. 

Il  y a un  milieu  entre  cette  méthode,  fi  incer- 
taine , de  jauger  les  bâtimens , & celle  de  détail 
analogue  à ce  qu’on  fait  pour  avoir  le  déplace- 
ment : pour  cela  l’on  prend  trois  largeurs  ou  or- 
données par  le  centre  du  mât  d’artimon  ; trois  autres 
quelques  pieds  en  arrière  du  mât  de  mifaine  ; trois 
autres  enfin  au  milieu  de  la  diftance  entre  ces  deux 
coupes.  Ces  trois  largeurs  dans  chaque  coupe,  fe 
prennent  fous  le  pont , fur  la  carlingue , & à la 
moitié  de  la  diftance  entre  la  carlingue  & le  pont. 

On  a donc  trois  largeurs  dans  trois  coupes  , ou 
feétions  de  la  cale  ; l’aire  de  chacune  de  ces  coupes 
fe  trouve  en  ajoutant  la  moitié  des  largeurs  prilts 
fous  le  pont  & fur  la  carlingue  à la  largeur  inter- 
médiaire , & multipliant  cette  fomme  par  la  moitié 
de  la  diftance  du  pont  à ladite  carlingue. 


(c)  Le  pied  de  roi  contient  ponce»  un  huitième  du  pied  fufdoit. 
{b)  Le  laft  fort  de  Suède  ycfc  57150  livre»  fuédoife». 

(c)  icoo  livre»  de  Suède  font  Sc5  livre»  huit  dixième» , poids  de  marc. 
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On  fe  procure  la  capacité  en  pieds  cubes  ; en 
ajoutant  la  moitié  de  l’aire  des  coupes  de  l’avant 
& de  l’arrière  , à l’aire  de  la  coupe  intermédiaire , 
& en  multipliant  cette  lomme  par  la  moitié  de  la 
diftance  entre  les  deux  coupes  extrêmes. 

Il  faut  y joindre  les  parties  comprifes  entre  ces 
coupes  extrêmes , & l’etambo:  & l'étrave. 

Regardant  ces  efpaces  comme  paraboloïdes , on 
multipliera  l’aire  de  chaque  coupe  extrême  , ref- 
peftivement , par  la  moitié  de  leur  diftance  à l’étrave 
& l’étambot , ce  qui  en  donnera  la  capacité. 

De  la  Tomme  de  ces  trois  quantités , on  louftraira 
l’archi-pompe , & on  aura  la  capacité  de  la  cale 
en  pieds  cubiques. 

Il  faut  auffi  multiplier  les  efpaces  de  l’entre-pont , 
où  il  doit  être  embarqué  des  marchandifes. 

Sil’on  veut , pour  abréger  le  calcul,  ayant  les  neuf 
largeur;,  à diftances  égales  enu 'elles  relpeélivement 
tant  fuivant  la  longueur,  que  félon  la  profondeur, 
on  prend  le  quart  des  largeurs  extrêmes  , & la  moitié 
de  celles  du  milieu  pour  les  pians  Tupérieurs  & in- 
férieurs; la  moitié  des  largeurs  extrêmes  & la  lar- 
geur entière  du  milieu  pour  le  plan  intermédiaire; 
on  fait  une  Tomme  de  ces  quantités,  que  l’on 
multiplie  par  le  produit  des  diftances  entre  les  opé- 
rations fuivant  la  longueur  & la  profondeur.  Que 
a , b , c Toient  les  trois  largeurs  vers  le  mât  d’ar- 
timon , A BC  celles  prifes  au  milieu  a,  fi,  y celles 
vers  le  mât  de  mifaine  : p la  moitié  du  creux  de 
deffous  barrots  fur  carlingue , ou  la  diftance  entre 
les  ordonnées  fuivant  la  profondeur  ; L la  moitié 
de  la  diftance  entre  les  deux  opérations  extrêmes, 
ou  la  diftance  d’une  des  opérations  extrêmes  à 
celle  du  milieu  : la  folidité  de  cette  partie  de  la 
carène  fera  (\a-\-{b-\-ic->r-{A+-B-*-{C 
+ ? (K oyei  le  Diélion- 

naire  de  Mathématique  , & d’abondant  le  n°  104 
de  la  Méchanique  de  M.  Bézout  ). 

Cette  opération  donne  la  capacité  de  la  cale 
en  pieds  cubiques.  Suivant  l’ordonnance  , il  fau- 
drait divifer  par  42  pieds,  pour  avoir  le  jaugeage 
en  tonneaux.  Ce  divifeur  cft  une  quantité  bien  pe- 
tite. 

Afin  de  fe  faire  une  idée  jiette  du  faugeage , il 
faut  luppofer  les  efpaces  du  vaifïcau  deftinés  pour 
la  charge , remplis  d’objets  dont  la  pefantcur  uni- 
forme fpécifique  , Toit  telle,  que  le  vaiffeau  Toit 
calé  jufqu’à  fa  ligne  de  charge  : au  moyen  de  quoi 
l’cfpace  a un  rapport  confiant  avec  le  poids. 

Si  le  vaiffeau',  avec  l'on  gréement , Ton  armement 
& les  vivres , ne  pèfe  que  le  tiers  de  Ton  déplace- 
ment en  charge , lequel  déplacemem  eft  d’autant  de 
tonneaux  de  2000  Ûvres,  qu’il  s’y  trouve  d’cfpace 
de  28  pieds  cubiques , la  charge  qu’il  aura  à bord  en 
poids,  fera  les  deux  tiers  de  celui  du  déplacement, 
lorlqu’il  fera  calé  jufqu’à  fa  ligne  de  flottaifon  de 
charge.  Suppofant , d’un  côté,  que  la  charge  n’aille 
que  julqu’à  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau , & de 
l’autre , que  la  carène  Toit  une  enveloppe  infini- 
ment mince  & fans  pefantcur  : cette  charge  occu- 
pant le  même  volume  que  le  déplacement,  mais 
Marine . Tome  II. 
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pefant  un  tiers  de  moins  , chaque  tonneau  de  cette 
charge  occupera  plus  d’efpace  ; il  occupera  un  efpace 
d’autant  plus  grand  , qu’il  pèfe  moins.  L41  quantité 
de  tonneaux  de  la  charge , efl,fousle  même  volume, 
les  deux  tiers  de  celle  du  déplacement  ; le  volume 
du  tonneau  de  déplacement  ne  doit  donc  être  que 
les  deux  tiers  de  celui  de  la  charge  ; il  eft  de  28 
pieds  , celui  de  la  charge  fera  de  42  pieds. 

La  carène  n’eft  point  une  enveloppe  infiniment 
mince  & fans  pefantcur  : quant  à Ton  poids,  il  cft 
compris  dans  celui  du  vaifleau  ; mais  il  y a le  vo- 
lume de  la  charpente.  A cet  égard  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  nous  avons  fuppofé  la  charge  ne  monter 

3ue  jufqu’à  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau  : cepen- 
ant  il  y a des  efpaces  au-deffus  de  l’eau , & il  fe 
trouve  que  la  cubature  de  ces  efpaces  eft  à-peu- 
près  égale  à celle  de  la  charpente  de  la  carène,  car 
en  fuppofant , comme  nous  l’avons  fait  ci-deftus , * 
la  folidité  de  la  charpente  = 75  abx' , cette  quan- 
tité peut  revenir  à la  partie  de  la  charge  qui  fe  trouve 
au  deffus  de  l’eau;  les  entreponts  clés  vaiffeaux  de 
commerce  cubent  communément  plus  de  la  moitié 
de  la  folidité  de  la  cale,  ou  plus  du  tiers  de  celle 
du  chargement  ; mais  dans  les  bâtimens  chargés  à 
morte- charge , la  ligne  du  faux  pont  eft  bien  au- 
deflous  de  la  flottailon  : ainli  on  peut  admettre  que 
la  folidité  des  efpaces  deftinés  à recevoir  la  cargai- 
lon  eft  égale  à celle  du  déplacement.  L’inexaélitude 
de  l’expreflion  abx 5,  dont  nous  avons  parlé, 
ne  doit  caufer  aucune  inquiétude  , car  il  en  réfulte 
qu’elle  eft  trop  forte;  la  folidité  de  la  charpente  eft 
réellement  une  quantité  moindre  ; & pareillement 
la  partie  de  la  enarge , qui  fe  trouve  au-deffus  de, 
la  Hottaifon,  dans  les  vaiffeaux  de  commerce,  dont 
les  efpaces  font  pleins , & qui  font  à leur  charge , eft 
moindre:  on  peut  donc  établir,  que  le  vaiffeau  eft 
d’autant  de  tonneaux,  que  ces  cl paces  contiennent 
de  fois  42  pieds  cubiques,  fi  le  bâtimentarmé  &avec 
fes  vivres,  ne  pèfe  que  le  tiers  du  déplacement. 

Mais  je  laiffe  à penfer  fi  les  vaiffeaux  pèfent  aufti 
peu.  S’ils  pèfent  beaucoup  davantage , ne  devroit- 
on  pas  prendre  une  quantité  beaucoup  plus  grande 
pour  le  tonneau  ? s’ils  pcfoient  la  moitié  de  leur 
déplacement , il  faudrait  prendre  56  pieds. 

La  fuppofition  de  l’objet  de  comparaifon  qui  rem- 
plit les  ef  paces  en  même- temps  qu’il  charge , eft  fort 
naturelle  ; il  ne  ferait  pas  jufte  de  payer  le  fret 
d’une  cargaifon  de  beaucoup  de  pefanteur  fpécifi- 
que , feulement  à l’efpace  qu’elle  contiendrait  ; non 
plus  que  de  ne  payer  qu’au  poids  le  fret  d’une  den- 
rée , qui  remplirait  tous  les  efpaces,  fans  charger  le 
Vaiffeau  à fa  flottaifon  raifonnable. 

11  l’emble  qu’on  a cru  trouver  l’objet  de  compa- 
raifon que  j’ai  fuppofé , dans  le  vin  de  Bordeaux. 

Le  tonneau  de  vin  de  Bordeaux , arrimé  avec  le  plus 
grand  foin  dans  un  efpace  fait  exprès  en  parallélipi- 
pède  rectangle , dont  toutes  les  dimenfions  feraient 
commenfurables  de  celle  de  le  barique  , ayant 
égard  à l’engiènure;  ce  tonneau,  de  quatre  ban- 
ques , occuper  oit  un  efpace  de  46  pieds  j : c’eft  Ce 
que  l^jn  peut  conr.oitre  parle  calcul , avec  les  con- 

A aaa 


Digitized  by  Google 


554  J A U 

noiftancesdes  premiers  élémensde  géométrie  : la  ba-  ! 
rique  à a pieds  9 pouces  4 lignes  ae  longueur , & 2 : 
pieds  1 ptucc  3 lignes  de  plus  grand  diamètre  ; l’en-  j 
grènurc l’ait  baifTer  la  charge  : chaque  rang,  excepté 
un , n’occupe  en  hauteur  qu’une  quantité  oui  eft  au  ' 
diamètre , dans  le  rapport  du  finus  de  60  degrés  au 
rayon,  ou  de  866  à 1000  : faifanr  le  calcul,  on 
trouvera  donc  , je  le  répète , que  4 bariques  de  vin 
de  Bordeaux  occupent  46  pieds  } : il  eft  vrai  qu’el- 
les pèfent  a 1 40  livres  avec  les  fûts , ainfi  2000  livres 
n’occupent  que  43  pieds  4 ’•  cette  quantité  n'eft  pas 
beaucoup  plus  confidérable  que  le  tonneau  de  l’or- 
donnance , de  41  pieds  : mais  la  fuppofition  d’une 
cale  en  parallélipipède  rcélangle,  commenfurable. 
des  fûts , n’eft  point  du  tout  admiftible.  Ainfi , le 
tonneau  de  vin  de  Bordeaux  occupe  un  efpace  né- 
m ceftairement  beaucoup  plus  confiaérabie  que  42  ou 
43  pieds  : fi  un  vaifteau , entièrement  rempli  de 
bariques  de  vin , cale  julqu’à  fa  flottaifon  naturelle, 
le  jaugeage  à 42  pieds  lui  fera  beaucoup  trop  avan- 
tageux ; & ce  vaifteau  , avec  fon  gréement , fon 
armement  & fes  vivres , pèfera  plus  du  tiers  de  fon 
déplacement. 

Le  but  de  ces  obfervations  eft  premièrement , de 
faire  connoître  de  quel  côté  eft  l’avantage  de  l’or- 
donnance ; il  l'eroit  fans  doute  confidérablement  de 
celui  de  l’armateur,  en  faifant  le  jaugeage  avec  une* 
exaélitude  géométrique,  c’cft-à-dire,  en  multipliant 
beaucoup  les  opérations  : il  en  réfulte , qu’il  convient 
de  fe  contenter , lorfque  l’on  jauge  en  détail  un 
bâtiment  vuide  , de  l’opération  que  nous  venons 
d’indiquer  ; «alors  il  y a des  négligences  qui  feroient 
tort  à t armateur,  fi  d’ailleurs  le  tonneau  divifeur  ne 
lui  étoit  fort  avantageux. 

Secondement , de  faire  voir  combien  font  mal- 
fondées  les  plaintes  de  plufieurs  armateurs  : quel- 
que s-un,  ont  un  argument  qui  paroit  fans  répliqué  au 
premier  abord  ; ils  préfentent  des  pièces  authenti- 
ques , fuivant  lcfquclles  leurs  bâtimens  ont  porté 
au-delà  du  port  auquel  ils  font  jaugés  : mais  cette 
raifon  n’eft  que  fpécienfe,  & le  plus  fouvent  ne  mé- 
riteroit  d’autre  reponfe  qu’un  peine  affiiéHve  pour 
celui  qui  a furchargé  le  navire , & par-là  compromis 
la  fûreté  de  l’équipage. 

Un  vaifteau  peut  prendre  une  trop  forte  cargai- 
fon  de  deux  manières , ou  en  fe  chargeant  jufqu'à  fa 
flottaifon  railonnable , mais  avec  des  marchandifes 
de  be.nucoup  d’encombrement,  en  en  plaçant  une 
partie  dans  ces  cfpaces  qui  ne  peuvent  être  deftinés 
pour  la  charge.  Un  armateur  préfenta  un  certificat 
qui  conftatoic  que  fon  vaifteau  avoit  porté  4280 
quarts  de  farine,  dont  il  prétend  que  huit  forment 
ce  qu’.l  appelle  le  tonneau  d’arrimage  ; il  ferait  donc 
de  533  tonneaux;  ce  bâtiment  eft  au  plus  de  450 
tonneaux  également  d'arrimage  & de  poids,  & aufti 
4280  quarts , ne  font  que  449  tonneaux  de  2000  li- 
vres , mettant  le  poids  du  quart  au  plus  fort  ( à 210 
livres).  La  quellion  eft  de  favoir  où  on  a trouvé 
des  efp.ices  pour  pouvoir  charger  à fond  le  bâtiment 
d’une  denrée  de  fi  peu  de  pefantcur  fpécifictue  ; or 
voici  le  fait.  Ce  vaifteau  a les  gaillards  prolongés. 
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de  façon  que  cela  lui  fait  un  troifième  pont , fur  le- 
quel il  embarquoit  chaloupe  & canot , & avoit 
établi  fes  cuifines;  au  moyen  de  quoi  on  avoit 
trouvé  de. la  place  de  refte  dans  fon  entrepont  fu- 
péricur,  pour  arrimer  ce  qui  n’avoit  pu  aller  de 
farine  dans  la  cale  & l’entrepont  inférieur;  je  laifte 
à penfer  quel  fardage  ! & la  bricole  que  cette  ma- 
nière de  charger  devoit  donner  au  navire  ! fe  con- 
duire ainfi , c’eft  jouer  un  jeu  à fe  mettre  le  vaifteau 
fur  la  tête;  & en  attendant,  il  doit  bien  mal  navi- 
guer en  cet  état  : aufti  celui-ci  a-t-il  fait  un  nau- 
frage confidérable  à ma  connoiffancc,  dont  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à le  fauver. 

C’eft  une  bonne  chofe  de  prolonger  les  gaillarde 
pour  la  fureté  de  la  navigation  fur  de  groftes  mers,6c 
pendant  la  mauvaife  faifon.  Celadélivre  del’encaif- 
îement,  qui  a toujours  quelque  danger  pourles  vaif- 
feaux  de  bas  bord  : mais  c’eft  un  abus  de  fe  fervir 
de  l’elpace  qiie  cela  donne  de  plus  , pour  y placer 
des  marchandifes  ; ces  ponts  doivent  être,  comme  • 
dans  quelques-unes  de  nos  gabares , des  ponts  fur 
gueule , fous  lefquels  on  doit  embarquer  les  chaloupe 
& canot , & établir  les  cuifines. 

Si , fur  les  reprélentaiions  de  l’armateur,  les  in- 
génieurs-conftruéleurs  avoient  voulu  paffer  ce  vaif- 
leau  à 5 3 c tonneaux , & qu’on  eût  eu  une  pareille 
quantité  ae  vin  à faire  charger,  on  aurait  pu  com- 
pter fur  ce  navire  pour  cette  cargaifon  : cependant , 
dès  qu’il  en  aurait  eu  embarqué  430  à 450  tonneaux  , 
il  aurait  été  en  charge  raifonnable  ; &.  fi  on  avoit 
continué  de  mettre  clu  vin , en  profitant  des  cfpaces 
où  on  avoit  arrimé  de  la  farine,  il  aurait  calé  jufi- 

?|u’à  avoir  la  lifte  d’hourdi  & partie  de  la  voûte 
ous  l’eau  ; il  pouvoit  être  crevé  dans  cette  partie , 
au  premier  coup  de  mer  confidérable. 

L’autre  manière  de  fe  furcharger,  eft  de  remplir 
tous  les  efpaces  deftinés  à la  charge , par  des  mar- 
chandifes d’une  pefanteur  fpécifique  trop  confidéra- 
ble, fins  avoir  égard  à la  flottaifon  naturelle  du 
vaifteau  : alors  il  le  trouve  trop  cale , ce  qui  com- 
promet également  la  fureté  & le  fervice  du  bâtiment  ; 
je  ne  parle  pas  de  cela  fans  connoiftance  de  caufe  : 
j’armai  à l^i  Martinique , étant  fort  jeune , fur  un 
fenau  de  Marfeille , ayant  gaillards  d’avant  & d’ar- 
rière : nous  étions  calés  julqu’aux  dalors  ; nous  mi- 
mes ainfi  en  mer , & nous  en  «avons  été  quittes  à 
bon  marché  , parce  que  nous  n’eumes  pas  de  gros 
temps  : fi  nous  avions  reçu  quelques  coups  de  mer, 
comme  j’en  ai  vu  nombre  depuis,  nous  aurions  fanci 
fous  la  charge;  nous  prenions  à tout  moment  par- 
deflus  le  gaillard  d’avant , de  l'eau  qui  formoit  une 
cafcade  le  long  du  fronteau  : au  furplus  nous  fumes 
96  jours  pour  nous  rendre  de  la  M rtimque  à Mar- 
feille, fans  toucher  nulle  part;  nous  étions  dans 
une  grande  mifîfe , manquant  de  tout  ; des  bâtimens 
qui  etoient  partis  «après  nous , étolent  arrivés  avant, 

& nos  affureurs , dans  une  mortelle  inquiétude , 
offrirent  fur  la  place,  la  veille  de  notre  arrivée, 

25  pour  cent  de  reaiïurancc  , fans  trouver  à faire 
affaires,  tant  on  croyoit  le  vaifteau  aventuré.  Nous 
gouvernions  fi  mal , que  nous  nous  jettâmes  fur  une 
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roche  à l’entrée  du  port,  dont  nous  nous  retirâmes 
heureufement  avec  un  prompt  fecours.  Si  le  capi- 
taine avoit  été  dans  le  cas  ue  fréter  fon  navire  au 
roi , &.  qu’il  eût  voulu  établir  fon  jaugeage  fur  cette 
cargailon , la  juftice  qu’on  eût  dû  rendre  à la  repré- 
fentation  , eût  été  de  le  faire  pendre,  pour  avoir  na- 
vigué ainli. 

JAUGEUR,  f.  m.  c’eft  celui  qui  jauge  les  vaifi- 
feaux  dans  un  port.  Aujourd’hui  quelques  conftruc- 
teurs , inftruits  des  principes  de  leur  art , jaugent 
exactement  leurs  vaifleaux  , St  difpenl'ent  d’avoir 
recours  aux  j.iugeurs. 

JAUMIÈRE , f.  f.  c’eft  le  nom  de  l’ouverture  par 
laquelle  la  tête  du  gouvernail  parte  dans  la  voûte , 
au-deflùs  de  l’ctambot,  pour  qu’on  puiffe  y placer  le 
timon  : il  faut  que  la  jaumiire  foit  affez  ouverte 
pour  que  le  jeu  de  la  barre  St  du  gouvernail , foit 
libre  ; c’eft  autour  de  cette  ouverture , qu’on  cloue 
les  brais  St  tape-cul,  afin  que  l’eau  n’entre  jamais 
par-là  dans  le  vaifleau.  On  dit  aulîi  faumïere. 

JAUTTEREAU  , ou  jottereau , f.  m.  Les  jaut- 
tereaux  font  des  courbes  ££,  (yî#.  115)  placées 
en-dehors  fur  lesprcmicres  prèccintes,  dont  unebrnn- 
che  s’étend  fur  l'éperon , en  s’ajuftant  exactement 
dans  l’angle  formé  par  l’étrave  St  le  corps  du  vaif- 
feau  ; de  forte  que  les  jottereaux  de  bâbord  répon- 
dent à ceux  de  tribord  , & font  chevillés  les  uns  fur 
les  autres , des  deux  bords  de  l’éperon , au  travers 
du  digon  ; St  leurs  branches,  qui  lont  appliquées  fur 
le  navire  meme , fe  trouvent  liées  fur  les  précein- 
tes, les  apôtres  St  les  guirlandes,  ou  le  vaigré  de 
l’avant.  On  met  deux  jottereaux  de  chaque  coté  de 
l’éperon , fur  les  deux  premières  préceintes , plus 
haut  ou  plus  bas , félon  les  écubiors , & une  pièce  de 
rempliflage  entre  deux  ; on  garnit  le  deflùs  avec  une 
fourrure  arrondie,  pour  empêcher  les  cables  de  fe 
manger  & de  fe  régner  fur  le  can  des  jottereaux.  Au 
furplus,  voyef  Eperon. 

JAUTTEREAUX  de  mâts , ce  font  des  pièces 
de  bois  de  chêne  ou  d’ormeau , ab , ( fig . 61 5, 616, 
617)  ajuftés  fur  les  bas  mâts , à la  hauteur  du  cape- 
lage,  pour  l'upporter  les  longis  des  barres  de  hune; 
on  les  entaille  lur  le  mât,  de  toute  leur  épniffeur , 
en  les  faifant  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas  ; 
enfuiteon  les  cheville  de  travers  en  travers , l’un  fur 
l’autre , à goupilles  fur  viroles , & l’on  place  de  plus 
quelques  clous  de  huit  à dix  pouces  de  longueur  pour 
les  foutenir  St  les  fortifier;  car  les  jottereaux  , ainfi 

filacés , portent  la  hune  St  le  mât  de  hune.  Lorfque 
es  mâts  de  hune  font  trop  menus  par  le  haut , pour 
yconferver  une  noix,  on. leur  met  des  jottereaux 
île  chêne , qui  fouvent  valent  beaucoup  mieux  que 
s’il  y avoit  une  noix  du  même  bois,  qui  cft  tou- 
jours trop  mou. 

JAVEAU,  nom  qu’on  donne  à une  ifle formée 
dans  une  rivière , par  un  amas  delimon  & de  fa- 
ble (S). 

JET , f.  m.  c’eft  l’aâion  de  jetter  à la  mer  les  effets 

3ui  chargent  St  embarraffent  trop  un  vaifleau  pris 
e mauvais  temps,  ou  qui  eft  chaffé  par  des  enne- 
mis fupérieurs  : lorqu’on  eft  contraint  de  faire  le 


J A U 5 5 î 

jet,  on  doit  commencer  par  les  chofes  que  l’on  fait 
être  placées  de  manière  à gêner  le  plus  le  vaif- 
teau , afin  de  le  foulager  le  plus  vivement  pof- 
fible;  mais  il  faut  oblerver  que  fi  le  navire  ne 
porte  pas  bien  la  voile , on  doit  jetter  tout  ce  qu’il 
y a de  pefant  dans  fes  hauts , afin  de  faire  bailler  le 
centre  de  gravité,  St  lui  procurer  plus  de  ftabilité  ; fi 
au  contraireil  rouletrop  vivement,  fon  centrede  gra- 
vité eft  trop  bas , il  eft  rappelle  au  paralléiiline  avec 
trop  de  force  ; il  faut  l’alléger  d’en  bas , pour  faire 
monter,  avec  pre^ution,  le  centre  de  gravité  J 
& diminuer  fa  diftancc  au  métacentre,  avec  la 
force  qu’il  a de  trop  pour  fe  redrcfl’er  quand  il 
incline  ; fi  le  vaifleau  eft  trop  fur  le  nez  , il  fera 
ardent  & dur  dans  fes  tangages;  on  le  ioulagera 
en  lui  ôtant  les  poids  de  l’avant  ; s’il  eft  trop  fur 
le  cul , il  fera  lâche  & acculera  ; on  le  rendra 
plus  gouvernant  St  moins  rude  dans  fes  accule- 
mens , en  le  débarraffant  de  ce  qu’il  a de  trop  de 
poids  lur*  l’arrière.  Toutes  les  tois  qu'on  jettera 
des  effets  à la  mer , on  en  drefiera  procès-verbal , 
& on  fe  conformera  à ce  qui  eft  preferit  par  les 
ordonnances  de  la  marine.  V oye\  pour  ce  qui  con- 
cerne les  bâtimens  marchands  fur  ce  fujet,  le  Dic- 
tionnaire du  commerce. 

JETTE , commandement  pour  faire  jetter  quel- 
que chofe.  Ainfi  l’on  dit  : Jette  le  hunier  hors  de  la 
hune  ; pour  faire  parer  la  toile  Si  la  ralingue  du  bord 
de  la  hune , afin  de  border  la  voile  plus  aifément. 

Jette  dehors  , c’eft  ordonner  de  jetter  au  large 
du  vaifleau  les  chofes  qui  nuifent. 

JETTÉE , f.  f.  c’eft  une  efpèce  de  digue  qui 
s’allonge  en  mer , pour  détourner  le  cours  de 
l’eau,  ou  pour  brifer  le  choc  de  la  lame,  & en 
détruire  la  force  : on  couvre  les  ports  & baflins 

[>ar  des  jetties  qui  les  ferment,  & entre  lcfquelles 
es  vaifleaux  partent  pour  entrer  & fortir.  Les  jet- 
ties font  faites  en  maçonnerie , quand  on  peut  les 
travailler  à fec , dans  les  endroits  où  il  y a grand 
flux  ou  reflux  ; on  les  fait  fur  pilotis , quand  le 
fond  eft  mou  ; ou  on  fait  jetter  continuellement 
une  grande  quantité  de  greffes  pierres,  pour  for- 
mer une  jettie , quand  on  ne  peut  pfcs  faire  autre- 
ment ; d’autres  fois  on  bâtit  fur  caiifes  ; & c’eft  la 
meilleureméthodede  faircune  bonne  jettie  , dans  les 
endroits  où  la  mer  n’a  pas  grand  mouvement  (U). 

- JETTER  des  mâts  a bas  , v.  a.  c’eft  les  rompre 
en  forçant  trop  de  voiles , ou  par  accident.  Nous 
jettâmes  notre  petit  mât  de  hune  bas , à force  de 
porter  de  voiles  pour  rejoindre  notre  efeadre.  . . . 
Lorfque  nous  fumes  à porcle  de  piftolet  du  vaifjeau 
que  nous  cherchions , nous  donnâmes  vent  devant 
dans  feseaux  ,enlui  tirant  notre  bordée,  0 nous  lui 
jettâmes  fon  grand  mât  à bas  avec  celui  d'artimon. 

Jetter  la  chaloupe  St  le  canot  à la  mer,  c’eft 
une  manière  de  s’exprimer , pour  dire  qu’on  a mis 
vivement  les  bateaux  à la  mer.  Nous  jettâmes  nos 
bateaux  dehors  pour  amariner  nos  prifes. 

Jetter  les  grapir.s  à bord , c’cft  lancer  lesgra- 
pins  d’abordaçe,  de  manière  qu’ils  s’accrochent  au 
vaifleau  que  l'on  veut  aborder. 
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Jette  R un  navire  au  plein,  a la  côte , fur  un  banc 
ou  fur  des  rochers , c’eft  l’échouer  ou  le  perdre  par 
malice,  ignorance  ou  lâcheté.  Les  pilotes  côtiers 

S lui  jettent  un  vaifleau  au  plein,  & qui  le  perdent, 
ont  ordinairement  punis  exemplairement  ; ceux  qui 
le  font  exprès , font  pendus , & ceux  des  capitai- 
nes ou  pilotes  qui  font  côte,  étant  pourfui vis  par 
un  ennemi  fupérieur  , doivent  s’y  brûler  , fi  le 
vaifleau  court  rifque  d'être  abordé  par  les  chalou- 
pes ennemies;  mais  fi  c’eft  par  crainte  devant  des 
ennemis  qu’on  n’eft  pas  dans  k cas  de  redouter  , 

& dont  on  pourroit  fe  dégafér  par  une  fupério- 
xité  de  marche,  ou  en  combattant,  les  chets  font 

Emis  févèrement  & du  dernier  fupplice  , fuivant 
s circonfknces  ( U ). 

JEU  du  gouvcnail , le  jeu  du  gouvernail  eft  fon 
mouvement  fur  fes  gonds  & dans  fa  jaumière  : il 
doit  être  libre  fans  être  gêné  en  aucune  ma- 
nière. 

Jeu  de  voile , ce  font  toutes  les  voiles  néceflai- 
res  pour  appareiller  complettement  un  vaifleau,  & 
le  garnir  de  fa  voilure. 

IMPULSION  du  fluide , f.  f.  Voye\  réfiAance 
du  fluide  , au  mot  Fluide. 

INCLINAISON , f.  f.  c’eft  l’obliauité  d’une  ligne 
fur  une  autre,  ainfi  Y inclinai  fon  tl’un  vaifleau  eft 
mefurée  par  l’angle  que  fait  fa  mâture,  avec  la 
verticale  de  fa  première  fituatiou. 

INCLINER , v.  n.  un  vaifleau  incline , eft  incli- 
né , quand  il  donne  la  bande  en  pliant  fous  l’effort 
du  vent. 

INCOMMODE,  adj.  on  dit  qu’un  vaifleau  eft 
incommode  , lorfqu’il  eft  mal  diftribué , & qu’on 
n’y  a pas  l’aifance  néceflaire  pour  le  fervice  qu’on 
en  veut  tirer  ; il  eft  incommode  pour  le  combat,  s’il 
eft  trop  étroit,  & qu’on  n’y  putfle  pas  fervir  l’ar- 
tillerie avec  facilité. 

INCOMMODÉ,  ÉE,  adj. un  vaifleau  eft  in- 
commodé , quand  il  eft  dégréé  par  le  canon , ou 
defemparé  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

INCOMMODER,  v.  a.  c’eft  dégréer,  faire 
beaucoup  de  mal  à fon  ennemi  avec  fon  artillerie , 
fa  moufqueteiic.  Nous  eûmes  a faire  à un  vaijfeau 
à crois  ponts  qui  nous  incommoda  beaucoup  avec 
fi  batte' ie  haute  : il  nous  tua  une  grande  quan- 
tité de  monde,  nous  découvrant  jufqu’à  la  boucle. 

INCOMMODITÉ,  f.  f.  un  vaifleau  fait  fignal 
6'in.  ommodité  pour  demander  du  fecours  , lorlqu’il 
eft  fort  maltraité  du  combat  ou  du  mauvais  temps. 
Le  fignal  d'incommodité  eft  ordinairement  le  pavil- 
lon rouge  fous  les  barres  de  perroquet , pavillon 
en  berne  à pouppe , & des  coups  de  canons  de  dif- 
tance  en  diftar.ee  ; dans  tous  les  pays  Européens , 
on  s’empreffe  de  porter  du  fecours  à celui  qui 
fait  ce  fignal  : au  furplus,  voyrj  Signaux. 

INDIC  ATION,  f.  f.  c’cft  la  direéiion  de  l’ai- 
gui’le  aimantée  vers  le  nord,  quelle  marque  tou- 
jours à-peu-près.  yoyei  Boussole,  Variation, 
Compas  de  -ou te. 

INDICE,  f.  m.  les  indices  font  des  marques, 
des  fignes  dans  les  temps , dans  l’air , fur  les  eaux, 
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qui  annoncent  le  beau  ou  le  mauvais  temps , la 
>luic&  l’orage,  un  coup  de  vent;  &.  les  obler- 
vations  qu’on  en  fait,  font  utiles  aux  marins  dans 
toutes  les  circonftanccs. 

Indice  de  terre  , les  indices  de  terre  font  le  chan- 
gement de  la  couleur  de  la  mer , les  différentes 
chofcs  qui  flottent  fur  fa  furface,  félon  les  endroits , 
ou  les  parages  où  l’on  fe  trouve  ; les  poiflons , le 
brillant  des  mers  pendant  la  nuit,  les  oileaux,  les 
vents  mêmes,  les  pluies,  les  grains,  les  orages, 
font  de  forts  indices  que  l’on  approche  de  certai- 
nes terres;  toutes  ces  chofes  font  variables,  & 
demandent  beaucoup  d’expcrience , d’obfervations 
& d’attention. 

INERTIE , f.  f.  Y inertie  eft  une  force  qui  réfide 
dans  les  corps  en  repos  ou  en  mouvement.  C’eft 
cette  force  qui  les  fait  rcflfter  au  mouvement , 
lorfqu’ils  font  en  repos , & qui  les  fait  réflfter  au 
repos  lorfqu’ils  font  en  mouvement  ; on  éprouve 
tous  les  jours  la  première,  lorfqu’on  veut  mettre 
quelque  chofe  en  mouvement;  & s’il  s'agit  d'arrê- 
ter fubitement  un  corps  en  mouvement , la  fécondé 
fe  manifefte  aufli-tôt.  Un  homme  qui  eft  dans  un 
bateau  que  l’on  arrête  tout  court , eft  porté  en 
avant  par  la  force  d 'inertie , qui  ne  peut  fe  perdre 
dans  l’mftant. 

INFLAMMATION  Spontanée  , c’eft  l 'inflam- 
mation d’un  corps  qui  prend  feu  de  lui-même. 

Il  y a quantité  d’exemples  d’inflammations  fpon- 
tances,  ou  d’cmbrâfemens  fpontanés. 

Tout  le  monde  fait  que  les  huiles  eflentielles 
s’enflamment  en  y verfant  de  l’acide  nitreux  , & 
qu’il  arrive  la  meme  chofe  aux  huiles  douces  ti- 
rées par  expreflion , qui  font  fufceptibles  de  fe 
deflTécher  promptement,  pourvu  que  l’acide  foit 
bien  concentré.  Les  huiles  grades  préfentent  aufli 
le  même  phénomène , lorfqu'on  y verfe  un  mélange 
d’acide  nitreux  & d’acide  vitriolique  concentrés. 

Suivant  M.  Macquer,  & tous  les  chymiftes  pour 
qui  l’exiftence  du  phlogiftique  eft  niffifainment 
prouvée , Yinfiammation  des  huiles  jrtir  l’acide 
nitreux,  provient  de  l’impétuofité  avec  laquelle 
l’acide  nitreux  fe  joint  au  phlogiftique , qui  forme 
une  des  parties  conftimanies  de  l'huile.  De  l'aélion 
violente  qu’il  exerce,  & delà  réaélion  qu’il  éprou- 
ve , il  naît  une  ch  .leur  qui  eft  portée  jufqu’à  l’ig- 
nition  , d’où  s’enfuit  Y inflammation. 

L’acide  vitriolique  contribue  à Yinfiammation. 
des  huiles,  en  ce  que,  vu  la  force  extrême  avec 
laquelle  iLfe  joint  à l’eau,  quand  il  eft  bien  con- 
centré, il  déflegme  l'acide  nitreux  & l'huile  , rend 

Ear-là  l'aélion  Ù la  réaélion  de  ces  deux  fubftances  , 
eaucoup  plus  fortes.  ( K oye{  le  Di 3.  de  thymie 
de  M.  Macquer). 

Suivant  M.  Lemcri , fl  on  mêle  bien  enfemble 
une  certaine  quantité  de  limaille  de  fer  & de  fou- 
fre  réduit  en  poudre , & qu’on  humeéle  ce  mélan- 
ge, il  s’excitera,  à l’aide  de  l’humidité,  une  fer- 
mentation fl  vive  entre  fes  parties  conftituantes  » 
qu'il  en  rfaitra  une  chaleur  confldérablc , & que 
même  le  mélange  ira  jufqu’à  prendre  feu. 
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Les  pyrites  martiales  & fulphureufes  qui  fe  dé- 
compote  nt  fi  facilement  par  l’aélion  combinée  de 
l'air  &.  de  l’eau  , préfement  le  même  phénomène  , 

Îjuand  elles  font  réunies  en  grande  quantité.  Une 
orte  de  fermentation  pareille  à celle  dent  on  vient 
de  parler , les  amène  louvent  au  point  de  s’allu- 
mer. Audi , comme  la  terre  en  renferme  des  amas 
confidérables , des  phyficiens  attribuent  à leur  dé- 
compolition  , lorfque  l’air  & l’humidité  pénètrent 
jufqu’à  elles , les  feux  fouterrains  , les  volcans , &c. 
Le  pyrophore  d’Hombert  prend  feu  de  lui-même, 

Siuand  on  l’expofe  à l’air.  L’ Inflammation  de  cette 
ubftnisce  compoféc  d’alun  & d’une  matière  végé- 
tale ou  animale,  eft  due  à la  portion  d’acide  vitrio- 
lique  qu’elle  contient,  qui,  étant  très-concentré, 
attire  l’humidité  de  l'air , avec  une  force  ft  grande 
qu’il  en  réfultc  une  chaleur  extrême  & portée  jufqu’à 
l’ignition. 

M.  Macquer  dit  que  les  réfidus  charbonneux  de 
plufieurs  compofés  & fur-tout  des  Tels  acéteux  à 
baie  métatyjque  , font  des  efpèces  de  pyrophores 
qui  s’allument  par  leur  expofition  à l’air,  long- 
temps même  après  leur  entier  refroidiflèment.  ( DiU. 
de  Chymie  ). 

11  y a quelques  années  que  MM.  de  La  donc  & 
C-omette  eurent  occafion  de  remarquer  qu’en  lavant 
le  phofphore  dans  de  l’eau  froide  , il  s’enflamme  de 
lui-même.  Ils  en  ont  trouvé  la  caufe  dans  la  chaleur 
qui  nait  du  mélange  de  l’eau  avec  l’acide  phofpho- 
rique.  ( Mtm.  de  V Acad.  des  Sciences  pour  1780). 

Suivant  une  lettre  de  M.  Sage  à M.  de  la  Metherie, 
inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  novembre 
178^ , le  fer  peut  prendre  feu  par  le  concours  d'une 
petite  quantité  d’eau.  M.  Charpentier , célèbre  ar- 
tifte,  ayant  mis  environ  deux  cents  livres  de  co- 
peaux de  fer , mouillés  dans  un  baquet , un  mois 
après  le  feu  y prit  ; ayant  fait  jetter  ces  copeaux 
fur  l’aire  d’un  plancher , ils  offrirent  un  hémilphère 
lumineux  & brûlant  ; on  jetta  de  l’eau  dedus , il 
s’en  élança  des  flammes  vives  & légères,  d’une 
couleur  verdâtre.  Il  y eut  des  parties  de  ces  co- 
peaux qui  éclatèrent  avec  bruit  ; les  douves  & le 
fond  du  baquet  s’étoient  charbonnés. 

Le  règne  végétal  & le  règne  animal  foumiffent 
pareillement  des  exemples  d’embrâfemcns  fpon- 
tancs. 

Le  foin  ferré  dans  les  granges , avant  d’être  fec 
ou  par  un  temps  humide , prend  quelquefois  feu 
& caufe  des  incendies. 

L’eau  qui  forme  un  de  fes  principes  , trop  abon- 
dante lorlqu’il  n’eft  pas  fec  , ou  aidée  de  celle  dont 
il  eft  mouillé  quand  on  le  ferre  par  un  temps  hu- 
mide , laquelle  vient  à pénétrer  1a  fubftance , agit 

[>uiflamment  fur  fes  autres  principes  , les  divilo  , 
es  défunit , les  agite  & fait  naître  un  mouvement 
de  fermentation.  Suivant  M.  Sennebier,  dans  les 
premiers  temps  de  la  fermentation  , il  s’en  échappe 
de  l’air  fixe  ; parvenue  à un  certain  degré , l’air 
phlogiftiqué  fuccèdc  à l’air  fixe  , & lorfque  la  dé- 
compofition  du  végétal  vient  à atteindre  fon  der- 
nier degré  , qui  eft  la  putréfaction , il  s’échappe 
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de  l’air  inflammable  : la  chaleur  qui  a commencé 
avec  la  fermentation,  & s’eft  accrue  par  degrés, 
eft  alors  très-vive. 

3 Quand  l’air  inflammable  vient  à paroitre  , & 
u’il  n’eft  pas  noyé  dans  une  trop  grande  quantité 
'air  commun,' la  plus  légète  caufe  d'inflammation 

E>eut  l’allumer.  Les  éclairs  des  nuits  d’étc  ou  d’orages , 
es  météores  qu’on  appelle  étoiles  tombantes , &c. 
peuvent  très-bien  embrâfer  l’air  qui  s’échappe  au  , 
travers  du  toit  de  la  grange,  & communiquer 
l’embrâfement  dans  l'intérieur  ; la  feule  préfence 
d’une  chandelle  peut  produire  cet  effet.  ( Journal 
de  Phyfique  de  juin  1781  ). 

M.  Correte  , apothicaire  à Lille  en  Flandre , a 
découvert  que  les  herbes,  foit  aromatiques,  foij 
inodores  ou  infipides,  s’enflamment  fpontanément 
quand  elles  ont  été  cuites  dans  l’huile,  dans  la 
graille , ou  même  dans  la  moelle  de  bœuf,  en  les 
laiffant  en  tas  , pourvu  que  l’huile  ou  la  graillé  n’y 
foit  pas  en  affez  grande  quantité  pour  qu’elles  y 
foient  comme  noyées.  Ainfi  ces  fubftances  pour- 
roient  mettre  le  feu  aux  maifons , aux  cuifines , aux 
celliers , aux  laboratoires , &c.  dans  lefqucls  on  les 
laifferoit  inconfidérément.  ( Journal  de  Phyfique 
de  novembre  1784  ). 

M.  Correte  prévient  que  ces  fortes  d'inflamma- 
tions n’ont  lieu  que  lorfque  les  végétaux  ont  rete- 
nu une  certaine  humidité  ; car  iorfqu’ils  font  tout-à- 
fait  defféchés  ils  fe  réduifent  feulement  en  charbon 
fans  flamme  apparente. 

Le  même  auteur  cite  des  faits  d’un  autre  genre 
que  voici  : 

Un  voiturier  conduifant  à Lille , pour  le  compte 
des  négocians  de  cette  ville,  une  voiture  chargée  de 
toiles , le  feu  attaqua  dans  la  route  , l’intérieur 
des  pièces  les  plus  ferrées,  & il  en  fut  confumé 
une  partie. 

Un  fabriquant  de  drap  de  cette  même  ville , 
renferma  dans  un  magafin  une  pièce  de  drap  non 
dégraiffée  ; elle  y fut  mife  négligemment  fur  le 
plancher , pliée  fur  elle-même  ; au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  s’enflamma.  Heureufcment  qu’on  slen 
apperçut  aflez  tôt  pour  prélerver  de  l’incendie 
le  magafin  & le  bâtiment  dont  il  faifoit  partie  ; 
il  ne  reftoit  plus  de  la  pièce  que  quelques  lambeaux  * 

& les  litières. 

Le  meme  accident  arriva  à un  morceau  de  lame 
filée  pour  trame , qu’on  avoit  mis  fur  le  plancher 
d’un  des  greniers  du  bâtiment.  Le  feu  fe  commu- 
niqua au  plancher  & l’édifice  eût  été  incendié,  fi 
on  ne  s’en  fût  apperçu  affez  tôt. 

Suivant  M.  Correte,  ces  inflammations  eurent 
lieu , parce  que  ce  drap  & cette  laine  avoient  été 
entaffés  étant  humides.  La  fermentation  vint  à s’éta- 
blir ; la  chaleur  qui  l’accompagne  , dcflccha  les 
huiles  dont  ces  matières  étoient  pénétrées,  & les 
amena  au  point  de  s’  nflammer. 

, Ces  accidcns  doivent  fur- tout  arriver  dans  les 
années  où  les  huiles  de  colfat  dont  on  fe  fert 
dans  le  pays,  & qui  fe  deflèchcnt  très-difficile- 
ment , manquent  ou  font  en  petite  quantité , parce 
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que  alors  on  y ajoute  d’autres  huiles , telles  que 
celle  de  lin , & que  ces  mélanges  le  deifèchent 
aiiémcnt.  ( Journal  de  Phyfique  d'août  1785  ). 

Des  accidens  femblables , tuais  moins  graves  en 
ce  qu’il  n’y  eut  point  à’ inflammation  , avoient  été 
obfervés  long-temps  avant  ceux  dont  parle  M. 
Correte. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  pour  l’année  172  ç , que  des  l'ergcs  blan- 
ches d’Alais  , qui  avoient  été  entaflées  dans  un 
moulin  à foulon , en  attendant  qu’on  pût  les  dé- 
graiffer , s'échauffèrent  fans  feu  ni  fumée  , au  point 
qu’elles  le  mirent  en  fufion  , & furent  réduites  en 
une  maffe  noire  , caftante  & luifante , qui  fentoit 
la  corne  brûlce  ; & les  Mémoires  pour  1756  nous 
apprennent  que  des  impériales , cl’pèces  d’étoffes 
de  laine  , qui  de  meme  avoient  été  cntaffées  les 
unes  fur  les  autres , furent  réduites  en  charbon.  Peut- 
être  n’y  a-t-il  pas  eu  A' inflammation  dans  ces  cas-là, 
parce  que  les  huiles  dont  les  étoffes  étoient  imbi- 
bées , n’étoient  pas  de  nature  à fe  defTécher  fort 
vite. 

Voici  d’autres  exemples  d’embrâfemens  fponta- 
nés , rapportés  par  M.  Duhamel  , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année 
1757- 

On  avoit  fait  établir  à Bref!  un  enclos  de  plan- 
ches groffièrement  jointes  , dans  lequel  on  avoit 
coutume  de  mettre  plufieurs  centaines  de  bariques 
de  charbon  de  terre , amoncelées  enfemble  , & 
expofées  aux  injures  de  l’air.  On  imagina  que  cette 
matière  ainft  expofée  à l’air , perdoit  de  fa  qualité  ; 
peut-être  avoit-on  raifon  & vaudroit-il  mieux, 
comme  le  dit  M.  Duhamel , la  conferver  dans  l’eau. 
Quoique  l’on  fut  que  ce  charbon  brûle  fouvent  à 
fond  ae  cale , dans  les  vaiffeaux  qui  l’apportent , 
lorfque  leur  traverfée  eft  longue,  ou  que  le  gros 
temps  empêche  d’ouvrir  les  écoutilles  , on  fit  faire , 
en  r 741  , un  magafin  clos  & couvert,  qu’on  par- 
tagea en  deux  autres  plus  petits , par  un  mur  de 
refond  , & l’on  mit  dans  le  premier  douze  cents 
bariques  de  charbon  , qui  le  remplirent  entièrement. 

Peut  de  temps  après  le  feu  y prit.  On  s’en 
apperçut  par  la  fumée  qui  s’échappoit  par  les  fentes 
de  la  porte.  On  ouvrit  la  porte  ; il  en  fortit  une 
fumée  fort  épaiife  & fi  abondante,  qu’on  fut  obligé 
d’y  jetter  beaucoup  d’eau  , avant  de  pouvoir  y en- 
trer, & en  retirer  le  charbon. 

On  y trouva  un  tambour  de  bois  de  fapin  , 
(itué  vis-à-vis  l’entrée,  à demi-brûlé,  de  meme 
qu’une  poutre  à laquelle  le  monceau  de  charbon 
touchoit;  ces  bois  n étoient  pas  enflammés,  mais 
Simplement  grillés  & réduits  en  charbon.  Le  char- 
bon foflile  de  la  fuperficie  du  monceau  , n’étoit 
qu’échauffé  par  la  fumée  qui  l’avoit  traverfé.  Mais 
celui  du  centre  ou  d’un  peu  plus  bas , avoit  déjà 
perdu  fa  partie  inflammable , & n’étoit  plus  qu’une 
efpèce  de  mâchefer,  tandis  que  celui  du  deffous 
étoit  très-bon  , & n’avoit  pas  même  contraâé  de 
chaleur. 

On  mit  une  partie  du  cbaibon  non  altéré  , qu’on 
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avoit  retiré  du  premier  magafin , dans  le  fécond  ; 
& une  grande  quantité  de  charbon  de  terre  étant 
arrivé  à Breft,  on  en  remplit  à-peu-près  ce  fécond 
magafin  , n’ayant  pas  voulu  en  mettre  dans  le  pre- 
mier , par  la  mauvaife  raifon  que  le  feu  y avoit 

Fris  ; peu  à près  le  feu  y prit  comme  il  avoit  fait  dans 
autre,  & avec  les  mêmes  circonftances;  le  defius 
du  charbon  étoit  fimplement  échauffé  , le  centre  en 
partie  confumé,&  le  deffous  entièrement  frais.  Il  y 
eut  feulement  moins  de  dommage  , parce  qu’on 
s’apperçut  plutôt  du  feu  , & qu’il  y avoit  une 
moindre  quantité  de  charbon. 

Le  18  juillet  1757  , on  imprima  à Breft,  en 
ocre  rouge  broyée  a l’huile , des  toiles  de  60  ou 
80  pieds  de  longueur , qu’on  nomme  à prélat , pour 
en  faire  trois  toureaux  de  voile.  Les  toiles  à pré- 
lat font  faites  de  très-gros  fil  d’étoupe  , on  les 
mouille  & enfuite  on  les  imprime  d’un  côté  feu- 
lement avec  de  l’ocre  rouge  broyée  à l’huile.  Ayant 
été  expofées  au  foleil , la  chaleur  étoit  fi  grande 
qu’elles  furent  féchées  en  très-peu  de.  temps.  Le 
ao,  fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir,  on 
les  ferra  précipitamment , parce  qu’on  appréhen- 
doit  un  orage.  Ces  toiles  fortement  échauffées  par 
le  foleil  , turent  pliées  peinture  contre  peinture  ; 
on  fit  de  chacune  un  ballot  particulier  qu’on  lia 
fortement  pour  les  réduire  au  plus  petit  volume 
poffible.  On  plaça  enfuite  ces  ballots  l’un  fur  l’autre, 
dans  l’atelier  de  la  voilerie  qu’on  fermoit  tous  les 
foirs  , fur  un  grillage  clair , fait  de  tringles  de  bois  , 
élevé  d’environ  un  pied  au-deffus  du  plancher. 

Un  voilier  ayant  été  fe  coucher  fur  ces  ballots 
le  22 , à quatre  heures  après  midi , il  s’apperçut  que 
ces  toiles  étoient  brûlantes  ; & voulant  mettre  la 
main  entre  les  plis , la  chaleur  l’obligea  de  la  retirer 
précipitamment.  Le  maître  voilier, averti  & rocon- 
noiffant  que  le  feu  étoit  dans  ces  ballots,  les  fit 
porter  dehors  ; en  les  ouvrant , il  en  fortit  une  fu- 
mée épaiffe.  On  foupçonna  d’abord  que  le  feu  avoit 

{m  y être  mis  à deflein  ; mais  les  recherches  que 
’on  fit  ne  laifsèrent  pas  long- temps  fubfifter  les 
foupçons  ; & ce  qui  acheva  de  les  diffiper  entière- 
ment , c’eft  qu’en  ouvrant  ces  ballots , on  trouva 
que  le  feu  avoit  pris  au  milieu  de  chacun  d’eux , 
que  l’extérieur  n’étoit  point  endommagé , & que 
les  endroits  réduits  en  charbon , étoient  les  plis , 
& principalement  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ferrés 
par  la  corde. 

D’anciens  voiliers  déclarèrent  cjue  pareil  acci- 
dent leur  étoit  arrivé  quelques  années  auparavant  ; 
mais  que  n’imaginant  pas  que  le  feu  pût  prendre 
de  lui-même  dans  les  toiles  , ils  l’avoient  diflimulé , 
dans  la  crainte  d’être  taxés  de  négligence  & d’être 
punis. 

Dans  ces  différons  cas  , on  n’a  vu  ni  flammes 
ni  charbons  ardens.  Ainfi  il  n’y  avoit  pas  une  vraie 
inflammation  : mais , comme  le  dit  M.  Duhamel , 
quand  lachaleur  eft  excitée  à un  fi  haut  degré,  il  faut 
bien  peu  de  chofe  pour  produire  le  feu.  Une  par- 
celle de  matière  très-combuftible , telle  qu’un  brin 
de  chanvre  bien  defféché  un  petit  renouvellement 
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d’air,  fuffifent  pour  embrâfcr  toute  la  marte.  AuflS 
a-t-on  lieu  de  croire  que  l’incendie  arrivé  à Ro- 
chefort,  en  1756,  & qui  prit  naifTance  dans  la 
voilerie , fut  occafionné  par  des  prélats  nouvelle- 
ment peints , qu'on  avoit  effeéhvement  ferrés  dans 
cet  endroit,  queltrue  temps  avant  que  le  feu  s’y 
fût  manifefté. 

Il  y a eu  en  Ruflie , dans  ces  dernières  années, 
des  exemples  femblables  d’embràfemens  fpontanés. 

Le  20  avril  178 1 , à 1 1 heures  du  foir , une  fu- 
mée épaifle  s’éleva  d’une  frégate  qui  étoit  dans  le 
port  ae  Cronttadt , dans  laquelle  on  n'avoit  pas 
tait  de  feu  depuis  cinq  jours.  Comme  elle  paroiüoit 
fortir  de  la  chambre  du  maître  d’équipage , on  en 
ouvrit  la  porte , & on  y trouva  des  toiles  à voile 
embrâfées  ; on  foupçonna  que  i’cmbrâfemcnt  venoit 
d’un  mélange  d’huile  de  clienevis  cuite  & de  noir 
de  fumée , dépofé  dans  la  chambre  , pour  peindre 
le  vairteau , qui  avoit  pris  feu  de  lui-même. 

Pour  voir  fi  ce  foupçon  étoit  fondé , on  fit  un 
mélange  de  noir  de  fumée  & d’huile  de  chenevis 
cuite  , ( l’huile  de  chenevis  cuite  eft  une  huile  de 
chenevis  qu’on  a fait  bouillir  avec  du  minium  ) tout 

fiareil  à celui  de  la  frégate.  On  enveloppa  ce  mê- 
ange  de  toile , & on  le  mit  dans  un  hamac , le 
26  avril  à 11  heures  avant  midi  ; le  lendemain  à 
fix  heures , la  fumée  fe  manifefta  & le  feu  éclata 
bientôt,  & mit  le  feu  au  hamac  aufli-tôt  qu’on 
eut  donné  partage  à l’ait  libre , en  ouvrant  la  porte  de 
la  pièce  où  l’on  avoit  mis  ce  mélange. 

Cette  découverte  donna  lieu  à une  fuite  d’expé- 
riences faites  par  l’amirautc  & par  M.  Georgi , dans 
lefqueis  on  varia  les  dofes  d’huile  & de  noir  de 
fùmce.  Dans  un  certain  nombre  de  ces  expériences , 
l’inflammation  n’eut  pas  lieu , particulièrement  dans 
celies  de  M. Georgi;  il  y eut  feulement  de  la  chaleur 
de  produite  , & même  quelquefois  il  n’y  en  eut 
point  du  tout. 

11  pnroit  d’après  ces  expériences  que  l’inflamma- 
tion eft  plus  fure , avec  le  noir  de  fumée  de  Ruflie 
qui  femble  être  un  peu  gras , qu’avec  celui  d’Hol- 
lande ou  d’Allemagne  qui  eft  fin  & fec  , & qu’avec 
la  fuie  ordinaire  de  cheminée.  Quoique  l'inflam- 
mation n'ait  eu  lieu  qu’avec  de  l’huile  de  chenevis 
tantôt  cuite  tantôt  crue , M.  Georgi  penfe  qu’elle 
auroit  pu  avoir  lieu  auüï  avec  l’huile  de  pavot  , 
de  lin , de  noix  ou  avec  tout  autre  huile  ftccative  : 

?[uant  à la  proportion  entre  l’huile  & le  noir  de 
umée  , il  paroit  que  le  mélange  s’allume  plus  vo- 
lontiers quand  le  poids  de  l’huile  n’eft  pas  au-dertous 
de  la  moitié  de  celui  du  noir  de  fumée  , & qu’il  lui 
eft  à-peu-  près  égal.  L’incorporation  de  l’huile  faite 
avec  le  noir  de  fumée , en  verfant  l’huile  defius , 
& en  laiflant  deux  ou  trois  heures  le  mélange  fe 
faire,  eft  tout  ce  qu’il  faut  pour  que  le  mélange 
s’enflamme;  & même  une  mixtion  plus  intime, 
un  pai  triflement  des  deux  matières , réufliroit  moins. 

L’intervalle  de  temps  entre  la  mixtion  & Yin- 
flammation  varie  depuis  quatre  heures  jufqu’à  qua- 
rante-huit. H eft  probable  que  l’aélion  réciproque 
des  deux  lubftances , dépend  en  grande  patrie  de 
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l'état  de  l’atmofphère.  Car  M.  Georgi  dit  avoir 
vu  des  mélanges  qui  ne  nianquoient  pas  ordinai- 
rement de  s’enflammer  , ne  pas  s’allumer  dans  un 
temps  de  pluie  , ou  du  moins  prendre  feu  beau- 
coup plus  tard  que  de  coutume. 

« Il  n’eft  pas  néccflaire  pour  l’inflammation  que 
le  mélange  foit  enveloppé  de  toile;  rmb  cela  ne, 
laide  pas  a’y  contribuer  beaucoup  : les  grandes  martes 
s’allument  plus  facilement  que  les  petites , & même 
l'effet  a lieu  quelquefois  en  les  Saillant  dans  des 
vufes , fans  les  envelopper  de  toiles.  La  raifon  en 
eft  que  dans  les  grandes  martes  la  réaélion  le  fait 
en  plufieurs  endroits  à-la- fois  : er.forte  qu’il  s’y 
trouve  toujours  quelque  portion  de  matière  plus 
dilpofée  que  le  refte,  à s'échauffer  au  point  de 
s’enflammer. 

Comme  ces  inflammation*  fpontanées  n’ont  lieu 
qu'aucant  qu’il  y a une  certaine  proportion  entre 
l'huile  & le  noir  de  fumée , qu’il  faut  d’ailleurs 
une  manipulation  particulière , il  n’eft  point  éton- 
nant que  ces  dangereux  effets  foient  peu  communs. 
La  réuqjon  des  conditions  requifes  pour  qu'ils  ayent 
lieu  , ne  peut  être  que  très- rare. 

D’autres  expériences  furent  faites  fur  le  chanvre 
imbibé  d’huile  de  chenevis,  feule  ou  mêlée  avec 
du  noir  de  fumée  : dans  toutes  celles  où  l’huile 
.fut  employée  feule , il  n’y  eut  point  à' inflamma- 
tion , «pas  même  de  chaleur  fcnfible.  Il  n’y  eut 
inflammation  que  quand  on  employa  le  mélange 
d’huile  & de  noir  de  fumée , encore  n’cut-elle  iieu 
qu’une  fois.  Mais  comme  l’obferve  M.  Georgi,  à 
l’occafion  de  l’incendie  qui  confuma , en  Riilfie  , 
en  1780  , des  magafids  de  chanvre  , qu’on  finit  par 
attribuer  à des  nattes  imbibées  d’huile  dont  le  chan- 
vre avoit  peut-être  été  enveloppé , ou  avec  lef- 
quelles  il  avoit  été  amoncelé  , quoique  le  chanvre 
imbibé  d’huile  ait  été  fort  éloigné  de  s’enflammer 
dans  les  effais  dont  il  s’agit , il  pourvoit  tres-bien 
fe  faire  que  ce  qui  n’arriva  pas  dans  ces  effais 
faits  en  petit , arrivât  dans  de  très- grands  tas  de 
chanvre  ou  de  lin,  ( Journal  de  Phyfique  de  juillet 


WGEwlEUR-conflrucleur,' Poye^  CONSTRUC- 
TEUR. Fcyei  au  mot  Chef,  ingénleur-conflruc- 
teur  en  chef. 

INGÉNIEUR  des  ouvrages  des  ports  fit  arfenaux  , 
c'eft  celui  qui  conduit  les  ouvrages  d’architeélure 
civile  des  ports  du  roi.  Ces  ingénieurs  compofent 
un  corps  (ous  les  ordres  de  l’intendant  du  dépar- 
tement , & ont  immédiatement  à leur  tête  un  in- 
génieur en  chef,  suffi  par  chaque  département; 
ils  font  chargés  encore  de  la  conftruflion  & de 
l’entretien  des  batteries  de  la  côte. 

INONDER  , v.  a.  c’eft  noyer  un  pays  en  levant 
les  ëchrfcs  qui  retiennent  les  eaux  au-deflùs  du  ter- 
rein  ; telles  font  les  fameufes  digues  & édufes  de 
Hollande , qui  ont  fort  d’un  marais  le  plus  beau 
pays , qui  pourroit  être  inondé , noyé  en  peu  de 
temps , fi  on  laiffoit  un  partage  libre  aux  eaux. 

INSPECTEUR  de  marine  , f.  m.  c’eft  un  offi- 
cier prépofé  pour  infpeéfer  les  ports  & arfenaux  , 
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tant  fur  la  conftruétion  des  vailTeaux  que  fur  les 
bois , corderie  , gréement , Sic.  Si  rendre  compte 
au  miniftre  de  fes  obfervations  Si  des  réformes  à 
faire.  A la  mort  de  M.  Duhamel  du  Monceau , qui 
aveit  cette  charge  depuis  long-temps,  fans  exer- 
cice , il  n’y  a pas  été  nommé  : pour  ce  qui  concerne 
la  conftruilion  des  vailTeaux  , les  ingénieurs-conf- 
trutk'urs  en  chef,  en  doivent  être  les  in/pecleurs 
nés. 

INSULTER  , v.  a.  c’eft  attaquer.  On  in  fui  te 
un  vaifteau  en  lui  tirant  du  canon  à boulet  ; c’eft 
l’attaquer. 

INTENDANT , f.  m.  c’eft  en  général  un  offi- 
cier de  plume  ou  d’adminiftration.  L’intendant  de 
marine  doit  connoitre  tous  les  détails  de  l’arme- 
ment Si  défarmement  des  vailTeaux , de  la  fourni- 
ture des  bois  de  conftruflion  , & dellinés  pour  tous 
les  édifices  du  port  ; du  fer , des  vivres , munitions 
de  guerre  ; de  l’engagement  & loyers  des  équipages 
& officiers;  il  réhde  dans  le  port,  & doit  être  en 

Suelque  forte  univerfel  : les  clartés  lui  font  fubor- 
onnées  ainfi  que  tous  les  bureaux  & buraliftes  ; 
il  peut  & doit  tout  infpeéler,  & prendre  connoif- 
fance  de  tout , afin  d’en  rendre  un  bon  compte  au 
miniftre  de  la  marine  de  oui  il  reçoit  les  ordres. 
On  voit , par  cette  courte  céfinition , combien  un 
intendant  doit  avoir  de  connoirtance  & de  pro- 
bité. Au  furplus , voyei  Fonction  des  'officiers 
à ' administration  dans  le  port. 

ÏNTLNDANT  des  armées  navales , c’eft  un  officier 
d’adminirtration  placé  fur  une  armée  navale,  pour 
adminiftrer  les  depenfes,  une  partie  de  la  juftice, 
pourvoir  aux  befoins  de  l’armee , l’entretenir  & là 
faire  fubfifter  dans  les  endroits  où  elle  peut  aller. 
Au  furplus,  voyei  Fonction  des  officiers  dadmi- 
nifiration  à la  mer. 

Il  y a de  plus  un  intendant  des  armées  navales 
particulièrement  en  titre  auprès  du  miniftre  ; ainfi 

Ju’un  intendant  général  des  fonds  de  la  marine  Si 
es  colonies  , Si  un  intendant  ayant  Pinfpeélion 
générale  des  clartés  : ces  officiers  ont  des  fondions 
relatives  à leurs  qualités. 

INTÉRESSÉ  , f.  m.  celui  qui  a un  intérêt , une 
portion  dans  un  armement , l’oit  en  guerre  , foit 
en  marchandées , fur  un  vairtfeau  , dans  une  car- 
gaison , & généralement  dans  queiqu’affaire  que 
ce  foit. 

INTERLOPE,  f.  m.  ou  adj.  un  vaiffeau  eft  in- 
terlope quand  il  va  chez  une  nation  neutre,  y 
faire  un  commerce  qui  lui  eft  défendu  par  la  na- 
tion chez  qui  il  va;  de  forte  que  s’il  eft  pris,  on 
le  confifque  , Si  on  inflige  une  peine  au  capitaine 
du  vaifteau  interlope.  Les  anglois  font  le  commerce 
d 'interlope  dans  nos  irtes  de  l’Amérique , nous  le 
faifions  à la  nouvelle  Efpagne  ; de  forte  que  ni  les 
rifqucs,  ni  les  peines  diffamatoires. que  l’on  atta- 
che à ce  métier  epui  n’eft  point  honorable,  ne  peuvent 
arrêter  la  cupidité  des  hommes. 

INVESTIR  un  port , v.  a.  c’eft  le  bloquer  par 
mer  avec  des  vailTeaux  de  guerre. 
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JOINDRE , être  à joindre  ; c’eft  être  à toucher: 
dans  un  arrimage , il  faut  que  tout  foit  à joindre. 

Joindre  un  vaifeau  , c’eft  l’approcher  jufqu  à 
etre  bord  à bord.  A tous  ckujfdmes  nos  camarade* 
Jans  pouvoir  les  joindre  ; ainfi  joindre  eft  atteindre. 

JOINT,  1 . m.  le  lieu  ou  deux  chofes , par  exemple, 
deux  pièces  de  charpente  ou  de  menuilerie,  le  joi- 
gnent. Cette  cloifon  cfi  fi  bien  faite. . . ce  vaijfeau 
cfi  fi  bien  bordé  , quon  n’en  voit  pas  les  joints. 
11  fe  dit  aufti  de  diverfes  fortes  d’.iffeinblages  de 
ces  pièces  : aiTcmblage  à onglet , d’abouement , à 
queue  d’hironde.  Voye{  Assemblage.  Border  à 
joints  quarrés  ; c’eft  border  de  manière  que  tous 
les  bornages  le  touchent  can  à can , fans  entailles 
ni  feuillures. 

JONCQUE  ou  fomme , ce  font  les  vaifl’eaux 
chinois  , japonois , de  fiam  , du  tunquin  , du  cam- 
boge  & de  toute  cette  partie  des  indes  orientales , 
fi  n ^es  c^uo'ts  Sonne  & de  Malaca  ; leur 
ltruéture  eft  fort  différente  de  celle  des  vailTeaux 
européens  ; ils  naviguent  paflableinent  le  long  des 
cotes  , pendant  les  belles  laitons  Si  les  belles  mors  ; 
mais  le  moindre  coup  de  vent  en  fait  périr  une 
grande  quantité  , parce  qu’ils  ne  font  pas  conftruits 
de  manière  à pouvoir  refifter  à l’effort  des  vents 
m a 1 iinpétuofité  de  la  mer.  Si  que  ces  peuples 
font  tous  très-ignorans  dans  l’art  de  la  marine , 
qu  ils  ne  connoiffent  pas.  J'ai  vu  périr  deux  de  ces 
joneques  chinoifes  en  1753  , pendant  un  coup  de 
vent  que  nous  reçûmes  fur  un  vairtfeau  de  la  com- 
pagnie , à trente  lieues  des  côtes  de  Chine  ; le 
vent  étoit  dos  plus  violons  , mais  la  mer  étoit  belle , 
parte  que  ! impétuofité  de  l’air  ne  lui  permettoit  pas 
de  s’élever  f/)). 

JONCTION , f.  f.  c’eft  la  réunion  de  plufieurs 
yaifleaux  à un  rendez-vous.  La  jonélion  fe  fit  en 
hiver  aux  ifies  Canaries. 

JOUE  de  vaijfeau  , f.  f c’eft  la  partie  du  navire 
qui  fe  trouve  comprife  entre  les  porte-haubans  de 
mil  aine  & 1 étrave.  Nous  nous  trouvions  un  peu 
Jur  l avant  du  vaijjcau  que  nous  combattions  , nous 
fîmes  une  petite  arrivée , G*  nous  lui  donnâmes  notre 
bordée  en  joue. 

JOUER , v.  n.  c’eft  avoir  du  jeu  dans  la  char- 
pente. Nous  nous  apperçûmes  que  notre  vaiffeau 
commenjoit  a jouer  de  toutes  parts.  Un  vaiffeau 
qujjoue  fe  délie  & fatigue  fa  charpente , de  manière 
qu  il  dure  peu  ; un  vaiifeau  joue  par  faute  de  bonnes 
liaifons,  ou  par  vétufté. 

JOUET , f.  m.  toute  plaque  de  fer  qui  garnit 
le  bois  traverfé  par  un  effieu  , eft  appellée  jouet  : 

Ion  ufsgc  eft  d’empêcher  que  le  trou  dans  lequel 
tourne  Teftieu  ne  s’accroiffe  par  le  frottement.  On 
garnit  les  potences  des  pompes  à bringuebales  à 
main  de  jouets , pour  empêcher  que  la  cheville  qui 
les  traverfe,  ne  mange  le  bois  ; les  feps  de  driffe  font 
aufti  garnis  de  fer , pour  empêcher  que  Teftieu  ne 
morde  fur  le  bois  (B). 

JOUR  , f.  m.  c’eft  la  révolution  entière  de  la 
terre  fur  fon  axe  ; elle  dure  vingt-quatre  heures , 

& nous  montre  le  foleil  pendant  un  certain  temps , 

en 
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en  nous  le  cachant  le  refte  des  vingt-quatre  heures  : 1 
dans  le  premier  cas  où  le  l'oleil  eft  fur  l’horifon , 
nous  avons  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  jour , 
parce  que  nous  fommes  éclairés  par  la  lumière; 
clans  le  fécond  il  eft  nuit , & nous  fommes  dans 
l’ombre,  c’eft- à -dire,  à i’oppofé  de  la  partie 
du  globe  terreftre  qui  eft  éclairé.  Dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes , on  compte  les  jours  & les 
quantièmes  des  mois  d’un  minuit  à l’autre  ; c’eft  le 
jour  civil  : en  aftronomie , & maritimement  ou 
nautiquement , le  jour  fe  compte  d’un  midi  à l’autre  ; 
c’cft-à-dire,  de  l’inftantoù  le  centre  du  foleileft  dans 
le  plan  du  méridien , à l’inftant  auquel  il  y revient 
après  une  révolution  entière  de  la  terre  fur  elle- 
même  , & le  chemin  qu’elle  a parcouru  fur  l’éclip- 
tique, par  fon  fécond  mouvement  d'Occident  en 
Orient , qui  complettc  à-peu-près  les  vingt-quatre 
heures  que  l’on  compte  pour  le  jour  entier  ; mais 
il  faut  obferver  que  le  jour  aftronomique , ou 
temps  vrai  eft  quelquefois  plus  long  que  le  temps 
moyen  de  trente  fécondes , ôc  qu’il  ell  quelque- 
fois plus  court  de  quatorze  fécondés  , ce  qui  vient 
de  ce  que  l’écliptique  terme  avec  l'cquateur,  un 
angle  de  vingt-trois  degrés  vingt-huit  à vingt-neuf 
minutes  , & que  la  terre  parcourre  fon  orbite  d'un 
mouvement  inégal  ; tantôt  elle  parcourre  un  degré 
deux  minutes  fix  fécondés  ; tantôt  o degré  59  minutes 

5 fécondes;  &.  d’autre  fois  o degré  57  minutes  1 3 fé- 
condés , &c.  : ce  qui  a fait  inventer  un  mouvement 
moyen  pour  obvier  à cet  inconvénient  (B). 

Jour  , en  terme  de  charpentier  , ftgnitîe  l’in— 
teivalle  qu  on  ladie  entre  deux  pièces  de  bois , pour 
empêcher  qu’elles  ne  s'échauffent  ; il  faut  laifl'cr  du 
jour  entre  toutes  les  pièces  de  chai  pente  qui  font 
enfermées  , afin  que  l’air  les  rafraichifle  &.  les 
conferve. 

Jour  , le  jour  du  franc-bord,  eft  l'intervalle 
qu’il  y a d’un  bordage  à l’autre,  que  l’on  calfate, 

6 qu’il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  plus  ferré  qu’on 
peut  en  bordant  , il  en  eft  de  meme  de  tous  les 
jours  que  la  mal-adreflc  des  ouvriers  laiffent  dans 
les  ouvrages  de  charpente. 

JOURNAL,  f.  m.  c’eft  un  état  détaillé  & cir- 
conftancié  , qui  doit  être  tenu  par  le  capitaine  du 
vaiffeau , & par  chaque  officier  , chacun  en  par- 
ticulier ; on  y marque  les  routes , les  vents , leurs 
variétés  , le  beau  & le  vilain  temps , le  chemin , la 
latitude  obfervéc  chaque  jour,  l’eftime  en  latitude 
fie  en  longitude,  les  manœuvres;  les  évènemens 
de  la  navigation  , les  rencontres , les  dégréemens , 
les çhaffes , les  combats  ; les  vues  de  terre,  des  ifles, 
des  bancs;  les  fondes,  les  remarques  fur  toutes  chofes, 
les  tranfports  des  marées  Si  des  courants,  la  grofleur 
de  la  mer  fie  les  direôions  de  fes  laines , avec  les 
différences  en  longitude  lors  des  attérages  ; les  relè- 
vcmtns  des  terres  , pointes,  ifles  fie  iflets  , des 
montagnes , rrendtins remarquables;  les  mouillages , 
fonds  ; les  manières  d’affourchcr  dans  les  dilïérens 
endroits,  avec  ce  qu'il  y a à craindre  , foit  de  la 
part  des  ennemis,  ou  des  coups  de  vent  ; on  obferve 
fl  les  tenues  y font  bonnes , fi  les  vaiffenux  font 
Marine.  Tome  1 1. 
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dans  le  cas  d’y  ch  tfler , fi  les  cables  ne  fe  raguent 
pas  fur  le  tond  ; s’il  y a de  l’évitage  ou  fi  on  s’y 
met  à quatre  amarres  : on  lève  des  plans  de  tous  les 
lieux  , fi  on  veut  bien  faire  ; 6c  l’on  marque  le  jour 
fie  l’heure  de  chaque  évènement,  fans  rien  négli- 
ger dans  fon  journal , pas  meme  la  quantité  dont 
la  mer  monte  8t  baiffe. 

JOYAUX;  pierreries , f.  m.  lorfqu’un  maître  de 
navire  a des  joyaux  à tranfporter,  il  en  doit  prendre 
un  foin  particulier , fie  s’il  voit  le  vaiffeau  menacé  tic 
uelque  danger,  il  doit  attacher  les  joyaux  autour 
C fon  corps  , afin  que  fi  le  vaiffeau  fait  naufrage  , 
8t  qu’il  puiffe  fe  fauver , il  fauve  les  joyaux  avec 
lui  ( d).  C’eft  une  précaution  naturelle  , mais  qui 
paroit  être  un  règlement  de  commerce  chez  les 
Hollandois. 

1SLE , f.  f.  une  terre  environnée  d’eau  de  tous  les 
côtés , quelque  voifine  quelle  foit  d’un  continent  , 
ou  d’une  autre  grande  ijle  , s'appelle  ainfi  : les  plus 
grandes  ifles  connues  clans  le  monde  font  Y ijle  de 
Madagafcar  à l’eft  de  l’Afrique , fie  Bornéo  dans  les 
iners  de  l’eft  des  indes  orientales  en  Aflc  ; cette 
dernière  eft  fitucc  fous  l’équateur , à l’eft  fie  au  nord 
de  Java,  qui  eft , ainfi  que  Sumatra , une  très-grande 
ije  ; les  unes  fie  les  autres  font  environnées  d’une 
infinité  d 'ifts  de  toutes  grandeurs.  Ces  amas  A' ifles, 
d’iflots,  & ir.ftcts,  forment  des  Archipels  a qui 
l’on  donne  un  nom  général  qui  comprend  tout  ce 
qui  eft  renfermé  dans  cette  troupe  du  même  nom  ; 
tel  eft  l’Archipel  proprement  dit  dans  la  mer  Mé- 
diterranée ; tel  eft  l’Archipel  des  Maldives  à l’oueft. 
de  Ceilan  , un  des  nombreux  qu’il  y ait  ; tels  font 
ceux  de*  Philippines , des  Moluques,  des  ifhs  de 
l’Amirante , des  ifles  Salomon  , des  Antilles  dans 
l’Amérique,  fiée. 

Isles  du  vent , ce  font  celles  qui  font'  les  plus 
près  de  fon  origine , 6c  qui  reftent  au  vent  du 
vaiffeau.  Dans  l’Amérique  où  le  vent  eft  prefque 
toujours  de  la  partie  de  l’eft , on  compte  pour  ifles 
du  vent:  Tabr  go  , la  Grenade,  lickia  , Saint- 
Vincent  , la  Bar  hou  de  , Sainte-Lucie , ta  Mar- 
tinique , la  Dominique , Mari-Galante,  tes  Saintes, 
ta  Defirade  , la  Guadeloupe  , Anrig  e , Mon  jura  , 
la  Barbade  , la  Redor.de , Nieve  Ü Saint-Chrif- 
tophe. 

Isles  de  de/fous  le  vent,  ce  font  celles  qui  fe 
trouvent  plus  éloignées  de  la  fource  du  vent  que 
le  vaiffeau.  On  appelle , en  Amérique  , les  ifles  de 
deffous  le  vent  : Saint-Euflache  , Saint-Bar  the- 
Icmi , Saba  , Saint-Martin  , l’Anguille  , Sombrere  , 
Anrgade , les  Vierges  , Sainte-iro:x  , 6 ’c  parce 
qu’elles  font  à l’oueft  des  ifles  du  vent  (B). 

ISLETS  , ce  font  de  petites  iftes  qui  font  fe- 
mecs  autour  des  iftes , le  long  des  cô:es , clans  les 
baies , rades , fie  même  dans  les  ports. 

1SLOT , f.  m.  petite  ifle. 

ISSAS.  Voyr[  Drisse. 

1SSER.  Voytr;  HlSSER. 

ISSONS,  cordages  blancs  de  cinquante  braffes 
de  long , Sc  de  quatre  pouces  d ■»  grofleur  qui  fer- 
vent à biffer  les  vergqcs  (6). 
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ISSOP  , commandement  qui  fe  fait  entre  les 
matelots  pour  s’animer  à/hifier  quelque  chofe  (.S). 

ISTHME  , f.  m.  c’eft  une  langue  de  terre  qui 
tient  des  deux  bouts  au  continent , ou  à deux  illes , 
& qui  féparent  deux  mers  ; l "ifihme  de  Suer,  tient 
à l’Afie  & à l'Afrique  ; il  fépare  la  mer  rouge  de 
la  Méditerranée  ; en  Amérique  Yifikme  de  Panama 
fépare  la  mer  Pacifique  ou  mer  du  Sud , de  l’O- 
céan (B). 

ITAGUE,  f.  f.  c’eft  en  général  une  manœuvre 
qui  fait  dormant  par  un  bout  fur  la  chofe  qu’on 
veut  hifler  & qui  eft  frappée  de  l’autre  bout  fur 
l’eftrope  d’une  poulie  de  palan , en  partant  au- 
paravant dans  une  poulie  dormante , lur  le  rouet 
de  laquelle  elle  court , en  hiffant  & amenant  ; les 
itagucs  des  huniers  font  frappés  fur  le  milieu  de 
leur  vergue , partant  à la  tète  des  mâts  de  hune 
tribord  & bâbord , dans  deux  poulies  iY itagucs 
qui  y font  capelées , &.  reviennent  faire  dormant 
fur  les  poulies  de  drifles  ; d’autres  fois  Vit  Ligne  de 
chaque  hunier,  au  lieu  de  faire  donnant  fur  la 
vergue  , parte  dans  une  poulie  qui  y eft  éguillctée , 
& revient , à l’ordinaire , rejoindre  les  poulies  de 
drille  des  deux  bords  : cette  dernière  méthode  eft 
bonne  en  temps  de  paix,  parce  qu’on  amène  & 
hiffe  plus  aifément  les  huniers,  mais  en  guerre, 
U faut  faire  dormant  des  deux  bouts  fur  vergue  , 
parce  que  fi  un  côté  eft  coupé  en  combattant , 
l’autre  tient  bon , & il  y a plus  de  relTource  de 
ce  côté-là , parce  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  que  le 
cordage  foit  aurti  long.  Chaque  vergue  & chaque 
voile  à les  itagucs  , qui  prennent , ainfi  que  les 
drilles,  le  nom  de  la  voile;  itagucs  de  grand  & 
petit  hunier  , de  grand  &.  petit  perroquet,  des 
voiles  (l'étais  , des  focs  & des  baffes  vergues  ; 
celles-ci  font  dormant  fur  la  baffe  vergue , partant 
fur  les  chouquets , ou  dans  des  poulies  capelées 
à cet  effet , & viennent  fe  réunir  fur  une  groffe 
poulie  à cinq  ou  fept  rouets,  qui  fert  de  poulie 
de  driffe  avec  le  chomar  ou  fep , qui  conduit  le 
garant  de  la  driffe  au  cabeftan  ; mais  il  vaut  mieux 
fe  paffer  de  drille  & d 'itagucs  , & hifler  les  baffes 
vergues  avec  des  cayorncs , & les  mettre  fur  des 
fufpenies;  parte  qu’il  refk  moins  de  poids  & de 
fardage  à la  tête  des  mâts,  en  ôtant  les  cayornes  (B). 

ITAGUE  de  palan  , c’cft  le  cordage  qui  paffe 
dans  une  poulie  de  pentoire,  ayant  un  croc  à 
une  de  fes  extrémités , & un  palan  fur  l’autre , 
ou  une  petite  cayorne  ; on  croche  le  palan  & 
Y itague  fur  le  fardeau , & on  hille  le  tout  avec  plus 
de  facilité  (B). 

ItaGUE  de  palanquin  ou  ÏTAGUE  de  ris , c’eft 
un  cordage  fimple  g g ( fig.  36  ) qui  fait  dormant 
fur  la  patte  de  ris  , paffe  dans  une  moque  ou  poulie 
capelce  au  bout  des  vergues  de  hunes  , & qui  a 
tne  coffe  fur  le  bout  courant , dans  laquelle  on 
croche  le  palanquin  , pour  mettre  la  patte  de  ris 
à joindre  , & faciliter  au  matelot  qui  eft  au  bout 
de  la  vergue,  le  moyen  de  bien  faire  fa  pointure, 
quand  on  prend  des  ris  dans  les  huniers. 

Itagues  de  /abord,  ce  font  des  itagucs  frappées 
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fur  les  boucles  des  coins  des  manteîets  par  dehors , 
& qui  entrent  dans  le  vaiffeau  par  des  trous  percés 
dans  la  ferre  , au-deffous  du  pont , fur  lel'quelles 
on  croche  le  petit  palan  de  (abord  , pour  ouvrir 
& fermer  le  mantelet  quand  on  le  juge  à propos. 

Itague  faujfe  , ou  fauffe  Itague  ; c’eft  une 
itague  que  l’on  frappe  de  plus  fur  chaque  vergue 
de  hune  , lorfqu’on  le  prépare  au  combat  ; elle  paffe 
dans  une  poulie  de  fauffe  itague  , que  l’on  aiguillette 
pour  le  moment  fur  le  capelage  , & elle  vfcnt  fe 
joindre  à la  fauffe  driffe. 

JUMELLE , f.  f.  les  jumelles  font  de  longues 
pièces  de  bois  de  fapin  ou  autre , arrondies  par- 
deffus  , & concaves  de  l’autre  côté  ; on  s’en  fert 
pour  fortifier  des  mâts  ou  des  vergues  trop  foibles , 
qui  plient  trop , ou  qui  éclatent.  On  appelle  auflî 
jumelles  d’autres  pièces  de  bois  dont  on  compofe 
les  bas  mâts  des  grands  vaiffeaux  , en  les  appli- 
uant  à cailles-bottes  fur  la  mèche  de  chaque  mât  : 
c maniète  que  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  ju- 
melles avec  leurs  erains  d’orges , pour  remplir  les 
vuides  qu’elles  laifferoient  entr’elles , forment  un 
mât  de  pluficurs  nièces  ; on  le  cheville  & on  le 
cercle  en  ter  bien  foiidcment  (Æ).  Au  furplus  Ÿoyc^ 
Assemblage. 

JUMELLER , v.  c’eft  appliquer  & ajufter  les 
jumelles  fur  ce  qu’on  veut  rendre  plus  fort  par 
les  jumelles.  Notre  grand  mât  ayant  confcnti  dans 
le  coup  de  vent  , ou  ayant  été  forci  , nous  pro- 
fitâmes de  i embellie  pour  le  jumeller,  en  fai/ant 
de  bonnes  roufiures  de  difiance  en  diftance  ; quand 
il  fut  jtimellé  nous  fîmes  route  à toutes  voiles.  On 
jumelle  les  vergues  comme  les  mâts  & tout  ce  qui 
eft  rompu  à demi , ou  éclaté., 

JUSAN  ou  Jussan.  Voye^  Ebe. 

JUSTICE  de  guerre ,,  f.  f.  Dans  la  marine , la 
jufiiee  de  guerre  eft  réglée  par  des  ordonnances , 
dont  voici  les  difpofitions  : 

Les  crimes  qui  méritent  la  mort  naturelle  ou 
civile , ne  pourront  être  jugés  qu’au  confeil  de 
guerre , pour  les  cas  qui  font  de  fa  compétence , 
a moins  que  ce  ne  fût  dans  une  rébellion  ou  fédi- 
fion , en  préfence  de  l’ennemi , ou  dans  quelque 
danger  preffant  ; auquel  cas  le  capitaine , après 
avoir  affemblé  fes  officiers  & pris  leur  avis  , pourra 
faire  punir  les  coupables  fuivant  l’exigence  des 
cas. 

Les  bans  & ordonnances  feront  faits  & publics 
dans  les  arfcn.iux  de  marine  ou  fur  les  vaiffeaux,  &, 
à terre , en  cas  de  dcfcente , lorfqtie  les  troupes  fe- 
ront en  bataille , & au  nom  de  fa  majefté  feule- 
ment. 

Le  commandant  dans  le  port  ou  celui  de  l’armée 
navale  dk.efcadre  , pourra  taire  arrêter  les  officiers 
de  guerre  qui  feront  tombés  en  griève  faute , & 
fera  tenu  d’en  informer  aufli-tôt  le  fecrétaire  d’état 
ayant  le  departement  de  la  marine  , pour  recevoir 
lcs  ordres  de  fa  maiefté. 

Aucun  officier  ne  fera  mis  an  confeil  de  guerre  , 
fans  ordre  de  fa  majefté  ; pourra  cependant  le 
commandant  du  port  ou  de  l’année,  dans  les  cas 
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qui  requièrent  célérité , faire  entendre  des  témoins 
pour  conAater  la  vérité  des  faits,  dont  il  rendra 
compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine , qui  lui  fera  favoir  les  intentions  de 
fa  majefté. 

Les  officiers  entretenus  dans  les  ports  du  roi , 
pourront  faire  arrêter  & emprii'onner  fur-ie-champ 
ceux  qu’ils  verront  commettre  quelqu’excès  ou  dé- 
fordre;  & les  ayant  fait  arrêter,  ils  ne  pourront 
les  mettre  en  liberté  ; mais  ils  en  rendront  compte 
auffi-tôt  au  commandant , fi  c’cft  un  homme  qui 
appartienne  au  militaire  ou  qui  foit  de  l'cquipage 
d'un  vaiffieau  armé  ; & à l’intendant , fi  c'en  un 
matelot  non  armé , ou  quelqu’un  qui  appartienne 
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au  port , comme  maître  entretenu  , confignc  des 
portes  , ouvrier  , journalier  , gardien , &c. 

La  connoifl’ance  des  «rimes  & délits  commis 
contre  les  habitans  par  les  officiers,  matelots  & fol- 
dats,  appartiendra  aux  juges  des  lieux,  & les  officiers 
de  la  marine  ne  connoitront  que  de  ceux  qui  feront 
commis  entre  les  officiers , matelots  & fqldats  ; même 
en  ce  cas , fi  aucuns  des  coupables  font  empiifonnés 
de  l’autorité  des  juges,  défend,  fa  majedé,  aux 
commandans  & intendans  de  les  retirer  ou  faire 
retirer  de  prifon  ; pourront  feulement  requérir  les 
juges  de  les  leur  remettre , & en  cas  de  relu» , ils 
fe  pourvoiront  par  devers  fa  majefté,  f^oyt[  Con- 
seil de  guerre. 
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K ET C H , f.  m.  forte  de  bâtiment  ( fig.  174  ) 
ufué  principalement  chez  les  anglois  : ils  font  ordi- 
nairement a pouppc  quarrée  , bien  conftmits  & 
ornés  d'une  poulaine  ; leur  gréement  conlille  en 
detu  mâts,  c’cll-à-dire,un  grand  mât  & un  mât  <i’.  r- 
timon  ; leur  grande  voile  eft  fcmblable  pour  la 
forme  à un  artimon  de  vaifleau  ; ils  ont , au-delfus 
de  la  grande  voile , un  hunier  & un  perroquet  ; 
& au-deffu$  de  l'artimon  un  perroquet  de  fougue  : 
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ils  portent  en  avant  trois  ou  quatre  focs  qui  s’amu- 
rent  lur  un  bout  de  beaupré  allez  long  & peu 
relevé. 

KOFF  , f.  m.  forte  de  bâtiment  hollandois 
(fig.  175  ) fait  pour  porter  des  marchandifes , & 
dont  le  gréement  conlifte  en  un  grand  mât  & un 
mât  de  n.ifaine  , portant  chacun  une  voile  à li- 
varde , avec  un  hunier  en  defl'us  ; en  avant  lont  quel- 
ques focs  qui  fc  manoeuvrent  l+n  un  bout  de  beaupré. 
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L/ABOURER , v.  a.  l'ancre  laboure  le  fond  , 
lorlqu’eile  chafle  & qu’elle  ne  tient  pas.  Le  vaif- 
leau  laboure  le  fond  , lorfqu'il  le  touche  par  fa 
qnillc  ou  par  l'a  fleur,  & qu’il  court  encore  de 
l’avant,  parce  que  le  frottement  n’eft  pas  alTez 
fort  pour  l’arrêter;  il  fe  trouva  fi  peu  d'eau  dans 
le  canal  y que  nous  labourâmes  la  vafe  pendant 
plus  d'une  demi-lieue  de  chemin. 

LABRADOR,  c’eft  un  intervalle  de  mer  qui 
coupe  la  moitié  de  l’ifle  du  Cap-Breton  (S). 

LAC , f.  m.  c’eft  une  grande  étendue  d’eau  dor- 
mante, enfermée  entre  les  terres;  la  mer  Cafpicnnc 
eft  un  grand  lac  ; le  lac  de  Genève  eft  connu. 

LACER  une  voile , v.  a.  c’eft  ajouter  une  voile 
ou  une  partie  de  voile  à une  autre , en  les  lapant 
avec  un  cordage  qui  pafle  des  œillets  de  l’une  dans 
ceux  de  l’autre  ; on  la:e  des  bonnettes  dans  le  fond 
des  bafles  voiles  & «les  huniers  pour  leur  donner 
plus  de  chute , & empêcher  le  partage  du  vent 
par-deflous , lorlqu’il  vente  peu  ; mais  ces  voiles 
ont , au  lieu  d’œillets  , des  pattes  épiflees  fur  leurs 
ralingues  ; on  lace  encore  des  bafles  voiles  du  haut 
en  bas , lorfqu’elles  font  coupées  exprès  par  le  mi- 
lieu, fi  qu’on  veut  les  faire  fervir  en  entier. 

LACERF.T,  c’eft  une  petite  carrière  (R). 

LACET , f.  m.  anneau  à lacet  double  : ferrure 
à deux  branches  flexibles,  (/£.  176.)  dont  le  mi- 
lieu embrafle  un  anneau  de  fer , & dont  les  deux 
pointes  le  chaflcnt  dans  le  bois , pour  y Axer  cet 
anneau. 

LAGAN,  on  entend  en  général , par  ce  terme, 
les  choies  que  la  mer  rejette  (5  ). 

LAGON , f.  m.  c'efl  un  petit  efpace  d'eau  de 
mer , environné  de  terre  ou  de  fable , formé  ordi- 
nairement par  les  fables  que  la  mer  appotte  fur 
la  plage , dans  les  coups  de  vent , ou  autrement. 
On  trouve  dans  le  fond  de  cette  baie  un  lagon 
formé  par  des  fables  , que  l'impétuafiti  de  la  mer 
y a amoncelé  ; il  efi  fpacïeux  , 6’  contient  trois 
à quatre  ifiots. 

LAGUE,  houache.  Voye\  ce  mot. 

LAGC1S,  f.  m.  c’efl  un  nœud  coulant  fait  fur 
le  bout  d’un  cordage  , aiin  qu’il  ferre  toujours  de 
plus  en  plus  fur  le  fardeau , par  le  feid  eftèt  de  la 
pefantcur.  Il  y a plufieurs  lottes  de  loguis , doubles 
ou  Amples. 

LA1SSADE,  voyei  Aissade. 

LAISSE , f.  f.  la  lai  fit  de  la  mer , c’eft  le  terrain 
que  la  mer  abandonne  de  baffe-mer.  Sur  les  cartes 
& pl.  ns  maritimes , on  marque  la  taille  de  baffe 
mer  par  un  trait , de  même  que  l’on  marque  les 
bornes  de  la  haute  mer. 
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LAISSER , parlant  de  l’ancre , v.  n.  l’ancre  a 
laifié , c’cft-à-dire,  l’ancre  a déplanté. 

LAISSER  courir , c'eft  continuer  de  faire  porter 
bon  plein  , pour  faire  plus  de  chemin , & courir 
avec  pl.is  de  vîteflè.  Ce  vaifieau  laifie  courir  au 
nord  , tandis  qu'il  devroit  ferrer  le  vent  au  nord - 
ouefi  ; il  s'afialcra  fvus  le  vent....  Nous  avons 
laifie  courir  deux  pointes  fous  le  vent  de  notre 
route  , pour  faire  croire  aux  ennemis  que  nous 
donnions  a la  côte  ; mais  a la  nui' , nous  avons 
pris  le  large  , en  portant  bon  plein  fur  l'autre 
bord , laiflant  courir  Jur  le  fud-efl  jufquh  minuit , 
que  nous  avons  fait  porter  plus  largue.  Laifie 
courir  plein  : c’eft  une  façon  de  dire  au  timonier 
qu'il  faut  continuer  à porter  un  peu  largue.  Laifie 
courir  bon  plein , jui'qu’à  ce  que  le  grain  foit 
pafle. 

LAISSES  ou  relais , ce  font  des  terres  mêlées 
de  fable  que  la  mer  laifle  fur  le  bord  du  rivage, 
& qui  s’afiermi lient  avec  le  temps  : cela  forme 
comme  de  petites  digues  qui  s'opposent  aux  petits 
flots  de  la  mer. 

LAMANAGE,  ou  pilotagedes  ports,  f.  m.  c’efl  le 
travail  du  pilote  lamancur  ou  côtier  & de  tes  gens, 
pour  entrer  un  vaiflèau  dans  le  port  ou  l'en  lortir. 

LAMANEUR,  ou  pilote  côtier , f.  m.  c’efl  le 
titre  de  celui  qui  connoit  les  entrées  & Amies  d'un 
port , les  dangers , les  fonds  & les  mouillages  ; il  r«  A- 
de  dans  le  port;  pilote  les  vaifleaux  en  entrant  & 
fortant  ; il  doit  aller  fouvent  aux  heures  des  bafle 
& pleine  mer,  fonderies  dift’érens  endroits,  & 
piaf  cr  fes  remarques  , pour  avoir  toutes  les  con- 
noiffances  ncceflaires,  fèéviter  de  toucher  les  vail- 
feaix  qu'il  conduit. 

LAME,  f.  f.  voyt\  Houle,  Vague,  Flot  :1a 
lame  vient  de  l’avant  ou  debout , quand  elle  vient 
à la  rencontre  du  vaiffeau  ; elle  vient  de  l'arrière , 
fi  elle  prend  p.*r  lapouppe,  en  iuivant  la  même 
direction  que  ie  vaiflèau;  la  tome  prend  le  vaiflèau 
en  hanche,  ou  par  le  travers,  lorfque  fon  cours 
vient  d’une  de  ces  parties.  La  lame  va  contre  le 
vent  ou  cherche  le  vent , c’eft-à-dire  , que  fou 
mouvement  eft  dans  une  direction  contraire  à celle 
du  vent  aéluel  ; cela  arrive  dans  un  changement 
fubit  du  vent  après  une  tempête,  & c’efl  iouver.t 
ce  qu'il  y a de  plus  dangereux  à la  mer  pour  les 
vaiftcaux,qui  font  alors  extrêmement  tourmentés, 
A la  lame  eft  élevée.  Lames  longues,  ce  font  es  ta- 
mis qui  viennent  de  loin  , qui  1e  fuctèdent  à diftan- 
ces  égales , & qui  ne  brifent  point.  Lames  courtes , 
ce  font  des  lames  qui  fe  fuecèdent  vivement  de  près 
à près,  qui  fe  brîlenr  Ion  vent  les  unes  furies  aur 
tres , & font  dapoteufes. 
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LAMINOIR  , f.  m.  tous  les  métaux  jouiffent , 
dans  un  degré  plus  ou  moins  grand , de  deux  pro- 
priétés principales  : la  ductilité  fit  la  ténacité.  En 
vertu  de  la  première,  ils  s'étendent  tous  le  marteau; 
en  vertu  de  la  fécondé,  ils  s’allongent  dans  les  fi- 
lières , ou  entre  des  cylindres  qui  les  compriment. 
On  a depuis  long-temps  imaginé  des  machines  bien 
ingénieufes  pour  tirer  parti  de  ces  propriétés.  On 
pâlie  à la  filière  l'or,  l’argent , le  cuivre , le  fer.  On 
lamine  l’or,  l’argent,  le  cuivre  , le  plomb  , i’étaim 
& le  zinc.  Cette  opération  eft  très-anciennement  en 
ufage  dans  la  fabrication  des  monnoies  ; chez  les 
orfèvres  & les  mctteurs-en-ccuvre,  dans  les  ma- 
nufactures de  galons  de  toute  efpèce.  Mais  l’admi- 
rable machine  qui  fert  à laminer  le  plomb , eft  une 
invention  nouvelle;  on  la  doit  aux  Anglois,  qui 
l’emploient  depuis  le  commencement  du  dix-hui- 
tième ficelé.  Les  manufactures  de  plomb  laminé 
occupoier.t  en  1730  deux  mille  ouvriers  dans  la 
ville  de  Londres,  & dix  mille  dans  la  Grande-Bre- 
tagne & l’Irlande.  Alors  on  s’occupoit  en  France 
de  former  le  premier  établillcir.cnt  ae  cette  efpèce; 
la  fabrique  du  fauxbourg  Saint-Antoine  éprouva 
d’abord  de  grandes  contrariétés;  enfin  elle  fur- 
n.onta  les  obitacles , & fut  le  modèle  de  plufieurs 
autres  qu’on  éleva  dans  les  provinces. 

A la  fin  de  la  guerre  de  1778 , la  marine  n’avoit 
point  encore  de  fonderie  ni  de  laminoir  à plomb; 
mais  en  ler.toit  la  r.éceflité  d’en  pourvoir  les  grands 
ports  du  roi;  on  en  conflruifoit  dans  le  port  de  Brelt: 
cet  établiflement  eft  trop  neuf  encore  pour  qu’on 
en  puifle  parler;  mais  il  n’eft  pas  douteux  qu'il  ne 
devienne  infiniment  utile. 

La  machine  à laminer  le  plomb  eft  décrite  dans 
plufteurs  ouvrages , & notamment  au  mot  Lami- 
nage , dans  le  Diétionnaire  des  Arts  fit  Métiers , 
fai  tant  pariie  de  la  préfente  Encyclopédie. 

On  peut  dire  que  l’art  de  laminer  le  cuivre  eft 
encore  à-peu-près  inconnu  en  France.  En  effet , il 
n’y  a été  porte  que  depuis  peu  d’années  ; les  ma- 
nufr.flurcs  de  cuivre  jaune,  établies  à Villedieu, 
aux  environs  de  Paris  & ailleurs,  réduifent  leurs 
tables  aux  martinets.  M.  de  Sartine,  fit  fon  fuc- 
cclTeur  M.  le  Maréchal  de  Caftries , confîdérunt 
l’énorme  dépenfe  en  Feuilles  de  cuivre  qu’exige  le 
doublage  des  vaiflèaux  , crurent  devoir  protéger  & 
encourager , par  toutes  fortes  de  voies  l’établiffe- 
mcr.t  d’un  laminoir  à cuivre , qui  fe  fit  fur  les  bords 
& près  l'embouchure  de  la  rivière  d’Andèle,  à 4 
lieues  de  Rouen. 

L'Entrepreneur  de  cette  fabrique  fit  venir  d’An- 
gleterre, non-feulement  toutes  les  pièces  néccfiai- 
res  pour  monter  fou  attelicr , mais  même  les  ouvriers 
capables  de  le  conduire.  Il  eft  cependant  encore 
trop  nouveau  pour  qu’on  pu i fie  décider  de  l’état 
de  profpésité  auquel  il  peut  parvenir.  Il  n'a  produit 
& livré  dans  les  ports,  jufqu’a  préfent , qu’une  allez 
petite  quantité  de  feuilles  de  doublage  , & des 
échantillons  très-bien  fabriqués.  Ces  échantillons 
portent  un  pied  carre  de  furface,  fie  font  de  diffé- 
entes  épaifleurs  , en  lorte  qu'on  trouve  quinze  in- 


L A M 

termédiaires , depuis  la  pefanteur  de  ti  onces, 
jufqu’à  celle  de  64  onces  au  pied  carré. 

Le  cuivre  qu’on  travaille  dans  cette  manufaélure 
eft  du  cuivre  d’Angleterre , déjà  réduit  en  tables  de 
pouces  de  longueur,  16  de  largeur,  fit  3 lignes 
d’épaificur.  On  fe  propofe  d’y  refondre  les  retailles, 
fit  les  vieux  cuivres  de  la  marine;  mais  il  n’y  a point 
encore  de  fourneaux  pour  cet  objet.  En  général , 
malgré  les  fecours  donnés  par  le  gouvernement  à 
l’entrepreneur , il  paroit  que  cet  établiffement  lan- 
guit, fit  ne  pourra  lé  foutenir , fi  le  roi  fait  monter 
aes  laminoirs  fit  des  fonderies  dans  les  arfenaux  , 
comme  on  peut  l’efpérer,  & fi  la  marine  commer- 
çante n’adopte  pas  l’ufage  du  doublage  en  cuivre, 
qui  ne  peut  en  effet  produire  des  avantages  pro- 
portionnés aux  dépenl'es  qu'il  entraine.  ( Voye\  le 
mot  Doublage). 

Les  laminoirs  à cuivre  font  beaucoup  plus  (im- 
pies que  ceux  à plomb.  Comme  les  tables  qu’on  fou- 
met  à leur  aéfion , n’ont  pas  une  pefanteur  conûdé* 
râble  , il  né  faut  point  de  chajfis  à rouleaux  pour 
les  fupporter.  On  peut  aifément  les  faire  paner  à 
la  main  d’un  côté  à l’autre  des  cylindres , qui  doi- 
vent confequemment  tourner  toujours  dans  le  même 
fens.  Il  ne  faut  donc  ni  roue  de  renvoi  ni  verrou. 
On  met  enfin  les  cylindres  aux  difhnces  requifes , 
fans  régulateur.  Ainfi  , le  mêchanifmc  eft  moins 
compliqué,  fit  la  machine  doit  être  moins  coûteule. 
Mais  le  laminage  du  cuivre  exige  une  autre  manipu- 
lation que  celui  du  plomb.  Nous  allons  donner  une 
idée  de  l’attelier  dans  lequel  on  fait  cette  opération 
importante , fit  des  procédés  qu’on  y fuit. 

Four  donner  le  mouvement  aux  cylindres,  il  faut 
un  manège  à huit  chevaux  ; ou , ce  qui  vaut  infini- 
ment mieux , un  courant  d'eau  confidérable.  La 
force  qu’exige  un  laminoir  à cuivre,  eft  à-peu-près 
double  de  celle  qu’exige  un  laminoir  à plomb. 
Quand  on  ne  peut  avoir  afTez  de  viteffe  ou  a fiez, 
de  force  avec  une  feule  roue , on  en  peut  établir 
deux  qui  répondent  chacune  à l'un  des  cylindres. 
C’eft  ainfi  que  font  diilribués  les  forces  motrices 
dans  la  machine  que  nous  propofons  pour  modèle  ; 
il  eft  facile  de  modifier , relativement  aux  circons- 
tances, les  principes  fur  lefquels  eft  fondée  cette 
diftribution. 

On  a fait  à la  rivière  AA , ( fîg.  66i) , une  fai- 
gnee  B B'  qui  fe  partage  en  deux  bras  au  point  B',  où 
fe  ternvne  un  bâtiment  de  70  pieds  de  longueur,  fur 
24  de  largeur  de-dehors  en-dehors;  c’eft  dans  ce  bâ- 
timent qu’on  établira  l’atelier  du  laminoir.  La  la  ignée 
B li'  conduit  l’eau  de  la  rivière  dans  les  bufes  ou  cour- 
fiers  Ce,  C'A  y pour  faire  tourner  les  deux  moulins 
D D'.  Les  bufes  C C fc  réuniiTent  oh  l’on  veut , 
pour  reporter  l’eau  dérivée  dans  le  lit  de  la  rivière 
A A.  Outre  des  vannes  établies  au  point  C C pour 
arrêter  les  moulins  à volonté , des  grilles  de  fer 
placées  au-defius  de  ces  vannes , fit  au  point  de 
dérivation  B , arrêtent  les  corps  d’un  certain  vo- . 
lume  , que  les  eaux  pourroient  porter  dans  les  cour- 
fiers  , fit  qui  brifercient  les  aubes  des  moulins. 

Les  bufes  Ce  Ce  ont  quatre  pieds  fit  demi  de 
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largeur , & cinq  de  profondeur  à l'amont  des  mou- 
lins. Elk’s  ont  pour  parois,  d’un  côté  les  murs  de 
fondation  du  bâtiment  ; de  l’autre , des  bordages  de 
chêne  de  deux  pouces  d’épaiffeur , cioués  fur  des 
pieux  battus  avec  la  machine  à for.nctte,  & efpacés 
a deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; les  joints  des  bordages 
font  calfatés  avec  de  la  moufle,  ôc  recouverts  de 
lattes,  nufli  garnies  de  moufle  , comme  les  bateaux 
des  rivières.  Le  radier  des  bufes  efl  fait  de  la  meme 
manière.  Il  efl  établi  fur  un  pouce  de  pente  par  toife. 
La  chute  efl  de  deux  pieds,  (vover  fie. 663)  & con- 
duite en  ligne  circulaire , parallèle  a celle  que  les 
extrémités  des  aubes  décrivent. 

Les  roues  des  moulins  doivent  être  conftruites  & 
centrées  avec  précifion.  Un  courant  d’eau  , dont  la 
vitelle  feroit  de  90  pieds  par  minute,  & frapperait 
les  ailes  fur  une  nautcur  ae  huit  pouces,  le  courfter 
avant  un  pouce  de  pente  par  toile,  &.  deux  pieds  de 
c"Ute  lous  la  roue,  ne  donnerait  pas  plus  de  force 
qu  il  n en  faut , pour  la  machine  qui  nous  fert  de 
modèle , & dont  on  luppofe  que  les  moulins  ont 
0 pieds  de  rayons , fans  comprendre  les  ailes  , dont 
la  largeur  efl  de  14  pouces , & la  longueur  de  4 
pieds  4 pouces,  afin  de  laifler  un  pouce  de  franc 
entt  'elles  & les  parois  des  bufes. 

Le  moulin  D (fig.  661)  communique  immédiate- 
ment le  mouvement  au  cylindre  intérieur  A ( fig/164 1 
auquel  il  efl  lié  par  une  boite  de  fer  B , qui  prend 
les  carrés  de  l’arbre  du  moulin  & de  ce  cylindre. 
Le  moulin  D'  ( fig , 66î)  qui  tourne  dans  le  même 
fens  que  le  premier,  ne  communique  le  mouve- 
ment au  cylindre  fupérieur,  que  moyennant  une 
roue  de  renvoi , afin  Je  le  faire  tonrner  en  fens  con- 
traire de  l’autre  : & comme  il  efl  effentiel  que  les 
deux  cylindres  tournent  avec  une  vitelle  parfaite- 
ment égale , quoiqu’on  dût  obtenir  cette  égalité , 
en  donnant  aux  bufes  les  mêmes  capacités  & la 
même  pente , & aux  moulins  les  mêmes  dimenfions  ; 
(ainii  qu'on  le  fait  3,  cependant,  pour  plus  d’exac- 
titude, on  fi.ir  répondre  un  engrenage  d’un  arbre 
de  moulin  à l'autre , enforte  que  leurs  rotations  aient 
la  corrcfpondance  la  plus  parfaite.  La  fituation  lo- 
cale détermine  la  pofition  & la  combinaifon  de  cet 
engrenage , que  l’on  peut  exécuter  de  bien  des  ma- 
nières différentes. 

Le/  am/noir  à cuivre  cor.fiffe  en  deux  cylindres 
de  fer  fondu  , ( voyc\  le  plan  de  face  , fie.  66 4 , & 
de  profil , fig.  663  ) leur  diamètre  eft  de  1 5 pou- 
ces , & leur  longueur  de  3 pieds  entre  les  touril- 
lons. Ils  roulent  fur  des  coullins  très-folides  e,  c, 
c , c' , aufli  en  fer  fondu , dans  lefquels  on  a fcellé 
des  coufiinets  de  cuivre  d,  d , d , d,  ajuffés  à 

J|ueue  d’hirondc.  Quatre  colonnes  D,  D , D,  D, de 
er  , avec  un  pas  de  vis  carré  , très-folides , & des 
écrous  de  cuivre  £,  F.,  k , F,  fervent  à contenir  ies 
couffins,  & par  conséquent  les  cylindres  ; cct  appa- 
reil eft  monté  fur  une  plate-forme  de  charpente 
folide  F,  F,  F,  F.  Une  table  de  fer  fondu  de 
de  deux  pouces  d’épaiffeur  c c c t , incruflce  dans 
le  lit  iupérieur  de  la  plate-forme,  conlolidele  tout, 
& les  carrés  //,//,  ménagés  au  pied  des  colon- 
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nés  D , leur  fervent  de  point  d’appui , en-rfeffous 
de  cette  plate-forme.  Enfin  la  machine  eft  pofée 
lurune  bafe  de  maçonnerie,  capable  de  refifter  à 
fon  poids,  qui  eft  de  18  à zo  milliers. 

Il  faut , pour  faire  pnffer  les  planches  de  cuivre 
ious  le  laminoir,  qu’elles  aient  été  préparées  par 
un  recuit.  Nous  penfons  auffi  qu’il  feroit  bon 
de  s’affûter  s’il  n’y  a pas  de  corps  étrangers 
incruftés,  lors  de  la  fonte  , dans  leurs  furfaccs,  & 
que  les  cylindres  feraient  pénétrer  plus  avant  ; on 
pourrait  gratter  leurs  lits  avec  attention , ainli  qu’on 
le  fait  avant  l’étamage  , ou  par  un  autre  procédé 
plus  expéditif. 

Le  fourneau, dont  on  voit  la  face  longitudinale 
(fig.  666),  celle  de  l’avant  (fig.  667),  celle  de 
l’arrière  ( fie.  668  ) , & des  coupes  dans  les  trois 
autres  fig  669, 670,  671  , fert  à recuire  les  plan- 
ches de  cuivre.  Il  eft  compofé  d’un  four  à charbon 
A ( coupe  longitudinale  , fig.  669  ) dont  la  flam- 
me pafle  fur  la  butte  H , Si  lous  la  voûte  CCC ; elle 
fc  rend  fur  la  grille  D,  où  l’on  met  les  planches  de 
cuivre  à recuire.  La  chaleur,  avec  le  contai! de  l’air, 
détache  de  la  furface  du  métal  des  écailles  brunes , 
qui  lont  de  la  chaux  de  cuivre.  Pour  purger  la  plan- 
che de  ces  écailles , on  la  plonge  dans  i’eau  froide 
contenue  dans  le  réfervoir  E.  Cette  opération  s'ap- 
pelle décaper. 

Pour  donner  une  idée  plus  claire  de  ce  fourneau , 
l’on  en  va  décrire  les  differentes  parties.  L a fig.  666 
repréfente  les  deux  faces  latérales  du  fourneau;  la 
porte  A fert  à charger  le  four  à charbon  , & la 
porte  B à renouveÛer  l’eau  dans  le  réfervoir  C; 
la  première  doit  être  fermée  exaélemciu  qnand  ie 
feu  eft  allumé. 

La  figure  667  eft  la  face  antérieure  du  four- 
neau. La  porte  A court  dans  une  coulillè  ; clic  eft 
de  fer:  un  feul homme  fuffit  pour  la  manœuvrer, 
au  moyen  de  la  balcule  B.  Le  petit  trou  C,  pra- 
tiqué dans  fon  milieu  , & que  l’on  recouvre  d’une 
languette  de  fer,  fert  à oblèrver,  fans  ouvrir  la 
porte , fi  la  planche  eft  aflez  chauffée.  L’ouverture 
D eft  l’entrée  du  réfervoir  d'eau  dans  lequel  on 
plonge , par  cette  entrée , les  feuilles  pour  les 
décaper. 

La  fig.  668  eft  la  face  de  l’arrière , la  porte  A 
eft  une  des  portes  du  four  où  l’on  met  le  charbon. 
La  porte  B eft  celle  du  cendrier.  Quand  le  four 
eft  charge,  cette  dernière  feulement  eft  ouverte; 
& l’air  afp i ré  par  le  cendrier,  chnffe  la  flamme 
fous  la  voûte,  & anime  le  feu  ainfi  qu’on  le  voit 
dans  la  fig.  669  dont  on  a donné  l’explication. 

La  fig.  670  repréfente  la  coupe  tranfvcrlale  dans 
la  partie  du  four  où  fc  mettent  les  planches  à re- 
cuire. On  y voit  un  bout  de  la  cheminée  par 
laquelle  s'échappent  ies  vapeurs  & le  fuperflu  de 
la  flamme,  la  grille  A fur  laquelle  pofentïes  feuil- 
les de  cuivre , Si  la  voûte  B du  réfervoir  , dans 
lequel  on  tient  l’eau  pour  décaper  le  métal. 

Enfin , la  fig.  671  , qui  répond  à la  partie  du 
fourneau  où  le  met  le  feu , tait  voir  la  grille  A 
du  foyer,  & le  cendrier  B.  La  longueur  totale  du 
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fourneau  à recuire  elt  de  14  pieds,  fa  largeur  de 
‘jo  -J  & fa  hauteur,  au-deflu»  du  plancher , de  6 j. 

On  ne  pafle  pas  la  même  pl.mi.hc  de  cuivre  fous 
le  laminoir , jufqu’à  ce  qu’elle  l'oit  réduite  de  la 
plu  grande  épa. fleur  à celle  qu’on  lui  veut  donner , 
ainfi  qu’on  fan  pour  le  plomb;  on  opère  iur  un 
très-grand  nombre  de  planches  fucceiUvetncnt.  Je 
i’uppo  e , par  exemple , qu’on  ait  à traiter  500 
feuilles  de  cuivre  de  3 lignes  d’épaiflèur.  Après 
qu’on  a recuit  chaque  leuille , en  lui  faifant  con- 
tracter dans  le  fourneau  un  degré  de  chaleur  que 
l’ixpéiiencè  feule  indique,  & qui  varie  même , 
Ancrant  les  qualités  du  métal  , mais  fans  jamais 
s’é‘  aricr  beaucoup  de  la  couleur  rouge  cerife  , 
ces  planches,  qu'on  a préliminairement  décapées, 
font  foumifes  a l’action  des  cylindres  que  l’on  a 
pi, ,ccs  à 2 lignes  4 de  diftar.ee.  Pour  fuppléer  au 
régulateur,  on  fe  l'ert  d’échantillons,  qu’on  place 
entre  les  deux  cylindres , aux  deux  extrémités , & 
au  moyen  defquels  on  s’alfure  de  leur  écartement 
£c  de  leur  parulléiifir.e.  Toutes  les  feuilles  pafl’ent 
ainii  deux  lois , & fe  trouvent , par  cette  opéra- 
tion , réduites  à 1 lignes  - depailtèur  ; mais  leurs 
furf..ccs  font  tellement  écrouies,  c’efl-à  - dire  , 
durcies,  qu’elles  ne  pourroient  lunporter  une  nou- 
velle preliion  fans  le  déchirer,  li  l’on  ne  rendoit 
au  métal  fa  propriété  cxpanlible,  au  moyen  d’un 
autre  recuit.  Un  traite  ainfi  les  500  feuilles,  & 
enfuite  on  rapproche  les  cylindres  pour  cpérer  de 
la  même  manière,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  le 
degré  d’épaifleur  defiré. 

Les  planches  de  cuivre , par  cette  opération , 
gagnent  à-peu-pres  autant  Ci  longueur,  qu’elles 
perdent  en  epailïeur.  La  largeur  demeure  allez 
ccnft.unment  'a  même;  mais  les  bords  fe  déchirent, 
en  forte  qu’il  faudra  les  rogner.  S'il  fe  failoit  une 
fente  ou  gerçure  fous  le  laminoir , il  faudroit  cou- 
per la  planche  fur  cette  gerçure , &.  travailler  les 
deux  morceaux  féparément.  Quand  les  planches  ont 
acquis  allez  d’ext-niion  pour  ne  plus  pouvoir  en- 
trer dans  le  fourneau  à recuire  , on  les  coupe  par 
bouts , en  ayant  egard  aux  accroiffemens  que  ces 
differentes  portions  doivent  acquérir  par  la  com- 
prellien , afin  d’éviter  les  faufies  coupes 

Quand  les  planches  font  réduites  à l’cpaifleur 
convenable,  il  faut  les  couper  fuivant  les  dimen- 
ftons  propres  à l'emploi  auquel  on  les  deltine.  Les 
planches  de  cuivre  de  doublage  doivent  avoir  ç 
pieds  de  longueur  , 1 8 pouces  de  largeur , f de 
li^ne  d’épaitlvur  ; elles  doivent  pefer  de  24  à 30 
onces  le  pied  carré.  11  elt  elfcntiel  que  leurs  dimen- 
Aons  foient  uniformes  , pour  éviter  la  perte , lors 
de  ’eur  application , & faciliter  la  conduite  des  files 
de  planches  qu’on  doit  diriger  , fuivant  les  contours 
de  la  carène.  Four  couper  ccs  feuilles  avec  unifor- 
mité, les  manufactures  ont  un  chalîis  de  bois  des  di- 
menfions  qu’eiies  doivent  avoir , & on  les  coupe 
avec  un  couteau  fait  en  forme  de  trufquin , que  l’on 
promène  fur  le  pourtour  de  ce  chaffis. 

On  remet  en  for.te  le  cuivre  provenant  des  ro- 
gnures de  ccs  feuilles,  des  fuull’es  coupes  & des 
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planches  manquées.  On  y joint  auffi  le  métal  pro- 
venant de  la  chaux  qu’on  a obtenue  en  donnant  les 
recuits,  & qui  fe  trouve  dépofée  au  fond  du  réler- 
voir  oit  l’on  a décapé  les  planches.  Cette  chaux  re- 
vient à l’état  métallique , quand  on  traite  les  écailles 
qu’on  appelle  auffi  batùtures  de  cuivre , avec  les 
corps  combuilibies,  végétaux  ou  animaux , parce 
que  ceux-ci  abforbcnt  Pair  qui  ôtoit  au  cuivre  lès 
propriétés  métalliques.  On  fe  contente  quelquefois 
de  jetter  dans  des  creufets,  pleins  de  cuivre  fondu, 
les  écailles  ou  bat  irures , & cela  fuffit  pour  les 
ramener  en  partie  à leur  état  de  métal  ; mais  la  ré- 
duction elt  plus  complette  par  l'autre  procédé. 

L’opération  de  fondre  ces  matières,  & de  les 
couler  en  tables , elt  trop  femblablc  à celle  qu’on 
emploie  pour  travailler  le  laiton  , pour  qu’on  en 
traite  ici.  L’on  peut  confulter,  pour  cet  objet,  le 
Dictionnaire  des  Arcs  6’  Métiers , failam  partie 
de  la  préfente  Encyclopédie. 

Il  arrive  très-fouvent  que  les  cylindres  fe  dé- 
centrent; cela  vient  de  ce  que  le  métal  qui  les 
compofe  , n’ayant  pas,  dans  tous  fes  points,  une 
égale  compacité  , le  frottement  & la  preliion  les 
ulent  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre;  il  faut  dans 
ce  cas  les  tourner  : il  elt  elfentiel  d'avoir  dans  l’at- 
telicr  un  ouvrier  en  état  de  faire  cette  opération. 
On  lailfe  les  cylindres  à leur  place  pour  les  tour- 
ner, & les  moulins  ou  les  manèges  leur  donnent 
toujours  le  mouvement  ; il  ne  s’agit  que  d’établir 
un  lupport  pour  les  outils,  & une  planche  bien 
drefiee  fur  le  cylindre,  pour  indiquer  les  parties 
où  il  faut  toucher. 

11  n’elt  pas  néceflaire  de  recourir  aux  Anglois 
pour  nous  procurer  des  laminoirs  à cuivre.  Nos 
ouvriers  françois  en  travailleraient  bien  toutes  les 
pièces,  puifqu’ils  ont  fait  les  laminoirs  à plomb, 
qui  lont  beaucoup  plus  compliqués , & dont  les 
cylindres , attendu  leur  grande  longueur  , font  bien 
plus  difficiles  à tourner  avec  précifion.  Toutes  nos 
fonderies,  & particu  ièrement  celle  d’Indret , ap- 
partenante à la  marine , lui  fourniraient  les  pièces 
néceflaires  pour  de  pareilles  machines , à très-bon 
compte  & tout  aulli  bien  fabriquées , pour  le 
moins  , que  celles  qu’on  pourrait  tirer  d’ailleurs. 

La  dtpenlè  confidcrable  qu’exige  le  régulateur 
dans  les  laminoirs  à plomb  , & les  colonnes  avec 
leurs  écrous  dans  les  laminvi's  de  toute  efpècc  , 
les  réparations  fréquent  s auxquelles  ces  machines 
font  lujettcs  ont  fait  fouvent  deftrer  qu’on  put  les 
fimplifier.  Nous  ne  pouvons  rcfilter  au  defir  de 
donner  ici  l’idée  d’un  moyen  de  fuppléer  avec 
économie , à ces  parties  elîeruielles  des  machines 
dont  nous  parlons  , fans  rien  perdre  du  côté  de 
leur  folidite  , & de  la  précifion  de  leur  travail. 

Les  figures  672  & 673  repréfentent  un  laminoir 
dont  les  cylindres  roulent  fur  des  couffins  A,B,C. 
Les  deux  derniers  font  fixes , ainft  que  le  cylindre 
lupériaur  qu’ils  fupportent.  Le  couffin  A peut  mon- 
ter & bailler  en  courant  dans  une  couliflTe  pratiquée 
dans  les  montans  DD , D'D'  de  bo:s  très-folide, 
laquelle  co ululé  elt  garnie  en  dedans  avec  de  fortes 
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plate-bandes  de  fer.  Il  fera  facile  de  donner  à la 
charpente  toute  la  force  néceflaire  , attendu  qu’elle 
doit  avoir  très-peu  de  longueur , 6c  qu’on  peut 
faire  les  montans  DD,  DO'  avec  du  bois 
de  18  à 20  pouces  d’équarriflage , s’il  le  faut. 
Ainfi  la  feule  chofe  qui  nous  occupe  eft  le  moyen 
de  faire  clever  ou  abaifler  à volonté  le  cylindre 
inférieur.  L’efpace  qu’il  doit  parcourir  cft  court , & 
doit  aller  à deux  pouces  tout  au  plus,. 

La  face  inferieure  du  couflin  A fera  coupée  obli- 

Îiement.  Elle  fera  bien  dreffée  , polie  avec  foin  , 
glilTera  fur  le  coin  te  , dont  la  furface  fupérieure 
fera  recouverte  d’une  planche  de  cuivre  épaiffe  & 
bien  polie,  afin  de  diminuer  le  frottement.  Ce  coin  et 
courra  lui-n.cme  dans  une  coulilfe  horifontale  ff\ 
la  vis  de  fer  G , fixée  fur  le  montant  £ , fera 
marcher  ce  coin  à droite  & à gauche , fuivant  le 
fens  dans  lequel  on  la  tournera  ; & , à caufe  du 
plan  incliné  e e,le  couflin' A , ôc  par  conséquent  le 
cylindre  inférieur  , feront  obligés  de  monter  ou  def- 
cendre.  En  donnant  au  plan  incliné  deux  pieds  de 
longueur , pour  la  hauteur  de  deux  pouces , il 
faudrait  que  le  coin  te  pût  courir  deux  pieds  de 
longueur  fur  la  couüffe  ff  : ce  qui  cft  très-facile. 

Il  faudra  , pour  que  les  deux  coins  qui  répondent 
aux  extrémités  du  cylindre  inférieur , marchent  d’un 
pas  égal , d’abord  donner  aux  plans  inclinés  la  meme 
obliquité  ; enfuite  faire  mouvoir  les  vis  G en  même- 
" temps  ; pour  cet  effet , on  montera  fur  leur  tête  en  g 
( voyei  les  fig.  6c  673  ) une  roue  dentée , & 
une  vis  fans  fin  fixée  fur  l’arbre  h , lequel  fera  mû 

Îar  une  manivelle  6c  les  fera  tourner  toutes  deux 
gaiement. 

Les  avantages  de  cette  difpofitîon , ne  peuvent 
être  révoqués  en  doute.  Elle  épargne  la  bafcule , 
les  colonnes , le  régulateur , 8c  fupplée  à tout  cela 
par  les  plans  inclinés  6c  la  vis  G , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  vis  ordinaire  de  24  pouces  de  longueur 
faite  à la  filière.  Le  coin  et  peut  être  en  fer  fondu  , 
dans  lequel  on  aura  pratique  un  trou  pour  y placer 
un  canon  de  cuivre  qu’on  taraudera  pour  le  faire 
fervir  d’écrou  à la  vis  G.  Enfin  la  manivelle , la 
vis  fans  fin  & fon  arbre , font  des  objets  de  très- 
foi  ble  conféquence.  , 

Peut-être  ne  voudroit-on  pas  adopter  ce  mécha- 
nifme  pour  les  laminoirs  à plomb  , par  la  raifon 
qu’il  eft  néceflaire  que  la  tangente  au  cylindre 
inférieur  le  foit  aufli  aux  rouleaux  du  chaflis , afin 
que  le  mouvement  de  la  table  de  plomb  qu’on  lamine 
foit  plus  facile.  Cependant  il  n’y  auroit  pas  grand 
inconvénient  à ce  que  le  cylindre  inférieur  ayant 
au  commencement  cette  pofition , s’élevât  peu  à peu 
6c  fe  trouvât  enfin  de  10  à 18  lignes  plus  haut  que 
la  tangente  des  rouleaux.  La  table , qui  deviendrait 
plus  mince  à mefure  que  cette  efpèie  de  faut  feroit 
plus  confidérablc  , fe  prêteroit  très-bien  au  mou- 
vement néceflaire  pour  defeendre  6t  remonter 
dans  l’efpace  vuide  entre  les  cylindres. 

Si  toutefois  on  croyoit  ( en  vertu  de  cette  confé- 
dération feulement)  devoir  rejetter  le  régulateur 
propofé , rien  n’empêcheroit  de  lever  cet  obftade 
Murine.  Tome  1 1, 
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en  l’appliquant  au  cylindre  fupérieur  ; alors  le 
cylindre  A , fig.  672  , feroit  fixe.  Le  coin  e e feroit 
placé  fur  le  couflin  C,  8c  feroit,  en  allant  de 
gauche  à droite , baiffer  le  cylindre  B.  Pour  faire 
monter  ce  cylindre  il  faudrait  une  bafcule  qui  prit 
ce  couflin  B ÔC  tendit  fans  ceffe  à enlever  la  totalité 
du  cylindre  fupérieur  fie  de  fes  quatre  couflins , 
ainfi  que  cela  le  pratique  dans  tous  les  laminoirs 
à plomb.  ( M.  Forfait.) 

LAMPE  , f.  f.  c’eft  un  vafe  de  cuivre , propre 
à contenir  de  l’huile  St  des  mèches  pour  brûler  fie 
éclairer , pendant  la  nuit,  le  timonier  qui  gouverne- 
fur  le  compas  de  route  ; la  lampe  eft  fufpendue  fur 
un  pivot  à balancier , qui  la  tient  toujours  paral- 
lèlement à elle-même.  11  y a pluficurs  fortes  de 
lampes. 

LAMPION , f.  m.  c’eft  une  petite  mèche  flot- 
tante fur  un  morceau  de  cuivre  plat , dans  lequel 
elle  pafie , ou  dans  une  étoile  ae  fer  blanc  ; on 
allume  le  larrppion  , fit  il  brûle  tant  qu’il  y a de 
l’huile  dans  la  lampe  (B). 

LANCER , v.  n.  un  vaifleau  lance  , lorfqu’il 
préfente  le  cap  tantôt  fur  tribord  , tantôt  fur  bâbord 
dans  fa  route  , foit  parce  que  le  timonier  eft  mal- 
adroit , ou  que  le  vaifleau  gouverne  mal  6c  diffici-< 
lement , ou  enfin  parce  que  la  lame  le  maitrife. 

Lancer  ou  E!mbarder  fur  fon  ancre.  Voyt ç 
Embarder. 

Lancer  un  vaiffeau  à la  mer  , v.  a.  c’eft  le 
mettre  à Ifeau  après  qu’il  eft  conftruit  6c  fini  fur 
fon  chantier.  Il  y a pluficurs  manières  de  lancer  les 
vaifleaux  ; la  meilleure  Sc  la  plus  fûre  eft  de  les 
lancer  fur  un  berceau.  Voye^  ce  moi  Berceau.  La 
fécondé  méthode  s’exécute  en  drefiant  une  coulilfe 
dans  le  prolongement  de  la  quille  , parallèlement  à 
fa  pente  , jufqu’à  l’endroit  oii  le  vaifleau  doit 
courir  ; enfuite  on  place , des  deux  côtés , à la 
hauteur  des  empatures  des  varangues,  deux  fortes 
pièces  de  bordages , bien  dreflees.ôt  bien  nivelées, 
de  manière  que  le  vaifleau , en  partant  par-deflus , 
ne  touche  pas  plus  dans  un  temps  que  dans  l’autre  ; 
caron  a foin  de  laitier  un  quart  de  pouce  de  jeu  de 
chaque  côté  , de  forte  qu’il  fe  trouve  appuyé  pour 
peu  qu’il  tombe  plus  d’un  côté  que  de  l’autre , comme 
s’il  glifloit  dans  une  coulilfe  : toutes  ces  chofes 
font  bien  fuivées  ou  graiflées  ; elles  font  fou- 
tenues  par  de  forts  étançons , 6c  appuyées  par  de 
bons  arc-boutans  dans  tous  les  fens , afin  qu’il  n’y 
ait  aucun  jeu,  ni  rien  à craindre,  au  cas  que  le 
vaifleau  vint  à s’appuver  avec  force  fur  une  ae  ces 
coites  ; quand  tout  eft  bien  difpofé , on  hache  les 
chantiers , on  lève  toutes  les  accores  ; enfuite  on 
fait  fauter  la  clef  de  l’arrière  , 6c  le  bâtiment  part 
par  l’effet  de  fon  inclinaifon  fur  le  plan  qui  le 
porte.  S’il  ne  partoit  pas , on  l’y  obligerait  par  l’effet 
du  bélier  contre  fon  étrave  : pour  peu  qu’il  entre 
en  mouvement , il  acquiert  une  telle  rapidité , 
qu’il  feroit  bien  difficile  ae  l’arrêter  ; tout  ceia  peut 
fe  calculer  avec  la  plus  grande  facilité , en  fc  fervant 
des  principes  de  la  géométrie.  On  lance  encore  les 
vaifleaux  à la  mer  en  les  faifant  courir  dans  un* 
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couliffe  que  l’on  prolonge  des  deux  cotés  de  la 
quille  , jufqu’en  avant  ae  deux  bonnes  dragues  , 

S lue  l’on  place  bien  foüdement  des  deux  bords , 
ous  le  gros  du  vaiffeau  , & fur  lefquels  il  gliffe 
en  les  emportant  avec  lui  ( B ). 

LANCS  ou  Lans.  Les  lancs  d’un  vaifleau  caufent 
les  finuofités  qui  l’écartent  de  la  direction  de  fa 
route , en  le  portant  tantôt  fur  un  bord  , tantôt 
fur  l’autre  : de  forte  qu’il  ne  fille  pas  fur  une  ligne 
droite  ; on  égalife  les  Unes  le  plus  qu’il  eft  pof- 
fible , afin  de  rendre  l’eftime  de  la  direction  de  la 
route,  la  moins  défeélueufe  qu’on  peut.  On  fait 
jetter  les  Unes  fur  un  bord  plus  que  fur  l’autre , 
lorfqu’on  veut  que  la  route  prenne  plus  de  ce 
côté  là  , que  fur  la  pointe  de  la  bouffole  fur 
laquelle  on  gouverne.  )/  faut  jetter  les  lancs  vers 
le  vent , & avoir  attention  de  les  bien  efiimer  , 
afin  de  nous  trouver  un  peu  plus  au  vent. 

LANDE  de  hune , f.  f.  ferrure  p {fi g.  156), 
qui  garnit  les  caps  de  moutons  des  haubans  des 
mâts  de  hune;  cette  ferrure  a un  œillet  où  eft 
fixée  la  gambe  de  hune.  Voye\  ce  mot  Gambe 
de  hune. 

LANGAR  ou  fenau  brique  , f.  m.  le  langar 
diffère  du  brigantin , en  ce  que  fon  grand  mât  eft 
ordinairement  moins  incliné  ; mais  principalement 
parce  qu’il  a une  grande  voile  quarrée , Si  indé- 

{jendamment  de  fa  voile  du  gui  : c’eft  aufli , fi 
’on  veut , un  fenau  , dont  l’artimon  eft  bordé  fur 
un  gui , & qui  , au  lieu  d être  gréé  fur  •ne  gaule , 
l’eft  fur  le  grand  mât , le  long  duquel  il  s’amène. 

LANGUE  de  voile  ou  pointe  , f.  f.  c’eft  une 
toile  à voile , coupée  en  pointe  ; tous  les  huniers 
& les  perroquets  ont  des  langues  dans  les  côtés , 
le  long  de  leur  ralingues , parce  qu’ils  font  moins 
larges  d’invergûre  que  de  bordure  : toutes  les  voiles 
d’étais , les  focs , les  bonnettes  de  hune  & de  per- 
roquets , ont  des  langues. 

LANGUETTE , f.  f.  c’eft  , en  terme  de  char- 
pentier de  navire  , un  petit  coin  mince , que  l’on 
place  dans  les  différents  endroits , pour  garnir  Si 
empêcher  le  jouement.  On  garnit  les  mâts  de  hune 
& de  perroquets , de  coins  Si  de  languettes  dans 
leurs  chouquets , pour  empêcher  qu’ils  ne  le  rongent 
au  mouvement  du  vaiffeau. 

Languette  , c’eftla  partie  qu’on  a rendu  la  plus 
mince  d’un  panneau , ou  d’une  planche  qui  entre 
dans  des  rainures  préparées  pour  la  recevoir,  quand 
on  fait  des  affemblages  de  menuiferic  ( W). 
LANIÈRE.  Voyei  Drosse  de  racage  (S). 
LANTERNE  à gargouffe , f.  f.  étui  de  bois  , 
dans  lequel  on  met  les  gargouffes  ; il  faut  deux  de 
ces  étuis  pour  chaque  pièce  de  canon. 

Lanterne  à mitraille , c’eft  une  boîte  de  fer 
blanc  cylindrique  à demi  foudée  , du  calibre  du 
boulet  des  pièces  à qui  elle  doit  fervir.  On  la 
remplit  de  mitraille , de  balles  de  fufil , &c.  & on 
la  loude  enfuite  entièrement.  Son  ufage  eft  d’être 
mife  par-dcflùs  un  boulet  dans  le  canon  , pour  être 
tirée  a l’ennemi  , à la  diftance  de  cent  à deux  cents 
toifes  : cela  ne  laiffe  pas  que  de  faire  un  bon  effet. 
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Lanterne  claire  & Lanterne  fourde.  Voyer 
Fanal.- 

LARDER,  v.  a.  c’eft  paffer  des  tourons  dans 
la  toile  qu  on  veu trlarder  , de  manière  que  les  deux 
bouts  foient  du  même  côté  ; d’autres  fois  on  les 
coud  deflùs , Si  on  les  effile  enfuite  pour  les 
etendre  davantage  : on  fait  la  même  opération  fur 
les  paillets  Si  fangles  lardés.  V oyt\  ces  mots. 

Larder  les.,  bonnettes.  Voye[  Bonnettes  lar~ 
dées. 

LARGE , f.  m.  le  large  eft  quelquefois  l’efpace  - 
qui  eft  entre  vous  & la  côte  ; c eft  alors  l’éloigne- 
ment de  la  terre.  Nous  étions  à fi x lieues  au  large  , 
quand  on  vit  l'ennemi  le  long.de  la  terre  ; nou» 
primes  le  large  pour  l'écarter  de  la  côte  & avoir 
plus  d'efpace  à manœuvrer.  Courir  au  large , Ce 
mettre  au  large , c’eft  s’éloigner  de  la  terre.  Nous 
primes  le  bord  du  large  pour  avoir  la  brife  de 
dehors  les  premiers  , 6*  cela  nous  réujjit  à fouhait  , 
car  à dix  heures  le  vent  du  large  commenta  a fie  faire 
fientir , 6*  nous  gagnâmes  le  vent  aux  ennemis.  Les 
fentinclles  qui  font  faétion  fur  les  paffavants  autour 
du  vaiffeau  , crient  au  large  , pour  empêcher  les 
bateaux  d’aborder.  On  pouffe  au  large  en  débor- 
dant du  vaiffeau  dans  un  canot  ou  chaloupe , & l’on 
dit  pour  commandement  au  brigadier  du  bateau 
pouffe  au  large  , pour  le  faire  pouffer  avec  la  gaffe 
contre  le  bord  , afin  qu’il  en  écarté  le  canot , 8c 
qu'on  puiffe  nager  avec  les  avirons.  Lorfqu’on  eft 
à terre , on  dit  le  vent  vient  du  large  , la  mer 
eft  du  large  , un  vaiffeau  va  au  large  ou  eu 
vient , &c. 

LARGEUR  , f.  f.  c’eft  la  dimenfion  qui  marque 
la  diftance  qu’il  y a entre  les  plus  longs  côtés  d’une 
furface  ; ainfi  la  largeur  d’un  vaiffeau  en  eft  le  bau. 
Yoyeç  Bau.  Voyt[  aufli  Construction  , l’art 
du  Confirulleur. 

LARGUE,  impératif de  larguer  ; c’eft  un  com- 
mandement pour  faire  larguer  la  manœuvre  que  l’on 
nomme , ainfi  l’on  dit  largue  la  grande  amure  , 
largue  les  écoutes  , largue  les  drilles , largue  les 
boulines  , les  bras  , les  retenues  , Sic.  largue  en 
bande  , c’eft  larguer  tout  d’un  coup. 

Largue,  adj.  le  vent  eft  largue  lorfqu’il  n’eft 
pas  au  plus  près.  Si  que  l’on  eft  obligé  de  larguer 
les  écoutes  Si  des  boulines  pour  bien  orienter 
les  voiles.  yoye{  Vent  Laugue  Si  Vent  de 
quartier. 

LARGUER , v.  n.  c’eft  porter  plein  & arriver 
pour  ne  plus  tenir  le  vent  ; c’eft  changer  la  route 
du  pius  près , en  une  route  du  vent  largue  ; auffi-tôt 
que  nous  eûmes  doublé  les  ijles  au  vent  , nous 
commençâmes  à larguer,  ou  nous  portâmes  largue 
pour  ferrer  la  côte  & la  prolonger  j enfin  un 
vaiffeau  ( fig.  581  ) largue  , ou  arrive,  quand  il 
s’éloigne  de  la  ligne  du  plus  près  : on  fait  con- 
noitre  par  le  nombre  des  airs  de  vent , la  quantité 
dont  un  vaiffeau  a largué , ou  doit  larguer.  Voycç 
Arriver.  Voye ^ aufli  Signaux. 

Larguer  ; on  dit  qu’un  vaiffeau  largue  de 
par-tout , lorfqu’il  fe  dçfait  ; que  fes  membres  , 
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fes  bordages  fe  féparent  ; quand  Tes  écarts  s’ouvrent 
& que  fes  baux  quittent  leurs  ferres , &c.  : on  doit 
travailler  les  liaifons  d’un  vaifieau , de  manière 
qu'elles  s’entrefortifient  les  unes  & les  autres , & 
que  rien  ne  puifTe  larguer. 

Larguer  , v.  a.  c’eft  filer  les  manœuvres  nom- 
mées : larguer  , c’eft  encore  démarrer  ce  qui  eft 
amarré  , ou  iâcher  ce  qu’on  tient  à la  main.  Larguer 
les  bateaux , c'eft  filer  leurs  amarres  & les  laiflcr  aller, 
de  manière  qu’ils  ne  foient  plus  amarrés  au  vaifieau. 
Ainft  l'on  dit  aux  matelots  qui  font  dedans , /argue 
la  boffe  . largue  le  cablot , largue  les  amarres. 
LASSER.  Vnyet  Lacer. 

LASSET.  ynyei  Lacet. 

LASTE  ou  Last  , f.  m.  c’eft  une  mefure  hol- 
landoile  qui  n’eft  pas  d’ufa^e  en  France  : elle  eft 
même  variable  félon  les  differents  endroits  du  nord  ; 
le  la  fie  revient  ordinairement  à deux  tonneaux.  C’eft 
un  terme  qui  s’emploie  aufli  chei  les  autres  nations 
du  Nord,  particulièrement  en  Suède.  V oye^  Jauger. 

LATIN,  NE;adj.  quelquefois  latin  eft  lubftantif  ; 
bâtiment  latin  : bâtiment  qui  a des  voiles  latines.  Ce 
bâtiment  a le  latin  : ce  bâtiment  a des  voiles  latines  ; 
ces  voiles  latines  ou  à tiers-pointes  font  toutes  les 
voiles  triangulaires , comme  focs , voiles  d’étais  ; 
voiles  fur  antennes  a b ( fig.  993).  V oye £ ces  mots. 
Voy.  Mature  a calcet.  Quant  aux  voiles  de  gui  de 
bateau  , brigantin  , goélette  & les  artimons  fur 
cornes,  ce  iont  plutôt  des  voiles  auriques.  Voye^ 
ce  mot  Aurique.  Au  furplus  M.  Bourdé  fe  trompe 
lorfqu’il  dit  que  le  centre  de  gravite  des  voiles 
triangulaires  elt  plus  bas  que  celui  des  voiles  qua- 
• drungulaircs  : à l'urfaces  & bafes  égales  , le  centre 
de  gravité  du  triangle  eft  plus  haut  que  celui  du 
parallélogramme  reéTangle. 

LATIONE;  c’eft  un  bâtiment  en  ufage  dans 
les  mers  de  Chine  , fur-tout  par  les  corfaires  de 
ce  pays  ; il  approche  beaucoup  de  nos  galères  : 
il  a feize  rangs  de  rameurs , huit  à chaque  côté  6c 
ftx  hommes  à chaque  rang  (S). 

LAI  1TUDE  croi(faj:te.  On  appelle  ainfi  la  lati- 
tude prife  fur  le  méridien  d’une  carte  réduite.  En 
faifant  dans  cette  carte  les  degrés  des  parallèles 
égaux  à ceux  de  l'équateur  , on  commet  une  erreur 
qui  eft  d'autant  plus  grande  que  la  latitude  eft  plus 
grande  ; pour  la  corriger  , on  rend  d’autant  plus 
grand  le  degré  du  méridien  de  la  carte , qu’on  a 
rendu  trop  grand  le  degré  du  parallèle , en  le  faifant 
égal  à celui  de  l’équateur , ou  ce  qui  revient  au 
même  , on  fait  régner  entre  le  degré  du  méridien  de 
la  carte,  & le  d'-gré  du  parallèle  ou  de  l’équateur  , 
le  rapport  qui  exifte  entre  le  degré  du  méridien  & le 
degré  du  parallèle  fur  la  furface  du  globe  , qui  eft 
celui  du  rayon  au  colinus  de  la  latitude  de  ce 
parallèle  , ou  de  la  fécante  de  cette  latitude  au 
rayon  ; enforte  que  l’erreur  eft  corrigée  , fi  le  degré 
du  méridien  de  la  carte  ou  l’intervalle  entre  deux 
parallèles  dont  la  latitude  diffère  d'un  degré , eft 
égal  au  produit  du  degré  de  l’équateur  , multiplié  • 
par  le  rayon  , divifé  par  le  cofintis  de  la  latitude , 
ou  au  produit  du  degré  de  l’équateur , multiplié  1 


par  la  fécante  de  la  latitude  , divifé  par  le  rayon 
( Voyeç  carte  réduite  ). 

Si  j au  lieu  de  la  valeur  du  degré  , on  veut  avoir 
celle  de  la  minute , on  voit  tout  de  fuite  qu’elle 
eft  égale  au  produit  de  la  minute  de  l’équateur  , 
multipliée  par  la  fécante  de  la  latitude , divifé 
par  le  rayon.  On  donne  le  nom  de  parties  méri- 
dionales aux  parties  du  méridien  de  la  carte  réduite , 
ainfi  déterminées.  De  la  valeur  qu’elles  ont , on 
déduit  aifément  la  manière  de  trouver  la  latitude 
croiflante  : car  cette  latitude  étant  la  fomme  d’un 
certain  nombre  de  parties  méridionales  , & chacune 
de  ces  parues  étant  égale  â la  minute  de  l’équateur , 
multipliée  par  la  fécante  de  la  latitude  , eft  divifée 
par  le  rayon  , il  s’enfuit  que  fi  l’on  prend  les 
fécantes  de  minute  en  minute  depuis  une  minute 
inclufivement  jufqu’au  déjré  dont  il  s’agit , & 
qu’on  en  divifé  la  fomme  par  le  rayon  , on  aura 
la  latitude  croiflante  chercnée  ; mais  il  faut  con- 
venir que  cette  méthode  eft  bien  longue  : en  voici 
une  beaucoup  plus  courte. 

Soit  fur  le  méridien  H D'  (.fig-  C»'t.)  d’une 
carte  réduite  , la  partie  C D’  de  ce  méridien  cor- 
reljjondante  à la  partie  C D du  méridien  P H 
(fig-  cuti.) , qu’on  fuppofe  infiniment  petite  : cette 
R.  CD 

partie  C D — — ? . Soit  x le  finus  de  la  lati- 

cof.  C H 

tude  CH  y en  fuppofant  le  rayon  égal  à l’unité* 
On  aura  cof.  CH=yf(  \ — x a*  ) , & le  petit 

élément  C D du  méridien  , = — — “r.  Ainfi 


on  aura  C‘  D' 


dx 


VCi  — **)' 
intégrant  , o’n  aura 


fc  D , ou  la  latitude  crpifîhnte  H D' 

. V(ï-Hx)  \e  ■ i+*.  i4 -cof.  CP 

log.  —A t.  Mais , ou 7~?-  d =* 

b V ( 1 — x ) 1 — x 1 — coJ.CP 

coi.{CPl.  Donc  la  latitude  ctoiflante  H D'  =» 
log.  cot.  j C P , c’eft-à-dire  , = log.  cot.  de  la 
moitié  du  complément  de  la  latitude. 

Pour  avoir  la  latitude  croiflante  , on  n’aura  donc 
qu’à  prendre  dans  les  tables  ordinaires  des  loga- 
rithmes , le  logarithme  de  la  cotangente  de  la  moitié 
du  complément  de  la  latitude , le  divifer  par  la 
foutangente  des  tables  0,43419448 , ou  le  mul- 
tiplier par  1,30158309  , & l’on  aura  la  latitude 
croiflante  exprimée  en  parties  du  rayon  ; divifant 
enfuite  par  la  valeur  , 0,01745191  du  degré  en 
parties  du  rayon  , on  l’aura  exprimée  en  degrés; 
elie  fera  alors  ==  131,93118  x log.  cot.  delà  moitié 
du  complément  de  la  lactude.  Si  on  veut  l’avoir 
en  minutes , au  lieu  de  divifer  par  la  valeur  du 
degré,  on  divifera  par  la  valeur  0,0001909  de  la 
minute  en  parties  du  rayon , & alors  elle  fera 
7915,38  x log.  cot.  de  la  moitié  du  complément  de 
la  latitude. 

Les  latitudes  croiffantes  ferrant  principalement 
à déterminer  le  changement  en  longitude  ; il  eft 
bon  de  faire  voir  comment  on  les  y emploie.  Soit 
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E H{fig.  cvii.  ) le  petit  changement  en  longitude , 
correipondant  à la  partie  infiniment  petite  C B de 
la  route  AB , B D l’arc  du  parallèle  qui  paffe 
par  B , compris  entre  les  deux  méridiens  PH  Sc 
PE,  B C Ù l’angle  du  rumb  de  vent  qu’on  a 
fuivi , que  nous  nommerons  a.  On  a les  deux 
proportions,  E H:  B D : : 1 : cof.  E B , ou  cof.  CH, 
& ti  D : D C::  tang.  B D C:  j , lefquelles  donnent 
E H:  D C::  tang.  B CD  : cof.  C H d'où  l’on  tire 

tanS-  a Ajn(i  la  Comme  de  tous  les 


EH  — 


■ X X 


petits  changement  en  longitude  E H , = tang.  a. 

log.  -4-  C.  Pour  déterminer  cette  conf- 

V ( 1 — * ) 

tante,  il  faut  remarque^que  l’intégrale  doit  com- 
mencer au  point  Q de  l’équateur,  qui  répond  au 

£oint  A du  départ.  Si  donc  on  fuppoie  que  m foit 
finus  de  la  latitude  A Q du  départ , on  aura 


C = — tang.  a.  log. 


y/  ( 1 -+-m) 


Le  changement 


en  longitude  E Q fera  donc 

/,  V , V'(i-f-w) 

— tang.  a.  ( log.  , . ■ — log 


* m 


0 


V(*  — *)  "6V(« 

bs!  tang.  a ( log.  cot.  \ BP  — log.  cot.  | A P)  — 
tangente  du  rumb  de  vent  X ( log.  cot . de  la  moitié 
du  complément  de  la  latitude  d’arrivée  — log.  cot. 
de  la  moitié  du  complément  de  la  latitude  du 
départ  ).  Ainfi  pour  avoir  le  changement  en  lon- 
gitude , on  n’aura  qu’à  multiplier  la  différence  des 
latitudes  croiffantes  d’arrivée  &.  de  départ  , par  la 
tangente  du  rumb  de  vent. 

Dans  les  déterminationsqu’on  vient  de  donner,  on 
Si  fuppofé  la  terre  fphérique.  Quoiqu’à  la  rigueur 
elles  loient  fuffifantes , parce  que  la  figure  de  la  terre, 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  d’une  fphère,  ce- 
pendant , comme  on  doit  toujours  tendre  à obtenir 
toute  la  précifion  poffible , nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  faire  voir  comment  on  trouve  les  mêmes 
chofes , en  fuppofant  à la  terre  fa  vraie  figure , 
c’eft-à-dirc , celle  d’un  fphéroide  applati  vers  les 
pôles. 

Les  méridiens  étant  préfentement  elliptiques , 
abaiffons  C M (,fig.  cvit.  ) perpendiculaire  fur  l’axe 
R P de  la  terre  ; nommons  x l’abciffe  R M , y l’or- 
donnée CM , r la  moitié  R P de  l’axe  de  la  terre  , 
C la  différence  entre  la  moitié  de  cet  axe  & le 
rayon  RH  de  l’équateur  ; nous  aurons  y = 

V(rr — #*)•  Ainfi  on  aura  le  petit  cbange- 

1 . t-  tt  D C.  r.  tang.  a 

ment  en  longitude  EH  — r. 

V(rr  — xx) 

Or  , J5C=v'  (d  xx  d yx  ) •,  mais  d yx  <=> 
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dxx 
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) ‘ r r — xx 

, , r>-4- 2 S xx 

■dx  V-7 r. 

r [r  r — xx) 


(r  -f-  2 f ).  x1  d : 


r(  rr — x x ) 


donc 


On  aura  donc  EH  — 


tang.  a.  r d x ÿ (r  r^~L.\ 


Mais  V ( f r-P 
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Donc 


dx 


rr  ' 


■xx 


rr — xx'r(rr — xx)' 

L’intégrale  de  ———  eft  r log.^~——~^ , & 
° rr — xx'  0 V C'-  — *) 

,1  , ? X1  d X n Cx  , „ , V(r  + X) 

celle  de  r,  eft 6 log.  c. 

r(rr  — x x)'  r 6 V(r— *) 

La  Comme  des  petits  changemens  en  longitude  EH  ^ 
fera  donc  — 

V(r+*)  Cx\ 

-V7 4- ) tang.  a. 

— *)  r) 

Soit  CG  (fig.  crut.)  perpendiculaire  à la  fur-» 
face  de  la  terre , & foit  nommé  h le  finus  de 
l’angle  C G H,  ou  de  la  latitude  du  point  C.  On 
aura  C p : p D ::  C I : I G , ce  qui  donne  h =» 

r-f-C  *y(i  — hh)  ,,  , -, 

. —)~r { , dou  Ion  tue  x •-=» 

r V (rr  — xx) 

r.  Ainfi  le  changement 


((r-f-ff  ) log. 


y(rr-f-2ffr(i  — h h)  )' 
en  longitude  fera  = 

( ( r S 1 loo  V(.rV(rr+*Sr( h h))  A- h P ) 

((  A- y)  log.  y >(r r+.lQr(i—kk ))  — Ar*  ) 

Çkrx  \ 

v'(  r r-f-  2 Zr  (l — h h)))  tanEm  a' 

On  fuppofe  ici  qu’on  eft  parti  d’un  point  de  l’équa- 
teur. 

Si  l’on  fuppofe  l’angle  a du  rumb  de  vent  de 
450 , auquel  cas  tang.  a eft  égale  au  rayon  , on 
aura  la  latitude  croiffante  en  ayant  égard  à l’ap- 
plattiffcment  de  la  terre.  . 

Suppofons  qu’on  demande  la  latitude  croiffante 
qui  correfpond  à 65°  de  latitude. 

Repréfentons  la  moitié  de  l’axe  de  la  terre  par 
l’unité , c’eft-à-dire  , fuppofons  r =*  1.  Si  l’on  fup- 
pofe que  l’axe  de  la  terre  eft  au  diamètre  de  l’équa- 
teur comme  178  eft  à 179 , S fera  = : h étant 

le  finus  de  65° , on  trouve  h = 0,900308 , & 
V'(i-H2^(i  — hh))=  1 ,002007  ; par  confé- 
quent  y(i  -t-  a C(i  — h h))  h=  1,9083 1 3 , & 
y(i-t-2f(i  — h h))  ~ h = 0,095690 , donc 
les  logarithmes  rcfpeélifs  pris  dans  les  rnbles  ordi- 
naires , font  0,280649 , 8,980907.  « prends  la 
moitié  0,649871  de  leur  différence  ^ que  je  multi- 
plie par  2,30258509  ; je  trouve  1,4963833  ; je  mul- 
tiplie ce  nombre  par  1 = 1,0056,  & je 
divife  enfuite  par  0,0002909  valeur  de  la  minute  , 
en  parties  du  rayon,  je  trouve  5172,88;  c’eft  la 
valeur  de  la  première  partie  de  la  latitude  croiffante , 
en  minutes. 

J Je  trouve , pour  la  féconde  partie,  0,00508 14 i 
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je  divîfe  par  o,ooo29°9  > & j'ai  Pour  valeur  dî  I 
la  fécondé  partie  en  minutes,  17,47-  Retranchant 
donc  cette  partie  de  la  première,,  on  aura  S’5^’41 
pour  la  iaüiudt  croiffante  qui  répond  à 6s°  de  la 
latitude  . en  fuppofant  l’applatiffement  de  la  terre. 

Si  le  point  de  départ  et!  par-tout  ailleurs  que 
fur  l’éqûateur  , repréfentant  par  g la  latitude  de  ce 
point , le  changement  en  longitude  fera  == 

U 'CM  „ 

[(r+ff)  log.  7(Ty'(rr+  aCr(i — AA))  — A r') 
Q-k— — -r  — Ir+Q)  log. 

y'  (rr-(-i»r(i  — AA)) 

V(rV(rr+  z£r  (l  — r* .). 

yj7jXrr+iSr(i  -Jg).)~grl  ) 

ÿ (rr  + lîr(  1 g g)  )” I tanB' 

Faifons  voir  auffi  comment  on  détermine  la 
latitude  en  ayant  égard  à l’applatiffement  de  la 
terre.  Cherchons  l’arc  H C du  méridien  , qui 
correfpond  à la  latitude  C G hi.  On  a trouvé 

. rl-t-zSx1  « 

D C =•  d x V— r i or  , d x 


r ( r r — x x 
r * ( r1  a C r ) dh 
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, &c.  Ainfi  on  aura 
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hhdh 
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en  convertiflant  (r/--4-a£r(i — A A))-*  en 
fuite  & ne  confervant  que  les  deux  premiers  termes, 

».  r Md  h r dh  _ 
Mais  J-ÿïj-zrhh)  “T  J v ( » — a a ) 

I A V j[ 1 A A ).  ,y  • 

On  aura  donc  J' D C , ou  l’arc  H C du  méridien , 

N /*  d h 

Or,  l’exprcffion  ( r -+•  T^hh)  ^ 

celle  d’un  arc  de  cercle  , qui  a pour  rayon  celui 
r \ C de  la  terre  fuppofée  fpherique , & cet  arc 
de  cercle  mefure  la  latitude,  dans  la  même  fup- 
pofition  de  la  terre  fphéiique;  l'arc  H C du  méri- 
dien elliptique , mefure  la  même  latitude  , en  tenant 
compte  de  l’applatifTement  de  la  terre  ; ainfi  la 
quantité  dont  celle-ci  eft  plus  petite  que  la  pre- 
mière, eft  = ï f A v (1 — A A)  = 7(1  A \l  (t — « A), 
en  fuppofant  la  moitié  de  l’axe  de  la  terre , repré- 
fentée  par  l’unité.  Ainfi  comme  A eft  le  fmus  de 
la  latitude  , 1/  ( 1 — AA)  le  cofinus , il  faudra 

pour  avoir  la  latitude , en  ayant  égard  à l’appla- 
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tiffement  de  la  terre , retrancher  de  l’arc  qui  me- 
fure la  latitude  dans  le  cas  de  la  fphéricité , les 
T‘;  du  produit  du  linus  de  la  latitude  par  le  cofinus 
de  la  latitude , ou  î8 ,96.  fin.  lai,  cof.  lat. , en 
divifant  par  la  valeur  0,0002909  de  l’arc  d’une 
minute  en  parties  du  rayon , alin  d’avoir  la  cor- 
rcétion  en  minutes  ( Y). 

Latitude  d'un  lieu  ; c’eft  l’arc  du  méridien  de 
ce  lieu  compris  entre  ce  lieu  & l’équateur  ; & comme 
l’arc  du  méridien  célefte  compris  entre  l’équateur 
célefle  & le  zénithdu  lieu,  eft  égal  à cet  arc,  on 
peut  prendre , pour  la  latitude  d’un  lieu  , l’arc  du 
méridien  célefte  , compris  entre  le  zéuith  de  ce 
lieu  & l’équateur  célefte. 

La  latitude  fe  compte  en  allant  de  l’équateur  vers 
les  pôles  : ainfi  il  y a latitude  boréale  & latitude 
auftrale , félon  que  le  lieu  eft  dans  Phémifphère 
boréal  ou  dans  Phémifphère  auftral. 

On  peut  demander  comment  on  détermine  la 
latitude,  foit  à terre,  foit  en  mer.  Nous  allons 
répondre  à cette  queftion  avec  toute  l’étendue 
qu’exige  fon  importance. 

On  détermine  la  latitude  à terre  & en  mer,  par 
l’obfervation  de  la  hauteur  méridienne  des  aftres. 
On  fait  cette  obfervation  à terre  avec  le  quart  de 
cercle.  On  dirige  l’inftrument  vers  l’aftre  , avant 
fon  paffage  au  méridien.  On  fuit  le  mouvement  de 
cet  aftre , jufqu’à  ce  qu’il  cefl'e  de  monter;  les  de- 

rts  & minutes  marqués  par  le  fil  à plomb , donnent 
hauteur  apparente  de  l’aftre.  Si  l’on  obferve  le 
foleil , on  fera  coïncider  le  bord  inférieur  de  cet 
aftre  dans  la  lunette , qui  eft  en  effet  fon  bord  l'u- 
périeur , avec  le  fil  horizontal  de  la  lunette , parce 
que  le  foleil  paroifiant  defeendre  Je  matin , il  eft 
plus  facile  d’ooferver  le  contai)  de  ce  bord , que 
célui  du  bord  fupérieur.  On  pourroit  aufti  obier- 
ver  les  contaêls  des  deux  bords,  & prenant  un 
milieu  entre  leurs  hauteurs  , on  auroit  la  hauteur 
apparente  du  centre  du  foleil. 

A la  mer , on  obferve  la  hauteur  méridienne  de 
l’aftre  avec  l’oélant  ( voycf  Octant  ),  en  faifimt 
coïncider  l’aftre  avec  l’horizon  , & le  fuivant  juf- 
qu’à ce  qu’on  s’apperçoive  qu’il  ne  monte  plus!  Le 
foleil  eft  l’aftre  qu’on  emploie  de  préférence,  pour 
déterminer  la  latitude , & dans  Pobfervation  de  fa 
hauteur,  on  fait  coïncider  fon  bord  inférieur  avec 
l’horizon.  Si  Poêlant  eft  garni  d’une  lunette  qui  ren- 
verfe  les  objets,  le  bord  inférieur  obfervé  dans  la 
lunette , eft  en  effet  le  bord  fupérieur  ; en  forte  que 
c’eft  alors  la  hauteur  apparente  de  ce  bord  qu’on  a. 

Comme  on  a coutume  d’employer  la  diftance 
au  zénith , plutôt  que  la  hauteur,  pour  déterminer 
la  latitude  à la  mer;  au  lieu  de  compter  fur  le 
limbe  de  l’inftrument , le  nombre  de  degrés  & de 
minutes  delà  hauteur,  on  comptera  le  nombre  de 
degrés  & de  minutes , qui  en  forme  le  complément 
lequel , dans  Poétanc , eft  précifément  Parc  du  lim- 
be compris  entre  l’index  de  l’alidade  & l’extrémité 
la  plus  éloignée  de  l’obfervateur. 

Quand  on  a obtenu  la’ diftance  apparente  du 
bord  du  foleil  au  zénith , on  cherche  la  diftance 
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vraie  du  centre.  Pour  cela  on  ajoute  à la  diftance 
obfervée  , la  dépreflion  de  l’horizon  ( voye^  Ho- 
mzoN  ) , enfuite  on  ajoute  à cette  diftance  corri- 
gée, la  réfradion , moins  la  parallaxe , 6c  l’on  a la 
diftance  vraie  du  bord  obfervé  r-u  zénith.  On  en 
retranche  le  demi-diamètre  du  l'oleil , ou  on  le  lui 
ajoute,  fuivant  que  ce  bord  obfervé  eft  réellement 
le  bord  inférieur  ou  le  bord  fupérieur  , & l’on  a la 
diftance  vraie  du  centre  du  l'oleil  au  zénith. 

On  cherche  enfuite  la  déclinaifon  de  cet  aftre , 
pour  le  moment  de  l’obfervation , c’eft-à-dire,  pour 
midi.  Pour  cela,  on  convertit  la  longitude  que  nous 
fuppofons  comptée  depuis  le  méridien  de  Paris , en 
temps,  à raifon  d’une  heure  pour  130.  On  la  re- 
tranche de  midi , fi  l’on  eft  à l’Eft  de  Paris , & 011 
a l’heure  qu’on  compte  à Paris  avant  midi , lorsqu’on 
compte  midi  au  lieu  où  l’on  eft.  Si  l’on  eft  à l’Oueft , 
cette  longitude , convertie  en  temps , eft  l’heure 
qu’on  compte  à Paris  après  midi.  On  calcule  alors, 
au  moyen  de  la  Cannoi/fance  des  Temps  , la  décli- 
naifon du  l'oleil  pour  l’heure  comptée  à Paris,  & 
l’on  a la  déclinaifon  pour  le  midi  de  l’obfervation. 

Quand  on  a la  diftance  du  centre  du  l’oleil  au 
zénith  6t  fa  déclinaifon , on  les  ajoute  ou  on  les 
retranche  l’une  de  l’autre , fuivant  que  l’ombre  de 
i’obfervateur  & la  déclinaifon  du  foleil  l’on;  de 
même  ou  de  différente  dénomination,  6c  l’on  a 
la  latitude.  Lorfque  l’ombre  & la  déclinaifon  font 
«le  dénomination  différente , la  latitude  eft  toujours 
du  côté  de  la  déclinailon  , fi  la  déclinaifon  eff  plus 
grande  que  la  diftance  du  foleil  au  zénith  , & fi 
c’eff  le  contraire,  la  latitude  eft  du  côté  de  l’ombre. 

F.clairciflons  ce  que  nous  venons  de  dire  par  un 
exemple.  Le  27  Mai  1784,  étant  par  84°  44'  de 
longitude  occidentale  , comptée  depuis  le  méridien 
de  Paris , on  a obfervé  la  Jiftance  du  bord  infé- 
rieur du  foleil  au  zénith , 6c  on  l’a  trouvée  de 
2.8”  36';  il  s’agit  de  trouver  la  latitude.  L’ombre 
& la  déclinaifon  étoient  du  même  côté  ; 6c  l’œil 
étoit  élevé  de  i4pieds  au-deffus  de  la  mer. 

La  déprellion  de  l’horizon  eff  de  3'  50”;  je  l’a- 
joute à z8n  36'  6c  j’ai  18”  39'  50".  La  refraélion  a 
cette  diftance  au  zénith,  eft  de  33"  6c  la  parallaxe 
du  foleil  de  4",  j’ajoute  l’excès  29"  à 28“  39'  30", 
ce  qui  me  donne  28°  40'  19",  pour  la  diftance 
vraie  du  bord  obiervé  au  zénith.  J’en  retranche  le 
deini-diamctte  du  foleil  qui  eft  de  1 3'  49"  6c  il 
me  refte  28°  24'  30",  pour  la  diftance  vraie  du 
centre  du  foleil  au  zénith. 

La  longitude  convertie  en  temps , donne  3 heu- 
res 39',  qui  eft  l’heure  qu’on  compte  à Paris  lors  de 
l’obfervation  ; je  trouve  dans  la  Connoiffu'nce  des 
Temps , que  la  déclinaifon  du  foleil , le  27  Mai  à 
midi , eft  de  21°  27'  9"  6c  qu’elle  augmente  jufqu’au 
midi  fuivant,  de  9'  33",  ce  qui  me  donne  2'  33" 
pour  3 heures  39';  en  forte  cjue  la  déclinaifon  cher- 
chée eft  de  21°  29'  24".  Je  1 ajoute  à la  diftance  du 
centre  du  foleil  au  zénith,  6c  j’ai  49”  33'  34"  de 
latitude  boréale. 

Quand  on  ne  peut  «obferver  le  foleil  à midi, 
alors  on  peut  avoir  recours  aux  étoiles,  lur-tout 
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fi  l’on  peut  obferver  quelque  belle  étoile  qui  paffe 
au  méridien , pendant  le  crépufcule , lorfqu’il  refte 
allez  de  jour  pouç  bien  diftinguer  l’horizon.  On 
faura  à-peu-près  quand  elle  pafle  au  méridien  , au 
moyen  de  la  Connoiffancc  des  Temps  , en  ajoutant 
fon  afeenfion  droite  en  temps,  à la  diftance  de 
l cquinoxe  au  l'oleil.  On  connoitra  auffr  à-peu-près , 
la  hauteur  méridienne , en  ajoutant  fa  déclinaifon 
au  complément  de  la  latitude  par  laquelle  on  s’ef- 
time,  ou  en  la  retranchant , luivant  que  la  décli- 
naifon eft  du  côté  du  pôle  élevé  , ou  qu’elle  ell 
du  côté  du  pôle  abaific. 

A la’ place  de  la  hauteur  méridienne  de  l’étoile, 
on  prendra  fa  diftance  au  zénith  ; on  ajoutera  à 
cette  diftance  la  déprellion  de  l’horizon , enfuite  on 
ajoutera  à cette  diftance  corrigée  de  la  déprellion, 
la  refraélion  qui  lui  convient , 6c  l’on  aura  la  dif- 
tance vraie  de  l’étoile  au  zénith;  quant  à fa  décli- 
naifon , on  l’aura  déjà , puifqu’on  l’aura  cherchée 
pour  avoir  connoiffance  de  fa  hauteur  méridienne. 

Ayant  la  diftance  au  zénith  & la  déclinaifon , 
on  trouvera  la  latitude , en  les  ajoutant  enfemble 
ou  en  les  retranchant  l’une  de  l’autre , fuivant  que 
la  diftance  au  zénith  eft  de  différente  ou  de  meme 
dénomination  que  la  déclinaifon.  Dans  le  premier 
cas  , la  latituae  eft  du  même  côté  que  la  déclinai- 
fon  ; il  en  eft  encore  de  meme  dans  le  fécond , fi  la 
déclinaifon  ell  la  plus  forte , autrement  la  latitude 
eft  du  côté  oppolé.  On  dit  que  la  diftance  d’un 
aftre  au  zénith  eft  de  meme  dénomination  que  fa 
déclinailon  , fi  ia  déclinailon  étant  auftrale , l'aftre 
eft  au  Sud  du  zénith  , on  fi , la  déclinaifon  étant  bo- 
réale , il  eft  au  Nord  du  zénith , 6(c. 

La  règle  que  nous  venons  d’indiquer  , n’a  plus 
lieu , quand  l’étoile  eft  au-deiibus  du  pôle  élevé. 
Alors  on  ajoute  la  déclinaifon  6c  la  diftance  au’ 
zénith , 6c  le  fupplément  de  cette  1'omme , eft  la 
latitude. 

Il  eft  prefque  fiiperflu  de  dire  que  quand  on  ob- 
ferve , à terre , 011  n’a  qu’à  prendre  de  meme  la 
diftance  au  zénith  , & fuivre  , pour  trouver  la  la- 
titude , la  règle  précédente. 

On  peut  aufli  déterminer  la  latitude , à terre,’ 
par  des  hauteurs  méridiennes  d’étoiles,  priles  au 
Nord  & au  Sud.  Cette  méthode  fournit  en  même- 
temps  le  moyen  de  vérifier  le  quart  de  cercle , c’eft- 
à-dire,  qu’elle  fait  découvrir  la  quantité  dont  il 
donne  les  hauteurs  trop  grandes  ou  trop  petites  , 
vérification  qu’il  eft  indilpenfable  de  faire  avant 
d’obfervcr  aucune  hauteur  abfolue  du  foleil , ou 
d’une  étoile,  avec  cet  infiniment. 

On  obferve  avec  le  quart  de  cercle , la  hauteur 
méridienne  d’une  ou  de  plufieurs  étoiles  du  côté 
du  Nord  ; on  obferve  de  même  celle  d’une  ou  de 
plufieurs  étoiles  du  côté  du  Sud.  On  détermine  la 
latitude  que  donne  chaque  obfervation.  On  prend 
un  milieu  entre  les  latitudes  que  donnent  les  étoiles 
obfervée»  au  Nord,  8c  un  milieu  entre  celles  que 
donnent  les  étoiles  obfervées  au  Sud , la  moitié 
de  la  Comme  de  ces  deux  latitudes  moyennes , eft 
la  latitude  cherchée. 
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La  moitié  de  la  différence  entre  ces  deux  lati- 
tudes moyennes , eft  l'erreur  du  quart  de  cercle. 
Si  la  latitaHg  qui  réfulte  des  étoiles  obfervées  du 
côté  du  pôle  élevé , eft  plus  grande  que  celle  qui 
réfulte  des  étoiles  obfervées  du  côté  du  pôle  abaifle , 
le  quart  de  cercle  donne  les  hauteurs  trop  grandes  , 
fi  c’eft  le  contraire,  il  donne  les  hauteurs  trop 
petites. 

Dans  le  cas  oii  les  mauvais  temps  ont  empê- 
ché pendant  pluficurs  jours , d’oblerver  le  foleil 
à midi , ni  aucune  étoile  bien  connue  ,~>à  fon  partage 
au  méridien  ; on  peut , fi  le  foleil  vient  à fe  montrer 
par  intervalle  , déterminer  la  latitude  par  deux 
obfervations  de  la  hauteur  de  cet  aftre , éloignées 
l’une  de  l’autre  de  deux  ou  trois  heures , pourvu 
qu’on  foit  mqni  d’une  montre  à fécondés  a fiez  bonne 
pour  qu’on  puifle  avoir  confiance  dans  fa  marche  , 
pendant  l’intervalle  des  obfervations. 

Voici  comment  on  peut  déduire  la  latitude  de 
ces  obfervations.  La  méthode  qu’on  va  expofer 
a été  employée  avec  fuccèspar  M.  de  Borda , Verdun 
de  la  Crenne , & Pingré.  ( }%yage  fur  la  Flore  ). 

On  a obfsrvc  la  hauteur  du  foleil , lorfqu’une 
bonne  montre  à fécondés  ,tmarquoit  oh  aa’  54",  Si 
l’on  a eu,  après  les  corrections  néceftaires,  6iü  i'pour 
la  hauteur  du  centre  ; la  latitude  eftimee  étoit  alors 
de  33°  1 3 > & l’on  a trouve  , par  la  Conrtoijfance  des 
Temps  , que  la  déclinaifon  du  foleil , étoit  alors  de 

J;°co'  40' , du  côté  du  pôle  élevé.  On  a obfervé  une 
èconde  fois  la  hauteur  du  foleil , la  même  montre 
marquoit  jh  10'  30",  & l’on  a trouvé  la  hauteur 
du  centre  , de  370  4'  : la  déclinaifon  du  foleil  a 
augmenté  de  2'  20" , dans  l’intervalle  , &.  fuivant 
l’eltime  , on  a fait  9 dans  le  Sud , Si  3'  dans  l’Oucft. 

Soit  H E Z P U ( fig.  csx.  ) le  méridien , Z le 
zénith  , P le  pôle , S’  Te  centre  du  foleil , dans  la 
première  obfervation , S' ce  centre  dans  la  fécondé, 
S P , S' P les  deux  diftances  polaires.  Convertiflnnt 
l’intervalle  entre  les  obfervations  , qui  eft  de  ah  47' 
36",  en  degrés,  à raifon  de  15°  par  heure,  on 
auroit  l’angTe  S P S' , de  41°  34',  fi  le  vaifleau 
étoit  refté  immobile  entre  les  obfervations  ; mais 
comme  il  ne  l’a  point  été  , Si  qu’il  a avancé  3'  dans 
l’Oueft,  il  faut  retrancher  ces  3',  de  410  34',  pour 
avoir  vraiment  la  valeur  de  S PS' , qui  eft  par 
conféquent  de  410  31'.  Si  le  vaifleau  s’étoit  avancé 
vers  l’Eft , on  eût  ajouté  ces  3'. 

On  calcule  l’angle  horaire  Z P S’  qui  répond 
à la  fécondé  obfervation , dont  le  pôté  S’ Z => 
3 a0  36',  le  côté  i'P  = 84°  37' , Si  le  côté  ZP™ 
36°  36'  ; & l’on  trouve  l’angle  S‘  P Z , de  48° 
ai'  20",  dont  retranchant  l’angle  S P S',  il  refte 
6°  30'  20"  pour  l’angle  horaire  S P Z qui  appar- 
tient à la  première  obfervation.  Comme  il  eft  prelque 
certain  que  la  latitude  vraie  que  l’on  cherche , 
diffère  de  la  latitude  eftimée  , de  plufieurs  minutes , 
on  refait  un  nouveau  calcul  de  l’angle  S' P Z , en 
fuppofant  une  latitude  plus  grande  de  10'.  Cette 
fuppofuion  donne  cet  angle , «le  48°  16'  42":  re- 
tranchant 5 P , il  refte  6°  13’  4a"  pour  l’angle 
horaire  S P Z,  Ayant  dans  le  triangle  Z PS , 
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l’ang’e  S P Z dans  les  deux  fuppofitions  qu’on  a 
faites  pour  la  latitude  , & les  côtés  P S Si  Z S , 
fi  l’on  abaifle  un  arc  perpendiculaire  SA,  on  peut 
calculer  les  arcs  P A U Z A correfpor.dans  à ces 
deux  fuppofitions  ; on  trouve  que  les  valeurs  cor- 
refpondantes du  premier  arc  P A font  84°  37'  13’'  & 
84*  37'  26“.  Il  eft  facile  de  voir  que  cet  arc  doit 
être  de  meme  efpèce  que  la  diftance  polaire  Z S. 

Ayant  trouvé  les  valeurs  de  PA,  au  lieu  de 
fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  cof.  Z A = 


eof.  P A.  eof.  Z S 


(0ç  p s , pour  trouver  celles  de  Z A, 


on J fe  fert  de  la  formule  cof.  Z A *=* 
fin.  P A.  cof.  Z S j i „ 
finTFsTcVfrzPS  » dans  la<lucl,e  on  transforme 


aifément  la 
tang.  P S - 


première,  en 
_ fin.  P S _ 
cof.  PS 


faifant  attention  que 
tang.  PA 

7 ;jzpT’afindene 


point  employer  les  cofinus  des  arcs  P S Si  P A fou  vent 
très-petits , parce  que  ces  arcs  approchent  Couvent 
de  oo° , Si  par  conféquent  d’éviter  l’erreur  très— 
fenfible  , qu’une  erreur  légère  fur  ces  arcs  , pourroit 
occafionner  fur  le  finus  de  la  hauteur  du  point  A 
laquelle  eft  ordinairement  fort  grande. 

On  trouve  28°  18' 40',  Si  28"  19'  38’ pour  les 
valeurs  de  Z A , qui  répondent  aux  deux  latitudes 
fuppofées  , qui  donnent  par  conféquent  les  valeurs 
correfpondantes  de  l’arc  AH,  de  6t°  41'  20'  Si 
de  6ib  40'  22";  celles  de  l’arc  P H,  feront  donc 
de  38'  43^  & de  146°  3/  48",  & par  con- 
féquent les  latitudes  corrigées  correfpondantes  aux 
latitudes  fuppofccs  33“  13' & 330  23',  feront  de 
330  21'  17  & de  330  22'  12“. 

Il  y a donc  une  différence  entre  les  latitudes 
fuppofées  & les  latitudes  corrigées;  ces  latitudes 
ne  font  donc  pas  la  vraie  latitude.  Pour  découvrir 
d’après  les  quantités  trouvées  , qu’elle  latitude  il 
faut  fupofer  pour  qu’il  y ait  égalité  entr’elle  & 
la  latitude  corrigée  , foit  cette  latitude  fuppofée 
==  3 30  1 3'  -f- 1-  La  différence  10'  entre  les  latitudes 
fuppofées  , en  ayant  donné  une  de  3 3"  entre  les  lati- 
tudes corrigées,  on  dira  , fi  to'  donnent  33*,  com- 
bien f différence  entre  les  latitudes  fuppofées , don- 
nera-t-elle de  différence  entre  les  latitudes  corri- 

gées,  qui  fera  par  conféquent  •— 1.  Ainfi  la  vraie 


latitude  corrigée  fera  330  21'  17"  4.  Il  • f 

10 

Puis  donc  qu’elle  doit  être  égale  à 330  1 3'—!—  j , on 

aura  une  équation  de  laquelle  on  tirera  la  valeur 

j ( 18' 17*').  10' 

de  z,  on  trouvera  = i =9  7 ,' 

correction  cherchée  pour  la  latitude  eftimée.  L’a- 
joutant donc  à la  latitude  eftimee  330  13',  on 
trouve  que  la  vraie  latitude  , lors  de  l’obferva- 
tion  la  plus  voifine  du  méridien,  étoit  de  330 
22'  7".  • 

Si  l’ea  met  en  proportion  , la  petite  équation 
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qui  donne  ç , on  aura  9'  5*:  8'  17*::  10'  : £ ; or, 
9'  5"  font  la  différence  entre  la  première  latitude 
corrigée  330  21'  17" , augmentée  de  10',  & la 
fécondé  latitude  corrigée  330  12'  12",  8'  17"  font 
la  différence  entre  la  première  latitude  corrigée 
330  21'  17”,  & la  première  latitude  fùppofée  330 
13 ' , & 10'  font  la  différence  entre  les  deux  lati- 
tudes fuppofées  ; ainfi  on  a cette  proportion , la 
différence  entre  les  latitudes  fuppofées  étant  de  10'  ; 
la  différence  entre  la  première  latitude  corrigée  aug- 
mentée de  10'  & Jp  fécondé  latitude  corrigée,  eft 
à la  différence  entre  la  première  latitude  corrigée 
& la  première  latitude  luppofée , comme  la  diffé- 
rence 10'  entre  les  deux  latitudes  fuppofées , eft 
à un  quatrième  terme  , <pii  fera  la  corrcélion  qu’il 
faut  appliquer  à la  première  des  deux  latitudes  fup- 

[>ofées , pour  avoir  la  latitude  vraie  au  temps  de 
a première  obfcrvation.  On  ajoute  cette  correélion 
ou  on  la  retranche  , fuivant  que  la  première  lati- 
tude corrigée  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que  la 
première  latitude  fùppofée. 

11  eft  bon  de  remarquer , d’après  les  favnns 
auteurs  de  cette  méthode  n que  l’on  doit  com- 
mencer le  calcul  par  l’obfervadon  la  plus  élo:gnée 
de  midi,  & que. plus  une  des  deux  hauteurs  du 
foleil  fera  voiftne  au  méridien  , moins  le  défaut  de 
précifion  qu’on  peut  craindre  dans  la  marche  de  la 
montre  , & l’erreur  qu’on  peut  commettre  dans 
l’eftiir.e  du  chemin  qu'on  a fait  à l’Oueft  ou  à l’Eft  , 
influent  fur  la  latitude  conclue  des  obfervations. 

On  peut  aufli  détei miner  la  latitude  , en  fuivant 
cette  méthode , par  l’obforvation  des  hauteurs  de 
deux  étoiles,  faite  dans  le  crépufcule  ou  au  clair 
de  la  lune , deux  obfervateurs  obfervant  en  même- 
temps  , ou  le  même  obfervant  fucceflivcment  les 
hauteurs  des  deux  étoiles , mais  en  faifant  compter 
fur  une  montre  à fécondés,  l’intervalle  entre  fes 
deux  obfervations.  On  cherche  l’afcenfton  droite  & 
la  déclinaifon  des  deux  étoiles;  on  retranche  l'af- 
cenfion  droite  de  la  plus  occidentale  de  ces  étoiles, 
de  l’afcenfion  droite  de  la  plus  orientale,  augmentée 
de  360  s’il  eft  néceffaire,  & l’on  al’anple.S  PS', 
fi  les  deux  hauteurs  ont  été  prifes  en  meme-temps; 
fi  elles  l’ont  été  fucceflivement , on  convertit  le 
temps  entre  les  obfervations  , confidéré  comme 
temps  folaire  moyen  , en  degrés  & parties  ‘de 
degrés , & on  ajoute  ce  temps  ainfi  réduit  en 
degrés , à la  difféicnce  d’afcenlion  droite  , ou  on 
l’en  retranche , fuivant  que  l’étoile  qui  a été  obfervée 
la  première , eft  à l’Orient  ou  à l’Occident  de  l’autre , 
& l’on  a l’angle  S P S'.  II  faut  tâcher  que  l’une  des 
deux  étoiles  qu'on  choifit,  foit  affez  voifine  du 
méridien  , & que  l’autre  ioit  diftante  de  celle-là 
en  afccnfion  droite  , foit  à l’Eft , foit  à l’Oueft, 
de  ço"  , 6o°  , Sic.  jufqu’à  iîo“. 

$i  la  hauteur  des  étoiles  fe  prenoit  avec  autant 
de  facilité  & de  précifion  cjue  celle  du  foleil , il 
y auroit  bien  de  l’avantage  à employer  les  étoiles; 
car  les  deux  obfervations  fe  faifant  en  même- 
temps  , ou  n’étant  léparées  que  par  un  court  inter- 
valle , on  n a plus  à redouter  l'incertitude  de 


L A T 


l’eftîme  du  mouvement  du  vaifleau , & le  défaut 
de  précifion  dans  la  marche  de  la  montre  ; m<tis 
MM.  de  Borda  , Pingré  & Verdun  ,#nt  fouvent 
éprouve  que  les  hauteurs  du  foleil  le  prennent 
avec  plus  de  facilité  & de  précifion  que  celles  des 
étoiles,  à quoi  il  faut  ajouter  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deffus , que  les  erreurs  produites  par  les  deux 
caufes , dont  on  vient  de  parler , influeront  d’autant 
moins-  fur  la  latitude  qu’on  conclura  des  obferva- 
tions , qu’une  des  deux  hauteurs  du  foleil  fera  plus 
voifine  du  méridien  (Y-). 

LATTE  de  hune.  Vcye^  Lande  de  hune. 

Latte  de  caillebotes  ; ce  font  de  petites  planches 
refeiées , dont  on  fe  fert  pour  former  le  treillis  des 
caillebotis.  t 

Latte  de  conftrulieur , f.  f.  les  conftrufteurs 
emploient  dans  leurs  delTins,  des  lignes  d’une  infinité 
de  courbures  différentes  ; ceux  qui  ont  la  main 
exercée  en  font  une  grande  partie  fans  aucun 
fecours  , comme  celles  du  plan  de  projeftion  des 
couples  ou  vertical  ; mais  prelque  tous  tracent , au 
moins  les  lignes  d’ca«*&  les  liftes , au  moyen  de 
règles  pliantes  appellées  lattes  : elles  fe  font  de 
noyer  blanc  ; peuvent  avoir  de  trois  à cinq  pieds 
de  longueur;  une  hauteur  de  7 à 8 lignes , & une 
largeur  différente  à chacune  de  leurs  extrémités  ; un 
des  bouts , par  exemple , de  3 à 7 ou  8 lignes , 
& l’autre  conftamment  d’une  demi-ligne.  On  voit 
qu'elles  forment  des  prifmes  élevés  fur  des  tra- 
pèfes , lefquelles  trapèfes  varient  de  3 à 3 pieds 
de  hauteur  & de  3 a 8 lignes  de  bafe , ayant  une 
demi-ligne  au  câte  oppolé  à la  bafe.  On  fent  que 
ces  différentes  lattes  s emploient  dans  différents  cas; 
les  plus  minces  pour  les  courbes  les  plus  ferrées  : 
dont  la  courbure  eft  la  moins  allongée  ; on  a diffé- 
rentes façons  de  les  contenir;  quelquefois  on  les 
bande  avec  un  fil , plus  ou  moins , fuivant  le  befoin  , 
& elles  donnent  différentes  courbures  dans  toute 
leur  longueur , plus  allongées  au  gros  bout , plus 
ferrées  au  petit  ; d’autres  fois  on  s’entr’aide  , on 
trace  à deux , l’un  contient  la  latte  fur  les  points 
donnés , & pendant  ce  temps , l’autre  trace. 

Les  commençants , & les  perfonnes  trop  livrées 
aux  fpéculations , qui  ont  donné  peu  de  temps  à 
fe  former  au  deftin  , emploient  d’autres  aides  pour 
tracer  les  verticaux.  Je  fuis  affez  content  d’efpèces 
de  lattes  d’acier  faites  avec  des  refforts  de  montre. 
Afin  de  déterminer  quelque  chofc  ( car  d’ailleurs 
on  fent  qu’aies  peuvent  fe  varier  à l’infini  ) , je 
parlerai  de  celles  que  j’ai  fous  les  yeux.  Sur 
21  pouces  de  longueur  & 2 lignes  { de  largeur, 
il  y en  a de  fept  épaiffeurs  différentes  , qui  , 
échappant  à la  mefure  , ne  peuvent  fe  repréfenter 
que  par  le  poids  ; ainfi  elles  pefent  comme  il  fuit  ; 
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Ces  fept  fortes  de  latin  fuffifent , pour  donner 
toutes  les  courbures  du  vertical  d'un  vaiflcau  ou 
d'une  frégate  fur  une  échelle  de  trois  à quatre 
lignes  pour  pied.  On  peut  les  cont’nir  furies  points 
donnés,  au  moyen  d’un  petit  infiniment  (pg.  986  ) 
que  j’appelle  fiche  à palette.  Sa  partie  circulaire  à a 
pouces  de  diamètie  : fes  autres  dimenftons  à propor- 
tion ;on  en  fait  cependant  les  flèches  FE  de  différentes 
longueurs  , pour  pouvoir  en  employer  plufteurs  de 
proche  en  proche:  les  flèches  ont  un  adent  AD  d a 
de  la  profondeur  de  a lig.  4 ( largeur  de  la  latte  d’a- 
cier): on  f.iiflt  la  latte  dansl’adentdc  chaque  flèche; 
on  la  contient  ainfi  félon  la  courbure  n ce e flaire  en 
chargeant  la  palette  P de  plombs  faits  exprès , de 
figure  cylindrique. 

LATTER , v.  n.  c’el^Kranger  les  planches  que 
l’on  met  en  piles  dans  lflports,  de  manière  qu’il 
refte  toujours  lep  ai  fleur  d’une  planche  d’intervalle 
entre  chaque  , pour  que  l’air  puiffe  y paffer  libre- 
ment , & les  empêcher  de  s’échauffer  les  unes  fur 
les  autres  ; fi  on  ne  prenoit  pas  cette  précaution , 
l’humidité  s’y  conferveroit  & caniroit  bien  vite  le 
bois. 

LAVER  fi  gratter , v.  a.  c’eft  jetter  de  l’eau  fur 
les  ponts , pour  détremper  & attendrir  les  faletés  qui 
y (ont  attachées  , afin  de  les  enlever  plus  facilement 
avec  la  gratte.  D’ailleurs,  laver , c’eft  jetter  une 
grande  quantité  d’eau  fur  les  ponts , quand  ils  font 
bien  balayés , afin  de  les  renare  plus  propres  & de 
conferver  le  vaiffeau  par  les  fels  de  l’eau  de  mer  ; 
on  doit  laver  les  vaifleaux  à la  mer  , tous  les  jours 
une  fois  dehors  & dedans , & deux  fois  en  dehors. 

Laver  une  pibee  Je  bois  , c’eft  enlever  avec  la 
frie  les  croûtes  pour  l’équarrir , au  lieu  de  les  em- 
porter en  copeaux  à la  hache. 

LAZARET , f.  m.  enceinte  confidérable  que 
l’on  trouve  dans  les  environs  de  quelques  villes 
maritimes  , qui  font  un  commerce  confidérable  dans 
les  échelles  du  Levant.  Elle  eft  deftinée  à débarquer 
les  cargailons  fufceptibles  de  fe  charger  de  l’air 

Eftilentiel , telles  que  les  cotons  en  laine , les  toi- 
les de  ce  tiffu  , &c.  : on  en  défait  les  balles  dans 
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le  lazaret , pour  faire  prendre  l’air  à la  marchan- 

dife  • Alt  lf  1 CVii'ip-ivtt'Sann  /•  V» #hsa  Ham. 


; on  y fait  quarantaine , c’eft-à-dire  que  l’on . 
y paffe  un  certain  temps,  qui,  autrefois  apparem- 
ment , étoit  de  quarante  jours  , mais  qui  eu  réglé 
aujourd'hui  fur  la  nature  de  la  cargaifon  , & l’état 
de  la  famé  dans  le  lieu  d’où  l’on  vient,  dont  le 
conful  de  la  nation  rend  compte  par  un  a 61c  qu’il 
laifle  entre  les  mains  du  capitaine  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  patente  nette  , ou  patente  brute  : patente 
nette  lorfqu’il  n’y  eft  pas  queftion  de  maladie  conta- 
gieufe  : patente  brute  , lorfque  le  pays  eft  affligé  de 
ce  fléau. 

Les  marchandifes  qui  ne  font  pas  fufceptibles  du 
mauvais  air , comme  le  bled  , le  tabac , &c.  ne  fe 
déchargent  pas  ; elles  relient  à bord  des  vaifleaux 

Sui  n'en  font  pas  moins  quarantaine  dans  les  lieux 
cftinés  pour  cet  effet  : les  équipages  aufli  relient  à 
bord;  mais  il  leur  eft  permis  de  débarquer  dans  le 
U[aret.  Les  individus  qui  les  compofent  peuvent  y 
Marine  Tome  II. 


aller  fe  promener  ou  voir  leurs  amis  ; mais  les  per- 
fonnes  d’un  vaiffeau  n’y  communiquent  pas  avec 
celles  d’un  autre  bâtiment  ; elles  peuvent  fe  parler , 
mais  non  pas  fe  toucher  , ni  fe  rien  donner,  excepté 
de  certaines  chofes,  comme  du  tabac  ; on  connoit 
toutes  les  loix  du  lazaret , & il  y a d’ailleurs  des 
gardes  de  fanté  qui  veillent  à ce  qu’on  ne  les 
enfreigne  pas.  Pour  qui  fe  trouveroit  en  faute  à 
cet  égard  , il  y auroit  peine  affliétive.  Les  gens  de 
la  ville  peuvent  venir  vous  voir  au  lazaret  ; il  y a 
des  efpècesde  parloirs  où  les  gens  du  dehors  (ont 
féparés  de  ceux  du  dedans  par  deux  grilles,  qui 
laiffent  entr’elles  une  diftancc  a (fez  confidérable.  Si 
les  perfonnes  qui  font  en  quarantaine  veulent  faire 
palier  des  lettres  dehors , il  y a pour  cela  des 
ouvertures  pratiquées  , par  lelquelks  un  garde  de 
fanté  ou  çonfigne  paffe  un  baquet  plein  de  vinaigre , 
dans  lequel  vous  jettez  la  lettre  : voilà  au  moins  lar- 
rangement  du  lazaret  de  Marfeille , que  l’on  appelle 
aufli  les  infirmeries.  On  y trouve  tous  les  lecours 
néceffaires  à la  vie  ; boulanger , aubergifte  , mar- 
chand de  vin  , avec  lefquels  on  traite  de  ce  dont 
befoin  , avec  des  précautions  conformes  aux 


on  a 


loix  de  ce  lieu , & en  préfence  des  gardes  de  fanté. 

Les  vaifleaux  de  ce  port  en  quarantaine  font 
mouillés , pendant  les  deux  tiers  du  temps  qu'ella 
doit  durer , entre  les  ifles  Pomuguet  & Ratonneau , 


à deux  liéùes  de  la  ville  ; ils  viennent  faire  le 


dernier  tiers  de  leur  quarantaine  à la  chaîne  du 
port  ; ils  ont  chacun  un  garde  de  fanté  à bord  , qui 
empêche  les  infraélions  aux  ordonnances  , qui 
feroient  d’autant  plus  faciles  que  les  navires  font 
amarrés  bord  à bord.  l’ai  fait  une  quarantaine  fur 
un  vaiffeau  chargé  de  bled , & nous  avions  patentes 
nettes  ; elle  fut  en  tout  d’un,  mois  : j’allois  quel- 
quefois me  promener  au  lazaret.  Il  y a des  vaifleaux 
qui , à caufe  des  maladies  qui  régnent  à bord , font 
trois  mois  de  quarantaine  ; ceux  qui  arrivent  avec 
la  pelle  ne  viennent  même  pas  mouiller  à Pomuguet; 
il  y a un  mouillage  deftiné  pour  ces  malheureux. 

LÉ , f.  m.  largeur  de  toile  ou  de  quelqu’autre 
étoffe.  Les  toiles  à voiles  ont  communément 
ai  pouces  de  U. 

LÉ  ; efpace  que  les  riverains  des  rivières  doivent 
laiffer  pour  ne  pas  empêcher  la  navigation.  Les  * 
ordonnances  fixent  cet  efpace  à ving-quatre  pieds  , 
fur  les  bords  des  rivières  navigables , pour  faire 
defeendre  & monter  les  bateaux  jrvec  des  che- 
vaux (5). 

LÉGE , adj.  un  vaiffeau  eft  lige  , lorfqu’il  n’eff 

K allez  chargé  ni  calé.  Un  vaiffeau  qui  eft  fur 
left  eft  lige , quoiqu’il  foit  marin  & en  état 
de  fouffrir  un  coup  de  vent  : c’eft  la  fituation  la  - 
plus  favorable  pour  la  marche  des’  vaifleaux , que 
de  naviguer  lige  & fur  leur  left. 

Lége  ; on  oit  qu’un  vaiffeau  marchand  revient 
lige  , fur  fon  left  , quand  il  n’a  pu  trouver  de 
quoi  fe  charger.  11  eft  contraint  de  revenir  lige  , 
il  n’a  point  de  cargaifon , ou  il  n’a  qu’un  quart 
ou  une  moitié  de  chargement. 

LÉGER  de  rame , un  canot , cm  tout  autre 
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embarcation  , eft  léger  de  rames,  lorfqu’il  marche 
bien  à l’aviron , & qu’il  eft  aile  à nager.  V uyrj 
Bonne  de  Nage. 

Léger  de  voile  , c’eft-à-dirc  qui  va  l>ien  à la 
voile  , qui  marche  vite.  Le  Soleil  royal  étoit  un 
vaifieau  de  guerre  plus  léger  de  voile  que  les 
fiégates  , parce  qu'il  marchoit  mieux  qu’elles.  Le 
Comte  de  Provence  , de  loixante-quatonc  canons, 
étoit  aulTi  léger  de  voile  que  la  frégate  la  Silphide  , 
qui  marchoit  fupérieurement  (B). 

LENT  , adj.  un  vaifleau  eft  lent  lorfqu’il  n’obéit 
pas 'a  fie  a vivement  à fon  gouvernail.  Il  eft  lent  à 
venir  au  vent , à arriver , &c. 

LEST , f.  m.  c’eft  le  fer , le  plomb , ou  les 
pierres  que  l’on  met  dans  le  fond  des  vaifleaux 
pour  faire  équilibre  avec  les  œuvra  mortes.  C’eft 
par  cette  rnilon  que  l’on  prend  les  matières  les  plus 
pelantes  que  l’on  peut  avoir , pour  former  le  lejl 
des  vaifleaux , afin  que  les  plus  grands  poids  fe  trou- 
vant en  bas , le  centre  de  gravité  du  tout  foit  aulli 
le  plus  bas  poflibie  , & à la  plus  grande  ditlance  du 
tnétacentte  , pour  qu’il  y ait  la  plus  grande  fiabilité 
poflibie  ; car  l’ effet  du  lejl  eft  de  faire  porter  la  voile 
au  navire.  Certain  chargement , comme  le  vin  , fait 
lejl , & pour  peu  qu’il  n’y  ait  pas  trop  d’œuvres 
mortes  ni  de  pefanteur  dans  les  hauts  du  vailfeau,  il 
portera  toujours  bien  la  voile  s'il  eft  calé  à fon  tirant 
d'eau , & que  fa  furface  de  flottailon  foit  la  plus 
grande  poflibie  ; de  forte  qu’il  n’y  a pas  de  règle 
vulgaire  qui  puifle  déterminer  la  quantité  de  lejl  qui 
convient  à tel  ou  tel  vaille  au  ; il  faut  néceflairement 
fe  conduire  luivant  la  nature  du  chargement  & ce 
qu'enfeigne  l’hydroftatique.  Quant  à la  qualité  du 
lejl , le  meilleur  eft  celui  qui  pèle  le  plus , parce 

Ju’il  eft  moins  embarraflant  & qu’il  occupe  moins 
e place  ; au  défaut  du  fer  on  met  des  pierres  & du 
cailloutage  bien  net  ; le  mauvais  lefi  eft  celui  qui 
pourroit  le  fondie , comme  le  lucre  & le  fe!  ; le  fable 
n’eft  pas  bon  non  plus  ; il  paflé  au  travers  des  cou- 
tures du  vaigrage , & engorge  les  pompes.  Au  fur- 
plus,  voyt\  Carène,  Stabilité. 

LESTAGE , f.  m.  c’eft  le  travail  du  lefi  : les 
gens  occupés  à lefter  & délefter  les  vaifleaux  dans 
Jes  ports  , font  travaillants  au  lejlage  : le  lejlage 
regarde  les  maîtres  de  quais  & les  capitaines  de 
ports.  V oycr  le  mot  Délestage. 

LESTER,  v.  a.  c’eft  mettre  du  lefi  à bord  d’un 
vaiffeau  ; on  le  lejle  , pour  le  charger  enluite  ; 
& délefler , c’eft  ôter  le  left. 

LESTEUR  , adj.  gabares  , chalans  & bateaux- 
lej’eurs  ; ce  font  ceux  qui  fervent  à porter  le  left 
dans  les  ports  ; les  bateaux-lejleurs  font  chargés  de 
left. 

LETH  de  hareng , c'eft  une  manière  de  compter 
le  hareng;  le  leth  eft  de  dix  mille  milliers , le  millier 
de  dix  centaines,  & la  centaine  eft  de  cent-vingt  (5). 

LETTRE , f.  f.  on  appelle  ainft  dans  les  ports 
ck-  Picardie  & dé  la  Flandre  , une  commiffion  que 
les  étrangers  prennent  d’un  prince  dont  ils  ne  font 
pas  fujets , pour  faire  le  commerce  fous  fon  pavillon, 
ou  pour  a river  en  couife  conue  fes  ennemis. 


L E T 

Lettre  de  garde  marine  , c’eft  une  lettre  de  fa 
cour  adreflec  au  commandant  d’un  département  de 
marine  , pour  recevoir  un  garde  de  la  marine. 
Lettre  de  mer , ce  font  des  congés  ou  pafle- 

Eiorts  expédiés  par  l’amiral , pour  conftater  d’où  eft 
e vaifleau , fon  nom  , celui  du  capitaine,  la  grandeur 
du  navire  & les  noms  des  propriétaires  & armateurs. 

Lettre  de  reprèfailles  , ce  font  des  lettres  qui  ne 
peuvent  être  accordées  aux  particuliers  que  par  le 
roi , pour  faits  hors  la  guerre,  & qui  les  autorile 
cependant  de  faifir , prendre  , par  force  ou  autre- 
ment , les  biens , navires , marchandifes  & effets  , 
des  Tujets  du  prince , qui  a toléré  ou  paffé  fous 
filence  le  premier  tort.  L’ordonnance  de  la  ma- 
rine de  1 68 1 , Titre  X , contient  fur  ce  lujet  les 
difjjofitions  fuivnntCS. 

Ceux  de  nos  fujets,  Snt’  les  vaifleaux  on  autres 
effets  auront  été  pris  ou  arretés , hors  le  fait  de  la 
guerre , par  les  fujets  des  autres  états , feront  tenus , 
avant  d’avoir  recours  à nos  lettres  de  repréfailles  , 
de  faire  informer  de  la  détention  de  leurs  effets  , 
pardevant  le  plus  prochain  juge  de  l’amirauté  du  lieu 
de  leur  defeente  , & d’en  faire  faire  l’eftimation  par 
experts  nommes  d’office , entre  les  mains  del’quels 
ils  mettront  les  chartes  parties,  connoiffemems  & 
autres  pièces  juftificatives  de  l’état  & qualité  du 
vaifleau  , & de  fon  chargement. 

Sut  l’information  faite  & le  procès-verbal  juftifi- 
catit  de  la  valeur  des  effets  pris  & retenus , pour- 
ront , nos  fujets , fe  retirer  pardevers  nous , pour 
obtenir  nos  lettres  de  reprefailies , qui  ne  leur 
feront  néanmoins  accordées  qu’après  avoir  fait 
faire  , par  nos  ambafl’adeurs , les  inftances  en  la 
forme  & dans  les  temps  portés  par  les  traites  faits 
avec  les  états  & princes,  dont  les  fujets  auront  fait 
des  déprédations. 

Les  lettres  de  rtpréfailles  feront  mention  de  la 
valeur  des  effets  retenus  ou  enlevés  • porteront 
permiffion  d’arrêter  & faifir  ceux  des  fujets  de  l’état 

Ïui  auront  refiifé  de  faire  reftituer  les  choies  retenues  , 
[ régleront  le  temps  pendant  lequel  elles  feront 
valables. 

Les  impétrans  des  lettres  de  reprèfailles  feront 
tenus  de  les  faire  enrcgiflrer  au  greffe  de  l’amirauté 
du  lieu  où  ils  feront  leur  armement , & de  donner 
caution  jufqw’à  concurrence  de  la  moitié  de  la 
valeur  des  effets  déprédés , pardevant  les  officiels 
du  même  liège. 

Les  priles  faites  en  mer,  en  vertu  de  nos  lettres 
de  repréfailles  , feront  amenées  , inftruitcs  & jugées 
en  la  même  forme  & manière  que  celles  qui  auront 
été  faites  fur  nos  ennemis. 

Si  la  prife  eft  déclarée  bonne , la  vente  en  fera 
faite  pardevant  le  juge  de  l’amirauté  , & le  prix  en 
fera  délivré  aux  irr.pétrans  fur  & tant  moins , ou 
jufqu’à 
lettres  a 
dépofé  ; 
tiendra. 

Les  impétrans  feront  tenus , en  recevant  leurs 
deniers , d’endofiér  les  lettres  de  reprèfailles  des 


concurrence  de  la  fomme  pour  laquelle  les 
uront  été  accordées,  & le  furplus  demeurera 
ut  greffe,  pour  être  reftitue  a qui  il  appar- 
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Tommes  qu’ils  auront  reçues , & d'en  donner  bonne 
& valable  décharge , qui  fera  dépolee  au  greffe  de 
l’amirauté  , pour  demeurer  jointe  à la  procedure. 

Si  l’expofe  des  lettres  ne  le  trouve  pas  véritable , 
les  impétrans  feront  condamnés  aux  dommages  & 
intérêts  des  propriétaires  des  effets  faifis , ôi  à la 
reftitution  du  quadruple  des  lommes  qu’ils  auront 
reçues. 

LEVANT,  f.  tn.  ou  Orient , c'eft  le  point  de 
l’horifon  vers  lequel  le  folcil  fe  lève.  Voye\  Orient 
& Est.  Le  Levant , par  rapport  à 1 Océan , cil 
compris  dans  toute  l’étendue  de  la  mer  Méditer- 
ranée ; ainfi  l’on  y appelle  levantins  ceux  qui  font 
des  ports  de  la  Méditerranée  : les  levantins  font 
bons  matelots  , légers  & alertes  de  beau  temps  ; 
mais  ils  partent  pour  être  mutins , peu  propres  à 
la  fatigue , &.  mauvais  canonniers.  F oye\  ÉCHELLE 
du  Levant. 

LEVANTIN  , f.  m.  c’ert  un  homme  qui  ert  né 
dans  les  pays  du  Levant;  ainfi  on  appelle  un  équi- 
page levantin , un  équipage  qui  ert  levé  fur  les  £orts 
de  ia  Méditerranée.  F oye j Ponentois. 

Levantins  , ce  font  les  loldats  des  galères  des 
turcs. 

LEVÉE , f.  f.  on  appelle  levée , en  conrtrudion , 
les  membres  du  vairteau  que  l’on  élève  tout  aflera- 
blés  fur  la  quille  : voyrç  Construction  , l'Art  du 
Charpentier , page  458  , t'cc.  colonne  & fuivantes. 

Levée;  il  y a de  la  levée  lorfque  le  vairteau 
tangue  par  l’effet  de  la  lame , qui  cft  grortc.  La 
levée  fit  déraper  notre  ancre  avant  d'être  a pic , 
ce  qui  nous  obligea  d'appareiller  plutôt  qu'on  ne 
vouloit.  Lorfqu’il  y a de  la  levée  , il  faut  avoir 
attention  de  doubler  les  garcettes  de  tournevire  & 
de  faire  bonnes  garcettes  , afin  qu’elles  ne  ripent  pas 
fur  le  cable , qu’on  a foin  de  bofter  en  bas. 

Levée  de  gens  de  mtr.  F oyeç  Équipage.  On 
lève  aufli  des  ouvriers  pour  le  fervice  du  roi  dans 
les  arfenaux. 

LEVER  & Coucher  des  afires.  Pour  en  avoir 
l’heure , on  commence  par  calculer  l’angle  horaire 
qui  y répond  , ou  l’arc  femi  - diurne.  Soit  H O 
l’horilon  , ( fig . ex.  ) II Z P O le  méridien  , P le 

Foie  , 2 le  zénith  , D Tartre  dont  on  fuppofe  que 
on  veut  avoir  Tinrtant  où  il  fe  lève  ou  fe  couche 
réellement,  c’ert-à-dire,  Tinrtant  où  il  ert  précilé- 
ment  à Thorifon , &c.  On  calculera  l’angle  ho- 
raire ZPD  ou  Tare  femi-diurne  EF , par  le 
moyen  du  triangle  Z P D , dont  le  côté  2 P ert 
le  complément  tie  la  latitude  du  lieu , le  côté  D P 
la  diftance  polaire  de  Tartre , comportée  do  00" , 
moins  ou  plus  fa  dédinaifon  , félon  qu’il  elt  du 
côté  du  pôle  élevé  ou  du  pôle  abaifle  , & le  côté 
ZD  de  90“  On  convoi  tira  enfuite  cet  angle  Z P D 
en  temps,  à raifon  d’une  heure  pour  iç°.  S’il  ert 
quertion  du  foleil , retranchant  ce  temps-là  , de 
iz  heures,  on  aura  l’heure  de  fon  lever  , & ce 
temps-là  même  fera  celui  de  fon  coucher. 

S’il  ert  queilion  des  étoiles , il  faudra  retrancher 
de  l’angle  2 PD,  ou  de  Tare  femi-diurne  converti 
pn  temps , 10"  pour  chaque  heure , à caufe  de 
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Panticipation  des  étoiles , ou  fi  Ton  veut  plus  de  pré- 
cifion  , le  mouvement  du  folcil  en  arteenfion  droite 
pendant  ce  temps-là , converti  en  temps , à raifon 
d’une  heure  pour  iç°,  enfuite  chercher  l’heure  du 
partage  au  méridien  , & en  retrancher  ou  lui  ajouter 
le  temps  trouvé , fuivant  qu’on  voudra  avoir  l’heure 
du  lever , ou  celle  du  coucher. 

On  aura  plus  facilement  l’angle  2 P D , ou  Tare 
femi-diurne  EF,  en  calculant  le  côté  A F du 
triangle  fphérique  AFD  rcdangle  en  F , dont 
on  connoit  le  côté  DF,  dédinaifon  de  l’aftre  , 
& l’angle  A , complément  de  la  latitude  ; on  n’aura 
plus  qu’à  ajouter  cet  arc  A F,  qu’on  appelle  diffé- 
rence afcenfionnelle , à 90° , où  l’en  retrancher 
félon  que  Tartre  ert  du  côté  du  pôle  élevé  ou  du 
pôle  abaiffé , & Ton  aura  Tare  femi-diurne. 

La  réfradion  & la  parallaxe  élevant  ou  abairtant 
les  artres , ce  n’ert  point  à Thorifon  qu’ils  fe  lèvent 
ou  fe  couchent  pour  nous , c’eft  dans  un  cercle 
parallèle  àl’horilon  qui  ert  au-dertous  d’une  quantité 
égale  à ia  réfraêtion  horilontale  moins  la  parallaxe , 
ou  à la  réff.:dion  leulement , fi  Tartre  n’a  point  de 
parallaxe , & au-dertùs  fi  la  parallaxe  ert  plus  grande 
que  la  réfradion , comme  cela  a lieu  pour  la  lune  ; 

forte  que  fi  le  petit  cercle  ho  (fig.  ex.)  paral- 
lèle à Thorifon , repréfente  celui  où  Tartre  ert  en 
effet , lorfque  nous  le  voyons  fe  lever  ou  fe  cou- 
cher , le  côté  ZD,  devient  le  côté  2 d de  <jo°  , 
plus  la  réfraélion  moins  la  parallaxe  , & au  lieu  de 
l’angle  horaire  Z P D qui  répond  au  lever  ou  au 
coucher  réel , on  a à calculer  l’angle  horaire  ZPd, 
ce  qui  le  fait  par  le  moyen  du  triangle  ZPd. 

On  peut  encore  trouver  cet  angle , en  calcu- 
lant immédiatement  le  petit  changement  D P d 
qui  rélulte  de  la  réfradion  & de  la  parallaxe.  Car  , 
loient  PC  & P K de  ço°  , & foit  mené  Tare 
de  grand  cercle  C K , lequel  mefure  cet  angle  ; 

on  a CK  =*» : mais 'c  P21'1  triangle DGd, 

■ . d G 

redangle  en  G,  donne  Dd==>-p — - , ou 

fin 9 d D G 
dG 

7 — ïTnv  » en  *orte  q“e  CK  , ou  D P d = 

Jlt 1»  I 1/  Z-j 

finTP  D^fin.  P~DZ‘  Mais  le  tr*anBle  PD  O rec- 
tangle en  O , donne  1 : fin.  D P : : fin.  P D O , ou 
cof.  P D Z : fin.  P O, ou  cof.  P Z ; donc  cof.  PDZ 

-yrêr'  & PDZ=  v( 

cof.  Z P 
fin.  DP 
cof.  Z P 


l — 


*)• 


Soit  x Tare  , dont  le  finus  ert 


fin. 

nus 


aura 


V(f 


cof.  Z P1  \ 

.DP1  J 

fin.  PDZ.  Donc  on 
& ce  petit  angle 

d G 

I Ç.yîrr.  P D.  Cof.  X 


fin. 


DP 

en  forte  que  cof.  x = 

DPd=  dG 


en  fera  le  cofi- 


fin.  PD.  cof.  x ’ 
converti  en  temps , fora  = 


D d d d a 
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On  a fltppofê  tacitement  que  l’arc  femi-dîumé 
eft  le  même  pour  le  lever  & pour  le  coucher, 
ce  qui  ne  peut  être  vrai  que  pour  les  étoiles , parce 
que  leur  changement  en  déclinaifon  dans  le  court 
efpace  qui  fépare  leur  lever  & leurcoucher,  eft  comme 
nul.  Mais  lorsqu’il  eft  queftion  d’une  planète , ou 
du  foleil , & particulièrement  de  la  lune , la  déclt— 
eaifon  peut  changer  aflez  fenfiblement  dans  cet 
efpace  ae  temps , pour  que  l’arc  femi -diurne , qui 
répond  au  coucher , foit  très-différent  de  celui  qui 
répond  au  lever.  Dans  le  temps  des  équinoxes  la 
différence  des  arcs  femi-diumes  du  matin  & du 
foir  pour  le  foleil , va  à 13'  30" , ou  à 34"  de 
temps.  11  faut  donc  alors  cnercher  la  déclinaifon 
pour  le  moment  du  lever  & pour  celui  du  coucher , 
trouvés  à-peu-près  par  un  premier  calcul , 6c  avec, 
ces  déclinaifons , calculer  l’arc  femi-diurne  du  lever 
& celui  du  coucher. 

Quand  on  veut  déterminer  avec  beaucoup  de 
précifion  le  lever  & le  coucher  des  aftres , il  faut 
avoir  quelques  attentions  que  nous  allons  faire  con- 
noitre  par  une  application  de  la  méthode  à la  lune 
qui  exige  qu’on  n’en  néglige  aucune. 

Suppofons  qu’on  demande  Pinftant  du  coucher 
apparent  de  la  lune,  à Paris  , le  17  mai  178a.  Ce 
jour-là,  la  lune  a paffé  au  méridien  à 4h  13', 
en  forte  qu’on  connoit  la  différence  entre  fon  af- 
cenfion  droite  & celle  du  foleil  à cette  heure-là; 
car  l’heure  du  partage  au  méridien,  n’eft  autre  chofe 
que  l’afcenfion  droite  de  la  lune  moins  celle  du  foleil 
pour  le  temps  même  du  partage.  Sa  déclinaifon  à midi 
étoit  de  *6°  35'.  Avec  cette  déclinaifon  & la  latitude 
<de  Paris , de  48°  50' , on  calcule  l’arc  femi-diume 

Îu’on  trouve,  après  l’avoir  réduit  en  temps , de8h  io', 

, 'ajoutant  à l’heure  du  partage  au  méridien , on  aura 
I2h  33'  pour  l’heure,  à-peu-près,  du  coucher  de 
la  lune. 

Pour  avoir  l’heure  avec  plus  d’exaéli  tude , il  faudra 
trouver  la  déclinaifon  de  la  lune  pour  l’heure  qu’on 
vient  de  déterminer.  Or,  la  déclinaifon  à tzh, étoit 
de  25°  17',  & à i8b,  de  *4°  31”,  en  forte  que 
le  mouvement  en  déclinaifon  pendant  fix  heures , 
étoit  de  43',  8c  par  conféqnent  de  4'  en  33' , en 
le  confidérant  comme  uniforme.  Ainfi  la  déclinai- 
fon de  la  lune  à I2h  33',  étoit  de  23°  13'.  Avec 
cette  déclinaifon  on  calcule  l’arc  femi-diume , en 
ayant  égard  à la  réfraétion  horifontale  qu’on  fup- 

rfe  de  33'  30"  , & à la  parallaxe  horiiontale  qui 
iah , étoit  de  35'  40"  ; on  le  trouve  de  12 1° 
33'  16",  ou,  en  temps,  de  8h  7 ' 33".  Si  la  lune 
avoit  confervé  fa  dirtance  au  foleil  depuis  fon 
partage  au  méridien,  c’eft-à-dire,  fi  la  différence 
d’afcenfion  droite  entre  la  'une  8c  le  foleil  avoit 
été  encore  de  4h  13%  au  bout  de  8h  j'  3 3" , on  n’au- 
roit  qu’à  faire  la  fomme  de  4h  13'  8c  de  8h  7 ' 33"  , 
& on  auroit  l’heure  du  coucher.  Mais  dans  l’eipace 
de  8h  7 ' , la  différence  d’afeenfion  droite  entre  la 
lune  8c  le  foleil  a augmenté.  Le  18 , la  lune  parta 
au  méridien  à 3S  ’3  ; ainfi  comme  elle  y avoit 
parte,  le  17,  à 4h  13',  la  différence  d’afcenfion 
droite  avoit  augmenté,  du  17  au  18,  de  32', 


lEV 

dans  l’intervalle  de  24h  32' , ce  qui  donne  17'  d’ang* 
mentation  en  8h  7'  33"  , en  forte  que  la  différence 
d’afcenfion  droite  du  foleil  & de  la  lune,  étoit  de 
4h  30' , au  bout  de  8h  7 ' 33".  Lut  ajoutant  8h  7'  33" 
on  a iah  37'  33"  pour  l’heure  du  coucher  de  la 
lune,  le  17  mai  1782. 

Si  l’on  vouloit  plus  de  précifion  , on  calcule- 
rait la  déclinaifon  de  la  lune  pour  ce  temps-là  , 
8c  enfuite  l’arc  femi-diume  ; on  calculerait  aurti  la 
différence  d’afcenfion  droite  pour  ce  temps-là  , 8tc. 
mais  c’eft  une  peine  qu’on  peut  s’épargner  à caufe  du 
peu  de  différence  qu’il  y auroit  entre  l’heure  qu’on 
trouverait  8c  la  précédente. 

Si  l’on  veut  calculer  l’amplitude  ortive  ou  occafe 
apparente  , on  remarquera  que  l’amplitude  eft  alors 
À Z d,  en  forte  que  pour  l’avoir , il  faut  calculer 
l’angle  au  zénith  P.  Zd , par  le  moyen  du  triangle 
Z P d , dans  lequel  le  côté  Z d eu  de  90°  plus  la 
réfraéfion  moins  la  parallaxe  ; le  complément  de 
cet  angle , donne  l’amplitude. 

On  peut  aufli  la  trouver  en  calculant  l’angle 
D Z d , dont  la  réfraâion  8c  a parallaxe  augmen- 
tent ou  diminuent  l’amplitude  vraie.  Cet  angle  eft 
mefuré  par  l’arc  de  l’horifon  DG.  Or , le  triangle 

G d 

D G d , donne  D G,  ou  l’angle  D Z >/«= 

0 tang.  d DG 

Mais  tang.  P.  D Z = 


Gd 


tang.  P D Z 


r n d / t e°r‘  Z Pz\ 

/..nr.vc 


cof.  Z P 


Donc  prenant  ua 


cof  7 P 

arc  * dont  le  finus  foit  4f  , on  aura  l’angle 


fin.  DP 


D Z d -- 


Gd.cof.ZP 


fin.  D P.  cof.  x' 

S’il  s’agifloit  de  trouver  le  lever  ou  le  coucher 
apparent , l’amplitude  ortive  ou  occafe  apparente 
du  bord  fupérieur  ou  du  bord  inférieur  du  foleil 
ou  de  la  lune , il  eft  évident  qu’ayant  pris  le  côté 
Z d de  90°  plus  la  réfraflion  moins  la  parallaxe , il 
faudrait  lui  ajouter  ou  en  retrancher  le  demi-diamètre 
du  foleil  ou  de  la  lune , fuivarn  que  ce  feroit  le 
bord  fupérieur  ou  le  bord  inférieur,  dont  on  vou- 
drait avoir  l’inftant  du  lever  ou  du  coucher , l’am- 
plitude  ortive  ou  occafe. 

Comme  dans  toutes  les  observations  du  foleil , 
c’eft  toujours  le  bord  qu’on  obferve , il  peut  être 
néceflaire  de  favoir  combien  il  met  de  temps  à 
traverfer  le  méridien  , un  vertical  quelconque , ou 
à s’élever  de  tout  fon  diamètre. 

Suppofons  d’abord  qu’on  demande  le  temps  que 
le  diamètre  du  foleil  emplove  à traverfer  le  mé- 
ridien. Soient  P S B , P S' D ( fig.  cxr.  ) les  deux 
cercles  horaires  qui  partent  par  les  deux  bords  du 
foleil , à un  inftant  quelconque  , en  forte  qne  l’arc 
S S' de  fon  parallèle , représente  fon  diamètre.  L’arc 
B D Ae  l’équateur,  compris  entre  les  deux  cercles 
horaires , fera  proportionnel  au  temps  que  le  foleil 
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tjnploye  à traverfer  le  méridien.  Or , cet  arc  B D 

Ç ÇJ 

m=  — — — — ; le  rcduifant  en  temps , à raifon 
coJ.  li  S 

d’une  heure  pour  150,  le  temps  cherché  fcra  = 
SS1 

15.  cof  ZfS* 

Supposons  aéluellement  qu’on  demande  le  temps 
que  le  foleil  met  à traverler  un  vertical.  Soient 
Z.  S , Z S deux  verticaux  qui  partent  par  les  deux 
bords  du  foleil  , 1 un  inftant  quelconque , & foit 
décrit  de  Z pris  pour  centre , l’arc  SC.  Cet  arc 
xeprefentera  le  diamètre  du  foleil , lorlqu’on  le 
confidère  traverfant  un  vertical.  L’arc  B D de  l’é- 
quateur , fera  proportionnel  an  temps  que  le  foleil 
met  à le  traverler,  ou  qu’un  de  fes  bords  employé 
à palier  d’un  des  verticaux  Z S , Z S à l’autre, 
c 

Or , on  a B D = — ■ ; mais  le  triangle 

COJ,  D J 

SCS'  allez  petit  pour  pouvoir  être  confiricré  comme 
reéliligne , du  moins  tant  que  le  foleil  n’eft  pas  fort 

CS1 

proche  du  méridien  , donne  S 5' 
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581 


CS' 


fin.  CO  y’ 
CS' 

* cof.  BS.  cof.  Z S P’ 
temps  cherché  , = 

. D’où  l’on  voit  que  le  temps 


Jijrzsr’  ionc  BD 

& par  conféquent  le 

ÇS' 

ï 5.  cof.  B S.  cof  Z SP 

2 ue  le  foleil  employé  à traverfer  un  vertical , eft 
gai  au  temps  que  le  foleil  met  à traverfer  le  mé- 
ridien , divilé  par  le  coftnus  de  l’angle  du  vertical  & 
du  cercle  de  déclinaifon. 

Suppofons  enfin  qu’on  demande  le  temps  que 
le  foleil  employé  à s’élever  de  tout  fon  diamètre. 
Suppofons  que  S C repréfente  le  diamètre  du  foleil. 
L’arc  21  D de  l’équateur  eft  proportionnel  au  temps 
que  le  foleil  met  à s’élever  de  cette  quantité.  Le 

SC  CS 

triangle  SCS"  donne  S S'  sbj.~  cs-sTfTzSP 
Donc  B 

SC 

féquent  le  temps  cherché  - ^co/Bsfinfzfi,p- 

Ainfi  le  temps  que  le  foleil  met  à s’élever  de  tout 
fon  diamètre , eft  égal  au  temps  qu’il  employé  à 
traverfer  le  méridien  , divifé  par  le  finus  de  l’angle 
du  vertical  avec  le  cercle  de  déclinaifon. 

On  a aufli  fcefoin  de  connoître  le  temps  que  la 
lune  employé  à traverfer  le  méridien.  Or , ce  temps- 
là  eft  égal  au  diamètre  de  la  lune  en  afeenfion 
droite , converti  en  temps  lunaire.  Le  diamètre , en 
afeenfion  droite , eft  l’arc  de  l’équateur  compris 
entre  les  deux  cercles  de  déclinaifon , qui  patient 
par  les  deux  bords  de  la  lune , & il  eft  égal  au 
diamètre  horifonnd  divifé  par  le  cofinus  de  la 
déclinaifon  de  la  lune.  Pour  convertir  ce  diamètre 


en  afeenfion  droite  en  temps  lunaire  , & trouver  , 
par  conféquent  le  temps  que  la  lune  met  à traverfer 
le  méridien,  on  n’aura  qu’à  faire  cette  p:  oportion,  . 
360°  font  à la  révolution  diurne  de  la  lune , ou 
au  temps  qu’elle  met  à revenir  au  méridien  , le 
jour  pour  lequel  on  calcule , comme  le  diamètre 
en  afeenfion  droite  , eft  au  temps  que  la  lune  em- 
ployé à traverfer  le  méridien  (F). 

Levfr  , v.  a.  ce  terme  s’emploie  dans  la  marine 
de  différentes  manières.  Levé  Us  lofs , comman- 
dement pour  faire  larguer  les  amures , & pefer  fur 
les  cargues-points  des  oaffes  voiles,  afin  de  les  dé- 
charger plus  vivement  dans  le  virement  de  bord 
vent  devant;  fi  on  ne  veut  lever  qu’un  lof,  on 
le  nomme  : Lève  le  grand  lof , ou  le  lof  de  mifaine. 
Lève  rames  , commandement  aux  gens  d’un  bateau  à 
rames  ,de  lever  les  avirons  , de  manière  qu’ils  ne  tou- 
chent pas  l’eau , & de  refter  deflùs  prêts  à renager  ou 
à feier.  Lève  Us  bojfes  , c’eft  commander  de  dé- 
boffer  le  cable  pour  en  filer , ou  pour  y appliquer 
le  tournevire , afin  de  lever  l’ancre;  c’eft  deborter 
le  cable  ou  toute  autre  manoeuvre  boflee.  Lève  les 
garcettes  , c’eft  ordonner  d’ôter  les  garcettcs  qui 
font  frappées  fur  le  cable  & le  tournevire,  afin 
de  les  feparer,  foit  qu’on  veuille  filer  le  cable,  ou 
parce  qu’il  eft  boffé  en  avant , & qit’on  veut  cho- 
quer au  cabeftan.  Un  vaiffeau  fur  le  chantier  eft  dit 
être  levé  en  bois  tors , lorfque  tous  fes  membres 
font  levés  fur  fa  quille,  plombés  & accorés. 

Lever  l'ancre,  c’eft  la  tirer  du  fond  & la  met- 
tre au  boffoir.  Nous  levâmes  nos  ancres  avec  U 
navire  , après  avoir  embarqué  nos  bateaux. . . . 
Nous  finies  lever  notre  ancre  d' afifour  par  la  cha- 
loupe, & nous  mimes  à pic  fur  l'autre , en  atten * 
dont  le  moment  d' appareiller  pour  la  lever. . . . 
Auffi-tôt  que  nous  eûmes  levé  l'ancre  , on  la  capona 
(fig.  994  ) & on  la  traverfa  tout  de  fuite.  Quand  on 
lève  l’ancre  d’affour  avec  le  navire , on  vire  fur  fon 
cable , & on  file  de  l’autre  amarre  , jufqu ’à  être 
à pic.  Si  on  la  lève  avec  la  chaloupe , on  va  pren- 
dre l’orin  qui  eft  frappé  fur  la  bouée , on  le  parte 
fur  le  davier  de  la  chaloupé , & on  fouette  delfus 
une  petite  caïome:  enfuite  on  la  fait  déplanter , en 
halant  de  force  lur  le  garant  ; & aufli-tôt  que 
l’ancre  eft  levée , on  vire  du  bord  fur  le  cable , 
& on  abraque  l’ancre  avec  la  chaloupe.  Lever  l'an- 
cre par  le  poil  ou  par  Us  cheveux , c’eft  la  lever 
avec  la  chaloupe , en  pommoyant  le  cable  fur  le 
davier , jufqu’à  être  à pic  ; & la  faire  déraper  en 
forçant  à coups  de  palans  ; cette  manière  eft  diffi- 
cile , & ne  s’exécute  que  lorfque  l’orin  eft  carte 
& qu’on  ne  peut  pas  aller  avec  le  vaiflèau  jufques 
fur  fon  ancre.  Notre  orin  ayant  rompu , & le  cou- 
rant ne  permettant  pas  de  plonger , pour  en  frap- 
per un  autre , quoiqu'il  n'y  tût  que  deux  brajfts 
6>  demie  d'eau,  nous  fumes  obligés  de  lever  cette 
ancre  par  le  poil.  Lever  la  fourrure , c’eft  dégarnir 
le  cable  de  fa  fourrure  ; fi  c’eft  d’une  autre  fourrure 
qu’on  veut  parler,  on  la  nomme. 

Lever  un  plan , c’eft  repréfenter  la  figure  des 
terres,  leurs  contours,  les  rochers,  les  mouillages. 
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les  dangers , en  fe  l'ervant  du  deffin , & de  la  tri- 
gonométrie,  pour  melurer  les  diftances,  & placer 
tout  dans  des  portions  ex  ai  les  & réciproques. 

LEVIER,  i.  m.  c’eft  un  inllrument  de  fer  ou  de 
bois , droit  ou  courbe  ; on  s'en  l'ert  pour  remuer  avec 
peu  d’hommes , les  gros  fardeaux  qui  ont  beaucoup 
<!e  pefanteur.  Si  le  levier  eft  de  fer,  on  le  nomme, 
dans  la  marine , pince  ; voyeç  ce  terme.  S’il  eft  de 
bois  , il  s’appelle  ar.fpecl.  Le  levier  et\  la  première 
machine  de  la  tnéchanique  ; il  eft  employé  partout, 
les  roues,  cabeftans,  poulies,  6cc.  n’agi  (lent  que 
par  la  force  du  levier  ; les  mâts,  les  vergues,  l'ont 
des  leviers  : le  coin  pourroit  être  pris  pour  une 
efpjce  levier.  Le  levie'  a trois  points  diftinèls;  le 
point  d’appui  , celui  fur  lequel  porte  le  fardeau , 
& celui  lur  lequel  on  applique  la  puiffance;  fi  le 
point  d’appui  eft  entre  le  fardeau  & la  puiffance , 
le  levier  eft  du  premier  genre  ; fi  au  contraire  la 
puiftance  cft  à un  bout,  & le  point  d’appui  à l’au- 
tre , avec  le  fardeau  entre  deux , il  eft  du  fécond 
genre  ; & le  levier  du  troifième  genre , eft  celui 
oui  a la  puiffance  entre  le  fardeau  & le  point  d’ap- 
pui : le  levier  recourbé  ou  angulaire , fait  un  angle 
au  point  d’appui,  & eft  toujours  du  premier  genre, 
parce  que  le  fardeau  &.  la  puiffance  font  toujours 
appliqués  des  deux  côtés  du  point  d’appui.  , 

L1À1SON  , f.  f.  c’efl  l’enfemble  de  toute  la  char- 
pente d’un  vaiffeau,  car  il  n’y  a aucune  pièce  qui 
ne  doive  contribuer  à la  folidité  du  tout;  mais  on 
diftingue  particulièrement,  fous  le  titre  de  liaifons , 
les  pièces  qui  lient  & font  l’effet  de  tirans , de  celles 
qui  fupportent.  Ainft  les  liaifons  d’un  vaiffeau  font 
comprîtes  dans  touteiles  gouttières , ferres-gouttiè- 
res.  liiloires , préceintes  & courbes  ; ce  font  les  prin- 
cipales pièces  : aufti  les  travaille-t-on  avec  grand 
foin  ; le  vaigrage , bien  placé , forme  aufti  une  très- 
bOnnc  liaifon , lur-tout  fi  on  le  place  obliquement , 
en  l’entaillant  à épaulettes  fur  les  membres , le  fai— 
fant  arbouter  lur  la  ferre,  au-deffus  de  la  ceinture, 
& contre  une  ferre  d’empâture  placée  pour  cela. 
Tous  les  bordages  des  ponrs  & de  la  carène  font 
aufti  liaifon , mais  pas  aufti  effentiellement  que  les 
autres  pièces  que  nous  avons  nommées  (B).  V oy. 
Construction  , l'An  du  Charpentier. 

LIBURNE,  bâtiment  à rames  dont  les  anciens 
fe  fervoientpourlaguerre.il  ét oit  fort  léger,  fa- 
cile à manier , excellent  pour  le  combat , ôc  admi- 
rable pourlacourfe.On  endevoit  l’invention  aux 
habitons  de  la  Liburnie , qui  faifoit  partie  de  l’an- 
cienne lllyrie , & ils  s’en  fervoient  pour  exercer 
leurs  brigandages  fur  mer , & pour  aller  ravager 
les  ides  voifmes  (S). 

LIÈGE  , f.  m.  c’eft  un  arbre  oui  eft  toujours 
verd.  On  fe  fert  de  fon  écorce , dans  la  marine , 
pour  faire  des  bouées , des  tapes  de  canon  <k  des 
flottes  pour  foutenir  les  filets  des  pécheurs. 

LIEN  de  fer,  f.  m.  c'eft  une  pièce  de  forgeron 
en  fer  plat,  coudée  ou  ceintrée,  oui  fert  à tenir 
une  pièce  de  charpente  dans  fon  affembiage.  Yoy. 
É1R1TR  & ClRCLE. 

LIENS  , terme  de  charpente;  ce  font  des  pièces 
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en  bois  qui  fervent  à en  appuyer  d’autres  & à les 
empêcher  de  s’écarter , en  arbontant  deffus , & y 
étant  fixées  par  des  tenons  & mortaifes. 

LIEUE,  1.  f.  c’eft  un  efpace  de  toifes  en 
ligne  droite  , qui  fert  à melurer  les  diilances  éloi- 
gnées fur  le  globe  teireftrc  ; on  compte  20  de  ces 
lieues  pour  faire  un  degré  du  méridien  ; c’eft  , en 
France  , la  commune  mel  ure  du  chemin  fur  mer. 

LIEURE , l’.  f.  c’eft  en  général  tout  ce  qui  faifit 
fortement  par  plufieurs  tours  d’un  cordage  ; par 
exemple,  on  fait  des  rouftures  ee  (y ig . 277)  fur 
des  mâts  & .des  vergues  ; ce  font  exactement  des 
Heures. 

LIEURES  de  beaupré , ce  font  plufieurs  tours 
Q Q (/ig.  115)  d’un  gros  filin  allongé,  que  l’on 
fait  fur  le  beaupré , en  le  partant  dans  les  ou- 
vertures qui  font  pratiquées  exprès  dans  la  gor- 
gère,  de  forte  qu’a  chaque  parte  , on  vire  de 
torce  au  cabeftan,  fur  le  courant  du  fiiin,  pour 
fouquer  fortement  la  Heure  , qu’on  genope  un  tour 
fur  l’autre  des  deux  bords  ; & quand  il  y a allez  de 
paffe , on  bride  le  tout  enfcmble , avec  le  double 
du  même  filin , par-deflous  le  beaupré , entre  lui  &C 
le  tligon  ; ainfi  ce  inât  cft  comme  immuable  fou? 
l’eflort  de  fes  Heures. 

LIEUTENANT,  f.  m.  c’eft  le  premier  officie» 
d’un  vaifteau  , après  le  capitaine,  & le  capitaine  en 
fécond , s’il  y en  a un.  ; il  le  remplace  en  cas  de 
mort  ou  d’abl'ence.  Le  lieutenant  prend  l’ordre  du 
capitaine , convient  avec  lui  de  ce  qu’il  faut  faire 
pour  le  travail  du  lendemain  ; quand  il  cft  dans  le 
port , le  lieutenant  eft  chargé  du  détail  du  vaiffeau 
en  général,  fous  l’ordre  de  fon  capitaine , qui  eft  le 
feul  fupérieur  qui  puiffc  lui  donner  des  ordres  direc- 
tement ; car  tous  ceux  qui  peuvent  être  adrefles  au 
vaifteau,  doivent  l’être  au  capitaine  de  prime  abord  ; 
le  lieutenant  reçoit  les  ordres  du  capitaine  , les 
exécute  ou  les  fait  exécuter  aux  officiers  fubalter- 
nes;  il  arrange  le  fervice  de  l’équipage,  & marque 
le  lieu  & le  temps  du  fervice,  fait  placer  les  hamacs 
des  uns  & des  autres;  il  fait  les  repréfentations  des 
équipages , lorfqu’il  y a lieu  : enfin  le  lieutenant 
eff  une  autorité  placée  entre  le  capitaine , à qui  il 
eft  abfolnment  lubordonné  , & 1 équipage , pour 
recevoir  les -remontrances  des  uns  & les  ordres  de 
l’autre;  il  doit  avoir  connoiffancc  de  tout  ce  qui 
fc  parte  dans  le  navire,  les  mots  Pouvoir, 

Rang,  Fonctions. 

Lieutenant  de  vaiffeau , voye^  Lieutenant, 
voyei  aufti  Pouvoir  , Rang  , Fonctions  des  of- 
ficiers de  la  marine. 

Lieutenant  en  pied , c’eft  l’officier  dont  il  eft 
queftion  au  mot  Lieutenant;  il  peuty  avoir  dans 
le  vaifteau  d’autres  licuienatis , mais  iis  font  fubor- 
donnes  à celui-là. 

LIEUTENANT  général  des  armées  navales , c’eft 
un  officier  général  qui  a rang  immédiatement  après 
le  vice-amiral , & il  commande  le  chef-d’efcadre. 
y cycf  les  mots  Pouvoir  , rang.  Fonctions.  , 

Lieutenant  général  de  C amirauté , c’eft  un  jugp 
| qui  pwl'idç  clans  les  tribunaux  de  l’amirauté,  f'oyej 
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?e  DiBionr.aire  de  Jurifprudence , falfant  partie  de 
la  préfente  Encyclopédie. 

LIGNE,  ( corder îe)  c’cft  en  général  un  petit  cor- 
dage à trois  tourons  , qui  a une  ligne  ou  une  ligne 
& demie  de  diamètre  ; on  lui  donne  différons  noms , 
félon  l’ufagc  auquel  il  eft  employé  ; les  lignes  'd’a- 
marrages font  goudronnées  , & fervent  à différons 
nlages  ; les  lignes  de  loch  font  blanches , & fervent 
à mefurer  la  viteffe  du  vaiffeau;  les  lignes  de  pêche 
ne  font  pas  goudronnées  ; elles  font  de  différentes 
groffeurs , & cordées  de  différentes  manières  ; elles 
lervent  à prendre  le  poiffon , & prennent  encore 
fouvent  leur  nom  du  poiffon  à la  pcche  duquel  elles 
font  deffinées.  Ligne  de  fonde , c’eff  un  cordage  de 
cent-vingt  braffes,  d’un  pouce  de  circonférence, 
& fouvent  de  moins;  il  eft  blanc,  & jamais  gou- 
dronné ; il  lert  à fonder , & eft  affez  fort  pour 
porter  fûrement  un  plomb  de  vingt,  trente,  qua- 
rante, cinquante,  foutante,  foixante-dix , quatre- 
vingt  , quatre-vingt-dix  ou  cent  livres , félon  le 
fond  ; on  le  proportionne  au  poids  qu’il  doit  porter, 
& à la  profondeur  de  la  mer  : s'il  y a beaucoup  d’eau , 
on  épille  deux  ou  trois  lignes  bout  à bout,  & on  a 
le  fond  à deux  ou  trois  cents  braffes  d’eau  avec  la 
ligne.  On  pourroit  fonder  fans  inconvénient,  avec 
une  petite  ligne  de  loch  ordinaire , & un  plomb  de 
cinq  à vingt  livres;  on  aurait  le  fond  tout  comme 
„ avec  une  plus  groffe  ligne  , & on  aurait  moins  de 
peine  à le  retirer  (B). 

Ligne  ( conflruclion  ) lignes  d'eau , ce  font  les 
coupes  horizontales  de  la  partie  fubmergée  du 
vaillèau,  parallèlement  à la  furface  de  la  flottaifon, 
qui  eft  elle-même  la  plus  haute  des  lignes  d’eau  fur 
le  plan  des  vaiffeaux.  Les  conftruéleurs  tracent  les 
lignes  d’eau  pour  calculer  la  réfiftance  du  fluide  fur 
la  proue,  & l’on  rapport  avec  celle  qu’éprouverait 
la  torcc  du  premier  gabarit,  s’il  ctoit  choqué  perpen- 
diculairement par  le  fluide , & en  conclure  la  viteffe 
q.te  pourra  avoir  le  vailfeau;  on  calcule  aufli , par 
le  moyen  des  lignes  «l’eau  , le  cube  du  volume 
d'eau  déplacée  par  le  navire , d’où  l’on  conclut  aifé- 
ment  l’élévation  de  la  batterie  & les  capacités  ; d’ail- 
leurs les  lignes  d’eau  affurent  encore , par  d’autres 
calculs,  la  ftabiiité;  & plus  la  ligne  d’eau  de  flottai- 
fon renferme  de  pieds  carrés  de  furfaces , plus  la 
ftabihté  eft  grande  (B).  Vcyei  Construction  , 
Stabilité.  Ligne  du  fort , ou  Hfftdufort , c’eftla 
ligne  qui  marque  de  l’avant  à l’arrière  le  point  de  la 
plus  grande  largeur  de  chaque  coupe  verticaledu  vaif- 
l’êau.  Cette  ligne  eft,  à la  flottaifon  , vers  le  milieu 
dans  la  plupart  des  navires , & monte  de  deux  pieds , 
plus  ou  moins  , vêts  l’avant  & l’arrière , en  ligne 
courbe  ; de  forte  que  dans  l’inclinaifon  du  vaiffeau , 
le  lort  du  milieu  travaille  contre  l’effort  des  voiles , 
tandis  que  celui  des  extrémités  ne  fait  aucune  ré- 
fiftance  ; 6t  lorfqu’il  vient  à être  dans  le  cas  de  tra- 
vailler par  une  plus  grande  inclinaifon  , celui  du 
milieu  eft  noyé,  6c  n a plus  de  force  : au  lieu  que 
fi  on  dilpofoit  la  forme  des  vaiffeaux  de  manière  que 
le  fort  le  trouvât  en  même-temps  à l’eau  , il  y aurait 
une  réüiLuuc  abfolue  dans  le  mcoieinftant  de  la 
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première  inclinaifon , 6c  le  vaiffeau  réflfteroit  da-' 
vantage  à l’effort  du  vent  fur  fa  voilure,  fur-tout 
fi  on  conduifoit  le  fort  deux  , trois , quatre  ou 
cinq  pieds , en  montant  de  bout  en  bout  parallè- 
lement à la  ligne  de  flottaifon  (B).  Voye\  Cons- 
truction , Stabilité. 

Ligne  , ( évolution)  ordonne  en  général  le  nom 
de  ligne  à une  année  rangée  fur  une  ligne  du  plus 

Près.  : ainfi  l’on  dit  l’armée  eft  en  ligne , pour  dire 
armée  eft  en  bataille  : on  appelle  par  cette  rai- 
fon  vaiffeau  de  ligne  , tout  vaiffeau  allez  fort  pour 
entrer  en  corps  d'armée , 6:  pour  fe  battre  en  ligne. 
Ligne  de  combat  ; fi  une  armée  (fig.  589)  effran- 
gée fur  une  des  lignes  du  plus  près,  6c  quelle  en 
faffe  fa  route , on  dit  qu’elle  eft  en  ligne  de  combat  ; 
l’amure  des  vaiffeaux  fait  diftinguer  deux  lignes  de 
combat,  l’une  ftribord,  l’autre  bâbord.  L'gr.e  de 
convoi  ; on  appelle  ligne  de  convoi  une  ligne 
(fig.  192  ) différente  de  celle  du  plus  près , 6c 
iur  laquelle  font  rangés  des  vaiffeaux  qui  font 
de  compagnie  , quelle  que  foit  la  route  lèmbiable 

3ue  tiennent  ces  vaift’eaux.  Ligne  de  marche fi 
es  vaiffeaux  rangés  fur  une  ligne  du  plus  près, 
(fi g.  590)  font  une  route  différente  de  cette  li- 
gne , on  dit  qu’ils  font  en  ligne  de  marche , ftri- 
bord ou  bâbord,  félon  la  ligne  du  plus  près,  fur 
laquelle  ils  font  rangés.  Ligne  du  plus  pris  ; la 
ligne  du  plus  près  cil  celle  que  tiennent  les  vaif- 
feaux S B (fig.  579  ) qui  s’approchent  le  plus  du 
vent  : cette  ligne , qui  eft  eltimée  faire,  avec  le 
vent , un  angle  de  ftx  rumbs , eft  diftinguée  en 
ligne  du  plus  près  ftribord  (i),  6c  ligne  du  plusprès 
bâbord  (B),  félon  que  les  vaiffeaux  fontaraurés. 

Ligne  de  la  force  mouvante , c’ell  celle  qu’on 
élève  perpendiculairement  dans  le  centre  de  gravité 
d’une  lurface  choquée,  pour  marquer  la  direction 
du  mouvement  qu’elle  prend  par  i’etfort  du  choc; 
cette  ligne  fort  ordinairement  de  diagonale  à un 
reélangle  que  l’on  forme  deffus , pour  décompofcr 
le  mouvement  (B).  V oyc j le  Dittionnaire  de 
Mathématiques.  • > „ . 

LIGNER  , v.  a.  ou  aligner  ; les  charpentiers  fe 
fervent  du  terme  de  ligner , lorfqu’jls  tracent  avec 
une  ligne  blanche  , noire  , ou  rouge , ce  qu’il  faut 
ôter  du  bois  pour  lui  donner  la  figure  convenable  ; 
pour  ligner  le  bois  on  frotte  une  petite  ligne,  de 
craie  blanche  , ou  de  fanguine  , ou  de  pierre  noire  • 
enfuite  on  la  tend  bien  ferme  fur  les  deux  points  \ 
dans  la  direélion  defquels  il  faut  couper  le  bois  ■ 
on  la  pince  par  le  milieu  pour  la  bander , & la 
laiffer  tomber  fur  le  bois , où  elle  laiffe  une  ligne 
de  couleur  ; alors  la  pièce  eft  lignée  (B). 

L1GNEROLLE,  l.f.  c’eft  une  petite  ficelle  faite 
à la  main  avec  du  vieux  fil  de  caret  défait  : on  le 
fert  de  la  lignerolle  pour  furlier  le  bout  des  " 
manœuvres , 6i  pour  faire  des  feines , quand  on 
marque  de  fil  à voile. 

LIMANDE  , f.  f.  les  limandes  font  des  bouts  de 
bois  de  quelques  pieds  de  longueur , ayant  feule- 
ment quatre  ou  cinq  pouces  dans  chacun  des  autres 
fçns , que  l’on  rapporte  à la  place  des  défauts  qui 
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peuvent  fe  trouver  dans  une  pièce  de  charpente , 
l'oit  par  défoumi , foit  par  pourriture  qui  auroit 
été  nettoyée. 

LIME , 1".  f.  c'eft  un  outil  qui  fert  aux  forgerons , 
ferruriers , armuriers , & à tous  les  ouvriers  qui 
travaillent  les  métaux  ; il  fert  à dégrollir  8c  polir  ; 
on  perfectionne  tous  l.-s#uvrages  en  fer  ïla  limt  ; 
il  y a plufieurs  fortes  de  limes  ; de  quarrées , de 
rondes  , de  demi-rondes , de  greffes  6c  de  douces  ; 
les  unes  & les  autres  font  de  bon  acier  trempé  Si 
incifées  de  différentes  manières. 

LIMITE  , f.  f.  au  propre  , les  limites  font  les 
bornes  de  l'étendue  ; il  s'emplo  e fort  bien  au  figuré  : 
il  y a des  limites  qui  (ont  le  point  de  perleélion  des 
machines  , parce  que  li  on  les  paffe  , ou  fi  on  relie 
en  de^à , la  machine  eft  impart.ûte;  on  s’en  fert 
a u fii  de  la  meme  manière  dans  la  géométrie  tranf- 
cendante.  Voye^  le  dictionnaire  de  mathématiques. 

LINGUET , f.  m.  c'eft  une  pièce  de  bois  droit , 
placéehoiifontalement  furie  pont  devant  le  cabeftan, 
& quelquefois  fui  l'arrière  ; il  y en  a un  de  chaque 
bord  qui  tourne  fur  une  cheville  de  fer , placée  dans 
la  tête  du  linguet  ; ils  abutent  l'un  Si  l’autre  contre 
un  taquet  ou  traverfin , fortement  cloué , & entaillé 
furletillac  ; l’ufage  du  linguet  eft  de  fe  placer  en 
arboutant , dans  les  dents  d’en  bas  du  cabeftan  , 
pour  l’arrêter  8c  l’empêcher  de  dévirer , quand  on 
a fini  de  le  virer , 6c  qu’on  laide  le  fardeau  fur  le 
cabeftan.  On  place  quelquefois  un  refl'ort  horifon- 
talement  fur  le  pont , qui , en  appuyant  contre  le 
linguet,  le  place  fans  ceffe  dans  les  adents  du 
cabeftan  , 8c  empêche , par  ce  moyen , les  accidents 
qui  arrivent  en  levant  les  amarres  lorfqu’il  y a de 
la  levée  ; parce  que  les  hommes  qui  font  placés  fur 
les  barres,  n’ont  pas  toujours  la  force  de  réfifter 
à la  fecouffe  d’un  tangage  vif  ôc  fort , qui  fait 
dévirer  le  cabeftan  , & renverfe  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent ; bleffe  , eftropie  , ou  tue  beaucoup  de 
gens , fur-tout  fi  on  n’a  pas  la  précaution  de  mettre 
un  filin  fur  le  bout  des  barres , 6c  de  les  lacer  les 
unes  aux  autres  : ainfi  le  linguet  à relTort  eft  la 
meilleure  invention  qu’on  ait  pu  trouver  à cet  égard. 

LION,  f.  m.c’eft  la  figure  d’omemcnt/V(Jî#.  125  ) 
la  plus  commune  fur  le  devant  des  vaiffeaux  pour 
terminer  l’éperon  ; on  doit  la  faire  la  plus  légère 
pôfiibie. 

Lion  , pièce  de  bois  ( fie.  177  ) fervant  de 
liaifon  , 8c  faifant  le  même  omee  que  les  courbes  , 
pour  lier  les  épontilles  de  la  cale  avec  le  pont  (E). 

LIOUBE  , entaille  qu’il  faut  faire  pour  enter  un 
bout  de  mât  fur  ce  qui  eft  refté  debout , lorfqu’un 
vaiffeau  a été  démâté  par  un  gros  temps  (8). 

LISSAGE , f.  f.  c’eft  tout  ce  qui  fert  a liffer  le 
vaiffeau  ; un  navire  a tout  fon  lijfage  placé , lorfque 
fes  liffes  de  gabarit  font  placées  fur  la  membrure , 
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fon  liffagt  eft  bien  conduit  lorfque  fes  lifles  dVic- 
caftillagc  font  d’une  courbure  avantageufe  à l’oeil  (B). 
Le  liflage  s’entend  particulièrement  des  lifles  d’appui. 

LISSE,  f.  f.  les  üflet  font  des  pièces  de  bois 
liantes , placées  de  diftance  en  aiftance  , dans 
'élévation  extérieure  d’un  bâtiment , 6c  qui  fervent 
à contenir  fa  carcaffe  pendant  fa  conftruftion  , en 
attendant  que  les  préreintes  (oient  pofées , 6c  que 
le  vaiffeau  foit  bordé  en  dehors. 

Les  Itjfes , étant  établies , fervent  très-utilement 
à compofer  les  gabarits  ou  patrons  des  couples  de 
rempliffage , compris  entre  les  coupes  de  levees. 

Le  tracé  des  lifies  donne  encore  beaucoup  de 
facilité  aux  conftru&eurs  pour  la  compofition  ou  la 
vérification  de  leurs  plans  de  couples. 

Je  vais  parler  des  principales  lifles  6 C des  liffes 
intermédiaires , dans  1 ordre  fuivi  pour  leur  étabfif- 
fement  fur  le  vaiffeau. 

La  lifle  du  fond  eft  la  première  qu’on  met  en 
place  ; fon  nom  défigne  très-bien  qu’elle  marque 
des  deux  côtés  du  vaiffeau  , l’étendue  ou  la  largeur 
de  fes  fonds  : en  effet  cette  lifle  parcoure  les  extré- 
mités des  varangues  6c  des  fourcats , Si  elle  fe 
termine  en  arrière  du  vaiffeau  fur  letambot , à la 
hauteur  moyenne  comprife  entre  la  lifle  d’hourdi 
6c  la  quille  (u)  Cette  lijfe  aboutit  en  avant  du 
vaiffeau  , fur  l’étrave , à la  moitié  de  la  hauteur  , 
où  elle  arrive  en  arrière  fur  l’étambot  : on  com- 
mence à pofer  la  lifle  du  fond  , dès  que  les  va- 
rangues , aemi-varangucs , fourcats , demi-fourcats , » 
6c  les  premières  allonges  font  établies  fur  la  quille 
du  vaiffeau. 

La  lifle  du  fort  eft  placée  à la  plus  grande  capa* 
cité  ou  largeur  du  vaiffeau , Si  c’eff  auflt  cette 
pofition  qui  lui  donne  fon  nom.  Cette  lifle  touche 
ainfi  le  maître  couple  dans  le  point  de  fa  plus  grande 
capacité,  6c  elle  court  en  arrière  du  vaiffeau  jufqu’à 
l’eftain  , en  relevant  ou  fe  courbant  de  cinq  lignes 
par  pieds  de  la  longueur  totale  du  vaiffeau  : cette 
lifft  fe  termine  en  avant  du  vaiffeau  , fur  J’étrave  , 
en  fe  courbant  auflï  du  quart  de  la  plus  grande 
largeur  du  vaiffeau  réduite  en  pouces  (*ô  ). 

La  lifle  du  vibord  eft  établie  au  niveau  des 
extrémités  des  allonges  de  revers  , qui  terminent 
la  partie  de  l’œuvre  morte  du  vaiffeau , comprife 
entre  le  gaillard  d’arrière  Si  celui  de  l’avant.  Cette 
lifle  aboutit  en  arrière  du  vaiffeau  , fur  le  montant 
de  voûte  6c  fur  celui  de  cornière  , 6c  elle  le  termine 
en  avant  du  vaiffeau  fur  l’alîongc  de  revers  du 
couple  de  coltis  : elle  fuit  d'ailleurs  dans  fon 
étendue  le  même  contour  que  la  lifle  du  fort  (e). 

Les  lifles  de  couronnement  des  gaillards  , celle 
de  la  teugue  Si  celle  de  la  dunette , font  pofées  à 
leurs  places  refpeâives,  6c  elles  fuivent  toutes  le 
contour  de  la  lifle  du  vibord  ( d ). 


(a)  te  lieu  de»  liges  cA  détermine  par  le  plan,  Note  de  i Editeur. 

(b)  Le  lieu  de  cette  lige  , comme  celui  dei  autre»  , eA  déterminé  par  lo  plan  , marqué  fut  Ici  gabarits  8c  rapporté  fur  le* 
couples  de  levée.  Note  de  l'Editeur. 

(c)  Cette  tègle  n’eA  pas  générale.  Note  de  i Editeur . 

(J)  Cela  n’cA  pas  général.  Note  de  l'Editeur.  ( 

Les 


Digitized  b/  Google 


L I S 


IIS 


L«  lifts  intermédiaires  participent  du  nom  des 
lifts  principales  entre  lefauelles  elles  font  placées. 

On  met  une  de  ces  liffes  à la  diftance  moyenne 
enne  la  quille  & la. lijfe  du  fond;  on  en  établit 
deux  dans  l'intervalle  de  la  lijfe  du  fond  à la  liffe 
du  fort  ( a ) ; & on  en  pofe  une  entre  la  lijfe  du 
fort  & celle  du  vibord. 

Ces  différentes  lifts  intermédiaires  fuivent  abfo- 
lument  les  mêmes  contours  que  les  principales  li/Jes 
voifines  dont  elles  dépendent  ( b ). 

On  a attention , dans  le  commencement  de  la 
conftruâion  du  vaiffeau  , de  placer  une  petite  liffe 
à la  hauteur  où  les  fabords  des  batteries  doivent 


relier  percés  : cette  précaution  évite  une  perte  de 
bois  ; car  ft  on  gamifloit  à plein  l’oeuvre  du  vaiffeau 
comme  on  remplit  les  fonds , or.  feroit  obligé , dans 
la  fuite  de  la  conftruélion , de  couper  les  parties  des 
allonges  des  couples  , qui  traverferoient  l’ouverture 
ou  embrafure  des  fabords  des  batteries. 

Les  lifts  en  général  ont  une  épaiffeur  à-peu-près 
égale  au  tiers  de  l’équarriffage  des  membres  ; leur 
largeur  eft  plus  forte  d’un  demi-pouce  ; mais  les 
lifts  des  gaillards , de  teugue  & de  dunette  , font 
diminuées  d’un  pouce  dans  ces  deux  dimenfions. 

Toutes  les  Itfes  font  d’abord  arrêtées  par  un 
clou  fur  chaque  membre , ou  allonge  de  chaque 
couple  de  levée , & elles  le  font  enluite  de  meme 
fur  les  couples  de  rempliffage. 

Je  dois  prévenir  qu’à  induré  qu’on  met  en  place 
les  premières  côtes  ou  couples  du  vaillèau , & qu  on 
les  unit  avec  les  différentes  lifts  , on  s’occupe  aufti 
à étayer  extérieurement , ce  commencement  de 
carcaile  , par  des  épontilles  ou  accores , qui  fervent 
d’arc-boutants  à l’edifice  du  vaiffeau. 

La  lift  du  fond  eft  accorée  dans  toute  fa  lon- 
gueur ; celle  du  fort  l’eft  également , ainft  qu’une 
des  lifts  intermédiaires  du  fond  & du  fort , ce  qui 
compofe  trois  rangs  d’étais  ou  accores  de  chaque 
côté  du  vaiffeau  : on  ne  met  une  accore  qu’à  chaque 
couple  de  levée.  »■ . )f . ni* 

Les  accores  appuyent  obliquement  fur  la  lift  , 
& mordent  fur  elle  , moyennant  une  dent  en  fauffe 
équerre  qu’on  fait  fur  la  tête  des  accores , de  forte 
quelles  emboitent  l’angle  inférieur  del a lift  ; elles 
y font  affujetties  par  un  clou  qui  pénètre  dans  la 
lift.  v . J 

Les  pieds  des  accores  repofent  fur  des  foies  ou 
madriers  de  bois  ; ces  foies  font  contenues  dans 
leurs  foflcs , par  des  piauets. 

Le  pied  de  l’accore  eft  cloué  fur  la  foie  , & eft 
même  cerné  par  un  taquet  cloué  fur  la  foie  , ce  qui 
le  rend  inébranlable.  . 

Les  foies  ont  ordinairement  cinq  pieds  de  long  fur 
quelques  pouces  d’épaiffeur;  leur  largeur,  affez  indif- 
férente , eft-celle  que  ces  madriers  peuvent  porter. 


D arrive  quelquefois  que  les  côtés  du  chantier 
font  fur  un  fol  de  peu  de  confiftance.  Le  terrein  doit 
donc  être  examiné  pour  prévenir  tous  les  accidents , 
avant  que  d’affeoir  les  accores  qui  étayent  le  vaif- 
feau ; car  plufieurs  exemples  ont  appris  que  les  foies 
s’étant  affaiffées  parle  peu  de  foiidité  du  fol,  ont 
entraîné  avec  elles  les  accores.,  ont  fait  céder  les 
lifts  & les  membres  dit  vaiffeau  , qui  n’aveient 
plus  alors  de  foutien  extérieur. 

Ces  accidens  engagent  dans  un  travail  très- 
férieux , fur-tout  fi  le  aedans  du  vaiffeau  commence 
à être  garni  de  fa  charpente. 

On  prévoit  cependant  ces  évènemens  fâcheux  , 
en  faifant  un  profond  lit  de  pierre , dans  l’étendue 
& la  largeur  au  terrein  que  les  trois  rangs  d’accores 
doivent  occuper  ; on  s’cll  vu  même  obligé  de  faire 
piloter  cette  étendue  du  fol , & de  faire  maçonner 
par-deffus  les  pilotis  : ces  différentes  précautions 
font  relatives  à la  mobilité  du  terrein. 

Les  accores  ne  font  cependant  pas  fixées  à de- 
meure fur  les  lifts  , & affermies  entièrement  fur  les 
foies  , jufqu’à  ce  que  le  vaiffeau  foit  balancé  ou 
mis  en  équilibre  (M.  de  Lironcourt).  y oyt ç au 
furplus  Construction  , Y arc  du  Charpentier  & 

Y art  du  Conftruéleur. 

Lisse  A’acaflillage  , ce  font  toutes  les  lifes 
fculptées  & peintes  qui  fervent  d’ornement  aux 
vaiffeaux.  La  première  lijje  d’acaftillage  eft  celle 
du  platbord , qui  règne  tout  autour  du  vaiffeau  ; 
enfuite  on  place  les  lifts  de  rabattue  en  plus  ou 
moins  grand  nombre , à plus  ou  moins  de  hauteur , 
fuivant  le  rang  du  bâtiment , & fuivant  les  diffé- 
rente» vues  que  l'on  peut  avoir  de  l’exhauffer  ou  de 
le  rafer  : en  exauffant  les  vaiffeaux  , on  en  fait  des 
vaiffeaux  commodes  ; en  les  rafant , on  en  fait  de 
bons  vaiffeaux. 

Lisse  d 'hourdi  ou  barre  A'hourdi , c’eft  la  barre  C 
(fig.  38).  Voyt\  Arcasse,  voyeç  auffi  Construc- 
tion, Y art  du  Charpentier  Sa  l 'art  du  ConftruHeur. 

Lisse  de  porte  - haubans  , ces  liffes  font  des 
efpèces  de  tringles  que  l’on  fait  placer  le  long  des 
portes-haubans  , & qui  fervent  à tenir  en  place  les 
chaînes  de  haubans;  elles  font  moulées  en  dehors 
& doivent  fuivre  la  lift  de  platbord. 

Lisse  A' appui , c’eft  une  lift  qui  fert  de  garde- 
foux  le  long  des  paffe-avants  & des  deux  côtés  de 
la  dunette , où  elle  fe  termine  aux  ornemens  du 
couronnement.  La  lift  d’appui  des  paffe-avants  fe 
monte  fur  des  chandeliers  de  fer  , & eft  mobile.  Il 
y a beaucoup  d’autres  lifes  d’appui , comme  aux 
fronteaux  de  dunette , de  gaillards  de  l’avant  & de 
l’arrière  , aux  hunes , &c. 

Lisser  , v.  a.  garnir  de  liffes. 

LIT  de  marte , f.  m.  un  lit  de  marce  eft  un 
courant  marqué  en  pleine  mer,  qui  clapote  & 


(а)  Dans  les  grands  vaiffeaux , il  y a ordinairement  trois  lijes  entre  celles  du  fond  St  du  fort.  Note  de  l'Editeur. 

(б)  On  ne  conçoit  pas  trop  comment  cet  lijjes  pourraient  fuivre  les  mêmes  contours  que  les  principales  voiiincs:  ce  qu’on  peut 
dire,  c’eft  ou'on  obferve  aflex  des  dillinces  égales  enrt'clles  ; clics  font  d’ailleurs  , comme  les  autres,  déterminées  fut  le 
plan.  Note  de  l'Editeur. 

Marine.  Tome  il,  £ c e e 
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écume  Souvent  avec  un  certain  bruit  ; on  ert  trouve 
ordinairement  aux  approches  des  côtes,  au  large 
des  embouchures  des  grandes  rivières , & dans  tous 
les  endroits  où  la  mer  eft  refifcrrée  par  des  terres  , 
quoiqu’on  ne  puifle  pas  les  voir  par  l’éloignement 
où  l’on  en  eft.  On  voit  beaucoup  de  lits  de  marée 
dans  la  Zone  torride;  la  direébon  de  ces  lits  marque 
toujours  celle  du  transport  de  la  mer  , par  exemple 
fur  le  S.  E.  & le  N.  O. , s’ils  ont  ce  gifiement  ; 
car  ils  vont  toujours  d’un  des  côtés  de  leur  étendue 
en  longueur,  leur  largeur  étant  ordinairement  fort 
peu  confi  érable. 

Lit  de  rivière  , c’eft  le  canal  entre  deux  rives , 
dans  lequel  le  coijtrs  de  l’eau  eft  communément 
renlermé ; h la  rivière  déborde , on  dit  quelle  fort 
de  ion  lie.  Voyc j Débordement. 

Lit  du  vent , le  lit  du  vent  eft  la  ligne  L A 
ife-  579  )»  Suivant  laquelle  il  Souffle,  & le  vent 
prend  fon  nom  du  point  de  la  boufl'ole  qui  fe  pré- 
lente  a fon  origine  : le  lie  du  vent  eft  donc  fa 
diicélion  exacte  ; fi  le  vent  eft  au  nord  St  qu’un 
vaiiTeau  vous  refte  à ce  point  de  la  boufl'ole , on 
dit  qu’il  eft  dans  le  lit  du  vent  , & au  vent  ; car  il 
peut  être  dans  le  lit  dp  vent  vers  le  Aid  , par  fous 
le  vent;  alors  vous  feriez  dans  l’épi  du  vent  par 
rapport  à lui.  Sous  chaffions  un  vaijjèau  dans  le 
Ht  du  vent. 

L1VARDE  , f.  f.  balefton.  Voyrç  ce  mot. 

Livarde  (corderie),  corde  d’étoupe  nn  (fig. 
£44  & 646  ) autour  de  laquelle  on  tortille  le  fil , 
pour  lui  faire  perdre  le  tortillement  Se  le  rendre  plus 
uni.  y<yt\  Filer. 

LOCH.  Un  morceau  de  bois  de  forme  trian- 
gulaire ( fi  g.  178  J,  & une  longue  ficelle  à laquelle 
il  eft  attaché , forment  enfemble  ce.  qu’on  appelle 
le  loch  On  s’en  fert  pour  mefurer  le  chemin  du 
vaifleau.  On  laifle  tomber  , thr  la  pouppe  fous  le 
vent  , Je  morceau  de  bois  qu’on  nomme  bateau 
de  loch.  On  lâche  de  la  ficelle,  à mefure  que  le 
vaiiTeau  avance  , & quand  le  bateau  de  loch  fe 
trouve  à une  diftance  égalé  à la  longueur  du  vaif- 
fenu , il  eft  à-peu-près  fixe  ; du  moins  il  a perdu 
parla  réfiftance  de  l’eau,  le  mouvement  qui.  lui  eft 
commun  avec  le  vaiiTeau  , quand  on  le  laifte  tom- 
ber , & il  eft  hors  de  cette  eau  extrêmement  agitée 
que  le  vaiiTeau  laifte  derrière  lui,. qu’on  nomme 
remoux.  Alors  continuant  de  lâcher  de  la  ficelle, 
on  a , par  la  longueur  qu’on  en  a lâchée  pendant  1 
la  duree  de  l’expérience  , depuis  le  moment  où  ont 
lé  juge  fixe  , le  chemin  que  le  vaiiTeau  a fait  pen-- 
dant  ce  temps-là.,  d’où  l’on  conclut  le  chemin 
qu’il  fait  pendant  une  heure  , ou  davantage. 

On  donne  le  plus  fouver.t  au  bateau  de  loch  r la 
figure  d’un  triangle  ifoftcle  de  7 à 8 pouces  de  hau- 
teur. Su  bafe  , qui  eft  un  peu  moindre  , eft  chargée; 
d’un  peu  de  pibmb  , pour  qu’il  prenne  la  fituation 
verticale , S i qu’il  entre  dans  l’eau  jufqu  a fa  pointe, 
afir  de  donner  au  vent  le  moins.de  prife  qu’il  eft 

fioiTible.  A une  certaine  cb  (tance  du  bateau  dé  loch  ,, 
à ficelle  fié  divifè  en  deux  branches,  dont  l’une  eft 
fixée  à la  pointe , &.  l'autre  eft  fixée  à une  ciievilii 
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qui  entre  dans  un  petit  morceau  de  bots , attaché 
au  bas  du  triangle , par  une  portion  de  ficelle.  Par 
cette  difpofition  , la  dernière  branche  de  la  cordé , 
qui  doit  Servir  à maintenir  le  triangle  dans  fa  fituation 
verticale  , en  communiquant  avec  fa  bafe , fe  dé- 
tache au  moindre  effort  que  l’on  fait  pour  retirer  le 
triangle  à bord  , par  la  facilité  avec  laquelle  Iji 
cheville  fe  dégage. 

. La  ficelle  du  loch  , qu’on  appelle  ligne  de  loch  , 
eft  roulée  autour  d’une  cfpècc  de  dévidoir.  Elle  eft. 
divifée  en  parties  égales  qu’on  dtllingue  par  des 
noeuds  , afin  qu’on  puifle  les  compter  de  nuit 
comme  de  jour.  Ces  parties  ou  intervalles , entre 
les  nœuds  , fc  nomment  aufii  nœuds.  Comme  on 
eft  dans  l’ufage  de  faire  durer  l’expérience  une 
demi-minute,  on  fait  ces  intervalles  de  la  iaoc  partie 
d’un  tiers  de  lieue  marine , ctt  de  47  pieds  & demi  ; 
enforte  qu’nutant  on  file  de  nœuds , pendant  la 
demi-minute  , autant  le  vaiiTeau  eft  cenlé  faire  de 
tiers  de  lieue  pendant  une  heyre. 

On  le  fert  pour  mefurer  la  demi-minute  d’une 
petite  horloge  de  fable,  qu’on  nomme  jubiler,  qui 
dure  exactement  cet  cfpace  de  temps.  Il  faut  en  faire 
de  temps  en  temps  , la  vérification  , parce  que  le 
fable  , en  coulant , ufe  le  trou  qui  eft  entre  les 
, deux  ampoulettes  & l’agrandit  infenfiblement. 
Voici  comment  on  peut  faire  cette  vérification  , 
lori'qu’on  eft  à terre.  On  lufpend  une  balle  de 
moufquet  bien  ronde  à l’extrémité  d’un  fil  de  foie 
plate  ou  de  fil  tors  de  foie  , de  chanvre  ou  de  lin  , 
qu’on  cire  , afin  qu’il  ne  fe  détorde  pas  , ce  qui 
l’allongeroit.  On  fait  palier  l’autre  bout  du  fil  dans 
une  très-petite  fente  pratiquée  dans  un  corps  folide 
& fixe  ; on  tire  ou  on  lailïe  aller  le  fil  jufqn'i  ce 
que  la  diftance  entre  le  point  où  le  fil  commence 
à être  pincé  par  la  fente  , & le  centre  de  la  balle  y, 
foit  de  9 pouces  a lignes  i.  Si  on  écarte  un  peu 
la  baile,  de  fa  pofition  naturelle,  & qu’on  l'aban- 
donne à elle-même  , elle  fera  une  allée  & un  retour 
dans  une  fécondé  de  temps , ou  une  ofeiilation 
dans  une  demi-fecondtr,  & par  conséquent  60  ol'cil- 
lationî  dans  une  demi-minute.  Ainfi  on  n’aura  qu’à 
voir  fi  le  fahlier  dure  le  temps  de  ces  60  ofcillations. 

Comme  la  ficelie  du  loch  eft  fujette  à des  allon- 
Cémens&  à des  raccourci  Siemens  alternatifs , il  faut 
la  vérifier  de  temps  en  temps , c’eft-à-dire , s’aflùrer  • 
ft  les  nœuds  confervent  ou  non  leur  intervalle 
de  47  pieds  & demi  Si  la  ficelle  s’allonge  i!  eft 
clair  que  ces  intervalles,  devenant  plus  grands 
{ répondent  alors  à plus  d'un  tiers,  de  lieue  , par 
heure  ; que  par  conséquent  en  les  comptant  pour  ’ 
des  tiers  de  lieue,  on  eftimeroit  le  .chemin  plus 
court  qu’il h’eft  en  effet.  On  l’eftimeroit  plus  grand  , 
au  contraire , fi  la  corde  s’étoit  raccourcie  , & 
qnVinfi  l’intervalle  entre  les  nœuds  fùlTent  devenu» 
plus  petits. 

L’imperfeélion  du-  loch  eft  trop  généralement- 
reconnue  pour  qu’il  foit  nécdTaire  d’en  parler.  Air.fi. 
noos  hé  dirons  poirtt  que  le  bateau  de  loch  % fût-il 
parfaitement  fixe  à l’égard  du  vaifleau , le  loch  ne 
poHucù  fait  e cônnoitre  le  chemin  qnautant  que  U 

. I Vit'.  \ ...  . 
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mer  n'aurait  aucun  mouvement.,*  & que  , commê 
elle  cft  fujette  h des  mouvemens  particuliers  qui  Jç 
communiquent  au  bateau  de  loch  de  mène  qu’au 
yaiffeau , le  loch  ne  peut  faire  connoitre  que  le 
mouvement  du  vaifleau  , par  rapport  à celui  de 
la  mer.  Si  le  vaifleau  6c.  la  mer  fe  meuvent  dans  le 
même  fera , il  ne  donnera  que  l’excès  de  la  vitefle 
du  vaifleau  fur  celle  de  la  mer  ; s’ils  fc  meuvent  en 
fens  contraire , il  donnera  la  vitefle  du  Vaifleau  plus 
celle  de  la  mer  ; 6c  dans  le  cas  où  les  direflions 
des  deux  mouvemens  font  un  angle  cntr’elles , au 
lieu  de  la  diagonale  du  parallélogramme  , dont  l’un 
des  côtés  cft  le  mouserr.ent  que  reçoit  le  vaifleau 
par  l’effort  du  vent  pendant  1 expérience  du  loch , 
& l'autre  côté  eftie  mouvement  delà  mer,  que  le 
vaifleau  décrit  réellement , lé  loch  donne  pour  le 
chemin  qu’il  lait , le  premier  de  ces  deux  côtés. 

Mais  il  n’cft  point  vrai  que  le  bateau  de  loch 
foit  fixe  à l’égard  du  vaifleau.  11  s’en  rapproche  par 
le  concours  de  plulieurs  caufcs,  dont  on  croit  con- 
noitre quelques-unes.  On  peut  croire  , par  exemple , 
que  la  ligne  du  loch  , même  lorlque  Ion  dévelop- 
pement cft  aidé  avec  la  main  , fouffre  quelque 
frottement , 6c  que  par  conséquent  elle  attire  le 
bateau  de  lochve rs  le  vaifleau;  que  l’eau  eft  déter- 
minée à fe  mouvoir  avec  le  vaifleau  dans  le  fera  du 
iillage , par  le  vide  que  le  vaifleau  laifle  derrière 
lui , à une  diftance  plus  conlidérable  qu’on  ne  la 
fuppofe  ; que  ce  mouvement  de  l’eau , qui  eft  cer- 
tainement aflez  fort , près  du  vaifleau , tend  à 
rapprocher  du  bord  , la  partie  de  la  ligne  de  loch  , 
qui  en  eft  la  plus  voiflne , & en  conféquence  le 
bateau  de  loch  lui-même.  D’après  ccs  coitfidérations 
MM.  le  Chevalier  de  Borda , Verdun  6c  Pingré, 
dans  leur  voyage  fur  la  fregate  la  Flore  , ont  cru 
devoir  réduire  les  divifious  du  loch  à 45  pieds, 
& cette  réduélion  11e  s’eft  point  trouvée  trop  forte 
( Mérn.  de  CAcad.  des  Sciences  , année  1773  )• 

Il  parait  Que  le  bat^iu  de  loch  feroit  moins 
dérangé  par  les  caufcs  dont  nous  venons  de  faire 
mention  , que  même  il  participcroit  beaucoup  moins 
aux  mouvemens  de  la  mer,  pouivu  toutelois  que 
ces  mouvemens  ne  s’étendiffent  pas  à plus  de  30 
ou  60  pieds  de  profondeur,  ainfi  que  cela  doit 
arrive*  l’ouvent , ii  on  le  conftruifoit  de  la  manière 
indiquée  par  M.  Bouguer  ( Mm.  de  l' Acad,  des 
Sciences  , année  1747  , (j  Traité  de  Navigation  ). 

Au  lieu  de  charger  par  en  bas  le  bateau  de  loch 
d’un  morceau  de  plomb , cet  homme  célèbre  con- 
feillé  de  lui  faire  porter  un  corps  attaché  à une. 
ficelle  de  50  ou  60  pieds.  Il  eft  évident  que  fi  ce 
corps  , qu’on  peut  nommer  le  plongeur , rencontre 
une  eau  tranquille  ; comme  il  ne  peut  alors  prendre 
d’autre  mouvemement  que  celui  que  le  bateau  de 
loch  tend  à lui  donner , 6c  que  la  réfiftance  de 
l’eau  ne  lui  permet  d’en  prendre  qu’une  partie , il 
no  peut  que  diminuer  le  mouvement  du  bateau  de 
loch.  M.  Bouguer  prend  pour  la  ficelle  , à laquelle 
il  attache  le  plongeur , une  continuation  de  la  ligne 
du  loch , à laquelle  il  fait  traverfer  le  bateau  de 
loch , percé  , pour  cet  effet , de  haut  en  bas , ôt 
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creufé  en  de  flou  s , afin  que  qtiand  l’exnérience  du 
loch  eft  faite , le  plongeur  vienne  fe  loger  eft 

Eartie  dans  la  cavité , quand  on  retire  le  loch  à 
ord.  Il  croit  qu’on  peut  donner  au  bateau  de  loch 
la  figure  d’un  cône , dont  le  côté  foit  de  fix  pouces , 

& le  diamètre  de  la  bafe  de  trois  pouces  ; & il 
forme  le  ‘plongeur,  de  deux  quarres  égaux  , do 
tôle  ou  de  fer  noir , de  9 pouces  8 lig.  •{  de  côté  , 
fe  couplant  perpendiculairement  fuivant  leur  dia- 
gonale. Si  la  mer  a quelque  mouvement  particulier 
qui  ne  s'étende  pas  à une  profondeur  plus  grande 
que  celle  à laquelle  defeend  le  plongeur , le  bateau 
de  loch  ne  prendra , félon  ce  favant  Géomètre , 
que  la  cinquième  partie  de  ce  mouvement. 

Il  faut  employer  ce  loch  Si  le  loch  ordinaire  •, 
alternativement  d’heure  en  heure , ou  de  demi- 
heure  en  demi-heure , fi  le  fillage  éprouve  trop  de 
changement.  Tandis  que  le  loch  ordinaire  prendra 
toute  la  viteffe  du  courant , le  nouveau  n’en  prendra 
ue  la  cinquième  partie.  Prenant  le  quart  'de  la 
ftérence  entre  les  deux  quantités  qu'ils  auront 
fournies  , on  aura  la  petite  correélion  qu’il  faut 
appliquer  au  réfultat  fourni  par  le  nouveau  loch  ; 
on  l'ajoutera  ou  on  la  retranchera , fuivant  que  ce 
loch  aura  donné  plus  ou  moins  que  le  loch  ordinaire. 

M..  Bouguer  nenfc  qu’on  pourroit  trouver  par 
la  meme  méthode  , la  diraétion  d’un  courant.  En 
effet,  on  n’auroît  qu'à  chercher  avec  un  compas 
de  variation , la  dire&ion  des  ficelles  dans  les  deux  • 
expériences  ; la  différence  des  deux  rumbs  donnerait 
l'angle  que  font  entr’elles  les  directions  de  ces  ficelles. 
Alors  On  n’auroit  plus  qu'à  réfoudre  un  triangle  , 
dont  un  des  angles  feroit  cet  angle  là , & dont  les 
deux  côtés  qui  comprennent  cet  angle  , auraient 
autant  de  parties  éga'es  que  l’on  auroit  filé  de  nœuds 
dans  les  ceux  expét  icnces  , Si  feraient  par  confé- 
quent  connus.  Pour  éclaircir  ce  que  nous  difons , 
toit  A II  ( fig.  exil  ) , la  route  que  ferait  le  vaif- 
feau , s’il  n’éprouvoit  pas  l’aétion  du  courant , A C 
l’cfpacc  parcouru  par  le  courant  : le  vaifleau  par- 
court la  diagonale  A G du  parallélogramme  , fait 
fur  A B Si  A C ; le  loch  ordinaire  pafle  de  A 
en  C , 8c  fa  ficelle  prend  la  fituation  G C le 
nouveau  loch  ne  parcourt  que  AN,  qui  eft  la 
cinquième  partie  de  A C,  Si  fa  ficelle  fe  dirige 
fuivant  N G ; enforte  que  C G N eft  le  triangle 
qu’on  a à réfoudre , dont  .on  connoît  les  deux 
côtes  CG»,  G N , & l’angle  compris  C G N.  Cal-  • 
culant  le  côté  C N , prenant  le  quart  6c  le  portant 
de  N en  A , on  aura  A C pour  la  vitefle  du  cou- 
rant , 6c  menant  A G,  on  aura  la  route  6c  la  vite  (Ter 
aélueUes  du  vaifleau. 

Malgré  les  avantages  que  préfente  cc  loch  Si  la 
grande  réputation  de  fon  Auteur,  il  demeure 
comme  oublié  pendant  plus  de  25  ans.  Ce  ne  fut 
qu’en ‘1773  que  l’effai  en  fut  fait.  Si  on  en  eut 
( obligation  à un  anglois.  Le  capitaine  Phipps , 
dans  fon  voyage  au  Pôle  Boréal , l’effaya , Si  à 
l’exception  de  la  propriété  de  corriger  les  erreurs 
qui  réfultent  de  l’aétion  des  courans  fur  le  loch 
ordinaire , qu’il  n’eut  pas  occaflon  de  découvrir , 
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il  lui  reconnut  les  Aitres  qualités  dont  fon  Auteur 
penfoit  qu’il  pouvoit  être  pourvu.  En  obfervant , 
«lit  ce  favant  navigateur  , les  règles  que  donne  M. 
Bouguer  pour  comparer  fon  loch  avec  le  loch 
ordinaire  qui , pour  cette  comparaifon  , doit  être 
divifé  en  nœuds  de  5 1 pieds  , je  crois  qu’on  cor- 
rigera entièrement  les  erreurs  qui  proviennent  de 
ce  que,  pendant  que  le  vaifleau  eft  pouffé  en 
avant  par  la  lame  , le  bateau  du  loch  eu  rechaffc 
& reporté  vers  le  vaiffeau  , & de  ce  que  le  frotte- 
ment que  la  ligne  éprouve  fur  le  dévidoir,  rappelle 
quelquefois  le  loch  à bord  ; erreurs  qui  font  les  plus 
importantes , parce  que  l’agitation  de  la  mer , caufée 
par  les  vents , ne  fe  fait  pas  fentir  au-delà  de  la 
profondeur  à laquelle  delcend  le  plongeur , & le 
poids  de  toute  la  machine,  empêche  le  frottement 
du  dévidoir  d’avoir  un  effet  aufli  marqué  que  celui 

Su’il  a fur  le  loch  ordinaire  ( Voyage  au  Pôle 
'oréat  ). 

Il  convient  de  dire  que  dans  le  loch  qu'employa 
le  capitaine  Phipps  , le  cône  avoit  1 a pouces  de 
hauteur , & que  le  diamètre  de  fa  bafe  étoit 
de  5 pouces  -i.  Ce  cône  pefoit  aç  onces.  Le 

Ïlongeur  avoit  les  dimenfrons  que  lui  affigne  M. 

iouguer  , & pefoit  16  onces  4.  La  longueur  de  la 
corcfe  qui  le  fupportoit  étoit  de  50  pieds.  Les 
diviftons  de  la  ligne  du  loch  étoient  de  51  piedy 
anglois;  ce  qui  équivaut  à 47  pieds  & demi  de 
France.  (Y). 

LOCmAN  , f.  m.  Lamaneur.  Voye ç ce  mot. 
LOF , Commandement  au  timonier  pour  faire 
venir  le  vaiffeau  au  vent  par  le  moyen  au  gouver- 
nail ; & lorsqu’on  veut  qu’il  y vienne  beaucoup  & 
vivement,  on  dit,  lof  tout  ; c’eff-à-dire  de  mettre 
la  barre  du  gouvernail  prefque  fous  le  vent  à bord , 
ou  même  tout-à-fait  à bord  ; il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  faire  rencontrer  de  bonne  heure , pour 
arrêter  la  vivacité  du  mouvement  du  vaiffeau,  qui 
le  porteroit  au  vent  jufqu’à  le  cocffer  & le  faire 
virer  vent  devant. 

Lof  , f.  m. , le  côté  du  lof  efl  la  moitié  du  vaiffeau 
qui  eft  vers  le  vent  & du  côté  que  les  voiles  font 
amurées. 

Lof  ou  amure  ; c’eft  le  cordage  qui  fert  à amu- 
rer  les  baffes  voiles.  Voyei  Amures.  On  entend 
auffi  par  lofs , les  points  des  baffes  voiles  avec  les 
amures.  V oyti  lever  les  lofs. 

Lof  pour  lof  ; c’eft  virer  vent  arrière  en  chan- 
geant d’amures.  Voyt\  Virer  lof  pour  lof. 

LOFFFR , v.  n. , c eft  venirau  vent.  Notre  mate- 
lot  de  l'avant  commence  àloffur , nous  en  ferons  autant 
aujfitôt  que  nous  ferons  dans  Jes  eaux  pour  le  fui- 
vre....  Après  deux  heures  de  combat , Us  ennemis 
loffèrent  ; s'en  étant  apperpu , le  commandant  fit 
fignal  de  loftcr  & de  ferrer  le  vent  pour  les  ferrer 
de  pris.  « 

LOGEMENT  , f.  m.  dans  la  diftribution  inté- 
rieure des  bâtimens , on  pratique  les  logemens 
néceffaircs.  Voye-f  Emménagement. 

L'ordonnance  détermine  le  logement  qui  appar- 
tient à chaque  officier  à bord  îles  vaiûcaux , par 
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des  difpofitions  qu’on  peut  voir  aux  mots  VisiTB 
& Constructeur  (ingénieur). 

LONG , gue  , adj.  un  vaifleau  long  eft  celui 

S ai , étant  peu  élevé  fur  l’eau  , parou  long  & 
longé. 

LONGIS , f.  m.  quelques  perfonnes  difent  tlon- 
gis.  Les  longis  font  les  principales  & les  plus 
fortes  pièces  des  barres  de  hune  ( fig . 139);  on 
les  place  tribord  & bâbord  des  bats  mâts  fur  les 
jauttereaux , & on  les  cheville  de  travers  en  tra- 
vers du  mât.  Ils  doivent  être  affez  forts  pour  porter 
le  mât  de  hune  fur  fa  clef,  qui  traverfe. fur  les 
longis  qui  en  font  le  fupport  ; leur  longueur  eft 
de  quelques  pouces  de  moins  que  leur  hune  n’a  de 
longueur  de  l’avant  à l’arrière.  Voyc{  Barres  de 
hune. 

Longis  de  pajfe-avant  ; ce  font  de  longues 
pièces  en  chêne  ou  en  fap  , portant  ordinairement 
d’un  bout  fur  les  barrots  du  gaillard  d’arrière , de 
l’autre  fur  ceux  du  gaillard  d’avant , & qui  termi- 
nent les  paffe-avants  vers  le  dedans  du  vaiffeau. 
Les  barrotins  ou  lattes  de  ces  paffe-avants  y font 
entaillés  d’un  bout , comme  ils  le  font  à bord  dans 
les  ferres  ; on  épontille  fous  les  longis  avec  des 
épontilles  quelquefois  à charnières. 

LONGITUDE  d'un  lieu , f.  f.  C’eft  l’arc  de 
l'équateur , compris  çjnre  le  premier  méridien  & 
le  méridien  de  ce  lieu.  On  peut  prendre  pour  pre- 
mier méridien , tel  méridien  que  l’on  veut  ; c’eft 
une  choie  de  pure  convention.  En  1634,  les  fran- 
çois  reçurent  ordre  de  prendre  pour  premier  méri- 
dien , le  méridien  qui  paffe  par  l’ifle  de  Fer , la 
plus  occidentale  des  Canaries.  C’eft  donc  de  ce 
méridien  qu’ils  comptent  ou  doivent  compter  la 
longitude  t ce  qif ils  font  depuis  o°  jnfqu’à  360°, 
en  allant  vers  f’Eft.  Depuis  quelque  temps , plu- 
fieurs  fc  font  permis  de  prendre  pour  premier  mé- 
ridien , le  méridien  qui  paffe  par  loblervatoire  de 
Paris;  ceux-là  comptent  fc  longitude,  de  part  & 
d’autre,  depuis  o°  jufqu’à  j8o°;  enforte  que,  fui- 
vant  eux , il  y a longitude  orientale  & longitude 
occidentale.  Les  anglois  prennent  pour  premier  mé- 
ridien , le  méridien  qui  paffe  par  leur  obfervatoire 
de  Greenvick,  qui  eft  à a°  19'  à l’Occident  du 
méridien  de  l’obfervatoire  de  Paris. 

La  différence  en  longitude  entre  deux  lieux , eft 
l’arc  de  l’équateur , compris  entre  les  méridiens  de 
ces  lieux.  ' 

La  longitude  & la  différence  en  longitude , au 
lieu  d’être  exprimées  en  parties  de  l’équateur , peu- 
vent l’être  en  parties  du  temps  ; car , à caufe  que 
le  mouvement  diurne  eft  unitorme  & fe  fait  autour 
de  l’équateur,  le  tamps  que  le  foleil  met  à paffer 
d'un  méridien  à un  autre,  eft  cxa&cment  propor- 
tionnel à l’arc  de  l’équateur  compris  entre  ces  deux 
méridiens.  Ainfi , comme  le  temps  fe  compte  par- 
tout depuis  le  paffaee  du  foleil  au  méridien  on 
depuis  midi , fi  l’on  lait  quelle  heure  on  compte, 
au  même  inftant,  fous  chacun  de  ces  méridiens, 
on  aura , par  la  différence  de  ces  heures , la  pof»- 
tion  de  ces  méridiens,  l’un  par  rapport  à l’autre , en 
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obfervant  que  celui  oii  l’on  compte  davantage , e(t 
à l’Orient  de  celui  où  l’on  compte  moins,  parce 
que  le  mouvement  diurne  fe  faifant  de  l’Orient  à 
l'Occident , le  foleil  paffe  plutôt  par  le  premier 

3ué  par  ]e  fécond.  Pour  déterminer  la  longitude 
’un  lieu , il  ne  s’agit  donc  que  de  pouvoir  déter- 
miner l’heure  qu’on  compte  fous  un  méridien , 
dont  la  pofition  eft  connue  ; lorfqu’on  compte  une 
heure  quelconque  dans  ce  lieu-là.  C’eft  en  confi- 
dérant  la  queftion  fous  ce  point  de  vue , que  les 
agronomes  déterminent  les  longitudes  géographi- 
ques. 

Ils  y employant  des  phénomènes  qui  arrivent 
fubitement  dans  le  ciel , telles  que  les  éclipfes  du 
foleil  (g.  de  la  lune,  les  cclipfes  des  étoile^  par  la 
lune , les  éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter.  Lorlqu’un 
de  ces  phénomènes  arrive  ,•  ils  l’obfervent  dans  le 
lieu  dont  ils  veulent  avoir  la  longitude  ; ils  en  dé- 
terminent l’heure  avec  exaélitude  ; enfuite  ils  cal- 
culent l’heure  qu’on  comptoit  lorfque  le  phéno- 
mène eft  arrivé  , fous  le  méridien  connu  , à l’égard 
duquel  ils  veulent  connoître  la  pofition  du  lieu  de 
l’obfervation. 

Si  la  plupart  de  ces  phénomènes  n’étoient  pas 
très-rares  , fi  prefque  tous  n’étoient  pas  de  la  plus 
grande  difficulté  à obfcrver  en  mer , on  pourroit 
s'en  fervir  de  même  pour  déterminer  la  longitude 
de  l’endroit  de  la  mer  où  l’on  eft.  Mais  i°.  les 
éclipfes  du  foleil  arrivent  très-rarement , & puis 
on  ne  peut  déduire  la  longitude  du  lieu  où  l’obfer- 
vation  en  a été  faite,  que  par  des  calculs  très- 
longs  & très-compliqués.  i°.  Les  éclipfes  de  la  lune 
font  nuflà  très-rares  ; elles  ne  peuvent  arriver  que 
de  fix  mois  en  fix  mois , & fouvent  il  fe  paffe 
des  années  fans  qu’on  puifle  en  obferver  une. feule, 
3°.  Les  éclipfes  aes  étoiles  par  la  lune  ne  font  pas 
fréquentes,  & d’ailleurs,  pour  déduire  la  longi- 
tude de  leur  obfcrvation , on  eft  obligé  de  faire 
des  calculs  tout  pareils  à ceux  qu'exigent  les  éclipfes 
du  foleil.  40.  Les  éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter, 
particulièrement  celles  du  premier  & du  fécond  ÿ 
dont  les  mouvemens  font  bien  connus  , fournifTent , 
à la  vérité , un  moyen  trcs-ftmple , très-commode , 
très-sûf  de  déterminer  là  longitude , & qui  de 

Elus  peut  être  employé  fréquemment  ; mais  pour 
■s  obferver,  il  faut  des  lunettes  qui  grofliffent  au 
moins  35  à 40  fois,  qui  par  conféquent  rendent 
le  même  nombre  de  fois  plus  fenftble , le  mouve- 
ment que  l’agitation  du  vaifleau  fait  attribuer  à 
la  vue  fimple  , à un  aftre , enforte  qu’il  eft  im- 
poflible  de"  bien  diftinguer  quand  ils  viennent  à 
fortir  de  l'ombre , ou  quand  ils  y entrent  8c  dif- 
paroifîènt.- 

Les  phénomènes  fubits  qui  arrivent  dans»le  ciel 
ne  pouvant  fervir  à déterminer;  la  longitude  en 
mer,  on  a eu  recours  aux  mouvements  de  la 
lune.  Gemma  Friftus  conçut  & ênfeigna  le  pre- 
mier la  manière  de  lés  y faire  fervir.  La  méthode 
qu’il  imagina  , pert’eflionnée  fuccefTi ventent  par 
Kepler , iLongoniontanus , & particulièrement  par 
Morin  , & par  divers  aftronomes  qui  s’en  font 


L ON 


589 


occupés  depuis , confifte  à mefurer  la  diftance  ap- 
parente de  la  lune  au  foleil  ou  à une  étoile  , à 
en  déduite  la  diftance  vraie  au  moyen  des  hau- 
teurs des  deux  aftres,  prîtes  au  moment  de  l’ob- 
fervation  de  la  diftance , à chercher  enfuite  l'heure 
que  l'on  comptoit  fous  un  méridien  connu  , lorfque 
les  deux  affres  étoient  à la  diftance  l’un  de  l’autre, 
que  l’on  a déterminée  , & à lui  comparer  l’heure 
que  l’on  comptoit  fur  le  vaifleau , au  même  int- 
tant , ou  lors  dè  l’obfervation  de  la  diftance. 

Cette  méthode  exige  beaucoup  de  perfection 
dans  la  théorie  des  mouvemens  de  !a  lune  , &. 
une  grande  précifion  dans  la  mefuce  de  la  diftance 
de  ce  fatellite  au  foleil  ou  aux  étoiles , avantages 
dont  on  a été  privé  jufqu’à  ces  derniers  temps  ; 
enforte  qu’on  a été  très-longtemps  fans  pouvoir 
pratiquer  cette  méthode  avec  luccès.  Préfentement 
les  mouvemens  de  la  lune  font  fi  bien  connus  , 
qu*on  peut  déterminer  fon  lieu  dans  le  ciel  à une 
minute  près,  & l’on  polTède  des  inftrumens,  tels 

Îue  I’Octant  ou  Sextant,  & le  Cercle  de  M.  le 
Chevalier  de  Borda , ( Voye\  ces  mots)  , avec  lef- 

Sucls  on  n’a  point  à craindre  de  fe  tromper  de  plus 
'une  minute  , dans  la  mefure  de  la  diftance  des  aftres 
& de  leurs  hauteurs.  Le  feul  inconvénient  auquel 
cette  méthode  demeure  fujette,  c’eft  d’exiger  des 
calculs  encore  un  peu  longs , quoiqu’on  foit  par- 
venu à les  beaucoup  diminuer. 

Pour  que  cette  méthode  foumifle  les  réfuîtats 
les  plus  certains , il  faut  le  concours  de  trois  ob- 
fervateurs.  Le  plus  exercé  mefurera  la  diftance  du 
bord  éclairé  de  la  lune  au  bord  du  foleil , qui  en 
eft  le  plus  voifin , ou  à l’étoile , ayant  attention 
d’eftimer  la  quantité  de  déviation  du  point  de  con- 
tait.  En  même-temps  les  deux  autres  obfe^ateur» 
roefureront , l’un  la  hauteur  du  bord  inférieur  du 
foleil  ou  celle  de  l’étoile , l’autre  la  hauteur  du 
bord  fupéricur  de  la  lune,  fans  tenir  compte  de 
la  déviation , parce  que  de  petites  erreurs  dans  les 
hauteurs,  n’influent  pas  fenfiblement  fur  la  détermi- 
nation de  la  longitude.  Es  répéteront  ces  obferva- 
tions  fimultanées  cinq  à fix  fois,  ayant  foin  de 
ne  mettre  entr’elles  que  de  petits  intervalles  de 
temps , amant  que  cela  fera  pollible. 

Ces  mefures  prifes,  voici  la  marche  qu’il  corn 
viendra  de  fuivre.  On  appliquera  à chaque  diftance 
mefurée , la  correûion  qui  convient  à la  dévia- 
tion , ( foyer  Octant)  ; & l’on  retranchera  la 
dépreflion  de  Yhorifon , des  hauteurs  obfervées. 

On  réduira  les  diftances  obfervées  à une  fenle 
diftance  moyenne , en  divifant  leur  fomme  par  le 
nombre  des  obfervations,  On  réduira  de  même  les 
hauteurs  obfervées  du  bord  inférieur  du  foleil  à 
une  hauteur  moyenne;  on  en  fera  autant  à l’égard 
des  hauteurs  du  bord  fupéricur  de  la  lune. 

On  conclura  de  la  diftance  & des  hauteurs 
moyennes,  la  diftance  apparente  des  centres  du  foleil 
6c  de  la  lune , & les  hauteurs  apparentes  de  ccs 
centres. 

On  corrigera  ces  hauteurs  , des  effets  de  la 
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réfra&ion  8c  de  la  parallaxe , pour  avoir  les  hau- 
teurs vraies. 

Au  moyen  des  hauteurs  apparentes , des  hau- 
teurs vraies  , & de  la  diftance  apparente  des  cen- 
tres , on  cherchera  la  diftance  vraie  des  centres. 

Avec  les  tables  des  dilbnccs  de  la  lune  au  fo- 
lcil  & aux  étoiles,  contenues  dans  la  Connoifrance 
des  Temps , on  calculera  l’heure  qu'on  comptoit 
à Paris , au  moment  où  le  foleil  & la  iune  étoient 
à la  diftance  l'un  de  l’autre,  qu’on  viendra  de 
trouver. 

Enfin  on  calculera , au  moyen  de  la  hauteur 
vraie  du  centre  du  foîeil , l’heure  qu’On  comptoit 
fur  le  vaifteau  au  même  moment  ; la  différence 
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entre  cette  heure  & celle  de  Paris;  convertie  erf 
degrés,  à raifon  de  a;"  par  heure,  fera  la  diffé- 
rence entre  la  lonpitude  de  Paris  Si  celle  du  vaifteau, 
ou  la  longitude  même  du  vaifteau , fi  l’on  compte  la 
longitude  depuis  le  méridien  de  Paris.  * 

Pour  éclaircir  cette  méthode , foit  l’exemple 
fuivant , que  MM.  de  Borda , Verdun  6c  Pingré 
ont  choifi  dans  la  même  vue.  ( Voyait  fur  la 
Flore  ). 

Le  io  Février  1776,  à cinq  heures  environ  après 
midi,  étant  par  une  latitude  de  io°  20"  Nord , 6c 
une  longitude  cftimée  de  t 30° , environ  , à l'Oueft 
de  Paris  : trois  obfervateurs  ont  fait  les  fix  obfer- 
vations  correfpondantcs  qui  fuivent. 
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Les  obfervateurs  étoient  élevés  de  13  pieds  au- 
deftùs  du  niveau  de  la  mer,  8c  celui  qui  mefuroit 
la  diftance  des  deux  aitres  eut  l’attention  de  remar- 

3uer,  à chaque  obfervation , la  quantité  de  dévia- 
on  du  point  de  contaét , 6c  il  eilima  qu’elle  étoit 
de  40'  dans  la  première  obfervation , Si  de  20' , 
50',  30',  10'  & 45'  dans  les  autres. 

Fanant  Une  fomme  des  fix  diftances  obfcrvées , 
6c  en  prenant  le  fixième,  on  trouve  1080  u' 
pour  diftance  moyenne  ; on  trouve  de  meme  6° 


*T  JS 
du  foie 


pour  hauteur  moyenne  du  bord  inférieur 
il,  6c  540  31'  pour  hauteur  moyenne  du 
bord  fupérieur  de  la  lune. 

On  trouvera  dans  la  table  des  corrc&ions,  pour 
la  déviation  du  plan  dans  lequel  on  .oblèrve  le 
contaô  ( voyrç  Octant)  , que  les  correélions 
qui  conviennent  à chaque  déviation  eftimée,  font 
refpeflivement  39",  10",  1%  12",  3",  49";  les 
ajoutant  & divitant  la  fomme  par  6 , on  trouve 
3 1"  ; les  retranchant  de  108°  11",  il  refte  108“ 
10'  29"  pour  la  diftance  moyenne  obfervée.  "J 
Il  faut  maintenant  conclure  la  diftance  apparente 
des  centres  ,'  6c  leurs  hauteurs  apparentes. 

far  la  fuppofition,  il  étoit  environ-  3h  du  foir. 


à bord  du  vaifteau,  lorfqu’on  a obfervé,  Si  le  vaifteau 
étoit  par  eftime  à 150°  à l’Oueft  de  Paris;  il  étoit 
donc  à-peu-près  i3h  à Paris,  lors  de  l’obl'ervation. 
Il  faut  chercher  dans  la  Connoifranct  des  Temps 
le  demi-diamètre  horiiontal  de  la  lune  pour  le  10 
Février  1776  à i;1*,  6c  l’on  trouve  13'  7";  on 
cherche  aufli  le  demi-diamètre  du  foleil  pour  le 
même  jour,  6c  on  le  trouve  de  16'  13";  ajoutant 
ces  deux  demi-diamètres  4 la  diftance  des  bords 
ic8"  10'  29",  6c  en  outre  12"  pour  l’augmenta- 
tation  du  demi-diamètre  de  la  lune  à 340  de  hau- 
teur, on  aura  108°  42'  32"  pour  la  diftance  appa- 
rente des  centres. 

Pour  avoir  les  hauteurs  apparentes  des  centres  du 
foleil  6c  de  la  lune  , on  retranchera  d’abord  des 
hauteurs  moyennes  des  bords  de  ces  deux  aftres , la 
dépreftiqn  de  l’horifon  3'  36';  enluite,  on  ajou- 
tera le  demi-diamètre  du  foleil  à la  hauteur  de  fou 
bord  inférieur , 6c  l’on  trouvera  la  hauteur  ap- 
parente de  fon  centre  , de  G"  24'  34' , ou  finale- 
ment, de  6°  27'  30"  ; on  retranchera  le  demi- 
diamètre  de  la  lune  , de  la  hauteur  de  fon  bord 
fupérieur,  6c  l’on  aura  la  hauteur  appafente  dç 
fon  centre  ? de  340  u'  37",  ou  de  340  12', 


I 


L O N 

. On  a négligé  l’augmentation  du  dcmi-diamêtre 
'de  la  lune , dans  le  calcul  de  la  hauteur  de  Ion  cen- 
tre , parce  <]iie  de  petites  différences  dans  les  hau- 
teurs obfervées  n’inilucnt  pas  ienfiblemcnt  fur  la 
rcduétion  de  la  diftance.  C’cft  par  la  même  raifon 
qu’on  a réduit  les  hauteurs  des  centres , pour  la  feule 
commodité  du  calcul , à 6°  17'  30",  & a 34"  ta'. 

11  faut  préfer. tentent  réduire  les  hauteurs  appa- 
rentes des  centres  en  hauteurs  #aies. 

Pour  avoir  celle  du  centre  du  loleil,  on  retran- 
chera de  fa  hauteur  apparente , la  réfraélion  7' 
4a  , qui  convient  à cette  hauteur,  ÔC  on  lui  ajou- 
tera la  parallaxe  du  loleil  9" , ( voyrp  Parallaxe  ) ; 
on  aura  la  diftance  vraie,  du  centre  de  cet  aftre , 
de  6°  19  57". 

Pour  avoir  la  hauteur  du  centre  de  la  lune , on 
retranchera  d’abord-  de  fa  hauteur  apparente  la 
réfraélion  39"  qui  convient  à cette  hauteur,  eit- 
fuite  on  cherchera  dans  la  Connoifluncc  des  Temps , 
la  parallaxe  horilontale  de  la  lune  pour  le  to  Fé- 
vrier 1776  à on  trouvera  33'  *9"  » qu’on 
multipliera  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente 
340  12',  & l’on  aura  12'  il"  pour  la  parallaxe 
de  hauteur;  l’ajoutant  a la  hauteur  déjà  corrigée 
de  la  réiraétion , on  aura  la  hauteur  vraie  du  centre 
de  la  lune  , de<Jq°  43'42". 

Ayant  la  diftance  apparente  des  centres , leurs 
hauteurs  apparentes  & leurs  hauteurs  vraies,  on  peut 
dépouiller  la  diftance  apparente  des  centres,  des  effets 
de  la  réfraélion  & de  la  parallaxe , & la  convertir  en 
diftance  vraie.  Voici,  pour  y parvenir,  une  mé- 
thode qu’on  doit  à M.  le  Chevalier  de  Borda  , 
parfaitement  exaéle  & atiffî  expéditive  que  la  na- 
ture du  fujet  le  permet. 

On  prendra  les  compléments  arithmétiques  des 
logarithmes  eoftnus  de  la  hauteur  apparente  du 
folcil  & de  la  hauteur  apparente  de  la  lune  , le 
logarishme  cofinus  de  la  moitié  de  la  tomme  de 
ces  deux  hauteurs  & de  la  diftance  apparente,  le 
logarithme  cofinus  de  la  diftance  apparente  dimi- 
nuée de  cette  demi-fomme , les  logarithmes  coft- 
nus  des  hauteurs  vraies  du  foîeil  & de  la  lune  , 
On  fera  une  Ibmme  de  ces  fix  logarithmes  , de  la 
moitié  de  laquelle  on  retranchera  le  logarithme 
cofir.us  delà  moitié  de  la  Comme  des  hauteurs  vraies  ; 
le  refte  fera  le  logarithme  ftnus  de  la  moitié  d’un  angle 
qu’on  cherchera  dans  les  tables.  On  prendra  le 
logarithme  cofinus  de  cet  angle , auquel  on  ajou- 
tera le  logarithme  cofinus  de  la  moitié  de  la 
Comme  des  hauteurs  vraies  , & la  Comme  fera  le 
logarithme  Anus  de  la  moitié  de  la  diftance  vraie 
des  centres  du  foleil  & de  la  lune.  C’eft  ainfi 
qu'on  a trouvé  que  la  diftance  vraie  eft  de  1080 

® • { ‘ ^ 
Ayant  la  diftance  vraie , il  faut  chercher  quelle 

heurs  on  comptoit  à Paris  ,•  lort’qne  le  folcil  ôc 
la  lune  étoient  à cette  diftance  l’un  de  l’autre.  On 
cherchera  dans  la  Connoiff.mce  des  Timps , au  to 
Février , deux  diftaoces  de  la  lune  au  foleil , entre 
lefquellcs  foit  comprifc  celle  qu’011  vient  de  déter- 
miner; on  trouvera  que  ces  deux  diftanecs  font 
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108®  37',  &’io7®  il'  ia",  dont  la  première  avoit 
lieu  à i5h  9'  16",  6t  la  fécondé  à i8h  9'  16''. 

On  prendra  la  différence  t°  24'  48",  entre  ces 
deux  diftanecs , & la  différence  9'  54"  entre  la 
première  de  des  deux  diftances  & la  diftance  dé- 
terminée j 08“  27'  6",  & l’on  fora  cette  propbw 
tion  ; la  première  diff  érence  eft  à la  fécondé,  comme 
3h  font  a un  quatrième  terme  qû’on  trouvera  de 
2t'  1",  qu’on  ajoutera  à l’heure  de  la  première 
diftance  1 3h  9'  16",  ÔC  l’on  aura  1 <;h  30'  17"  pour 
l’heure  qu’on  comptoit  à Paris , ldts  jde  l’obiervatiom 
Il  ne  refte  plus  qu’à  calculer  l’heure  qu’on  comp- 
toit au  même  moment»  fur  le  vaiffeau.  On  cher- 
chera dans  la  ConnoiJJ'nnet  des  Temps , la  déclinai— 
l’on  du  foleil  pour  t^  30',  an  la  trouvera  de  14° 

9'  57"  auftrale.  On  calculera  l’angle  horaire  atr 
moyen  d’un  triangle  fphérique , dont  les  trois 
côtés  font  la  dédinaifon  du  foleil  augmentée  de 
90",  le  complément  de  la  latitude  io“  20',  & le 
complément  de  la  hauteur  du  loleil  6°  20';  o» 
trouvera  cet  angle  <je  8o°  41'  46  ; le  multipliant 
par  4 pour  le  convenir  en  temps , prenant  les  de- 
grés pour  des  minutes , les  minutes  pour  des  fe-- 
condts , &c.;  on  aura  3**  22'  47"  pour  l’heure» 
qu’on  comptoit  fur  le  vaiffeau , lots  de  l’obferva- 
tion.  Prenant  la  différence  entre  cette  heure  Ôc 
l’heure  pour  Paris,  i3h  jo'  17",  il  refte  toh  7' 
30”  qui,  converties  en  degrés,  donnent  1 3 1 0 31'. 
30"  pour  la  longitude  du  vaiffeau. 

On  déduit  la  longitude  de  l’obfervation  de  la 
diftance  de  la  lune  à une  étoile,  en  fui  vaut  le 
même  procédé , à l’exception  de  la  manière  de 
calculer  l’heure  du  vaiffeau.  Pour  remplir  ce  der- 
nier objet , fi  l’étoile , dont  on  prend  la  diftance 
à la  lune , eft  fituée  de  manière  qu’on  puiffe  obte- 
nir fa  hauteur  avec  affez  d’exa&itude  j on  en  pren- 
dra la  hauteur  avec  toute  la  précifton  poflible , 
finon , on  prendra  celte  d’ur.c  étoile  fituée  plus 
favorablement.  On  prendra,  foit  dans  la  Connoif- 
fance  des  Temps , foit  dans  un  catalogue  d’étoiles  ,1 
fonafeenfion  droite  ôc  fa  dédinaifon  ; on  calcule. a 
fon  paffnge  auméridien;  on  cherchera  enfui  te  Ion  ar.-- 
gle  horaire;  on  le  convertira  en  temps,  à rai  l’on  d’une* 
Heure  pour  te®  x'  28*  ; on  ajoutera  ce  temps  à 
l’heure  du  partage  au  méridien , ou  on  l’en  re- 
tranchera, félon  que  l’étoile  fera  à l’Ouqfl  ou  à 
l’Eft  du  înéridien,  la  iomme  ou  la  dtftérence  fera 
l’heure  vraie  du  vaiffeau.  < * ' . t'j’ ; , 

Quoiqu’on  puiffe  déterminer  avec  fuccès  la 
longitude  au  moyen  des  diftaftees  de  la  lune  aux, 
étoiles , il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  réuflîr  nuffi.par’- , 
fadement  que  lorsqu'on  employé  les  diftanecs  de 
la  lune  an  folcil.  Cette  différence  vient,  félon 
MM.  dfe  Borda,  Verdun  &.  Pingié,  déjà  diffi- 
culté qu’il  y a quelquefois  à bien  diftinguer  de 
nuit , l’horifon  de  m mer,  même  lorfqu’il  paroit  fuffi.-; 
famment  éclairé  par  la  lune. 

: Comme  ja  pfcctfioh  avec  laquelle  'on  db'.tcrt  Ta" 
longitude } dépend  en  partie  de- celle  avec  HfqbeÜig- 
6n  détermine  l’heure  dli  vaiflèau , il*f.jut- qOe’re*- 
folcil  ou  leioile  ne  fuient  ni  trop  bas-ni  trop  voi-- 
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fins  du  méridien , parce  que , dans  les  deux  cas , 
la  hauteur  de  Vaftre  ne  peut  qu’être  incertaine.  11 
faudra,  autant  que  les  cir^ondanccs  le  permet- 
tront, faifir  l’aftre  dans  le  voifmage  du  premier 
vertical  ,,afin  que  l’erreur  commife  Inr  la  latitude, 
influe  peu  fur  l’angle  horaire  ; car  on  fait  que  , 
lorfque  l’aftre  eft  dans  le  premier  vertical , l’erreur 
dont  il  s’agit,  n’influe  point  ou  que  très-peu  fur 
cet  angle.  On  fera  donc  d’autant  plus  sûr  de 
l’heure  du  vaifleau,  que  l’aftre  obfervé  fera  plus 
près  du  premier  vertical. 

Un  fïul  obfcrvateur  pourra  auffi  déterminer  avec 
fucccs  la  longitude  , par  des  diftanccs  de  la  lune 
au  loleil  ou  aux  étoiles  ,•  pourvu  qu’il  foit  muni 
d’une  bonne  montre  à féconde;  pour  marquer  les 
inftans  des  obier vations.  Voici  la  conduite  que  lui 
preferivent  les  favans  cités  ci-defTus  : U obfervera 
d’abord  trois  ou  quatre  hauteurs  de  la  lune , puis 
quatre  ou  cinq  hauteurs  du  foleil  ou  de  l’étoile , 
enfuite  cinq  ou  fix  diftanccs  de  la  lune  au  foleil 
ou  à l’étoile;  il  prcpdra  après.,  encore  quatre  ou 
cinq  nouvelles  hauteurs  du  foleil  ou  de  l’étoile,  & 
trois  ou  quatre  hauteurs  de  la  lune  ; le  tout  formera 
cinq  fuites  «J’obfervations.  11  prendra , pour  chaque 
fuite , une  hauteur  ou  une  diftance  moyenne , & 
pareillement  une  heure  moyenne  entre  celles  qui 
auront  été  marquées  pax  la  montre  : ainft  le  tout 
fe  réduira  à deux  fauteurs  de  la  lune , à deux 
du  foleil  ou  de  l’etoile , & à une  diftancc  de  la 
lune  au  loleil  ou  à l’étoile.  Des  deux  hauteurs  de 
la  lune , on  conclura , proportionnellement  au  tems , 
celle  qu’elle  devoit  avoir  a Pinftant  de  l'obfervation 
moyenne  de  la  diftance;  on  fera  la  même  opération 
par  rapport  aux  deux  hauteurs  du  foleil  ou  de  l’étoile. 
On  aura  donc  la  hauteur  de  la  lune,  fa  diftance  au  fo- 
leil ou  à l’étoilé , 8c  la  hauteur  du  foleil  ou  de  l’étoile, 
pour  le'même  înftant  de  l’obfervation  moyenne , dont 
on  fera  le  même  ufage  que  ci-deflus. 

Tomes  les  opérations  que  nous  avons  vu  qu’il 
faut  faire  pour  déduire  la  longitude  des  obfervations, 
font  évidentes , à la  réferve  du  procédé  que  nous 
avons  preferit  de  fuivre  , d’après  le  M.  le 
Chevalier  de  Borda , pour  réduire  la  diftance  ap- 
parente en  diftance  vraie,  qui  a befoin  d’être  dé- 
montré. Voici  la  démonftration  qu’en  donne  M. 
de  Borda. 

Soit  HM  ( fig,  exuj.  ) , Z le  zénith  , Z H le 
vertical  de  la  lune  , Z M.  celui  du  foleil , L & 5 
les  lieux  apparens  de  la  lune  & du  foleil,  / & s 
leurs  lieux  vrais , LH  & S M leurs  hauteurs  ap- 
parentes , l H & s M leurs  hauteurs  vraies  , L.  S 
leur  diftance  apparente , / s leur  diftance  vraie. 
Le  triangle  L Z S donne  cof.  £ Z 1 = 
fin.  \{Z  L -f  Z 5 -f-I  S)  fin.  {{Z  L -+-  Z S — L S) 
fin.  Z L.  fin.  Z S 

Mais  {(Z  L+Z5-+- L5)=-K90°  — L H+9o° 
— M S + L S ) — 900  — { ( H L 4-  M S — L S ) ; 
ainft  fin.  i(Zf+Zé+  LS)=  cof.  { (HL- f- 
M S — L .S);  par  la  raifon  ,fm.{(Z  L -j-Z  J> — LS) 
**>cof.  \(  H L-\-M$-\- LS),  on*  dons  cof. {Z1*». 
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cofi-AHL+MS—LS)  • cof.  { ( H L-\-M  S-\-L  Sy^ 
cof.  H L.  cof  MS  * 

le  triangle  / Z s , donne  de  même  cof.  jZ‘=.’ 
cof  Hl-+-Mi  — ts).cof{(  Hl  + Ms-l-ls) 
cof.  H l.  cof  M s 

égalant  ces  deux  valeurs  de  cof.  {Z1 , & faifant 
attention  que  cote  (Hl  + M s — l s),  cof.  ±(H  l 
-f - M s + l ,)  cof  i s + ± cof  (Hl  + M s ) 

= i -fin.  i ( Hl  + Ms  y -fin.  {I  4*  ~ 
c?f-  » ( H l *+*  Ms  )*  — fin.  7 / s*  , on  Ara 
fin  { l s*  = cof.  i ( Ji  / + M s )*  — ' 

cof  AHL+MS—LS). cof  HHL+MS+LS)vor.  Ht.  cor.  Ms 
cof.  H L.  cof.  M S — — — — | 


foit cof-HHL-*-MS—LS) cof.  { (HL-hMS-hL S)cof.  Hl. cof. M t 
. cof.  H L.  cof.  MS.  cof.  {(H  Z -t-  Ms  y, 

=fin.  m1;  on  aura  fin.  **=cof.  t (Hl-t-Ms)1 
-fin.  hi*.  cof  i(Hl-t-M  sf  — cof.  t(Hl  4- 
Ms)1.  cof.  m1  , & par  conféquent  fin.  i l s =* 
cof-  x (H  l M s),  cof.  m. 

Puifque  pour  déterminer  la  longitude , il  ne 
s’agit  que  c’avoir  l’heure  qu’on  compte  fous  un 
méridien  connu  , & de  lui  comparer  l’heure  du 
vaifléau , il  eft  évident  qu’une  moffcre  ou  horloge 
dont  le  mouvement  feroit  parfaitement  uniforme, 

& le  conferveroit  tel , malgrc  l’agitation  du  vaiffeau , 
les  différentes  températures  auxquelles  elle  feroit 
expofée  , &c.  rempiiroit  complètement  cet  objet: 
il  ne  s’agiroit  que  de  la  mettre  à l’heure  du  port 
d'où  l'on  partirait  ; comme  elle  marqueroit  cons- 
tamment l’heure  qu’on  y cpmpte , on  n'auroit  qu'à 
comparer  toutes  les  fois  au’on  le  voudroit , l’heure 
du  vaiffeau  à celle  qu’elle  marqueroit  au  même 
inftant  ; la  différence  convertie  en  degrés  à raifon 
de  1 50  par  heure , donneroit  la  différence  en  lon- 
gitude entre  le  port  d’où  l’on  feroit  parti , & l’en- 
droit de  la  mer  où  l’on  fe  trouveroit. 

Comme  une  pareille  horloge  eft  peut-être  la 
chofe  impoflible  , on  s’eft  borné  à fouhaiter  que  les 
artiftes  puffent  en  conftruire,  dont  les  irrégularités  de 
la  marche,  fuffent  affez  petites  pour  donner  l’heure  à 
moins  de  quatre  minutes  d’heure  , en  deux  mois  , 
erreur  qui  en  produiroit  une  d’un  degré  en  lon- 
gitude. Les  vœux  des  navigateurs  ont  été  rempli» 
à cet  égard  par  MM.  Harriüon  , Arnold , Kendal  , 
le  Roy  & Berthould , qui  même  ont  obtenu  une 
précinon  plus  grande  que  celle  à laquelle  ils  de- 
iiroient  s’élever.  Deux  horloges  marines  de  M.  Ber- 
thoud  , embarquées  fur  la  frégate  lifts,  commandée 
par  M.  le  Chevalier  de  Fleurieu , foumife  à l’examen 
de  ce  favant  officier  & de  M.  Pingré  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  n’ont  pas  eu  un  écart  de  deux, 
minutes  dans  des  traverfées  de  fix  femaines , fis 
ont  par  conféquent  paffé  de  beaucoup  les  efpcrances 
de  leur  célèbre  Auteur,  qui  ne  leur  croyoit  que  la 
régularité  néceffàire  pour  que  les  écarts  n excédaffent 

Es  quatre  minutes  en  deux  mois.  Dans  une  hor- 
ge  de  cet  artifte  & deux  de  M.  le  Roy , ioumifes 
à un  examen  femblabk  de  MM.  de  Borda , Verdun 
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& Pingré  fur  la  frégate  là  Flore , qui  partagèrent 

le  temps  entier  de  leur  voyage,  en  efpaces  de  fix 
femaines  , l’erreur  s’eft  toujours  trouvée  beaucoup 
au-deiTous  de  trois  minutes , & la  prccifion  par 
conséquent  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  l'avoit 
exigé  6c  que  ne  l’avoient  promis  leurs  Auteurs.  Ainfi 
on  voit  que  l’art  de  l’horloger  a beaucoup  fait  pour 
l’objet  qui  nous  occupe , & qu’on  doit  beaucoup 
aux  hommes  de  génie , qui  l’ont  perfectionné  au 
point  de  pouvoir  fournir  aux  navigateurs, un  moyen 
aufli  commode  de  déterminer  leur  longitude.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  fe  dilümuler  que , quel  que 
l'oit  le  degré  de  précifion  qu’ont  déjà  ces  machines , 
tpiel  que  foit  celui  auquel  le  génie  des  artiftes  les 
élève , la  prudence  veut  qu’on  ne  leur  donne  jamais 
une  entière  confiance  , fur-tout  dans  les  longues 
traverfées , & qu’on  ait  recours  aux  obfervations 
le  plus  Souvent  qu’il  fera  poflible  pour  en  vérifier 
la  marche.  ( P'oye^  Horloge  marine  ). 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article , 
que  l’on  peut  déterminer  la  longitude  des  lieux , au 
moyen  des  éclipfes  de  Soleil  Ôt  des  éciipfes  des 
étoiles  par  la  lune , mais  que  l’on  ne  peut  y par- 
venir que  par  des  calculs  longs  & compliqués  ; 
comme  cette  raifon  n’en  eft  pas  une  pour  en  laitier 
ignorer  la  méthode , nous  croyons  devoir  faire 
connoître  celle  qui  nous  a paru  la  plus  Ample  & 
la  plus  exaéle , & afin  qu’on  ne  trouve  pas  de 
difficulté,  quand  on  voudra  en  faire  ufage  , nous 
y joindrons  l’application  que  nous  en  avons  faite 
à la  détermination  de  la  longitude  de  Rochcfort , 
qu’on  n’avoit  point  encore  déterminée  aftronoint- 
ouement,  & que  nous  avons  déduite  de  l’écüpie 
<(u  foldl  du  14  juin  1778,  que  nous  obfervâmes 
M.  Rome  , très-habile  nrofelTeur  de  mathémati- 
ques , & moi.  La  méthode  que  nous  allons  expdfer 
dV  due  à M.  du  Séjour. 

N ous  allons  commencer  par  rapporter  les  quantités 
& les  expreflions  qui  entrent  clans  le  calcul  des 
écljpfes  de  Soleil , & qui  fe  trouvent  employées 
dans  les  formules  que  donne  ce  favant  geomètre 
pour  la  détermination  des  longitudes  géogra- 
phiques. - > - ■ . 11 

r demi-petit  axe  de  la  terre,  fuppofcégal  au  rayon 
des  tables. 

ç moitié  du  grand  axe , ou  du  diamètre  de  l’équa- 
teur. 

p Anus  & q cofmus  de  la  déclinaifon  du  Soleil. 
s Anus  & c coAnus  de  la  latitude  corrigée  de  l'ob- 
fervateur. 

g Anus  6c  h coAnus  de  l’angle  horaire , ou  du  temps 
vrai  réduit  en  degrés. 

« Anus  & 4/  coiinus  de  l’incHnaifon  de  l’orbite 
relative  ou  corrigée , laquelle  fe  détermine  par 
la  formule , tang.  inclin,  de  l'orh.  corr.  = 
t ' x mvuv.  hor.  de  la  lune  en  lat.  cval.  en  fec.  de  degré 
2.0616  fi'Xfin.  muuv.  hor.  comvojéde  la  lune  en  tony;. 
% coAnus  de  la  latitude  de  la  lune , à I’inftanC  de 
Ja  conjonilion  vue  du  centre  de  la  terre, 
cofmus  de  l’obliquité  de  l'écliptique, 
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« Anus  & 0 Anus  de  l’angle  de  l'orbite  relative  de  la 

lune  avec  la  perpendiculaire  au  méridien  uruver- 
fel,  à l’inftant  pour  lequel  on  calcule. 

■k  Anus  de  la  parallaxe  horifontale  polaire  de  la  lune  > 
à l’inftant  pour  lequel  on  calcule. 

*•'  Anus  de  la  parallaxe  du  loleil.  ( 
b le  nombre  de  Secondes  horaires  écoulées  depuis  la 
conjonilion  jufqu’ù  l’inftant  pour  lequel  on  calcule. 

*=  v'C? — n )>  • = — + ’ 

fin.  lat.  de  la  lune  au  mom.  de  la  conj.  vue  de  la  terre 


l = r X 


<fin.  paraïTTh orifi.  polaire  de  la  lune  aJTinftantde  la  conj. 
r % fin,  mouv.  horaire  compofé  en  longitude 

' '.fi  * fin.  paraît,  honj.pol.  de  la  lune  à l'in  fiant  de  la  conj. 


I' 


* t 

■r ?, 

ÎT 


. 4//  a s <t>  eg^a 

-r 


B: 


chp  çQ 

c h p j » . h r n 


fi/  osa  cp  ’Q  cho$t»  , 

;r 
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ps*  cçah* 

r1  r*  * 

tang.  dift.  appar.  des  centres  du  Soleil  <6t  de  la  lune 

1) 

“ .,«4,  £r  v.  . * _ j ■ • * 

Après  ayoir  rapporté  ces  formules  pour  la  démons- 
tration deSquellcs  voyer  le  mot  Soleil  , paftons  à 
la  méthode  eue  donne  M.  du  Séjour  pour  déduire 
la  longitude  ces  lieux , des  obfervations  d’éclipfes  du 
Soleil. 

M.  du  Séjour  pofe  ainA  la  queftion.  Suppofant 
connue  l’heure  qu’on  compte  dans  un  certain  lieu , à 
l’inftant  de  la  conjonilion  , il  s’agit  de  trouver  la 
différence  en  longitude  entre  ce  lieu  & le  Heu  où 
l’on  a obfervé  une  diftance  quelconque  des  centres 
du  Soleil  & de  la  lune. 

Pour  réfoudre  cette  queftion  M.  du  Séjour  com- 
mence par  déterminer  le  demi-diamètre  de  la  lune  , 
ce  qu’il  fait  de  la  manière  fuivante. 

D’abord  on  a fin.  demi-diam.  de  la  lune  =< 
fin.  demi-diam.  horifi.  X dift.  horifi. 

' édifiante  actuelle  de  la  lune 

Soit  le  rapport  qui  exifte  entre  le  Anus  du  demi-r 

diamètre  horifontal  de  la  lune , & le  Anus  de  fa 
parallaxe  horfontale  polaire  . rapport  qui%,  lui  vont 
M.  de  la  Lande, eft  égal  à celui  de  900  a 31b» i 
6c  que  M.  du  Séjour  adopte.  On  aura  fin.  demi - 

diatn.  horifi.  de  la  lune X fin  .'par ail.  horifi  pot. 

Soit  AB  AB  (fig.  ex  iv.  ) la  terre  , L la  lune, 
P Le  tangente  en  P 9 ôcc.  P L eft  la  diftance  nori* 
fontalc  de  la  lune  j le  triangle  P C L peut  être 
conftdéré  comme  rectangle  en  P ; ainfi  l’angle  CLP 
étant  égal  à la  parallaxe  horifontale  de  la  lune, 
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Pangle  F C L peut  être  fuppofé  égal  au  complément 
de  la  parallaxe  horifontale  ; donc  F L =C  P x 
cof.  parait,  fiori/.  de  la  lune  pour  le  lieu  de  f'obfiervateur 
fin.  parait,  horifi.  de  la  lune  pour  ce  lieu 
Mais  le  finus  de  la  parallaxe  horifontale  pour  un 
lieu  quelconque,  eft  proportionnelle  au  rayon  de 
la  terre  , qui  patte  par  ce  lieu , en  forte  qu’on  a , 
finus  pàralt.  horifont.  pour  le  lieu  P , eft  à C P , 
comme  le  finus  de  la  parallaxe  hcrilontale  polaire  , 
eff  au  demi-petit  axe  de  la  terre.  Donc  ce  demi- 
petit  axe  étant  repréfenté  par  r , on  aura  P L 
r ^ cof.  paraît,  horij.  du  lieu 

fin.  parall.  horifi. polaire  T ^ 

cof.  paraît,  horifi.  polaire  . „ . 

7- — 7/~~L-r T~- — ' > en  fubilituant  cof. 

Jsn.  parall.  honj,  polaire 

parall.  horifi.  polaire , ù la  place  de  cofi.  parall. 
horifontale  du  lieu , ce  qui  ne  peut  apporter  d’erreur 
fenfible. 

Soit  Z l’obfervateur  ( fig . cxr.  ) , Z Q menée 
de  l’obfervateur  au  centre  de  la  lune  , Il  le  point 
où  la  droite  menée  de  l’obfervateur  au  centre  du 
foleil , rencontre  le  plan  de  projection  , Q R la 
droite  qui  joint  Q & R.  L’angle  Q Z P inclure 
la  diilance  des  centres  du  foleil  & de  la  lune; 
Q HZ  peut  être  confidérc  comme  droit.  On  a donc 

Q £ £ Q X fin,  difl.  aprar.  des  centres 

fin.  total 

Mais  tan  g.  dift.  app.  des  centres  = ^ ^ ^ 


x.  Q R , , . _ r , 

“ — | — » acaufcquc  = ); 


donc  Q R 


E.  tang.  difl.  app.  des  centres 


Donc  Z Q cliffance  aéluelle  de  la  lune , 
r E.  tang,  difl.  app.  des  centres 
x fin.  difl.  app.  des  centres 


x cofi.  difl.  app.  des  centres 
/ 

Donc  enfin,  faifant /=  y x — x cofi.  parall. 

horifi.  polaire  =*=  fin.  demi  diam.  horifi.  de  la  lune  x 
cofi.  parall.  horifi.  polaire 

- on  aura  , 

r ’ 

fin.  demi-diam.  delà  lune centres. 

Donc  fi  l’on  nomme  d le  cofinus  de  la  fomme 
du  demi-diamètre  du  foleil  & du  derni-diamèrre 
hotifontiîl  de  la  lune , & / le  cofinus  de  la 
différence  de  ces  demi-diamètres,  on  aura, 

S>d 

fin.  demi-diam.  de  la  lune  — — contait  extérieur  ; 

xi  J 

fin.  demi-diam.  de  la  lune  =■  --  contaét  intérieur. 

Il 

Donc  nommant  «-  le  finus  , & r le  cofinus  du 
demi-diamètre  du  foleil , & r'  le  cofinus  du  demi- 
diamètre  de  la  lune , comme  dans  les  contacts  des 


ION 

limbes  , on  a , fin.  difl.  app.  des  centres 
fin.  ( demi-diam . du  foleil  ±1  demi-diam.  de  la  lune) 
fin,  demi-diam.  du  fol,  X cofi  demi-diam.  de  la  lune 
r 

cofi.  demi-diam.  du  fol.  X fin,  demi-diam.  de  la  lune 

r * 

fi  l’on  prend  le  cofinus  du  demi-diamètre  hoiifontal 
de  la  lune,  à la  place  du  cofinus  du  demi-diamètre  de 
la  lune,  lors  du  contaét,  ce  qui  ne  peut  occafion- 
ncr  d’erreur  , on  aura , lors  du  contaét  extérieur  , 

fin.  difl.  app.  des  centres  = — -+-  ; & lors 

r r E 

du  contaét  intérieur , fin.  difl.  app.  des  centres  = 

<rr  d S't 

r 

Donc  , à caufe  que  tang.  difl.  app.  des  centres  =» 

r fin.  dift.  app.  des  centres  . . « 

— r~j  /t , on  aura,  lors  du  contaét 

coj.  difl,  app.  des  centres 

• 

extérieur , tang.  dift.  app.  des  centres  = -7 "&•  » 

a £ 

Si  lors  du  contaét  intérieur , tang.  dift.  app.  des 

<rr  i'r 

centres  =»  — — . 

d E 

Si  l’on  repréfente  en  général  par  A,  la  tangente 
de  la  diftance  apparente  des  centres,  on  a a=s 

x£ 

g-  }/(.Ax  -+-  B1  ) ; donc  on  a, 

E'  r1  a1  — x1  ? Ax  — ■x'-  ? Bz  =0. 

Mais  b exprimant  le  nombre  des  fécondés  horaires 
écoulées  depuis  l’inffant  de  la  conjonétion  jufqu’à 
l’inffant  d’une  phale  quelconque  , on  a b — 

— F),  F étant  =-y  — — _ 

>t  r q r~ 

cqrQ  chpru.  • 

— -j — t — ; donc  on  aura  , E1  r 1 a*  — 


A1*1  Ç*  — x»  <l(F-+ 
l’on  tire 


ir 


■b)  = o , d’où 


3600' £ 

5-,-  3^oo"  K F 3600"  Z _ Az , 

»r  r-+*  „r  V\  ,‘Ç1  A P 


•tr  ’ 1 r w \ Ç 

Mais , lors  du  contaét  extérieur , A = — 


<rr'  dV 


& lors  du  contaét  intérieur,  A = — — • ffonc 

« a E 

0*  r E 

faifant  pour  le  contaét  extérieur , L = — - — - _l 

ir  Ç d 

r t E 


-~-y- , pour  le  contaét  intérieur,  L==  — - — - — 

*■  C X l^d 

—•jr  » & enfin  L = ~~  , lorfqu’il  s’agit  d’une 
diftance  quelconque  des  centres , on  aura 

i^-É^iF^^LriV(L._A.y 


t r 


il  II  +1 


•s* 
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La  première  de  ces  valeurs  de  b , appartient  au 
lieu  qui  voit  la  phafe  aftignée , avant  le  partage 
apparent  du  centre  de  la  lune  par  la  perpendiculaire 
à l’orbite  relative , menée  par  le  centre  du  foleil , la 
fécondé  défigne  le  lieu  qui  voit  la  phafe  après  le 
partage  de  la  lune  par  cette  perpendiculaire. 

Soit  Z'  le  lieu  d’où  l’on  compte  les  longitudes. 

Z l'angle  horaire  du  lieu  Z'  à l’inftant  de  la  con- 
jonélion  ; on  fuppofe  cet  angle  évalué  en  temps. 

1'  le  lieu  où  l’on  a obfervé , & dont  on  cherche 
a différence  en  longitude  avec  le  lieu  Z'. 

^ l’angle  horaire  du  lieu  \ , à l’inrtant  de  l’obfcr- 
vation  ; on  fuppofe  cet  angle  évalué  en  temps, 
y la  différence  en  longitude  des  lieux  Z'  &?',  éva- 
luée en  temps.  On  fuppofe  le  lieu  plus  oriental 
que  le  lieu  Z'. 

A tangente  de  la  diftance  des  centres  , obfervée 
dans  le  lieu 

b le  nombre  des  fécondés  horaires  , écoulées  depuis 
la  conjonction  jufqu’à  l’inrtant  de  la  phafe  obfer- 
vée dans  le  lieu  r. 

A , £ , F doivent  être  évaluées  relativement  à 
ce  lieu. 

Ou  a 6 =■ — F + /(  — 

i>  r ur 

On  comptoit  par  la  fuppofition,  à l’inftant  de  la 
phafe  obfervée , l’heure  { daps  le  lieu  ç.  La  con- 
jonélion  eft  donc  arrivée  dans  ce  lieu , à l’heure 

, - i - , + 2^22'j  F ± y-  ( V - A'  ). 

x 1 » r 

Mais , par  la  fuppofition , on  comptoit  à l’inftant  de 
la  conjonélion, Vheure  Z dans  le  lieu  Z'  ; on  a 
donc  : 

y =»  t _ Z -H  f±  yf(  L‘  - A'). 

J 1 i r n r 

On  compte  les  heures  Z , £ 6c  y , depuis  o heure 
jufqu’à  i4  heures. 

Toutes  les  longitudes  font  orientales. 

Sous  chaque  parallèle  teneftre  , il  y a toujours 
deux  lieux  différens  qui  obfervent  la  même  phafe, 
à la  meme  heure  comptée  dans  ces  licux-là  (.  VII* 
Mcm.  de  M.  du  Séjour  ).  La  première  valeur  de 

Îr  appartient  à celui  qui  obferve  la  phafe,  lorfque 
e centre  de  la  lune , eft  dans  l’hémifnhèrc  précé- 
dent du  difque  du  foleil , & la  fécondé  appartient 
à celui  qui  l’obferve , lorfque  le  centre  de  la  lune , 
eft  dans  Vhémifphère  fuivant.  M.  du  Séjour  entend 

Siar  hémifphère  précédent  & hémifphère  fuivant , 
es  deux  hemifphères  dans  lefqucls  la  perpendiculaire 
à la  parallèle  à l’orbite  relative,  menée  parle  centre  du 
foleil, partage  le  difque  du  foleil. L’hémifphère précé- 
dent, eft  celui  qui  s’étend  dans  la  partie  du  ciel  vers 
laquelle  le  foleil  s’avance  en  vertu  du  mouvement 
diurne  , & hémifphère  fuivant  celui  qui  s’étend  dans 
la  partie  du  ciel  , dont  le  foleil  s’éloigne,  en  vertu 
du  mouvement  diurne. 

Quand  on  veut  faire  ufage  de  l’obfervation 
du  commencement  ou  de  la  fin  d’une  éclipfe  de 
iokil , on  voit  tout  de  fuite  quelle  eft  celle  de 
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ces  valeurs  de  y » dont  on  doit  fe  fervir  ; car  en 
général  le  commencement  de  l'éclipfe , arrive  dans 
r hémifphère  précédent  du  difque  du  foleil,  & la 
fin  dans  l’hémifphère  fuivant.  Ainft  fi  c’eft  le  com- 
mencement de  l’éclipfequ’on  a obfervé, on  le  fervira 
de  la  première  valeur  de  y , & on  employcra  la 
fécondé , ft  on  a obfervé  b fin. 

Pour  pouvoir  paffer  à l’application  de  cette  mé- 
thode , il  faut  que  nous  rappoitions  au  préalable , 
les  différens  clémens  du  calcul  de  l’cdipfe  du  24 
juin  1778  , & la  valeur  de  diverfes  quantités  qui 
entrent  dans  ce  calcul  & dans  celui  de  la  lon- 
gitude. 

J’ai  trouvé  par  les  tables  aftronomiques  , les  élé- 
mens  fuivans  : 

Heure  de  la  conjonélion,  à Paris  2*  43' 44*,  dans 
3r  3°  3'  37*-  Mouvement  horaire  au  foleil  il'  23  ' ; 
mouvement  horaire  de  la  lune  en  longitude , 37  36  \ 
mouvement  horane  comporté  en  longitude  ? 3 3'  1 3 J 
latitude  de  la  lune,  à l’inllant  delà  conjonélion, 
19'  14"  boréale  ; mouvement  horaire  de  la  lune 
en  latitude , 3'  2S"  ; parallaxe  horizontale  de  la  lune 
pour  Paris,  à l’inftant  de  la  conjonélion  , 61' 2*; 
déclinaifon  du  foleil  à l’inftant  de  la  conjonélion  , 
23°  25'  43"  boréale  ; par..l!axe  horifontale  du  foleil 
9"  ; diamètre  du  foleil  31'  32’;  obliquité  de  l’éclip- 
tique , 2 30  28'  n*. 

La  latitude  de  Paris,  étant  de  48°  30'  12",  on 
trouve  pour  cette  latitude  corrigée  , 48“  40'  36“. 

La  parallaxe  horifontale  polaire  de  la  lune  ; à 
rinftant  de  la  conjonélion , étoit  de  60'  3 3". 

Prenant , comme  M.  du  Séjour , le  rapport  de 
177  à 178  , pour  celui  de  la  moitié  du  petit  axe 
de  la  terre , à la  moitié  du  grand , on  aura , dans  U 
fupofition  de  la  moitié  du  petit  axe  de  la  terre 
r = IOOOOO  , ç 100363. 

L’inclinailon  de  l’orbite  relative  ou  corrigée , « 

5°  3/  «9* 

On  aura  donc  les  valeurs  fuivantes  : 


r =100000 

3 = 100363 

fin.  9* 

3°  yf  19' 

*=cof.  30  3/1.9 
? = «»/■  19'  24 
p ***Jin.  23  23  43  <. . . 
q=ccfi.  23  23  43  ••• 
a= cof.  230  28'  11.... 

X 

9 = cof.  40  12'  7* 

9973  3.6 

1 = 31863,6 

• — cRiîq 

M.  Rome  & moi  nous 

obfervâmes  à Rochefort , 

la  fin  de  l’éclipfe  dent  il  s’agit , à 3*'  32  46" , temjis 
vrai.  Ainft  on  a ^=3*  32  46",  & la  conjonélion 
étant  arrivée  lorfqu’on  comptoit  à Paris  3^43' 44', 
I on  a Z =>  3h  43'  44  ’ i donc  ? — z =*  ih  47'  a"- 

Pffft 


» 
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Comme  la  lune  fut  obfervée  dans  Thémifphcre 
fuivant  du  loleil , c’eft  la  fécondé  valeur  dey  dont 
il  faut  faire  ufage. 

La  latitude  de  Rochefort  eft  fuivant  d’excellentes 
obfervations  de  M.  Rome  , de  45°  56'  4%  & la 
latitude  corrigée  eft  450  46'  23";  ainli 
s — fin.  430  46'  23" logarith.  9,855267 , 

45°  46  23V ; • -9.843545. 

L angle  horaire  pour  le  temps  de  l’oblervation  , 
h' 3°  11'  30". 

Donc  g —fin,  83°  1 1'  30*'. . . . logarith.  9,996926  ; 
log.  ffr-=  19,840471 , 

h = co/.  83°  1 1'  30' logarith.  9,073896  ; 

log.  ch = 18,917441. 

Somme  du  demi-diamètre  du  foleil  & du  demi- 
diamètre  horifontai  de  la  lune,  =32'  26",  donc 

d—  cofi.  32'  26"; logarith.  9,999981. 

Demi-diamètre  du  foleil , dépouillé  de  l’irradiation , 
T 5'  41". 

Donc  c—fin.  15'  41" logarit h.  7,659164  , 

*■=  f °f-  1 S 4i"-  • 9.999995* 

Demi-cv.amètre  horifontai  de  la  lune  ,16'  40  . 

Donc  t =*=  cofi.  16'  40'' logarith.  9,999993. 

Loe.  ^ = 7,685505. 

Un  peut  aoueücment  calculer  les  valeurs  de 
A , F , E Bt  L , dont  les  expreftions  font. 

A—^1  1s<f  1 cPt"  , chp((p 

A~J~~  +-7T-  + “-> 


— q s “ — i/if. 


r~T 


ri 
ehqçx 


:1e.ü 


r 

rrr'E 


S' t r 

w d + — ç-  ,puifqu’il  s’agit  dun  Contaél 


extérieur. 


On  a d’abord  ^ = 31790,7;  ~ = 3129,4,  $■ 


99998. 
Pour  le 


Pour  les  autres  termes  , on  trouve  d’abord  pour 
ceux  de  A , 

ehp(0 
r* 


-*-/ «H7î,<,^rF 


3297>5  J aniftyf  =—  25381,8. 


Pour  ceux  de  F,  — ^-^-=  — 4817,68,—^^ 

— _ 69462  > ihlïJL  ==  i41>26  . 

Enforte  que  E = — 70908,02. . . . log.  9,850695  ; 
Pour  ceux  de  E , — ~~  = — 504,6 , c-fLSA  x 


r ♦ 


~T" 


Donc  £==99358,28........^.  log.  9,997204  , 

■ = 25660,  ^Tr 


enfin  on  trouve  pour  L , 


c-rr'E 


= 27439 , 

Doue  L = 53099. 
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Ainft  L-bA=*=  27717,2 /cÿ.  9,442750 

E — ^(==78480,8 9,894763. 

Ajoutant  ces  deux  logarithmes  , & prenant  la  moitié 
de  la  fomme  ; 

On  aura  9,668756,  logarithme  de  V ( Lx  — A1  \ 

On  trouvera  donc  — /•  «=  — ih  13'  t",  & — 

vr 

V(El  — A1  ) =>  — 2". 

D°nc^=  ih47'2’—  ihi3'i"  — 48' 2"=  — 14'  *"• 
La  différence  des  méridiens  entre  Paris  & Rochefort, 
eft  donc  de  14'  1"  de  temps , & comme  la  valeur 
de  y eft  négative  . elle"  nous  apprendroit , fi  nous 
ne  le  favions  pas  déjà",  que  Rochefort  eft  à l’Oueft 
de  Paris  ( Y). 

LONGUERINE,  f.  f.  les  longuerines  dans  les 
aflemblages  de  charpente  en  grillage , comme  pour 
les  cales  de  conftruéf  ion  , les  plates  - formes  des 
galliotes  à bombes  ( Koyrj  ces  mots)  : ces  lon-- 
gucrints  font  les  pièces  qui  vont  fuivant  la  lon- 
gueur , St  qui  croifent  à angles  droits  les  traver- 
Ans  ou  traverfales. 

LONGUE-VUE,  f.  f.  lunette,  Voye\_  ce 
mot. 

( LONGUEUR,  f.  f.  étendue  d’une  chofc  confi— 
dérée  dans  fon  extenfion  d’un  bout  à l’autre , ce 
terme  s’emploie  particulièrement  dans  la  marine, 
à différens  objets. 

Longueur  abfolue , c’eft  la  plus  grande  lon- 
gueur du  vaifleau , prile  du  dehors  de  l'étrave  au 
dehors  de  l’étambot;  elle  eft  nrif'e  hors-d’œuvre. 

Longueur  de  cable , c’eltune  étendue  de  cem- 
vingt  braffes , ou , ce  qui  revient  au  même  fc  de 
cent  toifes  ; c’efft  la  diftance  au’on  doit  mettre  entre 
les  vaifleaux  qui  naviguent  cîe  confervc  ou  en  or- 
dre de  bataille , afin  qu’ils  aient  tout  l’efpace  né- 
ccffhire  pour  évoluer,  & qu’i!s  foient  allez  près 
les  uns  des  autres , pour  fe  foutenir. 

LONGUEUR  de  la  quille , elle  fe  prend  de- 
puis l’angle  du  brion  en-deffous  , jufqua  l’extré- 
mité du  talon  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  quille  cou- 
pée ou  portant  fw  grève... . fur  terre. 

Longueur  de  l'étrave  a /' étambot , c’eft  celle 

3ui  eft  prife  à la  hauteur  du  fort  de  dedans  en 
edans  : c’eft  cette  longueur  qui  décide  de  la 
grandeur  du  vaifleau. 

Longueur  de  rablure  en  rablure , c’eft  celle 
qu’on  prend  de  la  rablure  de  l’étrave  à celle  de 
l’étnmbot. 

LOSSE  de  tonnelier , c’eft  un  outil  de  fer  acéré 
St  tranchant , fait  comme  un  demi-cône,  coupé 
du  haut  en  bas  dans  l’axe  , St  concave  en-dedans , 
étant  emmanché  comme  une  vrille  j il  fert  à per- 
cer les  hondes  des  banques. 

LOVER  un  cable  , une  manœuvre,  cueillir, 
Voye\ [ ce  mot. 

LOUP  de  mer , f.  m.  il  fe  dit  d’un  marin, en 
qui  l’habitude  eft  tellement  devenue  une  fécondé 
nature , qu’il  ne  paroit  être  dans  fon  élément , 
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qu’en  mer  ; il  n’a  pas  les  belles  manières , maïs  il 
a fouvent  les  bonnes;  car  les  gens  de  mer  font 
Ordinairement  humains,  francs,  généreux:  au  l'ur- 
plus  , fur  fon  vaifTcau  il  eft  fur  fon  pailler , & on 
fait  que  c’eft  un  avantage  ineftimable.  Je  voudrais 

au’on  s’attachât  à n’avoir  en  général  fur  mer,  que 
es  loups  de  mer.  Si  on  faiioit  la  guerre  fur  les 
toits,  les  couvreurs  battraient  les  grenadiers. 

LOUVELLE  ( border  en)  ou  border  en  carvelle', 
c’eil  border  de  manière  que  les  bordages  fe  tou- 
chent carrément  l’un  à côté  de  l'autre , ce  qui  fe 
pratique  ordinairement  (A'). 

LOUVE;  ce»  une  banque  défoncée,  mife  lur 
chaque  écoutille , par  laquelle  on  jette  les  montes 

Eour  les  faite  tomber  dans  la  cale , lorsqu'elles  font 
abillées , afin  de  les  faler  & de  les  y arrimer  dans 
lefel,  p our  en  faire  de  la  morue  verte  (8). 

LOUVOYER  ou  leauvoyer  , v.  n.  c’eft.  courir 
au  plus  près  du  vent , orientant  les  voiles  le  plus 
obliquement  poftible,  par  rapport  à la  quille  ou 
au  grand  axe  du  vailTeau , fur  les  différentes  bor- 
dées que  l’on  eft  obligé  de  prendre  en  louvoyant  ; 
car  louvoyer  veut  dire  courir  bord  fur  bord , en 
faifant  fes  bordées  plus  ou  moins  longues , félon 
l’efpace , ou  que  l’une  eft  plus  avantageufe  que 
l’autre.  Nous  fumes  obligés  de  louvoyer  toute  la 
nuit  bord  fur  bord , ne  faifant  nos  bordées  que 
d'un  quart  a' heure , pour  ne  pas  approcher  de  trop 
prés  des  brifans  qui  nous  environnaient....  Ayant 
vu  un  vaiffeau  dans  l’épi  du  vent , nous  lui  don- 
nâmes chaffe  en  louvoyant , virant  de  bord  toutes 
Us  fois  que  nous  le  relevions  dans  la  perpend’t- 
tulaire  de  notre  route  ; mais  lorfque  nous  l'eûmes 
approché , nous  louvoyâmes  a plus  grande  bordée. 

Louvoyer  a petits  bords  , c’elt  virer  de  bord 
fouvent , en  courant  toujours  au  plus  près , & ne 
faifant  pas  beaucoup  de  chemin  fur  chaque  bordée. 

Louvoyer  fur  on^e  pointes  , c’eft  tenir  le  v^nt 
à cinq  pointes  & demie  fur  chaque  bord,  de  ma- 
nière qu'il  n’y  ait  qu’onze  pointes  entre  les  deux 
routes  du  plus  près;  cctte-manière  de  tenir  le  vent, 
avec  une  certaine  viteft'e , n’eft  pas  commune  dans 
les  vaifteaux  ; ils  ne  vont , la  plupart  qu’à  fix  poin- 
tes, & ne  louvoient  par  conlequent  que  fur  douze 
pointes  entre  leurs  deux  bordées;  au  lieu  que  les 
bots  louvoient  allez  bien  à cinq  pointes  , par  rap- 
port à la  difpofttion  de  leur  voilure,  & la  finefl’e 
de  leur  carène. 

LOXODROMIE , c’eft  la  ligne  courbe  que  forme 
tin  rumn  de  vent  lur  la  furfacc  de  la  terre. 

LUMIÈRE  ou  anguilliére.  Voy.  AnguiLUÈRE 
Lumière  de  canon  , c'eft  un  trou  de  deux  lignes 
de  diamètre  environ , percé  auprès  de  Ja  cuTalfe 
des  canons , pour  porter  le  fou  a la  charge.  P" oye i 
Canon. 

Lumière  de  pompe , on  donne  ce  nom  à l’ou- 
verture par  laquelle  l’eau  fe  dégorge  dans  la  man- 
che pour  couler  au  dallot  ; les  lumières  des  pom- 
pes lont  ordinairement  percées  à fix  pouces  au- 
defl’us  du  pont  furiequel  l’eau  doit  couler. 

LUNE , f.  f.  c’eft  proprement  le  fatcllite  de  la 
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terre , puifqu'elle  l’accompagne  conftamment  en 
tournant  autour  d’elle  , dans  fon  mouvement  au-  ^ 
tour  du  foleil.  Elle  fe  préfente  à la  vue  dans  le 
cours  d'une  lunaifon , fous  difterens  afpcéls , con- 
nus fous  le  nom  de  phafes.  On  en  compte  quatre 
principales.  La  première , qui , à la  rigueur , n’en  eft 
pas  une , puifqu’on  n’apperçoit  pas  alors  la  lune  , 
fe  nomme  nouvelle  lune.  Cette  phafe  a lieu  quand 
la  lune  & le  foleil  répondent  au  même  point  du 
ciel , oti , ce  qui  revient  au  même  , lorfqu’ils  font 
en  conjonélion.  Il  eft  facile  d'expliquer  pourquoi  la 
lune  dilparoît  alors , car  ce  iateilite  formant  un 
corps^md,  dont  la  moitié,  environ,  eft  éclairée 
par  leioleil,  fon  hémifphère  éclairé  eft , dans  cette 
pofitlon , tourné  vers  le  foleil , &.  l’hémifphèrc 
obfcur  *ers  la  terre.  Le  jour  où  cette  phafe  arrive, 
la  lune  fe  lève  & fe  couche  à-peu-près  en  meme- 
temps  que  le  foleil. 

Le  troifième  jour  après  cette  phafe , on  com- 
mence à découvrir  une  petite  portion  de  l'hémif- 
phère  éclairé  de  la  lune.  Un  coup  d’œil  jetté  fur 
la  fig.  CXVI.  futfit  pour  en  faire  comprendre  tout 
d’un  coup  la  raifon.  Lorfque  la  lune  eft  en  P 1 , 
dans  fa  conjonélion  avec  le  foleil,  fon  hémifphère 
éclairé  nous  cil  entièrement  caché,  mais  lorfqu’elle 
s’eft  éloignée  de  cette  pofition , Ion  mouvement  fe 
faifant  dans  le  fens  P i P 2 P 3 P 4,  la  partie  de 
fon  hémifphère  éclairé , du  côté  de  N , commence 
néccftairement  à paroitre , & fe  préfente  à la  Vue, 
fous  la  fonne  d'un  croifiant , d’abord  très-éîrait , 
mais  qui  augmente  en  largeur  à mefurc  que  la  lune 
s’éloigne  du  foleil.  Cette  portion  vifiblc  de  l’hémif- 
hère  éclairé  , en  forme  le  quart  environ  , lorfque 
!a  lune  eft  parvenue  à 450  du  foleil  ; & lorfqu’elle 
cp  eft  à 90“ , on  voit  la  moitié  de  cet  hémifphère , 
repréfentéc  dans  la  fig.  par  M N.  Cette  fécondé 
phafe  eft  connue  fous  le  nom  de  premier  quartier; 
le  jour  où  elle  arrive,  la  lune  fe  lève  vers  le  temps 
du  paftage  du  foleil  au  méridien. 

La  lun'e  continuant  fon  mouvement , la  partie 
qu’on  découvre  de  fon  hémifphère  éclairé , conti- 
nue de  crofire.  Elle  en  forme  les  trois  quarts,  quand 
la  lune  eft  parvenue  à 133°  du  foleil  ; & on  apper- 
çôit  cet  hémifphère  tout  entier , lorfque  la  lune 
eft  en  P 3,  à 1800  de  cet  aftre,  ou  dans  fon  op- 

Etofition  avec  lui.  On  donne  à cette  troifième  phafe 
c nom  de  pleine  lune.  Le  jour  de  cette  phafe,  la 
lune  fe  lève  vers  le  temps  tiu  coucher  du  foleil. 

Pafie  le  point  P 3 , on  commence  à perdre  de 
vue  une  portion  de  l’hémifphère  éclairé , & c’eft 
précifément  du  côté  de  N , par  où  l’on  avoit  com- 
mencé à apperccvoir  cet  némifphère,  que  com- 
mence la  perte  qu’on  en  fait.  Cette  portion  qu’on 
celle  d’appercevoir , croit  par  les  memes  degrés , 
fuivant  lelquels  avoit  augmenté  la  portion  de  l’hé- 
mifphère  éclairé,  qu’on  avoit  commencé  à décou- 
vrir après  la  première  phafe.  Lorfqpe  la  lune  eft  à 
225°  du  Ibleil , on  n’apperçoit  plus  que  les  trois 
quarts  de  l’hémifphère  éclairé  ; & on  n’en  découvre 
plus  que  la  moitié  repréfentée  par  LM,  celle-là 
même  qu’on  ne  voyoit  pas  dans  la  fécondé  phafe , 
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lorfque  la  lune  eft  en  P 4 , à 170°  du  foleil.  Cette 
, quatrième  phafe  le  nomme  fécond  quartier , & le 
jour  où  elle  arrive , la  lune  fe  lève  vers  minuit.  Il 
eft  prefque  fuperflu  d’ajouter  qu’après  cette  dernière 
phafe , la  partie  vifible  de  l’hémiCphère  éclairé , con- 
tinue de  diminuer,  & devient  enfin  nulle  quand 
la  lune  fe  retrouve  dans  fa  conjonction  avec  le 
foleil. 

Quand  nous  avons  dit  que  la  lune  difparoit  dans 
la  conjonétion , cela  ne  doit  être  entendu  qu’avec 
reftriition.  Car  quoiqu’elle  nous  prélcnte  alors  fon 
hémifphcre  obfcur , la  lumière  que  la  terre  lui  réflé- 
chit nous  le  rend  fenfible,  pour  peu  que  la  lime  l'oit 
dégagée  des  rayons  du  foleil.  Cette  foible appa- 
rence eft  connue  fous  le  nom  de  lumière  cendrée. 
Ç’eft  lur-tout  vers  le  troilième  jour  aprè^la  con- 
jonction , que  cette  lumière  fe  fait  le  plus  ap- 
percevoir.  Léonard  de  Vinci,  célèbre  peintre  Ita- 
lien , parole  être  le  premier  qui  ait  reconnu  que  ce 
phénomène  eft  produit  par  la  lumière  réfléchie  de 
la  terre. 

La  lune  fait  une  révolution  par  rapport  au  pre- 
mier point  du  bélier , en  27  jours  7 heures  43'  5" 
( y . Us  Elément  d'Aftron.  de  M.  Cajjini,  p 293,  294 
6’  295  ) , en  forte  qu’elle  fait  par  jour  13°  10'  35". 
Cette  révolution  fe  nomme  révolution  ou  mois  pé- 
riodique. Par  rapport  aux  étoiles , fa  révolution  eft 
plus  iongue  ; car  à caufe  du  mouvement  rétrograde 
des  points  équinoxiaux , elle  doit  rencontrer  plutôt 
l’un  d’eux  qu’une  étoile.  Cette  révolution , qu’on 
nomme  révolution  ftdérale , le  fait  en  27  jours  7 
heures  43'  12".  Enfin,  il  y a une  troilième  révolu- 
tion, qu'on  nomme  révolution  ou  mois  fynodique, 
ou  lur.aijon  ; c’eft  fa  révelution , par  rapport  au 
loleil.  Comme  cet  aftre  &.la  lune  le  meuvent  tous 
deux  dans  le  même  fens , il  eft  évident  que  la  lune  a 
plus  de  chemin  à faire  pour  fe  retrouver  avec  lui 
dans  une  même  pofition  par  rapport  à la  terre , que 
s’il  étoit  immobile.  Pour  trouver  le  temps  de  cette  ré- 
volution, il  eft  évident  qu’on  n’a  qu’à  taire  cette  pro- 
portion ; la  différence  120  11'  27” , entre  le  mou- 
vement 130  ro'  35"  de  la  lune , & le  4 uuvement 
du  foleil , 59'  8",  eft  au  mouvement  de  la  lune , 1 30 
10'  33",  comme  la  révolution  périodique,  27  jours 
7 heures  43'  5",  eft  à la  révolution  fynodique , 
qu’on  trouvera  de  29  jours  12  heures  44'  3’' 

Le  mouvement  de  la  lune  n’eft  rien  moins  qu’uni- 
forme. On  n’en  oblerVe  point  dans  le  ciel  qui  foit 
fujet  à plus  d’inégalités. 

On  a d’abord  oblervé  que  la  lune  n’a  pas  toujours 
la  même  vitefle  ; que  «fa  viteffe  eft  plus  grande  ou 
plus  petite,  fuivant  que  fon  diamètre  paroit  plus 
grand  ou  plus  petit,  &.  que  par  conféqucnt  elle  eft 
moins  ou  plus  éloignée  de  la  terre  ; & comme  on  a 
obfervé  en  même-temps  que  les  points  de  la  plus 
grande  St  de  la  pius  petite  viteffe  font  ienfiblement 
cp pôles,  on  en  a conclu  que  la  terre,  loin  d’occu- 
per le  centre  de  i’orl  ite  de  la  lune , eft  placée  à 
quelque  diftance  de  ce  centre , fur  la  ligne  qui  joint 
les  points  de  la  plus  grande  St  de  la  plus  petite  vi- 
tciie.  Cette  diftance  eu  ce  qu’on  nomme  Wxccutri- 
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cité.  L’inégalité  dont  il  s’agit , eft  repréfentée  par 
l ‘équation  du  centre. 

En  obfervant  la  lune  en  différens  temps , on  a 
remarqué  que  la  plus  grande  & la  plus  petite  vitefle 
ne  répondent  pas  conftamment  aux  mêmes  points 
du  ciel , qu’elles  répondent  chaque  jour  à des  points 
plus  avancés  vers  i’Eft , ou , ce  qui  revient  au  même , 
que  la  ligne  aux  extrémités  de  laquelle  elles  ont  lieu, 
qu’en  nomme  la  ligne  des  apfidcs , a un  mouvement 
luivam  l’ordiedes  lignes:  cette  ligne  fait  une  révo- 
lution, par  rapport  au  premier  point  du  bélier,  en 
323 1 jours  8 heures  34'  57" , ( Ajltfnomic  de  M.  de 
la  Lande  \ 

En  comparant  entr’elles  les  plus  grandes  & les 
plus  petites  vitefles  de  la  lune , on  s’eft  apperçu  que 
ia  dilîérence  n’cft  pas  la  même  à chaque  révolution  , 
qu’elle  va  en  augmentant  à mefure  que  le  foleil  s’é- 
loigne de  la  ligne  des  apfides;  en  forte  que  la  pre- 
mière inégalité  de  la  lune  , dont  nous  venons  de 
parler  il  n'y  a qu’un  inftant,  eft  fujette  elle-même  à 
une  inégalité  annuelle,  qui  dépend  de  la  pofition 
de  la  ligne  des  apfides , par  rapport  au  foleil.  Cette 
fécondé  inégalité  eft  connue  fous  le  nom  à'évecliort 
de  la  lune.  Cette  inégalité  introduit  une  nouvelle 
équation  , qui  eft  proportionnelle  au  linus  du  dou- 
ble de  la  diltan  ce  de  la  lune  au  foleil , moins  l’ano- 
malie moyenne  de  la  lune.  Sa  quantité  n’eft  point 
encore  exactement  déterminée.  Dans  les  Tables  de 
M.  Mayer,  elle  eft  de  t°  %o  34";  dans  celles  de 
M.  d’Alcmbert , de  i°  18'  18"  ; dans  les  premières 
Tables  de  M.  Euler,  de  1“  18'  49"  ; & dans  celles 
de  M.  Clairaut , de  r°  16'  16". 

Ticho-Brahé  obferva  que  le  mouvement  de  la 
lune  varie , fuivant  fes  différentes  diftances  aur 
fy/igies  ; qu’en  allant  de  la  conjonction  à la  pre- 
mière quadrature , fa  vitefle  diminue,  qu’elle  aug- 
mente en  allant  de  cette  quadrature  à l’oppolt- 
tiuTi  ; qu’elle  diminue  en  allant  de  l’oppofition  à la 
fécondé  quadrature , & qu’elle  augmente  en  allant 
de  cette  quadrature  à la  conjonction.  Ce  grand  as- 
tronome nomma  cette  inégalité  la  variation  de  la. 
lune.  Elle  eft  repréfentée  par  une  équation  qui  eft 
nulle  dans  les  fyzigies  & dans  les  quadratures,  & 
la  plus  grande  dans  les  oCtans.  Cette  équation  eft  en- 
viron la  moitié  de  celle  qui  répréfente  1’évection. 

On  reconnut  dans  le  fiècle  dernier,  que  les  ré- 
volutions périodiques  de  la  lune , ne  font  pas  les 
mêmes  pendant  toute  l’année  , qu’elles  font  plus 
longues  dans  les  mois  de  Décembre  & de  Janvier, 
c’eft-à-dire , lorfque  la  terre  eft  dans  fon  périhélie 
& aux  environs,  & qu’elles  font  plus  courtes  dans 
les  mois  de  Juin  & Juillet,  ou  lorfque  la  terre  eft 
aphélie.  On  fut  donc  forcé  d’introduire  dans  la 
théorie  de  la  lune,  pour  repréfenter  cette  inégalité, 
une  nouvell.’  équation  , connue  fous  le  nom  d ’équa- 
tion  unr.ueile.Comme  l’inégalité  qu’elle  repréfente, 
dépend  de  la  diftance  de  la  terre  au  foleil,  cette 
équation  eft  proportionnelle  à l’équation  du  centre 
du  foleil.  Cette  équation  eft , fuivant  M.  Newton  , 
de  1 1'  3 1" , lorfqu’eîle  eft  la  plus  grande , ce  qui 
arrive  dans  les  diftances  moyennes  de  la  terre  au 
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foleil , Si  , fuivsnt  M.  Mayer , de  1 1'  i C.  Le  temps 
de  la  révolution  de  la  lune , par  rapport  à ion  apo- 

Î;ée , 6t  par  rapport  à fon  nœud , étant  auffi  plus 
ong  , quand  la  terre  eft  périhélie , que  lorsqu'elle 
eft  aphélie,  M.  Newton  ajouta  deux  autres  équa- 
tions, l’une  pour  l’apogée,  l’autre  pour  le  nœud, 
toutes  deux  proportionnelles  à l’équation  du  centre 
du  foleil , puiiuu’elles  ne  dépendent , comme  la 
première  , que  de  la  diftance  de  la  terre  au  foleil. 
M.  Newton  fit  la  première  de  20'  Si  la  fécondé  de 
y’  30";  & M.  Mayer  les  fait  de  23'  12*  6c  8'  50". 

On  fut  long-temps  fans  connoître  d’autre  inéga- 
lités que  celles  dont  on  vient  de  parler.  Cependant 
il  y en  a beaucoup  d’autres , mais  qui , étant  plus 
petites  que  celles-là , n’auroient  peut-être  jamais 
été  connues,  fila  théorie  de  l’attraaion,  découverte 
par  M.  Newton , n’étoit  pas  venue  au  fccours  de 
l’obfervation. 

La  lune  fomeut  dans  un  plan  différent  de  celui  de 
l’écliptique,  Si  l intlinaifon  de  ce  plan  fur  celui-ci , 
varie  continuellement.  Jufqu’à  Ticho , on  l’avoit 
crue  confiante  ; ce  fut  lui  qui  apprit  qu’elle  ne  l’eft 
pas.  Lorfque  la  lune , étant  dans  les  fyzigies , eft 
en  même-temps  dans  fa  plus  grande  latitude , cette* 
latitude  n’eft,  luivant  ce  grand  Aftronome,  que  de  40 
58'  30",  6c.  lorfqu’étant  en  quadrature,  elle  eft  en 
même  - temps  dans  fa  plus  grande  latitude , cette 
latitude  va  jufqu’à  30  17'  30  , 

Le  plan  de  l’orbite  de  la  lune  coupe  celui  de 
l’écliptique^  puifqu’il  fait  un  angle  avec  lui , & leur 
interieélion  commune  fe  nomme  ta  ligne  des  noeuds. 
On  entend  par  nœuds , les  points  ou  la  lune  traverfe 
l’écliptique,  dans  fa  révolution;  celui  où  elle  paffe 
du  lud  au  nord  de  l’écliptique,  fe  nomme  nœud 
nfeendant;  & celui  où  elle  paffe  du  nord  au  fud, 
fe  nomme  nœud  defeendant.  Ces  points  ont  un  mou- 
vement rétrograde  c’eft-à-dire  , contre  l’ordre  des 
fignes.  Ils  font  une  révolution  en  18  ans  228  jours 
4 heures  53'.  Leur  mouvement  n’eft  point  uni- 
forme , 6c  ce  fut  encore  Ticho  qui  en  fit  la  re- 
marque. 

On  a trouvé , au  moyen  des  obfervations  de  la 

[larallaxc  de  la  tune  , que  fa  plus  petite  diftance  à 
a terre  eft  de  35,72  demi-diamètres  de  l’équateur' 
terreftre , 6c  que  fa  plus  grande  diftance  eft  de 
64,74  demi-diamètres.  Ainfi  fa  diftance  moyenne 
eft  de  60,23  ces  demi-diamètres  ; il  réfulte  des 
dernières  déterminations  de  la  parallaxe  du  foleil , 
uc  cette  diftance  n’eft  que  la  390*  partie  de  la 
iftance  de  cet  aftre  à la  terre. 

La  lune  eft  environ  50  fois  plus  petite  que  la 
terre  ; elle  a auffi  moins  de  denfité.  Diverfes  rai- 
lons  portent  à croire  que  fa  maife  n’eft  que  la 
70e  partie  de  celle  de  la  terre. 

La  lune  tourne  autour  d’un  de  fes  diamètres.  Sa  ro- 
tation eft  uniforme  6c  fe  fait  dans  le  même  temps 
que  la  révolution  périodique , c’eft-à-dire , en  27 
jours  7h  43' 3";  ce  qu’on  a conclu  de  ce  qu’elle  nous 
préfente  conftnmment  la  même  face.  Suivant  des 
obfervations  de  M.  Mayer,  le  diamètre  ou  axe 
autour  duquel  la  lune  fait  fa  rotation , forme  avec 
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le  plan  de  l’écliptique  un  angle  de  88°  30',  6c 
luivant  des  obfervations  faites  depuis  avec  beau- 
coup de  foin  par  M.  de  la  Lande , cet  angle  eft 
de  88°  1 /.  Comme  la  rotation  de  la  lune  eft 
uniforme,  tandis  que  fon  mouvement  autour  de 
la  terre  eft  fuiet  à quantité  d’inégalités  , que  de 
plus  fon  axe  de  rotation  eft  incliné  à l'écliptique, 
les  taches  qu’on  apperçoit  fur  fon  difque  , parodient 
éprouver  un  petit  changement  dan  leur  iituation, 
qui  confifte  en  ce  qu’elles  parodient  d’abord  s’ap- 
procher du  centre  apparent , tant  en  longitude 
qu’en  latitude , puis  s’en  écarter  6c  reprendre  à 
peu  près  leur  première  fituation.  Cette  apparence 
eft  connue  fous  le  nom  de  libration  de  la  lune. 

Jufqu’à  M.  Newton  la  caufe  des  inégalités  de 
la  lune  fut  ignorée.  Il  découvrit  qu’elles  lont  dues 
à l’attraélion  du  foleil  fur  la  lune , 6c  il  fit  voir 
comment  elles  font  produites  par  cette  caufe.  C’eft 
ce  que  nous  allons  expliquer,  d’après  ceux  qui 
ont  le  mieux  développé-  fes  idées , tels  que  David 
Grégoire,  sGravefande,  6cc. 

Confidérons  la  lune  comme  fe  mouvant  dans 
l’écliptique,  6c  fuppofons  la  terre  au  centre  de 
fon  orbite.  Soit  G Q G'  Q'  (fig*  cxvrt.)  cette 
orbite,  T la  terre,  6 le  foTeil , G'TGS  la  ligne 
des  fyzigies , Q T Q'  celle  des  quadratures.  Soit  le 
mouvement  de  la  lune  dans  le  Cens  G Q G'  Q', 
ôc  fuppofons-là  parvenue  au  point  L de  fon  or- 
bite. Comme  elle  eft  alors  plus  proche  du  foleil 
que  la  terre,  la  force  avec  laquelle  le  foleil  l’at- 
tire, eft  plus  grande  que  celle  avec  laquelle  il 
attire  la  terre.  Soit  la  force  que  le  foleil  exerce 
fur  ce  fatelüte , à celle  qu’il  exerce  fur  la  terre  , 
comme  L R eft  à T S , 6e  fur  Z.  R comme  diago- 
nale , & L A parallèle  eft  égale  à T S , foit  conf- 
truit  le  parallélogramme  L A B R.  La  force  du 
foleil  fur  la  tune , le  décompofe  en  deux  forces , l’une 
repréfentée  par  L A , l’autre  repréfentée  par  LU.  La 
force  LA  étant  égale  à celle  de  la  terre  vers  le 
foleil,  ne  trouble  point  le  mouvement  de  la  lune 
autour  de  la  terre  ; il  n’y  a donc  que  la  force 
L B qui  trouble  ce  mouvement , 6 c qu’on  nomme 
par  cette  raifon  force  perturbatrice. 

A caufe  de  la  diftance  immenfe  du  foleil , la 
partie  R S de  la  droite  L R , eft  très-petite  , par 
rapport  à la  ligne  entière  L R , & l’angle  T S L , 
eft  toujours  très-petit , même  lorfqu’il  eft  le  plus 
confidérable , comme  lorfque  la  lune  eft  dans  une 
de  fes  quadratures  ; les  lignes  S C 6c  B R , font 
donc  extrêmement  proches  l’une  de  l’autre , 6c  l’on 
peut  confidérer,  fans  craindre  d’erreur,  le  point  B 
comme  fe  confondant  avec  le  point  C;  enforte 
que  la  force  perturbatrice  peut  être  conftdérée 
comme  repréfentée  par  L C.  Sur  L C comme  dia- 
gonale & fur  TL  prolongée , foit  conftruit  le  pa- 
rallélogramme rcétangle  L H C K.  On  pourra  con- 
fidérer la  force  perturbatrice  L C décompofée  en 
deux  forces  L JC  & L M La  première  diminue  la 
pefanteur  de  la  lune  vers  la  terre , tant  que  le 
point  K eft  au-delà  de  L par  rapport  à T , comme 
dans  la  poûtion  aéluclle  de  la  lune  , Si  elle  l’aug- 
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mente , lorfque  K tombe  entre  L & T ; l’autre 
force  1 . H accélère  ou  retarde  la  viteffe  de  la 
lune , fuivant  qu’elle  agit  dans  le  fens  de  fon  mou- 
vement , ou  qu’elle  agit  en  fens  contraire.  Il  s’agit 
de  déterminer  ces  deux  forces. 

Comme  B R eft  égale  à 5 T,  & que  les  points 
B & C fe  confondent , du  moins  lenfiblement , 
on  peut  confidérer  Ii  C comme  égale  à 6 7 , & 
par  conféquent  T C comme  égale  à R S.  Mais 
R L & T S représentant  les  forces  que  le  foleil 
exerce  fur  la  lune  & la  terre , on  a R L : T S : î 
T S1  : L S 1 ; donc  RL  — S T:  S T:  : S T 1 — 
L S’1  : LS1 , ou  : : (6'  T -f - L S ) x L N:  L 6 ", 
en  prolongeant  A L jufqu’à  la  li-;ne  des  quadra- 
tures, ou'::  z L S x l.NyLS l,  a caule  que  T S 
& LS  difïèrent  très-peu,  ou  enfin  : : a l.  N : LS  ; 
donc  S T &L  LU  pouvant  être  conftdcrées  comme 
égales , RL  — 5 T — a L N ; donc  K N — 6’  '.T 
ou  RSo\i  CT—  1 L N.  Prolongeant  L N jufqu’à 
la  renc  ontre  de  l’orbite  de  la  lune  , 8c  menant  L‘  E 
perpendiculaire  fur  L T prolongée , on  aura  les 
triangles  femblables  C T K , L L E , lefquels  don- 
neront, LL’  ou  a L N : T C ou  3 L TV  : • L'  E: 
C K ou  L H { L E.  Mais  L E = T L'  X Jtr. 
L’TE  = T Q.fw.  a C TL  ; donc  L TQ. 

Jîn.  a CTL.  Donc  la  partie  L H de  la  force  per*- 
turbatrice , qui  altère  la  vitcfTe  de  la  /«ne  , eft 
proportionnelle  aux  trois  demi  du  finus  du  double 
de  la  diftance  de  la  lune  à la  fyaigie  la  plus  proche. 

Les  mêmes  triangles  donnent  LL':  1 C,  ou  a : 3 : : 
LE.  T K , donc  %TK  = \ LE ; donc  LK^i 
T L -f-  4 E T ; fi  le  point  K tomboit  entre  L 8c.  T, 
on  auroit  L K = ~ T L — f E T.  Mais  E T= 
T L'x  cof.  L TE  = T Q.  cof.  % CT  L ; donc 
L K = T Q ( i ± T C oj:  a C T L ).  Donc  la 
partie  L K de  la  force  perturbatrice  qui  altère  la 
tendance  de  la  lune  vers  la  terre  , eft  proportion- 
nelle à la  fomme  ou  à la  différence  de  la  moitié  du 
rayon  & des  trois  demi  du  cofinus  du  double  de  la 
diftance  de  la  lune  à la  plus  proche  fyzigie. 

• Confidérons  maintenant  les  effets  de  ces  forces. 

: Il  eft  évident  que  la  force  L H , qui  altère  la 
viteft'e  de  la  lune  , eft  nulle  dans  les  fyzigies  & 
dans  les  quadratures  , 6c  la  plus  grande  dans  les 
oéfants.  Or , puifque  cette  force  eit  nulle  dans  les 
fyzigies  & clans  les  quadratures  , il  faut  que  , 
lorfque  la  lune  paffe  par  une  fyzigie  ou  une  qua- 
drature , elle  prenne  une  direction  oppofée  à celle 
qu’elle  avoit  auparavant.  Cette  force  , qui  retarde 
la  viteffe  de  la  lune  en  allant  d’ur.e  fyzigie  à la 
quadrature , l’accélère  donc  en  allant  de  la  quadra- 
ture à la  fyzigie , & les  degrés  par  lefquels  elle 
diminue  ou  augmente  cette  viteffe , croillènt  juf- 

3u’aux  oéfants  , 6c  decroiffent  enluite.  Cette  inégalité 
ans  le  mouvement  de  la  lune  , eft  ce  qu’on  nomme 
la  va’  iation. 

La  force  L K , qui  altère  la  pefamenr  de  la  lune 
fur  la  terre , ou  fa  force  centrale , la  diminue  dans 
les  fyzigies  & de  part  & d’autre  jufquà  la  dif- 
tance de  <54°  44  , où  elle  devient  nulle  , & i’aug- 
ir.çjuc  ci-ns  les  quadratures  8c  de  part  6c  d’autre  , 
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jufqu’à  350  ïC.  Dans  les  fyzigies  la  diminution' 
eft  la' plus  forte  ; dans  les  quadratures  l’augmentation 
eft  aufti  la  plus  forte,  mais  celle-ci  n’eft  que  la 
moitié  de  celle-là.  »- 

En  effet , quand  la  lune  eft  dans  les  fyzigies  , 
comme  alors  CT  L = o , on  a cof.  a C T L =•  1 , 
& par  conféquent  L K = z T Q.  Dans  les  quadra- 
tures , c’eft-à-dirc  , lorfque  ClL  = 90° , cof . 
CT  L =.  — 1 ; donc  alors  L K = — TQ  -,  d’où 
l'on  voit  que  cette  force  augmente  alors  la  force 
centrale  de  la  lune  , mais  qu’eiie  n'eft  que  la  moitié 
de  ce  qu’elle  eft  dans  les  fyzigies , où  elle  la  di- 
minue. Cette  force  devenant  cle  pofitive  négative 
dans  le  partage  de  la  fyzigie  à la  quadrature , il  y a 
donc  un  point  entr’elles  , où  elle  eft  nulle.  Pour  le 
trouver,  on  n'a  qu’à  égaler  à zérol’expreftion  de  cette 
iorce  ; on  aura  donc  T Q (î  + - coJ.  z C T L)  =■  o, 
8c  par  conféquent  cof.  z C T L <=■  — ■}  = — 
°»3  33333  * colinus  d’un  angle  plus  grand  que  90% 
puiique  ce  cofinus  eft  négatif  ; on  trouve  que  cet 
angle  * 1 09°  z&.  Comme  cet  angle  eft  double  de  la 
diftance  de  la  lune  à la  fyzigie,  c’eft  donc  à 34"  44' 
des  fyzigies , que  la  force  qui  altère  la  force  centrale 
«de  la  lune , devient  nulle. 

Puifque  T Q repréfente  la  quantité  dont  le  foleil 
augmente  la  force  centrale  de  la  lune  dans  les  qua- 
dratures, pour  connoitre  entièrement  les  forces  L H 
8c  L K , il  ne  s’agit  plus  que  de  connoitre  cette 
augmentation.  Or , comme  la  pefanteur  de  la  terre 
fur  le  foleil  eft  repréfentée  par  T S , ce  A:  augmen- 
tation de  la  force  centrale  de  la  lune  dans  les  quadra- 
tures , eft  à la  force  centrale  de  la  terre,  comme  T Q 
eft  à T S ; & par  conféquent , nommant  F la  force 

centrale  de  la  terre  , cette  augmentation  =»  -y 
mais  F <=  i donc  cette  augmentation  = — 
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c’cft-à-dire , quelle  eft  en  raifon  dircéle  de  la  dif- 
tance de  la  lune  à la  terre , & en  raifon  inverfe  du 
cube  de  la  diftance  de  la  terre  au  foleil. 

Il  eft  facile  de  déterminer  par  le  calcul  cctre  aug- 
mentation , dans  les  moyennes  diftances  de  la  lune. 
à la  terre,  & de  la  terre  au  foleil;  Soient  T Q 
8c  T 6 ces  diftances  , l’augmentation  dont  il  s’agit , 
eft  à la  force  centrale  de  la  terre , gamme  7“  Q eft 
à T S ; 6c  la  force  centrale  de  la  terre  eft  à la  fore* 
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centrale  de  la  lune , comme  y.-  eft  à jfff  , en  rc- 

préfentant  par  T 8c  T' , les  temps  périodiques  de  la 
terre  & de  la  lune.  Donc  l'augmentation  dont  il 
s’agit , eft  à la  force  centrale  de  la  lune , dans  le 
rapport  inverfe  des  quarrés  des  temps  périodiques 
de  la  terre  8c  de  la  lune , c’eft-à-dire , comme  1 eft 
à 178 , 7a. 

11  eft  évident  que  les  forces  LH  8c  L K,  font 
exactement  déterminées  , quelle  que  foit  la  figure  de 
l’orbite  de  la  lune , puifqu’on  les  connoit  par  l'aug- 
mentation que  la  force  centrale  de  la  lune , reçoit 
dans  les  quadratures , en  la  fuppofant  dans  la  qua- 
drature , à une  diftance  de  la  terre  , égale  à celle 
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où  elle  fe  trouve  dans  le  lieu  cl«nt  il  s’agit , & qu’on 
peut  avoir  cette  augmentation  dans  tous  les  cas. 

Il  faut  obferver  que  la  force  de  la  lune  vers  la 
terte  , diminue  ou  augmente  , dans  les  quadra-  • 
turcs , fuivant  que  la  diftance  à la  terre  augmente 
ou  diminue  , dans  un  rapport  plus  petit  que  le 
rapport  inverfe  du  cjuarré  de  la  diftance  à la  terre. 
Eile  dimir.ueroit  ou  augmenteroit  et?  effet  dans  ce 
rapport , fi  la  force  perturbatrice , qui  augmente  la 
force  centrale  de  la  lune  , fuivoit  ce  même  rapport, 
l^ais  lcin^dc  le  fuivre , cette  force  croit  ou  décroî^ 
à proportion  que  la  diftance  augmente  ou  diminue. 
l„a  force  totale  de  la  lune  vers  la  terre  , ou  la  fomme 
des  deux  forces  qu’elle  éprouve  , diminue  donc 
moins , fi  fa  diftance  à la  terre  augmente , & aug- 
mente moins , fi  fa  diftance  diminue , cu’elle  ne 
diminucroit  ou  n’augmenteroit , fi  cette  force  étoit 
toujours  réciproquement  comme  le  quarré  de  la 
diftance. 

Au  contraire,  dans  les  fyzigies,  la  force  de  la 
lune  vers  la  terre  , diminue  ou  augmente  , fuivant 
que  fa  diftance  à la  terre  augmente  ou  diminue  , dans 
un  rapport  plus  grand  que  le  rapport  inverfe  du 
quarré  ce  fa  diftance  à la  terre.  Elle  diminucroit  ou 
augmenteroit  en  effet  dans  ce  rapport , fi  la  force 
perturbatrice  qui  'diminue  fa  forcc*ccntrale , fuivoit 
ce  rapport.  Mais  cette  force  ne  le  fuit  point , elle 
croit  ou  décroît  fuivant  que  la  diftance  augmente  ou 
diminue.  Donc  la  force  de  la  lune  vers  la  terre  ou 
la  différence  des  deux  forces  qu’elle  éprouve , di- 
minue davantage  fi  fa  diftance  augmente , & aug- 
mente davantage  fi  fa  diftance  diminue,  qu’elle 
ne  diminucroit  ou  n’augmenteroit,  ft  cette  force 
fuivoit  toujours  le  rapport  inverfe  du  quarré  de  la 
diftance. 

Voyons  afluellcment  comment  les  forces  que 
nous  avtJns  déterminées  , produifent  les  inégalités 
qu’on  remarque  dans  le  jnouvement  de  la  tune. 

Suppofant  d’abord  fon  oibite  circulaire , fi  le 
foleil  ne  troubloit  pas  fon  mouvement , il  cft  évi- 
dent que  la  partie  de  la  force  de  cet  aftrc  ,,  qui 
altère  la  force  centrale  de  la  lune  , change  nécef- 
faiiement  la  figure  de  l’orbite , qu’elle  augmente 
fa  convexité  clans  les  quadratures  , & la  diminue 
dans  les  fyzigies  ; enforte  que  l’orbite  prend  une 
•*  forme  ovale  dont  le  grand  axe  cft  dans  la  ligne 
des  quadratures , & le  petit  dans  celle  des  fyzigies  ; 
la  lune  fera  donc  alors  moins  éloignée  de  la  terre  , 
dans  les  fyzigies,  que  dans  les  quadratures.  La 
force  qui  altère  la  force  centrale  de  la  lune  , altère 
donc  aufli  fa  viteffe,  puifque  la  diftance  de  la  lune 
à la  terre,  allant  en  croiffant  de  la  fyzigie  À la 
quadrature , & en  décroiffant  de  la  quadrature  à 
la  fyzigie  , la  viteffe  va  néceffaircment  en  dé- 
croiffant dans  le  premier  cas , & en  croiffant  dans 
le  fécond. 

L’orbite  de  la  lune  , il  eft  vrai , ne  feroit  point 
un  cercle , le  foleil  n’agiffam  point  fur  ce  fatellite  , 
ce  feroit  une  ellipfe  dont  la  terre  occuperait  un 
ides  foyers;  & par  conféquent  ce  qu’on  vient  de 
Marine.  Tome  1 /. 


dire  ne  peut  s’appliquer  exaélement  au  mouvement 
de  la  lune.  Mais  il  n eft  pas  moins  vrai  que  l’ellipfe 
qu’elle  décrirai?,  fi  elle  n’étoit  pouffée  que  vers  la 
terre , éprouve  du  changement  par  l’aélion  du  fo- 
lcil , que  les  parties  de  cette  ellipfe , où  arrivent 
les  quadratures  , font  un  peu  plus  convexes  qu’elles 
ne  feraient  ; &.  que  celles  oit  arrivent  les  fyzigies 
perdent  un  peu  de  leur  convexité  ; enforte  que  la 
force  qui  altère  Ja  force  centrale  de  la  lune , fait 
varier  la  diftance  à la  terre,  & par  conféquent  fa 
viteffe , plus  que  lune  & l’autre  ne  varieraient  fi 
elle  n’exiftoit  pas. 

La  force  perturbatrice  ayant  la  même  direftion 
que  la  force  centrale  de  la  lune , dans  les  fyzi- 
gies & les  quadratures,  la  lune  décrit  alors  autour 
de  la  terre  des  aires  proportionnelles  aux  temps. 
Mais,  dans  les  autres  points  de  l’orbite,  où  cette 
force  ne  coïncide*  plus  avec  la  force  centrale  de 
la  lune  , les  aires  ne  font  plus  proportionnelles 
aux  temps,  & elles  le  font  d’autant  moins  que  la 
lune  eft  plus  près  des  oélants.  Car  il  rélulte,  de 
la  partie  L H de  cette  force,  combinée  avec  la 
force  centrale,  une  force,  dont  la  direélion  s’écarte 
du  centre  de  la  terre , & qui  s’en  écarte  d’autant 
plus  que  la  lune  eft  plus  près  des  oélants,  puifque 
L H croit  jufqu  a ce  que  la  lune  l’oit  dans  ces 
points  ; & un  corps  ne  décrit , comme  l’on  fait , 
des  aires  proportionnelles  aux  temps  autour  d’un 


autre 


, qu’autant  que  la  force  qui  le  follicite  eft 


dirigée  vers  ce  corps-là  ; enforte  que  plus  la  di- 
reétion  de  cette  force  s’en  écarte,  plus  les  aires 
décrites  s’éloignent  d’être  proportionnelles  aur 
temps. 

Comme  la  force  qui  diminue  la  force  centrale 
,de  la  lune , agit  dans  une  étendue  de  l’orbite  plus 
confidérable  que,  celle  qui  l’augmente , que  U 
première  eft  plus  grande  que  la  fécondé  , puifque 
dans  les  fyzigies , la  première  «de  ces  forces  eft 
double  de  la  féconde  dans  les  quadratures  ; il 
s’enfuit  que,  dans  une  révolution,  la  force  cen- 
trale de  la  lune  eft  plus  diminuée  qu’elle  n'ell 
augmentée , & que  par  conféquent  l’effet  générai 
de  ces  forces  eft  de  diminuer  la  force  centrale  de 
la  lune.  Mais  ces  forces  font  d’autant  plus  grandes 

?[tte  le  foleil  cft  plus  proche  de  la  terre.  Ôonc  la 
orce  centrale  de  la  lune  eft  d’autant  plus  dimi- 
nuée que  la  terre  eft  moins  éloignée  du  foleil  ; 
donc  elle  eft  plus  diminuée  quand  la  terre  eft 
périhélie  que  lorlqu’elle  eft  aphélie  ; donc  la  lune 
s’approche  moins  de  la  terre  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  fécond  ; donc  le  temps  de  la  révolu- 
tion péridioque  de  la  lune  eft  plus  long , lorfque 
la  terre  eft  périhélie  que  lorlqu’elle  elt  aphélie. 
Cette  inégalité  a donné  lieu  à l’équation  qu'on 
nomme  équation  annuelle  , laquelle  dépend  de  la 
diftance  de  la  terre  au  foleil , & par  conféquent 
de  l’anomalie  moyenne  du  foleil. 

On  voit  encore  que  la  lune  met  plus  de  temps  à 
faire  fa  révolution  par  rapport  à fon  apogée  & par 
rapport  à fu  nœud , lorlque  la  terre  eft  périhélie 
que  lorfqu’eue  eft  aphélie.  Il  a donc  fallu  inuQ-r 
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duire  une  équation  annuelle  pour  l’apogée  & une 

f>our  le  naud,  toutes  deux  dépendante#,  comme 
a première , de  l’anomalie  moyenrte  du  foleil. 

Quoique  la  force  que  le  foleil  exerce  fur  la 
lunt , rende  fbn  orbite  extrêmement  irrégulière , 
on  peut  cependant  très-bien  fuppofer  qu’elle  con- 
ferve  la  forme  elliptique , pourv  u qu’on  la  conçoive 
variable  & mobile.  La  iiippofant  en  effet  de  cette 
forme  , il  eft  évident  que  la  force  de  la  lune  vers 
la  terre , diminuent  pendant  qu’elle  décrit  la  por- 
tion de  l’orbite,  co.T.prife  entre  les  points  éloignés 
de  54°  44'  de  part  à d’autre  des  fyzigies , dans 
un  rapport  plus  grand  que  le  rapport  inverfe  du 

S|tfarré  de  la  diftance  , la  ligne  des  apfides  fe  meut 
uivant  l’ordre  des  fignes  ; & que  cette  ligne  a un 
mouvement  rétrograde  lorfque  la  lune  décrit  la 
portion  de  fon  orbite , comprife  entre  les  points 
éloignés  de  350  16',  de  part  & d‘autre  des  quadra- 
tures , la  force  de  la  tune  vers  la  terre  , diminuant 
alors  dans  un  rapport  plus  petit  que  le  rapport 
inverfe  du  quarré  des  diftanccs.  Et  comme  ces 
deux  mouvemens  dépendent  des  forces  qui  altè- 
rent la  force  centrale  de  la  lune ,.  & que  celle, 
qui  la  diminue  eft  plus  grande  que  celle  qui  l’aug- 
mente, & agit  dans  une  étendue  plus  confidéra- 
tle  de  l’oibite  , il  s’enfuit  que  dans  une  révolu- 
tion entière , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , le 
le  mouvement  dircél  de  la  ligne  des  apfides  fur- 
paffe  le  mouvement  rétrograde.  Nous  difons  toutes 
chofes  égales , parce  qu’il  y a des  cas  où  le  con- 
traire arrive. 

Puifque  le  mouvement  dircél  & rétrograde  des 
apfides,  dépend  de  ce  que  la  force  de  la  lune  vers 
la  terre , diminue  en  s’éloignant  du  centre  ou  dans 
le  paflage  du  périgée  à i’apogée , & augmente  en» 
s’en  approchant  ou  dans  le  retour  de  l’apogée  au 
périgée,  dans  un  rapport  plus  grand  ou  plus  petit 

3ue  le  rapport  inrerle  du  quarré  de  la  diftance  , 
eft  évident  que  le  mouvement  direél  ou  rétro- 
grade des  apfides , eft  le  plus  grand  , lorfque  le 
rapport  enti  e les  forces  de  la  lune  vers  la  terre , 
dans  les  apfides , s’écarte  le  plus  du  rapport  in- 
verfe du  quarré  de  la  diftance.  Or,  quand  la  ligne 
des  apfides  concourt  avec  celle  des  fyzigics,  la 
diminution  que  fouffre  la  force  centrale  de  lu  lune 
dans  les  fyzigies , fait  que  le  rapport  entre  les 
forces  de  la  lune  apogée  & d^  la  lune  périgée  , 
s’écarte  le  plus  du  rapport  inverfe  du  quarré  de  la 
diftance,  à caufe  nue  le  rapport  entre  les  diftances 
diffère  le  plus  de  l’égalité;  le  mouvement  direct 
des  apfides  eft  donc  alors  le  plus  grand.  Mais 
lotfque  la  lunt  eft  dans  les  quadratures , comme 
elle  eft  alors  à égales  diftanccs  de  la  terre,  l’aug- 
mentation que  reçoit  la  force  centrale,  écarte  le 
moins  poftible  le  rapport  de  la  force  de  la  lune 
dans  une  quadrature  à fâ  force  dans  l’autre , du 
rapport  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  ; les 
apfides  rétrogradent  donc  alors  le  moins  poftible. 
Puis  donc  que  lorfque  la  ligne  des  apfides  concourt 
avec  celle  des  fyzigies , le  mouvemaêt  direét  des 
apfides  eft  le  plus  confidérable  , lorfque  la  lune  eft 
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dans  les  fyzigies,  âc  que  leur  mouvement  rétro-î 
Brade  , l’eft  le  moins  lorfqu’elle  eft  en  quadrature , 
ii  s’enfuit  que,  dans  une  révolution  entière  de  la 
lune  , les  apfides  le  meuvent  alors  avec  le  plus  de 
vitefl’c,  fuivant  l’ordre  des  fignes. 

Si  l’on  fuppofe  aéluellement  que  la  ligne  des 
apfides  concourt  avec  celle  des  quadratures , les 
forces  centrales  de  la  lur.e  dans  la  quadrature  apo- 
gée & dans  la  quadrature  périgée , reçoivent  des 
augmentations  qui  écartent  le  plus  leur  rapport  du 
Rapport  inverfe  du  quarré  de  la  diftance,  à caufe 
que  le  rapport  entre  les  diftances , diffère  alors  le 
plus  de  l’égalité  ; les  apfides  rétrogradant  donc 
alors  avec  le  plus  de  viteffe.  Mais  lorfque  la  lune 
eft  dans  les  fyzigics,  comme  elle  eft  alors  à égales 
diftanccs  de  la  terre , le  rapport  de  fes  forces  vers 
la  terre  dans  l’une  & l’autre  fyzigie , diffère  le 
moins  du  rapport  inverfe  du  quarré  de  la  diftance- 
donc  les  api  ides  s’avancent  alors  le  plus  lentement! 
Dans  cette  pofition  de  l’orbite  de  la  lunt  par  rapport 
au  foleil , il  pourra  donc  fe  faire  que  dans  une 
révolution  entière , les  apfides  rétrogradent  plus 
qu’elles  n’avancent , & que  par  conféquent  elles  fe 
meuvent  contre  l’ordre  aes  fignes. 

Comme , toutes  chofes  égales , la  fofee  qui 
diminue  la  force  *tentra!e  dans  lés  fyzigies  & qui 
occafionne  le  mouvement  direéf  des  apfid;s , eft 
double  à-peu-près  de  celle  qui  augmente  la  force 
centrale  dans  les  quadratures , & fait  rétrograder 
les  apfides , que  de  plus  les  apfides  demeurent  plus 
long-temps  dans  les  fyzigies  que  dans  les  quadra- 
tures, parce  que  dans  les  fyzigics,  clics  fe  meu- 
vent dans  le  meme  fens  que  le  foleil , taudis  que 
dans  les  quadratures,  elles  fe  meuvent  en  fens 
contraire , il  eft  évident  que  les  apfides  avancent 
plus  vite  & plus  long-temps  , lorfqu’elles  font 
dans  les  fyzigies , & qu’elles  rétrogradent  au  con- 
traire plus  lentement  & pendant  moins  de  temps 
lorfqu’elles  font  dans  les  qliadratures  ; qu’ainfi  dans 
leur  révolution  , elles  avancent  plus  qu’elles  ne 
rétrogradent,  & que  par  conféquent  elles  fe  meu- 
vent fuivant  l’ordre  des  fignes. 

Suppofant  qu’un  corps  décrive  une  ellipfe  autour 
d’un  centre  , en  vertu  d’une  force  réciproquement 
jroportionnelle  au  quarré  de  la  diftance  a ce  centre , 
i une  nouvelle  force  vient  fe  joindre  à celle-là, 
de  manière  que  la  force  totale  augmente  en  allant 
de  l’apfide  fupérieure  à Papfide  inférieure , dans 
un  plus  grand  rapport , que  le  rapport  inverfe  du 
quarré  de  la  diftance;  il  eft  évident  que  ce  corps 
fera  follicité  vers  le  centre , plus  qu’il  ne  l’eût  été 
J ans  l’intervention  de  cette  nouvelle  force  , & que 
>nt*  conféquent  il  s’en  approchera  à chaque  inftant 
>!us  qu’il  n’eût  fait;  enforte  que  lorfqu’il  fera  par- 
venu a l’apfide  inférieure , il  fera  plus  proche  de  ce 
centre  qu’il  ne  l’eût  été;  l’addition  de  la  nou- 
velle force  dont  il  s’agit  aura  donc  fait  augmenter 
’excemrité.  Si  la  foi^e  centrale  diminue  , dans 
e retour  du  corps  de  l’apfide  inférieure  à l’ap- 
lide  fupérieure  , dans  le  rapport  fuivant  lequel 
elle  aYoit  augmenté, le  corps  le  retrouvera  à fa  pre^ 
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mifcre  diftance  du  centre , 6c  par  conféquent  fi  cette 
force  diminue  dans  un  plus  grand  rapport , ce  coq>s 
étant  moins  attiré  à chaque  inftant , s’éloignera 
davantage  du  centre  , 8c  par  conféquent  la  diftance 
à laquelle  il  fe  trouvera  quand  il  fera  dans  l’ap-  • 
fuie  fupérieure , fera  plus  grande  que  la  première. 
Ainfi  l’excentricité  fera  encore  augmentée.  Si  en 
retournant  de  l’apfide  fupérieure  à l’apfide  infé- 
rieure , la  torce  centrale  croit  dans  un  rapport  plus 
grand1  que  celui  fuiVafit  lequel  elle  avoit  diminué , 
en  allant  de  l’apfide  inférieure  à la  fupérieure  ; 
quand  le  corps  fera  parvenu  à Papftde  inférieure, 
il  fe  trouvera  plus  près  du  centre  que  fi  la  force 
centrale  ji’avoit  augmenté  que  dans  le  rapport  fui- 
vant  lequel  elle  avoit  diminué  ; l’excentricité  aura 
donc  encore  augmenté.  Donc , ft  le  rapport  fui- 
vant  lequel  la  force  centrale  augmente,  8c  celui 
fuivant  lequel  elle  diminue , augmente  à chaque 
révolution , l’excentricité  augmentera  toujours. 

Au  contraire , ft  dans  1#  pafTage  du  corps  de 
l’apfide  fupérieure  à l’infqpeure , la  force  centrale 
croit  dans  un  rapport  moindre  que  le  rapport  in- 
verse du  quarré  de  la  diftance  , le  corps  étant 
moins  follicité  à chaque  inftant , s’approchera  moins 
du  centre  qu’il  n’eût  fait , 6c  par  conféquent  en 
fera  plus  éloigné  dans  l’apfidc  inférieure  , qu’il  ne 
1 eût  été  ; ainfi  l’excentricité  aura  diminué , & elle 
diminuera  encore  fi  , dans  le  retour  du  corps  de 
1 apfide  inférieure  à la  fupérieure , la  force  centrale 
décroît  dans  un  moindre  rapport  que  celui  fuivant 
lequel  elle  avoit  augmenté.  Si  donc  le  rapport , fui- 
vant lequel  la  force  centrale  croit  8c  décroît  à 
chaque  révolution  , diminue,  l’excentricité  va  tou- 
jours en  diminuant. 

En  appliquant  ce  qu*on  vient  de  dire  au  mou- 
vement de  la  lune on  voit  que  dans  chaque  révo- 
lution de  la  lune  , l’excentricité  eft  la  plus  grande, 
lorfquc  la  lune  eft  dans  les  fyzigies , & quelle  eft 
la  plus  petite  , lorfque  la  lune  eft  dans  les  quadra- 
tures. Car  la  force  de  la  lune  croit  & décroît  dans 
les  fyzigics , dans  un  rapport  plus  grand 'que  le 
rapport  invexfe  du  quarré  de  la  diftance , tandis 
que  c’eftle  contraire  dans  les  quadratures  : la  lune 
décrit  donc  dans  les  fyzigies  & aux  environs , 
une  portion  d’une  orbite  plus  excentrique  que  fi 
la  force  fuivoit  le  rapport  inverfe  du  quarré  de  la 
diftance  , 8c  dans  les  quadratures  &•  aux  environs , 
elle  décrit  une  portion  d'orbite  moins  excentrique , 
que  fi  fa  force  étoit  dans  ce  même  rapport  ; 6c 
comme  la  force  qui  augmente  la  force  centrale  de 
la  lune , eft  la  plus  grande , lorfque  la  lune  eft  en 
quadrature  , & que  celle  qui  diminue  fa  force  cen- 
trale , eft  la  plus  grande  lorfque  la  lune  eft  en 
fyzigie , que  la  première  diminue  l’excentricité  , 
& que  la  fécondé  l’augmente , il  eft  évident  que 
dans  une  révolution , toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
l’excentricité  eft  la  plus  petite  lorfque  la  lune  eft 
en  quadrature  , 8c  qu’elle  eft  la  plus  grande , lors- 
qu'elle eft  en  fyzigie,  & qu’ainfi  l’excentricité  aug- 
mente continuellement  dans  le  pafl'.  ge  de  la  lune 
des  quadratures  aux  fyzigies , & qu’elle  va  en 
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diminuant  dans  le  palTage  de  1#  lune , des  fyzigics 
aux  quadratures. 

En  comparant  plufteurs  révolutions  de  la  lune  , 
on  voit  encore  que  l’excentricité  eft  la  plus  grande , 
lorfque  la  ligne  des  apfides  concourt  avec  celle 
des  fyzigies,  8c  qu’elle  eft  la  plus  petite  , lorfque 
cette  ligne  concourt  avec  celle  des  au  idraturcs  ; 
enforte  que , dans  le  paflage  de  la  ligne  des  apfides  , 
des  quadratures  aux  fyzigies  , l’excentricité  aug- 
mente continuellement , 8c  qu’au  contraire  elle 
diminue  continuellement , dans  le  pafiage  île  la  ligne 
des  apfides , des  fyzigies  aux  quadratures. 

Jufqu’ici  on  a confuléré  le  mouvement  de  la  lanei 
comme  s’il  fe  faifoit  dans  le  plan  de  l’ecliptique  , 
6c  par  conféquent  la  force  perturbatrice  comme 
n’ayant  d’autre  effet  que  de  le  troubler.  Cependant 
le  plan  de  l’orbite  de  ta  lune  n’eft  pas  le  meme  que 
celui  de  l’ecliptique , il  fait  avec  lui  un  angle  qui 
va  jufqu’à  50°  18';  la  force  perturbatrice  produit 
donc  encore  un  autre  effet  qui  eft  de  faire  iortir  la 
lune  du  plan  de  fon  orbite , ou  ce  qui  revient  au 
même,  de  faire  varier  la  fituation  de  ce  plan  Nous 
avons  donc  encore  à déterminer  ce  dernier  effet. 

Puifque  le  point  L (. fig . cxrit.  ) n’eft  point  dans 
l’ecliptique  , la  force  perturbatrice  L C fait  un 
angle  avec  le  plan  qu’elle  rencontre  feulement  en  C. 
Soit  menée  LM  ( fig.  cxvnr  ) pcqiendiculaire  au 
plan  de  l’orbite , & fur  L C comme  diagonale  foit 
conftruit  un  parallélogramme  L M C É , dont  le 
côté  L F.  foit  dans  le  plan  de  l’orbite.  La  force  per- 
turbatrice LC  fe  décompofe  en  deux , l’une  L M 
perpendiculaire  à ce  plan , 6c  l’autre  L E dans  ce 
plan.  A caufe  du  peu  d’inclinaifon  des  deux  plans , 
'LE  6c  LC  diffèrent  très-peu  ; enforte  que  la  force 
L £ peut  être  prife  pour  la  force  meme  L C , dont 
on  a examiné  les  effets.  On  n’a  donc  à.déterminej 
que  la  force  L M , à laquelle  on  peut  donner  le 
nom  de  force  dccurbatrice  ; c’eft-à-dire  , trouver 
fon  rapport  avec  l’augmentation  de  la  force  centrale 
de  la  lune  , dans  les  quadratures. 

Soit /VA  la  ligne  des  noeuds,  6c  foient  menées 
fur  cette  ligne  les  perpendiculaires  CR  6c  E 11; 
| l’angle  C K E qu’elles  font  entr’elles , eft  égal  à 
l’inclinaifon  de  l’orbite  fur  le  plan  de  l’ecliptique. 
Le  triangle  C R E reélangle  en  E , donne  C £ ou 
.L  M : C R : : fin,  CR  t : R , 6c  le  triangle  rec- 
tangle C R T , donne  C R:  CT::  fin.  C TR  : R -, 
enfin  on  a CT  :T  Q::  3 fin.  LT  Q : R ; donc  en 
multipliant  par  ordre , on  aura  L M : 7’  Q : : 3 fin. 
LTQ.fin.  CT  R.  fin.  CR  E:  £5,  c’eft-à-dire, 
que  la  force  déturbatricc  £ jl]  eft  à l’augmentation 
que  reçoit  la  force  centrale  de  la  lune  , dans  les 

Juadratures  , comme  le  produit  de  trois  fois  le  fmus 
e la  diftance  de  la  lune  à la  quadrature  •multi- 
plié par  le  finus  de  la  diftance  du  nœud  à la 
fyzigie , 6c  par  le  finus  de  l’inclinaifon  de  l’orbite  % 
eft  au  cube  du  rayon. 

On  voit  donc  que  ce<^»forcc  eft  nulle  dans  trois 
cas,  i°.  lorfque  la  lune  eft  en  quadrature  ; 2".  lorf- 
que la  ligne  des  nœuds  concourt  avec  celle  des  fyzi- 
gies} 3 . quand  la  latitude  de  la  lune  eft  nulle.  If 
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eft  encore  évident  qnt  cette  force  eft  d'autant  plus 
grande  que  la  lune  eft  plus  proche  des  fyzigics  , & 
quelle  a plus  de  latitude  ; enforte qu’elle  efl  la  pitis 
grande  poffible , quand  la  lune  eft  dans  les  fyzi- 
gics , St  qu’en  même-temps  fa  latitude  eft  la  plus 
grande. 

Cette  force , qui  fait  tendre  continuellement  la 
lune  vers  le  plan  de  l’ccliptique , produit  nécefiai- 
rement  deux  effets-,  l’un  de  faire  varier  l'inclinsifon 
de  l'orbite,  l’autre  la  pofitlon  des  nœuds. 

Soit  la  'lune  en  L près  du  nœud  N vers  lequel 
elle  tend  , que  du  nœud  AT  dont  elle  s’éloigne.  En 
vertu  de  la  tendance  vers  ce  nœud  & de  celle  que 
lui  donne  la  force  LM , elle  prend  une  direction 
moyenne  qui  va  rencontrer  l’ecliptique  en  un  point  n 
moins  éloigné  que  le  point  N. , vers  lequel  l'on 
mouvement  leroit  dirigé  fans  l’aélion  de  la  force 
LM,  6c  cette  nouvelle  direélion  L n fait  avec 
l'ediptique  un  angle  L n G plus  grand  que  l’angle 
LN  G , enforte  qu’en,  même-temps  , que  le  nœud 
de  la  lune  s’eft  rapproché  d’elle,  i’inclinaifon  de  fon 
orbite  a diminué. 

Confluerons  néluellemcnt  la  lune  lorfqo’elle  a 
paffé  le  nœud  N , & quelle  s’en  trouve  à une  dis- 
tance moindre  que  du  nœud  oppofé  N'  vers  lequel 
elle  tend  alors.  Suppofons-là  , par  exemple  , en  JL' , 
Si  foit  L'  Aï  la  drreûion  de  la  force  uéturbatrice. 
Il  eft  évident  que,  par  la  combinaifon  de  cette  force 
avec  le  mouvement  de  la  lune  , ce  fatellite  prend 
une  direélion  L'  h qui , prolongée , rencontre  i’ec- 
liptique  en  un  point  e plus  éloigné  que  N,  & que 
l’angle  L'  e G eft  plus  petit  que  l’angle  L' JV  G'.  Le 
nœud  de  la  lune  a donc  encore  un  mouvement 
contre  l’ordre  des  fignes , mais  l’inclinaifon  de  l’or- 
bite augmente. 

Comme  la  pofition  du  nœud  N'  & l’inclinaifort  de 
f orbite  éprouvent  des  changcmcns  tout  pareils  , 
avant  Si  après  le  partage  de  la  lune  par  ce  nœud  , 
tant  qu’elle  en  eft  plus  proche  que  du  nœud  N , on 
doit  donc  conclure  que  le  mouvement  des  nœuds  eft 
continuellement  rétrograde , pendant  toute  la  révo- 
lution de  la  lune.  Si  que  Pinclinaifon  de  l’orbite 
diminue  deux  fois  8c  augmente  deux  fois.  Elle  ^ 
diminue  lorfque  la  lune  s’approche  de  fon  nœud , 
& augmente  lorfqu’elle  s’en  éloigné. 

En"  fe  rappelant  ce  qu’on  a dit  plus  haut , au 
fujet  de  la  force  déturbatrice  , on  voit  que , lorfque 
la  lune  eft  dans  les  fyzigies,  le  mouvement  des 
nœuds  eft  le  plus  grand  , & qu’à  mefurc  qu’elle  s’en 
éloigne , il  devient  plus  lent , jufqu’à  devenir  nul 
lorfqu’eBe  eft  dans  les  quadratures  j que  fi  l’on 
confidère  pluficurs  révolutions  de  la  lutte , le  mou- 
vement des  nœuds  dans  une  révolution  entière , eft 
le  plus  grand  lorfque  les  nœuds  font  dans  les  qua- 
dratures ; que  ce  mouvement  va  en  diminuant  à 
mefure  qu’ils  s’en  éloignent , Si  devient  nul  lorfqu’ils 
font  dans  les  fyzigies. 

On  voit  encore  que  œaand  la  ligne  des  nœuds 
concourt  avec  celle  des  quadratures , l’inclinaifon 
de  l’orbite  eft  la  plus  grande  , toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  & quelle  eft  la  plus  petite  lorfque  la 
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ligne  des  nœuds  concourt  avec  celle  des  fyzigies. 

On  oblervexa  que  la  force  perturbatrice  eft  un 
peu  plus  grande  dans  les  conjonctions  que  dans  les 
oppofitions , parce  que  la  lune  eft  plus  proche  du 
foleil  dans. le  premier  cas  que  dans  le  fécond  j les 
inégalités  que  nous  avons  expliquées,  font  donc 
un  peu  plus  grandes  vers  les  conjonctions  que  vers 
les  uppofirions. 

Telle  eft  l’explication  générale  que  fournit  le 
principe  de  l’attraéfion  des  inégalités  du  mouve- 
ment de  la  lune.  Mais  cette  explication , toute  fatif- 
faifantc  qu’elle  eft , n’eût  peut-être  pas  fuffi  pour 
prouver  irrévocablement  l’exiftence  de  la  caufe  que 
M.  Newton  afiignoit , fi  ce  grand  homme  n’en 
avoit  déterminé  les  effets  par  le  calcul , 8c  s’il  ne 
les  avoit  trouvés  conformes  aux  obfervàtions.  S'il 
ne  fut  pas  également  heureux  dans  la  détermination 
de  diverfes  inégalités  du  mouvement  de  la  lune , 
ce  ne  fut  que  parce  que  le  calcul  étoit  alors  bien  loin 
du  degré  de  perfeftidfi  néceflairc  pour  le  conduire 
dans  des  recherches  auili  élevées.  Aujourd’hui  même, 
après  les  accroiffemens  confidérables  qu’H  a reçu , 
la  détermination  exaéte  de  quelqu’unes  de  ces  inéga- 
lités.fiik  encore  le  défefpoir  des  Géomètres , quoique 
pluficurs  s’étant  portés , par  l’imperfetlion  du  tra- 
vail de  M.  Newton , à traiter  de  nouveau  le  mou- 
vement de  la  lune , l’ayent  fait  avec  tout  le  fuccès 
dû  aux  efforts  du  génie.  Ceux  à qui  on  eft  rede- 
vable du  degré  de  perfection  où  s'eft  élevée  cette 
partie  de  l’Allronomie  phyfique , font  MM.  Euler, 
d’Alembert  Sc  Clairaut , lefquels  commencèrent  en 
même-temps  à s’en  occuper  , il  y a environ  40  ans. 
M.  Clairaut  fut  le  premier  qui  publia  fes  recherches  , 
lefqneîîes  remportèrent  le  prix  de  Pétersbourg  en 
1750 , & furent  imprimées  en  1752.  M.  Euler 
enfuite  publia  les  fiennes  fous  le  titre  de  tkeoria 
moiutjM*  exkibcns  omnes  ejus  iniqualitates  à 
P4t  rsl  ourg  , en  1753.  Ce  ne  fut  qu’un  an  après 
que  parurent  celles  de  M.  d’Alembcrt  dans  le  pre- 
: vi  §3  a.  de  fon  ouvrage  , qui  a pour  titre  , 

Rcsfterehtf^er  différent  points  importons  du  fyfiême 
au  monde  , quoique  fon  travail  fut  fini  dès  la  fin  de 
^ j 760  ; Si  depuis  il  n’a  ceffé  de  s’occuper  du  même  ob- 
jet 8t  de  perfectionner  la  théorie  qu’il  avoit  donnée, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  2'.,  3e  St  4*  volumes 
de  fes  opufcules. 

C’eft  autîi  ce  qu’a  fait  M.  Euler  de  fon  côté.  On 
trouve  dans  plusieurs  volumes  des  nouveaux  Mé- 
moires de  Pétersbourg , de  nouvelles  recherches  de 
lui  fur  les  points  les  plus  difficiles  de  la  queftion  du 
mouvement  de  la  lune . Mais  ce  grand  Géomètre  n’a 
pas  cru  devoir  s’en  tenir  là.  Ayant  reconnu  que  les 
difficultés  extrêmes  quiCe  préfentoient , venoient  en 
partie  de  la  manière  dont  on  avoit  confidéréla  ques- 
tion jufqu’alots,  il  eft  parvenu  à les  éviter  en  traitant 
ce  fnjet  d’une  manière  toute  différente , comme  on 
peut  le  voir  dans  fa  pièce  qui  a remporté  le  Prix  de 
l’Académie  des  Sciences  en  1770 , imprimée  dans  le 
neuvième  volume  des  Prix  , & dans  l’ouvrage  qu'il 
a publié  deux  ans  après  à Pétersbourg,,  ayant  pour 
titre,  ïhtoria  motuum  luna  nova  methodo  />*/- 
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tr.'.ciata  ' unacum  tabules  aftronoir.icts  , 6v.  pour 
l'exécution  des  calculs  duquel , il  fut  aidé  par 
MM.  Albert  Euler , Kr;.fft  Si  Lexel  (E). 

LUNETTE,  f.  f.  c’eft  un  infiniment  compofé 
de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  verres  , au 
moyen  duquel  on  voit  diftinéicment  les  objets  éloi- 
nés.  Il  y en  a qui  repréfentent  les  objets  renverfés , 
'autres  qui  les  repréfentent  dans  leur  fituation  natu- 
relle. Les  premiers  fervent  pour  les  obfervr.îions 
agronomiques.  On  fe  fort  des  autres  pour  voir  les 
objets  terrefijes.  • 

Un  oKcéhf  fimple  Se  un  oculaire  compofoient 
autrefois  les  lunettes  afironomiques.  En  leur  ajoutant 
deux'ocul.iircs  on  les  transforma  en  lunettes  propres 
pour  la  te  ire , pane  que  ces  deux  oculaires  redrel- 
foient  l’image  qu’elles  faifoier.t  voir  renverfée. 
Toutes  ces  lunettes  avoient  le  défavantage  de 
repréfenter  les  objets  entourés  de  couleurs.  Ce  dé-» 
faut , provenant  de  la  différente  réfrangibilité  des 
rayons  de  lumière , on  croyoit  qu’il  étoit  impollible 
de  le  détmire.  M.  Euler  reconnut  qu’on  fe  trompoit , 
& fit  voir  qu’il  efi  pofiible  de  l&faire  dilparoit.e , en 
compofant  l'obieéiif  de  matières  différemment  réfrin- 
gentes. Cette  idée  heureufe  fut  d’abord  combattue , 
ik  enfuite  généralement  admife.  M.  Dollon , célèbre 
Opticien  anglois , trouva  dans  deux  cfpèccs  de  verre 
connues  en  Angleterre  fous  le  nom  de  füniglatf  ik 
de  erowngtaJfy\ci  qualités  réfringentes  convenables 
pour  corr.polcr  des  obiettifs  qui  ne  donnâfient  point 
de  couleurs  , & réuflit  à en  conftruire  t^ui  jouif- 
foient  de  cet  avantage.  Dès-lors  la  théorie  & la 
pratique  réunirent  leu: s efforts  pour  donner  aux 
lunettes  toute  la  perfeélion  dont  la  découverte  de 
M.  Euler , & celle  de  Dolion  , les  rendoient  fuf- 
ccptîbles,  & depuis  on  n’a  prefque  plus  confit  ni  t 
de  ces  inffrumens  que  d’après  les  principes  oui  en 
lurent  trouves.  On  pest  voir  tonte  la  théorie  ae  leur 
confiuiéfion  dans  divers  ouvrages,  & particulière- 
ment dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Euler  fur  la 
Dioptrique  & dans  le  18'  volume  des  nouveaux 
mémoires  de  Pétersbourg  , ou  dans  la  traduéüort 
que  nous  avons  donnée  en  1767  de  l’Optique  de 
Smith  & dans  le  fupplément  de  cet  ouvrage , que 
nous  avons  fait  paroitre  en  1783, 
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Il  y a une  efpècc  de  lunette  , fort  utile  pour 
la  mariai  , dont  on  a peu  parlé.  Ce  font  les  lunettes 
de  nuit.  On  emploie  eps  lunettes  dans  le  crépufcnle 
& dans  les  clairs  de  lune  , pour  appercevoir  les 
objets  qui  ne  lonc  pas  trop  éloignes.  Ces  lunettes , 
ne  devant  recevoir  qu’une  lumière  très-foible,  l’objet 
qu'on  a à remplir,  en  les  conffruifant , efi  de  leur 
procurer  le  plus  grand  degré  pofiible  de  clarté  , 
a quoi  on  parvient  en  donnant  beaucoup  d’ou- 
verture  à l’objeitif,  & en  fe  contentant  d’un  foible 
grollifiement.  Voici  les  dimenfions  d’une  à trois 
verres  eue  nous  avons  fous  les  yeux , qui  produit 
un  très-bon  effet!  L’objeflif  efi  également  convèxe 
des  deux  côtés,  a 27  pouces  { de  foyer  environ  , 
& deux  pouces  d’ouverture.  Le  fécond  verre  a la 
même  ouverture  , Sc  5 pouces  a-  lignes  de  foyer. 
L’oculaire  a ai  lignes  de  foyer  & un  pouce  d’ou- 
verture. Ces  deux  derniers  verres  font  plans  con- 
vexes , & leur  convexité  efi  tournée  vers  l’objeélif. 
Ils  font  fixés  dans  un  tuyau  mobile , à la  diftance 
de  trois  pouces  environ  l’un  de  l’autre.  On  font  bien 
que  l’intervalle  entre  l’objeélif  & le  fécond  verre  eft 
variable , &.  dépend  de  l’cfpèce  de  vue  qu’a  celui 

3t>.i  fe  fert  de  la  lunette  ; ^pour  une  vue  ordinaire 
paroit  être  de  13  pouces.  Le  trou  de  l’oeil  eft 
éloigné  de  l’oculaire  de  4 lignes  & demie.  Cette 
lunette  paroit  groffir  dix  h douze  fois  environ. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  l’ouverture 
de  l’objeélif , réduite  à 9 lignes , transforme  cette 
lunettqp n une  excellente  lunette  ordinaire  (T). 

LUZIN  du  lu  fin , f.  m.  c’cft  un  petit  cordage 
goudronné  à trois  tourons  & plus  gros  que  le 
merlin  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  amarages  & 
autres  menus  ouvrages  (fl).  Selon  M.  Duhamel , 
le  lu  fin  eft  un  fil  retors  fait  avec  deux  fils  de 
premier  brin , finiplement  tortillés  l'un  avec  l’autre 
& non  pas  commis.  On  le  goudronne  en  le  trem- 
pant dans  le  goudron , pour  l’empêcher  de  fe  dé- 
tordte  ; on  s’en  fert  pour  arrêter  les  bouts  des  ma- 
nœuvres. Ce  que  M.  Bourdé  appelle  ici  lufin  , félon 
M.  Duhamel , eft  le  merlin  ; au  furplus , pour  la 
manière  de  commettre , ou  lutrin , ou  merlin  ou 
bitord  , Moy$i  COMMETTRE , page  364  & 367  du 
premier  volume.. 
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MaCHEMOURE,  f.f.  c’eft  la  pouflière  du 
bifcuit  ou  le  bifcuit  même  réduit  en  pouilière.  Tout 
morceau  de  bifcuit  gros  comme  une  noilette,  ne 
peut  être  réputé  machemoure. 

MACHER , v.  a.  le  bois  eft  mâché  lorfqu’il  a 
. frotté  & battu  long-temps  contre  quelque  chofe 
cie  dur.  Nous  échouâmes  fur  un  fond  dur  , qui 
mâcha  toute  notre  quille , fans  la  rompre  tout-à- 
fait  ; elle  étoit  brifée  en  petites  pailles. 

MACHINE  , f.  f.  On  fait  que  fans  la  connoif- 
fance  du  frottement , 6c  de  la  réfiffance  que  ks 
cordes  oppofent  par  leur  raideur,  on  ne  peut  déter- 
miner avec  exattitude  les  effets  qu’on  peut  pro- 
duire par  le  fecours  des  machines.  Plufieurs  hommes 
célèbres  ont  tenté  dès  il  y a long-temps , de  décou- 
vrir par  l’expcricnce  les  Uix  de  ces  réfuta nces  ; mais 
leurs  ell'ais , faits  trop  en  petit , les  ont  laillés  fort 
er.-deça  du  but  qu’ils  fe  prepoioient.  Les  réfultats 
qu’ils  leurs  fournifloient , trop  dépendans  de  la 
foihleff'e  des  moyens , ne  pouvoient  que  les  con- 
duire à des  condufior.s  incertaines  & tau  lies.  Au/ÏI 
a-t-on  reconnu  que  fous  les  grandes  prefliops,  le 
frottement  eff  bien  différent  de  ce  qu’il  ’eff  , Torique 
ks  prenions  font  petites,  & que  les  cordes  qui  ont 
quelque  grofleur  , oppofent  une  réfiltance  toute 
autre  que  les  cordes  menues  qu’iis  avoient  em- 
ployées. 

On  peut  donc  dire  qu’il  régnoit  encore  bien  de 
robfcuritc  fur  cette  partie  de  la  Méchanique  pra- 
tique , 6:  que  des  élemens  importans  du  calcul  des 
machines  , étoient  comme  ignorés , lorfque  l’Aca- 
ciémie  des  Sciences  pre  pofa  en  1779  d’ui  déter- 
miner la  valeur  par  des  expériences  faites  en  grand , 
& d’.ppliauer  les  connoiifanccs  qu’elles  pourraient 
procurer.,  aux  machines  les  plus  en  ufage  dans  la 
Marine,  comme  la  poulie,  le  cabcffan  6c  le  plan 
incliné.  Cette  queftion,  propofee  pour  la  fécondé 
fois  en  1781  , fut  complettement  réfolue  par  M. 
Coulomb  , capitaine  en  premier  au  corps  royal  du 
Génie  , actuellement  membre  de  cette  Académie , 
6c  le  prix  qui  étoit  double  lui  fut  décerné.  Dès- 
lois  l’obfcurité  a difparu , & l’on  a eu  de  vraies 
lumières  lur  les  effets  du  frottement  & de  la  raideur 
des  cordes.  Aulîi  ayant  à traiter  la  théorie  des  ma- 
chines à caufe  de  kur  ufage  continuel  dans  la  Ma- 
rine* nous  ne  ferons  guères  autre  chofe  que  de 
donner  un  extrait  de  Jon  travail. 

Commençons  par  ce  qui  concerne  le  frottement , 
qu’il  confidère  d'abord  dans  les  furfaccs  planes  qui 
giiSfent  l’une  fur  l’autre,  garnies  ou  non  des  en- 
cluits  qu’on  emploie  pour  en  diminuer  le  frottement. 

Le  frottement , dans  ce  genre  de  mouvement , 
peut  eue  envifagé , dit  M.  Coulomb , fous  deux 


points  de  yue , ou  lorfque  les  plans  font  pofés  l’un 
lur  l’autre  depuis  un  certain  temps , 6c  que  par 
une  traction  dans  la  direûion  du  plan  de  contait , 
on  veut  les  détacher , ou  lorfque  ftrs  plans  ont 
déjà  un  certain  degré  de  vitefTe  uniforme  , 6c  qu’on 
cherche  le  frottement , fous  ce  degré  de  vitelfe. 

11  confidère  d’abord  le  cas  où  l’on  veut  faire 
glifler  une  furface  fur  une  autre  , en  la  fortant  de 
1 état  de  repos , 6c  il  obforve  que  le  frottement 
peut  dépendre  de  quatre  caufes , i°.  de  la  nature 
des  matières  en  contait  6c  de  leurs  enduits  ; i°.  de 
l’étendue  des  furfaccs  j 30.  de  la  prellion  qu’elles 
éprouvent  ; 40.  de  la  longueur  du  temps  écoulé 
depuis  que  les  furfaccs  font  en  contait.  Il  penfe  , 
avec  railon  , qu’on  en  pourrait  ajouter  une  cin- 
quième , l’état  ae  féchercûé  ou  d’humidité  de  l’ath- 
mofphère. 

L’établiffement  qu’il  imagina  pour  exécuter  fes 
expériences , eit  funple.  Il  fit  conffruirc  une  table 
très-folide  , dont  chaque  pilier  montant  étoit  ac- 
coré  par  des  jambes  de  force.  Le  madripr  qui 
forrr.oit  la  table,  avoit  trois  pouces  d’épailfeur, 
huit  pieds  de  longueur , 6c  deux  pieds  de  largeur. 
On  pofa  fur  cette  table  deux  pièces  de  bois  de 
chêne  de  douze  pieds  de  longueur  6c  de  huit  pouces 
de  grofleur.  Ces  deux  pièces  de  bois  étoient  pofées , 
fuivant  la  longueur  de  la  table,  à trois poueffs  de 
diftance  l’une  de  l’autre.  A l’une  des  extrémités  de 
ces  pièces  de  bois,  on  plaça  , dans  le  vuidc  qui  les 
féparoit , une  poulie  de  bois  de  gayac  , d'un  pied 
de  diamètre , tournant  fur  un  axe  de  chêne  s ert , 
de  10  lignes  de  diamètre.  Sous  cette  poulie  , on 
creufa  un  puits  de  quatre  pieds  de  profondeur  ; à 
l’autre  extrémité  des  pièces  de  bois , on  plaça  à 
angle  droit , un  petit  treuil  horifontal. 

On  attacha  fortement  fur  les  deux  pièces  de  bois , 
un  madrier  de  chêne  de  huit  pieds  de  longueur , de 
feize  pouces  de  largeur  6c  de  trois  pouces  ÿl’cpaif- 
feur.  Son  plan  fupérieur  pofé  de  niveau  , avoit 
été  drefle  à la  varlope , avec  beaucoup  de  loin  6c 
poli  enl’uite  avec  une  peau  de  chien  de  mer. 

On  conftruifit  des  traîneaux  de  18  pouces  de 
largeur  6c  de  différentes  longueurs.  On  cloua  aux 
deux  côtés , deux  petits  liteaux , pour  retenir  le 
traineau  pofé  fur  le  madrier  dormant.  Lorfqu’on 
vouloir  diminuer  les  furfaccs  du  contaél , on  clouoit 
fous  le  traineau , des  règles  de  différentes  largeurs. 
Aux  deux  extrémités  du  traîneau  étoient  fixés  des 
crochets.  A l’un  étoit  attachée  la  corde  qui  palToit 
fur  la  poulie , 6c  à l’autre  celle  qui  enveloppoit 
le  treuil.  La  corde  qui  pafloit  fur  la  poulie , por- 
toit  le  plateau  qui , par  le  poids  dont  on  le  chac- 
geoit,  entrainoit  le  traineau. 
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Comme  il  étoit  indifpenfable  pour  avoir  le  frotte- 
ment des  furfaces  poiées  l’une  fur  l’autre  depuis 
un  temps  donné  fouvent  très- court , de  pouvoir 
charger  & décharger  très  - promptement , ce  que 
l’ufitge  du  plateau  ne  permettoit  pas , M.  Coulomb 
imagina  de  fixer  à l’extrémité  des  deux  pièces  de 
bois  de  i a pieds  de  longueur  & de  8 pouces  de 
grofleur  , une  cfpèce  de  romaine  qui , par  le  moyen 
d'un  poids  attaché  à fonlevicr,  déternunoit  latenlïon 
de  la  corde  qui  pafloit  fur  la  poulie. 

M.  Coulomb  fit  glifler  d’abord  du  chêne  fur  du 
chêne , fuivant  le  fil  du  bojs,  fans  enduit,  & feu- 
lement avec  le  degré  de  poli  que  i’art  peut  donner.* 

Dans  les  expériences  que  nous  allons  rapporter , 
le  traîneau  avoit  27  pouces  de  longueur  : le  madrier 
•dormant  lur  lequel  portoit  le  traîneau,  avoit  16 
pouces  de  large  , ce  qui  donr.oit  une  lurface  de 
contait  de  trois  pieds  qyarrés. 

Le  traîneau  n’ayant  que  fon  propre  poids  qui 
étoit  de  74  livres , le  frottement  augmenta  d’tine 
manière  irrégulière  pendant  les  trente  premières 
iecondes  ; mais  il  fallut  indiftinétemcnt  , au  bout 
dure  minute  &.de  dix  minutes  de  repos  ,une  traétion 
de  30  livres  pour  vaincre  le  frottement. 

Le  traîneau  étant  chargé,  fon  poids  compris  de 
£74  livres  , le  mouvement  fut  incertain  , mais  aug- 
menté pendant  les  dix  premières  fécondés;  & au  bout 
d’une  minute  & d’une  heure  de  repos , il  fallut  in- 
difimflemept  une  traétion  de  406  livres  pour  vaincre 
le  frottement.  • 

Le  traineau  étant  chargé,  fon  poids  compris, 
de  1474  livres,  au  bout  d’une  demi- fécondé  de 
repes  le  frottement  fut 'trouvé  de  586  livres  ; il 
augmenta  pendant  deux  fécondés,  & on  le  trouva  de 
J 106  livres.  *Au  bout  d’une  minute  & de  deux  heures 
de  repos  , il  fut  trouvé  de  1116  livres. 

On  voit  dans  ces  expériences  qu’au  bout  d’une 
minute  ou  de  deux  , le  frottement  avoit  pris  toute 
l’augmentation  dont  il  étoit  ful’ceptible.  Si  l’on  cher- 
che le  rapport  de  la  preflion  au  frottement , dans 
chacune  de  ces  "expériences  , on  trouve  2,46  pour 
la  première  , 2,16  pour  la  fécondé  , & 2,21  pour 
la  troifième.  Ainfi  ccs  trois  expériences  donnèrent 
pour  le  rappoit  de  la  prellion  au  frottement,  une 
quantité  à-peu-pres  confiante. 

M.  Coulomb  voulut  voir  fi  en  diminuant  autant 
qu’il  cfi  poflîfcle , Us  furfaces  de  contait , le  rap- 
port fe  trouvetoit  encore  le  même.  Dans  cette  vue , 
il  fit  clouer  fous  un  traineau  de  13  pouces  de 
longueur , deux  petits  prifmcs  triangulaires  de  bois 
de  chêne,  de  13  pouces  de  longueur,  dont  l’angle, 
qui  portoit  fur  le  madrier , étoit  arrondi.  11  chargea 
le  traineau  fuccefiivement  de  230  livres  , de  430  & 
de  836  livres.  Le  frottement  étant  parvenu  à fa 
limite , ce  qui  arriva  en  moins  d’une  féconde  de 
temps , les  forces  de  traction  qui  le  fnrmontèrent , 
furcht  de  106  , 186  & de  236  livres  refpeilive- 
ment , & par  conséquent  le  rapport  de  la  preflion 
au  frottement  fut  2, 36  dans  la  première  expérience ,’ 
2,42  dans  la  fécondé,  & 2.40  dans  la  troifième; 
eniorte  que  le  rapport  de  la  preflion  au  frotte- 
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nient , efi  encore  repréfenté  par  une  quantité  conf- 
tante.  Il  efi  d’ailleurs  peu  différent  de  celui  qui  a 
été  trouvé , quand  la  furfacc  étoit  de  trois  pieds 
quarrés.  Car  en  prenant  un  milieu  entre  ces  trois 
rappoits  , on  trouve  2,39  pour  le  rapport  moyen 
«le  la  preflion  au  frottement  , tandis  que  l’on  a 
2,28  pour  ce  rapport , lorfqite  la  furfacc  de  contait 
étoit  de  trois  pieds  quarrés. 

Ces  deux  rapports  différant  auffi  peu  , malgré 
l’extrcine  différence  des  furfaces,  M.  Coulomb  en 
conclut  avec  raifon  que  lorfque  le  chêne  glilTe  à 
fcc  fur  le  chêne  , le  rapport  de  la  preflion  au  frotte- 
ment , efi  une  quantité  confiante , & que  la  gran- 
deur des  furfaces  ,*n’y  influe  que  d’une  manière 
inienfifcle.  11  obferve  cependant  que  lorfque  les 
furfaces  en  contait , or.t  beaucoup  d’étendue  Sc 
qu’elles  n’éprouvent  que  de  très-petites  prenions  , 
le  frottement  varie  d’une  manière  très-irrégulière. 
Dans  fa  première  expérience,  oh  la  furface  en 
contait  , étoit  de  trois  pieds  quarrés  , il  trouva 
pour  une  preflion  de  74  livres , la  quantité  moyenne 
du  frottement , de  30  livres  ; mais  aufli  il  trouva 
cuiclqtiefois  au  bout  d’un  temps  très-long,  au-deiïetis 
ce  30  livres  & après  un  temps  très-court , au— 
défais  de  30  livres  , & une  fois  il  le  trouva  de 
33  livres,  fans  qu’il  pût  attribuer  ces  différences 
à d’autres  caufes  qu’à  la  cohéficn  , & qu’au  plus 
ou  moins  d’homogénéité  des  parties  en  contai}.  Lorf- 
que les  prefiions  étoient  de  pluficurs  quintaux,  ces 
irrégularités  cefloient  d’avoir  lieu  , ou  au  moins 
étant  probablement  indépendantes  j|es  prenions , 
comme  le  penfe  M.  Coulomb , elles  cefloient  d’être 
fenfibles.  Cefi  pour  cette  raifon  , dit  cet  Acadé- 
micien , que  nous  avons  trouvé  plus  d’exaélitude 
clans  les  expériences  où  la  furface  dl  contait  étoit 
très-petite , que  dans  celles  où  elle  étoit  de  trois 
pieds  quarrés  ; c’eft  ce  qui  jufqu’à  préfent , ajoutc- 
t-il , a dû  jetter  de  l’incertitude  fur  les  eflais  faits 
en  petit. 

Ayant  fait  glifler  du  fapin  fur  du  chêne , du 
fapin  fur  du  fapin  , & de  l’orme  fur  de  l’orme , 
fuivant  le  fil  du  bois,  il  trouva  que  le  frottement 
prend  toute  l’augmentation  dont  il  efi  fulceptible , 
en  une  minute  ou  deux  de  repos , comme  lorfqpe 
le  chêne  glifle  fur  le  chêne , & que  le  flottement 
parvenu  a fa  limite , cfi  toujours  proportionnel  à 
la  preflion.  Par  un  milieu  pris  entre  les  réfultats 
des  expériences , le  rapport  de  la  preflion  au  frot- 
tement parvenu  à fa  limite  , qui  fut  trouvé , fut 
1,30  pour  fapin  contre  chêne,  1,78  pour  fapin 
contre  fapin,  & 2,18  pour  orme  contre  orme. 

Ayant  répété  ces  expériences , en  faifant  glifler 
le  bois  de  ijaanière  que  le  fil  de  l’un  fut  perpendicu- 
laire au  fil  de  l’autre  , il  trouva  qu’à  égalité  de 
preflion  & de  furfacc , il  falloir  plus  de  temps  pour 
que  le  frottement  parvînt  à fa  limite,  que  quand 
les  bois  glifloicnt  fuivant  leur  fil , & que  lorfqti’il 
y étoit  parvenu  , il  étoit  moindre  que  dans  le 
premier  cas  , mais  qu’il  étoit  toujours  proportionnel 
a la  preflion.  En  faifant  glifler  chêne  contre  chêne  , 
il  trouva  que  la  preflion  étoit  alors  au  frottement 
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parveuu  à Ton  maximum  , comme  3,76  à 1 ; 
enforte  que  ce  frottement  eft  au  frottement  fuivant 
le  fil  du  bois  comme  2,34  à 3,7 6. 

Paflant  enf'uite  à l’examen  du  frottement  des  bois 
& des  métaux  , il  trouva  que  rarement  le  frotte- 
ment acquiert  fon  maximum  , avant  quatre  ou  cinq 
heures  de  repos , que  quelquefois  même  il  n’y  eft 
pas  parvenu  au  bout  de  cinq  ou  ftx  jours.  Du  rcfte  il 
trouva  que  le  frottement  parvenu  à fa  limite  , eft 
toujours  proportionnel  à la  prefiion.  Ayant  fait 
glifier  du  fer  fur  du  chêne , il  trouva  au  bout  de 
quatre  jours,  fuppol’ant  le  frottement pyvenu  alors 
j.  fon  maximum  , le  rapport  delà  prefiion  au  frotte- 
ment , à-peu-près,  comme  5 à*.  Ayant  enfui  te  fait 
glifîer  du  cuivre  fur  du  chêne,  le  frottement  lui 
parut  atteindre  Ion  maximum , encore  plus  lente- 
ment, Le  fuppofant  néanmoins  parvenu  à fon  ma- 
ximum au  bout  de  quatre  jours  , il  trouva  5,5  pour 
le  rapport  de  la  prefiion  au  flottement. 

On  fixa  fur  ’.e  madrier  dormant  & fous  le  traîneau 
des  règles  de  métal  bien  polies  3 & on  fit  mouvoir 
le  traîneau.  On  trouva  que  le  repos  , quelque  long 
qu’il  foit , n’avgmente  point  le  frottement.  On  verra 
même  par  la  fuite , qu’en  général , lorfque  les  mé- 
taux gïiffent  fans  enduit  l‘un  fur  l’autte , le  frotte- 
ment fe  trouve  abfolument  le  même  pour  les  fur- 
faces  en  mouvement  & pour  celles  qu  on  veut  tirer 
de  l’état  du  repos.  On  trouva  encore  le  frotte- 
ment proportionnel  à la  prefiion.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  dire  qu’il  ne  fut  jamais  poflibie  de 
porter  la  prefiion  au-delïus  de  450  livres , parce  que 
iorfqu’elle  étÆit  plus  forte  , les  furfaces  fe  rayoient. 
On  trouva  3,51  , à-peu-près,  pour  le  rapport  de 
la  prefiion  au  frottement , lorfque  le  fer  glifi’e  fur 
le  fer,  6e  3^  lorfque  le  cuivre  glifi’e  fur  le  fer, 
les  furfaces  étant  d’une  certaine  étendue.  Ayant  ré- 
duit la  furface  du  cuivre  qu'on  faifoit  glifier , aux 
moindres  dimenfions  pollibles , à quoi  M.  Cou- 
lomb parvint  en  fubflituant  aux  deux  règles  de 
cuivre  , placées  fous  le  traîneau,  quatre  clous  de 
cuivre  , qui , enfoncés  dans  le  traîneau , portoient , 
au  moyen  de  leur -tête  fphcuque  fur  les  grandes 
règles  de  fer  attachées  au  madrier  dormant,  il  trouva 
encore  le  frottement  proportionnel  à la  prefiion , 6c 
le*rapport  de  la  prefiion  au  frottement  égal , à-peu- 
près,  à celui  de  6 à 1. 

Lorfqu’on  garnit  les  furfaces  de  quelqu'enduit , 
la  téfiflance  due  au  frottement  n’atteint  fa  limite 
u’au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  lequel 
épend  iv.  dg  la  dureté  de  l'enduit  ; il  eft , par 
exemple  , plus  long , lorfque  l’enduit  eft  de  Juif, 
e lorfqu 'il  eft  de  vieux  oing  ; 20.  de  la  nature 
de  l’étendue  des  furfaces  de  contacl  ; fi  ces  fur- 
faces  font  réduites  à de  très-petites  dimenfions , le 
ïiottcmcnt  parvient  à fa  limite  au  bout  d’uu  petit 
nombre  de  fécondés. 

Ln  faifant  glifier  du  chêne  fur  du  chêne  enduit  de 
fuif,  M Coulomb  ne  fut  pas  trop  fûr  que  le  frotte- 
ment fi  t parvenu  à fa  limite,  au  bout  de  cinq  ou 
x jours.  Il  a encore  obfervé  que  dans  les  expé- 
(.•nc-.  -,  où  les  furfaces  en  contaéf , font  fort  étendues , 
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8c  les  profitons  ttès-petites , les  réfui tats  varient,  8c 
que  la  cohéfion  paroît  augmenter  de  beaucoup  le 
frottement. 

11  a remarqué  qu’avec  le  vieux  ojng  très-mou , 
le  frottement  parvient  nffez  vite  à l’on  maximum  : 
il  1 a trouvé  quelquefois  plus  coniidérabïe  que  lorfque 
les  bois  glifient  à fcc  l’un  fur  l’autre  ; il  fcmblc  , 
dit  - il  , qu’outre  l’engrainage  des  furfaces  qui  fe 
lai  ici  prefqu’aufii  librement,  à caufe  du  peu  de 
confïftance  du  vieux  oing  , que  s’il  n’y  avoit  point 
d enduit , il  y a encore  une  cohérence  entre  les 
furfaces , augmentée  par  l’intermède  de  l’enduit  qui 
occafionne  une  qéiîftance  étrangère  au  frottement. 

Ayant  laitglifler  des  lames  de  cuivre  fur  des  lames 
de  1er  enduites  de  fuif , il  reconnut  que  le  frottement 
prend  peu  d’accroiflement  6c  qu’il  parvient  à fa 
iimite  dans  un  temps  a fiez  court.  Les  deux  furfaces 
de  contaél  étant  .chacune  de  43  pouces  quarrés, 
6c  l’expérience  ayant  été  laite  d’abord  fans  donner 
aux  furfaces  le  temps  de  repofer  l’une  fur  l’autre , il 
trouva  que  les  forces  de  traélion  qui  furmontoient 
le  frottement , en  donnant  un  mouvement  infen- 
fiblc  au  traîneau , étoient  de  6 livres , de  42  6c 
de  1 30 , les  prefiions  étant  refpeéKvenicnt  de  30 
livres , de  430  6c  de  1650^  Ainfi  dans  la  première 
expérience  le  rapport  de  la  prefiion  au  frottement , 
étoit  8,73  , dans  la  fécondé  10,7 , dans  la  troifième 
10,0  ; enl’orte  que  dans  les  deux  dernières  expé- 
riences , le  rapport  de  la  prefiion  au  frottement , 
étoit  preïqu’exaétement  le  même.  A l’égard  de  la 
différence  entre  le  premier  6c  les  deux  derniers  , il 
aroit  ne  pouvoir  être  attribué,  comme  le  penfe 
!.  Coulomb,  qu’à  la  cohérence  que  contraélent 
cntr’elies  les  furfaces  de  contaél  j 6c  il  eft  facile 
de  voir  que  cette  cohérence  qui  dépencWde  la  nature 
du  fuif  oc  de  l’ctendue  des  furfaces  , eft  d’une  livre 
6c  demie , 6c  comme  dans  les  trois  expériences  la 
furface  eft  la  même,  ccttc  cohérence  eft  confiante. 
Ainfi  la  retranchant  de  chaque  force  de  traélion , on 
trouve  conftamment  le  rapport  de  la  prefiion  au 
frottement  égal  à celui  de  11  à 1 , 6c  l’étendue 
des  furfaces  n’y  influe  nullement  ; ce  que  confir- 
ment les  expériences  que  nous  verrons  qu’il  fit 
fur  le  frottement  des  axes,  où  il  trouva  que,  quoique 
les  furfaces  de  contaél  foient  réduites  aux  plus 
petites  dimenfions  poflibles,  le  rapport  de  la  prefiion 
au  frottement  eft  encore  celui  xle  11  à 1. 

M.  Coulomb  ayant  attendu  que  le  frottement  fût 
parvenu  à fa  limite , les  forces  de  traéhon  qui  fur- 
montèrent  le  frottement , en  donnant  toujours  une 
vitefle  infenfiblc , furent  rel’pcélivement  de  7 livres , 
de  48  6c  de  168  , dont  retranchant  une  livre  6c 
demie  pour  la  cohérence , il  trouva  en  prenant  un 
milieu  entre  les  réfultats,  qui,  différant  très-peu, 
prouvoient  que  lorfque  le  frottement  eft  parvenu  à 
la  limite , il  eft  toujours  proportionnel  à lu  prefiion , 
il  trouva,  dis-je  , le  rapport  de  la  prefiion  au  frotte- 
ment égal  à celui  de  9,3  à 1. 

Ayant  effuyé  avec  beaucoup  de  foin  les  lames 
de  fer  8c  celles  de  cuivre , 6c  y ayant  mis  enfuitc 
un  enduit  abondant  d’huile  d’olives  , il  reconnut 
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toue  le  frottement  atteint  fur-le  champ  fon  maximum , 
fie  eft  conftamment  égal  au  (ixièrne  de  la  prefiion. 

Si  au  lieu  d'huile  d’olive  , on  employé  le  vieux 
oing , le  frottement  arrive  aurtî  très-rapidement  à 
fon  maximum , & il  eft  rarement  moindre  que  le 
feptième  de  la  preffion. 

Après  avoir  déterminé , comme  on  vient  de  le 
voir  , la  réfiftance  duc  auV  frottemens , lorfque  les 
furfaces  ont  été  en  contaél  pendant  quelque  temps , 
fie  que  l’on  fait  effort  pour  les  tirer  <lc  l’état  de 
repos , M.  Coulomb  parte  à la  détermination  du 
frottement,  lorfque  les  furfaces  fe  meuvent  avec 
une  viteffe  quelconque;  il  les  conftdère  d’abord 
gliffant  à fec. 

D fe  fervit  de  lctabliffement  déjà  décrit.  Il  eft 
bon  de  fc  rappelle r que  le  madrier  dormant  fur  lequel 
glirtoit  le  traîneau  , étoit  de  huit  pieds  de  longueur  ; 
que  fous  la  poulie  où  étoit  fufpcndu  le  plateau , il  y 
avoit  un  puits , pour  que  ce  plateau  put  defeendre 
de  7 à 8 pieds.  Le  traîneau  étant  chargé,  on  le  mettoit 
en  mouvement , à petits  coups  de  marteau  , ou  en 
le  pouffant  , & on  obfervoit  la  durée  des  mou- 
vemens  au  moyen  d’une  horloge  qui  battoit  les 
demi-fecondes. 

Voici  les  expériences  qu’il  fit  fur  le  chêne  glif- 
fant  fur  le  chêne  fuivant  le  fil  du  bois.  On  ob- 
fervoit le  mouvement  pendant  une  courfe  de  quatre 
pieds  de  longueur , divifée  en  deux  parties  égales, 
de  deux  pieds  chacune. 

Le  traineau  étant  chargé , fon  poids  compris , de 
74  livres , il  fut  mené  d’un  mouvement  lent , mais 
incertain , s’accélérant  ôc  s’arrêtant  quelquefois,  fous 
une  traélion  de  ta  livres. 

Avec  une  traélion  de  14  livres , il  parcourut  les 
deux  premiers  pieds  en  fept  demi-fecondes  , ÔC  les 
deux  derniers  en  cinq. 

Le  traîneau  étant  chargé , fon  poids  compris,  de 
874  livres , il  prit , étant  ébranlé  , fous  une  trac- 
tion de  94  livres , un  mouvement  lent  & incertain  ; 
il  parcourut  une  fois  les  deux  premiers  pieds  en  28 
demi-fecondes , les  deux  autres  en  19.  Dans  un 
fécond  eflai , il  parcourut,  fous  une  traélion  de  105 
livres , les  deux  premiers  pieds  en  fix  demi-fecondes , 
les  deux  fuivans  en  trois. 

Le  traîneau  étant  chargé  , fon  poids  compris , de 
1474  livres  , le  mouvement  commença , en  ébran- 
lant le  traîneau , avec  une  traélion  de  230  livres, 
mais  il  étoit  lent  & incertain.  Avec  une  traélion 
de  170  livres , il  parcourut  les  deux  premiers  pieds 
en  8 demi-fecondes , Ôc  les  deux  autres  en  cinq. 

Dans  ces  expériences  le  traîneau  avoit  trois  pieds 
de  longueur  fur  un  de  largeur  ; la  furfacc  de  contaél 
étoit  de  431  pouces  q^rres.  Dans  les  trois  fui  vantes , 
on  le  fervit  d’un  traîneau  de  iç  poures  de  longueur, 
"ious  lequel  on  avoit  cloué  deux  règles  de  1 ç lignes 
de  large,  afrondics  aux  extrémités  pour  y placer 
les  doux.  La  furface  de  contaél  étoit  de  36  pouce6 
•quarrés,  , 

Le  traîneau  étant  chargé  , fon  poîds  compris , 
Ce  47  ^yres , il  fut  mené  par  une  traélion  de  g 
Mario*.  Tomt  / 1. 
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livres  ; fa  marche  fut  pendant  deux  minutes , à raifon 
de  6 pouces  en  25  lecondes. 

D y eut  des  variétés  dans  le  mouvement  fous 
tous  les  degrés  de  traélion  au-deffous  de  9 livres; 
mais  avec  une  traélion  de  9 livres , le  traineau  par- 
courut les  deux  premiers  pieds  en  3 demi-fecondes  , 
8c  les  deux  fuivans  en  une. 

Le  traîneau  étant  chargé  , fon  poids  compris , de 
447  livres  ; ft  , en  employant  une  traélion  de  4Ç 
livres  , on  lui  imprimoit  une  v;te(Te  d’un  pied  par 
féconde  , il  continuoit  à fe  mouvoir  ôc  même  il 
s’acçélcroit  ; mais  fous  une  moindre  viteffe , kl  s’ar- 
rêtoit  ; il  ne  commençoit  à fc  mouvoir  que  fous  une 
traélion  de  ço  livres. 

Seulement  ébranlé  avec  ç 4 livres  de  traélion,  il 
parcouroit  les  deux  premiers  pieds  en  fix  demi- 
fecondes  , 6c  les  deux  autres  en  trois. 

Le  traineau  étant  chargé , fon  poids  compris , de 
1647  livres,  ébranlé  fous  une  traélion  de  160  livres, 
il  parcourut  les  deux  premiers  pieds  en  u demi- 
fecondes^  les  deux  autres  en  cinq. 

Avec  une  traélion  de  171  livres , il  parcourut  les 
deux  premiers  pieds  en  9 demi-fecondes , Ôc  les  deux 
autres  en  quatre. 

Dans  les  trois  fuivantes , les  furfaces  de  conta» 
forent  réduites  aux  plus  petites  dimenfions  poflîbles. 
On  tailla  en  angle  , un  peu  arrondi , le  delfous  des 
règles  qui  portoient  le  traineau. 

Le  traineau  étant  chargé  , fon  poids  compris  , de 
47  livres,  il  parcourut  avec  une  traélion  de  4 livres  6c 
demie,  les  deux  premiers  pieds  en  13  demi-lecondes 
6des  deux  autres  en  fix  ; avec  une  traélion  de  6 livres 
6c  demie , il  parcourut  les  deux  premiers  pieds  en 
3 demi-fecondes , 6c  les  deux  autres  en  deux. 

Le  traineau  étant  chargé  , fon  poids  compris , de 
447  livres;  fi,  avec  une  traélion  de  36  livres,  on  lui 
donnoit  un  mouvement  primitif  de  ç à 6 pouces 
par  fécondé , il  continuoit  à fc  mouvoir  , ôc  même 
paroi  (Toit  s’accélérer.  Si  on  lui  donnoit  une  vitefle 
moindre , il  s’arrêtoit. 

Avec  une  traélion  de  4t  livres  8c  un  (impie  ébran- 
lement, le  traîneau  parcouroit  les  deux  premiers 
pieds  en  8 demi-fecondes , 8c  les  deux  autres  en  trois. 

Le  traineau  étant  chargé , fon  poids  compris , de 
847  livres , il  continuoit  à fe  mouvoir  avec  une 
de  60  livres , lorfqu’on  lui  donnoit  une  vitefle  pri- 
mitive de  7 à 8 pouces  par  fécondé.  Il  s’arrêtoit 
fous  de  moindres  viteffes.  < 

En  ne  faifar.t  que  l’ébranler , ou  que  lui  donner 
une  viteffe  infenlible , il  parcouroit  avec  une  trac- 
tion de  68  livres  , les  deux  premiers  pieds  en  huit 
demi-fecondes , 6c.  les  deux  autres  en  deux. 

Dans  toutes  ces  expériences , on  voit  qu  en  gene- 
ral les  deux  premiers  pieds  furent  parcourus  dans 
un  temps  un  peu  plus  que  double  de  celui  dans 
lequel  les  deux  autres  le  furent.  Àinu  le  traîneau 
avoit  parcouru  fes  quatre  pieds  d un  mouvement 
à-peu-pres  uniformément  accéléré.  Le  frottement 
étoit  donc  le  même  pendant  toute  la  durée  du 
mouvement.  Par  confequent  la  viteffe  n y infiuoit 
pas , du  moins  fcnfiblement. 

H n h h 


□igilized  by  Google 


6io  MAC 


MAC 


Il  eft  cependant  à remarquer  que  lorfque  la  furface 
étoit  très-étendue  par  rapport  à la  preflion  , les 
degrés  de  viteffe  acquis  à chaque  inftant  diminuoient 
& qu'au  contraire  ils  augmentoiïnt , quand  elle 
étoit  très-petite  par  rapport  à la  preflion  ; ainfi 
dans  le  premier  cas  le  frottement  augmentoit 
avec  la  vitelTe  , & dans  le  fécond  il  diminuoit 
à tnefure  que  la  vitelTe  augmentoit.  C’eft  en- 
core ce  que  fait  voir,  pour  ce  dernier  cas,  une 
des  expériences  précédentes  , où , ayant  imprimé  au 
traîneau  une  vitelTe  de  7 à 8 pouces  par  leconde , 
il  fallut  une  force  de  traéiion  moindre  pour  con- 
tinuer à le  faire  mouvoir , que  lorfquon  s’étoit 
contenté  de  l'ébranler.  Il  paroit  cependant  que,  dans 
la  pratique  , on  peut  regarder  le  frottement  comme 
indépendant  de  la  vitelTe. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  toutes  les  fois 

au’un  pied  ciuarré  de  chêne , éprouve  une  preflion 
epuis  200  livres  jufqu’à  5 ou  6 mille  livres , on 
peut , dans  la  pratique  prendre  le  rapport  de  9,5  à 
1 pour  celui  de  la  prellion  au  frottement. 

Lorfque  la  preflion  n’eft  que  de  15  livres  pour  un 
pied  quarré  ; M.  Coulomb  trouve  qu’alors  la  pref- 
fion  eft  au  frottement,  comme  5,7  à t.  La  diffé- 
rence entre  ce  rapport  & le  précédent  vient  de 
la  cohérence  des  lu. faces,  dont  l’effet  eft  ici  très- 
fenfible.  Dans  la  première  des  expériences  précé- 
dentes, où  la  furface  de  trois  pieds  quarrés , éprouvoit 
■une  preflion  de  74  livres , le  frottement  fe  trouva , 
comme  on  Ta  vu  , de  1 3 livres.  Or , fl  le  frottement 
avoit  été  le  9,5  de  la  preflion  , comme  dans  les 
autres  expériences , où  les  preflions  étoient  beaucoup 
plus  fortes , il  n’eût  dû  être  que  de  8 livres,  il 
paroit  donc  que  les  cinq  livres  de  différence , font 
dues  à la  cohérence  des  furfaces  ; & la  réfiftance 

Su’elle  occafionne  eft  indépendante  des  preflions , 
c égale  à une  livre  deux  tiers  par  pied  quarré  ; 
cette  petite  quantité  confiante  , qui , comme  Tob- 
ferve  M.  Coulomb , augmente  le  frottement , fans 
l’expérience  citée , n’eft  pas  fenflble  dans  les  autres. 

Des  expériences  femblables  aux  précédentes , 
qu’il  feroit  trop  long  & prefque  fuperflu  de  rap- 
porter , ayant  été  faites  lur  le  chcne  gliffant  fur  le 
le  chêne,  le  fil  du  bois  fe  coupant  à angle  droit, 
le  mouvement  fe  trou  va  encore  à-peu-pres  uniformé- 
ment accéléré.  Ainfi , dans  ce  cas , comme  dans  le  pré- 
cédent , la  force  du  frottement  eft  confiante , & ne 
dépend  point  de  la  vitelTe.  Soit  pour  des  furfaces 
de  36  pouces  quarrés , foit  pour  des  furfaces  ré- 
duites aux  plus  petites  dimenfions  poflibles  , avec 
lefquelles  les  expériences  furent  exécutées , la  pref- 
fion  fe  trouva  toujours  au  frottement  dans,  le  rap- 
port de  10  à 1 , lequel  ne  diffère  que  très-peu  de 
celui  de  9,3  à 1 , qu’on  a trouvé  quand  le  chêne 
güffoit  fuivant  le  fil  du  bois. 

Les  expériences  dont  il  s’agit  donnèrent  lieu  à 
M.  Coulomb  de  faire  deux  remarques  qui  diftin- 
guent  bien  le  frottement  des  bois  gliffant  dans  le 
îens  de  leur  fil , d’avec  le  frottement  qui  a lieu 
lorfqu’ils  gliffent,  le  fil  du  bois  fe  coupant  à angle 
droit,  On  a yu  que  le  rapport  de  la  preûioa  ou 


frottement  étoit  une  quantité  confiante , lorfque  le 
bois  güffoit  fuivant  fon  fil , tant  que  les  preflions 
n etoient  pas  énormes  , relativement  à l’étendue 
des  furfaces  de  contaft  ; on  a trouvé  aufli  que 
lorfque  la  furface  de  contait  étoit  réduite  à un  angle 
arrondi , non-feulement  le  frottement  diminuoit  fen- 
flblement  , relativement  aux  preflions  , mais  qu'il 
diminuoit  aufli  très-fenfiblemcnt , en  augmentant 
les  viteffes.  Or  ces  deux  effets  n’ont  pas  lieu  lorfque 
les  bois  çhffent  l’un  fur  l’autre , le  fil  du  bois  fe 
coupant  a angle  droit , quoique  la  furface  du  contai! 
foit  réduite  a un  angle  arrondi.  Ces  expériences 
montrèrent  que  , quelque  différence  qu’il  y eût 
entre  les  prenions  & l’étendue  des  furfaces , le  rap- 
port de  la  preflion  au  frottement  étoit  toujours  le 
même. 

Des  expériences  femblables  furent  faites  fur  le 
chcne  gliffant  fur  le  fapin , fuivant  le  fil  du  bois, 
fur  le  lapin  gliffant  fur  le  fapin , fur  l’orme  gliffant 
fur  l’orme.  On  trouva  de  même  que  le  frottement 
étoit  confiant  & ne  dépendoit  point  de  la  viteffe  , 
à l’exception  toutesfois  pour  la  dernière  efpèce  de 
bois , du  cas  où  les  preflions  étoient  petites-,  car 
alors  le  frottement  augmentoit  fenfiblement  avec 
la  viteffe.  Ces  expériences  donnèrent  le  rapport 
de  la  preflion  au  frottement  de  6,3  à 1 , pour 
chêne  contre  fapin , de  6 à 1 pour  fapin  contre 
fapin,  de  10  à 1 pour  orme  contre  orme. 

Dans  le  frottement  des  métaux  & des  bois,  le 
frottement  n’eft  plus  confiant  ; il  augmente  très- 
fenfiblement  avec  la  viteffe.  Comme  dans  les  expé- 
riences qui  furent  faites  fur  cette  efpèce  de  frot- 
tement , le  traîneau  acquérait  un  mouvement  uni- 
forme après  un  ou  deux  pieds  de  marche  ; M. 
Coulomb  fe  contenta  d’obfervcr  le  mouvement 
lorfqu’il  étoit  parvenu  à l’uniformité. 

On  fit  gliffer , avec  différents  degrés  de  viteffe 
fous  des  preflions  de  53  , de  333  , de  853 
& de  165 3 livres,  le  traîneau  de  13  pouces, 
fous  lequel  on  avoit  place  deux  règles  de  fer  de 
18  lignes  de  largeur  fur  13  pouces  de  longueur, 
enforte  que  la  furface  de  contait  étoit  de  43  pou- 
ces quarrés.  On  trouva  que  lorfque  la  viteffe  étoit 
infenfible , le  rapport  de  la  preflion  au  frottement 
croiffoit  un  peu  avec  la  prelfion  , mais  affez  peu 
cependant  pour  qu’on  pût  le  regarder  comme  conf- 
iant & égal  à celui  de  13  à 1.  Lorfque  la  viteffe 
étoit  d’un  pied  par  fécondé , le  frottement  étoit 
environ  un  fixième  de  la  preflion. 

On  fit  gliffer  du  chêne  fur  du  fer,  la  furface 
de  contait  étant  réduite  aux  plus  petites  dimen- 
fions poflibles,  & le  fil  du  bois  étant  en  travers; 
le  frottement  augmenta  de^nême  avec  la  viteffe. 
Il  faut  cependant  prévenir , uit  M.  Coulomb , que 
l’augmentation  de  frottement , qui  y d’après  le* 
expériences,  fuit  progreflivement  l’aûgmentatioa 
de  viteffe , n’a  lieu , pour  les  petites  lurfaces  de 
contact,  comprimées  par  des  poids  confiùérables , 

2 ne  lorfque  les  bois  fortent  des  mains  de  l’ouvrier, 
t qu'après  un  frottoneut  de  pluiieuis  heures  » U 
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TÎtefle  cefleprefqu’en  entier  d’influer  furie  frottement. 

Le  frottement  augmente  de  même  avec  la  vi- 
tetl'e  lorfque  le  cuivre  glifle  fur  le  chêne. 

M.  Coulomb  ayant  été  curieux  de  connoitre 
ftiivant  quelle  loi  les  augmentations  de  traâion  font 
croître  les  vitefles , trouva  que  les  traitions  croif- 
fant  fuivant  une  progreflion  arithmétique,  les  vitefles 
croiiTent  fuivant  une  progreflion  géométrique. 

En  comparant  entr’elles  les  diftcretites  expérien- 
ces , il  a paru  que  l’étendue  des  furfaces  n’influe 
pas  fenfiblement  lur  les  réfiftances  que  produit  le 
frottement  ; enforte  que  fous  les  mêmes  preflions 
& avec  les  mêmes  degrés  de  vitefle , le  frotte- 
ment efl  à-peu-près  le  même  pour  les  grandes  & 
les  petites  lurtaces. 

On  ne  diminue  le  frottement  des  bois  qu’en  en- 
duifnnt  leur  furfacc  de  fuif  ou  de  vieux  oing  ; on 
ne  peut  fe  l'ervir  d’huile  que  pour  les  métaux.  Comme 
l’aaouciflement  du  frottement  provient  de  ce  que 
ces  lubflances  remplirent  les  cavités,  & foutiennent, 
comme  Pobfcrve  M.  Coulomb , les  furfaces  à une 
certaine  diflanec  l’une  de  l’autre , il  arrive  que , 
fous  les  grandes  preflions,  les  enduits  les  plus 
mous  font  toujours  les  plus  mauvais , & que  lorfque 
les  furfaces  de  contaâ  font  très-petites  , comme 
lorfque  le  traîneau  ne  touche  le  madrier  que  par 
des  angles  arrondis,  les  enduits  diminuent  très- 
peu  le  frottement.  On  remarque  encore  , ajoute- 
t-il  , que  lorfque  le  traîneau  ayant  une  grande 
furtace  de  contaâ , a paffé  deux  ou  trois  fois  fur 
le  même  fuif,  le  fuif  s’applique  fur  ie  madrier, 
pénètre  d.a-.s  fes  pores , & ne  s’oppofe  plus  qu’im- 
parfaitement  à l’engrainage  des  parties  ; enforte 
que  dans  dift'érens  effais,  répétés  fans  renouvcller 
les  enduits , on  trouve  une  augmentation  de  frot- 
tement très-ccnfii'érable. 

Lorfque  le  madrier  & le  traîneau  fortent  des 
mains  de  l’ouvrier,  quelque  foin  qu’on  ait  pris 

[>our  en  bien  unir  Jes  furfaces , on  trouve  qu’en 
es  enduifant,  eiies  donnent  d’abord  de  grandes 
inégalités  dans  les  frottemeiiS.  Mais  ces  inégalités 
difparoiflent  quand  , après  avoir  enduit  les  fur- 
faces  de  fuif  ou  de  vieux  oing  , on  a fait  gibier 
le  traîneau  pendant  pluficurs  jours  confécutifs  fous 
de  fortes  charges.  On  trouve  alors  que  le  frotte- 
ment eft  prefque  toi.jou  s proportionnel  à ia  pref- 
fton , & que  l’augmentation  dos  vitefles  ne  1 aug- 
mente que  d’une  m nic.e  infenfible. 

Voici  les  expériences  qui  lurent  faites  pour  dé- 
terminer le  frottement  dubois  de  chêne  enduit  de 
fuif. 

Le  traîneau  avoit  15  pouces  de  longueur,  & 
portoit  fur  le  madrier  dor:nant  par  une  furface 
de  1 80  pouces  quartés  : à chaque  eflai  on  renou- 
vellent le  fuif 

Le  traîneau  chargé,  tout  compris,  de  32.50 
livres,  étant  ébranlé,  commença  a fe  mouvoir  du 
mouvement  continu,  mais  lent  bc  incertain,  avec 
One  traâion  de  1 ; 8 livres  ; tiré  par  un  poids  de 
xî4  livres,  il  parcourut  fucceflivcment  2 pieds  en 
>3  demi-ieconde» , fit  les  deux  fuivant»  en  9. 
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Etantchargé,toutcompris,de  1650ÜV.  ficébran'é, 
il  marcha  d’un  mouvement  continu , rr.t.is  lent  Sc 
incertain  , avec  une  traction  de  64  livres;  tiré  par 
70  livres  , il  parcourut  fucccffivement  les  deux 
premiers  pieds  en  19  demi-fccondes , & les  deux 
autres  en  10. 

Etant  chargé,  tout  compris,  de  850  ltv.;  avec 
une  traâion  de  36  livres , il  marcha  d’un  mouve- 
ment continu , mais  lent  ôc  incertain. 

Etant  chargé,  tout  compris,  de  450  livres,  il 
prit,  fous  une  traâion  de  ai  livres,  un  mouve- 
ment lent , mais  à-peu-près  uniforme , d’un  pied 
en  20  demi-fecondes. 

Etant  chargé,  tout  compris,  de  150  livres,  il 
prit,  avec  une  traâion  de  13  livres  & demie, 
une  vitefle  uniforme  d’un  pied  en  60  demi-fecondes; 
& avec  une  traâion  de  20  livres , il  s’accéléra 
d’.tlxord , puis  il  prit  une  vitefle  uniforme  d’un  pied 
en  4 demi-fecondes. 

Enfin  étant  chargé , fon  poids  compris , de  50 
livres , il  prit , avec  une  traâion  de  6 livres  & 
demie , une  vitefle  uniforme  d’un  pied  en  1 ç 
demi  - fécondes  ; avec  une  traâion  de  1 3 livres  , 
il  s’accéléra  rapidement,  & après  une  marche  de 
3 pieds , il  parut  parcourir  les  deux  derniers  pieds 
avec  une  vitefle  uniforme  d’un  pied  p ir  fécondé. 

Si  l’on  cherche  le  rapport  de  la  prcliion  au  frot- 
tement dans  ces  fix  expériences,  lorfque  le  mouve- 
iment  eft  fort  lent , on  trouve  27,6  pour  la  pre- 
mière, 25,8  pour  la  fécondé,  23,6  pour  la'troi- 
fième  , 21,5  pour  la  quatrième,  18,5  pour  b 
cinquième , & 7.7  pour  la  fixième  ; d’où  l’on  voit 
que  plus  la  preflion  étoit  petite , plus  le  frottement 
etoit  confidérable.  La  diflérence  très-grande  qui  fe 
trouve  entre  le  cinquième  réfultat  & le  dernier  , pa- 
roît  être  un  effet  de  la  Cohérence  des  parties  du  fuif 
& de  l’étendue  des  furfaces , qui  devient  très-fenfi- 
blc  quand  la  preflion  eft  petite. 

Pour  connoitre  la  réfiftance  confiante  qu’occa- 
fionne  cette  cohérence , comme  elle  ne  peut  in- 
fluer que  très-peu  fur  le  rapport  de  la  prdlion  au 
frottement , donné  par  la  première  expérience , on 
peut  regarder  ce  rapport  comme  repréfentant  le 
frottement  dans  toutes  les  expériences.  Mais  lorfque 
la  preflion  étoit  de  50  livres,  ia  cohérence  & le 
frottement  produifoien:  une  réfiftance  de  6 livres 
& demie  : l’effet  de  la  cohé.encc  étoit  d GiiC  C envi- 
»„n  5 livres  pour  la  furface  de  180  pou.  es  quartés  ; 
retranchant  cCî  5 livres  cies  forces  de  traâion,  on 
trouve  le  rapport  de  )a  preflion  au  frottement 
profqu’cxaâement  le  même. 

Dans  les  deux  premières  expériences,  la  force 
de  traâion , nécclfaire  pour  donner  un  mouvement 
fort  lent , ayant  été  augmentée  de  6 livres , le  mou- 
vement s’accélère  continuellement.  Mais  dans  le» 
trois  dernières,  où  la  preflion  étoit  peu  confidéra- 
ble,  le  mouvement  fut  uni  orme  dans  la  première, 
& le  devint  .bientôt  dans  les  deux  dernières,  après 
s’être  accéléré  J’-bord , lorfque  dans  ces  deux  der- 
nières on  eut  augmenté  la  force  de  traâion  qui 
donnoit  ua  mouvement  peu  fenfrblc  ; ainii , dan» 
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cos  trois  dernières  expériences , le  frottémcnt  aug- 
mentoit  avec  la  viteffe.  On  retrouve  donc  ici  la 
même  marche , dit  M.  Coulomb , que  lorfqu’on  a 
fait  gliffer  des  furfaces  d’une  grande  étendue  l’une 
fur  l’autre.  La  cohéfton  des  iurfaccs  nous  avoit 
paru  produire  une  réfiflance  due  à la  vîteffe  , & 
abfolument  indépendante  des  preflions.  La  cohé- 
fion  du  fuif  produit  ici  le  meme  phénomène  d’une 
manière  plus  marquée.  Pour  qu’il  ne  reliât  aucun 
doute  là-deflus , M.  Coulomb,  qui  avoit  remar- 
qué que  le  vieux  oing  a une  cohérence  beaucoup 
plus  confidérable  que  le  fuif,  en  fit  enduire  les 
furfaces,  & les  expériences  lui  confirmèrent  que 
la  réfillance  produite  par  l’augmentation  des  vî- 
teffes,  dépend  uniquement  de  la  nature  des  furfa- 
ces & de  la  cohérence  des  enduits , & elt  abfolu- 
ment indépendante  de  la  preffion.  On  peut , fui- 
vant  lui , la  négliger  dans  la  pratique  , lorfque  les 
viteffes  ne  partent  pas  4 ou  5 pouces  par  fécondé , 
& que  chaque  pied  quarré  de  furface  cft  chargé 
de  trois  ou  quatre  milliers.  Il  l’eftime  d’à-peu-pres 
6*7  livres  pir  pied  quarré,  pour  les  furfaces 
enduites  de  fuif,  mues  avec  des  viteffes  d’un  pied 
par  fécondé. 

On  plaça  à l’ordinaire , fous  le  traîneau  , deux 
règles  taillées  en  coin , & qui  ne  touchoient  le 
madrier  dormant  que  par  leurs  angles  arrondis. 
Soit  qu’on  enduisit  de  fuif  le  madrier  dormant  à 
chaque  effai , foit  qu’on  l’effuyât  & qu’il  reliât 
feulement  ondueux  ot  luifant , à caufe  du  fuif  qui, 
dans  les  opérations  précédentes , avoit  pénétré  dans 
fes  pores  , les  réfultats  fe  trouvèrent  toujours  les 
mêmes,  la  viteffe  parut  très-peu  influer  fur  le  frot- 
tement , & le  mouvement  fut  toujours  uniformé- 
ment accéléré.  Cette  accélératioirttoit  toujours  due 
à l’excédent  des  traélions  qtn  la  produiloit , fur  les 
traélions  néceffaires  pour  donner  un  mouvement 
frès-lent.  M.  Coulomb  fait  oblerver  que , dans 
ces  expériences,  le  traîneau  ne  partoit  pas  fous 
On  fimple  ébranlement , lorfque  les  profitons  étoient 
très-confidérables , qu’il  falloir  lui  imprimer  une 
vîteffe  primitive  d’un  ou  deux  pouces  par  fécondé  , 
& que  pour-Iors  il  continuoit  à fe  mouvoir  avec 
une  vîteffe  uniformément  accélérée. 

Sous  les  petites  preflions  comme  fous  les  gran- 
des, le  rapport  de  la  preflîon  au  frottement,  fut 
trouvé  égal  à-pcti-p.ès  à celui  de  16,5  à 1.  Il 
fut  encore  trouvé  le  même  lorfqu’on  fit  gliffer  le 
traîneau , de  manière  que  le  fil  du  bois  le  croisât 
à angle  droit. 

Le  traincau  portant , fur  le  madrier  dormant , 
par  une  furface  de  contaél  de  quelques  pieds 
d’étendue,  gliffant  fur  le  madrier  dormant , bien  pé- 
nétré de  fuif,  par  des  opérations  antérieures  , & 
bien  effuyé , ou  conlervant  fon  ancien  fuif , mais 
écrafé  & appliqué  contre  le  bois , par  huit  ou  dix 
opérations  qui  avoient  précédé  , le  rapport  de  la 
preflîon  au  frottement  fut  trouvé  moindre  que 
celui  de  16  à 1 ; il  fe  trouva  égal  à celui  de  13  i 
t , dans  le  prunier  cas  , 6c  à celui  de  14  à i,dans 
le  tecomL 
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Lorfqu’on  fait  gliffer  des  métaux  fur  du  bois 
enduit  de  matières  graiffeufes , le  frottement  efl 
beaucoup  diminué  , & les  forces  de  traélion  né- 
ceflâires  pour  produite  un  mouvement  très-lent , 
font  bien  moindres  que  dans  toutes  les  autres  ef- 
nèces  de  frottement.  Mais  fi  l’on  veut  augmenter 
la  viteffe,  il  faut  beaucoup  augmenter  la  force  de 
traélion  , enforte  que  le  frottement  augmente  beau- 
coup avec  la  viteffe , ainfi  que  cela  a lieu , quand 
les  métaux  g!  i fient  fans  enduit  fur  le  bois.  On 
trouve  de  plus,  dans  les  expériences,  que  fi  on 
ne  renouvelle  pas  l’enduit  chaque  fois , & qu’on 
le  laifl'e  vieillir , le  frottement  augmente  à mefure 
cpi’il  vieillit. 

Si  la  furface  de  contaél  efl  réduite  à fes  plus 
petites  ditnenfioris  , l’enduit  diminue  très-peu  le 
frottement , parce  que  la  furface  de  contaél  étant 
prefque  nulle,  la  cohérence  de  l’enduit  n’efl  pas 
a fiez,  forte  pour  empêcher  les  furfaces  de  fe  join- 
dre d’aufli  près  que  s’il  n’y  avoit  point  d’enduit , 
& le  frottement  augmente  encore  avec  la  viteffe. 
Il  efl  bon  cependant  d’obferver  que , plus  on  fait 
gliffer  les  furfaces  l’une  fur  l’autre , moins  le  de- 
gré de  viteffe  influe  fur  le  frottement. 

Si  le  mouvement  fe  fait  perpendiculairement  ai# 
fil  du  bois  ; foit  que  les  fui  faces  foient  nouvelle- 
ment enduites  de  fuif , foit  qn’après  qu’elles  en 
ont  été  pénétrées , on  les  effuye , enforte  qu’elles 
ne  foient  qu’onélueufes , la  vîteffe  ceffe  d’influer 
fur  le  frottement,  c’eft-àdire  que,  dans  cette  efpcce 
de  frottement  oui  efl  analogue  à celui  des  axes  de 
fer , tournant  dans  des  boites  de  bois  , le  frotte- 
ment efl  confiant.  Lorfque  les  furfaces  ne  font 
plus  qu’onélueufes , le  frottement  efl  à-peu-près  le 
14e  de  la  preflîon. 

Les  métaux  étant  d’un  grand  ufage  dans  les 
machines , particulièrement  dans  celles  qui  font 
deftinées  à loulever  de  grands  poids , M.  Coulomb 
crut  devoir  examiner  leurs  frottemeus , lorfqu’ils 
gliffent  les  uns  fur  les  autres.  Il  employa  des  rè- 
gles de  fer  & des  règles  de  cuivre  , polies  avec  le 
plus  grand  foin , & fixées  au  madrier  & au  traî- 
neau- Dans  toutes  fes  expériences , la  furface  de 
contaél  fut  toujours  de  43  pouces  quarrés. 

Il  examina  d'abord  le  frottement  du  fer  contre 
le  fer  fans  enduit.  Le  traîneau  étant  charge , fon 
poids  compris,  de  33  livres,  il  fallut  toujours  une 
traélion  de  13  livres  pour  lui  donner  un  mouve- 
ment continu.  Soit  qu’on  l’ébranlât , foit  qu’on 
lui  donnât  une  viteffe  quelconque , le  frottement 
parut  conflamment  le  même.  Etant  chargé , tout 
compris,  de  453  livres,  il  ne  prit  de  mouvement 
continu  qu’avec  une  traélion  de  1 25  livres  ; avec 
une  traélion  plus  confidcrabie,  il  s’accéléroit  uni- 
formément, avec  une  viteffe  due  à cette  augmen- 
tation de  force.  . 

Les  règles  de  fer  s’étant  rayées , il  ne  put  em- 
ployer de  plus  foies  preflions. 

#A  la  place  des  règles  de  fer , on  appliqua  au 
traîneau  dés  règles  Je  cuivre.  Le  traîneau  étant 
chargé,  fon  poids  compris,  de  ^ 2 livres , ii fallut 
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une  traélion  d’une  livre  & demie  pour  le  mettre 
en  mouvement.  Il  n’étoit  pas  néceflaire  de  l’ébranler: 
il  partoit  feul  avec  ce  aegré  de  traélion,  qui  ne 
pouvoitpns  ctremoindrejxiur  quele  mouvement  fût 
continu , quelque  vîtefle  primitive  qu’cn  donnât 
au  traîneau.  Etant  chargé , tout  compris , de  452 
livres , une  traélion  de  110  livres  le  mit  en  mou- 
vement , avec  les  mêmes  circonftances  que  dans  la 
dernière  expérience. 

Les  règles  commencèrent  à fe  rayer , ainfi  on 
ne  put  employer  de  plus  grandes  preflions. 

Les  deux  premières  expériences  donnent  le  même 
rapport  de  3,5  à 1 , pour  celui  de  la  preflion  au 
frottement , 6t  les  deux  autres  donnent  également 
celui  de  4 à 1 ; d’où  l’on  voit  que  le  frottement 
ne  dépend  point  de  l'étendue  des  fuifaces.  Ces 
expériences  apprennent  encore  qu’il  eil  indépen- 
dant aufli  des  vitefles.  Il  faut  encore  obfervcr  que 
le  frottement  eft  le  meme , foit  qu’il  faille  déta- 
cher les  furfaces  après  un  temps  quelconque  de 
repos , foit  qu’il  fable  entretenir  une  vitcfTc  quel- 
conque. 

M.  Coulomb  avertit  que  le  rapport  de  4 à 1 , 
trouvé  pour  celui  de  la  preflion  au  frottement , 
quand  le  cuivre  gliffe  fur  le  fer,  ne  peut  être 
exaél  que  lorfque  les  furfaces  font  neuves  & très- 
étendues.  Car  fi  l'on  réduit  les  furfaces  de  con- 
tai! aux  plus  petites  dimenflons  poiiibles , ce  rap- 
port devient  celui  de  6 à 1 , lorfque  , par  un  frotte- 
ment continu  d’une  heure  au  moins,  le  cuivre  & le 
fer  ont  pris  tout  le  poli  dont  ils  font  fufceptibles. 

M.  Coulomb  conftdéra  enfuite  le  frottement  des 
métaux  enduits  de  liiif,  de  vieux  oing  ou  d’huile. 
11  prévient  qu’avant  de  commencer  les  expériences 
fur  cette  efpèce  de  frottement , il  faut  commen- 
cer par  enduire  de  fuif  les  furfaces  , & les  faire 
gliffer  enfuite  au  moins  pendant  une  demie-heure , 
Tous  de  grandes  preflions , en  renonvellant  le  fuif 
de  temps  en  temps.  Par-  là  , le  fuif  pénètre  dans 
les  pores  du  métal , & les  furfaces  prennent  un  de- 
gré de  poli  qu’il  feroit  bien  difticile  de  leur  donner 
autrement.  Le  frottement  qui , dans  le  commence- 
ment de  l’opération  , étoit  incertain  , devient  plus 
régulier , à mefure  que  les  furfaces  fe  poliflent. 

Il  fit  d’abord  glifler  le  fer  fur  le  fer,  avec  enduit 
de  fuif  renouvelle  à chaque  eflfai.  La  furface  de 
contaél  étoit  toujours  do  45  pouces.  Le  traîneau 
étant  chargé,  fon  poids  compris,  de  33  livres, 
une  traélion  de  8 livres  & demie  lui  donna  un 
mouvement  continu. 

Etant  chargé , fon  poids  compris , de  453  liv. 
fi , avec  une  tra&ion  de  40  livres , on  lui  donnoit 
une  vitelTe  de  7 à 8 pouces  par  fécondé , il  con- 
tinuoit  à fe  mouvoir,  & même  il  parut  s’accélé- 
rer ; il  s’arrêtoù  fous  un  moindre  degré  de  vitefle. 
Si  on  ne  faifoit  que  lcbranler,  ou  même  fi  on  ne 
lui  imprimoit  qu’une  vîtefle  d’un  pied  par  fécondé  , 
il  falloir  une  traélion  de  43  livres  pour  qu’il  con- 
tinuât à fe  mouvoir. 

Etant  chargé,  fon  poids  compris,  de  1653  li- 
vres , fi,  avec  une  traélion  de  140  livres,  on  lui 
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donnoit  une  vîtefle  de  7 à 8 pouces  par  féconde  , 
il  continuoit  à fe  mouvoir  fans  ralentir  fa  mar- 
che ; mais  fi  on  ne  faifoit  que  lcbranler,  il  falioit 
une  traélion  de  160  livres  pour  qu’il  prit  un  mou- 
vement continu. 

On  remplaça  les  règles  de  fer  attachées  au  traî- 
neau par  des  règles  de  cuivre  de  mêmes  dimen- 
fions  ; on  rcnouvelloit  l’enduit  de  fuif  à chaque 
expéiicncc. 

Le  traîneau  étant  chargé  , fon  poids  compris , 
de  52  livres,  une  traélion  de  6 livres  & demie 
ne  lui  donna  qu’un  mouvement  incertain  ; en 
l’ébranlant , une  traélion  de  7 livres  & demie  , 
lui  faifoit  prendre  un  mouvement  très-accéléré. 

Etant  chargé,  fon  poids  compris,  de  452  li- 
vres; avec  une  traélion  de  42  livres,  il  continuoit 
à fe  mouvoir  6t  s’accéléroit  rapidement,  en  lui 
imprimant  une  viteffe  infenfible.  Si  on  lui  imprimoit 
une  vîtefle  de  7 à 8 pouces  par  fécondé , une 
traélion  de  30  livres  fumi’oit  pour  qu’il  continuât 
à fe  mouvoir  fans  être  retardé. 

Le  traîneau  étant  chargé  , fon  poids  compris  , 
de  1652  livres,  il  continuoit  à fe  mouvoir  fan» 
ralentir  fe  marche , avec  une  traélion  de  90  liv. 
lorfqu’on  lui  imprimoit  une  vîtefle  primitive  de  7 
à 8 pouces  par  fécondé  ; mais  lorfqu’on  ne  faifoit 
qpe  l’ébranler  ou  même  lui  imprimer  une  vitefle 
infenfible , il  falioit  une  traélion  de  1 30  liv.  pour 
qu’il  continuât  à fe  mouvoir;  alors  il  accéléroic 
la  marche  rapidement. 

On  voit , par  ces  expériences , que  quand  les 
métaux  font  enduits  de  fuif,  le  frottement  dimi- 
nue à mefure  que  la  vitefle  augmente , & que  fous 
les  grandes  preflions,  il  éprouve  beaucoup  de  di- 
minution. Si  l’on  cherche  le  rapport  de  la  ptefliorr 
au  frottement , lorfque  le  mouvement  eft  au-derteus 
d’un  pouce  par  fécondé , on  trouve  que  la  pre- 
mière expérience  donne  le  rapport  de  6,2  à 1 , 
la  fécondé,  celui  de  10,1  à 1 , la  troifième , 
celui  de  1 0,3  à 1 , le  fer  gliflant  fur  le  fer  ; Sc 
le  cuivre  gliflant  fur  le  fer,  la  quatrième  expé- 
rience donne  le  rapport  de  8 à 1 , la  cinquième  r 
celui  de  10,7  à 1,  la  fixième,  celui  de  n à 1, 
D’où  l’on  voit  que  le  rapport  de  la  preflion  au 
frottement , fous  une  preflion  de  y livres , eft 
plus  petit  que  fous  les  grandes  pTeflions  ; ce  qui 
provient  de  la  cohérence  du  iùif  qui  oppole , 
fous  tous  les  degrés  de  preflion , tme  réfiitance 
confiante , proportionnelle  à l’ctendue  des  furfaces  r 
laquelle  n’oft  knfible  que  fous  les  petites  preflions. 
Cette  réfiftance  elt , pour  la  furface  de  45  ponce9 
quarrés , de  3 livres  environ  pour  le  fer  contre  le 
fer,  8t  d’une  livre  6c  demie  pour  le  cuivre  contre 
le  fer. 

Ayant  mis  un  enduit  d’huile  fur  l’enduit  de 
fuif,  le  frottement  diminua  encore  à mefure  que 
la  vitefle  augmentoit.  Mais  il  paroit  qu’on  pou- 
Yoit  regarder  la  cohérence  comme  nulle.  Le  mou- 
vement étant  au-deflous  d’un  pouce  par  fécondé  „ 
le  rapport  de  la  preflion  au  frottement  fe  trouva  p 
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fous  tontes  les  preflions , égal  à celui  de  8 à I , 
le  cuivre  gliflant  fur  le  fer. 

Avec  des  enduits  de  vieux  oing , le  frottement 
ne  fut  jamais  moindre  que  le  neuvième  de  la  pref- 
fion.  Sa  réftftance  dépend  absolument  de  la  con- 
ftftance  de  l'enduit , & le  frottement  augmente  à 
proportion  que  l'enduit  eft  plus  mou. 

M.  Coulomb  obferve  que , lorfque  les  furfaces 
font  enduites  de  fuif,  & qu’elles  ont  une  grande 
étendue,  le  frottement  dénature  le  fuif,  & aug- 
mente fenfiblement  à mefure  que  l’on  continue  les 
eflàis fans renouveller  l’enduit.  11  dit  que  cependant  il 
l’a  toujours  trouvé  moindre  que  le  huitième  de  la 
preilion.  11  ajoute  que,  lorfque  le  fuif  eft  noyé 
d’huile , comme  dans  fes  dernières  expériences , 
& que  les  furfaces  de  contaél  lont  tiès-petites  , 
cet  effet  eft  moins  ienftbie. 

On  réduifit  les  furfaces  de  contaél  aux  plus  pe- 
tites dimenfions  polliblcs,  en  enfonçant  au  traî- 
neau quatre  gros  doux  de  cuivre,  dont  on  avoit 
arrondi  la  tête  avec  foin , au  moyen  de  quoi  il 
ne  portoit , fur  les  règles  de  fer  attachées  au  ma- 
drier dormant , que  par  la  convexité  de  ces  es- 
pèces de  demi-fphères.  On  le  fit  glilfer  fous  diffé- 
rentes profitons , fur  ces  régies  efluyè-s  avec  foin, 
mais  bien  pénétrées  de  fuit , par  les  opérations  qui 
avoient  précédé , enforte  qu'elles  fe  trou  voient  oni^ 
rueufes , luifantes  &.  graflrs  au  toucher , ce  qui 
eft  à-peu-près  l’état  des  machines  dont  on  n’a  pas 
renouvelle  l’enduit  depuis  quelque  temps.  La  vi- 
tefie  parut  très-pat  influer  fur  le  frottement , 6c 
le  rapport  de  la  preftion  au  frottement  fe  trouva 
à-peu-près  égal  à celui  de  8 à t.  Avec  un  enduit 
de  fuif,  le  frottement  parut  diminuer  un  peu  à 
mefure  que  l’on  augmentoit  la  vitefïe.  Avec  une 
vîtefic  de  deux  pouces  par  fecon  'e  6c  au-deflbus, 
le  frottement  fe  trouva  environ  un  neuvième  , de 
la  preftion.  Ayant  répandu  de  l’huile  fur  le  fuif, 
le  frottement  redevint  à peu-ptès  le  même  que 
lorfque  les  furfaces  n’étoient  qu’cnâueufes. 

Après  avoir  examiné  la  réftftance  des  furfaces 
planes , M.  Coulomb  paffe  à Pexamcn  de  la  réfif- 
tance  que  les  cordes  oppofent  par  leur  roi  .leur  , 
quoiqu’il  eût  paru  naturel  de  le  faire  précéder  de 
celui  du  frottement  des  axes  , dans  ies  mouvemens 
de  rotation , dont  il  s’occupe  aulTi.  Mais  il  eft  forcé 
d’intervertir  l’ordre , parce  qu’il  trouve  que  le  moyen 
le  plus  convenable  de  déterminer  ce  genre  de  frot- 
tement, eft  de  fufpcndre  deux  poids  égaux  des  deux 
côtés  d’une  poulie  mobile  fur  fon  axe , de  donner 
un  ébranlement  à tout  le  fyftême  , après  avoir 
ajouté  un  petit  poids  du  côté  qui  doit  vaincre  le 
frottement  , & d’obferver  eafuite  le  temps  des 
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chûtes.  Or , dans  cette  expérience , la  refiftancé 
due  au  frottement  fe  trouvant  confondue  avec  celle 
de  la  roideur  de  la  corde , il  faut  connoitre  cette 
dernière  , pour  la  défalquer  ce  la  réftftance  totale , 
& avoir  celle  du  frottement. 

M.  Amontors  , avoit  trouvé  que  les  forces  né- 
ceflaircs  pour  plier  des  cordes  a.  tour  d’un  cyûndre, 
font  directement  comme  la  tenfton  & le  diamètre 
de  la  torde,  & rét iproquement  comme  le  rayon 
du  cylindre.  Mais  lès  expé  icnces  avoûnt  été  faites 
trop  en  petit , pour  qu’on  pût  railbnnablement 
compter  lur  la  règle  qu’elles  avoient  fournies.  M. 
Cou:omb  répéta  ces  expériences , mais  en  grand  , 
en  le  fervant  de  l’appareil  de  cet  ingénieux  I hyfi- 
cicn.  11  fe  fervit  d’un  cylindre  autour  duquel  paf- 
foient  deux  cordes  fixées  lolidement  à une  poutre , 
par  leur  partie  fupérieure , & portant  à leur  partie 
inférieure,  un  plateau  cuargé  ce  gueufes  julqu’à 
l’cquilibre.  Une  ficelle  très-fléxible  enveloppo  t en- 
core le  milieu  de  ce  cylindre  , & portoit  un  baifin 
que  l’on  chargeoic  de  poids  jufqu’à  ce  qu’il  le  fit 
clefcendre. 

Dans  cet  appareil  chaque  corde  foutenoit  la 
moitié  de  la  charge  , & l’on  réumfloit  toujours  dans 
les  rélultats  le  po.ds  du  baflin  à celui  du  cylindre. 

M.  Coulomb  fit  fabriquer  avec  du  chanvre  de 
premier  brin  & avec  les  plus  grandes  attentions , 
trois  cordes  à trois  torrons  ; l’ur.e  étoit  formée  de 
fix  fils  de  carret,  ou  de  trois  torrons,  chacun  de 
deux  fils  de  carret  , avoit  la  lignes  & demie  de 
circonférence . ô(  fix  pouces  de  cette  corde  peloient 
ï de  gros  ; la  fécondé  etoit  compoiée  de  quinze  fils 
de  carret,  ou  de  trois  torrons  de  cinq  fils  chacun  , 
avoit  ao  lignes  de  circonférence  , & fix  pouces 
pefoient  'J  de  gros  ; la  troifième  étoit  formée  de 
trente  fils  de  carret  ,vou  de  trois  toirons,  chacun 
de  d:x  fils  de  carret , avoit  z8  lign.s  de  circonfé- 
rence, & fix  pouces  peloient  de  gros  , . 

Avant  de  les  mettre  en  expérience , il  les  fit 
travailler  fur  une  poulie  pour  les  mettre  à-peu-près 
dans  le  même  état  que  celles  dont  on  fe  lert  dans 
la  manœuvre  des  mackintt. 

Il  fe  fervit  de  rouleau  < d’un , de  deux , de  quatre , 
& de  fix  pouces  de  diamètre , tournés  avec  le  plus 
grand  foin. 

M.  Coulomb  mit  en  expérience  les  deux  premières 
cordes  fur  les  rouleaux  d’un,  de  deux  & de  quatre 

Iiouces  de  diamètre , la  ti  oifième  fur  les  iou- 
eaux  de  deux  , de  quatre  $c  de  fix  pou,  es.  L.s  tables 
qui  fuivcr.t  repréfentew  les  forces  nécefl.tirvs  pour 
plier  ces  trois  cordes  non  goudronnée.» , exprimée* 
en  livres  & en  dixièmes  Je  fivre. 
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TABLE. 

I Imt. 

TABLE. 
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e.  TABLE. 
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Corde  de  six  Fils 
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de  quinze  Fils 
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y 

les  Cordes 

D E 

C A R R E T. 

d« 

C A R R E T. 

D E 

C A R R E T. 

en 

Diamètre  des  Rouleaux. 

Diamètre  des  Rouleaux. 

Diamètre  des  Rouleaux. 

Livres. 

i pouce. 

1 pouces. 

4 pouces. 

1 pouce. 

i pouces. 

4 pouces. 

i pouces. 

4 pouces. 

6 policcl. 

liv. 

liv. 

liv. 

liv. 

liv. 

liv. 

liv. 

• liv. 

liv. 

*3 

2,0 

* 

* 

7>° 

3.2 

C7 

11,0 

3.0 

* 

Ï23 

n,o 

4,0 

♦ 

22,0 

9.o 

3.0 

21,0 

8.3 

* 

223 

*7»° 

6»3 

* 

30,0 

17,0 

7.o 

29,0 

14,0 

♦ 

*4î3 

31,0 

12,0 

3.7 

63,0 

31,0 

13,0 

47.o 

23,0 

* 

623 

43 

13,0 

7»* 

92,0 

41,0 

16,7 

67,0 

31.0 

* 

10x3 

¥ 

* 

11,0 

♦ 

* 

27,0 

* 

30,0 

34.0 

Quoiqu’il  y ait  quelques  irrégularités  dans  cette 
table  , on  peut  en  conclure  que  , fous  les  grandes 
tenfions  , les  forces  néceiTaires  pour  plier  les  cordes 
autour  de  ditfcrens  rouleaux  , (ont  à-peu-près  réci- 
proquement comme  le  diamètre  des  rouleaux , & 
direuement , comme  les  tenfions  des  cordes  & 
comme  une  puifTance  des  diamètres  des  cordes , 
qui  approche  beaucoup  du  quarré. 

Pour  prouver  ce  d'mier  rapport , M.  Coulomb 
prend , parmi  fes  expériences  , celles  où  les  trois 
cordes  étoient  pliées  autour  d’un  rouleau  de  4 pouces 
de  diamètre  & tendues  par  un  poids  de  615  livres  , 
& les  forces  qui  les  plioient  refpeéliveincnt  de 
7,1,  16,7,  & 3 1,0  livres.  Comme  ici  la  tenfion  & le 
rouleau  font  les  mêmes  , les  forces  qui  plient  les 
cordes  , ne  peuvent  dépendre  que  du  diamètre  des 
cordes.  Suppofant  que  ces  forces  foient  comme  une 
puitlmce  m de  ce  diamètre,  on  aura,  en  compa- 
rant la  première  corde  qui  auj  lignes  détour,  avec 
la  troifième  qui  a 28  lignes,  7,2  : 31,0::  tz~  ■: 

_ , 28  310  . , 

18™,  ou  [ , ce  qui  donne  m = 


V M ) 


7 » 


= 1,8.  En  comparant  la  première  & la 


fécondé  , on  trouve  m — 1,7 , & la  fécondé  avec 
la  troifième,  m =-.  j?8. 

Anfi  ces  expériences  font  voir  que  les  forces 
nécellairespour  plier  les  cordes  autour  d’un  cylindre, 
approchent  beaucoup  d’être  comme  le  quarré  des 
diamètres  des  tordes.  Ceft  ce  qu’apprennent  éga- 
lement les  autres  expériences  11  paroit  cependant, 
ainfi  que  Pobferve  M.  Coulomb , que  la  valeur 
de  m , n’eil  pas  la  meme  dans  'toutes  les  etpèce* 


de  cordes  ; elle  dépend  , pour  les  cordes  d’une  même 
fabrique  , de  l’ufé  & du  plus  ou  moins  de  fléxibilité 
de  la  corde  ; mais  quoiqu’elle  diminue  à mefure 
que  les  cordes  s’ufent , il  prétend  ne  l’avoir  jamais 
trouvée  au-deflous  tîn  nombre  1,4. 

La  comparaifon  de  fes  expériences , a fait  décou- 
vrir à M.  Coulomb  une  choie  qui  n’avoit  pas  mcine^ 
été  foupçonnée , c’eft  qu’il  y a une  partie  de  la 
force  ncccfiaire  pour  plier  une  corde  autour  d’un 
rouleau  , qui  eft  confiante , tandis  que  l’autre  eft 
proportionnelle  à la  tenfion.  On  voit  que  dans  une 
de  les  expériences  où  la  corde  de  30  fils  de  carrct 
étoit  pliée  fur  un  rouleau  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre , & tendue  par  un  poids  de  23  livres , la 
force  qui  la  plioit  étoit  de  1 1 livres , & quqéprfque 
le  poids  qui  tendoit  cette  corde  étoit  de  Ox^ivres  ,. 
la  force  qui  la  plioit , étoit  de  67  livres.  Ainfi  une 
augmentation  de  tenfion  de  600  livres , exigeoit 
pour  plier  la  corde  , une  force  de  36  livres,  ce 
qui  feroit  9,3  livres  par  quintal , & par  conféquent 
2,3  livres  pour  une  tenfion  de  23  livres. Or,  pour 
plier  la  corde  lorfque  la  tenfion  ctoit  de  23  livres, 
il  faüoit  une  force  de  1 1 livres  , qui  étoit  par 
conléc|uent  pltts  grande  de  8,7  livres  que  celle  qu  on 
eût  dû  avoir.  Cependant  en  comptant  fur  une  force 
de  1 1 livres  pour  une  tenfion  de  23  livres,  M.  Cou- 
lomb ayant  calculé  pour  tous  les  aunes  degrés  de 
tenfion,  à raifon  de  9,3  livres  par  quintal , il  trouva 
pour  les  forces  qui  plient  La  corde,  à très-peu  de  chofe 
pi  es , les  mêmes  nombres  que  dans  fes  expériences. 

11  eft  donc  bien  certain  que  les  forces  rcquifes 
pour  plier  une  corde  autour  d’un  cylindre , font 
reptéfenrées , cominê  il  le  dit  lui-même  , par  deux 
termes  , dont  le  premier  eft  une  quantité  confiante , 
& d’un  autre  qui  eft  proportionnelle  au  poids  qui 
tend  la  coide.  Pour  découvrir  d’où  provient  la 
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quantité  conAante  dont  il  s’agit , on  n’a  qu’à  faire 
attention  que  les  cord;s  éprouvent  dans  leur  fabri- 
que , une  torfion  & une  tenfion  qu’elios  confervent  ; 
que  par  conféquent  lorsqu'une  corde  fouticnt  \m 
poids  , outre  la  tenfion  quelle  éprouve  de  la  part 
de  ce  poids , elle  a une  tenfion  qui  lui  eft  particu- 
lière. Àinfi  la  force  néceflàire  pour  plier  une  corde  , 
a non-feulement  à vaincre  la  tenfion  qui  provient 
du  poids , mais  encore  celle  que  la  corde  a par 
elle-même.  Il  entre  donc  néceflairement  dans  ion 
exprellion  une  quantité  conAante , laquelle  varie 
Suivant  le  degré  de  tenfion  & de  torfion  qu’on  fait 
éprouver  aux  cordes  dans  leur  fabrique  : dans  des 
cordes  neuves  à trois  torrons , elle  fuit  affez  exac- 
tement le  rapport  du  quarré  des  diamètres  des 
cordes  ; lorfque  les  cordes  fervent  depuis  long- 
temps , les  fils  de  carret  le  détendent , & la  quan- 
tité conAante  qui  répond  à leur  tenfion  primitive, 
diminue. 

Cette  quantité  conAante  diminue  encore  propor- 
tionnellement au  diamètre  des  rouleaux.  D'après 
ces  ccnfidérations , M.  Coulomb  prend  pour  la  for- 
mule propre  à repréfenter  les  forces  néceJTaires  pour 

rm 

plier  les  cordes , j(a  + iP)  , oitr  repréfente 

le  diamètre  de  la  corde , R celui  du  rouleau , a 
&L  b deux  quantités  conAantes  que  l’expérience  dé- 
termine pour  des  cordes  de  même  nature , P le 

{>oids  que  la  corde  Soutient  ; m eA  égal  à 1,7  pour 
es  cordes  neuves , & à 1,4  pour  les  cordes  vieilles. 

M.  Coulomb  donne  un  exemple  de  la  manière 
dent  on  peut  déterminer  les  quantités  a & b , par 
l’expérience , en  les  déterminant  pour  fa  corde  de 
30  tus  de  carret , de  9 lignes  environ  de-diamètre, 
plice  fur  un  rouleau  de  24  lignes  de  diamètre.  Il 
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— ► a = 8,7  livres , & 

14 
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a , dans  ce  cas  , 

tm  b*  ..  9 12  A 

— too  livres  = . 100  liv.  = 9,3uv  rcs  : 

R 24  ' * 

d’où  l’on  tire  facilement  a & b.  Il  faitobferver  que  , 
dans  fes  expériences , le  rouleau  étant  lbutenu  par 
deux  cordes  , la  quantité  qu’on  trouve  pour  la  conf- 
iante <1  , eA  double  de  celle  qu’on  trouverait  pour 
une  feule  corde. 

On  mit  en  expérience  un  cable  de  112  fils  de 
carret  à quatre  1 orrons  ; au  centre , étoit  une 
mèche  pour  remplir  le  vuide  que  la  réunion  dos 
quatre  torrons  lailToit  entr'eux  ; le  cable  avoit  ^7 
lignes  de  circonférence , &.  6 pouces  pefoient 
de  gros. 

Ce  cable  étant  roulé  autour  d’un  cylindre  de  6 
pouces  de  diamètre , & éprouvant  une  tenfion  de 
j 000  livres , le  rouleau  fut  entraîné  par  un  poids 
de  100  livres , & la  tenfion  ayant  été  réduite  à 
100  livres,  il  fallut  un  poids  de  19  livres  pour 
entraîner  le  rouleau. 

Comme  dans  1 ufage  des  machines , il  arrive 
Souvent  que  les  cordes  font  mouillées  par  la  pluie , 
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pour  favoir  quel  changement  cette  cireonAance 
peut  occafionncr  dans  leur  réilAance  , M.  Coulomb 
répéta  fes  expériences  fur  fes  trois  cordes  imbi- 
bées d’eau  , &.  il  trouva  que  l’humidité  avoit  aug- 
menté la  flexibilité  des  deux  cordes  de  6 & de 
1 3 fils  de  carret , & qu’elle  avoit  diminué  celle 
de  la  corde  de  30  fils. 

M.  Coulomb  fournit  aux  expériences  des  cordes 

Î'oudronnées,  du  même  nombre  de  fils  de  carret  que 
es  cordes  non  goudronnées.  Celle  de  6 fils  de  carret 
avoit  13  lignes  de  tour;  celle  de  13  fils  avoit  24 
lignes  , & celle  de  30  fils  avoit  33  lignes.  Il  trouva 
que  les  forces  néceAaires  pour  les  plier,  étoient  à 
peine  d’un  fixième  plus  confidérables  que  celles 
qu’il  avoit  failu  employer  pour  vaincre  la  raideur 
des  cordes  non  goudronnées  ; & même  l’augmen- 
tation ne  fut-elle  bien  fcnfible  que  pour  la  corde 
de  30  fils,  elle  le  fut  très -peu  pour  celles  de  6 
& de  13  fils.  L’augmentation  de  raideur  que  le 
goudron  donne  aux  cordes , dépend , comme  le 
dit  M.  Coulomb  , au  moins  en  grande  partie , de 
l’augmentation  du  terme  confiant , ou  du  degré 
de  tenfion  indépendant  de  la  charge , que  le  gou- 
dron en  rempliflant  les  interfiiees  de  la  corde , 
fait  contracter  à tous  les  fils  qui  la  compofont. 

Ayant  fournis  à l’expérience  , du  vieux  cordage 
goudronné  , il  trouva  qu’il  avoit  à - peu  - près  la 
même  raideur  que  le  cordage  goudronné  neuf. 

11  refioit  à faire  voir  comment  on  peut  appli- 
quer à la  pratique  , les  réfultnts  que  les  expériences 
avoient  fournies.  C’eft  aufli  ce  que  fait  M.  Cou- 
lomb , en  cherchant  la  force  néceflàire  pour  plier 
les  cordes  de  fes  expériences,  autour  d’un  cylin- 
dre d’un  pied  de  diamètre.  Il  fait  obferver  que 
les  forces  néceAaires  pour  plier  les  cordes  dans  la 
méthode  d’Amontons,  ne  font  que  la  moitié  de 
celles  qu’il  faudrait  employer  pour  en  vaincre  la 
raideur , en  élevant  un  poids  avec  une  poulie  ou 
un  cabeAan. 

Dans  fes  expériences  fur  les  cordes  non  gou- 
dronnées , il  trouva  , comme  on  l'a  vu , que  le 
rouleau , étant  de  4 pouces  de  diamètre , il  falloir 
pour  plier  la  cordc  de  30  fils  de  carret , chargée 
d’un  poids  de  1023  livres , une  force  de  30  liv., 

& une  torcc  de  3 livres  pour  plier  cette  corde 
chargée  de  23  livres;  c’ctoit  donc  indépendam- 
ment de  la  quantité  conAante,  une  force  de  43 
ivres  par  millier , ou  de  4,3  par  quintal , & par 
conféquent  de  1,12  pour  une  tenfion  de  23  liv. 
Ainfi  , comme  on  avoit  trouvé  qu’il  falloir  3 liv. 
de  force  pour  vaincre  la  raideur  de  la  corde 
lorfque  la  tenfion  étoit  de  23  livres,  il  s’enfuie* 
que  la  quantité  confiante  étoit  à-peu-près  de  4 
livres,  quantité  qui  ,fe  réduit  à 2 livres  pour  une 
feule  corde.  Si  donc  on  vouloir  le  fervir  de  cette 
corde  fur  une  poulie  d’un  pied  de  diamètre . on 
aurait , en  prenant  le  tiers  des  quantités  trouvées  , 
0,7  livres  pour  la  quantité  confiante,  & 1,3  liv. 
par  quintal. 

La  force  qui  s’étoit  trouvée  néceflàire  pour 
plier  fur  un  rouleau  tel  que  le  précédent,  la  corde 

non 


non  goudronnée  de  1 5 (ils  de  carret , chargée  de 
1023  livres,  étoit  de  27  livres,  6c  ceHe  qui  avoir 
plié  cette  corde  chargée  de  23  livres,  étoit  do  1,7 
livres.  Ainfi  , l’on  avoit,  indépendamment  de  la 
quantité  confiante,  une  force  de  15,3  par  millier, 
ou  2,33  par  quintal , ou  0,63  liv.  pour  une  ten- 
don do  23  livres  ; & la  confiante  étoit  de  1,07  livres 
& par  con(cquent  de  0,33  de  livre  pour  une  feule 
corde.  Ainft,  dans  le  cas  où  Ja  corde  ferait  employée 
fur  une  poulie  d’un  pied  de  diamètre  , la  force 
confiante  feroit  de  0,16  livres,  & l’on  auroit  0,84 
livres  par  quintal. 

Pour  la  corde  non  goudronnée  de  6 fils  de 
carret , la  force  confiante  peut  s’évaluer  à 0,1  de 
livre,  & la  force  proportionnelle  à# la  charge  à 1,1 
par  quintal. 

La  force  qu’il  fallut  employer  pour  plier , fur 
un  rouleau  pareil , la  corde  goudronnée  de  30 
fils  de  carret,  chargée  de  icoo  livres,  fc  trouva 
de  63  livres,  & celle  qui  fut  employée  potif  plier 
la  même  corde,  chargée.de  23  livres,  fut  de  8 
livres.  Cela  donne , indépendamment  de  la  quan- 
tité confiante , une  force  de  37  livres  pour  973 
livres,  ou  1,46  livres  pour  une  tenfion  de  23  li- 
vres, & par  conféquent  3,84  par  quintal  ; quant 
a la  confiante , elle  eft  6,34  , & conféquemment 

3.3  livres  environ  pour  une  feule  corde. 

La  force  employée  pour  plier , fur  tin  fem- 
blable  rouleau  , une  cordc  goudronnée  de  1 3 fils 
de  carrer,  chargée  de  1000  livres,  fut  de  30  li- 
vres^ 8c  l'on  employa  2,3  livres  pour  plier  la  même 
corde  chargée  de  23  livres  ; c’en  donc»,  indépen- 
damment de  la  quantité  confiante , line  force  de 

27.3  pour  973  livres,  ou  0,7  de  livre  pour  une  ten- 
fion de  23  livres,  & par  conféquent  2,8  liv.  p&r 
quintal  ; la  force  confiante  eft  de  1 ,8  livres , ce 
qui  fait  environ  une  livre  pour  une  feule  corde. 

Pour  la  corde  goudronnée  de  6 fils  de  carret , 
la  lorce  confiante  peut  s’évaluer  à 0,2  de  livre, 
& la  force  proportionnelle  à la  charge  à 1,2  liv. 
par  quintal. 

A l'égard  des  forces  qui  répondent  à la  groffeur 


des  cordes , & qu’il  faut  employer  pour  les  plier 
autour  d’un  rouleau  , on  les  calculera  , fuivant  M, 
Coulomb,  a île  z exactement  dans  la  pratique,  en 
fe  conformant , pour  tes  cordes  blanches  , à ce  qui 
a été  obfervé  ci-devant,  & en  fuppofatit  ,*pour 
les  cordes  goudronnées , les  plus  en  ulage  dans  la 
Marine  , ces  force#  proportionnelles  au  nombre 
d|j  fils  de  carret  qui  eutrent  dans  la  corde. 

M.  Coulomb  a reconnu  que  la  raideur  dos  cor- 
des goudronnées  eft  , pendant  la  gelée,  d’un  fixième 
plus  confidérablc  qu'en  cté;  mais  cette  augmenta- 
tion ne  fuit  pas  le  rapport  des  charges.  Il  a trouvé 
aulli  que  la  raideur  des  cordes  blanches  diminue, 
lorfqu  elles  font  mues  par  fccouflcs  rapides. 

M.  Coulomb  nS  trouvant  pas  la  méthode  de 
M.  Amenions  afl'ez  direéle  , imagina  la  fuivante 
pour  déterminer  , par  l’expérience  ,,  la  force  né- 
ceflaire  pour  plier  les  cordes , & pour  vaincre  le 
flottement  d’un  cylindre  ou  d’une  roue  qui  roule 
fur  un  plan. 

On  pofa , fur  deux  traiteaux  de  6 pieds^de  hau- 
teur , deux  pièces  de  bois  cquarries  ; on  fixa  fur  ces 
deux  pièces  de  bois , deux  règles  de  chêne , drelïées 
à la  varlope  , 6c  polies  hvec  une  peau  de  chien  de 
mer.  On  fit  tourner  avec  foin  deux  cylindres  de 
bois  de  gayac , de  2 & de .6  pouces  de  diamètre, 
6c  d’autres  de  bois  d'orme  de  différons  diamètres 
jufqu’i  un  pied. 

On  pofoit  ces  rouleaux  fucceffivement  fur  les 
deux  règles,  qui  ctoient  parfaitement  de  niveau; 
on  fufpcndoit  de  chaque  côté,  avec  des  ficelles  3jès- 
floxibles  de  2 lignes  de  tour , des  poids  de  30  li- 
vres, 6c  l'on  produifoit  une  prefiion  déterminée, 
en  multipliant  leur  noiffbre.  On  eherchoit  enfuite, 
au  moyen  d'un  petit  contrqioids  que  l’on  fufpcn- 
doit alternativement  des  deux  côtés  du  rouleau  , 
quelle  étoit  la  force  néceffaire  pour  lui  donner  un 
mouvement  continu  , mfenfible  , ou  pour  vaincre 
fon  frottement.  Voici  le  réfultat  des  expériences  dans 
lefquelles  , à chaque  effai , on  commençoit  par. 
ébranler  le  rouleau. 
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leur  Poids  compris. 

Forces  qui  produisent  un  mouvement 
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Diamètre  det  Rouleaux , 
H 6 pouces. 

Diamètre  des  Rouleaux , 

2 pouces. 

* 

fiy. 

liv. 

100 

0,6 

1,6 

360 

9,4 

1000 

6,0 

18,0 
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II  réfulte,  de  cette  table,  que  le  frottement  des 
cylindres,  qui  roulent  fur  des  plans  horifontaux , 
cil  en  raifon  direâc  des  preflions , & en  raifon 
inverfe  du  diamètre  des  rouleaux.  Les  enduits  ne 
donnèrent  aucune  diminution  dans  hrs  frottemens. 
Les  rouleaux  de  bois  d’orme  donnèrent  un  frotte- 
ment de  j plus  grands  que  les^rouleaux  de  gayac  : 
av^c  un  rouleau  d’orme  de  6 pouces  de  tli.mjè- 
tre  , le  frottement  fe  trouva  de  10  livres  pour  une 
prclbcn  de  1000  livres,  & de  5 livres  avec  un 
rouleau  de  12  pouces. 

Le  frottement  des  rouleaux  étant  coimu , M. 
Coulomb  chercha  les  forces  néceflaircs  pour  plier 
des  cordes  chargées  de  différents  poids,  pofées 
fur  ces  rouleaux  ou  fur  des  poulies  de  même  dia- 
mètre. 

La  corde  blanche  de  ao  fils  de  carret,  pofée 
fur  un  rouleau  d’orme  d'un  pied  de  diamètre 
pefant'uo  livres,  étant  chargée  de  chaque  coté 
de  1 00  livres,  il  fallut,  pour  donner  au  fyftême 
un  mouvement  fenfible  continu,  un  poids  de  3 
livres;. étant  chargée  de  300  livres  de  chaque 
côté,  il  fallut  ti  livres,  & étant  chargée  de  500 
livres,  il  fallut  20  livres, 

Pofée  fur  un  rouleau  d’orme  de  6 pouces  de 
diamètre  &.  pefant  15  livres,  il  fallut , l’ayant 
■chargée  de  chaque  côté  d’un  poids  de  200  livres. 
Une  traéfion  de  18  livres,  pour  qu’en  imprimant 
une  vîteffe  infenfible  au  rouleau,  le  mouvement 
fîlt  continu.  Pofce  fur  un  rouleau  de  gayac  de  6 
pouces  de  diamètre,  & pefant  50  livres,  il  fallut 
un  jpoids  de  16  livres.  Pofée  fur  un  rouleau  de 

J;ayac  de  2 ponces  de  diamètre , -pelant  4,3  de 
ivre,  & chargée  de  chacjtie  côté  de  13  livres,  il 
fallut  une  trnâion  de  1 1 livres  ; & la  charge  étant 
de  100  livres,  il  fallut  une  traâion  de  32  livres. 
La  corde  de  13  fils  de  carret,  mife  fur  le  rou- 
» leau  de  gayac  de  fix  pouces  de  diamètre , les 
charges  cttnt  fucceffivement  de  23  livres,  de  100, 
de  aoo , de  300  , les  forces  de  traélion  furent  ref- 
pçftivement  d’une  livre , de  6 , de  1 1 , de  24. 

La  corde  de  6 fils  de  carre:  étant  mife  fur  le 
même  rouleau  , & les  charges  étant  de  100  & 
de  200  livres , il  fallut  des  forces  de  traâion  de 
3 & de  6 livres. 

Si  l’on  ajoute  le  poids  du  rouleau  de  1 2 pouces 
avec  celui  dont  les  cordes  font  chargées,  on  trouve, 
dans  le  premier  effai , fa  preffion  de.  3 1 5 livrés  , 
& calculant  le  frottement,  on  le  trouva  de  1,3 
livres  ; dans  le  fécond  effai , la  preffion  eft  de  721 
livres , & le  frottement  de  3,6  livres  ; dans  le  troi- 
ficmc  effai,  la  preffion  eft  de  1130  livres,  & le 
frottement  de  13,6  livres.  Retranchant  ces  frotte- 
mens des  quantités  trouvées  à chaque  effai , on 
aura  la  force  qui  plie  la  corde  fur  un  rouleau  de 
la  pouces  de  diamètre,  & cette  force  fera  de  3,3 
livris  pour  la  preffion  de  100  livres,  de  7,4  liv. 
pour  la  preffion  de  200  livres  , fit  de  14,4  livres 
.pour  la  preffion  de  300  livres. 

• On  trouveront,  nar  la  méthode  ff-Amomons, 
que  icb  forces  ncte£uiie$  pour  plier  fur  un  feinbla- 
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ble  rouleau , la  même  corde  éprouvant  des  tenfions 
pareilles  aux  précédentes,  font  de  2,2livres,  3,2  & 
8,2  refpefti  veinent. 

On  calculerait  de  même  les  autres  expériences,’ 
& l’on  trouverait,  en  comparant  les  réfultats  à 
ceux  que  donnerait  la  méthode  d’Amontons,  que 
la  force  nécelkire  pour  plier  une  corde  autour 
d’une  poulie  mobile  fur  fon  axe , eft  double  de 
celle  que  l’on  trouve  par  la  méthode  d’Àmontons. 
La  corde  de  30  fils  de  carret  11e  donne  pas  tout— 
a-fait  le  double  parce  qu’elle  étoit  ufée  lors  des 
effais  que  nous  venons  de  voir  qui  en  furent 
faits. 

M.  Coulomb  ayant  déterminé  la  réfiRance  des 
cordes,  pafle  à l'examen  du  frottement  des  axes,’ 
Tout  le  monde  fait  que  dans  les  cabeflans,  le 
mes  & les  pouiies , deffinées  à foutenir  de  gran- 
es  prefftons,  on  emploie  prefque  toujours  des  axes 
de  ter  qui  roulent  dans  des  boites  de  cuivre  ; que 
dans  les  petites  manoeuvres  & dans  le  gréement 
vaiffeaux , les  pouWs  font  ordinairement  de 
bois  de  gayac , portées  par  des  axes  de  buis  our 
de  chêne  vert.  Ce  font  les  frottemens  de  ces  deux 
efpèces  a axes , qu  il  entreprend  de  déterminer  au 
moyen  de  l'étabhffement  iuivant. 

Vn<:  Poul’e  ^>un  P*e^  de  diamètre , bien  centrée  , 
étoit  foutenue  au  moyen  de  fon  axe,  fur  deux 
pièces  de  bois,  & élevée  de  10  pieds  «u-deffus 
du  fol  du  hangard  où  les  expériences  fe  faifoient. 
Une  corde  paffoit  dans  la  gorge  de  la  poulie  , & 
portoit , au  moyen  de  deux  crochets , des  poids 
formés  par  des  aflcmblages  de  gueules  de  30  livres 
chacune.  Le  milieu  de  l’axe,  qui  portoit  la  poulie 
étoit  tourné  avec  foin  Ses  deux  extrémités  étoient 
équarries  & fixées  folidement  aux  deux  pièces  de 
bois  qui  la  fupportoient.  M.  Coulomb  avertit  que, 
pour  que  les  expériences  foient  régulières,  il  faut 
que  l’axe  (oit  pôle  horifontalenjent  ; & que  la 
poulie  foit  exnâcment  centrée  , autrement  elle 
varie  dans  fes  mouvemens  de  rotation  , & fç  jette 
à droite  St  à gauche  contre  les  pièces  de  bois. 

Dans  toutes  les  expériences , on  cherchoit  feu- 
lement à déterminer  le  frottement  des  axes  dans 
les  machints  en  mouvement , parce  quon  ne  peut 
rien  trouver  de  régulier,  lorfqu’on  veut  ébranler 
le  fy ffêuie  après  un  temps  quelconque  de  repos. 

Pour  déterminer  le  frottement  des  a .es  de  fer 
dans  des  boites  de  cuivre , on  fè  fervit  d’une 
poulie  d’un  pied  de  diamètre , de  bois  de  gayac  , 

f;amie  à fon  centre  d’une  boite  de  cuivre  , dans 
aquelle  l'axe,  qui  étoit  de  fer,  & avoit  19  lignes 
de  diamètre , avoit  un  jeu  d’une  ligne  tro  s quarts  : 
le  tout  pefoir  14  livres.  Avant  de  procéder  aux 
expériences , on  eut  foin  de  faire  tourner  cette 
poulie  vivement  fur  fon  axe , pour  lui  donner 
tout  le  poli  dont  eFlc  pottveit  être  lufceptible. 

Dans  la  première  expérience  , on  fe  fervit  d’une 
ficelle  de  3 lignes  de  circonférence , à laquelle 
on  attacha  un  poids  de  103  livres  de  chaque  côté 
de  lS  poulie  3 il  fallut  ajouter  réciproquement  de 
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chaque  côté,  un  poids  de  6 livres  pouf  produire 
un  mouvement  lent  & irrégulier. 

Dans  la  fécondé , on  fe  fervit  d’rure  corde  de 
6 fil*  de  carret,  à laquelle  on  attacha  un  poids 
de  200  livres  de  chaque  côté  de  la  poulie.  Pour 
lui  donner  un  mouvement  lent  & irrégulier,  il 
fallut  io,^  livres  réciproquement  de  chaque  côté. 
Dans  un  fécond  eflai , -avec  une  force  de  13,5  li- 
vres , les  trois  premiers  pieds  furent  parcourus  en 
12  demi-fecondcs , & les  trois  fuivans  en  6.  jà. 
Dans  une  troifième  expérience , la  même  cordô^ 


fiit  chargée  de  400  livres  de  chaque  côté.  Bans 
un  premier  eflai , il  fallut  21  livres  pour  donner 
un  mouvement  lent  & continu.  Dans  un  fécond , 
avec  28  livres  , les  trois  premiers  pieds  furent  par- 
courus en  1 ( demi-fecondes  & les  autres  en  5. 
Dans  un  troifième , avec  39  livres , les  trois  pre- 
miers pieds  furent  parcourus  en  6 demi-feconaes  , 
les  trois  fuivants  en  3. 

Il  telle  maintenant  à trouver  le  frottement  qui 
a lieu  dans  ces  expériences.  Prenons  pour  exem- 
ple de  la  manière  dont  on  le  trouve  , le  premier 
eflai  de  la  fécondé  expérience.  On  a vu  ci-devant 

Sie  la  force  néçeflfaire  pour  plier  , dans  la  mé- 
ode  de  M.  Amontons,  la  corde  de  6 fils  de 
carret  non  goudronnée , fur  un  rouleau  de  4 pouces 
de  diamètre,  eft  de  1,1  livre  par  quintal.  Or, 
comme  cette  force  n’eft.  que  la  moitié  de  celle 
qu’il  faudroit  employer  pour  plier  cette  corde  fur 
une  poulie  du  même  diamètre , la  force , dans  ce 
dernier  cas,  (croît  de  2,2  livres,  & par  conféquent 


la  force  pour  plier  cette  corde , fur  la  poulie  d’un 
pied  de  j|pr.ètre  , ferait  de  0,73  de  livre  par  quin- 
tal. Ain*  comme  dans  l’expérience  dont  il  s’agit , 


la  corde  eft  tendue  par  une  force  de  200  livres. 


Pa 

la  force  pour  plier  la  corde  de  1,46  ou  1,5  liv. 
Retranchant  cette  force,  de  la  force  10,3  livres, 
employée  pour  vaincre  le  frottement  3c  la  raideur 
de  la  corde , il  refte  9 livres  ^our  cclie  qui  ré- 
pond au  frottement.  Mais  cette  force,  qui  agit  fui- 
vant  l’axe  de  la  corde,  eft  appliquée  à une  diftance 


du  centre  de  la  poulie  , égale  .au  demjg)iamctre  de 
la  poulie,  plus  à celui  de  la  corde,  tandis  que  Te 


frottement  fe  fait  à une  diftance  de  ce  centre , 
égale  au  demi  - diamètre  du  trou  de  la  poulie.  Il 
faut  donc,  pour  avoir  le  frottement,  favoir  quel 
effort  cette  force  produit  à cette  dernière  diftance 
du  centre  de  la  poulie , car  cet  effort  eft  égal  au 
frottement.  Or , comme  la  corde  a environ  4 
lignes  de  diamètre , le  demi-diamètre  de  la  poulie , 
augmenté  dt^uLri  de  la  corde,  eft  au  demi-dia- 
mètre  du  fi^Hfte  la  poulie  , à-peu-près,  comme 


7,2  à 1.  A^WVeflort  que  la  force  de  9 livres 
produit  à une  diftance  du  centre  de  l*r  poulie 
égale  au  demt-diamètre  du  trou , ou  la  force  du 
frottement,  eft  de  65  livres:  divifant , par  cette 
force  , la  preffion  totale  qui  eft  de  400  livres* 
plus  14  livres,  plus  10  livres,  on  trouve  que  la 
preflion  eft  au  frottement  comme  6,3  à r. 

En  faifant  le  calcul  de  la  première  expérience , 
où , les  poids  étant  foutenus  par  une  ficelle  très- 


flexible  , la  raideur  de  la  corde  peut  être  regar- 
dée comme  nulle , on  trouve  5,4  pour  le  rapport  de 
la  preflion  au  frottement;  & calculant  le  premier 
eflai  de  la  troifième,  on  trouve  6,4  pour  ce  rap- 
port. Prenant  un  milieu  entre  les  trois  rapports , 
on  a le  rapport,  de  5,1  à a.  Lorfque  la  prcflioii 
de  l’axe  & de  la  boite  e(l  au-deffous  de  loo  liv, 
pour-lors  la  loi  du  frottement  augmente  , non- 
feulement  dans  les  mouvements  inlenfibles,  mais 
'encore  relativement  à l’augmentation  des  viteffes. 
Les  derniers  effais  des  deux  dernières  expérien- 


ces , font  voir  que  la  viteffe  n’influe  pas  fenfible* 
ment  fur  le  frottement  ; car  le  temps  employé  à par- 
courir les  trois  premiers  pieds , étant  double  de  celui 
pendant  lequel  les  trois  derniers  ont  été  parcourus,  il 
s’enfuit  que  le  mouvement  cftuniformémentaccéléré, 
& que  la  force  accélératrice  eft  confiante,  que  par 
conféquent  le  frottement  eft  confiant  lui-même.  . 

L’axe  & l’intérieur  de  la  boite  ayant  été  enduits 
de  fuit'  pur,  qui  eft  l’enduit  ^ui  réuflit  le  mieux 
pour  adoucir  le  frottement  des  machines , les  ex- 
périences furent  répétées  , & le  rapport  de  la 
preflion  ait  frottement,  fut  trouvé  .de  ii,<j  à 1 
pour  les  petites  vittlïes  : on  eut  lieu  d’oblerver 
que  le  frottement  n’augmente  pas  fenflblement , 
lotfqu’on  ne  renouvelle  pas  le  fuif. 

Ayant  calculé  les  expériences  où  les  poids  avoient 
acquis  de  la  viteffe  dans  leur  chûte' , M.  Coulomb 
apprit  que  le  frottement  diminue  un  peu  à mefuré 
nue  la  Viteffe  augmente  ; mais , comme  il  l’obferve. 
dans  la  Marine  ,•  les  machines  de  rotation  font 
ordinairement  manœuvrées  à bras  d’hommes , & 
ri’éièvent  des  fardeaux  qu’avec  de  petites  viteffes; 
amfi,  la  diminution  du  frottement,  due  à l’aug- 
mentation de  la  viteffe  , ne  doit  prefque  jamais  in- 
fluer dans  la  pratique.  D’ailleurs  cette'  diminution 
du  frottement , en  augmentant  la  viteffe , n’eft 
pas  fcnfible  avec  les  enduits  mous , tels  aue  le 
vieux-oing  & l’huile.  Le  rapport  de  la  preflion  au 
frottement  y eft  Je  même , non-fculcmerit  fdus 
tous  les  degrés  de  preflion  , mais  encore  fur  tous 
les  degrés  de  viteffe.  Ce  rapport  fut  trouvé 
égal  à celui  de  8 à 1 à-peu-près.  C’efl  aufli 
celui  qui  a lieu’,  lorfque  les  furfaces  ne  font  qu’onc- 
tueufes , & telles  à-peu-près  qu'eües  fe  trouvent 
dans  Tufage  des  machines  qui  n’ont  pas  été  en- 
duites depuis  long-temps.  Dans  les  ufages  ordinaires 


de  la  Marine , où  les  manœuvres  étant  expofées 
à l’air  , à la  pluie , au  foleil , les  axes  de  fer  à 


boîte  de  cuivre , confervtyit  rarement  long-temps 
les  enduits  dont  on  les  a. garnis  au  commence- 
ment de  la  campagne,  M.  Coulomb  fuppofe  la  pref». 
fion  au  frottement  comme  7,5  à 1. 

Après  avoir  déterminé  le  frottement  des  axes 
de  fer  dans  des  boites  de  cuivre,  M.  Coulomb 
s’occupa  de  celui  des  différentes  cfpèces  de  bois 
qui  entrent  ordinairement  dans  les  machines  de  rota- 
tion. Pour  rendre  les  frottemens  plus  fer.fiblcs , il 
fe  fervit,  dans  toutes  fes  expériences,  de  poulies 
de  12  pouces  de  diamètre , montées  fur  des  axes 
de  3 pouces , enforte  que  le  diamètre  de  b peuliq 
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étoit  à celui  de  fon  axe  comme  4 à i.  Quelque- 
fois on  fixoit  les  axes  à la  poulie,  & on* les  f ai— 
foit  tourner  dans  des  boîtes  folidement  attachées. 
On  trouvoit  le  même  frottement  que  lorfquc  la 
poulie  étoit  mobile  autour  ^e  fou  axe. 

'Avnpt  de  commencer  les  expériences,  on  en- 
dui  foit ‘les  axes,  de  fuif  yenfuite  ,'au  moyen  d’une 
corde,  polée  dans  la  gorge  de  la  poulie,  fit  chargée 
de  iooq  à 1200  livres,  on  produifoit,  à force  de 
bras , un  mouvement* de  rotation  pendant  une  heure 
ou  deux  , afin  de  donner  aux  axes  & aux  boîtes 
tout  le  poli  qui  étoit  néctftaire,  pour  faire  difpa- 
roître  les  variations  auxquelles  le  frottement  eft 
fujet,  lorfquc  les  bois  fortent  des  mains  de  l’ou- 
vrier. 

Dans  une  poulie , dont  l’axe  étoit  de  chêne 
verd  St  îourneit  clans  une  l oite  de  gayac,  l’axe 
& la  boite  ayant  été  enduits  de  fuit , le  frotte- 
ment fe  trouva  le»  26e  de  la  prefiton  ; & ayant 
efliiyé  l’enduit , les  furfaces  sellant  feulement  onc- 
tueufes,  le  frottement  devint  le  17'  de  la  prcllion. 

Si  l’axe , étant  de  chêne  verd , les  boîtes  font 
d’orme  , alors  le  frottement.  eft  le  moindre  de 
tous.  Avec  enduit  de  fuif,'  le  frottement  ne  fut 

Î[ue  le  33'  de  la  preflîon,  & en  e {fuyant  les  fur- 
aces,  il  devint  le  20e  de  la  prtiflion 
Dans  une  poulie  de  gayac,  tournant  fur  un  axe 
de  buis  éhduit  de  fuif,  le  frottement  fe  trouva  le 
23e  de  la  prcflïon , & l’axe  fie  la  boite  ayant  été 
efliiyc9,  il  devint  le  14e  de  la  preflîon. 

un  axe  de  buis  enduit  de  fuif  j tournant  dans 
des  boites  d’orme  , on  trouva  .le  rjpport  de  la 
prcflïon  égal  à celui  de  19  à 1 , 6c  l’on  trouva 
le  rapport  de  ao  à 1 , lorfqu’on  eut  efluÿé  l’axe 
fie  la  coite. 

Lorfquc  l’axe  cft  de  fer  fie  la  boite  de  bois  de 
gayac , on  trouve  , après  avoir  enduit  l’axe  de 
fuif  fie  fait  tourner  la  poulie  quelque  temps , que  le 
frottement  eft  le  ao'  de  la  prelpon. 

Dans  ces  difyirens  cas , la  vitelîe  ne  paroit  pas 
influer  , au  moins  lenfiblement , fur  le  frottement  : 
cela  eft  vrai , fur-tout  lorfqifon  a efliiyé  le  fuif 
des  axes  de  bois  tournant  dans  des  chappcs  de 
bois , Se  qu’ils  ne  font  plus  qu’onihieux. 

Dans  ocs  poulies  dont  les  axes  font  de  chêne 
verd  , fie  roulent  dans  des  boites  de  bois  de  gayac , 
qui  ont  fervi.  plufieurs  mois  fans  .qu’on  en  ait  ra- 
fraîchi les  encluits , comme  les  poulies  des  vaiflfcaux 
au  retour  d’une  campagne,  le  rapport  de  la  pref- 
fion  au  frottement  s’eit  trouvé  entre  ceux  de  16 
à 1 fie  de  13  à 1 : la  vitefle  a toujours  influé 
très-peu  fur  Es  frottemens. 

M.  Coulomb  ayant  déterminé , comme  on  l’a 
tu  ci-deflus,  les  forces  nécefluirCs  pour  plier  les 
cordes  autour ‘d’un  rouleau,  lorfquc  le  mouvement 
du  rouleau  eft  infenfible , cheicna  fi  , avec  une 
vitefle  finie  , i’eftet  qui  réfultc  de  la  roideur  des  ! 
cordes , ne  feroit  point  augmenté  ou  diminué  : ; 
yoici  quelqu’unes  des  expériences  qu’il  fît  pour  ie  ; 
(découvrir,  Il  fc  fervi:  d’une  poulie  à boîte  de  1 
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cuivre  & axe  de  fer,  ayant  144  lignes  de  diam&*' 
tre , l'axe  20  lignes  fie  demie , fie  le  tout  pefant  14 
livres.  La  eprde  qui  fut  employée  fut  celle  de  30 
fils  de  carret.  On  enduifoit  l’axe , de  fuif. 

Chaque  côté  de  la  corde,  étant  chargé  de  aoo 
livres  , il  fallut  une  traclion  de  1 1 livres  pour  donner 
un  mouvement  lent' fie  continu. 

Avec  une  traéîion  de  13  livres,  les  trois  pre- 
miers pieds  furent  parcourus  en  xa  demi-fecondes, 
fie  les  trois  autres  en  6. 

Avec  une  traftion  de  19  livres,  les  trois  pre- 
miers pieds  en  7 demi-fecondes,  fie  les  trois  au- 
tres en  3. 

Dans  une  autre  expérience , chaque  côté  de  la 
corde  étant  chargé  de  400  livres , il  fallut  20,3 
livres  pour  donner  un  mouvement  lent  fit  continu. 
Avec  une  traction  de  24  livres , les  trois  premiers 

I lieds  furent  parcourus  en  1 2 demi-fecondes  , fil 
es  trois  autres  en  6. 

Avec  une  ttaéîion  de  3 1 livres  ,•  les  trois  premiers 
pieds  en  6 demi-fecondes,  les  trois  autres  en  4. 

Avant  de  calculer  ces  expériences,  il  faut  fe 
rappeiler  que,  fous  une  tenfion  de  300  livres,  il 
a fallu  une  force  de  14,4  liv.  pour  plier  la  corde  de 
30  fils  de  carret  autour  d'un  rouleau  de  12  pou- 
ces ; que  cette  force  étoit  compofée  de  deux  par- 
ties, dont  l’qne  eft  confiante  6c  de  1,4  livres,  fie 
l’autre  proportionnelle  aux  forces  de  tenfion  , fit 
fc  trouve  de  1 3 livres  pour  300  livres  , ou  de 
1,6  par  quintal.  * 

Comme  l’axe  a été  enduit  "de  fuif,  le  frottement 
doit  être  le  11,3  de  la  preflîon.  Le  diamètre  de 
la  corde  étant  d’environ  9 lignes , le  dtfmètre  de 
la  poulie  augmenté  de  ce  diamètre  , eft  au  diamètre 
de  fon  axe  environ  comme  7,3  à 1.  Les  poids 
qu’il  fr.udroit  attacher  à la  circonférence  de  la 
poulie  pour  vaincre  le  frottement,  font  donc  en- 
viron la  86e  partie  de  la  preflîon. 

Cela  pofé , dans'le  premier  efl’ai  de  la  première 
expérience  , la  preflîon  de  l’axe  eft  400  -f-  14  -f-  a 
= 413  livres.  Prenant  le  86e,  on  trouve  4,9  liv. 
pour  lu  forœ  qui  fuwnonte  le  frott  ment  ; retran- 
chant de  la  force  1 1 livres , qu’on  a employée  pour 
donner  un  mouvement  continu , il  refte  6,1  livre 
pour  la  roideur  de  la  corde.  En  le  calculant , 
d’après  les  données  ci-deflus,  on  trouveroit  6,6 
livres. 

Dans  le  premier  cflai  de  la  fécondé  expérience  , 
la  preflîon  de  l’axe  cft  de  834  livres  ; prenant  ie 
86" , on  a 9,7  livres  pour  la  force  qui  furmonte 
le  frottement  ; retranchant  de  ac,3^yres , qui  ont 
été  néceflîtires  pour  donner  un  ruent  con- 

tinu, il  refte  10,8  livres  pour  lâToideur  de  la 
corde.  On  trouveroit , d'après  les  données  ci-deflus, 
11,8  livres. 

On  a, dû  remarquer,  dans  les  autres  effais,  que 
ks  trois  derriiars  pieds  de  la  chute  ont  toujours 
été  parcourus  dans  la  moitié  moins  de  temps  que 
les  trois  premiers  ; enforte  que  la  force  accéléra- 
trice étoit  à-peu-près  confiante.  Soit  F cette  force , 
a la  chûte  enticie  qui  cft  de  6 pied. , M la  mafle 
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totale  des  poids  en  mouvement , augmentée  de  la  j 
moitié  du  poids  de  la  poulie , t le  temps  obfervé  pour  j 
la  chùle  <ie  6 pieds  t p la  vitellc  que  la  pefanteur 
donne  dans  une  féconde  ou  30,2  pieds , on  aura 
FvBa*aM  Wr  ■ 

Pt  ' 

Calculant , d’après  cette  formule , le  fécond  & 
le  troifiè.i  e eflai  de  chaque  expérience , on  trouve, 
pour  le  fécond  elfai  de  la  première,  la  force  ac- 
célératrice F = 2,1  livres;  ainfi , la  force  de  trac- 
tion employée  dans  cet  elfai , ayant  etc  de  1 3 liv. 
on  a 1 1,9  livres  pour  le  frottement  de  Taxe  &.  la 
roideur  de  la  corde  , au  lieu  de  1 1 liv.  que  donne 
le  premier  efiai. 

Pour  le  troificrrc  efîai  de  la  même  expérience , 
on  trouve  F =••  6,8  livres  ; la  force  employée  dans 
cet  elTai  ayant  été  de  19  livres,  il  relie  12, a liv. 
eu  lieu  de  1 1 livres  données  par  le  premier  elfai. 

Pour  le  fécond  elTai  de  la  fécondé  expérience, 

? *=  4>t  livres  ; retranchant  de  la  force  employée 
dans  cet  effai,  24  livres;  il  relie  19,9  livres  au  lieu  de 
20,3  livres  données  par  le  premier  elfai. 

Enfin  pour  le  troilième  efiai  de  la  même  •expé- 
rience , F — 13,4  iivres  : la  force  qui  a été  em- 
ployée étant  de  31  livres,  il  refte  17,6  livres, 
au  lieu  de  20,3  livres  données  par  lejiremier  efiai. 

M.  Coulomb  conclut  du  calcul  de  ces  efiais , 
& d’autres  que  nous  n’avons  pjs  rapportés,  que 
la  force  qui  le  perd  dans  les  manœuvres  tî.s  ma- 
chines , à vaincre  la  roideur  des  cordages , paroit 
Indépendante  de  la  rapidité  des  mouvements , Ce 
que  les  vitefics  plus  ou  moins  g andes  de  la  corde 
Ôi  du  rouleau , n’entrent  dans  le  calcul  des  ma - 
chir.es  que  pour  des  quantités  qui  peuvent  être 
négligées  dans  la  pratique,  fur-tout  dans  lesm<j- 
ck  r.es  en  ufage  dans  la  Marine  , où  de?  poids  de 
plufiéurs  miîîi  -rs  ne#font  jamais  élevés  à force  de 
bras , qu’avec  des  degrés  de  vitellc  très-lents. 

Enfin  il  conclut  de  toutes  fes  expériences  que, 
relativement  à la  pratique,  dans  tdùtes  les  machi- 
nes de  retntion , le  rapport  dé  la  preflton  au 
frottement,  peut  toujours  être  fuppofé  confiant 
&,  que  la  vitelfe  y influe  trop  peu  pour  qu’on 
doive  y avoir  égard  ; que  la  réliftance  d’une  corde 
ou  la  force  néceifÿire  pour  la  plier  fur  on  cylin- 

y ^ 

dre  , eft  toujours  ~ (a-f-iP),  r étant  1^  dia- 
mètre de  la  corcfe , P la  force  avec  laqt^lle  elle 
eft  tendue , R le  demi-diamètre  du  cylindre.  Il 
faudra  fc  fouvenir  que  la  puilfance  m varie  fuivant 
la  flexibilité  de  la  corde  : dans  les  cordes  neuves 
& dans  les  corijp  goudronnées  de  3 ou  6 tils  de 
cairct  & uu-deilus , ÉÉ.  Coulomb  fuppofi*  m — 1 , 
& dans  les  cordes  puis  qu’à  demi-uiéos , m J. 

Pour  con  plettcr  ftn  travail , M.  Coaiomb  n’avoit 
plus  qu’à  appliquer  fes  expériences  au  calcul  des 
machines  , ce  qui  ctoit  très-facile;  c’eft  autli  ce 
qu’il  ne  manqua  pas  de  Lire,  Ce  il  Its  applique 
au  calcul  du  plan  mçliné , de  la  poffie  & du  ca- 
beiian  , pour  lit  conformer  à ce  qu’exigeoit  le  pro- 
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gramme  de  f Académie  des  Sciences.  Nous  allons 
raire  les  mêmes  applications.  Quoique  notre  marche 
(oit  quelquefois  différente  de  la  fienne , nous  obtien- 
drons toujours  les  mêmes  rél’ultats.  Nous  confidére- 
roi:s  d’abord  les  machines  dans  l’état  d’équilibre  le  • 
plus  prochain  du  mouvement,  enfuite  nous- les  con- 
iidérerons  en  mouvement 

Commençons  comme  lui  par  le  plan  incliné. 
Propolbns-nous  de  trouver  la  force  qui , agilfanr 
fuivant  une  dire&ion  donnée , fur  un  corps  placé 
fur  un  plan*  incliné , eft  au  moment  de  vainqg  la 
pefanteur  du  coips  & la  force  du  frottement,  Sc 
de  donner  du  mouvement  à ce  corps. 

Soit  AB  le  plan  incliné  ( fig.  cxrx.  ) , P le 
corps,  la  puilfance  dont  là  direction  F H fait 
avec  te  plan  l’angle  F HA.  Soit  M la  mafie  du* 
corps  » B vitefle  qbe  la  pefanteur  dorne  à cha- 
que inftant , g M fera  de  pôids  de  ce  corps.  Nein-  _ 
irons  A l'angle  ABC  que  le  plan  forme  avec  l’ho- 
rilontalc  B C’-*  & dceompofons  le  poids  du  corps , 
en  deux  forces , i’onc  parallèle  au  plan  , l’autre  per- 
pendiculaire ; la  première  —g  Al.  fin.  A,  & la 
fécondé  =*=>»  M.  cof.  x.  Uécompofons  de*mcmê  la 

Fui  flan  ce  F en  déhx  autrès  fune  parali:J%  *1  plan  , 
autre  perpendiculaire  ; nommant  Z l’angle  que  fa 
direfiion  fait  ayec  le  plan  , la  première  de  ccs  deux 
fprees—  F cof.  5,  & la  fécondé  F fin  Z.  La  force 

avec  laquelle  le  corps  eft  prelfé  fur  le  plan , «=» 
g M cof.  A rp  F fis.  b,  le  ligne  — étant  pour  le 
cas  où  la  diteâion  de  ,1a  puiflance  rencontre  le 
plan  du  côté  dé  B j & le  figne  -f-  pour  le  cas 
où  elle  le  rencontre  du  côté  ae  A.  Ainfi  comme 
lorfqu’un  corps  gîifle  for  une  furface  , le  frottement 
eft  égal  à une  quantité  confiante  dépendante  de 
la  -cohérence  des  furfaccs  , plus  à une  partie  conf- 
iante $ de  !#p  relfion , fi  l’on  reprélente  la  première 
partie  par  le  poids  d’un  corps  dont  la  mafie  eft 
m , la  force  du  frottement  fera  ~ g m 

— ■ j . Mais  a 1 infiant  que  la  puif- 

lancc  va  produire  du  mouvement  d :n6  le-  corps  , 
il  y a équilibre  entre  la  force  qu^lie  exerce  pa- 
rallèlement au  plan , & la  force  du  corps  paral- 
lèlement à ce  plan  jointe  à celle  du  frottement. 
On  a donc  F cof  * — g Al  fin.  x-t-gm-{- 

g M cof.  XZÇ.F  fin.  Z „ . „ . 

r , d ou  Ion  tirera  F 

o 

g Am  -f-£  M ( cofi  X S' fin.  A ) 

i'cof.  Z ±:  fin.  £ ’*  * 

Rien  n’empêche  qu’oij  ne  prenne  cette  valeur 
de  F , pour  celle  de  la  puilfance  qui  imprime  au 
co.ps  un  mouvement  très-lent,  ainfi  que  le  fait. 
M.  Coulomb  qui  juge  même  cette  formule  fufii- 
fante  dans  la  pratique  , quel  que  foit  le  deg'é  de 
vitefle  & de  preflion  , lorlque  les  bois  (jottont  falls 
enduit  fur  les  bois  ou  fur  les  métaux  ; lorfque  les 
bois  frottent  fur  les  métaux , la  quantité  S dimi- 
nue un  peu  à mefure  que  l.i^-iteile  augmente. 

’ Paflons  à l’examen  (,  qui  n etoit  pas  de  l’objet 
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de  M.  Coulomb  ) du  mouvement  d'un  corps  qui 
delcend  en  giflant  fur  un  plan  incliné  , en  ayant 
égard  au  frottement.  Mais  comme  un  corps  qui  def- 
ccnd  le  long  d’un  plan  incliné  , peut  aulli  aefeen- 
dre  en  tournant  fur  lui-même , il  faut  auparavant 
examiner  quelles  font  les  conditions  pour  qu’il  def- 
ccnde  de  l’une  ou  de  l’autre  manière.  Suppofons 
que  le  corps  P defeende  fur  un  plan  incliné  A B 
( fi  g-  cxx.  ) en  tournant  fur  lui-même  autour  d’un 
axe  horilontal.  Il  eft  évident  qu’au(Ti-tôt  qu’il  com- 
meqçe  à tourner , le  point  L ou  plan  fupporte  toute 
la  prellion  g M cof.  a qu’éprouvoit , avant  le  mou- 
vement, la  portion  ML  du  plan,  correlpondante 
à la  bafe  du  corps.'  Donc  le  plan  réagiflanc  avec 
une  force  égale  , le  corps  efl  follicité  fuivant  L II 
- perpendiculaire  au  plan  , avec  la  force  g M*of.  a, 
dont  le  moment  pour  faire  tourner  le  corps  dans  !e 
fen^  L P M , = g M cof.  A.  G H , GH  étant  une 
perpendiculaire  menée  du  centre  de  gravité  G du 
corps  , fur  L H.  Mais  à caufe  du  frottement , le 
corps  eft  follicité  fuivant  L M avec  une  force  =» 
g M cof  a , , 

*£m-b-a’ — v — > dont  le  moment  pour  faire 

• ° 

tourner  le’  corps  dans  le  fens  A? P L,  = (g  m + 

A ^ , G K.  Donc  le  moment  qui  produit 

• 

le  mouvement  de  rotation  dans  le  fens  M P L , 

( g m -f-  G K — g M cof.  x.  G H.  Si 

donc. cette  exprelîton  cft  négative,  le  corps  des- 
cendra en  gliirant  fans  tourner  , enforte  que  la 
condition  , pour  que  le  corps  ne  l'oit  fujet  îraucun 

‘KL  J*.  • 

mouvement  de  rotation , eft  que  , ot Mang.  G KL 

r.m.  m 

w i‘m-\-Mcof.x  ' - 

> £ M.  cof  x~  ' 

Maintenant  le  corps  étant  fuppofé  defeendre  en 
gliflant , il  t’agit  de  trouver  l'a  vitefl'e  au  bout  d’un 
temps  quelconque  r , &.  l’efpace  qu’il  a parcouru 
depuis  le  repos.  Soit  s l’efpace  de  u la  viteffe  acquife. 
La  force  avec  laquelle  la  pefanteur  tend  à faire 
defeendre  le  corps  —g\l fin.  A , & celle  avec  la- 
quelle le  frottement  agit  en  fens  contraire , =.g  rr.  -+- 

Ainfi  la  force  motrice  qui  fait  defeendre 

' ’f  * -, 

. gMIS'fin.X — cof  A) 

le  corps,  — g m f & 

, * 

c,  g ( 3'fin,  X — cof  x)  gm  r . 

• pur  confeqnent  — -d — - — 2 — fera  la 

. >-.,  ■**£(  -,  * ■ . — ® 

force  accélératrice  de  ce  corps.  On  aura  donc  d u «=n 

(g{ï'f°.*  — cof.x)  gm  \ 

V «“)  d‘! 81  r"  «- 


.... 

f gi.i'Sn.  a — cof  x)  g m 


féquent  u = w - 


mJ  * 


donc 
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le  corps  defeend  d’un  mouvement  uniformément 
accéléré.  Pour  déterminer  l’efpace  qu’il  parcourt , on 
g ( ï fin.  A — cof.  x ) . 

v > "T 

gm\  . f „ , (g(fifin*  — cof  a) 

Tjÿ-  ) t d t , laquelle  donne  s = ( ^ ■ - — - 


TT 


a l’équation  d s 

) 

■-Hty 

M.  Coulomb  fait , à la  fuite  de  fon  calcul  du  pla* 
incliné,  plufieurs  remarques,  relatives  à l’opera- 
tion que  l’on  fuit  dans  les  ports , pour  mettre  les 
vaifleaux  à l’eau.  Le  chantier  cft  incliné  d’environ 
un  pouce  par  pied , plus  ou  moins , félon  que  le 
va  il  [eau  a plus  ou  moins  de  pefanteur  ; on  l’enduit 
d’une  couche  très-épailTe  de  fuit,  qui  doit  être 
toujours  très -pur  & avoir  beauconp  de  confif- 
tance.  Le  vciflcau  une  fois  en  mouvement , le 
frottement  n’étant  que  le  vingt-feptième  de  là 
prellion , & l’inclinailon  étant  au  moins  de  10  lignes 
par  pied,  fon*mouv  entent  doit  s’accélérer  avec  beau- 
coup de  rapidité , ce  qui  arrive  prefque  toujours  ; ce- 
pendant il  s’arrête  quelquefois  au  milieu  de  fa  marche. 
» Votci,  dit  M.  Coulomb  , d’après  nos  expériences  , 
les  raifons  de  cet  évènement.  11  s\n  faut  de  beaucoup 

3 ne  les  furfaces  du  bois , qui  fortent  de  la  main 
e l’ouvrier , »yent  acquis  le  degré  de  poli  qu’elles 
avaient  dans  nos  expériences  fucceflivcs  ; mais  nous 
avons  prouvé  que  des  bois  polis  à neuf  & enduits 
de  fuit  donnoient  beaucoup  d’irrégularité  dans  les 
frottemens , qui , au  lieu  d’être  le  vingt-feptième 
de  la  prellion , étoient  fouvent  le  douzième  ou  le 
treizième  : or , comme  l’inclinaifon  du  chantier , 
à 10  lignes  par  pied,  ne  donne  pas  tout-à-fait , 
pour  ia  force  accélératrice , le  quatorzième  de  la 
prelTiôn,Jl  n’ell  pas  étonnant  que  le  bâtiment 
s’arrête  fouvent  au  milieu  de  fa  courfc  : un  moyêh 
de  prévenir  en  partie  ect  évènement , feroit  do 
faire  glifler , à plufieurs  reprifes , en  enduifant  de 
fuif,  un  traîneau  chargé  a’un  grand  poids,  fur 
les  furfaces  qui  doivent  fe  trouver  en  contaél,  • 
lorfque  le  berceau  .court  fur  le  chantier.  Par  cette 
operation  préparatoire  , l’on  feroit  difparoître  les 
inégalités  qui  rendent  les  frottemens  irréguliers 
dans  les  furfaces  neuves  ; mais  ce  qui  pourrait  peut- 
être  encore  mieux  réuffir , ce  feroit  de  former  le 
dernier  lit  ou  la  furface  du  chantier , avec  des 

[éèccf  de  bois  d’orme,  en  donnait  une  plus  grande 
argeur^p^lurfaccs  en  contaét.  J’ai  toujours  trouvé, 
eh  mettant  en  expérience  un  traîneau  de*  chêne  , 
porté  par  un  madrier  de  bois  d’orme , enduit  de 
fuif,  le  fil  du  bois  fe  coupant  à angle  droit  , 

3ue  non- feulement  ie  frottement  étoir  moindre  que 
ans  le  cflêne  fur  le  chênc|Bfcais  qu’il  étoit,  lur*. 
tout  dans  les  furfaces  neuves  , beaucoup  moins 
irrégulier.  Il  paraîtrait  que  les  inégalités,  dont  la 
furface  du  bois  d’orme  cil  couverte , étant  très- 
flexibles  , fe  plient  avec  facilité  dans  h marche  du 
traincau,&  moduifent  moins  d’ir.égùlarité  que  le 
chêne , dont  Tes  fibres  font  beaucoup  plus  dures, 
P’ailleurs , ce  qui  eft  décifif  ici,  c’eft  que  l’engraîn 
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nage  des  parties , qui  produit  la  grande  réfiftance 
que  Ion  éprouve  en  détachant  les  furfaces  après 
un  certain  temps  de  repos , fe  fait  dans  le  Lois 
d’orme  gliflant  fur  le  chêne , beaucoup  plus  len- 
tement que  dans  le  chêne  contre  chcnt  “. 

» Voici  encore,  une  caufe  de?  irrégularités  du 
frottement  du  berceau  gliflant  fur  le  chantier;  le 
vaifleauquipartd’abordlentement,s’accéièreenfuite, 

& la  vitefle  eft  telle  que  les  furfaces  dt  contaéi 
contraélcnt  un  degré  de  chaleur  capable  de  les_ 
enflammer.  Par-là , il  arrive  que  la  couche  de  fuit 
entrepofée  entre  les  furfaces  de  contaéi , fe  fond 
& perd  .toute  fa  conflftancé;  enforte  que  la  baie 
du  berceau  joint  la  furface  du  chantier  comme  s’il  n'y 
avoit  point  de  fuif  imerpofé  entre  les  furfaces  de 
contait.  Or , days  le  cas  où  lés  furfaces  étoient  fettlc- 
mentonéhienfe^nousavons  trouvé  que  le  frottement 
étoit  le  feizième  de  la  preflion.  Ici  ,il  doit  être  encore 
plus^grand , parce  que  la  chaleur  fond  le  fuit 
jufques  dans  les  $ores  du  bois.  Si , par  cette  caufe 
ou  par  quelqu’autre  , le  vai fléau  vient  à j^irrêcer , 
le  luif  interpofé  entre  les  furfaces  fe  trouvant  en- 
tièrement fondu,  elles  s’engraineront  dans  un  inf- 
tant , comme  fi  les  bois  étoient  fecs , 6c  il  faudra  , 
pour  détacher  de  nouveau  le  berceau,  employer 
une  force  qui  foit  au  moins  le  tiers  de  la  preflion  ; 
aufli  arrive-t-il  fouvent,  qu’après  un  pareil  acci- 
dent , il  n’y  a d’autre  moyen,  pour  faire  mou- 
voir le  vaïfleau , que  de  féparer  les  furfaces  en 
contait  & d’y  mettre  un  nouvel  enduit 

Pafl’ons  au  calcul  de  la  poulie , 5c.  cherchons 
la  puifl'ance  qui  eft  fur  le  point  de  vaincre  le 
frottement  St  la  pefanteur  dtf  poids,  St  par  cop- 
féquent  d’enlever  le  poids. 

Suppofons  d’abord,  comme  le  f it  M.  Cou- 
lomb, l’axe  de  la  poulie  fixé  à la  poulie,  & rou- 
lant par  conféquent  dans  les  trous  de  la  chappe. 

Soit  AMD  ( fig  rxxr.)  le  plan  de  ia  poulie, 
B G K une  feéton  de  l’axe,  B O N un  cercle 
repréfentant  un  des  trous  de  la  chappe  , dont  le 
rayon  eft  plus  grand  que  celui  de  l’axe,  6c  dais 
lesquels  l’axe  a par  conféquent  du  jeu.  Repréfentons 
par  Fia  puifl'ance , dont  la  direétion  rencontre  , en 
un  point  F.  , la  direétion  E P du  poids.  11  eft 
évident  que  s’il  n’y  avoit  pas  de  frottement , la 
réfultante  de  la  puifunce  6c.  du  poids  , feroit  dirigée 
fuivant  la  droite  £Cqui  parte  par  le  centre  C de 
l’axe , mais  que  comme  il  y a du  frottement , la 
puifTmce  devapt  être  plus  grande  qu’elle  ne  feroit 
s’il 'n’y  avoit  pas  de  frottement,  la  rùfult.inte  n’ell 
plus  dirigée  fuivant  E C , m'Ép^fuivart  -une  aut  e 
droite  E B , faifant , avec  l i aireétion  de  la  puil- 
fance , un  angle  F E B plus  petit  que  l’angle  t h C, 
enforte  que  ie  point  où  l’axe  touche  le  cercle  qui 
repréfente  les  trous  de  la  chappe , devant  êti  e dans  la 
direction  de  la  réfultante , le  trouve  en  B où  cette 
dircélion  rencontre  le  cercle, au  lieu  de  le  trouver 
en  a dans  la  direâion  de  F C,  comme  cela  arn- 
veroit  s’il  n’y  avoit  pas  de  frottement.  Or , le 
fyftême  devant  ctre  dans  l’état  d’équilibre  le  plus 
. prochain  du  mouvement , le  point  if  où  la  ditec- 
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tion  de  la  réfultante  6c  du  poids  , rencontre  le 
cercle  BON  , doit  être  tel  que  la  direélion  de 
cette  réfultante,  farte  avec  la  tangente  en  ce  pdlrtt, 
un  angle  E B L dont  la  tangente  loit  au  rayon , 
comme  la  preflion  eft  au  frottement.  Si  donc  ôn  fup- 
pofe  que  la  preflion  eft  au  frottement  comme  ( eft 
a 1 , on  aura  ung.  E B L = #,  6c  par  conféquent 

fin.  E B L = , & cof.  ' E B L ^ 

Si  l’on  prend  fur  la  direétion  E B 


V ( 1 f ) 

de  Ta  réfultante  une  partie  E T , pour  repréfenter 
cette  réfultante , 6c  que  l’on  conftruife  le  parallé- 
logramme EFT  K,  les  deux  côtés  EF,  EK, 
repréfenteront , l’un  la  puifl'ance  , l’autre  le  poids  P, 

6c  l’on  trouvera  par  le  moyen  du  triangle  ET  K , 
ou  du  triangle  ETP,  que  la  réfultante  = y ^ ( P-1 
4- F*  -P  7 P F cof.  C ) , en  nommant  S , l’angle 
F £ P.  Prenant  fur^la  direélion  £ B de  la  réful- 
tante une  partie. £ t égalé  à £ / ,6c  lur  B r comme 
di  gonale  conftruifant  le  parallélogramme  reélangle 
B r es,  Br  re'prcl’entera  la  preflion  qu’éprouve  le 
point  B , laquelle  fera  = B t fin.  B t r =5 

7° V (■+'»•«') > «‘F— 

fcquent  le  frottement  en  ce  point  fera  ■=■ 
V'(P1-t-£l4-aPFco/-.C)  „ 

— — i) ~ ~ ""  > Bs  rePrifentCra  l* 

force  dirigée  fuivant  la  tangente,  & fera  = 
B 1 cof.  Ber 

confcqucmment  ég;de  au  frottement , ainfi  que  cela 
doit  être.  Comme  le  mouvement  de  rotation  tend  à 
fe  faire  autour  du  centre  C , 6c  qu’il  doit  y avoir 
équilibre  entre  la  force  F 6i  le  poids  P joint  au 
frottement,  il  faut  que  le  moment  delà  force  £, 
par  rapport  à ce  point,  foit  égal  à la  fomme  des 
momens  du  poids  P qiii  tend  à faire  tourner  en 
fens  contraire  de  la  force  F,  6c  du  frottement  qui 
agifiun^en  fens  contraire  de  celui  fuivant  lequel, 
le  monument  doit  avoir  lieu  . tend  aufli  à faire 
tourner  en  fens  contraire  de  la  force  F.  Ainfi  repré- 
fentant  par  r le  rayon  de  l’axe  <le  la  poulie  , & 
par  R le  rayon  de  la  poulie , on  aura  cette  équa- 
r yé  (P1  -t- P -f- 1 P F coj.  S) 
y/  ( 1 4-1#) 

Si  l’on  veut  tenir  compte  di  la  rcfiftance  que 
la  corde  oppofe  par  fa  roideur , cette  réfiftanoe 

étant  = — A P),  e repréfentant  le  demi- 

diamètre  de  la  corde  , & devant  être  confidérée 
comme  une  force  qui  tend  aufli  à faire  tourner  en 
fen»  contraire  de  la* puifl’ance  , 6c  eft  appliquée  à 
la  dftance  R du  centre  C,  on  aura 

FR^-P  + 

V ( 

tm  [ü  -f*  é P 


tion  FR  = P R • 


\ 
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Si  la  dirféHon  <’.o  la  puifiance  étoit  parallèle  à 
celle  .du  poids , comme  alors  ® l'croit  — o , & par 
coiflcq  tient  coJ'.  S — i , on  auroit 
(P  + fW 

FR-PR+-lj~>n  +'"(<+* *P). 

Suppofons  que  la  poulie  l'oit  mobile  fur  fon  axe , 
& que  par-  conféraient  i’a.xe  foit  fixé  à la  cliappe. 
Soit  B K.  G une  ieftion  de  l*axe^jfy».  exxti.  ), 
B O /V  le  trou  de  ia  poulie,  d’un  pus  grand  rayon 
que  l’axe,  F la  puifiance,  &c.  le  fyftéme  devant 
ctre  dans  l’état  ci  équilibre  le  plus  p roc  liait»  du  mou- 
vement , le  point  B oii  la  direâion  de  la  réfultante 
” de  la  puifiance  & du  poids.,  rencontre  l’axe , & oii 
la  poulie  touche  cet  axe , doit  être  tel  que  la  tangente 
de  l’angle  de  la  direction  de  cette  réfultantc  , avec  la 
tangente  en  ce  point , foie  au  rayon  comme  la  pref- 
fion  eft  au  frottement.  Ainfi  l’on  aura  tang.  LBc 
= i.  On  trouvera  comme  ci-Ueflus  la  prellion  *= 

« ViP 


frottement  = 


F-  4-  x P F cof.  Ü 

i—x. } par  conlequcnt  le 

y/iP'  + F'  + iPFeofj;) 


V(  !-+-»•) 


Comme 


V(  p-t-«0 

c’eft  autour  de  fon  centre  C que  la  poulie  tend 
à tourner  , la  puifiance  F tendant  à faire  tourner 
dans  le  fens  AMD,  tandis  què  le  poids  P & 
le  frottement  font  effort  pour  faire  tourner  en  fens 
contraire,  le  moment  de  la  puifiance  par  rappoit 
au  centre  C , eft  égal  au  moment  du  poids  plus 
au  moment  du  frottement , par  rapport  à ce  meme 

Îoint.  Ainfi  nommant  ç le  rayon  B C du  trou  de 
t poulie , on  aura 

m Pli  l g V(Pt  + Fl  + *PFcof.S) 

Si  l’on  avoit  égard  à la  réfiftance  de  la  <yrde , on 
auroit  • 

tfR-PR- (-  . + 

* Si  la  direction  de  la  puifiance  étoit  parallèle  à 
celle  du  poids , on  auroit 

Ayant  déterminé  la  puifiance  dans  la  poulie  , 
rien  n’eft  fi  facile  que  de  la  déterminer  dans  un 
palan , ainft  que  l’a  fait  M.  Coulomb , en  tenant 
compte  aufiî  du  frottement  & da  la  roideur  de  la 
corde.  Soit  le  palan  rejpréfenté  par  la  fig.  exxm  ; 
la  chappe  fupérieure  eft  retenue  à un  crochet  & 
eft  fixe  , la  chappe  inférieure  foutient  le  poids  , & 
eft  mobile.  On  fuppofe  un  nombre  Quelconque  de 
poulies.  Les  poulies,  dans  chacune  des  deux  chappes , 
ont  un  axe  commun  autour  duquel  elles  font  mo- 
biles. Toutes  ces  poulies  font  égales.  Une  des  extré- 
mités de  la  cordc  qui  les  embraüe  , eft  attachée  à la 
chappe  fupérieure , en  a , & la  puifiance  F eft  appli- 
quée à fon  autre  extrémité. 
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Soient  T,  T * T" , T"  , let  tendons  des  parties 
de  la  corde  , a b , bc,  c d , d e , 6*c.  Tv  la  tenfion 
de  la  dernière , repréfentant  la  puifiance  F r.ppii— 
quée  à cette  dernière  partie  de  la  corde  ; n marque 
le  nombre  des  poulies  embrâfiees  par  la  corde. 

Soit  R le  rayon  de  toutes  les  poulies , rie  rayon 
idu  trou  de  chaque  poulie , pour  lequel  on  pourra 
prendre jcelui  de  l’axe,  s’il  y a peu  de  jeu  entre 
le  trou  ae  la  poulie  & l’axe.  Il  eft  évident  que 
les  parties  de  la  corde  étant  parallèles  , ou  du 
moins. pouvant  être  fuppolees  telles  , le  frotte- 

c T-f-T' 

ment  de  la  poulie  b lur  l’axe , = ^ j > fi116 
T'+T" 

celui  de  la  poulie  c,  «=*  ^ ; que  celui  de 

T"  - f-  T'" 

la  poulie  d , = -77 — —77  , &c.  La  tendon  T'  de 

y/(r-H«) 

la  partie  b c de  la  corde  , fait  équilibre  à la  ten-r 
don  dcjfa  première  partie  *1  b , au  frottement  de 
la  pouiie  b , & à la  réfiftance  que  fait  la  partie 
<i  b de  la  corde , en  fe  pliant  fur  la  poulie  ; de 
même  la  tendon  de  la  partie  cd  de  la  corde , fait 
équilibre  à la  tendon  de  la  partie  b c , au  frottement 
de  la  poulie  e , & à la  roideur  de  la  partie  b c de 
la  corde , &.c.  Aind  on  aura  ces  équations. 


TR 


T R + 4.  a . 
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TR—TR+ 


(T-+-  T"  ) r 


V (!•+•**) 

( f * -t-  T*  ) 


bT), 
■b  T), 


\/(  1 -+-*e) 


+.e"(a  + bT")i 


T”  R = T"R- f- 

&c. 

Si  l’on  tire  la  valeur  de  T , de  la  première  équa- 
tion , on  trouvera 

r hhv-„;,„+-.i  ^ 

R — 


e " a 


n ' l 

V4(x  + H) 

Ou  T = Ta  -fr  6 , en  repréfentant  *par  « , la 

Ïuantité  qui  multiplie  T , & par  » le  fécond  terme. 

)n  trouvera  de  mine  T *=  T’  * -h  S=  T a1  - f. 

c(-+0. 

T'"  = T"  u = 

r,«' ■=  r «*  4- c («  * - * + « " - 1 -f  « ■ - 5 -f- &c..- 

4- 1 ). 

Les  parties  de  la  corde  étant  verticales  & parallèles, 
la  fomme  de  leurs  tendons,  T , T',  z , &c.  eft 
égale  au  poids  P , enforte  qu’on  a 

r+r+r+r+&c...+r"'=p. 

Or,  r-*- r-+-  T"  + &c. . . -h  r (1  -f-  « 4-  ♦ 
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*'  -f&c.  ..  + «*)  -f-C(  ’ + »«•“ 1 

H-  3 * * — f -j-  &c. ..-}-«)•  * 

La  fomme  des  termes  de  la  fuite  que  multiplie  T, 

— . Pour  trouver  celle  des  termes  de 
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*+  ' . 


* — i 


(a  fuite  qui  multiplie  C , faifons  « = ~ , cette  fuite 
deviendra. 

H+ 1 Hl-f-  3 ffî  + 4 H4  4-&c. . . -f  n H« 

H* 

Or  /{  H+ 1 IP  -f-  3 W ■f&c.+sH-)- 

«H*-*-1  f/*  + * , H 

Ê—i  (tf  — i)1  + 

Divifant  par  H*,  & remettant  enfuite  — , à la  place 
de  H , on  aura 

1 4-  » -4-  3 «•  - > + ) = 

**+l  — X n -4-  I 

«—T* 

On  aura  donc 

7(^.4»  — i ) g(,.4»_t)  _ g(ff4-i) 

« — i («  — I « — i 

c=  P j 

P’oii  l’on  tirera 

p(-— o— -f-ffo-i-  o 

T = * 1 

Subftituant  cette  valeur  de  T,  dans  la  dernière  des 
équations  ci-defliis. 

- T,"''=r«*-j-*(-’”,  + «’-l4-&.c hi) 

«=T  «*+  C. — , 

« — i 

On  aura  la  tenfion  de  la  dernière  partie  de  la 
corde  , ou  la  puiflance  F qui  lui  eft  appliquée. 


g(«--Q 

« — i 


*•  4-  1 — i 


M.  Coulomb  ayant  trouvé  que  la  force  conî- 
tante  pt>ur  plier  une  corde  , eft  très-petite , iorfque 
cette  corde  ne  paflc  pas  dix  ou  douze  fils  de  carret , 
il  s’enfuit  que  fi  la  corde  qui  embrafle  les  poulies 
du  palan , n’excède  pas  cette  grofleur , on  petit  né- 
gliger la  quantité  a tm  qui  exprime  la  force  conf- 
iante dont  il  s’agit , & par  conféqucnt  la  quantité 

C ; ainû  dans  ce  cas  la  puiflance  F==  — 1 ^ . 

Ces  déterminations  ne  peuvent  être  rigouretife- 
«nent  exactes  , comme  le  obfcrver  M.  Cou- 
Mariât.  Tome  11. 


lomb , tant  parce  que  les  parties  de  la  corde , ne 
font  pas  exaélement  verticales  & parallèles , que . 

fiarce  que  ce  défaut  de  paralléltfme  eft  caufe  que 
es  poulies  portées  par  la  même  chappe , étant 
féparées  l’une  de  l’autre  par  une  cloifon , fi  le  trou 
de  la  poulie  eft  fort  grand  par  rapport  à l’axe , 1a 
poulie  s’incline , frotte  contre  la  cloifon  , & ne 
porte  fur  fon  axe  que  par  les  arrêtes  extérieures 
de  fon  trou  qui  eft  bientôt  évafé«&  dénaturé; 
enforte  que  les  frottemens  augmentent  & deviennent 
d’une  irrégularité  qui  ne  peut  être  foumife  à aucune 
théorie.  Pour  diminuer  ces  défauts  M.  Coulomb 
recommande  de  forer  les  poulies , bien  perpendi- 
culairement à leur  plan , d’arrondir  un  peu  les  arrêtes 
de  leur  trou  ( nous  oferons  ajouter  qu’il  convien- 
drait peut-être  que  les  trous  des  poulies  fufTent  tels 
qu’il  v eût  enrr’eux  & l’axe  le  moins  de  jeu  pofTible , 
c’efl-a-dirc,  qu’il  n’y  eût  que  celui  qui  eft  néccftaire 
à leur  parfaite  mobilité),  mais  fur-tout  de  faire 
enfc  ne  que  la  direftion  des  cordes  , paiTe  le  plus 
exaélement  qu’il  fera  poflible,  dans  le  plan  de  la 
poulie , perpendiculairement  à l’axe  de  rotation. 

Voyons  comment  on  détermine  la  puiflance  qui 
fait  équilibre , dans  le  treuil , au  poids  & au  frotte- 
ment* 

#oit  AM  (f g.  exxiv.  ) le  plan  de  la  roue, 
LD  une  feélion  de  l’arbre  du  treuil , H K une  fec- 
tion  de  l’axe , B N un  cercle  égal  à l’un  des  troua 
dans  lefqnels  l’axe  du  tour,  roule  fur  fes  appuis. 
Soit  F la  puiflance  appliquée  à la  circonfeiencp 
de  la  roue  , fuivant  la  tangente  F A , faifant  équi- 
libre au  poids  P attaché  à une  corde  qui  s’enveloppe 
fur  l’arbre  du  treuil , & au  frottement  que  l'axe 
éprouve  fur  fes  appuis.  Le  fyftème  étant  fuppofé 
dans  l’état  d’équi'ubre  le  plus  prochain  du  mouve- 
ment , la  direélion  F F de  la  réfultante  de  la  puif- 
fauce  & du  poids  , rencontre  l’axe  en  un  point 
B , tel  que  la  tangente  de  l’angle  E B L qu’elle 
fait  avec  la  tangente , en  ce  point , eft  au  rayon 
comme  la  preflion  eft  àu  frottement , & c’eft  en 
ce  point  que  l’axe  touche  le  trou  B N-  Si  l’on 
nomme  » l’angle  F E P que  forment  la  direélion 
' de  la  puiffance  & celle  du  poids , cette  réfultante 
fera  =>  V ( P1  + F1  .4-  * P F cof.  S ) ; la 
preflion  qui  en  réfultera  en  B , fera  ==• 
<V/(P1-l-frt*+-i  P F cof.  S)  - 

— — V(i+<0  • 61  *“* 

quent  le  frottement,  en  ce  point  , fera  =— 

^(P'-i-Fl-4-iPFcof.C)  . . 

-T  v - . . , Le  mouvement  de 

VO-HO 

rotation  tendant  à fe  faire  autour  du  centre  C de 
l’axe , on  aura  en  nommant  R le  rayon  de  la  roue  , 
rie  rayon  du  cylindre  ou  de  l’arbre  du  treuil , ç le 
rayon  de  l’axe, 

FR  r , cV(P,  + *t  + »pW.C) 

FK  = l r-f- 

Et  “fi  l’on  veut  tenir  compte  de  la  réfiftnnce 
qu’oppofe  la  corde,  en  fe  pliant  fur  1 arbre  du 
treuil , on  aura 

Kkkk 
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.FR-Pr  + l ^(T+ïïl  + 

«"(«-MP). 

Le  cabeftan  cfl  manoetmé,  comme  on  fait , par 
pluficurs  puiffanccs.  Ces  puiffances  lont  appliquées 
aux  extrémités  des  barres,  & par  conséquent  à égales 
diftances  de  l’axe.  Ainli , comme  elles  font  égale- 
ment dift.  ibnees  autour  de  l’axe  , il  n’en  rélultc 
aucune  preflion  lur  cet  axe  & "conféqucmment  ne 
contribuent  en  rien  au  frottement , qui , moyen- 
nant cela  , eft  dû  tout  entier  au  poids , par  la 
preffion  qu'il  exerce  fur  l’axe.  Si  donc  on  repré- 
fente par  R , la  partie  de  chaque  barre , comprife 
entre  le  point  oü  la  puiffance  eft  appliquée  , àc  le 
centre  de  rotation  , par  r le  rayon  de  l'arbre  du 
cabeftan , par  ç le  rayon  de  l’axe , enfin  par  F , 
la  fournie  des  puiffances,  on  aura  l’équation. 

F ü - fr+ v ( + <•  ( « + iP). 

Pour  guider  ceux  qui  voudront  appliquer  fa  théo- 
rie , à la  pratique  , M.  Coulomb  calcule , à la  fin. 
de  fa  pièce  , la  force  qu’il  faudrait  employer  pour 
élever  un  poids  de  8cco  livres , au  moyen  d’un 
cabeftan  dont  l’arbre  a 10  pouces  de  diamèffe , 
& dont  les  barres  font  de  10  pieds.  L’axe  eft  de 
fer  & a 4 pouces  de  diamètre , la  boite  dans  la- 
quelle il  tourne  eft  de  cuivre , & il  fuppofe  que 
cet  axe  n’a  pas  été  enduit  depuis  long-temps , enforte 
que  le  rapport  delà  preftion  au  frottement  eft,  comme 
nous  avons  vu  qu’il  l'avoit  établi , égal  à celui  de 
7,5  à t.  Enfin  la  corde  eft  de  120  fils  de  cartel 
& goudronnée , & pourrait  porter  13314  milliers , 
fans  fe  rompre. 

En  doublant  le  réfultat  que  M.  Coulomb  a trouvé 
par  la  méthode  de  M.  Amontons  , on  apprend  qu’il 
faut , pour  plier  une  corde  goudronnée , de  30  fiis 
de  carret,  fur  un  rouleau  de  4 pouces  de  diamètre , 
une  force  confiante  de  6,6  livres,  & une  force 
proportionnelle  à la  diargc , de  1 1 6 livrespar  millier. 
Ainft  comme  l’arbre  du  cabeftan  a 20  pouces  de 
diamètre,  la  force  confiante  ne  ferait  que  de  1,3  * 
livres  , & l’autre-  force  de  23,1  livres;  la  charge 
étant  de  8 milliers  , multipliant  cette  dernière  force 
par  8 , Si  lui  ajoutant  la  force  confiante , on  an- 
ràit  106,9  livres’,  pour  la  force  totale  que  plierait 
h corde  de  30  fils  de  carrct  autour  de  l’arbre  du 
cabeftan. 

M.  Coulomb  ayant  trouvé  que  les  forces  né- 
ccffaires  pour  plier  différentes  cordes  goudronnées 
fur  un  meme  rouleau  , approc  hent  beaucoup  d'être 
proportionnelles  aux  nombres  de  fiis  de  carret  qui 
les  compofent , il  s’enfuit  que  pour  plier  la  corde 
de  1 20  fils  qc  carret  autour  de  l’arbre  du  cabeftan  , 
il  faut  une  force  quadruple  de  celle  qu’il  faudrait 
employer  pour  plier  la  corde  de  30  fi's  , & par 
conséquent  une  force  de  747,6  ftv.  Ainft  aura 

C-  ( a b F ) = 747,6 , ou  )*= 
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r.  747,6  , Si  f*r  coaféquent 


P) 

R 


«• 


62,3  livres,  r étant  ■=*  iO 


■ = 666,6  liv. , enfin  , 


’/iVÔ-WO 


747/> 

12 

pouces,  & R = 10  pieds  ou  120  pouces,  enforfe 
Pr  8000 
R 

, P e 8000 

{ étant  = a pouces, 

“=  17,6  livres. 

Donc  F *=  666,6  4-  62,3  -+-  17,6  *=»  746,5  livres. 

Ainfi  , comme  l’obferve  M.  Coulomb , fuppo- 
fant  qu’un  homme  puiffe  faire  un  effort  continu  de 
25  livres  fur  la  barre  du  cabeftan , il  faudrait  au 
moins  30  hommes  fur  ce  cabeftan , pour  enlever 
le  poids  de  8000  livres  , fur  lefquels  il  y en  au- 
rait au  moins  trois  dont  l'aéfion  ne  ferait  employée 
qu’à  vaincre  le  frottement,  Si  la  raideur  de  la  corde. 

Confidérons  aéhiellement  les  machina  en  mou- 
vement , Si  bornons-nous  au  treuil , afin  de  ne 
point  trop  allonger  cet  article. 

Suppoions  qu’un  poids  Q attaché  à une  corde 
appliquée  fur  la  circonférence  de  la  roue  d’un 
treuil  (jîg.  ex  je  y.  ) , fait  monter  le  poids  P atta- 
ché à la  corde  qur  fe  roule  fur  l’arbre  du  treuil, 
en  defeendant  par  l’excès  de  fa  pefanteur  fur  celle 
du  poids  P , il  s’agit  de  trouver  les  viteffes  de  cee 
corps. 

Confidérons  , comme  nous  l’avons  déjà  fait , le 
roue  AM,  la  coupe  E t)  de  l’arbre  du  treuil , qui 
paffe  par  la  direâion  du  poids  P,  61  une  coupe 
de  l’axe , comme  formant  trois  cercles  concentri- 
ques , au  centre  commun  dcfquels  fe  trouve  réunie 
toute  la  pefanteur  de  l’arbre  & de  la  roue  , & 
imaginons  un  cercle  li  N , dans  le  même  plan  , 
égal  à ceux  dans  lefquds  l’arbre  roule  fur  fes  ap- 
puis , lequel  fupporte  la  charge  réfultante  de  toutes 
les  forces  du  lyftême. 

Soit  g la  viteffe  que  les  deux  corps  auraient  art 
bout  d’un  inftant , en  vertu  de  la  pefanteur , s’ds 
étolent  libres;  u la  vîtefte  qui  relte  au  bout  de 
cet  inftant,  au  corps  Q qui  étant  gêné  par  l’ac- 
tion du  corps  P , ne  peut  prendre  toute  la  vîtefte 
que  la  pefanteur  lui  donnerait , s’il  étoit  libre  ; 

~ fera  celle  que  le  corps  P a alors.  Il  eft  évi- 
dent qu’en  nommant  M , M’ , les  maffes  de  ces  deux 
corps,  Al  (g  — u ) fera  la  quantité  de  mouvement 

f J4\ 

perdue  par  le  corps  quan» 

tiré  de  mouvement  gagnée  par  le  corps  P.  Si  l’on 
veut  avoir  égard  à lineitie  de  la  roue  & de  l’arbre 

du  treuil , -j£  étant  la  viteffe  d’une  particule  dont 

la  diftance  à l’axe  du  cylindre  qui  forme  l’arbrd  du 
treuil , eft  r' , la  qu^^té  de  mouvement  engerv* 
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drée , dans  cette  particule , fera  =■«  --  / m , en 

repréfentant  fa  qpffc  par  d m , & r r dm  le 

moment  de  cette  quantité  de  mouvement  ; par 

conféquent  — Jr*  r'  dm  fera  le  momçnt  de  la 

Quantité  de  mouvement  engendrée  dans  la  maffe 
t la  roue  & de  l’arbre  du  treuil.  Mais  lorfqu  un 
iyftéme  de  corps  eft  obligée  de  tourner  autour  d un 
point  ou  axe  fixe  , la  fomme  des  momens  des  mou- 
vemens  perdus  par  les  uns , autour  de  ce  point  ou 
de  cet  axe , eft  égale  à la  fomme  des  momens  des 
mouvemens  gagnés  parles  autres  autour  de  ce  meme 
point  ou  de  cet  axe , on  auroit  donc  M ( g u)  B 

— M'  ( g -+-  r • + '-gfî  ' dmy  s’il  n’y  avoit 

pas  de  frottement  , d’où  l’on  tireroit  la  viteffe 
de  Q.  m 

Pour  tenir  compte  du  frottement,  remarquons  que 
l’équation  précédente  donne  - — - — - ■=“ 

M'(g+r-£)  + , que  le  fécond 

membre  exprime  la  tendon  de  la  corde  a laquelle 
eft  attaché  le  corps  P , qu’ainfi  le  premier  aum 
peut  l’exprimer.  Donc  la  tendon  de  la  corde  a 
laquelle  eft  attaché  le  corps  Q , étant  = M (g  — 
m ) , le  centre  C eft  preffé  verticalement  avec  une 

forcer 

r 
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—cîf—  f a repréfentant  l’angle  que  la  tangente  D t, 

fait  avec  une  horilontale  menée  par  B.  La  force 
N avec  laquelle  le  point  B réagit , étant  decom- 
pofée  pareillement  en  deux  forces , Tune  verticale , 
l’autre  horifontale  , la  première  ==■  N cof.  A , <x  la 
fécondé  = N fin.  X.  Concevant  toutes  ces  forces 
appliquées  au  centre  C , comme  ce  point  eft  immo- 

N fin.  A 

bile  , les  deux  forces  verticales  N coJ.  A , — -jp~; 

doivent  faire  une  fomme  égale  à la  charge  ver- 
tical de  ce  point , & les  deux  forces  horifontales 

A § ^.1^, doivent  fe  détruire  mutuellement  j 

enforte  qu’on  aura  les  deux  équations , Mcof.  A-H 
N fin.  A gmr-4-  M ( g — « ) ( R ~tl ) . & 


■ , abftraélion  faite 


O 

X x a E.cof—.  Subftituant  dans  la  première,  à 

la  place  de  cof.  A,  fa  valeur  « fin.  A.  donnée 
par  Ma  fécondé  , on  aura  la  preldon  N 

t_(gmr  + MJ  g — u /(  R-f-O)  divifant  par  #, 

on  aura  la  force  que  le  frottement  exerce  fu.vant 
B L.  Quant  à la  podtion  du  point  N,  on  l aura 
par  la  fécondé  équation  qui  donne  eot  * = * 
Maintenant , le  rayon  CB  étant  fuppofe  — < , on 
aura  , par  le  principe  cité  ci-deffus  ,M(g  u )K 

»<«  + *) ' + i^V  '*  " + 

,(gwr+M(g-Q(«- t-A»  • d’où  il  fert  fa- 


de la  pefanteur  de  l’arbre  & de  la  roue  du  treuil , 
& en  y ayant  égard , & la  fuppofant  toute  réunie 
en  C , la  charge  verticale  de  ce  point , w g m -|- 

M R ~*r,  L)-,  m repréfentant  la  maffe  de 

la  roue  & de  l’arbre  du  treuil.  11  eft  prefque  fu- 
perflu  de  dire  que  l’axe  n’eft  pas  preffé  fur  l'appui 
avec  toute  cette  force,  parce  nue  au  lieu  de  porter 
fur  le  point  le  plus  bas  de  l’appui , il  porte  fur 
un  point  B fitué  au-deffus  Reprcfentons  par  N la 
force  avec  laquelle  l’axe  eft  preffé  contre  ce  point , 
& par  conféquent  ccllç  avec  laquelle  l’appui  réagit 
dans  la  direftion  B C.  Le  mouvement  de  rotation 
fe  faifant  dans  le  fens  B G , le  frottement  qui 
agit  en  fens  contraire  du  mouvement , follicite  le 
point  B de  l’axe , fuivaijt  la  tangente  BL,  & 

N 

— , eft  la  force  qu’il  exerce  , t repréfentant  toujours 

®Ie  rapport  de  la  preflion  an  frottementjpécompofant 
cette  force  en  deux  , l’une  vertical  * l’autre  hori- 
fontale , la  première  = — , & la  fécondé 


r C t “t-  f O fin'  * 
cile  de  tirer  la  viteffe  a du  corps  Q.  Ayant  cette 

viteffe , en  la  multipliant  par  ~ , on  aura  celle  du 
corps  P. 

Si , repréfentant  par  p la  viteffe  que  la  pefanteur 
fait  acquérir,  dans  une  fécondé,  à un  corps  qui 
tombe  librement , on  fubftnue  p a la  place  dc£, 
dans  les  expreffions  des  viteffes  des  deux  corps, 
on  aura  celles  qu’ils  acquièrent  dans  la  panière 
fécondé  de  leur  mouvement,  d ou  Ion  aura  facile- 
ment les  viteffes  acquifes  au  bout  d un  nombre 
quelconque  de  feconcîes  , &lcs  efpaces  parcourus. 

Si  l’on  vouloit  avoir  egard  a la  rcfift.nce  de  la 
corde  qui  porte  le  poids  P,  on  le  pourro.t  très- 

facilement.  Cette  réfiftance  ==—(<*  4* 

éMÇg  — u)R \ -ç  M(g  — «)  R,  repré- 

‘ r-  1 , r 
fçnte  la  tenfion  de  cette  corde. 

Si  l’on  fait  R =■  r , on  aura  les  viteffes  acquifes 
[ ôc  les  efpaces  parcourus  Pjr*“^°^ps  aUa  • 


\ 
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aux  extrémités  d’une  corde  qui  pafle  fur  une  pôufie 

Examinons  le  cas  où  une  puiflance  appliquée  à la 
circonférence  de  la  roue  du  treuil , fai:  monter  le 
poids  uniformément , ce  qui  eft  le  cas  le  plus  or- 
dinaire. 

Confidcron<; , comme  ci-deflbs  , la  roue  A M 
[fig-  crx/r.  ) , la  fc&ion  LD  de  l’arbre  du  treuil , 
qui  pafie  par  la  direèiion  du  poids  , & une  l'eftion 
de  l’axe,  comme  formant  trois  cercles  con- 
centriques, &c. 

Soit  B le  point  de  contafè  de  l’axe  & de  l'ap- 
pui. La  machine  tournant  dans  le  fens  B G ^le 
frottement  agit  en  fens  contraire , fuivant  la  tan- 
gente B L.  Soit , comme  ci-defius  , N la  preflion 
qu  éprouve  le  point  B de  l’appui , Si  par  confis- 
quent la  force  avec  laquelle  1 appui  réagit  fuivant 
A’ 

■®C;  y fera  force  du  frottement.  Soit  a l’angle 

qoe  fait  la  tangente  B L avec  l’horifonr.  le  qui 
pafie  par  B , & C l’angle  que  la  direétion  F A de 
la  puiflance , fait  avec  la  verticale.  Décompofant  les 

força  N,  & y,  chacune  en  deux  , l'une  verticale , 

^ 3 ^orifontale  , on  aura  Ievmcmes  forces  que 
crdefius.  Décompofant  de  même  la  puiffance  F , 
la  force  verticale  = F cof.  S , 6c  la  force  horifon- 
tale  = F fin.  C.  Concevant  toutes  ces  forces  appli- 
ques au  centre  C,  ainfi que  le  poids  P,  & nommant 
Q le  pofes  de  la  roue  & de  l’arbre  du  treuil  ; comme 
toutes  les  forces  veiticales  doivent  fe  détruire.  Si 
<ju  il  doit  en  ccre  de  meme  des  forces  horifontales , 

on  aqra  les  deux  cqu|pon»  ; N cof.  a +^-’= 
lefquels  donnent 

/yy *(  Q ■+■  F(.  cof.Z -i-tfin.  i )) 

( * ■+  < * y fit.  a 

Subftituant  cette  valeur  de  N , dans  la  fécondé 
équation , on  aura 

JT  = ; ( p-*Z  Q ) ( « — cot.  A ) 

Çcof.t  -4-  ifin.  C ) cor.  a -\-fin.  i - t cof.  î* 

Le  mouvement  devant  être  uniforme  , il  doit  y 
avoir  égalité  entre  le'  moment  de  la  puifTance  par 
rapport  au  centre  C , & la  fomme  des  momens  du 
poids  F & du  frottement,  enfone  qu’on  a Eft  = 

jp- 

?r+7?»  équation  dans  laquelle  fubfti  tuant  pour 

N fa  valeur , on  en  déduira 

JF««  p+Q)+'P(r  + ê 

«(i  + H)/m.r-{(  côfiÇ-i-$/h.Çÿ 

Comparant  cette  valeur  de  F avec  la  précédente, 
on  aura  I équation  r \ 1 

*<**  + Q)  (''fiv-t-rofix)-.  e(p+Q} 
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fin.  : + rP  (#//».(a  — £)  — co/.(A—ff)} 

O y 

Qui , en  faifant  # = cot.  ft  = , fe  change  danv 

la  fuivante, 

R ( P + Q ) fit  ■ C X - p ) - r P fin . ( ^ +•  C — A> 

~ ? ( P +.Q  ) fin.  C. fut.  fi  — o , 

De  laquelle  on  ti.  era  la  valeur  de  A. 

Subftituant  , à la  place  de  i , dans  la  pre-s 

mière  valeur  de  la  puiflance  , on  aura  F — 

fin.  ( ^PC-T)  ~ ‘ OU  » i “ufe  <lUe  C P + 

Q )fin.{  X - fc  )=sr.f  + 


C (P 


C fin 


■Q)fin 

R * 

p^rP_  ; f ( p4-  Q)  fin,  g.  fin. 0k 

li  R fih.  ( ft  -f-  i — — X) 

Lorfque  la  direftion  de  lu  puifT.uice  eft  parallèle  H 
celle  du  poids  r ou  que  C ■=  o , alors  on  a R ( R 
+ (?  )/«•(*  — fc)-\-r  P fin.  (a  — ^)  = c;on 
a donc  Arrr/t,  ou  cor.  A™#;  mais  alors  le  nu- 
mérateur & le  dénominateur  de  la  fécondé  partie 
de l’expreftîon  de  F,  deviennent  chacun  -=o.  Pour 
trouver  , dans  le  cas  aâuel , la  valeur  de  la  puif. 
fance , on  n’a  qu’à  fc  fervir  de  la  féconde  dès  deux: 
valeurs  de  F,  trouvées  ci-deflùs , en  y mettant 
cot.  a à la  place  de  * , on  aura  F = 

Pr  + ((P+Q)f!n.X  * 

R — { fin.  A 

Si  l’on  vouloir  avoir  égard  à la  réfiftance  qu’o»- 
pofe,  par  fa  roideur,  la  corde  à laquelle  le  poid» 
eft  attaché,  on  le  pourroit  très-facilement  ( Y 

Machine  à curer , f.  f.  voycj  fa  deferiptiort 
an  mot  curer,  .page  650  deuxième  colonne  , pre- 
mier volume* 

Machine  à mater T f.  f.  êtabüftement  fait  fur 
le  bord  d’un  quai , dans  un  port , pour  fervir  à 
élever  en  l’air , & à amener  les  mâts  majeurs  d’un 
vaiflèali , foit  pour  les  mettre  en  place  dans  leur* 
étambrats  lorfqu’on  veut  l’armer , foit  pour  les  en- 
ôter,  lorfqu’on  ledéfatme. 

Cette  machine  ( fig.  179  ) confifte  en  deux  hauts 
mâts  bu  bigues  alTemblés  en  angle  aigu  , fortement 
tenus  cnfemble  par  des  traveri'cs  ou  clés  qui  les 
lient  l’un  à l’autre  de  diftance  en  diftance.  On 
plante  ces  bigues  dans  la  maçonnerie  du  quai , de 
manière  qu'elles  inclinent  afléz  vêts  la  mer , en 
déviant  de  la  perpendiculaire , pour  que  lair  tête 
réponde  verticalement  fur  le  milieu  des  vaifleaur* 
qu’on  y mâtP,  en  les  amenant  le  long  du  quai.  La 
hauteur  de  ces  bigues  dans  les  ports  de  roi , eft  de 
cent  trente-deux  pieds  ou  environ;  & leur  quête  01* 
faillie  fur  la  mer,  de  vingt-quatre  pieds.  Ces  Hwiy 
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ligues  principales  font  retenues  par  derrière , '& 
c tien  rues  par  un  ou  deux  mâts  obliquement  places 
en  arc-boutans  , qui  tiennent  au  milieu  des  clés 
ou  traverfes , 6c  qui  font  eux-mêmes  affcmblés 
& entretenus  par  d’autres  des  ou  traverfes.  De 
plus , on  établit  fur  les  côtés  6c  fur  le  derrière  de 
la  machine  , divers  haubans  , les  uns  frappés  à la 
tête  des  bigues,  6c  les  autres  à différens  endroits  v 
entre  la  tête  6c  les  deux  tiers  de  lotir  hauteur,  6c 
qui  le  rident  à cap-dc-moutons  ferrés , tenus  fur  la 
maçonnerie,  qui  environne  la  machine  h mater. 
Voilà  pour  la  folidi.é  de  la  machine. 

Quant  au  méchanifme,  il  confiée  en  plufteurs 
gros  palans  6c  caliornes , frappés  à la  tête  des 
ligues  ; en  plufteurs  rouets  de  t'or.te  pratiqués  dans 
un  b!oc  de  bois , ou  chouquet , qui  tient  le  haut 
des  deux  mâts , 6c  leur  fert  comme  de  chapeau. 
Ces  caliornes  , 6c  les  garai»  qui  parient  dans  diffé- 
rens  rouets , le  manoeuvrent  d’en  bas  , les  uns  fur 
un  tambour  ou  efpècc  de  treuil  , porté  à une  cer- 
taine élévation,  fur  deux  montans  ou  charpentes 
perpendiculaire,  derrière  les  bigues,  6c  qui  tourne 
par  le  moyen  *de  deux  grandes  roues , qui  vont 
par  des  hommes  qui  marchent  dans  leur  intérieur  \ 
les  autres  garans  ôc  cordages  plus  petits , fe  ma- 
nœuvrent à des  cabc flans  placés  à droite  & à 
gauche  des  roues  : dans  la  machine  à mater  de 
Bref! , on  ne  fe  fert  que  de  cabeftaris. 

On  frappe  plufteurs  de  ces  caliornes  6c  palans  fur 
le  mât  qu’on  veut  placer  ; 6c  en  virant  les  roues 
& les  cabeflans , on  élève  ce  mât  à une  hauteur 
fufHfante  ; après  quoi  l’ayant  conduit  verticale- 
ment an-demis  de  fon  etambrai  , on  le  lailTe 
tomber  en  douceur  , julqu’à  cë  qu’il  pofe  fur  la 
carlingue  au  fond  du  vaifleau. 

On  bâtit  autour  de  la  machine  plufteurs  cabanes 
ou  logerr.cns , ferrant  les  uns  de  mngaftns  pour  les 
cordages  , poulies.  6c  outils  néceft’aires  , les  autres  à 
loger  les  gardiens. 

Ii  y a divetfes  fortes  de  machines  à mater , 
qu’il  H1  inutile  de  détailler  , parce  qu’elles  revien- 
nent à peu-près  au  même  , 6c  que  les  différences 
ne  font  pas  effet  ti  elles.  Dans  les  ports  de  marée 
on  les  fait  porter  fur  une  maçonnerie  affez  élevée , 
pour  leur  former  un  fondement  folide , ôc  cu-deffus 
du  niveandes  plus  grandes  marées.  Celle  de  Breft  ell 
ingénieufe  en  ce  que  la  maçonnerie  eft  inclinée 
vers  la  mer , de  foçon  que  les  vaiffeaux  s’ap- 
prochent  davantage  du  pied  des  bigues  ç qui 
n’ont , moyennant  cela  , pas  befoin  d’une  ft  grande 
inclinaifon,  pour  que  leur  tête  réponde  au  milieu 
du  vaifleau. 

Mais  la  machine  à mater  , qu’on  peut  citer  entre 
toutes  celles  des  arfenaux  de  l’eutope  , eft  celle  de 
Cor.penhague , placée  fnr  une  tour  ; les  bigues  en 
font  très-courtes  6c  l’affemblaee  peu  compliqué  ; 
elle  < {l  trës-foiide  6c  dan*,  le  cas  a’un  r ès-petit  < ntre- 
tien  ; au  lieu  que  toute  La  hauteur  de  la  m chine 
étant  en  mâture  , comme  dans  les  nôtres  , lorfque 
Je  bois  fe  gâte  ou  devient  douteux,  Il  faut  les 
remplacer  er.  entier  » ce  qui  occaûoane  une  uè>- 
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grânde  dépenfe , foit  ‘en  bob  foit  dans  le  travail 
cooftdérable  pour  élever  cette  machin*  énorme  k 
fa  place. 

On  voit  à Rochefort,  dans  les  arfenaux  de 
Marine  d’Angleterre,  6cc.  des  machines  à mater 
flottantes  : ce  font  des  pontons  ou  vieilles  carcafle» 
de  vaifleau  ( fig.  674  6c  675  ) qu’on  a rafées , à cet 
effet,  jufqu'au  premier  pont.  Les  pieds  des  bigues  ♦ 
pofemiiir  le  côté  du  ponton,  6c  leur  tête  eft  liée 
avec  celle  du  mât , planté  dans'le  milieu  du  ponton  , 
par  diverfes  pièces  obliques  ; elles  ont  d’ailleurs  des 
caliornes  6c  palans , qui  fe  manœuvrent  à l’aide 
de  divers  cabeflans  établis  fur  le  ponton  (£’), 

M ACRÉE  ou  Maqueréf.  , f.  f.  c’eftun  flux  violent 
de  la  mer  dans  les  rivières,  ou  elle  monte  avo|rgrande 
impétuoftté , en  kifant  refluer  le  courant  de  la 
rivière  vers  fa  fource  •,  c’eft  la  première  pointe  du 
flot  qui  s’élève  au-dciïù»  de  l’eau  douce  : en  paflant 
par-deflùs  l’eau  qui  defeend  , elle  forme  une  lame  , 
d’eau  élevée  quelquefois  de  cinq  , ftx  pieds , qui 
roule  avec  bruit , en  fe  brifant , fur  tous  les  en- 
droits où  il  y a peu  aeau  , 6c  le  long  des  bords 
de  b rivière , où  elle  fracaffe  tous  les  bateaux  qui 
s’y  trouvent , ft  on  n’y  prend  garde , en  fe  mettant 
à l’abri  des  pointes  qui  la  détournent.  La  rivière  de 
Seine  , la  Loire  ôc  la  Garonne  , font  fujettes  aux 
macrics  ; mais  celles  que  l’on  voit  dans  le  fleuve 
du.  Gange , qui  coule  au  Bengal  , font  les  plus 
confidérabl  s;  fur-tout  lorfque  les  eaux  du  fleuve 
font  baffes,  il  arrive  qu’elles  font  chafTer  les  ancres 
des  vaiffeaux  , 6c  qu’elles  rompent  quelquefois  les 
cables. 

MADRIER  , f.  m.  ce  font  de  greffes  pièces  de 
bois  ép  rifles  de  cinq,  ftx  ou  fept  pouces,  plus 
large;  qu’épaiiTes , 6c  longues  de  ftx  à vingt  ÔC 
trente  pieds. 

MAGASIN’ , f.  m.  c’eften  général  tout  bâtiment 
propre  à renfermer  quelques  effets  que  ce  foit  : il  y a 
des  m t go  fins  dans  tous  les  ports  pour  ferrer  les  - 
effets  de  marine. 

Magasin  à poudre , magafin  où  eft  renfermé 
cette  forte  de  munition  : pour  les  précautions  à 
prendre  à l’égard  de  ces  magafins  , 6c  de  tous  ceux 
cjui  renferment  des  matières  combuftibles , voyer 
1 art  icle  Police  des  ports  , au  mot  Garde  é t fûrete. 

Magasin  général , f.  f.  il  fe  dit,  dans  les  arfe- 
naux de  marine , colleâi  ventent  de  tous  les  lieux 
dans  lefquels  on  renferme , ou  confervc  toutes  les 
marchnndifes,  munirions , uftenfiles,  Ôcc.  dont  on 
fait  provifton  pour  le  fervice.  Ce  terme  s’entend,' 
dans  une  acception  plus  refferrée,  d’un  grand 
bâtiment  où  l’on  tient  les  objets  peu  volumineux. 

Mais  les  endroits  où  font  gardés  les  bois  , où  font 
placés  les  cordages , les  ancres , ôcc.  n’en  font  pas 
moins  dépendons  du  magafin  général.  Voyer 
Arcenal  de  marine, Ç,'e([  dans  le  magafin  générai 
6c  fes  dépendances  que  font  dépofés  tous  les  objets 
que  l’on  reçoit  pour  le  compte  du  roi  j c’eft-li  oit 
on  les  prend  pour  les  délivrer.  Pour  ce  fervice  , il 

Ifaot  voir  les  mots  Fonctions  aes  officiers  d'admis 
nifiration  & des  offreurs  ac  com/tabiiité  , 6c  parti-- 
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culièrement  les  paragraphes'  du  commljjiire  du 
ntagajin  général  o*  du  garde -magjfin.  Ko y<{  ^ulli 
le  mot  Marchandises. 

Ces  objets , u (t enfiles , matières  nécefTa-res  pour 
la  formation  de  tout  ce  qui  eft  nccefT.ure  à la  ma- 
rine , préfentent  un  détail  très-confidérable  & très- 
intèreUant.  En  voici  un  état , avec  leur  prix  com- 
» mun,  leur  emploi  &l’indicatjondeslieuxoùron  peut 
s’en  approvilionner.  On  doit  s’attendre  à trouver 


MA  G 

de  la  variété  de  temps  à ^jtre , & particulièrement 
dans  les  prix  : mais  ccs  renfeignemens  forment  tou- 
jours une  bafe  fur  laquelle  on  peut  bâtir , toute- 
fois, avec  qu.lque  précaution.  Différera  objets  de 
ce  tableau  amènent  des  notes  que  nous  avons 
rejettées  à la  fin  de  l’état,  pour  n’y  pas  occa- 
fionner  de  confufion.  C’eft-là  ob  il  faut  les  cher- 
cher , au  moyen  des  lettres  indicatives  qui  jr 
renvoient.  • 
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£ T AT  des  divers  objets  & uflenfdes  dont  on  fait  ufage  dans  un  port  , 
ainji  que  des  differentes  matières  fervant  à la  formation  dt  tout  ce 
’ qui  ejl  néceffaire  à la  Mariné , avec  leur  prix  commun , leur  emploi  & 
l'indication  des  lieux  , d'où  l'on  peut  s'en  Vpprov  former  ; 
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Prix  communs. 


Acier  (a) 


f 

l 


commun. 


Affût*  de  campagne . . . 


Lieux  <f  où  on  tes  rire. 


Leur  ufage. 


Affûts  marins  (é) . 


ç 341  IiY.or. od.  lequint.  S de  Dannic 

V ...  I de  Piémont / Pour  reflbrts  c!e  fufils 

^ la  livre.  1 <je  Rugfec piftolets  , outils  de 

. à . 25 .le  cent.  1 d’Angleterre \ toute efpèceôc enclumes, 

En  ,77,  , o„  ,„  »ldtt  Be">’ 

reçu  à 4 1.  9 den.  la  livre 
de  Suède. 

. . . . ta  f. . . .la  livre. . 
de  24 1. , à 400  L chaque. 

' de  36  liv.  à 135  liv. . . 

a4 » 

18 100 

i2...... 86. . . . . . 

“8 72 

6 60 


d’Allemagne 

fe  font  dans  les  ports. 


> fe  font  dans  les  ports . . . 


pour  idem. 


pour  les  canons. 


Affûts  ou  favates  (<■)... 

Aiguilles  de  compas  (<f). 
Aiguilles  à ralingue  ( e ).. 


: : ::  ; ■»-  ■» — » 


à 10  fols  pièce. . ! fe  font  dans  les  ports. . . 

,10 fc  font  dans  les  ports. . . 


u , cri  non.  j rat j,  i 

C à6  fils  ç 1.. . >4f. . .2. 

Aiguilles  à voiles  (/’)..  / à 41V.  .4 3.. . .%.  >d 

(j  à 2 id.  1....2.  j 


pr  les  compas  de  Pilotes. 
pr  percer  les  ralingues. 


pour  affembler  les  voiles. 


à Bref , en  Ho//,  frais. 
à6  (ils  5 !.. . .4  f. . .2. 

‘ 4 id.  .4 2 a.  5-de  Holide.  & de  Rouen. 

id. . a 

Aiguilles  à coudre  (g),  à 20 liv. of.  od.le§. ..  I de  Rouen £pour  gargouffes  & tail- 

• ••  I V leurs  du  port. 

4-  *U«*P!MlueM  fe  font  dans  les  ports.. . j pour  les  canonniers. 

Amidon ,o. . ..  f.  .ÏTï  pcf»,  2™"*-  Ronon  ^ t 


Allumettes 


Ancres  (h). 


Ancres  ( pattes 
Anfpefls  ou  leviers  (/) . 

Air,!  de  rp*’— 

rognée,  t p°r,«nes;; 

Azur. ...  ; 

Avant-trains 


"■  I d’Hollande , Rouen  & \ P°“r Peîn“re , gargouf 

3° le  s P«fant  < Nantes.  i ùs  » P.aP;er  &■  ««01 

1 L pour  hitee. 

6 14 MeÇofne , Chengny & 

, y . C V illenicnare. 

, 1 * 3 I3  - v-? 

a 1 2 la  liv.  I Idem. 

à 1 6chaq..  fe  font  dans  le*  ports. . . « 1 P°lir  rtmV  er  I«s  canons 

, ^ 11  & autres  malles, 

à 8 liv X 

». . . . . .6. : (fe  font  dans  les  ports.. . 

» 3 .S 

i 1 liv.  9 f.  la  liv.  ? d’Hpllande  , Rouen  & 


’ 


outil  de  tonnelier. 


a. , 


^T'|  Nantes. 

. 1 50  liv.  chaque . . j fe  font  dans  les  ports. 


■ pour  peinture. 

1 pour  traîner  les  affûts  de 
campagne. 
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A. 


r. 

o 

h 

'> 

< 
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'de  Taiffeaux , ayant 
30  à 36  pieds  de 

longueur. 

de  frégates , ayant 
20  à 28  pieds  de 

longueur. 

de  corvettes , ayant 
17  à 18  pieds  de 

longueu» 

de  chaloupe ’&  ca- 
not ayant  12  à 16 
, pieds. ......... 

B.. 

Baguettes  de  bois  'a). . .» 
Idem,  en  fer  (4). ..... 

I d<m.  laites  en  raclo  (c). 
Baguettes  pour  les  fufées 
volantes  (,«'). 


Bailles  ou  demi  bariq.  (e) 

Balances  en  cuivre  jaune 
Balances  en  cuivre  rouge 
Balles  de  plomb 

Barils  d’artifice 

1JÀ  bourfegamis  de  cuir 

Bat  ils  de  galère 


Piix  communs. 

f. . .36Ü#: . . chaque, 
à!.  .30,...“;..; 

üi « * • I O*  •»««*«• 


Lieux  d’où  on  les  cire. 


. 3 ...  10. 


} 


à 5 f.  chaque. 

à. . . .ï  liv 

à ....  a liv.. 


,8  f. 


à. . .ijlir., , . chaque. 


. . .5  liv.. 

à. ...  1 liv.  i8f.lalivre. 

à. . .35  liv le  S. 

Le  prix  dépend  des  ma—  ( 
uères  dont  ils  font  . 
remplis.  m > 

à. . . .3  liv.. . . Chaque. 

à,  — 3 » 


Leur  ujage. 


f ordinairement  de  Bayon- 
ne & des  Pyrénées; 
on  en  a quelquefois 
d’Efpagne  , ils  font 
meilleurs  : mais  depuis 
long-temps  on  n’en  a 
pas  reçu. 


fe  font  dans  les  ports. . . pour  les  fufik 
de  Saint-Etienne . ....  pour  idem. 

Idem. ........  j pou  né  toyer  les  fiifiis. 

fe  font  dans  les  ports. . . pou  fignaux  à la  mer. 

côté 
les 
esd-f- 
;ns les 

ports  p‘  j.*s  in.end.es. 
pour  les  chirurg  1 ns. 


fe  font  dans  les  ports . 


de  Rouen, . . , 
de  Breft.. . . . , 
Idem 


Bigornes 


Bigots  en  orme. 

Binons  Ç quarrés . . , 
de  fap(é).  ronds 


Blanc  (/) 


$ de  cérufe.. 
\ d’Efpagne. 


Bleu  de  Pnifle . . . , 

{à  foret . . . 
en  plomb, 
de  fonte.. 


à., 
à... . 


Barres  à mine,  pelant 7 ' ,e 

^ev. j*-”- 

»3rtcs  à crocenchainées. 

Barriques  cercléesde  fer. 

Batterie  de  cuifine  .... 

Batteries  de  fulils  (g) . . 

Biyonnettes 

Becs  d’âne.. 

Becs  de  côrbin 

Bidons 


le  2 

* » • ♦ » IC  o * 

35 le  f. 

30 chaque. 


à ..tîf..... 

à. . . .2 liv 

Ù 15^ 

à...43...iole|... 
à ....  2 ....  3 chaque 

* 7 

a 10 1 

à *.6 

à. ...  1 ...  13  le p4  cub.  1 _ 
à....i...i2 

........  le  r. 


à. ..26. 

a-  • . -4-  - 

à r « * *2  • « 
à. . . .2. . 

à. . . .6 • 

à.. . . 1 . , .10. . la  livre 


.10..  l’once. 
. . . .chaque . 


,de  Paris.. 

fe  font  dans  les  ports.. 


de  St- Etienne. 


d’Hollande 

fc  font  daus  les  ports. 

Idem 

de  Breft 


de  Riga  & Dantxic. . . 


p‘  les  maîtres  canonniers 
pour  fufds. 

pour  brûlots. 

p'  mettre  les  cartouches. 

’ pour  tranfporter  l’eau  !k  ! 
.<  remplir  Jes  • jarres  à ! 
r bord  des  vaille. tux, 

pour  les  excavations. 

.pour  mitrailles, 
pour  les  vaifleaux. 
pr  les  gardes  de  la  marine 


de  Hollande, 
de  Rouen . . . 

de  PrufTe. . , . 
de  Breft. . . . 


outils  pr  les  menuifters. 
pour  les  cal fats, 
p*  les  équipages  à bord, 
pour  les  chaudronniers, 
pour  les  armuriers, 
pour  racages. 

1 " p’  être  débités  en  borda- 
",  ges,  cabrions,  & liftes. 

S pour  peiflture  & aligne- 
ment  des  bois. 

pour  peinture, 
pour  (es  armuriers, 
pour  les  habitacles, 
pour  pierriers. 


Boîtes 
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B. 


Boîtes  en  fer-blanc,  gar- 
nies de  mitrailles. 


} 


Prix  communs. 


à 3 liv..  .chaque. 


Lieux  d'où  on  Us  tire. 


fpr  étoupilles.. . 1 à * ?(••••.’)  _ 

Boites<pour  fufées...  ! à ....,,8........  >de  Breft 

f p'chemifcsàfeu  : à 3 , 

/'dei8à3opo-.  1 à 4. j1 

j de  14  pouces  . à 1 4 "de  Breft 

iltesde J de  1 3 . idem,  j à. ....  1 1 


, _ . pourlc  fervice  du  canon 

de  Pans *******  k fuiv.lescirconftanccs. 

pr  les  vaiffeaux  & brplots 


Boi 

fer-blancS  grande  forte.  j à 
| petit  modèle,  à 
Va  mines. . . . à 

Boîtier  en  fer-blanc . . . 
Bois  de  chaloupes  (f) . . 
Bois  de  chàteignier  (/)  . 
Bois  de  chcne  verd. 


. .4. 

.10. 

.18. 


5?r 

* i f pour  les  apparei 

. o . o S dq  toutes  les  provinces"  ‘pour  la  conlfruftiondes 

à....  11 8 ..  le  j S • r *-  ■■ 


Leur  ufage. 


pour  plat». 

pour  pain  à célébrer.  ' 
pour  pain  à communier, 
pour  mines. 

contenir  les  onguens 

K dis. 

Si 

chaloupes  & canots. 


à 1.. . .alep4cu. 

è .... io ......  le  j . . » 

Bois  de  chêne  (m) de  3 à..  1 L tj  f-lep^cu. 

1040 


Bois  de  chêne  en  gour- 
nables 


Bois  de  chêne  en  mer- 
rein  (n),  pour: 

'1000  lon-\ 


/■Je3pt»i75  1-) 

\ de  J-;.  .80.. J 

-I  .. 


pièces  de  4< 


pièces  de  3< 


% 

çailles. . ) 

''iooo  Ion-* 


pièces  de  2' 
Bois  degayac. 


guailles. 

600  fon- 
çailles.^ 
1000  lon- 
guailles. 

600  fon- 
çailles..^ 


à. . .850. 


du  royaume.  f 

, . f.  bon  pour  membrures  & 

Idtm *1  bordages. 

► ç p'  maillets  & eflieux  de 

. ....  ; .Idem.  . . £ poulies. 

Idem 1 pour  la  conftruélion. 


- , Ç pourtouslesaflemblaees 

•Idtm | de  charpente. 


. , . f pour  faire  toutes  lespiè- 

l de  toutes  les  provinces  K ccs  * $.embar  £ent 

f ^ royaume.  | dans  les  vaiffeaux. 


à...  470. 


Bois  de  hêtre  en  plan-?  d à 6 fJe  a cube. jde  toutes  les  provinces  S ^S^dJpS'fon^ 
çbns(o).  rde 35  a 3°  • e P | du  royaume.  ? des  vaiffeaux. 


_ ..  . , fpour  rouets  de  poulie* 

.IO.. h{. . &r<.olt.u.p'fcch^ 


unique. 


1 lans  & chaloupes. 


B°dricrs  7Kv.iof.lep*c. 

Bois  d’orme  en  billes ...  de  43  à 3 a f.  le  pd  cube . 


Id.  en  branches 
6 pieds. 


lof. chaque. 


. Idem. 


. Idem. 


c pour  bois  de  fufils , pif— 
. < tolets  & foufflets  de 
t.  foree. 

poulies , ef- 
uts&  barres 


Idem. . . j 


1 


pour  petites  poulies  , 
moques  , barres  de 
cabeftan  & anfpeéb. 


Murine.  Tome  II. 


L 1 1 1 


♦ 


1 
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B. 


Bois  d’orme  en  madriers. 


Bois  de  peuplier 

Bois  de  corde  (p). . . 
Bois  de  fufil  en  noyer. . 


Prix  communs. 

k 

de-*  h àra  1.  ^ f.  lepdcu. 

* 

à. . .iliv.  i6f.lepdcube 
à. . 13 . . . ro la  corde.  .• 


à. . ..1 ..... ri.  .6  d.  cha. 
depuis  6 li  v.  pour  les  ca- 

Bois  de  genêt  (ç) 2 nots,jnfqu’à  îaol.p' 

f les  plus  gros  va  die, aux 

Bol  d’Arménie !'&•.•  - 3 ^v la  livre 

\ - ' 

Bombes  de  1 1 à npouc.  C à. . 13 ...  10 le  | .<■. 

j pefant  150  a aooliv. 

Bombes  de  9 pouces. . . 

Bombes  de  8 pouces ... 

Borax  (r) .. 

Bordages  de  faj>  de  1 à 5 7 ^ . . . 1 . . . 1 3 le  pd  cube . 
j pouces  d’épaiffeur. 


Lieux  d'où  on  les  tire. 


Leur  ufuge. 


'p’  taquets  de  tournage  ; 
flalques  , fonds  & 
roues  d’affùts;  fonds 
de  pompes  à incen- 
die, dites  à l’angloi- 
fe , & fervant  à ar- 
rofer  les  voiles. 

Idem. .......  I pour  la  fculpture. 

ç pour  les  bureaux  , mai- 
dés  environs  de  Breft. . . ^ fons  royales  , & 

j • • • • i.  corps-de-garde. 

fe  font  en  ville J pour  les  fùfils. 

pr  chauffer  les  bâtimens. 


...... . Idem. ......  -.  v 

l 


, Bouées  en  baril 

Bouées  de  liège  ( f ). . . . 

Bougie  blanc  ne 

Bougie  jaune  (r) 


à-. . 15 . «•  idem . .- 

à. . 15  . . . 10. . . idem.  . 
à. . la ; la  livre. 


à . . 24  liv chaque 

^..30.. ............ 

à. . .a. . . 13  f.  la  livre., 
à. . .2. . . .6. .« 


. des  environs  de  Breft. 

de  Paris 

des  forges  de  Ruelles  en 
Périgord, & Lanouée 
en  Bretagne. 


pour  peinture. 


de  Chine, 
du  Nord . 


( rond*  depuis  juf-  (.  de  83  à 163 le  £|  . 

j qu’à  48  livres. 

iï./  à a têtes , depuisé  ( à.  .141. lej*. 

jufqu’à  48  liv.  £ 

® I à fléau  , depuis  6 » , . 0 

V jufqu’à  48  liv.  |a---40 «es- 

Boulets de  4 à 8. .. . à...n.. 

ronds  \ de  1 à 3 . . . . I à ...  1 3 . . 

Ide  ï à ] à.  .^3.. 

Boulets  rames  à tête  de  \ , 

fer,dei8à36.  jd. . .12. . .10 

Boulets  coulés  rames  ,7  . 

de  1a  à-  18.  ça...  13...  10 

Boulets  rames  en  feA 
battu  fuivant  les  mo-  l . 
dèles&  proportions , Ç * * * lo“  * ’ * ' 
de  4 à 0.  j 


fe  font  dans  les  ports. 

I Idem 

. de  Rennes.. . . .' . . .'. 
I Id.  & de  Breft. .... 


pour  peinture, 
pour  border  les  œuvres 
mortes , ponts  & gail- 
lards des  vaiffeaifx. 
pour  marquer  où  font 
( mouillé»  les  ancres. 

‘ pour  fauvetage. 
p'  chapelles  & bureaux, 
pour  fignaux. 


.10 

. 10 

. 10 


des  forges  de  Ruelles  en 
Périgord  , & de  La- 
nouée en  Bretagne. 


de  Lanouée  en  Breta- 
gne. 


. Idem. 


Boute-feux  en  frêne  ou  1 


orme. 


à 1 2 f.  chaque  fe  font  dans  les  ports. . 


fou  hampes  de  re-/  , 1 „ r > 

fouloirs. 


c J ou  têtes  d'ccouvil- 


lons.  ( de. .. 3 f.à  iaf. .*. 

oumaffesderefou-?  . , v , 

loirs.  > de. . .4  f.  a 3 f.  . . . 

- - - 


des  environs  de  Breft . 


p'  tenir  la  mcche  quand 
on  met  le  feu  au  canon. 


p’  le  fervice  du  canon. 
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Brai  gras  («) 

Idem.  (v) 

Brai  fec  (x) 

Btins  d’ozicr 

Briques. .......... . . 

Bûches  de  buis 

Idem,  de  houx.. ...... 

Broches  de  fer  (y).. . . * 

Barres  d1 'écoutilles  (y).. 

Batayolles  (y) 

( en  orme  ou 
Burins  / épiffoir. . . . 
(,  plats. 

b-MSS?::: 

Broffes  de  r grandes. . . 
foie  de  ^ moyennes, 
fapglier.  I petites. . . . 
C. 

Cadenats. . * ... . . . . 

«=*■  {!£::: 


Canons(u) 


r 


fonte. 


li 


ITl  /a 


à, . . ftliv.  . . le  S. 


■ s». 


à.., 
à., 
à. . 
à., 
à.. 


•9 

. .6...  iole  £ 

% r.  . 

.15. 

,.7. 

..3. 

•35  ■ 

• 35  • 

•35- 


Lieux  d'oti  on  les  tire. 


Lcify  ufage. 


. 10. , 


le 


à « . 

à.. 


, iochaque. . 
10.., 


.9. 

•7- 

.1. 


.4. 

.8. 

.6. 


. 1 5 chaque . 


à....i 
à ...  .8 
de  24  à 36  fuiv.  lagrandr 
à. ..  .2. ... ...  la  livre 


At  Mjij  ..  pour  enduire  les  œuvres 

...... . ...._.  < m0rtes. 

de  Bayonne > pour  les  carènes. 

Idem j pour  idem.  . 

de  Breft... } pour  futailles. 

d,  Brdt  & Normandie;  | po“tS!f“?  * foor  dss 

pour  eflieux  de  poulies 
& manches  d' outils, 
pour  les  gardes  marines, 
p'  fermer  les  écoutilles . 
pour  foutenir  les  liffes. 

. ! 

pour  épifferles  cables, 
pour  les  armuriers. 


• 10  ° |L  des  environs  de  Breft. . 


fc  font  à Breft. 

Idem.  . 

Idem. , 


de  Breft 

Idem. . 

fe  font  à Breft. 

d'Hollande 

Idem . . 

.......  Idem.. 


fe  font  dans  les  ports. . , 
Jdtrn. 


de  fer... 


t f de  drap  de  Lodève  à. , 
cLx  de  toile^doublés  de  7 . 

4$  Cvieilles  couvertures  J 
Caiftes  à tambour là. 


Idem. 

de  la  fonderie  d'Angoul. 
'des  différentes  forges  du 
royaume  ; fa  voir  : 
Ruelles  en  Angoumois  ; 
/ la  Chapelle  , St-Ro- 

10 le  | l’un  \ bert , Aur.e  & Canaux , 

portant  l’autrçe  |,  en  Périgord , Planchc- 
| minier  & Bigoris  dahs 
la  Navarre. 


pour  goudronner, 
pour  peindre. 
p:  frotter  les  vaifT.  à la 
fîottaifon. 

p'Ies  foutes  & écoutilles 
pr  parer  les  manœuvres, 
p' les  gardes  de  la  marine. 


.30. 

..9. 


chaque 


fe  font  dans  les  ports . . 


. 13 ,<  s’ de  Tours. 


pour  les  factionnaires. 
UMrrt  • . Prl**8»td.de*aWC,bateUen 

de  pair.,  8c  g«d.  de  nuit. 


*■?  !>»“■  -y  * "”tos  ** 

ren  pierre...  ! à...io le!.;»  de  Breft...... {.pour  les  fours. 


vailT. 


r en  pierre, 

Carreaux  d de  verre 
( vitre. . . 

rwir»  5 bleue. 1 à. . . . 1 . . .4. . .la  livre. 

Cendre  |verte à. . ..  1. . .4. . . . idem. 


ÿ à tof.  lepdcar. 


Charbons  de  bois,, . . , 


! 


pour 

Î3  pour  les  vaifleaux  & les 

(.  maifons  royales. 

d’Hold‘,Nantes&Rouen  I 

.Idem £P°ur  Pe,nture 

/le  charbon  en  roche  fat 

d'Angleterre , j plus  patticulicrement 

des  mines  de  Montrelaix  i aux  cucurbites  & aux 

1 ; . „ i.oi  ■ ’ .lcs  près  Nantes  & de  St-<  feuxd’Oueflant;  celui 

^poudre , a ib  1.  en  roche  J george  en  Anjoÿ  A en  poudre  fert  aux 

I forges  à la  ferrurerie  St. 
^ à la  tulle  d’armes. 
pr  quelques  ouvrages  de 
forges  & de  ferrurerie, 
de  la  province. .....  la  fa  lie  d’arme,  la  for- 
ge à martinet , & pour 
parfumeries  vailleaux. 


, /'de  6 à 1 5 la  bai  ique.  .. 

Charbons  deterre  en  ro- J . ..  ,.  *Ç 

d.e  pomlrn  M* 


à. . . . 3 , . . .5  labarriq. 


JJ 
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Chaux  vive, , . 
Chaudières  (d). 


; Chevillots  de  tournage. 

Ciment 

Gre  jaune  en  pain 

{/a  froid. . , . 

Creaux<  plats 

y de  menuifier 
doubles .... 

fitnples. .... 
Clefs  de  mât  de  hune. . 
Qefs  de  pierriers 

: Qoches  p'  tes  vaifleaux. 
Cercles  de  bois 

Chaînes  d’am  arrages  (<). 

Cornet  de  plomb 

Chandelles  de  fuit  (/). 

Chanvre  du  Nord  (g) . , 


Chanvre  de  France  (4) 


Chapelles  complexes  (r) 


Prix 


communs. 


à, . ..4L.  jof.labariq. 
à. . . .1. . .10.  la  livre. 

a. 3.  chaque . 

à....6....3labariq.. 
à...  .a...  10.  la  livre, 
à.  ..35. . le  * .ouvrage 
de  forges, 
à. . .43. ..  tolei  detail. 

à 15..  chaque 

à. . ..3 chaque  “ 


w*«A  un  tes  tire* 


<*—  -y. 


.19. 


. chaque 


à. 7. . la  livre 

.10  la  livre. . 

i. . . 14*  « ♦ f . « • le 75 . , 

i . . . 3 5 . ouv.  de  forges. 

à 10. . chaque 

à. . .51 . ..10. . chaque 

a. . . 30 • « * , • le  quintal 


à. . , 18 le  * 

a • « . * • •*«  * » • * • 

à, . .26 

à .. .ft6. ....... . 

à. . .26. . . 10. . . . 

à. . .27 

â.  ..26. ........ 


de  Breft  5 pour  les  cuifines  & four 

r pour  les  cnifinesdes  équi- 

fe  font  en  ville ✓ pages  à bord  ,&  pour 

r chauffer  le  goudron. 

r r , . ^ fe  placent  fur  le  bord  pr 

fe  font  dans  le  port....  | [btirnerlesmanceuv. 

de  Breft . pour  fours  &cuiftnes. 

de  la  province I pr  modèles  de  fculpture. 

fe  font  dans  le  port. ...  J pour  les  démolitions. 

J prpercrlesdalots&écub. 

d’Allemagne I pour  la  menuiferie. 

{pr  le  tranfport  &le  mou- 
vement des  marchan- 
difesdansie  port. 

Idem. } pour  tous  les  bâtimens. 

de  Breft.  j 

t ■ elles  fervent  à bord  à fon- 

Idem.  ner  l’heure , U s repas , 

I avertir  les  équipages . 


, VT  ...  Cpr  trompes  de  vaifleau  6c 

de  Nantesordmaircment  j bari|$  4 _ 

[Pr 

fe  font  dans  le  port. ...  y 


fcfc  3oâ7po. 
Goux  (t)<  de  6 à 4 pou. 

ymcnueclout. 


1 .27 

de  300  à 800 . 


amarrer  les  vaifleaux 
clans  le  port  & les 
coffres  en  rade. 

Idem I Pour  bureaux 

, „ „ Ç pour  le  fervice  du  port 

deBrdl * < & des  vaifleaux. 

~ pour  toutes  les  efpèces 

, \ de  cordages  ou  gre- 

de  Riga  / lins  # au^ères  & 

L.  nœuvres  courantes. 

de  Berry N r tous  jei  cortj.,ges 

de  Champagne *du  premier  & du  deu- 

u n °ÜL’  I xièrne  brin  ; il  doit 

de  Bourbonnois .... 

de  Bretagne 

d’Agenois 

d’Auvergne ....... 

des  autres  Provinces. . .> 
de  Breft. 


à...i7..,.i...!ef.. 

à.  P. 27. . .12 

de  35  à8oUv 


'on  fait , dans  le  port , de 
toutes  les  efpèces  de 
doux  ; ils  font  pi  . s 
chers , mais  meilleu-s. 
Les  deux  fe  foumif- 
fent  par  marché.  Ly 
menue  clouter  ie  fe\ 
tire  de  Normandie. . 


être  employé  pour 
cables  , haubans  & 
autres  manœuvres 
dormantes. 


'les  doux  de  toàyponc. 
font  employés  à la 
conftruftion  desvaif- 
feaux  ; ceux  de  30  po. 
fervent  plusparticuliè- 
rement  aux  mâtures  de 
gros  vaifleaux  ; faBre- 
tjgne  a au  lu  des  cloux 
de  30  po.  dans  fes  fer- 
res-bauquières.  Ceux 
de  6 à 4 pouc.  fervent 
aux  petits  bâtimens. 
La  menue  clouterie 
fert  à la  menuiferie  t 


M A G 
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<?37 


Prix 


communs. 


/pour  petite 

Clouières-?  doux 

(pr  grands. . . 

broqucttes. 


Ooux  < de  cuivre . . . 


d.i  tête  dorée 


/de  fer. 


Coins 


C 


mire. 


à., 


Lieux  d'oh  on  les  tire. 


• 11V  ;ôfChaqUe'Vefont  da« le  port. . . . 


Leur  ufage. 


canotï  ,*aux  garunu- 
res  en  plomb , aux 
maugères  & pompes. 

pour  les  forges. 


a. , 


.10 


.15 


ç de  Normandie  ; ils  font  < pr  l'intérieur  des  cham- 
. la  livre  / fournis  ordinairement*}  bres  des  vaifleaux  & 

f par  marché.  * leurs  emménagemens. 

S fe  font  en  ville  & dans  f?5  P°"r  !"  f01’*?  * Poudre 
< < & le  doublage  en  cui- 

s ° r vre  d es- vai fléaux. 

pr  l’intérieur  des  cham- 


à. . . il le  millier  fe  tirent  de  Paris 


à. . .35 le  quintal,  1 

ouvr.  de  forges. 1 


.chaque 


Ç commune. . 
) forte 

à 1 3 f.  la  livre. 

à. 11 

Azimut 

de  50a  100 1.&  1 fol.piè. 

( renverfés . . 

à. . .24 chaque 

/ de  variation 

*•••••••••••• 

N de  cuivre. . 

à. .. 28 ...  I 5 

Vde  bois  . . . 

à.. ..8 

' Compas  courbes 

I Compas  de  cuivre 

pointe  d’acier 

' Cordages  neufs  ou  ca- 
bles, grelins,  attflières 
ôtautres  dedifférenteS’ 
grofleurs  : ceux  faits 
avec  du  chanvre  de 
1"  brin  reviennent  :. 

Ceux  faits  avec  du  chan- 
vre de  a',  brin  (m). . 


Cordages  refaits  (r). . . 
Cornes  («) 

Crampes. ........... 

Cornes  d'amorce  (/>). . . 
Couv.  de  laine  fines  ( /). 
Couvert,  communes  (?) 

°in  <>  $3*:::: 


bres  des  v ai  fléaux  & 
f leursemménagemens. 
. r pour  fendre  les  bois  pro- 

fe  font  dans  le  port. , . c * venans  des  démoli- 
• f tions  des  vaifleaux. 

/ „ . . ,,  \ pour  haufler  ou  baifler 

1 la  culafle  des  canons. 

de  Flandre ) pour  la  menuiferie  & la 

d’Angleterre * peinture. 

d’Angleterre P°,ur  obferver  Pendant 

° S la  nuit. 

fe  font  dans  la  ville.. . . pour  chambres 

Idem pr  obfcrvet  la  variation. 

» Idem pour  la  navigation. 

Idem pour  la  route. 

Idem  J Pour  me,urer  les  mâts  & 

(_  pompes. 


à 36  ou  40  liv.  le  quintal, 
à..  .24 liv idem 


î.  . .14* idem. 

à. . .33.' le*-. 

a • . • 27 ........  la  cm . 

à. . .43. . . 10. . . . id. . . 


ouvrage  de  taillanderie, 
à. . . 18. . . rot . chaque 

3 1 • • 1 1 • « « • »/•//  /fl  • 

à. . . .a. ..  .5. . la  livre 
à. . . . I idem. 


de  Paris. j pour  les  bureaux, 

'fe  fabriquent  prefqueN 
tous  dans  le  port  ; on 
en  a tiré  dans  des  be- 
foins  preflans  de  plu- 
fieurs  ports  de  com- 
. merce , fur-tout  de  St- 
Malo  ; ils  coû'oient  \ 
mais  étoient 
bons  , parce 
qu’on  n’apporte  pas  la 
même  attenûon  à leur 
fabrication  niau  choix 
k delamatière;)remièrev 
fe  font  dans  le  port .... 

d’Hollande 

Idem 

fe  font  dans  le  port .... 


les  cables  fervent  à 
mouiller  les  ancres  ; 
les  grelins  fervent  à 
haler  les  bâtimens  ; 

moms,  ma.s  étoient  J?  mén\eî  corda8« 

moins  bons  . oarce  fervent  à ,ou'esJf 
manoeuvres,  & à la 

garniture. 


d’Hollande  & du  Poitou. 

de  Rouer 

de  Bordeaux 

de  la  Province 

Idtm 


pour  les  mêmes  ufages. 
pour  lanternes. 
pr  toutes  fortes  d’ufages. 


pour  (es  canonniers, 
(pour  les  malades  dans 
K les  vaifleaux. 

? pf  les  brofles  , livardes 
Ç & p'  les  fils  i voiles. 
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fort  paffé  à l’orge, 
de  vache  tanné  & 


Prix  communs. 


à. ... i. .. .6. 


&7  . 

paffé  à l'huile. . j a - • • • 1 • • • 11  • • . idem. 
de  vache  tanné  en  4 

croûte  & tra-  f à. ...  i ... . 3 .. . ijem. 
Vaille  d un  côté.  ) 


verd  en  poil, 
de  bœuf  paffé  à 

, o.  .*  • 


Lieux  a où  on  les  tire. 


Leur  uftige. 


* — .vj  ue  pompes. 

. Idem f P0l,lr  ‘d-  & femelles  des 

louliers  des  forçats. 
ç pour  foufflets  des  forges 

• ldtm & empeignes  de  (ou-  I 

t Jiers  de  forçais.  I 


. Idem. 


ats. 

pr  garnitures  de  greffes 
manœuvres , maugè- 
res , manches  à vin , 
& premières  femelles  | 
des  fouliers  de  forçats. 
Ldtm. . j P"  ouvrir  les  écoutilles  [ 


Si  

\ des  foutes  à poudre. 

i 

Idem f Pr  manches  de  pompes  à 

incendie. 

Idem $ Pou.r  goures  de  pe- 

* * ’ f tices  manœuvres. 
ldtm \ 

de  Suède $ Pour/air«  doux  de 

cuivre. 


jr 

| a>*  -14 chaque 

doux6  & 3U  fain”^  • • • • 2 • • • • a • • la  livre 

de  veau  tanné  en  / , 
croûte 0.  r a-  • • • 1 • 17. . . idem . 

\àc  veau  apprêté . . 1 à., . . 1 . . . 18  ...idem. 

Cuivre  en  monnoie  de  j , 

Suède (r) >a..,.i...jç..  la |jvre 

/à  palans. ... . | à. . .43.  lolequintal,?  fe  font  en  ville  & dans*)' 

Crocs < , ..  ouvrage  de  taillanderie,  C le  port.  Pour  palans, 

c.  • ' 
Crics  de  24  pouces  de  ) , h I 

crémaillères Là... 70.  K *»  r 

Idem,  de  td  pouces. ...  ^ à ...  60. 

à ...  3 ç le  quintal  ^ 

*»  . ouvrage  de  forge. 

chacune 

a.  ..13...  10 

a. . . 12 

à. . . 10. 

• *-9 

a*  • • -7 

• *4» • • ÏO»  * • 
à 3..  .10. . . 


•Cuillères 


Cuillères 
à 

t canons. . 


(de  pompes. 

V 36 

24 

18 


• lapièce')  fefont  en  ville  & font! 
i*  fournis  par  marché. . ( 

Idem 

Idem 


de  Breft. . 


pr  caliornes  & pompes. 

pour  mouvoir  des  poids 
pour  lespigouillères. 
pour  creufer  les  pompes. 

pr  le  (ervice  des  canons 


Couteaux  à 2 manches, 
j Coffes 

j Couffins  de  fonte | à a lalivre. 

Couteaux  à plomb. ...  1 à. ..  .2 chaq, 

Coton  hlé 

Cordes  à boyau 


à. . . . 1 . . . iç . . chaque 

à>  • -43 . • ...  le  quintal , 
ouvrage  de  taillanderie. 


Coupelles  en  fer-blanc . 

Ij  idem,  en  cuivre  {«)... 

Couperose  verte < 4 

Cucurbites  garnies  deJà.240oliv les 

leurs  ferpentins ...... 


/ pour  les  tonneliers, pour 

d’Allemagne < arrondir  les  gouma- 

A nies,  & pour  travailler 
V.  les  avirons. 

fe  font  en  ville. ...  4 pour  les  n,anœuvres  des 

' ' \ vaiffeaux. 

Idem. ...  3 P°ur  machines  à curer  le 

„ , . . ) port. 

|pSï£*-' 

3 l’aune  | Idem $ a la  cordcrie  p’  les  roues 

f qui  tournent  le  fil. 


a 8. . chaque”)  f , {-fervent  aux  canonniers 

a. ...  1 ...  r8. . la  livre  ç e tont  a " re “ pour  prendre  la  pou- 

4‘ * ’ 6”- idem-  \ d’Angleterre [ pourfCpeinmre. 

f fe  font  à Breff. 5 Pour  !es  vaiffeaux  & les 

( çiaifons  royales. 


unes 
dans  les  autres 
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C. 

Canifs  (y) 

Cire  (r°uKe.iîne- 
d*Epagney^ordma,re- 

Crayons  fins  de  mine  de  ( 
plomb i* 

Crayons  r de  cèdre . , . 
en  bois  c ordinaire. . . 


Idem,  de  fanguine. . . . 

Dez  de 'fonte 

Draps  bleu,  brun , rouge. 

Draps  verd  fin 

Draps  de  lits. 
Demoilelles 

ww-Oit 

E. 

EtoupesS"?^/*)  — 
r £ blanches. .. . 

c neuf 

Etain  < 

* vieux 

Etaux  à main 


Etaux  (grands) . 
Eclumcs 


Leur  u/iige. 


V pour  les  bureaux  & les 
• . . . S 1 ailes  des  gardes  de  la 

' marine. 


pour  idem. 


pour  idem.  Si  les  ingé* 
J nieurs-conftruéleurs. 
Idem  3 pi,ls  ordinairement  pour 

) les  ingénieurs. 

Idem  . , 3 Pour  ^es  *aües  des  gardes 

..  Jd.  P„is  & r.  oüto»/  & «l'hy^ogr^ie. 
,.idem.<  dans  le  port.  Spourr/m. 

I 

le  font  dans  le  port.  . . . 7 pour  garnir  les  enton- 

ie  lont  en  viMe 5 noirs  de  bois. 

Idem | p0ur  rouets  de  gayac. 

de  Lodève. s p'c;potsdefadionnaires 

f Si  habits  de  gardiens . 

de  Sédan fpour  tapis  de  table  des 

7 officiers-généraux, 
pour  les  malades, 
uftenfile  pour  mortier. 

outils  pour  canonniers 


a. . 


"**  ''blanches, 
bleues. . . 


à. ...^ 

à 

à 

•à. ...8 


E i rouges 

JE  \Jaunes  ou  oranges. 

Efcopes  de  vaiffeau  . . . 
Efpares  doubles  de  5 à 
6 palmes  (;)  de  44  à 

48  pieds 

Id.  de  30  à 40  pieds. . . 
Id.  fimp.de  3x4  palmes. 

( f de  36. 

« j fimples. . . < de  24 . 

S I ^dei8.  1 

^ J fur  la  mê-  de  1 a . | 
g^  me  hampe^  de  8 . | 
| que  le  re-  ) de  6 . 

I fouloir. . . Me  4.  . 
V^de  corde  de  246c  36  j 


a. . . 12 
à... 15 
à ...  1 2 

à. . . . 1 
à. ...5 


à 4 

à. ...3 

à. ...3 

à. ...3 

a. . . .2 

à. . . .2 
\ 

a. . . .2 
à, ; . .1 
à. . . . 1 
à. . . 12 


. . . 3 . . la  livre 
. . 6 . . . idem , 

, . . 4 . . . idem . 


de  Breft pr.calfater  les  bâtimens. 

'Idem. , .,  . . . , nefertqu’auxpârticuliers 

3 , I pour  faire  les  foudures  : 

\ d Angleterre < étamer  les  cucurbites  & 

i ( les  batteries  de  cuifine. 

clnnne  3 4 Hollande  ; on  en  fait  ) pOUr  armuriers  Si  ferru- 
4 J*  auih  aux  torees.  ( ricrs. 

. . 14. . la  livre  , de  Breft  Si  du  Nord 


. 10. . ,iaem. 


— . pour  idem. 

.10  ...idem,  j de  Breft ! JOUI  Ici  forges  8c  U fcrrurerie 

10. . lapièceA  L 

10  . \ , „ „ , \P°ur  girouettes,  pavil- 

de  Hollande -3  Ions  de  fignaux  Si  de 


. 10. . 
. 10. . 


diftinéüon. 


.,10  ...idem,  j fe  font  en  ville j p*  arrofcr  les  vaifleaux. 

. 3 . . . idem  t /pour  mâtures  des  vaif? 

Pyré- J féaux  , frégates  & au- 
' très  bâtimens  ; cha- 
loupes Si  canots. 


idem . 
idem . 
. . 10. . . idem. 
. . 10. . . idem. 
,.13... idem . 

idem . 

idem . 

..13... idem . 
. .10. . . idem. 
idem. 


du  Nord  & des 
nces .... 


de  Breft. 


pr  le  fervice  des  canons. 
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Eflîeux  de  fer 

Etoupilles  ou  fufées  d’a-  / 

morce 3 

de  vin. . . . 


Efprits 


de  térében-7  « 


thine 

rr  . , $ de  cuivre. 

Efp.ngoles|defer 

Email  fin  en  poudre. . . . 

Epiffoirs 

Equerres  fauffes 

Equerres  quarrées. .... 


Prix  communs. 


à.  .270I1V.  ..  le,®  pef. 

à. ...  3 la  livre 

. . 1 . . . . $ f.  la  livre 


SI 


,1. . .11. . .idem. 


Emérillons  garnis 
leurs  ains  & chaînes 


is  de  1 
laines.  J ' 


Epingles . 


Ecuelles  « 


■ d’étain . . , 
de  terre. , 

■ de  bois. . , 


F. 


-a  /de  7 lig.  de  diam. 
g de  8 à 1 5 idem. . 
u de  16  à 15  idem. 
Vjie  26  à 40  idem. 
‘e7lign. 


.30. 

.10., 
. 24. . 
.33., 
. . 1 . 


Lieux  d'où  on  les  tire. 

fe  font  en  ville 

Idem 

de  Nantes  & Bordeaux. . 


Leur  ufage. 


: 


Fer  quarté 


^8340. 


à. . • .4. 

« 

» 

a. .. .1. 

le  °* 

à.. ..2. 

. ..3..  .44.ch. 

à 

à. . 2ÇO. 

le0- 

• » • • 1 • • iv  00  • 

à . . 200 . 

à. . 188. 

à. . 120. 

à.  .2Ç0. 

à.. 190. 

»••••••  idem  • 

du  Nord 

fe  font  à BreA. 

de  Paris 

fe  font  à BreA. 


. . . . chaque 

idem 

la  livre, 

. . . le  quintal 

:£■:£?} 


. Idem. 


. Idem. 


du  Berry , 


. Idem. 
. Idem. 
. Idem. 
. Idem. 


.Idem. 


Fer  plat  forgé  (i) 


à. . 188 idem. 


Fer  en  ferge  de  toutes")  ^ 
proportions.  r 

Fer  plat  d’applatifferieS 
de  toutes  epaiffeurs  1 ^ 
& paffé  au  feu  de  ré-  Ç 
verbere  (c) / 


201. 


. idem . 


100. 


. idem . 


Fer  feuiilard 


fer  en  lattes  (<i) ( à. 


.îoo...,.,..lc~. 
.220. ...... .idem. 


.250. 

.220. 


. idem . 
. idem . 


. Idem. 


du  Berry. 


. Idem. 

. Idem. 
. Idem. 

. Idem. 


pour  affûts. 

pr  le  fervice  des  canons . 

pour  les  chirurgiens. 

C pour  les  artificiers  & la 
< fabrication  des  matiè- 
1 . res  combuAibles. 

armes  à feu. 

pour  peinture, 
pour  epiffer  le  cordage . 

pour  les  ouvriers. 

donne  aux  maîtres 
équipages  dans  les 
aideaux  pour  la  pè- 


/ on  en  c 

< a 

V che. 


de  Rennes * 

de  Rouen j . 

fe  font  dans  le  port. . . . . 1 


j.  pour  les  bureaux  & les 
j chirurgiens  embar- 
£ qués. 


pour  les  malades. 


i 


. Idem. . ... 


pourchaloupes  & canots 
►pour  chevilles  & chaines 
1 de  haubans , & arc- 
boutans  des  courbes, 
pour  doux  & chevilles, 
^pour  chevilles  de  baux 
Si  découplés, ferrures  j 
de  gouvernail,  maffes, 
pinces  , tacquets  , 
doux , & areboutans 
de  courbes, 
pour  plates-bandes  d'af- 
futs , pentures  de  fa- 
bords  , cercles  de  jats 
d’ancre  , équerres  , 
cercles  quarrés  pour 
bdffoirs  & chaumars, 
cercles  de  bout-de- 
hors. 

pour  doux  , ouvrages 
de  ferrurcrie,&  chaî- 
nes de  forçats. 

pour  cercles  de  mâts. 

pour  pièces  de  4.  . 
pour  pièces  de  3. 

p'  pièces  de  2 & barriq . 

pour  courbes. 

~r 
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Prix  communs. 

à 4f.l1  livre. 

• à.  .173  liv.  ..le 


OO 
OO • * •> 


S1  /plat  forgé  , de  4 a> 
.£*  \ 18  lignes  d’épaif- 

£ 1 feur,  & de  18  à 
14  lignes  de  lar- 
ü*  Ê geur, 


Lieux  d'oa  on  les  tire. 


du  Berry. 


à. . 178 idem.  ^ d Efpagne. 


Leur  ufige. 


''ils  fervent  aux  mêmes 
ufagcs  que  ceux  du 
Berry  de  la  même  ef- 
pèce. 


carrés  & ronds , de  / , 

es.  j a*-‘ 


13  à 16  ligne 
Fer  fondu  en  plaques 


173 idem 


Fer  en  faumon. 


e.  C grand  modèle . 

JJ 

~ ] petit  modèle . . 
ta  ^ 


Fer  vieux  ou  mitraille(g) 


à. ..86.., 


.idem. 


pour  les  étuves  où  l’on 
chauffe  le  bordage. 


a. . . 90 .......  idem . 


’fefait  dans  les  forges  de> 
la  province , & par- 
ticulièrement dans 
celles  de  Lanouée. 

’d’Angoulcme , des  for 

5e*la fo^àwSdnS  V Pour lefterl lcs' vaiffcaux 

à Breft. 

| V pour  fanaux  de  pouppes 

-â90.  ;c^il|d-Hollandc i de  f,R"auxi  n,yaux  » 

de  430  feuilles,  3 { & garde-feux. 

'pour  garnir  les  cuifines , 
fours  , potagers  , étu- 

,Idtm <(  ves;  fanaux  clairs  de 

combat , de  foutes  j 
porte-voix , &c. 

il  fe  travaille  dans  une  > pour  être  employé  com- 
e à Martinet  , J me  fer  neuf  à tous  les 

lie  à Breft.  C ouvrages  du  port. 


à..  130. idem. . 


à. . .80. 


I il  le  tr 
le  • \ forg 
^ étab: 


Fer  provenant  de  vieux  •>  j 

boulets , canons  hors  ! ...»  .6  'Malivre  I Idem. 


de  fervice  (g). 
Fer  pour  calfats  (A). 


Frife. 


fde  laiton. . . , 

de  fer 

ordinaire 

Fil.<  àgarÊouffcs' 
| fin. 

j fimple 

Và  voiles. 


à 1 a f.  chaque.  | de  Breft 

à 


{*  on  le  réduit  en  faumon 
pour  lefter  les  vaif- 


f, 


eaux. 


Çde  Rouen  , du  Langue-  O™ : 
. ...  1 ...  13 . . l’aune.  \ dcc  de  Umbalfe  sJ  s d * : 

• deB'eft’  l guipons.  ! 

d’AI!emagne& de  Suède.  L p'  garnir  des  bibliothèq. 

j ^ pour  les  armuriers , ca- 

” t nonniersj&femiriers. 

de  Renne"6 |-  pr  coudre  les  gargoitffes 


à. . . .z. . . 13  la  livre. . 

à 18... . idem. 

à. . .-.2. . .10. . . idem. 
à. . . .2. . . 10. ..idem. 


à, . . .3 idem. 

à. . . .1 . . • • i . • • idem. 
&....I....2... idem . 


/p'  vaiff  , fré-  i . * ,e  ™jnta] 

Ferrures  J gates  &ga-£  3 ^vrage  dqc  forgc. 


de  Breft. 


Idem. . 
’ > fe  font  à Breft . 


degou<  barres 

vernail  | pr  chaloupes  (_  à ...  43 lequintal,Y  jj,m 

\ & canots. . 3 ouvrage  de  taillanderie  .J 


pour  les  capots,  habits 
de  gardiens  & autres 
ufagcs. 

p'  former  le  fil  à voile, 
pour  coudre  les  voiles. 


Marine  Tome  11. 


M m mm 
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Fers  de  saffes 

Fer  de  \ grand ; à ....  a ...  10  f.  chaque. 

colombe  f moyen  ....  i à. . . .2 idem. 

Ferru-jp  peliesdcbois  i à 12... idem. 

res  { pr  boute-feux, . J à 3 ...idem. 

à.  .130 idem. 

à. . 100 idem. 

à. . .60 idem. 

à. . .30 idem. 

à ...  1 2 ....... . idem. 

Fanaux. . . . .7.7. . . . à. . . .9 idem.  (/) 

à ....  3 idem. 

à.  ...7.  ..15...  idem. 


Lieux  d'où  on  les  tire. 


î 


à. . . .2. . .15  . . . idem. 


Fouene  pour  pêcher. . . 
Fer  de  girouettes  (*).. . 


a ....  X ...  I a .. . idem . 

». 

à.  ...5 la  pièce 

à. . .43 ... xo. ...  le j. 


Fer  à fouder à 


Fers  à prifonniers 


, chaque 


i à ...  3 5 le  quintal 


.2. . . .4. . la  livre 


Fonte . 


\ à. . . . 3- . «to. . . 


idem . 


à. . . .2. . . 10. . . idem . 


0^6  banques.. . ", . 

3 

2 j de  2 

tÜ  V^dei 

Fûts  de  girouettes 

Fulées. 

Flammes  J de  toile. . . . 
(m)  ^d’étamine.. 
r,  \ boucaniers ... . 

Fufilsj  ordinaires 

Filière  garnie 

Fil  de  carrer  ^rb^n; 


Và- 

à. 

à. 

% 

a. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 

à. 


...  2 ....  2 .. . idem . 

. 108 chaque 

. .90, 

••79 
..68 
..30 
...i. 


idem . 

.....  idem . 

idem . 

idem . 

10. . . idem. 
. . i idem . 

• 33 idem . 

.40 idem . 

.18 idem . 

>10 idem. 

• • 3 • idem . 

• 3 5 le  quintal 

• 3 3 idem . 


fe  font  à Breft. 
Idem. 


. Idem. 
.Idem. 


Leur  ufagt 


Ydeni.  J - pour  le*  tonneliers. 

u 


. Idem. , 

. Idem. . 
. Idem.. 
. Idem. . 
. Idem. . 
. Idem. . 
. Idem.  , 


f pour  les  poupes  des  vaif- 
J féaux , depuis  1 16  ca- 
\ nons  jufqu’à  80  inclu- 
V,  fivement. . 
pour  idem,  de  74. 
pour  idem,  de  64. 
p'  frégates  & corvettes, 
pour  lignaux. 
pour  combat, 
pour  idem. 

Idem 3 pour  foutes  puits  & 

(_  Sainte- Barbe, 

t ' clairs  ou  ordinaires  pour 

Idem. < ]es  ufages  journaliers 

s-  des  vameaux. 

^ fourds  pour  les  maîtres 

ï canonniers. 

$ pour  pêcher  à bord  des 

/ vaitTeaux. 

S pour  tenir  le  fût  de  la 
) girouette. 

r,v_  5 P*  *es  armuriers , vitriers 

; & chaudronniers. 

Idem j 

f pour  tuyaux  de  pompes, 
J rouets  & der. , & pour 
S garnir  les  ferrures  de 
V.  gouvernail, 
f pour  robinets  de  toute 
< efpècc  de  cucurbites 
de  vaitTeaux. 

f pr  clefs  ordinaires  5c  au- 
- } très  ouvrages , pefant 
5 livres  & moins, 
pour  cloches. 


. Idem. 


. Idem. 


. Idem. 


Idem 

fe  font  dans  le  port . . . 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

de  Lamhaüc. 


our  mettre  l’eau  & le 
à bord. 


/our  r 
vin 


pour  fignaux. 


de  Lamhalle ")  ■ . , 

de  Hollande pour  un  va.flèau  de  64. 

de  Saint-Etienne fe  donnent  aux  foldats  & 

...... .Idem ?•  matelots  embarqués. 

Idem. .......  ' pour  les  armuriers. 

du  Nord 1 pour  commettage  & fa- 


de France. 


■y 


çon  de  cordage. 


* 


Digitized  by  Google 
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Goudron  J du  Nord . . . 
(<0  ( de  Bayonne. 

Graifle  ou  ouin. 


Grapins  (é). 


Grattes  ou  racles. . . 
Goupilles 


GargoulCcu  • 


Gouges 

Goujons  de  4 à 6 a pou- î > 
ces  de  longueur. . ! . . J a ' ‘ ' 
/de  3 6 
de  24 

Gargouilles  1 de  18 
de  ^ de  12 
parchemin.  J de  8 
Idc  6 
Vde  4 

Gargouffes  de  papier 

de  3 6 
de  24 
de  18 
de  12 
de  8 
de  6 
de  4 
de  3 
“de  36 
de  24 
de  18 
de  12 
de  8 
de  6 
de  4 
chargées 
uides. . 

Gomme  d*Xrabie 
Globes  de  fonte 
Tant  60  livres . 

Gratoirs 

Gucufesde  fer  en  faumon 


Gardes-feu^ 

(0 


Grenades- 


» p>;. 


H. 


WRf/ïklSS}*"» ^ 

vôté&«^  p'I’Exempt. 
les  gar-  | p'  6 Archers 
diens(a)  \j>r  gardiens. 

Habillement  a’appren- 
tifs  canonniers 


Prix  communs . 


à.. 

à.. 


.81iv.iof.  lequint. 


..7. 
• 5°. 


. 10. 


10. 


, . idem 
. idem. 


à.., 


. 10. . la  livre 


, 12. . chaque 


à. . .43. . . rolequintal, 
ouvrage  de  taillanderie, 
à. ...  1 chaque. 


91. 


le  — 

• JO* 


à 16.  chaque. 

à 12. . . idem . 

à.. ...... .8... idem 


Lieux  d'où  on  les  cire. 


du  Nord 

de  Bayonne . . 

de  la  province 


Leur  ufage. 


pour  la  cordcrie. 
pour  les  vailïcaux. 

" p'  les  marins , perceurs  , 
cordiers , &.  calfats. 
(‘pour  mouiller  les  cha- 
fe  font  dans  le  port. . ^ loupes  & canots  ; & 
' nnnr  l'abc 


fe  font  en  ville . 


. Idem . 

. Idem. 
. Idem. 


, pour  l'abordage, 
'pour  nétoyer  les  ponts 
des  vailïcaux  & le 
bordage  extérieur. 
pr  mett.  dansles  chevilles 

outil  de  menuiferie. 
pour  mitraille. 


.8.  ..idem,  t ^ 
.7  idem.  > 1( 
. 6 . . . idem . 1 
. 5 . . . idem . 1 
.4. . . idem./ 


dans  le  port  par  . p0urmcttre  la  poudre, 
nonniers.  J r r 


font  ( 
les  canonniers. 


. 10 


fe  font  en  ville. 


pour  les  équipages. 


***  * 1 1 3-4  r»»  «- 

1 _ . chaqueN 

. 10. . . idem,  j 
. . idem . { 

. . idem. 

. . idem 
. ; idem . 

. . idem . 

. . idem. 

. . idem . 

. . idem . 

. . idem . 

. . idem . > . . 77. . . Idem. 

. . idem . 

. . idem. 

. . idem  v 

'fdem  !"  ^eS  forg«  ^ canons-  • • • 

* *'  du  Levant J pour  peinture. 

A \ pr  les  mortiers,  fervans à 

dc  \ l'épreuve  de  la  poudre. 

.13..  chaque  de  Paris  & de  Breft ....  \ pour  les  bureaux, 
de  Lanouée  & de  Breft . 1 pour  lelter. 


à. 
à. . . 
à;  . . 
à... 
à. . . 
à. . . 
à... 
à. . . 

V 

a. . . 
à. . . 
à... 
à. . { 
à. . . 
à... 
à. . . 
à. . . 
à. . . 
à... 


7- 
.6.. 
.6.. 
.5.. 
.5. 
.4. . 
.4., 
.3.. 
.2. . 
. 1 . . 
. 1 . 

. 1 . , 
.1. 

. 1 . , 
. 1 . , 
. 1 . . 
.1.. 
.2. . 


. 10 

.10 
. 10 

•M 

..4 

• -4 

J».  2 


, 10 
•S 
*3 


pr  tranfportcr  la  poudre . 


les  brûlots  & abordage 


la  livre  ’ 
. idem . 


à.  .220 idem . 

120 idem. 


ST}* 

• 1 


.43. 

à. . .20. 


laem. 

idem. 


fe  font  en  ville. 


Idem 

Idem 

.....  Idem. 

Idem, 
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H. 


Pn 


tx  communs. 


.131 


liv. 


AMefergO 

Habits  pour  I Jn  ')or  ; * ~ \ 

!espertui  \ P res/  * là,  *106,  « . .4^#  *64  id, 

1 tuifaniers.3 


.7%. 


chaque 


, idem . 


Habillem.  <le  iorçats  ( d ) 
'de  noix. 

_ tic  lin 

Huiles  (e) 

* d’olive 


de  poiflfon. 


Huiles  \ 


corr.poféc . 
de  bois . . . 


d’afoic  (/). . 
de  Pttron. , . 
^detérébenth. 


Herminettcs  (#) 

I fines . . 

Haches/ 

J communes^) 
\d’artnes. .... 
Hachots  g) 

Harpons  ou  feie  à tra- 
vers (4) 

Harpons  à marfouins  {/). 

Huiliers  en  fer-blanc. . . 


à ...  48 idem . 

de  28  f.  à 35  f.  le  pot. . . 
de  a 7 à 30  idem.... 


Lieux  d'oh  on  les  tire. 


fe  font  en  ville. 
Idem. 


, Idem, 


de  44  à 45  idem . 


à. . . .4 liv.  lof. lavelte 

à. .......  18. . la  livre 

le  prix  en  eft  inconnu  ; 
elle  eft  venue  de  Tille 
de  France. 


à. . .a la  livre.. 

à. ...  3. ..... . chaque 


Leur  ufuge. 


Idem 

d’Anjou  StdelaTourain.  pour  peinture  en  bleu. 

de  Hollande pour  id.  en  jaune  & noir, 

pour  les  outils , lampes 

de  Provence J & fanaux  des  maiions 

“ C royales. 

?pour  lampes  d’habita- 

du  Nord  & <lc  Bayonne^ 

V ôt  pour  les  carènes. 


de  Paris. 


de  Provence 

deFrance&d’AJlemagn. 


•3- 


. idem . 


ide 

|de 


Heufes 
Hallebardes. . 
Hamacs 


bo-s . . . , 
fonte. . , 


$ à l’angloife. . 
£ ordinaires. . . 


Houblon  (*). . . . 

'de  4 heures, 
de  -J  heure, 
de  $ heure. . 
de  £ minute. 
kde  5 minute, 

J. 

Jats  d’ancre  (a). 


Jonc 


marin . 


a. . . .2. 
à. ... i . 
à. ...  i . 


.13...  idem . 
.13...  idem . 
. 10. . . idem. 


.4. . . .8. . .6d id. 


a;. ..3 idem . 

à. . . . 1 .idem. 

à. ...  1 idem.' 

à. ...  2.  ,.io. . laiivre 

à. . . .3 . . . 10. . chaque 

à ....  9 idem . 

idem . 


de  France 
de  Breft  & d’Hollande 


pour  les  réverbères. 


pour  les  artifices, 
pour  idem. 
pour  idem. 

pr  les  maîtres  charpen- 
tiers embarqués , & pr 
( les  ch  arpent,  de  levée, 
r pr  les  charpentiers  de  la 

de  Breft < recette  des  bois,  les 

C maîtres  embarqués, 
p'ies  charpent.  de  levée. 


■ï 


. Idem. 
. Idem. 
.Idem. 


pour  abordage 
pf  les  menuifiers  de  le  vée 
i.  pour  les  ateliers  du  port 
de  Breft  & d’Hollande. . ^ & les  charpentiers  em- 

l barqués. 

Idem. .......  | pour  pêcher  à la  mer. 

rviL  f pour  les  vaiffeaux&ate- 

U/frr‘ } liers  du  port. 

de  Breft ’ „ . 

pour  pompes  royales. 

des****** & "■ 

de  Breft pour  les  gardes-marines. 

3 idem . . Idem. .......  pour  les  ioldats. 

à 30,37  6c  36I,  lequint.  5 ^e^^tercJue  ^ ^t_  .pour  la  braflerie  du  roi 

à ....  3 chaque/"  ^ 

à. ...  I ... io. . . idem.  J ’ 

à. ...  i . . . .3. . . idem.  \ fe  font  à Breft. 

• • * t j . . ♦ . Xv . . « tel 
à. .......  13. 


. idem . f 
. idem . f 


de  80  a 1 30  1.  fuiv.  leur  , (e  font  dans  le  port. . . . 

grandeur  ' 

a .7.  .laiivre.  | de  Bretagne 


pour  les  pilotes. 


pgùr  futailles. 
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Laine , 
Liège 


Limes  de  toute  efpècc . . 

Laque  \ fine 

1 ) commune . . . 

Litarge  d’or  & d’argent. 
Lampescarrcesde  cuivre  à 


Prix  communs. 


à. . . .1 ...  io. . la  livre 


a. . 


, 15 . . . .7k  quintal. 


à., 
à. . 
à., 
à. , 


Lieux  d’où  on  Us  cire. 


Leur  ufiige. 


Lampes 

Left  Rierre’ 
Itn  ter.. . , 


à. 
à. 

ÎL 

a. 
<:*• 

Lignes < à . 

Lampions  doubles  &7  « 
funples  de  fer-blanc . \ 

M. 


. . 1 . . .10.  ..chaque 

. .2 la  livre  i 

5 . . . idem . J 

.43 le  quintal 

3 . la  livre. 

.18. ..15.. chaque 
, 18  le  tonneau 

.70.  ......  le  g ^ . • 

. .41 chaque 

. .45 idem. 

.106 idem. 


de  Bayonne pr  matelats  de  caillons. 

1 " pour  tapes  de  canons , & 

. Idem. pour  bouées  de  fau- 

. . vetage. 

pr  armuiiers,  ferrur.  &c. 


Mâts  depuis  12  iufqu’àl.,. 
19  palmes  (a) 3 

Mâteraux  depuis  7 juf-  ^ jc 


15...  idem . 

64  à 3 1 00  liv.  chaque 
25  à 60  liv.  idem. . . . 

y 

2. . .10 la  livre. . 


d’Allemagne  &.  d’ Angle. 
d’Hoilande 

de  Suède. 

fe  font  à Breft Ç pourfoffesau  lion  & aux 

Idem j pour  habitacles. 

Idem ’>  p'  lefter  les  vailf.  dans  le 


pour  peinture, 
poiir  idem. 


Idc 


y port  & à la  mer. 


. Idem j pour  amarrages. 

.Idem J pr  jetter  lcloc  à la  mer. 

. Idem 1 pour  la  pêche. 

. , C pr  mettre  dans  les  fanaux 

" ldtm j de  loute  à bord. 


du  Nord. ..... 

Idem.'. 

des  forges  d’Angoulc— 


qu’à  1 1 palmes 
Mortiers^!  7 P°UCes  U 

de  < apaque.  ..  Ç \ me  ; iT  y en  a audt  des 

fonte  à deSpoucesa  » à a. ..10...  idem,  f fonderies  à Metz  , 

V tourillons. . £ J StrasbourJ,  & Douai] 


pf  mâture  des  vaiiïeaux , 
frégates , &c.  chalou- 
pes & canots. 

pour  idem. 


Manches 

de 

cuir. 


a vin 


. àîncendie(i) 


Manches  de  toile  (c). . . 

/ de  chêne. . . 

Mannes  Z 

yd’ofier 

Matelats 

Matelats  C ferge  rouge. . 
de  < . 

caillons  ferge  verte. . 
Meules 


à. . .26. . .8. . la  brade 


à. . . .4. . .le  p4  courant 


à..v.....i2 ...idem.  I 


fe  font  dans  le  port. 


1 


, . I*- 

Mortier  de  fonte,  avec 7 » 
leur  pilon 

Mortiers  de  fer  de  ta 
pouces  àtourillons(4)  j a' 


pour  tranfvafer  le  vin 
qu’on  embarque , des 
banques  , dans  des 
pièces  de  2 , 3 & 4. 
pr  adapter  aux  pompes 

- J qui  fervent , dans  le 

' port,  aux  carènes,  & 

en  cas  d’incendie. 

- Çpour  conduire  dans  les 

I“em 1 pièces,  l’eau  que  l’on 

1 prend  à terre. 

Ç pr  tous  les  mouvemens 
des  environs  de  Breft.  < du  left  dans  les  vaif- 
feaux ,&  pour  enlever 
^ les  attraits. 

de  Breft  *-/*“**••■•  I pr  les  malades  à bord. 

Idem. 1 ‘ • 

_ v pr  caillons  des  chambres. 

Idem C 

de  Bayonne j pr  éguifer  les  outils  Si  p: 

5 broyer  les  couleurs. 

de  Breft. ...........  I pr  les  chirurgiens  à bord. 

/des  forges  de  Bigoris  | • • • 

•” • 

V.  & du  Périgord.  I 


. . .2. . . .8.  ladouzA 

y 

...  1 ...  16. . . idem.  J 

..37. la  pièce 

. .44. . .17. . .idem. 


.29. . .12. . .6d  id. 
. .2. . . 10.  ..idem. 


. 2 ....  2. . la  livre 
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M. 


Maflîcot  doré , jaune  & 

blanc 

Mine  de  plomb 

Miles 

Moques  d’étay  (c ) . . . . 
Marteaux  ordinaires . . . 


Prix  communs. 


■ à . . . . 1 L . 1 f f.  la  livre . 

fi».**  î8  le  3 • 

à. 2200 le  §~. 

de ...  3 . à . 5 liv.  chaque, 
à ....  1 idem . 

idem .' 

à 1 1 (".chaque. 

à. ...... . 16 idem. 


Lieux  d‘ok  on  les  tire. 


de  Paris 

de  toutes  les  mines. . . . 
des  forges  du  Berry. . , 
le  font  dans  le  port . . . . 
Idem. 


Leur  ufuge. 


Maillets  de  bois 

Molettes  en  bois 

Molettes  en  pierre .... 

Mefures  d’étain  depuis 

une  demi-chopine  juf-  £ de . . 34 . à.  8 f. . chaque 

qu’à  un  pot 3 

Malles  de  fer 

Malles  de  bois  (/) . . . 

Marteaux  à dents .... 

Manches  5 tournés. . . . 
d’outils  ^non-tournés, 

Marquifcs  {g) 

Menottes 

Merlin  & lufin  (4). . . . 

Maillets  de  bois 

"de  3 6. .. . 
de  24 .... 

Mitrailles  I de  18. . . . 

en  < de  12 

boulets  } de  8 . . . . 

de  6.... 
de  4 

Id.  en  balles  de  plomb  f , 

de  1 liv.  ; t * 

Id.  en  gougeons  de  tout  ) , 

calibre 

Id.  en  barres  à croc  en-  ’ , 

chaînés  a 

Id.  en  boulets, en  fléau , 
en  plomb 

N. 

Noir  de  fumée  (a) . 

Noix-de-gailc, 

Noix, 

Nompareille  bleue  & 
noire, 

O. 

Ocre  fouSe  • • • 1 
( |<nme.. . . , 

Or  en  feuilles  (u) 

Or  en  feuilles . . . 


pour  peinture, 
pour  idem. 

p'  raccommod.  les  ancres 
pour  rider  les  étais. 

pr  les  canottiers  & les 
chaloupiers. 
pour  filer. 

pour  broyer  les  couleurs 

p1  les  chirurgiens  à bord. 

prdifferensufagesdcport 

TJ.m.  S Pour  frapper  les  burins 

*.**.*.*  "1  & gournables. 

r , t pour  les  menuifiers  & 

Uem \.  charpentiers. 

l ,-ttm  J Pour  couvr>r  la  tente  du 

* gaillard  d’arrière. 

pour  les  prifonniers. 

p'fourrerles  manœuvres 
pour  idem. 


pour  les  canons. 


r- 

à.. 

a. . 

à. . .96. . . le  °°  defeuil. 
de, .40.3. 50ÜV. . .id. 


de  Holl11'  & de  France . 

Idem. 

de  Paris 

d’Allemagne . . , 


pour  peinture, 
pour  faire  l’encre, 
pour  fufils.  . 

pour  les  bureaux. 


pour  peinture, 
pour  idem. 
pour  idem. 
pour  idem. 


M A G 


Prix  communs. 


Id.  ordinaires  en  bois  . . 


Id.  en  cuivre  &p!omb(£) 

ld.  à double  corps  (c) . . 

ld.  à un  corps  ( d ) 

ld.  à quatre  corps  (c) . . 
Id.  à deux  corps  (/)... 

Id. , façon  angloife  (g). 


à ...  40 . 


.idem. 


.155. 


.idem. 


à.  5000 idem. 

à.  3000 idem. 

à.  3000 idem. 

à.  1 çoo idem. 


à.  .832. 


.idem. 


. idem . 


Id.  à fourche  , à la  hol-  1 
landoife  (A) 1 

Id.  en  fer-blanc à. . . .2. . . JO. . .idem. 


'a  9 rouets. . , 


/a 

Poulies  | 
à rouets/  h 7 

de  fonte)  . , ,. 

1 a 3 de  diver-  | 

vesgrandeurs*  1 
Poulies  (impies  de  18  à 
50  pouces  de  long , à 1 

rouets  de  fonte [ 

ld.  a rouets  de  gayac. . 
ld.  de  différentes  gran- 
deurs , à rouets  de 1 

fonte 

’vjc  20  à 22  pouc. 

de  long, 
de  19. 

18. 


. 2640 . 
. 2094 . 
. .600. 


.idem. 
. idem . 
. idem . 


.170 idem. 

. .17 idem  . 

. 341 idem. 

. .21 idem. 


MA  G 


<47 


Lieux  d'où  on  les  tire. 


Leur  ufage. 


de 


\.i  20  po'.ucs  de 
longueur. . , 


.19.. 

.17.. 

.12. 

••9- 

..7. 

.14.. 


10. 
. 10. 
. 10. 


. . idem . 
.idem . 
, .idem. 
. . :dem . 
. . idem . 
. . idem . 

. .idem. 


'pour  ôter  l’eau  qui  s’in- 
troduit dans  les  vaif- 
feaux  r même  par  le 

fe  font  à Breft. ^ plus  beau  temps,  & 

I cel  le  qui  entre  en  mau- 
j vais  temps  par  les 
• V.  voies  d’eau. 

Idem. .......  | pour  les  gabarres. 

'on  en  a établi  contre 
l’étrave  pour  lavor  le 

.Idem.. <C  vaifleau  à la  mer  & 

remplir  les  pièces  vui- 
dcs. 

_ pour  incendie. 

. Idem pour  idem. 

pour  idem. 

pour  id.  & les  carènes, 
''pour  incendie  , & pour 
arrofer  les  voiles  à la 
mer , pendant  la  fé- 
. * cherche. 


TV*-»  5 Pour  tranfvafer  le  vin  à 

bord. 

fe  font  à Breft S vaiflfeaux 

tj  r Pr  abattre  les  vailTeaux 

\ en  carène. 


. Idem pour  idem. 


Idem 

.Idem. $1 

vde  Breft. 


Id.  & de  St-Malo . . 


pour  guinderefle. 
pour  bout  de  vergues, 
pour  capon. 


C pour  caliomes  & drifles 
\ de  baffes  vergues. 


de 

19. . . 

de 

î»... 

de 

17... 

Jà. 

. . 10. . 

idem. 

de 

15  à 

.6... 

U. 

...9.. 

.10...  idtm . 

de 

13  à 

14.  •• 

à. 

...7.. 

. 10. . .idem. 

de 

10  a 

12.». 

. \ 

, a. 

S»  . . . ...Idem. 


!Î: 


. idem . 
. idem . 


J 1 pour  caliomes  & drifles 
J de  baffes  vergues. 


} 


pour  canons. 


*4$ 


M A G 


M A G 


p. 


'''Je  31  pouces  de 

, lonS 

de  30 

de  28 

de  26 


* . 
*n  < 


Prix  communs. 


Lieux  d'où  on  les  lire. 


à. . . 21  liv.. . .chaque. 


j j » y 


•§  de  24  à 25. 


o ac 

~0  CJ 
s/»  "O 

’B 
o . 

CU 


a 

"O 


de  20  à 22 . , 
de  17  à 19. , 
de  14  à 16. . 

10  à 11., 
''de  20  pouces  de 
lbng 
de  19. 


ydc 


3 ra 
O £ 


ï< 


.Y  iN 
o.  « 
“ on 


! S 


a 14. . , 
à II. . 
10 


de  18. 
de  17. 
de  13 
de  1 1 
«le  9 S 

de  8 

de  7 ...... . 

de  6 

Uç  S 

Id.  tournées  (n). . . . 

/"de  3 i ignés. 
Plomb  J de  2 i. . . . 
laminé  \ de  2 3. . . . 
\de  2 


} 


,19 idem 

.16 /Vem. 

.13 idem.  \ 

. 1 2 . . . 10 . . . idem . f 
. . 8 . . . 10.  . . idem . 

. .6. . . 10. . . idem. 

. . 3 . . . 1 5 . . . idem . 

. . 3 . . . 10. . .idem. y 

à. . . 13  . . . 10. . .idem. 


Leur  ufage. 


.Idem. 


. . 12. . 
<..11.; 
. . 10. . 
...7>, 

...3.. 

. . . I . , 
. . . 1 . , 
. . . 1 . , 


, 10. 

, 10. , 
. 10. . 
. 10. , 
10. . 
, 10. 
..4. 

, . 1 . , 


.taem. 
.idem. 
. idem . 
. idem . 
. idem 
. idem . 
. idem . 
.idem. 


■ > 


Id.  de  t lig.  \ à 1 lig.  £. 
id.  de  1 


Id.  de  ; de  ligne. ..... 

la.  de  t ligne 


Id.  en  faumon. 
Id.  vieux 


18. . .idem. 

15...  idem  .J 

...3. ..15...  idem . 

■ 3)oliv le  J-f. 

. . idem idem . 

. .idem idem. 

. . idem idem . 


Idem. 

de  Normandie. 


pour  palans. 


ljem \ pour  toutes  les  manœu- 

vres courantes. 


1 1 


.376... 

•417... 


10. 


. . idem 
. idem 


à. 


.431... 

. 460 . . « 

..23... 
. . 18. . . 


10. 


, . idem . 
.idem 


:} 

I 

:! 


. Idem. 


Pavillons  de  toile  (0) 

Id.  d’étamine  ( p ) . . . 
Pavois  de  drap  bleu 

fleurdelifé  (g) 

Pierre  noire. 

Pierres  de  fufils 

Peaux  de  mouton 

Id.  de  chèvre 

fde  fer 

Pelles  -7  de  bois  ordin" . 
(en  bois  ferrés. . 

Pierre  d’aimant 

Pots  à bray 

Pomelles 

Pociles  de  fer  fondu  avec  1 

leurs  tuyaux 1 

Plateaux  de  cuivre  pour 
balance 


. . . lef. 
. . idem . 

, 196. . .10. . chaque 


..47-. 
.222. . 

, .11. . 


,.3. 

.13. 


. idem . 
. idem , 


.13. 


.14. 
. 11 . 
..3. 
. .2. 


. l’aune 
le?. 

le-" 

• • • • • tV  • 

10.  .chaque. 
10. . .idem. 

. . . 3 idem . 

16. . .idem. 

. . . I . . . . 6 . . . idem . 

. . . 3 la  livre. 

. . .0. . . , . . . chaque 
8 à 10  fols. . idem . 

. . 60  liv. ....  chaque 
. . .1 . . . 18. . la  livre 


pour  idem. 

anaie f . 

Idem.  r pour  tuyaux  de  pompes. 

Idem / pour  tuyaux  >écubiers& 

Idem J dalots. 

; pr  plat-fond  de  bouteil- 

Idem 3 les , & garnitures  d’é- 

\ traves  &.  d’étambot. 
r?r  garnir  la  tctc  des  ca- 
beftans,les  chomards, 
les  coffres  à poudres , 
& les  coutares. 
des  mines  de  Bretagne. . ['pour  balles  de  fufils. 

prov.  des  défarmemensJ  0n/ac()^c;ind  ’ &met  cn 

fe  font  à Breft pr  les  pouppes  des  vaifT. 

Idem. .......  j pT  les  beauprés  des  vaiff. 

Idem | pourftgnaux. 

^ p ai,;r«  5 Pour  orner  lcs  vaiffeaux 

* 31  "1  du  roi. 

de  Hollande ' pr  fculpt.  & menuifiers. 

de  Bretagne 


i 


Idem 

Idem 

fe  font  dans  le  port . 


pour  écouvillons. 
pour  caiffe  à tambour. 
p‘  les  fours  des  vaiffeaux 

Idem ?pour  divers  ulagcs  du 

Idem Ç port. 

de  Paris 1 p'  les  aiguilles  de  compas 

de  Rouen I pour  chauffer  le  bray. 

de  Hollande &deSuède.  1 pour  les  voiliers. 

, n 7 pour  les  bureaux  & les 

de  Rouen J maifons  royales. 

de  Breft I p’  les  maîtres  canonniers. 
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Pics  à rocs 

Pics  à hoyaux 

Paroirs 

( ic,c  efpèce. . . 
Plumes  < a* 

Xf- 

Pinces  de  fer 

Plaques  d’argent , avec 
leurs  chaînes .... 

''au  grand  aigle . . . 
au  grand  colombier 
au  grand  raiftn . . . 

à état 

à l’atelier 

-j  / à lettres  ordinaires. 

ë-\  id.  plus  petit 

au  griffon 

commun 

à gargouffes 

à cartouches 

^pour  doublage . . . 

Parche-V1:"  efP*ce  • • 

(')  "K«  ü!’!'.!'.'. 

Perches  (a) 

Poinçons 

Platines 

Piftolets 

Poudre  de  guerre  (r) . . 


Prix  communs. 


Lieux  d'o'u  on  Us  tire. 


de  Breft. 


j à. . .35* 
>à..ioo. 


a. . 
à. . 
à.. 


.......  Idem. . 

Idem. . 

d’Hollande 

fe  font  à Breft. 
Idem. . 

: Hollande . . . 


Leur  ujitge. 


pour  les  déblais, 
pour  idem. 

pour  les  chaudronniers. 


à ....  a liv.  1 o f.  chaque. 

à. . . .3 idem. 

à 8. . . idem. 

a ...  90 le  o ^ . 

à ...  00 idem . 

à. . .36 idem. 

à.  • *35  1 * * * ^ ô*. 

, , .chaque. 

à.  ..13. . .10.  .la main. 

.8 idem 

30 la  rame'v 

18 idem.  1 

à.  ..13.  ..15...  idem . \ d’ Angoulcme / tendans  , majors  & pr 

*••••” taem.  r \ les  écrivains  embar- 

à. . . .6. . . .5.  ..idem.  I I qu*s. 

9. . .10. . . idem. J 


pour  les  bureaux. 

pr  divers  ufages  du  port. 
pr  les  patrons  de  canot. 

pour  plans  & deffeins. 

'pour  les  bureaux , les 
commandans  & 


à ....  6 idem 

à. . . 30 idem. 

à. . . . 5 • • idem. 

à 5 . . la  livre. 

à. . .11 la  botte. 

à 

à 

a. . . 40 .........  le  0 

à. . .35 idem. 

à. . . .7 chaque 

à. . .18 la  paire 

à 8.  lalivre. 


de  Morlaix. . 
de  Hollande, 
de  Morlaix. . 


!*•  • la  botte,  j Bretagne,  Bordeaux'  <r 

^ • 1 8 ldem-  \ & Bayonnne t P0Ur  garSou(res- 

a ...  1 3 taem  .3  V 


pour  idem. 


de’  Breft ;;....  pour  la  houblonnerie. 

Idem..  > outils  de  conftru&ion. 

deSt-Etiennefit  aeTulle  . pc  garniture  de  fufils. 

, c r-  ■ S pour  les  foldats  & les 

de  St-Etiennc ^ matelo[s  à botds. 

du  royaume. | 

ç pr  couvrirles  écoutilles, 

Prplatc  ) l’aime, peinte  & coufue,  £ f font^lans  le  Dort  ...)  & p' ^rantir  les  vivres. 

FrelatS ) eft  eftimée  30 à 3a  f.  Çletont™nsie  P011-  J ejuandon lesjranfporte  >■ 

r dans  les  chaloupes. 


5 cirri><  r— ailles-) 

fil  de  J pr  biblio—  £à. . . . x . . . . 8 le pa  carré-j 


Pieds  crfVrés 
de 
laiton 
travaillé 


Idem,  f * 
en  fil/ 
de  fer  A 


thèque.  . ) 
en  mailles?  . 


>de  Breft. 
1 . . . .1. . .idem.  | 


. Idem. 


. Idem. 


ordinaires  \ 11 

'^‘fP'^tà....! idem  A 

bliothèqucs.  r I 

en  mailles  ordi- 1,  _ • . „ | 

naires I* 1 

Poulevrines enfer-blanc.  J à 13 . . chaque 

Pieds  courans  de  tuyaux  i 

ou  canaux  de  fer-  sà. . . .1 . . . iolep,,cour.V 

bianc  : grande  efpèce.  3 /-fe  f0111  * Breft . 

Petite  efpèce 

Porte-  ^ 27  pieds. 

voix  (a)" 


{de  6 à 7 pi 
de  4 à 5 pi 
de  44  a 36 


/'de  pavillons 
S j de  girouette, 
|/  de  flamme 
(£  | de  racage 
^delivarde 


pieds. 
36  po. 


iü:> 


à. ...  1 idem,  i 

à..  ..28 chaque 

à. . . 14 idem 

à. 7. . . 14. . . idem 

de  3 à 38  fols. ..... . 


•} 


. Idem. 


à. ....... .6  f.chaque 


...... .Idem. 


pour  les  bureaux. 


pour 


taem. 


pour  mettre  les  poudres. 
pr  les  bstimens  du  port. 


.Idem.. 


Marine  Tome  11. 
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Prix 


communs . 


Pierriers  f de  1 £ livre . . 
de  < de  1 pd  de  long  rà. 

fonte,  (à  Boites *' 

fdc  1 livre. 

Id.  de  fer^  de  { livre . 

{ de  j de  livre.  ~ 
Plateaux  de  fer  , depuis  (.  . 

36  juiqu’à  -i  livre. . . \ • ’ 
Palettes | à. 

{de  PrufTe  (xj  \ 
dedemi-Prul-  > à, , 

IJ.  communes  au-deiïus 
de  9 pieds  de  long  1 
de  14  a 16  lignes  c’( 

paifleur 

IJ.  au-deffous  de  9 pieds 
IJ  fciées  (j).. 

Id.  communes  de  Suède,  7 
de  3 à 9 pieds  & 1 S à. , 
pouce  d’épaifTeur.. . . 3 


. . 1liv.10f.la  livre. 


zoo. 


lefS. 


.30 le  f. 

. : 3 chaque 

, . 1 . . . 10  le  pd  cub/S 


Lieux  J' ou  on  Us  tire. 


Leur  ufage. 


d’Angoulcme . 


, Utm. 


de  Bretagne... 
fe  font  à Breft. 


ITusS 


R. 


Raifine . 


RepoufToir . 


Rouelles. 


. I . . . . 8 . . . idem . 

. I. . . .5 . ..idem.  J 


\de Riga  & de 


pour  mitrailles, 
pour  fufées  volantes. 


{our  tous  les  ouvrages 
des  menuificrs&  pour 

ries  emménagemens 

des  vaille  aux. 


, . .18. . . pièce. 


..6...IO le  S. 


Robinets  de  fonte. . . . 
Rateaux  de  beaupré.. . . 

IJ.  de  3 & 6 poulies. . . 1 à 

Rouets  de  fonte I à 

IJ.  de  gayac  à dez  de?  » 
fonte. C 

Kfrj&fc  ‘ 

C de  perroquet. 

de  36 

de  24 

de  t8 

de  ta....; 

de  8 

de  6 

„ .de  4 

JJ.  de  corde  de  36  & 24 
à proportion  pour  les 
autres 
'de  36 


•3* 

•43 

• •4 
.24 

••7 

. .2 


a. 


..8 

•43 

.15 

...4 

. . 1 

, . . 1 
, . . 1 


.12 


.......  idem . 

idem . 

. . i61a  livre. . 

chaque 

•idem. 

. . . 5 . la  livre. 

..13..  .chaque 

idem . 

idem . 

idem. 

. . . 2 . . . idem .' 
. . . 2 . . . idem 

idem . 

..18...  idem . 

. . 16. . .idem. 

. .12...  idem . 

. . 12. . .idem. 

le  3. 


de  Suède. 


'pour  les  ouvrages  com- 
muns & qui  doivent 
„ être  à l’abti. 




tj  pour  river  & goupiller 

Jdem f les  chevilles*  * 

pr  cucurbites&  fontaines 


Idem, 

Idem , 


. Idem. 


. Idem. 


.Idem. 


. Idem. 


. . 10.  .'chaque'' 
idem . 


.Idem. 


de  Breft. 


pour  poulies. 

pour  hifler  & amener  les 
vergues  avec  plus  de 
faciuté. 


p'  le  fervice  des  canons. 


pour  idem. 


outil  pour  mortier. 


M A G 


M A G 


*î« 


R. 


lenards 

lenards  (A) 

lognares  de  parchemin 
Ralingues  (c) 

S. 


Suif. 


3 en  fap. . . . 
J en  noyer . 


Soufflets 

Souffre  en  canons.... 
Serrures 


Prix  communs. 

à .... . . . ,iaf. chaque 

à . . : 3 5 liv.'. le  3 . 

à ....  i la  livre 

a. . .36 1er. 


à. . .49.  ..10. . .idem. 


Lieux  <T où  on  les  tire. 


Leur  ufige. 


pr  les  pilottes  à la  mer. 

X pour  traîner  les  pièces 

) de  bois. 

> 1 


fe  font  dans  le  port. . 

Idem. . . .> . 

de  Breft j*pour  faire  la  colle.  m 

j pour  garnir  le  bord  des 


rodes. 


Sanguine. 

Stils  de  grains 


a . . 1 10 . . . 
à.  .150. . . 
à.. . .7. . .15 . ..idem. 
à 15  . . . idem . 

à... 17-*-.***** le  a * 


. chaque  J,  je  Breft 
. . idem . 


de  3 à 33  lir.  chaque 


Scies  de  toute  efpèce  i 

fiour  les  fcicurs  de  S à ....  5 .. . 
ong  & les  forçats . . . J 


à 10  f.  la  livre 

à....i...i5,.  l’once, 
à. , 9. . la  livre 


fe  font  dans  le  port. . . 
de  Marfeille 

fe  /ont  dans  le  port. . . 


V . 


. , , . o , Ç pour  la  corderie , les  por- 

1 de  Ja  province  & de  d r tes  des  ba<Uns  & les  ! 
k Bordeaux , C cafernes. 

pour  les  forges. 

pr  le  fervice  dés  pompes  ] 

pour  les  carènes, 
p'  les  mailons  royales , | 
bureaux  , magafins  > 
cabanes  & chambres 
des  vaiffeauX. 

, Ç pour  les  charpentiers  & 

d’Hollande Kr 


f 


/«/.pour  les  moulin  à lcie 
Id.  ordinaires 


Savon. 


a. , 
à. . 


.16. 


10. . chaque 

. ... . idem. « ^ 

1 5 . .  . idem . 


•'.d’Angleterre.  . 

y 

! -d’Hollaade 

....  Idem. . . 


X 


...  .ta. . la  livre 


Serpentin 

{écarlate ' . à 

verte. , à .... 2 

drappée  verte,  à ....  7 . 

blanche. . . . 
de  Caen. , . 

T. 


f rouges 

Tendelets-' 

(^verds  • • « • • 


Tôle. 


à....î...i8...  idem . 

à 6. . .10. . l’aune. 

. 8 . . . idem . 
. 1 . . . idem. 
à . . . . 2 . . . . 3 . . idem . 
à. . . .3. . .10. ; . idem. 


menuifiers 
pour  peinture.», 


{pr  les  to 
pentic 
/Vies  chi 


de  Marfeille. 


de  Breft. . . 
de  Londres. 


tonneliers , char-  | 

{penticrsôt  menuifier 
1 les  chirurgiens  à bord , 
p'  la  chiourme  , & pf  I 
graiffer  les  anguilles 
des  vaiff.  qu’on  lance.  | 
pour  cucurbites. 


> de  Rouen . 
de  Caen . . 


Tacquets  de  fer  ou  ga- 
loches  


à.  .450 chaque  1 

à. .210. .......  idem  « 3 

à 9..  la  livre. 


■ i. ..  ü . . . ... . . . . le-. 


fe  font  à Breft. 


Tire-fond là 15..  chaque 

Tire-bord  1 à. . .43. . .10. . . .lef. 


du  Nord. 


fefontaBreft. 


pr  les  canots:  les  rou^ 

. S ne  font  donnés  qu’au 
£ officiers-généraux, 
c pour  tuyaux  de  poëlles  , | 

, < cailles  de  ferrures  & j 
, ç de  cadenats. 

! /pour  une  infinité  d’ou-  j 
j vrages , & lur-tout  pr  | 
S vircrlespiècesdcbois 
^ à bord, 

, 1 outil  de  tonnelier, 
j outil  de  perceur , & de*  _ 

^ *-  chjrPentier-  .^11 
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Tarières  de  toute  efpèce 

Tenailles. 

Targettes.. 

Terre  

tuyaux  de  fonte 

Id.  de  bois  non  chargés . 

S de  crin  à tamb. 
Ta,nis  ) defoieàtamb. 


Prix 


communs. 


à . . . . aliv.  10  f.  chaque, 
à. . . . i . . .15 . . . idem. 


à 7. . . idem 

à. . ._ 6.  .la livre. 

a.  ...3. ,.13... idem . 
a. , . .a. . . 10. . . idem. 

à . .3.  .chaque, 

à ....  6 idem . 

à. . . xo .idem. 


Lieux  d'où  on  l es  tire. 


1 


A 


de  Breft. 


Leur  ufage. 


outil  de  perceur, 
jf  pour  les  1er  ru  ri  ers  & ar-  ] 
mûriers. 

pour  la  ferrurerie. 


pour  peinture. 


fit,c  qualité...  5 £••••* ra“ne- 

Toiles  J ...idem. 

M Al  ae  idem i*?*  * * *4 [dem‘ 

\ü)  | } a....i.  ...i...tdem. 



idem . 

r . 

fi"* qualité. . . i * 1 • . . t8. . .idem. 

. . . I . . . 19. . . idem. 


Toiles  , 

àafils<  a*  idem.. 

(*) 


{ 


3<  # « «1 1 * • l8<  • « idem  « 
à. . . , 1* . * 19. . . idem . 


3*  idem. f à. ...  ï ...  10  T.,  idem. 

. f a. . . . 1 . . .10. . . idem. 

/à ....  1 ...  1 3 ...  ii 
1 à« . . » 1 . . . 1^,  • . /1 


Id.  de  melis  double  (a) 


idem, 
idem . 


Id.  de  melis  fimple  (a)  • 


doublage  {a). 


Id.  à pré- 
lart  {a)  ' 


/'deo^pouc. 


t 


..8.. . 

idem . 


idem. 

idem. 


idem. 


à.. ......  17. . . idem. 


^1  poiïc.  I a. J$.. . tdem . 


{ Pr  les  pompes  royales. 

te  Iont  a Breft.. ......  I pour  grenades. 

* 7 aux  canonniers  pr  palier 

Ç la  poudre.  .. 

de  Breft  rpour  balïes  voiles  des 

de  Beau  fôrt  & d’Angers.")  vaiffeaux  de  1 «6 *74  | 

de  Breft 


canons. 


de  Beaufort  & d’Angers. 

de  Breft 

de  Beaufort  & d’Angers. 


► pour  id.  de  64  à 30. 
- pour  idem. 


de  Breft. 

de  Beaufort  & d’Angers  * 


de  Breft 

de  Beaufort  & d’Angers!^ 


de  Locoman. 


pour  huniers , artimons 
& focs  des  vaiiTeaux 
de  uri  à 74  canons  , 
& baffes  voiles  des 
frégates  de  30. 
p'  td.  de  64  à 30 , pour 
les  frégates  de  30 , & 
les  baffes  voiles  des 
corvettes. 

. pr  baffes  voiles  de  gran- 
de Breft J des  gabarres , grandes 

dp  Rpaufnrfrtr  d’Anopr.  \ vojlcs  d ctai  de  vaif- 

, „ „ , féaux  & prélarts. 

d*  Breft :.  .7  t,  . 

de  Beaufort  & d’Angers.}  P huniers  de  corvettes. 

'pour  huniers  & focs  des 
grandes  gabarres  , 
grandes  vodes  dès  pe- 
tites , & voiles  des 
x gabarres  à clapet 

de  Breft 1 pour  perroquets  & voi- 

de  Beaufort  & d’Angers.}  les  d’étai. 

f'  perroquets  de  valf- 
feaux  & autres , pour 
voiies  d’étai  de  per- 
roquets , trompes  , 
tentes , voiles  de  cha-  j 
loupes  & canots, 

✓p'  perroquet  des  vaiff. 
de  Breft.; I « autres,  pf  voiles 

deBeaufort  & d’AngersK  d eta*  de  Perroque.s 
0 I trompes,  tentes, voi- 
^ les  de  chai.  & canots, 
r pr  le  doublage  des  voiles, 
de  Locoman. . ,77. ...  4 tentes  des  vaiffeaux , 
t & étuis  à voiles. 

Ç pf  bandes  de  fond  des 
< voiles , &c  tentes  des 
y chaloupes  & canots. 


, Idem. 
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T. 


Prix  tommutis. 


Toile  légère , dite  à bon-  7 

nettes  , à i fil , & de  >à.. . . i liv..  6 f.  l’aune. 


34  pouc.  de  laife  (j\  J 
ld.  de  Provins,  à 4 fils  i 
de  réparon  à prélart , > à 
écrue, de  34  pouces.  3 

ld.  blanche  de  30  pouc . 


. idem. 


Limx  d’où  on  les  tire. 


deBeaufort  & d’Angers. 


Leur  ufoge. 


pour  bonnettes. 


ld.  rouffe  de  31  à 31  po. 


ld.  plus  fine  de  38  pouc. 

Id.  vieille. .......... 

ld.  de  (êrpillère 


ld.  à carreaux . 
ld.  de  coutil. 


de Beaufort  & d’Angers. | & 

à....i...n...6^/V.{d^nrf^  ’}pr  pavillons  & flammes 

r d'Angers  , Beaufort  , 3 

idem . < Breft , Dinant , Mor-  > pr  matelats  de  malades. 
f laixôi  St-Paul  de  Léoi 


. , Ç d’Angers  , Beaufort  Tf 
.3. . . idem.  < J3reft  g,  Landerneau,  f ^ ^ ’ 


V. 


Vrilles  de  toute  efpèce. 
V alets. ............. 


à 10. . . idem. 

à. . . . 1. . . .4. . • idem. 

à. . . . 1 . . . .9. . . idem. 


g / de  36  pef.  3 1. 8 onO 

c J * 

rîl  »8  a 


à....i....a... taem.  < 

à 10... idem.  /prov.  des  défarmemens.-j  pour  fourrure. 

pour  emballage. 

! pour  matelats. 

{ pour  rideaux  des  galeries 
JÈi  * **  f ^e  vaifleaux. 

L 

«•efon-lBr.». {’Z^Ùr™61 

Tj  \ pour  les  établis  des  me- 

ldtm ■)  nuifiers. 


i.. 4 ia.  chaque. 

^.*•31*.*.*.... le  • . 


13 


Si  8 14 

~n  I 6 IO 

* V 4 8 J 


> 


à.  .18. .......  idem . 


Vis  de  toute  efpèce. . . . 

Vçrmillon 

Verd-de-giis 

Verd  de  montagne.. . . 


Verre  ( pannier  de  ) . . . 


a. ...... ..4*. chaque 


pr  ferruriers&  armuriers 
pour  peinture. 


à.  ...6..  .10. . la  livre  \ 
à....  3....  3 ...idem.  N de  Paris 

à. . . .1. . . .8. . .idem.  3 

Ir-pour  les  fenêtres  de  tous 

de  Rouen < les  bâtimens  &L  maga- 

C.  fins  du  port. 


VOIII!  (a). 


Le  prix  de  chaque  efpèce  de  toile , porté  à la  lettre  T,  fera  ^connoitre  à combien  peut  revenir 
chaque  voile , quand  on  laura  de  quoi  elle  eft  compofée  : mais  on  peut  eftimer  que  les  1 3000  de  toiles 

3u  e l’on  trouve  entrer  dans  la  voilure  d’un  vaifieau  de  64  , armée  pour  6 mois,  y compris  les  voiles 
e chaloupes  & canots,  tentes,  &c.  doivent  coûter  à peu-près  33000  liv.  ; dans  cette  app-éciation , 
eft  compris  le  prix  des  ralingues , & la  façon  des  voiles  qu’on  eftime  : à raifon  de  8 (ois  l’aune , 
pour  les  toiles  à pois  fils  ; 7 iols , pour  celles  à deux  fils  -,  6 fols  6 deniers , pour  les  melis  doubles  ; 
& 6 fols , pour  les  melis  (impies. 
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NOTES. 


(a)  L'acier  d’Allemagne  eft  celui  dont  on  fait  le  plus 
d'utage  dam  les  ports  ;-il  cil  le  plus  doua  ; on  l'emploie  aux 
relions  de  tulîls  Sc  pifio'.cts;  celui  de  Piémont  eft  prcfqu’att- 
tant  cliimc  par  les  ouvriers  particuliers  : mais  on  n'en  fait 
point  d'ufage  au  fervicc.  1,'acict  de  Dantric  cil  préfère  à 
celui  d'Allemagne  pour  les  gros  outils;  il  clt  bien  plus  dur 
& plus  fort.  Celui  d'Angleterre  n'ell  point  cliimc  : depuis 
peu  on  en  a fourni  de  Kutfec  ; il  n’ell  pas  fupéricut  : mats 
on  l'a  employé  puui  les  outils  à travailler  en  ici.  Les  outils 
i travailler  en  Itois  font  toU|Ours  d'acier  d'Allemagne. 

L'acier  cil  un  fer  rafinc , purifie  par  l’eau  & conduit  à 
une  plus  parfaite  ipixtioii,  par  la  coélion  du  feu  Se  par 
la  trempe  ; il  y a plusieurs  ctpèccs  d’acier  ; le  petit  acier 
commun  , qu'on  appelle  fora  Clameci  . cil  le  moindre 
en  prix  : les  autres  lont  celui  de  Piémont  6c  d'Allemagne  ; 
l’acier  de  Carme  ou  à la  Rnfc , qui  vient  aulli  d'Allemagne 
Se  de  Hongrie;  l'acier  de  Grain  ou  l’acier  de  Motte,  ou 
de  Mont-Ordgon  qui  vient  de  l'Efpagne  ; l’aclet  de  Damai 
qui  vient  de  Damas  en  Sytic,  Se  qui  a un  grain  ii  fin  qu'il 
coupe  le  fer  fans  être  trempé. 

( t>  J Ces  alittts  matins  font  montés  Se  ferrés  , prêts  à 
fervir. 

ie)  Ces  affûts  ou  favatte  font  en  (Abattu. 
d ) Ces  aiguilles  feroienr  beaucoup  plus  chères  11  elles 
avoienc  une  cliape  d'agate  comme  il  Ictou  à delirer. 

(e)  Les  aiguilles  d ralingues  Se  d voiles  font  tondes  par 
la  tête  Se  tranchantes  d < quartes  pur  la  pointe. 

If)  Les  aiguilles  de  Hollande  font  infiniment  meilleures» 
atttii  en  ufc-t-on  beaucoup.  Le  prix  des  -aiguilles  fuit  la 
différence  des  toiles  pour  lesquelles  elles  fout  faites  p ce* 
toiles  lotit  d deux,  trois,  Sec.  fi  s ; le»  aiguilles  augmentent 
d'un  fol  pat  ni , 5t  le  prix  ordinaire  pour  le  m undre  nombre 
de  fils  cil  i à ; io's;  te  plus  haut  piix,  pour  le  plus  gtand 
liombtc  de  lili  , cil  7 d g fols. 

(k)  L’axnille  de  tailleur  ou  d coudre  fe  fabrique  dvec  de 
l'aucr  d'Allemagne  &;  de  Hongrie. 

(é)  I.c  lieut  Babaud  de  la  ChaufTâdc  eft  le  fcul  qui  ait  encre- 
pm  , en  France,  la  fabrication  des  ancres.  Ses  forges  font 
établies  d Colite  , Chciigny  , SC  Viiicmcuare  : c'cA  de  teder. 
nier  lieu  que  viennent  prcfque  toutes  les  ancres  qu'on  reçoit 
pour  le  fervicc  du  toi. 

(0  Ces  anfpeâs  font  de  bois  d’orme  ou  de  frêne. 

(A)  Ces  avitons  font  en  boit  de  hêiie  pour  vailfcaux  & 
frégates  ; ceux  que  l'on  embarque  fur  les  va  Idéaux  font  rare- 
ment utiles  : cependant  chaqup  vailfeau  en  a toujuuts  deux  t 
ceux  pout  les  chaloupes  8c  canots  font  de  hétte,  Irène  ou 
fap. 

B. 


(a)  Ces  baguettes  font  en  frêne  ou  noyer  ; elles  ne  font  plus 
en  mage.  . r 

lb)  Ces  baguettes  ne  coûtent  que  fols  à St-Etiemfc. 
(e)  Ces  baguettes  ne  coûtent  que  ;o  fols  à St  Etienne. 
(d)  Ces  baguettes , pour  fufees  , font  en  fap. 
fe)  Ces  bailles  proviennent  de  vieilles  pièces  ou  banques 
réputées  hors  de  fervicc.  1 

, (/)  [c‘  tî'os  ouvrages  en  fer  font  appcllés  ouvrage  de 
forge  ; & les  menus  ouvrages  , de  taillanderie  : le»  premiers 
font  payés  à raifon  de  liv.  le  cent  ; les  autres  de  4t  liv. 
10  f.  : c'ell  ainli  que  tous  les  ouvrage*  en  fet  feront  appré- 
cies dans  cet  état.  ‘ 

( g ) Ces  batteries  ne  coûtent  nue  to  fols  d St  Etlenne. 
(h)  On  employé  dans  le  port  de  ccs  mêmes  bois  de  fap 
provenant  des  Pyrénées;  mats  ils  font  inférieurs  i ceux  du 
Nord.  On  ne  s'en  fert  que  pour  la  menuiferie  des  chambres  , 
6t  autres  ouvrages  peu  important  ; 011  ne  peut  les  employer 

aux  ouvrages  qui  demandent  de  la  fcclierclle  & de  la  couler. 
Vâtion.  comci 

(')  *'  faut  foit  très-fin,  blanc  8c  fec. 
f k ) Chaque  boit  de  chaloupe  doit  avoir  1 pieds  de  ion- 
gueut , 1 pouces  de  largeur , 6c  a pouces  d'épaiileur  ; de  forte 
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qu’une  pièce  qui  auroit  « pied*  de  longueur,  4 pouces  de 
latgcur , 8c  4 pouces  d'epaiiTeur  feroit  reçue  Sc  payée 
comme  bois  de  chaloupes  ; fi  une  pièce  avoir  f pied* 
htr  4 pouce*  8c  ; pouces,  elle  vaudroic  cinq  boi*  de  cha- 
loupe. Scc. 

Une  pièce  qui  auroit  6 pieds  fur  a 8c  6 pouces  feroit  de  la 
cinquième  efpèce  ou  bois  de  barque.  Les  bois  de  chaloupe 
uunixs  aV0''  b f°rmC  d' VJrinSu«»  genoux  , allonges  ou 

. { O Depuis  long  temps  on  n'emploie  plus  de  ces  hoi*  de 
chataigner. 

fn>)  Les  bois  font  ‘fournis  fui  vaut  des  marchés  paflèt  avec 
diiterens  patticultcts  ; il  y a un  tatif  attêté  pour  tes  recettes , 
‘•ont  ils  ont  connoiifaucc  ; ce  tarif  dirife  tous  les  bois  en 
y cfpeces  ; chaque  éfpice  a un  prix  (libèrent  ; la  première 
le  paye,  fuivauc  l'cloigiicrhcnt  des  lieux  d’où  l’on  tite  les 
bois,  i j liv. , ; f f.  & 50  I.  ; les  cfpèces  infétirutes  diminuent 
toujours  de  ç f.  chacune  lur  celle  qui  la  précède. 

\n)  Le  millier  de  met  teins  ell  toujours  compolé  de  1000 
longuailles  6:  de  6oo fonçoiites  pout  trouver  unairortificment 
necellairc  , quoiqu'il  fût  cependant  facile  de  faite  des  fon- 
çâmes avec  des  longuailles. 

Leurs  dimcnlioni  doivent  être  pour  : 

longueur,  largeur,  êpaijfeur. 


Pièce  de  4 ^ |.onBu“jIle*  qpdt.iopo;  t po.  1 « à 17!%. 
uct  ^fonçaillcs  , } « i«  à 18 

) longuaili 
èfonçaillc 


Pièce  de  j { 4 


« 

10 


n à ■< 
1 s i 17 


4 

f 


14  à if 
»»  à lf 


Pièce  de  * J'on8u*!,lts  * 4 

1 fon^ailic»  -t  f 

Pour  faire  chaque  pièce  il  faut  ; ; longuailles  8c  tts  fiançailles. 

I.01  On  tait  peu  d’uldge  du  hêtre , patte  qu'il  contient  une 
ferve  qui  ronge  le  fet. 

(/’)  La  cotdc  d Breft  eft  de  8 pieds  de  long  8c  4 de  haut; 
les  huche  doivent  avoit  ; pieds  le  demi  de  longueur. 

(ÿ)  Les  fagots  de  genêt  n ceftaites  pour  chauber les  blti- 
mens , font  fournit  pat  fin  particulier  auquel  ou  paye  un  prix 
convenu  .fuivant  la  grandeur  des  bâtiment  ; la  quantité  de 
agots  n eft  pas  fixée  ; elle  cil  plus  ou  moins  contidérablc 
uivant  le  temps  qui  s’efi  écoulé  depuis  le  dernier  chauffage. 
^ sr^  Du  ne  laie  prcfque  point  d'utage  du  borax  dans  Le 

(/)  Le*  bouées  de  liège  ou  de  faus’erage  font  toujours 
plates  8c  préparées  à bord 'des  vaiitcaux  pour  pouvoir  erre 
jectées  a la  nier  s'il  y tombe  quelqu'un;  elles  four  attachées 
otdmaiicnicnrfur  la  dunette  par  une  amarre  qu'on  peut 
“ ^ '!“•  ,lc,  i»rjn‘ie  longueur. 

( r ) Chaque  bougie  de  lignaux  pcfe  une  livre  ; 8c  pout 
le  maître  canonnier,  il  y en  a quatre  à la  livre. 

(u)Le  hrat  fc  fournit  en  batil;  ceux  du  notd  doivent  pefet 
à-peu  pics  i*8  liv.  net , 6:  çtux  de  Bayonne  108  liv. 

(x)  te  lu  ai  fcc  fc  fournit  en  pains  qui  doivent  pefet  en- 
viron lu  iiv. 

[y)  Ces  articles  font  des  ouvrage*  de  forges. 


(u)  Poids  des  canons. 

en  fonte. 

de  48 7iooliv 

36 ; . . .5500 

49°0- 

18 3800 

12 2800 

8 1800 

6 i4oo 


enfer. 


4 

3 

1. 


.7500 
.5300 
.4000 
.3200 
. 2200 
?i8oo 

• 900 I 200 

.700 800 

■ (*£> 6co 


*•••  • (jAp 600 

Ccs  poids  diticrent  un  peu  ae  ceux  de  la  table  du  mor  canon'. 
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malt  on  ne  doit  pas  être  Étonné  de  tiouver  de  !a  variété  fut 
un  objet  auffi  difficile  à déterminer. 

(i)  Lcr  plus  fort»  caps  de  mouton  font  de  1 s pouces , 8c  les 
plus  i'oibles  de  ; pouces  ; ils  ont  trois  trouiqui  ont  depuis  trois 
quatcs  de  pouce  jufqu’â  i pouces  8c  demi  de  diamèttc. 

( c)  Le  charbon  de  terre  d’Angleterre  , en  roche , efl  le 
meilleur  qu'on  puilTe  employer  : celui  de  Montrelaix  en  ap- 
proche beaucoup  , 8c  c’cll  celui  dont  ou  lait  le  plut  d'ulage 
daus  le  port  , à caufe  du  peu  de  différence  qu’il  y a entre 
eux  , 8c  de  la  difficulté  de  fe  pourvoir  de  celui  d’Angleterre. 
On  en  a tiré  quelquefois  de  Normandie  : mais  il  éft  très  in- 
férieur ; on  en  tire  actuellement  des  mines  de  Se  Georges  eu 
Aïnou , qui  eA  aulfi  bon  que  celui  de  Montrelaix  ; il  faut 
remarquer  que  la  banque  doit  pefer  io;oâ  i ioo  livret. 

(4)  Le  poids  des  chaudières  varie  fuivant  la  grandeur  des 
vantaux. 

,(e)  Chaque  chaîne  a ordinairement  t î i îo  bralTcs  de  lon- 
ucur  ; les  maillons  font  de  fer  rond  8c  ont  14  à 18  lignes  de 
iamètre  , 8c  1 1 i t ; pouces  de  longueur. 

( /)  Le  ptix  des  chandelles  varie  prcfque  tous  les  ans. 

(g)  Depuis  le  dernier  traité  par  lequel  le  quintal  de  chanvre 
cli  rixe  i trente  livres  , il  s’eft  établi  en  Ruflie  un  nouveau 
droit  de  Ionie  qui  monte  i a liv.  to  f.  par  quincal  , ce  qui 
augmente  le  prix  d’autant  , le  roi  en  tenant  compte  au 
fournilfeur. 

Le  chanvre  du  Nord  doit  avoir  au  moins  quatre  pieds  de 
long  ; les  balles  péfent  ordinairement  1900  à 1000  liv. 

Un  quacamenier  de  1 pouces  de  circonférence,  de  ai  fils  , 
de  a btalTcs,pone  de  a 100  à }ioo  liv.;  il  pèfe  19  oncci. 

En  larguant  le  chanvre , il  y a un  déchet  de  . . -j  liv. 
En  le  peignant  ...........  1 J 

Eu  le  filant , | } 


Totai p j 

Au  furplus  voyep  les  mots  Chanvre  brut,  Chanvre  pei- 
gne, Commiti  at  , Fui*.. 

(A)  Le  piix  du  chanvre  de  France  efl  ttès-variable  ; on 
a vu  des  années  où  il  valoir  Jufqu’i  40  liv.  ; ceux  de  Bour- 
ogne  S;  de  Champagne  font  les  meilleurs  J ceux  d'Anjou  8c 
c Bterague  font  i-pmés  prefqu'auffi  bons. 

Le  chanvre  de  Bretagne  doit  avoir  ) pieds  3c  demi , 8c  celui 
des  antres  Provinces  a pieds  8c  demi  feulement.  Un  quarantc- 
nier  de  ce  chanvre  de  a pouces  8c  demi  de  eirconlérencc  , de 
a brilles  de  longueur , Sc  pelant  a a onces  a rompu  b ai  18  liv. 

Le  chanvre  d'Agénois  a g ou  7 pieds  de  longueur  ; un  qua- 
rantenier  de  a pouces  8c  demi  de  circonfctence  , de  a t bis , 
pelant  19  onces  8c  4 gros,  a rompu  i *048.  Au  furplus, 
vqyep  les  mots  Chanvre  brut.  Chanvre  peigne,  Commet- 
tre . Fuir. 

(s)  Les  chapelles  de  800  liv.  ont  les  flambeaux  , burettes  , 
ballins , 8c  crucifix  en  argent  ; elles  fervent  aux  officiers  géné- 
raux ; celles  de  too  liv.  n’ont  que  les  vafes  en  argent  ; le  telle 
efl  en  étain  ou  cuivre  : elles  fetvrnt  aux  officiels  ordinaires. 

( k ) On  défigne  les  doux  employés  dans  le  port , fous  la 
dénomination  de  grande  , moyenne  8c  menue  doutetie  ; la 
grande , comprend  les  doux  de  ;o  à 7 pouces;  la  moyenne 
«eux  de  A i 4 pouces  ; 8c  la  menue  ceux  de  j 8c  demi  i 
un  demi.  Dans  les  doux  de  grande  clouterie  , la  tète  doit  avoir 
de  largeur  Jeux  fois  cetle  de  la  lame  au  coller , 8c  d’épailfeur 
la  largeur  de  la  lame  , 8c  le  quarte  de  la  tête  , à l’extrémité, 
doit  avoir  le  tiets  de  la  lame.  La  tétc  des  doux  de  la  moyenne 
8c  menue  clouterie  ell  différente  ; les  cfpcccs  font  défignées 
dans  un  tarif.  P oyej  Clou. 

(/)  La  colle  de  Flandtc  8c  celle  d’Angleterre  doivent  être 
très  sèche,  claire  cafTante,  bien  éputée;  les  morceaux  de 
la  première , doivent  avoir  demi-ligne  d’cpailTcur  , ceux  de 
la  deuxième  ont  de  4 i j lignes. 

(m/  Les  cables  ont  depuis  juf.m’i  8 pouces  de  circonfé- 
rence ; les  grelins  depuis  1 1 juf.pi’a  4. 

Les  grelins , atllfïères  8c  toutes  les  manoeuvres  courantes 
font  faits  avec  du  chanvre  du  Nord  du  premier  brin.  Les 
mantruvTcs  dormantes  , 8c  quelquefois  les  cables , avec  du 
chanvre  de  France  ou  du  Nord  du  deuxième  btin.  f'oyn 
COMMETTRE,  CORDAGE  , CORDERIZ. 
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(n)  Les  cordges  refaits  font  «Aimés  aulfi  bons  que  ceux  du 
Notd  du  deuxième  btin.  /'oyer  Comxuttre  , p.  4;!. 

(o)  Les  cfpcccs  de  cornes  i lanternes  font  ditrctcnciées  par 
leur  grandeur. 

(p)  Les  cornes  d’amotee  que  l'on  tire  de  Hollande  font  plus 
belles.  11  en  eA  venu  de  l’Inde  provenant  des  birufs  de  Mada- 
gascar ; elles  fout  encore  plus  belles , fans  contredit  , 8c  plus 
gtandet  : niais  on  ne  peut  compter  fur  celles  U daus  un 
approvilïonntynent  projette. 

(;)  Les  couvettutrt  de  Rouen  doivent  avoir  7 pieds  8c  demi 
de  long  8c  8 de  large  ; «lie»  doivent  pefer  7 à * livres;  celles 
de  Eordeaux  doivent  avoir  0 pieds  Bc  demi  de  long  fur  ; de 
large , 5c  pefer  f i 7 livres. 

(r)  M'entre  dans  un  matelat  ordinaire  10  livres  de  ctiii  - 
de  cheval  nu  de  btxuf , lotfqu’il  cA  bien  torque  8c  net  d’or- 
dures. 

(/)  Les  échinées  doivent  avoir  « i 7 pieds  de  long,  19 
pouces  de  large  , 1 à 4 lignes  d’épailTcur , Sc  este  bien  sèches. 

La  Province  de  Bretagne  peut  fournir  les  cuirs  de  toute  cf- 
pèce , 8c  on  les  eAinie  autant  que  ceux  du  Poitou. 

(r)  Ces  monnoies  de  Suède  font  des  morceaux  de  cuivre  de 
10  i 11  pouces  de  long  fur  ; de  large,  où  font  empteintes  les 
amies  de  Suède  : on  dit  que  c’étoit  jadis  la  monnoie  de  Suède. 
Ce  cuivre , qui  eA  dans  le  port , y cil  depuis  long-temps , 8c 
on  ne  fait  comment  il  y ell  venu. 

(u)  Les  coupelles  en  cuivre  peuvent  pefer  environ  x livre* 
8c  demie. 

(x)  La: s canifs  coûtent , à Patls , 4 liv.  10  f.  la  douzaine. 

E. 

(a)  Les  étoupes  proviennent  du  vieux  cordage  qu’on  donne 
à des  femmes  de  la  ville,  pour  cire  défait  ; elles  le  font  bouillir 
dans  l’eau  pour  en  lïparer  les  fils,  8c  les  décommettre  ; on 
leur  donne  , pour  ectie  façon,  8 deniers  par  livre.  Cette 
étoupe  eA  remife  aux  enfans  dans  le  port  ; ils  la  divifent 
8c  l’aflemblent  en  rouleau  de  9 lignes  de  diamètre  : c’cll 
ainfi  que  les  calfars  l'emploient  : on  met  ordinairement  une 
étoupe  paT  < lignes  d’épaiffeur  de  bordage  , ainfi  l’étoupe  en 
place  eit  réduite  de  9 à 5 lignes  par  la  force  avec  laquelle 
elle  cil  pouffée;  on  la  conduit  julqu’i  toucher  le  membre: 
ces  éroupes  fe  tiennent  tellement  enfemblc,  qu’elles  ne  for- 
ment plus  qu’un  corps  , qui  a la  loüdité  d'une  planche. 

(A)  Chaoue  pièce  d’étamine  doit  avoir  , fuivant  les  traités , 
it  aunes  de  longueur,. i;  à 14  pouces  de  lirec;  celle»  de 
Hollande  ont  tt  aunes  de  long  , 8c  18  pouces  de  large  : ce 
qui  donne  une  futfacc  carrée  de  iif  pieds  £ pouces.  Il  cil 
ufiré  de  payer  une  pièce  de  cette  étamine  comme  deux  pièce* 
des  auttei  de  1 j i 14  pouces  : cependant  deux  pièces  de  1 ç 
aunes  8c  de  1 j à 14  pouces , donnent  uuc  furfacc  de  1 19  pied* 
pout  1 ; pouces  feulement  de  largeur  : il  y a donc  une  diffé- 
rence au  moins  de  1 pieds  <î  pouces  en  plus  , dans  deux  pièce* 
d’étamines  étroites. 

fe)  Le  diamètre  des  bols  de  mâtures  fe  compte  ordinaire- 
ment en  palmes  : la  palme  vaut  1;  lignes.  Le*  longueurs  fe 
comptent  en  pieds. 


(a)  tes  fers  ronds  Sc  carrés  de  8 i 14  lignes , font  ceux 
dam  on  fait  le  plus  de  confommation  daus  le  port. 

(b)  Ces  fers  plats  ont  de  8 i 4 lignes  d’épaifleur,  Sc  18  à 
14  lignes  de  largeur- 

(c)  L’épaiffcur  des  cercles  pour  mâts  de  soute  grofleur  , efl 
de  1 lignes  jufqu'i  9 , 6c  leur  largeur  , de  14  lignes  à 40. 

(d)  Les  lattes  ont  environ  4 pouces  de  largeur,  fur  9 i 
10  lignes  d’épailîcur  ; 8c  la  longueur  eA  proportionnée  à 
l'angle  de  la  courbe  : celles  qui  touchent  le  botd  font  poféc* 
à plat  , 8c  celles  contre  le  bail  font  fur  le  can. 

(e)  Les  fers  qu’on  tire  d’Efpagnr  font  beaucoup  meilleurs 
ue  ceux  qu’on  tire  de  France  ; néanmoins  on  préfère  ce* 
crnieri  pour  entretenir  en  aâiviré  les  forges  du  Berry  , 8c 

éviter  que  l’argent  forte  du  royaume  : c’eA  pourquoi  on 
ne  tire  pas  toujours  du  fer  d Efpagne. 

(/)  La  différence  de*  feuilles  ne  fer-blanc  nommées  grand 
ou  petit  modèle,  conliAe  dans  la  grandeur  des  feuilles  : Us 
prenne :cs  doivent  avoir  1 5 pouces  de  longueur  , <1  pouce* 
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un  quatt  de  laige  Sc  peler  iS  onces  : tes  deuxièmes  doivent 
avoir  11  pouces  de  longueur  , y pouces  de  large  , 8c  peler 
8 onces. 

(g)  Ce  four  tous  les  vieux  fers  de  toute  cfpèce  ramalïïsdans 
le  porc,  provenant  des  démolitions  ; le  tout  fe  réduit  d’abord 
en  pâté  dans  le  fourneau  -,  enfuite  il  eii  étiré  en  barres  de 
fer  carré  de  14  à K pieds  de  longueur;  ce  fer  étant  plus  carré, 
e!t  préférable  au  fer  neuf  du  Berry.  Le  vieux  fer  icuillard  fe 
enuteteit  plus  particulièrement  en  cercles  de  mâft  ; Sc  ils  font 
meilleurs  que  les  cercles  de  fer  neuf.  On  n’ellime  ici  que  la 
main  d’truvre.  Les  forges  payent  la  mitiaille  to  liv.  le  cent. 
Il  paroic  que  les  vieux  canons  & boulets  hors  de  (etvice  , ne 
fe  payent  guère  , que  ; liv.  également  le  cent. 

(A)  Lesoutilsde  calfats  font  un  fer  taillant , un  travaillant, 
un  double  , Je  un  à doux.  • 

(j)  Les  fanaux  pour  combat  à 9 liv. , font  de  l'invention 
de  M.  de  Cbaielogé  , officier  de  la  marine  ; ceux  dont  on 
l'étoit  toujours  lervi  , ne  coùtoient  que  j liv. 

(A)  Un  fer  de  girouette  pèle  d*-  1 i 5 liv. 

(i  ) On  ne  fait  plus  d’ufage  dant  les  vaifTcaux  , des  pièces 
de  6.  Toutes  les  futailles  font  cerclées  de  fer. 

Les  pièces  de  4 ont  dix  cercles,  pefafft  l’un  dans 

l’autre.  toi.  chaque 

Celles  de  ; en  ont  10  pefant 18 

Celles  de  1 en  ont  8 pefant.  . . . . . 11  i i« 

Celles  de  1 en  onc  8 pefant isi  u 

(m)  Les  flammes  des  vailleaux  des  autres  rangs , coûtent 
plus  ou  moins  en  proportion  de  leur  grandeur. 

G. 

(a)  Le  goudron  du  Nord  doit  être  bien  liquide  & épuré 
d’eau  Sc  d:  crade  ; le  baril  pèle  ordinairement  ,brut , ftyiiv.  : 
net  de  i«o  à 170  liv.  Le  baril  de  goudron  de  France, pète  or- 
dinairement, brut  , de  X48  à xto  liv.  Chaque  banque  pèfe 
ordinairement  , brut,  760  liv. , & , net  , 66 o liv. 

(b)  Les  gtapins  font  des  ancres  à quatre  branches. 

(c)  Les  gardes  feu  fc  fonc  en  bois  de  hccrc» 

H. 

(a)  Habit  pour  le  prévôt , bleu  , doublé  de  rouge  , verte  Sc 
culotte  rouge , l’habit  6c  la  verte  galonnés  en  argent  avec 
des  boutonnières  en  argent  des  deux  côtés.  Pour  l'exempt , 
idem. , d’un  galon  moins  large  ; point  de  boutonnières.  Pour 
les  archers , idem. , fans  galons  ni  boutonnières.  Pour  les  gar- 
diens , habit  , verte  8c  culotte  de  dtaps  bleu , doublé  de 
rouge;  boutons  jaunes  : on  les  babille  ordinairement  sous  les 
trois  ans. 

(b)  On  donne  , tous  les  ans,  aux  appremifs  canonniers , un 
gilec  de  ferge  bleue,  deux  paletots  , deux  cuioties  de  toile, 
& un  bonnet  de  cnit  avec  une  plaque  de  cuivre  aux  atmes 
du  toi  : cet  habillement  crt  paye  fut  une  marte. 

(c)  Les  habits  de  pertuifannicrs  fc  payent  auflï  fur  une 
malle  ; ils  ont  un  habit  bleu , verte  te  culotte  touge  ; boutons 
blancs  d^fttn;  on  leur  fournir  un  fabre. 

(d)  L'habillement  des  forçats  cil  compofé , par  an , de  deux 
chenilles,  une  paire  de  caleçons,  un  bonnet,  une  cafaque 
rouge  , une  paire  de  bas  , un  capot  ; Sc  une  vérufe  qui  doit 
durer  4 ans  : on  lui  fournit  4 paires  de  fouliers  par  an. 

(e)  Le  prix  des  huilc’s  eli  fujet  à variations  ; on  les  paye 
aux  foumiircurs  conformement  au  prix  d’achat  qu’il  juililic. 

if)  L’huile  d’afpic  provient  de  la  lavande. 
g>  les  charpentiers  fle  menuiflers  font  obligés  de  fc  four- 
nit d’outils  , même  ceux  de  levée  ; cependant  on  en  prête 
ordinairement  à ces  derniers  , qu’ils  rendent  au  magafin 
général  ,011  dont  ils  payent  1a  valeur  quand  ils  les  ont  perdus. 
(A)  C’crt  le  toi  qui  fournit  les  harpons. 

(i)  On  donne  plutieurs  harpons  aux  maîtres  d’équipages  , 
qui  en  font  chatgés,  Sc  les  rendent  au  défarmement. 

(A)  On  a planté  du  houblon  dans  les  enviions  de  Breft 
depuis  l’étabhfTement  d’une  brartetic  ; il  y vient  avec  moins 
de  facilité  qu’aitlcurs,  5c  on  n’a  pu  jufqu’à  préfent  en  tiicr 
grand  parti  : on  tire  le  houblon  de  Dunkerque  où  il  cil  le 
meilleur.  • 
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. J. 

(a)  Let  deux  pièces  qui  forment  le  jat  fonc  liées  enfembte 
pat  4 ou  6 cercles  de  fer  bien  chevillés. 

M. 

(а)  Les  prix  des  mâts  établis  ici  font  beaucoup  moindres  que 
ceux  qu’on  a payé  jufqu’en  177;.  La  valeur  des  mâts  crt  tres- 
dirtctctitc  , eu  raiiou  de  leur  diamètre.  Il  a été  envoyé  dans 
le  port  depuis  quelques  années  des  mâts  Sc  des  mâteraux  des 
Pyrennécs  : on  en  a tenté  l'ufagc  ; il  a etc  reconnu  dangereux , 
parce  qu’ils  font  tiès-calfatii  Sc  de  peu  de  durée  : 011  les  a 
rebutés  pour  les  vaiHeaux  Sc  frégates  ; mais  on  eu  a em- 
ployé pour  les  petits  bitimens  que  le  fctvicc  éloigne  peu 
des  ports  : les  plus  foibles  fervent  à faire  les  lifles  des  vaif- 
feaux  en  conftruftion  : nous  n'avons  pas  fu  ce  que  coùtoient 
ces  mâts;  ils  venoient  par  Bayonne,  y oyep  le  mot  Bots, 
page  164  , premier  tome. 

(б)  On  ajoute  des  manches  d’incendie  de  longueurs  diffé- 
rentes , avec  des  écroues  fuivant  le  befoin  : les  manches  ordi- 
naires onc  communément  100  pieds  de  long. 

(c)  La  toile  dont  on  fait  les  manches  cil  de  deux  fils  des 
mauufaéluies  royales;  elle  le  met  en  double. 

{d)  On  dit  la  matiète  de  la  forge  de  Bigotis , pour  les  mor- 
tiers , fupéiicure  i toutes  les  autres. 

(c)  Les  moques  fc  font  eu  buis  d'orme. 

(/)  Les  martes  de  bois  font  ordinaitement  en  gayac. 

(g)  Les  uiacquifcsfc  font  en  toile  de  melis  double  de  Locor- 
nan  ; il  en  faut , pour  un  vaifTcau  de  44  , ajo  aunes , l'aune 
vaut,  y comprit  la  façon,  14  lois- 

(h)  Le  merlin  ou  le  lutin  eft  un  fit  blanc. 

N. 

(a)  Le  noir  de  fumée  qu'on  embarque  eff  en  petits  batils  , 
pefant , à peu  près  , ? onces  chacun  , pour  la  commodité  do 
s’en  fetvir  Sc  de  les  placcr-â  bord. 

O- 

(«J  L’or  en  feuilles  fe  vend  par  livrets  de  jo  feuilles  chaque} 
il  on  faut  xo  pour  foimic  le  millier. 

P. 

(a)  Il  y a ordinairement  quatre  pompes  établies  au  pied  du 
grand  mit , & detix.au  pied  du  mât  d'artimon.  Le  ptix  porté 
en  cet  article  cil  pour  un  vairtcau  de  64.  Ces  pompes  doivent 
avoir  50  pieds  de  longueur  s;  6 pouces  de  diamètre  intérieur. 

(i)  Le  tuyau  établi  le  long  de  l’étrave  cil  en  plomb;  il  cil 
recouvert  par  deux  jumelles  de  bois  ; le  coffre  clt  dam  la  pou- 
lame  : il  elc  de  cuivre  ainrt  que  cous  les  mouvement. 

(e)  Les  corps  de  ccs  pompes  ont  6 pouces  de  diamètre  inté- 
rieur > les  pillons  en  paccourenr  deux  pieds  , 8c  elles  donnent 
quatre  banques  dtau  par  minute  : il  11’y  en  a qu’une  daus  le 
port  ; elle  y a été  envoyée  pour  citai  : elle  cil  de  l’invention  dq 
M.  de  Linicte  : elle  a le  défauc  d’être  fort  lourde  8c  peu  facile 
i mouvoir. 

(c;  Le  corps  a ) pouces  de  diamètre , Sc  les  pillons  parcou- 
rent un  pied  : elle  a la  meme  origine  & les  memes  défauts 
que  1a  précédente. 

(e)  Il  n’y  a , dans  le  port , qu’une  pompe  à quatre  coips  ; 
elle  a été  faite  pour  clfai , Sc  ne  doit  point  eue  regardée  comme 
d’un  ufage  ordinaire. 

(/)  On  fait , de  ces  pompes  i deux  corps , un  ufage  jour- 
nalier. 

(g)  On  embarque  > fur  chaque  valrtèau  , une  pompe  façon 
ang'oife  ; elles  font  portatives  Sc  fort  utiles  â la  mer. 

(A)  On  embarque  une  pompe  i fourches  dans  tous  les  vaif- 
feaux  , frégates  8c  autres  bitimens. 

(<)  Ces  poulies,  depuis  aa  pouces  jufqu’i  19  , ont  deux 
pouces  quatre  lignes  d’ouverture  Sc  deux  gourmes  ; de  17  à 18 
elles  ont  deux  pouces  d’ouverture;  au  deffous  elles  ont  ij 
lignes  d'ouverture. 

(A)  Ces  poulies  de  10  Sc  ty  pouc-a  , ont  i pouces  4 lignes 
d'ouverture  ; celles  de  18  Sc  17  pouces , 1 pouces  ; de  j ; Sc  1 6 , 
s pouce  y lignes;  <lc  1 ; £c  14  , jy  lignes  ; de  10  Sc  11  Sc  au- 
dcllbus , 15  lignes, 

- C-0  Ces 
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te*  ’£  -A»  .4.: 

lWU^te  d7-toil"  ' dires  de  première  & deuxième q.,.- 
a dan» la  grolTcur  plu»  ou  moins  grande  de> 
q *’ tcnd  la  toile  plusou  moins  forte  :on  prffmnc  ‘a  in-lLi 
dihtrence  pdur  les  to.lr,  de  troifième  Æ » *? 
memiou  cam .le  trairésaflucl  , St  dont  le  port  iVavoi  lin 
eu  dc  COBnoiiraTtCcjufqu’tn  t7j4.  ° p0,nl 

i deûi  da°7  U0is  filiq^"d  •««  a "ois  fil,  dc  chaîne;  ‘ 
r«ul»fl  * q "d  cllc  cn  a dcu>:  » la  trame  ell  toujonrs  du-î 
•eul  ni,  mau  tres  peu  tourné.  » 1 n 

lie d’îm double °u {impie',  parce  qu’elle  cft  mf. 
rec  d un  h.  de  chaîne  & d'un  ftl  de  «amc  : mai»  celui  de  trame 
« j r toujours  troiMoisfW  gros,  au  moins  dans  le  mclis  d.so- 
S'*:,q"e  «,!ui  de  Chaine.  ki  didérrnee  de  !a  toile  m^s 

ns^èrb  *eâie  *amcUs  ^ r*1*1»  oiénle  que  celle  de  la  pre- 
mrèreSt  deuxième  qualité  i e’cfl4  dire,  qu'elle  conllile 

1 Y * bicn  que'qu'autrc  ditFcrenco  dans  U 
raliricat.oq  won  Ttrra  ao  m(JC  MsawMcrvR*. 

■ir  donNage  eft  j nn  fil  : la  chaine  du  premier 

t trame  dp  rpnirnn  aii»  i.  J » • * . 


’ r ; avo“  »c  aoubie  du  dia- 

• d ;j«.ine- yaftl  ÏU  rurp!u!MAKU-*cn-  « 

* v- 

(«)  Ce  qui  compofe  toutes  les  voiles  d’un  vaifTcaa  de  <îj 

.rx,4?iîÆ”%"  a 

.„7"  icu‘,e  «roil«  < >a  totalité  de»  voiles  confinante 

une  gTamie  voi.e  , uncmifamc,  un  aiximon,  un  peu<* 
quer  «ic  fougue,  une  civadictc  , un  granli  & p-tif  fCo  ,m 
gr*i,l  St  petit  hunier . fcc.  ff-qy.  Voues)  : ce  Font  lé?  voilé, 

donc  on  taie  \é  pluf  d*ufagc. 

, ,°''don"c  (ou veut  aux  vallf.aux  dpux  jeux  de  voiles.  Quand 
; un  Z C4UI  ‘°‘U,U'lc  caf’pagtrc.tiès-longuc  , on  Itm  du,. ne 
un  troilieinc  icu  de  voile» , mais  en  pièce  , Sc  on  uavailté  la 
toile  i bord  fuivant  le  befoin.  Cette  toile  cil  eu  alfcr  crv,-£ 
qualité  pour  faire  une  graude  voile,  .,n  grand  *P 
u“"  “’  “ 8™";'  ^ petu  loc  . une  vonc  d'érai  de  grand 
VOÜ«! 1 *"  V0,U  t0lU  ce  qui  £“uP°rc. 1;  “ouième  jeO  de 
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Magasin  partieuliv  > c’eft  celui  qui  eft  dcf- 
tiné  à renfermer  une  féu'.e  forte  d’effets;  tel  eft 
le  magafin  au  vin , celui  aux  falaifons , aux  vieux 
cordages , fi  la  tonnellerie , &c. 

Magasin  particulier  des  vaijfcaux  , chaque 
vai  fléau  du  roi  dans  les  arfenaux  ,*  a fon  maga- 
fin particulier , qui  doit  contenir , avec  commo- 
dité & facilité  , les  agrêrs  & apparaux  , & généra- 
lement tout  ce  qui  lert  à fon  a.rmement , à l’ex- 
ception de  la  mâture . 6i  des  ancres , ainfi  que  des 
armes  & de  la  poudre , qui  lonj  gardés  dans  les 
magafins  tleftinés  pour  les  recevoir , & confies 
aux  Joins  du  directeur  d’artillerie  , ainfi  que  tout 
ce  qui  en  dépend: 

mAESTRAL  , f.  m. , on  appélle  ainfi  , fur  la 
Mediterranée , le  vent  qui  fouine  eqype  le  nord  & 
l’oueft , c’eft-à-dire-,  le  nord-oueft. 

MAESTRALISEB.  , v.  n.  on  fe  fert  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  variation  de  l’aiguille  aimantée 
vers  U nord-oueft.  Ainfi  on  dit  alors  qu’elle 
mutfra/ife. 

MAHON  , f.  f.  c’eft  une  forte  de  galeaffe  tur- 
que. Poyei  Galeasse.  • 

; MAI  ou  Maie  , f.  f.  ’c’eft  une  cfpècc  de  grand 
coffre  , dont  le  fond  eft  à griljagc  à jour  , dans 
leqqel  on  met  le  cordage  à egoutter , lorfqu’il  eft 
nouvellement  goudronné  dans  la  corderie. 

MAIGRE  (tn) , adv.  l’équerrage  en  maigre ; 
c’eft  l’équerrage  félon  l’angle  aigu  d’une  fcétion 
de  couple  de  l’avant  ou  de  l’arrière.  Vcye-i^  au 
mot  Gras  , en  gras.  • 

MAIGRIR  une  pièce  de  boif,  v»  a.  c’eft  en  ôter 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  former  & lui  donner 
la  figure  qu’elle  doit  avoir  ; il  faut  avoir  bien  de 
l'exaé'titude  pour  maigrir  les  membres  conformé- 
ment à l'équerrage  ( JJ ).  • . * 

majeur,  adj.  mâts  majeurs.  V oye^  Mats. 

MAILLE,  f.  f.  on  appelle,  en  conftruéiion , 
mailles , les  jours  ou  les  vuides  qui  font  entre  les 
couples.  Les  conftruéleurs  ofc:ferv*m  principalement 
dt  donner  fort  peu  de  m filles  aux  bâtiments  de 
guerre.  i°.  parce  qu’ils  font^loês  plus  impénétrables 
aux  boulets  de  l’ennemi.  i°..Parce  que  les  couples 
étant  plus  rapproches  les  uns  des  autres,  composent, 
à l’aide  du  vaigrage  & des  autres  liaifotfpdu  vaif- 
feau  , un  folide , iur  lequel  les  mouvemero  .du  rou- 
lis & du  tangage,  tendants  à délier  & à rompre  le 
vaiffeau , font  une  impreflion  moins  violente  &. 
moins  nuiûble.  V oyt\  au  furplus  Construction.  » 

Mollis  des  têtes  de  voiles  , ce  font  les,ceillets 
qui  font  faits  dans  les  tcticrcs , pour^  paffer  les 
rabans  de  faix,  quand*on  veut  eaverguer  lÿ  voi- 
fts.  Voyer  Œillets. 

MAILLET f.  m. , c’eft  un  outil  de  calfatée 
{.fi g.  1 8o  ) ; il  eft  emmanché  court  ; fa  mafl'e  eft 
longue  & étroite,  plus  greffe  au. milieu  qu’aux 
extrémités , qui  font  cerclées  d’un  petit  cercle  de 
fer , afin  qu’il  ne  fe  fende  pas  en  frappant  fur  les 
clapets  ou  fers  à caifats;  on  fait  une  mortaife  à 
jour  fur  la  tnaffe  , des  deux  côtés  de  l’emman- 
chure; Il  y aUufli  le  maillet  à épifl'er  y , qui  fert 
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aux  matelots  qui  travaillent  à la  garniture  des  vnîf- 
feapx , à chnifer  les  épiffoirs  entre  les  tourons  des 
cordages , pour  les  ouvrir  lorfqu’on  les  épiffe  ct\-  . 
femble , voye^  ÉrtsstR.  Il  y a encore  le  maillet 
du  charpentier  Enfin  il  y a le  maillet  à"  four- 
rure ( fi  g.  135  6’ 995);  ce  maillet  fert  aux  matelots , 
qui  travaillent  à la  garniture  des  vaiffeaux,  à fourrer 
les  manœuvres  , voyeç  ce  mot,  ou  faire  l'entou- 
rage de  bitord  , &c.  d’une  manière  plus  expédi- 
tive. L’opération  cOtififtç  à embraffer  le  cordage 
qu’on  veut  fourrer , dans  la  canelure  pratiquée  au 
maillet , du  «ôté  de  fon  cylindre  oppofé  au- mar- 
ché ; enfuite  le  bitord , étant  fixé  furie  cordage , &c.  , •* 

on  lui  fait  faire  deux  ou  trois  tours  fur  le  maillet 
& fur  le  cordage  ; & , tournant  le  maillet  par  le 
manche  «tour  de  la  corde  v à chaque  révolution 
il  laiffe  fur  elle  ut»  tour  de  bitord , îk  en  reprend 
un  autre  tour , moyennant  qu’un  garçon  tient  le 
paquet  de  bitord  ferme  , St  file  irilenfiblement  en 
tournant  toujours  le  paquet  autour  du  cordage  & 
du  maillet , pour  lui  fourni 0* un  tour  nouveau  , à 
mefure  qu’il  en  paffe  un  fur  la  eprde  ; en  avan- 
çant lucce  Hivernent  le  maillet  fur  le  cordage  qu’il 
faut  fourrer  ; on  le  graiit  d’ttn  bout  à 1 autre  en 
telle  longueur  qu’on  ^roit  l'telu  fe  fait  Jseaucoup 
plus  vite  , & les  tours  font  bien  plus  farrés  qu’ils 
ne  le  feroient  à la  main. 

MAïlLETAGE , f.  m.  effet  de  l’aélion  d« 
maillcter.  „ * V !. 

MAILLETER,  f.  m.  c’e'ft  mettre  les’  cloux.de 
mailletàge  dans  le  doublage  d’un  vaiffeau , pour 
l’empêcher  d’être  mangé  des  vers  dans  les  voya- 
ges de  long  cours  qui  fe  font  aux  pays  chauus  , 
où  cet  infeéle  eft  abondaht.  Ôn  dit  qu’un  vaiffénu 
eft  ' maillet ê , horfque  fon  doublage  eft  couvert 
de  doux,  & que  .les  vers  n’y  peu  vent  'entrer  par 
la  quantité  de  fer  qui  s’y  oppofe  ; au  furplus , 

■toyei  le  mot  Doublage  ,*-page  76,  fecoAde- 
colonne.  0 , 

MAILLOCHE , f:  f.  c’eft  une  efpèce  de  mar- 
teau de  bois,  gros  & court,  dont  les  charpeniiers' 

‘fe  fervent  pour  frappé*  fur  leurs  cifeaux , iorf- 
► qu’ils  veulent  faire  des  mortaifes  de  tenons , ou 
ouvrages  de  ccttecfpèce.  Le  manche  de  la  mailloche 
eft  court;  c'cft  le  maillet  j {fig>  180)  du  char- 
pentier, ou  du  menuifier.  ♦ 

Mailloche  à fourrer  ou  a garnir ,,  mailjpt  à 
fourrer.  F'oyej  Maillet. 

MAIN-AVANT,  adv..  ou  main  fur  main , c’eft 
un  commandement  aux  matelots  pour  les  ‘faire  • 
hiffer , fans  fecouffe  & uniment,,  un  fardeau;  de 
forte  qu’il  n’y  ait  point  d'interruption  dafft  ce  tra- 
vail. On  fait  hiflcr  les  huniers  muht-avant , main 
fur  main,  fans  courir.- Nous  avons  caponc  nos 
deux  ancres  main-avant  dans  un  ir.jiant.  V oyt ^ 
Hisser. 

Main  de  fer  , ce  font  des  taquets  ou  gallo- 
ches  i {fig.  140).  Voÿ<[  ce  mot. 

Main  torse,  ('de  ) adv.  cordage  de  main  torfe 
ou  en  garochoir.  (T oytq  ce  môt. 

MAJOR , f.  m.  ç’eft  l’offichsr  chargé  du  détail 
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de  l’cfcadre  <5ü  armée  navale  & des  rtgnaux , fous 
les  ordtcs.du  général , & en  tient  regiftre.  V oy.  au 
lit  roi  us  les  mots  FoNCTipN*  , Police  , Pouvoir. 

Major  de  vàijfeâu.  Nouveau  grade  établi  par 
J'ordonnance  du  premier  janvier  1786.  V oye^  lemot 
Suppression. 

•MAJORDOME,  f.  m.  terme  de  galère  * c’eft* 
l’officier  qui  a la  cha^e  des  vivres  (6).  « 

MAJORITÉ  , f.  f.  charge  de  major.  Le  roi  lui 
a donné  la  majorité  de  ce  corps.  C’eft  auffi  le 
nom  particulier  du  corps  fjgs  officiers-majors.  Il 
fert  dans  la  majorité  depuis  dix  ans. 

MAISTRANCE  ou  miftrance , f.  f.  La  maiffrance 
eft  la  clafle  des  officiers-mariniers  qui  fe  trouve 
entre  les  officiers  qui  ont  des  brevets  ou  com- 
miflionS  du  roi  & les  matelots.  J'avoit  un  pitoyable 
équipage , mais  ma-  mdiftrance  éeoie  excellente  ; 
niais  mes  officiers  - mariniers  étoient  excellents. 
Officiers-mariniers  revient  à ce  qu’on  appelle  dans 
les  troupes  bas-officiers.  * . • 

MAITRE  canonnier,  f.  m.  F’qyfj  CANONNIER 
îk  Service  .de  l'artillerie. 

Maître  calfat.  V oyeç  Calfat  , & quelques 
articles  qui  ies  concement , à la  fuite  du  mot  p©Nc-* 
TTON  des  officiers  d' adntiniflration. 

Maître  charpentier.  Le  fervice  des  m’aitris 
charpentiers  dans  je  port  eft  réglé  par  des  ordon- 
nances, doftt  voici  les  difpofitions  : . 

. Les  ma Hr<s  «charpentiers  feront  dirtribués  aux 
conftruélions  -8^  radoubs  par  le  commiflairc  de  la 
marine  prépoféà  ce  détail,  de  concert  avec  l’in- 
génieur-conlliuéleur  en  chef.  ^ 

Ils  dirtribueront  l’ouvrage  aux  ouvriers,  les  em- 
pêcheront de  débiter  des  pièces  de  bois  en  co- 
peaux, & de  quitter  L’ouvrage  avant  l’hébre. 

Ils  obfervcront  une  grande  économie  dans  l’em- 
ploi  jes  bois  & des  autres  matières. 

Ils  fuivront  très-exa£lement  les  ordres  qui  leur 
feront  donnés  par  les  ingénieurs-conftTuétcurs  , & 
les  avertiront  des  remarques  qu’ils  auront  faites 
dans  les  travaux  dont  ils  feront  chargés. 

■ . * Airbf  ‘i'V’f ■ < " ^ ' *4JL  ' 

•»  - < 

• « t + * 

> Ce  font,  depuis  l'ordpnnïnce  de  1776».  les 
direéleurs  des  conftcuéVions  , de  concert  avec» 
l’ingénieur  en  chef,  qui  diftribuent  les  ouvriers 
fur  les  travaux.  Koyrj  Rang. 

Maître  de  quais  ou  e'e  port , c’eft  un  officier 
nommé  par  l’amirauté , avec  commiffion  ou  lettre 
de  l’amiral , qui  tient  l’ordre  & la  difeipline  dans 
les  ports  marchands,  qui  fait  amatrer  & ranger 
les  vairteaux  comme  il  fau»;  il  veille  à la  propreté 
& à l’entretien  du  port , au  leftage  ■8c  dcleftage  -, 
&c.  L’ordonnance  de  1681  contient  des  difpôft- 
tions  qui  les  concernent , dont  voici  ta  teneur. 

Le  maître  de  quai  prêtera  ferment  entre  les 
mains  du  lieutenant-general  de  l’amirauté*,  & fera 
entegiftrer  fa  commiffion  *au  greffe  de  l’amirauté 
du  lieu  de  fon  etabliflement.  « 

Il  aura  foin  de  faire  rangée  & amarer  les  vaif- 
feaux  dans  le  port , veillera  a tout  ce  qui  concerne 
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la  police  des  quais , ports  & havres , & fera  don-* 
ner , pour  ration  de  ce , toutes  aflignations  r.é- 
ceflaires.  . ' 

.Sera  tenu,  au*  défaut  du  capitaine  du  port, 
lorfqu’il  y aura  de  no$*  vairteaux  dans  le  havre, 
de  fyrc  les  rondes -néceflaires  autour-dcs  baffins , 
fier  de- coucher  toutes  les  nuitf  à bord  de  l’amiral. 

Empêchera  qu’il  loit  fait  de  jour  ou  de  nuit 
aucun  feu  dat\s  les  navires , barques  & bateaux  , 
& antres  bâtiments  marchands  ancrés  ou  amarrés 
dans  le  port , quand  il  y aurà  de  nos  vairteaux. 

Indiquera  le?  lieux  propres  pour  chauffer  les 
bâtimens,  goudronner  les  cordages,  travailler  dux 
radoubs  & calfatages*,  & pour  lefter  & déiefter 
les  vairteaux  ; & il  aura  foin  d’entretenir  les  feux , 
baüfes , tonnes  ou  bottées , aux  endroits  nécerthircs , 
fvlivant  l’ufagc  ou  la  difpofition  des  lieux. 

Lui  enjoignons  de  vifiter  une  foisle  mois,  & 
toutes  les  fois  qu’il  y aura  eu  tempête , les  partages 
ordinaires  des  vairteaux  , pour  réconnoitre  fi  les 
fonds  n’ont  point  changé,  & d’en  faire  fon  rap- 
port à l’amirauté,  à peine  de  50 -livres  d’amende 
pour  la  première  fois  , & de  deftitution  en  cas 
de  récidive.  >* 

Il  pourra  couper , en  cas  de  nécefficé , les 
amarres , que  les  maîtres  ou  autres , étant  dans  les 
vairteaux  , refuferqjt  de  larguer , après  les  injonc- 
tions verbales  qu’il  leur  en  aura  faites  & réitérées. 
x.  MaITBE  d'équipage  , c’cft  le  premier  officier- 
marinier  d’un  vaifleau  , & celui  qui.a  le  plus  d’au* 
torité  dans  un  bord  , après  les  officiel*  de  l’état- 
major.  Il  doit  fa  voir  faire  tous  les  appareils  de 
marine  pofiible  , bien  connoître  l’art  du  gréement 
& du  matelotage;  il  lui  faut  une  voix'forte,  nette 
& diftinéte , afin  *qu’on  puiffe  l’entendre  comrpan- 
der  d’un  bout  du  vaifleau  à l’autte,  fous  les  ordres 
de  fes  officiers,  dont  il  eft  le  porte-voix;  il  faut 
en  outre  qu’il  fâche  bien  manier  le  rtfflet , & que 
tous  les  coups  qu’il  en  donne  foient  bien  marqués  8r 
connus  ; car  c’eft  un  des  avantages  pouf  le  com- 
mandement , chez  les  françois  , qui  font  beaucoup 
de  manoeuvres  a»  fiffler.  Le  maître  d’équipage  eft 
chargé  de  tout  le  rechange* du  vaifleau  en  cor- 
dage, goudron , fuif , grailles , ancres , cables , &c. 
Vcye\  quelques  articles  qui  le  concernant  à la  fuite 
du  mot  Fonction  des  officiers  de  l' adminijl ra- 
tion à la  mer. 

Maître  d4 équipage  du  pqpt , c’eft  le  premier 
officiermarinier  du  poft , fous  les  ordres  du  capi- 
taine déport.  Il  conduit  tou* les' appareils  de  force 
que  l’on  fait  dans  les  différentes  opérations  de  la 
marine.  Voyti  au  furplus  quelques  articles  qui  le 
concernent  à la  fuite  du  mot  Fonction  des  offi- 
ciers d'adminiftration  dans  le  port.' 

, Maître  entretenu.  Maître  qui , après  avoir 
long-temps  fervhle  roi  dans  les  ports*ou  fur  men»  à 
la  journée*  ou  au  mois,  eft  parvenu  à avoir  un 
traitement  annuel  «le  fa  majefté.  IL  y a des  maîtres 
entretenus  dans  tous  Ifs  états  ; ' maître  pilote , maî- 
tre  d’éq^page, m<j/.*rr  charpentier,  m<uVr  calfat, &c. 
Foyt[  quelques  articles  qui  les  concernent  à la  fuite 
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^du  mot  Fonction  des  officiers  d' adminiflration 
dans  le-  port,  • _ 

Maître  gabarit , c'eft  la  forme  de  la  plus 
grande  coupe  verticale  d'un  vaille  au , pri’e  fur  les 
membres  de  dehors  en  d«h<jrs.  Lorfqti’on  lait  le 
plan  de  projefiion  d un  vaiffeau  quelconque , on 
commence  par.  tracer  le  naître  gabarit , er.-cedans 
duquel  on  repréfentl  la  figure  de  toutes,  les  au- 
tres coupes,  prifes  à diflances  égales  fur  la  lon- 
gueur du  navire  ; de  forte  qu’ii  ne  faut  qu’un  cottp- 
d'ceil  pour  voir  la  forme  du  vaiffeau  projettée 
fur  fon  m.âiït  gabarit.  • 

Maître  metteur , le  fervice  du  maître  mâteur 
dans  le  port , eft  réglé  par  des  or  opnances , dont 
voici  les  di'pofitiœis. 

Le  maître  matent  affiliera  à la  vifqc  6:  récep- 
tion des  tr.âts , dira  fon  avis  lur  leu:  bonne  fcc 
mauvaife  qualité;  il  aura  foin  de  leur  conferva- 
tion  , qu’ils  foient  toujours  alfûjettis  fous  l’eau  ta- 
lée, drtns  les  fofTes;  de  manière  qu’ils  r.e  puitTenr 
prendre  aucun  faux  pii  , qu’ils  ne  demeurent 
pas  expofes  à la  pluie  & au  foleil. 

Il  Veillera  à ce  que  les  mâts  & vergues  qui  fe- 
ront rangés  fous  les  artgars , foient  appuyés  dans 
leur  longueur,  de  manière  à ne  le  point  courber; 
il  avertira  le  capitaine  de  port  (.) , lorsqu'il  fera  né- 
ceffairc,  de  les  goudronner,  ^ il  vifitera  fouvent 
les  mâts  qui  feront  reliés  en  place  à bord  des 
vaiffeaux. 

Le  maître  mâteur,  -ayant  le  choix  des  mâts 
Bruts  qui  lui  Feront  néttlïaires , obfervera  d'em- 
ployer préférablement  ceux  qui  .feront  de  plus 
ancienne  coupe  , & de  faire  lervir  ,*  aux  mâtures 
d’une  feule  pièce , ceux  du  nord  quf  font  plus 
lians.  . . 

Il* prendra  garde  que  les  mâts  de  pluftcurs  pièces 
foient  bien  mis  en  œuvre , qlie  leurs  adents  foient 
bien  faits , avec  une  grande  jufteffd  5c  précifion  , 
L*  différentes  pièces  le  touchant  dans  toutes  les 
parties  de  leur  affemb'nge  ; que  les  cercles  des 
mâts  foient  du  fer  le  plus  liant , & enfoncés  avec 
force  pour  tenir  les  pièces  d’aft’emblagc  bien  jointes 
& bien  ferrées;  que  te  bois  foit  l’ain  ôc  exempt 
de  pourrimre;  il  obfervera  toute  l’économie  polîi- 
blc  dans  l’ufage  qu’il  en  fera. 

11  fera  faire*  les*  hunes , barres  St  chouquets , 
des  grandeurs  & proportions  qu'ils  doivent  avoir  ; 
les  fera  garnir  de  fer  5c  de  cuivre *t>ù  il  fera  né- 
ceffaire , 6c  fera  préfeaccr  l*s  chouquets  à la  tête 
des  mâts  avant  que  deux-ci  foient  en  place , afin 
qu’il  n’y  ait  rien  à fâire^aux  uns  St  aux  autros , 
quand  le  vaiffeau  fera  maté. 

A l’égard  des  proportions  de  la  mâture  de  cha- 
que vaiffeau  & autres  bàtimcns  , il  fe  conformera 
au  devis  qui  lui  en  fera  remis  par  l'ingéuieur- 
conftruéleur  chargé  de  la  combustion.  . 


• MAL' 

Maître  fculpteur.  Le  fervice  dir  maître  fculp- 
teur  entretenu  par  le  roi  dans  les  ports  » eft  réglé 
par  des  ordonnances , dotnt  Voici  les  difpôfitions. 

Le  maître  lculpteur  fera  Un  plan  double  de  la 
iculptnre  de  chaque  vaiffeau  ou  autre  bâtiment  % 
qu  i!  préfentera  au  commandant  6c  à l’intendant 
on  ordonnateur , pour  être  enluite  envoyé  p*r 
l'intendant  (é) , au  lecrétakc  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine. 

Le  plan  double  ayant  été  renvoyé  dans  le  port 
approuvé , un  des  doubles  fera  remis , par  l'inten- 
dant (r)  , au  contrée  de  la  marine , St  l’autre 
au  maître  fculpteur* pour  en  fuivre  l’exécution. 

Maître  valet,  1.  ivu  c’eft  le  diftributeur  des 
vivres  à bord  d’un  vaiffeau.  On  le  nomme , lur 
les  vaiffeaux  <iu  roi  , commis  du  niuniiionnaire. 

11  faut  yoir,  à cet  égard,  les  mots  Détail  5c 
Vivres.  Sur  les  vaiffeaux  marchands,  le  tonnelier 
fait  les  fondions  de  maître  valet  ; & , dans  fous 
les  navires  en  général  lés  tonneliers  & aides-ton- 
neliers, aident  le  maître  valet. dans  fa.  cambufe  , 
pour  arranger , 'faire  les  portions  5c  diftribuer  leS 
rations  aux  heures  du  repas. 

. MjUTKE  voilier.  Voyct  VOILIER. 

MÎ*PrRESSE-  Jtvce , 1.  f.  c’eft  la  plus  grande 
coupe  verticale  d’un  vaiffeau , prtfe  fut  le  pais 
grand  membre,  à qui  l'on  donne  le  nom  de  mai- 
trtffe  lovée,  parce  que  c’eft  la.  plus  grande  -de., 
toutes  celles  qui  compofent  le  navire.*  On  donne , ’•’ 
aux  différentes  el’pèccs  de  vaiiïeajx.  plus  ou  moins . 
de  màitriffe  levée,  li  y a des-  vaiffeaux  de  guerre 
qui  n’en  ont  qu’une , d'autres  en  ont  trois , & 
queiqu'autres  à qui  l'on  veut  donner  de  grandes 
capacités , en  ont  cinq  ou  fept.  C’eft  une  chofe 
qui  n’elè  jamais  décidée  eptre  les  conftrudenrs  , 
qui  en  agiltent  â cet  égard , comme  eiT bien  d’autres, 
en  tâtonnant  fans  principes  ; ils  ne  placent  pas  non 
plus  la  maitreffe  levée  fur  le  même  point  de  la 
• longueur  de  leurs  vaiffeaux.:  les  uns  la  mettant 
plus  ou  moins  en  avant  que  les  autres , & cela 
toujours  fans  raifon  demonlrée , au  caprice  (■/?). 

M.  Bourde  n’a  sûrement  pas  eu  ici  en  vue  la 
conftruélion  des  vaiffeaux  du  roi. 

MaiFresse  varangue , c’eft  1a  partie  inferieure 
du  maitre  gabarit,  ou  maitrfffe  levée  ; elle  forme 
te  corps  du  vaiffeau  dans  le  corps  de  carène.  P oye f 
Maîtresse  levée.  ' 

MAL,  LE,  adj.  là  mjr  eft  mâle  Iorfqu’eue  eff 
qjevée  de  pluftcurs  côtés.  Voye\  Mer  mâle  fcc 
clapoteufe. 

MAL'  de  mtr , f.  m.  le  mal  de-  mer  cil  occa- 
ftonné  p.irle  mouvement  du  vaiffeau,  qui  dérange* 
l’équilibre  des  humeurs’;  on  eft  tout  étourdi  le 
cœur  fait  mal  6c  l’on  vomit , de  manière  qu  on 
refte  dans  uh  accablement  fingulicr  qui  Aç  vous 
laiffe  pas  le  courage  de  - vous  loulagcr  : prefqtrc 


* ‘ , . - • 
(«)  Aujourd'hui  le  difeûeur  de*  confl-uflionî.  t Ko:e  ie  l’Editeur . ) 

;i)  Aujourd'hui  pat  te  cammmandam.  ( Note  'dti’EMieur.  ) 

(e)  F»r  le  commandant.  ( Note  de  l’Editeur.  ) , . • 
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toutes  krs  perfonnes  qni  mettent  le  pied  fur  la 
mer  pour  fa  première  fois,  ont  le  mal  de  mer 
pendant  deux  ou  trois  jours , quelquefois  quinte  & 
un  mois  -,  mais  cela  cil  rare  : cela  u’eft  point  dan-  ' 
gereux.  . . » • '*  .*  * „ 

* Mal  de  terre,  'c’eft  le  itotbut  qui  fe  gagne 
lorfqu’on  cft  Ic^g-temps  en  1:1er;  il  n’y  a point  de 
voyage  de  long  cours  fans  qu’il  n’y  ait  quelqu’un 
d’attaqué  de  ce  mal,  qui  fe  mar.ifefte  fouvent  tr£s- 
diffcremment;  c’cft  à quoi  les  Chirurgiens  doivent 
bien  prendre  garde.  Un  hoirmS  attaqué  du  feor- 
buf  doit  fe  donner  le  plus  de  mouvement  qu’il 
♦ pourra , fans  négliger  Içs  temèdes , dont  le  meilleur 
eft  lé  féjour  à terre.  # - , jd 

MALE,  f.  m.  les  mâles  font  des  gonds,  par- 
tit ulièrenÿnt  du  gouvernail.  ÿo'ytp  ce  terme 
Gond  & celui  Femelles.  * . . . 

MALEBET,  cfpèce  de  hache  à marteau,  dont 
•on  fe  fert  pour  pouffer  l’étoupÿ,  dans  Iss  grandes 
coutures  (2>).  • 

MALÏNES,  f.  f.  ce  font  les  grandes  marées  qui 
arrivent  toujours  aux  nouvelles  &».  pleines  lunes,  ; 
les  grandes  malines  font  au  tems  des  cqumoxes. 
MAL- fjin  & mal-fiine.  Un  atterrage  elf  mal- 
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eft  bordée  de  rochers , bancs  &.  haut-fonds  ; la 
côte  d’Angleterre  6ycelle  d'Ëfpagne  font  famés  ; 
c^ilçs  de  Bretagne  font  de  difficile  accès , &.  rnal- 
fair.es  : il  faut  y itérer  ayec  précaution. 

MANCHE,  f.  f.  ou  canal,  c’eft  un  efpace  de 
mer  renfermée  entre,  deux  terres , comme  ie  grand 
canal  compris  entre  les  côtes  de  France  6c  d’An- 
gleterre , que  l’on  connoît  ordinairement  fous  le 
nom  de  manche , la  manche  de  Briftdl  qui  fe 
trouve  renfermée  entrc-l’Angietcrre  & l'Irlands,  &c. 

Manche  à eau  , c’eft  un  long  boyau  de  cuir 
pafie  à l’huile , <lont  on  fe  fert  dans  les  vaiffeUfx 
pour  faire  couler  i’eau  dans  les  futailles  lorfqu’ellcs 
font  arrimée»  dans  les  cales  y une  des  extrémités 
'de  la  manche  cft  adaptée  à la  lumière  de  la  pompe 
refoulante  qui  preffe  l’^at»  dans  le  boyau , & l’au- 
tre va  fe  perdre  dans  la  bonde  des  futailles  pour 
y conduire  beau  ; lorfque  la  pièce  dans  laquelle 
l’eau  coule  eft  pleine,  on  ne  fait  que  porter  le 
bout  de  la  manche  dans  une  autre , 6t  ainfi  de 
fuite  ; ces  manches  de  cuir  ne  fervent  ordinaire- 
ment que  dms  les  chalans  ou  puits  qui  portent 
l’eau  douce  S- bord  des  v ai  fléaux  ; il  y a d’auttjs 
manches  à eau,  faites  de  toiles  à, voi!c,goudron- 
n'ées  ; ôn  les  cvafe*par  le  haut  en  forme  d’enton- 
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Place  la  manche  dans  une  des  écoutilles',  après 
avoir  enverguée  6c  hifléé  au-defjus  des  œuvres 
fiortes  du  v ai  (Te  au  , en  lui  tournant  "l’ouverture 


avec  rapidité,  6c  eft.  fl  froid  à l'ouverture  d’en 
bas  de  la  manche,  qui.1  ne  fait  passion  y refter 
long-temps  ; c’eft  encoj<*  ie  meilleur  de  tous  les 
Ventilateurs  propofîs  (B).  *, 

Manche  d' éçwivillon  ; c efUle  bois  rond  6c 
long  qui,  fert  à manier  lé  Fouton  de  l’écouvillon 
6c  du  refouîoir  ; on  le  fait  ordinairement  de  bois 
de  fa  pi  11  ou  de  fret#.  V eyrf  ÉcÔU  VILLON. 

Manchf.  'ÿjfrJta  ckc  6t  d'he>  minette , jjec.  c’eft 
le  bois  qui  "fert  de  poignée  i ces  inftruments  ; il 
doit  être  litTe  & bien  fait  , pour  (qu'il  ne  fatigue 
pas  l'ouvrier.  Ep.un  mot  * tout  ce  qui  fep  de 
poignée  à quelque  ipftruinent  que  ce  l'oit,  prend 
affez  ordinairement  le  nom  de  mar.chr ;*ùnCi , l’on 
dit  le  manche  d’un  marfcau , celui  d’pn  guifpon  , 
d'une. gaffe , d'un  vaton  où  pinceau  à goûdron  ^ècc. 

Manche  de  pompe  u c ‘eft  un  conduit  de  toile  , 
goudronnée , que  Tort  cloue  autour  de  la  lumière 
d’une  pompe*  de  vaifleau  \ pouf  recevoir  l’eau 
quelle  jette  Jfc.  la  conduire  au  d.iiot. 
..jMANCHE’nB^.i  Jf.  fi^Manchette  des  bras?. 
Cordage  nuMfig.  i8j)  , dont  le  milieu  eft  lié  - 
aux  haubans  ; les'  deux  cxtcémitésr  fbrtt  garnies  de 
tnargouillets , dans  chàctlh  defqueîs  n.fl’ic  un  ailtre 
bout  de  cordage , formant  de  c!i.*ue  côté  deux 
petites  branches,  garnies  auffi  de  margouillets 
dans  lefquels  font  paflees’  les  d&uc  parties  des 
bras  de  la  grande  vergue  * afin  de  If  s tenir  fuf- 
perflJu, , 6c  les  .empêcher  de  ràittbèr  à,  l’eau  ou  \ 
dé  Ventbarrafier  entre  les  canons'  ou  mar.telets  de 

* fabords ^Scc  Qn  appelle  en  gérerai  manchette, 

• tout  cordage  d’ufage  analogue  .à  cekii-là. 

MANÉÀGE,  i.  m. c'cft-ifrne>fifita  de  travail 
des  matelots , qu'on  appelle  ainfi  à cauiè  qu’il  fe 
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manche,  6ç  lorfqu’êlle  eft  imbibée,,  il  s’en  perd 
.très-peu.  , . ’ 4.- 

Manche  à vent,  c’eft  une  menthe  de  toile, 
g.  i?i  ),  faite  en  rêne.,  dont. .on  le  fert  pour 
aire  palier  le  vent  dans  les  cales  6c  entre-ponts 
des  vailfeaux;  c’eft  une  efpèce  de  vbnîilateur  ; on 


tau 


en  puiffent  demander  aûcun  falatre  au  marchand  ( /?). 

MANÈGE . f.  m.,x’cft  la  manière  paHkulière  de 
fe  mouvoir , d'évoluer  d’un  navire  ; c’eft.  àufli  l’art " 
en  quelque  fayon de  le  manier,,  de  lus  donner 
fes  différents  mouvements  : cë  terme  appartient  à 
l'équitation , & cft  employé  ainfi  quelquefois  figuré»  ’ 
ment  aux  bâtiments  de  tr.er. 

MANGÉ  , £.E  , part.  paf.  mangé  de  fa-mer. 
On  dii-qinifi*yaifl’can,cft  mangé  de  la  mer,  loifi-y  • 
qu'il  eft  battu  d’une  ou  de  pJukoùrs  lames  ; qu’ilen 
eft  tourmenté,  6c  que  l’eau  pafie  fouvent  par- 
deiTus,  En  tenant  les',  amures  à . tribord , nous 
étions  mangés  par  la  mer , de  forte  qu'il  ri' émit 
plus  pojfshie  d'y  tenir;  ce  qu';  nous  fit  prendre  le 
parti  de  fuir  vent-arrière  fous  la  mifiir.e % pour 
nous  foufirajrt  a f i mpulfion  de  fa  mer.  Mangé 
des  vers , voycp  Rongé.  Mangé  par  la  terre , # 
un  vaifleau  eu  mangé  par  ht  terre  , lorfqu’il  en  eft 


Digitized  by  Google 


r,6i  m Â ÿ 

fi  près  qu’on  ne  le  voit  j>as  du  large , quoiqu’on  fût 
d’aiHcursà  portée  de  l’apperçcvoir.  {.a  terre  nous  man- 
geoit  l'tfçadre  ennemie  qui  itoit  à l'ancre  fart 
près  de  la  côte.  Mangé  par  le'  frottement , c’eû 
être  ufé  par  le  frottemery,  des  manœuvres  ; cela 
arrive  Couvent  aux  tournages  & allonges , fur 
lel'quelles  les  manœuvres  courent.  • 

MANGER  , v.  a.  on  dit  allez  ordinairement, 
parmi  le  vulgaire  des  marins,  que  la  lune  man- 
dera le  temps , c’eft-à-dire , lorfqu’il  fait  mau- 
vais , que  le  temps  ell  couvert  /chargé  & à grains , 
vue  le  lever  de  la  lune  diflïpera  ce  qu’il  y a de 
mauvais  , & que  le  temps  Ce  mettra  au  beau  ; 
mais  on  ne  fait  que  peu  d’attention  aux  r^o- 
lutiorrs  .que  le  lever  ou  le  coucher  du  foleil  peut 
c ccafionncr , en  échauffant  au-defl'us  ou  au-deffous 
de  l’horifon,  l’atmolphère  , ou  en  lai  ffant  l’air 
le  œfroidir  par  ion  abfemc  (A). 

Manger  du  fable  ; c’eft  une  tricherie  des  ti7 
rronniets  6c  pilotins  , qui  tournent  le  fablier  ou 
l'horloge  quelques  minutes  avant  qu’il  foit  pafié 
afin  de  gagner  du  temps  6c  d'étre  mpins  long- 
tcmp's  à la  barre,  pour" s’aller  coucher  plutôt, 
6c  taire  faire  un  plus  long  fervise  aux  auties. 
Pour  Obvier  à cet  inconvénient  otdinaire,  il  cil 
bon  que  les  Ofiiciers  qui  commandent*  les  quarts 
ayent  des  montres  bien  régées;  q£n  de  vérifier 
à chaque  inftant  la  durée’  clu.  quart,  fcc  l'efiime 
dq  chemin,  pendant  un  pfpacc  de  teihps  égal  6c 
réglé.  • • 0 

MANIABLE,  ae'j.  le  temps  cft  maniable  lorf- 
qu’il vente  allée  pour  foire  faire  au  vaillent! , toutes 
les  évolutions  dont  il  -eft  capable  quand  la  mer 
n’efl  pas  trop  élevée.  Un  temps  maniable  cft  le 
plus  propre  a combattre,  parce  qu’on  peut  tiecr- 
tout  le  parti  poflible  de  fon  navire  poux  les  po- 
rtions; s’il  vente  trop,  le  temps  èft  forcé  8c  n’eft 
plus  maniable  ; s’il  ne  vente  pas  afléz  , le  temps 
eft  mol  8c  n’eft  point  allez  fort  pour  être  mania- 
ble. Pour  que  le  temps  foit  maniable , il  faut  une 
belle  mer , 6c  que  le  vent  foit  aftcz  fort,  pqur 

S lue  le  vaifieau  puiffe  virer  de  bord  vent  devant 
ous  le» Huniers*  le  perroquet  de  foffbue  6c  le  petit 
foc  , par  i $ lcul  effet  du  gouvernai).  Àinft  le  temps* 
eft  maniable  pour  un  vaifleau  bon  Voilier  , lorf- 
qu’il ne  l’eft  pa^ encore  pour  un  vaifleau  ordinaire; 
cela  eft  relatif  aux  navires  de  differentes  qualités 
8c  de  différentes  cfpèces.  y 
* MANIÉ,  ÉE , part.  paf.  Un  vaifleau  cft  bien 
manié  , Iorqu’il  eft  bien  manœuvré  ^6C  qu’un  habile 
manœuvrier  lui  donne  le  mpuvemcitt,  Ce  vaiffeau 
*tjl  bien  manié.  M.  un  tel  manie  bien  fon  vaiffeau. 

MANIVELLE  , f.  f.  C’eft  une  machine  (fg. 
183 , 184,'  183  ) , ou  double  levier"  de  fer  ou 
de  bois,  phe  à angle  droit,  qui  emboîte  le  bout 
d’un  eftieu  pour  farçe  tourner  une  autre  machine  ; 
telle  eft  la  manivelle  d’une  meule  6c  .charpentier , 
fur  laquelle  on  applique  la  puiffance  pour  la  faire 
• tourner , quand  on  veut  aiguifer  les  outils. 

^ figure  183  repréfente  une  manivelle , feyvant 
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dans  la  corderie  à donner  le  tour  au  cordage*  Koycç 
Commettre. 

La  figqre  184  cft  une  manivelle  double  a , a, 
qui  eft  d’un  grand  avantage  pour- commettre  les 
gros  cables , parce  |jue  fon  mouvement  eft  ftoy- 
jours  fuivi  Si  uniforme , en  ce  que  dans  le  temps 
qu’une  partie  des  hommes  a les  %râs  en  l'air , Si 
que  leur  effort  eft  retardé , l’autre  partie  eft  baillée 

agit  alors  avec  toute  la  forçe.  L’ufagc  de  cette 
manivelle  double  a été  introduit  dans  la  corderie 
de  Toulon  depuis  peu  d’années,  par  M.  Tirol , 
commiffairc- de  la  marine,  qui  .a  fait  plufieurs  cor- 
reélions  ellentielles  dans  la  manière  de  commettre* 
les  cordages , Si  dont  je  crois  devqir  donner  ici 
une  idée. 

Le  quarré  b b cft  monté  fur  quatre  tof.es  d d , 
d’après  ces  nouvelles  correélions  ; on  y a ajouté  des 
caillons  ff,  6c  des  planches  -g  g , qui , é?ar>t  te- 
nues par  dcschamièrçs  , font  faillie  , quand  Loti 
veut,  à chaque  côté  du  quarré,  pour  donper  plus 
d’efpace  aux  pieds  des  hommes  qui  tournent  la 
manivelle.  # ** , • . 

On  fait  que  l’utilité  du-  quarré  cft  de  procurer 
un  point  d’appui  à la  manivelle  qui  donne  le  tors 
■au  cordpgc , 6c  de  tenir , par  fa  réfiftance  , les  to- 
rons à mefure  qu’ils  le  raccourciffent  dans  le  de- 
gré de  îeqfion  néceffaire  pour  les  bien  commettre» 
Ce  quarré  étoït  autrefois  en  traîneau  , 8c  on  le 
voit  encore  prcfque  par-tout  ; il-  güffoit  le  loqg 
de  la  corderie , à mefure  que  les  torons  fe  <ac- 
courciffoicnt  en  fc  tordant  enfemble  : outre-  le 
poids  de  cette*charpentc , on  augmentoit  fa  *éfif- 
tance  en  le  chargeant'  par  derrière  d’une  quantité 
énorthe  de  poids  de  fer , afin  de  tenir  toujours  le 
cordage  en  tenfion  ; mais  n’étant  contenu  que  par 
cette  lorcç  d’inertie  6c  de  frottement , il  ne  mar- 
choip  que  par  fccouflès  ; on  le  voyoit  s’arrêter  , 
foit  par  jes  plus  petites  inégalités  du  terrein  , foit 

S "9  le  mouyeinent  très-inégal  des'dcux  manivelles 
tuées  aux  cftux  extrémités;  tm  lui  a procure  tui 
mouvement  progreflif  8c  toujours  ésfol , par  cette 
nouvelle  foimc  6c  cçs  additions.  Outre  les  roues 
fur  lel'quelles  porte  le  quamé , (il  y a un  croc  à 
fon  extrémité , auquel  on  frappe  un  palan  < , dont 
le  garant  va  paffer  dans  une  autre  poulie?  fembla-, 
ble  , établie  à une  certaine  diftance  6c  dans  autant 
de  rouets  que  l’on  veut,  d’un  montant  pcipcndi- 
culaire  encaiflé  fur  un  cadre  de  charpente,  qui'fe 
fixe  où  il  eft  néceffaire^ fur  le  terrein  de  la  corde- 
lÿ  ; lui-  feul  homme,  à l’aide  de  ce  garant,  lans 
beaucoup  .d’efforts , eft  maître  du  quarré , 6c  le  file 
inle’nliblement  à»  la  demande  dti  cable. 

Dans  l’expérience  qui  en  fut  faite  en  grand  à 
Toulon , fur  un  cnblc^  de  dix  - huit  pouces , on 
prit  un  palan  à quatre?  8c  on. fit  de  plus  paffer  le 
garant  clans  neut  rouets  du  montant  perpendicu- 
laire qui  eft  demèrjj  le  palan , 8c  lui  fert  de  point- 
d’appui.  Le  partage  du  garant  dans  ce  nombre  de 
rouets , donna,  au  quarré  le  mouvement  dgal  que 
l’on  défiroij  i 6c  on  remarqua  qu’il  avançoit  au- 
tant que  les  cordons  diininuoiem  de  longueur  par 
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leur  tortillement  ; de  forte  que  ces  cordons , ainfi  * 
que  les  parties  du  cable  dépi  commifes  Jf  étoient 
toujours  également  tendus , fans  l’étre  ni  trop , 
ni  trop  peu  ; en  un  mot  , le  quarré  ctoit  à cha- 
que point  de  fa  marche  dans  un  parfait  équilibre, 
entre  la  tenlion  des  cordons  ' d’ane  part , & le 

f)_alan  de  retenue  de  l’autre  : équilibre  qui  n’a  pas 
ieu  dans  l’ancienne  pratique , à caufe  des  violen- 
tes faccades  ; & les  poids  e ne  fervent  ici  que 

Iiour  empêcher  le  quarré  de  tomber  en  avant  par 
e tortillement  des  cordons.  On  en  diminue  beau- 
coup la  quantité  ; & cette  diminution  augmente  , 
fi  l’on  conftdère  qu'avoir  mis  quatre  roues  au 
quarré  , ce  11  avoir  ôté  en  grande  partie  fon  frotte- 
ment , qui  elV  prodigieux  lorfqu’il  traîne  fur  le 
terrain  avec  la  charge  imtyênfe-  qu’on  y met  or- 
dinairement! Audi  a-t-on  vu  que  les  cables  ainfi 
commis , ont  été  tortillés  très-également  dans  tou- 
tes leurs  parties  ; qu'étant  commis  au  tiers , ils 
étoient  un  peu  plus  mous  que  ceux  commis  pa- 
reillement luivant  l’ancienne  méthode;  & que, 
pa«p  conféquent , on  en  pouvoit  inférer  qu’ils  le- 
roient  moins  fujets  aux  coques  6c  à le  rompre." 

La  figure  185  eft  une  manivelle  de  fer?  pour 
faire  tourner  les  pierres-  a meule  , les  rouets  de 
corderie , Sec. 

MANNE,  f.  f.  Petit  panier  d’ofier  portatif, 
186)  , qui  fert  à embarquer  ÔC  débarquer  le 
leil , la  terre , ÔC  autres  chofes  de  ceftq  nature. 

MANŒUVRE  fine  6c  délicate,  c’eft  une  évo- 
hition  faite  à propos , dans  un  temps  oh  il  n’y 
avoit  rien  de  mieux  à faire  , foit  qu  on  évite  un 
abordage  prefqu 'évident,  foit  qu’on  pafle  entre  des 
vaifleaux  dans  un  inflant  critiqué  , 6c  «qu’on  j’en 
tire  fins  accidents , par  ‘ des  mouvements  fans  à 
propos  ôc  prémédités  , où  le  hafard  n’a  aucune 
part.  * - Z* 

Manœuvre  hardie , c’cft  une  évolution  entre- 
prit hardiment  exécutée  de  même , dans-  un 
cas  dangereux , lorfqu’il  a fallu  faire  une  ma- 
nœuvre qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fiàcheufes , 
quoiqu’elle  fût  indifpenfable  % dans  l’inilant  criti- 
que où  on  a été  forcé  de  la  faire. 

MANŒUVRES,  f.  f.  ce  terme  exprime  deux 
chofes  qu’il  faut  distinguer  clans  la  marine,  ma- 
nœuvres de  grcemens  6c  manœuvres  dévolutions. 

Manœuvres  de  gréement , ce  font  tous  les  cor- 
dages qui  fervent  à gréer  un  vaifleau  6c  -à  le  ma- 
nœuvrer ; les  unes  font  donnantes , parce  qu’elles 
lont  fixes,  comme  haubans , calhaubans  , étais  ÔC 
faux  étais,  Ôct.  ; les  autres  iorit  courantes  , parce 
qu’elles  partent  dans  des  poulies , 6c  qu’elles  vont 
& viennent  luivant  les  circonftances  : tels  font 
les  cordages  appelles  en  général  balancines , écou- 
tes , amures  , ariflcs  ÔC  itagues , Sic.';  elles  font  dé- 
* finies  chacune  à fon  article.  Manœuvres  hautes  , 
ce  font  ■ celles  qui  font  au-deflùs  des  hunes , 6c 
qui  ne  tombent  point  en  bas;  manœuvres  baffes, 
ce  font  celles  qui  fervent  à manœuvrer  les  bafl’es 
voiles,  & en  général  toutes -celles  fur  lcfquelles 
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on  peut  travailler  de  defiùs  les  ponts  ; manœuvres 
en  queue  de  rat , ce  font  celles  qui  font  plus 
grolfes  par  un  bout  que  par  l’autre  : il  n’y  a guère 
que  les  grandes  amures . qui  loienf  dans  ce  cas  : - 
encore  les  fait-on  fouvent  d’un  filin  ordinaire , 6c 
<*la  vaut  mieux  ; manœuvres  majeures  , ce  font 
tqus  les  gros  cordages  du  vaifleau , comme  cables, 
grelins,  aullières,  étais  Sc^ bas-haubanS ; manœu-  * 
v/es  menues  ou  menues  manœuvres , ce  font  tous 
les  cordages  qui  gréeflt  le  navire  dans  fes  "hauts  , 

6c  en  manœuvres  courantes  ; manœuvres  fauffes 
ou  fauffes  manœuvres,  ce  font  celles  que  l’on 
parte  pour  doubler  celles  qui  font  en  place  iorf- 

J|u’on  le  prépare  au  combat , afin  que  ies  unes 
uppléent  aux  autres,  lorfqu’eilcs  font  coupées  par* 
le  canon-  de  l’ennemi  ; c’elt  ce  qu’on  appelle  dou- 
bler ies  manœuvres  y manœuvres  de  revers  ou  à 
contre  ; ce  font  celles  qui  font  pafléés  de  l’arrière 
du  vaifleau  vers  l’avant , comme  les  bras  6c  bou-. 
Unes  de  perroquet  de  fougue , les  faux*  bras  de 
'grand  hunier  6c  de  grande  vergue , lorfqu’on 
double  les, manœuvres  pour  le  combat,  ôcc. 

La -manière  d’être  gréé  des  manœuvres  6 C leur 
ufage,  font  expliqués  pour  chacune  à l’article  qui 
les  concerne.  Au  mot  Équipement  on  trouve 
un  règlement  concernant  les  agrêts  , 6cc.  qui  indi- 
que la  quantité  qui  en  doit  être  embarqtWe  fur  les 
vaifleaux  da  roi,  foit  pour  mettre  en. place,  foit 
pour  rechange.  Il  nous  relie  à mettre  en  état  d’en 
déterminer  les  dimenfions. 

La  longueur  des  manœuvres  ell  donnée  par  1 h 
hauteur  de  la  mâture  6c  l’envergure  qu'indique  le 
cotillruéleut  ; quant  à leur  groflçur , voici  celle  de 
‘ tout  le  grément  d’un  bâtiment  de  30piedsde  largeur’, 

3ui  fervira  à trouver  la  circonférence  des  manœuvres 
e -toutes  fortes  de  vaifleaux , dont  la  largeur  fera 
pareillement  donnée , faifant  une  règle  de  propor- 
tion, dont  le  premier  terme  feroit  30  pieds,  le 
•fécond  la  grofleur  ou.  circonférence  du  cordage 
que  l’on  trouve  ci-apfès,  K troilîème  la  largeur 
donnée"  dti  bâtiment  dopt  on  veut  connoître  la 
groflyur  du  gréement,  qui  fiera  le  quatrième  terme. 
On  ajoute  communément  quelque  chofe  à In  quan-  ' 
tité  que  donne  la  proportion,  pour  les  vaifleaux 
du  premier  rang.  .1 
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Le  poids  des  ancres  eft  la  moitié  de  celui  de 
leurs  cables  refpeélifs. 

Le  poids  de  la  garniture  en  poulies , y compris 
celles  des  canons  eft  comme  il  fuit  : 

Vaiffeaux  de  1 16  canons 49949  liv. 

de  80 30939 
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Grande  gabarre : 68co 

au  furpltfc  voycj  FûULiES. 

* ' 

Il  y a quelques  incxaélitudcs  dans  cet  état  de 
grcement  que  nous  ne  fon  mes  pas  à même  de 
rcélifier , n’étant  nas  au  departement  , il  en  a été 
. imprimé  de  bien  plus  confidcrnhles  encore  dans  Y Arc 
dt  la  Voilure  de  M.  Romme  ; ce  qui  nous  a en>- 
pêchc  d’ employer  fon  tableau  fur  ce  même  fujet.  Il 
y a encore  tant  de  gens  dans  les  ports , dont  l’uni- 
que fciencc  confifte  dans  ces  fortes  de  renfeigne- 


MAN'*  1 669  ' 

met» , que  cela  y fait  régner  de  petites  cachoteries 
bien  nuift'oles  à l’avancement  de  Vart. 

Manœuvres  <T évolution  , c’eft  l’art  de  fou- 
mettre  les  mouvement*  du  vaifleau  à certaines 
loix  , pour  le  diriger  plus  avantageufement  dans 
fes  évolutions  & dans  fa  route  ; c’eft  la  partie  bril- 
lante de  l’homme  de  mer,  & la  plus  rcceflairc  à 
Pcfiïcicr;  c’eft  aufli  la  plusaétive  & celle  qui  mé- 
rite le  plus  d’attention.  Voyer  Évolution. 

MANŒUVRER,  v.  a.  ou  n. , c’eft  faire  faire 
des  évolutions  au  navire  ou  à une  armée  navale. 
On  dit  aufli  manœuvrer  quand , fans  changer  de 
route , on  oriente  certaines  voiles , qu’on  en  ferre 
auelqu’unes  , ou"  qu’on  fait  quelque  changement 
dans  la  diipofition  aétuelle  de  la  voilure. 

MANŒUVRIER  . C m.  L’officier  manœuvrier 
eft  celui  qui  commande  & dirige  les  mouvements 
du  vaifleau , avec  une  connoirfance  étendue  de  la 
théorie  de  l’effet  des  fluides  fur  les  furfaces,  6c 
une  expérience  confommêe  dans  l’exercice  de  la 
manoeuvre  & des  mouvements  du  navire , dans 
tous  les  cas  poffibles  à la  mer.  Le  plus  grand 
manœuvrier  connu,  a étélecclèbre  Duguai  Trouin  , 
qui  ne  l’étoit  cependant  que  d’expérience  ; mais 
combien  peu  peuvent  atteindre  à ce  but,  fans  un 
travail  opiniâtre!  (A). 

Manœuvriers  , ce  font  les  gens  deftinés  à faire 
le  gréement  & la  garniture  du  vaifleau  ; on  donne 
aufli  le  même  nom  aux  matelots  deftinés  à exécu- 
ter les  différentes  manœuvres  ordonnées  à bord  du 
r navire  , en  orientant  les  voiles  , & les  difpofant 
félon  le  commandement  de  l’officier  manœuvrier. 

MANQUER  a appareiller , c’eft  tenter  de  mettre 
feus  voiles  lorfqu’on  eft  à l’ancre  & ne  paS  réuffir , 
de  forte  qu’apres  avoir  levé  fes  ancres , on  eft 
obligé  de  remouiller.  On  manque  Couvent  d’appa-, 
rciiler  par  la  force  du  vent , & par  la  grofleur 
de  la  mer;  & quelquefois  faute  de  fe  bien  difpo- 
fer  à cette  manœuvre , qui  ne  laide  pas  d’être  dé- 
licate dans  certaines  circonftances.  roye%  Appa- 
reiller. 

Manquer  à virer , c’eft  ne  pouvoir  pas  ache- 
ver l’évolution  du  virement  de  bord  yent  devant , 
lorfqu’on  l’a  commencée , foit  qu’on  s’y  foit  mal 
pris,  ou  que  la  lame  s’y  foit  oppofée , ou  que  le 
vent  ait  changé  dans  le  temps  de  la  manœuvre  • 
ainfi  on  dit  d’un  vaifleau  qui  eft  venu  au  vent  à 
certain  point  & qui  a arrivé  enfuite  , qu’il  a man- 
qué a virer.  Voye ^ Virer. 

Manquer  un  abordage , c’eft  chercher  à abor- 
der un  vaifleau  ennemi  & ne  pas  réuffir , parce 
qu’on  s’y  prend  mal , ou  parce  qu’il  manœuvre 
aflez  bien  pour  éviter  d’être  abordé.  Nous  tentâ- 
mes jufqu'â  trois  fois  d'aborder  le  vaiJJ'eau  contre 
lequel  nous  combattions , fans  pouvoir  en  venir  à 
bout  ; il  manœuvra  toujours  ajfeq  bien  pour  nous 
faire  manquer  l'abordage,  & éviter  dicte  accro- 
ché. Voye?  Abordagf. 

MANTELET , f.  m.  les  mantelets  font  des  ef- 
pcccs  de  portes  (fig.  199  ) qui  ferment  les  fabords 
des  batteries  baffes  des  vaiffeaux  de  guerre  j il  y 
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a quelques  vai fléaux  , fur-tout  des  anglois , tjui 
mettent  des  mantelets  à leur  fécondé  batterie  Les 
mantelets  font  fnfpcndus  fur  le  fommier  des  fa- 
bords  par  des  pentures  b paflees  dans  des  efpèces  de 
crampes , clouées  fur  le  bord  à demeure , ce  qui 
leur  l'crt  de  gonds  : de  forte  que  lorfqu’on  veut 
ouvrir  la  batterie , on  lève  les  manteUts  par  le 
moyen  de  deux  rabans  frappés  fur  deux  boucles 
de  fer , fit  placées  à cet  effet  auprès  des  deux 
angles  inférieurs  de  chaque  mantelet  ; ces  rabans 
parient  endedans  du  vaiffeau  , par  deux  trous  percés 
dans  le  côté  du  navire  , 6c  fc  réunifient  lur  le 
milieu  du  fabord , où  l’on  croche  deffus  un  palan 
qui , étant  accroché  par  l’autre  bout  fur  un  ar- 
ganeau  placé  vis-à-vis , fert  à le  lever  toutes  les  fois 
qu’on  le  juge  à propos  ; lo:  fqu’on  veut  fermer  le 
iabord , on  largue  le  palan , & le  mantelet  tombe  ; 
on  le  retient  par  deux  rabans  frappés  fur  deux 
boucles  de  fer,  placé  s en  dedans,  comme  les 
autres  le  font  en  dehors  , en  faifunt  faire  pluficurs 
tours  à ce  raban , fur  une  traverfe  de  bois  qui 
paffe  d’un  côté  à l’autre  du  iabord  ; de  forte  que  fi 
les  mantelets  St  les  (abords  font  bien  frifés , il  ne 
peut  y entrer  d’eau.  Les  mantelets  font  faits  de  bor- 
dages  de  la  même  épaiffeur  que  ctux  qui  bordent  le 
vaiffeau  fur  le  côté , fit  font  doublés  en  dedans  par 
d’autres  planches  clouées  à contre  fens,  c’eft-à-dire 
qui  croilcnt  à angle  droit  les  bordages. 

MANTURE  , ce  font  les  coups  de  iner  & l’agi- 
tation des  houles,  Foye^  HOULES,  lames  'fit 
COUP  DE  MTR  (S). 

MANUELLE  , f.  f.  infiniment  de  corderie  X , 
Sic.  ( f.g.  353  ) voyei  commettre,  page  370, 
deuxième  colorne. 

‘ MANUFACTURE , f.  f.  fabrication  , en  grand  , 
d’objets  qui  exigent  beaucoup  de  préparations  fit 
d’acceffoires  : ce  mot  s’entend  aufli  du  lieu  où  fe 
fait  cette  fabricatioa  M.  Roland  de  la  Platrière 
6*étend  d’une  manière  fort  utile  fur  ce  fujet , dans 
la  partie  de  cette  Encyclopédie  méthodique , qui 
concerne  les  manuf  allures  , arts  6’  métiers. 

Mais  la  manufaHure  royale  de  toiles  à voile , 
établie  à Breft  , ayant  fes  principes  particuliers,  & 
des  différences  même  dans  fes  métiers,  auxquels  fe 
conforment  apparemment  les  manuf  allures  de  Beau- 
fort  & d’Angeis  , qui  fourniffent  aufli  de  ces  fortes 
de  toiles  à Ta  marine  du  roi , nous  donnons  ici  un 
mémoire  concernant  cette  fabrication , connu  feule- 
ment dans  la  marine  ; nous  y répandrons  des  notes  , 
foit  pour  expliquer  ce  qui  pourroit  ne.  pas  s’en- 
tendre tout  Je  fuite  , foit  pour  indiquer  les  inexac- 
titudes , ou  les  changemens  qui  ont  pu  s’opérer  dans 
cette  manufaélure  : nous  en  parlerons  fçavammcnt , 


(a)  On  appelle  du  fil  tendre,  du  fil  quifccaffe  facilement. 

( fiote  de  1‘ Editeur.  ) - 

(b)  Voyez  -u  m<St  ClCAKVK.1  peigné , ce  que  c’eft  que  le 
brin.  ( Note  de  l’ Editeur.  ) 

(<)  J’cn  ai  Iwaucoup  fait  tirer  d’Alemjon  pendant  le  temps 
que  j’ai  été  à la  tête  de  cette  nwnufeliure  ; il»  font  plu»  fint  & 
mieux  leffivé*  que  ceux  de  Diuau  : mai»  il  faut  avoir  giaudc 
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y ayant  long-temps  donné  nos  foins.  Au  furplus  U 
fera  bon  de  confulter  le  diélionnaire  des  manufac- 
tures y où  les  différens  objets,  quoique  présentés 
d’une  manière  plus  générale  , font  plus  étendus. 
Dans  ce  mémoire  il  eft  fait  quelques  mentions 
d’autres  manufactures  de  toiles  a voile  de  france 
fit  étrangères. 

Manufacture  royale  de  toile  à voile . 

Fabrication  de  la  toile  à voile.  La  chaîne  fit  ht 
trame  des  toiles  à voile  font  de  chanvre  ; l’alliage 
du  chanvre  avec  du  lin  ou  du  coton  eft  contraire 
à la  bonté  de  la  toiie.  Les  fils  de  chanvre  étant 
plus  foits , coupcroient  les  fils  de  lin  ou  de  coton  ; 
ces  derniers  fils  de  plus  font  fufceptibles  d’humi- 
dité , & feraient  pourrir  la  toile.  Sans  une  attention 
extrême  dans  le  choix  des  fils  de  chaîne  fit  de 
trame',  fi  on  n’obferve  un  certain  rapport  entre 
ces  deux  efpeccs  de  fils , on  ne  peut  pas  réuffir  à 
faire  de  bonne  toiles. 

De  la  chaîne.  Le  fil  de  chaîne  ne  doit  point 
être  cru.  11  faut  qu’il  feit  fouplc  fans  être  tendre  (u)  ; 
mais  fort  par  la  bonté  d la  matière , pour  recevoir 
exaélement  le  trame  ; il  doit  aufli  être  filé  uniment 
& fait  du  premier  brin  (i). 

Il  n’eft  point  d’ufiigc  à Breft  d’y  filer  le  fil  pour 
chaîne  ; le  pays  ne  fournit  pas  affez  de  fileufes  ; on 
ne  peut  pas  exiger  aufli  de  l’entrepreneur  qu’il  en 
entretienne  un  certain  nombre , vu  que  le  travail 
de  la  manufacture  fuit  les  befoins  du  fervice , qui 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  prévus  d’affez  loin  , 
pour  donner  le  temps  d’y.  filer  les  chaînes. 

Les  fils  de  chaîne  font  tirés  le  plus  qu’on  peut 
de  Dinan  par  Saint-Malo  fit  Rennes , fit  des  envi- 
rons , comme  Fougère  fit  Vitré  (c);  on  en  a 
même  tiré  deTroye  en  Champagne  ; on  en  a tiré 
aulli  des  environs  de  la  Loire  ; les  premiers  envois 
s’étant  trouvés  parfaitement  beaux  pour  chaîne 
de  melis  double , fi  on  a été  mal  fervi  par  la  fuite  , 
on  peut  croire  que  c’eft  moins  la  faute  du  pays , 
que  celle  des  commiflionnaires. 

En  1745  l’entrepreneur  ne  pouvant  trouver  affez 
de  chaînes  à Diman  ni  à Rennes  , a pris  le  parti 
d’en  faire  filer  à Tonnins  ; il  a continué  depuis  d’en 
tirer  de  cet  endroit  : le  fil  étoit  d’abora  un  peu 
trop  gras  fit  trop  tourné  pour  compofer  la  chaîne 
des  toiles  à trais  fils  ; mais  on  s’eft  corrigé , fit  le 
fil  cft  aélucllcment  très-fin  (<?). 

De  la  trame.  La  trame  cft  filée  à Brfft  St  aux 
environs  ; on  y envoie  le  chanvre  tout  peigné  ; le 
jraitc  avec  le  roi  porte  que  l’on  fe  ferve  de  chanvre 
d#  Nord  ; en  peut  fe  iervir  à fon  défaut  de  celui 
de  France  pourvu  qu’il  i’oit  bon  (c),  à l’exception 


attenrion  qu’il»  n’aient  pis  cté  brûlés  par  la  chaux  au  buan- 
dapc.  { Note  de  l'Editeur.  J 

(4)  L’ufaf.c  de  tiret  des  hl»  de  Tonnin»  étoit  perdu  , quand 
j’ai  commencé  de  donner  me»  foins  à la  manu/àlïurc.  ( N'oie 
<U  l'Editeur.  ) 

(e)  J’en  ai  fait  tiret  beaucoup  de  Rennes,  le  brin  en  cft 
plus  court  > mais  il  cft  plus  ioyeux  que  celui  du  Nord. 
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de  celui  de  Lamùon  & de  T reguier  au!  n'eft  point 
affez  foyeux.  D’ailleurs  il  eft  tille , au  liçu  que  celui 
dont  on  fe  fert  ordinairement  eft  parte  à la  mode  ; 
en  employant  du  chanvre  tillé  on  eflfuieroit  des  frais 
& un  déchet  confidérable  dans  le  peignage , qui  ren- 
drait le  brin  de  chanvre  épuré  extrêmement  cher. 

Le  fil  de  trame  doit  être  doux , foyeux raeu  tourné 
afin  qu’il  fe  prête  aux  coups  de  la  chafle , & qu’il 
s’engraine  plus  intimement  avec  la  chaîne  ; le  peu 
de  tortillement  que  l’on  donne  à ce  fil  , exige  qu’il 
foit  fait  d’un  bon  chanvre  ; qu’on  ne  fort  point 
obligé  de  brifer  pour  en  tirer  ie  premier  brin. 

Pour  rendre  encore  ce  fil  plus  mou  & plus  flexible, 
on  a foin,  avant  de  l’employer,  de  le  battre  dans  une 
auge  avec  des  maillets; l’auge  & les  maillets  font  de 
bois  , pour  ne  pas  couper  Si  déchirer  les  fils. 

Blanchijfügt  des  fils.  Les  fils , foit  pour  chaîne , 
foit  pour  trame,  doivent  être  buandés  ; un  buandage 
fuffit  aux  fils  de  chaîne  : ils  font  achetés , & ar- 
rivent à la  manufadure , avec  cette  préparation  ; 
mais  il  en  faut  plufieurs  aux  fils  de  trame  : on  les 
tient  fur  le  pré  huit  & même  quinze  jours  à chaque 
fois  ; on  prend  pour  cette  opération  la  faifon  la 
moins  pluvieufe  de  l’année  , depuis  le  mois  de  mars 
jufqu’au  mois  de  feptembre  : les  grandes  pluies  font 
pourrir  le  fil  ; lorfque  le  fil  eft  échauffé  Si  piqué,  il 
a été  mal  buandé  ; accident  qui  arrive  fouvent  par  la 
négligence  des  blanchifleurs , qoi  n’ont  pas  le  foin 
de  lever  Si  de  tourner  a fiez  fouvent  le  fil  fur  le  prc. 
V vy<i  le  mot  Blanchissage  du  DiHionnaire  des 
Manuf allures. 

Toiles  que  l'on  fabrique  à Bref.  On  ne  fabrique, 
dans  la  manufadure  de  Breft , que  des  toiles  à trois 
fils  , des  toiles  à deux  fils , des  melîs  doubles , Si 
quelques  toiles  de  doublage  Si  à prélarts  (i). 

La  toile  à trois  fils  eft  ainfi  nommée  , parce  que 
trois  fils  de  la  chaîne  partent  enfemble  deflus  Si 
dertous  la  trame  : elle  étoit  payée , pqr  le  roi , qua- 
rante fols  (e)  l’aune , fuivant  le  traité  des  ficurs 
Valle*  du  troifième  novembre  1747. 

La  toik  à deux  fils , ainfi  nommée  parce  que 
deux  fils  de  la  chaîne  partent  enfemble  deflus  & 
deflous  la  trame , étoit  payée  3 3 fols  l’aune  (d). 

Celle  à un  fil  appellée  melis  double  , dont  quatre 
fils  de  la  chaîne  partent  enfemble  dans  la  lame  (<)  Si 
un  feul  deflus  oc  dertous  la  trame,  étoit  payée  as 
fols  l’aune  (/). 

Ces  trois  efpèces  de  toiles  ont  ai  à aa  pouces 
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de  large , Si  font  faites  de  chanvre  du  premier  brin , 
tant  pour  la  chaîne  , que  pour  la  trame. 

La  toile  de  doublage  eft  une  toile  à un  fil  ordi- 
naire, mais  d’une  qualité  inférieure  aux  précédentes: 
fa  chaîne  eft  du  chanvre  du  deuxième  brin.  Si  fa 
trame  aufli , Si  même  du  troifième  brin  ; cette  toile 
a de  aa  à 24  pouces  de  large , & ctoit  payée  ao 
fols  l’aune  (g). 

La  toile  à prélarts  eft  de  la  même  fabrication 
que  celle  de  doublage , mais  encore  au-dertous  pour 
la  qualité  des  matières.  Elle  a 21  pouces  de  large 
Si  étoit  payée  19  fols  l'aune  (A). 

On  n’occupe  les  métiers  de  la  manufadure  à ces 
deux  efpèces  de  toiles  qu’au  défaut  des  premières: 
feulement  pour  mettre  à profit  le  mauvais  chanvre 
qui  n’a  pu  être  employé  pour  les  autres  toiles. 

Indépendamment  des  toiles  qui  font  fabriquées 
à la  manufaHurt  de  Breft  , on  fe  (crt  encore,  pour 
les  vairteaux  du  rai,  d’une  efpèce  de  toile  qu’on 
nomme  melis  fimple.  CTeft  une  toile  à un  fil  ordi- 
naire qui  a 15  pouces  de  laife , elle  eft  faite  dt  fil  du 
premier  brin  pour  la  chaîne  Si  pour  la  trame. 

On  tire  ordinairement  ces  melis  fimples  de  Lo- 
cronan  ; on  ne  peut  les  fabriquer  à la  manufaHurt 
dt  Breft  (/);  les  métiers  y font  trop  forts  pour  des 
toiles  aufli  légères  , & particulièrement  les  chartes 
font  trop  pelantes  : elles  pèfent  60  livres  , au  lieu 
que  celles  avec  lefquelles  on  les  fabrique  ne  pèfent 
que  a 5 à 30  livres. 

Si  ces  toiles  étoient  aufli  fournies  à leur  chaîne 
que  les  melis  doubles*  elles  auraient  1350  fils  à 
proportion  de  ces  dernières  qui  en  ont  1100;  mais 
elles  n’ont  que  8 à 900  fils  (t). 

Voici  donc  cinq  efpèces  de  toiles  dont  on  fe 
fert  pour  les  vairteaux  ou  roi  ; (avoir , toiles  à trois 
fils , toiles  à deux  fils , melis  double , melis  fimple 
& toile  de  doublage  &.  à prélarts. 

De  V u fige  auquel  on  emploie  ces  différentes  fortes 
de  toile.  De  la  toile  à trois  fils  on  fait  les  grandes 
voiles  Si  les  mifaines  des  vairteaux  du  premier , 
fécond  & troifième  rang. 

De  la  toile  à deux  fils  on  fait  des  voiles  d’ar- 
timons , des  huniers , Si  des  civadières  des  vairteaux 
du  premier, fécond  & troifième  rang  ; &ks  grandes 
voiles  & mifaines  au-dertous  du  troifième  rang , juf- 
qu’aux  frégates  de  a6  canons. 

La  toile  melis  double  eft  employée  aux  huniers , 


(a)  Vayc{  , pour  la  diftinâion  du  chanvre  tille  St  de  celui 
palTé  à la  roac  e ou  broyé  , 1er  pages  31s  Se  314  du  mot 
Chas  va*. 

(b)  On  y fabrique  aurti  des  melit  (impies.  ( Noie  de 
l'Editeur.  ) 

(c)  C’cft  le  prix  od  je  l’ai  vue.  ( Note  de  l'Editeur.) 

( J)  Elle  a etc  portée  à 18  fols.  ( Note  de  l'Editeur.  ) 

(e)  On  appelle  ici  lame  , le  peigne.  ( Note  de  l’Editeur.  ) 

(/)  Je  irai  vu  payer  les  melis  doubles  que  3 3 fols.  ( Note 
de  V Editeur.  ) 

(4)  Sou»  mon  inlpe&ion , le  doublage  avoir  x»  pouces . Se 
étoît  payé  sq  fol»  j (acharne  étoit  de  premier  brin,  Se  fa  trame 


de  fécond.  On  fabriquoit  du  melis  (impie  qui  n’en  difKroit 
qu’en  ce  que  la  trame  cioit  aurti  de  premier  brin  , & qu’il  étoit 
payé  18  fols.  ( Note  de  l'Editeur.  ) 

(A)  De  mon  temps  il  n’a  été  fabriqué  que  très-peu  dç  ces  roijea 
de  11  pouces  ; elles  ctoiettt  de  meme  qualité  que  les  doublages 
de  14  pouces  , 8c  étoienc  payées  si  fols.  ( Note  de  l'Editeur.  ) 
(i)  On  a vu  que  j’ai  fait  fabriquer  de  ces  toile»  meus  rtm- 
p!c*  à ta  manufaHurt  de  Breft  i elles  éroicm  bien  fupéricures 
aux  melis  (impies  de  Loctonan  : au(C  (e  vendoicnt-elles  7 fols 
de  plus  l’aune.  ( Note  de  l' Editeur.) 

(Jt)  Les  melis  (impies  de  Breft  avoient  1000  à 1100  (ils  i 
leur  <. haine.  ( Note  de  l’Editeur.  ) 
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artimons  & crvadières  des  vaiiïiraux  , depuis  le 
quatrième  rang  jufqu’aux  frégates  de  26  canons.  On 
tait  atifli  avec  cette  toile  , les  perroquets  de  fougue 
ou  d’artimons  , les  grandes  voiles  d’étais , les  grands 
focs  de  totis  les  vaiit'eaux  de  ligne  ; èk  les  grandes 
voiles  & mi  faines  des  corvettes  , & autres  petits 
bâtimens , fervant  à la  guerre  & aux  tranlports  des 
munitions. 

Avec  le  melis  ftmplc  on  fait  les  voiles  hautes  ; 
les  bonnettes , les  huniers  des  petits  bâtimeus , Ck  les 
voiles  des  chaloupes  & canots. 

La  toile  de  doublage  fert  à doubler  les  grandes 
voiles , mifaines  & huniers  des  vaifleaux  de  tout 
rang  & frégates  , dans  les  endroits  où  le  rencon- 
trent les  cargues-fonds , les  ancettes  des  pattes  de 
boulines  , les  bandes  de  ris  , les  pointes  des  voiles , 
& les  endroits  où  elles  lont  lujettes  à un  grand 
flottement;  c’eft  aulîi  de  cette  toile  que  l’on  fait 
les  tentes  des  vaifleaux , des  chaloupes  & canots  , 
ôc  les  voiles  de  quelques  bâtimens  pour  le  fervice 
du  port. 

De  la  toile  à prélarts  on  fait  des  prélarts  pour 
tous  les  bâtimens. 

De  l'afiortimcnt  des  matières  & du  rapport  oi>- 
fervé  entre  ta  chaîne  £>  la  trame.  Il  faut  obferverth 
général , pour  la  bonté  de  la  toile  à voile,  que  la 
trame  doit  peler  plus  que  la  chaîne  ; on  trouve 
cependant  de  bonnes  toiles  où  la  chaîne  & la  trame 
font  de  même  poids  (<j). 

Une  toile  à 3 n!s  de  34  à 36  aunes (ô)  , pefant  78 
à 84  livres  (c),  & la  chaîne , pour  cette  toile,  pefant 
36  à 40  livres , le  reliant  du  poids  de  ladite  toile 
doit  être  rempli  par  celui  de  la  trame  qui  fera  de 
42  à 44  livres  (a). 

La  pièce  de  toile  à deux  fils  de  34  à 36  aunes, 

fiefant  68  à 74  livres , & la  chaîne  pefant  30  à 34 
ivres , la  trame  péfera  38  à 40  livres. 

La  toile  melis  double  de  34  à 36  aunes,  pefant  39 
à 63  livres  eft  de  plufieurs  efpèces  qui  n’ont  pas 
toutes  les  chaînes  egalement  pefantes  ; la  chaîne 
de  ces  toiles  composées  de  900  à 9C0  fils , pèfe 
33  à 38  livres; la  chaîne  compofée  de  1000  fils, 
pèfe  34  à 37  livres  ; celles  compofées  de  1 tco  fils  , 
pcfe  29  à 33  liv.  : la  meilleure  de  ccs  toiles  eft  celle 
dont  la  chaîne  pcfe  moins  , parce  qu’elle  prend  plus 
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de  trame  , & que  c’eft  dans  la  trame  que  confifte  la 
force  de  la  toile. 

On  voit , dans  ce  dernier  article , que  plus  les 
chaînes  lont  fournies  de  fils , plus  elles  font  légères  ; 
on  en  apperçoit  la  raifon , quand  on  fait  attention 
que  la  largeur  de  ces  toiles  étant  toujours  la  même  , 
on  ne  peut  augmenter  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne , 
fans  diminuer  la  grolTeur  de  chaque  fil  en  particu- 
lier (r). 

On  peut  encore  induire  de  ce  raifonnement,  que 
les  toiles  à trois  fils  ayant , comme-  nous  l'allons 
dire  , plus  de  fil  à la  chaîne  que  les  toiles  à deux 
fils  & melis  double , qui  cependant  ont  la  même  lar- 
geur , doivent  aufli  avoir  la  chaîne  plus  légère  à pro- 
portion , & prendre  plus  de  naine  : ce  qui  eft  con- 
forme à l’expérience. 

Nous  avons  fuppofé  les  chaînes  ourdies  pour  34 
ou  36  aunes  de  toile, ainfi qu’il  a etc  pratiqué  jufqu’à 
préiênt  à la  manufailure  de  Bref!.  11  eft  cependant 
prouvé  que  fi  les  toiles n’avoient  que  32  aunes,  elles 
en  feroient  mieux  travaillées. 

Ayant  réduit  la  largeur  des  toiles  à 21  ou  22 
pouces  , parce  que  les  voiles  font  renforcées  par 
Un  plus  grand  nombre  de  coutures  , on  a voulu  aufti 
à-peu-près , fixer  le  nombre  des  fils  qui  doivent 
entrer  dans  la  chaîne , pour  en  déterminer  la  grofleur. 

Il  eft  cTufagé , à Breft , de  mettre  1 300  fils  à 
la  chaîne  pour  toiles  à trois  fils  ; mais  on  peut  aug- 
menter depuis  1300  jufqu’à  1630  & 1800  fils:  les 
autres  augmentations  ou  diminutions , prifes  entre 
ces  quantités , étant  trop  peu  confidérables , pour 
s’y  arrêter,  les  fils  trop  gros  ou  trop  fins  pour 
compofer  ces  nombres , ne  peuvent  être  employés,- 
pour  toiles  à trois  fils. 

Pour  la  chaîne  des  toiles  à deux  fils , le  nombre 
des  fils  eft  de  nco;  on  peut  le  varier  depuis  1100 
jufqu’à  i400;la  chaîne  du  ntelis  double  eft  depuis 
900  à 930  & 1000  jufqu’à  noo  fiis. 

Les  toiles  de  doublage  font  fixées  à 800  fils  de 
chaînes  ; elles  en  peuvent  porter  cependant  depuis 
700  julqu’à  900  ( /). 

Les  toiles  à prélarts  doivent  avoir  700  fils  à la 
chaîne  , & lont  cependant  bonnes  depuis  300  juf- 
qu’à 800.  ' 

Etant  parvenu  à régler , à-peu-près , le  nombre 


(a)  C'cft  ce  que  je  ne  conçois  pas.  La  voile  & par  contï- 
quenc  la  toi'e  dont  elle  eli  coropofic , a l’etfot;  du  vent  à 
fupporcrr  j elle  y téfift:  {gaiement  dans  le  font  de  Ta  hauteur 
& dans  celui  de  fa  largeur  : dans  le  fem  de  la  chaîne  & dans 
celui  de  la  trame  : les  fiis  de  chaîne  étant  mis  fur  le  métier  en 
aller  grand  nombre  pour  ètte  contigus , font  corps  : ce  font 
des  fuites  réunies  ; cette  continuité  ne  peut  pas  avoir  lieu  à 
l’égatd  de  la  trame  > fes  fils  font  tapproches  le  plus  qu'il  eft 
po.diMc , au  moyen  de  la  pcfamcui  de  la  châtie , de  leur 
fouplelfe , du  foin  de  bien  comte  marcher,  de  la  quantité 
de  coups  que  le  titTeraml  frappe  : cependant  il  n'cft  pat  pof- 
(tble  qu’ils  fc  rangent  comme  le»  li'.s  de  chaîne  ; ainlî  pour 
faite  compenfation  à l’avantage  de  la  réunion  de  ceux  ci  | il 
faut  dam  ceux-là  une  plus  grande  force  , qui  11e  peut  provenir 
que  d’une  plus  grande  quantité  de  matière.  {Note  de l'Editeur.  \ 
(è)  J’ji  vu  tatemenc  ces  toiles  fournit  50  aunes.  ( Note 
J:  l'Editeur.  ) 


(c)  Les  toiles  que  j'ai  fait  fabriquer  prfoienr  au  plus  les  fept 
huitièmes  de  quantités  portées  dans  tout  ce  détail  t ti  on  les 
trouvent  trop  pelantes.  ( Note  de  l'Editeur.) 

(I)  Je  fai  toit , comme  je  viens  de  le  dite  > employer  moins 
de  matière  : mais  j olUetvois  que  la  terme  priai  un  fixième, 
un  érpciènie , ou  un  huitième  an  moins  de  plu»  que  la  chaîne  , 
pour  toutes  les  toiles  à deux  & à unis  fils,  ( Note  de  l'Edi- 
teur. ) 

(c)  Si  vous  doublez  le  nombre  de  fils  en  en  garnilTànt 
également  U racme  largeur  , le  diamètre  de  chacun  de 
ces  (Us  diminuetade  moitié  , te  par  conféqnent  Ion  poids  du 
quart  ••  ainfi  quoiqu’il  y ait  le  double  de  fil  , il  n’y  aura 
que  la  moine  en  pefanteur.  En  général  le  poids  des  (haines 
ui  doivent  être  egalement  enlaméct,  eft  ert  raifon  inverfe 
u nombic  des  fiis  & vice  vtrfa  ( Note  de  l'Editeur.) 

( fi  J’en  ai  fait  mettre  , le  plus  fouveut  , tooo,  ( Note 
de  l’Editeur. 
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des  fils  qui  doivent  entrer  dans  les  chaînes  des  diffe- 
rentes toiles , il  eût  été  à l'ouhaiter  tjue  l'on  eût  pu 
pareillement  déterminer  le  nombre  des  fils  de  trame 
qui  doivent  entrer  dans  la  toile  ; mais  la  médiocrité , 
& la  bonté  de  l’ouvrier , & la  différence  des  ma- 
tières , caufent  ici  une  variation  fi  confidérable  qu’il 
n'eft  pas  poflible  de  la  rapprocher  d’une  jufte  pro- 
portion ; ce  que  l’on  a pu  taire  , eft  d’établir  un 
certain  rapport  pour  la  grofleur,  entre  les  fils  de 
chaîne  & les  fils  de  trame.  • 

On  obferve  , fans  cependant  fc  piquer  d’une 
grande  précifion , que  le  fil  de  la  trame  foit  trois 
lois  gros  comme  la  paflc  de  la  chaîne  dans  la 
fous-lame  (<r);  c’eft-à-dire , dans  la  toile  à trois 
fils,  la  trame  fera  grofie  comme  huit  à neuf  fils 
de  chaîne  ; dans  la  toile  à deux  fils , comme  fix 
fils  de  chaîne  ; dans  la  toile  melis  double , comme 
trois. 

De  la  fabrication  des  toiles  à la  manufaélure  de 
Bref.  L’humidité  contraélée  par  la  leftive  & le 
blanchiflage  , & par  l’emballage  , Tait  retirer  les 
diflerens  brins  de  fil , & les  fait  le  coller  les  uns 
avec  les  autres  ; pour  pouvoir  les  féparer  aifément 
& éviter  de  les  rompre  au  dévidage , on  pâlie  chaque 
échevau  de  fil  au  défreloir. 

Du  défreloir.  Le  défreloir  eft  compofé  de  deux 
arcboutans , qui  font  angles  avec  un  mur;  à l’un  de 
cesarcboutans,en  dedans,  à la  hauteur  d’environ  fept 
pieds  , eft  un  trou  fait  à mi- bois;  à l’autre  arcbou- 
tant , & à même  hauteur , eft  pratiquée  une  mor- 
taife , pour  y loger , & ôter  à volonté  , un  rou- 
leau de  bois  d’environ  deux  pouces  de  diamètre  ; 
%>n  fait  palier  l’éçhevau  de  fil  fur  ce  rouleau  , en 
l’étalant  avec  la  main , mais  point'trop , de  peur 
que  le  fil  partagé  ne  foit  point  allez  fort , & ne 
cafte  au  lieu  de  réfifter.  Dans  le  bout  de  l’échc- 
*vau  qui  pend  , on  fait  entrer  un  autre  morceau 
de  bois  ror.d  , prefqu’aufti  gros  que  le  rouleau  du 
délreloir  ; l’ouvrier  tient  ce  ^dernier  morceau  de 
bois  , par  fes  deux  extrémités , & donne  , avec 
force  , plufieurs  iocoufles  à Péchevau  de  fil , en 
obfcrvant  de  le  faire  rouler  fucceftivement , dans 
toute  fon  étendue  , fur  le  rouleau  du  défreloir. 

Après  cette  première  opération , qui  rétablit  le 
fil  dans  la  longueur  qu’il  doit  avoir  , & qui  en  rend 
les  brins  plus  ailés  à fe  détacher  les  uns  des  autres , 
on  met  Péchevau  fur  le  dévidoir. 

Du  dévidage  des  fils  di  chaîne.  Le  travail  des 
dévideurs  eft  fi  fimple  Si  fi  connu  , qu’il  n’exige 
aucun  détail  ; je  dirai  feulement  que  lorfqu’un  fil 
de  chaîne  eft  rompu  dans  le  dévidage , les  deux 
bouts  doivent  être  repris  par  un  nœud , nommé 
nœud  de  tifterand  ; tout  autre  noeud  cauferoit , dans 
les  fils  , une  inégalité  qui  les  empccheroit  de  palier 
dans  les  fous-lames.  Si  qui  les  feroit  cafter  dans 
le  travail  du  métier. 

Lesbobines  ou  canettes  (£)  , fur  lefquelles  on  dé- 


vide les  fils  de’chaîne , font  ordinairement  de  bois 
de  chcne  ; elles  pèfent  environ  une  demi-livre  ; Sc 
environ  trois  livres,  lorfqu’elles  font  remplies  de  fils  ; 
§n  les  porte  alors  à l’ourdifloir. 

De  l’ourdijfoir.  L’ourdiffoir  qui  donne  le  nom  à 
l’atelier , eft  une  efpêce  de  tambour  à claire-voie  , 
qui  tourne  dans  le  iens  horifontal  fur  un  axe  verti- 
cal ; ou , pour  entrer  dans  nne  plus  grande  explica- 
tion , c’eft  un  arbre  pofé  debout  , fur  un  pivot , 
"fur  lequel  il  tourne  : par  le  haut , il  eft  contenu 
dans  la  fituation  perpendiculaire , par  une  trtor- 
taifie  faite  au  plancner  dans  laquelle  entre  fon  autre 
pivot  : le  long  de  cet  arbre  font  divers  rayons  égaux 
entr’eux , terminés  & joints  enfemble  par  huit  mon- 
tans , qui , eux-mêmes , font  tenus  les  uns  aux  autres, 
par  plus  ou  moins  de  traverfes  ; l’arbre , en  tournant , 
donne  le  mouvement  à toute  la  machine  ; c’eft.  fur 
les  montans,  garnis  de  crans  en  fpirale,  que  le  fil 
fe  range  à mefure  que  l’ourdiftoir  tourne. 

Àu  premier  tour  de  l’ourdifloir , en  haut , eft 
une  cheville  de  bois , fur  laquelle  eft  arrêté , par  un 
nœud  , le  commencement  des  fils  que  J'on  veut 
ourdir  ; fur  le  même  tour , on  rencontre  creux  autres 
chevilles  de  bois , dont  l’ufage  eft  de  former  lacroifure 
des  fils  de  la  chaîne  : fur  le  dernier  tour  , en  bas  , 
à l’endroit  oh  finiflènr  les  fils , il  y a aufti  deux 
chevilles  de  bois  fur  lefquelles  fe  fait  la  clef  de 
> la  machine  : le  détail  du  travail  de  l’ourdiflèur  fera 
mieux  connoître  l’ufage  de  ces  chevilles , qui  mé- 
rite attention.  ♦ 

Le  diamètre  de  l'ourdifloir  eft  de  f pieds  9 pouces  ; 
les  montans  ont  5 pieds  5 pouces  de  long , & portent 
chacun  8 crans  ; chaque  tour  de  l’ourdifioir  donne 
4 aunes  de  chaîne , & l’ourdiffbir  entier  eft  fait 
pour  porter  environ  60  aunes  de  chaîne. 

Du  râtelier.  Vis-à-vis  l’ourdifloir  eft  placé  le 
râtelier , on  nomme  ainfi  fix  montons  de  bois , allez 
forts  &.  allez  hauts  pour  foutenir  cinq  rangs  de 
canettes  remplies  de  fils  de  chaîne  ; chaque  rang 
eft  de  5 canettes  , & le  rateiier  peut  en  contenir 
*5.  Ces  montans  font  efpacés  entr’eux  à la  de- 
mande des  bobines.  Ils  iont  foiidement  afiiijettis 
par  le  pied  , & traverfés  en  tête  par  une  pièce 
de  bois  égale  aux  montans  : à hauteurs  & diftanccs 
égales , on  fait  des  trous  à ces  montans  pour  rece- 
voir les  fûts  de  bobines. 

En  avant  du  râtelier , à la  diftance  d’un  pied  , & 
à la  moitié  de  la  hauteur  des  tflontnns  , eft  une  latte 
de  fer  de  4 lignes  d’épailïeur , jointe  de  côté  & 
d'autre , par  deux  morceaux  de  bois  , aux  deux  der- 
niers montans  du  rateiier;  cette  latte  de  fer  eft 
nommée  rateau  ; elle  eft  percée  de  plufieurs  trous 
à diftances  égales  : au  fortir  de  la  bobine  , & avant 
de  fe  ranger  fur  l’ourdifloir,  chaque  fil  pafle  fé- 
parément  dans  un  de  ces  trous  du  rateau  ; leur 
utilité  eft  de  contenir  les  fils  diftans  les  uns  des. 
autres , Ôc  de  les  empêcher  de  fe  brouiller. 


V.)  A la  martufadure  de  Brcft  , on  appelle  fous-lame  ce  qui  fc  ne  mai  c plus  ordinairement  lijft  OU  remiffe.  ( Note  de  l'Edittu.) 
[è)  Dans  quelque  n)anufaUure}  on  dit  carrelle. 

Marine . Tome  II,  Q q q q 
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Des  portées  de  U chaîne.  Ce  qu’orrnomme  portée 
d’une  chaîne , efl  le  double  des  fis  qui  font  fur  les  ca- 
nettes du  râtelier  ; ou^  autrement , c’ell  le  cours  conti- 
nu des  fils  qui  le  rangent  enfemble  fur  l’ourdiffoir* 
à commencer  depuis  la  cheville  du  premier  tour 
d’en  haut,  jufqu’à  ce  qu’ils*  foient  parvenus  à 
cette  même  cheville , en  remontant  fur  l’ourdifToir  ; 
ainft , à compter  depuis  fa  première  cheville  d'en 
haut  jufqu’à  celle  du  dernier  tour  en  bas  de 
l’ourdilfoir  , c’eft  la  longueur  de  la  chaîne  , & ce- 
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n’efl  que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  portée. 

Le  nombre  des  portées  qui  coinpofcnt  une  chaîne, 
dépetjd  du  nombre  des  fils  qui  doivent  entrer  dans 
cette  chaîne , & de  la  largeur  que  doit  avoir  la 
toile. 

Les  toiles  qui  font  fabriquées  à lire  fl  n’ont,  comme 
il  a déjà  été  dit,  que  21  pouces  de  laife,  voici  l’ufage 
qu’on  y fuit  pour  le  nombre  des  portées  de  chaque 
efpèce  de  toile  , & pour  les  différons  nombres  ce 
vfils , qui  compofent  la  chaîne  de  ces  toiles- 


A ombre 
des 

Fils  de  la  chaîne. 

N-  .J 

Nombre 

des 

fils  de  la  portlc. 

V-  — / 

Nombre 

<Us 

portées, 

N-~  1 ^ 

Nom  b r e 
des 

canettes  au  râtelier. 

-y 

V 

V 

1800 

48 

37  & I4  fils 

14 

• 1650 

Idem. 

34  «8 

14 

l^OO 

Idem. 

31  12 

14 

• 

" 1 U I L l A U 

t u x r 1 l s.—  — 

I4OO 

48 

29  8 

14 

1300 

Idem. 

*7  4 

24 

• 

1200 

40 

30 

20 

||  _ 

• 

■ 

1IOO 

40 

ISf  <10 

20 

IOCO 

3* 

*3 

20 

O 

O 

« 

28 

13 

• 

zo 

Ta».*.  * ~ « » a ^ r* 

• 

1 U*  i L C A L 

• 900 

40 

22  20 

, 20 

• 

8co 

32 

13 

l6 

700 

28 

13 

M 

V K JL  L A K A 5* 

800 

33 

13 

16 

• 

O 

O 

rs 

28 

13 

14 

600 

24 

13 

12 

500 

20 

13 

10  - , 

1000 

40 

S I M P L 

\ 

13 

1 

ao 

900 

40 

22  20 

20 

_ m 

■ 

Plus  il  y a de  fils  dans  la  chaine  que.  l’on  vent  j ce  qui  rend  chacune  de  ces  parties  moins  abon— 
ourdir , plus  on  augmente  le  nombre  des  portées , [ darne  en  fils  j on  évite  de  trop  jeharger  la  portée 
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des  fils  , dans  1a  crainte  que  ces  fils  , lorfmt'oii 
monte  la  chaîne  fur  ion  enfouple , au  lieu  _cle  <e 
ranger  uniment  côte-à-côte , ne  fie  furmontênt  les 
uns  les  autres  ; ces  inégalités  fiur  Pcnfiouple  de  la 
chaîne,  occafionneroient,  dans  la  continuité  de, cette 
chaîne , des  fils  trop  tendus , 8c  d’autres  trop  lâches. 

Une  autre  r.âfon  qui  empêche  de  mettre  plus 
de  quarante-huit  fils  à chaque  portée , eft  que  le 
râtelier  ne  peut  porter  plus  de  14  à 25  canettes, 
& qu’un  plus  grand  nombre  de  fils  à ranger  à la 
fois  fiur  1 ourdifloir , faligueroit  l’ouvrier. 

Du  travail  de  Vourdi(feur.  Le  râtelier,  garni 
du  nombre  des  canettes  Cuf&fant  pour  les  portées 
de  la  chaîne  que  i on  veut  ourdir,  l’ourdifleur  fait 
palier  chaque  fils  fiéparéinent  dans  un  trou  du  râ- 
teau ; il  obfierve  , lorlcfue  la  chaîne  eft  pour  une 
pièce  de  trois  fils,  de  laiffer  les  intervalles  de 
trois  en  trois  fils  ; de  deux  en  deux  fils , fit  c’cft 
pour  une  pièce  à deux  fils  ; 6c  enfin  entre  chaque 
fil  , fi  la  pièce  n’eft  qu’à  un  fil  ; il  réunit  tous  les 
bouts  des  fils  paffes  dans  le  rateau  , par  un  nœud 
qui  fiert  à les  arrêter  fiur  la  première  cheville  de 
l’ourdiftoir.  En  haut , d’une  main , il  fait  tourner 
l’ourdilToir  , 6c  de  l'autre*  foutient  les  fus  & les 
préfiente  aux  différents  tours  de  l'ourdi fioir.  Pour 
palier  les  fils  fiur  les  deux  chevilles  du  premier 
tour,  où  fie  forme  la  croifure  de  la  chaîne,  il 
prend  tous  les  fils  deflus  deux  doigts , alternative- 
ment de  trois  en  trois  ou  de  deux  en  deux,  ou 
d’un  en  un , fiuivant  les  intervalles  qu’il  a obfer- 
vés  en  les  partant  dans  le  rateau  ; les  fils  ainfi  fié- 
parés  par  fies  deux  doigts , il  met  deflus  la  pre- 
• mière  cheville , la  partie  fupérieure  de  ces  fils,  il 
la  laifie  enfiuite  tomber  en-deflous  de  cette  pre- 
mière cheville , pour  pafler  l’autre  partie  fiur  la 
fécondé  cheville,  après  quoi  il  prend  tous  les  fils, 
pour  les  faire  courir  enfemble  fiur  l'ourdiiToir;  au 
bas  de  l'ourdiflbir  font  deux  autres  chevilles,  qui, 
comme  il  a déjà  été  dit , fervent  à former  la  clef 
de  la  chaîne  ; I’ourdiflèur  partie  , en  revenant  de 
haut  en  bas , ces  fils  deflbus  la  première  cheville , 
& en  deflus  de  la  fécondé  , fur  laquelle  ils  font 
un  tour  de  bitte , 6c  viennent  en  remontant  fur 
l’ourdiflbir  pafler  en  deflus  fur  la  première  cheville. 
L.a  premièie  cheville  fépare  les  fils  en  demi-por- 
tées ; les  doubles  qu'ils  forment  fiur  la  fécondé  che- 
ville , font  ce  qu’on  nomme  la  clef  de  la  chaîne , 
6c  par  chaque  double  on  compte  chaque  portée. 

L’ourdiflèur  a l’attention  de  pafler  un  cordon 
dans  les  deux  fiéparations  faites  entre  les  fils , par 
les  chevilles  de  croifure , pour  la  con&rver  8c 
empêcher  les  fils  de  fe  déranger  ; il  en  eft  de 
même  pour  conferver  la  féparution  des  portées  6c 
demi-portées  de  la  chaîne. 

Quand  le  nombre  des  portées  eft  complet , 
* l’ouvrier  tire  les  fils  de  deflus  l’ourdiflbir;  8c, 
commençant  par  les  ôter  de  deflus  la  première  che- 
ville d'en  haut , il  en  fait  une  continuité  de  nœuds 
en  forme  de  maillons  de  chaîne,  ce  qui  a donné 
le  nom  à cette  partie  de  fil. 

Si  , dans  l’ourdiffage , il  fe  trouve  des  fils 
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rompus  , l'ourdifleur , comme  les  dévideufes , eft 
aflujetti  à les  reprendre  par  des  nœuds  de  tifferand. 

Du  métier.  1 )eux  pièces  de  bois  , diûantes  l’une 
de  l’autre  de  quatre  pieds  de  dedan  en  dedans, 

6c  longue  d’environ  neuf  à dix  pieds , forment  la 
longueur  6c  la  largeur  du  métier.  Ces  deux  pièces 
de  bois  nommées  rovelles , ( rameaux  ) , portent 
quatre  pouces  d’épaiffeur  fiur  huit  pouces  de  lar- 
.geur  ; elles  font  pofées  fur  le  can  6c  fioutenucs 
par  quatre  montants;  ces  montants  font  appuyé* 
fur  deux  fioles  parallèles  8c  horifontalcs , qui  ont 
7 à 8 pouces  de  largeur,  738  pouces  d’épaiffeur, 
6c  pour  longueur,  la  largeur  du  métier. 

L’extrémité  du  métier,  oit  les  rovelles  font  le  plus 
élevées , fie  nomme  le  haut  du  métier  , l’autre  extré- 
mité , qui  eft  adoftee  contre  un  mur , le  bas  du  métier. 

On  diftingue  les  montants  dés  rovelles  en  grands 
8c  en  petits  montans  ; les  grands  montants , qui 
font  au  bas  du  métier  , ont  de  hauteur  totale , 
depuis  la  fiole , cinq  pieds  quatre  pouces , cinq 
pouces  fix  lignes  de  largeur  , 6c  quatre  pouces  fit 
lignes  d’épaiffeur;  ils  font  terminés  par  une  tra- 
verfie  de  meme  largeur  6c  de  même  épaiffeur.  A 
la  hauteur  de  neuf  pouces  fix  lignes  , ces  deux 
montants  ont  chacun  une  mortaifie,  où  entrent 
les  tenons  des  rovelles. 

A l’endroit  où  les  rovelles  joignent  les  grands 
montants , elles  partent  une  traverfe  de  bois , 
nommée  banquette  de  tifferand  ; elle  eft  un  peu 
arrondie  en  dehors , 6c  difpofée  de  façon  que  l’ou- 
vrier ne  peut  s’affeoir , mais  feulement  s’appuyer. 

Des  grands  montants  aux  petits  montants , la 
diftance  eft  de  cinq  pieds  ; on  les  nomme  petits 
montants , parce  qu’ils  n’ont  de  longueur  que 
jufqtt’à  la  hauteur  des  rovelles , qui  l’ont  pofiés 
fur  ces  montants  ; ils  ont  deux  pieds  de  long  de- 

[luis  la  fiole , 6c  ont  même  largeur  6c  épaiffeur  que 
es  rovelles  ; ils  font  joints  enfemble  par  une  barre  de 
bois,  connue  des  ouvriers  fous  le  nom  de  jument. 

Au  milieu  de  la  fiole , fiur  laquelle  font  appuyés 
les  petits  montants,  eft  le  peigne;  c’cft  un  bloc 
de  bois  qui  a trois  pouces  d épaiffeur , neuf  pouces 
dans  le  Cens  de  la  longueur  du  métier , dans  fia  largeur 
douze  pouces  ; il  a deux  mortaifies  pour  recevoir  la 
tête  des  marches  ; elles  y font  contenues  par  une  che- 
ville de  fer  qui  traverfe  le  peigne  6c  les  marches. 

A deux  pieds  fept  à huit  pouces  au-deffus  des 
rovelles,  fiur  les  grands  montants  , viennent  abou- 
tir deux  pièces  cle  bois , nommées  portes  de  la 
chape /V,  qui  ont  quatre  pieds  de  long  6c  envi- 
ron trois  pouces  en  quarré  ; ces  portes  fpnt  pofées 
parallèlement  aux  rovelles , fur  lesquelles  elles  font 
appuyées  à l'autre  bout , par  deu»  montants  de 
trois  pieds  de  long,  appelles  montants  de  la  cha~ 
pelle  ; ils  ont  trois  pouces  fix  lignes  de  largeur , 
fur  trois  pouces  d'épaiffeur , 6c  font  éloignés  de 
trois  pieds  des  grands  montants. 

La  chapelle  eft  la  partie  du  métier  comprifie 
entre  les  grands  montants  Sc  les  montants  de  la 
chapelle  ; elle  renferme  le  jeu  du  métier , pour 
ce  qui  concerne  la  tiffure  de  la  toile. 
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A vingt-fix  pouces  depuis  les  grands  montants, 
fur  les  portes , font  placés  deux  tacquets , pour 
recevoir  les  extrémités  du  fupport  de  la  charte  ; 
c’eft  une  pièce  de  bois  longue  qui  a environ  oua- 
tre  pouces  en  quarré  ; fes  extrémités  font  taillées 
en  prifme  , dont  un  des  angles  fett  de  point 
d’appui  ,*lorfque  la  chafTe  eft  perpendiculaire. 

On  peut  confidérer  la  chafTe  comme  un  pen- 
dule , dont  le  centre  d’ofcillation  eft  un  des  an- 
gles du  prifme  , enforte  que , dans  fa  plus  grande 
vibration,  d’un  côté  ou  d’un. autre,  il  porte  fur 
le  plus  grand  côté  du  prifme. 

La  chaftie  eft  comgofée  de  deux  pièces  de  bois 
de  meme  longueur , ôc  pofés  l’une  au-dert'us  de 
l'autre  ; celle  de  défions , nommée  la  foie  ou  le 
fond  de  la  chafle  , ( le  fommier  ) , a trois  ou  qua- 
tre pouces  en  quarré;  elle  eft  foutenucà  fes  ceux 
extrémités , par  deux  pièces  de  bois  de  quatre 
pouces  de  large , & d’un  pouce  & un  quart  d’épaif- 
l’eur , nommés  clefs  de  U chaffe , (épées  ) ; la  pièce 
de  defTus,  nommée  couverture  de  la  chaffe  (cape)  , 
a trois  pouces  en  quarré;  elle  eft  contenue  au-deflus 
de  la  foie , par  les  clèfs  qui  la  traverfent  dans  ces 
extrémités,  a l’endroit  où  eft  arrêtée  la  couverture 
de  la  challe  fur  les  clefs  ; elles  font  augmentées 
dans  le  fens  de  leur  largeur , d’un  renflement  qui 
fupporte  ladite  couverture,  & k’empêche  de  porter 
fur  la  lame,  (le  peigne  ou  ros) , dont  le  mouve- 
ment doit  être  libre  dans  la  longueur  de  la  chafTe  ; 
la  couverture  de  la  chaffe  a une  main  dans  fon  mi- 
lieu , avec  laquelle  le  tifferand  fait  battre  la  chafTe 
fur  la  trame;  chacune  des  deux  pièces  qui  com- 

S >ofent  la  chaffe,  a une  rainure  dans  le  milieu  de 
a largeur  en-dedans  ; ces  deux  ramures  oppofées 
l’une  a l’autre,  font  faites  pour  recevoir  la  lame, 
qu’on  y loge  en  faifant  monter  & defeendre  la 
couverture  de  la  chaffe  le  long  des  clefs. 

La  longueur  de  la  chafTe,  ou  plutôt  fa  largeur, 
eft  de  trois  pieds  ; la  longueur  des  rainures  doit 
être  de  vinet-fept  pouces , afin  d’avoir  deux  pou- 
ces francs , lorfqu’on  y loge  des  lames  de  vingt- 
cinq  pouces,  comme  celles  qui  fervent  à la  fabri- 
cation des  melis  ftmplcs. 

La  lame  ( le  peigne  ou  le  ros  ) , eft  un  rang  de 
petites  lames  de  fer  ou  de  cuivre , extrêmement 
minces,  nommés  plubs,  (broches  ou  dents);  ils 
ont  environ  deux  lignes  de  largeur , & trois 
pouces  de  hauteur;  ils  font  pofés  les  uns  à côté 
des  autres,  verticalement  & à diftances  égales,  de 
façon  quç  la  furfacc  de  la  lame  eft  formée  par  les 
cans  des  plubs,  & par  leurs  intervalles,  qui  font 
deftinés  au  partage  des  fils  de  chaîne  ; ces  plubs 
etf  haut  & en  bas  font  engrainés  & contenus  en- 
tr’eux  par  deux  bâtons  qui  leur  font  un  efpèce  de  ca- 
dre; la  hauteur  totale  eft  de  quatre  pouces.  Voye j 
Je  mot  "Peigne  du  Diilionnaire  des  Manufactures. 

Les  lames  pour  les  pièces , qui  ne  doivent  avoir 
que  vingt-un  pouces  ae  laife , n’ont  que  vingt-tin 
pouces  de  long;  elles  ont  plus  ou  moins  de  plubs, 
félon  qu’il  y a plus  ou  moins  de  fil  dans  la  chtpnc, 
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La  chaffe  dont  on  fe  fert  à la  manufaélure  de 
Breft , pèfe  environ  60  livres  , y compris  la  lame. 

Les  clefs  de  la  chaffe  n’ont  point  de  longueur 
déterminée  ; elles  vont*joindrc  le  fupport  de  la 
chaffe , pofé  fur  les  portes  ; à leurs  extrémités 
d’en  haut , elles  ont  plufieurs  petits  trous.  On  y 
paffe  des  chevilles  pour  les  arrêter  avec  le  fup- 
port ; au  moyen  de  ces  trous  percés  à différentes 
diftances  les  uns  des  autres,  on  peut  faire  tomber 
la  charte  plus  ou  moins  bas  fur  le  métier. 

A cinq  ou  fix  ponces  au-delà  du  fupport  de  la 
chaffe , eft  placé  , aurti  en  travers , fur  les  portes , 
le  fupport  de  la  fous-lame , ( lifle , remirtc  ),  qui  eft 
à-peu-près  de  la  même  dimenfion  que  l’autre  fupport. 

Depuis  leurs  extrémités  vers  le  bas  du  métier  , 
& dans  la  longueur  de  fix  pieds  fept  à huit  pouces , 
les  rovellcs  portent  chacune  trois  oreilles,  pour 
recevoir  trois  enfouples,  deux  en  deflùs  & une  en 
dcfTous  ; on  diftingue  ces  enfouples  par  l’iifage 
auquel  elles  fervent  ; l’enfouple  de  fil  ou  de  chaîne 
eft  la  plus  éloignée , & c’en  deffus  qu'on  roule  la 
chaîne  ; elle  a quatre  pouces  quatre  lignes  de  dia- 
mètre , & eft  à huit  pans  , dans  l’un  defquêls  eft  une 
rainure , pour  y faire  entrer  un  bâton  , nommé 
verdi  lion. 

L’étendue  des  rovelles , au-delà  de  la  pofition 
ordiriaire  de  l’enfouple  de  fil , eft  défignée  par  le 
nom  d’allonge  ; l’enfouple  de  fil  étant  fujette  à 
être  déplacée  lorlqu’il  faut  parer  les  fils  de  chaîne  , 
à mefure  que  le  tiflù  de  la  toile  augmente , ou 
pour  monter  la  chaîne  , les  deux  oreilles  fur  les 
rovelles  où  elle  eft  pofée  font  ouvertes  en  dehors  , 
pour  donner  la  facilité  de  la  tranfporter  jufqu’aux 
extrémités  des  allonges,  où  font  deux  mortaifes  à 
mi-bois  & échancrées  aurti  en  dehors , où  on  la1 
fait  entrer  dans  le  temps  de  ces  deux  opérations. 

L’cnfouple  de  fil  eft  percée , à fes  deux  bouts, 
de  deux  ou  trois  trous  , dans  lefquels  on  paffe  des 
barres  de  fer,  pour  monter  & roidir  la  chaîne; 
elle  eft  garnie , à un  de  fes  bouts , d’un  rouleau 
de  bois  qui  a plufieurs  ergps  ; ce  rouleau  , plus 
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îurge  que  l’enfouple , rencontrant , par  un  de  fes 
crans,  un  auti'e  morceau  de  bois  nommé  chien  ou 
linguet,  empêche  l’ertiouple  de  tourner  • lorfque 
l’ouvrier  veut  décharger  l’enfouple  de  fil , & la 
faire  tourner,  il  tire,  par  le  moyen  d’un  cordon, 
fur  le  chien , qu’un  contrepoids  fait  retomber  fur 
le  rouleau,  quand  le  cordon  eft  lâche. 

A dix  pouces  environ  depuis  les  grands  mon- 
tants , eft  placée  l’enfouplc  de  poitrine , dont  les 
oreilles  fur  les  rovelles  lont  fermées,  cette  enfou- 
ple  n’étant  point  faite  pour  changer  de  pofition  ; 
elle  eft  nommée  cnfouple  de  poitrine , parce  que 
l’ouvrier,  dont  les  pieds  font  en  mouvement,  & 
qui  n’eft  qu’à  moitié  aflis  fur  fa  banquejte , eft 
retenu  dans  fa  place  par  cette  enfouple , lur  la- 
uelle  il  s’appuye  ; elle  n'a  que  quatre  pouces  de 
iamètrc.  Quand^on  monte  la  chaîne  fur  le  mé- 
tier , on  doit  approcher  la  charte  de  cette  enfou- 
ple , pour  voir  fi  elle  bat  dertus  parallèlement  ; 

& , quand  on  fabrique  la  toile  , il  faut  toujours  que 
la  charte  frappe  fur  chaque  fil  de  trame , parallèle- 
ment à cette  enfouple  ; c’eft  une  attention  que  le 
tiflerand  doit  avoir  continuellement  ; la  toile  parte 
& gliffe  fur  l’enfouple  de  poitrine  pour  fe  rendre 
à l’enfouple  de  toile. 

Cette  troifième  «nfouple  eft  foutenue  par  deux 
oreilles  fermées  qui  tombent  en  forme  d’étriers 
fous  les  rovelles  ; elle  eft  dc^quinzc  pouces  au- 
dertous  de  l’enfouple  de  poitrine , 8c  à même  dia- 
mètre que  l’enfouple  de  fil  ; elle  a huit  pans  comme 
elle , & , comme  elle  , porte  une  rainure , où  entre 
un  petit  bâton , appellé  aurtî  verdillon , fur  lequel . 
font  arretés , par  différents  noeuds  , les  fils  du 
commencement  de  la  chaîne.  A une  de  fes  extré- 
mités , elle  eft  percée  de  deux  trous , où  parte  une 
barre  de  fer , fur  laquelle  l’ouvrier  pèle  pour  faire 
tourner  l’enfouple  , lorfqu’il  veut  lui  taire  prendre 
de  la  toile  ; à cette  même  extrémité , eft  un  rou- 
leau de  bois  armé  d’un  dentier  de  fer,  fur  lequel 
tombe  un  chien  ou  linguet,  enforte  que  l’enfou- 
plc , par  le  moyen  de  la  barre  de  fer , peut  tour- 
ner leulemcnt  en  dehors , & eft  retenue  par  le 
chien  de  fer,  qui  l'empêche  de< dévirer. 

Toutes  ces  différentes  pièces,  qui  compofent 
l’établi  du  métier  : celles  qui  font  de  rapport  , 
cdmmc  celles  qui  font  à demeure  : doivent  être 
faites  d’un  bois  dur  & l'ec , qui  ne  puiffe  point  fe 
déjetter , 8c  'fondement  confinâtes  oc  affeinblées  ; 
les  cnfouples  fur-tout  & la  charte,  méritent  la 
plus  grande  attention  ; il  faut  que  la  chairte*def- 
cende  également  de  l’cnlbuplc  de  fil,  que  la  trame 
foit  battue -par  la  charte  parallèlement  à l'enfou- 
ple  de  poitrine , qui  eft  elle-même  parallèle  à l’en- 
fouple de  fil , & que  la  toile  parte  fur  l’enfouple 
de  toile  avec  la  même  précifion. 

Le  travail  des  pieds  du  tiflerand  exige  encore 
plufieurs  antres  petites  pièces  dans  un  métier,  qui 
font  toutes  jouantes  dans  la  fabrication. 

Les  marches  fur  lefquelles  le  tirterand  a les  pieds 
appuyés  , font  deux  tringles  de  bois , qui  ont  pour 
longueur , à peu  de  chofc  près  , l’efpace  qui  eft 
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d’une  foie  à l’autre , 8c  deux  ou  trois  pouces  de 
largeur,  ibr  un  pouce  ftx  lignes  d’epaiffeur;  elles 
font  arrêtées  à leur  tête  par  une  cheville  qui  tra- 
verfe  le  peigne  Sc  lefdites  marches,  comme  il  a 
déjà  été  dit , 8c  qui  leur  fert  d'axe  ; au-dertous 
de  ces  marches , on  creufe  un  petit  retranche- 
ment, formé  par  deux  planches , mifes  furie  can, 
des  deux  côtés , afin  que  les  marches  puirtent  fe 
prêter  au  mouvement  des  pieds  du  tiflerand  ; ce 
retranchement  eft  nommé  cairton  des  marches  ; 
on  y enfonce  plufieurç  petits  pieux  en-dedans  8c 
aux  côtés  des  marches , pour  les  empêcher  de  dé- 
voyer ou  de  chevaucher. 

A l’endroit  de  ces  marches , qui  eft  dans  la 
direction  perpendiculaire  du  fupport  de  la  fous- 
lame  , elles  lont  faifies  chacune  par  une  amarrage 
de  même  longueur , qui  répond  aux  contre-mar- 
ches di reniement  au-deffus. 

Les  contre-marches  font  deux  bâtons  d'un  pouce 
8c  demi  en  quarré  ; elles  font  fuipendues  l’une  8c 
l’autre  par  un  bout  aux  rovelles  ; elles  forment  deux 
angles  droits  chacune  avec  les  marches , 8c , dans  le 
mouvement  du  métier,  font  l’office  de  bafcules  ; 
ces  deux  bâtons  fe  croifent  d’environ  quatre  pou- 
ces à leur  autre  bout , où  ils  font  foutenus  cha- 
cun par  un  cordon  ; ce  cordon  parte  en  haut  dans 
les  traverfes  des  marches , percées  à cet  effet  dans 
le  jufte  milieu  de  leur  longueur. 

Ces  traverfes  des  marches  font  deux  pièces  de 
bois  de  deux  pieds  de  long,,  à qui  on  ne  donne 
que  fix  lignés  d’épairteur  , pour  les  tenir  plus 

Iirès  l’une  8c  l’autre;  elles  ont  quatre  pouces  de 
argeur  au  milieu  , 8c  deux  pouces  oc  demi  à 
chaque  extrémité  ; cette  diminution  leur  donne  , 
dans  la  partie  inférieure,  le  contour  d’un  atc;  on 
leur  donne  cette  largeur  au  milieu,  afin  que  dans 
les  mouvements  des  marche;,  elles  ne  fe  départent 
point , ôc  ne  s’embarrafl'ent  point  en  montant  8c 
defeendant  alternativement. 

Ces  traverfes  fe  croifent  dans  toute  leur  lon- 
gueur , 8c  font  prélentées  fur  le  can , verti- 
calement au-dertous  des  deux  bâtons  inférieurs 
des  deux  fous-laines  , auxquelles  elles  communi- 
quent leur  mouvement,  par  le  moyen  des  deux 
cordons  capelés  également  aux  deux  extrémités  de 
chaque  bâtons  de  fous-lame  , 8c  de  chaque  tra- 
verfe  des  marches,  8c  à même  diftance  du  milieu 
de  ces  traverfes  ; pour  obferver  cette  égalité  de 
diflance  plus  exactement,  les  traverfes  ont  lept  à 
huit  coches  à chaque  bout  en  dertous,  pour  rece- 
voir lefdits  cordons. 

On  nomme  fous-lame  , (lirte),  une  fuite  de 
1 mailles  jointes  par  deux  demi-clefs8c  maille  à maille , 

Ià  une  autre  fuite  de  maille  qui  eft  au-dertus;  cha- 
que maille  eft  aurtî  longue  que  la  hauteur  des 
plubs  de  la  lame  ; l’un  8c  l’autre  de  ces  rangs  de 
mailles  font  foutenus  par  un  bâton  , nommé  bâton 
de  fous- lame \ ; il  y a deux  fous-lames  à chaque 
pièce  de  toile  nue  l’on  fabrique , dans  chacime 
defquelles  parte  la  moitié  des  hls  de  chaîne. 

Les  deux  bâtons  iupérieurs  font  foutenus  à 
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chaque  extrémité  par  un  même  cordon , dont  les 
deux  bouts  fuivent  les  deux  bâtons  des  deux  fous- 
lames  , & dont  le  double  pgfle  dans  une  poulie 
placée  à la  tête  des  paru  fous-lames  ,enforte  qu’une 
des  fous-lames,  qui,  d;rtis  leur  polition  naturelle, 
font  de  niveau,  defeendant , l'autre  eft  obligée  de 
monter  en  meme  temps  par  le  mouvement  des 
marches , & s’élève  autant  cn-defius  du  niveau , 
que  l'autre  eft  descendue  en-delfous  du  même  ni- 
vcr.u  ; & cela  alternativement 

Les  porte-fous-lames  font  deux  bâtons  ronds 
d’environ  un  pouce  de  diamètre , qui  foutiennent 
les  foirf-lames  à une  égale  hauteur,  au  moyen 
d'une  poulie  qu'ils  ont  à leur  tète , ainfi  qu'il 
vient  d’être  dit  ; ils  font  percés  en  haut , d’un 
trou  par  oh  pafle  une  petite  élingue.  On  fait  palier 
au  bout  de  cette  clingue  , une  planchette  de  bois  , 
nommé  rat  eau  Je  pont- fous-lame  ; elle  eft  per- 
cée de  placeurs  trous , pour  y placer  à volonté 
des  chevilles  qui  la  retienne  dans  îeiingue;  l’autre 
bout  de  l'élingue  , après  avoir  pallié  par-cieflus  le 
fupport  de  la  l'ous-latnc , vient  atillt  le  rendre  au 
même  rateau,  fur  lequel  il  eft  aflujetti  par  une 
autre  cheville  ; l'utilité  de  ces  rateaux  eft  de  pou- 
voir donner  à l’ouvrage,  le  degré  d’élévation  que 
l’ouvrier  juge  le  plus  commode. 

travail  au  tijferwij.  La  première  occupa- 
tion du  tifterand  eft  de  monter  la  chaîne  fur  le 
métier.  Il  prend*  fa  chaîne  par  le  bout  de  la 
clef,  la  fait  palTer  tleflous  la  jument  & delTous 
l’enlouple  de  toile  ; elle  fait  un  demi-tour  fur  cette 
enfoupie  ? repafl'e  dciïous  la  jument , & remontant 
en-deftus,  va  faire  un  autre  demi-tour  fur  i’en- 
fouple  de  til , qui  alors  eft  pofée  dans  les  entailles 
à l’extrémité  des  allonges  ; la  clef  de  la  chaîne 
rendue  à cette  enfouple , on  fait  pafler  le  bâton 
appelle  verdillon , dans  cette  clef.  L’on  fait  palier 
aulli  un  til  attaché  îf  un  bout  de  ce  verdillon , 
dans  la  féparation  des  tils  de  la  chaîne , qui  fe 
trouve  en  avant  de  la  clef:  ce  fil , après,  eft  lié  à 
l’autre  bout  du  verdillon , & lui  donne  la  figure 
d’un  archet  : ce  fil  lépare  la  chaîne  en  demi-por- 
tée ; le  verdillon  porte  les  portées  entières  ; on 
l'établit  enfuite  dans  la  rainure  de  l’enfoupîe.  On 
prend  exactement  toutes  les  féparaiions  des  fils  de 
la  chaîne , faites  par  le  fil  du  verdillon  , & on 
les  fait  entrer  l’une  après  l’autre , dans  l’entre-deux 
de  chaque  dent  du  rateau  de  la  chaîne  : ce  rateau 
eft  de  bois,  &.  porte  environ  cent  dents;  fon 
utilité  eft  de  ranger  également  les  fils  de  la  chaine , 
dans  la  longueur  quils  doivent  occuper  fur  l’en- 
foupie  ; le  rateau  garni  de  toutes  les  demi-portées  , 
le  tifterand  le  tient  d’abord  parallèlement  à l’en- 
fouple , Si  peu  à peu  le  prélente  de  côté  à me- 
liire  que  Penfouple  fe  charge  de  fils,  ce  qui  dimi- 
nue la  largeur  de  la  chaine , quand  elle  eft  toute 
montée  ; les  deux  côtés  font  en  forme  de  talus , 
qui  commence  depuis  l’enfouple  jufqu’à  l’extrémité 
lupérieure  de  la  enaine  : cette  façon  de  monter  la 
chaine  foutient  mieux  les  derniers  fils,  les  étale 
également,  & les  empêche  de  gliffer. 
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| Us  font  fix  hommes  à la  manutaéhire  de  Breft 
pour  monter  une  chaîne  ; un  qui  tient  le  tateatt  ; 

; deux  à chaque  batre  de  fer  qui  traversent  l’enfou- 
ple à fes  deux  extrémités  ; & le  fixième  qui , à 
quelque  diftance  du  métier,  tient  fortement  la 
chaine  des  deux  mains , dont  il  ne  la  laifle  échap- 
per peu-à-peu , que  lorfqu’il  la"  font  bien  roidie 
par  l’cfloit  des  quatre  hommes  qui  agiflènt  fur  les 
barres  de  fer,  & fui  van  t le  commandement  de  celui 
qui  tient  le  rateau  ; on  ôte  le  rateau  , dont  la  traverfe  . 
d’en  haut  fe  démonte,  lorfque  l’endroit  de  la  chaine  , 
nommé  croifure  de  la  chaîne , y eft  parvenu. 

En  avant  Si.  en  arrière  de  la  croifure , pour  con- 
ter ver  lys  léparations  qu’elle  fait  dans  les  fils  de 
chaine , on  y infinue  deux  bâtons  un  peu  plus 
longs  que  la  largeur  de  la  chaine;  ces  deux  bâtons 
font  liés  Tun  à l’autre  par  leurs  extrémités  en  de- 
hors de  la  chaîne  ; & la  croifure  eft  entre  les  deux  ; 
on  les  nomme  bâtons  de  croifure  ; celui  qui  eft  le 
plus  près  de  l’enlouple  de  fil , foutient  les  fils  de 
chaîne  qui  croilent  en  deflus;  l’autre  bâton  fou- 
tient les  fils  qui  croifent  en-defious;  pour  empê- 
cher les  bâtons  de  croifure  de  monter  dans  l’aélion 
du  métier , vers  l’cnfouple  de  fil , on  arrête  les 
deux  extrémités  du  premier  bâton  par  deux  fils 
attachés  aux  rovelles  ; & pouiv  les  empêcher  de 
defcendrC,  on  retient  l’autre  bâton  par  un  cro- 
chet de  bois,  auqiu}  on  attache  un  poids  qui  eft 
pendant , derrière  l’enfouple  de  fil. 

Après  avoir  établi  les  bâtons  de  croifure , on 
paile  les  fils  dans  la  fous-lame  ; fi  la  chaine  eft 
croiféc  de  trois  en  trois  fils , on  pafle  alternative- 
ment trois  fils  dans  la  maille  de  fa  première  fous- 
lame  , Si  trois  fils  dans  la  maille  de  la  leconde;  ft 
elle  eft  croifée  à deux  fils , on  parte  de  même  al- 
ternativement deux  tils  dans  la  première  fous- 
lame  , & deux  fils  dans  la  fécondé  ; & un  fil 
alternativement  dans  chaque  fous -lame,  lorfque 
la  chaine  n’eft  croifée  qu’à  un  fil.  Après  le  partage 
des  fils  dans  les  fous-lames,  on  les  fait  encore 
pafler  dans  la  lame  par  le  moyen  d’un  couteau 
de  fer  qui  a une  dent  à fon  extrémité , & que 
l’on  infinue  entre  chaque  plubs  de  la  lame  ; on 
tire  les  fils  à loi  en  retirant  le  couteau  en-dedans  ; 
on  réunit , dans  la  lame , les  fils  féparés  les  uns 
des  autres  par  la  croifure  & par  les  deux  fouS- 
lames , c’eft-à-dire , qu’une  toile  à trois  fils  , dont 
la  croifure  eft  de  trois  en  trois  fils  , & qui  a 
trois  fils  dans  chaque  fous-laine , aura  fix  fils 
réuni?  6c  pafles  enfemble  dans  l’intervalle  qui  eft 
entre  chaque  plubs  de  la  lame.  On  peut  dire  en 
général  que  chaque  paflee  de  la  lame  contient  le 
double  des  fils  qui  partent  dans  chaque  maille  des 
fous-lames  : la  toile  melis  double  cependant , qui 
n’a  qu’un  fil  parte  danschaque  maille  de  la  lous- 
lame , a quatre  fils  partes  enfemble  dans  la  lame  ; 
c’eft  la  feule  efpècc  de  toile  fabriquée  de  cette  fa- 
çon ; & elle  n’eft  guère  connue  qu’à  la  manufac- 
ture de  Brcft , à Rennes  &.  à Locronan.  Lorfque 
la  lame  eft  garnie  de  fil , on  la  loge  dans  la  chafTe. 

Le  tifterand  fait  enfuite  plulicurs  divifions  à . 
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pou-prcs  égales  des  fils  de  la  chaîne  qui  fortent 
de  la  lame , & noue  les  bouts  de  ces  fils , ainfi 
panagés,  fur  un  bâton  nommé  verdillon  de  toile , 
pour  le  diftinguer  du  verdillon  de  la  chaîne  ; ce 
venlillon  eft  laifi  par  une  corde  qui  paffe  par- 
clenùs  l’enfouple  de  poitrine,  & va  fe  rendre  à 
Penfouple  de  la  toile  fur  laquelle  elle  prend  plu- 
fieurs  tours , comme  fait  la  toile  à mefure  qu'elle 
eit  fabriquée  ; on  doit  avoir  attention  que  ce  ver- 
dillon  fe  préfente  parallèlement  à la  chaffe,  & 
que  les  nœuds  des  fils  de  chaîne , en  forçant  plus 
d un  coté  que  de  l’autre , ne  fe  dérangent  de  cette 
fituation  ; lorfque  le  tiffu  de  la  toile  eft  affez  long 
pour  parvenir  à l’enfouple  de  toile,  oft  ôte  la 
corde  du  verdillon , & on  fait  entrer  l’exteémité 
^ ^ans  rainure  de  l’cnfouple , où  elle 
cft  arrêtée  par  le  même  verdillon , que  l’on  fait 
entrer  auffi  de  force  dans  la  rainure. 

La  chaîne  ainfi  affujettie  & montée  fur  le  mé- 
tier , demande  encore  une  préparation  avant  de 
recevoir  la  trame  ; on  la  raidit  en  faifant  tourner 
J enlotiple  de  fil  par  le  moyen  d’une  barre  de  fer , 
jufqu  a ce  qiton  juge  que  le  fil  toit  allez  ferme  : 
le  tilTerand  examine  enfuite  les  fils  ; ôte  les  iné- 
galités de  ces  fils , & reprend  , par  des  nœuds  , 
le  bout  de  ceux  qui  font  caffés;  dans  toute  la 
longueur  de  la  chaîne , ainfi  tendue,  il  frotte  les 
fils  en  dcflus  & en  deflous  en  même  temps , avec 
deux  brodes  faites  de  bruyère  ou  de  crin  , pour 
en  oter  le  duvet  ; il  trempe  enfuite  ces  deux  brofiès 
dens  la  colle,  & en  enduit  les  fils  dans  toute  leur 
longueur;  cette  colle  cfi  quelquefois  faite  avec  du 
bied  noir  ; mais  la  meilleure  eft  faite  avec  du  fei- 
gle  ou  de  l’avoine , p rce  quelle  eft  plus  légère  ; 
pour  faire  lécher  la  colle  plus  promptement , l’ou- 
vrier prend  un  poêlon , dans  lequel  font  allumés 
des  coupeaux  de  bois  fort  minces  ; d’une  main 
promène  la  flamme  en  défions  de  la  chaîne  , & 
tient  l’autre  en  deflus  des  fils , pour  s’afiùrer  de 
l’effet  que  fait  la  chaleur  fur  la  colle  fur  les 
fils  ; on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  faudrait  beau- 
cotqj  mieux  laitier  la  colle  te  fécher  d’elle-même; 
mais  en  employant  le  feu  on  gagne  un  jemps  confi- 
^dérablc  & précieux  à l’ouvrier.  Quand  les  fils 
font  fecs , le  tifferand  les  frotte  de  fuif  ; le  fil 
fuiffé  eft  plus  J Me  & paffe  plus  aifément’par  la 
fous-lame  & dans  la  lame  ; cette  operation  en  gé- 
néral s’appelle  parer  la  chaîne  ; elle  fe  répète  dans 
tout  le  cours  de  la  fabrication  de  la  pièce,  à me- 
fure que  la  trame  remplit  l'étendue  de  la  chaîne 
qui  a été  parée. 

Après  le  paré  de  la  chaîne  , on  remet  l’enfou- 
ple  de  fil  dans  fa  pofition  ordinaire , & par  le 
moyen  de  ton  rouleau  & du  chien  de  bois  qui  lui  fait 
tere , on  contient  les  fils  de  la  chaîne  dans  la  ten- 
fion  qu  il  convient  pour  la  fabrication.de  la  toile. 

Le  tificrand  <rame  enfuite  fa  chaîne;  du  côté 
qu  il  jette  le  fil  de  trame  , il  tient  le  pied  ouvert; 
on  appelle  pied  ouvert,  celui  qui  pèfe  fur  la 
marche  & qtii  defeend , & pied  fermé,  celui  qui  re- 
monte & foulage  la  marche  fur  laquelle  il  eft  pofé; 
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ceci  ne  doit  s’entendre  que  d’un  fcul  & même  pied  : 
les  mouvements  que  fait  Pautre  pied  ne  doivent  pas 
être  comptés;  ils  ne  font  qu’une  luise  des  mouve- 
ments du  premier , & le  fécond  pied  ne  fait 
qu’obéir  aux  loi*  du  balancier. 

On  oblige  le  tifferand  de  la  manufaSure  de 
Breft  de  frapper  cinq  coups  avec  la  chatte  fur  cha- 
que jettée  de  fil  de  trame , pour  les  toiles  à trois , 
a deux  fils  & melis  double  j favoir , trois  coups  à 
pied  ouvert , & deux  coups  à pied  fermé  ; on  ap- 
pelle cette  façon  de  battre  la  trame,  contre-mar - 
cher , parce  qu’on  donne  deux  totale  meme  mouve- 
ment au  même  pied. 

La  contremarche  n’a  pas  lieu  dans  la  fabrication 
des  toiles  melis  Amples , de  doublage  & de  pre- 
lars  ; on  ne  frappe  pour  ces  toiles  que  trois  coups 
un  à pied  onuert , & deux  à pied  terme  ; ce  mou- 
vement s’appelle  Amplement  marcher. 

Il  eft  effentiel,  pour  bien  fabriquer  une  toile, 
d’obliger  le  tifferand  de  fe  tenir  prefque  debout  \ 

& d'appuyer  furt  les  marches , pour  donner  une 
plus  grande  ouverture  à la  croifure  des  fils  de 
chaîne  ; plus  elle  eft  ouverte  , plus  les  fils  de  trame 
fe  rangent  de  près  à près  & avec  facilité;  les  fils 
de  chaîne , en  fermant  fur  la  trame , forment  une 
croifure  entre  la  trame  & la  châtie  ; fi  la  chafl'e 
rencontre  cette  croifure  trop  en  avant  de  15  trame, 
fon  coup  eft  amorti , & parvient  fans  force  à la 
trame  ; mais  au  contraire , la  trame  reçoit  le  coup 
de  la  chaffe  plein  & entier,  lorfque  la  croifure 
des  fils  de  chaîne  fe  fait  fur  la  trame  même  ; il 
faut  donc  donner,  le  plus  qu’il  eft  potîible,\m 
grand  mouvement  aux  marches  , & c’eft  pour  cette 
raifon  que  la  banquette  du  tifferand  eft  établie  de 
façon  qu’elle  ne  peut  lui  lérvir  de  fiége  , mais  feu- 
lement d’appui. 

Tous  les  ouvriers  n’établiffent  pas  de  meme  le 
jeu  de  la  chaffe , depuis  la  fous-lame  jufqu’à  l’en- 
droit où  finit  le  tiffu  de  la  toile  ; ils  lui  donnent 
plus  ou  moins  d’étendue  ; il  y a pourtant  deux  in- 
convénients à éviter  dans  cet  arrangement . qu'on 
abandonne  a la  fàntaifie  ou  à la  commodité  de 
l’ouvrier  ; lorfque  la  chaffe  bat  trop  près  de  l’en- 
fouple de  poitrine , elle  ne  frappe  pas  perpendi- 
culairement fur  le  fil  de  trame , puifque  c’cft  un 
pendule  dont  le  mouvement  eft  circulaire  ; & 
quoiqu’amené  de  plus  loin,  elle  fait  moins  'd’effet 
fur  la  trame,  que  fi  elle  la  rencontrait  plus  près 
de  la  perpendiculaire.  D’ailleurs,  par  la  même 
raifon  , au  lieu  de  ranger  également  la  trame  entre  • 
les  fils  de  chaîne , le  coup  de  chaffe  l’oblige  de 
remonter , & la  fait  forcer  fur  les  fils  fupérieurs , 
tandis  que  les  autres  retient , pour  ainfi  dire , à 
vuidc  ; lorfque  l’endroit  où  finit  le  tiffu  de  la  toile 
eft  trop  ptès  de  la  chaffe,  alors  le  mouvement  de 
la  chaffe , trop  retlené , n’a  plus  affez  de  force 
pour  ranger  la  trame.  Pour  ne  tomber  dans  aucun 
de  ces  défauts , fi  contraires  à la  bdnne  fabrication  , 

•je  penfe  qu’il  faut  fuivre  cette  méthode  pratiquée 
par  la  plupart  des  bons  ouvriers.  Ils  divil'ent  ea 
deux  la  uiftancc  depuis  l’enlouple  de  poitrine 
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Toiles  de  la  Province  de  Bretagne. 

Au  défaut  des  toiles  fabriquées  à la  manufaflure  • 
de  Breft,  on  employé,  pour  le  fervice  des  v aideaux 
de  guerre  , des  toiles  fabriquées^dans  la  province  : 
Rennes  8t  Locronan  font  les  endroits  d’où  on  les 
tire  ordinairement. 

Rennes  fournit  des  toiles  à trois  fils , à deux 
fils  , melis-doubles , melû-fimples , de  doublages 
& à prélart. 

Les  toiles  de  Rennes  à trois  fils  font  de  deux 
efpèces  ; les  unes  ont  21  pouces  de  large  8c  quinze 
cents  fils  à la  chaîne;  celles  de  19  pouces  de  laife 
fuivent,  dans  le  nombre  de  leurs  fils  de  chaîne, 
la  proportion  obfervée  pour  les  toiles  de  21  pouces.  - 

Les  toiles  de  Rennes  à deux  fils  de  2 1 pouces , 
ont  douze  cents  fils  à la  chaîne  ; celles  de  dix-neuf 
pouces  fuivent  le  même  rapport. 

Les  toiles  de  Rennes  mclis-double  de  vingt-un 
pouces , portent  environ  mille  fils  à la  chaîne  ; 
dans  celles  qui  n’ont  que  dix-neuf  pouces  , on  met 
moins  de  fils  à la  chaîne , à proportion  de  la  di- 
minution de  leur  laife. 

De  ces  trois  efpèces,  on  n’employe,  pour  les 
vaiffeaux  de  guerre  ; & pour  ceux  de  la  compa- 
nie,  cpic  les  toiles  de  vingt- un  pouces.  L’attention 
u fabriquant  à choifir  les  hls  de  chaîne  8c  de  trame 
du  premier  brin , 6c  à bien  affortir  les  matières , 
leur  a fait  donner  la  préférence  fur  celles  de  dix- 
neuf  pouces , qui  font  à l’ufage  du  commerce , 8c 
qui  s'y  fabriquent  plus  communément. 

Ces  toiles  en  général  font  très-inférieures  à celles 
de  la  manufacture  de  Breft  ; elles  ne  font  point 
affez  ferrées , n’étant  battues  qu’à  trois  coups  : ce 
défaut , dans  la  fabrication  , eft  d’autant  plus  con- 
fidérable , qu’on  n’employe  dans  ces  toiles  que  de 
la  trame  écrue. 

Il  ne  s’eft  fabriqué  que  très-peu  de  melis-fim- 
ples  à Rennes,  8c  même  fans  luccès.  Les  fils  de 
chaîne , fixés  au  nombre  de  neuf  cents , pour  une 
laife  de  vingt-cinq  pouces , étant  trop  fins , on 
n’y  a point  laifi  le  goût  de  cette  fabiication. 

Les  toiles  de  doublage  de  Rennes  ont  vingt- 
quatre  pouces  8c  huit  cents  fils  à la  chaîne , qui  eft 
toujours  du  premier  brin;  mais  moins  bon  que 
celui  qu’on  employé  dans  les  toiles  précédentes  ; 
la  trame  eft  d’etoupe  ; celte  efpèce  de  toile  eft 
inférieure  à celle  qui  eft  fabriquée  à Locronan. 

Les  toiles  à prélarts,  qui  ont  21  pouces  de  lar- 
geur Si  700  fils  a la  chaîne , font  fabriquées  comme 
les  toiles  de  doublage.  * 

On  ne  fabrique,  à Locronan  Si  aux  environs, 
que  des  toiles  a deux  fils , melis-double  , melis- 
fnnple , de  doublage  & à prélarts. 

Les  toiles  à deux  fils  de  Locronan , de  2 1 pou- 
ces (a) , ont  1000  fils  à la  chaîne  ; celles  de  19 
pouces  en  ont  moins  à proportion.  Ces  toiles 
ont  deux  fabrications  différentes  ; celles  qui  . font 
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faites  à Locronan  même  , ne  font  frappées  qu’à  trois 
coups,  un  à pied 'ouvert  8c  trois  à pied  fermé; 
mais  à celles  qui  étoient  fabriquées  à Poulan  ou 
à Pont -David,  qui  font  deux  villages  peu  éloi- 
gnés de  Locronan , le  tifferand  frappoit  quatre 
coups,  à deux  mains,  fur  chaque  hl  de  trame; 
un  à pied  ouvert  , 8c  trois  à pied  fermé  ; quoi- 
que cette  fabrication  augmentât  le  prix  de  la  toile 
d’un  à deux  fols  par  aune  , elle  leur  laifoit  donner  la 
préférence  fur  celles  de  Locronan. 

Les  melis-doubles  de  Locronan  de  21  pouces  (l)  , 
font  de  1000  à 900  fils  à la  chaîne  , & travaillés 
dans  le  goût  de  ceux  de  la  manufaélure  de  Breft. 

Les  matières  employées  dans  ces^deux  efpèces 
de  toiles,  font  encore  d'une  qualité  inférieure  à 
celles  qui  compofent  les  toiles  de  Rennes  ; leur 
trame  fur-tout  eft  écrue  5c  mal  peignée  ; ces  toiles 
ne  peuvent  guère  prendre  en  trame  que  les  deux 
tiers  ou  les  trois  cinquièmes  du  poids  de  leur  chaîne. 

Les  melis-fimples  font  de  25  pouces  8c  de  900 
fils  à la  chaîne  ; la  trame , ainii  que  la  chaîne  , 
doivent  être  du  premier  brin  ; cette  efpèce  de 
toile  eft  très-bonne  <c  très-propre  au  fervice. 

Les  toiles  de  doublage  de  24  pouces  8c  de  800 
fils  à la  chaine , du  premier  8c  fécond  brin  , Si 
dont  la  trame  eft  d’étoupe , font  fupérieures , à tous 
égards , à celles  de  Rennes. 

Les  toiles  à prélarts  de  ai  pouces  8c  de  '700 
fils  à la  chaîne,  font  de  même  qualité  pour  les 
matières,  8c  au-deffus  de  la  valeur  des  toiles  à 
prélarts  fabriquées  à Rennes;  elles  ne  font  cepen- 
dant pas  affez  fortes  pour  être  employées  en  pré-, 
larts  pour  les  vaiffeaux  du  roi. 

Toiles  étrangères.  Les  toiles  de  Ruftîe  8c  de 
Hollande  font  toutes  à un  fil  ; dans  celles  de  Ruflïe , 
la  chaine  eft  moins  peignée  que  celles  des  toiles 
de  Hollande  , 8c  moins  bien  buandee  ; le  fil 
de  trame  eft  le  même  dans  ces  deux  efpèces  de 
toiles  ; il  paroit  que  dans  l’une  8c  dans  l’autre , la 
trame  eft  le  peignon  des  fils.de  chaîne;  c’eft-à-dire 
qu’on  tire  le  premier  brin  , 8c  que  le  refte  eft  pour 
la  trame  : ce  qui  paroît  prouvé  par  la  grande  quan- 
tité d’arrachcs  dont  la  trame  eft  encore  chargée  , 
après  la  fabrication  de  ces  toiles  ; la  toile  de  Ruftîe 
a 24  à 25  pouces  de  laife. 

Les  toiles  de  Hollande  font  fupérieures  à celles 
de  Ruftîe  par  la  bonté  de  la  chaîne:  mieux  pei- 
gnée 8c  mieux  buandee  : elles  ont  29  pouces  de  laife. 

Par  la  façon  de  travailler  d’un  Holiandois  envoyé 
par  la  compagnie  à Looronan  pour  y fabriquer  des 
toiles , on  juge  que , dans  la  fabrication  de  ces  toiles, 
on  ne  frappe  que  trois  coups  ; un  à p/ed  ouvert , 8t 
deux  à pied  fermé  , 8c  oblervant  de  retirer  entière- 
ment ie  pied  de  defl’us  la  marche  qui  lève. 

Les  matières  extrêmement  épurées  qui  entrent 
dans  ces  toiles  , leur  donnent  l’avantage  d’être  plus 
rangées  que  celjes  île  France,  quoiqu’elles  fuient 
moins  battues. 


’rt]  Je  n’ai  jamais  connu  de  toile»  de  Locronan  de  1 1 poncer.  ( Note  de  l'Editeur.  ) 
[b)  Les  melis-doubles  de  Locronan  11’ont  que  15  pouces.  ( Note  de  l'Editeur.  ) 
Marine.  Tome  II, 
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Dans  les  toiles  de  Ruflie  & de  Hollande,  la 
groffeur  des  fils  de  chaîne , pour  Tes  toiles  deftinées  à 
faire  les  voiles  des  huniers  & perroquets , diminue 
comme  celle  des  fils  de  trame , fie  ils  relient  dans  le 
même  rapport  ; on  augmente  feulement  le  nombre 
des  fils , pour  leur  conl’erver  la  même  laife  ; ces 
toiles  ont  19  à 30  aunes. 

Les  toiles  à voiles  d'Angleterre  ont  13  pouces 
de  laife , 8e  parodient  fabriquées  comme  celles  à 
deux  fils  de  la  manufaélure  de  Breft  ; toutes  les 
toiles  royales,  depuis  les  baiTes  voiles  juftra’aux 
perioquets,  font  à deux  fils , en  obfervant  de  di- 
minuer la  grofleur  des  fils,  tant  de  la  chaîne  que 
de  la  trame , pour  les  toiles  à perroquets  : ce  qui 
les  rend  plus  légères  que  celles  de  France;  la 
bonne  fabrication  8c  le  choix  des  matières  rendent 
ces  toiles  l'upérieures  à toutes  celles  de  l’Europe; 
clics  ont  uentc-quatie  à t:ente~cinq  aunes. 

Les  manufactures  de  toiles  à voiles , de  tous 
temps,  avoient  été  confiées  à des  entrepreneurs; 
cette  difpûfition  ne  me  parodiant  pas  prudente , 
je  fis , en  1777 , un  mémoire  fur  ce  fujet , qui 
renferme  des  diicufiions  allez,  utiles,  pour  qu’on 
foit  bien  aife  de  le  trouver  ici  : depuis  ce  temps, 
la  manufaâure  de  Breft  a été  mile  en  régie  ; mais, 
ne  fuflifant  pas  à çe  l'ervice , il  cft  complettc  par 
des  manufaéturcs  éloignées  du  port , où  une  partie 
des  inconvénients  auxquels  je  voulois  parer , peu- 
vent avoir  lieu  : en  général , on  le  laiile  prendre  par 
les  yeux  : cette  matière  cft  aller  délicate  pour  qu’on 
employât  plus  fouvem  la  voie  de  l’expérience. 

Mémoire  concernant  la  manufacture  royale  de 
toiles  à voiles. 

La  manufacture  de  toiles  à voile  pour  la  marine, 
eft  une  opération  qui  demande  un  foin  particulier, 
tant  pour  la  fabrication  que  pour  le  choix  des  ma- 
tières; c’eft  peut-être,  avec  la  corderie,  l’ouvrage 
le  moins  fulceptible  d’être  donné  à l'entreprit  e. 
D’abord,  on  peut  pofer  en  fait  qu’il  cft  pollîble 
d’introduire  dans  les  toiles  à trois  fils , deux  fils , 
melis-double  fie  tnelis-fimple , une  grande  quantité 
de  fécond  brin  , troifième  brin , fie  même  d’étoupe, 
fans  qu’il  y ait  moyen,  fi  la  toile  cft  d’ailleurs 
bien  fabriquée , de  le  reconnoître  à ia  feule  inf- 
peéîion.  Je  ne  crois  pas  <jue  les  perfonnes  accou- 
tumées. à voir  des  toiles  a voiles , me  conteftent 
ce  point  ; fit  ft  on  ne  me  l’accordoit  pas , je  réplique- 
rois  par  l’expérience.  Je  fnbriquerois  dix  pièces  de 
toiles,  dans  une  partie  desquelles  je  ferois  intro- 
duire de  l’étoupe  bien  fiiee  : les  autres  feroient  de 
purs  brins  ; j’en  donnerais  le  triage  à faire  à la 
perfonne  la  plus  expérimentée  fur  cet  objet,  on 
verrait  qu’elle  y feroit  trompée.  Je  fuppofe  donc 
que  l’on  m’accorde  cette  propofition  : comment 
efpérer  qu’un  entrepreneur  , qui  a,  par-deflùs  tout, 
en  vue  Ion  intérêt , ne  fe  laine  pas  aller  à la  tenta- 
tion de  faire  une  fraude , aux  conl  équences  de  laquelle 
il  eft  bien  éloigné  de  réfléchir , fur-tout  fi  la  lue- 
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cçffion  des  temps  a fait  enchérir  les  matières  , au 
point  que  l’entreprife  foit  devenue  ce  que  l’on 
appelle  une  mauvuife  affaire  , le  prix  des  toiles 
étant  demeuré  le  même  ? Il  la  peut  commettre , 
cette  fraude,  avec  .une  cfpèce  de  certitude  qu’elle 
ne  fera  jamais  dévoilée;  pour  tranquillifer  fon 
honneur  , dans  la  circonftance  aéîuellc  , il  n’a  qu’à 
confidérer  la  médiocrité  de  fon  profit  ; car  il  y 
auroit  de  la  perte  à fournir  conformement  à l’échan- 
tillon. Pour  s’en  convaincre  , qu’on  jette  les  yeux 
fur  le  calcul  ci-aprcs , concernant  la  fourniture  de 
177  6. 

Cependant  un  commandant  de  vaiflfeau  qui 
compte  fur  fa  voilure , 8i  qui  fait  parfaitement 
l’effort  dont  elle  eft  capable , a , ou  l’ennemi  du 
roi  à atteindre , ou  un  cap  à doubler , ou  des  forces 
redoutables  à éviter  ; il  s’y  confie  comme  à de  la 
toile  de  pur  brin  , 8t  , dans  le  moment  décifif, 
la  mauvaife  matière  dont  elle  eft  fabriquée  ne  réfifte 
pas  ; la  voile  fe  déchire  clans  toute  fa  longueur. 
Alors , ou  fon  vaifteau  fait  côte , ou  il  manque 
d’atteindre  fa- proie  , ou  il  tombe  dans  le  pouvoir 
d’un  ennemi  lupérieur  ; cette  confidération  paroît  de 
la  plus  grande  importance. 

L’on  pourrait  , fur-tout  à la  manufacture  de 
Breft , faire  furveiller  un  entrepreneur , auquel , au 
préalable , on  accorderoit  la  juftice  de  donner  une 
augmentation.  Un  infpeéteur  éclairé  6c  vigilant 
le  contiendroit  fans  doute , fit , tout  prétexte  aux 
mauvaifes  manœuvres  étant  levé  , il  feroit  per- 
mis d’attacher  une  peine , fuivant  l’exigence  du 
cas , à la  contravention  avérée  au  traité.  Mais 
une  infpeétion  rigoureufe  demanderait  autant  de 
foins  6c  de  temps  que  la  régie  de  l’objet , fit  cepen- 
dant il  faudrait  que  cet  entrepreneur,  qui  dirige- 
rait , trouvât  fon  profit  pour  fa  direction  ; d’ailleurs 
la  marine  a , dans  les  magafins  de  fa  corderie,  des 
chanvres  de  bien  des  efpèces;  il  s’en  trouve  de 
fort  divifé  qui , peu  propre  aux  cordages , feroit 
ce  qu’il  y auroit  de  mieux  pour  les  fils  de  toile  à 
voile;  on  en  trouveroit  à la  manufaéhtre  le  débouché 
naturel,  ainfi  que  de  l’étoupe  que  fournit  la  pei— 
gnure , qui  feroit  propre  à faire  la  trame  des  pré- 
farts  fit  doublages.  Enfin  la  marine  trouveroit , à 
employer  des  forçats,  un  avantage  que  l’entre- 
preneur ne  trouve  pas;  on  fait  que  la  toile  fabri- 
quée rend  plus  que  le  poids  du  fil , à caufe  du  paré. 
Cet  excédent  de  poids  va  entre  une  livre  , une  livre 
fit  demie,  jufqu’à  quatre  livres  par  pièces  de  50 
aunes , fans  qu’il  y ait  rien  à dire  à un  tifterand 
ui  ne  rend  qu’une  livre  de  plus , parce  que  l’état 
e l’air  influe  beaucoup  fu$  cette  augmentation  de 
poids.  Au  moyen  de  cela , des  forçats , à qui  l’on 
peut  fuppofer  l’intention  de  voler , en  ont  aufït 
fe  pouvoir , s’ils  ne  font  pas  fouillés*  avec  une 
attention , qu’il  n’appartient  qu’aux  gens  qui  font 
accoutumés  a les  garder  de  fe  donner.La  manufacture 
étantàl’entreprifc,  il  arrive  que  les  forçats  au  fervice 
de  l’entrepreneur , dont  la  friponnerie  ne  va  qu’à 
la  perte  de  l’entrepreneur,  font  fouillés  par  des 
gens  au  fervice  du  roi , qu’il  ne  peut  déplacer  que 
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Sr  la  voie  de-plainte  , qu’un  honnête  homme  le 
ucie  peu  d’employer  ; aufît  ce  fervicc  a-t-il 
toujours  été  fait  avec  une  négligence  hors  de  toute 
croyance. 

La  marine  pourrait  rendre  refponfable  les  gens 
commis  à la  garde  des  forçats , des^  vols  de  ni 
que  l’on  viendrait  à découvrir  par  d’autres  voies 
que  la  leur , & cela  les  rendrait  exaéts  & vigilants. 

Il  ferait  au  furplus  avantageux  de  rendre  heu- 
reux le  fort  des  forçats  tiflerands  ; ce  qui  pourrait 
s’opérer  fans  qu’il  en  coûtât  â la  marine.  Ils  payent 
A,  faux  frais,  qui  ne  vont  qu’au  profit  des  tfigou- 
fins  & pertuifaniers , qui  font  payés  dun  autre 
côté  par  le  roi.  Les  forçats  travaillants  pour  le 
compte  de  fa  majefté , devraient  être  gardés  par 
corvée , &.  avoir  en  entier  le  prix  de  leur  ouvrage  ; 
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leur  faifant  un  traitement  agréable,  ils  craindraient 
de  le  perdre.  , 

Je  crois  donc  avoir  bien  prouvé  aue  le  vaifleau 
en  mouvement,  trouvant  fa  sûreté  dans  la  toile  de 
fa  voilure , comme  celui  à l'ancre  la  trouve  dans 
ces  cables , ces  deux  objets  devraient  être  conduits 
fuivant  les  mêmes  principes , d’autant  mieux  qu’ils 
dépendent  de  la  meme  matière  première , dont  cct 
arrangement  faciliterait  l’aiTortiment. 

Quelques  raifons  particulières  ont  retenu  long- 
temps ce  mémoire  dans  mon  porte-feuille  ; mais 
toute  ma  vie  , pénétré  de  zèle  pour  le  bien  du 
fervice , payé  aujourd’hui  pour  m’y  livrer , je 
foule  aux  pieds  toute  autre  confidération  ; j’efpère 
qu’on  n’attribuera  pas  un  mauvais  motif  à une 
aéfion  louable,  au  moins  par  l’intention. 


CALCUL  tendant  à prouver  la  perte  que  /’ entrepreneur  de  la  manufafture  royale  de  toiles 
à voile  de  Brejl  doit  faire  fur  la  fourniture  demandée  pour  l année  1776. 

La  manufacture  de  Brefl  femble  avoir  à fabriquer  b fournir  pendant  le  courant  de  f année  1776. 
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Dans  ce  calcul  je  n’ai  forcé  fur  aucun  article.  J’cftime  le  fil  de  chaîne  à 30  fols  : e*eft  le  prix  qu'il 
coûte  actuellement.  Un  achat  aulîi  confidérable  que  celui  qu’il  faudra  que  l’entrepreneur  faffe  , probable** 
ment  augmentera  cette  denrée. 

L’cftime  de  la  quantité  des  matières  eft  fondée  fur  : 

3 2 *‘v'  ^ pour  chaque  pièce  de  3 fils  de  48  aunes. 

fils  de  trame2  \ Pour  c*iaclue  P1'106  2 61s  48  aunes, 

fils  de  tram'c  1 Pour  chaque  pièce  de  melis-double  de  30  aunes. 

fils  de  trame*  ^ P°ur  c^iaclue  P'èce  melis-fimplo  de  52  aunes.  0 
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fils  <1e  tnm  * f Pour  c^aclue  P'èce  de  doublage  de  52  aunes. 

Ce  font  les  quantités  moyennes  qui  entrent  dans  chaque  pièce. 
L’eftimc  du  prix  de  la  trame  eft  fondée  fur 


fur  celui  du  chanvre  peigné  , premier  brin  ,315  fols  ; c’eft 
ce  qn’i!  coûte  actuellement  dans  la  province , avec  apparence  d’augmentation  : celui  du  nord  femble  revenir 
à moins  : mais  c’cft  en  eftimant  la  moitié  du  troiftème  brin  ou  de  l’ctoupe  qu’il  donne  , à 5 fols  ; l’entre- 
preneur n’en  confomme  pas  la  dixième  partie  pour  les  preiarts  ou  doublages , &,  du  refte,  il  n’en  trouve 
aucun  débouché.  Quand  il  s’eft  préfenté  des  acheteurs  pour  la  partie  qu’il  a en  magafin , ils  en  offroient 
un  ou  deux  fols  de  la  livre. 

Le  prix  du  filage  eft  eftimé  : • 

à 2 fols  6 deniers  par  livre  pour  trame  de  3 fils.  , 

à 3 pour  idem,  de  2 fils. 

à 4 pour  idem,  de  melis-double. 

à 5.... pour  idem,  de  melis-fimple. 

à 3 pour  idem,  de  doublage. 

La  matière  première  de  la  trame  du  doublage  eft  eftimée  à 5 fols  la  livre. 

On  a eftimé  un  cinquième  de  déchet  fur  Te  poids  du  fil  au  blanchiftage , & ce  déchet  eft  fouvent 
entre  le  cinquième  & le  quart. 

Le  blanchiftage  a été  jufqu’à  préfent  de  2 fols  par  livre  ; comme  il  y aura  beaucoup  de  fil  à blan- 
chir , pour  rameuter  les  blanchifteurs , il  faudra  vraifetnblablement  leur  donner  une  augmentation  ; ou  , fi 
l’on  blanchit  à la  manufacture , la  trame  en  pourra  valoir  mieux , mais  certainement  le  blanchiftage 
en  coûtera  plus  cher. 

La  façon  de  la  toile  eft  paffée  dans  ce  compte  à 4 fols  par  aune.  C’eft  le  prix  que  l’entrepreneur 
donne  atiuellement  aux  gens  en  liberté  ; il  avoit  été  jufqu’au  bail  aéîucl  de  5 fols  ; aufta  au  prix  de 
4 fols , on  ne  trouve  des  gens  en  liberté  que  quand  ils  n’ont  rien  de  mieux  à faire  ; cette  façon  vaut 
davantage  pour  de  bons  ouvriers , & ces  4 fols  font  le  moins  que  l’on  puifte  donner  aux  forçats  qui 
travaillent  bien  ; il  ne  faudroit  employer , s’il  étoit  poftiblc , que  de  ceux-là  ; mais,  fi  dans  les  befoins 
preftans , on  eft  obligé  d’employer  des  ouvriers  forçats  médiocres,  à la  vérité  i.  fuffira  de  leur  donner 
trois  fols.  * . ^ 

Si  l’on  veut  vérifier  les  calculs  ci-dcflus  , il  eft  à remarquer  que  le  poit^du  fil  de  trame  blanchi 
n'eft  que  les  f de  celui  du  chanvre  ou  fil  écru  dont  cette,  trame  blanchie  provient  : que  par  con- 
féquent  pour  avoir  le  poids  du  chanvre  : par  exemple  de  9500  liv.  trame  à 3 fils , il  faut  prendre  le 
quart  de  cette  quantité  , & l'y  ajouter.  Le  quart  de  9500  eft  2376,  & ces  deux  quantités  font  en- 
fcmble  celle  de  1 1876  liv.  pour  le  chanvre  dont  cette  trame  eft  provenue. 

11876  liv.  de  chanvre  à 15  fols  font ? 8906  liv.  ç f.  o den. 

11876  idem,  trame  écrue  à 3 fils  à 2 f.  6 den.  de  filage 1484. . . .7. . .6 

9500  id.  trame  blanchie  provenue  des  11 876  liv.  trame  écrueà  2fols  de  blanchiftage.  .930. . . .0. . .0 

Même  fomme  que  ci-deflu* 11 340 ...  1 2 ..  .6 


On  peut  faire  les  autres  calculs  d’une  manière  analogue. 


MAPPE-MONDE  , f.  f.  c’eft  une  carte  hydro- 
graphique & géographique  qui  repréfente  le  globe 
terteftre  en  entier  , divifé  par  l’équateur , & réduit 
à une  figure  planilphérique.  V oye\  la  conftruétion 
de  la  m.ippe-monde  , au  mot  carte  , page  278  & 
fuivüntes. 

MARABOUT , terme  de  galère , c’eft  une  voile 


Îu’on  met  dans  le  temps  d’une  tempête  (S)  félon 
urctière  ; c’eft  aufti  une  voile  de  galère , mais  qui 
ne  fe  met  que  de  beau  temps.  C’eu  avec  peine  que 
je  laifle  quelquefois  ainfi  le  leéteur  entre  le  oui  & le 
non  ; & j* omettrois  beaucoup  de  mots  pareils , fi  je 
n’étois  engagé  à donner  la  nomenclature  la  plus 
complette  que  faire  fe  peut. 


; 
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MARAIS  SALANS  , f.  m.  ce  font  des  efpcces 
de  réfervoirs  vafeux  fur  le  bord  de  la  mer , dans 
lefquels  on  fait  entrer  l’eau  falée  qui  fe  môle  avec 
J’eau  douce , laquelle  en  en  facilitant  la  décompo- 
fition  , forme  du  fel  marin  ; à mel'ure  que  le  foleil 
deffèche  ôc  évapore  l’humide  , il  refte  fur  la  vafe 
une  criftallifation  cubique  ( le  fel  ) , connue  de  tout 
le  monde  par  le  grand  ufage  qu’on  en  fait. 

MARANDER  , terme  bas  dont  fe  fervent  les 
marins  des  côtes  de  la  Manche  , qui  fignifie  gou- 
verner ; ain(i  on  dit  qu’un  vaiffeau  maraude , quand 
il  gouverne  bien  (S). 

MARBRE  de  lu  roue  du  gouvernail , cylindre  j 
voyeç  ce  mot. 

Marbre  du  cabeflan  , c’eft  fa  mèche.  Voyeç 
CAB1STAN. 

MARCHAND,  f.  m.  il  fe  dit  dans  de  certaines 
façons  de  parler  de  l’armateur  d’un  bâtiment  de 
commerce  : on  demandera  , par  exemple  , à un  ca- 
pitaine : qui  eft  votre  marchand ? cela  veut  dire: 
quel  eft  le  propriétaire  du  navire  ? On  emploie 
auffi  ce  mot  pour  défigner  le  bâtiment  de  commerce 
même:  ce  n’ert  pas  un  bâtiment  de  guerre  , c’eft  un 
marchand  : il  eft  fous-emendu  bâtiment , navire  , 
ou  vaiffeau. 

MARCHANDISE , f.  f.  La  fourniture  des  mar- 
chandées , leur  adjudication  , réception  , arrange- 
ment j conformation  , 8c  convertifTement  , forment 
quelques  titres  de  l’Ordonnance  de  1765  , dont 
voici  la  teneur. 

De  la  fourniture  (i  adjudication  des  marchant 
difes.  11  fera  fourni  dans  chacun  des  arfenaux  de 
marine  , les  bois , munitions  8c  marchundifes  né- 
ceflaires  pour  la  conftruétion  Ôc  armement , garni- 
ture , rechange  6c  entretien  de  tous  les  vailTeaux  que 
fa  majefté  a réfolu  d’avoir , 6c  pour  les»mettre  en 
état  de  naviguer  & de  combattre  lorfqu’ils  vien- 
dront defagreés , ou  dépourvus  de  munitions  enfuite 
d’un  mauvais  temps  ou  u’un  combat  ; ôc  outre  les 
bois  eftimés  nécefiaircs  pour  les  radoubs  ordinaires , 
il  y en  aura  toujours  un  approvifionnement  i'uffi- 
fant  dans  chaque  arfenal  pour  la  conftruélion  en- 
tière du  nombre  de  vaiflèaux  que  fa  majefté  réglera. 

11  fera  , autant  qu’il  fe  pourra  , régulièrement 
obfervé  dans  les  achats  des  marchundifes  ôc  muni- 
tions , de  ne  fe  fervir  que  de  celles  du  crû  ôc  des 
fabriques  du  royaume  ; 8c,  en  cas  qu’on  fût  abso- 
lument obligé  de  prendre  de  celles  des  pays  étran- 
gers , il  en  fera  traité  avec  les  marchands  françois  , 
qui  les  feront  venir  dansjes  arfenaux. 

Les  Intendans  de  la  marine  s’informeront  exac- 
tement des  lieux  d’où  l’on  tire  les  marchundifes , 
6c  où  elles  font  les  meilleures  & les  plus  abondantes  ; 
ils  y écriront  & entretiendront  des  correfpondances 
pour  être  informés  des  prix  courans  ; ils  prendront 
connoifTance  de  la  dépenfe  qu’il  faut  faire  pour  leur 
tranfport  dans  les  arfenaux , afin  de  les  avoir  au 
prix  de  leur  jufte  valeur  dans  le  temps  des  adjudi- 
cations. 

Ils  s’appliqueront  à connoitre  leurs  différentes  ef- 
pèces  & qualités  , 6c  obferveront  dans  tous  les 
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marchés  qu’ils-  feront , de  diftinguer  chaque  forte 
de  marchandées  8c  munitions  , non-feulement  en 
marquant  leurs  poids , mefures  ôc  proportions , mais 
encore  les  pays  6c  provinces  d’où  on  les  tire , 8c 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent. 

Le  projet  qui  leur  eft  preferit  d’envoyer , au 
. commencement  du  mois  de  Septembre  de  chaque 
année,  des  marchundifes  8t  munitions  néceffaires 
pour  le  fervice  du  port  8t  des  vaiffeaux  dont  on 
devra  s’approvificnner  pour  l’année  fuivante , ayant 
été  arrêté  par  fa  majefté , 8t  renvoyé  à l’Intendant , 
il  en  fera  choifi  des  échantillons  6c  modèles  , 6c 
dreffé  des  affiches  qui  en  contiendront  les  efpèces 
6c  quantités  , à l’exception  des  greffes  munitions 
pour  lefquelles  cette  formalité  ne  fera  point  ob-, 
l’ervée. 

Ces  affiches  feront  publiées  6c  mifes  dans  les 
places  publiques  des  villes  6c  bourgs  du  voifinage 
des  arfenaux;  il  en  fera  envoyées  aux  negocians  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  province  6c  des 
lieux  où  les  marchundifes  font  les  plus  abondantes  ; 
enforte  qu’on  puiffe  avoir  le  temps  de  recevoir  leurs 
offres  avant  le  jour  fixé  pour  l’adjudication  au  ra- 
bais de  chaque  cfpèce  de  marchandées  ÔC  de  leur 
convertifTement  : cette  adjudication  fe  fera  tous  les 
ans  au  commencement  du  mois  d’Oéfobre , par  les 
Intendans  de  la  marine,  en  la  préfence  du  contrô- 
leur , du  capitaine  de  port  8c  du  commiffaire  du 
magafin  général  , qui  ligneront  les  marchés  avec 
l’Intendant.  K oye  j au  furplus  CONSEIL  de  marine 
permanent. 

Les  premiers  rabais  feront  reçus  au  jour  nommé  ; 
8c  û l’objet  de  la  fourniture  eft  confidérable  , il  y 
aura  trois  remifes  de  trois  jours  chacune  ; l’adjudi- 
cation fera  faite  à l’extinéfion  de  la  bougie  ; au 
moins  difant , 6c  à la  troifième  remife , dont  il  fera 
délivré  des  aéies  en  forme  par  le  contrôleur  de  la 
marine  en  chaque  port , fi  dans  les  24  heures  en- 
fuite  , il  ne  fe  préfente  plus  perfonne  pour  rabaiffer. 

Il  fera  gardé  dans  les  magafins , par  les  foins  du 
contrôleur , des  échantillons  ou  modèles  des  mur- 
char.dijes , cachetés  du  cachet  de  l’Intendant , de 
celui  du  foumiffeur  6c  du  fien  , pareils  3 ceux  qui 
auront  été  préfentés  lors  des  ajudications  , pour  y 
avoir  recours  6c  en  faire  la  confrontation  lors  des  li- 
vraifons. 

Les  publications  8c  adjudications  d’ouvrages  qu’il 
y aura  à faire  pour  les  fortifications  , ports , quais 
6c  édifices  des  arfenaux , feront  faits  avec  les  memes 
formalités  fur  les  devis , plans  ÔC  profils  qui  en  au- 
ront été  arrêtés  par  fa  majefté. 

Les  entrepreneurs  6c  ouvriers  ne  feront  aucunes 
affociations  pour  raifon  des  ouvrages  que  fa  ma-» 
jefté  fait  faire  dans  les  ports , à moins  qu’ils  n’en 
aient  la  permiffion  par  écrit  des  Intendans  de  la  ma- 
rine , à peine  de  cinq  cens  livres  d’amende  contre 
les  contrevenans , applicable , moitié  aux  pauvres  de 
la  Charité  , 6c  l’autre  moitié  aux  dénonciateurs  ; 6c 
les  fociétés  faites  Tans  la  permiffion  des  intendans , 
feront  réputées  nullcs , 6c  les  ouvrages  entrepris  en 
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conféqtier.ce , donnés  à d’autres  à la  folle  enchère 
des  aflocics. 

' Le  contrôleur  de  la  marine  de  chaque  port  aura 
une  application  particulière  à empêcher  qu’il  ne 
foit  donné  .dans  les  adjudications,  aucune  préférence 
à un  marchand  ou  ouvrier  fur  un  autre  , s’il  ne  fait 
la  condition  de  fa  majefté  meilleure , afin  que  tous 
ceux  qui  feront  folvables , ou  pourront  donner  des 
cautions  fufl.lantcs,  foient  reçus  à faire  des  rabais. 

Les  marchés  qui  auront  etc  faits  dans  les  formes 
preferites  , feront  maintenus  fans  qu’il  puifie  y 
être  apporté  aucun  changement  : à moins  que  la 
maiefte  n’en  foufti e un  préjudice  confidérable , dont 
il  lera  donné  avis  au  lecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
partement de  b mâtine. 

Les  entrepreneurs  auront  une  entière  liberté  de 
fe  Ten  ir  de  tels  ouvriers  qu'il  icur  plaira  & qu’ils 
croiront  capables  de  bien  travailler,  (ans  qu’ils  puif- 
fent  être  contraints  d’en  prendre  d’autres , ni  de 
leur  donner,  pour  quelque  confidération  que  ce  foi*, 
une  paie  plus  forte  que  celle  dont  ils  font  conve- 
nus: mais  il  r.e  leur  fera  pas  permis  d’en  prendre 
fans  la  permifiion  expreffe  &.  par  écrit  de  l’inten- 
dant , aucun  du  nombre  de  ceux  qui  feroient  ac- 
tuellement employés  & payés  par  le  roi. 

L’achat  des  bois , &. , autant  qu’il  fera  pofiible , 
de  toutes  les  autres  matières  , fc  fera  à condition 
de  les  rendre  dans  les  arfenaux  de  la  marine  : de 
la  qualité  &.  proportion  portées  par  le  marché  ; les 
intendans  éviteront  , autant  qu’ils  pourront,  d’a- 
cheter des  bois  fur  pied;  & en  cas  que  la  néccflîté 
les  y oblige  , ils  établiront , apres  en  avoir  demandé 
l’ordre  au  fecrctairc  d’état’ 'ayant  le  département 
de  la  marine , des  commiUhites  & d’habiles  char- 

[ rentiers , pour  en  faire  , fans  diflipation , le  débit  & 
e transport  dans  les  arfenaux , lefquelles  opérations 
fe  feront  toujours  à prix  fait , & non  à la  journée. 
Aux  traites  qui  fc  feront  des  achats  des  arbies 

Sue  l’on  prendra  dans  les  forêts  du  royaume , ou 
_ es  pays  circonvoifins , pour  les  conftrutlions  & 
radoubs  des  vaifleaux  & pour  leur  mâture , il  fera 
obfervé  d’envoyer  un  commiffaire  & un  maître 
charpentier  (a)  fur  les  lieux  pour  faire  couper  les 
arbres  en  bonne  faifon  : obfervar.t  qu’ils  foient  en 
âge  convenable  & non  fur  le  retour,  & de  les  faite 
voiturcr  en  diligence  , en  forte  qu’ils  foient  peu  de 
temps  expofés  dans  les  forêts  & dans  l’eau  douce  , 
& qu’ils  foient  rendus  dans  le  port  huit  mois  au 
plus  tard  après  le  jour  de  leur  coupe. 

Tout  ce  qu’on  tinffa  , foit  du  royaume , (oit  du 
pays  étranger  , par  eau  ou  par  terre  , pour  les  conf- 
truélions  où  arméniens  des  vaifleaux  tle  fa  majefté, 
en  bois , marchandifes  & munitions  , fera  exempt 
de  tous  droits  dans  leur  paflage  , tant  de  ceux  des 
fermes  de  fa  majefté  , que  de  ceux  des  villes  & 
particuliers,  fur  le  pafle-port  que  fa  majefté  fera 
expédier  à cet  effet  ; &.  les  différends  &.  contefta- 
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tlons  qui  naîtront  entre  les  fournifleurs  des  maga- 
sin* & arlenaux  de  la  marine  & les  fermiers  des 
droits  de  la  majefté  ou  autres , pour  raifon  du  paf- 
lage de  ces  marchandifes  & autres  prétentions , fe- 
ront jugés  & terminés  par  les  intendans  départis 
dans  les  provinces  , au  département  defqueîs  les 
contcftations  arriveront. 

Lesmaitres  de  bateaux  & voituriers,  chargés  dti 
tranfport  des  marehandifts , armes  & munitions  , 
feront  tenus  de  reprélcnter  au  premier  bureau  où 
ils  palleront , les  copies  de  leur  pafle-port , coHa- 
tionnées  par  un  fecrétaire  du  roi  ou  par  l’inten- 
dant de  la  mariné  en  chaque  port  ; & lie  déclarer 
les  marchandifes  qui  feront  pour  le  fervice  de  fa 
majefté  , dont  ils  rapporteront  des  certificats  des 
ardes-magafins , vifes  des  intendans  de  la  marine 
es  poits  où  ils  les  auront  conduites.  Pourront 
les  receveurs  des  droits  les  pourfuivre  pour  le  paie- 
ment de  celles  qui  n’auront  point  été  déclarées , 
ou  qui  ne  fe  trouveront  pas  être  pour  le  fervice 
de  fa  majefté. 

De  ta  réception  des  marchandifes  & ouvrages. 
Pour  cet  objet  voy<{  direction  des  travaux. 

De  t‘ arrangement  & confervation  des  marchait - 
di/es  & munitions.  Les  marchandifes  étant  reçues  , 
f’nrrangempnt  en  fera  fait  fuivant  l’ordre  & la  dif- 
pofttion  qui  en  feront  donnés  par  l’intendant , 6 e 
elles  feront  placées  en  forte»  qu’ebes  foient  bien 
confortées  , & qu’elles  puiflent  être  tirées  & re- 
muées avec  facilité  lorlqu’il  fera  néceffaire. 

Les  marchandifes  placées  dans  le  magafin  gé- 
néral , y feront  féparées  fuivant  leurs  différente* 
efpèces  & quantités , autant  que  les  lieux  le  pour- 
ront permettre , pour  être  enfuite  diftribuées  aux 
magaiins  particuliers  des  vaifleaux  & autres  lieux  , 
où  elles  crevront  être  mifes  en  œuvre  ou  confom- 
mées. 

Celles  qui  feront  fujettes  au  coulage  , feront 
confervées  avec  beaucoup  de  précautions , & fe- 
ront Couvent  vifitées  pour  prévenir  les  accidens 
qui  pourroient  arriver. 

- Chaque  vaiffeau  aura  fon  magafin  particulier  , - 
i contiendra  avec  commodité  & facilité  fes  agrèts 
apparaux  , & généralement  tout  ce  qui  lert  à 
fon  armement , à l’exception  de  la  mâture  & des 
ancres  ; les  armes  & les  poudres  feront  gardées  dans 
les  magafms  deflinés  pour  les  recevoir , & feront 
confiées  au  foin  du  commandant  de  l’artillerie  , 
ainfi  que  tout  ce  qui  en  dépend. 

Tous  les  chantiers  de  gonftru&ion  & les  badins 
ou  formes  feront , autant  que  le  terrein  le  permet- 
tra , difpofés  en  forte  que  le  bois  puifle  y être  con- 
duit fans  peine,  & qu’il  y ait  auprès  un  emplace- 
ment affez  vafte  pour  affembler  les  couples  & tra^ 
vailler  les  pièces. 

Les  bois  fervsnt  à la  conftruftion  ou  radoub  des 
vaifleaux  , feront  rangés  fous  des  angards  (é)  par 


la)  A ptifent  un  ingénieur  conftrufleur.  yoyn  Maï.tm.ao£, 
(i)  A ptclcpc  un  le»  licut  datu  l’eau.  - 
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Ïîles  f^parêes  & diftinguécs  félon  la  qtia’ité  des 
ois  , leur  ei'pcce , dénomination , échantillon  & 
proportion  ; « cct  arrangement  fera  tel , que  les 
bois  puiffent  être  futilement  tirés  & portes  aux 
ateliers  ; ils  feront  toujours  employés  fuivant  l’an- 
cienneté de  leur  coupe. 

Les  l ordages,  planches  & menus  bois  fervant  à 
la  conftruétion  des  chaloupes  & autres  ouvrages  , 
feront  mis  fous  des  angards  fermant  à clef. 

Les  bois  feront  empilés  de  manière  que  i’air  paf- 
fant  dans  toutes  les  diftances , les  pièc  s ne  puiffent 
s’échauffer  faute  d’air.,  ou  fe  pourrir  en  le  cou- 
chant , & qu’elles  puiffent  être  reconnues  par  leur 
contour  , 6i  marquées  par  l’ingénieur  ou  fous-ingé- 
nieur-conftnitlenr , lorlqu’il  fera  queftion  d'en  faire 
la  délivrance. 

Les  mâts  bruts  ceux  travailles  qui  ne  feront 
point  d’affemblage  , feroht  mis  dans  les  foffes  &. 
aflujettis  fous  l’eau  falée  , pour  empêcher  qu'au- 
cune partie  ne  foit  hors  de  l’eau  expofée  à la  pluie 
& au  foleil , & qu’ils  ne  puiffent  fe  courber , ni 

Îmendrc  de  mauvais  pli  : obfervant  de  ne  point  mê- 
er  les  mâts  de  France  & des  lieux  circonvoifms 
avec  ceux  du  nord. 

Les  mâts  & vergues  d’affemhlage  feront  rangés 
fous  des  nngars,à  couvert  de  la  pluie  & du  foleil, 
& feront  de  temps  à autre  imbibés  de  goudron  , 
ainfi  que  les  hunes  , barres  & chuquets. 

Du  convertiffiment  des  marchandifes.  Le  com- 
fnilfaire  prépolc  au  magafin  général , ayant  reçu  les 
ordres  de  l'intendant , & l’état  des  voiles  , cables , 
cordages , ferrailles  St  autres  uftenftles  dont  il  fera 
néceffaire  de  garnir  les  magaftns , il  en  donnera  des 
extraits  aux  lous-commiffaircs  des  ateliers  qui  en 
remettront  des  copies  aux  maîtres  qui  en  dois  ent 
avoir  la  conduite.  Voyt\  toujours  direction  des 
travaux  pour  les  changctr.ens  que  l’ordonnance,  de 
>776  a pu  apporter  à toutes  ces  difpofitions. 

Il  fera  délivrer , en  préfence  des  lous-comrr.if- 
faires  ; favoir  , au  maître-voilier , les  toiles  qui 
conviendront  au  rang  des  vaiffeaux  pour  les  diffé- 
rentes voiles  qu’il  faudra  faire  ; au  maitre-cordier , 
les  chanvres  ; au  maître  des  forges  , les  fers  & 
charbon  , & ainfi  des  autres  ateliers  ; obfervant 
foigneufement  & recommandant  aux  fous-commif- 
faires  de  tenir  exaftement  la  main  , que  ce  qui  elt 
propre  pour  un  ouvrage , ne  foit  pas  employé  à 
un  autre , & qu’il  ne  fc  commette  point  de  difli- 
pation  dans  leur  emploi. 

Ces  marchandifes  feront  délivrées  par  poids  , 
proportions  & mefures  ; & les  ouvrages  qui  en  pro- 
viendront , feront  reçus  de  même  dans  la  ^'orme 
ordonnée.  V oyez  DIRECTION  des  trqvaux.  Et  il 
fera  fait  des  obfervations  fur  les  déchets  de  fer , 
chanvres  & autres  , pour  en  être  fait  mention  dans 
les  arrêtes  qui  feront  faits  à la  fin  de  chaque  mois  fur 
les  livres  de  recette  & dépenfe , tenus  par  le  garde- 
xnagafin  & le  contrôleur. 

On  évitera , autant  qu’il  fe  pourra , de  donner  des 
marchandifes  à convertir  hors  des  ateliers  de  l’ar- 
fcnal,  à des  maîtres  particuliers  des  villes  où  feront 
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fitués  les  arfenaux  ; mais  en  cas  que  ce  fût  une 
néceflité  pour  l’avancement  du  fervice,  celles  qui 
feront  données  aux  maîtres  qui  auront  traité  de 
quelques  ouvrages,  feront  enrcgiftrtes  parle  garde- 
magafin  dans  l'es  livres  &.  dans  un  regiltre  particu- 
lier tiertiné  pour  faire  le  compte  d’un  chacun , où 
le  maître  fignera  ce  qui  lui  aura  été  délivré  , & 
dans  lequel  on  rapportera  les  ouvrages  qu’il  aura 
fournis  pour  pouvoir  compter  avec  lui , & , dans 
l'arrêté , lui  précompter  les  quantités  & la  valeur  des 
rélarckandifes  qu'il  aura  reçues  ; & lefdits  maîtres 
ne  pourront  les  travailler  dans  l’enceinte  de  l’ar- 
fer.al.  « 

MARCHEPIED,  f.m.  Les  marchepieds  font 
des  cordages  (fig.  187)  pietés  fous  les  vergues  , 
& fur  lelquels  les  matelots  pofent  les  pieds  lorf» 
qu’ils  fe  tiennent  le  ventre  fur  la  vergue  pour 
ferler  & déferler  les  voiles , pour  fîTendre  ou  lar- 
guer un  ris , ou  pour  pouffer  & rentrer  les  bouts- 
dehors  de  bonnettes,  &c. 

Chaque* marchepied  cft  compofé  de  deux  bouts 
de  cordages  a a , qui  ont  chacun  à un  bout  une 
gnnfe  qui  s’encoque  aux  bouts  de  la  vergue  c c , & 
chacun  de  ces  deux  cordages , venant  vers  le  milieu 
de  la  vergue , traverse  les  coffes  qui  font  fixées  aux 
étriers  de  marchepieds  b b , frappés  de  difiance  eu 
di fiance  fur  la  vergue  , pour  foutenir  les  marche- 
pieds. Cn  efirope  au  bout  de  chaque  marchepied 
un  petit  cap-de-mouton  , & dans  les  trous  de  ces 
deux  cap-de-moutons  on  pafi'e  un  menu  cordage 
ou  ride  e e , pour  rider  ou  roidir  le  marchepied. 

MARCHER  en  colonne  , v.  n. , c’eft  être  p!u- 
fieurs  vaiffeaux  fur  une  même  ligne , dans  les  eaux 
les  uns  des  autres , & faire  route  enfemble.  Notre 
efeadre  faifoit  fa  route  en  marchant  fur  trois  co- 
lonnes , pour  être  plus  rtfferrie  que  fi  elle  eût  mar- 
ché fur  une  ou  deux  colonnes  feulement.  Au  fur- 
plus  voyr?  Evolution  navale. 

MARCHEUR  , f.  m.  Un  vaiffeau  mareheSr  efi: 
celui  qui  a une  grande  viteffe , d’un  temps  oii  d’au- 
tres vaiffeaux  n’en  ont  qu’une  médiocre.  C’eft  un 
bon  voilier. . . Le  vaijfeau  du  roi  le  foleil  royal 
éioit  un  qrand  marcheur. 

MARÈAGE,  f.  m.  manière  de  louer  les  mate- 
lots à un  prix  fixe  pour  un  voyage , quelque  long 
qu'il  puiffe  être  ( S) 

MARÉE  , f.  f,  R fe  dit  de  deux  mouvemens  pé- 
riodiques des  eaux  de  la  mer  , par  lelquels  la  mer 
s’élève  & s’abaiffe  alternativement  deux  fois  par 
jour,  en  coulant  de  l’équateur  vers  les  pôles , & re- 
fluant des  pôles  vers  l’équateur.  On  appelle  auffi  ce 
mouvement  flux  & reflux  de  la  mer.  Noye^  ce 
mot. 

Quand  le  mouvement  de  l’eau  efi  contraire 
au  vent,  on  dit  que  la  marée  porte  uu  vtnt. 
Quand  on  a le  cours  de  l’eau  & le  vent  fa- 
vorables , on  dit  qu’on  a vent  à'  marée.  Quand 
le  cours  de  l’eau  efi  rapide  , on  l’appelle  forte 
marée.  On  dit  , attendre  les  marées  < ans  un 
parage  ou  dans  un  port , quand  on  mouille  l’ancre, 
ou  qu’on  entre  dans  un  poit  pendant  qu*  la  marée 
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cA  contraire  , pour  remettre  h la  voile  avec  la  nui- 
tée fuivantc  & favorable.  On  dit  refouler  U marée  , 
quand  on  fait  une.  route  oppofée  au  cours  de  la 
marée.  On  appelle  la  marée  rnarce  6’  demie  , quand 
elle  dure  trois  heures  de  plus  au  large  qu'elle  ne 
fait  aux  bords  de  la  mer  : & quand  on  dit  de  plus  , 
cela  ne  fignifie  point  que  la  marée  dure  autant 
d’heures  de  plus  ; mais  que  fi , par  exemple  , la 
, marée  cA  haute  aux  bords  de  la  mer  à midi,  elle 
ne  fera  haute  au  large  qu'a  trois  heures. 

. Quand  la  lune  entre  dans  fon  premier  Sc  darts 
fon  troifième  quartier  , c’eA-à-dire  , quand  on  a 
nouvelle  & pleine  lune  , les  marées  font  hautes  & 
fortes  ; & on  les  appelle  grandes  marées.  Et  quand 
la  lune  eA  dans  ion  fécond  & dans  Ion  dernier 
quartier  , les  marées  font  baflcs  <$C  lentes  , on  les 
appelle  mortes  marées. 

fions  avons  donné , au  mot  flux  Ù reflux  , les 
principaux  phénomènes  des  marées  , & nous  avons 
tâche  d’en  expliquer  la  caufe. 

Nous  avons  promis  au  même  article  ixux  £•  re- 
flux , d'ajouter  ici  quelques  détails  fur  les  marées  , 
& nous  allons  fatisfaire  a cette  promefle. 

On  demande  pourquoi  il  n’y  a point  de  marées 
fenfibles  dans  la  mer  Cafpienne , ni  dans  la  Médi- 
terranée ? 

On  trouve  par  le  calcul , que  l’aclion  du  foleil 
& de  la  lune  pour  foulever  les  eaux  , eA  d'autant 
moindre  , que  la  mer  a moins  d’étendue  ; Si  ainfi  , 
comme  dans  le  vaAe  Sc  profond  Océan , ces  deux 
aidons  ne  tendent  à élever  les  eaux  que  d’environ 
S à i o pieds  , il  s'enfuit  que  dans  la  mer  Cafpienne, 
qui  n’elt  qu’un  grand  lac , l’élévation  des  eaux  doit 
être  infenltble. 

11  en  eA  de  même  de  la  Méditerranée , dont  la 
communication  avec  l’Océan  eA  prefqu’entiérement 
coupée  au  détroit  de  Gibraltar. 

On  peut  voir  dans  la  pièce  de  M.  Daniel  Bcr- 
nouilli  fur  le  flux  Si  reflux  de  la  mer , l’explication 
d’un  grand  nombre  d’autres  phénomènes  des  ma- 
rées. On  trouvera  aufli  dans  cette  même  pièce , 
des  tables  pour  la  hauteur  Sc  pour  l’heure  des  ma- 
rées de  chaque  jour  : Si  ces  tables  répondent  affez 
bien  aux  oblervations , fauf  la  différence  que  la  fi- 
tuation  des  côtes  & les  autres  circonAances  parti- 
culières y peuvent  apporter. 

Les  alternatives  du  flux  & reflux  de  fix  heures 
«n  fix  heures , font  que  les  côtes  font  battues  fans 
ceffe  par  les  vagues  , qui  en  enlèvent  de  petites 
parties  qu’elles  emportent  Sc  qu’ejles  dépotent  au 
fond  ; de  même  les  vagues  portent  fur  les  côtes 
différentes  produirions  , comme  des  coquilles , des 
fables  qui , s’accumulant  peu  à peu , produifent  des 
éminences. 

Dans  la  principale  des  ifles  Orcades , oii  les  ro- 
chers font  coupés  à pic  , 20c  pieds  au-deffus  de  la 
mer  , la  marée  s’élève  quelquefois  jufqu’à  cette  hau- 
teur, lorfque  le  vent  eA  fort.  Dans  ces  violentes 
agitations, la  mer  rejette  quelquefois  fur  les  côtes  des 
matières  qu’elle  apporte  de  tort  loin , & qu’on  ne 
trouve  jamais  qu  après  les  grandes  tempêtes.  On 
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en  peut  voir  le  détail  dons  l’HtA.  Nat.  générale  & 
particulière  , tome  t , page  438. 

La  mer , par  ion  mouvement  général  d’orient 
en  occident , doit  porter  lur  les  côtes  de  l’Améri- 
que les  production  de  nos  côtes  ; Sc  ce  ne  peut 
être  que  par  des  mouvemens  fort  irréguliers  , & 
probablement  par  des  vents , qu’elle  porte  fur  nos 
côtes  les  productions  des  Indes  Sc  de  l’Amérique. 
On  a vu  iouvent  dans  les  hautes  mers , à une  grande 
uiftancc  des  côtes , des  plages  entières  couvertes  de 
pierres-ponces , qui  venoient  probablement  des  vol- 
cans des  iAes  Si  de  la  terre-ferme , & qui  paroif- 
lont  avoir  été  emportées  au  milieu  de  la  mer  par 
des  courans.  Ce  fut  un  indice  de  cette  nature  qui 
fit  foupçonner  la  communication  <le.la  mer  des  Indes 
a\ec  notre  Océan,  avant  qu’on  l’eût  découverte. 
(A/.  d’Alemsëht  ). 

Marée  i/  contre-marée  , ce  font  des  courans 
contraires  qui  fe  rencontrent  le  long  des  côtes  , 
qui  , par  leurs  giffemens  diflérens  , détournent  le 
cours  des  eaux  Si  leur  donnent  des  directions  con- 
traires , de  (orte  qu’en  allant  avec  la  marée  juf- 
qu  a un  certain  point , on  la  trouve  contraire  après. 

Marées.  Heure  de  la  pleine  mer  & quantité  de. 
fon  élévation  : les  obfervations  qu’on  en  va  rap- 
porter , forment  une  efpèce  de  fupplément  à la 
table  des  marées , qui  fc  trouve  au  mot  établis- 
sement. Elles  font  tirées  de  la  relation  du*voyage 
de  M.  de  Fleurieu  fur  la  frégate  l'Ifls  , de  celle  au 
voyage  de  MM.  de  Borda,  Verdun  Si  Pingré  fur 
la  (régate  la  Flore , Si  de  celle  du  voyage  de  M.  le 
Gentil  dans  l’Inde. 

A Patrix-Fiord , en  Irlande , la  mer  eA  pleine  à 
fix  heures , les  jours  de  nouvelle  8c  pleine  lune  : la 
mer  monte  de  9 a 12  pieds. 

Dans  la  plupart  des  ports  de  la  côte  méridio- 
nale de  Ten-e-Neuve,  la  mer  eA  pleine  à neuf 
heures , les  jours  de  nouvelle  & pleine  lune  : elle 
monte  alors  de  7 à 8 pieds.  Mais  on  obferve  en 
général  , que  les  vents  qui  foufflenr  ou  qui  ont 
loufflé  depuis  plufieurs  jours  , ont  beaucoup  d’in- 
fluence fur  les  marées. 

A Larache  Sc  dans  les  autres  ports  de  la  côte 
d’Afrique,  au  nord  Sc  au  lud  de  cet  endroit,  juf- 
qu  a une  certaine  diAance , la  mer  monte  de  9 à 
10  pieds  dans  les  grandes  marées.  Die  eA  pleine 
à une  heure  Sc  demie  , les  jours  de  nouvelle  & 
pleine  lune. 

Dans  la  baie  de  Sainte-Croix  , à Tcncriff , la 
mer  eA  pleine  à trois  heures , les  jours  de  nouvelle 
k pleine  lune;  la  mer  y monte  de  12  pieds  dans 
es  fyzigics  , Sc  de  6 dans  les  quadratures. 

A Corée  , les  jours  de  nouvelle  Sc  pleine  lune  , 
'heure  de  la  pleine  mereA  à 7 heures  trois  quarts  : la 
mer  ne  monte  guères  que  de  deux  ou  trois  pieds. 

A la  Praya , ifle  Saint  - Yago  , les  jours  de 
nouvelle  Sc  pleine  lune  , la  mer  eA  pleine  à en- 
viron fix  heures  du  foir  : elle  marne  oe  trois  pieds 
Sc  quelques  pouces  iculement. 

M.  de  Fleurieu  étant  dans  la  baie  d’Anera , iflç 
de  Tercère , on  lui  apprit  que  la  mer  eA  pleine 

aux 
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aux  nouvelles  & pleines  lune  , à n heures  trois 
quarts  ; qu’elle  y monte  de  4,5  6c  6 pieds,  fui— 
vant  le  vent  qui  règne  ; mais  que  l’élévation  n’ex- 
cède jamais  8 pieds,  même  dans  le  temps  des  plus 
grandes  eaux. 

Au  Gap  de  Bonnc-Efpérance  la  mer  eft  pleine , 
aux  nouvelles  & pleines  lune,  à a heures  30  min.; 
elle  ne  monte  que  de  3 -pieds,  à moins  qu’il  ue 
fouffle  un  fort  vent  de  nord-oueft. 

Suivant  M.  le  Gentil  , au  Fort-Dauph:n  , dans 
Tille  de  Madagafcar  , la  mer  ne  monte  pas  plus 
de  2 pieds  dans  les  grandes  marées.  Quant  à l’heure 
de  la  pleine  & de  la  balle  mer , il  y a trouvé  tant 
d’inégalité  , qu’il  lui  a été  impoflible  de  Tafligner. 

Il  paroit  qu’elle  n’y  monte  qu’une  fois  en  24  heu- 
res , autant  qu’on  en  peut  juger , lorfqu’il  eft  pol- 
fible  de  remarquer  quelque  marche  réglée  dans  fes  < 
eaux. 

A Foulpointe  les  marées  font  régtdières.  M-  le 
Gentil  dit  que  c’eft  le  feul  des  endroits  de  la  zone 
torride  , qu'il  a vifttés , où  il  ait  vu  la  mer  aflù-  ■ 
iettie  à des  loix  fixes.  Suivant  cet  académicien , 
l’heure  de  la  plus  haute  mer  arrive  à Foulpointe 
un  jour  8c  demi  ou  deux  jours  après  la  nouvelle 
lune , & 1 heure  10  min.  après  le  paffage  de  la 
lune  au  méridien.  La  mer  y monte  depuis  3 3 pou- 
ces 6c  demi  jufqu’à  38  pouces  aux  nouvelles  lunes. 
Les  marées  des  pleines  lunes  lui  ont  paru  plus 
petites  que  celles  des  nouvelles  lunes  ; il  les  trouva 
feulement  de  24  à 30  pouces;  mais  il  fait  obferver 
que  la  lune  étoit  périgée  dans  le  premier  cas  , ou 
peu  éloignée  de  1 être. 

M.  lé  Gentil  obferve  que  non- feulement  les 
marées  ne  font  point  bien  réglées  dans  les  mers 
de  l’Inde , fi  ce  n’eft  dans  des  endroits  où  la  mer 
eft  très-libre  , mais  encore  qu’elles  font  en  général 
très-petites;  du  moins  dans  les  endroits  qu’il  a vifi- 
tés , tels  que  Madagafcar , les  ifles  de  France  6c 
de  Bourbon  , Manille,  Malacca  8c.  Pondichéri. 

Depuis  le  Fort-Dauphin  jufqu’à  la  baie  d’An- 
tongil , le  long  de  la  côte  de  l’Eft  de  Madagafcar , 
la  mer  ne  monte  guères  que  de  3 pieds  dans  les 
plus  fortes  marées.  Le  long  de  la  côte  de  l’Oueft  la 
mer  marne  de  13  à 20  pieds. 

Le  long  de  la  côte  d'Afrique , depuis  le  cap  de 
Bonne-Elpérancc  jufqu’au  cap  de  Guardafut  , à 
l’entrée  de  la  mer  Rouge  , la  mer  monte  de  7 à 8 
pieds. 

Suivant  M.  le  Gentil , il  eft  fort  difficile  d’efti- 
mer , d’une  manière  précife  , la  quantité  dont  la 
mer  monte  le  long  de  la  côte  de  Coromandel  ; les 
mouvemens  des  eaux  de  la  mer,  tout-à-fait  irrégu- 
liers 6c  prefque  toujours  convulfifs  fur  cette  côte  , 
ne  permettent  pas  de  s’aftùrer  à moins  de  2 ou  3 
pieds  , de  quelle  quantité-  elle  eft  plus  ou  moins 
élevée.  Cependant  des  obfervations  faites  à Pon- 
dichéri  fur  un  puits  voiftn  de  la  mer , lui  apprirent 
que  la  mer  monte  en  cet  endroit  d’environ  huit 
pieds. 

Dans  le  détroit  de  la  Sonde, la  mer  marne  , à 
la  côte  de  Tille  de  Java,  de  deux  ou  trois  pieds  (F). 

Marine.  Tome  11, 


MARGOUILLET , f.  m.  c'eft  une  coffe  de  bois 
.h  {fi g.  188  ) , que  l’on  frappe  fur  les  ralingues  de 
fond  6c  de  chute  des  huniers  pour  paffer  les  cargue- 
fonds  6c  cargue-boulines  , afin  de  mieux  carguer 
les  voiles  6c  leur  laiffer  moins  de  toile  déployée 
fur  leurs  cargucs  : on  met  aufli  des  margouilltts 
fur  les  fonds  des  baffes  voiles  6c  des  perroquets 
pour  le  même  effet.  On  s’en  fert  encore  dans  di- 
vers endroits  de  la  garniture  , pour  faire  paffer  les 
manœuvres  courantes  : on  en  fait  en  général  le 
mcine  ulage  que  des  coffes  de  fer  , 6c  on  les  y 
préfère , parce  qu’elles  font  plus  légères , 6c  que  le 
frottement  en  eft  plus  doux  pour  les  manœuvres  qui 
y p.iffent  ; mais  aufli  elles  font  plus  fujettes  à caffcr. 
il  y a d’autres  margouillets  f que  Ton  appelle  aufli 
pommes  gougées  ; ce  font  des  efpèces  de  cylindr^ 
gougés  dans  une  de  leurs  parties , pour  embraffer 
un  hauban  g fur  lequel  on  les  fixe  , par  un  cordage 
qui  fait  plufieurs  tours  fur  leur  milieu.  Le  cylindre 
eft  perce  d'un  trou  , dans  lequel  on  fait  paffer  une 
manœuvre  courante , pour  la  conduire  le  long  du 
hauban,  à l'endroit  où  elle  doit  s’amarrer  contre  le 
bord. 

MARGUERITE  , f.  f.  c’eft  en  général  un  cor- 
dage qu’on  amarre  en  certains  cas  au  milieu  d’une 
rrtanœuvre  , pour  fervir . en  le  tirant  avec  force  , à 
augmenter  6c  faciliter  l’effet  de  cette  manœuvre: 
on  emploie  fur-tout  ce  moyen  pour  aider  à lever 
l’ancre , lorfqu’elle  tient  trop  au  fond.  On  peut  faire 
marguerite  de  deux  façons. 

Dans  la  première  on  frappe  un  cordage  à un 
endroit  du  cable  qui  tient  l’ancre  au  fend  , en  fai— 
font  faire  deux  tours  à ce  cordage  fur  te  cable  6c 
amarrant  le  bout  de  la  manière  repréfentée  en  la 
fig.  189.  En  halant  à force  de  bras  fur  le  cordage 
ou  la  marguerite  , on  ajoute  une  nouvelle  force 
pour  aider  à lever  l’ancre. 

Dans  la  fécondé  , on  amarre  la  marguerite  au 
grand  mât  u {fig.  190  ) , 6c  elle  fert  de  garant, 
paffant  dans  les  rouets  d’une  ou  deux  poulies  frap- 
pées fur  le  cable  r r , 6c  d’une  autre  aiguillettéc  au 

Srand  mât  : on  la  garnit  au  cabeftan  x , au  moyen 
e quoi  on  obtient  une  force  très-confidérable.  On 
met  plus  ou  moins  de  poulies  8c  de  rouets,  fui- 
vant  la  force  dont  on  a befoin, 

MARIAGE  , f.  m.  c’eft  un  entrelacement  r 
( fig.  220  ) de  plufieurs  tours  d’un  cordage  , que 
Ton  paffe  dans  les  œillets  q d’un  toumevire  pour 
les  joindre , quand  on  veut  s’en  fervir  pour  virer 
un  ancre  au  cabaftan.  On  fait  auffi  des  mariages 
fur  d’autres  cordages  que  l’on  veut  joindre  les  uns 
avec  les  autres  ; ils  peuvent  fe  faire  de  différentes 
manières. 

MARIN,  NE,  adj.  Ce  qui  eft  de  la  mer,  ce 

Si  appartient  à la  mer  ; ce  mot  s’emploie  auffi 
jftantivement , 6c  on  dit  un  marin , pour  fignifier 
un  homme  de  mer  ; la  marine  , pour  lignifier  tout 
ce  qui  a rapport  à une  navigation  étendue.  V oyeç 
ces  mots. 

Marin  , f.  m.  Un  marin  eft  un  homme  en  qui 
I l’habitude  de  la  mer  eft  devenue  une  fécondé  na- 
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turc  : fon  imagination  , bien  réglée  par  l’ufnge , ne 
fe  démonte  pas  dans  les  dangers  fréquent  qui  le 
rencontrent  (ur  ce  terrible  clément  : elle  les  lui  re- 
préfente tout  jufte  tels  qui  font  ; il  fait  ce  qu’il  a 
a faire  pour  y parer  ; 6c , agiflant  avec  une  tête 
froide,  les  rellources  font  inépuifablcs.  S’il  eft  per- 
v mis  de  faire  la  corrparaifon  d'un  métier  vil  à la 

Îius  noble  des  profeflions  , qu’on  obferve  cet 
omme  , ( quelquefois  une  femme  ) en  équilibre 
fur  une  corde , y jouant  tranquillement  d’un  ins- 
trument, ou  y failant  des  chofes  encore  plus  mer- 
veilleufes , & on  prendra  une  idée  de  la  force  de 
' l’habitude  pour  régler  l’imagination  : c’eft  absolu- 
ment tout  ce  qu’il  faut  à ce  malheureux  ; quelqu’a- 
gitation  de  l’air , ôc  d’autres  caufcs  légères  altèrent 
réqullibre  oit  il  s’eft  mis  ; mais  il  le  retrouve  fur  le 
cTiarr.p , par  la  faculté  qu’il  a de  varier  fon  centre 
de  gravite  , au  moyen  d’un  mouvement  du  bras 
ou  de  la  jambe  : cela  fe  conçoit , & c’eft  tout  Am- 
ple ; il  ne  faut  que  le  jugement  d’une  tête  froide , 
dans  une  fttuation  aufli  périlleufe  , pour  déterminer 
tout  jufte  ce  qu’il  y a à faire  ; un  mouvement 
tant  foit  pep  précipité  par  le  trouble , jetteroit  notre 
bateleur  dü  côté  oppofé  à celui  d’où  il  vouloit 
éviter  la  chute.  Mais  laiflons-là  le  faltimbanque, 
en  ne  perdant  pas  de  vue  toutefois  le  rapport  d ha- 
bitude qui  fc  trouve  dans  l'équilibre  où  il  fe  main- 
tient , avec  l’équiiibre  où  i’homme  de  mer  , la  barre 
du  gouvernail  à la  main , contient  fon  vailTeau  entre 
toutes  les  forces  auxquelles  il  eft  aflùjetti.  Celui-ci 
avec  de  l’habiletc  , fait  auflft  fes  tours  de  force  : 
il  vire  de  bq*d  , comme  l’on  dit , dans  une  aflîctte  ; 
il  pâlie  partout  où  il  y a partage  tout  jufte  ; il 
règle  la  viterte  de  fon  bâtiment , comme  il  régleroit 
fa  propre  marche.  Avec  dc£j»ommes  de  cette  eipèce, 
un  général  peut  ferrer  la  ligne  tant  qu’il  voudra  ; 
peut  entreprendre  les  manœuvres  les  plus  hardies  : 
car  d’où  vient  la  hardierte  d’une  aélion , d’une  opé- 
ration quelconque  ? d'une  connoiflance  parfaite  de 
ce  que  l'on  a à faire , de  fes  moyens , & de  la  com- 
binaifon  la  plus  Ample  entre  ces  deux  objets.  Le 
commandant  d’armée,  le  plus  grand  taélicien  qu’il 
foit  poflible,  courroit  rifque  de  faire  une  manœu- 
vre hinefte , en  fuppofant  dans  fa  comlinaifon,  une 
cxa&itude  d’évolution  particulière,  poilible  aux 
gens  de  mer  dont  nous  parlons , mais  fur  laquelle  il 
ne  faudrait  pas  compter  avec  des  otHcicrs  qui  n’i- 
roient  à la  mer  que  de  loin  en  loin. 

Le  marin  voit  dix  lieues  dans  la  brume  , ( je 
me  plais  à employer  les  exprcftîons  dont  il  fe  fert , 
parce  que  je  les  trouve  très-Agnirtcatives  ) ; ainA  le 
langage  des  fignaux  lui  fera  bientôt  familier  ; car 
A Ion  invention  demande  beaucoup  d’efprit  de 
combinarfon  , for.  intelligence  n’exige  , avec  un 
organe  très-exercé , qu’une  conception  ordinaire. 

Le  marin , élevé  dans  un  métier  hazardeux  , ne 
marchande  pas  fans  cefle  avec  le  danger  ; il  de- 
mande , 6c  il  lui  faut  fans  doute  un  vailTeau  en 
bon  état  : mais  il  y a le  plus  ou  le  moins  ; l'homme 
«le  mer  fe  contentera  d’un  radoub  raifonnable  , où  t 
l'officier  peu  habitué  ne  verrait  la  fûreté  qu’il  lu»  ! 
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faut , que  dans  une  refonte.  Celui-ci  ne  veut  que 
des  vaiflfeaux  neufs,  ou  rétablis  à neuf.  Son  bâti- 
ment fait  un  peu  d’eau  , tout  de  fuite  il  voit  au-delà  ; 
il  en  fera  bientôt  beaucoup  ; il  en  fera  à ne  pouvoir 
pas  franchir:  le  marin  dira  un  navire  n' eft  pas  un 
pot , ôc  il  fera  pomper:  enfin  Tentrctien  des  vaif- 
feaux  avec  l’homme  de  mer,  n’entraîne  pas  dans  des 
dépenfes  inloutenables , ôc  des  retardemens  fouvent 
préjudiciables. 

Le  marin  ne  fe  fait  pas  une  affaire  d’aller  à la 
mer  ; au  contraire  il  y eft  dans  fon  élément  , 
comme  le  poiffon  dans  l’eau  ; il  ne  vit  pas  à terre. 
Je  le  fais  par  expérience  : après  avoir  ceffé  de  na- 
viguer , j’ai  été  tourmenté  pendant  plus  quinze  ans 
d’une  f.mtaifie  de  la  mer, qui  ne  peut  fe  définir, 
mais  qui  fe  fent  bien  & d’une  manière  fort  défa- 
• gréable  : cette  forte  de  maladie  , connue  feulement 
chez  les  marins,  pourrait  s’appeller  le  ttdium  terre. 
C.’el^  une  fofcc  , me  dira-t-on  -,  les  dangers  de  la 
mer  font  réels , & ne  doivent  pas  faire  un  attrait. . . 
La  mollefle  au  milieu  des  villes  détruit  plus  de 
gens  riches  , que  les  nauffrages  au  fein  des  mers 
ne  détruifent  de  marins. 

MARINE , f.  f.  La  marine  eft  un  des  grands 
moyens  du  commerce  , & celui  qui  contribue  le 
plus  à faire  fleurir  un  état  : c’eft  par-là  feulement 
$|ue  les  anglois  , les  hollandois  tiennent  leur  coin 
parmi  les  puiffances  de  l’Europe.  Pour  qu'un  gou- 
vernement puifle  prétendre  à avoir  une  marine  , 
il  faut  qu’il  foit  borné , au  moins  en  partie , par 
des  côtes , où  il  fc  trouve  des  rades  bien  abritées  , 
des  ports  fûrs  & profonds  ; il  faut  qu’il  foit  peuplé 
d’hommes  induftrieux , entreprenans , courageux  ; il 
faut,  dans  ce  gouvernement,  l’efprit  qui  convient 
à la  chofe  : rien  n’eft  fi  contraire  au  commerce , 6c 
par  oftféqucnt  à la  marine , qui  n’eft  un  objet  im- 
portât que  par  le  commerce  ; rien  de  A contraire 
au  commerce  ÔC  à la  marine , dis-je  , que  Yoften- 
tation  , le  luxe  , le  grand  apparat.  Remarquons  la 
fimplické , l’économie  avec  lefquelles  les  hollandois 
font  leur  navigation  ; Us  n’en  font  pas  moins  grands 
hommes  de  mer , bons  foldats  dans  l’occafion  : les 
anglois  , logg-tems  dans  ce  principe , paroi (Tent 
s’en  écarter  un  peu  aujourd’hui  ç ils  en  valent  moins. 

Le  marchand*  privé  de  proteélion  dans  l’immcn- 
Até  des  mers  , s’y  trouve  expofé  aux  infultes  du 
plus  fort  ; aufli  cft-il  allez  bien  Vmé  , dans  fes 
voyages  de  Itat  cours , pour  fe  défendre  contre 
les  pirates , ou  rés  nations  peu  redoutables  , hors 
d’état  de  faire  des  arméniens  confidcrables.  Les  ca- 
boteurs n'ont  pas  cette  forte  de  danger  à crain- 
dre , parce  que  des  forbans  ne  peuvent  infefter 
les  côtes  de  l’Europe,  où  ils  n’auroient  aucune  re- 
traite , ôc  dont  la  mer  eft  fans  certe  couverte  de 
bâtiment  armés  en  guerre  , de  telle  ou  telle  na- 
tion , toutes  difpofées  à ne  leur  faire  aucune  mi- 
féricorde. 

Le  commerce  maritime,  défarmé  au  milieu  «les 
n trions  policées , fur  la  foi  des  traités  ; armé  «hez. 
les  barbares  à proportion  du  danger  , fe  fuffit  à 
iùi-même  en  temps  de  paix  ; dès  que  la  guerre  cil 
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déclarée , ou  ail  premier  trouble  , il  fournit  au  gou- 
vernement , fon  protcileur  né  , une.  milice  bien 
exercée  par  l’aélivité  où  il  la  tient  fans  cefle  ; & le 
matelot  alors , prefqu’uniquement  loldat  , n’a  ja- 
mais démenti  la  réputation  de  courage  qu’a  dû  lui 
acquérir  le  métier  hazardcux  dont  il  lait  profeffion. 
Cette  milice  ne  coûte  rien  à l’état  > que  qijand  il 
l'emploie  ; & cependant , au  moins  en  France , elle 
contrarie  un  engagement  de  fe  rendre  au  fervice 
du  roi , au  premier  ordre , paix  ou  guerre. 

Sa  majefté  entretient  au  furplus  continuellement 
des  vaifleaux  & autres  bâtimens  de  mer , & tient 
toujours  fur  pied  un  corps  d’officiers  qui  forment 
fa  marine  particulière,  & le  moyen  de  la  proteélion 
qu’il  doit  à la  marine  de  l’état  & à fes  colonies. 

Cette  marine  a une  conftitution  à laquelle  on 
touche  fouvent,  par  la  difficulté  apparemment  de 
juger  ce  qui  convient  le  mieux  pour  un  objet  auffi 
compliqué  : c’eft  ici  le  lieu  a'en  dire  quelque 
choie. 

Rien  n’eft  capable  d’abaifTer  l’orgueil  de  l’hom- 
me, comme  la  variété  des  opinions.  On  voit  fou- 
vent  des  gens  également  pleins  de  raifon  , penfer  de 
la  meilleure  foi  du  monde  , fur  le  même  objet , 
d’une  façon  diamétralement  oppofée  ; il  convient 
cependant  de  parler  & d’agir  futvant  fon  idée  bien 
réfléchie  ; mais  en  s’en  défiant  : car,  s’il  faut  s’ar- 
rêter à quelque  chofe,  ne  pas  douter  de  ce  que 
l’on  pente,  ne  pas  adopter  un  fepticifme  qui  dé- 
gtaderoit  l’humanité,  on  doit  au  moins  douter  de 
1 infaillibilité  de  fon  jugement.  J’expoferai  donc 
ma  manière  de  penfer  fur  ce  fujet  délicat  , avec 
une  modeftie  raifonnable  , néanmoins  fans  diffi- 
mulcr  par  unp  crainte  pufillanime  , & une  baffe 
politique,  des  vérités  que  je  crois  du  bien  dé  la 
dhofe  de  mettre  au  grand  jour.  Au  furplus  ce  ne 
fera  pas  fans  quelque  défavantage , me  faifant  une 
loi  ae  laifTer  de  côté  les  points  dont  la  difeuffion 
feroit  impoffible , fans  s’engager  dans  des  ef{>èces 
de  délations. 

Un  grand  roi  a cru  devoir  réferver  à la  nobleffe, 
les  emplois  militaires  dans  les  états-majors  de  fes 
vaifleaux  : cette  difpofition  fubftfle  toujours  , & il 
y a été  donné  de  l’extenfion  (a). Tout  en  refpeélant 
cet  arrangement  , conftdérons  ce  qui  s’en  feroit 
enfuivi  d’une  autre  manière  de  voir,  fuivant  la- 
quelle on  n’auroit  pas  préféré  exclufivement  la 
noblefle  qui  répugne  au  commerce  , pour  un  fer- 
vice  qui  importe  principalement  au  commerce. 

La  profeüion  de  l’armateur  le  mène  à la  fortune  : 
fatisfait  de  ce  côté , il  ambitionne  un  état  plus  dis- 
tingué , qu’il  fe  procure  infailliblement  avec  de 
l’argent  ; ce  moyen  lui  ouvre  toutes  les  portes  (é) 
excepté  une , celle  précifément  qui  eft  dans  fon 
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chemin  , dans  fa  route  naturelle  ; enfant  de  la  mer , 
il  faut  qu’il  fe  dévoie , qu’il  perde  l’habitude  de 
cet  élément , le  goût  de  le  parcourir. 

La  barrière  de  la  marine  royale  fermée  aux  offi- 
ciers principaux  de  celle  du  commerce  , on  eft  obligé 
d’amener  fur  cette  route  des  perfonnes  qui  che- 
mineroient  bien  plus  naturellement  dans  celles  où 
s’eft  jette  le  commerçant  enrichi.  Je  les  vois  dé- 
placés les  uns  & les  autres.  Il  doit  résulter  des  in- 
convéniens  de  difpofitions  mal  ordonnées. 

. Voyons  s’il  y en  a dans  celle-ci. 

Mc  trompé-je  dans  l’idée  que  j’ai  de  ce  qui  confi- 
tîtue  l’homme  de  mer  ? N’cft-ce  pas  l’habitude  qui 
forme  le  marin  ? ( V< oye[  ce  mot  & celui  ECOLE 
des  gardes  de  la  marine  : ou  plutôt  qu’on  inter- 
roge la  faine  raifon  , le  feul  fens  commun  ).  Eft-  ca 

3uelques  campagnes  de  loin  en  loin  qui  peuvent 
onner  cette  habitude  à un  degré  fuffifant  ? Il  y a 
du  plus  ou  du  moins  en  tout  ; l’homme  qui  a fait 
quatre  ou  cinq  campagnes  e Ql  plus  marin  que  fa 
mere  (c);  mais  ce  ne  font  pas  des  femmes  qu’il 
aura  en  tctc  lorfqu’il  combattra  les  ennemis  du  roi. 
Les  armtmens  fr  dilpcndieux  pour  l’état , peuvent- 
ils  être  en  affez  grand  nombre  , affez  rcnouvellés, 
pour  faire  naviguer  fuffifamment  un  coips  d’offi- 
ciers auffi  nombreux  ? Ces  armemens  fi  coûteux 
au  rci , font  profitables  à l’armateur,  d’un  lucre  dans 
lequel , malgré  le  préjugé  de  la  nation  , on  ne  peut 
rien  voir  d'aviliffant.  Voici , à mon  avis , l’école 
natiyelle  du  marin. 

Les  officiers  généraux  dans  le  fervice  de  terre 
ne  font  payés  que  quand  ils  font  employés  ; ils 
ont  un  traitement  confiant  dans  la  marine.  U a 
ftmple  capitaine  de  vaiffeau  , commandant  feule- 
ment un  vaifleau  de  50  canons,  a,  par  jour,  un 
traitement  qui  va  , y compris  appointemens , fup- 
plémens  d’appointement,  uftenfiles  , à liv.  par 
jour  , même  aujourd’hui  qu'il  eft  feul  a fa  table  : 
c’eft  le  traitement  d’un  officier  général  employé  à 
la  guerre  , qui  eft  obligé  d’avoir  vingt  chevaux  ou 
mulets,  & de  tenir  une  table.  On  répond  à cela 
que  le  fervice  de  la  mer  e£  un  métier  particulier  , 

Îui  ne  peut  pas  être  comparé  à celui  de  terre... 

fui  1 c’eft  un  métier  particulier  pour  des  gens  de 
condition  , mais  non  pas  pour  des  gens  de  mer.  Ce 
traitement  confidérable  de  la  marine  eft  un  attrait , 
qui  amène , quelquefois  de  l’extrémité  du  royaume , 
une  noblefle  qui  ne  peut  avoir  la  moindre  idée 
de  la  chofe. 

Sf  les  gens'  de  mer  , en  même-temps  gens  de 
fortune , pouvoient  trouver  , fans  fortir  de  leur 
profeffion , l’honneur  d’un  état  confidérable  , ils  y 
refteroient  ; & , fatisfaits  des  dift initions  où  cette 


la)  Let  ordonnances  de  la  marine  publiées  au  moment  où  l’on  imprime  ce  mot  ( en  mai  17 SC  ) remédient  en  partie  aux 
inconvénient  que  |’ai  entreprit  d<t  prouver  dant  cet  article  8c  plulicurt  autret  : te  voilà  comme  , dant  un  Gècie  éclairé, 
det  idéet  parciSlet  naifTent  en  méme-temps  dant  le  cabinet  de  l'homme  d'état  8c  dans  celui  de  la  philofopbie. 

<b)  On  voit  det  gent  de  famille  d’armateur  dans  tout  let  fervicet , dant  toutes  let  court  fouverainet. 
c)  Let  matins , pour  déligner  un  homme  qui  ne  l’cft  pat  , fe  fervent  de  cette  r.xptcflïoo  , il  eft  marin  comme  fa  mire . 

Sfff  a 
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difpofition  pourroit  les  conduire , aflez  riches  pour 

EDUvoir  fe  foutcnir  dans  le  commandement  des 
àtimens  du  roi,  loifqu’ils  y parviendraient,  ils  ne 

K retendraient  pas  à un  traitement  exorbitanr , fous 
i prétexte  du  mérite  particulier  de  leur  fervice  Si 
du  befoin  do  ieur  pcfstion  : ils  coûteraient  moins 
précifément  parce  qu’ils  feroient  plus  propres  à la 
chofé.  Que  l'on  ne  me  fade  pas  l’objection  ,que  les 
armateurs  ne  commandent  leurs  vaiffeaux  ni  par 
eux  , ni  par  leurs  enfans  ; j’y  ai  répondu  d’avance 
au  mot  capitaine,  maître  ou  patron  , auquel  je 
renvoie  pour  ne  pas  me  répéter  dans  cette  difeuifion. 

La  noblefle  individuelle  acquiert  une  grande  pré- 
pondérance par  fon  union  en  corps; le  fervice  mi- 
litaire fur  mer  mérite  une  diftinéiion  particulièie 
dans  un  état  déjà  diftingué  ; le  grand  (avoir  donne 
aufli  du  luftre  : l’aifance  & le  loifir  mettent  à 
même  de  faire  valoir  tous  ces  avantages , plus  ou 
moins  réels , mais  toujours  préfentés  dans4e  plus 
beau  jour.  Tant  de  conûdérations  raffemblces  fur 
un  feul  corps  , fen&lent  devoir  rompre  l’équili- 
bre qui  doit  régner  dans  les  différens  ordres  de 
l’état.  Ce  que  j’entends  par  cette  rupture  de  l'équili- 
bre , va  s’expliquer , & les  avantages  qui  i’occa- 
flonnent , être  appréciés.  # 

Les  matières , uftenfiles , vivres , &c. , ncccffaires 
pour  la  marine  , qui  entrent  dans  un  arfenal  , y 
font  confervés , & enfuite  délivrés  ou  employés , 
forment  un  objet  d’un  détail  immenfc  ; les  travaux 
des  ports  ne  font  pas  moins  confidérables  ; tout 
cela  oblige  à une  tenue  de  comptabilité  & à' une 
direftion  qui  étoient  le  fervice  d’une  adminiftration 
dans  laquelle  on  élevoit  des  fujets , qui , s’y  confa- 
crant  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe , ne  fembloient 
avoir  acquis  les  connoiflànces  nccefiaircs  pour  être 
à la  tête  de  quelque  partie , qu’après  une  longue 

Eratique  des  chantiers , ateliers , magafins  , bureaux. 

a comptabilité  des  vaifTeaux  armés , efeadres  & 
armées  navales  , exige  un  ordre  qui  étoit  confié 
aufïi  à cette  même  adminiftration.  Par  l’ordon-  : 
rance  de  1776 , les  fondions  de  cette  adminiftra-  j 
tion  ont  été  reftreintts  à la  feule  comptabilité  dans  > 
ks  ports  : les  officiers  (militaires  ont  été  chargés 
de  la  direâion  des  travaux  & même  de  \i  compta- 
bilité fur  les  vaifTeaux.  On  voit  aujourd’hui  à la 
feule  direction  des  conftruCtions  , dans  un  feu!  port , 
dix  officiers , fans  les  ingénieurs-conftruCteurs , avec 
un  traitement  particulier  pour  ce  fervice.  Ces  offi- 
ciers n’ont  pas  renoncé  à leur  ferv  ice  militaire  ; il 
n’en  elt  piefque  jamais  refté  qu’un  dans  le  port 
pendant  la  guerre,  où  les  travaux  étoient  dix 'fois 
plus  confidérables  : ce  (pii  préfente  cent  à parier 
contre  un  pour  l’inutilité  de  cet  établiffement , au 
moins  coûteux.  Donc  il  eft  évident  que  les  feuls 
ingcnieurs-conftrudeurs  onpfuffi  pour  remplir  cet 
objet,  & qu’ils  y fuffiroient,  à plus  forte  raifon , 
dans  un  temps  tranquille.  L’officier  refiant  au  dé- 
tail des  confliuCtions,  Si  le  dirigeant,  n’étoit  fou- 
vent  qu’un  nouvel  enfeigne  ; où  cela  ne  rejette-t-il 
pas  les  gens  de  la  choie  ! les  ingénîeurs-conftruc- 
teuis  qui  font  véritablement  le  fervice  ? 
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Suivant  le  préambule  de  cette  ordonnance  de 
1776 , c’eft.en  confidération  des  conr.oifTances  dam 
la  théorie  de  l’architeCWe  navale  , &c.  acquifes 
par  les  officiers,  que  ces  direéfiom  leur  font  attri- 
buées : s’il  y a des  directeurs  qui  non-ieulement 
manquent  de  favoir , mais  même  qui  ne  croient  pas 
au  fiçyoir  ; qui , ayant  trouvé  trop  long  de  s’inf- 
truire , fe  font  fait  des  principes , ( véritable  rêve- 
rie, fans  fondement , fans  ordre  , fans  fuite  ) : quels 
juges  pour  des  gens  infiruits  ! cela  ne  devroit-il  pas 
jetter  le  plus  grand  dégoût  parmi  les  ingénieurs  i 
cela  feroit-il  bien  ainfi  ? 

On  conçoit  le  defir  d’éloigner  les  gens  qui  nous 
contrarient  ; de  participer  à des  opérations  qui  ont 
de  l’éclat , d’y  dominer  : mais  l’homme  d’état  doit 
fe  défier  des  partions  humaines  ; & , quand  on  voit 
de  lui  des  düpofitions  extraordinaires,  on  a lieu  de 
croire  qu’elles  ne  peuvent  venir  de  fon  propre  mou- 
vement , qu’il  y a été  entraîné  par  des  confidéta- 
tions  particulières  & irréfiftibles. 

Voici  où  je  trouve  la  rupture  de  l’équilibre  dont 
j’ai  parlé.  Le  fouverain  au  génie  le  plus  vafie  , 
ne  peut  conduire  par  lui  feu!  un  grand  empire  ; il 
ne  peut  voir  que  les  martes  ; il  eft  obligé  de  mettre 
les  détails  entre  les  mains  de  miniftves  qui  doivent 
être  affez  puiffans  pour  opérer  le  bien  & rendre 
juftice;  s’ils  font  mus  par  le  crédit  des  corps  ou 
de  quelques  particuliers , la  balance  penche  du  côté 
des  partions  Si  des  vues  perfonnelles  ; il  n’y  a 
plus  ni  ordre  ni  équité. 

FinifTons  par  réduire , s’il  fe  peut , à leur  julte 
point  de  vue , des  avantages  qui  ont  un  fi  fâcheux 
effet.  Celui  du  mérite  du  lervice  n’eft  pas  UlufoiriP  ; 
la  marine  a en  temps  de  guerre  les  ennemis  du 
roi  à combattre , 4k  en  tout  temps  les  élémens. 

Celui  de  la  nobleffe  d’extraélion  demande  quel- 
que diftinétion.  Pour  raifonner  fur  les  mots , il  faut 
leur  attacher  des  idées  juftes  & bien  déterminées. 
Qu’eft-ce  que  la  noblefle  ? C’eft  une  difiinéfion 
héréditaire  de  condition  , accordée  par  le  prince 
aux  belles  aâions  81  grands  fervices  rendus  à l’état. 
Cette  diftin&ion  eft  naturelle  ; point  de  gens  fages 
qui  fe  refùfent  aux  refpeéts  dus  aux  defeendans 
<fun  véritablement  grand  homme , qui  n’adhèrent 
volontiers  aux  prérogatives  qui  leur  font  accordées , 
fur-tout  s’ils  marchent  dans  la  carrière  qu’il  leur 
a frayée.  Mais  ne  refte-t-il  pas  quelque  chpfe  à 
dire  a ce  fujetî  On  s’annoblit  avec  une  charge  ; 
on  a cette  charge  avec  de  l’argent  ; on  gagne  de 
i’argent  avec  de  l’habileté  «bits  les  affaires;  cette 
habileté  eft  quelquefois  fufpcéte. 

Deux  frères  partent  des  barres  : l’un  commence 
fa  carrière  dans  une  profeffion  fort  méchanique  ; 
il  y gagne  deux  millions , s’annoblit , acheue  de 
belles  terres  , &c.  ; fon  fils , fans  vice  ni  vertu  , 
végète  dans  la  pouflière  d’un  bureau.  Le  fécond 
de  ces  deux  frères  d’abord  porte  les  armes , enfuite 
quittant  l’épée  pour  le  compas,  il  fe  livre  avec 
luccès  aux  arts  ; toujours  au  fervice  du  roi , en- 
gagé & prêt  à retourner  à la  mer , à la  guerre  au 


i 


DigilizBd  by  Google 


,M  A R 

premier  ordre  ;Ton  fils,  des  l’âge  de  douze  ans, 
fervant  dans  l’Inde  , couvert  au  fang  & de  la 
cervelle  de  malheureux  tués  à les  côtés  , n’en 
prend  que  plus  de  goût  au  métier  .(<»).  Eh  bien  , 
encore  un  peu  de  temps  ! & les  defcend.ms  de 
l’heureux  artilan  , au  moyen  de  leur  parchemin  , 
pourront  prétendre , dans  la  marine , à une  fupc- 
riorité  (ans  fin  fur  ceux  du  foldat  utile , de  i’artiAe 
diftingué, leurs arrière-coufins.  Je  trouve  cet exem- 
ple  , pour  ainli  dire  , fous  la  main. 

Que  dire  à cela  ? On  voudroit  trouver  dans  la 
nobleffe , l'oleil  de  la  nation , l’éclat  de  celui  qui 
nous  éclaire,  fa  chaleur  s4vitiantc  : bien  des  mai- 
fons  encore  rempiiiïent  nos  vœux  à cet  egard; 
mais  cela  n’ef^  pas  général. 

Quant  enfin,  à l’avantage  du  favoir , j’ignore 
s’il  ell  inconteAable  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’elt 
qu’il  n’y  a pas  de  moy;n  de  le  conteAer.  Qui 
peut  prouver  l’ignorance  de  qui  fc  tait  ? Elle  pour- 
roit  au  plus  fc  préfumer  où  le  favoir  ne  fe  mani- 
fefte  pas  dans  l'occafion.  Au  furplus , voye { à ce 
fujet  les  mots  ÉCOLE  des  gardes  de  la  marine  , 
Examen.  Ces  écoles  font  une  affemblée  de  jeunes 
gens,  qui  y apportent  chacun  une  plus  ou  moins 

Srande  dofe  de  vanité,  qui  n’a  pu  encore  être  re- 
reffée  par  le  jugement  ; il  s’en  forme  une  elpèce 
de  faifeeau  qui  ne  peut  plus  fe  rompre  ; & , quoi- 
qu’il en  puifle  être  des  progrès  dans  l'inAruébon  , 
ce  qui  s’y  enfeijpie  le  mieux  & le  plus  générale- 
ment , c’ell  l’orgueil , par  la  bonne  difpofition  des 
fujets , & les  leçons  qu’ils  s’en  donnent  entr’eux  : 
ch  ! le  plus  grand  inconvénient  en  cela , c’efi  que 
l’orgueil  ne  le  difcipline  jamais.  Voye j Discipline. 

Si  je  vois  avec  peine  l’exclufion  aux  emplois 
dans  la  marine,  pour  les  enfants  de  bonne' famille 
de  commerce , je  n'y  voudrois  pas  d’un  autre  côté 
l’exclufion  à la  nobleffe.  Au  contraire , je  Icrois 
d’avis  qu  elle  y eût  touj  urs  la  préférence  pour  les 
emplois  fupérieurs , toutesfois  à mérite  égal  ; mais 
mon  vœu  feroit  qu’el’e  prit  fon  inftruétion  dans 
la  manne  marchande;  qu’on  lui  demandât  un  long 
fervice  fur  fes  vaiffeaux  pour  être  employée  & 
avancée  : qu’elte  fe  procureroit  par  elle- meme  & 
en  s’y  rendant  utile.  Alors  fes  connoiflances  ne 
feroient  ni  vaincs  ni  fufpeéles.  L’intérêt  de  l’arma- 
teur , qui  fait  fi  bien  tout  calculer , en  feroit  le 
garant.  Au  furplus,  cet  arrangement  auroit  encore 
l’avantage  d’humaniler  le  cœur , de  rompre  la  mor- 
ue , d’une  jeunette  à qui  il  faut  apprendre  de  bonne 
cure  qu’une  nailTancc  diftinguée  ne  peut  faire  une 
prérogative,  que  lorsqu'elle  eft  Soutenue  par  du 
mérite  perfonnel;  que  la  hauteur  qui  tente  d’abaiffer 
les  gens  dont  nous  Sommes  environnés , eft  le  Signe 
le  moins  équivoque  du  • éfaut  d’élévation  réelle 
de  Sentiments,  laquelle , lailTant  chacun  à fa  place, 
fait  bien  planer  au-deflùs  des  hommes  ordinaires, 
& s’attirer  les  refpeéb  qu’ils  font  alfez  dil'pofcs  à 
rendre  à la  noblclfe  affable  & mile. 

• Un  fervice  réel  fur  les  vaiffeaux  de  commerce. 


MAR  693 

entraînerait  fans  doute  à une  folde  de  l’armateur. 
O11  pourroit  demander  à l’officier,  pour  qui  ce  fe- 
roit un  objet  de  répugnance,  qui  eft-ce  qui  le 
paye  au  fervice  direél  du  roi  ? L’écu  qu’il  reçoit 
chez  le  tréforier , vient  peut-être  de  fon  fermier. 
S’eft-il  annobii  pour  avoir  paffe  par  les  caiffcs  des 
fermes,  du  tréfor  royal  : parce  que  fa  trace  eft 
perdue  ? Au  furplus  , on  pourroit  bien  établir  un 
droit  fur  les  armements,  qui  équivaudrait  aux 
appointements  ordinaires  des  officiers , & les  faire 
payer  par  un  tréforier  ; mais  en  vérité  ce  feroit , 
ce  me  Semble,  un  enfantillage.  Il  Suffirait  bien  que 
ce  fervice  fût  regardé  comme  fervice  du  roi,  par 
l’exercice  où  il  tient  fans  celfe  des  gens  deftines  à 
être  appellés  au  premier  moment  fur  les  vaiffeaux 
de  fa  majcAé. 

Ccft  un  conte  de  dire  que  les  bâtiments  de 
commerce  ne  manœuvrent  pas , ne  Savent  pas  ma- 
nœuvrer. Qu’on  aille  les  examiner  dans  les  glaces  qui 
bordent  l’ifïe  de  Terre-neuve,  on  y verra  les  plus  fines 
manœuvres  ; manœuvres  particulières  à la  vérité  : 
mais  ce  font  des  manœuvres  particulières  que  dépend 
la  bonne  exécution  des  manœuvres  en  efeadre  ou  en 
corps  d’armée;  & l’excellent  officier  particulier  a 
bien  de  la  difpofition  pour  devenir  un  bon  géné- 
ral. Au  furplus,  on  devrait  attendre  plus  d’appli- 
cation de  gens  bien  élevés , que  de  ceux  qui , en 
général , ont  fait  jufqu'à  prêtent  le  métier  de  capi- 
taine de  vaiffeau  marchand. 

MARINIER,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  guère  que  de 
celui  qui  Sert  à conduire  des  bateaux  ou  des  bâti- 
ments fur  les  grandes  rivières. 

Marinier,  ( officier ) ce  font  les  bas-officiers 
des  matelots , & qui  les  commandent  fous  l’auto- 
rité des  officiers  de  l’état-major.  Voye j Officier 

marinier . 

MARITIME , adj.  ce  qui  efi  maritime  appar- 
tient à la  mer  ; ainfi  l’on  dit  les  places  & ports 
maritimes , parce  qu’ils  font  fituês  fur  les  bords 
de  la  mer.  Les  forces  maritimes  d’un  état  font 
composées  du  nombre  de  marins  & de  celui  des 
vaifleaux  qu’il  poflède;  elles  font  la  gloire  des 
états,  fur-tout  aujourd’hui  , que  toutes  les  vues 
de  la  plupart  des  natons  fe  font  tournées  vers  le 
commerce  de  la  mer  & des  colonies , qui  feul  peut 
les  entretenir  & les  rendre  redoutables  (#). 

MARNER  , v.  n.  c’eA  ce  qui  airivc  du  mou- 
vement de  l’élévation  & de  l’abaiffement  de  la  fur- 
face  de  la  mer,  dont  l’intervalle  eft  plus  ou  moins 
grand  le  long  des  côtes , félon  la  quantité  du  Aux 
& reflux  qu’il  y a.  Nous  avons  des  côtes  où  la 
mer  marne  de  40  pieds  & plus,  c’eft- à-dire  que 
dans  les  temps  des  plus  grandes  marées , il  y a 
cette  différence  de  40  pieds  entre  la  plus  grande 
élévation  des  eaux , & le  dernier  degré  Je  fon 
abaiffement. 


MARNOIS , bateaux  de  médiocre  grandeur  . 


# 


(a)  11  n'y  a ici  tien  d’imaginé  : c’cil  le  récit  (impie  de  faits. 
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MAROQUIN , f.  m.  c’eft  une  grofle  manœu- 
vre (fig.  184),  dont  on  fe  fert  principalement 
dans  les  bâtiments  marchands  pour  embarquer  les 
gros  fardeaux  ; elle  confifte  en  un  grelin  ou  gros 
cordage  mm  que  l’on  amarre  fortement,  6c  bien 
tendu  aux  deux  tons  a a du  grand  mât  q q , & du 
mât  de  mifaine  rr,  ayant  eu  foin  de  former  une 
boucle  ou  eftrop  n , de  ce  même  cordage , qui 
réponde  perpendiculairement  au-deflus  de  la  grande 
écoutille.  On  pâlie  dans  cet  eftrop , celui  d’une 
poulie  à trois  rouets  o , que  l’on  arrête  à cette 
place  par  un  rouleau  de  bois  ou  burin  p ; l’élin- 

Sue  qui  entoure  le  fardeau  ou’on  veut  enlever,  a 
e meme  une  boucle , dans  laquelle  on  fixe , par 
un  autre  burin , une  poulie  à deux  rouets , pour 
former,  avec  celle  d’en  haut,  une  caliorne,  ou 
bien  on  faifit  le  fardeau  avec  un  croc  fixé  à cette 

Poulie  inférieure.  On  a attention  de  bien  tenir 
étai  du  mât  de  mifaine , & de  mettre  une  caliorne 
fur  l’arrière  du  grand  mât,  pour  les  contrctenir  an 
grand  effort  que  doit  faire  le  maroquin  quand  il  eft 
chargé. 

MARQUE,  f.  f.  c’eft  tout  ce  qu’il  y a de 
remarquable  à terre  pour  pouvoir  diriger  les  vaif- 
feaux , lorsqu’ils  cntient  6c  Sortent  des  ports.  Une 
montagne , un  arbre  , un  moulin , une  tour , un 
clocher , un  blanc  placé  pour  fignal , des  balifes  , 
des  bouées  , &c.  font  des  marques  que  l’on  trouve 
dans  les  entrées  de  tous  les  ports  ; on  y joint  les 
rochers  découverts,  les  fondes,  & les  observa- 
tions fur  les  différentes  qualités  du  fond.  Un  vaif- 
feau  eft  dans  les  marques , lorfqu’il  gouverne  defïus 
pour  entrer  dans  un  port  on  une  rade  , 8c  que  toutes 
celles  qu’on  peut  prendre  pour  Se  guider  répondent 
exaélement  aux  points  de  reconnoiflance  du  chenal 
& des  mouillages , Suivant  où  l’on  fe  trouve.  Le 
pilote  côtier  nous  mit  dans  les  marques,  & nous 
manœuvrâmes  en  confcquence. 

Marque  de  commandement.  Voye\ ^ au  mot 
Rencontre  l’article  des  pavillons  8c  marques. 

Marque  de  l'itambot  8c  l'étrave.  On  ne  man- 
que jamais  de  divifer  la  hauteur  de  l’étambot  & 
celle  de  l’étrave  en  pieds , à commencer  , pour 
l’arrière  .du  talon;  pour  l’avant,  de  la  pince  : c’eft 
ce  que  l’on  appelle  piéter  l’étambot  8c  l’étrave  ; 
on  ne  continue  guère  ces  fortes  de  graduations 
au-defiùs  du  plus  grand  tirant  d’eau  que  puiflc 
avoir  Je  vaifleau  chargé  à morte-charge.  Pour  faire 
reconnoitre  ce  piétage , on  fait  des  marques  avec 
le  cifeau  fur  la  face  latérale  de  ces  deux  princi- 
pales pièces  ; à tribord  fi  l’on  veut  pour  l’étambot , 
a bâbord  pour  l’étrave , ou  on  y applique  des  mar- 
ques toutes  faites  en  plomb  ; ces  marques  font  des 
chiffres  romains , qui  indiquent  la  quantité  de  pieds 
de  l’endroit  où  elles  fc  trouvent.  C’eft  le  bas  de  la 
marque  qui  donne  cette  indication  ; 8c  , comme 
cette  marque  eft  ordinairement  de  fix  pouces , le 
haut  marque  les  demi-pieds  ; quelques  conftruc- 
teur*  ne  leur  donnent  que  quatre  pouces,  ce  qui 
ne  peut  tromper , parce  que  cela  faute  aux  yeux. 
Il  eft  effentiel  que  les  marques  ^ent  placées  avec 
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beaucoup  de  foin.  Il  eft  inutile  d’en  mettre  beau* 
coup  au-deffous  du  tirant  d’eau  , le  bâtiment 
lege. 

Marque  & enfeigne  des  vaijfeaux  marchands. 
Suivant  les  ordonnances,  notamment  celle  de 
1765,  fa  majefté  permet  aux  commandants  des* 
vaifleaux  marchands , de  porter , à la  pouppe  de  leurs 
bâtimens , une  enfeigne  blanche , 8c  a’y  joindre 
telle  marque  de  reconnoiflance  qu’ils  jugeront  à- 
propos. 

l'ermet  également  fa  majefté,  au  commandant 
des  v.  ifleaux  marchands  qui  feront  le  commerce 
en  Efpagne,  de  portei*fe  pavillon  blanc  déployé 
à l’arrière  de  leurs  chaloupes,  lorfqu’ils  navigue- 
ront dans  la  baie  de  Cadix  feulement. 

Sera  permis  auflfi , à celui  qui  commandera  une 
flotte  de  bâtimens  marchands  , de  porter  une 
flamme  blanche  au  graçd  mât,  lorlque  la  flotte 
fera  route  ; laquelle  flamme  le  commandant  fera 
obligé  d'amener,  à la  vue  des  vaifleaux,  frégates 
6c  autres  bâtimens  de  fa  majefté. 

Les  bâtimens  marchands  pourront , les  jours  de 
fêtes  8c  de  réjouiflances , être  parés  de  flammes 
8c  autres  orneinens  de  toutes  couleurs , à l'excep- 
tion des  pavois  affe&és  aux  feuls  vaifleaux  de  la 
majefté. 

MARQUER , v.  n.  Dans  les  ports  de  marées, 
lorfque  la  mer  fe  retire , l’humidité  lailfe  pendant 
quelque  temps  une  ùvprcflion  trft-remarquable  fur 
les  revêtemens  des  quais,  des  badins  ; fur  les  ré- 
gies placées  pour  en  obl'erver  le  creux , fur  les 
etambots , étraves , la  carène  des  bâtimens  échoués 
ou  dans  ccs  baftins  ou  ailleurs;  alois  on  dit  que 
la  mer  marque  : elle  commence  à fe  retirer  : il 
faut  fe  hâter  de  battre  fur  les  clefs  de  ce  bâti- 
ment , la  mer  a déjà  marqué  d’un  pouce  fur  fort 
étambot. 

MARSILIANE,  c’eft  un  bâtiment  vénitien  à 
pouppe  quarrée  8c  gros  devant , du  port  de  foixnntc- 
dix  à quatre-vingt  tonneaux  ; il  fert  dans  le  golfe 
de  Venifc,  8c  porte  quelquefois  quatre  mâts  \B). 

MARSOUIN  , f.  m. , c’eft  une  pièce  de  char- 
pente qui  s’cntaiflc  devant  8c  derrière  fur  les  four- 
cats , en  fe  liant  par  de  bons  écarts  avec  la  carlin- 
gue , dont  il  fait  la  continuité  dans  les  façons  des 
navires,  en  fe  chevillant  de  la  même  manière 
que  cette  carlingue  ; de  forte  qu’il  y a un  mar- 
fouin  devant  6c  un  derrière.  V oye\  au  furplus- 
Construction  , C Art  du  Charpentier. 

MARTEAU  , 1*.  m.  c’eft  un  infiniment  de  fer 
emmanché  de  bois,  utile  â prefque  tous  les  ou- 
vriers. Il  fert  dans  la  marine  à chafler  les  clous 
dans  le  bois , 8c  les  chevilles  de  fer  qui  ne  font 
pas  trop  fortes  ; car  fi  elles  le  font , on  employé 
une  mafle  au  lieu  d’un  marteau.  Il  y a plufieurs 
fortes  de  marteaux ; le  marteau  à dents  eft  four- 
chu par  le  bout  oppofe  à la  tête.  8c  avec  lequel  on 
arrache  les  clous  ; fi  c’eft  un  gros  marteau  , on 
lui  donne  un  manche  de  fer  ; le  marteau  à pompe 
eft  petit , quoiqu’emmanché  de  fer  ; il  a une  four- 
che au  bout  du  manche , 8c  à un  des  bouts  de 
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fa  maffe  pour  arracher  les  petits  clous  ; c’eft  aufli  un 
marteau  a écouvillon. 

Marteau  d' arbalète , c’eft  la  pièce  D C , ( fig. 
x & xi  ) , appeüée  aufli  Curseur  & Arbalète. 

MARTEGAU  T voyez  Maitegau. 
MARTELAGE , f.  m:  terme  des  Eaux  St  Fo- 
rêts. Relativement  à la  marine , il  fignifie  l’opéra- 
tion par  laquelle  on  défigne  les  arbres  qui  font 
propres  aux  conftruflions  St  radoubs  des  vai fléaux 
du  roi,  en  les  marquant  du  marteau  de,  la  ma- 
rine , dont  l’empreinte  eft  une  ancre  l'urmontée 
d’une  fleur  de  lys.  Ce  font  aujourd’hui  les  ineé- 
nieurs-conftrufleurs  qui  font  chargés  de  la  vilite 
des  forêts , & du  choix  des  arbres  propres  à être 
employés  pour  le  fervice  de  la  marine.  Pour  faire 
ce  choix , il  faut  une  longue  expérience , St  des 
connoiflances  dont  nous  allons  donner  une  idée 
fommaire  ; le  fol , la  fituation  & l’expofttion , 
donnent  au  bois  plus  ou  moins  de  qualité,  & con- 
tribuent à leur  développement  en  plus  ou  moins 
de  temps. 

On  eft  d’-TCCord  à penfer  que , lorfqu’un  arbre 
a pris  l'on  plus  grand  degré  d’accroiflement , il 
relie  quelque  temps  dans  un  état  fixe  fans  altéra- 
tion ; mais  bientôt  on  s’apperçoit  des  progrès  de 
fon  dépériflcment  par  Véô«Ke , dont  une  partie 
fc  deflèche  & le  aétache  p8t  il  s’enfuit  que  les 
feuilles  de  la  cime  jauniflent , & tombent  de 
bonne  heure  en  Automne.  Quelquefois,  il  n'y  a 
que  les  branches  d’en  bas  qui  fe  gamiflent  de 
feuilles  ; malgré  ces  marques  de  vieillcfle , il  fe 
peut  encore  que  le  corps  de  l’arbre  paroifle  fain  ; 
mais  l’intérieur,  le  cœur,  eft  néceflaiiement  altéré, 
parce  qu’il  ne  reçoit  plus  de  nourriture. 

Suivant  l’opinion  de  M.  Duhamel , voici  les 
marques  qui  font  connoitre  qu’un  arbre  entre  en 
retour. 

i°.  Un  arbre  qui  forme  , par  les  branches  de  fa 
cime , une  tête  arrondie , doit  avoir  peu  de  vi- 
gueur , de  quelque  grofleur  qu’il  foit. 

2°.  Quand  un  arbre  fe  garnit  de  bonne  heure 
de  feuilles  nu  printemps , St  fur-tout  lorfqu’en 
automne  ces  feuilles  jauniflent  avant  les  autres , 
& que  les  feuilles  du  bas  font  plus  vertes  que 
celles  du  haut , marque  de  peu  de  vigueur. 

3°.  Quand  un  arbre  fe  couronne,  c’eft-à-dire 
quand  il  meurt  quelques  branches  du  haut , figne 
infaillible  que  le  bois  du  centre  s’altère. 

4°.  Quand  l’écorce  fe  détache , ou  qu’e  le  fe 
fépare  de  diftance  en  diftance  par  tics  gerçures 
qui  fe  font  en  travers , ligne  de  dégradation  con- 
sidérable. 

ç°.  Quand  l’écorce  eft  beaucoup  chargée  de 
moufle , d’agaric  ou  de  champignons , ou  quand 
elle  eft  marquée  de  taches  noires  ou  roufleg ; ce-: 
figne  de  grande  alteration,  fait  foupçonner  que 
l’intérieur  eft  aufli  rrcs-endommagé. 

6°.  Quand  on  apperçoit  enfin  des  écoulements 
de  fève  par  les  gerces  de  l’écorce , c’eft  un  figne 
qui  indique  que  les  arbres  mourront  dans  peu.  A 
l’égard  des  chancres  ôc  des  gouttières , ces  défauts , 
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quelque  fâcheux  qu’ils  foient  dans  les  arbres , 
peuvent  être  produits  par  quelque  vice  local , St 
ils  ne  font  pas  toujours  des  lignes  de  leur  vieiliefl’e. 

Au  contraire,  le  chêne  eft  parfait  quand  les 
branches , fur-tout  celles  de  la  cime , font  vigou- 
reufes  ; celles  qui  font  étouffées  peuvent  être  jau- 
nes , languiflantes  St  même  mortes , fans  que  cela 
foit  au  défayantage  de  l’arbre.  Quand  les  feuilles 
font  vertes , vives  & étouffées , fur-tout  à la  cime , 
St  qu’elles  ne  tombent  en  automne  que  fort  tard  ; 
quand  l’écorce  eft  fine,  claire  & unie,  &,  à-peu- 
près  de  • même  couleur , depuis  le  pied  juiqu’aux 
grofles  brancMcs , l’arbre  alors  eft  réputé  de  bonne 
qualité. 

11  en  eft  de  même  lorfqu’on  apperçoit,  au  fond 
des  rimes  de  la  groffe  écorce , de  petites  gerces  , 

2ui  fuivent  de  bas  en  haut  la  direéiion  des  fibres; 

c,  lorfqu’on  voit,  dans  le  fond  de  ces  rimes, 
une  écorce  vive , alors  on  peut  dire  aufli  que  l’arbre 
profite  , St  qu’il  eft  même  très-vigoureux. 

Ce  n’eft  ni  la  grofleur  ni  l’àge  qui  doit  déter- 
miner à abattre  le  chêne  ; le  climat , le  fol  & l’ex- 

Eofition , offre  fur  ce  fujet  des  variétés  à l’infini. 

eft  fouvent  à propos  de  biffer  fur  pied  des 
arbres  âgés , & d’en  couper  qui  pourroient  vivre 
encore  long  - temps  ; ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  marques  de  dépériflement , doit  décider  à cet 
égard.  * 

Voilà  les  principales  notions  qu'il  faut  avoir  pour 
juger , avec  connoiffance , les  arbres  qui  peuvent 
être  propres  au  fervice.  Voye\  au  furplus  le  mot 
Force  des  bois. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  s’eft  oc- 
cupé de  procurer  à la  marine  des  bois  de  conftruc- 
tion.  Philippe-le-Long , en  tp8,a  rendu  une 
ordonnance  , qui  a fervi  de  baie  à celles  de  1388  , 
140a  St  1513,  qui  font  toutes  voir  que  le  roi 
n’avoit  alors  que  deux  maîtres  des  œuvres  pour 
le  choix  de  ces  bois  en  la  vicomté  de  Champa- 
gne , Paris  St  Normandie , St  deux  en  Languedoc. 

L’ordonnance  de  Septembre  1376  ordonne  que 
les  bois  pour  les  navires  feront  pris  dans  la  forêt 
de  Roumare , & que  les  maîtres  des  œuvres  gar- 
deront les  droits  du  roi , Sic.  Ces  dernières  cita- 
tions font  plus  curieufes  qu’intéreffuntes  ; mais 
nous  allons  indiquer  lés  oraonnances  , arrêts  & 
règlemens  rendus  fous  Louis  XIV  & depuis  ; def- 

auels  les  officiers  chargés  du  choix  St  du  martelage 
es  bois  de  marine , doivent  avoir  une  connoifl’ance 
particulière. 

Ordonnance  du  mois  d’août  1669,  titre  21 
des  bois  à bâtir  1rs  maifons  royales  & bâtiment 
de  mer. 

Des  bois  appartenants  aux  eccUfîapiques  6* 
gens  de  main-  morte , même  ordonnance,  tit.  24. 

Idem , titre  26 , des  bois  appartenants  aux  par- 
ticuliers. 1 

Arrêt  du  confeil  du  7 feptembre  1694  , portant 
dlfer.fes  d' empêcher  le  tranfport  des  bois  par  terre 
& par  eau , en  payant , par  les  voituriers , les 
dommages  & fommages , fuivant  ce  qui  fera 
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réglé , en  cas  Je  conteftation , far  les  officiers  des 
eaux  & forêts. 

I!  y eft  queftion  du  tranfport  des  bois  pour 
l’utilité  publique  & le  fervice  de  la  marine. 

Arrêt  du  confeil  du  28  feptembre  1700,  qui  r'rgle 
les  formalités  à obfervtr  pour  la  coupe  des  bois 
propres  pour  la  marine . 

Arrêt  du  confeil  du  23  juillet  1748  , qui  fait 
défenfes  aux  communautés  ecclêftajliques , Jécu- 
lieres , régulières  O laïques  , & même  aux  par- 
ticuliers  propriétaires  des  bois  , de  faire  abattre 
aucuns  des  arbres  futayes  ou  épars  & baliveaux 
fur  taillis , qui  auront  été  marqués  du  marteau 
de  la  marine. 

Voye[  le  mot  Bois  du  Dictionnaire  de  Jurif- 
prudence. 

Dans  les  divers  arrêts  que  nous  venons  d’indi- 
quer , & à l’article  Bots  où  nous  venons  de  ren- 
voyer, il  faudra  fubftituer,  au  mot  commijjaire 
de' la  marine , celui  d’ingénieur-conftméleur  de  la 
marine.  Depuis  l’ordonnance  rendue  fous  M.  de 
Sartine,  le  27  feptembre  1776,  ces  derniers  font 
en  pofieftion  de  cette  partie  du  fervice  ; ils  ont 
partie  d’eux  répandus  dans  le  royaume,  ayant  fous 
leurs  ordres  des  maîtres  & contre-maîtres  oui  doi- 
vent les  accompagner , & faire  les  recherches  des 
bois , danses  départemens  refpeélifs  qui  leur  l'ont 
défignés  par  ces  ingénieurs. 

Ôn  a connoiflance  des  bois  qui  doivent  faire 
l’objet  des  recherches  , d’après  ce  qui  ell  réglé  par 
l’article  V de  l’arrêt  du  confeil  du  28  feptembre 
1700.  Les  propriétaires  des  bois  de  futayes  &'  ba- 
liveaux fur  taillis , fttués  à Jix  lieues  des  rivières 
navigables,  & quinze  lieues  de  la  mer , qui  vou- 
dront en  faire  couper , en  feront  leur  déclaration 
Jix  mois  auparavant , au  greffe  de  la  maîtrife  par- 
ticulière des  taux  b forêts,  dans  l'étendue  de 
laquelle  les  bois  font  fitués  , 6’  y feront  mention 
de  la  quantité , qualité , effence , âge  , Jituation , 
& di fiance  de  la  mer  & des  rivières  navigables, 
à peine  de  3000  livres  d’amende , & de  confifca- 
tion  des  bois  coupés  ; lefquelles  déclarations  les 
greffiers  tranfenront  fur  leur  regijlre  de  maîtrife , 
en  délivreront  des  extraits  gratis  aux  commiffaires 
de  la  marine  lorfqu'ils  en  feront  requis , & en- 
voyeront  des  expéditions , &c.  &c. 

Quant  aux  biens  appartenants  aux  cccléfiaftiqucs 
& gens  de  main-morte  ; comme  ceux-ci  ne  peu- 
vent abattre  des  bois  , qu’au  préalable  ils  n’en 
nyent  obtenu  des  arrêts  & permilîions  du  confeil , 
M.  le  contrôleur-général  en  donne  connoiftance 
par  extrait  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , qui  les  fait  palier  aux  ingé- 
nieurs. 

Moyennant  quoi  on  eft  informé  de  tous  les 
bois  qui  doivent  être  abattus.  Les  temps  que  l’on 
prend  pour  le  martelage  eft  oélobre , novembre  , 
décembre,  janvier,  février  & mars;  les  trois  der- 
nier mois  doivent  être  préférés,  les  défauts  s'ap- 
pcrcevant  mieux  lcrfque  les  arbres  ont  entièrement 
perdu  leurs  feuilles;  il  ne  s’agit  plus  que  de  fc 
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tranfporter  fur  les  lieux,  & d’en  faire  le  choix.’ 
Ce  qui  a été  dit  fur  les  fignes  qui  indiquent  les 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  des  arbres  fur  pied, 
fuffit  pour  éviter  d’être  trompé  à cet  égara  * 6c 
faire  fe  martelage  de  ceux  qui  conviennent  au 
fervice  de  la  marine. 

A roefure  qu’on  trouve  des  arbres  convenables 
aux  conftruéiions , on  les  martèle  ; les  marteaux 
portent  d’un  côté  une  hache  pour  enlever  l’écorce  , 
découvrir  le  bois  , & former  le  placage  , de  l’au- 
tre bout  eft  une  mafle  , fur  laquelle  font  gravés 
une  ancre  & une  fleur-de-lys , dont  on  applique 
l’empreinte  fur  le  piacage.  Lorfqu’on  a hni  le 
choix  des  bois  d’une  partie , on  en  drefte  un  pro- 
cès-verbal, fuivant  le  modèle  que  voici. 

Moâele  des  procès-verbaux  de  martelage. 
MARINE  DU  ROI 

Maîtrise  d 
Province  d 

Nous  ingénieur-conftruéleur  ordinaire  de  la  ma- 
rine, chargé  en  chefjpla  vifite  &.  du  martelage 
des  bois  pour  le  roi  dans  l’étendue  des  provinces 
de  Bretagne  , d’Anjou  , du  Maine  ÔC  de  la  Tou- 
raine, & autres  bordant  la  Loire,  étant  en  tournée 
pour  le  fervice  qui  nous  eft  confié  , aurions  fait 
procéder  le  mil  fept  cent  qua- 
tre-vingt- , par  le  nommé 

, contre-maître  charpen- 
tier des  vaifteaux  du  roi,  employé  fous  nos  or- 
dres , au  martelage  de 
arbres,  fitués 

en  la  paroific  de 
appartenant  à 
lcfqueis 

arbres , eficnce  de  chêne , propres , par 
leurs  dimenfions  & leurs  qualités  aux  conftruéiions 
des  vaifteaux  du  roi , ont  été  marqués  du  mar- 
teau de  la  marine,  dont  l’empreinte  eft  ci-jointe  , 
& ne  pourront  être  abattus  que  pour  le  fervice 
de  la  marine  , & dans  le  décours  de  lune , depuis  le 
premier  novembre  jtffqu’au  quinze  mars  , fous 
peine,  contre  les  contrevenants,  d’être  pourfuivis 
fuivant  la  rigueur  des  ordonnances  : avons  à cet 
effet  dépofe  le  préfent  au  greffe  de  la  maîtrife. 

Le  , acquéreur  defdits  bois  ; 

s'adrejjera  au  fttur  , fournifieur  , 

demeurant  à , pour  traiter 

avec  lui  des  bois  mentionnés  au  préfent  procès- 
yerbal , afin  qu'ils  faffent  partie  de  la  fourniture 
\ dont  il  ejl  chargé  pour  le  roi.  Faifons  , de  plus  , 
défenfes  expreffei  audit  acquéreur , de  fe  permettre  , 
lors  de  l’exploitation  defdits  bois  en  marine , de 
couper  ou  tronçonner  les  arbres  par  le  pied  , fous 
les  prétextes  de  quelques  vices,  comme  gelivure  , 
cadranure  ou  autres  ; lcfqueis  vices  ne  feront  re- 
connus avoir  lieu  qu  après  la  vif  te  du  contre - 

maître 
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maître  ,*  le  tout  fous  les  peines  portées  par  les 
arrits  li  règlement  du  confeil , rendus  contre 
ceux  qui  détournent  les  bois  mis  en  réfervc  pour 
le  fer-vice  du  roi , ou  qui  en  difpofent. 

On  laiffe  une  copie  de  ce  procès-verbal  à 
l’acquéreur  ou  marchand  qui  eft  chargé  des  bois 
mis  en  réferve  ; une  .autre  copie  eft  dépofée  au 
greffe  de  la  maitrife  dont  les  bois  reflortiiTent.  On 
luit  le  même  procédé  dans  les  forêts  du  roi , 
celles  des  eccléfiaftiques  ou  gens  de  main-morte  , 
aufli-tôt  après  l’afliette  de  la  vente  ordinaire, 
c’eft-à-dire  la  défignation  de  l’endroit  oh  la  coupe 
doit  être  laite.  Enfin  , il  eft  tenu  compte  des  bois' 
marqués , dans  letat  général , ou  tableau  à co- 
lonne , que  l’on  forme  après  toutes  ces  opérations 
achevées  ; dans  lequel  on  cite  le  nom  des  maî- 
trifes,  nom  des  lieux,  nom  des  adjudicataires, 
nom  des  propriétaires  ; la  iituation  des  lieux  par 
rapport  aux  rivières  navigables,  ou  à la  mer;  la 
quantité  d’arbres  marqués , & la  cube  eftimé  fur 
Pjed-  Par  ce  moyen , le  miniftre  voit  d’un  coup- 
d’ocil  à cjuellc  reftource  il  doit  s’attendre  de  tel 
ou  tel  departement. 

Pour  faciliter  aux  marchands  la  vente  des  bois 
de  marine  dont  ils  font  refponiables  par  les  procès-* 
verbaux,  & procurer  aux  foumifleurs  les  moyens 
de  remplir  leur  fourniture,  on  indique  aux  mar- 
chands , le  nom  &t  la  demeure  du  foumiffeur  le 
# plus  yoifin  de  ces  bois  , auquel  ils  devront  s’adreiïer  ; 
& d’un  autre  côté , on  doit  avoir  l’attention  de 
donner  connoifiance  à chaque  foumifleur,  des 
diverfes  parties  des  bois  marqués  dans  fon  arron- 
diflèment,  afin  qu’il  fafle  les  démarches  convena- 
bles pour  les  acheter  & les  aflurcr  au  fervice. 

D après  les  ordonnances , il  eft  défendu  d’abattre 
pendant  que  les  bois  font  en  fève  ; le  temps 
d’abattre  n eft  pas  le  même  dans  les  diverfes  or- 
donnances ; dans  celle  de  1669,  *1  eft  fixé  depuis 
le  premier  oélobre  jufqu’au  quinze  avril , l'auf 
aux  officiers  des  eaux  & forêts  à changer  ce  terme, 
fuivant  que  les  hyvers  trop  longs  auront  empê- 
ché la  lève  d’avancer , & que  la  rigueur  de  la 
faifon  n’aura  pas  permis  d’abattre. 

Pendant  le  temps  défigné  , on  abat  les  bois  ; & 
des  charpentiers  , appelles  dans  les  forêts  mari- 
niers , les  exploitent  en  bois  de  marine,  en  rap- 
prochant le  plus  qu’il  eft  poffible , chaque  pièce 
des  dimenfions , arcs , &c.  fixés  dans  le  tarif  de 
Breft  du  16  Novembre  1765.  ( Voye j ce  tarif  au 
mot  Bois,  page  159,  & voye^  auftî  les  figures 
676  à 70 h , qui  reprélèntcnt  comme  les  pièces 
de  conftruéîion  peuvent  être  prifes  dans  les  arbres , 
d après  leur  conformation).  Il  eft  à propos  de  laiffer 
quelque  temps  les  bois  ainfi  travaillés , avant  de 
procéder  à la  vifite  provifionnelle  , afin  qu’ils 

Rerdent  la  plus  grande-partie  de  leur  fève  & de 
humidité  qu  ils  confcrvcnt  ; c’eft  auftî  le  plus  sûr 
moyen  de  mieux  diftinguer  les  vices  intérieurs 
dont  nous  allons  faire  mention. 

De  la  roulure.  Un  arbre  eft  roulé  quand  il  fe 
trouve  des  fentes  ou  folutions  de  continuité , qui 
Marine,  i'vmc  II.' 
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fuîvênt  la  direélion  des  couches  circulaires  & 
annuelles;  c’eft-à-dire  quand  il  y a , dans  l’intc- 
rîeur  d’un  arbre , des  cercles  concentriques , dont 
la  circonférence  marque  la  défunion  ou  le  peu 
«d’adhérence  des  crues  de  chaque  année;  ce  défaut 
eflentiel  n’eft  quelquefois  pas  r.pperçu  quand  le 
bois  eft  de  trop  fraîche  coupe  : premièie  raifort 
de  ne  pas  procéder  à la  recette  provifionnelle 
avant  que  les  bois  foient  purgés  de  l'humidité  & 
de  leur  lève  ; on  fent  que  ce  défaut  rend  les  bois 
de  mauvais  emploi,  fur -tout  ceux  qui  pourroient 
être  débités  en  bordage. 

De  la gelivure.  Quelle  quefoit  lacaufe  quiocca- 
fionne  toute  fente  qui  s’étend  du  centre  du  tronc 
d’un  arbre  à fa  circonférence , elle  s’appelle  geli- 
vure. Cette  dénomination  vient  cependant  de  ce 
que  les  fortes  gelées  font  fendre  les  gros  arbres  ; 
on  a enluite  etendu  ce  terme , & on  a nommé 
gelivure  s , toutes  fortes  de  fentes  qui  fe  trouvent 
dans  le  bois. 

D eft  certain  que  ces  fentes  intérieures , qui  s’ou- 
vrent quand  les  arbres  fe  deflèchent , forment  des 
défauts,  d’autant  plus  confidérablfs  qu’elles  ont 
d’étendue. 

De  la  cadramtre.  La  cadranurc  eft  formée  de 
gelivures  dans  le  cœur  d’un  arbre.  Comme  ces 
fentes  fe  croifent , & lemblent  fijfmer  les  lignes 
horaires  d’un  cadran , cela  a fait  donner  à ce  vice 
le  nom  de  cadranurc  ; mais  il  eft  eflentiel  de  dif- 
tinguer cet  accident  de  la  gcüvure  , parce  qu’il 
provient  d’une  toute  autre  caufe.  La  cadranure  ne 
le  rencontre  que  dans  les  gros  & vieux  arbres  ; 
elle  provient  de  l’Sltération  du  cœur  dans  les  ar- 
bres qui  font  en  retour.  Ce  défaut  eft  plus  redou- 
table que  la  gelivure,  parce  qu’il  défigne  un 
commencement  de  pourriture  dans  le  bois  du  cœur. 
Dans  les  bois  de  fraîche  coupe , ce  défaut  n’eft 
quelquefois  point  apparent,  & l'ouvent  on  ne  l’ap- 
perçoit  que  du  gros  bout , du  côté  des  racines. 

De  la  gelivure  entrelardée.  C’eft  une  couronne 
de  faux  aubier , qui  n’occupe  quelquefois  que  le 
uart  ou  la  cinquième  partie  de  la  circonférence 
’nn  arbre.  Allez  fouvent,  on  trouve  cette  por- 
tion de  mauvais  bois  morte;  quelquefois  même  , 
elle  eft  recouverte  d’une  écorce  pareillement  morte. 

On  peut  regarder  cette  efpèce  de  gelivure  comme 
un  double  aubier  partiel  ; ce  qui  eft  vrai  quand 
la  portion  viciée  n’eft  pas  morte  : mais  comme 
elle  eft  prefque  toujours  défeâueufc  , il  eft  à pro- 
pos d’y  porter  attention. 

Des  noeuds  6’  des  loupes.  Des  qu’on  apperçoit 
ces  défauts , il  faut  les  faire  fonder  avec  une  ta- 
rière & parer  defltis,  afin  dé  s’aflurer  fi  ces  triées 
énèncnt  dans  le  bois , oh  s’ils  ne  font  que  fuper- 
ciels.  \ 

Des  veines  blanchâtres  6*  touffes.  On  trouve 
quelquefois  des  changements  lubits  de  couleur  „ 
comme  des  veines  blanchâtres , qu’on  nomme  ici 
blancs  de  chapon , là  chair  de  poule , ou  des 
veines  roufles  qui  femblent  plus  humides  que  le 
refte.  On  peut  foupçonner  que  ce»  bois,  qu’o* 
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nomme  vergeites  , ont  un  commencement  de 
pourriture , ou  d’autres  defauts  qui  ne  tarderont 
pas  à Ce  manifefter , quand  ils  auront  perdu  leur 
levé. 

L's  défauts  que  nous  venons  de  détailler , n^ 
font  pas  quelquefois  aufii  redoutables  que  celui 
dc«  il  va  être  queftion.  Un  vice  local  occafionne 
à la  vérité  une  perte  de  bois;  il  faut  retrancher  la 
partie  attaquée  ; mais  celui  dont  nous  allons  par- 
ler le  trouve  ordinairement  répand»  dans  toute 
l’habitude  de  l’arbre. 

Du  bois  gras , tendre  &.  roux.  Ce  vice  radical 
fe  reconnoit  aifément  à la  couleur  & à la  gran- 
deur des  pores  du  bois  ; car , au  lieu  d’avoir , 
comme  le  bon  chêne , les  porcs  petits  & très- 
ferrés  , & une  couleur  paille , le  chêne  gras  au 
contraire  eft  roux  & terne  ; on  en  voit  même  où 
cette  couleur  rouffe  tire  fur  le  fauve;  les  pores 
enfin  en  font  très-gr3nds  ; ils  prennent  facilement 
l'humidité  & la  con'etvent  ; ce  qui  annonce  peu 
d’adhérence  dans  les  patries  du  bois.  Aintt,  ils  ne 

fieuvent  ère  employés  en  membrures , à caufe  de 
’air  chaud  & humide  de  la  cale  ; ils  ne  font  pas 
plus  propres  à être  débités  en  bordage , par  la 
rail’on  que  les  fibres  des  bois  de  cette  nature  ayant 
peu  d’union  , qp  ne  peut , air.fi  qu’on  y eft  obligé 
fouvent , le  forcer  pour  Pajufler  attx  contours  de 
la  carène  : tous  les  bois  de  cette  ofpèce  doivent 
trè  rebutes,  n’étant  propres  qu’à  des  ouvrages  de 
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| mcnulferie  intérieurs,  & dans  des  endroits  fecs  & 
qui  ne  font  pas  expofés  aux  injures  de  l’air. 

Ayant  toujours  préfent  à l’efprit  les  defauts  & 
vices  que  nous  venons  de  détailler , on  pourra  , 
moyennant  de  l’expcriencc , prononcer  avec  con- 
noifiancc  de  caufe  , ftrr  les  bois  qui  pourront  faire 
partie  de  l’approvifionnement  des  ports  ; mais  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  en  très-impor- 
tant de  laifier  quelque  temps  les  bois  lécher  après 
au’ils  auront  été  exploités , & de  fe  refufer  aux 
cicmandes  répétées  des  marchands,  qui  font  inté- 
reflés  à faire  faire  promptement  les  vifites. 

Le  plus  grand  nombre  des  fourniffeurs  a con- 
lenti , par  fon  marché  , de  n’envoyer  de  bois  dans 
les  arfenaux  qu’après  avoir  fubi  une  première  vifite , 
qu’on  appelle  provifionne/ie , qui  fera  faite  par 
l’officier  chargé  de  l’approvifionnement , ou  par 
les  maitres  & contre-maîtres  charpentiers  à l’es 
ordres;  on  fent  tous  les  avantages  d'une  pareille 
précaution  ; cette  opération  devient  encore  très- 
nécefiaire  , par  la  ration  que  fouvent  les  four- 
nilfeurs  n’achètent  le  bois  de  marine  que  de  la 
fécondé  main , & que  c’eft  d’après  la  vifite  pro- 
vilionnelle  qu’ils  payent  le  marchand,  félon  la 
quantité  de  pieds  cubes  & la  qualité  des  diverfes 
elpèces , conformément  au  tarif  de  Breft  du  16 
Novembre  17  65. 

Enfin  à ruefure  qu’on  procède  aux  vifites,  on 

en  forme  des  états  fuivant  le  modèle  eue  voici. 

• • 
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MODÈLE  des  états  de  recette  provifionnelle. 

* 

Maîtrise  J 

BOIS  POUR  LA  MARINE  DU  ROI.  \ 

- ‘ » 

• -t  • 

État  des  pièces  provenant  des  arbres  marqués 

17  dans  la  vifite  'de 

provif onnellement  par  le  nommé 
fur  les  ports 
du  Sieur 

S A V O I R : 


*99 


l ([quelles  p$cts  on^ete  refîtes 
, font  rendues 
, & feront  partie  de  la  fourniture 


Ie"  Espèce. 


Quille 

Brion  ou  ringeot 

Etrave 

Contre-étrave 

Etanibot 

Cornières  ou  efteins.. . 
Allonges  de  cornières . 
Barre  d’arcafle  ou  lifTe 
d'hourdi 


V araneues  plates  de 
tond  & de  porques . 
Varangues  acculées  de 
fond  & de  porques . 

Fourcat 

Genoux  de  fond  & de 

porques 

Allonges 

Baux  de  tillac 

Demi-baux 

Baux  de  pont ....... 

Guirlandes 

Courbe  d’étambot. . . . 
Courbe  de  jottereau. . . 

Courbe  d’arcafle 

Courbe  de  tillac.*. .... 

Courbe  de  pont 

Bofloirs 

Pièce  de  tour 

Mèche  de  gouvernail. . 

Plançons 

Préceinte.. * 
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MO  M B B.  X 
<Us 

Plier). 


DixoMix  AT  JON 
des 

Plier*. 


Proportions. 
/V- 


/ 

longueur. 


largeur. 


Bordage 

Courbe  de  capucine. . . 

Allonge  d’écubiers. .. 

• Genoux  de  revers. . . . 

Pièce  de  la  première  efpèce  cubant. 


II*  Espèce. 

Varangue  de  fond. . . . 
Varangue  acculée, . . . 

Fourcat ; 

Genoux  de  revers. . . . 

Allonges . 

Barot  de  gaillard 

Plançons. 

Courbe  de  gaillard. . . . 

IUoire 

Bordage 


Pièces  de  la  fécondé  efpèce  cubant . 


III*  Espèce. 

Allonge  moyenne .... 
Allonge  de  revers. . . . 

Barot  de  dunette 

Courbe  de  chambre. . . 
Sepsdedrifleouchomar 

Bitte 

Seps  d'écoute  de  hune . 
Mèche  de  cabeftan . . . 

Chucjuet 

Jats  d'ancre*. ........ 

Plançons 

Petits  genoux  de  fond. 
Etambrai  ou  flafque  de 
carlingue 


Pièces  de  la  troifième  efpèce  cubant. 


IV*  Espèce. 


Bois  tors 

Bois  droits 

Bouts  d’allonges. . . 

Pièce  de  la  quatrième  efpèce  cubant. 

RÉCAPITULATION. 


N 

tpeûjjeur. 


Arc. 


C U B J. 


Pièces  de  la  première  efpèce  cubant.. . 
Pièces  de  la  fécondé  efpèce  cubant.. . 
Pièces  de  la  troifième  efpèce  cubant. 
Pièces  de  la  quatrième  efpèce  cubant 

Cubant  enfemble 


* 
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ï-orfqu'on  a fait  toutes  les  vifttes , on  expédie 
copie  de  ces  états  au  miniftre , au  commandant 
du  port  6c  à l’intendant , moyennant  quoi  ils  ont 
un  apperçu  très-rapproché  des  reflources  que  tel 
ou  tel  departement  peut  fournir.  Il  faut  tenir  la 
main  à ce  que  le  contre-maitre  foit  exaû  à déli- 
vrer , au  fourniffeur  5c  au  marchand , des  factures 
de  ces  vifttes,  puilque  c’eft  d’après  ces  pièces 
qu'ils  foldent  de  eompte  : les  négligences  à cet 
'egard  font  très-préjudiciables , & 'dégoûtent  les 
marchands  de  convertir  les  bois  en  marines  ; on 
ne  fauroit  trop  recommander,  à ceux  qui  font 
chargés  de  cette  partie  du  fervice,  de  faire  tout  ce 
qui  dépendra  d’eux  pour  encourager  les  marchands , 
en  portant  les  fournifleurs  à payer  les  bois  exac- 
tement & à un  prix  raifonnable. 

Lorfque  les  différentes  parties  de  bois  font  re- 
çues provifionnelicment  ,il  refte  à le  faire  voitu- 
rer  par  terre  jufqu’à  quelque  port  de  rivière  na- 
vigable ; le  parti  le  plus  sûr  & le  plus  cé- 
lère,  c’eft  quand  le  marchand  s’arrange  de  gré  à 
gré  avec  des  voituriers  ; cependant  il  arrive  affez 
fouvent  qu’on  n’y  peut  parvenir  : alors  on  a re- 
cours à l’autorité  des  intendans  des  provinces  , ou 
à leurs  fubdélégués  ; ce  qui  occafionne  beaucoup 
d’écritures  6c  de  lenteur,  qui  obligent  quelquefois 
de  rendre  compte  au  miniftre  du  département  de 
la  marine.  Après  bien  des  difcullions,  on  obtient 
un  ordre , qui  contraint  tous  les  métayers  des 

Earoiiïcs  qui  avoifinent  les  lieux  où  font  fttués 
s bois , de  les  tranfporter  au  port  indiqué , à 
tel  ou  tel  prix  le  pied  cube , fuivant  la  nature  du 
chemin , la  diftance  & la  faifon  ; ce  prix  eft  tou- 
jours très-arbitraire  & trop  haut. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  faire  rendre  les  bois  par 
eau  au  port , où  on  les  embarque  dans  les  £abares 
qui  les  tranfportent  à leur  dernière  deftination  : le 
moyen  dont  ou  fe  fort,  lorfque  les  rivières  le 
permettent  , eft  d’en  former  des  trains  ; c’eft-à- 
dire  qu’on  les  affemble  avec  des  rouettes,  des  per- 
ches &.  de  fottes  harres  ; pour  faciliter  le  flottage 
des  trains  de  bois,  on  ajoute  des  tonneaux  de 
diftance  en  diftance  ; on  y pratique  des  cabanes 
pour  les  conducteurs. 

Lorsqu'il  y a des  éclufes  pratiquées  fur  les  ri- 
vières , alors  il  n’eft  pas  poflible  de  les  faire  flotter 
en  trains , ôc  qn  eft  obligé  de  les  embarquer  dans 
des  bateaux , à caufe  du  partage  de  ces  éclufes. 

Comme  le  bois  qui  eft  e.xpofé  à l’air  eft  fujet  à 
fe  gâter-,  & même  à perdre  de  fa  qualité  pjr  l’hu- 
midité 6c  la  fécherefle  du  temps  qui  varie  fans 
celle,  il  eft  indifpenfable  que  l'officier,  chargé 
de  l’approvilionnement , faffe  toutes  les  démarches 
poffibles  auprès  des  intendans  des  provinces  ou 
autres , pour  en  accélérer  l’envoi  dans  les  ports  : 
fur-tout  fi  ces  bois  font  expofés  dans  des  endroits 
aquatiques  & fangeux  ; les  terreins  humides  y font 
trcs-nuifibles , quand  meme  on  prendroit  les-pré- 
cautions  de  mettre  des  chantiers  pour  élever  les 
bois  au-deffus  du  fol;  on  fent  que  l’humidité  de 
la  terre , jointe  aux  injures  du  temps  6c  à l’ardeur 
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du  foleil , ne  peuvent  qu’accélérer  la  détérioration 
des  bois , en  leur  faifant  perdre  promptement  de  fa 
bonne  qualité. 

Plufieurs  foumifleurs  s’obligent  à livrer  aufli 
des  gournables  & des  merrains  : il  eft  à propos 
de  aire  quelque  chofe  fur  ces  deux  objets. 

Gournables  ou  chevilles • de  bois.  Les  go it nia- 
bles , dont  on  fe  fert  pour  arrêter  les  bordages  de 
la  partie  fubinergée  avec  les  membrés  du  v.iiffeau , 
doivent  être  faites  avec  du  kg:s  de  refend  bien 
fec.  On  choilit  de  jeunes  chênes  très-forts , liants 
8c  point  gras , dont  on  employé  le  cœur  de  pré- 
férence. La  goumable  ne  lauroit  être  trop,  forte 

Iiour  réfifter  aux  coups  redoublés  qu’elle  reçoit  : 
e bois  pour  les  gournables  fe  débite  6c  fe  fend 
comme  celui  pour  les  écbalas. 

On  fournit  les  gonmables  par  milliers , qui  eft 
de  1040.  On  les  diftingue  par  cfpèces;  la  première 
a trois  pieds  6 pouces  de  longueur , fur  2 pouces 
6 lignes  quarrés;  la  fécondé  a 30  pouces  fur  2 
pouces  4 lignes  quarrés;  la  troilième  24  pouces 
de  longueur  fur  24  lignes  quarrés  ; 6c  la  quatrième 
a 18  pouces  de-longueur  fur  un  pouce  j quarrés. 

Merrsins.  Sous  cette  dénomination , on  entend 
des  bois  de  refend  , débités  de  manière  à faire  les 
tonneaux , futailles  ôc  barriques  de  la  marine , qui 
fout  compofés  d!  longailles  6c  de  fonçailles. 

Le  millier  afforti  de  chacune  des  trois  efpèces, 
eft  de  mille  longailles  6c  de  fix  cent  fonçailles  ou 
de  quatorze  cent  longailles. 
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Dimensions. 


f longueur.  .4  pds.  10  pouc.o  lfg* 

longailles.  < largeur. ...  o .....  5 o 

( épaiffeur.  .0 1 4 

f longueur.. 3 3 0‘ 

fonçailles . < largeur.  ...o 6 © 

(épaiffeur 16 à 18  lignes 

{longueur.  .4 8. o 

largeur.. . .0 5 © 

épaiffeur 15  à 16  lignes 

f longueur,  .a 10 .0 

fonçailles.  < largeur. . . , o 6 o 

(épaiffeur 15  à 17  lignes 

f longueur.  .4 4. ...  .© 

^ largeur....  0 4 4 

(épaifieur  ,.o i 2 

{longueur.  .2 3 © 

■f  largeur....  o 3 ’© 

(épaiffeur 13313  lignes 


u y f longailles. 

M 


^ I fonçailles 


Ce  bois  doit  être  fain , très-dur  8c  point  gras , 
droit,  net;  fans  aubour  , chèvres,  gelivures* 
veines  ni  encoignures. 

Pour  éprouver  les  douves , ainfi  que  les  gouma- 
bles,  on  les  frappe  avec  force  fur  l’angle  d’une 
enclume  ou  d’une  groffe  pierre  bien  dure  ; fl  elles 
rompent  net  8c  fans  éclat , cela  indique  a je 
bois  eft  gras  6 C il  faut  le  rebuter  ; fl  au  cJjjftjre 
elles  riftftent , en  caftant  avec  bruit , & f^ffent 
des  éclats,  ces  bois  font  très-bons.  Une  attention 


; 
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particulière 


qu'il  faut  avoir,  pour  les  merraîns, 
c'ell  de  les  flairer,  pour  s'afl'urer  qu'ils  n’ayent  pas 
de  mauvaife  odeur  capable  de  donner  un  goût 
défagféable  aux  liqueurs.  11  eft  à propos  de  tenir 
la  main  à ce  qu’on  ne  ialTe  point  de  irierrains  avec 
le  bois  du  pied  des  arbres , où  il  s’eft  trouvé  des 
tourmiliières  ; il  coiilesve  toujours  le  mauvais  goût 
de  foXirmi. 

Une  dernière  confldération , qui  eft  des  plus 
importantes  pour  Je  bon  ordre  & la  célérité  du 
l'crvice,  c’eA  d’avoir  l'attention  de  ne  pas  tenir 
trop  long-temps  les  maîtres  & contre-maîtres  char- 
pentiers dans  leurs  départements  refpeélifs  ; ils  y 
prendroient  des  habitudes  6t  des  liait  ou  s qui  leroient 
contraires  au  bien  ; l’expérience  a montré  que  le 
moyen  le  plus  sûr  d’éviter  les  abus  à cet  égard  , 
eil  de  les  taire  palier  lucceflivement  d'un  départe- 
ment à l’autre  ; comme  ils  s’attendent  à être  rele- 
vés , ils  craignent  que  le  nouveau  venu  ne  dévoile 
les  fautes  qu’ils  auroient  commîtes  par  des  motifs 
de  conlîdération  particulière.  Enfin , cela  les  entre- 
tient dans  cette  activité  qui  eft  la  bafe  du  fervicc. 

Cet  article  eft  de  M.  Maillral , ingénieur -conf- 
trucieur  de  la  marine  , chargé  depuis  nombre  d'an- 
nées de  la  vifite  & du  martelage  des  bois  pour  le 
roi  dans  plu  fleurs  provinces. 

MART1CLE , ce  font  les  branches  de  toutes 
les  araignées.  Yoye\  ce  terme. 

MARTINET,  f.  in.  c’eA  la  balancine  d’arti- 
rr.on,  dont  le  courant  eA  Ample  en  paffant  à la 
tete  du  tr.ât  de  perroquet  de  fougue,  dans  une 
poulie,  pour  faire  fon  retour  en  bas;. on  eArope 
lus  l’autre  bout  du  martinet  une  poulie,  dans  la- 

3uclle  paffe  un  autre  cordage  plus  court,  dont  les., 
eux  bouts  font  donnant  lur  la  vergue,  & ces 
trois  branches  forment  le  martinet  : il  eA  évident 
qu'un  bon  cordage  Ample  vaudrait  beaucoup  mieux 

Sue  tout  cet  appareil  inutile  , il.  ne  faudrait  que  le 
accr  fur  le  bout  de  la  vergue , comme  on  place 
le  faux  maftinet  au  milieu.  Il  y a des  martinets 
plus  Amples  s ( fig . 291  ) ; mais  il  ne  peuvent  guère 
convenir  air  à de  petits  bâtimens. 

MASCARET,  reflux  violent  de  la  mer  dans  la 
rivière  de  Dordogne , où  elle  remonte  avec  beStt- 
Cbup  d’impétuoflte  ; c’eA  la  même  chofeque  ce  qu’on 
appelle  barre  dans  la  ris  ière  de  Seine , & en  gé- 
néral le  nom  que  l’on  donne  à la  première  pointe 
du  flot , cuti  fait  remonter  le  courant  des  rivières 
vers  leur  fource,  proche  de  leur  embouchure  (5). 
MASLE.  Yvyeî  Male. 

MASS  ANE  ou  voltiglole , terme  de  galère, 
c’ell  le  cordon  de  la  pouppe  qui  fépare  le  corps 
de  la  galère  de  l’aifibcie  de  pou  ppc  (6  J. 

MASSE , f.  f. , c’eA  une  efpèce  de  maillet  de 
fer  n , {fig.  191  ) , à manche  de  -fer  ou  de  bois; 
il  pèfe  ordinairement  de  huit  à quinze  livres;  fon 
tifage  eA  de  chaffer  les  chevilles  de  fer  dans  le 
corp^ju  vaitïeau  lopiqu’on  le  conAruit.  La  maffe 
len  fl^Be  à frapper  tout  ce  qui  peut  oppoicr  une 
grana^réAAance.  Il  y a des  travaux , dans  la 
conftruécion  des  vaifleaux  de  ligne , pour  lefquels 
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on  fc  fert  de  maffes  pefant  40  livres  & plus.  Il 
y a des  maffes  de  bois  o pour  certains  ouvrages. 

Masse  pointue  ou  moine , c'eA  une  maffe  un 
peu  courbée  & emmanchée  comme  les  autres , 
dont  la  tete  cA  greffe  d’un  côté  St  menue  de  l’autre, 
fon  ufage  eA  d'enfoncer  les  chevilles  de  fer  au- 
dctlous  de  la  fuperAcic  du  bois  dans  lequel  on  les 
châtie. 

MASUJJT  , chaloupe  des  ùides , dont  les  bor- 
dagts  font  coulits  avec  du  Al  d’herbes,  St  dont 
les  calfatages  l'ont  de  moufle  (5). 

MA  T , (le  t le  ptononce),  un  poids  mat  eA 
une  choie  nitiinfèqueinent  pelante,  tel  que  le 
plomb  , le  fer  , le  cuivre  , la  pierre  , Stc.  ; le  plomb 
eA  plus  mat  que  le  fer,  parce  qu’à  volume  a*gal , 
il  a plus  de  pefimeur , ainA  des  autres  matières. 
On  oit  qu’un  vaiAeau  eA  mat  lorfqu'il  ell  chargé 
de  chofes  pefantes , St  que  l’on  11’a  pris  aucune 
meiurc  pour  que  tes  poids  ne  liaient  pas  trop  au- 
dclfous  <lu  centre  commun  de  gravité  du  navire  ; ce 
qui  le  rend  dur  St  vit  dans  les  mouvements  de  rouiis  , 
qui  fatiguent  conftdérablement  le  corps  61  la  mâ- 
ture , parce  que  le  centre  de  gravité  du  tout  eft 
trop  bas  par  rapport  au  métacentre  & à la  ftabi- 
lité , qui  eft  trop  grande  dans  cette  circonftance. 

MA  1 , f.  m.  de  toutes  les  puiffaneps  qui  peu- 
vent être  employées  à mouvoir  les  vaifleaux , la 
plus  propre  cil  lnns  doute  ie  vent  ; il  ell  peu  de 
grands  bâtiments  qui  l'oient  mfs  en  mouvement  par 
quelqu’autre  caule,  St  on  fe  fert  même  d’un  tel 
moteur  dans  les  galères , deAinées  originairement  à 
n’obéir  qu’à  l’aètion  des  rames. 

Un  vaiAeau  ell  un  poids  énorme,  qui  ne  peut 
être  ébranlé  que  par  une  force  conlidérable  ; 6c 
l’air  ell  fl  rare  que  Ion  effet  n’eft  grand  que  lorf- 
qu'il agit  fur  une  lurface  très- étendue;  c’eA  pour- 
quoi on  a imaginé  de  donner  aux  vaifleaux  des 
voiles  qui  préfentent  une  très-grande  furface , afln 
qu’elles  reçoivent  de  l’air  une  impuiflon  propor- 
tionnée à la  maffe  à mouvoir.  Comme  le  cours 
du  vent  eft  ordinairement  hOrifontal,  on  a déter- 
miné que  le  plan  des  voiles  feroit  vertical  ; ôt  dès- 
lors  on  a établi  les  voiles  fur  les  vaifleaux , à 
l’aide  des  mâts  propres  à les  foutenir  dans  une 
Atuation  verticale , Ôt  en  employant  des  ver- 
gues qui  fervent  à les  déployer  ôc  à les  étendre  , 
afin  que  l’impulflon  du  vent  ioit  ôt.plus  direile  & 
plus  multipliée. 

Des  mâts , des  vergues  St  des  voiles , compétent 
enfemble  tout  l’appareil  r.éccflairc  pour  donner  à 
un  vaiffeau  tout  1e  mouvement  que  le  vent  peut 
lui  communiquer.  Les  voiles  reçoivent  i’impuiiion 
du  ver.t  ; elles  la  tranfmettent  aux  vergues  qui  les 
foutiennent  ; les  vergues  font  portées  par  les  mâts , 
qui  font  étroitement  liés  au  vaiffeau  ; ainA  cet 
effort  du  vent  fe  communique  au  vaiffeau , qui  dès- 
lors  , preffé  pâr  une  telle  puiffance  , refoule  le 
fluide , Airmonte  la  réAAance , 6t  le  Allonne  avec 
une  rapidité  proportionnée  à la  caufe  qui  le  folli- 
cite.  Qu’on  confliière  la  Agure  708  ; elle  repré- 
fente une  Ample'  barque  ; une  feule  voile  fert  à 
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la  mettre  en  mouvement  & à lui  donner  un  fillage 

convenable.  Le  côté  fupérieurde  cette  voile  abdc, 
eft  lacé  avec  la  vergue  ab,  & cette  vergue  eft 
liée  en  e avec  le  mât  fgt  Le  vent  agit  fur  la  voile, 
& l’effort  réfultant  fe  partage  entre  le  mât  & les 
points  d , c , oui  font  ceux  par  lefquels  les  coins 
inférieurs  de  la  voile  font  retenus.  Des  cordages 
attachés  à ces  angles  d , c unifient  la  voile  a la 
barque , qui  reçoit  airrfi  tout  le  mouvement  que 
fa  forme , l’ctcndue  de  fa  voile . •&  la  force  du 
vent,  la  mettent  à -même  d’acquérir. 

On  peut  maintenant  imaginer  comment , dans 
un  gros  vailTeau , dont  la  longueur  eft  plus  confi- 
dcrable  que  celle  de  cette  barque , & dont  la  ma  (Te 
eft  tien  iupérieure , les  mâts  &.  les  vçiles  ont  pu 
être  multiniiés.  On  conçoit  auffi  comment  les  mâts 
peuvent  eue  plus  ou  moins  élevés,  & comment 
on  peut  en  difttibuer  plufieurs  fur  differens  points 
de  la  longueur  d’un  vaiffeau. 

Il  règne  la  plus  grande  diverfité  dans  la  forme 
des  kâtimens  qui  font  coriftruits,  ou  ptr  ordre  du 
gouvernement , ou  pour  les  befoins  du  commerce  ; 
aufii  la  mâture  convenable  à un*  ces  bâtiments 
préfente  de  très  - grandes  différences  ; cependant 
elle  n’eft  pas  extrêmement  variée  , foit  dans  le 
nombre  des  mâts  , foit  dans  celui  des  vergues  ; 
mais  les  différentes  dimenfions  des  vaiffeaux  pro- 
duifer.t  de  grandes  différences , foit  dans  la  hau- 
teur des  mats,  foit  dans  leur  groffeur. 

Tous  les  bâtimens  peuvent  fans  doute  porter  le 
mê.,10  nombre  de  mâts  ; néanmoins  la  même  voilure 
r.'étant  pas  également  néceffaire  à tous , on  diminue 
dans  les  uns  le  nombre  des  mâts , dans  les  autres 
celui  des  voiles.  Les  vaiffeaux  de  guerre,  les  fré- 
gates , plufieurs  corvettes , & les  bâtiments  mar- 
chands , qui  refoulent  , dans  leur  marche  , une 
colonne  d’eau  conlidcrab!^  portent  aufii  ^nne 
grande  voilure,  & font  oWnaircment  garnis  de 
trois  mâts  à-peu-près  verticaux.  Les  bâtiments 
moins  forts  n’ont  qu’un  ou  deux  mâts , tels  que  les 
fenauts , les  brigantins , quelques  barques , les  ba- 
teaux , 8cc. 

Les  mâts  d'un  vaiffeau  ont  des  noms  dmihctifs 
& des  places  déterminées  ; & la  mâture  d’un  vaifleau 
de  guerre  réunit  tous  les  mâts  que  l’art  a imaginé 
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Yéceflaires  au  fifijge  & ait*  évolutions  d’un  bâti- 
ment quelconque.  Si  on  jette  les  yeux  fur  la  figure 
709 , on  y diftinguera  trois  mâts  à-peu-près  ver- 
ticaux , & un  quatrième  placé  fur  l’avant  du 
vaifleau  qui  eft  incliné  à l’horifon.  Le  vaifleau 
reprélenté  dans  cette  figure  eft  fans  voiles  & fans 

S rets  ; fa  mature  eft  toute  nue.  Le  mât  incliné  8t 
tcé  fur  l’avant , G;  nomme  beaupré  ; le  mât  fui— 
vant , qui  eft  vertical , eft  nommé  mât  de  mifaine', 
celui  qui  répond  à-peu-près  au  milieu  du  vaiffeau , 
porte  le  nom  de  grand  mât  ; il  eft  le  plus  fou- 
vent  perpendiculaie  à la  quille  ; & le  mât  qui 
eft  à l’arrière,  & qui  eft  ordinairement  paral- 
lèle au  grand  mât,  eft  le  mât  d'artimon.  Ces 
mâts  , conftdérés  chacun  en  particulier  , font 
compôfés  de  mâts  partiels , qui , par  leur  longueur 
particulière,  ferment  enfemble  la  hauteur  totale 
de  chaque  mât.  Lé  premier  mât  partiel  du  grand 
mât  eft  nommé  bas-mât  ; fon  pied  repofe  utr  la 
carlingue  du  vaifleau , & il  s’élève  jufqù’à  une 
certaine  hauteur  déterminée  par  l’art  & par  l’expé- 
rience. Le  fécond  mât  partiel , dont  la  longueur 
fert  de  prolongement  an  bas -nât,  eft  le  grand 
mât  de  hune  ; &.  le  troifièmo  mûr  partiel , eft*  le 
mât  de  perroquet:  Les  trois  mâts  partiels  de  mi- 
faine  font  aiifti  nommés  i<n-mâts  de  m fai  ne , pe- 
tit mât  de  hune  & mât  de  petit  perroquet.  Le  mât 
d’artimon  eft  formé  fouvent  de  deux  mâts  partiels 
& quelquefois  de  trois , qui  font  nommés  4<«-mâts 
d'artimon  , mât  de  perroquet  de  fougue  & mât  de 
. perruche . Souvent  le  mât  de  perroquet  de  fougue 
feul  porte  les  voiles  de  fougue  & de  perruche. 
Le  beaupré  n’eft  pas  compofe  de  plufieurs  mâts 
partiels  ; cependant  il  y a une  efpèce  de  petit 
mât  nommé  boutc-dehors  ou  bâton  de  foc  , qui 
prolonge  fa  longueur  ou  fa  faillie  hors  du  vaifleau  ; 
mais  les  dimenfions  de  ce  boutc-dehors  n’ont  pas , 
avec  cel  es  du  beaupré,  un  rapport  comparable  à 
celui  qui  règne  entre  les  dimenfions  des  màtt  par- 
tiels d un  même  mut  ; elles  font  au  contraire  dans 
un  rapport  bien  plus  grand. 

Il  y a dans  la  ma  ine  des  tarifs  de  dimenfions 
de  mâts , qui  peuvent  donner  des  à-peu-près , 
tant  que  les  formes  des  vaiffeaux  changeront  peu. 
Voici  un  de  ccs  tarifs. 
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Dimensions  des  Mats  d’un  vaisseau. 


Longueur. 


2 i baux. 


i 7 bau. 


du  bau. 


2 { baux 
moins  le  ton 
du  grand  mât. 


Grand 

diamètre. 


■fc  de  la  lon- 
gueur du  mût 


Fait 

diamètre. 


7 du  grand 
diamètre. 


x~  de  la  Ion-  ~ du  grand 
gueur  de  ce  diamètre. 
mât. 


de  la  lon- 
gueur de  ce 
mit. 


T5  de  la  lon- 
gueur de  ce 
mât. 


7 du  grand 
diamètre. 


7 du  grand 
diamètre. 


Longueur 
du  ton. 


$ de  la 
longueur. 


de  la  lon- 
gueur du  mût. 


J de  la  lon- 
gueur. 


7 de  la  lon- 
gueur de  ce 
mit. 


REMARQUES. 


Grand  Mat. 

1.  Bar  Mât. 

1°.  La  longueur  de  ce  mût  eft  comptée  de 
deflus  la  quille  ; &.  comme  fon  pied  ne  peut 
repoferque  fur  la  carlingue  , la  hauteur  réelle 
de  ce  mût  eft  moindre , que  celle  donnée  par 
ce  tarif,  de  toute  la  hauteur , foit  de  la  varan- 
gue , foit  de  la  carlingue.  . 

a0.  Le  grand  diamètre  de  ce  mût  doit  être 
placé  de  façon  qu’il  fc  trouve  un  peu  au-deflus 
du  pont , ou  entre  les  deux  premiers  ponts , 
lorlqu’il  y en  a plufieurs. 

y.  Le  lieu  de  ce  mût  eft  en  arrière  du  mi- 
lieu du  vaifRau  à une  diftance  égale  à de  la 
longueur  totale  du  vaiffeau  ,plus  le  demi-dia- 
mètre du  mût.  Nota.  On  fent  que  cette  poft- 
tion  doit  varier  comme  la  forme  du  vaifTeau. 

4°.  Ce  mût  eft  fitué  perpendiculairement  à 
la  quille. 

1 1.  Grand  mât  de  Hune. 

i°.  Ce  mût  eft  placé  fur  l’avant  du  bas  mût , 
& il  l’élonee  à-peu-près  du  fixième  de  fa  lon- 
gueur. 

1°.  Son  grand  diamètre  correfpond  à l’ex- 
trémité du  ton  du  bas  mût , & fon  petit  dia- 
mètre eft  à l’extrémité  fupérieure. 

111.  Mâtffr  grand  Perroquet. 

1°.  Autrefois  la  longueur  de  ce  mit  n’étoit 

Sue  les  j du  bau  ; aujourd’hui  les  perroquets 
es  vaifleaux  ont  de  longues  flèches  ; & , fui- 
var.t  le  ftyle  des  marins,  leur  longueur , moins 
le  ton , eft  égale  à la  moitié , plus  au  huitième 
du  bau.  Nota.  Ainft  ce  mût  auroit  les  fjou  77 
du  bau.  . 

20.  Ce  mût  eft  placé  fur  l’avant  du  mût  de 
hune. 

30.  Son  grand  diamètre  correfpond  au  bout 
du  ton  du  mât  de  hpnc , & fon  petit  diamètre 
eft  à fon  bout  fupéricur. 

Mat  de  Misaine. 

1.  Bas  Mât. 

i°.  Malgré  la  règle  générale  qui  fixe  des 
bornes  à la  longueur  de  ce  mût , on  en  fuit  ce- 

Cndant  un  autre  dans  la  pratique.  Jamais  le 
s mât  demifainc  n’eft  de  la  longueur  preferite 
par  le  tarif,  parce  que  cette  longueur  eft 
comptée  de  deflus  la  quille , & que  le  pied  de 
ce  mit  repofe  néccflaircnent  fur  le  maflif 
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ÜN-.V  AISSEAU. 


Longueur. 


Ci  and 
diamètre. 


du  bau. 


i \ bau. 


relit 

diamètre. 


~ de  la  lon- 
gueur. 


\ÏT  dcl» 
longueur. 


y du  grand 
diamètre. 


Longueur 
du  ton 


R E MAR  Q U JE  S. 


-•J  de  la  lon- 
gueur du  mât 


yy  du  grand  -pj  de  la  Ion- 
diamètre.  gueur. 


placé  fur  la  carlingue , qui , elle-même  a cer- 
taine hauteur  au-deflus  de  la  quille  ; toutes 
ces  hauteurs  do  vent  donc  être  (ouftraites  de 
la  longueur  afiignée  par  la  table,  lorfqu’on 
eut  fixer  la  longueur  vraie  du  bas  mât  de  mi-, 
faine  : l’ufage  confiftc  même  uniquement  à ; 
faire  enfot  te  que  ce  mât  étant  placé  fur  le 
vaifleau  , l’extrémité  de  fon  ton  réponde 
exaékment  -au  y de  la  longueur  du  tem  du 
grand  mit  , en  comptant  de  l’extrémité  J 
uipérietire  du  ton  de  ce  mur  recette  dernière 
règle  eft  la  plus  généralement  fui  vie. 

a®.  Le  point  qui  répond- au  f-de  la  longueur 
du  vailTèau  à compter  de  l’étrave  , détermine 
la  pofuion  du  bas  mât  de  mifaine  ; le  centre 
de  ce  mât  eft  placé  en  arrière  de  ce  point,  à une 
diftapce  égale  à fon  demi-diamètre.-  Nota. 

1 Cette  pofuion  doit  encore  varier  fuivant  la 
forme  du  vaifleau. 

V.  Le  mât  de  mifaine  eft  réellement  vertical. 
Le  refte  eft  commé  au  grand  mât. 

I l.  Petit  mât  de  Hupe. 

Ce  mât  eft  abfolument  égal  au  grand  mât 
de  hune.  Autrefois  il  en  difiéroit  des  7 du  ton , 
& on  a jugé  à propos  d’anéantir  cette  diffé- 
rence. Nota.  On  fent  que  toutes  ces  règles  ne 
font , ni  ne  peuvent  être  générales. 

■ III.  Mât  du  petit  Perroquet. 

i°.  Le  grand  diamètre  de  ce  mdrcorrcfpond 
au  bout  du  ton  du  mât  de  hune. 

a°.  Le  ton  de  ce  mât  porte  aulli  le  nom  de 
flèche. 

Mat  d’  A r t 1 M o n. 

I.  Bas  Mât. 

i°.  Son  pied  repofe  fur  le  premier  pont , S: 
il  ne  s’élève  qu’à  une  hauteur  déterminée  par 
un  uftge  confiant  : place  l urle  vaiffeau , il  faut 
que  le  fommet  de  ce  mât  foit  de  niveau 
avec  la  naiflTance  du  ton  du  étend  mât. 

a°.  Son  grand  diamètre  eft  placé  au-deflus 
du  gaillard. 

3”.  Le  point  éloigné  de  la  perpendiculaire 
de  l’étambot  de  7 de  la  longueur  du  vaifieau , 
détermine  la  place  de  ce  mât  \ fon  centre  ef 
toujours  en  avant  de  ce  point  *à  une  diftanec 
égale  au  demi-diàmètre  du  mât.  Nota.  Cette 
pofuion  , comme  celle  des  autres  mâts , dé- 
pend de  la  forme  du  vaifleau. 
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Dtmensions  des  Mats  d' un  Vaisseau. 


longueur. 


i bau. 


du  bau. 


Grand 

damcrrt. 


1 i f baux. 


777  de  la 
longueur  de 
ce  mât. 


Î7  de  la  lon- 
gueur. 


la  demi- 
fomme  des 
grands  dia- 
mètres du 
grand  mât  & 
du  mât  de 
mifaine. 


1 bau. 


de  la  lon- 
gueur. 


Petit 
diami/re . 


rr  du  grand 
diamètre. 

* 


7 du  grand 
diamètre. 


t grand 
diamètre. 


Longueur 
du  ton. 


REMARQUES. 


? du  grand 
diamètre. 


de  la  lon- 
gueur du  mât 


f de  la  lon- 
gueur. 


(terminé  par 
une  pomme) 


40.  Ce  mât  eft  perpendiculaire  à la  quille. 
Nota.  Souvent  on  lui  donne  de  rinclinaifon 
fur  l’arricrc;  quelquefois  on  en  donne  aulfi  au 
grand  mât. 

1 I.  Mât  de  Perroquet  de  Fougue. 

i°.  Autrefois  la  longueur  de  ce  mât  n’étoit 
que  les  — du  bau. 

a".  Les  diamètres  font  placés  comme  dans 
les  autres  mâts. 

■ III.  Mât  de  Perruche. 

Tous  les  mâts  d’artimon  des  vaifleaux  n’ont 
pas  des  mâts  de  perruche  ; on  y lupplée  en 
donnant  au  mât  de  perroquet  de  fougue , une 
tlèche  d’une  longueur  égale  à celle  du  mât  de 
perruche. 

Mât  de  Beaupré. 

i°.  La  partie  de  ce  mât  faillante  en  avanf  & 
en  dehors  du  vaifleau , eft  d’une  longueur  éga  e 
à celle  du  bau.  Le  point  de  l’étrave  qui  fixe  la 
fortie  du  bâtiment, eft  au  niveau  de  la  ligne  des 
feuillets  de  la  fécondé  batterie  lorfqu’il  y a ; 
plufteurs  ponts , ou  de  la  première  s’il  n’y  a 
qu’un  pont.  Nota.  11  eft  ordinairement  plus 
nàut  dans  les  frégates  & corvettes. 

Son  pied  repole  fur  le  premier  pont  en 
avant , & auprès  du  mât  de  mifaine.  Nota.  La 
plupart  du  temps,  dans  les  frégates,  & fur-tout  ; 
dans  les  corvettes,  il  repofe  iur  le  pont  fupé- 
rieur , ou  de  la  batterie. 

30.  Son  grand  diamètre  correfpond  à 15é- 
trave , où  aux  7 de  la  longueur.  ' >1 

4°.  Son  indinaifon  à l’horifon  eft  de  3 <5° 
dans  les  vaifleaux  & de  10  à a 3"  dans  les  petits 
bâtitjiens , pour  que  les  focs  foient  plus  grands  ] 
relativement  dans  ces  derniers  : fi  dans  le» 
vaifleaux  & les  frégates  ce  mât  â une  plus 
grande  indinaifon,  c’eft  qu’alors  les  grands 
mâts  verticaux  font  bien  mieux  foutenus  à 
'aide  de  leurs  étais  : ainfi  le  pied  de  ce  mât  eft 
plusrou  moins  élevé  fur  le  pont  qui  le  foutient, 
àl’aide  de  Quelques  morceaux  de  bois,  de  façon 
qu’il  foit  placé  fuivant  l’inclinaifon  prefcritc. 

Bâton  de  Foc. 

i°.  La  faillie  au-delà  du  berfhpré  eft  tantôt 
le  -f  «Si  tantôt  les  7 de  fa  longueur , parce  que 
fuivant  le  befoin  d'éloigner  le  grand  foc  , on  ” 
pouffe  le  boute  dehors  plus  ou  moins  en  avant. 

a°.  Son  plus  grand  diamètre  eft  aux  7 de  fa 
longueur,  en  comptant  depuis  la  pomme. 
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Remarques 

• / i 

Servant  de  fupp/ément  à cette  table. 

1*.  Tous  les  bâtiments  portent  à l’arrière  un  mât 
de  pavillon  ; il  eft  placé  au  couronnement , 8c  il 
eft  deftiné  à porter  le  pavillon  de  la  nation  ; la 
longueur  eft  celle  du  hau  ; fon  grand  diamètre  eft 
i île  la  longueur,  & le  petit  diamètre  eft  la  moi- 
tié du  grand. 

2°.  Les  temps  d’hiver  fouvent  ne  permettant  pas 
l’ufage  des  voiles  de  perroquets,  alors  on- remplace 
les  màu  de  perroquets  par  des  bâtons  d’hiver  , 
dont  les  dimenfions  l'ont  moitié  de  celles  des  mâtt 
dont  ils  occupent  la  place. 

3°.  Les  petits  bâtiments , tels  que  les  fenaux , 
les  brigantins  , les  goélettes , les  bateaux  & les 
barques , ne  l'ont  pas  matés  de  .la  même  manière 
que  les  grands  vaiffeaux  ; un  fanau  , tel  qu  on 
le  voit  dans  la  figure  710,  eft  un  bâtiment  à 
deux  mâts  , ainft  que  le  brigantin  de  la  figure  71 1 ; 
mais  il  eft  des  différences  conudérables  entre  !çs  voilu- 
res 8c  même  les  mâtures  de  ces  bâtiments  ; le  l'enau  a 
des  voiles  de  même  forme  que  celles  des  grands  vaif- 
feaux,  fans  en  avoir  le  même  nombre.  A l’arrière  de 
fori  grand  mât , on  voit  un  petit  anJr  ou  mâtereqp  qui 
règne  parallèlement  au  bas  -mât  du  grand  mât , 6c 
qui  fert  à porter  une  voile  prefqtie  femblahle  à 
l'animon  des  vaiffeaux  ; cette  voile  ni  le  petit 
rdü t ne  fe  trouvent  point  dans  le  brigantin , qui 
d'ailleurs,  dans  fa  voilure,  ne  diffère  des  vaifleaux 
que  par  une  voile , dont  la  forme  eft  un  quadri- 
latère , 8c  qui  eft  portée  par  le  bas-mât  de  (on 
grand  mât  ; les  grands  mâts  de  ces  deux  clpèces 
* de  bâtiments  fon:  placés  en  arrière  du  milieu  de 
leur  longueur,  à une  diftanec  égale  à -fi  de  la 
longueur  totale  ; les  mâts  de  miiaine  font,  finies 
comme  dans  les  vaiffeaux  ; on  y varie  beaucoup 
les  inclinaifons  du  beaupré.  Les  goélettes  ont  deux 
rrâ'.s , figure  71a,  & leufs  voiles  font  différentes 
de  celles  des  vaiffeaux;  le  grand  mât  êft  placé  en 
arrière  du  milieu  de  la  longueut,  a une  diftance 
csalc  au  ~'l  de  la  loncueur  totale  de  ces  bâtimens;  ij 
n’cft  pas  perpendiculaire  à l'horifon,  & ion  incli- 
naifen  fur  l’arrière , relativement  à l’horifon  , eft 
de  86"  ; le  mât  de  miiaine  eft  éloigné  de  l’étrave 
de  4 de  la  longueur,  & il  eft  perpendiculaire  à 
la  quille  ; le  beaupré  eft  incliné  à l’horifon  de  24°. 

Les  barques  qui  n’ont  qu’un  mât  vertical , ont 
auflï  un  beaupré  incliné  à l’horifon  fotTs  un  angle 
de  19"  ; leur  mât  eft  placé  au  milieu  de  la  longueur 
totale.  \ ■*  . 

Le  mât  des  bateaux  eft  placé  au  tiers  de  la  Ion 
gtteur  totale  , 8c  fon  inclinaifon  à l’horifon  eft  de 
74°  en  arrière  ; le  beaupré  eft  incliné  de  1.90. 
Nota.  Quelquefois  moins , quelquefois  il  eft  pa- 
rallèle. Voy*i  figure  713.  _ 

11  ferait  trop  long  de  faire  l’énumération  d’une 
foule  de  petits  bâtiments , dont  la  mâture  femble 
B?  Cuivre  aucune  règle.  Chaque  marin  la  fixe  à 


fpn  gré  & fuivant  fon  caprice  ; 6c  les  détails  de 
toutes  ces  pratiques  arbitraires ‘feraient 'plus  en- 
nuyeux qifilfr  ne  font  intéreflans.  Au  furplus,  on 
les  trouve  dans  ce  diélionnaire  à l’article  qui  con- 
cerne chacun  de  ces  bâtiments.  Pour  la  conftruc- 
truèlion  .des  mâts  d'affembtage , voyey  le  mot 
Assemblage  , ainfi  que  les  ligures  1037  à 1060. 

Les  mâts  conjpofés  & conformés  chacun  I «pa- 
rement , comme  il  convient , il  faut  les  établir 
dans  les  places  qui  leur  font  aflïgnées; 

Le  hrs-mâe  d’un  vaifleau  doit  porter  immédia- 
tement le  mât  de  hune , 8c  ce  bas-mât  s’appuye 
fur  la  carlingue  du  vàiffeau  ; la  tête  d’un  tel  mât 
doit  donc  être  ÿép.  réc  de  façon  qu’elle  puiffe 
être  unie  au  mât  de  hune , 8c  fon  pied  doit  être 
conformé  pour  la  place  qu’il  doit  remplir. 

Tous  les  mâts  en  général  (ont  arrondis  dans 
toute  l'étendue  de  leur  longueur  ; mais  lorfqu'on 
veut  établir  un  bas  - mât  à bord  d’un  vaiffean  , 
alors  on  équarrit  Ion  pied  jufqu’à  la  hauteur  de^  15 
ou  18  pouces,  de  façon  cependant  que  les  cotés 
tribord  8c  bâbord  ayent  plus  de  longueur  que  les 
faces  avant  8c  arrière  du  pied  de  ce  mât.  La  place 
d’un  tel  mât  avoit  déjà  été  marquée  des  la  conl- 
truéïion  du  vaifleau , 6c  l’emplacement  propre  à le 
recevoir  avoit  été  préparé.  Les  marins  nomment 
cet  emplacement  carlingue  de  mât.  y uyej  ce  mot_ 
8c  celui  Flasque  de  carlingue.  ^2, 

La  tête  du  mât  eft  auflï  travaillée  de  façon 
que  le  mât  de  hune  foit  établi  auflï  folidement  qu’il 
noit  l’être.  Et , pour  l'intelligence  de  ce  que  nous- 
^vons  à dire  luf  ce  fujet,  il  faut  d’abord  expli- 
quer comment  ce  mât  de  hune  eft  terminé.  ./• 
Les  mâts  de  hune  font  faits  d’une  feule  pièce  ; 
lents  diamètres  font  calculés  de  la  même  façon 
que  ceux  des  autres  mâts  ; mais  ils  ne  font  pas 
arrondis  dans  toute  l’étendue  de  leur  longueur  ; 
le  pied  du  ma:  de  hune  ou  fa  plus  groffe  extré- 
mité, eft  de  forme  quarrée.  Ce  pied  quadrangu- 
laire  a de  longueur  de  celle  du  mât.  Sa  grolieur 
égale  celle  du  bas-mât  , mefuree  à là  naiflïftice 
du  ton;  8c  cette  groffeur  eft  comme  on  voit , trop 
confrdérable,  pour  qu’il  n'y  eût  beaucoup  de  perte 
de  bois  fur  une  pièce  qui  la  fournirait , en  la  rédui- 
fant  aux  autres  dimenfions  de  ce  mât.  AtftTi , lorfque 
les  mâteuts  font  le  choix  d’un  arbre  propre  à faire  un 
mât  de  hune , ce  n’eft  pas  au  diamètre  du  pied  de  ce 
mât  qu'iis  ont  égard  ; iis  le  choiliffent  tel  qu’il  puiffe 
ftiffire  à la  groileur  du  refte  de  ce  mât  ; c’eft  potir- 
qttoi  iis  ne  le  règlent  que  fur  le  grand  diamètre  qui 
lui  eft  affïgné  par  le  tarif  général.  On  ajoute  -en- 
fuite  au  pied  de  ce  mâr  un  fupplément  de  bois 
néceffaire  pour  lui  donner  la  groffeur  qu’il  doit  avoir. 
C'eft  à cet  effet  qu’on  place,  fur  lc.ctmtour  du 
pied  du  mât  y en  avant  & fur  les  faces  latérales 
tribord  8c  bâbord , des  bouts  de  bordages  d'une 
épaiffeur  convenable;  le  pied  acquiert  ainft  la 
forme  quarrée  demandée.  Les  chofes  étant  arran- 
gées , la  face  arrière  de  l’arbre  qui  forme  le  mât  « 
n’éprouve  aucun  changement;  les  faces  avant  & 
.'  V V V Y 2 
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latérales  font  feules  recouvertes  de  bordnees.  La 
figure  714  repréfcf.tc  un  mât  de  hune,  fon  pied 
elt  vu  par  une  de  fes  faces  dé  bâbord.  On  doit 
y remarquer  que  la  flrofleur  du  pied  de  ce  mât 
l’emporte  beaucoup  (ur  telle  du  relie  dudit  nuit', 
ce  pied  a deux  ouvertures  en  a & en  »,  ainfi 
que  deux  rainures  pratiquées  dans  l’épaiffour  du 
mât.  Ces  rainures  font  def.inces  à recevoir  des 
cordages  qui  viennent  enibraficr  deux  rouets  pla- 
cés en  a & en  b , & dont  le  diamètre  eft  à-prtt- 
près  celui  du  pied  du  mâ: , car  ils  font  logés  dans 
l'on  «paifleur.  Ces  rouets  font  employés  pour  «le- 
ver Je  mur  de  hune,  jufqtt’à  ce  que  fon  pied  l'oit 
au  niveau  du  ton  du  bas -mât. 

AurdeiTas  de  ces  «mets  eft  un^rou  quand , qui 
traverfe  le  mât  d’une  face  à la  face  oppofée  ; ce 
trou  elt  deftlné  à recevoir  une  cheville  de  fer  , 
nommée  c.'tf  dt  mât,  dont  la  fonétion  utile  elt 
de  (buter, ir  tout  le  poids  du  mât  de  hune  élevé 
mis  en  place. 

Ce  pied  de  mât , formé  de  pièces  afiemblées  , 
elt  ceint' d’une  bande  de  fer,  que  la  figure  donne 
a fi  ex  à connoitre,  tU.  c’elt  ainli  qu’on  a fibre  par- 
faitement la  liaifoif  des  nièces  qui  compofent  ce 
pied  de  mât , quoique  d’ailleurs  elles  foient  bien 
chevillées. 

La  tête  du  mât  de  hune  mérite  aufii  quelques 
détails.  Près*t!a  ton  de  ce  mât , il  y a une  partie 
dudit  mât  placée  immédiatement  au-delTous  de  a 
nallTance  du  ton,  qui  n’vft  pas  arrondie;  fon  con- 
tour eft  à huit  faces,  5c  dan*  la  figure  7I4  , rette 
partie  eft  ogaf\  elle  a de  longueur  deux  fois 
demi  le  diamètre  du  mât  ; fa  grofleur , près  du 
ton , eft  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qui 
eft  aiïignéc  à ce  mût  par  le  calcul  des  diamètres 
intermédiaires.  Cet  excès  de  grofleur  dans  cette 
partie  du  mât , apnellée  noix, -eft  deflinée  à for- 
mer à la  naifiance'au  ton  , un  rebord  folide  qui  puifie 
fer vir  «l’appui  aux  barres  du  perroquet  ( voyr^  ce 
mot  Barres!  dont  tout  le  poids  l'emble  devoir 
repoférfur  ce  bois  excédent.  La  faillie  du  bois  dans 
le  fontour  o f eft  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  a. 
Tous  ces  mâts  de  hune  font  conformés  de  ia  meme 
façon.  Les  mâts  de  perroquet  ont  aufii  la  même 
forme  ; ils  font  d’une  feule  pièce , & leur  pied  eft 
de  forme  qTOrrée-,  dont  la  grofleur  efi  égale  à celie 
du  mât  de  hure,  mefurée  ptès  du  ton;  la  feule 
différence  qui  règne  entre  la  fonne  du  pied  d’un 
mâ;  de  hune  & du  pie  J d’un  mât  de  perroquet, 
conlifte  en  ce  q e celui-ci  porte  à l’extrémité  un 
crochet  d’un  'pouce  & demi  de  faillie , tel  qu’on 
le  voit  dans  la  figure  71  ç ; ce  crochet  fert  à re- 
tenir ce  mât , fi  quelque  effort  tendoit  à le  faire 
fortir  du  lieu  oit  il  doit  être  maintenu  ; la  tête  du 
mât  de  pefroquet  eft  faite  comme  celle  du  mât  de 
Lune. 

On  met  en  avant  & au  haut  du  bas -mât , une 
jumelle  de  racage  , dont  on  voit  la  forme  dans 
' les  figures  61  ç U.  îzoç;  cette  jumelle  eft  une  pièce 
de  bois  de  chcnc,  qui  a de  longueur  le  q<irt  de 
*elie  du  mât  ; elle  eft  placée  lur  la  partie  anté- 
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Heure  du  mât , de  façon  que  le  bord  fupérieur  a b 
répond  à la  nailTance  du  ton  du  mât-,  cette  ju- 
melle eft  deftinée  à empêcher  que  le  mât  de  hune , 
lorfqu’on  l’clève , ne  frotte  & ne  déchire  les  hau- 
bans du  bas- 7: j t ; cet  ufage  a fait  preferire  pour 
la  jumelle  , une  épaifleur  variable , (uivant  la  grof- 
l'eur  de  ces  haubans  ; cette  épaifleur  varie  depuis 
trois  jul’qu’à  cinq  pouces , dans  la  partie  fupérieure 
de  la  jumelle  ; enfuite  elle  diminue  depuis  o m , 
jufqu’à  c d , où  elle  n’eft  que  de  deux  pouces. 
La  face  de  cette  jumelle  qui  touche  le  mât , eft 
concave , & celle  qui  lui  eft  oppofée  a 0 m b eft 
plane.  Lotfquc  cette  jumelle , ainfi  conformée , a 
été  appliquée  fur  la  partie  antérieure  du  mât , la 
convexité  du  mât  fait  qu’il  règne  de  chaque  côté* 
des  vuides  qtii  font  remplis  par  des  morceaux  de 
bois,  norfimés  fourrures;  la  forme  & l’arrange-, 
ment  de  ces  fourrures  font  telles  que  les  deux  cô- 
tés du  mit , ainfi  que  fa  partie  antérieure,  font 
alors  terminés  parties  fut  faces  planes.  Si  on  veut  con- 
noitTe  les  raifons  qui  font  donner  une  forme  feuv* 
blable  à la  tête  du  bas-mir , il  faiu  fe  rappeller 
comment  eft  conformé  le  pied  du  mât  de  htme  : 
il  eft  de  forme  quarrée  ; & , comme  il  doit  fe 
trouver  placé  en  avant  du  bas-mat  , près  de  la 
nai  fiance  du  ton  , on  fait  en  avant  de  ce  mût  un 
emplacement , ou  plutôt  une  coulifle  de*  figure 
quarrée  pour  le  recevoir;  la  face  plane  &.  anté- 
rieure de  la  jttmclle  eft  une  face  de  ce  quarré  ou 
le  fond  de  ccttê  côuüfle  ; enfttite  deux  morceatjjc 
de  bois,  nommes  jottereaux  , cloués  fur  les  four- 
rures tribord  & bâbord,  & (aillantes  en  avant  de 
la  jumelle,  forment  les  deux  côtés. de  cette  coulifle 
quarrée,  qui  fert  à diriger  le  /bât  de  hune  pendant 
Ion  guind.igé,  & -à  recevoir  le  pied  de  ce  mât 
lorfqu’il  eft  tout-à-fnit  éleÿé  & mis  en  place. 

La  ligure  616  repréfente  la  forme  de  chaque  jot- 
tereau f dont  la  longueur  a b eft  le  } du  toil  du 
hfk-mât , la  largeur , les  4 de  la  longueur , & 
l’épaiiTeur  , >4  de  la  largeur  ; les  jottereaux  (ont 
d’orme  ou  de  chêne;  iis  font  placés  fur  chaque 
côté  du  mât , de. façon  que  la  même  ligne,  qui 
feroit  tangente  à l’arricre  du  mât,  le  ferait  aufii 
aux  deux  bords  arrières  des  jottereaux,  tandis 
qu’en  avant  du  mât , ils  font  fiilfants  & dép  fient 
le  mât  & la  jumelle.  Les  jottereaux 'font  chevillés 
au  mât , & la  jumelle  eft  liée  avec  le  mât  par 
plufieurstours  de  cordages , répétés  en  divers  points 
de  fa  longueur.  Si  le  bord  fupérieur  de  la  jumelle 
corrcfpond  à la  naiflance  du  ton , le  bord  fupé- 
rieur de  chaque  jottereau  eft  placé  plus  bas,  à 
une  diftance  égale  h la  hauteur  des  barres , dont 
nous  parlerons  bientôt,  lorlqu’il  fera  queftion  de 
placer  ies  mâts  fur  un  vaiflequ. 

Cet  appareil  des  jottereaux  Sc  de  la  jum.Ue 
n’eft  relatif  qu’à  l’établiflcment  du  mât  de  hune. 
Comme  ces  pièces  enflent  été  moins  facilement 
unies  au  bas-màt , û on  l’eût  établi  auparavant  ’j 
dans  la  place  qu’il  doit  occup:r,  on  exécute  ces 
ouvrages  avant  de  miter  un  vaifleau. 

L’extrémité  du. ton  d’un  bas-mur  eft  aufii  tra-\ 
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•taillée  relativement  au  mûr  de  hune.  On  équarrit 
le  bout  du  ton  de  * façon  qu’apiès  cette  opera- 
tion il  ait  la  forme  d’un  tenon  ; ce  tenon  a de 
hauteur  les  d du  petit  diamètre  du  bas-w<ir  ; on 
verra  bientôt  l’ufage  de  ce  tenon.  La  figure  61  Ç 
reprélente  la  tête  d’un  bas-mât , garnie  de  fa  ju- 
melle , de  Tes  jottereaux  , & terminée  par  un 
tenon.  4 

C.’eft  ainfi  qu’un  mât  cft  préparé  & difpofé  à 
être  mis  en  fa  place  fur  le  vaifieau  auquel  il  cil 
deiliné  ; & c’en  réellement  ici  que  commence  la 
delcription  de  l’art  de  mater  un  vailTeau. 

Un  bas- mûr  efi , comme  nous  l’avons  vu  au 
mot  Assemblage  , Tafictnbluge  de  pltiûeurs  ar- 
bres confuiérables  ; il  cil  ceint  de  cercles  de  fer  : 
ainfi , tout  confidéré,  un  mât  eft  une  maffe  d’un 
poids  énorme.  Lorfqu’on  veut  mater  un  vailTeau , 
il-  faut  clever  de  tels  mâts  du  niveau  de  la  mer 
au-defl’us  du  plus  haut  pont  ; il  faut  qu’élevés , 
ils  firent  à-peu-près  dans  une  pofition  verticale  : 
alors  on  préfente  leur  gros  bout  vis-à-vis  des  ou- 
vertures circulaires  faites  aux  pont  du  vaifieau  , Si 
on  les  fait  airft  defeendre  avec  ménagement  ; leur 
pied  traverfe  ainfi  les  ponts,  la  cale,  pour  venir 
repofer  enfin  fur  la  carlingue  qui  lui  efi  préparée. 
Une  telle’opcration  exige  fans  doute  degrés-grandes 
forces  miles  en  aflion,  foit  pour  élever  , foir  pour 
foutenir  dans  fa  defeente  un  poids  auflî  conluicra- 
ble.  La  longueur  du  bas-mûr , ainfi  que  l’élévation 
de  l’acafiilljge  d’un  vaifieau  , obligent  aurtî  de 

Î lacer  les  forces  néceflaires  J*  une  très-gwinde 
auteur  au-defius  du  niveau  de  la  »mer  ; . attfiî  , 
dans  chaque  port.,  il  y a une  machine  deftinée 
uniquement  à faciliter  ur.c  telle  opération  ; elle  lire 
fen  nom  de  fon  ufage  : elle  porte icelui  de  Ma- 
chine à m&ter,  V ce  mot. 

C’efi  à l’aide  de  la  machine  à rr.âtcr  qu’on  élève 
& qu’on  ^pet  à leur  place  les  bas -mâts  d’un  grand 
mat , du  mât  de  mifaine  & du  mât  d’artimon , 
ainfi  que  le  mât  de  beaupré  ; les  pieds  de  tous 
ces  mâts  différents , font  travaillé*,  d’une  forme 
convenable  avant  d’être  préfentés  ai 9k  pinces  qu’ils 
doivent  occuper  Sur  ce  fuict , nous  n’avons  en- 
core décrit  que  la  forme  <m  pied  du  grand  mi/*, 
mais  le  pied  du  mât  de  mifaine  eff  équarri  de  la 
meme  manière,  & fa  carlingue  efi  abfoiument  fem- 
blable  à celle  du  grand  mât  ; elle  exige  feulement 
quelques  attentions  préliminaires , parjçe  que  les 
faufiès  varangues  qui  doivent  former  cttte  carlin- 
gue, poitcr.t  fur  le  marfouin;  ainfi,  avant  de 
placer  ces  v .mangues , ,il  faut  remplir  les  vutees 
qui  régnent  entre  les  dams  du  vaifieau  & ce 
marfouin;  & c’eft  alors  fur  ce  maflîf,  ainfi  que 
fur  le  marfouin,  que  Ls  faufics  varangues  font 
établies;  en  les  traverfe  par  deux  fiafques,  & cet 
afiemblage  forme  la  cari  nette  du  mât  de  mifaine; 
la  tête  cie  ce  mât  efi  atmi  di'pofée  convcnaL li- 
ment pour  rétablifiement  du  mdt  de  hune  ; une 
jumelle  de  racagc  couvre  la  partie  antérieure  du 
mât ; des  fourrures , placées  tribo'd  & bâbord, 
avec  des  jottereaux , cloués  fur  ccs  fournîtes  5c 
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Taillants  en  avant  de  la  jumelle , donnent  à la  tête 
de  ce  mât  une  forme  lemblable  à celle  de  la  tête 
du  grand  mât.  Le  bout  du  ton  efi  aufi?  équarri 
& Ion  tenon  a une  hauteur,  qui  efi  au  diamètre 
du  ton  dans  le  rapport  énoncé  précédemment  pour 
le  grand  mât. 


......  y „ Vt»  »v*l>v  ^IVVV  va  V J UUi/.ii  liit  iU 

premier  pont,  qui  co  upole  toute  la  carlingue  c!u  pied 
de  ce  mât  ; clic  cft  portée  St  entaillée  fur  deux 


Vingt  ponces.  L/eit  dans  cette  pi-jee  qu\ _ 

œortaife  propre  à rcccvpir  1#  pied  équarri  du 
mât  d’artimon.  La  tête  du  mi:  d’artimon  efi  auflî 
garnie  d’une  jumelle  St  de  deux  jottereaux;  St  fon 
ton  efi  terminé  par  un  tenon. 


y avrj  üEal’Pue,  ou  on  explique  d auteurs  tout 
ce  qu’il  y a de  particulier  à ce  mât. 

, Loi  fqu’à  Tarde  de  la  machine  à trié  ter , les  bns- 
! mâts  d’itn  vajfiVau  ont  etc  mis- en  place,  alors  on 
I donne  tous  les  foins  à les  étaÿvr  dans  tous  les 
| fens;  cependant  on  garnit  auparavant  la  tête  de 
; ccs  mêmes  mâts  , de  tout  l’appareil  jiéccftdire  à 
j l’établifiement  des  mâts  partiels  plus  élevés  , oui 
| doivent , par  leur  longueur , ajouter  à la  hauteur 
du  bas-mûr. 

Comme  un  mât  ne  ne  s’ajoute  pas  au 
Wfl 


ba s-mât  bout  à bout,  ^Fque  le  pied' de  l’un  ne 
s’appuye  pas  fur  la  tête  de  l’autre  : comme  enfin 
le  mât  de  hune  efi  placé  en  avant  du  bas  - mât , 
de  façon  que  fon  pied  correfponde  à la  naiftance 
du  ton  du  bas-mûr  : il  faut  donc  employer  tous 
le*  moyens  nécefiaires , foit  pour  foutenir  le  poids 
de  ce  mit  de  hune, /oit  pour  l’unir  solidement  au 
bas-mûr , afin  que  les  deux  mâts , liés  eniembic  , 
ne  forment  csfuite  qu’un  fcul  tout. 

C’efi  afin  de  fatisfiùre  à tous  ces  objets , qu’on 
•ommence  par  placer,  fur  lep.1i1Tc.1r  dcLdcux 
jottereaux , deux  barres  qui  font  nommées  elon- 
gis,  & qui  font  deux  pièces 'de  bois  , dont  la  lon- 
gueur efi  égale  à la  moitié  du  bau , moins  fix  ou 
huit  .pouces  ; leur  largeur  efi  égale  aux  de  U 
longueur,  & leur  épailfeur  efi  la  moitié  de  leur, 
largeur.  La  figure  329  préfênte  la  forme  de  ces 
barres,  qui  font  placées  dans  le  feus  de  la  lon- 
gueur du  vailTeau  : pofition  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  d’éiongis  ; ccs  barres  font  chevillées  au 
bas-mûr. 

Sur  ces  premières  barres  qui  portent  des  entailles , • 
en  auière  Si  en  avant  du  bas-mûr,  on  établit 
deux  nouvelles  barres  qui  s’afTembler.t  avec  les  pre- 
mières, en  les  croifant  petpendiculai  cnter.r  à leur 
longueur,  tk  portent  le  nom  de  traverfins.  L’un 
de  ces  traverfins  efi  placé  en  avant  du  bas-mûr 
à une  difiancc  égaie  à TépaifTeûç  du  pied  du  mât 
d.-  hune;  le  deuxieme  traverfm  efi  tangent  au  con- 
tour de  i’arxière  du  bas-mûr;  ces  d*ux  traverfins 
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o ru  les  dimcnfions  des  clouais  ; les  entailles  faites 
dans  les  traverfnts  ont  de  profondeur  le  tiers  de 
leur  épaiffeur  ; ces  entailles  correfpondent  à d’au- 
tres entailles  faites  fur  les  élongis  : les  unes  font 
faites  fur  la  largeur  des  travemns , les  autres  fur 
l’épaiffeur  des  élongis  ; de  forte  que  ces  barres , 
étant  affemblces  , leurs  faces  fupérieures  font  toutes 
dans  un  même  plan;  les  élongis  d’ailleurs  font  en- 
taillés d’un  ponce  ik  demi  vis-à-vis  les  bas -mâts 
auxquels  ils  lont  unis. 

Si  ces  barres  ont  de  fortes  dimenftons  , c’eft 
qu’elles  font  deftinées  à porter  un  poids  confidé- 
rable  : elfes  fouticnnent  lèuls  les  poids  réunis,  & 
du  mât  de  hune  & du  mit  de  perroquet.  On  voit 
un  plus  grand  déjail  de  leur  affcmblage  au  mot 
Barris  dt  hune.  * 

La  tête  du  grand  mi:  n’eft  pas  feule  garnie  d’un 
affemblage  de  barres  ; ceHe  du  mât  de  mifaine , 
ainfi  que  celle  du  mit  d'aitinicn  , lont  préparées 
de  la  même  façon,  parce  que  çes  bas-rnaV por- 
tent aufli  des  mâts  élevés.  Les  barres  du  mut  de 
mifaine  ont  un  pied  en  longueur  de  moins  que 
celles  du  grand  mit  ; les  autres  dimcnfions  de  ces 
barres  font  calculées  d’après  leur  longueur,  dans 
les  r.  c:r.es  rapports  qui  ont  été  établis  entre  les  di- 
in  enflons  des  barres  du  grand  mit.  Ces  barres  ont  la 
même  forme  & s’alTemblent  entr’ellos , ainfr  qu’avec 
la  tête  de  chaque  mât  de  la  même  façon. 

C’eft  lorfque  les  mâts  font  ainfr"  garnis  de  leurs 
barres,  qu’on  travaille  à les  maintenir  dans  la  fitua- 
tion  droite  qu’ils  doivent  avoir.  Les  ouvertures  circu- 
laires- faites  aux  ponts  #$  vaiffeaux , & placées 
les  unes  ati-deffns  des  autres,  annoncent  d’avance 
la  direction  réelle  qu’on  doit  donner  aux  mâts 
qui  les  traverfent. 

Un  bas-mur  eft  maintenu  dans  une  frtuation 
droite  par  phifieurs  cordages  qui  le  faiftffsnt  à la 
nniffance  tin  ton,  & qui  viennent  l’attacher *& 
le  roidir  ; les  uns  de  l’avant  du  mât , les  autres 
fur  les  côtés,  ainfr  qu’à  l’arrière  du  même  mit  : 
les  premiers  font  nommés  étais , & lès  féconds 
haubans  ; ils  s’attachent  tous  à diflcrcnts  points 
du  vaiffeau. 

On  commence  pâr  capeler  les  haubans , ( un 
cordage  eft  dit  capelé , loriqiùl  embraffe  l’objet 
auquel  il  eft  attaché , ou  par  un  œillet  ou  parce 
guc,  paffant  autour  de  cet  objet,  il  fe  redouble 
fur  lui-même)  ; les  haubans  lont  capeiés  avant  les 
étais.  Si  Un  cordage  t a c d , (/ig.  717  ) , eft  mis 
en  double,  & qu’au - deflits  du  point  du  milieu, 
où  il  revient  fur  lui-même,  on  uniffe  enfemble  , au 
point  u par  exemple , des  deux  branches  de  ce 
cordage  , on  forme  ainfr  un  œiilet  a u ; une  pal  rc 
de  haubans  eA  formée  de  même.  Un  n.cme  cor- 
dage les  compofcnt  ; & ces  deux  haubans  réunis 
font  capciés  au  ton  du  mât , à l’aide  de  l’œillet 
n u.  Quelquefois  il  y a Ses  haubans  ftmples , lorf- 
que ceux  d'un  mât  font  impairs  ; mais  cela  eft 
très-rare,  & ordinairement  les  haubans  font  dif- 
tribués  par  paires  de  chaque  côtés  du  mât.  Chaque 
paire  de  haubans  capciés  repofe  ainfr  fur  le  bord  des 
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élongis  ; & les  coufTtns , fig.  1076 , placés  fur  chaque 
face  latérale  de  ces  barres , etnpcche  que  les  corda- 
ges ne  foient  ni  écorchés  ni  coupés.  Les  marins 
aifignent  un  nombre  différent  de  haubans  aux  mâts 
de  différents  v aideaux.  Ils  font  aufli  rcgr.er  un  ordre 
déterminé  entre  les  capelages  de  divers  haubans 
d’un  même  mât.  Ils  capclent  i°.  les  deux  haubans 
de  tribord  du  grand  mât.  20.  Une  paire  de  hau- 
bans de  bâbord  du  même  mât.  30.  Une  autre  p ire 
de  haubans  eft  enfuite  placée  de  nouveau  à tri- 
bord ce  ce  mit , & ainli  de  fuite  alternativement  : 
les  grands  mâts  des  gros  va  fléaux  ont  jul'qu’à 
dix  haubans  de  chaque  côté. 

il  faut  remarquer  que  chaque  hauban  porte  à 
fon  extrémité  un  cap -de- mouton , qui  eft  une 
fphere  applatie  , percée  de  trois  trous , placés  trian- 
gulairement , comme  on  le  voit  dans  la  rigure  719  ; 
le  bout  de  chaque  hauban  embraffe  le  contour  du 
cap-dc-mouton , qui  a une  rainure  fur  fon  épaif- 
leur , & il  vient  s’amarrer  fur  la  longueur  du 
hauban.  Les  divers  haubans  d’un  même  mât  ont 
tous  une  place  fixe  ; le  premier  hauban  , c’eft-à- 
dire  celui  qui  eft  placé  le  plus  en  avant  de  tous 
les  autres,  répond  toujours  au  milieu  du  mât  ; 
les  autres  haubans  font  placés  à la  f ite  &.  fut  la 
même  ligne  en  buvant  les  cbntours  du  .vaiffeau  ; 
leur  d ft.tncê  réciproque  fur  les  portes-haubans,  eft 
à-peu-pres  de  cinq  pieds , fi  les  cirtor.ftances  le 
p.rmctt  nt.  Ces  cap-de-mcutons  dont  les  haubans 
tout  garnis,  fervent  à roidir  ces  nîcmes  haubans; 
ôc,  pour  y parvenir,  on  fe  (ert  d’autrés  cap-de- 
r.icitrons,  fixés  folftfement  fur  les  côtés  du  vaiffeau  ; 
un  cordage  face  enfemble , & le  cap-de-mcuton 
fixé , & celui  porté  par  l’extfémiié  du  hauban  cor- 
refpondant  ; 6;  ces  cap-dc-moutons , en  fe  rappro- 
chant, rcidift'ent  le  hauban  autant  qu’il  devient 
néceffuire. 

Les  haubans , comme  on  voit  dans  la  figure  • 
718,  ne  maintiennent  un  mit  qu’avec  u*e  énergie 
proportionnée  à la  grandeur  de  l’angle  qu’ils  font 
avec  le  rr.&t.  Le  bas-mur , un  hauban  , & la  plus 
grande  largeur  correfpondame  du  vaiffeau  , for- 
ment toujours  un  triangle , dont  un  des  angles  eft 
celui  du  hauban  avec  l’axé  du  mât , & dont  le 
fînus  eft  toujours  proportionnel  à la  largeur  correfi 
pondante  du  vaiffeau.  Comme  les  vaiffeaux.  ont 
une  rentrée  plus  ou  moins  grande  au-deffus  de  leur 
fott , on  n’attache  pas  les  cap-de-moutons  fixe  fur 
les  côtés  extérieurs  d’un  vaiffeau , parce  qu’dors 
l’angle  des  haubans  & du  mât  feroit  trop  petit; 
mais  on  établit  horifontalcment  un  affemblage  de 
fortes  planches  ou  bordnges , qui  s’unit  aux  côtés 
du  vaiffeau  par  fon  épaiffeur , & qui  porte  le 
nom  de  porte  - haubans  ; des  courbes  , placées 
deffus  & deffous  ces  porte-haubans , les  lient 
étroitement  avec  le  flanc  du  vaiffeau  ; leur  lon- 
gueur peut  être  de  40  pieds , & leur  épaiffeur  de 
cinq  pouces,  dans  les  gros  vaiffeaux  ; leur  largeur, 
ou  leur  faillie  extérieure , eft  égale  à la  rentrée  du 
vaiffeau  , dans  les  points  où  correfpondent  «es 
porte-haubans  ; c’eft  fur  le  boré  faillant  & exté- 
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rieur  de  ces  porte-haubans  que  fout  'placés  les  cap-, 
de-moutons  fixes  ; chacun  de  ces  cap-de-moutons 
eft  ceint  d’une  bande  de  ter , à laquelle  tient  une 
chaîne  de  fer , compofée  de  deux  chaînons  & dont 
le  fécond  chaînon  eft  attaché  fur  un  membre 
du  vaifleau,  voye\  la  figure  719.  C’eft  avec  ces 
cap-de-moutons , ainfi  fixés  fur  le  bord  des  porte- 
haubans  , que  les  cap-de-moutons  des  haubans  (ont 
• lacés  avec  un  cordage’  nommé  ride  ; 3c  c’eil  de  Jà 
que  les  marins  ne  difent  pas  roi’dir  ou  tendre  les 
haubans , mais  rider  les  haubans. 

Les  haubans  étant,  placés , on  capèle  les  étais , 
qui  ne  font  pas  lemblabies  aux  haubans  ; ceux-ci 
font  des  cordages  à quatre  torrons , 6c  les  étais 
font  des  cordages  deux  fois  commis.  Un  étai  porte 
à fon  extrémité  un  œillet,  dans  lequel  on  fait  palier 
l'autre  bout  du  même  étai , jufqu’à  ce  qne  cet 
œillet  foit  arreté  par  une  pomme  placée  fur  la  lon- 
ueur  de  l’étai,  6c  faite  avec  un  quarantenicr  ,‘ 
voyef  figure  720).  L’étai  eft  auili  terminé  par 
une  efpèce  de  collier , à l’aide  duquel  il  embrafle 
& le  ton  du  mât  6c  les  haubans  déjà  eapelés. 
Au-deflus  6c  après  cet  étai,  on  en. capèle  un  fé- 
cond , nommé  faux-étai,  qui  eft  moins  gros  que 
le  premier,  6c  qui  eft  fornjé  de-  la  même  manière; 
ces  deux  étais  portent  chacun  , à leur  extrémité 
inférieure , une  moque  embraflée  .par  le  bout  de 
l’étai , qui  vient  s'amarrer  fur  la  longueur  de  l’étai. 
Chaque  moque  , repréfentée  dans  la  figure  721 , 
correl  pond  à une  autre  moque , avec  laquelle  elle 
fe  ride.  Ces  fécondés  moques j correfpondantes  à 
celles  portée^  par  les  étais  , font  placées  en*arriète 
du  mât  de  mitaine , & portées  chacune  par  un 
cordage  nommé  collier  ; ce  collier  eft  de  même 
groftéur  que  fêtai  correfpondant.  Au  milieu  de  la 
longueur  du  cordage  qui  le  forme , on  place  cette 
moque , dont  le  contour  cannelé  eft  embraffé  par 
les  deux  branches  égales  de  ce  cordage  ; ces  deux 
branches,  après  avoir  été  amarrées  enfemble  fous 
la  moque,  s’écartent  l'une  de  l’autre  „ gaffent  de 
chaque  côté  du  mât  de  mitaine,  6c  viennent  fe 
croilèr  fous  l’étrave  & fous  la  courbe  «le  capu- 
cine , pour  revenir  enfuite  s’amarrer  de  part  6c 
d’autre  fur  les  mêmes  branches  du  collier.  Enfuite 
une  ride  ciui  piffe  alternativement  dans  les  moques 
de  fêtai  ôc  du  collier,  & qui  eft  tendue  à laide 
des  caüomes  déjà  capelées  à la  tête  du  mai , fert 
à rider  chaque  étai  autant  que  l’exige,  la  folioté 
du  tnâi.  Le  collier  qui  correfpond  aux  faux  étais 
eft  nommé  faux  collier , & reffenible  entièrement 
au  grand  collier;  les  moques,  portées  par  les 
colliers , font  ordinairement  éloignées  de  cinq  pieds, 
des  moques  des  étais. 

Cet  allemblage  des  étais  & des  haubans  fert  à 
maintenir  le  mât  dans  une  lituation  droite , quels 
que  puiflent  être  les  mouvements  & les  inclinai- 
fous  d’un  vaifleau  ; les  étais , en  moindre  nombre 
que  les  haubans,  font  auftî  plus  foits:  & font  , 
avec  le  mât , un  angle  bien  plus  grand.  Les  étais 
retiennent  le  mât  en  avant , les  haubans  le  retiennent 
tribord  6c  bâbord , 6c  même  en  arrière , parce  que 


. MAT  711 

tous  les  haubans  , excepté  les  deux  premiers , font 
tous  placés  en  arrière  du  màc  ; les  étais  font  ridés 
les  premiers , les  haubans  le  font  enfuite.  Lorfque 
les  uns  6c  les  autres  font  ridés , on  juge  que  le 
mât  eft  dans  la  pofition  qu’il  doit  avoir,  fi , entre 
fétambrai  6c  le  contour  du  mat  , il  règne  U même 
difeance  de  tous  côtés  ; cette  obfervntion  ne  fe  fait 
qu’à  Fétambrai  du  premier  pont.  Dès  qu’un  mût 
eft  ainfl  bien  établi  dans  la  fituation  qui  lui  eft 
aflignée,  6c  qu'il  doit  conftamm.nt  garder;  on 
ajoute  à la  foÜdiré  de  l’appareil  des  étais  & des 
haubans,  en  plaçant  des  coins  de  bois  dans  le 
vuide  qui»  règne  cjjtre.  le  contour  du  mât , 6c  les 
bords  de*  fétambrai  : on  les  chafiè  avec  force  6c 
en  même-temps , afin  que  non-feulement  ils  rem- 
piiffent  bien  le  vuide  qui  exiftoit  auparavant , 
mais  aufli  pour  unir  plus  étroitement  le  mât  au 
vaifleau;  ces  coins  ont  une  face  concave  6c  une 
face  convexe;  ils  font  égaux;  leur  longueur  .eft 
de  trois  pieds  ou  de  trois  pieds  6c  demi  ; leur  lar- 
geur eft  de  huit  pouces,  6c  l’épaifleur  de  k tête 
de  chaque  coin  eft  proportionnée  au  vuide  qui  eft 
à remplir.  Ort  ne  place  des  coins  autour  d’un  mât 
qu’à  fétambrai  du  premier  pont. 

Les  prooédés*que  u«us  venons  de  détailler,  8c 

Sjui  font  relatifs  a l’établiflfement  du  grand  mât , 
^ Répètent  entièrement  lorfqu’on  veut  aflujettir 
le  bas-mâr  de  raifaine  * ÔÇ  même  le  bas-mur  d’ar- 
timon.' On  capèle  des  haùhens  au  ton  du  mât  de 
mifaine , 6c.  il  y en  a de  chaque  côté  du  mât  Je 
mil'aine  autant , moins  un  , «ju’on  en  eompt#  au 
grand  mât  ; U eft  apfli  à remarquer  que  fl  le  pre- 
mier hauban  capefé  au  grand  mât  eft  celui  d»tri- 
bord , les  marins  ont  pour  coutume  de  capeler  à 
bâbord  le  premier  hauban  de  milaine  ; les  autres 
haubans  fe  captent  enfuite  alternativement,  comme 
au  grand  rgâ i.  L’étai  de  mifaine  6c  fon  faux  étai 
font  enfuite  ,çapelcs  ; ils  font  de  même  forme  que 
ceux  du,  grand  mur  ; il  y a aufli  des  porte-hau- 
bans de  chaque  côtés  du  vaifleau , fur  le  bord 
defcjufts  font  appuyés  des  cap-de-mdnwns  enchaî- 
nés, cloués  au’ vaifl’eaux  & correfpondants  aux 
cap-de-moutons  portés  par  les  extrémités  des 
haubans  ; ils  font  ridés  comme  ceux  du. grand  mât. 
L’étai  ÔC  1e  iaux  étai  ont  aufli -une  moque,  qui 
fe  ride  avec  une  moque  correfpondante  fixée  fur 
■le  beaupré , 6c  placée  aux  j de  la  faillie  extérieure 
de  ce  mât.  Le  bas-/»<îr  de  mifaine  a même  un 
troiflème  étai,  qu’on  nomme  étai  de  tangage, 
parce  qu’il  eft  deftiné  à foutenir  le  mât  «entre' 
les  effets  d»  tangage, .dont  le  mouvement  eft  très- 
fenflble  pour  le  mât  de  mifaine  , fttué  à l’extrémité 
du  vaifleau;  ect  étai  eft  attaché  ou  aigtiilleté  au 
ton  du  mât’,  de-là  il  defeend  verticalement  jus- 
qu'au deflbus  des  jottereaux , où  il  eft  lié  6c  uni  de 
nouveau  au  corps  du  mât  ; enfuite  il  vient  fe  rider  fur 
le  beaupré  en  arrière  des  autres  étais  de  mifaine. 
Les  étais  font  ridés  avant  les  haubans , 6c  toutes 
ces  rides  font  :endues  à l’aide  des  caliornes  cape- 
lées , au  ton  du  mât.  Enfin , le  bas-mât  de  mi- 
faine eft  aufli , comme  le  bas  grand  mât , affujetti 
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dans  1 ctambrai  du  premier  pont  par  des  coins 

convenables. 

l'ouï  les  dimcnrtons  de  tous  les  cordages- dont 
nous  parlons  ici  , voyrj  Manœuvres. 

Le  L\:s-mâr  d’artimon  a aulli  des  haubans  & 
un  étai  ; les  haubans  l'ont  en  moindre  nombre  cjtte 
ceux  des  autres  bas -mâts  ; il  y en  a juiqu'à  fix  de 
chaque  côté  du  bas-«ar  d’artimon  d’un  gros  vail- 
feau.  Le  premier  hauban  capelc , cft  celui  de  tri- 
bord Chaque  h.ut'ban  porte  auÜi  un  cap-de-mou- 
ton  , qui  cft  ridé  avec  un  autre  cap-dc-mouton 
enchaîné  & fixé  lur  le  bord  du  porte-hauban 
correlpondant.  L’étni  d’artiarog , qui  eft  unique , 
porte  aulü  une  moque  qui  le  ride  avec  une  le- 
conde  moepic  éguilictée  autour  du  grand  mât , à 
la  hauteur  de  quatre  pieds  au-detftis  du  gaillard. 

Tels  font  les. moyens  qu’oiv  employé  pour  afih- 
jettir  & maintenir  les  Crois  mâts  verticaux  établis 
dans  rm  vaille;.»,  il  nqus  reflc  à parler  des  pré- 
cautions qti’on  prend  pour  contenir  le  mât  de  beau- 
pré. Nous  avons  fait  -remarquer , au  mot  Bfau- 
vaÉ , que  non-feulement  fon  pied  ic-poloit  inr  un 
coulïn  quLportoit  fur  le  premier  pont , mais  aulîi 
que  des  flair  tics  &.  des  montants  verticaux  Jer- 
v oient  à le  réiïcrrcr  & à le  maintenir  dam  une 
fituaron  déterminée  ; cependant  ce  mai , fur  lctjuel 
l'ont  attachés  Jcs  étais  de  milaine  & ceux  des  m,ir} 
plu?  élevés,  a besoin  d’étie  foutenu  fortement 
contre  ..letton  de  ces  manœuvres,  ainfi  que  contre 
lis  eiiets  dangereux  des  tangages  violents  , qui  ten- 
tieft  toujours  à ébranler  ce  mât  incliné , l’appui 
des  autre*  mâts.  C*eft , pour  ^tévonir  tout  incon- 
vénient, qu’on  a imaginé  de  lié»- étroitement  le 
beaupré  avec  Pépercn  du  vailTeau  ; cet  éperon  a 
deux  mortjilcs  placées  à quelque  diftance  au- 
d efforts  du  mât.  Un  riiez  gros  cofdage  parte  par 
une  de  ces  tr.ortaifcs,  viemr  par-dclî'us  Je  beaupré, 
& defeend  encore  patTer  par  la  meme  mortaife 
pour  revenir  encore  fur  ie  beaupré  & faire  plu- 
iîeurs  tous  s s qui  compofent  enfembie  une  des  liures 
de  beaupré.  Un  fécond  cordage  parte  aulli  plu- 
lieurs  fois,  &*d.ans  la  fécondé  moitsile  de  l’épe- 
ron & par-dertus  le  beauté,  & fait  ainft  la  deu- 
xième liure  de  beaupré  ; enfuite  les  tours  de  chaque 
bure  font  bridés  en  frifeeau  au-dertiis-dti  beaupré  , 
ar  le  moyen  du  bout  de  chaque  cordage  , tk  le 
eatspré  ert  finit  lottetr.ent  uni  à l’éperon  du 
v ai  fléau.  Comme  ce  mât  cft  incliné  à l’horifon, 
& que  les  tours  de  cordage  qui  compofent  fes 
bures,  tendent  vivement  à glifier  le  long  du  mât, 
or.  plate,  en  arrièie  de  chaque  liure,  fur  le  detni- 
contcur  du  mât , une  fuite  de  taquets  qui  s'oppo- 
fent  à la  defeente  qui  tonne  'la  iiuie.  Ces  liures 
ne  feroient  pas  étroitement  ferrées,  fi  on  les  fai— 
fcit  lorfquc  les  étais  font  fortement  ridés  ; anliî 
oii  commence  par  délivrer  ce  mat  des  efforts  des 
étais  déjà  ridés;  mois  comme  le  mat  de  milaine 
doit  toujours  erre  maintenu  dans  la  fituation  que 
les  étais  ridés  le  forçoieni  de  conferver  , on  lup- 
pléeà  l’effort  de  ces  étais  par  celui  de  deux  can- 
delettes  qui  s’accrochent  à deux  herfes  partées 
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' -dans  les  deux  boflbirs  du  vaiffeau;  ces  candeîettes  , 
qui  font  de  grolTés  putil.eS , dont  les  pondeurs  font 
capeiés  au  ton  du  mât , fervent  à maintenir  le 
mm  comme  les  étais  mêmes  Alors  le  mât  de  mi- 
laine  étant  retenu  par  les  candeîettes , on  largue 
ies  étais , Ce  on  fait  les  liures  de  beaupré , qu’on 
rend  encore  plus  faciles,  en  chargeant  l'extrémité 
du  beaupjjé  du  poids  de  quelques  tonneaux.  Les 
libres  faites  aulli  fortement  qu’eljes  peuvent  l’être  , ’ 
on  remet  les  étais  à leur  place  ; on  les  ride  , on 
icur  donne  toute  la  roideur  qu’ih  avoient  aupara- 
vant ; &,  le  fccours  de  candclette  dèv*niint  alors 
inutile  , on  ies  h.rgue.  Oq  ajoute  à toutes  ces  pré- 
cautions, celle  de  mettre  fous  le  beaupré  une 
nouvelle  cfpèce  d’étai , qui  contribue  encore  à 
la  folidité  de  ce  mât.  Un  gros  cordage  parte  luc- 
celîivemer.t  dans  deux  pouifcs  à deux  rouets , dont 
i’une  cft  attachée  au-delious  du  beaupré  , entré  les 
coliiers  des  étais  de  milaine,  & i’..utre  elt  fixée  fur 
lepailicur.  de  l’éperon,  au  - de lions  des  pieds  de  la 
figure , qui  termine  l’avant  d’un  vailTeau  ; ce  nouvel 
étai  cft  nommé  fous-barbe.  ■* 

Ici  le  bornent  tous  les  détails  relatifs  à Téyt- 
bliiiement  des  bas-mâts  d’un  vailTeau  ; il  nous 
relie  à nous  occuper  des  mâts  élevés.  Quelques 
opérations  précèdent  l’exhaulTement  ou  le  guin- 
dage  des  mâts  partiels , tels  que  ceux  de  hune  ou 
de  perroqtiet.  Le  mât  de  hune , qui  cft  deftiné 
à fervir  par  fa.  longueur  de  prolongement  au  bas- 
mât , doit  être  non-feulement  élevé  à une  hauteur 
déterminée  mais  loifqu’il  fera  rendu  à la  place 

3u’il  dfcit  occuper  , il  faut  qu’il  y l’oit  maintenu 
ans  une  porti  on  déterminée , & que* Ion  poids 
d’ailleurs  loit  foutenu  par  le  bas-TrJr  ; ce  font  ces 
conlidérations  qui  ont  lait  imaginer  une  hune  portée 
par  les  barres  du  fcas-rrJ;  , & un  chouqtiet  qui 
porte  lur  la  tête  de  ce  bas-mât  qu’il  recouvre;  les 
barres  foutiennent  le  poids  du  mât  de  hune  ; la 
hune  permet  d’étayer  ce  mât  par  des  haubans  ; le 
chouquet.uhit  le  mât  de  hune  au  bas-mât  ; &t  les 
jottereaux  , ainrt  que  les  barres  , empêchent  que  le 
pied  de  ce  mât  n’ait  aucun  mouvement  latéral. 

Une  hune  eft  une  efpècc  de  plate-forme,  qui , 
à la  iner,  fert  de  plus  a découvrir  les  objets  éloi- 
gnés , parce  qu’elle  ell  très-élevée  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer;  mais  cette  railon  n’a  pas  fait 
adopter  les  hunes  fous  la  forme  qu’on  leur  donne  ; 
CH0  eu  pour  but,  encore  une  fois,  en  les  imagi- 
nant , de  s’en  fervir  pour  aflujcuir  le  mât  de  hune 
par  des  haubans , qui , capeiés  à la  tête  du  mât 
de  hune  , feroient  ridés  avec  des  cap-dc-moutoas 
fixés  fur  le  bord  de  cette  hune.  Les  haubans  du 
mât  de  hune  forment  donc  avec  ce  mât , un  angle 
proportionné  à la  longueur  de  la  hune,  & les  di- 
mcnilons  des  hunes  varient  fuivant  les  vaifleaux. 
La  figure  658  préfente  la  forme  d’tine  hune. 

La  hune  du  grand  mât , mefurée  de  tribord  h 
bâbord,  eft  d’une  largeur  égale  à la  demi-largeur 
du  vaifieau;  Ion  étendue  de  l’avant  à l’arrière  eft 
à-peu-pres  la  même  ; elle  n’eft  raccourcie  que 
d un  vingtième  de  la  demi-largeur  du  vailTeau.  Au 

milieu 
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milieu  de  la  hune  il  y a une  ouverture  quarrée 
(à  peu-près  ),  & qui  eft  deftinée  pour  lo  partage 
ioit  du  ton  du  bas-mûr  (oit  du  pied  du  mûr  de 
hune  ; la  longueur  de  cette  ouverture  eft  égale  aux 
du  diamètre  de  la  hune,  & fa  largeur  de  tribord 
à bâbord  eft  égale  aux  4 du  même  diamètre.  La 
hune  de  mifaine  a un  pied  de  moins  en  diamètre 
que  la  hune  du  grand  mât.  ( a ) & la  hune  d’ar- 
timon a un  pied  de  plus  en  diamètre  que  le  demi- 
diamètre  de  la  grande  hune;  de  cette  f.tçbn , on 
voit  que  ces  lûmes , placées  fur  les  barres  des 
mâts,  ne  doivent  les  excéder  que  de  t*ois  pouces 
de  tous  côtés.  Pour  la  conftru&ion  des  hunes , 
voyt{  Hune. 

Sur  le  bout  du  ton  du  bas-mur , il  y a un 
chouquet  , ( fig.  722  6c  723  ) , qui  le  recou* 
vre  ; le  mût  eft  terminé  par  un  tenon  , & le 
chouquet  porte  une  mortnile  proportionnée  aux 
dimensions  du  tenon  ; le  bout  du  mât  s’engage 
ainfi  dans  cette  mortaife*,  & le  chouquet  eft  alors 
uni  au  bas-mûr  ; ce  même  chouquet  eft  l'aillant 
en  avant  du  bas -mât  ; & , dans  cette  partie  faiilante, 
il  eft  percé  d’un  trou  circulaire , formé  pour  le 
partage  du  mât  de  hune.  Le  chouquet  eft  un  grand 
moyen  de  liaifou  entre  le  bas-mûr  & le  mât  de 
hune  ; le  pied  de  celui-ci  eft  faift  entre  les  barres 
du  bas-mûr , & le  corps  de  ce  mât  de  hune  eft 
retenu  par  le  chouquet  ; les  dimenfions  du  chouquet 
font  proportionnées  à fon  importance  & à fon 
utilité  ; fa  forme  eft  celle  d’un  fdide  quadrar.gu- 
laire , dont  la  baie  plane  eft  un  quarré , dont  les 
laces  latérales  font  aufli  des  furfaces  planes , 8c 
dont  la  face  fupéi  ieure  a une  courbure , qui  d’ailleurs 
eft  a AV  7.  arbitraire  ; elle  eft  telle  cependant , que 
la  plus  grande  épaifi'eur  du  chouquet  correspond' 
au  ton  du  bas -mûr;  cette  grande  cpaifteur  eft  le 
tiers  du  diamètre  du  mûr  de  hune;  la  plus  petite 
épaifteur , qui  eft  celle  du  bord  antérieur  du  chou- 
quet , eft  la  moitié  de  la  grande  ; la  longueur , 
air.fi  que  la  largeur  du  même  chouquet , font  éga- 
les à deux  fois  f , le  diamètre  du  ton  du  bas-mûr. 
Les  chouqucts  font  de  chêne  ou  d’ormeau  : fou- 
vent  ils  font  compofés  de  deux  pièces , qui  font 
liées  enlemblc  par  deux  chevilles  qui  les  traver- 
lent,  8c  qui  font  retenues,  à l’avant  8c  à l’arrière 
du  chouquet,  par  deux  bandes  de  fer.  Sur  le  plan  ) 
de  la  baie  d’un  chouquet,  & parallèlement  a fa 
longueur,  il  y a de  chaque  côté  une  bande  de 
fer,  deftinée  a (obtenir  des  pitons,  qui  fervent  à 
porter  des  poulies  néceftaires  au  guindage  du  mat 
de  hune  & à d'autres  manœuvres.  La  forme  8c 
la  coupe  d’un  chouquet  font  repréfentées  dans  les 
figures  722  8c  723. 

Lorfque  les  barres  , la  hune  & le  chouquet 
d’un  bas-mûr  font  en  place  ,•  c’eft  réellement  alors 
qu'on  s’occupe  à élever  un  mûr  de  hune  : voici 
comment  fc  fait  cette  opération. 

Déjà,  en  conformant  le  pied  du  mât  de  hune. 
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nous  avons  remarqué  qu’il  portoit  des  rouets  in^ 
lérés  dans  fon  épûfteur , & qui  ont  un  diamètre 
égal  à celui  du  pied  du  mûr  ; c’eft  autour  de  ces 
rouets , 6c  par  le?  poulies  de  guindererte  , accro- 
chées à leurs  pitons  du  chouquet , qu’on  fait  palier  un 
allez  gros  cordage , qui  defeend  & qui  vient  le  garnir 
au  cabeftan,  ( voyrj-  la  figure  617).  Le  mûr  de 
hune  eft  élevé  ou  guindé  à l’aide  de  ce  fyftême 
de  poulies , de  rouets  & de  guindererte.  Lorfqu’il 
s’élève , il  eft  maintenu  & obligé  de  fuivre  une 
direclion  déterminée,  car  it  parte  entre  les  barres 
du  bas-mûr  & par  le  trou  circulaire  du  chouquet  : 
ce  mûr  eft  guindé  jufqu'à  ce  que  fon  pied  vienne 
remplir  l’efpace  quarre  formé  par  les  barres , les 
jottereaux  6c  la  jumelle,  & que  le  trou  pratiqué 
dans  ce  même  pied  de  mûr , pareille  au-deftus 
des  élongis;  alors  on  introduit  dans  ce  trou  une 
clef  de  1er.  Le  mûr  eft  enfuite  abandonné  à fon 
propre  poids  , qui  eft  foutenu  par  les  barres  fur 
lesquelles  porte  la  clef  de  fer  ; le  mûr  de  hune  le 
trouve  ainfi  foutenu  6c  lié  au  mât  inférieur  par  les 
barres  Sc  le  chouquet.  On  ajoute  à la  loliaité  de 
cette  union  , par  des  haubans , des  étais  8c  des  ga- 
laubans.  Avant  de  plaier  ces  cordages , on  capèle 
à la  tête  du  mât  de  hune , un  affembïagc  de  barres , 
( élongis  6c  travertins  ) , qui  portent  fur  l’épaifleur 
de  la  noix  du  mûr , ou  fur  cet  excédent  d’épaiffeur 
qu’on  a laifté  à la  tête  de  ce  mûr  en  le  confor- 
mant. Ces  barres  font  néceftaires  au  foutien  & à 
l’ctablifleinent  du  mûr  de  perroquet;  elles  font  au 
nombre  de  cinq  , deux  élongis  8i  trois  traverfms. 
Les  traverftns  du  grand  mât  de  hune  ont  une*  lon- 
gueur égale  aux  ■—  de  celle  des  traverftns  du  grand 
mûr  ; leur  largeur  eft  les  de  la  longueur , 6c 
l’épailTeur  eft  la  moitié  de  la  largeur  ; ils  ont  une 
courbure  dans  .le  Sens  de  leur  longueur , qui  eft 
telle  que  la  tîèche  du  milieu  eft  égale  à leur  largeur. 
Les  ordonnées  du  contour  de  ces  barres  , ainfi  que 
celles  des  traverfms  du  grand  mûr , fe  trouvent  par 
une  méthode  expofée  dartÿ  plufieurs  endroits  de  cct 
ouvrage,  notamment  aumot  Construction,  l'An 
du  Conftrutleur  pour  la  lifte  d’hourdi , page  523, 
première  colonne;  voyi\  aufli  fig.  1103.  Les  élon- 
gis font  droits  6c  fans  courbure  ; leur  longueur  eft 
les  7 de  celle  des  traverfms;  leur  largeur  eftVj  de 
leur  longueu»,  8c  leur  cpaifteur  eft  égale  à celle  des 
traverftns.  Les  élongis  & les  traverfms  font  entaillés 
l’un  vis-à-vis  de  l’autic,  afin  qu’on  puifte  les  aflembler 
comme  les  barres  du  bas-mûr  ; la  diftance  du  traverfin 
du  milieu  à celui  de  l'arrière  eft  égale  au  diamètre  du 
ton  du  mât  de  hune  ; 6c  la  diftance  du  même  , au  tra- 
verfin de  l’avant , eft  égale  au  côté  du  pied  du  mue 
de  perroquet.  L’aftembiage  de  ces  barres  étant  placé 
fur  la  noix  du  mûr  de  hune  , eft  clouée  à ce  mât  de 
hune;  alors  on  capèle  les  haubans,  qui  font  au 
nombre  de  fix  de  chaque  côté  dans  les  grands 
vaifteaux.  Par-deflus  ces  haubans  , on  capèle  deux 
étais,  i°.  le  faux  étai,  puis  l’étai,  6c  enfuite  trois 


’ (a)  Cela  peut  être  ainfi  dans  les  grands  vaUTea-ix  ; mais  en  général  les  dimenfions  des  hunes  doivent  être  propouionnéç* , 
ainfi  i)  ie  les  mdn  , aux  largeurs  du  bâtiment  à l'cndioic  où  fout  établis  ccs  mûri.  ( Sote  de  l'Editeur  ). 
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alhaubans  de  chaque  côté  ; tel  eft  le  caoelage 
u grand  mât  de  hune;  il  cil  le  tableau  du  cape- 
lage 6t  du  petit  m.ii  de  hune  , & du  mai  de 
perroquet  de  fougue.  Chacun  de  ces  mâts  porte 
un  fyftêine  de  barre  ; celles  du  petit  mât  de  hune 
font  égales  aux  barres  du  grand  mât  de  hune; 
celles  du  perroquet  de  fougue  ne  font  qu'au  nom- 
bre de  • quatre , deux  traverfins  conformés  comme 
les  autres,  & deux  élongis;  le  troiftètne  truverftn  du 
milieu  , qui  fe  trouve  dans  les  autres  fyfièmes  de 
barres , eft  ici  remplacé  par  un  petit  traverfin  qui 
ne  départe  pas  les  élongis.  Ou  capèle , au  petit 
mât  de  hune , autant  de  haubans , d’étais  & de 
galaubans  qu'au  grand  mât  de  hune.  Le  mât  de 
perroquet  de  fougue  eft  foutenu  par  quatre  hau- 
bans, dans  les  grands  vaifleaux,  un  étai,  6c  deux 
galaubans. 

L’étai  du  grand  mât  de  hune  vient  palier  dans 
une  poulie  capciée  & pendante  à l’arrière  du  mât 
de  mifaine,  6c  defeend  fe -rider,  à l’aide  d’une 
poulie  placée  fur  le  gaillard , au  pied  du  mât  de 
mifaine.  Le  faux-étai  parte  dans  une  poulie  éguiiletée 
au  mât  de  mifaine , fous  les  jottereaux , & def- 
eend auffi  fur  le  gaillard , où  il  eft  ridé  6c  arrêté. 
Les  haubans  de  ce  mât  portent , à leur  extrémité 
des  cap-de-moutons  qui  fervent  à les  rider  avec 
d’autres  cap-de-moutons  ferrés  qui  leur  correfpon- 
dent , & qui  font  placés  fur  le  contour  de  la  hune 
du  bas-mât.  Nous  avons  dit  au  mot  hunt  que  le  bord 
fuperieur  de  la  hune  étoit  recouvert  d'une  bande 
de  fer  de  chaque  côté  du  mât  ; cette  bande  eft 
percée  de  p'ufieurs  ouvertures , dont  le  nombre 
eft  égal  à celui  des  haubans  du  mât  de  hune.  Des 
cap-de-moutons  qui  ont  une  eftrope  ou  ceinture 
en  fer , avec  une  allonge  de  même , font  placés 
au-deilus  de  la  hune  6c  vis-à-vis  ces  trous  , de 
forte  que  leurs  allonges  traverfent' ces  trous  ; ces 
allonges  fe  nomment  lattis  , 5c  chaque  latte  porte , 
à ion  extrémité,  un  œillet  ou  trou  rond;  un  croc, 
porté  par  un  cordage,  s’engage  dans  cet  œillet, 
de  les  deux  branches  du  cordage , qui  portent  le 
croc , font  amarrées  au-deflfous  de  la  hune , aux 
haubans  du  grand  mâ\  Les  cap-ùe-ir.oucons  des 
haubans  du  mât  de  hune  fe  rident  fortement  avec 
ceux  qui  font  fur  le  bord  de  la  hune , 6c  le  mât 
«le'  hune  eft  ainfi  maintenu  dans  une^pofition  fixe 
de  déterminée.  Ces  haubans,  cette  hune,  font 
unis  au  bas-mât , 6c  dépendent  immédiatement  de 
fa  fermeté  : ainfi , on  a jugé  à propos  de  retenir 
le  mât  de  hune , par  des  cordages  qui  feroient 
- immédiatement  attachés  au  corps  du  vaiiTeau  ; ces 
cordages  font  nommés  galaubans  : cnpelés  à la 
tête  du  mât  de  hune , ils  defeendent  jufqu’atix 
portes-haubans,  où  ils  fe  rident  avec  des  poulies 
accrochées  à ces  porte-haubans.  Le  premier  ga- 
lauban  eft  placé  entre  le  quatrième  6c  le  cinquième 
hauban  du  bas  - mât  ; le  fécond  entre  les  deux 
derniers  haubans , 6 C le  yoificme  à quelque  dis- 
tance du  dernier  hauban.  Ils  font , avec  le  mât  de 


(a)  Souvent  il  eft  en  bois. 
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hune,  un  angle  plus  grand  que  celui  de  fes  hau- 
bans , & fervent  par  conséquent  à mieux  le  foutenir. 

Nous  avons  dit  que  le  cordage  qui  porteit  le 
croc  deftiné  à retenir  la  latte  de  hune,  étoit 
amarré  aux  haubans  inférieurs  ; mais  nous  n’avens 
détaillé  ni  à quel  point  de  ces  haubans  fe  faifoit 
cet  amarrage  , ni  comment  on  le  rendoit  folide 
6c  durable  ; c'eft  donc  maintenant,  ce  qu’il  s’agit 
d’expofer.  Ce  cordage,  qui  pot  te  le  crochet  ou 
croc  , -dont  nous  avons  parlé,  fe  nomme  gambe 
de  hune , il  vient  s'amarrer  fur  les  haubans,  en 
un  point  gîtant  éloigné  du  bord  de  la  hune,  qu’il 
y a de  diftance  entre  ce  même  bord  6c  le  bout 
ou  ton  du  bas-mai  ; les  gambes  font  retenues  fur 
les  haubans  par  un  amarrage  qui  n'oft  folide , 6c 
qui  ne  peut  glilTer  que  parce  qu'on  fait , fur  les 
haubans , un  trelingage , c’eft-à-;lire  depuis  le  pre- 
mier hauban  arrière,  jufqu’au deuxième  hauban  avant 
çxclufivement.  On  plaee  horifontalement  un  vieux 
cordage  en  double,  nommé  quenouillette , qui  croile 
tous  ces  haubans , en  partant  alternativement  der- 
rière 5c  devant  ces  haubans  , 6c  en  les  croifant 
dans  fon  cours.  Ce  premier  cordage  ajnfi  arrangé , 
cil  retenu  dans  cet  état  par  autant  d’amarrages  en 
bitord  qu'il  y a de  haubans  croifés.  Enluite , comme 
l’opération  eft  faite  fur  les  haubans  de  tribord 
comme  fur  ceux  de  bâbord,  on  unit  enfembie 
les  haubans  6c  les  qncnouiilettes  des  deux  bords 
par  un  nouveau  cordage  ; un  bout  de  ce  cordage 
eft  amarré  au  premier  hauban  de  bâbord , 6c  fe 
rend  au  premier  hauban  de  tribord  ; il  revient 
de— là  au  fécond  hauban  de  bâbord , 6c  ainfr  de 
fuite  alternativement.  Ces  tours  de  cordage  étant 
faits , ils  font  divifés  en  deux  faifeeaux , qu'on 
.bride  au  milieu  à l'aide  d’un  toron  , afin  de  les 
rcidir  davantage.  Ces  quenouiilettcs  6c  ces  corda- 
ges , qui  croifent  des  haubans  d’un  bord  aux  hau- 
Lans  de  »p  tout , que 

les  marins  nomment  trelingaat.  Les  gambes  de  hune 
fpnt  ainfi  amarrées  très-foli  dément  fur  les  que- 
ncuillettes , ainfi  que  fur  les  haubans  correfpondants. 

L’étai  du  petit  mât  de  hune  fe  rend,  de  la  tête* 
de  ce  mât  où  il  eft  capelé , à une  poulie  éguiiletée 
au  bout  du  beaupré  ; 6c  de-là  il  delccnd  lur  les 
liures  de  beaupré , où  il  eft  roidi  à l’aide  d’un  pa- 
lan. Le  faux-ctai  du  même  mât  fuit  I’étai.  Les 
haubans  du  petit  mât  de  hune  6c  les  galaubans  , 
font  placés  6c  roidis  de  la  même  manièr  e que  ceux 
du  grand  mât  de  hune. 

L etai  du  perroquet  de  fougue  vient  parter  dans 
une  poulie  eguilietée  autour  du  grand  mât , au- 
defious  des  jottereaux.  Dans  les  grands  vailTeaux, 
le  perroquet  de  fougue  a des  haubans  6c  des  ga- 
laubans, placés  comme  ceux  des  autres  mâts. 

La  tête  du  mât  de  beaupré  eft  autfi  garnie  d’ua 
chouquet  ; mais  il  eft  en  1er  (.;)  , 6c  fa  tonne  eft 
représentée  .dans  la  figure  337.  L’ouverture  femi- 
circulaire  de  ce  chouquet  embrafle  le  tenon  du 
mât , 6c  l’ouverture  circulaire  eft  deftinée  au  partage 
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du  boute-dehors  ou  bâton  de  foc;  ce boutc-dehors 
étant  mis  en  place  , prolonge  le  ma;  de  beaupré  d’une 
longueur  égale  aux  deux  tiers  du  beaupré  ; l'on 
extrémité  eft  cguillctée  fur  le  contour  du  mât. 

Les  mâts  de  hune  font  déjà  garnis  de  leurs 
chouquets  Si  de  leurs  barres  qui  ne  portent  pas 
de  hune  comme  celles  des  bas -mâts  ; ainfi  les 
mdis  «le  perroquet  peuvent  alors  être  guindés  &. 
mis  en  place.  Les  dimcnfions  des  chouquets  des 
mâts  de  hune  & du  perroquet  de  fougue , font 
«alcuiées  comme  celles  des  chouquets  des  bas-mari; 
chaque  mât  de  perroquet , élevé  à la  hauteur 
convenable , eft  loutenu  par  les  barres  du  mât  de 
hune , à l’aide  d’une  ciel  de  fer  qui  porte  tout  le 
poids  de  ce  mât  ; enfuite  on  capèle , à la  tête  de 
ce  mât , tous  les  cordages  ou  toutes  les  manœu- 
vres nccefl'akes  à fon  établilfement , tels  que  des 
haubans , un  étai  & des  galaubans  ; le  nombre 
des  haubans  d’un  mât  de  perroquet  eft  celui  des 
traverfms.  L’cxtrén.ûé  de  chaque  hauban  parte 
dans  un  trou  pratiqué  au  bout  de  chaque  traver- 
fin , &.  vient  fe  rider  à l’aide  de  deux  colTcs , 
dont  l’une  eft  au  bout  du  hauban  de  perroquet , 
& l'autre  eft  attachée  au  hauban  correfpondant  du 
mât  de  hune  ; cette  dernière  eft  placée  au  dertous 
des  barres,  à cinq  pieds  du  capelage.  L’ctai  du 
grand  mât  de  perroquet  parte  dans  une  poulie 
capelée  au  ton  élu  petit  mât  de  hune , & defcend 
fe  rider  avec  une  poulie  éguilietée  au  traverfin  du 
mât  de  mifair.c.  Il  y a deux  galaubans  pour  affu- 
j - ttir  plus  fortement  le  mât  de  perroquet , & ils 
defeendent  de  la  tête  de  ce  mât  jufqu’aux  porte- 
haubans  , où  ils  font  ridés  fondement.  Le  petit 
mât  de  perroqqet  eft  foutenu  de  la  même  façon  ; 
les  haubans  & ies  galaubans  font  placés  de  la  même 
manière  : fon  étai  defcend  jufqu’à  l’extrémité  du 
bâton  de  foc , & là  il  parte  dans  un  poulie  cguillctée, 
pour  venir  s’amarrer  à l'eftropc  de  la  moque  (Tétai 
de  mifaine. 

Lorl’que  le  mât  d’artimon  por  te  un  mât  de  per- 
ruche , fon  étai  vient  s’amarrer  au-defius  du  grand 
chouquet , autour  du  mât  de  hune  ; il  a deux 
haubans  & deux  galaubans  de  chaque  côté  ; fes 
haubans  partent  par  les  trous  faits  aux  bouts  des 
barres  du  perroquet  de  fougue,  &.  s’amarrent  fur  les 
haubans  de  ce  dernier  mât.  Les  galaubans  fe  ren- 
dent aux  porte-haubans  d’artimon , où  ils  font  rete- 
nus Si  roiclis  autant  que  l’exige  la  folidité  de  ce  mât. 

Tel  eft  l’appareil  néceflaire  Si  mis  en  ufage 
pour  placer  & pour  maintenir  les  mâts  d’un  vaifleau 
dans  la  fituation  qui  leur  eft  affignée. 

Les  fig.  fuivantes  jettent  le  plus  grand  jour  fur  cct 
objet  : 

Fig.  xo<$  i , mât  d’artimon  vu  de  côté  ; A B fon  bas 
mdt  y a b mât  de  perroquet  de  fougue  , c d mât  de 
perruche.  Fig.  106a , mât  faifant  en  même-temps  le 
perroquet  de  fougue  Si  la  perruche.  Fig.  1063 , barres 
aeba-mât.  Fig.  1064,  chouquet.  Fig.  987,  hune.  Fig. 
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to6ç  , barres  de  perroquet  de  fougue.  Fig.  1066  , 
chouquet  d’idem.  On  voit  ces  barres  & choüquet  en 
1063 , 1064,  ic6t  & ic66  {fig.  icôi  ). ' 

F:  g.  to<>7,  grand  mât  vu  latéralement.  AB  le  bat 
mât  ; CD  le  grand  mât  de  hune  ; E Fie  mât  de  grand 
perroquet.  Fig.  ic68  , barres  de  bas  mât.  Fig.  988  , 
hune.  Fig.  1009,  chouquet.  Fig.  1070,  clef.  Fig  1071, 
barres  du  grand  mât  d.  hune.  Fig.  1072 , chouquet 
d 'idem. 

Fig.  1073  » m^c  mifaine  vu  de  l'avant  : A B 
bas  mât  ; CD  mât  de  hune;  E F perroquet.  Fig. 
1074,  barres  de  mifaine.  Fig. 989 , hune.  Fig.  1075, 
chouquet.  Fig.  1076  , coufiin  d’élor.gis.  Fig.  1077  , 
barres  du  petit  mât  de  hune.  Fig*  1078  , chouquet 
d 'idem.  Voye\  Vergue.  Cet  article  eft  extrait  de 
l'Art  de  la  Mâture  de  M.  Rome. 

MATAFION,  terme  de  galère,  fynonime  de 
garcette.  (5. à 

MATELAS,  f.  m.  Tout  le  monde  lait  ce  que 
c’eft.  On  en  embarque  d'approvirtonnement  fur  les 
vnifleaux  qui  vont  en  long  cours,  pour  coucher 
les  malades  au  pofte  du  Chirurgien  ; on  les  fait 
ordinairement  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  gros.. 
On  embarque  aufii  quelquefois  des  matelats  faits 
de  grofies  étoupes , pour  baftinguer  fur  les  parte- 
avants  & aux  fronteaux  des  gaillards  Sc  dunettes  ; 
mais  les  baftingages  de  cordage»  ou  de  liège  va- 
lent beaucoup  mieux. 

MATELOT , f.  m.  c’eft  un  homme  de  marine 
fait  & formé  à la  mer,  qui  fait  tout  ce  qui  re- 
garde le  matelotage , comme  garnir  les  manœu- 
vres , faire  toutes  les  épiiïures , les  différents  nœuds, 
eftroper  & frapper  les  poulies , capeler  les  haubans 
& étais , parter  toutes  les  manœuvres  en  général , 

' enverguer  & déverguer  les  v ouïes , prendre  les 
ris , faire  les  pointures , de  beau  ‘comme  de  mau- 
vais temps  ; mater  Si  démâter  un  vjifleau  de  toute 
manière  , & dans  toutes  les  circcnftances  ; 

mouiller  ; lever  les  ancres  , les  traverler  , Si  les 
mettre  à pofte  ; f.  ire  l’arrimage  d’une  cale  fui- 
vant  Je  plan  qu'on  lui  preferit  , Sic.  Le  matelot 
eft  un  homme  de  main  on  général,  propre  à tout 
ce  qu'on  veut , qui  a une  méchaniquc  utuelle  qu'il 
fait  employer  à propos;  il  eft  bon  foldat,  alerte, 
agile,  hardi,  robufte,  fait  à la  fatigue,  & capa- 
ble d’affronter  tous  les  dangers  & les  intempéries 
de  l’air;  c'eft  l’homme  du  monde  le  plus  lubor- 
donné  en  France  ( a ) , & le  plus  accoutumé  à 
une  discipline  exaéte  : rarement  manque-t-il  à fes 
fupcrieùts.  Tout  greffer  qu’il  paroit,  il  fait  par- 
faitement bien  diftinguer  Toflicicr  capable  de  le 
conduire , de  celui  qui  n’a  que  le  titre  de  la  lupé- 
riorité.  Le  matelot , au  furplus,  eft  un  homme  qui 
ne  veut  ni  tort  ni  grâce  ; il  faut  bien  le  nourrir 
Si  bien  le  faire  travailler;  avoir  foin  de  lui  quand 
il  eft  malade  ; lui  donner  des  louanges , exciter 
fon  émulation  & fa  bravoure  p8r  des  diftinéfiens , 
| des  préférences , quand  il  les  mérite  ; le  louer 


(a)  Le  matelot  provençal  r.’cfl  pat  docile  11  la  fubotdination  , comme  le  ponentQit  -,  il  eft  au  contraire  naturellement  mutin 
paniculicicrmnt  fut  Ici  vaifteatix  du  commerce  •,  l'ordonnance  devroit  aller  au  devant  det  inconvénient  q;ti  cil  peuvent 
réfultcr.  Voye  1 Capitaine  , maître  ou  patron,  {Note  <U  l’Editeur ). 
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tout  haut  pour  fes  bonnes  aftions , le  blâmer  de 
même  ; tenir  les  ordonnances  en  vigueur  pour  tous, 
fans  égards  particuliers  : avec  ces  attentions,  on 
inéucroit  le  matelot  dans  le  feu.  il  eft  de  lait  & de 
l'expérience  de  tous  les  temps , que  quand  il  a été 
bien  conduit,  il  a toujours  fait  des  chofes  éton- 
nantes ; & , s’il  a quelquefois  manqué , c’eft  que 
fes  officiers  ont  cte  les  premiers  à manquer  , & 
qu'il  n’a  vu  aucune  rcffource  dans  fes  chefs.  En 
un  mot , je  regarde  le  matelot  comme  l’homme 
le  plus  fufceptible  d’honneur  & d’un  grand  cou- 
rage ; mais  il  faut  qu’il  foit  formé  jeune  ; fes  pre- 
mières campagnes  doivent  être-faites  avant  vingt 
ans  ; ceux  qui  {je  forment  après  cet  âge , ne  font 
ordinairement  jamais  auffi  bons  matelots  que  les 
autres;  ils  font  moins  aélifs  & moins  alertes  {H). 

M,\TTLOT-cano>tnier.  Le  roi , par  fon  ordon- 
nance du  premier  janvier  1786 , publiée  en  mai 
fuivant  , a créé  neuf  diviftons  de  canonniers-Ttare- 
lots  , fous  le  titre  de  corps -royal  de  canonniers- 
matelots  : voici  la  teneur  de  cette  ordonnance  : 

Sa  mnjefté  jugeant  utile  à fon  lcrvice  de  donner 
aux  troupes  de  fa  marine,  une  nouvelle  compoii- 
tion  qui  réunifie  le  fervice  de  matelot  à celui  de 
canonnier , elle  a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit  : 

TITRE  PREMIER. 

• , • 

Compofttion  du  corps-royal  des  canonniers- 
matelots. 

Article  Premier. 

Les  cent  compagnies  du  corps  - royal  de  la 
marine , & les  trois  compagnies  de  bombardiers , 
établies  dans  les  ports  de  Bref!  , Toulon  & Roche- 
fort  , feront  & demeureront  fupprimées  , pour  for- 
mer à l’avenir  un  coips  de  canonniers-merr/ors , 
fous  la  dénomination  de  corps-royal  de  canonniers- 
matclots.  Ce  corps  continuera  à prendre  rang  à la 
fuite  des  régimens  créés  en  1690. 

a.  L’intention  de  fa  mnjefté  n’étant  pas  de  con- 
ferver  de  compagnies  de  grenadiers  ni  de  bombar- 
diers dans  ce  nouveau  coqis,  ceux  qui  y feront 
‘incorporés  conforveront  la  haute  paye  qu’ils  ont 
acquile  , dans  le  corps  aéhiel. 

3.  Le  corps-royal  des  canonniers  -matelots , 
confiftera  en  quatre-vingt-une  compagnies , for- 
mant neuf  divifions  , lous  la  dénommât’ on  de 
première  > fécondé , troifième  , qustrii  me , cinquième , 
fixieme  , (eptïeme  , huitième  & neuvième  divifion  y 
chacune  defdites  divifions  fera  attachée  à l’une  des 
efeadres  établies  dans  les  trois  ports  de  Bref! , Tou- 
lon & Rochefort,  par  l’ordonnance  de  ce  jour , & 
prendra  le  rang  de  l’efeadre  à laquelle  elle  fera 
attachée. 

4.  Chaque  compagnie  de  canonniers-ware/prx 
fera  commandée  par  un  fous-beutenant  de  vailTeau, 
fous  la  dénomination  de  chef  de  compagnie , lorfqu’il 
aura  été  fuffifamment  inftruit  dans  l’école  d’artillerie 
des  Colonies,  & fubi  un  examen  qui  conftate  qu’il 
eft  en  état  de  remplir  cet  emploi  ; par  un  fous-lieu- 
tenaut  de  la  divilion , lequel  fera  pris  parmi  ceux 
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qui  exiftent  aéluellement  au  corps -royal  de  la 
marine  , & , à leur  défaut , parmi  les  fourriers  dudit 
corps  ; lefdits  fous-lieutcnans  feront  tirés  par  la 
fuite  des  fergens- majors  & fourriers  du  nouveau 
corps. 

5.  Les  compagnies  prendront , dans  les  divifions  , 
le  rang  d’ancienneté  du  chef  de  compagnie  qui  les 
commandera. 

En  bataille  , la  première  fera  à la  droite , la 
féconde  à la  gauche  ; la  tioifième  fuivra  la  pre- 
mière , &c.  en  alternant  fuccellïvement. 

6.  Les  officiers  de  vaifleaux  actuellement  atta- 
chés aux  compagnies  du  corps-royal  de  la  marine  , 
par  l’ordonnance  du  4 février  1782, feront  àl’avenir 
uniquement  affeélés  au  fervice  des  vaifleaux  ; ils 
conferveront  cependant  la  moitié  du  traitement 
extraordinaire  qui  leur  eft  attribué  pour  leur  fervice 
audit, corps , jufqu’à  ce  que  , par  leur  avancement  , 
ils  l’oient  parvenus  à un  grade,  dont  les  appoin- 
temens  foient  cquivalens  à ceux  qu'ils  avoient  à 
l’époque  de  la  prefente  ordonnance. 

7.  Les  compagnies  de  canonniers-.Twre/orr , feront 
tompofées,  en  temps  de  paix,  d’un  fergent-major , 
un  fourrier , quatre  maîtres  canonniers,  huit  féconds 
maîtres  canonniers,  vingt-quatre  car.onniers-'rnttr/orx 
de  la  première  clalTe,  vingt-quatre  de  la  fécondé  , 
trente-deux  de  la  troifième  ; un  maître  & un  gar- 
çon armurier  , & un  tambour , formant  enfemble 
quatre-vingt-dix- fept  hommes. 

Les  maîtres  canonniers  auront  le  rang  de  fergent  ; 
les  féconds  maîtres  celui  de  caporal. 

En  temps  de  guerre  , fa  majefté  fe  réferve , dans 
chacune  des  deux  premières  chiffes , une  augmen- 
tation de  cinq  places , qu’on  laiffera  d’abord  va- 
cantes, & qui  lieront  accordées  pour  récompense 
aux  canonniers-marr/orj  de  la  troifième  chiffe  , qui 
fera  augmentée  en  temps  de  guerre , proportion- 
nément  au  befoin  du  fervice  ; mais  les  bas-officiers  , 
ainfi  que  les  canonniers-wdrc/orj  des  deux  premières 
clalî’es  , relieront  au  nombre  fixé  ci-deffus. 

8.  Les  féconds  maîtres  & les  canonniers- mat elots 
feront  diftribués  en  quatre  efeouades  , chacune 
defquelles  fera  commandée  par  un  maître  canon- 
nier; & compofc'e  de  deux  féconds  maîtres,  fix 
canonniers-murc/or-t  de  la  première  ciaffe  , fix  de  la 
fécondé , & huit  de  la  troifième. 

9.  La  première  ciaffe  des  compagnies , fera  for- 
mée des  plus  anciens  canonniers-me/e/ora  , & l’on 
donnera  la  préférence  à ceux  qui  feront  mftruits  de  la 
manœuvre  des  vaifleaux. 

Les  deux  autres  claffes  le  feront  auffi  par  ancien- 
nes é , en  plaçant  cependant  les  mieux  exercés  dans 
la  fécondé.  * 

10.  Chaque  divifion  fera  commandée  par  le  com- 
mandant de  Tel'cndre  à laquelle  la  divifion  fera  atta- 
chée; fon  état-major  fera  compofé  du  m.ijor  de 
l’efcadre  qui  la  commandera  fous  lui , d’un  major 
de  divifion,  d’un  aiyle-major  & d’un  garçon  major. 
Le  major  fera  choifi  parmi  les  capitaines  en  pre- 
mier du  corps-royal  d’artiikrie  des  colonies;  l’aide- 
major , parmi  les  lieuteruos  du  mémo  corps  , le 
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garçon-major  parmi  les  fous-lieutcnans  du  corps- 
royal  des  canonniers-matelot  s. 

Toutes  les  divifions  du  même  département  ; feront 
aux  ordres  du  commandant  du  port  & du  directeur 
général , commandant  en  fécond , auquel  les  chefs  de 
divifion  rendront  compte. 

x i.  Il  fera  établi  dans  chacun  des  ports  de  Bref!  , 
Toulon  & Rochcfort , un  quartier-nraitre-tréforier , 
choHi  parmi  les  garçons-majors  ou  fouslieutenans  de 
divifion,  qui  fera  chargé  du  détail  des  cailles  de  toutes 
les  divifions  raflcmblées.  - 

Il  y aura  aufii  dans  chacun  de  ces  trois  ports , 
un  tambour-major , pour  l’inftruélion  des  tambours 
de  toutes  les  divifions  du  même  port. 

12.  Les  majors  de  divifion  du  corps-royal  des 
canonniers-mare/ors  , auront  le  rang  de  major  d’in- 
fanterie , les  aides-majors  , celui  de  capitaine , & les 
garçons-majors  celui  de  lieutenant. 

Les  majors  de  divifion  du  corps-royal  des  c.uion- 
ri.ers-mate/ots  rouleront  avec  les  majors  & chefs 
de  brigade  du  corps-royal  de  l’artillerie  des  colo- 
nies pour  parvenir  aux  places  de  foas-direéleurs 
d’artillerie  des  ports  ; ces  derniers  prendront  rang 
avec  les  lieutenans-colonels  dudit  corps , pour  deve- 
nir direéleurs. 

1 3 . Lorfqu’il  vaquera  une  place  de  garçon-major , 
le  major  de  la  divifion  & l’aide-major  s’aflembleroht 
chez  le  major  d’efeadre  ; détigneront  deux  fujets 
parmi  les  fous-lieutenans  de  la  divifion,  pour  remplir 
la  place  vacante,  Jk  chacun  d’eux  lignera  fon  avis; 
le  major  d’elcadre  les  propofera  au  commandant 
d’efeadre  ; celui-ci  au  commandant  en  fécond  du 
port,  & ce  dernier  au  commandant  en  chef,  qui 
adretl'era  le  mémoire  au  fccrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

1 4.  Lorfqu’unc  place  de  chef  de  compagnie  vien- 
dra à vaquer , le  commandant  de  l’cfcacire  alTein- 
blera  chez  lui  le  major  de  fon  efeadre  & le  major 
de  la  divifion  ; ils  defigneront  deux  fujets  & don- 
neront leur  avis  fur  chacun  d’eux  par  écrit  : ces 
deux  fujets  feront  propofés  par  le  commandant  de 
l’efcaclre  au  commandant  en  fécond , qui  les  pré- 
fenteta  à celui  du  poit , qui  fera  fon  choix  , & en 
adreflera  le  mémoire  au  (ecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

On  donnera  , d.  ns  toutes  les  éleélions  , à mérite 
égal , la  préférence  à l'ancienneté. 

1 cj.  Pour  nommer  un  fous-lieutenant  de  divifion , 
l’aide  major  & tous  les  chefs  de  compagnie  s’affem- 
bicront  chez  le  major  de  la  divifion , & feront , 
parmi  les  fergens-majors  & les  fourriers , le  choix 
de  trois  fujets,  ayant  fervi  au  me  ns  huit  années 
dans  le  corps  , en  qualité  de  fécond  maître  , maître 
canonnier  ou  fourrier. 

Cette  première  cleélion  qui  fera  portée  par  le 
major  de  la  divifion  au  major  d’efeadre , pour  en 
choifir  deux , parviendra  au  commandant  de  l’ef- 
radre  qui  la  remettra  au  commandant  du  port , 
lequel  1 adreflera  au  lecrétaire  d’état  ayant  le  dé- 
' parlement  de  la  marine.  • 

16.  Lorfqu’il  vaquera  une  place  de  fergent-major 
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ou  fourrier , le  garçon-major , le  chef  & ie  fous- 
lieutenant  de  la  compagnie  s’aflembleront  chez  le 
major  de  la  divifion  , pour  faire , parmi  les  maîtres 
canonniers  de  la  compagnie , dans  laquelle  l’emploi 
fera  vacant , le  choix  de  deux  fujets  ayant  au  moins 
16  atis  de  fervice.  La  préférence  fera  principalement 
déterminée  par  le  mérite  des  fervices  que  fcfdits 
maitres'  canonniers  auront  rendus  à bord  des  vaif- 
feaux  ; il  fera  figné  par  ceux  qui  les  auront  choifis , 

61  remis  au  commandant  de  l’elcadre , qui  nom- 
mera celui  des  deux  qu’il  croira  le  plus  propre  à 
remplir  la  place  vacante. 

Le  fourrier  devant  être  inftruit  dans  toutes  les 
parties  du  fervice , ainfi  que  le  fergent-major , on 
n’aura  égard , dans  ce  choix  , qu’aux  talens  & à 
l’intelligence  dont  il  aura  fait  preuve. 

Les  emplois  de  fergent-major  & de  fourrier , ne 
pourront  être  donnés , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , à des  maitres  canonniers  convaincus  d’avoir 
déferté. 

17.  S’il  vaque  une  place  de  maître  canonnier  dans 
une  compagnie , le  fergent-major , le  fourrier  & tous 
les  maîtres  canonniers  de  la  compagnie  s’aflembie- 
ror.t  pour  indiquer , parmi  ksleconds  maîtres  & les 
canonnicrs-mafir/orr  de  la  première  clafi'e,  trois  fujets 
de  ladite  compagnie  , fachant  lire , écrire,  & inflruits 
dans  le  tir  des  bombes  , ék  qu’ils  croiront  les  plus 
propres  à remplir  la  place  vacante.  Ils  en  remet- 
tront les  noms  par  écrit  au  chef  de  compagnie, 
qui , après  en  avoir  choifi  deux , & ligné  fon  avis  , 
le  remettra  ai^,  major  de  la  divifion , pour  en  être 
rendu  compte  au  major  d’efeadre  qui  nommera  le 
fujet  qu’il  jugera  préférable. 

18.  Lorfqu’il  vaquera  une  place  de  fécond  maître  - 
canonnier;  le  fergent-major , le  fourrier , les  maitres 
& le  plus  ancien  fécond  maître  de  la  compagnie 
s’aflembleront  chez  le  fous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie , pour  élire  , parmi  les  canonniers  matelots, 
de  la  première  clafle,  trois  fujets  de  ladite  com- 
pagnie : le  chef  de  compagnie  en  choifira  deux  qu’il 
prdentera  au  major  de  la  divifion , & celui-ci  au 
major  d’efeadre , qui  en  nommera  un. 

19. 1!  y aura  trois  places  de  fécond  maître  canon- 
nier qui  appartiendront  de  droit  aux  plus  anciens 
canonniers-i7M«/(ifi  de  la  première  clafle  ; les  cinq 
autres  feront  données  à des  fujets  choifis  dans  ladite 
clafle  par  les  maîtres  de»  la  compagnie. 

Les  canonniers-/»<j«/o<x  de  la  première  clafle  , 
feront  choifis  parmi  ceux  de  la  fécondé  ; le  chef  de 
compagnie  examinera, en  préfencedu  fous-lieutenant 
& du  garçon-major,  ie  plus  ancien  canonnier -matelot 
de  la  i'econde  clafle  ; & s'il  le  juge  (tiflîfamment  inf- 
truit,  il  lui  donnera  la  place  vacante;  iinon  il  paflVra 
à l’examen  du  fécond,  & ainfi  de  fuite,  juiqu’i  ce 
qu'il  s’en  trouve*  un  eu  état  d’occuper  ladite  place. 

îO.  A la  fin  de  chaque  mois , le  major  u efeadre 
remettra  à celui  qui  la  commandera,  & au  major- 
géneral  de  la  marine  , un  état  de  fituation  de  fa 
divifion  ; ledit  état  fera  remis  par  le  major-général 
au  commandant  du  port  qui  l’adreflera  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 
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En  l’abfcnce  du  commandant  en  fécond , ou  du 
commandant  en  chef  du  port , le  plus  ancien  com- 
manda.nt  d’efeadre  fera  les  fondions  du  commandant 
en  fécond , & à ce  titre  il  recevra  , des  majors 
d'efeadre , les  détails  de  tontes  les  divifions. 

ai.  Le  major  de  la  divilion  fera  chargé  ,* fous 
les  ordres  du  major  d’efeadre , de  diriger  les  diiî'é- 
rens  exercices  de  l’artillerie  & d : veiller  fur  tous 
les  détails  de  la  troupe , concernant  les  recrues , 
habillement  & armement.  Il  te  conformera,  fur 
toutes  les  parties  de  comptabilité,  à ce  qui  eft 
pvelcrit  par  la  préfer.te  ordonnance. 

zz.  L’aide- major  de  la  divinon  fera  chargé  d’é- 
tahhr  l'uniformité  dans  le  fervicc  de  clans  les  ditfé- 
rens  exercices;  il  raftemblera  les  comptes  que  le 
commandant  de  chaque  compagnie  lui  rendra  jour- 
nellement , & en  fera  le  rapport  au  major  dé  la 
divilion  , qui  en  rendra  compte  au  major  d’efeadre  , 
&.  celui-ci  au  commandant  de  ladite  efeadre. 

23.  Le  garçon-major  fecpndcra  l’aide-major  dans 
les  di  dérentes  fonctions  qu’il  aura  à remplir , & 
veillera  à ce  que  les  menues  réparations  foient 
faites  à inefure  & cg  conséquence  des  ordres  du 
conleil  d’adminiftration. 

24.  Le  chef  de  compagnie  fera  tenu  de  veiller 
à iinlhuflion  des  maîtres  6c  féconds  maîtres , & 
des  canonniers- mat  dois  de  fa  compagnie , ainft 
qu  i leur  tenue  & dilcipiine  ; il  donnera  la  plus 
grande  attention  à l’entretien  & au  bien-être  de  fa 
troupe  ; voulant , fa  majefté  , qtte  ceux  qui  le  ren- 
dront coupables  de  négligence  à cet^ égard,  foient 
févèrement  punis. 

23.  Chaque  chef  de  compagnie  aura  deux  regiftres, 
fur  i’un  de  (quels  il  inferira  les  noms  & fumotns , le 
lieu  de  la  naitlancc , le  lignalement , l’époque  & les 
conditions  de  l’engagement  de  chacun  des  hommes 
de  fa  compagnie. 

Il  marquera  fur  l’autre  les  effets  des  petits  éqni- 
pcmens  qui  feront  fournis  à chacun  d’eux  ; &c  lorf- 
qu’iî  sV.bléntera , il  remettra  les  regiftres  r.u  l'ous- 
UbUtenant  de  la  compagnie. 

26.  Les  chefs  de  compagnie  étant  refponfables 
de  la  tenue  & de  l’état  des  hommes  de  leur  com- 
pagnie , ils  auront  foin  , lors  du  décompte  qui  doit 
leur  être  fait  tous  les  quatre  mois  , de  ne  livrer 
ce  qui  reviendra  à chacun  d’eux , qu’après  avoir 
examiné  leur  linge  & chaulTure , & iait  remplacer 
ce  qui  poutroit  leur  manquer  : ils  veilleront  k ce 
que  toute  la  foldc  des  canonniers-metr/orr  de  la 
troisième  clarté , foit  mife  à l'ordinaire , & employée 
à leur  nourriture  , à l’exception  feulement  de  ia 
retenue  du  pain  & de  celle  réglée  pour  le  linge 
& chaurture  ; défendant  expreflemsnt , la  majefté  , 
à tous  fes  ouiciers  d’ordonner , permettre  ou  to- 
lércr  qu’aucune  partie  de  cette  folw?  foit  employée 
à d’autres  objets. 

27.  Le  fous  - lieutenant  de  la  compagnie  fera 
chargé , dans  tous  les  cas  de  fervicc  & d’inftruc- 
tion  , du  commandement  de  la  compagnie , fous 
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les  ordres  du  chef  de  ladite  compagnie , qui  aura 
attention  de  lui  en  faire  l’uivrc  tous  les  détails. 

28.  Le  fergent-tnajor  fera  immédiatement  fubor- 
donné  au  garçon- major  , & fpécialement  chargé 
de  la  tenue  & dilcipiine  de  la  compagnie  ; il  veillera 
à ce  que  les  menues  réparations  loient  faites  k tne- 
lure  & en  conléqucncc  des  ordres  qui  lui  feront 
donnés  par  le  garçon-major  & le  commandant  de 
la  compagnie;  il  lé  fera  ailler,  dans  fes  Confiions  , 
par  le  fourrier,  &c  rendra  compte  au  commandant 
delà  compagnie  de  tout  ce  qui  s’y  pall’era  concernant 
le  fervice , la  difeipline  6c  le  bon  ordre. 

29.  Le  fourrier  fera  chargé  de  tous  les  détails  de 
Ta  comptabilité,  des  lubfmances,  difttibutions  de 
logemens,  & de  veiller  à la  propreté  du  quartier. 

30.  Chaque  maître  canonnier  commandera  une 
efeouade , lous  l’autorité  des  officiers  & du  fergent- 
major  ; il  l’exercera , y maintiendra  l’ordre  , la 
poiiee  6c  la  difeipline  ; il  rendra  compte  au  fer- 
gent-major  de  tous  les  détails  qui  concerneront  ladite 
efeouade. 

31.  Les  féconds  maîtres  canonniers  aideront  les 
maîtres  dans  leurs  fondions  , & les  remplaceront 
au  befoin  dans  le  commandement  des  efeouades. 

32.  L<-‘  quartier-maître-tréforier  tiendra  lis  regis- 
tres de  recette  & de  dépenfe , recevra  l’argent , qu’il 
depofera  dans  la  caifl’e  ; & fera  en  outre  chargé  de 
tons  les  détails  de  comptabilité , ainft  qu’it  fera 
expliqué  dans  le  titre  II  de  la  préfente  ordon- 
nance. 

33.  Sa  majefté  fera  faire  chaque  année  une  inf- 
peéii  :n  du  corps- royal  des  canonniers-mare/orr  , 
conformément  aux  ordres  particuliers  qui  feront 
expédiés  k cet  effet 

34.  L'infpedeur  fera  chargé  de  la  formation  & 
de  l’infpcdion  dudit  corps,  de  maintenir  le  bon 
ordre , l’uniformité  de  tenue  & de  difeipline  dans 
les  divifions  des  trois  départetnens  ; de  s’affurer  de 
la  capacité  & dï  1a  bonne  conduite  des  officiels  ; 
il  en  rendra  compte  au  lecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine.  Il  iera  en  outre  tenu 
de  fe  conformer  k tout  ce  qui  lui  eft  preferit  par  le 
titre  11  de  la  prci’ente  ordonnance. 

33.  Ledit  infp.fleur-général  jouira,  fuivant  fon 
grade  , & dans  l’étendue  de  fon  infpeéiion  , pendant 
!e  temps  qu’elle  durera  , de  tou»  les  honneurs , pré- 
rogatives, prééminences  6c  comtnaudemens  attri- 
bués aux  infpeÜeurs-géncraux . 

36.  Sa  majefté  entend  que  les  officiers , bas- 
officiers  & canonnicrs-'nnrr/afr  dudit  corps-royal  , 
jonilTent  de  leurs  appointemens  & loi  de  fans  au- 
cune retenue  de  quatre  deniers  pour  livre , ni  de 

* capitation  ; fon  intention  étant  que  ccs  objets  l'oient 
acquittes  fur  la  malle  générale  établie  pour  les  trou- 
pes dudit  corps. 

37.  Les  appointeraent  6c  foide  des  bas-officiers  & 
foldats  du  corps-royal  des  canonniers-/Bare/t>rr , le-* 
ront  réglés  comme  il  fuit  ; 
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TABLEAU  de. la  folde  réglée  pour  le  corps-royal  des  canonniers- matelots. 


Major  de  divifion 

Supplément  pour  frais  de  bureau . 

Aide-major 

Garçon-major 

Quartier-maître-  /"de  Breft 


Par  mois. 


Per  en. 


Paye  a 

> 

TERRE. 

V. 

PAYE  A LA  MER. 

1 per  jour. 

\ 

par  nu>is. 

200  !.  f.  d.  I4CO  1.  f- 

600 


«*S 


I^OO. 


IOO. ....  1 200 . 


200 


24OO. 


Teuton... ',,io l,8oo 


rcau I de  Rochcfort.  $ 


Tambour-major ' 

Chef  de  compagnie  par  fupplé- 
ment 


Sous-lieutenant  de  divifion . 


34.10. 


66.13.4 


4i4- 


300.10. 
800. . . . 


Scrgent-mÿr 

Fourrier • 

Maître  canonnier 

Second  maître  canonnier. \ 

Maître  armurier 

Garçon  armurier 

Canonnier  de  première  claffe 

Idem,  de  deuxième  clafle 

Idem,  de  troifième  clafle 

Tambour , entretien  de  la  caifle  compris 


24  f.  d. 

*11 

j6  I.  f. 
■n ..... . 

î en  fus. ...  60  I.  f.  cl. 
Idem c ç 

18. . .4, . 

2.7. . . 10. 

;cn  fus 48. . .2.  .6 

14.. .4.. 

21 . . . IO. 

Idem 37.  .12.  .6 

16 

11 

Idem  ....  41 

12 

l8 

Idem 3 1 . . 10.  . . 

le  double. . . 25 

8. . .4. . 

12. ..IO. 

7. ..8.. 

1 1 ... IO. 

Genius. . ..20. . .2. .6 

6. ..4. . 

9- . .IO. 

j enfus. ...  15 ..  16.  .S 

9. ..4.. 

14 

\ en  fus. . . . 21 

38.  Au  moyen  du  fuppîémcnt  de  folde  accordé 
aux  tambours , ils  feront  tenus  d’entrenir  leur  caifle , 
de  peaux  , de  cordages  & de  baguettes. 

39.  L’intention  de  fa  majefté  étant  de  ne  plus 
accprdcr  de  fupplément  de  folde  aux  foldats  du 
corps-royal  de  la  marine , fupprimé  par  la  pré- 
fente ordonnance , d’après  le  nombre  de  leurs  cam- 
pagnes j elle  veut  bien  le  conferver  à ceux  qui 
l’ont  acquis  , lorfqu’ils  s’embarqueront , & cela 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus , dans  le  nouveau 
cops-royal,  à un  grade  dont  la  paye  foit  équi- 
valente à celle  dont  ils  jouiifoicnt  à l’époque  de 
la  préfente  ordonnance,  en  y comprenant  le  fup- 
plément  de  folde  qu’ils  auront  obtenu. 

40.  Sur  la  folde  réglée  à chaque  fergent-major , 
fourrier , maiue  , fécond  maître  , cunounier-w«r<- 


lot , armurier  & tambour  ; il  fera  retenu  vingt 
deniers  par  jour  à chaque  fergent-major , fermier 
& maître  canonnier  ; & douze  deniers  à châque 
fécond  maître  & canonnier-wutc/ur , pour  l’entretien 
de  linge  £c  chauflure. 

Les  décomptes  de  ces  retenues , feront  faits  tous 
les  quatre  mois  par  le  fourrier  , en  préfence  de 
l’officier  qui  commandera  la  compagnie  ; celui-ci 
fera  tenu  de  faire  auparavant  la  vit. te  du  linge  & 
chauflure  , & d’ordonner  les  réparations  qu’il  croira 
néce  flaires. 

L’argent  du  décompte  fera  remis  entre  les  ma:ns 
du  maître  canonnier  de  l’efcouade  ; chaque  ca- 
nonnier -matelot  pourra  faire  les’  ach.us  lui- 
même  , & où  il  le  jugera  à propos , en  préfence 
toutefois  d’un  maître , cpù  les  payera  qui  remettra 
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fur  le  champ  au  cancnnicr  le  furplus  de  ce  dé- 
compte. 

Si  la  retenue  ordinaire  ne  fuffifoit  pas  pour  l’en- 
tretien du  canonnier-mure/or , il  en  (croit  fait  une 
fur  ce  qui  lui  revient  au  défarmement  , pour 
les  décomptes  de  fes  campagnes , ou  fur  fa  paye 
extraordinaire , quand  il  travaillera  dans  le  port  ; 
te  l’emploi  en  fera  fait  par  le  canonnier-mu  re/or , 
ainfi  qu’il  vient  ci’ètre  expliqué. 

41.  Lorfqu’un  canonnier -matelot  , qui  aura  été 
abfent , rejoindra  fa  compagnie  fans  etre  conve- 


rctenue  ordonnée  par  1 article  preccaent , il  lera 
prélevé  lur  ce  qui  lui  reliera  dù  de  foide,  pour 
y luppléer  ; &.  Ja  même  chofe  aura  lieu  pour  repa- 
d::ns  11»  cas  où  il  feroit  reconnu 


rer  loi:  habillement 


en  mauvais  état  par  défaut  d’entretien. 

41.  Sa  majefté  veut  qu'il  l’oit  établi  à l’époque 
de  la  nouvelle  compofition  , une  malle  de  48  livres 
par  homme  au  complet , qui  lera  employée  aux 
recrues  , à l’habillement,  Si  à toute  cipèce  de 
réparations , fans  diftinélions  , ainfi  qu’à  l’entretien 
des  armes  & à la  buffieterie  ; ladite  malle  pour- 
voira encore  au  paiement  de  la  capitation  & des 
quatre  deniers  pour  livre , tant  des  appointemens 
des  officiers  dudit  coqts-royal , que  de  la  loldc 
des  bas-officiers  & canonnicrs-miÿr/ofj. 

Elle  ne  fupportera  cependant  que  les  quatre  de- 
niers du  fuppléinent  d appointemens  , qui  fera 
accordé  aux  ious-lieutenans  de  vaiiToau  , comman- 
dant les  compagnies , en  qualité  de  chei  deldites 


compagnies. 

En  temps  de  guerre  , cette  mafie  prendra  un 
accroifiement  proportionné  au  nombre  d’hommes 
dont  ott  augmentera  les  compagnies.  ' 

43.  L’intention  de  la  ntajefté  étant  qu’il  l'oit  formé 
chats  le  coips-royal  des  canonniers-mute/orr , une 
autre  mafie  qui  prendra  tous  les  ans  de  nouveaux 
accroiffemens , & fera  dépofé  dans  la  caille  dudit 
corps , elle  ordonne  à cet  effet , que  lors  du  dé- 
compte à faire  à chaaue  bas-officier  ou  cnnonnier- 
matelot  qui  aura  été  abfent  par  congé  limité,  il  l'oit 
prélevé , fur  la  l'olde  entière  , la  retenue  du  linge  Si 
chaufiure , & qu’il  foit  donné  moitié  du  reliant  de 
ladite,  foide  au  bas-officier  ou  canonnier-marc/or 
qui  aura  rejoint  à l’expiration  de  fon  congé  , l’autre 
moitié  devant  être  verfée  dans  ladite  cailTe  , ainfi 
tjue  la  totalité  de  la  foide  de  ceux  qui  n’auront  pas 
rejoint  à l’expiration  de  leur  congé  , à moins  que 
l’iinpoffibilité  de  rejoindre  à temps  , pour  caufe 
de  maladie , n’ait  bien  été  conftatée  ; bien  entendu 
cependant  que  fur  ce  qui  devra  être  remis , dans 
ce  cas,  au  canonnier-amte/or , ou  à la  bonrfe  com- 
mune , il  foit  fait  la  retenue  pour  l’entretien  , or- 
donné par  Y article  40  de  la  préiente  ordonnance. 

44.  Lorfqu’un  canonnier-mare/or  s’embarquera  , 
il  lui  fera  remis  la  moitié  du  montant  de  fa  bourfe, 
pour  fervir  à le  pourvoir  des  objets  qui  auront 
rapport  à fon  entretien  extraordinaire,  comme  linge, 
giiiets , &c.  Ces  objets  feront  achetés  à fa  requifition 


MAT 

& en  fa  préfence , par  le  maître  canonnier  de  fen 
efeouade. 

11  lui  fera  de  plus  délivré  par  le  quartier-maitre- 
trclorier  un  certificat  de  la  fomme  à laquelle  fe 
montera  l’autre  moitié  de  fa  bourfe;  ce  certificat 
fera  vife  par  le  major  de  la  divifion  , & il  en  lera 
fait  mention  fur  un  rcgiilre  qui  reliera  entre  les 
mains  du  gardon-major , fur  lequel  on  inferira  la 
perfonne  à laquelle  il  delline  cette  fomme  en  cas 
de  mort. 

Les  canonniers-mure/ont  une  fois  embarqués , & 
ayant  pafle  à la  mer  le  temps  du  femeflre , n’au- 
rent  aucune  part  à la  diflribution  ce  la  bourfe 
de  la  partie  des  compagnies  qui  fera  reliée  à terre , 
Si  ne  recommenceront  à y participer  que  depuis 
l’époque  de  leur  retour. 

43-  Il  fera  fait  tous  les  ans,  fi.x  femaines  après 
l’expiration  des  congés,  un  état  du  produit  de  cette 
malle  , qui  fera  divilée  par  parties  égales  entre  les 
bas-officiers  & canonniers-murr/orr  qui  compofe- 
ront  pour  lors  chaque  compagnie , à l’effet  de  former 
à chacun  d’eux  une  bouife  particulière  qui  reliera 
cependant  dans  la  caille , & qui  ne  leur  fera  donnée 
que  lorsqu'ils  auront  obtenu  quelque  place  en  re- 
traite , leur  congé  abfolu  , ou  qu’ils  s’embarqueront  ; 
on  ne  comprendra  pas  dans  cette  répartition  ceux 
des  canonniers-mare/ors  de  recrue , qui  n’aurent 
point  joint  ayant  le  premier  janvier  de  chaque 
année.  ® 

L’état  du  produit  de  la  mafie  fera  fait  par  le 
quartier-maître-tréforier , certifié  par  le  major  de 
la  divifion  , vérifié  par  le  confeil  d’adminiltraiion  , 
& approuvé  par  le  major  d’efeadre. 

Les  fonds  de  cette  malle  relieront  dans  la  caifife 
de  la  divifion , & ne  feront  délivrés  que  fur  les 
ordres  de  l’mfpeéleur-général , ou  lorlque  les  ca- 
nonn\en-matelots  s’embarqueront , ainfi  qu’il  a été 
dit  dans  Y article  précédent , ou  lorfqu’ils  obtiendront 
leur  retraite. 

Les  bourfes  particulières  des  morts  ou  déferrés  , 
n’entreront  point  dans  les  répartitions  ; & apres  avoir 
prélevé  fur  lefdites  bourfes  ce  que  les  canonnicrs- 
matelcts  pourroient  devoir  fur  le  prêt , ou  pour 
les  avances  indifpenlubles  oui  leur  auroient  été  faites 
par  ordre  du  commandant  de  la  compagnie,  ce  qui  en 
reliera  fera  remis  à la  mafie  commune  de  la  bourfe 
du  canonnier-/mjr</i»f , & porté  en  accroillement. 

A chaque  revue  d'infjxélion , il  fera  donné  un 
état  de  ladite  mafie  à 1 infpeûeur-général , qui  en 
conftatera  la  recette  & la  dépenfe  , l’état  annuêi  & 
le  montant  de  la  bourfe  de  chaque  bas-offi«ier  ou 
canonnicr-wurr/or.  On  fera  connoitrc  , à la  troupe 
afiembiée , le  montant  de  cette  malle. 

46  Sa  majellé  voulant  que  les  fonds  de  ladite 
bourfe  , dont  on  pourra  fe  paflfer  pour  les  renvois 
annuels , puifient  fervir  par  la  fuite  à procurer  des 
fecours  aux  femmes  Si  enfans  des  canonniers- au- 
telots , elle  autorife  le  major  de  l’efcadre  à pro- 
pofer , par  la  voie  de  l’infpeéleur  - général , au 
fccrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  narine  , 
de  placer  ces  fonds , dont  le  revenu  fera  employé 
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à des  rations  de  pain,  ou  l’équivalent  en  arpent , pour 
les  femmes  & les  cnfans , d’après  l’état  qui  en  fera 
arrêté  tous  les  ans  par  l’infpeélcur-géncral. 

47-  Sa  majefté  permet  qu’il  foit  admis  , dans 
chaque  compagnie , deux  enfans  à la  fubfiftance , 
lefquels  feront  pris  dans  ledit  corps-royal  des  ca- 
nonnicrs-ma/c/e/j , Si  non  ailleurs, 

48.  Ils  feront  tenus  à l'âge  de  feize  ans , de  s’en- 

Î;ager  pour  huit  ans , ou  de  payer  ce  qu’aura  coûté 
eur  inrtruélion  ; ce  qui  fera  apprécié  par  le  major 
& le  commandant  de  fefeadre , & par  l’infpeéteur- 
géncral. 

49.  Il  lera  attaché  à chacune  des  compagnies 
du  corps-royal , dix  matelots  des  claiTes , lefquels 
relieront  un  an  à la  fuite  du  corps , pour  s'inrtruire 
dans  le  canonnage;  8t,  lorfqu’après  l’année  expirée, 
ils  retourneront  dans  leur  quartier,  il  leur  fera  déli- 
vré un  certificat  figné  du  commandant  de  la  t om- 
pagnic , du  major  d’efeadre  chef  de  la  divifion , 
du  commandant  d’efeadre  & du  commandant  du 
port  : lequel  certificat  conllatera  le  degré  d’inf- 
trutlion  que  lefdits  matelots  auront  acquis  dans  le 
canonnage. 

$0.  Les  officiers  porteront  le  même  uniforme  que 
ceux  du  corps-royal  de  l’artillerie  des  Colonies; 
mais  le  bouton  ne  fera  timbré  que  d’une  ancre  Si 
n’aura  pas  de  numéro. 

Celui  du  canonmer-matllot  fera  compofé  d’un 
habit- velle  de  drap  bleu  de  roi , revers  & paremens 
rouges , le  collet  de  la  couleur  affeétée  à Pefcadre 
à laquelle  chaque  divifion  fera  attachée  ; d’un  gillct 
à la  matelote , fans  manches , de  drap  bleu , garni 
d’un  rang  de  petits  boutons  uniformes  à ceux  de 
l’habit. 

La  culotte  fera  longue  & defeendra  jufqu’à  la 
cheville  ; elle  fera  d’eftamète  bleue , St  recouverte 
jufqu’au-deflbus  du  mollet  par  un  brodequin  Lcé 
fur  le  côté  extérieur  de  la  jambe. 

Il  fera  donné  à chaque  canonnier-matelot  une 
redingotte  de  drap  bleu,  garnie  d’un  collet  de  la 
couleur  de  la  divifion  ; elle  fera , fur  le  devant , 
doublée  d’une  bande  de  cadis  rouge  , de  huit  pouces 
de  largeur,  le  refte  ne  fera  point  doublé , à l’exception 
cependant  des  manches  qui  le  feront  de  toile  ca- 
landrée  ; le  derrière  fera  fans  couture  , le  dos  à la 
hauteur  dos  épaules , fera  renforcé  d’une  bande  de 
toile  d’une  manche  a l’autre  ; la  redingotte  fera 

farnic  de  douze  gros  boutons  fur  deux  rangs  ; les 
eux  du  bas  de  la  taille , feront  dillans  l’un  de 
l’autre  d’environ  cinq  pouces. 

En  deflous  6c  en  continuation  du  premier  rang 
de  boutons , il  en  fera  ioufu  trois  d’etoffe , Si  du 
côté  oppofé  , trois  petites  lanières  de  drap , ou- 
vertes en  boutonnières , pour  fermer  la  redirgotte 
dans  toute  fa  longueur  ; il  fera  placé  une  poche 
de  toile  du  côté  droit  de  ladite  redingotte  ; l'ou- 
verture en  fera  fermée  par  une  patte  en  long,  gar- 
nie de  trois  boutons  uniformes , pareille  patte  lera 
figurée  au  côté  oppofé.  L’extrémité  des  manches, 
qui  feront  tenues  fort  longues  , fera  parmontée  en 
dedans  d’un  morceau  de  drap  rouge , cle  trois  pouces 
Marine.  Joint  II. 
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de  largeur , pour  former  le  parement  Jprfqti’elle  fera 
retrouflée.  Ladite  redingotte  fera  garnie  d’un  collet 
montant , de  la  couleur  atfeélce  à la  divifion , il 
aura  trois  pouces  neuf  lignes  dans  l’on  milieu,  St 
fera  échancré  fur  les  parties  de  devant  pour  y con- 
ferver  quinze  lignes  de  hauteur. 

Outre  l’habillement  ci-deffiis , il  fera  délivré  aux 
canor.niers-murc/orr  , en  s’embarquant , un  palteau 
de  treillis  bleu  , avec  des  revers  St  paremens  d’erta- 
mète  bleu,  le  collet  de  la  couleur  affeéléc  à leur 
divifion  ; & ledit  palteau  fera  fourni  aux  frais  de 
la  majefté. 

Chaque  revers  de  ce  palteau  fera  garni  de  cinq 
petits  boutons  , St  trois  gros  au-delTous  ; les  man- 
ches coupées  , boutonnant  fur  le  côté , à l’aide  de 
quatre  perits  boutons. 

Le  chapeau  fera  rond  , garni  d’une  cocarde  blan- 
che , furmontée  d’une  houppe  de  laine  , de  la  cou- 
leur affeétée  à la  divifion. 

Les  parties  de  l’habillement  feront , après  trois 
ans  , remplacées  à mefute  qu’elles  feront  ufées  ; le 
chapeau  lera  renouvellé  tous  les  deux  ans , St  les 
culottes  tous  les  ans. 

Les  hommes  qui , n’étant  pas  rengagés , devront 
avoir  leur  congé  abfolu  par  rang  d’ancienneté , ne 
participeront  point  à la  dirtribution  des  habille— 
mens  neufs;  on  aura  attention  de  ne  leur  biffer 
emporter  que  les  parties  qui  feront  à leur  dernier 
degré  de  réparations. 

51.  Chaque  canonnier-m.ifc/ot  aura  un  bonnet 
de  travail , cinq  chemifes  , dont  deux  bleues  lorf- 
qu’il  s’embarquera  ; deux  paires  de  culottes , dont 
une  grande  de  treillis  ; deux  paires  de  brodequins , 
une  paire  de  fouliers , trois  paires  de  bas  , trois 
mouchoirs , trois  cols , deux  cravattes  ou  mouchoirs 
de  cou  de  grofl’e  mouffeliue  ou  de  couleur  pour  la 
mer,  une  boucle  de  col  , un  fac  à poudre  Si  fa 
houppe , une  broffe  pour  l’habit , deux  brofles  pour 
les  iouliers , un  dé  à coudre , du  fil  Si  des  aiguilles , 
8c  un  haviefac  uniforme  allez  grand  pour  conte- 
nir tous  ces  effets.  U aura  de  plus  un  tire  boure , 
une  épinglette  Si  un  toume-vis  dans  ht  poche  de  fa 
giberne. 

57.  Les  bas-officiers  8i  les  canonniers-mi/re/orr 
porteront  deux  épaulettes , dont  la  tige  fera  de 
drap  rouge  ; celles  des  bas-officiers  8i  des  canon- 
niers de  la  première  clalTe  feront  à franges  de  même 
couleur. 

Les  canonniers  - matelots  de  la  fécondé  clalfc 
n’auront  de  franges  qu’à  l’épaulette  gauche.  Si  ceux 
de  la  troifième  n’en  auront  pas. 

Les  apprenais  canonniers  tirés  des  clartés , por- 
teront les  épaulettes  des  canonniers-mart/tfM  de  la 
clafTc  à laquelle  leur  degré  d’inrtruélion  les  aura  fait 
parvenir. 

53.  Il  y aura,  outre  les  épaulettes,  une  marque 
dirtinélive  pour  chaque  grade;  le  fergent  - major 
portera  deux  galons  d’or  de  dix  lignes  de  largeur, 
coufus  en  travers  fur  chaque  manche , celui  de 
dcrtbus  placé  un  peu  au-deiflis  du  pli  du  bras , Si 
l'autre  à neuf  lignes  au-defius  du  premier  ; ces  gar- 
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Ions  régneront  d’une  couture  à l'autre  , & feront 
pôles  lur  un  palïc-poil  d'écarlate  ; il  aura  de  plus 
un  galon  de  même  largeur  fur  les  parcmcns. 

Le  fourrier  n’aura  qu’un  galon  fur  chaque  man- 
che & un  fur  les  parcmcns , égal  à celui  du  fergent- 
major. 

Le  maître  canonnier  aura  un  galon  d'or  fur 
chaque  manche,  à neuf  lignes  au-deffus  du  pare- 
ment. 

Le  fécond  maître  canonnier  en  aura  deux  de 
liine  jaune  , de  dix  lignes  de  largeur  fur  la  manche, 
le  premier  à neuf  lignes  au-defîtis  du  parement. 

Le  maître  armurier  aura  un  treffte  de  même  drap 
à la  place  des  épaulettes , & le  garçon  armurier , un 
treme  fur  l’épaule  gauche. 

Les  tambours  auront  un  galon  à la  livrée  du  roi 
fur  leur  habit- vefte  fit  leur  redingotte. 

Le  galon  du  tambour-major  , fera  liféré  d’or , & 
î!  aura  de  plus,  fur  la  manche  fit  les  paremens,  les 
mêmes  galons  d’or  que  le  maître  canonnier. 

54.  Les  officiers  feront,  fous  les  armes,  enhaufie- 
col , en  hottes  ; ils  auront  le  baudrier  en  écharpe , 
l’épée  à la  main  , & ne  porteront  ni  fufil  ni  gi- 
berne. 

<5.  L’armement  du  canonnier-murr/or , fera  com- 
pole  d’un  fulîl  femblahle  à celui  de  l’infanterie  des 
Colonies  , mais  la  giberne  ne  contiendra  que  neuf 
coups;  elle  fera  portée  en  ceinture,  fit  conforme 
au  modèle  qui  fera  adreffé  aux  divifions. 

Le  fabre  fera  porté  en  baudrier  ; il  en  fera  donné 
aux  maitres,  féconds  maîtres  St  canonniers-murf/orr 
de  la  première  dalle. 

56. 11  y aura  deux  drapeaux  par  département , atta- 
chés aux  deux  premières  divifions  ; ils  feront  blancs , 
ornés  dans  le  milieu  d'ime  couronne  de  laurier;  fit  il 
y aura  une  ancre  d’or  à chaque  coin. 

Ces  drapeaux  feront  dépoles  chez  le  comman- 
dant de  la  marine , dans  la  falie  du  confeil. 

Lorfqu’il  s’agira  d’une  garde  d’honneur,  le  dra- 
peau fera  porté  par  le  premier  fous-lieutenant  do  la 
divifion. 

57.  Les  drapeaux  attachés  aux  deux  premières 
diviiions  de  chaque  département  , feiont  portés , 
lorfque  la  troupe  prendra  les  armes , par  le  fous- 
lieutenant  de  la  neuvième  compagnie  de  ces  divi- 
fions ; il  fera  fuppléé  par  le  fous-lieutenant  do  la 
feptième  on  huitième  compagnie  qui  le  mettra  à 
la  tête  de  la  neuvième. 

TITRE  IL 

Règlement  (Tadminijlration  pour  le  corps-royal  des 
canonnier  s-matelots. 

Article  Premier. 

Il  fera  établi  dans  chacune  des  divifions  du  corps- 
royal,  des  canonniers-/77ü rr/orr  , un  confeil  d’admi- 
nirtration  , qui  fera  préfidc  par  le  commandant  de 
l’efcadre  , & qui  fera  compofé  du  major  de  lef- 
eadic , du  major  de  la  divifion  fit  des  vois  plus 
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anciens  chefs  de  compagnie , préfens , lefquels  au- 
ront tous  voix  délibérative. 

Le  quartier-maître-tréforier  y fera  les  fonftions 
de  feejetaire  ; les  commandans  de  chacune  des  divi- 
fions le  concerteront  conféquemment  entr’eux,  pour 
que  ledit  quartier-maître-tréforier  puific  s’y  trouver. 

2.  Ce  confeil  s’affemblera  tous  les  quinze  jours , 
& plus  fouvent  fi  celui  qui  le  préfide  le  juge  nc- 
ceflaire. 

3.  Le  commandant  en  chef  du  port  fera  tou- 
jours averti  des  objets  oui  devront  être  traités  au 
confeil , afin  qu’il  puifle  s’y  rendre  lorfqu’il  le 
jugera  à propos  , & alors  il  le  préfidera  : il  en  fera 
de  meme  de  l’infpefteur  lorfqu'il  fera  fur  les  lieux  ; 
mais  il  n’y  préfiacra  qu’après  le  commandant  du 
port  , ou  les  commandans  d'efeadre  fes  anciens. 

4.  Le  major  de  la  divjfioo , & , en  fon  abfence, 
celui  qui  en  fera  les  fonftions  , fera'  le  rapport  des 
objets  à mettre  en  délibération  ; il  en  fera  rédigé 
un  précis  qui  fera  inferit  par  le  quartier-maitre , 
ainfi  que  les  décifions  du  confeil , dans  un  regiftre 
établi  à cet  effet , coté  & paraphé  par  le  cotn- 
millaire  chargé  de  la  police  du  corps -royal  des 
canonnicrs-warr/oej  : ce  regiftre  fera  appellé  regiftre 
des  délibérations,  & les  membres  du  confeil  le  ligne- 
ront à chaque  féance. 

c.  Le  confeil  d’adminiftration  étant  établi  pour 
veiller  au  bon  ordre  de  la  comptabilité  , à l’écono- 
mie & à toutes  les  fournitures  néceftaires  au  foldat , 
pour  ordonner,  vérifier  & approuver  les  marchés  , 
& pour  juger  des  approvifionnemens  faits  en  confé- 
quer.ee , aucun  des  membres  ne  pourra  être  chargé 
pcrfonneilemcnt  des  achats  ; ils  feront  faits  par  un 
chef  ou  fous-lieutenant  de  compagnie  , fous  les 
ordres  fi t l’infpeftion  du  confeil  ; mais  les  marchés 
ne  feront  obligatoires  que  lorl'qu’ils  auront  été 
approuvés  par  lui  ôt  vilés  par  le  commHTaire. 

6.  Comptabilité.  L’argent  appartenant  à la  di- 
vifion , les  effets  aftifs , les  décharges  , tous  les 
papiers  & regiftres,  feront  renfermés  dans  une  caille 
a trois  ferrures  différentes  , qui  fera  dépofée  chez 
le  major  de  la  divifion  qui  en  aura  une  clef,  le 
quartiers-maitre-trélorier  la  fécondé,  fit  le  dernier 
membre  du  confeil  la  troifième. 

7.  Il  fera  tenu , par  le  confeil  d'adminiftration , 
un  regiftre  général  de  comptabilité  , fit  trois  re- 
giftres particuliers  pour  la  fubfiftance , la  malle  géné- 
rale fit  la  bourfe  du  foldat  : lefquels  feronï  tous 
cotés  fit  paraphés  comme  celui  dçs  délibérations. 

Toutes  les  recettes  fit  dépenfes  feront  d’abord  por- 
tées en  gros  fur  le  regiftre  général , fit  enfuite  en 
détail  fur  celui  des  trois  regiftres  particuliers  auquel 
elles  appartiendront  ; fit , pour  rendre  les  ren feigne- 
nt en  s a cet  égard  plus  ailés  à trouver , le  regiftre 
général  indiquera  le  folio  du  regiftre  particulier  où 
ccs  mêmes  objets  feront  enregifttés. 

8.  Tous  les  récépifles  d’à-compte  fit  quittances 
finales  feront  fignes  des  membres  du  confeil, 
St  ne  feront  valables  que  revêtus  de  cette  forme  ; le 
montant  en  fera  chaque  fois  dtpolc  dans  la  caille, 
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€n  prélcnce  du  confeil  d’adminiftration , & l’enre- 
giftrement  s’en  fera  fur  le  champ. 

• j"cra  tenu  par  le  quartier- maitre-tréforier  , 
vis-à-vis  chaque  divifion  , un  regiftre  journal , pa- 
reillement coté  6c  paraphé , dans  lequel  il  tranf- 
ciira  les  fommes  qu’il  aura  reçues  du  confeil,  & 
leur  emploi , d’après  les  mandats  du  confeil  ou  du 
niajor  de  l’efcadre.  Ce  regiftre  fera  produit  à chaque 
féance  du  confeil , vérifié  & arreté  par  lui , con- 
formément au  compte  de  la  quinzaine  rendu  , par  le 
quartier-maitre-tiéiorier  , d’après  l’article  10  ci- 
après,  & cet  arrêté  fuffira  à fa  décharge. 

10.  A chaque  tenue  du  confeil , il  fera  remis  au 
quartier-maitre-tréforier,  la  fomme  nccefiaire  pour 

prêt  & autres  dépenfes  de  fubfiftance  de  la  quin- 
zaine , ainfi  que  pour  les  dépenfes  de  la  mafle  gé- 
n®ra,e  , fur  Ion  récépifTé , qui  fera  dépofé  à la 
caille.  Au  confeil  fuivant , il  juflificra  de  l’emploi 
de  cette  fomme,  en  rapportant  les  pièces  juflifi- 
c.itives  de  fa  dépenfe , qui  feront  enregiftrées  fur  les 
^giflres  du  confeil  ; la  balance  faite  de  fes  recettes 
, dépenfes,  l'on  récépifTé  lui  fera  rendu  pour  nul, 
& U lui  fera  fourni  une  nouvelle  fomme  pour  la 
quinzaine  iuivante. 

1 1.  Les  jours  de  prêt , il  fera  drefle  , par  le 
fourrier  de  chaque  compagnie  , un  état  de  prêt , 
dont  il  confervera  la  minute  fur  fon  livret  ; cet 
état  vérifié  par  le  lous-lieutenant , & vifé  par  le 
commandant  de  la  compagnie  , fera  remis  au  quar- 
tier-maître qui  réunira  tous  ces  différons  états  en  un 
feul , le  certifiera  conforme  aux  états  de  compa- 

> & on  payera  le  montant  à l’heure  qui  aura 
été  indiquée  par  le  commandant  du  corps  aux  fous- 
■v  lieutenans  des  compagnies  , qui  le  quittanceront  en 
marge. 

Ceux-ci  en  rendront  compte  aux  chefs  de  com- 
pagnies, Si  prendront  leurs  ordres  pour  la  diftri- 
bution. 

Le  fourrier  retirera  de  l’ordinaire  ce  qui  aura 
été  payé  pour  les  hommes  entrés  à l’hôpital , dé- 
fertes  ou  morts  dans  l’intervalle  d’un  prêt  à l’autre  ; 
& ce  qu’il  en  aura  tiré,  fera  porté  en  déduilion 
fur  1 état  du  prêt  fuivant. 

12.  Il  fera  dreflé , tous  les  quatre  mois  , par  le 
fourrier  de  chaque  compagnie  , un  état  nominatif 
de  linge  & chnuflure , à payer  à la  troupe , con- 
formément à l’article  40  du  titre  I ; cet  état  vérifié 
par  le  fous-lieutenant , & vife  par  le  commandant 
de  la  compagnie , fera  porté  au  quartier- maitre- 
tréforier , qui  les  réduira  tous  en  un  feul , qu’il 
certifiera  conforme  aux  états  des  compagnies , & 
en  payera  enfuitc  le  montant  aux  fous-ncutenans 
qui  le  quittanceront  en  marge  ; ceux-ci  en  rendront 
compte  aux  chefs  de  compagnies,  qui,  étant  refpon- 
fab'es  de  1 état  des  hommes,  examineront  leur  linge  & 
chauflure , feront  remplacer  ce  qui  pourvoit  leur 
manquer , & délivrer  à chacun  d’eux  ce  qui  leur 
reviendra. 

13.  Le  quartier  - maître  - tréforier  payera  aux 
hommes  congédiés , leur  part  de  bourfe  entière , 
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6c  à ceux  qui  s’embarqueront  la  moitié  feulement , 
conformément  à l'article  44  du  titre  1 ; & il  en 
juftifiern  au  confeil. 

Quant  à l’accroiflement  annuel  de  cette  bourfe, 
formée  par  la  retenue,  faite  en  venu  de  l’article 
43  du  titre  1 , fur  la  f’olde  des  hommes  abfens 
par  congé,  les  fourriers  des  compagnies  dieflfe- 
ront  tous  les  ans  , fix  femaines  après  l’expiration 
des  congés , un  état  par  compagnie , certifié  par 
le  fous-lieutenant , & vifé  par  le  chef  de  compa- 
gnie , de  la  demi-folde  retenue  pour  cct  objet  aux 
iémeftriers.  Ces  étau  feront  remis  au  quartier- 
maître  , qui  les  réunira  tous  en  un  feul  pour  la 
totalité  de  la  divifion , & le  prélentera , certifié 
de  lui,  au  confeil  d’adminiftration ; celui-ci,  apres 
l’avoir  vérifié , en  portera  le  montant  en  dépenfe 
fur  la  fubfiftance , 6c  en  recette  fur  la  bourle  du 
foldat.  Cet  état  reliera  annexé  au  regiftre  nomi- 
natif de  la  bourfe. 

1 4.  Les  hommes  aux  hopitauxdu  lieu  , devant  être 
payés  comme  préfens  , le  quartier-maitre-tréforier 
acquittera,  après  les  avoir  vérifiées,  les  feuilles 
d'hôpital  qui  lui  feront  préfentées. 

13.  Il  fera  dreflè,  le  a 3 de  chaque  mois  ,par  le 
quartier-maitre-tréforier , d’après  le  compte  ouvert 
qu'il  tiendra  vis-à-vis  des  officiers,  un  état  des 
appointements  à payer  net  à chacun  de  ceux  pré- 
fens au  corps  ou  détachés.  Cet  état  fera  arreté 
par  le  confeii  d’adminiftration , & remis  enfuite  au 
quartier-maitre-tréforier  pour  en  payer  le  montant  ; 
ceux  préfens  au  corps  le  quittanceront  en  marge , 
6c  ceux  détachés  enverront  leurs  quittances  au 

auartier-maîrre-tréfotier , pour  valeur  des  lettres- 
e-change  qu'il  leur  fera  palier  ; ces  quittances 
feront  annexées  à l’état. 

Les  officiers  préfens  au  corps  feront  tenus  de 
toucher  leurs  appointements  du  16  au  30  de  chaque 
mois  ; de  manière  qu’à  la  tenue  du  conieil  de  comp- 
tabilité qui  fuivra  la  revue , cet  état  puifie  être 
ternis  pour  comptant  au  confeil,  avec  les  pièces 
juftiticatives. 

16.  Les  fonds  de  la  mafle  générale  feront  tou- 
chés tous  les  mois  par  le  conieil  d’adminiftration  , 
& remis  à la  caitTe  de  la  divifion. 

Les  achats  concernant  la  mafle  , devant  être 
faits  par  les  officiers  que  le  confeil  en  aura  chan- 
gés , ils  en  drefleront  des  états  appuyés  de  pièces 
juftificatives , que  le  confeil  arrêtera  , pour , le 
montant , en  être  payé  aux  fournifleurs , par  le 
quartier-maitre-tréforier. 

17.  Le  Quartier-maitre-tréforier  rendra  compte,  à 
chaque  tenue  de  confeil , des  fonds  qui  lui  auront 
été  remis  la  féance  précédente  , 6c  remettra  au 
confeil , en  échange  de  fes  récépiflês  , qu’il  retirera , 
les  différents  états  qu’il  aura  acquittés,  en  vertu 
des  articles  11  , 12,  13  ,'  14,  15  & 16  du  pré- 
fent  titre. 

Tous  ces  états  feront  portés  en  dépenfe  fur  le 
regiftre  général  de  comptabilité , & iur  les  régit 
très  particuliers. 
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S A V O I R : 

Savoir  : les  états  de  prêts , décomptes  de  linge 
chauflures  , feuilles  d'hôpitaux  & appointements , 
fur  celui  de  la  fubfi (lance. 

Les  payements  faits  aux  foldats  congédiés  ou 
embarqués,  pour  leur  part  de  bourfe , lur  le  re- 
giffie  de  la  bourfe  du  i'oldat. 

Les  états  de  dépenfe  & pièces  juftificatives  con- 
cernant les  recrues , l’habillement , armement , buf- 
fleteries  & faux-frais  , fur  le  regiftre  de  la  malle 
générale. 

Toutes  ces  pièces  remiles,  vérifiées  & enre- 
giftrées  fur.  les  regiftres  du  confeil , il  arrêtera 
celui  du  quartier-maitrc-tréloricr , conformément 
à fa  remile , & cet  arrêté  fuffira  à fa  décharge. 

D’après  le  plan  ci-delfus  , le  quariier-maitrc 
tréforier  fera  chargé  feul  de  tous  les  payements 
de  la  caiiTe  ; mais  il  ne  pourra  jamais  avoir  entre' 
les  mains  que  les  fonds  nécellnires  pour  les  dépenfes 
de  la  quinzaine , tant  fur  la  fubfittance  que  lur  la 
malfe  générale  , dont  il  rendra  compte  la  quinzaine 
fuivante  & , fous  quelque  prétexte  que  ce  l'oit , 
il  ne  lui  fera  remis  aucun  fonds , qu'il  n’ait  juftirié 
de  l'emploi  des  premiers. 

18.  Il  fera  tenu  , tous  les  deux  mois , du  10  au 
i$  de  celui  qui  fuivra  la  revue,  un  confcil  «le 
comptabilité , pour  vérifier  & conftater  la  fitua- 
tion  de  la  caille  ; ce  confcil  fera  compote  du  com- 
mandant en  chef  ou  en  fécond  du  port , du  com- 
miffaire  ayant  la  police  des  diviiions  , & des 
membres  ordinaires  du  confcil  d’adminiftratio». 

Le  confeil  le  fera  repréfenter  les  ditîérens  regif- 
tres , vérifiera  les  recettes  fur  les  décomptes  arrê- 
tés avec  le  commis  du  tréforier-général , & les 
dépenfes  fur  les  piôces-juftificatives. 

Les  regiftres  vérifiés  & arrêtés , les  états  de  prêt 
feront  brûlés  ; & au  bas  du  regiftre  général , il  fera 
drefte  un  état  fommaire  de  fituation  ae  caille , pour 
conftater  les  fonds  qui  devront  y exifter,  & leur 
nature  ; & il  en  fera  adrefle  un  double , figné  de 
tous  les  membres  du  confeil  de  comptabilité , au 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , par  le  commandant  du  port. 

La  foldc  des  hommes  abfens  par  congés  ou  à 
l’hôpital  du  lieu , ainfi  que  la  retenue  faite  pour 
Unge  & chaulfure  , dont  le  décompte  ne  fe  fait 
que  tous  les  quatre  mois  , devant  exifter  en  na- 
ture à la  caiffe  , il  en  fera  formé  par  le  quarticr- 
tnaitre-tréforier , trois  états  féparés,  d'apiès  ceux 
qui  lui  feront  remis  par  les  fourriers  des  compa- 

f;nies  , certifiés  par  le  fous-lieutenant , & vifés  par 
e chef  de  compagnie , lefquels , après  avoir  été 
■vérifié:! par  le  commiffaire  & arretés  par  lui,  de- 
meureront annexés  au  regiftre  de  fubliftance  , & 
dtpofés  dans  la  caiffe. 

19.  /jurement.  Sa  majefté  fera  fournir,  de  fes 
arfenaux , l'armement  des  bas-officiers  & foldats 
du  coips-royal  «les  canonniers-mare/ow  ; ledit  ar- 
mement tompofe  «l’un  f ufii , avec  ion  titebourre , une 
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bayonnette,  & un  fabre  pour  cemt  à qui  il  en 
revient:  la  buffleterie,  confinant  dans  la  giberne, 
ceinturon  & banderolle  de  fufil,  fera  achetée  fur 
la  mafl’e  générale. 

Il  fera  pourvu  par  ledit  corps , fur  les  fonds 
de  la  inafte  générale , à l’entretien  de  l’armement  ; 
& , lorfqu’il  fera  jugé  néceffaire  d’en  faire  le  rem- 
placement , il  fera  ordonné  par  fa  majefté  , fur  les 
demandes  que  l'infpeéieur-genéral  adrelfera  au  fe- 
crétaire d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

20.  Habillement.  Sa  majefté  confie  les  détails 
relatifs  à l’habillement  & à l’équipement , aux  foins 
économiques  du  confeil  d’adminiitration  établi  dans 
ledit  corps. 

2 1.  Sa  majefté  veut  qu’on  fe  conforme , avec  la  plus 
fcrupulcufe  exactitude , aux  modèles  d’habillement 
& d’équipement  qui  feront  envoyés  ; & elle  rend 
les  membres  du  confeil  d’adminiftration  peifon- 
nellement  refponfables  de  l’exécution  de  cet  ordre. 

22.  Il  fera  délivré  aux  canonniers  - matelots 
qui  fe  retireront  avec  la  récompenle  militaire , un 
habillement  neuf  «le  l’uniforme  dudit  corps  , con- 
fident en  un  habit , velle,  culotte  & chapeau. 

Ceux  qui  obtiendront  leur  congé  abfolu , au- 
ront un  habit-vefte , des  meilleurs  ue  ceux  qui  fe- 
ront à leur  troifième  année  de  fervice. 

Ceux  qui  obtiendront  des  congés  de  grâce , 
n’auront  aucune  partie  d’habillement. 

23.  L’infpeCtcur-général  arrêtera  , pour  chaque  di- 
vifion  du  coq>s-roya)  des  canonniers-/7i<»re/orj  qu’il 
aura  infpcétéc , un  état  des  remplacemens  & ré- 
parations qui  devront  être  faits  dans  l’année  ; cet 
état  fera  tranfcrit  fur  le  regiftre  de  délibération 
du  confeil  d’adminiftration,  & figné  par  l’infpec- 
teur  général  ; & cette  formalité  remplie  , le  con- 
feil donnera  les  ordres  néceftaires  pour  les  achats. 

24.  Le  confeil  d’adminiftration  nommera  un  ou 
plufieurs  officiers  pour  être  particulièrement  char- 
gés de  tous  les  détails  relatifs  à l’habillement,  & 
en  rendre  compte  au  confeil , dans  la  forme  qu’il 
jugera  convenant  de  leur  preferire.. 

Pour  qu’il  ne  pniffe  exifter  aucune  fraude 
ou  erreur  de  la  part  des  fourniffeurs , ceux  avec 
lefquels  il  aura  été  contraélé  un  marché  , remet- 
tront, à l’officier  qui  aura  été  chargé  de  le  con- 
clure , des  modèles  ou  échantillons  des  fournitures 
auxquelles  ils  fe  font  obliges  ; lefdits  modèles  ou 
échantillons  feront  cachetés  de  la  marque  «lu  four- 
ni fleur  & «lu  cachet  de  l’officier , & feront  envoyés 
à la  divifion,  pour  fervir  de  pièce  de  comparailon» 

Les  balles  ou  caifTes  qui  contiendront  des  draj>s 
ou  autres  étoffes , feront  couvertes  d’un  emballage 
bien  & folidement  cordé , numérotées , timbrées 
du  nom  de  la  divifion , de  i’efpèce  de  marchaa- 
difes  qu’elles  contiendront,  & de  leur  poids;  elles 
feront  empreintes  de  la  marque  du  rounilfeur  , 
& la  même  marque  fera  mile  fur  U lettre  de 
voiture.  \\ 

Chaque  fotimiffeur  fera  tenu  d’envoyer  , ad 
confeil  d’adminiftration  de  la  divifion , une  faélare 
détaillée  de  l’cfpècc  ix  de  la  quantité  des  fourni- 
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tares  qui  feront  renfermées  dans  chaque  balle , 
caifle  ou  tonneau  qu’il  expédiera. 

Le  commiflTaire  général  aux  tranfports  mili- 
taires, fon  prépofé  , ou  tel  voiturier  qu’on  jugera 
à propos  d’employer  , fera  tenu  de  donner  fa 
reconnoiflance  au  foumifleur,  contenant  la  défi- 
anation  du  numéro,  de  l’efpèce  de  fournitures. 
Si  du  poids  de  chacun  des  ballots , balles , caifles 
ou  tonneaux  qui  lui  auront  été  remis  ; & , au  moyen 
de  cette  reconnoiflance , il  fera  garant  Si  refpon- 
fable  do  tranfport  defdites  marchandifcs  , & il  fera 
tenu , pour  fa  décharge  , de  juftifier  de  la  remife 
qu’il  en  aura  faite  à la  deftination  preferite , en 
rapportant  la  reconnoiflance  (ignée  de  l’ollicier , 
chargé  par  le  confcil  d’adminiftration  d’en  faire  la 
réception. 

Ledit  commiflaire  aux  tranfports  ou  le  voitu- 
rier , ne  pouvant  être  préfents  aux  emballages , 
& par  conséquent  garantir  ce  qui  devra  y être 
renfermé , feront  valablement  déchargés , toutes 
les  fois  qu’ils  auront  fait  rendre,  aux  deftinations 

Ercfcrites , les  ballots , balles , caifles  ou  tonneaux  , 
ien  emballés  & bien  conditionnés , tels  qu'ils 
auront  dû  les  recevoir  , fous  le  même  numéro , 
la  même  déftgn  tiqn  de  marchandifes  Si  le  même 
poids  , qui  ieront  inferits  fur  chaque  balle  : les 
officiers  chargés , par  le  confeil  d’adminiftration , 
de  là  réception  Si  examen  des  marchandifes , vé- 
rifieront fans  délai  lefdtts  numéros , poids  & défi- 
gnation,  Si  figneront  pour  décharge  la  lettre  de 
voiture  qui  leur  fera  préfentée  par  Tes  charretiers- 
conduéleurs,  dont  ils  ne  pourront  retarder  le  re- 
tour que  le  tems  qui  conviendra  pour  cette  vé- 
rification, à peine  de  répondre  tîe  l’indemnité, 
dommages  & intérêts  du  retard  qu'ils  auroient  fait 
fouftrir  auxdits  voituriers. 

Dans  le"  cas  où  quelques  ballots , balles , caifles 
ou  tonneaux , paroitroient  mal  conditionnés  , ou 
que  quelque  emballage  feroit  délie  , Si  ©ù  les  mar- 
enanaifes  auroient  (oufl’ert  pendant  la  route , l’offi- 
cier chargé  de  leur  réception  fera  tenu  de  faire 
conftater  le  dommage  en  préfence  du  voiturier, 
par  le  commiflaire  s’il  y en  a , ou , en  fon  abfence , 
par  le  maire  ou  fyndic  du  lieu , d’en  faire  men- 
tion au  dos  de  la  lettre  de  voiture.  Si  d’en  ren- 
dre compte  au  confeil  d’adminiftration , qui  en  in- 
formera l’infpefteur  - général  ; ce  dernier  prendra 
les  ordres  du  fccrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  la  marine , fur  les  dédommagements  que 
le  corps  feroit  dans  le  cas  de  prétendre. 

A l'arrivée  des  marchandifes , le  confeil  d’ad- 
miniftration nommera  deux  de  fes  membres,  pour, 
conjointement  avec  l'officier  particulièrement  chargé 
du  détail  de  l’habillement , examiner  la  qualité  des 
étoffes  ou  autres  fournitures , & les  comparer  avec 
les  échantillons.  Si  lefditcs  étoffes  ou  fournitures 
ne  le  trouvoient  pas  conformes  aux  échantillons, 
ou  avoient  quelques  défeclucfités , les  officiers 
préfens  à la  vérification  feront  avertir  le  commiflaire 
ayant  la  police  du  corps , pour  en  drelTer  procès- 
verbal  , alTiftc  de  deux  experts , dont  il  remettra 
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une  expédition  au  voiturier-condu&cur  , une  au 
confeil  d’admniftration , & il  en  adreflera  une  au 
fecréwire  d’état  ayant  le  département  de  la  marine, 
pour  être  par  lui  ordonné  ce  qu’il  appartiendra. 

26.  L’intenrion  de  fa  majefté  eft  que  le  corps- 
royal  des  canonniers  - matelots  pourvoye  à fon 
habillement,  Si  que  chaque  divilîon  ait  toujours 
dans  fon  magalin  les  étoffes  Si  ©ffets  néceflaires 
à cent  hommes. 


27.  Le  confeil  chargera  l’aide-major  de  l’approvi- 
fionnement  des  effets  du  petit  équipement , & 
l’autorifera  à faire  des  marchés  avec  les  différens 
ouvriers  & fournilTeurs;  mais  ces  marchés  ne  feront 
obligatoires  que  lorfqu’ils  auront  été  approuvés 
par  le  confeil. 

28.  Chaque  chef  de  compagnie  devant  avoir  un 
regiftre , fur  lequel  il  inferira  le  nom  , le  furnom  , 
le  lieu  de  naiflancc , le  finalement , l’époque  & 
les  conditions  de  l’engagement  de  chacun  des 
hommes  de  fa  compagnie,  il  marquera,  fur  le 
même  regiftre , les  effets  du  petit  équipement  qui 
auront  été  fournis  à chacun  d’eux  ; & , lorfqu’il 
s’abfentera , il  remettra  ce  regiftre  à l’officier  qui 
devra  commander  la  compagnie  en  fon  abfence. 

29.  Tenue  générale.  Les  lias-officiers  Si  foldats 
feront  tenus  de  porter  toujours  l’habit-vefte , la 
culotte , le  chapeau  Si  le  col  uniformes. 

La  buffleterie  fera  blanchie  avec  foin , les  par- 
ties en  cuivre  feront  bien  éclaircies , & la  giberne 
bien  cirée , ainfi  que  les  fourreaux  des  fabres. 

Les  bonnets  de  travail  feront  conformes  à ceux 
en  ufage  dans  le  corps-royal  de  l’artillerie  des  Co- 
lonies. 

Les  cheveux  du  foldat  feront  attachés  en  ca- 
togan , recouverts  d’une  corne  noircie. 

Les  officiers  les  porteront  de  même  fous  les  armes. 

30.  Des  recrues.  Le  confeil  d’adminiftration  , 
d’après  les  ordres  de  l’infpeéleur-général , détachera, 
pour  faire  des  recrues , le  nombre  des  bas-officiers 
& foldats  au’il  jugera  néceflaire  pour  ce  travail , 
& réglera  le  traitement  qu’il  croira  convenable 
de  leur  accorder,  & qui  fera  payé  fur  les  fonds 
de  la  maffe  générale. 

S'il  ctoit  jugé  néceflaire  de  détacher  en  recrues 
quelques  officiers , la  demande  en  fera  faite , par 
l infpeâeur-général , au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine. 

31.  Les  officiers,  bas-officiers  Si  foldats  char- 
gés de  faire  des  recrues , feront  munis  d’une  per- 
miffion  par  écrit  du  confeil  d’adminiftratton , dans 
laquelle  il  fera  fait  mention  , autant  qu’il  fe  pourra , 
du  lieu  où  ils  devront  s’employer  %u  travail  des 
recrues.  Us  fe  conformeront  exactement  à tout  ce 
qui  cft  preferit  dans  le  préfent  titre. 

3 2.  Les  officiers , bas-officiers  & foldats , déra- 
chés  en  recrue , feront  tenus , en  arrivant  dans  les 
villes  où  ils  voudront  faire  des  recrues , de  fe 
rendre  chez  le  commandant  de  la  place  & le  com- 
miffaire , & à leur  défaut  chez  le  fubdélégué  ou 
le  principal  magiftrat,  6c  de  leur  préfenter  le  pou- 
voir qui  leur  aura  été  remis  par  le  confeil  d’admi- 
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niftration , pour  faire  des  recrues , & demande- 
ront au  commandant , s’il  y en  a , 6t  à fon  défaut 
à l’officier  de  police , la  permiffion  de  faire  battre 
la  caille. 

33.  Ils  ne  pourront  faire  contracter  aucun  enga- 
gement qu’ils  ne  foient  revêtus  de  leur  uniforme, 
6c  feront  tenus  de  déclarer  le  nom  du  corps  à 
ceux  qu’ils  engageront , 6c  d’en  faire  mention  dans 
les  engagements. 

34.  La  durée  des  engagements , dans  le  corps- 
royal  des  canonniers-maro/o.vr , fera  de  huit  ans  : 
veut  fa  majefté , que  les  congés  abfolus  foient 
examinent  délivrés  aux  termes  des  engagements. 

Le  prix  des  engagements  fera  de  cent-vingt  li- 
vres , dont  foixame-dix  livres  d’engagement , trente 
livres  pour  boire , & vingt  livres  pour  irais  ôc 
gratification  au  recruteur. 

Les  hommes  de  recrue  recevront  le  pour-boire 
auffitôt  qu’ils  auront  figné  leur  engagement , & que 
les  vérifications  oéceilaires , pour  en  affiner  la  va- 
lidité , auront  été  faites  ; mais  le  prix  de  leur  en- 
gagement ne  leur  fera  payé  que  loriqu'ÜS  auront  été 
- reçus , enregiftrés  Sc  incorporés  dans  une  compagnie. 

11  ne  fera  admis  pour  recrues  que  des  hommes  lains 
& robulles , bien  conformés , d'une  volonté  décidée 
pour  le  fervice , de  la  taille  de  ç pieds  ^ pouces  au 
moins , pieds  nuds , de  l’âge  de  1 6 ans  jufqu’à  40  ; 6c, 
pour  s’aiTurer  qu’ils  n’ont  aucune  infirmité  apparente 
ou  fecrète , les  recruteurs  auront  foin  de  les  taire  vi- 
fiter  ; les  frais  faits  par  lefdits  recruteurs  , pour 
l’engagement  des  hommes  qui  ne  pourroient  être 
admis  pour  raifon  d’infirmité,  défaut  de  taille  ou 
de  qualités  requi'.es  pour  le  lervice , relieront  ,à 
leur  charge. 

Les  gens  fufpeéls,  flétris  par  la  juftice  ou  foup- 
çonnés  de  crimes,  ne  feront  point  admis  pour 
recrues. 

Enjoint  fa  majefté  aux  recruteurs,  de  deman- 
der à ceux  qui  fe  préfenteront  pour  s’engager, 
s’ils  ne  font  point  déferteurs , congédiés  de  la 
chaîne , où  déjà  engagés  pour  un  autre  corps,  s’ils 
font  claffés  dans  les  gardes-côtes , ou  habitans  des 
ifles  de  Ré  ou  d’Oléron  ; les  recruteurs  feront 
arrêter  ceux  qu’ils  reconr.oitront , ou  auront  lieu 
de  i'oupçonner  dans  un  des  cas  ci-deflus , 6c  en 
rendront  compte  au  commandant  de  la  phee  ôc 
principal  magiilrat , qui  en  informera  le  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Sa  majefté  leur  défend  d’engager  aucun  homme 
ayant  déjà  fervi , qu’il  n’ait  produit  ou  prouvé 
avoir  obtenu  fon  congé  abfolu , duemsnt  expédié 
dans  la  forme  preferite  ; ainfi  que  d’engager  ou 
prendre  à leur  fervice  particulier  le  domeftique  d’un 
autre  officier  dans  la  même  gamifon , ou , pendant 
la  guerre , durant  la  campagne , fi  ce  domeftique 
n’cft  porteur  d’un  congé  en  bonne  forme  de  Ion 
maître  ; 6c  un  foldat  invalide  , fans  avoir  obtenu 
celle  du  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de 
la  guerre. 

36.  Les  engagements  feront  rédigés  dans  la  forme 
fui  vante  : 


MAT  , 

Engagement  Militaire. 

Corps-royal  des  canonniers- matelots. 

Je  foujfigné , ( noms  de  baptême  & de  famille  } , 
fi 's  de  s 6*  de 

, natif  de  , jitrifdillion 

de  , âgé  de  ans  , f aille  de 

pieds  pouces  lignes , cheveux 

& fourcils  y les  yeux  , 

vif  âge 

déclarant  n'avoir  aucune  incommodité , ni  autre 
raifon  qui  puijfent  m'empêcher  de  J et  vit  le  r.oi , 
certifie  m'être  engagé  volontairement  êj  librement  y 
faits  fupercherie  ni  contrainte , moyennant  lu  jomme 
de  livres  a‘e. :g Jgeme.nt , 

& de  pour  boi<e  , pour 

fervi r le  roi  en  qualité  de  foldat  dans  le  co~ps- 
ruyal  des  canonniers- matelots  , pendant  l tfpace  de 
huit  années.  Fait  à 

L’enrôlé  fignera , & l’engagement  fera  vifé,  en 
fa  préfence , par  le  comroillàire  ou  le  fubdéiéguc , 
la  date  fera  mife  en  toutes  lettres. 

Défend  fa  majefté  toutes  conventions  tendantes 
à annullcr  les  engagements , en  rcftttuant  , dans 
un  temps  fixé  , les  lommes  reçues , 6c  tomes  pro* 
méfiés  d’une  folde  plus  forte  que  celle  établie  par 
les  ordonnances. 

37.  Les  officiers, bas-officiers  & foidats-recruteurs, 
ne  pourront  rendre , aux  homme»  de  recrue , les 
engagements  qu’ils  auront  contrariés  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être , fans  y être  autorités 
par  écrit  par  le  confeil  d’adminiftration , qui  lui 
même  fera  tenu  d’en  obtenir  la  permiffion  de  l’inf- 
peéleur-général  : voulant , fa  majefté  , q'ue  s’il  écoit 
contrevenu  à les  intentions  à cet  égard , il  en 
foit  rendu  compte  fur-le-champ  , par  le  comtr.if- 
fairc  ou  fubdélégué , au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine , pour  faire  aflemblcr 
un  confeil  dfc  guerre  , qui  jugera  le  recruteur  6c 
l’homme'  de  recrue  fuivant  l’exigence  du  cas. 

38.  S'il  s’élevoit  des  conteftations  pour  raifon 
des  engagements  . foit  entre  les  recruteurs  ôc  les 
hommes  engagés , foit  entre  le»  recruteurs  de  dif- 
férons régi  mens , les  uns  Ôc.  les  autres  feront  tenus 
de  fe  préfenter  au  commiftaire  qui  y pourvoira. 

L’intention  de  fa  majefté  eft  que  le  recruteur, 
avec  qui  l’engagement  le  confomme,  foit  en  droit 
de  garder  l’homme  de  recrue  , quoique  cet  homme 
foit  entré  en  pour-parler  av«c  d autres. 

39.  Les  recruteurs  feront  tenus  de  préfenter  leurs 
hommes  de  recrue  ôc  leur  engagement  au  corr.- 
miflaire , ou , à fon  défaut , au  iubdélégué  ou 
principal  magiftrat,  lequel  tiendra  un  regiiïre  des 
hommes  de  recrue  qui  lui  auront  été  préfentes, 
ôc  vifera  leur  engagement , après  s’être  allure  qu’il 
eft  dans  les  formes  preferites.  Sa  majefté  déclare 
nuis  tous  les  engagements  qui  n’auroient  pas  été 
ainfi  yifes. 
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40.  Les  hommes  de  recrue  feront  mis  à la 
folde  du  jour  du  vifa  de  leur  engagement  ; fa  ma- 
jefté  amodiant  à cet  effet  le  commiffaire  prépofé 
a la  police  du  corps-royal  des  canonniers -marc- 
lots , à les  rappeller  en  conféquence  fur  la  pre- 
mière revue  qu’ils  pafferont  à leur  arrivée  au  corps , 
d’après  les  engagements  duement  vifés  , qui  leur 
feront  repré  fentes  : 6 t Lien  entendu  que  ces  re- 
crues auront  été  jugés  recevables  par  le  commandant 
de  l’cfcadre. 

41.  Lorfque  les  hommes  de  recrue  feront  raf- 
femblés  au  nombre  de  vingt  à trente  hommes , 
l’officier,  chargé  du  travail  des  recrues,  les  fera 

fsartir  pour  joindre  le  corps , fur  une  route  qui 
ui  fera  adreffée,  à la  demande  du  confcil  d’ad- 
miniftration , par  le  fecrctaire  d’érat  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine , portant  que  le  fimple  lo- 
gement leur  fera  fourni  ; lefdits  hommes , ainfi 
que  ceux  chargés  de  leur  conduite  , recevront , 
par  jour  de  route , douze  fols  d’augmentation  dé 
folde , qui  fera  prife  fur  le  fond  de  la  malle  gé- 
nérale : le  maître  ou  fécond  maître  canonnier, 
chargé  de  leur  conduite , fera  porteur  de  l’état 
de  leur  fignalement,  vifé  du  commiffaire,  qu’il 
remettra  a fon  arrivée  au  major  de  l’efeadre, 
avec  l’état  de  ceux  reftés  aux  hôpitaux  ou  délertés 
en  route , accompagné  des  pièces  juftificativos. 

42.  Les  hommes  ae  recrue,  ayant  été  jugés  re- 
cevables par  le  commandant  de  l'efcadre , "feront 
répartis  dans  les  compagnies , & immédiatement 
après  la  répartition  faite , conduits  par  un  officier 
au  commiffaire  prépofé  à la  police  du  corps, 
pour  être  inferits , d’après  leur  engagement , fur 
le  regiftre  des  recrues  , ainfi  que  fur  les  contrôles 
de  la  divifion. 

43.  Défend  fa  majefté  , au  commandant  du  corps- 
royal  des  canonniers-OTd.'c/orr , de  réformer  aucun 
homme  ayant  l’âge  , la  taille  & les  qualités  re- 
quifes  par  la  préîenre  ordonnance  ; & , s'il  étoit 
contrevenu  â fes  intentions  h cet  égard,  elle  en- 
joint , au  commiffaire , prépofé  à la  police  du  corps , 
d’en  informer  le  fecrétaire  d’état  ayant  le  départe- 
ment de  lu  marine,  qui  lui  en  rendra  compte. 

44.  Le  confeil  d’adminiftration  fera  paffer,  aux 
officiers,  bas -officiers  & foidats  recruteurs,  les 
fommes  qu’  l jugera  néceffaires  à la  dépenfe  de  leur 
travail , oc  leur  preferira  en  mente  temps  la  forme 
dans  laquelle  ils  devront  lui  rendre  compte. 

Défend  fa  majefté  , aux  commiffaires  & fub- 
délégués,  à qui  cos  officiers,  bas-officiers  & foi- 
dats recruteurs  pourroient  s’adreffer  pour  avoir  de 
l’argent , fous  prétexte  de  l’employer  au  travail 
des  recrues , de  leur  en  donner  ou  faire  donner 
qu’il  no  leur  foit  remis  une  lettre , fignée  des 
membres  du  confeil  d’admir.iftration  du  corps, 

f>ar  laquelle  ils  en  feront  requis , & dans  laquelle 
e montant  de  l'avance  à leur  faire,  fera  fixé. 

Les  officiers , bas-officiers  & foidats  recruteurs 
tiendront  des  livres  de  recette  8c  de  dépenfe, 
cotés  8c  paraphés  par  le  major  de  la  divifion  , 
où  ils  porteront  en  recette  les  fommes  qui  leur 
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auront  été  remifes  par  le  confeil  d'adminiftration , 
8c  en  dépenfe  celles  qu’ils  auront  payées;  ils  y 
porteront  aufli  les  noms  8c  fignalcmcns  ; es  hommes 
engagés , la  date  de  leur  engagement , celle  du 
vifa  du  commiffaire,  les  noms  des  hommes  de 
recrue  qui  auront  déferté  , ceux  des  morts , 8c 
les  époques  de  leur  mort  ou  défertion  ; Hs  en  adreffe- 
ront , tous  les  quinze  jours,  au  confcil  d’adminif- 
tration , des  extraits  vifés  du  commiffaire. 

45.  Rengagements.  Sa  majefté  ordonne  que  tout 
bas-officiers  8c  foidats  du  corps-royal  des  canon. 
r\\£Ts-ma:elots , qui , après  avoir  lervi  huit  ans  , 
fera  jugé  en  état  8c  défirera  de  continuer  fes  fer- 
vices  dans  ledit  corps , foit  admis  à fe  rengager 

Îtour  huit  autres  années,  6c  reçoive  pour  prix  de 

on  rengagement , ci 120  liv. 

Après  loize  ans  de  fervice  , pour  prix 

d’un  fécond  rengagement 130 

Après  vingt -quatre  ans  , pour  prix 

d’ttn  troiftème j ço 

Les  prix  des  rengagemens  feront  payés  moitié 
comptant , 8c  l’autre  moitié  le  jour  que  commen- 
cera la  cinquième  année. 

Après  les  huit  années  révolues  du  troificme 
rengagement , ceux  qui  feront  en  état  de  conti- 
duer  leur  fervice , ne  s’engageront  plus  que  pour 
un  an , Sc  renouvelleront  leur  engagement  d’année 
en  année;  il  leur  fera  payé  vingt-quatre  liv.  en 
commençant  chaque  année. 

Permet  fa  majefté , aux  officiers  du  corps-royal 
des  canonniers-marc/orx , de  rengager  les  bas- 
officiers  8c  foidats  dudit  corps  , dès  le  commen- 
cement de  la  feptième  année  de  leur  engagement 
courant. 

46.  Ordonne  fa  majefté  , que  la  haute-paye  que 
tout  canonnier-marc/oc  acquerra  en  augmentant  de 
grade,  l’oblige  à un  rengagement  de  quatre  ans, 
a compter  du  jour  où  fon  engagement  aéluel  finira. 

47.  Sa majeftéayant, parla  préfente  ordonnance, 
réglé  des  traitements  avantageux  aux  canonniers- 
matelots , fon  intention  eft  que  les  congés  d’an- 
cienneté ne  leur  foit  délivre  en  temps  de  guerre 
que  fur  le  pied  de  deux  par  compagnie  par  an 
& de  trois  en  temps  de  paix. 

48.  Congés  Je  grâce.  Permet  fa  majefté,  aux 
commandans  des  divifions  du  corps-royal  des  ca- 
nonniers -matelots  , d’accorder  chaque  année  , in- 
dépendamment des  congés  de  droit , deux  congés  de 
grâce , par  compagnie , aux  foidats  qui  auront  des 
raifons  valables  de  les  demander , mais  après  en 
avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’infpeéleur-gcnéra). 

Le  prix  de  ces  congés,  qui  fera  fixé  par  le 
confeil  d’adminiftration , fera  verfé  à la  inaffe  gé- 
nérale ; 8t  aucun  congé  ne  pourra  être  expédié , 
que  le  prix  n’en  ait  été  dépoté  ; il  fera  fait  men- 
tion , fur  ja  cartouche  à expédier  au  l'oldat  con- 
gédié , de  la  fomme  qu'il  aura  payée , ainfi  que  du 
temps  qu’il  avoit  encore  à fervir. 

49.  Subordination  & dijcipline.  L’intention  de 
fa  majefté  eft  que  la  fubordination  la  plus  exaéle 
règne  parmi  les  officiers  du  corps-royal  des  canon- 
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niecs-matelort  ; elle  ordonne  à cet  effet  que  le  fu- 
périetir  trouve  toujours  dans  l’inférieur  une  obéii- 
i'ance  paffive , & que  tous  les  ordres  donnés  con- 
cernant fon  fervice , loient  exécutes  littéralement 
fans  retard  6i  fans  réclamation. 

Sa  majeflé  enjoint  aux  officiers  funérieurs  du 
corps-royal  des  canonniers-mcre/o» , d’y  mainte- 
nir la  dîlcipline  & l’union , & de  tenir  la  main  à 
ce  que  le  canonnier -matelot  ioit  traité  avec  hu- 
manité & douceur  , & qu’il  ne  lui  i’oit  fait  aucun 

tort.  » . 

Tou:  officier  pourra  punir  fon  inferieur  en  grade 
par  les  arrêts  , fous  la  condition  exprelïe  d’en  ren- 
dre compte  fur-le-champ  à celui  qui  aura  le  grade 
iupéfricur  au  fren. 

Sa  majeflé  preferivant  cette  règle , n’entend  cei 
pendant  pas  réduire  l’inférieur  à i’impoifibilité  de 
r ecourir  à fon  autorité  pour  obtenir  juflice  contre 
les  chefs,  s’il  avoit  des  railons  valables  de  s’en 
plaindre.  Dans  ce  cas  unique , elle  permet  à celui 
qui  fe  croira  lefé , d’adreiier  fon  mémoire  direc- 
tement au  fecrétairt  d'état  ayant  le  département 
de  la  marine  ; mais  elle  lui  preferit , comme  un  de- 
voir indifpenfable  , d’en  demander  la  permifïion  nu 
commandant  du  port , qui  ne  pourra  la  lui  refu- 
fer  : déclarant  fa  majcllé  , qu’elle  fera  punir  avec- 
la  plus  grande  févérité  tout  fubordonné , dont  les 
plaintes  contre  un  fupérieur  feraient  mal  fondées, 
& fur-tout  fr  elles  portèrent  le  caraélère  de  l’in— 
fubordination. 

50.  Défend  expreffément  fa  majeflé  , à tout 
chef  6c  commandant , quelque  dignité  & grade 
qu’il  puiffe  avoir,  de  jamais  fe  permettre,  vis-à- 
vis  de  les  fubordonnés,  aucun  propos  qui  pourrait 
les  humilier  , injurier  ou  infultcr , ious  peine  d’être 
deilitué  & déclaré  incapable  de  la  f rvir. 

<j  1 . Police  intérieur t.  Les  appels  fe  feront  deux 
fois  par  jour  aux  heures  preferites  par  le  fous- 
lieutenant  , qui  en  rendra  compte  au  chef  de  com- 
pagnie , celui-ci  au  major  de  la  divifion , & ce 
dernier  au  major  de  l’efcadre. 

Veut  fa  majeflé  que  1»  fous-lieutenant  vifîte  les 
chambres  des  foldats,  veille  à leur  propreté  & à 
celle  du  logement , examine  foigni  ufement  tous  les 
détails  de  la  tenue  de  l’habillement , équipement 
fie  armement,  fit  rende  compte  du  tout  au  com- 
mandant de  la  compagnie , qui , à fon  tour , en 
rendra  compte  au  major  de  la  divifion. 

^ z.  Les  chefs  de  compagnie  veilleront , avec 
un  foin  affidu  aux  mœurs  6:  à la  conduite  des 
bas-officieis  & foldats  de  leur  compagnie.  Ils  s'at- 
tache! ont  à les  faire  vivre  enfemble  en  bonne  union 
fit  harmonie  ; ils  chercheront  à connoicre  l’efprit 
qui  règne  parmi  eux , fit  les  propos  qu’ils  tiennent , 
afin  de  réprimer  ce  qui  pourrait  être  leditieux  fit 
dangereux  ; ils  établiront  des  ordinaires  réglés , 
fit  tiendront  la  main  à ce  que  tout  l’argent  du 

Îirêt  loit  bien  6c  économiquement  employé  pour 
a nourriture  du  foldat  ; i'intontion  de  la  ma|eilé 
étant , que  la  retenue  pour  le  pain  , fit  celle  réglée 
pour  le  linge  fit  chaufiure , prélevées  fur  la  l’olde , 
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le  refiant  de  ladite  foldc  foit  mis  à l'ordinaire  ; 
elle  enjoint  aux  fous-licutcnans  d’y  tenir  la  main, 
St  détend  à tous  les  officiers , lous  peine*  d’être 
punis,  d’ordonner,  permettre  ou  toié.er , que 
quelque  partie  de  cette  folde  que  ce  foit , foit  em- 
ployée à d’autres  objets.  Les  chefs  de  compagnie 
s’occuperont  de  la  confervation  de  la  fanté  des 
hommes  de  leur  compagnie  , feront  vifiter  fit  foi- 
gner,  par  le  chirurgien  - major,  ceux  qui  paraî- 
traient avoir  des  diipofitions  à devenir  malades; 
fit , en  cas  de  nécelfité , donneront  leurs  ordres 
pour  les  faire  mettre  à temps  à l'hôpital  ; ils  éten- 
dront enfin  leur  attention  lur  tout  ce  qui  peut  in- 
téreffer  le  bien-être  du  foldat,  dont  ifs  doivent 
s’occuper  effcntiellement.  Ordonne  fa  majeflé , 
aux  chefs  de  compagnie,  de  viûter  fouvent  leur 
compagnie , fit  de  vérifier  foigneulement  les  comptes 
que  leur  rendront  ios  l’ous-lieutenans  fur  tous  les 
détails  dont  ils  feront  chargés  , relatifs  au  bon 
ordre  & à la  police  de  la  troupe. 

Us  rendront  compte  par  écrit,  chaque  jour,  au 
major  de  divifion  , des  détails  de  leur  compagnie  ; 
celui-ci  au  major  d’efeadre , fit  ce  dernier  au  com- 
mandant de  l’efcadre. 

Ces  officiers  s’affureront , par  de  fréquentes 
vifites  des  compagnies , de  l’exaélitude  des  comptes 
qui  leur  en  auront  été  rendus. 

53.  Le  premier  dimanche  de  chaque  mots  , le 
major  de  la  divifion  fera  la  vifite  du  linge,  chaufi- 
l'ure  , équipement , armement  fit  habillement , fie 
punira  les  chefs  des  compagnies  dans  iefquelles  il 
rcconnoitra  des  négligences. 

La  vifite  fur  les  vaiffeaux  fe  fera  conformément 
à ce  qui  eft  preferit  par  le  règlement  de  ce  jour, 
concernant  la  di/cipline  & police  des  équipages  à 
bord  des  vaiffeaux.  Voyc\  Ordre. 

34.  Sa  majeflé  défend,  dans  fon  corps-royal  des 
canonniers-marr/o/a , tous  les  jeux  de  ha  fard  Ôc 
ceux  de  commerce,  qui  excédant  les  bornes  con- 
venables , dérangeraient  la  fortune  des  officiers. 

Veut  fa  majeflé,  que  tout  officier,  joueur  de 
profelfion , querelleur , crapuleux  ou  faifant  des 
dettes  lans  les  payer,  foit  mis  aux  arrêts  ou  en 
ptifon , par  les  ordres  du  commandant  du  corps  ; 
fit  que , s'il  retombe  dans  les  mêmes  fautes  , après 
deux  punitions  de  ce  genre  , il  foit  jugé  à la  troi- 
fième  fois  par  un  confeil  de  guerre  , renvoyé  de 
fon  corps , comme  défobéiffar.t  aux  ordres  de  û 
majeflé , fit  déclaré  incapable  de  la  f’ervir. 

3 f .Sa  majeflé  uutorifel’infpeéleur.généraldu  corps- 
royal  des  canonniers— matelot  s,  fit  les  officiers  fupé- 
rieuis  du  corps,  d’ajouter , à ce  quuefl  preferit  dans 
le  préfent  titre  , tout  ce  qu’il  croira  néceffaire  pour 
affurer  la  bonne  police  dudit  corps , fuivant  les 
pofitior.s  fit  circonflances , 6c  d’ordonner  ce  qu’il 
jugera  convenable  pour  empêcher  le  libertinage 
j fit  prévenir  la  défertion. 

56.  Récomperifes  militaires.  Les  officiers  qui , 
favorifés  par  des  circonflances  heureufès  , auront 
eu  le  bonheur  de  faire  quelqu’aétion  d’éclat , ou 
de  reudre  un  fervice  important , en  feront  récom- 

penfés 
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penfés  par  des  avancemens  qui  Ce  trouveront  lies 
au  bien  du  fervice. 

57.  Les  fervices  des  officiers  du  corps-royal 
des  canonniers-mure/o«  ; ne  feront  comptés  que 
de  l’âge  de  quinze  ans  ; la  croix  de  S.  Louis  leur 
fera  donnée  aux  époques  fixées  pour  les  officiers 
employés  dans  la  manne,  par  le  règlement  du  27 
août  1781. 

Les  années  de  fervice  des  bas-officiers  & fol- 
dats  feront  comptés  à raifon  de  deux  pour  une. 

58.  Le6 officiers , quel  âge , l'épuifement  des  for- 
ces, des  infirmités  bien  conftutées  ou  des  blefiu- 
res , mettront  dans  l’impoflîbilité  de  continuer  Icjirs 
fervices,  jouiront,  en  fe  retirant,  des  penfions 
de  retraite  ci-après. 

S a v o 1 r : 


La  totalité  des  appointemens  du 
grade  dont  ils  jouiront , & dont  ils 

ieront  les  fondions  à 43^ 

Les  trois  quarts  à 40 

Les  deux  tiers  à 35  ^>ans  de  fervice 

La  moitié  à 30  1 


Le  tiers  à. 


39.  Toutes  les  demandes  de  grâces  , de  quelque 
nature  qu’elles  foient  , feront  faites  par  un  mé- 
moire rédigé  dans  la  forme  fuivante. 


Date  de  l'envoi  du  mémoire. 


Corps-royal  des  canonnicrs- 
maulots. 

V v / 


Nom  du  port  où  l’officier 
fera  en  caruilon. 

V v ' 


M t m o 1 « b pour  ( déjignation  de  l'objet  ) 


Les  noms  , furnoms , 

Sualités  ,âge  & fervice  du 
emandeur. 


Nature  & motif  de  la 
demande. 


Après  les  motif*  de  la  demande  détaillée , le 
demandeur  fignera  fon  mémoire  & indiquera  fa 
demeure  , s’il  n’eft  pas  aéluellement  au  corps. 

Si  la  demande  cil  faite  par  un  fous-lieutenant 
des  divifions , il  remettra  fon  mémoire  au  chef 
de  fa  compagnie , lequel , après  y avoir  mis  fon 
atteftation  & fes  obfervations , le  remettra  au  ma- 
jor de  la  divifion , pour  le  faire  parvenir  de  grade 
en  grade  au  commandant  du  port , après  avoir 
été  approuvé  par  l’infpeéleur  ; ledit  commandant 
du  port  l'adre  fiera  enfuite  au  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine.  Veut  fa  majefté  qu’il 
foit  joint  à chaque  mémoire  un  double  , fans  attef- 
tations  ni  obfervations , pour  être  renvoyé  à l’of- 
ficier demandeur , avec  la  réponlc  affirmative  ou 
négative  de  fa  majefté. 

Murine.  Tome  II. 
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Tout  mémoire , qui  ne  fera  pas  dans  la  forme 
preferite  , fera  rejetté,  & demeurera  fans  réponfe. 
^oye\  l’article  6. 

60.  Tout  fergent-major,  fourrier  ou  maître  ca- 
nonnier*, qui  aura  fait  une  aélion  de  bravoure , 
conftatée  comme  il  eft  dit  dans  l’article  précédent, 
obtiendra  une  augmentation  de  folde  de  deux  fols 

fiar  jour,  & fera  décoré  d’un  lilcré  d'or  de  trois 
ignés  fur  les  bords  de  la  tige  de  l’épaulette  gauche. 

S'il  en  fait  une  fécondé  , il  aura  encore  une 
augmentation  de  deux  fols  par  jour,  & un  iiféré 
d'or  fur  l'épaulette  dioite , pareil  à celui  de  U 
gauche. 

A la  troifième  aélion , il  lui  fera  accordé  une 
médaille  d’or  attachée  à un  ruban  rouge. 

61.  Les  féconds  maîtres  canonniers  & les  ca- 
nonniers-mare/off  de  première  claffe,  obtiendront 
une  augmentation  de  folde  d’un  fou  par  jour  pour 
la  première  aélion , & Ja  tige  de  leur  épaulette 
gauche,  liférée  de  laine  jaune  fur  les  deux  bords. 

Leur  traitement  fera  augmenté  d’un  fou  par  jour 
pour  une  féconde  aélion , & leur  épaulette  droite 
liférée  de  même  que  la  gauche. 

Ils  porteront , pour  la  troifième  aélion  , des 
franges  jaunes  à léurs  épaulettes , à la  place  des 
rouges. 

62.  Les  canonniers-matelots  de  la  fécondé  cl  a fie  , 
feront  nommés , pour  leur  première  aélion , à une 
des  cinq  places  vacantes  dans  la  première  clâfl'e. 

A la  fécondé  , ils  auront  un  fou  par  jour  d’aug- 
mentation de  folde  , & un  chevron  de  laine  jaune 
fur  l’épaulette  gauche. 

A la  troifième,  ils  porteront  un  chevron  fur 
l’épaulette  droite. 

Si  les  cinq  places  de  la  première  clafie  fe  trou- 
voient  remplies , il  leur  fera  accordé  , jufqu’à  ce 
qu’il  en  vaque  une,  un  fou  de  traitement  par  jour 
pour  chaque  aélion  qui  leur  aura  mérité  cette 
grâce. 

63.  Les  canonmen-matelots  de  la  troifième 
clafie  jouiront  des  mêmes  avantages  à l’égard  des 
cinq  places  vacantes  dans  la  fécondé  clafie , & 
feiont  traités  comme  ceux  de  la  fécondé , dans 
le  cas  où  les  places  feraient  remplies. 

Sa  majefté  le  réferve  d’accorder  des  récompenfes 
encore  plus  marquées  pour  des  aélions  éclatantes. 

Les  canonniers  — matelots  du  corps-royal  joui- 
ront , après  avoir  obtenu  leur  congé , du  fupplc- 
ment  de  folde  & des  diftinélions  qu’ils  auront  ob- 
tenues pour  recompenfe  de  bravoure. 

64.  11  fera  accordé , en  dédommagement  des 
hautes  - payes  fupprimées  , un  traitement  St  des 
diftinélions  aux  bas-officiers  & foldats  dudit  corps- 
royal  , amfi  qu’aux  canonniers -matelots  tirés  des 
clafies , qui  fc  feront  diftingués  par  des  aélions 
de  bravoure. 

65.  L’ctat  des  récompenfes  fera  arrêté  par  le 
commandant  de  l’efcadre  , d'après  le  compte  qui 
lui  fera  rendu  par  écrit  par  le  commandant  du 
bâtiment  de  fa  majefté , lnr  lequel  le  canonnier- 
i matelot  aura  fait  la  campagne , & après  avoir  été 
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certifié  par  tous  les  officiers  qui  y auront  etc  em- 
ployés; fa  majefté  leur  recommandant  d’ufer  de 
la  plus  grande  réferve  dans  les  certificats  qu’ils 
donneront  à ce  fujet,  & de  ne  demander  ces  ré- 
compenses que  pour  ceux  qui , dans  le  combat , 
auront  montré  une  intelligence  & une  intrépidité 
remarquable. 

66.  Ces  certificats  feront  remis  en  outre  par  le 
capitaine  de  vaifleau  , ou  autre  commandant  le 
bâtiment  de  fa  majefté , au  commandant  du  port, 
qui  en  formera  un  état  général  qu’il  adrclTcra  au 
iecrétairc  d’état  ayant  le  département  de  la  marine.  . 

Dans  une  efeadre  à la  mer,  ces  certificats  fe- 


ront remis  au  chef  de  l’efcadre , qui  raflemblera 
toutes  ies  demandes  du  même  genre,  8c  le  géné- 
ral celles  de  toute  l’armée  à fes  ordres. 

67.  Les  bas-officiers  & foldats  qui , après  huit  ans 
de  fcrvice  révolus , fe  rengageront  pour  huit  au- 
tres années , feront  diftingués  par  un  chevron  en 
laine  rouge , qu’ils  porteront  fur  le  bras  gauche. 

Ceux  qui  fc  rengageront  apres  feize  ans  de  fer- 
vice,  porteront  deux  chevrons  fur  le  meme  bras. 

Et  ceux  qui  auront  vingt-quatre  ans  de  fcrvice 
révolus , recevront  de  fa  majefté  une  plaque , fur 
laquelle  feront  appliquées  deux  épées  en  fautoir  ; 
cette  plaque  leur  fera  donnée  fous  les  armes , par 
le  major  d’efeadre , à la  tête  du  corps. 

Ils  receviont  d’ailleurs  le  prix  de  leur  rengage- 
ment, conformément  à l’article  45. 

L'intention  de  fa  majefté  eft  que  les  foldats  qui, 
ayant  l'ervi  dans  un  autre  régiment , fe  rengage- 
ront dans  le  corps-royal  des  canonnicrs-md/r/crj, 
ne  puiflfent  y jouir  des  diftinffions  accordées  aux 
vétérans , que  dans  le  cas  où  il  n’y  auroit  pas  plus 
d’un  an  d’interruption  dans  leurs  ferviccs  ; 8c  que  , 
dans  celui  où  il  fe  trouveroit,  entre  leur  congé 
abfolu  8c  leur  engagement,  plus  d’un  an  d’inter- 
valle , ils  ne  puiflent  obtenir  les  décorations  de  la 
vétérance  8c  les  récompenl'es  militaires , qu’en  fai- 
fant  fix  années  de  fcrvice  de  plus  que  ceux  qui 
auront  fervi  fans  interruption. 

68.  Quant  aux  bas-officiers  & foldats  dudit 
corps  , qui , par  leur  âge,  leurs  infirmités  ou  blef- 
fures,  feront  abfoluir.ent  hors  d’état  de  continuer 
leurs  ferviccs,  & déclares  tels,  apres  un  examen 
févèrement  conftatc  en  préfence  de  l’infpeéleur- 

Scnéral , Sc  fur  les  certificats  les  plus  authentiques 
es  médecins  & chirurgiens  , il  en  fera  drefie  un 
état  par  le  confeil  d'adminiftration , lequel  fera 
adrefle,  par l’infpe fleur- généra! , au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine , avec  les 
pièccs-juftificativcs  à l'appui  : cet  état  fera  men- 
tion de  l'âge , des  fervices  , des  bleffures  & infir- 
mités de  ceux  propofes  pour  la  penfton , des  diffé- 
rents grades  aans  lefquels  ils  auront  fervi , & 
notamment  de  celui  dont  la  penfton  devra  leur 
être  accordée , conformément  aux  difpofitions  de 
r article  ci-aprcs,  Sc  enfin  du  domicile  qu’ils  au- 
ront choifi  ; un  double  dudit  état  fera  renvoyé  à 
l’ir.fpecleur-général  qui  fera  expédier  les  congés 
abfolus,  8c  délivrera  fon  certificat  d’admilfion  à 
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la  penfton,  à ceux  à qui  elle  aura  été  accordée. 
Sa  majefté  a fixé , ainft  qu’il  fuit , les  récompenfes 
militaires  qui  feront  accordées  aux  bas-officiers  & 
canonniers-fftorc/oti. 

S A V O 1 R.  : par  art. 

* — 

A chaque  fergem-major 360  liv. 

A chaque  maitre  ou  fourrier 162 

A chaque  fécond  maitre 184 

a • ( de  la  tCfC  claffe. . . . ne 

A chaque  canonnierO  de  )a  fe;onde..  J 

mure.or.  Idelatroiftème 86 


Tout  homme  qui  aura  obtenu  la  penfton  de 
récompcnfe  militaire , fera  habillé  d'un  uniforme 
neuf  en  quittant  fon  corps , & il  lui  fera  délivré 
trente-fix  livres  tous  les  huit  ans  pour  le  rcnouveller. 

60.  Les  bas-officiers  & foldats  n’obtiendront  la 
penfton  militaire  attribuée  à leur  grade,  qu’autant 
qu’i  s auront  fervi  huit  ans  dans  le  grade  dont  ils 
jouiront  lors  de  la  demande  de  leur  retraite  ; au- 
trement ils  n’obtiendront  que  celle  attribuée  au 
grade  immédiatement  inférieur  ; fa  majefté  fe  ré- 
lervant  cependant  de  difpenfer  de  l’obligation  de 
huit  années  de  fervice  dans  le  grade  lupérieur  , 
ceux  qui  auroient  reçu  des  bleflùres  conftdérables 
à la  guerre. 

70.  Tout  foldat  admis  à la  penfton  de  re- 
traite, fera  libre  de  fe  retirer  dans  tel  lieu  du 
royaume  où  il  voudra  fixer  fon  domicile;  &,  s'il 
a trente  ans  de  fervice , il  jouira , dans  les  pro- 
vinces où  la  taille  réelle  a lieu , de  l’exemption  de 
la  taille  induftrielle , 6c  autres  impofitions  perfon- 
ncllcs  pour  raifon  du  trafic , induftric  & exploita- 
tion auxquels  il  pourra  fe  livrer  : veut  fa  majefté 
que  , dans  les  provinces  où  la  taille  n’eft  point 
réelle,  les  vétérans  retirés  avec  la  penfton  mili- 
taire , foient  exempts  de  la  taille  ou  fubvention 
perfonnelle  8c  induftrielle , ainft  que  des  autres 
impofitions  perfonnelles , quand  même  ils  feroient 
.commerce;  mais  s’ils  exploitent  leurs  héritages  ou 
prennent  des  biens  d’autrui  à ferme , à titre  a’adju- 
dication  ou  autrement , ils  feront , de  quelque 
nature  que  foient  lefdits  biens,  fujets  à la  taille 
d’exploitation  ou  autres  impofitions  de  ladite  taille; 
& , lefdits  vétérans  feront , dans  tous  les  cas , fu- 
jets aux  vingtièmes  Sc  autres  charges  réelles  que 
fupportent  les  propriétaires  des  fonds  6c  droits 
réels. 

71.  Les  penftons  de  récompcnfe  militaire  feront 
payées , fans  aucune  retenue , des  fonds  des  in- 
valides de  la  marine , 8c  avec  les  précautions  Sc 
formalités  preferites  par  l’ordonnance  du  17  avril 
1772  : ordonne  fa  majefté , aux  commiffaircs , de 
remplir,  à l’égard  de  ces  bas- officiers  8c  foldats 
qui  obtiendront  des  penftons  de  récompenfe  mili- 
taire, tout  ce  que  ladite  ordonnance  du  17  avril 
1772  leur  enjoint  relativement  aux  vétérans  6c 
foldats  retirés  dans  les  provinces  avec  leur  lblde 
6c  demi-folde. 

72.  Punition Les  officiers  pourront  être  pu- 
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nis,  par  leurs  fupéricurs  , des  arrêts  ou  de  la  pri- 
fon;  & , celle-ci  ne  pourra  être  ordonnée  que  par 
les  commandants  des  ports  ou  les  officiers  fupé- 
rieurs  du  coips. 

Veut  fa  majefté  que  les  officiers  , à qui  la  peine 
de  la  prifon  aura  été  ordonnée  , ne  puiffent  y 
recevoir  perfonne,  & que  la  même  peine  foit 
encourue  par  les  officiers  qui  iroient  les  vifiter. 

73.  Tout  officier  qui , ayant  été  puni  par  fon 
fuperieur , manqueroit  à la  luhordination  au  point 
de  lui  eu  demander  raifon , même  après  avoir 
quitté  le  fervice  , fera  mis  au  confeil  de  guerre, 
déclaré  incapable  de  fervir  fa  majefté , & condamné 
à vingt  ans  de  prifon , à moins  qu’il  ne  prouve 
que  le  fupérieur  a abufé  de  fon  autorité , en  l’in* 
juriant  ou  l’infultant  par  des  paroles  offienfantes  ; 
& , le  fupérieur  qui  fe  prêterait  à une  fatisfaélion , 
ferait  carte. 

74.  Les  officiers , qui  fe  mettraient  dans  le  cas 
de  mériter  une  punition  plus  févère  que  la  prifon , 
ne  pourront  être  condamnés  à la  fubir,  que  par 
le  jugement  d’un  confeil  de  guerre , préfidc  par  le 
commandant  du  port. 

75.  La  peine  de  prifon  étant  deftruélive  de  la 
fanté  & des  mœurs  du  foldat , fa  majefté  veut 
qu’elle  ne  foit  ordonnée  qu’avec  ménagement  ; la 
chambre  de  difeipline,  le  piquet , les  corvées  du 
quartier , la  configne  aux  calcrnes  , font  autant  de 
moyens  de  punition  quelle  laiflfe  à la  fagefle  des 
officiers  ; & à leur  difeemement , le  foin  de  les 

Sliquer  pour  le  maintien  de  l’ordre  & de  la 
ipline.  • 

76.  Les  bas-officiers  & foldats  du  corps -royal 
des  canonniers-mare/ora , dans  le  cas  d’être  punis 
pour  défertion  & autres  crimes  & délits , feront 
jugés  d’apics  les  ordonnances  rendues  ou  à rendre 
à ce  fujet  par  fa  majefté , pour  les  troupes  de 
terre. 

Ceux  qui  auront  été  condamnés  aux  galères, 
fubiront  cette  peinç  aux  galères  de  mer. 

Entend  fa  majefté,  que  tout  homme  qui  aura 
étc  condamné  à une  peine  capitale,  pour  raifon 
de  délits  militaires,  à l’exception  de  la  défertion, 
ne  puiffe  fubir  le  jugement  qui  aura  été  prononcé 
contre  lui , qu’au  préalable  les  informations  & la 
fcntcnce  motivée  , n’ayent  été  renvoyées  au  fc- 
crétaire  ayant  le  département  de  la  marine , qui 
lui  en  rendra  compte;  fa  majefté  fe  réfervant  le 
droit  de  ratifier  ladite  fcntcnce , de  la  mitiger , 
de  l’infirmer , ou  enfin  de  faire  grâce  fi  elle  le 
juge  convenable.  En  temps  de  guerre , les  infor- 
mations feront  remifes , avec  la  fentence , au 
commandant  de  l’armée  navale , à qui  fa  majefté 
veut  bien  attribuer  le  droit  qu’elle  le  réferve  par 
le  préfent  article. 

77.  Congés.  Dans  le  cas  où  des  affaires  indif- 
penlables  obligeraient  les  officiers  dudit  corps-royal 
de  s’abfcnter , il  leur  fera  accordé  des  congés , fur 
les  demandes  qu’en  fera  le  commandant  d efeadre 
au  commandant  du  port , & celui-ci  au  fecrctaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine,  qui  en 
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réglera  la  durée  ; l’infpe&eur-général  en  fera  pré- 
venu par  le  major  d’elcadre. 

78.  Tout  officier  qui  n’aura  point  rejoint  à l’expira- 
tion de  fon  congé , fera  privé  de  fes  appointemens 
pendant  ce  temps,  & puni  d’autant  de  jours  de 
prifon  qu’il  aura  outrepafïé  fon  congé. 

79.  Le  fémeftre  des  bas-officiers  & canonniers- 
matclots  , commencera  au  premier  oéfobre  & 
finira  le  dernier  mars  ; permet  fa  majefté , aux 
commandans  de  chaque  divifion , d’accorder  dix 
congés  de  fémeftre  par  compagnie,  après  avoir 
pris  les  ordres  de  l’infpeétcur-général  , que  fa 
majefté  autorife  à en  accorder  quelques-uns  de  plus, 
s’il  le  juge  néceflaire. 

Veut  1a  majefté,  qu’il  ne  foit  accordé  de  conge 
de  fémeftre  qu’aux  hommes  bien  connus  & fufti- 
famment  inftruits  ; & que  préalablement  ils  foient 
vifités  par  le  chirurgien-major  du  corps , & re- 
connus n etre  atteints  d’aucune  maladie  vénérienne  ; 
le  chirurgien-major  en  donnera  fon  certificat  au 
dos  de  la  cartouche  de  congé  defdits  bas-officiers 
& foldats  ; le  commandant  du  port  & le  commiflaire 
ne  les  viferont  que  lorfque  cette  formalité  indif- 
penlable  aura  été  remplie. 

Tout  bas -officier  & foldat  qui  aura  obtenu 
un  congé  de  fémeftre , fera  viler . fa  cartouche 
auftitôt  après  fon  arrivée  dans  le  lieu  oh  il  fe  prO- 
pofera  de  paffer  le  temps  de  fon  fémeftre , par 
l’officier  de  maréchauffce  dans  l’arrondiffement  du- 
quel il  fe  trouvera. 

Enjoint  fa  majefté,  aux  officiers  de  maréchauffce, 
d’arrêter  ceux  qui , étant  en  état  de  marcher , ne 
feront  pas  rendus  à leur  corps  le  premier  avril  ou 
en  route  pour  s’y  rendre  ; l’officier  de  maréchauffée 
en  rendra  compte  au  fecrétaire  d’état  ayant  le 
département  de  la  marine  & au  commandant  du 
corps. 

Tout  bas -officier  & foldat  qui  fe  fera  abfentc 
par  femeftre , fera  tenu  de  rapporter , à fon  re- 
rour  au  corps , un  certificat  rte  bonne  conduite , 
à lui  délivré  au  dos  de  fa  cartouche,  par  le  curé 
du  lieu  oh  il  aura  paffé  fon  fémeftre  , St  par  l’offi- 
cier de  maréchauffée  ; celui  qui  n’aura  point  fatis- 
fait  à cette  obligation  , fera  privé  de  fa  demi- 
folde,  & ne  pourra  plus  obtenir  de  congé  à l’avenir. 

80.  Revues  des  commiffaires.  Sa  majefté  adref- 
fera  chaque  année , aux  commiffaires  chargés  de 
la  police  des  troupes  du  corps-royal  des  canon- 
niers - matelots  , les  contrôles  néceflaires  pour  y 
inferire , par  compagnie,  les  noms,  furnoms , pays 
& grade  de  tous  les  foldats  du  corps  ; ces  contrôles 
contiendront , vis-à-vis  le  nom  de  chaque  homme , 
doute  cales  en  blanc  pour  chacun  des  mois  de 
l’année , & feront  faits  de  manière  à pouvoir  y inf- 
erire trente  ou  quarante  hommes  au-delà  du  com- 
plet. 

Chaque  foldat  aura  fon  numéro  fur  le  contrôle , 
d’après  fon  rang  dans  la  compagnie , au  premier 
janvier.  * ' 

Les  numéros  une  fois  établis , ne  changeront 
point  de  * toute  l’année , fit  les  foldats  qui  entre- 

Z z z z 2 


73  ^ MAT 

ront  dans  un  compagnie,  parte  cette  époque  , y ' 
prendront  le  dernier  numéro , quel  que  foit  leur 
grade. 

A la  fin  de  chaque  année,  il  fera  adreffé  de 
nouveaux  contrôles  aux  commiffaires , qui  renver- 
ront les  anciens , fignés  d’eux  , au  fecrétaire  d’état 
ayant  le  département  de  la  marine,  après  avoir 
préalablement  tranferit  , fur  les  nouveaux , les 
noms  & grades  des  hommes  exiftans  à la  revue  de 
décembre,  par  relevé  fur  les  anciens. 

81.  Le  major  de  la  divifion  fera  remettre,  tous 
les  huit  jours , par  le  garçon  major , au  commif- 
faire  chargé  de  la  police , un  état  par  compagnie , 
contenant  les  noms  des  foîdats  qui  feront  morts, 
qui  auront  déferté,  ou  qui  auront  été  licenciés; 
ceux  des  hommes  de  recrue,  rengagés,  ou  qui 
feront  partes  à de  nouveaux  grades,  loit  clans 
leur  compagnie , foit  dans  d'autres  ; de  ceux  qui 
feront  entrés  à l’hôpital  du  lieu , ou  qui  en  feront 
l'ortis  ; de  ceux  qui  auront  été  envoyés  aux  hôpi- 
taux externes  ou  qui  en  feront  revenus;  ainli  que 
des  hommes  abfens  par  congé , 6c  l’époque  de 
leur  départ. 

8a.  Le  commiffaire  aura  foin  de  porter,  fur  ces 
contrôles , toutes  les  mutations  dont  il  lui  aura  été 
rendu  compte , en  vertu  de  l’article  précédent  ; 8c 
lorfqu’il  arrivera  des  hommes  de  recrue , ils  lui 
feront  amenés  fur-le-champ , & inferits  par  addi- 
tion fur  les  contrôles  des  compagnies  pour  lef- 
quelles  ils  feront  deftinés. 

Quant  aux  hommes  qui  pafferont  d’une  compa- 
gnie dans  une  autre,  il  les  biffera  fur  la  compa- 
nie  d’oh  ils  auront  été  tirés , en  faifant  mention 
e celle  où  ils  feront  paffés,  ainfi  que  du  numéro 
fous  lequel  ils  y lèront  inferits , & les  portera 
par  addition  dans  celle  où  ils  pafferont,  avec  l'at- 
tention d’y  rapporter  la  compagnie  d’où  ils  auront 
été  tirés , 8c  le  numéro  qu’ils  y occupoient  ; ce 
fera  fur  ces  contrôles  que  les  revues  fe  feront  , 

& toujours  par  appel. 

83.  Les  revues  des  commiffaires  , pour  fervir 
«u»payement  de  la  fubfiftance  du  cotps-royal  des 
canonniers-OTarc/o.’i , fe  feront  tous  les  deux  mois , 
du  16  au  aç  du  fécond  mois,  à compter  de  celui 
de  Février. 

84.  Les  commiffaires,  avant* de  faire  leurs  re- 
vues , feront  obligé?  d’en  demander  la  permiffion 
au  commandant  du  port,  qui  preferira  au  com- 
mandant de  chaque  efeadre  d’êue  préfent  auxdites 
revues , afin  de  veiller  à ce  qn’il  ne  s’y  paffe 
aucun  abus. 

Les  commiffaires  préviendront  la  veille,  le  com- 
mandant de  l’efcadre,  de  l’heure  à laquelle  ils 
pafferont  leurs  revues  ; 6c  le  commandant  en  don- 
nera l’ordre  au  major  de  ladite  efeadre,  & celui-ci 
au  major  de  la  divifion  , afin  qu’il  s’y  prépare  : 
bien  entendu  que  leldits  commiffaires  cnoifiront 
une  heure  qui  ne  dérange  point  celle  fixée  pour 
monter  la  garde  ou  donner  l’ord  e. 

8ç.  Lorlque  les  divifions  devront  paffer  en 
revue  , les  compagnies  borderont  la  haye  , les 
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hommes  par  grade  & rang  d'ancienneté , & les 
officiers  à leur  tête.  Dans  cette  pofition  , le  com- 
miffaire  fera  l’appel  lur  le  contrôle  de  chaque  com- 
pagnie , des  hommes  qui  y feront  inferits , mar- 
quera , dans  la  café  du  mois , les  préfens  & les 
abfents , drertbra  enfuite , par  relevé  fur  lefdits 
contrôles,  fes  extraits  de  revue,  pour  fervir  au 
payement  de  la  troupe. 

Si  les  commiffaires  jugent  à propos  de  foire  dé- 
filer les  divifions  pour  taire  une  vérification  plus 
exaéle  des  compagnies , elles  défileront  par  quatre  , 
ainfi  qu’il  s’eft  pratiqué  jufqu’à  préfent. 

86.  L’intention  de  fa  majerté  étant  que  tous 
les  officiers  & les  hommes  qui  compofent  ledit 
corps  foient  prêtants  aux  revues , elle  veut  & en- 
tend que  toutes  les  gardes  6c  portes , 6c  même  les 
travailleurs  aux  travaux  du  roi,  foient  générale- 

! ment  relevés  par  d’autres  troupes  de  la  garnifon  ; 
en  cas  qu’il  n’y  eût  point  d’autres  corps  dans  la  place , 
les  gardes  6c  portes  feront  relevés  par  des  compa- 
gnies entières,  lefauelles  pafferont  enfuite  en  revue 
devant  le  commiffaire  ; & , dans  tous  les  cas , le 
furplus  du  corps  reliera  fous  les  armes,  jufqu’à 
ce  que  les  compagnies  détachées  pour  les  gardes 
6c  les  portes,  ayant  été  relevées  par  d’autres  com- 
pagnies qui  auroient  déjà  paffé  en  revue  , fe  foient 
réunies  à la  troupe  pour  palier  aulfi  en  revue. 

Les  troupes  relieront  en  haies  8c  fous  les  armes  , 
fans  qu’aucun  homme  puiffe  l'ortir  de  fon  rang 
avant  la  fin  de  la  revue. 

87.  Les  commiffaires  ne  comprendront  les  malades 
a la  chambre , qu’après  s’y  être  tranfportés  immé- 
diatement après  leur  revue,  6c  avoir  vérifié  leur 
exillence  ; 6c , s’il  en  avoit  été  déclaré  quelques-uns 
qui  ne  s’y  trouvaffent  point , les  commiffaires  en 
informeront  fur-le-champ  le  fecrétaire  d’état  ayant 
le  département  de  la  marine , 6c  ils  ne  les  com- 
prendront point  dans  leurs  extraits  de  revue. 

Le  corps  reliera  fous  les  armes,  & ne  rentrera 
dans  fon  quartier  qu’après  que  les  commiffaires 
auront  fait  cette  vérification. 

88.  Les  hommes , qui  feront  aux  hôpitaux  du 
port , feront  compris  dans  les  extraits  de  revue 
des  commiffaires  , 6 c feront  nombre  dans  les  com- 
pagnies ; enjoignant  fa  majerté , auxdits  commif- 
i'aires , de  ne  paffer  lefdits  hommes  qu’après  avoir 
fait  la  vérification  la  plus  fcrupuleufe  de  leur  exif- 
tence  aux  hôpitaux 

L’intention  de  fa  majefté  eft  qu’il  foit  expédié 
des  feuilles  de  retenue  fur  ledit  corps,  pour  les 
journées  d’hôpitaux  des  hommes  qui  y auront  été. 

Les  hommes  qui  feront  aux  hôpitaux  externes  , 
au  moment  de  la  revue,  ne  feront  point  nombre 
dans  les  compagnies  ; 6c  les  commiffaires  n’en  fe- 
ront mention  , dans  leurs  extraits  de  revue  , que 
jufques  8c  compris  le  jour  qu'ils  auront  quitté  le 
corps  pour  fe  rendre  auxdits  hôpitaux. 

Lors  de  leur  rentrée  au  corps , ils  feront  rap- 
pelles de  leur  linge  6c  chauffure  pour  le  temps 
qu’ils  auront  été  abfens  ; 6c  de  leur  lolde  , du 
jour  feulepieiu  de  leur  arrivée  au  corps. 
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T^s  hommes  qui  , ayant  été  traités  auxdits  ho-  ! 
pituux  externes , un  ou  plusieurs  jours  du  mois 
pour  lequel  la  revue  fera  faite , fe  feront  néan- 
moins trouvés  préfens  à ladite  revue , ne  feront 

f>oint  payés  de  leur  foldc  pendant  le  temps  de 
eur  abfence  , mais  feulement  de  leur  linge  & 
chauffurc  ; voulant  à cet  effet , fa  majefié  , que 
les  commiffaires  en  fuffent  note  fur  les  extraits  de 
revue. 

11  fera  expédié  des  feuilles  de  retenues  fur  le 
corps,  pour  raifon  des  journées  dcfdits  hommes 
aux  hôpitaux  externes  ; & , lorfquo  ces  feuilles 
feront  préfentées  au  corps  pour  les  acquitter , le 
commiffaire,  après  les  avoir  vérifiées,  rappellera 
le  montant  île  ces  feuilles  à la  fin  de  fa  revue  ; 
il  en  dreffera  un  état  fommaire  , qu’il  certifiera 
conforme  aux  feuilles  de  retenue;  joindra  cet  état 
à l'appui  de  l’extrait  de  revue,  qu’il  remettra  au 
tréforier  du  port , & Tes  feuilles  à l'appui  de  celui 
qu’il  donnera  à l’intendant , pour  y avoir  recours 
au  befoin. 

Les  hommes  qui  fortiront  des  hôpitaux  externes, 
& qui  auront  plus  d'une  journée  île  route  à faire 
pour  rejoindre  leur  divifion , recevront  deux  fous 

{>ar  lieue  au  compte  du  roi  , pour  s’y  rendre  par 
e chemin  le  plus  court,  fur  une  route  qui  leur 
fera  expédiée  par  le  commiffaire , & fur  laquelle 
les  commiffaires  ou  fubdélégués  des  lieux  où  ils 
pafferont , marqueront  le  jour  de  leur  arrivée , St 
l’argent  qu’ils  leur  auront  fait  donner  : les  tréfo- 
riers  particuliers  ou  fubdélégués , qui  auront  fait  la- 
dite avance  de  deux  fols  par  lieue , remettront  les  or- 
dres en  vertu  defquels  ils  auront  payé , à l’intendant 
du  département , lequel , en  retirant  ces  oidres  parti- 
culiers, expédiera  tous  les  mois  une  ordonnance 
. générale  do  rembouifement,  avec  les  quatre  de- 
niers pour  livre  en  fus , au  tréforicr-gcnéral  de  la 
marine , au  bas  d’un  état  détaillé  de  ces  ordres  ; 

&c  la  dépenfe  lui  en  fera  allouée  dans  fes  comptes. 

90.  Les  hommes  abfens  par  congé  au  moment 
de  la  revue , feront  nombre  dans  les  compagnies  ; 
lés  commiffaires  en  feront  note  fui  les  contrôles 
& fur  leurs  extraits  de  revue , bien  entendu  que 
les  commiffaires  auront  vifé  leurs  congés,  ou  qu’il 
leur  aura  été  préfenté  un  état  juftificatif  du  jour 
du  départ  deldits  hommes,  certifié  par  le  com- 
miffaire qui  auroit  vifé  leur  congé  ; & , dans  le  cas 
où  les  congés  n’auroient  été  viles  par  aucun  com- 
miffaire, ou  major  de  plaie  à leur  défaut,  ils  ne 
feront  pas  nombre  dans  les  revues. 

Le  confeil  d’adminiftration  de  la  divifion  fera 
faire  le  décompte  de  ce  qui  fera  dû  de  lolde  aux 
hommes  qui  s’ubfenteror.t  par  congé,  jufqu’au  jour 
de  leur  départ  de  la  troup.  exclusivement  ; & le 
reliant  de  ladite  folde  , ainu  que  celle  des  mois 
fuivans,  jufqu’au  retour  defdits  hommes,  fera  re- 
mis à la  çaifïe. 

91.  Les  hommes  qui  feront  embarqués,  ceffe- 
ront  detre  payés  de  leur  folde  fur  les  revues  de 
terre,  & n’y  feront  compris  que  pour  mémoire 
au  bas  de  chaque  compagnie, 
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Il  fera  donne , par  le  major  de  la  divifion , au 
bureau  des  arméniens , un  état  nominatif  par  compa- 
gnie des  canonniers-merr/ori , qui  devront  être 
embarqués  lur  chaque  vaiffeau  , par  nom,  furnom, 
pays  & grade;  lefilits  hommes  ce  (feront  d’ètre 
payes  a terre,  St  dêtre  compris  fur  les  revues, 
a compter  du  jour  où  ils  auront  commencé  à 
1 être  a bord.  Le  bureau  des  arméniens  en  don- 
nera 1 état  au  commis  aux  revues  de  chaque  vaif— 
•-au,  conformément  à l’article  7 du  règlement  du 
premier  novembre  1784  ; après  le  départ  du  vaif- 
le«u , le  bureau  en  fera  remettre  un  pareil  au 
commiffaire  prépofé  aux  revues  du  corps-royal 
des  canonniers  - matelots , marquant  le  jour  où  ils 
auront  commencé  d'être  payés  à bord  , & les 
mutations  qui  auront  pu  furvenir  depuis  l’arrêté 
du  cafemet  jufqu’au  jour  du  départ , d'après  les 
comptes  qui  lui  auront  été  rendus  par  les  commis 
aux  revues,  en  conformité  des  articles  13  , 17, 
20,  21  , 23  & 24  du  fufdit  règlement.  ' ’ 

92.  Lorfqu’il  fera  jugé  néccffaire  de  donner  des 
a-comptes  en  m r,  aux  canonniers-wurr/o/j , le  com- 
mis aux  rc\  u es  (e  conformera  a ce  qui  cA  preferit  par 
l'article  55  du  règlement  qui  le  concerne,  & remettra 
au  plus  ancien  maître  canonnier  de  chaque  déta- 
chement , la  Comme  qui  aura  été  fixée , fur  fon 
reçu , certifie  par  le  commandant  des  canonniers^ 
matelots  à bord , & vifé  par  le  capitaine  du  vaiffeau. 

Le  maître  canonnier  en  fera  le  détail , & s’eri 
chargera  en  recette  fur  fon  livret,  & rendra 
compte  à (on  retour  des  fommes  qui  lui  auront 
été  remifes. 


93.  A la  rentrée  du  vaiffeau  en  France , le  commis 
aux  revues  comprendra,  dans  un  article  leparé, 
fur  le  rôle  d’équipage  qu’il  doit  remettre  au  bu- 
reau des  arméniens  , les  canonniers-warc/urr  qui 
leront  revenus  fur  ledit  vaiffeau  , ainfi  que  l’état 
des  morts  ou  délertés , les  inventaires  & les  pro- 
cès-verbaux de  vente  relatifs  audit  corps. 

94.  Le  bureau  des  arméniens  en  formera  un 
leul  état  par  efeadre,  dont  il  remettra  un  dupli- 
cata, appuyé  des  pièces  jufiificatives , au  major 
de  la  divifion , à Lquelle  les  hommes  appartiennent 
& l’autre  au  commiffaire  prépofé  à la  police  du 
corps. 

95;  Celui-ci  rappellera  en  conféquence  , fur  fa 
première  revue,  les  hommes  renrrés  pourtour  le 
teins  de  leur  abfcnce , & les  morts  ou  défertés 
jufqu’au  jour  de  leur  perte  inclufivement  ; quant  à 
ceux  qui  auraient  été  laiffés  dans  quelque  hopi'- 
tal , ils  continueront  à n’ètre  compris , fur  les  re- 
vues , que  pour  mémoire , jufqu’à  leur  rentrée  au 
corps. 

96.  Les  hommes  qui  monteront  à quelque  haute- 
paye  cpic  ce  foit  dans  leur  compagnie,  feront 
rappelés  dans  les  revues  des  commiffaires , pour 
être  payés  du  fupplément  de  foldc  qui  leur  fera 
dû , du  jour  qu’ils  auront  monté  auxdites  haute- 
payes. 

Ceux  defdits  hommes  qui  pafferont  dans  d’au- 
tres compagnies  avec  un  nouveau  grade  , ne  fe- 
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tont  point  nombre , lors  *de  la  revu® , dans  les 
compagnies  defquclk's  ils  fortiront  ; & il  n'on  fera 
fait  mention  , dans  les  extraits  de  revue , à l’apof- 
tiile  de  leur  ancienne  compagnie , que  pour  les 
faire  payer  jufqu’nu  jour  qu’ils  l’auront  quittée  ; 
l’intention  de  la  majcflé  étant  qu’ils  faflcnt  nom- 
bre dans  les  compagnies  où  ils  auront  pnflfé , & 
qu'ils  foient  payés  de  la  l'olde  attribuée  à leur 
nouveau  grade , du  jour  qu’ils  y auront  été  reçus 
inclusivement. 

97.  Les  corn  ni  flaires  ne  comprendront , dans 
leurs  extraits  de  revue,  les  hommes  qui  feront 
morts  à l’hôpital  du  lieu  ou  à leur  compagnie , 
ceux  qui  auront  été  tués  à la  guerre,  ceux  qui 
auront  défei té  de  la  divifion , ou  qui  auront  été 
congédiés  dans  le  cour,  ne  du  mois  polir  kuuel  iis 
feront  leurs  revues,  que  jufqu’au  jour  inclufive- 
ir.ent  de  leur  mert,  délertion  ou  licenciement. 
Quant  aux  abfens  par  congé,  qui  ne  rejoignent 
as  à l’expiration  deldits  congés , les  commiflaires 
es  comprendront  fur  leurs  extraits  de  revue,  juf- 
qu’à  ce  que  le  terme  que  l’ordonnance  leur  accorde 
pour  rejoindre , étant  expiré , ils  ayent  été  jugés 
comme  déferteurs  ; ik  leur  folde  fera  remife  à la 
caifl’e  de  la  divifion. 

m 98.  Le  nv.jor  de  la  divifion  fera  tenu  de  pré- 
facer le  livre  du  contrôle  général  de  ladite  divi- 
fion au  commiflaire , lorfqu’il  en  fera  requis  par 
lu: , pour  y faire  les  vérifications  qu’il  jugera  n£- 
cc  l. lires , de  celui-ci  de  préfenter  lés  contrôles  à 
l’i  ifpctleur-général  lorlqu’il  l’exigera. 

Les  oiikiirs  nouvellement  pourvus  de  corn- 
millions , no  devront  être  employés  1er  les  revues 
de  payés  de  leurs  appoincemens , que  du  jour  qu’ils 
auront  joint  ia  divifion  ; & , jufqu’a  cette  époque , 
leur  emploi  fera  poué  fur  les  revues  comme  va- 
cant. 

Quant  aux  officiers  préfens,  qui  monteront  à 
de  nouveaux  grades,  ils  feront  rappellés,  s’il  eft 
nécellVtre,  pour  être  payés  du  fupp'.ément  d’ap- 
pointetnens  attribué  à leur  nouveairgrade,  à comp- 
ter de  la  date  de  leurs  commiflïons  , lettres  ou 
brevets  ; & la  même  difpofmon  aura  lieu  à l’égard 
des  officiers  qui , ayant  obtenu  des  congés , mon- 
teront pendant  le  tems  de  leur  abfence  à un  nou- 
veau grade , pourvu  toutefois  que  leidits  officiers 
rejoignent  leur  troupe  à l’expiration  de  leur  congé. 

100.  Les  commiflaires  marqueront , dans  chaque 
extrait  de  revue , les  officiers  abfens , le  jour  de 
leur  départ , le  lieu  où  ils  font  allés  , fi  c’eft  par 
congé  , 6c  pour  combien  de  tems , ainfi  que  ceux 
qui  fe  feroient  abfentés  fans  pennilfion , 8c  depuis 
quel  tems. 

Défend  fa  majefté , aux  commiflfaircs , de  mar- 
quer , fur  leur  extrait  de  revue  , aucun  officier 
abfent  par  congé,  que  fur  un  certificat  du  com- 
mandant du  port,  cjui  juftifiera  que  ledit  officier 
n’eft  parti  qu’rprès  1 arrivée  de  fon  congé  ; veut , 
entend  fa  majefté , aue  le  major  de  la  divifion  l'oit 
tenu  de  remettre  leait  congé  au  commiflaire,  qui 
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le  renverra  au  fecrétaire  d’état  ayant  le  departe- 
ment de  la  marine  pour  être  annulié. 

Les  officiers  auxquels  fa  majefié  aura  bien  voulu 
accorder  des  congés,  feront  compris  dans  les  ex- 
traits de  revue  de  commiflaire,  pour  être  payés 
de  leurs  appointemens  jufqu’au  jour  de  leur  départ, 
de  leur  coips  exclufivement  ; 6c , lorfque  lefdits 
officiers  feront  de  retour  à l’expiration  de  leur 
congé , ils  feront  tenus  de  prendre  un  certificat  du 
jour  de  leur  arrivée , du  commandant  du  port , 
6c  de  le  remettre , avec  leur  congé , aux  commil- 
faires , lefnuels,  en  vertu  dudit  ceitificat , les  rap- 
pelleront dans  leurs  revues , pour  être  payés  ae 
leurs  appointemens  pendant  tout  le  tems  de  leur 
abfence. 

A l’égard  des  officiers,  dont  le  certificat  d’ar- 
rivée feroit  poftérieur  au  terme  de  l’expiration  de 
leur  congé  , l’intention  de  fa  majefté  eft  qu’ils 
foient  privés  de  leurs  appointemens  pour  tout  le 
tems  de  leur  abfence , 6c  qu’ils  n’en  foient  payés 
que  du  jour  de  la  date  de  leur  certificat  d’arrivée. 

101.  Les  officiers  qui  feront  détachés,  avec 
partie  de  la  compagnie  à laquelle  ils  appartienne!) r, 
ceflcront , ainfi  que  les  hommes  détachés , d’être  • 
compris  fur  les  revues  de  la  compagnie  , fi  ce  n'eft 
pour  mémoire  ; ils  feront  payés  lur  des  revues  par- 
ticulières , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant. 

102.  Les  officiers  qui  feront  faits  prifonniers  de 
guerre,  celleront  de  même  d’être  compris  fur  les 
revues , fi  ce  n’eft  pour  mémoire  , jufqu’au  jour 
de  leur  échange  ; il  fera  pourvu  au  payement  de 
leurs  appointements  pendant  ce  temps , fur  des 
reliefs  qui  leur  feront  expédiés  par  le  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine,  à la  de- 
mande de  I’infpeéîeur-général. 

103.  Les  commiflaires  feront  mention  , dans  leurs 
extraits  de  revue , des  emplois  vacans , du  tems 
qu’ils  l’auront  été,  du  nom  des  officiers  qui  rem- 

E’ifloicnt  les  charges  vacantes , 8c  des  motifs  de 
vacance. 

104.  Les  extraits  de  revue  feront  dreflTés  par  les 
commillaires , dans  la  forme  qui  a eu  lieu  jufqu’à 
ce  jour;  les  commiflaires  les  figneront  feuls  : au 
moyen  de  quoi , ils  répondront , en  leur  propre 
6c  privé  nom , des  abus  qui  auroient  pu  s’y  com- 
mettre. 

105.  Les  commiflaires  enverront,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  qui  fuivra  celui  où  ils  auront 
fait  des  revues , des  extraits  de  leurs  revues  au 
fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la  ma- 
rine , 8c  ils  y joindront  : i°.  un  état  des  malades  aux 
hôpitaux  du  port.  20.  Un  des  malades  aux  hôpi- 
taux externes  à l’époque  de  la  revue , ou  qui  y 
auront  été  dans  l’intervalle  des  deux  mois.  30.  Un 
des  abfens  par  congé. 

Les  commiflaires  remettront,  dans  le  même  temps, 
de  pareilles  expéditions  de  leurs  revues , à l’inten- 
dant du  port  oc  au  commandant,  lorfqu’il  en  de- 
mandera, 6c  des  extraits  au  commandant,  particu- 
lier de  chaque  divifion.  ’ 

ic6.  Fondions  de  l' infpciïcur-gtncral.  L’infpec- 
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teur-général  du  corps-royal  des  canoiuiiers-maK- 
lots  examinera , lors  de  fa  revue  : 

i*.  Si  les  officiers , bas-officiers  & canonniers- 
rr.atclots  font  armés,  équipés  & coeffés  uniformé- 
ment. 

a°.  Si  l’efpèce  d'homme  dont  le  corps  eft  com- 
pofé,  eft  telle  qu’elle  doit  être  & propre  au  fer- 
vice. 

3°.  Il  réformera  les  hommes  défeélueux. 

4°.  Il  arrêtera  l’état  de  ceux  qui  feront  dans  le 
cas  d’obtenir  la  penfion  militaire. 

3°.  Il  féparerales  recrues,  qu’il  examinera  homme 
par  homme , & les  interrogera  pour  favoir  s’ils 
n’ont  pas  été  engagés  par  force  ou  par  fuperche- 
rie , & fe  fera  rendre  compte,  en  leur  préfence, 
des  conditions  de  leur  engagement. 

6°.  Il  vérifiera  fi  les  folilats  font  bien  armés , 
bien  habillés , bien  équipés  , &.  militairement  tenus. 

7°.  Enfin , il  écoutera  leurs  plaintes , demandes 
ou  réclamations , ainft  que  celles  des  officiers , en 
fera  l’examen  en  préfence  des  parties  intéreflees, 
& rendra  juftice  à qui  il  appartiendra. 

11  s’attachera  à cçnnoitre  les  officiers,  & ne 
négligera  rien  de  tout  ce  qui  pourra  fixer  l’opinion 
qui  fera  duc  aux  talons,  mœurs,  conduite  Si  carac- 
tère de  chacun  d’eux  ; il  vérifiera  leur  aptitude  & 
leurs  connoiffances  dans  les  exercices  & manœu- 
vres ; s’afTurera , par  les  comptes  qu’il  fe  fera- 
rendre , du  degré  de  zèle  qu’ils  auront  pour  le  fer- 
vice  , &.  de  leurs  foins  & attention  pour  la  difei- 
plinc. 

L’infpeâeur , après  fa  revue  , procédera  â l’exa- 
men de  l’adminiltration  économique  du  corps.  A 
cet  effet , il  fera  aflembler  le  confeil , auquel  affiliera 
le  commifiaire  prépofé  aux  revues , le  comman- 
dant du  port , s’il  le  juge  à propos , & fe  fera 
repréfenter  les  différents  regiftres  du  confeil. 

11  s’aflurera  fi  le  confeil  de  comptabilité  a fuivi 
la  forme  ordonné*  par  le  préfent  règlement,  fera 
drefier  un  état  de  fituation  de  caifle  pareil  à celui 
preferit  par  ledit  règlement,  fe  fera  repréfenter  les 
ibmmes  y reliantes , en  arrêtera  l’état  conjointe- 
ment avec  le  confeil , & l’adreffera  au  fecrétaire 
d’état  ayant  le  département  de  la  marine. 

Il  entrera  dans  le  détail  des  dépenfes  faites  fur 
la  mafle  générale , s’en  fera  rendre  compte  par  les 
officiers  chargés  des  différents  achats  ; & les  mar- 
chés & quittances  des  foumiiïeurs  lui  feront  repré- 
fmtes  en  original. 

Il  s’aflurcra  fi  le  décompte  du  linge  & chauffure 
eft  fait  exaélement , fera  donner , devant  lui , con- 
noiffance  à la  troupe  aftemblée , de  la  part  que 
chaque  homme  aura  à la  bourfe  du  canonnier- 
mctelot , recevra  fes  repréfentations , & y fera 
droit  ; il  entrera  enfin  dans  tous  les  détails , tant 
de  la  fubfiftance  que  de  toute  autre  partie  de  la 
comptabilité,  donnera  les  ordres  qu’il  jugera  nécef- 
faircs  fur  toutes  les  branches  de  i’adminiftration  , 
lefquels  feront  inferits,  ainfi  que  le  réfultat  de  fa 
c éiification  , fur  le  regiftre  de  délibération , qu’il 
fgn-era  avec  tous  les  membres  du  confeil.  . 
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Il  arrêtera , de  concert  avec  le  confeil  d’admi- 
niftration , l’état  des  remplacements  & réparations 
en  effets  d’habillement  & d’équipement,  le  fera 
tranferire  fur  le  regiftre  du  confeil , le  fignera  avec 
tous  les  membres  dudit  confeil , & en  adreftera  un 
double  .au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
de  la  marine. 

L’intention  de  fa  majefté  eft  nue  l’infpcéleur 
s’occupe  aufli  de  l’inftruétion , qu’il  fade  prendre 
les  armes  fucceflivement  à toutes  les  compagnies 
du  corps,  qu’il  fafte  exécuter  devant  lui  les  dif- 
férentes manoeuvres  de  l’artillerie , commandées 
par  les  officiers  des  compagnies , & qu’enfin  il 
joigne,  à fon  livret  de  revue,  un  réfumé  clair  &c 
précis , de  tout  ce  qu’il  aura  examiné , accompa- 
né  des  obfervations  qu’il  croira  utiles  au  ferviee 
u roi  : ce  livret  fera  adreffé  , par  l’infpeéèeur- 
géncral , au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département 
ae  la  marine. 

Veut  Ta  majefté,  qu’il  fe  conforme  en  outre  aux 
inftruflions  particulières  qu’il  aura  reçues  du  fecrc- 
taire  d’état  ayant  le  departement  de  la  marine  , 
fur  les  objets  précédemment  énoncés , & qu’il  re- 
mette le  réfumé  de  fa  revue , & la  note  des  offi- 
ciers, au  commandant  en  chef  du  port  oü*il 
aura  fait  fon  infpeélion. 

TITRE  III. 

Service  du  corps-'oyal  des  canonniers-trateïot$ 
dans  les  ports . 

Article  Premier. 

Les  canonniers-mure/of*  du  corps-royal  feront 
employés  dans  les  ports  , à la  garde  & sûreté 
des  inagafins , & de  tous  bâtiments  civils  appartenants 
à la  marine. 

Ceux  de  la  première  daffe  feront  exempts  de 
garde  ; autant  qu’il  fera  poflïble , ceux  de  la  fécondé 
claiTe  fourniront  un  tiers  de  la  garde;  &,  ceux 
de  la  troifième,  les  deux  autres  tiers,  à moins  que 
des  circonftances  extraordinaires  ne  forcent  d'in- 
tervertir cet  ordre. 

a.  Le  corps-royal  des  canonniers -matelots  four- 
nira toujours  les  gardes-d’honneur  aux  officiers- 
généraux  de  la  marine , à qui  clics  font  dues , ainfi 
qu’aux  officiers-généraux  de  terre , quand  ils  occu- 
peront des  logemens  appartenais  à la  marine.  . 

3.  Lorfque  les  troupes  de  terre  ne  pourront  pas 
fournir  les  gardes  dent  elles  feront  chargées  , le* 
troupes  de  la  marine  y fuppléeront  ; & , récipro- 

uement , les  troupes  de  terre  fuppléeront  celles 
u corps-royal  des  canonniers- murr/ofr , confor- 
mément a r ordonnance  du  io  juillet  1784. 

On  fuivra , pour  les  autres  details  du  ferviee  des 
places  , ce  qui  eft  preferit  par  ladite  ordonnance. 

4.  Les  canonniers-marr/orr  du  corps-royal  fe- 
ront employés  dans  le  port  aux  gréemens,  armé- 
niens , defarmemens  ôt  mouvemens  des  vaiflfeaux , 


Digitized  b y Google 


73«  MAT 

ainfi  qu’aux  autres  manœuvres  & travaux;  ce  fcr- 
v»Cv  kra  toujours  t.  itpar  compagnie  ou  ei'couade. 

Lorfqu’il  marchera  trois  efcouades  , le  chef  de 
compagnie  les  commandera  ; & , lorl’qu’il  n’en  mar- 
clura  que  deux , ce  fera  Je  fous  lieutenant. 

Le  fergent-major  marchera  avec  le  chef  de  com- 
pagnie , & le  fourrier  avec  le  fous-lieutenant  ; les 
maîtres  canonniers  ne  quitteront  jamais  leur  efeouade. 

Il  fera  employé , dans  toutes  les  manœuvres  , 
un  certain  nombre  d’apprentis-canonniers  tirés  des 
claffes,  à la  fuite  de  chaque  ei'couade. 

5.  L’intention  de  fa  niajeilé  étant  qu’il  y ait 
en  tout  teins  un  bâtiment  armé  dans  la  rade  pour 
exercer  les  élèves  de  la  marine;  les  canonniers- 
mctelots  en  profiteront  pour  fie  former  aux  diffé- 
rentes manoeuvres , tant  du  vaiffeau  que  du  canon. 

6.  Lorfque  le  calme  ou  le  gros  tems  ne  permet- 
tront pas  ces  exercices  fous  voiles,  ou  exécutera 
au  mouillage , diverfes  manœuvres , particulière- 
ment celles  qui  concernent  les  gréemens  6e  degrée- 
mens  des  mâts  , vergues  6e  voiles  , palfage 
de  canons  d’un  bord  à l’autre  , changement 
dans  l’arrimage , embarquement  ou  débarquement 
des  bâtiments  à rames , i'ervioe  des  chaloupes  6e 
canots , fimulacres  de  defeente  6e  d’abordages , 6e 
tems  autres  mouvements  que  la  pofition  d’un  bâti- 
ment au  mouillage  peut  permettre  ; on  les  exercera 
anfft  à faire  des  paillets,  des  garcettes  6e  rabans. 

Les  détachemens  des  canonnicrs-mcrr/orr , feront 
ainfi  exercés  pendant  un  ou  plulîeurs  jours , fuivant 
que  lccommandantdela  marine  le  jugera  .convenable. 

7.  Il  fera  tiré,  chaque  jour  d’exercice,  un  cer- 
tain nombre  de  coups  de  canon  ; on  enfeignera  , 
aux  canonniers  à viler  fur  des  objets  à terre  6c 
fur  des  corps  flottans,  afin  de  leur  apprendre  à 
pointer  le  canon  relativement  à la  diftance  où  ils 
feront  des  objets , ainfi  qu’aux  mouvements  6c  à 
la  marche  rel'peélive  des  vaiffeaux. 

8.  Les  jours  que  les  compagnies  ne  feront  pas 
exercées  fur  les  vaiffeaux  , clles^le  feront  aux  bat- 
teries de  terre. 

Il  en  fera  conftruit  une  en  bois,  imitant  une 
partie  de  côté  d’un  vaiffeau  , corrpofée  de  huit 
fabords.  Les  feuillets  de  deux  de  ces  fabords  au- 
ront la  hauteur  convenable  pour  des  canons  de 
36 , deux  pour  des  canons  de  24 , deux  pour  des 
canons  de  t8,  & deux  pour  des  canons  de  11. 

Outre  cette  batterie,  il  en  fera  conffruite  une 
en  terre  6c  à embrafure,  pareille  à celles  où  s’exer- 
cent les  canonniers  du  corps- royal  de  l’artillerie; 
ella  fera  compofée  de  deux  canons  de  36,  & de 
deux  de  14  ou  de  18. 

9.  Il  fera  conftruit , à portée  du  quartier  des 
canonniers— m^rr/et s , une  batterie  en  bois,  pareille 
à celle  de  l’école  , où  il  y aura  des  canons  8c  des 
mortiers  montés  fur  leurs  aftuts,  pour  leur  appren- 
dre , avant  de  les  faire  l'ervir  aux  batteries  de 
l’école  , les  principes  du  tir  6c  de  l'exercice  des 
bouches  à feu  ; ladite  batterie  fera  pourvue  d’une 
ou  dei  x chèvres  pour  les  familiarifer  avec  les 
manœuvres  de  force. 
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10  Los  canonniers- mate  tôt  s feront  formés  à 
deux  différents  ex  rciees  de  canon  ; ils  exécute- 
ront, dans  la  batterie  en  bois,  les  manœuvres  des 
canons  telles  qu’elles  le  font  à bord  des  vaiffeaux; 
6t , dans  celles  en  terre , celles  qui  font  en  ulage 
aux  écoles  du  corps- royal  de  l’artillerie  pour  le 
fervice  du  canon  de  fiége  ; on  y exécutera  égale- 
ment toutes  les  manœuvres  de  torce  relatives  à ce 
fervice  ; il  fera  donné  une  inftruélion  détaillée 
pour  les  exercices  6c  manœuvres  qu’il  y aura  à 
taire  dans  chacune  de  ces  batteries  , où  les  ca- 
nonniers-marecorr  feront  alternativement  exercés. 

11.  Indépendamment  de  ces  deux  batteries,  il 
y en  aura  une  de  quatre  mortiers,  au  tir  defquds  les 
canonniers-warr/nri  feront  aufli  exercés,  afin  qu’ils 
le  forment  également  à ce  fervice;  ils  feront  em- 
ployés à la  fabrication  des  artifices  de  guerre  en 
ufage  fur  les  vaiffeaux  6c  dans  les  batteries  de 
terre. 

Le  direéleur  de  l’artillerie  du  département  aura 
l’infpeétion  8c  la  direélion  de  l’école  d’aitillerie  , 
fous  l’autorité  du  commandant  du  port. 

Chaque  major  de  divifion  ffera  ch..rgé  du  détail 
des  inltructions  de  la  divifion  à laquelle  il  fera 
attaché. 

On  nommera  un  maître  canonnier  pour  faire 
les  fondions  de  garde  de  l’école  d’artillerie;  cette 
place  fera  occupée  à tour  de  rôle  par  un  maître 
canonnier  de  chaque  divifion  , qui  fera  relevé 
tous  les  deux  mois  , pendant  que  les  exercices 
dureront. 

13.  L’exercice  à feu  du  canon  6c  des  mortiers 
aura  lieu  trois  fois  la  femaine  , depuis  le  premier 
mai  jufqu’au  premier  oétobre. 

Si  la  laifon  permet  ces  exercices , avant  6c  après 
ces  deux  époques , le  commandant  de  la  marine 
les  fera  commencer  plutôt  ou  continuer  plus  long- 
temps. 

Les  majors  d’efendre  fuivront,  par  eux-mêmes, 
autant  qu’ils  le  pourront , les  exercices  de  prati- 
que; mais  les  majors  6c  les  aides-majors  des  divi- 
sons y préfideront  alternativement , 6c  informe- 
ront les  majors  d’efeadre  du  progrès  des  canon- 
niers -matelots. 

Le  direéleur  de  l'artillerie  fera  préfen?  à ces  exer- 
cices , autant  que  fes  autres  fonctions  pourront  le 
lui  permettre  , 6t  fe  fera  remplacer  par  le  fous- 
direéleur. 

14.  Le  commandant  du  port , 6c  en  fon  abfence 
le  commandant  en  fécond , fera  exécuter , en  fa 
préfènee , au  moins  un  jour  de  chaque  mois  , les 
différents  exercices  de  canon  6c  de  mortier,  ainfi 
que  les  manœuvres  de  force. 

15.  Ces  inllruélions  feront  commandées  alterna- 
tivement par  les  chefs  de  compagme  6c  les  fous- 
licutenans  du  corps-royal  des  canonnîers-m.trr/or s. 

16.  11  fera  fait  un  fonds  particulier  pour  les  frais 
des  exercices  de  pratique  6c  les  app-oviftonnemens 
des  batteries;  ce  fontls  fera  fixé  par  fa  majcflé. 

On  accordera  une  gratification  a chaque  cancn- 
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riizx-matetot  qui  atteindra  le  but  placé  pour  fervir 
de  point  de  mire. 

Le  canon  aura  pour  but  un  cercle  de  fer-blanc, 
de  vingt-poucês  de  diamètre  , au  centre  duquel  il 
fera  pcmt  en  noir  un  cercle  de  fix  pouces;  ce 
but  fera  pofé  à cent  quatre-vingt  ou  deux  cent6 
toiles  de  la  batterie. 

Le  but  des  mortiers  fera  un  baril  à poudre  vide , 
fixé  au  tout  d'une  perche  de  dix  à douze  pieds 
de  hauteur  ; on  tracera  deux  cercles  autour  de 
cette  perche  ; il  y en  aura  un  de  douze  pieds  & 
Un  de  vingt-quatre. 

Il  fera  accordé  une  livre  de  gratification  aux 
canom.iers  du  canon  dont  le  boulet  touchera  le 
but  dans  la  partie  blanche  du  fer-blanc,  & le  double 
lorfqu'il  le  touchera  dans  le  noir. 

Ils  auront  une  livre  dix  fols  pour  une  bombe 
qui  tombera  dans  le  grand  cercle , & le  double 
pour  celle  qui  tombera  dans  le  petit. 

Ces  différentes  gratifications  feront  adjugées  par 
l’officier  qui  prélidera  aux  exercices,  & payées 
d’après  les  ordres  de  l'intendant. 

17.  Le  direéleur  d’artillerie  fera  chargé,  fous 
l’autorité  du  commandant  du  port,  de  pourvoir 
l’école  de  tout  ce  qui  y fera  néceffaûe  ; il  y 
commandera  fous  la  meme  autorité , & y fera 
placer  les  gardes  & fentir.elles  qu’il  jugera  conve- 
nables ; il  aura  infpeclion  fur  le  garde  de  l’école 
d’artillerie-,  & tiendra  la  main  à ce  qu’il  rcmpliffe 
avec  exaélitude  les  fonflions  de  fon  emploi  ; il 
veillera  pareillement  à l’entretien  des  attirails  & 
des  bâtiments  dcftincs  à les  renfermer , & rendra 
compte  au  commandant  du  port  de  tout  ce  qui 
pourra  mériter  fon  attention  , & qui  lui  fera  pref- 
crit  par  ce  chef. 

18.  Le  mainre  canonmer,  garde  du  parc  de 
l’école  d’artillerie , fe  chargera , par  un  inventaire 
fait  en  préfence  du  directeur  de  l’artillerie  , de 
toutes  les  bouches  à feu , effets , munitions  & 
attirails  raffemblés  pour  l’inftruélion  du  corps  des 
canonniers-TRtfre/tfK  ; -cet  inventaire  fera  tranferit 
fur  un  regiffre  coté  & paraphé  par  le  commiffaire 
prépofé  à la  police  dudit  corps. 

Le  garde  aura  un  fécond  regiffre  , qui  fera 
pareillement  coté  & paraphé  , fur  lequel  il  tranf- 
crira  les  remifes  & confommations  des  effets  & 
munitions  qui  fe  feront  journellement. 

19.  Chaque  garde  , lorfqu’il  fera  relevé , for- 
mera, fur  ledit  regiffre,  un  état  des  remifes  & 
confommations  qui  auront  eu  lieu  à l’école  pen- 
dant qu’il  aura  été  employé  ; il  en  fera  deux  co- 
pies pour  le  directeur  de  l’artillerie , qui  en  remettra 
une  au  commandant  du  port  ; & celui-ci  Padreffera 
au  fecrétaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine. 

Il  fera  aufli  fait,  lors  de  la  mutation  dudit 
garde , une  nouvelle  vérification  des  effets  dont 
il  aura' été  chargé. 

Les  regiftres  du  garde  feront  fignés  de  lui , cer- 
tifiés par  le  major  de  la  divifion  , vérifiés  par  le 
commiffaire,  vil’és  par  le  direûeur  de  l'artillerie  , 
Marine.  Tome  II. 
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& remis  enfuitc  au  nouveau  garde,  qui  fe  char-, 
géra  deldits  effets  au  bas  de  l’inventaire. 

ao.  L’inventare  & les  états  des  remifes  & confom- 
mations feront  toujours  atieilés  par  le  garde  d’ar- 
tillerie, certifiés  par  le  direfteur  de  l’ecole  d’ar- 
tillerie , vérifiés  par  le  commiffaire , & vifés  par 
le  direfleur  d’artillerie  du  port. 

zi.  Il  ne  fera  aucune  livraifon  de  munirions  ou 
effets  qui  feront  à fa  charge  , fans  un  ordre  du  di- 
reéleur  de  l’artillerie , & a fon  défaut , du  fous-; 
direâeur. 


Il  veillera  aux  approvifionnements  des  batteries , 
& fera  préparer , les  jours  d’écoles , tous  les  uften- 
filcs  qui  feront  néceffaires  aux  différents  exercices  , 
afin  que  les  détachements  les  trouvent  prêts  en 
arrivant. 


Toutes  les  fois  qu’il  y aura  des  mouvements  • 
d’artillerie  à faire  dans  la  parue  de  l’arfenal  qui 
fera  fous  l’infpeélion  du  directeur  de  l’artillerie  au 
département , ils  feront  exécutés  par  des  détache- 
ments de  canonniers  - matelots , commandés  par 
un  ou  plufieurs  maîtres  canonniers , pris  à tour  de 
ro  e dans  les  divifions  ; ces  détachements  feront 
demandés  par  écrit  au  plus  ancien  major  des  di- 
vifions, par  le  direâeur  de  l’artillerie. 

Les  canonniers  matelots  du  corps-royal , & les 
apprentifs  - canonniers  tirés  des  claffes , ne  rece- 
vront aucun  falaire  extraordinaire  pour  cette  efpèce 
de  travail. 

13.  Lorfque  le  directeur  du  port  aura  befoin  de 
journaliers  pour  les  travaux  & opérations  du  port , 
il  s’adreffera  au  plus  ancien  major  de  divifion, 
ainfi  qu’il  vient  detre  expliqué  à l’égard  des  tra- 
vailleurs de  l’arfenal  ; ces  décachemens  feront  auffi 
commandés  par  des  maîtres  canonniers. 

11  fera  accordé  à ces  travailleurs  , une  paye 
extraordinaire  par  jour  en  fus  de  leur  folde  ; les 
maîtres  canonniers  auront  quinze  fout  en  été , & 
dou\e  fous  en  hiver;  les  féconds  maîtres  canon- 
niers auront  le  même  traitement  lorfqu’ils  com- 
manderont les  détachements  : autrement  ils  feront 
payés  comme  fimples  canonniers-ware/ofx. 

Les  foldats  du  corps-royal  & les  apprentifs  ca- 
nonniers tirés  des  claues , auront  de  plus  que  leur 
folde , dix  fous  en  été  & huit  fous  en  hiver,  s’ils 
font  auffi  employés  extraordinairement. 

Il  leur  fera  permis , avec  l’agrément  du  com- 
mandant de  la  compagnie , de  racheter  leur  tour 
de  travail  à l’arfenal , par  une  paye  fixée  qu’ils 
donneront  à ceux  de  leurs  camarades  qui  les  rem- 
placeront dans  lefdits  travaux. 

Les  journées  d’été  commenceront  au  premier 
avril , & finiront  au  premier  oftobre  ; la  durée 
du  travail  *fera  égale  à celles  des  journées  d’ou- 
vriers employés  dans  les  ports. 

Les  maîtres  & féconds  maîtres  canonniers 
veilleront  à ce  que  les  canonniers- matelots  tra- 
vai'lent  avec  affiduité  ; mais  ils  laifferont  la 
cireftion  des  travaux  aux  chefs  d’a.eliers  , qui 
en  feront  chargés. 

Aaaaa 
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24.  H fera  établi , pour  chaque  divifion  , une 
école  d’écriture  & d’arithmétique. 

L’inftrudion  y fera  donnée  les  jours  ouvrables , 
autant  qu’il  fera  polfible , aux  canonniers -matelots 
qui  auront  l’aptitude  néccffaire  pour  en  profiter  ; 
lorfqu’ils  fauront  paflablement  écrire  & faire  au 
moins  les  trois  premières  règles  d’arithmétique  , ils 
feront  difpenfés  d’alTifter  aux  leçons  de  ladite  école  ; 
les  compagnies  fuivront  ces  exercices  à tour  de  rôle. 

Les  tonds  ncccfiaires  pour  cette  école , feront 
pris  fur  ceux  deftinés  à l’inftrudion  des  canonniers- 
mattlots. 

TITRE  IV. 

De  la  formation  des  dltachtmens  du  corps-royal 

des  canonniers  - matelots  à embarquer  fur  les 

vaijfeaux. 

Article  Premier. 

Lorfqu’il  y aura  des  vailTeaux  en  armement  , 
le  major-général  de  la  marine,  d’après  les  ordres 
qu’il  aura  reçus  du  commandant  du  port , réglera 
les  détachements  dudit  corps-royal  qui  devront 
être  fournis  par  chaque  divifion  aux  différents 
vailTeaux  , & enverra  a chaque  commandant  d’ef- 
cadre,  l’état  de  ces  détachements  & l’efpècc,  ainfi 
que  le  nombre  d’hommes  dont  chaque  détache 
ment  devra  être  compofé  ; ledit  major-général  fe 
conformera , dans  la  compofition  des  détachemens , 
au  tableau  donné  ci-après , ( article  1 6 ) , à moins 
d ordres  particuliers  reçus  du  commandant  du  port. 

a.  Chaque  commandant  d’efeadre  , d’après  l’état 
qui  lui  fera  remis  par  le  major-général , chargera 
le  major  de  fon  efeadre , de  former  les  détache- 
mens demandés  ; & , le  major  de  la  divifion  lui 
remettra  les  états  .néceftaires  pour  compofcr  lef- 
dits  détachemens. 

3.  Le  major  de  l’efcadre  obfervera , autant  qu’il 
fera  polfible  , de  former  les  détachemens  par  com- 
pagnie. 

4.  Lorfqu’une  divifion  entière  du  corps-royal 
des  CMontûen-matelots  fera  embarquée  fur  les 
vailTeaux  d’une  efeadre  de  fa  majefte  , le  major 
ou  l’aidc-major  de  la  divifion  pourra  être  embar- 
qué avec  ladite  divifion,  d’après  la  propofition 
qui  en  fera  faite , par  le  commandant  du  port , 
au  fecrctaire  d’état  ayant  le  département  de  la 
marine , & fera  employé  extraordinairement. 

ç.  Lorfque  le  détachement  embarqué  fur  un 
.vaiflénu , excédera  la  moitié  d’une  compagnie , le 
chef  ou  le  fous-lieutenant  de  ladite  compagnie  , 
(mais  l’un  des  deux  feulement)  pourra  être  em- 
barqué , fi  le  commandant  du  port  l’approuve  : le 
chef  de  compagnie  fera  employé  comme  fous- 
Ücutenant  de  vaiiTeau , & fera  partie  de  l’état- 
major  ; mais  le  fous-lieutenant  ne  fera  employé 
qu'extraordinairement , & en  fus  du  nombre  d’om- 
ciers  fixé  pour  ledit  état-major. 

• Le  chei  de  compagnie  marchera , autant  que 
faire  fe  pourra , avec  la  première  moitié  de  la 
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compagnie , & le  fous-lieutenant  avec" la  fécondé 
moitié. 

6.  Pareillement , lorfque  le  détachement  excé- 
dera la  moitié  de  la  compagnie  , lé  fergent-major 
ou  le  fourrier , mais  l’un  d’eux  feulement , pourra 
être  embarqué  , fi  le  commandant  de  l’efcadre 
l’approuve. 

7.  Lorfqu’une  feule  compagnie  fournira  le  déta- 
chement d’un  vaifTeau  à trois  ponts  ou  d'un  vaif- 
feau  de  80  canons  , le  tambour  de  ladite  compa- 
gnie pourra  être  embarqué  avec  le  détachement  ; 
mais  les  tambours-majors  des  divifions  relieront 
toujours  à terre. 

8.  Le  chef  de  compagnie  embarqué , fera  chargé 
de  la  tenue  & de  la  difeipline  particulière  dudit 
détachement , & à fon  défaut,  le  fous-lieutenant, 
le  fergent-major  , le  fourrier  ou  le  premier  maître 
canonnier,  fous  l’autotité  de  l'officier  chargé  du 
détail  de  l’artillerie  à bord  des  vaiiTeaux  & autres 
bâtimens  de  fa  maiefté. 

Les  maîtres  & féconds  maîtres  canonniers  des 
vailTeaux  , frégates  & autres  bâtiments  de  fa  ma- 
jellé,  les  capitaines  d'armes,  armutiers , chefs  de 
pièces  , & canonniers  chargés  de  la  diftribution 
des  poudres  le  jour  du  combat , feront  pris  à 
l’avenir  dans  ledit  corps-royal , & il  ne  fera  em- 
ployé des  gens  de  mer  des  clalTes  pour  remplir 
icfditcs  fonitions , qu’au  défaut  d’un  nombre  fuffi- 
fant  de  canonniers  au  corps-royal. 

10.  Les  fergents-majors  ou  fourriers  du  corps- 
royal  , embarqués  fur  les  vailTeaux , y feront 
toujours  les  fondions  de  premier  maître  canon- 
nier , & à leur  défaut , ce  fera  le  plus  ancien  des 
maîtres  canonniers  embarqués  fur  lefdits  vailTeaux. 

11.  Les  maîtres  canonniers  des  frégates  feront 
pris  dans  les  maîtres  canonniers  du  corps-roval  , 
& ceux  des  corvettes  &.  des  bâtiments  inférieurs 
dans  les  féconds  maîtres  canonniers. 

ta.  Les  fonctions  de  capitaines  d’armes  fur  les 
vailTeaux  à trois  ponts  & fur  ceux  de  80  & 74 
canons,  feront  remplies  par  des  maîtres  canonniers 
du  corps-royal  ; & , fur  les  autres  vailTeaux , frégates 
'&  bâtiments  inférieurs  elles  feront  remplies  par 
de  féconds  maîtres  canonniers. 

13.  Les  canonniers-mure/orj  de  la  première  & 
féconde  dallé  , & ceux  de  la  troifième  clafie  qui  au- 
ront déjà  été  fuffifamment  exercés  au  canonnage,  rem- 
pliront les  fondions  de  chefs  de  pièce  fur  les  vailTeaux 
& autres  bâtimens,  en  obfervant  que  les  canonniers 
des  plus  hautes  claflès  foient  chefs  de  pièce  des 
canons  des  plus  gros  calibres  : les  canonniers , char- 
gés de  la  diftribution  des  poudres , feront  toujours 
pris  dans  la  première  & la  fécondé  clalTe. 

14.  Les  canonniers  de  troifième  clalTe,  que  les 
majors  d’efeadre  ne  jugeront  pas  en  état  de  rem- 
plir les  fondions  de  chefs  de  petites  pièces  fur  les 
vailTeaux , frégates  ou  autres  bâtiments , pourront 
y être  embarqués  en  qualité  de  matelots , & fe- 
ront employés  au  fervice  du  canon  , comme  ca- 
nonniers-fervans. 

15.  Les  a: mûriers  des  vailTeaux  & autres  bâtir 
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ments , feront  pris , autant  qu'il  fera  pofliile , 
dans  les  armuriers  du  corps-royal , & à leur  dé- 
faut , il  fera  employé  des  armuriers  externes. 
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16.  Les  détachements  du  corps-royal , à cm* 
barquer  fur  les  vaiffeaux  & frégates,  feront  ré^ 
glés  fuivant  le  tableau  ci-après. 


NO  M B R E 

E T 

V 

aisseaux  0 
A 

E , 

4 i 

Frégates  de 

\ * * 

Espèce  d’ Hommes 

du  Corps-Royal , à embarquer  fut 
les  vaiffeaux. 

118 

canons. 

1 10 

canons. 

80 

canons. 

74 

canons . 

» 

36 

canons , 
portant  du 
* 

3* 

canons  , 
portant  du 
IX 

. 

Sergens-majors  , fourriers  , ou 
maîtres  canonniers 

4 

4 

* J 

3 

3 

1 

I 

Seconds  maîtres  canonniers. . . . 

7 

7 

5 

5 

4 

3 

Canonniers  de  première  ou  fé- 
condé clafle 

48 

46 

33 

3* 

iî 

*3 

Idem,  de  troiflème  clafle 

18 

16 

IX 

n 

- 8 

8 

Maîtres  armuriers 

I 

1 

1 

1 

' 

Garçons  armuriers 

1 

1 

1 

1 

I 

1 

79  . 

75 

55 

3» 

*9 

26 

vj.  Les  détachements  à embarquer  fur  les  autres 
bâtiments,  feront  déterminés  fuivant  les  circonf- 
tances  ftt  les  bel’oins  du  fcrvice. 

18.  Dans  le  cas  où  les  divifions  ne  pourroient 
fournir  un  nombre  fuffil’ant  de  maîtres  ou  féconds 
maîtres  canonniers,  pour  compofcr  les  détache- 
ments de  la  manière  qui  eft  prefcrite  par  l'article 
16  , les  majors  d’efcadre  pourront  faire  remplacer 
les  maîtres  canonniers  par  des  féconds  maîtres  ca- 
nonniers , & les  féconds  maîtres  canonniers  par 
des  canonniers-/7iarc/orj  de  première  clafle. 

19.  Quoique  les  canonniers  -matelots  foient 

fnincipalcment  affeélés  au  fervice  de  l'artillerie  fur 
es  vaifleaux , ils  y feront  néanmoins  employés  à 
toutes  les  manœuvres , comme  les  matelots , & fe- 
ront fubordonnés  à cet  égard , aux  officiers-mari- 
niers de  manœuvre. 

10.  Les  canonniers -matelots  de  première  clafle , 
qui  fe  feront  dillingués  dans  la  manœuvre,  pour- 
ront obtenir  le  mérite  de  quartier-maitre , lequel 
leur  fera  donné  par  les  commandants  d’efcadre , 
d’après  les  apoftilles  des  commandants  des  bâtiments 
fur  lefquels  lefdits  canonniers-morr/orr  auront  fervi; 
il  ne  pourra  jamais  y avoir,  dans  chaque  compa- 
gnie , que  quatre  canonniers-mure/ors  de  première 
clafle  qui  aient  le  mérite  de  quartier-maitre  ; il  fera 
accorde  , à chacun  d’eux  , un  fou  de  haute-paie 
par  jour. 

ai.  Veut  fa  majefté , que  la  préfente  ordonnance 


foit  exécutée  félon  fa  forme  & teneur  ; dérogeant 
à toutes  ordonnances  & règlements  précédemment 
rendus , & à toutes  inftrutiions  , commiffion»  ou 
brevets  contraires  à icelle. 

MATELOTAGE , f.  m.  c’eft  la  fcience  du  ma- 
telot , qui  regarde  tout  ce  qui  concerne  le  grément 
en  général , oie  l’exécution  de  la  manœuvre  ; car 
pour  eue  bon  matelot,  il  faut  favoir  fe  placer  à 

Propos  & bien  exécuter  ce  qui  eft  ordonné  par 
officier.  ( B ) Voye f Matelot. 

MATELOTS  du  commandant  ; ce  font  dans 
chaque  efeadre , ou  divifton  d’une  armée , les  deux 
vaifleaux  entre  lefquels  le  vaiffeau  pavillon  ou  chef 
de  divifton  doit  combattre  dans  l’ordre  de  bataille; 
ainfi  chaque  commandant  a deux  vaifleaux  matelots 
du  <ficn  , un  de  l’avant , & l’autre  de  l’arrière.  Nous 
étions  matelots  de  l'arriére  du  commandant  de 
l'avant-garde  , lorfque  le  feu  prit  h fon  bord  après 
une  heure  de  combat , ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti 
d'amurer  nos  baffes  voiles , pour  paffer  au  vent  à 
lui , & le  couvrir  de  notre  feu  , afin  qu'il  pût  tra- 
vailler à éteindre  fon  embrafemtnt.  Les  vaifleaux 
matelots  doivent  foutenir  absolument  les  vaifleaux 
pavillon  avec  lequel  ils  font  amatelotés , & tous  les 
vaifleaux  d’une  ligne  doivent  fe  regarder  matelots 
les  uns  des  autres  & fe  donner  fecours  mutuelle- 
ment [B  ). 

MATER , v.  a.  c’eft  placer  les  mâts  dans  leurs 
étambrais  &.  carlingues.  Dans  les  ports  on  fe  fert  de 
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la  machine  à mater,  que  l’on  cortnoît  fous  le  nom 
de  mâture.  S’il  n’y  a point  de  mâture  élevée  dans  le 
port , on  lève  des  bigues  en  fourche , fur  lefquels  on 
place  un  appareil  pour  mater. 

Mater  ; c’eft  en  général , mettre  de  bout  ; ainfi 
il  s’applique  non-feulement  aux  mâts , mais  encore 
à tout  ce  q :’on  peut  dreffer  ; comme  bariques  6c 
pièces  ; il  faut  mater  les  futailles  pour  les  rabattre. 

MATEREAU  ; c’eft  une  pièce  de  bois  propre 
à faire  un  petit  mât , comme  un  mât  de  perroquet 
de  fougue , ou  de  perroquet  ; ou  un  bout-dehors  de 
beaupré  ( B). 

MATEUIl.  Voye\  Maître  mâteur. 
MATTEGAU  ou  martegau  ; c’eft  une  jumelle 
en  forme  de  taquet , que  l’on  place  fur  le  milieu  des 
baffes  vergues  , vers  l’arrière , pour  donner  plus 
d’aifance  au  braffeïage.  Voye\  Taquet  de  vergue. 

MATURE,  f f.  c’eft  en  général  tousles  bas  mâts , 
mâts  de  hune,  mâts  de  perroquets;  baffes  vergues , 
vergues  de  hune,  de  perroquets;  mât  de  beaupré; 
vergues  feches  , de  civadière,  de  fauffe  civadière, 
perroquet  de  fougue , perruches  ; boute-dehors  de 
beaupré  & de  bonnette , avec  le  mât  de  pavillon  : 
en  un  mot , tout  ce  qui  comprend  les  mâts  & vergues 
généralement,  pour  garnir  un  vaiffeau  complètement. 

MATURE  à calcet , à pi  b le  : mâture  â cafter, 
c’eft  une  mâture  (jfg.  t j ),  ufitée  pour  les  galères 
& autres  bâtimens  latins  de  la  Méditerranée. 

/,  Le  calcet  ou  tête  du  mât,  déformé  quarrée,  pour 
contenir  les  rouets  fervant  au  partage  delà  driffe. 
k,  La  gabie. 
h , Banderole. 

ec  , Lanterne  ou  vergue  latine. 
d , La  penne. 
x , Le  car  ou  carnal. 
mm , Les  ourfes 

o , L’ofte,  faifant  l’office  de  ce  qu’on  nomme  bras 
aux  vergues  quarrées.  Pour  la  mâture  à pible , 
voye^  Polacre.  Voye\  de  même , pour  les  dif- 
féiens  genres  de  mâture,  les  bâtimens  qu’ils  défi— 

Snent,  comme  fenau,  brigantin , Ôte. 

’IATURE  ou  machine  à mâter.  V.  Machine. 
MAUGE  ou  maugere , f.  f.  ce  font  de  petites 
manches  de  cuir,  ou  de  toile  goudronnée,  que  l’on 
cloue  en  dehors  fur  les  dalots  , pour  empêcher  la 
mer  d’entrer  dedans  au  roulis  ( B ). 

MAUVAIS  rems',  c’eft  un  tems  forcé  en  vent  & 
en  phiie , avec  une  groffe  mer  ; & fi  le  vent  eft  con- 
traire, il  eft  tout-à-tait  mauvais.  Nous  avons  effuyé 
quinze  jours  de  mauvais  rems,&  vent  de  bout. 

MAUVAIS  vent  ; c’eft  un  vent  contraire  à la 
route  que  l’on  doit  faire. 

MAUVAISE  tenue  ; c’eft  un  fond  fur  lequel  les 
ancres  n’ont  pas  de  prife.  Cette  rade  neft  pas  fùre  , 
elle  eft  de  mauvaife  tenue  dans  toute  l'étendue  de 
la  baie  , le  fond  eft  de  mauvaife  tenue. 

Mauvaise  manœuvre  ; un  vaiffeau  fait  unemau- 
vaife  manoeuvre  , lorfqu’il  manœuvre  mal-à-pro- 
pos , ou  quil  exécute  mal  fon  évolution.  Cette 
efeadre  a fart  une  bien  mauvaife  manœuvre  en  lou- 
voyant par  la  contre-marche  j il  convenait  mieux 


défaire  fes  viremens  tous  enfemble  ; elle  auroit  perdu 
bien  moins  de  tems , & auroit  gagné  plus  au  vent  fur 
chacune  de  fes  bordées. 

MECHE  â canon,  f.  f.  c’eft  un  cordage  fait  d’é- 
toupe ou  de  vieux  cordage  battu , que  l’on  a mis 
bouillir  avec  du  foufre  & du  falpêtre  pulvérifé  ; de 
forte  qu’il  conferve  le  feu , une  fois  qu'il  eft  allumé. 
On  s’en  fert  pour  donner  le  feu  aux  canons  dans  le 
combat , quoique  des  platines  de  fîifil  bien  ajuftées 
foient  incomparablement  meilleures  ( B ). 

Après  nous  être  étendus  autant  que  nous  l’avons 
fait  iur  les  articles  importais  de  la  corderie , d’après 
l’excellent  ouvrage  de  feu  M.  Duhamel  oui  en  traite, 
nous  croyons  devoir  encore  le  fuivre  à l’égard  de  ce 
qu’il  dit  de  la  manière  de  faire  les  miches , pour  le- 
lervice  de  la  groffe  artillerie. 

On  peut  faire  de  bonnes  miches  ( c’eft  cet  auteur 
qui  parle  ) avec  de  l’étoupe  de  chanvre  ou  de  lin  ; 
mais  celles  qui  font  faites  avec  de  l'étoupe  de  lin  ont 
une  lupériorité  allez  conftdérable  fur  les  autres. 
On  fait  que  l’étoupe  eft  ce  qui  refte  dans  les  peignes  , 
lorlqu’on  a retiré  du  chanvre,  les  filamens  les  plus 
longs  6c  les  plus  fins;  car  il  ne  s’agit  pas  ici  des 
étoupes  les  plus  groflières,  qui  tombe  fur  le  plancher 
lorfqü’on  broie  ou  qu’on  efpade  le  chanvre  ou  le  lin. 
Je  fais  que  des  fourniffeurs  qui  font  des  entreprifes  , 
ramaffent  les  plus  groffes  étoupes , qui  ne  font  que 
des  chenevottes , 6c  qu’ils  oient  prétendre  que  ce* 
chenevottes  font  plus  propres  à faire  des  mèches  , 
que  la  filaffe  épurée  ; j’effayerai  d’éclaircir  cette 
queftion  ; mais  en  attendant  je  pofe  comme  principe 
que  les  groffes  chenevottes  font  contraires  à la  bonne 
qualité  des  mèches. 

Les  préparations  qu’on  donne  aux  étoupes  fe 
réduifent  à les  piler  avec  des  maillets  , pour 
rompre  les  chenevottes , 6c  enfuite  les  battre  avec 
des  baguettes  fur  des  claies,  comme  on  fait  la  laine  j 
cette  opération  eft  pour  en  ôter  la  poullière  6c  une 
partie  des  chenevottes:  je  dis  une  partie , car  les 
petites  parcelles  de  chenevottes  qui  relient  adhéren- 
tes aux  filamens  de  l’étoupe,  ne  font  point  contraires 
à la  bonté  des  mèches  ; mais  il  ne  faut  point  admettre 
de  groffes  chenevottes  dans  les  mèches  : elles  forme- 
roient  des  chambres,  qui,  facilitant  la  communication 
du  feu , feroieot  caufes  qu’elles  brùleroient  trop  vite, 
ou  plus  promptement  dans  une  nartieque  dans  l’autre. 

L’avantage  qu’on  trouve  a fe  fervir  d’étoupes 
de  lin  ne  fe  réduit  pas  à ce  que  les  filamens  en  font 
plus  fins  ; mais  de  plus  les  chenevottes  qui  reftent 
adhérentes  aux  lilamens  de  lin  , étant  en  petites 
parcelles  fort  minces,  elles  n’empêchent  pas  qu’on 
ne  file  les  étoupes  affez.  régulièrement  ; 6c  ces  petites 
chenevottes  contribuent  plus  quelles  ne  nuifent  à 
l’entretien  du  feu  , 6c  à la  formation  du  charbon. 
Quoiqu’il  en  foit , on  peut,  au  moyen  des  prépara- 
tions que  nous  avons  indiquées , faire  de  bonnes 
mèches  avec  la  filaffe  de  chanvre  ; 6c  le  maître  cor- 
dier  de  Toulon  en  a fait  de  fort  bonnes  avec  du 
troifième  brin  de  chanvre  du  nord.  Cependant  M. 
de  Vimont , direêfeur  de  l’artilleiie  à Douai , m’a 
mandé  que  dans  les  épreuves  qu'il  a fait  faire  devant 
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lui , les  meches  faites  arec  le  lin  étoieftt  bien  fupé- 
rienres  à celles  qui  étoient  faites  avec  du  chanvre: 
mais  peut-être  qu’il  n’eft  pas  de  chanvre  auffi  doux 
que  ceux  que  lemaitre  cordier  de  Toulon  emploie. 

Quand  les  étoupes  ont  été  pilées  6c  battues  lur 
une  claie  , on  les  ramaffe  par  poignée  pour  les 
peigner,  afin  d’ôter  encore  une  partie  des  chenevot- 
tes, ainfi  que  les  filamens  qui  lont  bouchonnés,  & 
former  des  poignées  que  les  cordiers  pui fient  mettre 
dans  leur  tablier  8c  filer  a fiez  régulièrement  : dans 
les  grands  ports,  où  on  ne  fait  ufage  que  du  pre- 
mier & du  fécond  brin  , on  retire  un  troifième  brin 
qui  eft  a fiez  fin,  8c  net  de  grofl'es  chenevottes  : on 
en  fait  de  très-bonnes  miches. 

Les  cordiers  fe  fervent  pour  filer  leurs  étoupes , 
des  mêmes  rouets  qu’ils  employent  pour  le  fil  de 
caret;  mais  ils  font  des  fils  gros  comme  le  petit 
doigt,  &i!s  ont  foin  qu’ils  (oient  peu  tortillés.  La 
grofi'eur  des  fils  eft  une  condition  peu  importante  ; 
car,  quoique  la  plupart  des  miches  foient  faites  de 
trois  fils , & que  ce  nombre  de  fils  paroifle  préféra- 
ble , j’en  ai  vu  qui  l’étoient  de  fix , 6c  ancienne- 
ment on  en  faifoit  avec  deux  fils. 

La  grofleurdes  miches  n’eft  pas  toujours  la  même: 
M.  Lamy  de  Chatel  , diredeur  de  l’artillerie  à 
Auxonne  , m’en  a envoyé  qui  étoient  très-bien 
faites , & qui  n’avoient  que  douze  lignes  de  circon- 
férence ; j’en  ai  vu  qui  avoient  dix-huit  lignes;  6c 
d’autres  qui  portoi  înt  quarante  lignes  ; cependant 
les  miches  trop  fines  n’ont  pas  affez  de  foutien , & 
leur  charbon  court  rifque  d’être  emporté  par  lèvent 
de  la  lumière  du  canon  ; celles  qui  font  trop  grofl'es 
occafionnent  une  trop  grande  confommation  de 
matière;  la  grofi'eur  la  plus  ordinaire  eft  de  vingt 
à trente  lignes  de  circonférence  : quoique  les  canon- 
niers fe  fervent  très-bien  de  miches  plus  fines , il 
’ paroit  qu’ils  donnent  la  préférence  à celles  de  cette 
grofi'eur.  Partant  de  là , 6c  de  l’ulage  où  on  eft  de 
former  des  miches  de  trois  fils,  il  faut  que  les  cor- 
diers donnent  une  grofi'eur  à leurs  fils , telle  que 
trois  étant  réunis  , ils  forment  une  miche  d’une 
grofi'eur  convenable  : c’eft  douze  à quinze  lignes  de 
circonférence , pour  faire  une  miche  de  vingt  a trente 
lignes. 

Comme  on  tord  très-peu  ces  fils,  qui  font  fort 
gros  6c  formés  d’etoupes  très-courtes,  il  y a des 
cordiers  qui  recouvrent  légèrement  leurs  fils  avec  du 
troifième  brin  bien  affiné  ; mais  cet  ufage  eft  réfervé 
pour  les  cordiers  qui  travaillent  à l’entreprife  ; cette 
couverture  très-légère,  qui  leur  coûte  peu  , leur  fert 
à cacher  des  ctoupes  extrêmement  grofiières,  pleines 
de  pouflière  ôt  de  groffes  chenevottes  dont  les  fils 
font  formés.  Peu  de  cordiers  fuivent  cette  pratique , 
qui  feroit  plus  nuifible  qu’utile , lorfque  les  fils  l'ont 
faits  avec  de  bonnes  étoupes,  préparées  comme 
nous  l’avons  expliqué  ; j’en  dirai  la  raifon  dans  la 
fuite.  tMk 

On  otfcjfit  les  fils  à différente  longueur  ; Sc  on  fait 
les  pièces  doutant  plus  courtes , que  les  étoupes 
qu’on  emploie  font  plus  groftières;  parce  qu’il  feroit 
bien  diffusé  de  former  avec  de  telles  étoupes,  des 
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fils  fort  longs  à moins  de  les  tordre  beaucoup  , ce 

Ïii , comme  nous  l’avons  dit , n’eft  pas  con\  enable. 

faut  regarder  les  fils  qu’on  doit  commettre  enfem— 
ble  comme  autant  de  tourens;  ainfi  le  tortillement 
qu’on  a donné  aux  fils  doit  l'uftire  pour  les  commet- 
tre. 11  y a des  cordiers  qui  ne  fe  fervent  pour  cela  ni 
de  toupin  ni  de  manivelle  ; ils  réunifient  les  trois 
fils  à une  même  molette  ; 6c  l’effort  que  les  fils  font 
pour  fe  détordre , joint  au  tortillement  qu’occafion- 
nent  les  molettes,  fuffit  pour  commettre  les  trois 
fils  : cependant  le  cordier  fuit  avec  la  main  les  trois 
fils  à mefure  qu’ils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres 
pour  (aire  en  lorte  qu’ils  fe  commettent  régulière- 
ment. Mais  la  plupart  des  cordiers  commettent  les 
miches  comme  les  cordes  avec  un  toupin  qu’ils  con- 
duifent  à la  main,  fans  l'attacher  fur  un  chaniot. 
Le  racourciffement  des  fils  au  commettage , ne  doit 
être  que  d’un  cinquième  ou  au  plus  d’un  quart  , 
afin  que  les  miches  ayent  un  peu  de  fermeté,  fans 
être  fort  dures  ; 6c  elles  acquérant  cette  fermeté 
lori'qu’on  les  liffe 

Affez  fouvent  quand  les  miches  font  commifes , 
on  les  recouvre  avec  un  brin  court.  Mais  bien 
affiné;  pour  cela  on  met  un  bout  de  la  miche  à 
une  manivelle , 6c  on  attache  l’autre  bout  à un  émé- 
rillon  : à mefure  qu'en  tournant  la  manivelle,  on 
imprime  du  tortillement  à la  miche,  ce  tortillement 
fe  perd  prefque  entièrement,  à caufe  de i’émérillon 
qui  eft  à l’autre  bout  ; mais  la  miche  tourne  fur  fon 
axe,  6c  le  cordier  l’enveloppe  avec  du  brin  bien 
affiné , tenant  à fa  main  une  lifière  mouillée , qu'il 
fait  tourner  autour  de  la  miche , en  fens  contraire 
des  révolutions  de  la  miche , ou  dans  le  même  lèns 
des  révolutions  du  chanvre  qui  la  recouvre.  Quel- 
ques cordiers , pour  rendre  cette  couverture  plus 
parfaite , mettent  une  très-petite  quantité  de  colle 
clans  l’eau  où  ils  trempent  la  lifière;  mais  il  faut  em- 
ployer bien  peu  de  colle  ; car  cette  liibftance  ani- 
male teroit  obftacle  aux  progrès  du  feu. 

Quoique  la  plupart  des  meches  foient  ainfi  recou- 
vertes d'un  brin  bn  , cette  enveloppe  n’eft  point 
du  tout  néceffairc  pour  faire  de  bonnes  miches  ; 
on  la  regarde  même  comme  défe&ueufe , parce  qu’en 
brûlant  pjus  vite  .qye  le  corps  de  la  miche , elle  en 
précipites  la  confommation , 6c  peut  empêcher  qu’il 
ne  fe  forme  au  bout  de  la  miche  un  bon  charbon, 
qui  doit  fc  terminer  en  pointe  ; ainfi  on  fupprimè 
cette  enveloppe  ou  couverture , dans  les  miches 
qu’on  fait  faire  par  économie,  avec  de  bonnes  étou- 
pes affinées,  comme  nous  l’avons  dit.  On  la  fup- 
prime  encore  dans  les  miches  qu’on  emploie  dans  les 
ports  de  la  marine , où , ne  pouvant  faire  ufage  que 
du  brin  d’une  certaine  longueur,  il  reffe  un  petit 
brin  fort  court , qui  cependant  étant  peigné , peut 
fort  bien  fervir  à faire  des  miches.  N'ayons  donc 
point  égard  à cette  couverture , qui  ne  (ert  fouvent 

S|ti’à  cacher  les  mauvaifes  étoupes  dont  les  fils  font 
aits , 6c  qui  au  moins  me  paroit  inutile,  ayant  vu 
de  fort  bonnes  miches  qui  n'étoient  pas  recouvertes. 
Quand  les  meches  l'ont  commifes , il  faut  les 

lefliver;  cette  opération  importante  n’eft  point  uni- 
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forme  dans  tous  les  endroits  où  l’on  fabrique  des 
miches  : en  Provence  on  fait  cette  leflive  avec  de  la 
chaux  & des  cendres  de  grignon  : on  nomme  ainfi 
celles  qu’on  fait  avec  le  marc  des  olives  dont  on  a 
exprimé  l’huile  & qu’on  a enfuite  brûlé  ; dans  les 
pays  de  vignoble  on  la  fait  avec  de  la  chaux  & des 
cendres  gravelces  : on  fait  que  ces  cendres  font 
faites  avec  de  la  lie  de  vin , qu’on  brûle  après  en 
avoir  exprimé  à la  prefle,  tout  le  vin  pour  en  faire 
du  vinaigre  ; la  foude  & la  potaffe  ferviroient  à ces 
leflives , fi  elles  n’étoient  pas  trop  chères  ; enfin  la 
plupart  fe  fervent  tout  Amplement  de  cendres  de 
foyers  & de  chaux.  Il  eft  aflez  indifférent  de  quelles 
cendres  on  feferve  , pourvu  que  la  leflive  <oit  aflez 
forte  ; & pour  cela  if  faut  à peu  près  par  quintal  de 
miches , 50  livres  de  bonnes  cendres,  25  à 30 
livres  de  ihaux  vive:  fi  les  cendres  ne  contenoient 
pas  beaucoup  de  fels  alkalis , il  faudroit  en  aug- 
menter la  dofe  pour  faire  la  leflive  : on  met  dans  des 
bailles , lit  par  lit , une  couche  de  cendre  & une  de 
chaux  ; on  verfe  deflùs  de  l’eau  bouillante  , qui 
s’écoule  parle  fond  delà  baille;  on  repafl'e plusieurs 
' fois  cette  eau  fur  les  cendres , afin  qu’elle  loit  aflez 
imprégnée  de  fels  pour  qu’un  œuf  nage  deflùs;  ou 
bien  on  fait  à part  de  l’eau  de  chaux  qu’on  verfe  fur 
les  cendres:  tous  ces  procédés  font  aufli  bons  les 
uns  que  les  autres. 

Quand  la  leflive  eft  faite,  on  arrange  les  miches 
dans  une  chaudière  montée  fur  un  fourneau  ; on 
charge  les  miches  avec  des  pierres , afin  qu’elles  ne 
viennent  pas  à la  fuperficic  ; on  remplit  la  chaudière 
de  la  leflive, on  allume  le  feu  fousla  chaudière,  & on 
entretient  la  leflivcàbouillirtout  doucement  pendant 
4 ou  3 heures , foumiflant  de  nouvelles  leflives , à 
mefure  qu’elle  s’évapore  ; puis  on  la  laiffe  refroidir , 
les  miches  reliantes  dans  la  chaudière  ; d’autres  ( & 
cette  méthode  me  paraît  préférable  ) arrangent  les 
miches  dans  un  cuvier , & ayant  une  chaudière  fur 
le  feu  , ils  coulent  la  leflive  pendant  quinze  ou  vingt 
heures , comme  les  lefliveulcs  font  pour  blanchir  le 
linge  de  ménagé  : en  ce  cas  on  met  les  cendres  & la 
chaux  nu-deflùs  du  cuvier , comme  le  pratiquent  les 
4 lefliveufes. 

Quelques  uns  prétendent  qu’il  eft  bon  de  mettre 
enfuite  tremper  pendant  trois  ou  quatre  heures,  .les 
miches  dans  de  Veau  où  l’on  a fait  difloudre  du 
falpêtre  à la  quantité  de  trois  ou  quatre  livres , par 
quintal  de  miches  : cette  operation  peut  être  bonne; 
mais  on  peut  aflurer  qu'elle  ne  fe  pratique  point 
ordinairement.  M.  de  Chateaufer,dircéieur  de  l’ar- 
tillerie à Strasbourg  , a fait  faire  fous  fes  yeux  de 
très-bonnes  miches , même  meilleures  que  celles  du 
magafin  de  l’artillerie  , pour  lesquelles  il  n’a  em- 
ployé ni  falpêtre , ni  aucune  des  préparations  dont 
nous  allons  parler. 

Le  maitre  cordicr  de  Toulon,  qui  fait  de  très- 
bonnes  miches , met  dans  fa  leflive  un  peu  de  bouze 
<le  s'achc  ; il  compte  que  cette  addition  ne  fert  qu’à 
leur  donner  une  couleur  jaune  qu’on  eftime  avanta- 
gent? , Amplement  par  habitude  cependant  il  pour- 
roit  bien  fe  faire  que  les  particules  ae  cct  excrément 
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étant  defféchées , contribueroient  à con fenrCr  le  fea 
& à former  le  charbon  qu’on  defire  ; car  on  fait 
que  dans  les  provinces  où  on  manque  de  bois , on 
brûle  des  bouzes  de  vaches  defféchées  , & qu’elles 

fe  confirment  lentement  comme  les  mottes  ae  tan. 
Il  y a des  cordiers  qui  mettent  leurs  miches  , au 
lortir  de  la  leflive , tremper  fept  ou  huit  jours  dans 
des  folles  qu’ils  rempliffent  de  jus  de  finnier;  d'autres 
préfèrent  l’urine  de  cheval , prétendant  que  pur  cette 
macération  , le  chanvre  acquiert  un  commencement 
oe  pourriture,  qui  eft  avantageux  pour  conferver 
le  feu  : mais  ils  ont  foin  que  les  miches  foient  tou- 
jours fous  l'eau , & ils  les  vifitent  de  tems  en  terris , 
pour  s aflurer  en  en  ouvrant  quelques  unes , que  les 
étoupes  ne  pourrilTent  point  trop  : car  il  faut  que 
les  fibres  conlervcnt  toujours  un  peu  de  force; 
d'autres  au  fortir  de  la  leflive  plient  les  pièces , 
chacune  à part  ; & ils  en  forment  un  tas  qu’ils  re- 
couvrent de  fumier  de  vache  , les  y laiflant  pendant 
trente  jours:  le  cordier  de  Toulon  au  lieu  de  les 
mettre  tous  le  fumier  de  vache,  après  les  avoir 
arrangées  en  tas , les  couvre  d’étoupes , & les  y 
laide  en  fermentation  pendant  douze  a quinze  jours. 

Tous  ces  moyens  reviennent  à peu  près  au  même  ; 
& quand  on  a procuré  aux  miches  un  commence- 
ment de  pourriture  , qui  n’èft  peut-être  pas  aulH 
utile  qu’on  fe  l’imagine , on  lifle  les  miches  ; pour 
cela  , on  étend  chaque  pièce  à part  fur  des  che- 
valets en  la  faififlant  par  chacun  de  feS  bouts  avec 
un  fer  à commettre  ; on  la  tord  aflez  fortement , ce 
qui  l’affermit  confidérablement  ; & pendant  qu’elle 
eft  bien  tendue , on  prend  une  corde  de  crin , ou  un 
morceau  de  cuir  de  vache  d’onviron  un  pied  en 
qtiarré,  qui  eft  garni  de  petits  clous  rivés;  on  fait 
giiflcr  le  bout  de  corde  de  crinou  le  cuiravec  force, 
le  long  de  la  miche , en  le  ferrant  fortement  dans  les 
mains  ; ce  qu’on  répète  à plufieurs  reprifes  ; les 
rivures  des  clous  raclent  fortement  la  fuperficic  de 
la  miche  ; elles  emportent  les  parcelles  de  chcne- 
vottes  qui  pourraient  s’y  trouver  ; elles  adouciflent 
les  inégalités  & rendent  la  fuperficie  unie  , jufqu’à 
un  certain  point.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fourbir  ou 
lifter  les  miches  ; mais  cette  opération  ne  peut  fe 
faire  que  fur  les  miches  fimplcment  commifes  ; celles 
qui  font  recouvertes  de  chanvre,  fe  liftent  avec  un 
morceau  de  toile  rude  & neuve  ; qu’on  ferre  dans 
les  mains , & avec  laquelle  on  frotte  la  miche  bien 
tendue , en  tournant  fuivant  les  révolution  du  chan- 
vre qui  les  recouvrent. 

On  ôte  de  deflùs  les  chevalets  ou  l’atelier , les 
miches  liffées , & on  les  met  fécher  au  foleil  fur 
des  perches , ou  en  les  étendant  fur  le  plancher  de  la 
corderie;  alors  les  miches  font  faites;  & quand  elles 
font  parfaitement  sèches,  on  les  plie  par  pièces  de 
20  ou  30  brafles  ; chacune  doit  péfer  à peu  près 
839  livres,  plus  ou  moins , fuivant  leur  groffeur  ; 
on  les  met  en  paquets  chacun  de  dix  pièces  ; on  en 
forme  aesbalots,  ou  on  les  renferme  dans  des  cof- 
fres , pour  les  garantir  de  la  pouflière  ; ou  bien  , 
quand  il  faut  les  tranfporter,  on  les  met  dans  des 
tonnes  qui  ont  ordinairement  trois  pieds  & demi  de 
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longueur , fur  deux  pieds  & demi  de  diamètre;  elles 
peuvent  contenir  trois  quintaux  de  miches.  Il  eft 
important  que  les  miches  foient  parfaitement  fethes 

2uand  on  les  renferme  ou  dans  des  coffres  ou  dans 
es  tonnes  ; avec  ces  attentions , elles  fe  confervent 
très-long-temps  bonnes , pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  lieu  l'ec. 

Voilà  les  miches  en  état  d’etr^  livrées  aux  offi- 
ciers d'artillerie,  qui  en  font  la  recette  après  les 
avoir  vifitées  & éprouvées.  On  reçoit  les  miches  au 
poids;  leur  groffeur  & la  longueur  des  pièces  va- 
riant fuivant  les  endroits  où  elles  ont  été  fabri- 
quées, il  ne  feroit  pas  poffible  de  les  acheter  à la 
pièce  ; on  en  étripe  quelqn’unes  pour  voir  fi  elles  ne 
contiennent  pas  intérieurement  de  mauvaifes  ctou- 
pes  , remplies  de  grottes  chenevottes , fales,  pour- 
ries,ou  mêlées  de  feuilles  & d’autrescorps  étrangers: 
il  faut  fe  méfier  lur-tout  de  celles  qui  font  recou- 
vertes de  chanvre  ; car  cette  enveloppe  fuperficielle , 
que  les  fourniffeurs  font  beaucoup  valoir , ne  fert 
prefque  qu’à  mafquer  la  fraude  : elles  doivent  avoir 
une  certaine  fermeté,  fans  être  trop  dures , ni  com- 
mifes  trop  ferré  ; on  examine  fi  l'effet  de  la  leffive  fe 
manifefte  jufqu’au  centre , ce  qui  devient  plusfen- 
fible  quand  on  a mis  de  la  bonze  de  vache  dans  la 
leffive;  la  teinture  jaune  qu'elle  imprime  peut  indi- 
quer fi  la  leffive  a pénétre  oien  avant  dans  la  miche  ; 
elles  doivent  être  bien  sèches , & leur  coûleur , ainfi 
que  leur  odeur,  ne  doit  indiquer  ni  moififfurc  ni 
pourriture;  enfin  on  les  éprouve  pour  favoir  fi  elles 
coniervent  leur  feu , fi  elles  brûlent  uniformément , 
& fi  elles  ne  fe  confument  pas  trop  vite. 

Une  bonne  miche  une  fois  allumée , doit  brûler 
d’un  bout  à l’autre  fans  s’éteindre , même  dans  les 
temps  humides;  & un  bout  de  quatre  à cinq  pouces 
de  longueur,  doit  durer  une  heure  ; il  doit  fe  former 
au  bout  un  charbon  dur  & pointu  qui  réftfte  quand 
on  le  preffe  fur  quelque  chofe  de  folide  : on  exige 
qu’en  (appuyant  fur  un  papier  tendu  , il  le  brûle  & 
le  perce , de  forte  que  quand  la  miche  l’a  traverfé 
elle  refte  allumée;  il  faut  quand  on  a fecoué  la 
miche,  en  frappant  le  boute-feu  fur  le  bras  oppofé 
à celui  dont  on  le  tient , pour  faire  tomber  une 
légère  couche  de  cendres , qu’il  paroiffe  un  feu  vif 
& tranfparent.  Quand  les  canonniers  en  neulcnt 
faite  ufage , ils  en  coupent  des  bouts  de  trois  pieds 
ou  trois  pied»  & demi  de  longueur , qu’ils  ajuftent 
à leur  boute-feu  ; mais  il  n'y  a rien  fur  cela  de 
déterminé. 

Je  terminerai  ect  article  fur  les  miches  , par  ce 
que  l’on  trouve  dans  le  traité  d’artillerie  de  M.  Oazi- 
mirSonienowic/..  imprime  à Francfort  fur  le  Mein, 
en  1676  à l’occalion  des  cordes  à feu , pour  com- 
muniquer le  feu , je  crois  à des  mines. 

» On  fait  filer  des  cordes  grottes  comme  le  doigt , 
» avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin  ; ou  les 
T>  fait  bouillir  as  :c  une  leffive  fa:tc  de  cendres  de 
n bois  dur,  mélcc  d’un  tiers  de  chaux  vive  . une 
» partie  de  falpctrc,  & deux  parties  de  foc  de  fiente 
»>  de  bœuf , ou  de  cheval , bien  coûtée  &.  paffée 
» par  une  étamine  ou  un  drap  de  laine,  « 


» Les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chaudière, 

» on  y verfe  cette  leffive  dans  laquelle  on  les  tait 
» bouillircontinuellcmentdurantdeuxou trois  jours, 

» en  y en  mettant  de  nouvelle  à mefure  qu’elle  di- 
» minue  ; alors  on  retire  les  cordes , on  les  ettuie 
n avec  des  linges , & on  les  pend  à l’air  & au  foleil , 

» où  on  les  laitte  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  sèches  «. 

» Cette  miche  eft  lujette  à fumer,  & à répandre 
n une  odeiïr  qui  indique  le  lieu  où  elle  eft.  M. 

» Frezier,  direéieur  des  fortifications,  dans  fon 
» Traité  des  feux  d’artifice , nous  donne  un  moyen 
» pour  prévenir  cet  inconvénient;  on  met,  dit-il, 

» dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point  vernifté , 

» un  lit  de  fable  bien  lavé  & bien  net,  fur  lequel 
» on  range  les  miches  en  fpirale , ayant  foin  qu’il 
» y ait  un  doigt  de  diftance  entre  chaque  révolu- 
» tion  de  miches  , ôt  qu’elles  ne  fe  touchent  pas  ; 

» on  met  dettus  un  nouveau  lit  de  fable , & on  con- 
>»  tinue  ainli  alternativement,  jufqu’à  ce  que  le  pot 
» foit  rempli  ; alors  on  le  couvre  de  fon  couvercle 
» de  terre  & on  le  lutte  avec  de  la  terre  gratte , 

» pour  qu’il  n’y- ait  point  de  communication  avec 
» l’air  extérieur.  On  le  laitte  en  cet  état  fur  les  char- 
» bons  ardens;  puis  on  le  met  refroidir  pour  en 
» tirer  les  miches  , qui  brûleront  fans  aucune  mau- 
» vaife  odeur , & prefque  fans  fumée , fur-tout  fi 
33  on  les  brûle  fous  la  cendre  de  genièvre.  « 

Perrinet  d’Orval  ,dans  fes  Ettais  fur  fes  feux  d’ar- 
tifice ; cinquième  partie , chapitre,  v.,  dit  à peu  près 
la  même  chofe.  (M.  Di/u.t.vei). 

Meche  de  mât  ; c’eft  la  principale  pièce  d’un 
mât  fait  de  plufieurs  morceaux.  La  miche  eft  la  hafe 
de  tout  le  mât  fur  laquelle  on  applique  les  jumelles 
& les  grains  d’orge:  on  cheville  les  jumelles  fur  la 
miche",  & on  cercle  le  tout  en  fer,  forçant  les  cercles 
à coups  de  billards.  Lorfqu’un  mât  brut  n’cft  pas 
attez  long  pour  (aire  une  miche  en  entier , on  le  joint 
avec  un  autre  par  un  écart  tort  long,  bien  fait  par- 
tout ; & alors  on  dit  que  c’eft  un  mât  à miche  de 
deux  pièces.  Au  furplus,  voyez  Assemblage. 

Meche  de  villehi tauin,  c’eft  le  fer  acéré  de  l'ou- 
til , qui  peut  s’ôter  & le  placer  à volonté  dans  le  fût 
du  villebrequbi  : il  fert  à percer  le  bois,  & eft  d’ulàgo 
pour  les  menuifiers. 

Mechf.  de  carrière  ; c’eft  le  bout  tranchant  du  fer 
d’une  tarrière  ( B ). 

Meche  d'un  cordage  ; c’eft  l’ame xl’un  cordage  à 
quatre  torons,  lefqueis  fe  tordent  fur  la  niche , fans 
laquelle  cette  elpèce  de  filin  fe  détordroit  fort  faci- 
lement , &.  feroit  d’un  bien  plus  mauvais  ufagq  qu'il 
n’eft:  tout  cordage  à miche  n’eft  jamais  auffi  bon 
qu’un  cordage  en  grelin  , parce  que  la  miche  ayant 
moirs  de  tôrfion  que  les  torons , elle  ne  s’allonge 
pas  autant  qu’eux  , fe  rompt  ordinairement  dès 
les  premiers  efforts,  & permet  aux  torons  de  s’allon- 
ger plus  dans  l’endroit  de  la  rupture  que  dans  tout  le 
relie  du  cordage;  de  forte  qu’il  rompt  bientôt  dans 
l’endroit  où  la  miche  a manqué  ; on  s’il  rélîfte  à un 
effort  médiocre , il  fe  déforme  & n’eft  plus  capable 
de  réfiller  à un  fécond-  effort  Si  la  miche  eft  faite 
d’un  cordage  ù trois  torons , elle  ne  peut  encore  s'ul- 
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longer  autant  que  les  torons  qui  l’entourent , de  forte 
qu’die  roir.pt  encore  plutôt  que  les  torons  même. 
Au  lurplus,  voyer  Commettre. 

Miche  de  gouvernai/-,  c’eft  la  principale  pièce  du 
gouvernail , lur  la  quelle  fc  place  la  fourrure  & la 
pièce  de  l’airan  ; elle  eft  la  plus  proche  de  lctambot: 
on  plate  les  gonds  deffus  , ôc  la  barre  ou  tin-.on 
dans  la  mortaile  qui  eft  pratiquée  à cet  effet  dans 
le  haut  de  la  miche-,  qui  doit  être  d'un  bon  bois 
& d'un  échantillon  fuififant,  pour  réfifter  à tous 
les  efforts  de  la  nier , Ôc  aux  iccouffes  que  le  gou- 
vernail elluie  dans  le  mauvais  temps , par  le  choc  1 
des  lames,  t^oye^  Gouvernail. 

MEDECIN»  f-  ni.  Pour  ce  qui  concerne  les 
méaecins  de  la  marine,  \-oyt\  Hôpitaux. 

MEMBRE,  f.  m.  les  membres  font  compofés 
des  varangues  des  genoux , des  premières  ôc  fecon-  1 
des  alonges , 6c  allonges  de  revers , goujonnées  en  i 
fcc  les  uns  fur  les  autres  ; 6c  lorfque  le  tout  eft  af- 
l'emblé,  cela  forme  une  levée  ou  un  membre  , de  la  I 
forme  que  le  conftiuéfeur  aura  voulu  lui  donner,  1 
conformément  aux  gabarits.  Les  membres  des  plus 
grandes  capacités  6t  de  capacité  égale  prennent  le 
nom  de  maitrefles  levées;  les  autics  qui  vont  en 
diminuant  vers  les  extrémités,  font  des  couples  ou 
levées  ou  membres  de  laçons,  P oyt ç Couple,  6c  j 
Construction  , l'art  au  chai  f entier. 

MEMBRURE  , f.  f.  nom  collectif  lignifiant  les  1 
membres.  La  membrure  de  ce  vaifjeau  tfi  toute  j 
pourrie. 

MENER  au  cableau  ou  traîner  ; c’eft  tenir  un 
vaifleau  avec  un  cableau  on  grelin  amarré  derrière, 
pour  le  tirer  avec  foi  6c  lui  faire  faire  fon  chemin. 
On  mène  ainfi  des  vaifleaux  dégréés  après  un  com- 
bat, afin  détenir  me  ins  long-tenps  la  mer. 

ME  MLLE  d’aviron  ou  maintenante.  Voye{ 
Aviron. 

-MlnîlLE  du  forçat  ; c’eft  le  fer  du  forçat. 

MENUISERIE  ; ce  font  tous  les  lambris , cou- 
chettes , armoires,  bureaux,  6cc.  qui  fe  pratiquent 
à bord  des  vaifleaux. 

MER , f f.  e’ift  cette  vafte  étendue  d’eau  qui 
fcpare  les  terres  les  unes  des  autres , 8c  qui  forme 
avec  elles , le  globe  terreftre.  La  mer  eft  une  eau  plus 
denfe  que  l’eau  douce  d’un  trente-cinquième , à 
caufe  des  fels  qu’elle  contient.  La  mtr  prend  diffe- 
rens  noms , quoiqu’elle  ne  foit  qu’une , félon  les 
différons  lieux.  Les  eaux  qui  font  comprifes  ehtre» 
l’Amérique  , l’Europe  8c  l’Afrique,  prennent  le  nom 
de  mer  Octane  ou  d’ Océan,  qui  a flux  6c  reflux 
dans  fit  plupart  des  côtes  qui  la  bornent  ; de  l’équa- 
teur au  pôle  Nord , on  lui  donne  le  nom  de  mer  du 
tsord  ou  Atlantique  ; mer  du  Sud,  de  la  ligné  au 
poie  Sud  : cependant  on  ne  lui  donne  ce  dernier 
nom , dans  la  pîûj  art  des  voyageurs , qu’à  l’oucft 
du  continent  de  l’Amérique  , entre  ce  continent  6c 
les  côtes  de  l’eft  de  l'Afie,  les  iftes  du  Japon , Phi- 
lippines , Moluqucs , la  nouvelle  Guinée , la  nou- 
velle Hollande  , qui  renferment  entr’clies  la  mer  Pa- 
cifique. Sous  le  pôle  du  Sud,  elle  prend  le  nom  de 
mer  Aufirale-,  louslc  pôle  Nord,  on  l’appelle  mer 
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Glaciale  ou  mer  Blanche , à caufe  des  glaces  énor- 
mes qui  la  rempliffent  : aux  environs  de  la  Suède 
6c  du  Danematck,  après  avoir  paffé  le  détroit  du 
Sund , «,11e  prend  le  nom  de  mer  Baltique  ; en  ve- 
nant du  Sund  vers  l’Angleterre,  c’eft  1 a mtr  d"  Aile- 
rnagm  ; 8c  entre  l'Angle  terre  6c  la  côte  de  Bretagne , 
on  lui  donne  le  nom  de  mer  Britannique.  Après  cela 
on  trouve  la  mer  Méditerranée  au-dc-là  cru  détroit 
de  Gi.  raltar  , entre  l’Europe , un.  partie  de  P Allé  , 
6c  les  côtes  d’Afrique  ; celle-ci  contient  les  mers  de 
Tojcune , Adriatique  dans  le  golfe  de  Venife, 
Ionique  6c  Aggée  vers  la  Grèce , Marmora  entre 
1 Heilefpont  £>c  le  Boiphore  ; au-de-là  c’eft  la  mer 
bioire  ou  Majeure  , autretois  le  Pont-Euxin.  Il  y a 
d'autres  amas  d’eau  renfermés  entre  les  terres , 6c 
qui  n’ont  aucune  iffue  avec  l’Océan , à qui  l’on  donne 
le  nom  uc  mer  : tft  eft  le  lac  Afphaltûe  6c  la  m.r 
Lajpienne,  qui  n’.ft  qu’un  lac.  Dans  la  mer  des  Indes , 
comprile  entre  l’Ali  ique  6c  f.s  iftes  ou  côté  de  l’Eft, 
ôc  ks  côtes  & iftes  de  l’Afie,  on  trouvelamer  Rouge , 
qui  entre  dans  les  terres , 6c  va  jufqu’à  Suez , à 
vingt-cinq  lieues  environ  du  fond  de  la  mer  Méditer- 
ranée. La  mer  A-aeque  eft  comprifè  dans  l’elpace 
que  l’oft  voit  depuis  l’entrée  de  la  mer  Rouge  julqu’à 
celle  du  golte  de  Perle,  6c  aü-de-là  vers  le  Nord; 
ôc  ainfi  la  mtr  la  t.ouve  divilée  comme  la  terre,  en 
plufieurs  parties:  ce  qui  fert  à foulager  la  mémoire 
de  ceux  qui  font  obligés  de  la  parcourir.  On  a fait 
des  obfcrvdtions  luivies  6c  foutenues  , qui  ont  ap- 
pris les  vents,  lestoufants , les  temps , 6c  les  variétés 

3ue  les  changemens  de  lailons  apportent , dans  les 
ifterer.s  climats  6c  fur  les  mers  de  toutes  les  parties 
du  globe  : ce  qui  en  facilite  la  navigation.  Le  mot 
met  s’emploie  avec  différentes  epithètes  dans  dif- 
férentes laçons  de  parler.  Mer  haute  ; c’eft-à-dire 
que  le  flux  eft  à Ion  période:  que  la  mer  eft  étale, 
6c  qu’il  y aura  bien-tôt  jufant  ; la  mer  eft  haute 
lorlqù’il  y a plein  de  Peau,  qu’elle  ne  monte  plus  , 
6c  que  le  flot  ceffe.  Mtr  baffe-,  la  mer  eft  baffe  à la 
fin  du  jufant  ou  ébe  , lorfqu’elle  eft  étale , 6c  prête  à 
remonter.  Mtr  montante , c’eft  le  temps  du  flot  lors- 
qu'elle monte  fur  les  côtes  : Nous  appareillâmes  de 
mer  montante.  Mer  baiffante  , c’eft-à-dire  qui  def- 
cend  pendant  le  temps  du  jufant.  La  mer  baille  ou 
defcegd  après  la  fin  du  flot , julqu’au  bas  de  l’eau. 
Mtr  pleine , c’eft  la  mtr  haute.  Mtr  courte , c’eft 
une  mer  agitée  par  des  lames  qui  fe  fuccèdent  coup, 
lur-coup  lins  diftinction , de  forte  que  le  vaiffeau 
iatigue  beaucoup , 6c  tracaffe  continuellement  par 
des  mouvemens  vifs  : la  mer  eft  ordinairement  courte 
fur  les  accores  des  bancs.  Mer  longue  , c’eft  une  mer 
élevée  par  des  lames  qui  viennent  de  loin , 6c  qui 
fe  fuivent  à grande  diftance , de  manière  que  le  vaif- 
feau eft  doux  dans  les  mouvements , qu’il  a le  temps 
de  finir  avant  d’être  reprispar  la  lame  fuivante,  lorf- 
qu’il  a été  agité  par  une  première  : les  mers  6c  les 
lames  lont  longues  Sans  l’Océan  , lorfqu’on  eft 
éloigné  des  terre^,  quelles  viennent  de  loin , fans 
rencontrer  des  hauts  fonds,  ni  des  iftes  dans  leur 
chemin.  Mer  étalé  ; c’eft  le  moment  où  la  mtr  ne 
monte  ni  ne  defeend , entre  le  flot  6c  le  jufant  ; la 
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mer  eft  étale , lorfqu’il  n’y  a aucun  courant  dans  les 
endroits  de  marée.  Nous  appareillâmes  fur  la  mer 
étale  , pour  traverser  Couvert  de  la  rivière.  La  mer 
rapporte , eft  en  rapport , c’eft-à-dire  qu’après  les 
mortes  eaux , elle  commence  à augmenter  de  flot 
& de  jufant , en  montant  plus  haut  & defeendant 
plus  bas , jufqu’au  temps  des  grandes  marées  : alors  la 
mer  eft  en  rapport.  Mer  battue  ; c’eft  une  mer  éle- 
vée de  plufieurs  lames , occafionnécs  par  les  dif- 
férons vents,  qui  ont  foufflé  avec  force  pendant  un 
coup  de  vent  ; la  mer  , dans  cette  circonftance  eft 
. fort  agitée  & clapoteufe , ce  qui  tourmente  beau- 
coup les  vaiffeaux  par  des  mouvemens  vifs.  Mer 
creufe  , c’eft  une  mer  dont  les  lames  font  médiocre- 
ment élevées  & qui , en  fe  déferlant , montrent  au 
commencement  de  leur  brifant  une  cavité  fous  le 
fommet  de  la  lame , de  forte  qu’elle  ne  brife  qu’en 
tombant , & qu’elle  peut  engloutir  tout  ce  qui  fe 
trouve  fous  fa  chûte  : aufli  les  embarcations  font- 
elles  toujours  en  danger , quand  les  lames  font  creufes 
& élevées.  Mer  br  if  ante  & mer  qui  brife,  c’eft  une 
mer  dont  les  lames  fort  élevées , le  déferlent  en  bri- 
fant avec  impétuofité , & grand  bruit,  lorfqu’ellc  eft 
pouffée  par  la  violence  des  vents , dans  une  tem- 
pête. La  mer  perd  ; c’eft-à-dire  elle  commence  à 
cailler,  après  le  coup  de  la  pleine  mer-,  la  mer  a 
déjà  perdu  de  moitié  : il  y a mi-jufant.  Mer  de  cal- 
me , c’eft  une  mer  lifte  & glace , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  vent  pour  l’agiter  ni  rider  fa  furface;  elle 
eft  femée  de  tapions  ; cela  arrive  fouvent  lors  même 
qu’elle  eft  agitée  par  de  greffes  lames  longues.  Mer 
grofte  & élevée  , c’eft  une  mer  dont  les  lames  font 
groffes  & fort  hautes;  dont  les  lames  ne  font  pas 
courtes.  Mer  malt , c’eft  une  groffe  mer  qui  s’élève 
& tracaffe  le  vaiffeau  : a mefure  que  le  vent  augmen- 
tait la  mer  ét oit  mâle  de  plus  en  plus  : c’eft-à-dire 
mauvaife.  Mer  de  bout , c’eft  une  mer  dont  la  lame 
prend  le  vaiffeau  par  l’avant.  Mer  de  l'arrière  ; c’eft- 
a-dire  que  la  lame  prend  le  vaiffeau  par  la  pouppe. 
La  mer  tombe  ; c’eft-à-dirc  que  la  lame  commence 
à diminuer , & que  la  mer  devient  plus  belle  : cela 
fe  dit  d’une  mer  mâle  qui  commence  à s’applanir. 
Mer  roulante , c’eft  une  mer  dont  les  lames  fe  brifent 
en  roulant , & écumant  avec  bruit  ; c’eft  ce  qui  fe 
voit  tous  les  jours  le  long  des  côtes,  où  la  mtr  fe 
déploie  fur  le  fable  ; on  le  voit  aufli  en  pleine  mer , 
lonque  le  vent  commence  à pouffer  la  lame  avec  une 
certaine  force , qui  les  fait  fe  déployer  toujours  fous 
la  même  direélion  fur  la  furface  des  eaux  en  mou- 
tonnant. Mer  qui  moutonne  ; cela  fe  dit  lorfque  les 
lames  fe  déferlent  dans  la  même  direélion  que  le 
cours  du  vent , en  blanchiffant  fur  la  furface  des 
gaux  par-ci  par-là , en  écumant  avec  un  bruit  ordi- 
naire ; c’eft  le  temps  de  la  plus  belle  navigation 
parce  que  le  vent  eu  bon  frais,  & que  la  mer  n’eft 
pas  trop  agitée.  Mer  fans  fond,  c’eft  un  parage  où 
on  fie  trouve  pas  de  fond  en  fondant  à cent  ou  cent- 
cinquante  braffestie  ligne,  quoiqu'on  pût  le  trouver 
à une  plus  grande  profondeur  ; s’il  s’agit  de  mouil- 
lcr  , on  dit  qu’il  n’y  a pas  de  fona  , parce  qu’on  ne 
laiiïe  guère  tomber  l’ancre  par  une  profondeur  plus 
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grande  que  foîxante  braffes.  Mer  changée  ; lorfqu’on 
entre  fur  un  banc , ou  fur  luTonde  d’une  côte , on  voit 
la  mer  d’un  autre  couleur  que  quand  on  eft  au  large , 

O’il  y ait  quelquefois  deux  cents  braffes  d'eau 
ondeur  ; alors  en  dit  que  la  mer  eft  changée , 
& qu’elle  aune  couleur  de  tond  Mer  ridée  , la  mer 
eft  ridée  lorfqu'àprès  un  calme  profond , il  s’élève 
un  petit  vent  qui  la  fait  fdlonner  ; en  élevant  de 
petites  lames  fur  fa  furface  unie. 

Mer  confidéréc  physiquement.  On  nomme  ainfi  ce 
vafte  amas  d’eaux,  qui  couvre  une  grande  partie  de  la 
terre;  mais  on  l’appelle  plus  proprement  Océan.  On 
donne  aufti  le  nom  de  mer , aux  différentes  portions 
de  l’Océan , dont  on  diftingue  la  plupart , par  celui 
des  conuées  dont  elles  baignent  les  côtes. 

On  ne  doute  plus  maintenant  que  le  volume  des 
eaux  de  la  mer , ne  diminue.  L’Obfervation  & la  Phy- 
fiaue  le  prouvent  également.  Quoique  nous  ayons  in- 
flué fur  fe  genre  de  preuves  que  la  premièrefoumit , au 
mot  Déplacement  de  la  mer,  nous  croyons  pou- 
voir en  remettre  ici  quelque  chofe  fous  les  yeux. 

D’abord  on  obferve  que  prefque  par-tout  la  mer 
abandonne  peu-à-peu  les  cotes  quelle  baigne,  & 
que  fes  limites  fe  refferrent  de  plus  en  plus.  Si 
elle  gagne  en  quelques  endroits , cela  provient  de 
fes  divers  mouvemens , & de  l’aflion  clés  vents  qui 
la  pouffent  avec  violence  contre  les  côtes  de  ces 
contrées  , qu’elle  doit  par  conféquent  ronger  & 
détruire  à la  longue.  J1  eft  donc  bien  certain  que 
la  furface  de  la  mer  s’abaiffe  , & conféquemment 
que  fon  volume  diminue. 

La  mer  Baltique  nous  fournit  un  exemple  frap- 
pant de  la  retraite  de  la  mer  & de  l’abaiffement  d« 
là  furface  , & conféquemment  une  grande  preuve 
de  la  diminution  que  fon  volume  éprouve.  Des 
bourgs  & des  villes  qui  étoient  anciennement  fur 
le  bord  de  la  mer , en  font  maintenant  à la  diftance 
de  plufieurs  lieues.  On  trouve  des  ancres  & dés 
débris  de  vaiffeaux  fort  avant  dans  les  terres.  Des 
rochers  qui  ctoient  fous  l’eau  ou  à fleur  d’eau  , 
au  commeftcement  de  ce  fiècle  , font  maintenant 
élevés  de  plufieurs  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer . Un  rocher  qui , en  1743  , temps  où  écrivoit 
M.  Celfius  qui  recueillit  avecjfoin  toutes  les  preuves 
de  la  grande  diminution  de  cette  mer , étoit  de  huit 
pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau , étoit  à fleur 
d’eau  1 68  ans  auparavant.  D’après  ces  obfervations 
& nombre  d’aunes  que  nous  ne  rapportons  pas  , 
M.  Celfius  eftime  que  b furface  de  la  mer  baiffe, 
chaque  année , de  quatre  lignes  & demie , & par 
conléquent  de  quatre  pieds  cinq  pouces  par  fiècle. 

11  eft  inconteftable  que  la  mer  a baigné  ancien- 
nement les  plus  hautes  montagnes,  jufqu  au  fommet. 
La  prodigieufe  quantité  de  coquilles , de  fquelcttes 
de  poiffons  & d’autres  corps  marins  qu’on  trouve 
dans  la  plupart  des  nionr.ignes  à de  grandes  hau- 
teurs , près  du  fommet  & quelquefois  au  fommet 
même , le  prouve  invinciblement  M.  le  Gentil 
rappoitc,  dans  la  relation  de  Ion  voyage  dans 
l’Inde , que  Don;  Antonio  de  Ulloa  lui  fit  voir 
à Cadix,  où  ü débarqua,  à fen  retour,  des  ço* 

B b b b h 


Digitized  by  Google 


746  MER 

quilles  pétrifiées  qu’il  avoit  trouvées  en  1761  , au 
haut  de  la  cordelière  des  Andes,  dans  la  province 
de  Wanca-Velica,  par  13  a 14°  de  latitude  rruftraie. 
Il  avoit  détaché  ces  coquilles , qui  font  de  in  clarté 
des  peignes  ou  grandes  pelierines , d'un  banc  fort 
épais , üont  il  ignoroit  l’étendue.  A ce  banc  Je  mer- 
cure fe  loutient  à 17  pouces  une  ligne  & un  quart, 
ce  qui  répond  à aaoo  toiles  au-d;(Tus  du  niveau 
aituel  de  la  me'. 

Ce  qu’une  foule  d’obfervations  & de  faits  prouve 
invinciblement , une  phyfique  folide  & éclairée  le 

Frouve,  de  même.  Ii  eft  certain  qu’une  partie  de 
eau  qui  contribue  à l’accroiftement  & à la  nutrition 
des  cotps  organisés  dont  la  terre  eft  couverte,  fc 
transforme  en  une  très-grande  portion  de  leur 
fubftancc  folide  (.1).  Or , tontes  les  eaux  douces 
qui  fe  trouvent  à la  furface  de  la  terre , proviennent 
de  la  mtr , par  une  évaporation  naturelle  & con- 
tinue. Eiles  font  le  produit  des  vapeurs  qui  s’en 
éièvent  fans  csffe  , & qui , tranfportées  fur  la  terre 
par  les  vents  , fc  répandent  en  pluie  , en  neige  , 
en  grcle,  tn  brouillard.  Puis  donc  que  les  corps 
organifés  s’en  approprient  une  partie  , eiles  ne  ren- 
trent donc  pas  toutes  dans  fon  fein.  Les  fleuves, 
les  rivières,  les  torrens  , &c.  lui  en  reftltucnt  tou- 
jours moins  que  la  terre  n’en  a reçu.  Son  volume 
doit  donc  diminuer  continuellement. 

Onjpeut  donc  affirmer  que  les  mers  difparoitront 
fuccemvement.  Celles  qui  ont  peu  de  profondeur 
difparoitront  les  premières , Si  fur-tout  celles  qui 
reçoivent  de  grands  fleuves , à caufe  des  terres  & 
des  fables  qu'ils  y charient  continuellement , qui 
en  élèvent  le  fond.  La  mer  Cafpienne  qui , après 
avoir  fait  anciennement  partie  de  l’Océan  , n’en  eft 
plus  qu’un  foible  refte,  ilolé  & folitaire  , dilparoîtra 

Srobablement  une  des  premières.  La  mer  Noire  , la 
altique , la  Méditerranée  , &c.  n’auront  pas  vrai- 
fémblabicment  une  exiftence  beaucoup  plus  longue. 
Elles  difparoitront  fucceflivemont , & par  la  hic- 
cellion  des  temps  toutes  les  autres  mers  & i’Océan 
entier  éprouveront  le  même  fort  (F).* 

Mer  ( eau  ce  la  ).  L’eau  de  la  mer , n’cft  point 
de  l’eau  pure;  c’eft  une  eau  chargée  de  diliérens 
fiels , dont  les  principaux  font  le  fel  marin  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  fiel  commun , & qui  y eft  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  autres  ; le 
fel  marin  à baie  terreufe , laquelle  eft  une  terre 
calcaire , le  fel  de  glauber  & la  félénite  ; celui-ci 
y eft  en  petite  quantité  : tous  ces  fels  font  caufe 
quelle  pèle  un  peu  plus  que  l’eau  douce.  Sa  pe- 
fanteur  Ipécifique  elt  à celle  de  l’eau  douce , à- 
peu-près , comme  3 6 à 35.  Un  pied  cube  d’eau  de 
mer  pèfe  environ  72  livres. 

La  quantité  de  fel  commun  , que  l’eau  de  la 
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mer  contient,  varie  depuis  un  33e  jufqu’à  un  25* 
de  fon  poids , c’eft-à-dirc  , que  dans  too  livres 
d’eau , il  y a depuis  trois  jufqu’a  quatre  livres  de  fel 
commun.  Ainfi  elle  eft  bien  éloignée  de  contenir 
autant  de  ce  fel  qu’elle  en  peuç  diiïoudre  ; car  l’eau 
peut  tenir  en  diftolution,  à-peu-près  , le  quart  de 
ion  poids  de  fel  commun. 

On  avoit  toujours  penfé  que  l’eau  de  la  mer , 
& en  général  toutes  les  eaux  naturellement  falées , 
contiennent  un  bitume  qui  y eft»  dîflfous  ; on  lui 
attribuoit  en  conféqucncc  , leur  âcreté  & leur 
amertume.  Mais  M.  Macquera  reconnu  par  nombre 
d’expériences  , qu’elles  ne  contiennent  point  de 
bitume , & que  ces  faveurs  font  dues  au  fel  de 
gljuber  qui  eft  amer , & encore  plus  au  fel  marin 
à bafe  terreufe , qui  l’cft  bien  davantage , & qui 
de  plus^eil  fort  âcre. 

Ayant  eu  occafion  d’examiner , conjointement 
avec  MM.  Lavoifier  & Sage , de  l’eau  du  lac 
Afphaltique , ou  mer  Morte , qui  devroit  être  la 
plus  bitumineufe  de  toutes  , cette  eau  qui  étoit 
extrêmement  falée  , pelante , âcre  & amère , lui 
donna , 'dans  l’analyle  qu’il  en  fit , beaucoup  de 
lel  commun  , mais  fur-tout  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fel  marin  à bafe  terreufe  & pas  le  moindre 
indice  de  bitume.  ( Dictionnaire  de  Ckymte  de 
M.  M.tcquer  ). 

La  mer  n’eft  point  falée  également  dans  toute 
fon  étendue.  Elle  l’eft  allez  généralement  davan- 
tage dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids. 
Sa  falure  eft  la  plus  grande  fous  la  zone  torride  , 
& eile  va  en  diminuant  jufqu’aux  pôles.  La  dimi- 
nution qu’elle  éprouve  eft  très-fenfible  par  les  hautes 
1 titudes , par  celles , par  exemple , qui  partent  le 
70e  degré.  Ciettc  différence  dans  la  falure  des  eaux  de 
la  mer,  provient  probablement  de  ce  que  l'évapo- 
ration étant  produite  en  partie  par  la  chaleur,  elle 
doit  être  d’autant  pins  grande  que  la  chaleur  l’eft 
davantage.  Ainfi  comme  l’eau  qui  s’évapore  eft 
;:.*e  eau  puré  & entièrement  dépouillée  de  fel,  les 
particules  falines  doivent , dans  les  pays  chauds  , 
le  trouver  plus  abondantes  dans  l’eau  qui  relie  , 
que  dans  les  pays  froids. 

On  a cherché  à expliquer  d’où  la  faltire  des  eaux 
de  la  mer  tire  fon  origine  : mais  tout  fe  réduit 
jufqu’à  préfent  à des  conjcélures  vagues.  Quelques- 
uns  fuppofent  qu’il  y a des  mines  ou  carrières  de 
fel  marin  en  difîerens  endroits  du  fond  de  la  mer , 
comme  il  s’en  trouve  en  divers  endroits  de  la  terre  , 
& il  prétendent  que  le  fel  commun , dont  l’eau 
de  la  mer  eft  chargée  , provient  de  ces  carrières. 
Mais  comme  elle  eft  fufceptible  d’en  dilfoudre  une 
bien  plus  grande  quantité  que  celle  qu’on  y a re- 
connue , il  refte  a expliquer  pourquoi  eue  n’en 
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{e)  Le  végétal , «îit  M.  de  Burtor» , convertit  en  fa  fubftar.ce 
ur.e  grande  quantité  d'air  ü une  quantité  encore  plus  grande 
d’eau  j 3a  terre  fixe  qu’il  s'approprie  , 8c  qui  fctc  de  bafe  X 
ces  -leux  élément . cil  en  li  petite  quantité  qu’on  peut  adorer. 
Uns  ct.iindie  de  fc  ttomper  , qu’elle  ne  fait  pas  la  centième 
faute  de  'la  maire  -,  dès-lois  ie  visitai  n’cll  pttfqa’cnûè- 


rement  compofé  que  d’air  Sc  d’eau  , yansformés  en  bois , 
fui> (lance  folide  qui  fc  réduit  en  terre  , par  ta  comhttftiou  ou 
la  putrélaèlion  : on  doit  dire  la  même  chofe  des  animaux V 
iis  nient  i'  transforment  non-feulement  l'air  fc  l’eau  , mais 
encore  le  feu  , en  plut  grande  quantité"  que  les  végétaux. 
( li. liait t nccuielU  ). 
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contient  pas  davantage  ; & fuppofant  que  malgré 
cette  diflic  ulté  on  trouvât  quelque  probabilité  à 
l’origine  aflignée  à ce  Ici , on  auroit  encore  à expli- 
quer d’où  les  autres  tirent  la  leur.  En  fuppofcra-t-on 
aufli  en  malle  au  fond  de  la  mer  i 

D’autres  Phyficiens  penfent  que  tous  ces  Tels  , 
(bit  le  fcl  commun , foit  les  autres , fe  produil’ent 
journellement.  Mais  comment  fe  produiîcnt-  ils  ? 
C’eft  ce  qu’ils  ne  paroiflcnt  pas  jufqu’à  préfent  avoir 
expliqué  fort  hcuseufement , & Ton  peut  dire  qu’ils 
n’ont  fait  que  fubftituer  une  difticulté  à une  autre. 

On  lait  que  la  mer  eft  lumineufe  dans  certaines 
circonftances  , que  quelquefois  elle  femble  tout  en 
feu.  MM.  Vianelli  & l’Abbé  Nollet  ont  attribué 
cette  lumière  , à une  infinité  de  petits  animaux 
phofphoriques  répandus^  la  l'urfuce  de  la  mer.  Mais 
cette  opinion  ne  s’eft  pas  foutenue  à l’examen  , & 
l’on  ne  doute  plus  maintenant  que  ce  phénomène 
ne  loit  dû  à l’e  eélricicé.  Les  circonftances  dans 
lesquelles  il  a lieu , ayant  été  attentivement  exa- 
minées par  M.  le  Gentil  qui  a été  à portée  de 
l’obferver  quantité  de  fois  , dans  fes  voyages  dans 
les  mers  de  l’Inde,  elles  l’ont  convaincu  qu’elle  en 
eil  la  véritable  caufe.  I!  dit  ne  l’avoir  oblervé  que 
par  un  temps  couvert , & lorfque  la  mer  éioit  greffe 
& dure.  Il  convient,  il  e(l  vrai , qu’il  l’a  vu  quel- 
quefois quand  la  me  étoit  calme  ; mais  c’étoit  lorf- 
que le  temps  étoit  dilpofé  à l’orage.  S’il  en  venoit 
un  , la  mer  devenoit  très-lumineule  , & fi— tôt  qu’il 
étoit  pafie , elle  celfoit  de  l’être.  Dans  un  temps 
ordinaire  , c’ell-à-dire  , par  un  vent  réglé  quelque 
fort  qu’il  lut,  & quelque  giotTe  que  lût  la  mer, 
jamais  elle  ne  paroifToit  lumineufe  ; c’eft  qu’aiors 
elle  n’étoit  pas  allez  violemment  agitée  pour  cire 
éleélrifée.  11  faut  qu’il  fe  rencontre  à la  fois  plufieurs 
lames  qui  fe  choquent  en  fens  contraire , comme 
cela  arrive  dans  le  canal  de  Mozambique , où  la 
mer  eft  une  des  plus  orageufe  que  l’on  connoifie , 
où  l’on  ne  trouve , en  la  traverfant  pendant  envi- 
ron trois  cents  lieues , que  des  temps  épouvantables, 
des  mers  monftrueufes , & qui  viennent  lè  choquer 
dans  des  direélions  tout-à-foit  contraires.  ( V oyuges 
dans  Us  mers  de  l'Inde  par  M.  tt  Gentil  ). 

Il  peut  être  utile  d’empêcher  l’eau  de  la  mer  de 
fe  corrompre.  M.  Thomas  Henry , de  la  fociété 
royale  de  Londres  , nous  apprend  que  pour  y 
parvenir  en  n’a  qu  a y mettre  de  la  cliaux.  Deux 
Icnipules  de  chaux-vive  par  pinte , Edifient.  Rien 
n’empêche  qu’on  ne  mette  la  dofe  un  peu  plus 
forte  , fans  cependant  excéder  de  beaucoup  , fi  l’on 
veut  éviter  qu’il  ne  fe  falfe  de  l’eau  de  chaux. 
( Journal  de  Phyfique  de  178a). 

Mais  ce  qtii  importe  infiniment  plus , le  même 
M.  Henry  a découvert  un  moyen  fimple  & peu 
dispendieux  de  rendre,  en  mer , à l’eau  douce  pu- 
tririée  , touts  fa  pureté  , dont  la  propriété  qu’a 
l’air  fixe  de  précipiter  la  chaux  difi'oute  dans  l’eau , 
en  terre  calcaire  , lui  a fourni  l'idée.  Sa  méthode 
confille  à ajouter  deux  livres  de  chaux -vive  fur 
un  tonneau  de  110  gallons  anglois . ou  de  480 
pintes  d’eau , mefurc  de  Paris , & de  précipiter  la 
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.chaux  au  moyen  de  l’air  fixe.  Pour  cela  on  foutire 
l’eau  daifc  laquelle  on  a mis  la  chaux,  & par  le 
fecours  d’un  tube  , on  fait  parvenir  dans  toute  la 
malle  d’eau  , l’air  fixe  néceflaire , tiré,  par  exemple  , 
de  la  craie  attaquée  par  l’acide  vitriolique  : apres  la 
précipitation  delà  chaux , l’eau  fc  trouve  auflî  pure  & 
aufli  potable  qu’elle  l’étoit  au  moment  où  on  i’embar- 
quoit.  ( Effai  fur  les  différentes  efpeces  d'air  fixe  , 
par  Al.  Siguud  de  la  Fond , nouvelle  édition  , 
revue  6’  augmentée  par  M.  Rouland.  (T.) 

MÉRIDIEN  d'un  lieu.  On  appelle  ainfi  un  grand 
cercle  de  la  fphère  cclefte  , qui  palje  par  les  pôles 
do  l’équateur  & par  le  zéniih  de  ce  lieu:  ce  cercle 
forme , par  l'on  interfeéUon  avec  le  globe  de  la 
terre , un  cercle  qu’on  nomme  Méridien  terreflre. 
L’interfeélion  de  ce  cercle  avec  l’horifon , eft  ce  qu’on 
nomme  une  ligne  méridienne , ou  "Amplement  une 
méridienne.  * 

Ce  cercle  eft  nommé  Méridien , vraifemblablcmcnt 
parce  qu’il  divife  en  deux  parties  égales  les  arcs 
diurnes  de  tous  les  parallèles , & que  par  conléquent 
il  partage  en  deux  également  , le  temps  qu’un  aftre 
efi  fur  l’horifon , ou  encore  parce  qu’on  compte  midi , 
quand  le  foleileft  parvenu  dans  ce  cercle.  ( Y .) 

Méridien  ( premier  Y Le  premier  méridien  cé- 
lofle  efi  un  grand  cercle  que  les  aftronomes  ont 
imaginé  paflèr  par  le  zénith  d’un  certain  lies  de  la 
terre , & par  les  deux  pôles  du  monde , fe  croi- 
fant  à angle  droit  avec  l'cquateur  ; de  forte  qu’en 
partant  du  plan  de  ce  dernier  cercle , & allant  droit 
au  nord  ou  au  lud  , on  compte  les  degrés  de  lati- 
tude j 1; '.qu’au  pôle  fur  la  circonférence  du  méridien 
terreltre , qui  répond  exa&ement  fur  le  globe  au  mé- 
ridien célefte  dans  le  plan  duquel  il  fe  trouve  avec 
l’axe  de  la  terre;  on  compte  ces  degrés  de  latitude 
à des  difiances  égales , mais  qui  reponde  t à des 
diftances  inégales  fur  le  premier  méridien  , qui  n’a 
pas  une  forme  exaflement  circulaire  aux  pôles , 
puifque  le  globe  eft  un  lphéroïde  applati  aux  extré- 
mités de  l’axe.  Si  on  part  du  premier  méridien  fur 
l’équateur  , & que  l’on  fafle  route  droit  à l’eft  ou  à 
l’oueft  , on  compte  les  degrés  de  longitude  en  aug- 
mentant jufqu'à  180  degrés , où  l’on  arrive  aux  Anti- 
podes dans  le  plan  du  même  premier  méridien  , que 
lès  françois  font  paflèr  aujourd’hui  exaélement  par 
robfervatoire  de  Paris , après  l’avoir  long- temps 

Eris  fur  l’ifle  de  Fer  : les  ang'ois  le  font  paflèr  par 
.ondres , ou  par  le  cap  Lezart  : les  hollandois  le 
fuppofent  à l’ifle  du  Pic  de  Ténérif  : mais  cha- 
cun peut  le  prendre  au  point  du  globe  qu’il  jugera 
à-propos,  parce  que , de  tous  les  points  de  l’équateur, 
il  part  des  méridiens  qui  vont  paflfant  par  les  pôle*  ; 
de  forte  qu’à  tous  les  pas  qu'on  fait  de  l’eft  à 
l’oueft , ou  de  l’oueft  à l'eft , on  change  de  méri- 
dien en  changeant  de  longitude.  Le  méridien  du  lieu 
cù  l’on  fe  trouve  détermine  la  plus  haute  éléva- 
tion des  aftres  fur  l'horifon  ; ainfi  quand  on  obferve 
• la  hauteur  du  lcleil , & qu’on  le  trouve  au  moment 
oit  il  l'emble  arrêté  à fa  plus  grande  hauteur , ( parce 
qu’il  y a dans  tous  les  points  du  cercie  qu_-  parcourt 
le  loi  cil  un  certain  clpace  fenfiblement  droit , & 
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horifonral  à la  plus  grande  élévation,  qui  fe  trouve 
toujours  fur  le  méridien)  il  eft  midi , parée  qu’auflî- 
tôt  il  commence  à bailler  en  tombant  vers  l’oucft  : 
«le  forte  que  fi  on  obferve  , par  l’ombre  que  donne 
le  foleil , la  déclinaifon  de  la  bouffolc  , on  a la 
variation  exafte  , fans  aucun  calcul  à l’heure  où 
le  foleil  fe  trouve  au  méridien  ; point  qu’il  faut 
bien  faifir  en  obfervant  fans  celTe , Ôc  avec  la  dIus 
grande  attention  l’ombre  fur  le  compas  à l’inuant 
où  l’aflre  paroit  arrêté , afin  ne  pas  fe  tromper  ; 
toutes  les  fois  que  le  foleil  n’eft  pas  proche  du 
zénith  l’obfervation  eft  affez  facile  ; mais  quand 
il  n’en  eft  qu’a  fept  à huit  degrés  , il  faut  une  atten- 
tion fcrupuleufe  à l’obfervation  de  la  hauteur , & à 
celle  de  la  variation.  {B.) 

MÉRIDIENNE,  f.  f.  Voyt^  Méridien. 

MERLIN  , f.  m.  c’eft  un  petit  cordage  ou  ligne 
goudronnée  à doux  fils , dont  on  fe  fert  pour  lur- 
Ser  les  bouts  des  manœuvres , & pour  coudre  les 
ralingues  des  voiles  ; il  y a du  merlin  à trois  fils. 
Voye\  Luzin. 

MERLINER  , v.  a.  c’eft  coudre  les  voiles  à 
leur  ralingue  avec  du  merlin.  On  ne  mtrline  qu’en 
certaines  parties  de  la  voile  qui  ont  plus  d’efforts 
à faire  que  les  autres  : tels  font  les  points , & pattes 
de  boulines. 

MERRAIN , f.  m.  On  appelle  particulièrement 
mtrrain  le  bois  de  chêne  refendu  & coupé  de  lon- 
gueur , comme  il  convient  pour  faire  des  douves  de 
futailes  ; il  s’emploie  encore  à d’autres  ufages,  & parti- 
culièrement dans  la  menuilerie.  V oye\  Martelage. 

MESTRE  ( arbre  de  ).  V oyeç  Arbre. 

MESURE,  f.  f.  c’eft  l’étendue  fixée  à des  gran- 
deurs connues.  La  ligne  eft  déterminée  à-peu-près 
par  la  longueur  d’un  grain  d’orge  bien  nourri , & 
eft  la  génératrice  du  pouce  qui  contient  douze  lignes  ; 
le  pouce  eft  le  générateur  du  pied  de  roi , qui  eft 
compofé  de  douze  pouces  ; le  pied  eft  générateur  de  la 
toife,  qui  eft  compofée  de  fix  pieds  en  longueur;  la 
toife  eft  génératrice  de  la  lieue  , qui  contient  z6<; 3 
toifes  , & le  degré  du  méridien  terreftre , contient , 
chez  les  françois , vingt  lieues. 

Mesure  à poudre  ; c’eft  un  cylindre  de  fer-blanc 
qui  contient  une  charge  de  poudre  propre  à l’ar- 
tillerie du  vaiffeau  ; s’il  y a phtfieurs  fortes  de 
canons  dans  le  même  vaiffeau , on  a autant  de  diffé- 
rentes mefu'es  à poudre  ; elles  font  fort  commodes 
pour  faire  les  gargouffes  , parce  qu’on  n’eft  pas 
obligé  de  pefer  les  charges , quand  les  mefures  lont 
bien  faites  : on  ne  fait  que  les  remplir , & verfer 
dans  les  gaTgouffes. 

MÉTACENTRE , f.  m.  c’eft  un  point  qui  doit 
être  au-defiùs  du  centre  de  giavité  du  navire,  & 
qui  eft  déterminé  par  la  rencontre  de  deux  lignes  : 
lune  part  du  centre  de  gravité  de  la  partie  fub- 
mergée  du  vaiffeau,  lorfqu’il  ell  incliné  , & s’élève 
verticalement  dans  la  direftion  de  la  pouffée  verti- 
cale de  l’eau  fur  la  carène,  réunie  dans  le  centre 
de  gravité  de  cette  carène  inclinée  : l'autre  ligne 
part  du  centre  de  gravité  même  du  vaiffeau , en 
s’élevant  perpendiculairement  aux  deux  axes  du 
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navire  , jufqu  a la  .rencontre  de  la  première  , qui 

!>art  du  centre  de  gravité  de  la  partie  lubmergee , 
orfque  le  navire  a de  l’inclinaifon  fur  un  côté  : car 
s’il  netoit  pas  incliné  , le  métacentre  ne  fe  manf- 
feftercit  point , puifque  la  pouffée  verticale  feroit 
dans  le  même  plan,  & fur  la  même  ligne  que  le 
centre  de  gravité  du  vaiffeau.  Lè  point  cTintcrfec- 
tion  des  deux  lignes  que  nous  venons  de  définir , 
détermine  le  métacentre , & ce  point  eft  la  plus 
grande  hauteur  à laquelle  il  foit  permis  de  porter 
le  centre  de  gravité  du  vaiffeau , pour  qu’il  fe  tienne 
droit  dans  le  port  & fur  une  eau  tranquille  : mais 
s’il  s’agit  de  le  faire  naviguer  , & de  l’expofer  à 
une  force  fupéiieure  telle  que  l’impulfion  au  vent 
lur  fes  voiles , il  faut  abfolument  que  le  centre  de 
gravité  foit  au-deffous  de  métacentre , fans  quoi 
il  n’y  auroit  pas  de  fureté  & le  vaiffeau  ne  féroit 
pas  ftable.  Lorfque  le  centre  de  gravité  eft  dans 
le  métacentre , le  vaiffeau  n’a  pas  plus  de  difpo- 
fition  à s’incliner  qu’à  refter  droit  ; il  eft  indiffé- 
rent pour  tontes  les  fituations  : s’il  eft  droit , il  y 
refte  ; fi  on  l’incline , il  refte  incliné  par  lui-même  ; 
ainfi  il  n’eft  pas  propre  à porter  la  voile , parce 
que  l’aéliond’un  vent  égal, ou  plus  ou  moins  fort, 
agiffant  toujours  fur  les  voiles  porteroit  findinai- 
fon  jufqu’à  faire  faire  capot  au  vaiffeau  qui  feroit 
dans  ce  cas.  Si  le  centre  de  gravité  eft  au-deffous 
du  métacentre  , il  y a deux  forces  qui  agiffent 
enfemble  pourredrefferle  navire  lorfqu’il eft  incliné; 
la  première  de  ccs  forces  eft  la  pouffée  verticale  de 
l’eau , qui , en  partant  du  centre  de  gravité  de  la 

[tarde  fubmergée , agit  dans  le  métacentre  fur  un 
evier  déterminé  par  la  diftance  horifontale  qui  fe 
trouve  entre  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau  &t 
fon  métacentre , qu’elle  pouffe  en  haut  verticalement, 
en  même  - temps  que  la  pefanteur  fpécifiqtie  du 
navire  , dans  l’état  afluel , agit  fur  l’autre  bout 
du  levier  du  haut  en  bas  pour  le  rappeller  au 
parallélifme  ; & l'cxpreffion  de  la  force  avec  la- 
quelle chacune  de  ces  deux  puiffances  agit  ell 
connue  par  le  produit  des  parties  du  levier  (fur 
lequel  les  deux  puiffances  agiffent  divifées  en  raifon 
réciproque  félon  le  principe  ) & de  la  force  de  chaque 
puiffance  ajoutée  enfemble  ; de  forte  que  la  fomme 
de  ces  deux  produits  eft  toujours  égale  à l’effort 
du  vent  fur  les  voiles,  dans  la  partie  qui  tend  à 
frère  incliner  le  vaiffeau  , & que  plus  il  y a de 
diftance  entre  le  centre  de  gravité  commun  du 
navire , & le  métacentre  , plus  il  y a de  Habilité , 
parce  que  le  levier  fur  lequel  agiffent  les  deux 
puiffances  qui  la  conftcter.t , augmente.  Il  fuit  de 
cette  définition  du  métacentre  , qu’il  faut  donner 
une  figure  a la  flottaifon  de  tous  les  vaiffeaux  qui 
pu i lie  faire  monter  le  métacentre  de  plus  en  plus , 
a mefure  qu’ils  inclinent  fous  l’effort  du  vent , afin 
d’augmenter  la  diftance  de  ce  point  au  centre  de 
gravité  , & affurer  la  navigation  par  ce  moyen  ; 
ce  qui  a échappé  à tous  les  conilrufteurs  qui  font 
commencer  la  rentrée  de  leurs  navires  trop  bas, 
fous  le  prétexte  de  leur  donner  de  la  grâce , «4 
dépens  de  la  qualité  d’avoir  toujours  plus  de  force 
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È>our  porter  la  voile  : car  les  raiffeaux  rentrés  per- 
dent cet  avantage  auffi-tôt  qu’ils  ont  paffé  leur 
fort.  (B.)  Au  furplus  voyej  Stabilité. 

MÉTAL  ou  mitait , 1.  m.  ce  font  des  corps 
durs,  duéhlçs  , fufibles  & mixtes.  Le  fer  eft  un 
mitai  qui  fert  à lier  Je  bois  avec  le  bois  dans  la 
conftructicn  des  vaiffeaux  ; tels  font  les  clous  de 
fer;  les  chevilles  & goujons  faits  de  c ç métal , &c. 
Le  fer  eft  un  mitai  qui  s’emploie  à tout  & par-tout  ; 
on  en  fait  les  outils  de  toutos  cfpèces , pour  tous  les 
métiers,  en  le  mariant  avec  1 acier  qui  eft  un  fer 
épuré  ; les  autres  métaux  , comme,  le  plomb  , le 
cuivre , l’or  & l’argent , &c.  font  travaillés  par 
le  fer  appliqués  de  diflérentes  manières  à la  forme 
qu’on  veut  leur  donner.  Le  cuivre  fert  à faire  les 
cloches  , les  canons  , les  rouets  de  poulie  , & c.  ; 
le  plomb  fert  à garnir  par-tout  où  il  y a du  frotte- 
ment à défendre , comme  dans  les  écubiers , & fur 
les  coutures  que  l’on  veut  défendre  du  choc  de 
l’eau  pour  y conferver  l’étoupe.  (S.) 

•METTRE,  v. a.  pofer  ou  placer  quelque  chofe 
dans  certain  lieu,  de  certaine  manière.  Il  s’emploie 
dans  la  marine , dans  un  grand  nombre  de  façons  de 
parler,  ou  avec  quelques  mots  fous-entendus  ; il 
revient  toujours  à cette  fignification.  Mettre  U lin- 
guet  , c’eft  placer  le  linguet  dans  les  taquets  du  ca- 
beftnn , pour  l’empêcher  de  dévirer  ; il  le  place  en 
arc-boutant,  contre  les  dents  du  bas  du  cabeftan, 
& fupporte  tout  l’efl'ort  : lorfqu’on  veut  mettre  le 
linguet,  on  crie  mets  le  linguet , & un  homme  le 
pouffe  à fa  place  ; alors  on  peut  faire  fortir  le  monde 
du  cabeftan , pour  les  faire  travailler  ailleurs.  Mettre 
les  ancres  a pofte , c’eft  les  placer  & les  faifir  fur 
le  bord  du  vaiffeau , de  manière  qu’elle  nepuiffent 
s’en  féparer  dans  les  plus  grands  mouvemens  du 
roulis  & du  tangage.  Mettre  un  vaijfeau  à l'eau , 
c’eft  le  lancer  à la  mer.  Vojri  Lancer  , Berceau. 
Mettre  fur  U fer , c’eft  mouiller  une  ancre  ou.plu- 
fieurs.  Mettre  dehors , c’eft  fortir  du  port  8c  tic  la 
rade , pour  prendre  la  haute  mer  ; nous  mîmes  dehors 
fur  deux  tiers  de  jufant.  Mettre  en  rade , un  vaif- 
feau met  en  radelorfqu’il  fort  du  port , & qu’il  ancre 
dans  la  rade , pour  achever  de  prendre  ce  qui  lui  eft 
néceffairc  8c  s aleftir  avant  de  mettre  de  hors.  Mettre 
à la  voile , c’eft  lever  l’ancre  & appareiller  les 
voiles  pour  faire route.-Afcrrre  un  vaiffeau  délavant , 
c’eft  manœuvrer  de  manière  à refter  derrière  lui. 
Nous  virâmes  de  bord  pour  le  couper  dans  fes  eaux 
& le  mettre  de  l avant  à nous . Mettre  un  vaiffeau 
de  l arriére , c’eft  marcher  mieux  qu’un  autre  vaif- 
feau & le  gagner  de  l'avant,  de  manière  qu’il  refte 
de  l’arrière  : nous  primes  chajfe  avec  tant  d‘ avan- 
tage quen  moins  de  deux  heures  nous  mîmes  les 
ennemis  de  l’ arriére  à plus  de  trois  lieues.  Met- 
tre au  plus  pris  du  vent , c’eft  prendre  le  plus 
près  lorfqu’on  eft  largue , pour  fuir  ou  pour  don- 
ner une  chaffe , ou  pour  s’élever  au  vent  d’une 
terre  ou  d’un  danger  , que  l’on  voit  inopiné- 
ment devant  foi.  Mettre  à fec  ou  à mats  & à cordes , 
c’eft  ferrer  toutes  les  voiles  pour  foulager  le  vaiffeau 
contre  l’impétuofité  du  vent,  qui  eft  trop  violent , 
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8c  le  laiffer  avec  fes  feuis  mâts , fans  voiles  : cela 
arrive  dans  les  grandes  tenpctes.  On  met  quelque- 
fois à fec  pour  paroitre  moi  is  à la  vue , & le  déro- 
ber pendant  quelque  temps  aux  vaiffeaux  que  l'on 
attend  , pour  les  prendre  ; on  emploie  cette  rufe  de 
beau-temps,  loriqu’  on  eft  en  croifière.  Mettre  la 
grande  voile , c’eft  l'appareiller:  nous  mimes  notre 
grande  voile  ,pour  mieux  tenir  le  vent  & nous  élever 
plus  vite.  Mettre  a culer , c’eft  coïtTer  toutes  les 
voiles , en  leur  faifant  prendre  le  vent  par-deffus , 
pour  faire  culer  le  vaiffeau  ; fi  on  ne  met  qu’une 
ou  deux  voiles  à culer,  on  les  nomme  en  difant: 
il  a mis  fon  grand  hunier  a culcr , 6 'c.  Mettre  a 
courir  t c’eft  orienter  les  voiles  de  manière  qu’en 

[irenant  le  vent  dedans,  elles  puiffent  faire  tailler 
e vaiffeau  de  l'avant  & le  faire  courir.  Mettre  les 
canons  à la  ftr't , c’eft  les  tenir  halés  dedans  , 
la  culaffe  dans  l’affût , leurs  cabrions  placés  8c  la  vo- 
lée appuyée  contre  la  ferre  au-deffous  du  pont  fu- 
périeur,  & rabanné  avec  lè  raban  de  volée.  Mettre  en 
ralingue,  c’eft  dilpofer  la  voile  de  manière  que  le 
vent  ne  frappe  ni  deffus  ni  dedans  : nous  mimes 
toutes  nos  voiles  d’avant  en  ralingue.  Voye\  Bar- 
ba yfr  8c  Fasier.  Mettre  les  voiles  fur  les  ca'gucs  , 
c’eft  les  déferler  fans  les  border , 8c  les  tenir  prêtes 
à appareiller;  c’eft  aufiî  les  carguerfans  les  lerrer. 
Mettre  a terre , c’eft  y defeenare  avec  un  bateau: 
nous  ne  pûmes  mettre  quune  fois  à terre  dans  la 
baie , tant  la  mer  y itoit  greffe.  Mettre  un  vaiffeau 
a flot , c’eft  le  faire  flotter  après  qu’il  acté  échoué  ; 
c’eft  le  déchouer  : nous  reflamts  échoués  jufquà  ce 
que  la  mer  n tût  <sffc\  monté  pour  nous  faire  rouler 
& talonner , alors  on  vira  de  force  fur  Us  ancres 
que  nous  avions  dehors  & nous  mîmes  le  vaiffeau  à 
flot.  Mettre  a bord ; c’eft  accofter  le  bord  de  ma- 
nièreàpouvoirymonter;  on  met  à bord  avec  un  canot 
pour  aller  dans  un  vaiffeau  : on  met  à fcordd’un  vaif- 
feau ennemi , en  l’abordant  pour  l’enlever  l’épée  à la 
main.  Ce  ne  fut  que  la  troiftimefois  que  nous  pûmes 
métré  à bord  du  vaiffeau  contre  lequel  nous  com- 
battions. Mettre  en  mer,  c’eft  quitter  la  rade  5c  la 
côte  pour  mettre  en  pleine  mer.  Mettre  en  panne , 
c’eft  coëffer  un  hunier  8c  garder  le  vent  dans  l’autre , 
au  plus  près  du  vent , pour  arrêter  le  navire  ; c’eft 
mettre  en  travers  vent  deffus  vent  dedans.  Mettre 
à la  tape , c’eft  tenir  le  vent  avec  une  feule  voile, 
foitque  l’on  puiffe  gouverner  ou  que  l’on  tienne  la 
barre  deffous.  Kbyrç  Capf.  Mettre  h route , c'eft 
faire  fervir  8c  gouverner  à route , quand  on  a été 
en  panne , ou  qu’on  a changé  de  route,  pour  quel- 
que caule  que  ce  foit.  Mettre  h la  bande , c’eft  faire 
incliner  le  navite  par  des  poids  placés  fur  un  des 
côtés  plus  que  fur  l’autre  , pour  découvrir  du  côté 
oppole,  une  partie  de  la  carène  afin  de  la  vifiter. 
Apres  deux  heures  de  combat , le  vaiffeau  que  nous 
combattions  fit  fignal  d'incommodité , & mit  à la 
bande  , en  ft  couvrant  de  fon  matelot  de  l’avant , 
pour  reprendre  fes  voies  d'eau  & boucher  les  coups 
de  canons  qu’il  avoit  reçu  au-deffous  de  là  flottnifon. 

MEULE , f.  £ c’eft  une  pierre  de  grès  cylindrique 
A B (fig.  659  ),  montée  fur  uneflieu  de  fer,  qu’on 
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fait  tourner  avec  une  manivelle  , pour  aiguifer  les 
outils,  tranchans  des  charpentiers , en  les  appuyant 
deffus  à mefure  qu’elle  tourne  pour  les  nier  par  le 
frottement , leur  donner  le  fil , & enfin  les  rendre 
bien  coupans. 

MEU RTRIER, RE, adj.  on  dit  qu’un  combat  a été 
meurtrier,  qu’une  action  a été  meurtrière , lorlqu’il  y 
a eu  beaucoup  de  monde  de  tué  do  partSc  d’autre. 

MEURTRIER  FS  , f.  f.  Les  meurtrières  font  des 
trous  pratiqués  dans  les  retranchemens,  que  quelques 
vaifieaux  ont  fous  leurs  gaillards  6c  dunettes , pour 
fc  défendre  encore  après  qu’ils  font  lorcés  à l’abor- 
dage; les  gens  de  courage  ,qui  font  poufl'és  dans  le 
premier  choc  , fe  jettent  dans  ces  retranchemens , 
& font  le  coup  de  fufil  fur  les  ponts  par  les  meur- 
trières , en  tirant  fur  tout  ce  qui  le  préfente  : cette 
retraite  ne  s’eft  jamais  guère  pratiquée  que  par  les 
anglois , qui  y ont  toujours  été  forcés,  parce  qu’on 
tire  du  Vaifl’eau  abordeur  à coups  de  canons  fur  les 
retranchemens , & qu’on  y jette  des  grenades  par 
toutes  les  ouvertures  qui  le  préfement , & par  celles 
qu’on  a bien-tôt  faites  à coup  de  haches. 

MIDI , f.  m.  c’eft  Titillant  où  le  foleil  fe  trouve 
au  méridien , à chaque  jour  à fa  plus  grande  hauteur 
fur  Thorifon  : c’eil  le  moment  d’où  l’on  part  pour 
compter  les  heures  du  jour.  Midi  fignifie  aulli  le 
fud , parce  qu’il  cil  du  langage  d’un  pays  où  la 
pofition  de  la  fphère  eft  telle  , que  le  foleil , à 
midi , eft  toujours  le  plus  au  fud  relativement  à 
robfervatcur  qui  l’habite, 

MILLEROLLE , f.  f.  mefure  de  Provence  pour 
les  liquides . égale  à 70  pintes  de  Paris. 

Ml-MAT,  voilera  mi-mât  ; voyc{  Huniers 
Amenés  & Perroquets. 

MINAHOUET ou mtnaouet,(.  m.c’eftune machi- 
ne compoleede  cordage  à deux  branches,  au  point  de 
l’union  defqudlcs  fe  trouve  un  fouet,  & au  bout  de 
chaque  branche  une  boucle  faite  par  une  épiflùre 
du  meme  cordage  fur  lui-même  ; on  pafie  dans  ces 
boucles  un  bois  rond  coché  aux  deux  bouts  ; cet  te  ma- 
chine fert  à tenir  les  haubans  de  hune,  6c  particu- 
lièrement ceux  de  perroquet.  On  frappe  le  minaouet 
furie  hauban  qu’il  fautroidir  en  le  iouettant  defius; 
enfuitc  on  tourne  la  ride  du  hauban  fur  latravcrfe , 
& on  la  fixe  avec  un  autre  bois  qui  fert  de  lévier , 
pour  faire  tourner  la  traverfe , fur  laquelle  s’enve- 
loppe la  ride  , comme  le  cordage  fur  le  virvau  : au 
moyen  de  quoi  on  roidit  le  hauban  avec  la  plus 
grande  facilité , & autant  qu’on  le  veut. 

MINOIS  , ou  minos  ou  minot , f.  m.  c’eft  le  bout 
de  lof  OO  if  g.  I21)  ) , voyt\  ce  mot. 

MINUTE,  1.  f.  c'cft  la  loixantième  partie  d’une 
heure  , qui  eft  fubdivilée  en  foixantc  parties  égales, 
appellées  fécondés. 

Minute  de  degré ; c’eft  la  foixantième  partie  d’un 
degré , elle  eft  égale  à un  tiers  de  lieue  , parce  qu’il 
faut  trois  minutes  de  degrés  pour  faire  une  lieue  , à 
raifon  de  vingt  lieues  au  degre  ; cette  minute  eft  au  lit 
divifée  en  foixante  parties  égaies  nommées  fécondés, 
6c  les  fécondés  en  foixantj»  autres  parties  nommées 
tjerces, 
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MIRE , f.  f.  c’cft  un  guidon  élevé  fur  la  bouche 
des  armes  à feu , pour  fervir  au  pointeur  à ajufteï 
fon  coup  , 6c  à le  diriger  jufte  au  but. 

MiREa'e  compas  ,ptnule , voye^  ce  mot. 

M1REMENT  (en  ) adv.  La  terre  eft  en  mire . 
mini , loi  (que  l’air  a une  certaine  denfité , occafion- 
née  par  une  petite  brunie  du  matin , qui  fait  courber 
les  rayons  vifuels,  ôc  paroitre  les  objets  beaucoup 
plus  élevés  qu’ils  ne  le  (ont  réellement  : c’cft  un  effet 
de  la  réfraélion , qui  fait  fouvent  découvrir  la  fiot- 
taifon  d’un  vaifleau  éloigné  ; dont  on  ne  verroit  que 
le  haut  du  bois  : les  vai/Jeaux  font  en  ir.irement  (o). 

MIRER,  v.  a.  c’cft  po  nter  ou  ajufter  une  pièce 
d’artillerie  ou  un  fufil.  Koye\  Pointer. 

MIROIR , f.  m.  c’cft  un  cartouche  de  nienuiferie 
placé  au-defiusde  la  voûte  de  s’arricre  du  vaiiïeau, 
dans  lequel  on  met  ks  armes  du  feuverain , celle* 
de  l’amiral  6c  le  nom  du  bâtiment  ( S ). 

MISAINE  ou  misent'  , f.  f c’eft  la  balle -voile 
( fig.  294  ) du  mât  de  l’avant  ou  du  mât  de  milhine. 
rioye?  .Mat,  Voile. 

M1STRANCE.  Voyc\  Maistrance. 

MITRAILLE,  f.  f.  ce  font  des  paquets  de  vieille 
férailles , ou  de  balles , que  Ton  fait  de  la  groiïcur 
du  calibre  des  pièces  de  canon  que  Ton  a a bord, 
pour  les  charger  avec  ces  paquets , 6c  les  tirer  de 
près  fur  les  va:  fléaux  ennemis,  afin  de  couper  leurs 
manœuvres  6c  les  dégréer. 

MODELE  , ou  patron  ; gabarit  : voye p ce  mot. 

MOIS , f.  m.  c’eft  la  mefure  du  temps  qui  divife 
Tannée  en  douze  parties  de  trente  jours  & trente-un 
jours  , à l’exception  de  février  qui  n’en  a que  28 , 
ou  29  dans  les  années  biftextiles. 

mois  de  gages-,  c’eft  ce  qui  eft  dû  d’appointemer.s 
aux  gens  d’un  équipage,  payés  à tant  par  mois: 
ainfi  fi  on  doit  cinq  , fix  mois , plus  ou  moins , d’ap- 
pointemens  ; ce  font  autant  de  mois  de  gages. 

Mois  périodique  , f.  m.  c’eft  la  révolution  de  la 
lune  par  rapport  au  premier  point  du  bélier  ; elle 
eft  de  07  jours  7 heures  4^'  5"  ( Y ). 

Mois  fynodique  , révolution  fynodique  , lunai - 
fon  ; c’eft  la  révolution  de  la  lune  par  rapport  au 
foleil  ; c’eft  l’intervalle  entre  deux  nouvelles  lunes 
confécutives,  ou  deux  pleines  lunes  ; elle  eft  de  29 
jours  42  heures  44^  f ( Y ). 

MOÏSE , voye\  Entre-toise. 

MOLE , f.  m.  l’o  eft  long;  jetée  confiante  dans  la 
mer  en  forme  de  digue  , pour  fermer  un  port , afin 
d’y  meure  les  v ai  fléaux  à couvert  : le  »-ôU  de  Mef- 
fine.  On  fc  fert  quelquefois  du  mot  de  môle  pour 
fignifierle  port  meme:  le  ntô  c Saint-Nicolas. 

MOLER  en  pouppe  ou  povgcr  ; ternie  du  Le- 
vant ; c’eft  faire  vent-arrière  ou  prendre  le  vent  en 
pouppe  ( S ). 

MOLETTE  ou  amolette ; amclotte  : voye  f ce 
met. 

MOLLE-MER  ; le  coup  de  la  molle-mer  eft 
Tinftant  où  il  n’y  a ni  (lux  ni  reflux  : nous  appareil- 
lames  fur  le  coup  rie  la  molle-mér  pour  profiter  de 
la  marée  entière. 

MOLLIR , v.  a.  c’eftl  arguer  un  peu  d’un  cordage 
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tendu , pour  le  foulager  afin  qu’il  ne  rompe  pas.  I 
Mollir  en  douceur , c’eft  filer  tout  doucement  une  I 
manoeuvre  tendue. 

Mollis  , parlant  du  vent\  v.m  le  vent  mollit 
lorfqu’il  diminue  de  force. 

MOMENT , f.  m.  c’eft  en  méchanique , le  produit 
de  la  mafle  d’un  quelconque  , par  la  diftance 
de  fon  centre  de  gravité  à un  plan  ou  une  ligne  pris  à 
volonté  pour  terme.  Le  moment  d’une  force  qui  agit 
lur  un  bras  de  levier , cft  le  produit  de  la  force  par  fit 
diftance  au  point  d’appui.  Poy.  au  furplus  le  Diction- 
naire de'Mdthémati  ;ue,8tâ' abondant  \oMéchanique 
de  M.  Bczout  N°.  256. 

Moment  d’inertie  ; le  moment  d’inertie  cft  la 
fomme  des  momens  des  réfiftances  que  les  particules 
d’un  corps  oppofient  par  leur  inertie  au  mouvement 
de  rotation  , qu'une  force  ou  la  réfultantc  de  plu— 
ficurs  forces  leur  imprime.  K oyc^le  Dictionnaire  de 
• Mathématiques  & d’abondant  len°.  507  delà  Mé- 
chanique de  M.  Bezout.  Il  réfulte  de  la  formule 

J|u’on  y.trouve , que  plus  les  poids , dans  un  vaif- 
eau , peuvent  être  rejettés  fur  tribord  & bâbord  , 
toutefois  fans  en  élever  le  centre  de  gravité , plus 
les  mouvemens  de  roulis  font  doux  : par  exemple  , 
ue  les  mouvemens  de  roulis  du  navire  font  plus 
urs , les  canons  à la  ferre , que  s’ils  étoient  au\ 
fabords:  ils  feroient  encore  bien  plus  vifs , fi  les  ca- 
nons étoient  au  milieu  : on  fait  quelquefois  un  abus 
de  cette  théorie  dans  l’arrimage , en  rejettent  le  left 
fur  les  ailes  : ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  ex  h au  fier 
le  centre  de  gravité  ; cela  ne  peut  manquer  de  faire 
tort  à la  fiabilité.  Au  furplus , en  rejettant  les  poids  le 

filus  loin  du  milieu  que  faire  fe  peut , fi  cela  diminue 
a vivacité  des  mouvemens  du  roulis , cela  ralentit 
un  peu  les  évolutions. 

MONDE.  ( fyftême  du  ) Le  Soleil  , les  planètes, 
les  fatellites , 6c  les  comètes  forment  par  leur  afi'em- 
blage  & leurs  difpofitions , ce  que  l’on  appelle  fyl— 
terne  du  monde. 

Les  planètes , les  fatellites  & les  comètes  font 
des  corps  opaques,  de  figure  à-peu-près  fphérique, 
qui  ne  I ont  vifibles  que  par  la  lumière  du  Soleil , qu'ils 
nous  réfléchifient.  . 

On  compte  jnlqu’à  préfent  fept  planètes  , Mer- 
cure , Vénus,  la  Terre  , Mars,  Jupiter,  Saturne, 
8c  Herl'chel , planète  découverte  en  1781,  qui 
porte  & doit  porter  le  nom  de  l’aftronome  qui  l’a 
reconnue. 

On  fait  qu’il  n’y  a que  la  Terre,  Jupiter  & Saturne 
qui  ayent  des  lateiiites , du  moins  n’en  a-t’on  pas 
encore  découvert  aux  autres  planètes.  La  Terre  en 
a un  qui  eft  la  Lune  ; Jupiter  en  a quatre  , & Saturne 
en  a cinq.  Ainfi  il  y a en  tout  dix  fatellites.  Outre 
fes  cinq  fatellites,  Saturne  a un  anneau  circulaire, 
de  peu  d’épaificur , réfiéchiflV.nt  une  lumière  aufti 
vive  que  c^lle  qu’il  réfléchit  lui-même , lequel  l'en- 
vironne fans  le  toucher , & même  biffe  un  efpace 
alfcz  grand  entre  la  circonférence  intérieure  & le 
corps  de  cette  planète. 

A l'égard  des  comètes,  le  nombre  en  cft  inconnu. 
Suivant  M.  Pingré,  on  en  peut  compter  380 , depuis 
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le  commencement  de  notre  ère  jufqu’en  2783  , dont 
l’apparition  cft  pour  le  moins  aftez  probable , ( Co~ 
rnétographie  de  M.  Pingré  ). 

Les  planètes  6c.  les  comètes  tournent  autour  du 
Soleil , enforte  que  cet  aftre  occupe  le  centre  du 
fyftême.  Leurs  orbites  font  des  elüpfes  à l’un  des 
foyers  defquelles  le  Soleil  eft  placé  ; ainfi  elles  ont 
toutes  un  foyer  commun  que  le  Soleil  occupe.  Les 
orbites  des  planètes  font  peu  excentriques  ; celles 
des  comètes  le  font  beaucoup.  Les  orbites  que  dé- 
crivent les  fatellites  autour  de  la  planète  à laquelle 
ils  appartiennent , font  aufti  des  ellipfes  dont  la 
pienète  occupe  un  des  foyers. 

Les  planètes  & les  comètes  décrivent  autour  du 
fbleil , & les  fatellites  autour  de  leur  planète  prin- 
cipale, des  aires  proportionnelles  aux  temps,  6c  les 
quarrés  des  temps  de  leurs  révolutions,  font  comme 
les  cubes  des  grands  axes  de  leurs  orbites  , ou  com- 
me les  cubes  de  leurs  diftances  moyennes  au*centre 
de  leur  mouvement. 

Mercure  tait  fa  révolution  par  rapport  au  premief 
point  du  Bélier , qu’on  appelle  fa  révolution  pério- 
dique, en  87  jours  1^26*;  Vénus  fait  la 
fienne,  en  224  jours  t6h  41’.  32"  ; la  Terre  en 
365  jours  3 h 4 8'  48"  ; Mars  en  686  jours  aib 
; Jupiter  en  4330  jours  S1*  58'  27"  ; Sa-» 
turne  en  ic.749  jour»  7h  2V  50"  ( Aftron.  de  M. 
de  la  Lande  ) ; & Herfchel , en  30261  jours  i4h  24'. 

Repréfentant  la  diftance  moyenne  de  la  Terre  au 
Soleil  par  l’unité,  les»  diftances  moyennes  de  Mer- 
cure, de  Vénus , de  Mars,  de  Jupiter, de  Saturne 
&.  de  Herfchel , exprimées  en  parties  de  cette  dif- 
tance, font  refpcéfivement , 0,3871050,72333; 
1,52369;  5,20098;  9,53937;  i9.Q45</>;  6:  bs 
excentricités  de  leurs  orbites,  o, 07960;  o,  00510; 
0,14218;  0,25277  ; 0,53210;  0,047497  : l’ex- 
centricité de  l’orbite  de  la  Terre,  eft  0.01680. 

Suppofant  la  parallaxe  du  Soleil  de  8’’  6,  la 
diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleif^eft  do 
34357480  lieues  ( Aftron . de  M.  de  la  Lande)  ; 
ainfi  la  diftance  moyenne  de  Mercure  au  Soleil , eft 
de  13299780  lieues,  & fa  diftance  moyenne  à la 
Terre,  eft  de  34357480  lieues  ; la  diftance  moyenne  ‘ 
de  Vénus  au  Sol  il,  eft  de  24851796  lieues,  6c  à 
la  Terre  dc343  57480  lieues  ; celle  de  Mars  au  Soleil 
& à la  Terre, eft  de  52350240;  celle  de  Jupiter  au 
Soleil  6c  à la  Terre  , det7869255o  ; celle  deS  - 
turne  de  327748720  ; enfin  celle  de  Herfchel , de 
654371190. 

Les  orbites  des  planètes  ne  font  pas  fixés  dans 
le  ciel , ou  , ce  qui  revient  au  meme  , les  grands 
axes  de  leurs  orbites  ne  répondent  pas  conftamment 
aux  mêmes  points  du  ciel  ; tous  ont  un  mouvement 
vers  l’Eft.  Suivant  M.  de  la  Lande,  l’aphélie  de 
Mercure  s’avance  tous'  les  ans,  de  1'  to"  ; l’aphélie 
de  Venus , de  0!  30"  ; l’aphélie  delaTerre , de  i' 
5", 5 ; l’aphélie  de  Mars,  de  1 7" ; l’aphélie  de 
Jupiter,  de  i'  2" ; & l’aphélie de3aturne , de  i'  30". 
L’aphélie  clT  l’extrémité  du  grand  axe  d’une  or- 
bite , la  plus  éioignée  du  foyer  où  réfide  la  force 
centrale. 
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Les  planètes  fe  meuvent  toutes  vers  l’Eft.  Les 
plans  de  leurs  orbites  lont  diftérens  , mais  ils  font 
peu  inclinés  les  uns  aux  autres.  La  totalité  de  ces 
plans  n’occupe , dans  le  ciel , qu’une  bande  de  16  ou 
j 7 degrés,  à laquelle  on  a donne , comme  1 orrfait, 
le  nom  de  Zodiaque. 

Suivant  M.  de  1 » Lande  , l'orbite  de  Mercure , 
fait  avec  le  plan  de  l'écliptique  ou  de  l’orbite  de  la 
Terre  , auquel  les  allronomes  rapportent  Tin  Jinai- 
fon  des  plans  des  orbites  des  autres  panètes,  un 
angle  de  70  ; l’orbite  de  Venus  eft  inclinée  de  30 
a 3”  20";  l’inclinaifon  de  l’orbite  de  Mars  , eft  de 
<i'  celle  de  l’orbite  de  Jupiter,  de  i°  iq' 
10"  ; celle  de  l’orbite  de  Saturne , de  20  30'  20". 
Suivant  M.  de  la  Place , l’inclinaifon  de  l’orbite  de 
Herfchel  , eft  de  ^ 12";  Sc  fuivant  M.  Oriani 
( Journal  des  Savons  , de  juin  1784)  , elle  eft  de 
46'  25". 

Lefc  noeuds  qui  font  les  extrémités  des  interfec- 
tions  des  orbites  des  planètes,  6c  de  l’écliptique  , 
ont  en  général  un  mouvement  rétrograde , c’eft-à 
dire  vers  l’Oueft.  Les  nœuds  de  Mercure  , rétrogra- 
dent annuellement  de  5";  ceux  de  Vénus , de  20'  ,4 , 
ceux  de  Mars,  de  10  ,5  ; ceux  de  Jupiter  s’avancent 
de  /',2  ; 8c  ceux  de  Saturne , rétrogradent  de  8 ",7. 

Suivant  M.de  la  Lande , le  diamètre  apparent  OuSo- 
leil , à la  diftance  moyenne  de  la  Terre  a cet  aftre , eft 
de  57":  & fuppofant  toutes  les  planètes  vues 
de  la  même  diftance  , le  diamètre  apparent  de  Mer- 
cure , eft  de  6", 9;  celui  de.Vénus,  de  16", 547; 
celui  de  la  Terre , de  i7,"2;  celui  de  Mars  , de 
10", 175;  celui  de  Jupiter,  de  6", 8 2 ; celui  de 

in  de 


Saturne , de  a'  5 1^.7 1 ; celui  de  fon  anneau  de 
6'  4o‘,63  ; celu»  de  Herfchel  , de  57",  12 , en 
fuppofant , comme  M.  de  la  Lande , de  3 , Je  dia- 
mètre  de  cette  planète  , tel  qu’on  l’apperçoit  dans 
les  lunettes.  Le  diamètre  vrai  du  Soleil , en  tepré- 
fentant  le  diamètre  de  la  Terre  par  l’unité  , eit  de 
iii,4S  ; celui  de  Mercure,  de  0,4012  ; celui  de 
Vénus,  de  0,9393;  celui  de  Mars,  de '6,3916; 
celui  de  Jupiter  , de  10,862  ; celui  de  Saturne , 
de  9,9830  ; celui  de  fon  anneau  , de  23,294 
( Ajlron.  de  M . de  la  Lande  ) j celui  de  Herlchel , 
de  3,322. 

Enfin  prenant  l’unité  pour  repréfenter  foit  la 

Îrroffeur  de  la  Terre , foit  fa  maflc  , foit  fa  denlité  , 
agroffeurdu  Soleil  eft  1384462, fa  mafie  352813, 
fa  denfité  0,25484  ; la  groffeur  de  Mercure , de 
Vénus , de  Mars , de  Jupiter  , de  Saturne  refpeQi- 
vement,  0,064558  ; 0,89025  ; 0,2070;  1281  ; 
995  ; leur  mafle  , 0,13155  ; 1,135°  i °»M°9  i 
330,60;  103,95  ; leur  denfité,  2,0377;  1,2750; 
0,7292  ; 0,258  ; 0,10448.  Il  eft.  bon  d’avertir 
que  les  malles  8c  les  denfités  de  Mercure , de  Vénus 
8c  de  Mars  ne  font  pas  fure»  ( Ajlron  de  M.  de  la 
Lande.  ). 

Les  fateliites  font  leurs  révolutions  dans  le  même 
fers  que  les  planètes , c’eft-à-dirc , d’Occident  en 
Orient. 

La  Lune  qui  eft  le  fateîlite  de  la  Terre,  fait 
fa  révolution  périodique  en  27  jours  7h  43'  5". 
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Vue  d’une  diftance  égale  à la  diftance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil , fon  diamètre  apparent  eft 
de  4", 69 6 ; fon  diamètre  vrai , celui  de  la  Terre 
étant  repreienté  par  l’unité,  eft  de  0,2731  ; fa 
groffeur  , 0,02036  -y  fa  maffe  , 0,015 107  ; la  dea- 
fité , 0,7420.  ( Pour  les  autres  détail*  qui  la  con- 
cernent , voyc[  Lune).  0 

Le  premier  fateîlite  de  Jupiter,  ou  le  plus  proche 
de  cette  planète , fait  fa  révolution  périodique  en 
1 jour  i8h  27'  33";  le  fécond  fait  la  fienne  , en 
3 jo.irs  i3h  iY40,';letroi(ième,en7jours3h42'33,/; 
8c  le  quatrième  , en  16  jours  iô*1  32' 8 . La  diftance  du 
premier  fateîlite  à Jupiter , eft  en  demi-diair.ètres  de 
cette  planète,  5.965  ; celle  du  fécond , 9, 494 ; celle 
du  troifième , 15,141 . ; celle  du  quatrième,  26,630, 
( Ajlron.  de  M.de  la  Lande  ).  Le  diamètre  du  premier 
fateîlite  vu  de  Jupiter,  eft  fuivant  M.  Bailli,  de  6o' 
20"  ; celui  du  fécond , de  29'  42"  ; celui  du  troifième, 
de  22'  28" ; ( Ment,  de  l’Académie , année  1771  ), 
6c  fuivant  M.  Caflini , celui  du  quatrième  , eft  de 
13  4îJ.  ( Etém.  d' Ajlron.  ) # 

Les  plans  des  orbites  des  fateliites  de  Jupiter  font 
diftérens  ; mais  ils  font  peu  inclinés  entr’eux  8c  à 
l’égard  de  l’orbite  de  cette  planète  ; l’inclinaifon  de 
l’orbite  du  premier  fateîlite  fur  l’orbite  de  Jupiter, 
eft  à-peu-près  confiante,  8c  de  30  18'  38". 
L’inclinaifon  de  l’orbite  du  fécond , chahge  pen- 
dant trente  ans.  Suivant  M.  Wargentin , la  plus 
petite  inclinaifon  eft  de  2°  46' , 8c  la  plus  grande  de 
30  46'.  L’inclinaifon  de  l’orbite  du  troifième , varie 
pendant  J32  ans,  fuivant  M.  Maraldi  ; elle  eft, 
luivant  Juf7  de  30  2^  lorfqu’elle  eft  la  plus  petite, 
8c  de  30  26'  environ  , lorfqu’elle  eft  la  plus  grande. 
On  regarde^ l’incljnaifon  de  l’orbite  du  quatrième, 
comme  étant  conftamment  de  20  36';  cependant  on 
a lieu  de  penfer  qu'elle  croit , mais  avec  une  très- 
grande  lenteur. 

Le  premier  fateîlite  de  Saturne  , fait  fa  révolu- 
tion périodique  , en  1 jour  2ih  18'  a6ff  ; le  fécond , 
en  2 jours  i7h  44'  5 1"  ; le  troifième,  en  4 jours 
I2h  i l”  ; le  quatrième  , en  15  jours  22h  41'  23"; 
le  cinquième , en  79  jours  7h  41'  1 1"  ; ( Ajlron.  de 
AJ.  de  la  Lande  ).  Suivant  M.  Bradlei  ,1a  diftance  du 
premierfatelliteà  Saturne, en  demi-diamètres  de  cette 
planète  , eft  4,893  ; celle  du  fécond  , 6,268  ; 
celle  du  troifième , 8,754  ; celle  du  quatrième , 
20,  295  ; celle  du  cinquième , 59,154. 

Le  diamètre  extérieur  de  l’anneau  de  Saturne," 
eft  au  diamètre  de  cette  planète , comme  723, 
8c  le  diamètre  intérieur  comme  5 à 3.  La  largeur  Tie 
l’anneau , 8c  celle  de  l’efpacc  compris  entre  fa  cir- 
conférence intérieure  8c  le  globe , qui  lui  eft  égale , 
font  le  tiers  du  diamètre  de  Saturne.  L’anneau  eft 
incliné  de  30°  fur  le  plan  de  l’orbite , 8c  fur  le  plan 
de  l’écliptique,  de  31°  20'. 

Les  plans  des  orbites  des  quatre  premiers  fateliites , 

f»aroiflènt  être  les  mêmes  , 8c  le  confondre  avec 
’anneau , enforte  au’il  font  tous  quatre,  un  angle 
de  30°,  avec  le  plan  de  l’orbite  de  .Saturne , ou 
un  angle  de  310  20'  avec  celui  de  l’écliptique.  Sui- 
vant 
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vant  M.  Caflint , le  plan  de  l’orbite  du  cinquième , eft 
incliné  de  150  fur  l’orbite  de  Saturne. 

Outre  leur  mouvement  progreflif  autour  du 
Soleil , les  planètes  ont  un  mouvement  de  rotation 
autour  d’un  de  leurs  diamètres , auquel  on  donne  le 
nom  d’axe , enforte  quelles  l'ont  animées  à-la-fois, 
d’un  double  mouvement.  Leur  mouvement  de  rota- 
tion le  fait  dans  le  même  fens  que  leur  mouvement 
de  tranflation.  Le  Soleil  a lui-méine  un  mouvement 
de  rotation  ; il  tourne  autour  de  Ion  axe  en  oc  jours 
toh;  ion  axe  eft  incliné  fur  l’écliptique,  de  82°  40'. 
Suivant  M.  CaiTtni , Vénus  tourne  autour  de  Ion 
axe  en  ao'  ; & fon  axe  fait  avec  l’écliptique, 
un  angle  de  iç°.  La  Terre  tourne  en23h  56'  4''  , 
autour  de  fon  aae  , lequel  eft  incliné  lur  récîiptuTuc 
de  66°  32'.  Mars  fait  fa  révolution  autour  de  ion 
axe , en  2411 40'  ( a ) : on  croit  fon  axe  à-peu-près 
perpendiculaire  au  plan  de  fon  orbite.  Jupiter  tourne 
autour  de  fon  axe  en  9h  3 6 ' , & cet  axe  eft  incliné 
, de  87°  environ , fur  le  plan  de  l’orbite.  On  a lieu 
de  croire  que  ces  rotations  font  uniformes.  A l’égard 
de  Mercure,  de  Saturne  & de  Hcrfcliel , on  n’a  pu 
s’aflurer  s’ils  ont  un  mouvement  de  rotation  ; mais 
on  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’en  ayent  aufli  un. 

La  Lune  tourne  fur  fon  axe  dans  un  temps  égal 
à fa  révolution  périodique,  c’eft-à-dire , en  27  jours 
7h  43/  & fon  axe  eu  incliné  fur  l’écliptique  , de 

88°  30'.  On  eft  fondé  à croire  que  les  latellites  de 
Jupiter  ont  aurti  un  mouvement  de  rotation.  L’ana- 
logie peut  feule  conduire  à le  penfer  ; & elle  conduit 
aulii  à penfer  que  les  latellites  de  Saturne  ont  un 
mouvement  femblafcle. 

Les  comètes  font  des  corps  céleftes  compares, 
folides , éternels  comme  les  planètes , qu’on  aper- 
çoit allez  généralement  accompagnés  d’une  lumière 
éparfe , & d’une  traînée  delumière  plus  ou  moins  éten- 
due , qu’on  nomme  leur  çurire.Nous  difons  allez  gé- 
néralement , parce  qu’on  en  apperçoit  quelquefois , 

S [ui  n’ont  ni  queue  ni  lumière  quilesenvironne.Telles 
ont  celles  qui  furent  obfervéeSjemçSç.parTicho; 
celle  qui  fut  obfervée  par  Hevclius,  en  1 66  5 , qui  étoit 
tort  claire  & prefque  fans  queue , & celle  de  1682, 
qui  au  rapport  dcM.  Caflini  , étoit  aufti  ronde  8c 
aufti  claire  que  Jupiter. 

Bien  différentes  des  planètes,  les  comètes  fe  meu- 
vent vers  toutes  les  régions  du  ciel , & dans  toutes 
lçs  directions  imaginables.  On  en  obferva  une  , en 
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1707,  dont  k mouvement  étoit  prefque  perpendi- 
culaire à l’écliptique.  Elles  décrivent,  comme  nous 
l’avons  dit , autour  du  Soleil , des  ellipfes  extrême- 
ment excentriques , d’oii  il  arrive  qu’on  ne  les  ap- 
perçoit que  quand  elles  décrivent  la  partie  de  leur 
orbite,  qui  eu  la  plus  proche  du  Soleil;  elles  font 
viftbles  alors  pendant  plus  ou  moins  de  temps , & 
parodient  décrire  4 dans  le  ciel , des  arcs  plus  ou 
moins  conftdérablcs.  La  comète  qui  parut  en  1729, 
fut  vifible  pendant  fix  mois;  celle  qu’on  obferva 
en  1769  , le  fut  pendant  près  de  quatre  mois , 
& parcourut  240“.  Le  nombre  de  ces  corps  paroit 
devoir  être  conftdérable.  Il  en  paroit  prefque  tous 
les  ans , quelquefois  même  on  en  apperçoit  plufieurs 
dans  la  même  année.  On  en  a apperçu  trois  en 
1739  , deux  en  1766,  deux  en  1780 , trois  en  1781 , 
deux  en  1784. 

Quand  on  dit  que  les  comètes  décrivent  des 
elliples  autour  du  Soleil , il  eft  fuperflu  d’ajouter 
qu’elles  rcpnroiflcnt  au  bout  d’un  certain  temps. 
11  y en  a déjà  quatre  dont  on  croit  avoir  reconnu 
les  réaparitions , du  moins  peut-on  dire , à l’égard 
de  chacune,  que  dans  des  temps  féparés  par  des 
intervalles  à-peu-près  égaux,  on  a vu  paroître  des 
comètes  qui , par  la  ftmilitude  de  leurs  élémens , 
ou  par  d’autres  circonftances  , femblent  devoir  être 
le  même;  celles  qu’on  obferva  en  1 556,  1661, 
1680  & 1682,  font  dans  ce  cas  là.  On  a lieu  de 
croire  que  c’eft  la  première  qu’on  a vu  en  1 264  & 
en  975  , enforte  qu’elle  auroit  290  ou  2923ns  de 
révolution.  Si  l’on  ne  s’eft  pas  trompé  , elle  doit 
reparoître  en  1848.  Suivant  M.  Hallei,  la  comète  de 
io6i,paroîtêtrelamêmcqneceliequ’Appianobfcrva 
en  1532^^  que  la  première  des  deux  qui  furent 
apperçue™  en  1402.  Cependant  le  calcul  que  M. 
Mechain  a fait  des  obfervarions  d’Appian , ne  fa- 
vorife  pas  l’opinion  de  l’identitc  des  deux  comètes 
de  1661  & de  1532.  S’il  étoit  vrai  que  M.  Hallei  eût 
raifon , cette  comète  auroit  environ  128  ou  129  ans 
de  révolution  , & devroit  reparoître  en  1789  ou 
1790.  M.  Hallei  a cru  reconnoitre  la  comète  de 
1600 , dans  celles  qui  parurent  en  1 106  , en  530 
& en  43  , ayant  notre  ère  , enforte  qu’elle  auroit 
Ç75  ans  de  révolution.  Ses  conjeélures  font  aftez 
fondées , du  moins  pour  ce  qui  regarde  les  appa- 
ritions des  années  1106  & 530  {/>).  A l’égard 
de  celle  de  1682,  on  eft  à-peu-près  fùr  de  fes  ap- 


(a)  Je  trouve  , dans  la  ConnoifTance  «les  Temps , pour 
178S , les  réfulmts  fmvans  des  obfervations  «le  M.  Hetfcnel , 
fur  la  planète  de  Mars. 

Son  axe  rll  incliné  fur  le  plan  de  l’écliptique , de  ty°  41’. 
l e mrud  eft  i 17“  47'  des  PoijJbni  ; obliquité  de  l'écliptique 
18°  ai*.  Le  point  d '/tries  fut  l’écliptique  de  Mais, cotrefpoad 
dans  le  nôtre  A 1 y»  :8'  du  Sagittaire. 

La  figure  de  Mars  , eft  celle  d'un  fphércïde  , dont  le 
diamètre  de  l'cquaceur  eft  au  diamètre  polaiie  , comme 
ijtt  à 1 172  , à très- peu  - près.  Comme  t«  A 
l.e  diamètre  de  l'équateur  de  Mats  réduit  à Ta  diltance 
moyenne  de  la  Tertc  au  Soleil  , eft  de  5^  8 ". 

La  dur-e  de  la  rotation  de  cette  planète  , eft  de  24  heures 
}>'  11"  deux  tierj. 

.Mutine.  Tome  II, 


Enfin  , cette  planète  a une  atmofphèrc  confidérablr , 
mais  d'une  température  modérée  ; M.  Hctfchel  penfc  que 
fes  pôles  font  entourés  de  glaces  Sc  de  neige  , aitifi  que 
ceux  de  notre  globe. 

(6)  On  ne  doutera  plus  que  M.  Hallei  n'ait  affigné  A U 
comète  de  i$So,fa  vtaie  révolution , en  Iafailantdet7(  ans; 
quand  on  fanra  qu'ayant  fuppolé  la  moitié  du  gtand  axe  de 
l’eUipfe  de  cette  comète  , de  «7,14781  , la  moyenne  diftanee 
de  la  Terre  au  Soleil , étant  prife  pour  l’unité , fa  diftanee 
périhélie  de  o,o<x>«i7s  , & le  demi  petit  axe  de  0,72.;:,  Sc 
qu’ayant  ca'cu.é  le  mouvement  de  la  comète  dans  i’ellipfe  q i 
a ces  dintv-nfions,  il  trouva  le  plus  grand  accord  entre  f. s 
téfultars  Sc  les  ohfervationc. 

i Les  révolutions  de  Sa  comctc  de  1*82 , font  alternativement 

Cccc  c 


✓ 


Digitized  by  Google 


754  MON 

pâmions  antérieures , en  1607 ,1531  ,«4 36 , 1380, 
1305,  1130,  1135  & to£o.  Audi  M.  Hallei  con- 
conchiant  de-là  que  1a  révolution  eA  de  75  ou  76 
ans  , ne  balança-t-il  pas  à annoncer  l’on  retour  pour 
1738.  Cette  comète  a reparu  dans  les  premiers 
mois  de  1739.  Ainft  on  peut  dire  que  fa  prédic- 
tion a été  parfaitement  accomplie. 

Ap  rès  avoir  donné  une  idée  générale  des  différons 
, corps  qui  compofent  notre  lyilcn-.e,  de  leurs  dif- 
pohtions  , de  leurs  meuvemens  divers , jettons  un 
coup  d’œil  fur  les  relTorts  de  cette  vafte  machine. 

On  ne  dourc  plus  maintenant  qu'il  n’y  ait  dans 
tous  les  corps  une  force  qui  les  porte  l’un  vers 
l’autre , & qu’elle  ne  foit  le  principe  des  mouvemens 
des  corps  céleAcs.  Les  plus  grands  philoioph;s  de 
l’antiquité  , avoient  reconnu  l’cxiAence  de  cette 
force.  Des  hommes  illuftres  firent  revivre , dans 
ces  derniers  temps,  cette  découverte  oubliée  pen- 
dant des  fièdes.  Kepler  ik  Hock  lui  attribuèrent 
les  mouvemens  des  corps  de  notre  fyAême,..infi  que 
la  fphéricité  de  leur  figure  ; mais  l’exiAence  de  cette 
force , conteAée  par  des  efprits  inquiets  & difficiles  , 
avoit  befoin  d’être  rigoureufement  démontrée , & 
il  falloit  de  plus  découvrir  fuivant  quelle  loi  cette 
force  agit.  M.  Newton  en  eut  la  gloire,  comme 
on  fait  ; il  prouva  d’abord  qu’un  corps  qui  tourne 
autour  d’un  autre , en  décrivant  des  aires  propor- 
tionnelles aux  temps  , eA  néccffairement  attiré  par 
ce  corps-là , & enfuite  il  fit  voirque  la  force  avec la- 
uelle  ii  en  eA  attiré , eA  direftement  comme  la  maffe 
c ce  corps  , & réciproquement  comme  le  carré  de  fa 
diAance  à ce  corps.  Cette  loiappliquée  auAi  tôt  à la  dé- 
termination des  mouvemens  des  corps  de  notre  fyAê- 
me,  les  donna  exaélement  tels  qu’on  les  ol^rve  avec 
toutes  leurs  inégalités.  Dès  lors  l’incréduTO  fut  for- 
cée jufque  dans  les  derniers  rctranchemens , & tout 
le  monde  dut  convenir  qu’il  réfide  dans  tous  ces 
corps  ,une  force  attraflive  qui  agit  en  raifon  inverfe 
du  quarre  de  la  diAance  ; on  dut  même  reconnoitre 
FexiAence  de  cette  force  dans  la  plus  petite  molécule 
de  matière;  car  la  force  attraflive  d'un  corps  ne  peut 
être  proportionnelle  à la  maffe  de  ce  corps,  qu’au- 
tant  que  toutes  les  parties  de  la  maffe , font  douées 
elles- mêmes  d’une  force  attraélive. 

Ainfi  un  refiort  unique , mais  puiffant,  conferve  & 
entretient  le  mouvement  de  toutes  les  parties  de  la 
machine  immenfe  , à laquelle  nous  appartenons.  En 
s'élevant  à l’origine  des  chofes,on  v voit  chaque 
corps  recevoir  une  impulfion,  êtreaulîi-tôt  détourné 
du  mouvement  reéliiigr.c  par  l’aélion  de  la  force 
centrale  , & obligé  de  décrite  un  orbe  elliptique 
autour  du  peint  où  clic  rtfu  Cette  force  étant 
toujouis  eHet.tieüctnvntla  même,  ne  variant,  ni 
ne  pouvant  varier , le  mouvement  que  le  corps 
prend  d’abord  , en  conféqncnce  delà  viteffeprimiti- 
vcment  imprimée,  & de  i’o.lion  continuelle  de  cette 
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force  fur  lui,  il  le  conferve  invariablement;  l'orbite 
qu’il  décrit  après  des  millions  d’années,  eA  abfolu- 
ment  la  meme  que  celle  qu’il  a décrite  au  commen- 
cement. Nous  faifons  abllraétion  des  altérations 
légères  que  l’aôion  des  autres  corps  lui  font  éprou- 
ver. Nous  y fommes  d’autant  plus  fondés,  qu’elles  ne 
changent  rien  à la  totalité  du  mouvement,  & que  la 
durée  de  la  révolution  demeure  toujours  la  même. 

Suivons  les  effets  de  cette  force  univerfelle  dans 
les  diverlès  efpèccs  de  corps  qui  compofent  notre 
fyAcmc.  Commençons  par  les  planètes. 

La  maffe  du  Soleil  e A incomparablement  plus  grande 
que  les  maffesde  ces  corps  ; fa  force  eA  donc  incompa- 
rablement plus  grande  que  celle  de  ccs  corps.  11  réfulte 
de— là  que  cette  force  eit  peu  troublée  dans  les  effets, 
par  leur  aélion  réciproque  , & que  leurs  orbites  ne 
changent  pas  fcnfiblement  de  nature. Ce  font  toujours 
desellipfes,  mais  dont  les  dimenfions&  la  pofition 
changent  à chaque  inAant , c’eA-à-dire,  dont  la 

fjrandeur  & la  pofition  du  grand  axe  , l'excentricité,, 
a ligne  des  nœuds  & l’inclinaifon  éprouvent  des  va- 
riations continuelles,  dont  les  unes  croiffent  pen- 
dant un  certain  temps  , après  lequel  elles  diminuent , 
deviennent  milles  & renaiffent  enfuite,  & font  par 
conféquent  périodiques;  & les  autres  croiffent  cons- 
tamment & deviennent  très-fenfibles  avec  le  temps. 
Ces  dernières  font  nommées  inégalités  féculaires , 

Sarce  que  leurs  périodes  font  de  plufieurs  fiècles. 

lais  il  y a une  obfervation  importante  à faire  à 
l’égard  de  ces  dernières  inégalités  , c’eA  que  le 
grand  axe  en  eA  abfolument  exempt , & n’éprouve 
ue  des  inégalités  périodiques , enlorte  que  le  temps 
e la  révolution  d’une  planète  n'éprouve  lui-même 

Sue  des  inégalités  de  cette  efpèce , a la  fin  defquelies 
fe  retrouve  exaélement  le  même  qu’auparavant. 
Mr  de  la  Place  le  premier,  & enfuite  M.  de  1a 
Grange  , ont  fait  cette  obfervation  importante. 

Le  Soleil  exerce  fur  la  Lune  une  force  femblable 
à celle  avec  laquelle  il  retient  la  Terre  dans  fon 
OTbite,  & c’eA  a cette  force  que  font  dues  les  iné- 
galités du  mouvement  de  ce  fatcllite , le  s plus  fortes 
& les  plus  remarquables  de  toutes  celles  qu’on  ob- 
ferve  dans  le  mouvement  des  autres  corps  du  fyAê- 
mc.  Si  les  forces  que  cet  aAre  exerce  for  la  l.une  & 
fur  la  Terre  , étoient  égales,  & que  leurs  direélion* 
fuffent  parallèles , il  n'altéreroit  point  le  mouve- 
ment de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  Mais  ces  forces 
ne  font  point  parallèles , & la  première  eA  tantôt 
plus  grande,  tartôt  plus  petite  que  la  fécondé.  La 
force  du  Soleil  fur  la  Lune , étant  donc  non-feule- 
ment différente  de  celle  avec  laquelle  il  attire  la 
Terre,  mais  encore  ayant  une  direélion  différente, 
elle  doit  néceffairement  avoir  beaucoup  d’influence 
fur  le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre, 
& y produire  des  inégalités  nombreufes  & fenfiblcs. 

( Vuyei  Lune  ). 


d’environ  75  à 7*  ans.  Prenant  vin  milieu  ftr  fuppofant  une 
révolution  moyenne  de  7;  ans  U demi  , M.  liailei  trouve 
17,81455  pour  moitié  de  l’are  de  l’clüpfe  de  cette  comète. 
Supposant  fa  diAance  périhélie  de  0,5815 , la  moitié  du  petit 


axe  de  4,5 14c  , il  calcula  le»  lieux  de  la  comète  dam  l'cüipfe 
qui  a ccs  dime niions , fc  il  ne  trouva  par  plus  de  diiF-teiice  en- 
tre ccs  lieux  calculés , Sc  leslicux  obfervés  , qu’il  ne  s’en  trouve 
entte  les  lieux  calculés , St  les  lieux obfctvés  des  planètes. 
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De  même  que  les  planètes  altèrent  leurs  mou- 
vemens  autour  du  Soleil , par  leur  aétion  rccipro- 
ue , de  meme  les  fatellites  , foit  de  Jupiter , foit 
e Saturne,  dérangent  mutuellement  leurs  tnonve- 
mens  par  leur  afiion  les  uns  fur  les  autres.  Mais 
les  foi  ces  avec  lesquelles  ils  s’attirent,  ne  font  pas 
les  feules  eau  es  des  altérations  qu’éprouvent  leurs 
mouvemens.  Le  Soleil  y contribue  aulfi  par  fon 
aélion.  11  trouble  leurs  mouvemens , comme  il  trou- 
ble le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre, 
mais  beaucoup  moins  à la  vérité,  à caufe  de  la  grande 
dilbnee  de  Jupiter  & de  Saturne.  Ainfi  chaque  Sa- 
tellite foit  de  Jupiter,  foit  de  Saturne,  éprouve  à- 
la-fois  Paétion  de  tous  les  autres  & celle  du  Soleil. 
Toutes  ces  forces  fe  combinant  de  toutes  les  maniè- 
res , doivent  certainement  produire  des  inégalités 
nombreufes  dans  le  mouvement  du  Satellite.  On 
conçoit  cependant  que  tous  les  fatellites  ne  doivent 
pas  éprouver  autant  de  dérangement  les  uns  que  les 
autres , que  le  premier  & le  dernier  en  doivent  fouf- 
fijr  le  moins.  On  obferve  en  effet  que  le  Second  & 
le  troiSième  Satellite  de  Jupiter,  font  ceux  dont  le 
mouvement  éprouve  de  plus  grandes  inégalités;  mais 
le  Second  fur-tout , parce  que  le  premier  & le  troi- 
sième dont  il  éprouve  le  plus  particulièrementraâion, 
font  les  plus  confidérables  ( a ). 


MAT 

Comme  les  comètes  Se  meuvent  Suivant  de$  di- 
reélions  totalement  difféientes  les  unes  des  autres, 
& qu’elles  ont  en  général  peu  de  maffe , il  n’eft 
guère  probable  qu’elles  dérangent  mutuellement  leurs 
mouvemens,  ou  du  moins  qu’elles  lesdérangent  d’une 
manière  bien  lenfible. Si  donc  ellesn’énrou  voient  d’au- 
tres perturbations  que  celles  auxquelles  elles  feroient 
expofées,  s’il  arnvoit  que  les  routes  qu'elles  fui  vent, 
les  rapprochaient  l’une  de  l’autre , on  peut  croire 
qu’il  y aurait  bien  peu  d’inégalité  dans  leurs  révolu- 
tions. Mais  quand  elles  viennent  à s’approcher  du 
Soleil , celles  qui  paient  dans  le  voifinage  de  quel- 
que planète  , éprouvent  par  fon  aétion,  des  altéra- 
tions plus  ou  moins  fenfibles  dans  leur  mouvement , 
qui  changent  le  temps  de  leur  révolution.  La  comète 
qui  parut  en  1682,  fournit  un  exemple  frappant  de 
l’influence  que  peuvent  avoir  les  planètes  fur  le  mou- 
vement des  comètes , quand  celles-ci  viennent  à paf- 
ferprès  d’elles:  cette  comète  qui,  dans  fon  cours,  paffe 
près  de  Jupiter  & de  Saturne , en  éprouve  une  aétion 
très-marquée  ; les  derangemens  qu’elle  en  fouflffc , 
occafionnent  des  différences  de  i ç & 18  mois  dans 
Ses  retours  ( b ). 

Il  paraît  très-probable  que  les  comètes  eau  Sent 
à leur  tour  des  altérations  aux  mouvemens  des  pla- 
nètes, de  celles  Sur- tout  qui,  comme  Jupiter,  Saturne  t 


(a)  Ce  font  fur  • tout  les  actuels  8c  les  inclinai  font  «les 
orbites,  de  ces  fatellites , qui  éprouvent  les  variations  ics  plus 
Gngutières  Se  les  plus  «emarquablcs.  Let  noeuds  du  fécond  , 
ont  un  mouvement  rétrograde  fut  l'orbite  du  premier , donc 
le  plan  cil , à-peu-ptès  , le  même  que  celui  de  l'équateut 
de  Jupiter , Se  font  une  révolution  en  jo  ans,  fut  cet  orbite. 
Depuis  la  conjonction  des  neruds  du  fécond  fatellitc  & du 
remier , au  meme  point  de  l'otbite  «le  Jupiter,  l’angle  de  l'ot- 
ite du  fécond  farcllircSe  de  l'otbircde  Jupiter,  diminue  d’en- 
viron un  degré , pendant  les  it  premières  années , Se  augmente 
enfuire  de  la  même  quantité  pendant  les  ij  années  fuivantes. 
Pendant  le  premier  quatc  de  la  révolution  des  nœuds  de  ce 
fécond  fatellitc  fur  l'orbite  du  ptemicr  , fes  neruds  fur  l’or- 
bite de  Jupiter,  rétrogradent  , enfuite  deviennent  ditcâs 
pendant  le  fécond  Sc  le  troilîème  quatt  de  la  révolution 
dont  il  s’agir , 6c  redeviennent  rétrogrades  pendant  le  der- 
nier quatt;  cnforcc  qu’ils  font  rétrogrades  pendant  tt  an- 
nées , 6c  directs  pendant  15  autres.  Le  point  dont  ils  s’éloi- 
gnent d’abord  en  rétrogradant  , dont  ils  fe  rapprochent 
enfuite  S c qu’ils  dépalTrnc , en  devenant  durât  , Sc  dont 
ils  fe  rapprochent  en  redevenant  tétrogrades,  ce  qui  forme 
un  mouvement  d'ofcillation  autour  de  ce  point  , cil  le  nœud 
du  premier  fatellitc  , qui  cft  fenliblemenc  immobile.  L'in- 
clination de  l'orbite  du  troifième  fatellitc  varie  comme  celle 
du  fécond  , 6c  fes  nœuds  doivent  aufli  avoir  un  mouvement 
d'ofcillation  amour  des  nœuds  du  premier.  Quoiqu’on  n’ait 
point  encore  reconnu  de  variation  fcnftble  dans,  l'indi- 
naifon  de  l’orbite  du  quatrième  fatellice  , il  efl  infiniment 
rol-able  qu’elle  en  éprouve  quelqu’une  , Sc  l’on  ne  peut 
oucet  que  fes  nœuds  n’aient  audit  un  mouvement  d'oscil- 
lation autour  «les  nœuds  du  premier. 

M.  Bailli  auquel  la  théorie  des  fatellites  doit  beaucoup, 
a fiait  voir  que  l'applattifTemcnc  de  Jupiter , cfl  la  prin- 
cipale foutcc  du  mouvement  des  nœuds  des  otbites  des 
farcîmes  de  cette  planète.  Crt  applatifTcment  cfl  caufe 
que  l'attr.’âion  de  cette  planète  , diminue  plus  rapide- 
ment que  fuivant  la  raifon  inverfe  du  carré  de  la  diflance', 
enfortc  qu’i  une  dillance  donnée  , un  farellite  cfl  moins 
atriié  par  Jupiter  , que  fi  cette  planète  étoit  fphétique. 
De  U il  refaire  un  mouvement  ditcâ  dans  l’apogée  de  ce 


fatellire  , Sc  un  mouvement  rétrograde  de  fon  nœud. 

La  théorie  a fait  découvrir  des  balancement  femblables 
à ceux  dont  il  vient  d’être  queftion  , dans  les  orbites  des 
planètes  principales.  La  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que , occafîonnce  , comme  on  fait , par  l'aâion  des  planètes 
fur  l'otbite  de  la  Terre  , ne  continuera  pas  tou|outs  , ainli 
que  l’a  remarque  M.  Euler  , Sc  que  Kepler  l’avoit  penfé 
long-temps  auparavant.  Quand  l'obliquité  de  l’écliptique  , 
fera  devenue  d’une  certaine  grandeur  , elle  cédera  de  di- 
minuer , Sc  commencera  à augmenter  jufqu’à  ce  qu’elle  pac- 
vicnne  à Celle  depuis  laquelle  elle  a diminué  , enfotte  que 
l’écliptique  a vraiment  un  mouvement  d’ofcillation.  Mais 
on  ignore  encore  l'étendue  Sc  la  dutée  de  cette  ofcillation. 

M.  de  la  Grange  a découvert  que  les  nœuds  des  orbites  de 
Jupiter  Sc  de  Saturne  ont , par  l’aâion  mutuelle  de  ces 
planètes  , un  mouvement  de  libration  autour  d’un  point 
de  l’ccliptique  , donc  la  longitude  comptée  depuis  l'équi- 
noxe de  1740  , efl  de  104®  19'  14";  que  ce  mouvement 
efl  de  i«°  V , pour  les  nœuds  de  Jupiter  , Sc  de  <4“  S', 
pour  ceux  de  Saturne  ; que  l’indinaifon  de  l’orbite  de  Ju- 
piter fur  l’écliptique  , eft  aflujettie  i une  variation  de  4f  ' , 
Sc  celle  de  l’otbite  «le  Saturne  , à une  variation  de  1“  46'  , 
ayant  trouvé  les  limites  de  l’inclinaifon  de  la  première  , 
de  1®  x'  18"  , Sc  i°  17'  si",  8c  les  limites  de  l’inclinaifon 
de  la  fecondc.de  4«'  4 9"  Sc  x°  »x'  41"  ; Sc  que  le  pé- 
tiode  de  ces  ofcillations  des  nœuds  Sc  des  indinaifnns  . efl 
de  |ii<o  ans.  On  peut  croire  que  les  nœuds  Sc  les  incll- 
naifons  des  orbites  «fes  autres  p’anctes  font  allujer  jes  à des 
balanccmens  femblables.  Mais  on  11c  peur  . julqu’à  préfenc  , 
que  le  préfumer  , le  calcul  nétefTairc  pour  s’en  a durer  , 
n’ayant  pas  été  entrepris  i caufe  de  fa  longueur.  ( /''oyq 
les  Rechercha  de  M.  de  la  Grange  fur  les  Equations  f Ocu- 
laires des  mouvemens  des  noeuds  & des  tnclinaifons  des  orbites 
des  rianètes  , dans  te  vtlume  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , pour  l’année  1774  ')■ 

(é)  La  comète  qui  parut  en  1770  , fournit  un  autre  exem- 
ple des  déraiigcmcns  que  peut  occafîonncr  l’aâion  des  pla- 
nètes , dans  le  mouvement  des  comètes.  M-  Lexel  trouva 
que  pour  bien  reptéfenter  les  obfcrvations  «]uc  M.  Melliec 
en  avoit  faites  à Paris  i il  faut  fujpofcr  la  moitié  du  grand 
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Herflhel,  font  fort  éloignées  du  Soleil.  U fe  peut  que 
ces’planètes  étant  moins  bien  défendues  contre 
l’aélion  de  ces  corps , par  la  force  du  Soleil  confidé- 
rabletnent  affoiblie  à de  fi  grandes  diftanccs , en 
éprouvent  dans  leurs  mouvemens  des  effets  fenftbles. 
On  pourroit  conjeéfurer  avec  quelque  raifon  , que 
les  variations  qu'on  a reconnues  dans  les  moyens 
mouvemens  de  Jupiter  & de  Saturrife,  font  des  effets 
réfultnns  des  forces  avec  lcfquelles  les  comètes  les 
auront  attirées,  en  partant  auprès  d’elles.  On  ne 
peut  guère  attribuer  qu'à  une  caufe  femblable , ces 
variations  dont  l’une  eft  une  accélération  dans  le 
mouvement  moyen  de  Jupiter,  & J’autre  un  ralen- 
tiflement  dans  celui  de  Saturne;  car  il  eft  démontré 
que  l’aélion  réciproque  de  ces  planètes  , ne  peut 
altérer  leur  mouvement  moyen. 

Si  le  Soleil  agit  fur  tous  les  corps  de  notre-  fy dè- 
me , foit  en  réglant  les  mouvemens  des  uns,  foit 
en  altérant  les  mouvemens  des  autres,  toutees  cotps 
agirtent  également  fur  lui.  Il  réfulte  de  cette  aflion 
que  ce  n’eft  pas  autour  de  lui  précifément  que  tourne 
enaque  planète,  mais  autour  du  centre  commun  de 
gravité  de  cet  aftre  & de  cette  planète,  &.  qu'il 
tourne  lui-même  autour  de  ce  point.  Mais  à caufe 
de  l'excertive  grandeur  de  la  marte  du  Soleil  par 
rapport  à celle  des  planètes,  ce  point  eft  peu  éloi— 

Î:né  du  centre  de  cet  aftre.  Quand  toutes  les  planètes 
e trouveraient  placées  du  meme  coté , le  centre 
commun  de  gravité  de  cet  aftre  & de  toutes  ces 
planètes  , ferait  à peine  éloigné  du  centre  de  cet 
aftre , d’une  quantité  égale  à fon  diamètre.  Le  mou- 
vement que  les  planètes  font  prendre  au  Soleil , eft 
donc  peu  fenfible;  mais  enfin  il  eft  très-vrai  qu’il 
n’eft  point  réellement  en  repos , comme  on  le  fup- 
pofe , & qu’il  fe  meut  ainfi  qu’elles  autour  du  centre 
de  gravité  du  fyftême. . 

La  force  dont  chaque  molécule  de  matière  eft 
revêtue , n’eft  pas  feulement  le  principe  des  mouve- 
mens des  coips  céleftes,  elle  l’eft  encore  de  la  fi- 
gUTC  de  ces  corps.  Si  ces  corps  n’avoient  pas  reçu  un 
mouvement  de  rotation , la  figure  qui  eût  réfulté 
des  attrapions  particulières  , de  leurs  molécules , 
dans  l’état  de  fluidité  de  ces  corps , eût  été  certaine- 
ment celle  d’une  fphère.  Mais  ayant  reçu  un  mou- 
vement de  rotation , ces  attrapions  combinées  avec 
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la  force  centrifuge  qu’acquirent  aufli-tôt  ces  parti- 
cules , leur  fit  prendre  une  figure  elliptique  applatie. 

Ici  on  peut  demander  d’où  peut  provenir  le  mou- 
vement de  rotation  dont  nous  parlons.  C’eft  ce 

S’on  a d’abord  trouvé  quelque  dilticulté  à expliquer, 
pendant  puifqu’il  a fallu  une  première  impulfion 

f>our  que  les  corps  de  notre  fyftême  puflent  prendre 
es  mouvemens  que  nous  leurs  voyons,  rien  n’empê- 
choit  ce  me  fttnble,  qu’on  ne  luppofàt  que  cette 
impulfion  n’avoit  pas  été  dirigée  vers  le  centre  de 
gravité  du  corps,  & que  fa  direPion  avoit  paft'é  au 
dedans  du  corps  à quelque  diftance  de  ce  centre. 
Cette  fuppofttion  fi  fimple,  fi  naturelle  que  Jean 
Bcrnouilli  a faite , explique  le  plus  heureufement  du 
monde,  le  mouvement  de  rotation.  L’impultion  don- 
née aura  imprimé  au  corps  le  même  mouvement  de 
tranflation  que  fi  elle  avoit  été  dirigée  vers  fon 
centre  de  gravité , & l’aura  fait  tourner  en  même- 
temps  autour  de  ce  cemre  ; le  corps  aura  confervé 
ce  mouvement  fans  altération , parce  que  la  force 
centrale  réunit  toute  fon  aPion  fur  le  centre  de 
gravité,  & par  conféquent  ne  peut  produire  d’autre 
effet  que  de  déplacer  le  corps.  M.  Bemouillia  calculé 
à quelle  diftance  du  centre  de  gtavité , les  planètes 
dont  nous  connoiftons  les  mouvemens  de  rot  tion 
auront  dû  être  frappées  ; & il  trouve  cette  diftance 
ceale  à ,}j  du  rayon,  pour  la  Terre;  à T,,'T,pour 
Mars;  à pour  Jupiter.  Suivant  M.  d’Alembcrt, 
la  Lune  a dû  être-  frappée  précifément  comme  la 
Terre,  à de  fon  centre. 

Nous  n’avons  jufqu’ici  porté  la  vue  que  fur  les 
diveifes  parties  du  fyftême  auquel  nous  apparte- 
nons ; nous  ne  l’avons  pas  même  étendue  jufqu’aux 
limites  de  la  fphère  d’attraPion  du  Soleil , fans  doute 
bien  reculées  an-de-là  du  cours  des  comètes  qui 
s’éloignent  le  plus  de  cet  aftre.  Mais  fi  nous  fran- 
chiflonsces  limites,  fi  nous  promenons  nos  regards 
dans  les  champs  immenfes  de  l’efpace,  pourrons- 
nous  croire  que  notte  fyftême  s’y  trouve  feul  ? 
Pourrons-rous  ne  pas  rcconnoitre  dans  les  étoiles  , 
autant  de  Soleils  femblables  au  nôtre  , peut-être 
beaucoup  plus  gros  poür  la  plupart.  Or  il  le  nôtre 
a fes  planètes , les  comètes  qui  circulent  fans  celle 
autour  de  lui,  n’eft-il  pas  plus  que  probable  que  tous 
ces  Soleils  font  accompagnés  de  corps  femblables , 


axe  de  fbueUip(e,dc  j,i47S<efi(  fa  diAance  périhélie  de 
o.#7  i îu  , & fa  révolution  de  (,t8t  an;.  M.  l'abbé  l’iugté 
ayant  en  depuis  là  curiofité  de  calculer  les  mouvemens  de 
cette  comète , a trouvé  une  ctbite  peu  dtlTttente  de 
celle  de  M.  Lexel,  & U révolution  de  T ,4 > ans;  enfotte 
qu'on  ne  peut  douter  que  la  comète  n'ait  fait  fa  révolu- 
tion dons  l'cfpace  de  t ans  Br  demi  environ.  Mais  fi  c’eA- 
1J  le  temps  que  la  comète  met  i faire  fa  révolution  autour 
du  Soleil  , pourquoi  ne  l’a  t on  pas  apperçue  avant  1770  , 
ni  depuis.  M.  Lexel  trouve  qu’au  mois  de  mai  S7«7  , elle 
étoif  S 8 fois  plus  près  de  Jupiter  que  du  Soleil  ; que  Jupiter 
par  fa  inafTe  comparée  1 celle  du  Soleil,  escrçnit  alors  fut1 
cette  comète,  une  force  trois  fois  plus  grande  que  celle 
de  cet  aArc  ; qtt’il  avoit  dû  confïquemment  altérer  rtès- 
/rrtfiblcment  fon  mouvement  , en  augmenter  la  vîtefle  , î< 
diminuer  par  tonfequem  le  temps  de  fa  révolution  ; que  le 
dérangement  avoit  au  étte  d’autant  plus  grand  que  la  co- 


mète étant  alors  dans  fon  aphélie  ou  aux  environs  , fon 
mouvement  étoit  fort  lent  , & ainfi  la  laifTnit  plus  long  temps 
expofée  à l’action  de  Jupiter.  C’eA  donc  dans  ta  nouvelle  or- 
b te  qu’elle  déctivii  en  conféquencc  des  changement  que  fon 
mouvement  avoit  éprouvé,  qu’on  l’obferva  en  1770. 

Mais  cette  comète  n’aura  pas  confervé  cette  orbite.  DeAinée 
à palTcr  très-près  de  Jupiter , cette  planète  aura  encore  changé 
fon  mouvement  , Bc  peut-être  lui  aura  t elle  ôté  ce  qu’elle 
lui  avoit  donné.  M.  Lexel  trouve  , en  fuppofant  toutefois 
les  élément  encore  les  memes,  que  le  tt  août  »77v'-,  Ja 
comète  n'a  dû  fe  trouver  éloignée  de  Jupiter  , que  d’un 
4v_t*  de  fa  diAancc  au  Soleil,  que  par  conféquent  Jupiter 
a dû  exercer  fur  elle  une  force  114  foit  plus  grande  que 
celle  du  Soleil.  On  juge  quel  prodigieux  dérangement  une 
tel'»  force  aura  dû  ocrafionner  dans  le  mouvement  de  U 
comète.  M .vitrifiée  fi  puiiramnient,  à peine  auroic-tUe  coufctvc 
quelque  chofc  du  mouvement  qu’elle  avoit. 
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dont  la  natire , le  nombre,  la  difpofition  ,les  mou- 
ven.ens  font  différer*  dans  chaque  fyftême;  que  tous 
les  corps  qui  forment  avec  le  Soleil  autour  duquel  ils 
font  leurs  révolutions , un  fyftême  particulier , no 
peuvent  pas  plus  franchir  les  limites  de  fa  fphère 
dattraéfion  & prolonger  leurs  mouvcmens  au- 
delà  , que  les  corps  de  notre  lÿftême , ne  peuvent 
«lépaffer  celles  de  la  fphère  d’attraffion  ae  notre 
Soleil. 

Mais  tous  ces  fyftêmes,  le  nôtre  compris , occu- 

Iient-ils  chacun  conftamtnent  la  même  portion  de 
’efpace,  ou  en  occupent-ils  fuccefli  veinent  diverfes 
parties? Le  mouvement  paroit  être  une  fuite  finéccf- 
faire  de  cette  force  aétive  qu'on  a reconnu  dans 
toutes  les  parties  de  la  matière,  que  cette  confidé- 
ration  feule  autorife  à penfer  que  tous  ces  Soleils 
& conféquemment  leurs  fyftêmes  fe  meuvent.  Mais 
une  confédération  bien  plus  forte  le  prouve  fans 
retour , c’eft  celle  de  l’obfervation  qu'on  a faite  des 
mouvernens  propres  de  plufieurs  étoiles.  Jl  cft  cer- 
tain qu’Aréhirus  & Sirius  fe  font  avancés,  & con- 
tinuent de  s’avancer  vers  le  midi.  Or  fi  ces  étoiles 
& plufieurs  autres  ont  des  mouvernens  propres  & 
particuliers  à chacune  d’elles,  que  nous  n’apperce- 
vons  probablement  que  parce  quelles  font  les  moins 
éloignées  de  nous  , n’eft-on  pas  en  droit  d’en  con- 
clure que  toutes  les  autres  étoiles  fe  meuvent  aufii , 
& que  fi  elles  ne  laiffent  appercevoir  aucun  dépla- 
cement , c’eft  parce  que  quelque  grand  qu’il  puiiïe 
être,  leur  diftunce  immenfe  eft  caufe  qu’il  ne  peut 
être  fenfible  pour  nous  qu’au  bout  d’un  nombre  de 
fiècles,  plus  ou  moins  confidérablc.  D’ailleurs,  fi 
l’on  veut  bien  y faire  attention , on  verra  que  le  dé- 
placement d'un  feul  Soleil  avec  fon  fyftême,  nécef- 
fite  le  déplacement  de  tous  les  autres.  Car  fuppofons 
qu’un  fyftême  fe  déplace,  tandis  que  les  autres  de- 
meurent immobiles;  la  fphère  d’attraéfion  du  corps 
central  fe  mêlera  avec  celles  des  Soleils , dont  il 
franchira  les  limites , les  corps  de  chaque  fyftême, 
fe  trouveront  alors  fournis  aux  forces  attraélives 
des  autres  fyftêmes,  & il  en  réfultera  ou  les  plus 
étranges  dérangemens  dans  les  mouvernens  de  ces 
corps  , ou  la  tranfmigration  des  corps  d’un  fyftême 
dans  un  autre  fyftême,  ou  peut-être  quelqu’un  de 
ces  fyftêmes  viendra-t-il  à faire  partie  d’un  autre. 
Car  ne  pourra-t-il  pas  arriver,  par  exemple,  que 
le  Soleil  du  fyftême  en  mouvement  foit  forcé  de 
circuler  autour  du  Soleil  d'un  autre  fyftême.  On  fent 
combien  des  bouleverfemens  pareils  & tant  d’autres 
ui  pourroient  avoir  lieu,  répugnent  aux  vues  fages 
e la  Nature  ; autrement  il  faudroit  fuppofer  qu’après 
avoir  compofé  avec  un  foin  infini  fes  plus  fublimes 
ouvrages,  elle  auroit  manque  de  prévoyance,  en  les 
expofant  à être  détruits , au  lortir  de  fes  rfteins. 
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Concluons  donc  que  fi  un  fyftême  fe  déplace , il 
faut  que  les  autres  fe  déplacent  aufii;  que  par  con- 
féqueot  puifqu’il  cft  certain  que  quelques  uns  ont  du 
moiftement , il  l’eft  également  que  tous  en  ont , & 
qu’ils  ont  tous  celui  précifément  qui  cft  nécefiaire 
pour  qu’ils  confervent  leur  polition  refpeâive , & 
qu’aucun  corps  central  n’étende  fa  fphère  d'attrac- 
tion audelà  des ‘limites  de  la  fphère  d’attraélion 
de  ceux  qui  l’environnent  ( a ). 

Mais  quelle  efpèce  de  mouvement  peuvent  avoir 
cts  fyftêmes  ? S’il  n'y  avoit  pas  de  la  témérité  à 
vouloir  l'afiigner , & que , confidérant  tous  ces  fyf- 
têmes comme  les  parties  d’un  fyftême  unique , il 
fût  permis  de  juger  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ce  fyf- 
tême , par  ce  qui  fe  pafie  dans  un  de  ces  fyftêmes, 
qui  cft  le  nôtre  ; on  pourroit  dire  que  tous  ces  fyftê- 
mes tournent  autour  de  quelque  corps  central  qui 
les  maîtrife  tous.  Mais,  foyons  a fiez  fages  pour 
nous  arrêter , & craignons  que  la  fureur  de  voq- 
loir  tout  pénétrer , tout  expliquer , ne  nous  rende  x 
abfurdes. 

Par  la  même  raifon,  nous  ne  tenterons  point 
de  donner  une  explication  de  cette  blancheur  irré- 
gulière formant  une  efpèce  de  ceinture  , qu’on 
nomme  la  voit  !adrt , ni  de  ces  apparences  blan- 
châtres plus  ou  moins  irrégulières  qui  paroifient 
de  même  nature  que  la  voie  laélée  , répandues 
fans  ordre  dans  l’elpace , connues  fous  le  nom  de 
nibuleufes  ; & nous  nous  garderons  encore  autant 
de  rapporter  les  explications  miférables  que  quel- 
ques uns  en  ont  voulu  donner.  Nous  bornant  aux 
faits,  nous  nous  contenterons  de  dire,  au  fujet 
des  ncbuleufes , qu’elles  font  fans  parallaxe  comme 
les  étoiles,  que  par  conféquent  elles  font  comme 
elles , à des  difiances  prodigieufes.  Quant  à leur 
nombre , il  paroit  qu’il  eft  bien  plus  confidcrable 
qu’on  ne  le  penfoit.  M.  Herfchel  en  a découvert 
plus  de  1300  depuis  qu’il  obferve.  Il  a de  plus 
obfervé  des  corps  céleftcs  au  nombre  de  fix  ou 
fept , qui  ont  un  difque  prcfque  aufii  bien  terminé 
que  celui  des  planètes,  à-peu-près  rond,  d’une 
lumière  uuitorme , qu’il  appelle  ntkuleufts  plani- 
tairtt  : il  n’y  a apperçu  aucun  mouvement. 

Si  nous  redelcenclons  dans  notre  fyftcnte , nous 
nous  trouverons  également  arrêtés  fur  quantité  de 
queftions  , dont  la  plupart  demeureront  certaine- 
ment toujours  infolubks.  Telle  eft  celle , par  exemple, 
ou  l’on  dem.-nderoit  pourquoi  les  planètes  fc  meuvent 
dans  le  même  fens  , pourquoi  leurs  orbites  font 
prcfque  circulaires,  pourquoi  les  pians  de  ces  or- 
bites font  de  fi  petits  angles  entr’eux  , que  la  to- 
talité de  ces  plans  n’embrafte  qu’une  bande  du  ciel , 
de  16  ou  17  degrés  de  largeur?  li  n’eft  perfonne 
qui  ne  fente  très-bien  que  ces  effets  appartiennent 


(a)  M.  de  la  Lande  a reconnu  le  premier  le  déplace- 
ment de  notre  fyllême.  tl  l'a  conclu  da  mouvement  de 
rotation  du  Soleil  , qui  , confi.icré  comme  l'cllet  phyfnjue 
d'une  force  quelconque , a été  produit  par  une  inipoKion 
communiquée  bon  du  ccarc.'.  Oc  , cette  impulliou  aura 


produit  en  même  ■ tempi  un  mouvement  du  centre  de 
cec  altre  , St  cet  «tire  n’aura  pu  fe  déplacer  & con- 
tinuer de  fe  mouvoir  en  vertu  de  l'impulion  reçue 
faut  emtaincr  avec  lui  tout  le  iffteiuc.  ( Menu  Je  l'Acad. 
du  Sciences  pour  177  e ). 
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à une  caufe  unique  ; cette  opinion  eft  infiniment 
vraifemblable , 6c  eft  confirmée  par  le  calcul  des 
probabilités.  Mais  en  dilunt  que  cette  caufe  eft 
unique,  en  difant , par  exemple,  que  tous  ces  corps 
ont  été  lancés  tout-à-la-fois,  on  n'a  pas  encore 
commencé  à répondre  à la  queftion;  car  enfin,  le 
vrai  point  de  la  queftion , eu  de  favoir  d’où  leur 
eft  venue  cette  impuliion  commune. 

Un  homme  juftement  célèbre  a cru  en  trouver 
l’origine , dans  le  choc  d’une  comète  très-maflive 

Î|ui  aura  rencontré  obliquement  le  Soleil , fillonné 
a furface , & détaché  une  partie  de  fa  ma  fie , 
qu’elle  aura  chafic  avec  une  force  extrême.  La 
matière  liquide  n’ayant  pas  reçu , dans  toute  fon 
étendue , le  même  degré  de  vicefTe , parce  que 
le  choc  n’aura  pu  être  ir.ft.intannc , fe  fera  rom- 
pue & divifée  en  differentes  parties  ; les  plus  denfes 
leront  teffées  en  arrière,  les  moins  denfes  auront 
été  portées  plus  loin.  Ces  parties,  encotc  parfaite- 
ment liquides,  fe  feront  arrondies  en  vertu  des 
forces  attraélives  de  leurs  molécules  ; &,  l'attraétion 
du  Soleil  fur  ces  nouveaux  corps , fe  combinant  avec 
l’impulfion  qu'ils  avoient  reçue,  les  aura  obligé 
de  circuler  autour  de  lui.  Cette  fuppofttion  ingé- 
nieufe  explique  non-feulement  pourquoi  les  pla- 
nètes fe  meuvent  dans  le  même  fens  , pourquoi 
les  plans  de  leurs  orbites  font  peu  inclinés  les 
uns  a l’égard  des  autres , même  pourquoi  les  pla- 
nètes ont  un  mouvement  de  rotation  , mais  encore 
elle  nous  inftruit  de  l’origine  de  ces  corps.  Ce  font 
des  parties  de  la  malïe  (lu  Soleil , arrondies  quand 
elies  étoient  encore  fiuides  6c  brûlantes,  durcies 
enfuite  par  le  refroidi  ffement. 

Cette  explication  de  l’origine  des  planètes  & de 
leurs  mouvemens , eft  certainement  très-féduifante. 
La  comctc  qui  aura  produit  de  fi  puiflants  effets , 
fera  d’ailleurs  devenue  tout  ce  qu’elle  voudra.  Sa 
viteffe,  prodigieufement  ralentie  par  fon  épou- 
vantable choc,  l’eût-elle  laiffée  tellement  maùrifer 
par  la  force  attraélive  du  Soleil , qu’il  ne  lui  eût 
plus  été  poifible  de  circuler  autour  de  lui  qu’à  une 
très-petite  diftance,  eût-elle  fini  même  par  tom- 
ber lur  cet  aftrc  & s’y  brûler,  peu  importe.  Sup- 
pofant  qu’au  pis  aller  cet  accident  fût  arrivé , on 
auroit  toujours  eu  à fa  place  dix-fept  planètes , 
tant  grandes  que  petites , 6c  c’eff  certainement 
beaucoup  gagner. 

L’ignorance  où  nous  biffe  l’évènement  fuppofé, 
auquel  on  prétend  que  les  planètes  doivent  leur 
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exiftencç,  fur  le  fprt  de  la  comète  qui  a dû  lé 
produire  , eft  la  moindre  îles  difficultés  qui  forcent 
à en  rejetter  la  poflifcilité  , & fur-tout  celle  des 
effets  que  l’on  veut  qui  en  ayent  rélulté.  Parmi 
celles  que  M.  de  Buffon  n’a  pu  fe  diitmuler , 6c 
qu'il  eflàye  de  réfoudre,  il  en  eft  une  qui  refte 
infoluble.  Elle  confifte  en  ce  que  les  planètes  de- 
vroient,  à chaque  révolution,  revenir  à la  furface 
du  Soleil , où  elles  ont  reçu  leur  mouvement  pri- 
mitif. M.  de  Buffon  tâcne  de  la  réfoudre , en  di- 
fant que  la  comète  n’a  pu  choquer-  le  Soleil  fans 
le  déplacer.  On  conviendra  volontiers  de  ce  dé- 
placement , qui  après  tout  tout  n a pu  être  confi- 
dcrable,  quelque  malfive  qu’ait  été  la  comète. 
Mais,  tout  te  qui  en  pourroit  réfulter , c’eft  que 
les  planètes  ne  reviendroient  pas  à la  furface  de 
cet  aftre;  mais  il  feroit  toujours  vrai  qu’elles  re- 
viendroient toutes  au  point  de  l’efpace  qu’occupoit 
la  partie  de  la  furfjce  du  Soleil , d’où  elles  furent 
détachées. 

Il  y a d’ailleurs  une  difficulté  relative  à l'ancien 
état  de  la  Terre,  qui  paroit  mériter  quelque  atten- 
tion. Tout  le  monde  convient  que  la  Terre  étoit 
couverte  , il  y a des  milliers  de  fiècles,  d’une  quan- 
tité immenfe  d’eau.  Or , fi  la  Terre  tire  fon  ori- 
gine du  Soleil , comme  on  le  prétend , fi  elle  n’a 
été  primitivement  qu'une  matière  embrâfce , qui 
s’eft  refroidie  par  la  iucceffion  des  temps  , comment 
fe  peut-il  qu’il  ait  été  un  temps  où  la  furface 
étoit  couverte  d’eau  ? D’oit  cette  eau  lui  feroit-elle 
venue  ? Car,  on  ne  prétendra  pas  fans  doute  que 
cette  eau  fe  foit  produite  à mefure  que  la  Terre 
fe  refroidifioit.  Par  le  refroidiflèment , les  parties 
d’un  corps  fe  rapprochent , adhèrent  enfemble , 
forment  une  malle  folide  6t  compaéie,  ôc  cer- 
tainement tout  cela  ne  donne  pas  naiffance  à 
une  feule  molécule  d’eau.  Il  n'y  auroit  qu’un 
moyen  de  lever  la  difficulté,  ce  feroit  d’imiter 
Wifton,  qui  fait  noyer  toute  la  race  humaine 
par  une  comète  ; on  n’auroit  qu’à  fuppofer  que 
cette  comète  qui , fuivant  lui , eft  juftement  celle 
qui  parut  en  1080,  avoit  inondé  la  Terre  quelques 
millions  d’années  auparavant.  Mais  malheureufement 
M.  du  Séjour  a démontré  que  cette  comète , ni 
aucune  autre,  n’a  pu,  ni  ne  peut  approcher  allez 
de  la  Terre  , pour  y dépofer  l’eau  dont  on  fup- 
pofe  gratuitement  la  queue  Ôc  fon  atmofphère 
charges  («). 

11  nous  appartient  fans  doute  moins  qu’à  tout 


( a ) Dam  l’hypothèfe  de  M.  de  BuiTon  fur  l'origine  de« 
planèces  , ces  coips  doivent  le  refroidir.  On  peut  jugée  , par 
1er  laitt  fuivant,  de  ce  qu’on  doit  peufer  de  ce  ccftoidilTcmcut, 
pour  la  Terre. 

Il  règne  maintenant  un  etc  prcfque  perpétuel  dant  U 
Trace  , tandis  que  du  temps  de  Virgile , elle  étoit  en  ptolc 
aux  froids  Ici  pins  vifs , Se  qu’un  riècle  & demi  après  , on 
y trouvoit  encore  quantité  d’ours  blancs. 

te  Bi><pliorc  fut  pris  entièrement  pat  la  gelée  fous  Conf- 
tantin  Coptonime  , & la  met  Noire  relia  gelée  pendant 
Vingt  jours  , fous  l’empire  d 'Arcade. 

A Home  te  aux  environs  , tes  froids  font  bien  moins  vifs 


qu’ils  ne  l’étolent  du  temps  des  premiers  Céfats , quoique 
le  pays  fûc  alors  plus  habité  Sc  mieux  cultivé  qu'il  ne  l’eft 
maiiÂnanc.  L'année  aé'o  de  la  fondation  de  Rome , l’hiver 
rit  périr  tons  les  arbre»  , le  Tibre  fe  glaça,  Sc  la  neige  de- 
meura fur  la  terre  pendant  quarante  jour».  Suivait  JuvcnaJ  f 
il  étoit  allez  ordinait:  que  le  Tibre  fût  prit  par  la  gelée. 
Maintenant  il  ne  gè:c  plus,  6c  l’on  trouve,  à Rome,  que 
l'hiver  ell  bien  ilgouicux  quand  la  neige  s'y  conferve  deux 
jours , Sc  qu’on  voit,  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  , 
quelques  latmcs  de  glace  1 une  fontaine  expofée  au  Nord. 
( Jtcflcxions  fur  la  P O! fie  & la  Peinture  par  t'abié  Ju  Pot 
On  fe  plaint  actuellement  bien  moins  du  ftoid , à Pâtis  , 
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tttJtre  de  prononcer  fur  des  objets  pareils.  Mais  il 
nous  feinole  qu'il  feroit  bien  plus  naturel  de  ùip- 
poler  que  notre  fyftêmc  a toujours  exitlé  tel  que 
nous  le  voyons,  que  la  Te.re  & les  autres  planètes 
font  des  corps  «tutti  anciens  que  les  comètes , aux- 
quelles on  n’accorde  une  priorité  d’exiftcnce , que 
parce  que  cela  accommode , 6c  qu’en  la  fuppofant , 
on  peut  donner  une  explication  qu’on  croit  plau- 
sible, d'un  fait  qui  embarraffe.  Ce  fait  retleroit  à 
expliquer . je  l’avoue , 6c  certainement  c’ell  un 
grand  malheur , mais  qu’il  faudrait  tâcher  de  fnp- 
porter  patiemment , comme  tant  d’autres  du  même 
genre. 

Il  faut  convenir  que  ces  comètes  font  d’une  bien 
grande  rcflource  ; on  pourrait  les  comparer , à 
cet  égard , à la  matière  fubtile  de  Defcartes. 
Eft-il  queftion  de  remonter  à l’origine,  de  l’anneau 


M ON  759 

de  Saturne , de  fes  fatellites , des  fateüites  de  Ju- 
piter r Maupertuis  a recours  aux  comètes.  Une 
comète  qui  revient  de  fon  périhélie , traînant  après 
elle  une  quantité  immcnlé  de  vapeurs,  que  la 
chaleur  exceflive  quelle  a éprouvée  dans  le  voi- 
fi.iagî  du  foleil  en  a fait  fortir,  sYft- elle,  appt  o- 
chée  de  Saturne,  cette  planète  s'eft  auAi-tôt  un- 
pa'-ée,  par  fon  aélion,  de  ce  torrent  de  vapeurs, 
6c  l’a  fait  circuler  autour  d’elle;  6c  la  rciüi  ornée 
d’un  anneau.  La  comère  s'eft-elle , malheureufement 
pour  elle  , trop  approchée  de  Saturne , verte  groife 

[tlanète  n’a  pas  manqué  de  s'en  emparer  au  Ai , 6c  de 
a faire  tourner  autour  d’elle  ; ôc  dès-lors  elle  sYft 
trouvée  pourvue  d'un  latcllite;  d'autres  comètes 
auront  fubi  le  meme  fort.  6c  Saturne  n'aura  plus 
marché  qu’avec  un  brillant  cortège  («)• 

Ce  qu’il  y a de  fort  fmgulict  , c’eÂ  qu’on  ne 


qn’on  ne  lt  fai foit  du  temps  de  l’empereur  Julien.  11  étoit 
impoflib'e  de  faire  venir  , a caufe  du  froid , des  Vignes  en 
Bourgogne  , te  det  Olives  en  Provence , du  temps  de»  pre- 
mier* Cêfarr. 

(a)  Le  peuple  a aufC  fait  jouer  un  a(Tcz  grand  râle  aux 
comètes.  Il  £ct  a acculées , comme  l’on  fait  , de  ne  pa- 
loitre  que  pour  annoncer  aux  hommes  des  événement  fu- 
nefter.  Cette  idée  à vraifcmbtablement  la  même  origine  que 
celle  de  toutes  ces  puifTanees  invifiblcs  , que  l'ignorance  des 
effets,  donc  nous  fommes  témoins  ou  viéfimes,  fur  noue 
globe , 8c  les  craintes  nu’ils  nous  infpirrnr , ont  fait  ima- 
giner. Audi  dépourvue  de  fondement , elle  n’eût  mérité  que 
le  mépris  attaché  â toutes  les  opinions  populaires , fi  l'on 
n’cùt  dû  regarder  comme  un  malheur  de  plus  pour  l'hu- 
manité, l’cAroique  l'apparition  dccescoipsoccafionnoit  gêné- 
salement.  La  Bhilofophie  ne  pouvoir  donc  fe  difpenfer  de 
chercner  à détruite  une  opinion  août  nttifiblc  qu'abfurde  : 
la  terreur  qu’infpira  la  fameufe  cdVnètc  de  ido  , particu- 
lièrement par  l’cnotmité  de  fa  queue  , la  détermina  i lui 
porter  les  premiets  coup).  L’humanité  en  eut  la  principale 
obligation  à M.  Bayle  qui  publia  alots  fes  penfees  fur  la 
comète,  te  fi  quelques  phitofophes  fpxularifs , au  lieu  de 
favotifer  cette  opiniou  , comme  ils  l'ont  fait , en  fuppofant 
ees  corps  fufceptibles  de  ptoduitc  des  boulevctferoem  plus 
ou  moins  confidérables  , dans  la  Terre  , s'étoient  appliqués 
à la  combattre  avec  toute  la  force  du  raifoimemenr , clic  eût 
été , en  p<  u de  temps , du  nombte  de  celles  qu’un  rougit 
d'avoit  fuivies. 

Scion  V/Ulon  , A/lronomc  anglois  , la  comète  de  i#So 
parut  au  temps  oû  l'on  place  le  déiuge,  te  cattfa  '.'inondation 
générale  qui  fit  périr  tous  les  animaux  qui  peuploient  notre 
g'obe , il  l'exception  d’un  couple  tout  jufle  , de  chaque 
cfpèce  , mile  8c  femelle.  C'ell  fuivant  ce  fyflénuiique , par  fa 

2 nette  que  la  comète  occalîonna  cet  épouvantable  défotdre. 

le  n’ell  pas  tout  , comme  un:  erreur  cfl  toujours  fuivie 
d’une  autre  , quand  on  part  de  fuppofirions  abfurdes  , la 
fureur  de  tout  expliquer  , fit  dire  a ce  phi’ofophe  que  la 
même  comète  venant  1 s’approcher  ronfidérahlcmcnr  de  la 
Terre  , ap:c»  avoir  palTé  très-près  du  foleil  8c  avoir  été  vio- 
lemment échauffée  par  cet  altie  , l’inondcroit  un  jour  d'un 
torrent  de  feux . ou  du  moins  d’exbalaifons  brûlantes , 8c 
occafionuere.it  amfi  ce  que  le  peuple  nomme  la  fin  du  monde. 
Voilà  donc  un  homme  qui  noyé  ou  bidU  i volonté  moyen- 
nant une  comète,  il  faut  convenir  que  cela  n’cfl  pat  propre 
i raflurcr  le  peuple  contre  fes  frayeurs.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  juflilierdes  lèveras au(E  extravagantes,  c’eft  qu’elits 
font  mi  tribut  payé  i la  foiblefTc  humaine par  la  Philo- 
fophie. 

Un  Philofophe  françois  tomba  dans  un  délire  femblable.  Il 
prétendit  , fans  conuoître  plus  que  notre  anglois , la  natute 
des  comètes,  8c  celle  de  leur  queue,  que  les  vapeurs  8c  les 
cxhalaifoas  dont  on  conçoit  leur  queue  formée , venant  i fe 


mêler  avec  notre  atntofphère , potirroivnt  la  rendre  funefte 
aux  plantes  8c  aux  animaux  -,  U fuppofe  encore  qu’en  paf- 
fanr  trop  près  de  nous , leur  atttauton  poutroit  nous  for- 
cer i circuler  autour  d’elle  , ce  qui  fcioic  bien  pis  ; car  forcés 
de  la  fuivre  dans  fon  otbiic  immenfe  , nous  p tirions  , brûlés 
ou  glacés , fuivant  la  diftance  à laquelle  elle  nous  mèncti  it 
du  fole-.l.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’il  n'eft  pas  roujoutt 
auffi  effrayant , te  qu’il  nous  donne  aufTî  des  idées  conlo- 
lamcs.  Car  , fuivant  lui , fi  la  ecmete  ctoit  moins  foire 
que  notre  g’obe,  il  fe  poutroit  qu’il  l'obligeât  i circuler 
autour  de  lui  , ce  oui  lui  donncicic  un  fatclli:cdep!us,qui  fuis 
doute  lui  feroit  plus  utile  que  ituifible;  Je  quoique  perfuadô 

aite  des  comètes  pourroiem  s’approcher  extrêmement  pics 
e la  Terre,  il  ne  petife  pas  , comme  noue  dur  inlulatrc, 
qu’il  en  réftiltâi  des'  houlcvctfcmctu , des  déluges  , des  tm- 
brâxincns  i il  prétend  au  conuaiic  que  ces  cotps  pourteient 
Ajouter  do  nouvelles  merveilles  8c  ues  chofcs  utiles  à noue 
planète. 

Mais  c’eft  allez  parlé  des  lèves  qu'a  enfanté  une  imagi- 
nation peu  réglée.  Du  relie  fi , depuis  M.  Bayle,  la  Phitolo- 
phic  s’eli  pu  mis  quelques  écatts , ce  n'a  été  que  de  loin  à loin  > 
8c  on  doit  dire  qu'en  généta! , elle  a jeué . fur  l’objet  qui  nous 
occupe  ",  la  même  lumière  qu’elle  a tépan  lu  fut  tant  d'autres; 
te  l’opinion  du  peuple  fur  l'influence  des  comètes  , 8c  celie 
au’avoient  les  philofophcs  cités,  delà  peflibi ’.itédcs  boulever- 
fcnient  oecafipnnès  pat  l’aûion  de  ces  corps  , qui  ne  poti- 
voit  qtt’aioutcr  infiniment  â fes  frayeurs  , aliment  tombée 
dans  l'oubli , fi  la  rrainte  que  quelque  circonftance  ne  vienne 
à en  rapp.-ller  le  fouvenic , Sc  i les  acréditer  de  nouveau , n'a» 
voit  déterminé  M.  de  la  Lande  â chercher  â leur  porter  les 
derniers  coups , en  examinant  fi  parmi  les  comètes  dont  le* 
été  mens  font  connus , quelqu’une  pourrolr  affez  approcher  de 
la  Terre  , pour  y pioduire  quelqu'un»  de  ccs  détartres  phyfi- 
ques  tant  redoutés.  Ses  recherches  qui  ne  purent  être  fendue* 
publiques  allez -rôt,  8c  dent  il  donna  communication  à 
quelqu’un  de  fes  amis , produifirem  d’abord  ms  clfct  con- 
traire à l’objc:  «Jil’il  s’étott  prnpofé.  Quelques  perfonnes  mal 
informiez  de  ce  que  contcncit  fon  ouvrage  , fe  latlîèrenc 
effrayer . 8c  leur  effroi  te  communiqua  rapidement  au  peuple 
de  tous  les  état».  M.  de  la  LanJc  chercha  ititli  tût  à détruire 
cette  impreflion  de  terreur,  en  publiant  fes  rechercha  dont 
certainement  la  leûnrc  eût  dû  raflurcr  l'ignorance  la  plus 
pufiilanime  ; 8<  afin  d’achever  de  rendre  pour  jamais  roure 
la  ttaiiquîMité  dont  on  devoir  iouir  i l'égard  des  co- êtes  , 
M.  du  séjoue  entreprit  d’exatninet  tomes  les  qucflions  re- 
latives aux  comètes  qui  peuvent  approcher  de  la  Terre,  à 
l'ai-.le  de  l’Analyfe  8c  de  la  Géométrie. 

Il  téfult:  de  cet  examen , i ®.  qitr  de  tomes  les  comète* 
connues , il  n’en  cil  aucune  qui  coupe  eraélement  l’otfcite  de 
la  Tetrc  , mais  que  plulïeurs , telles  que  celles  de  t/stî  , de 
»<t8o,  de  ty«t  8c  de  tyvo,  la  eoupetofenr  fi  leur»  élétnrns 
foudroient  quclqu’altéraiion  ; qu’i  la  vérité  Us  autres  corp* 
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s’eft  pjs  encore  avifé  de  chercher  l'origine  des 
comctes.  Car  enfin  , fi-  les  planètes  & les  latellitcs 
en  ont  une , pourquoi  lps  comètes  n’en  auroient-elles 
pas  une  aufli.  Il  y auroit  certainement  bien  de  la 
gloire  à les  découvrir,  ainfi  qu'à  expliquer  pourquoi 
elles  fe  meuvent  vers  toutes  les  régions  du  ciel. 
Apparemment  que  la  queftion  a paru  un  peu  forte 
aux  hommes  à conjediures. 

On  demande  tous  les  jours  fi  les  mouvements 
qu’on  obl'erve  dans  tous  les  corps  de  notre  (y f- 
tême  , ne  font  point  fufccptibles  de  ces  altérations , 
qui  annoncent  du  relâchement  dans  les  forces  du 
fyftème , 8t  qui  peuvent  faire  craindre  pour  fa 
durée.  Nous  l'avons  déjà  dit,  & nous  le  dirons 
encore , les  reffors  de  cette  vafte  machine  ne  s’ufent 
point,  & toutes  les  parties  en  font  liées  d’une 
manière  inébranlable.  La  force  attraélive  réfidant 
dans  les  plus  petites  molécules  des  corps,  & 
formant  comme  l’étendue  & l’impénétrabilité,  une 
propriété  eiTentielle  de  la  matière , il  eft  évident 
que  les  forces  attraélives  de  tous  les  corps  de  notre 
iyftêine  font  inaltérables  ; or , fi  elles  le  font , 
leurs  effets  le  font  aufli , & conféquemment  nulle 
autre  altération  à craindre  dans  les  mouvemens  de 
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ces  corps  , que  ces  dérangements  légers  provenant 
de  leur  attraction  munîelle , qui  ne  changent  rien 
à la  totalité  du  mouvement.  C’eft  ce  que  confir- 
ment encore , comme  nous  l’avons  dit , les  cal» 
culs  de  M.  de  la  Place  & de  la  Grange , qui  ont 
démontré  que  les  mouvements  moyens  des  planètes , 
ne  foufirent  point  d’altération  de  leur  aéiion  réci- 
proque. 

Mais  on  dira  : on  veut  bien  croire  qu'il  eft 
rigoureufement  démontré  que  l'aélion  réciproque 
des  planètes,  ne  peut  altérer  leurs  moyens  mou- 
vements ; mais  l’cft-il  également  que  ces  mouve- 
ments ne  puiffent  être  altérés  par  quelqu'autr» 
caufe.  Il  n’y  a point  de  vide  abfolu  , dit  - on  ; 
l’efpace  eft  rempli  d’un  fluide  fubtil , qui  n’eft 
probablement  autre  que  le  fluide  lumineux.  Or 
ce  fluide , quoiqu’infiniment  fubtil , doit  oppofer , 
au  mouvement  des  corps  qui  le  traverl'ent , une 
réfiftance , dont  l’effet  eft  de  le  ralentir  ; confé- 
quemment la  force  centrale  ayant  plus  de  prife 

Pour  rapprocher  le  corps  du  point  où  elle  réiide, 
orbite  diminue  & eft  décrite  en  moins  de  temps  \ 
le  fluide  lumineux  doit  donc  produire  une  accé- 
lération dans  le  mouvement  des  corps  de  notre 


qui  tournent  autour  du  So’cil  , peuvent , pat  leur  aftion  , les 
altérer  fenlï'o'emcnt  i cnt'oite  qu'il  ne  fetoit  pas  abl'olumene 
impoffible  qu’une  de  ces  comctes  qui  n'a  pas  coupé  l'orbite 
de  la  Terre  , lois  de  la  dernière  de  les  apparitions,  la  coupât 
lots  de  l’appatition  fuivanic,  mais  qu'aucune  ne  peut  éprou- 
ver dans  les  clément,  de  changement  aller  grand,  & tel  qu’il 
conviendtoit , pour  que  la  comète  vînt  i s'approcher  de  la 
Terre  , au  point  d’y  produire  un  erfet  fenfib'e  ; que  pour 
qu'un  tel  événement  eut  lieu  , il  iàudroit  que  le  dérangement 
qti'éprnuvetoit  la  cumètc  Suivît  une  certaine  loi  donnée,  qu'il 
arrivât  dans  un  temps  donné  , & qu’alori  la  Terre  fût  à un 
certain  point  donné  de  fon  otbite  i d'où  M.  du  Séjour  con- 
clut que  relativement  i toutes  les  comctes  connues,  dont 
aucune  n'a  aûuel'emenc  les  conditions  tequifes  pour  cou- 
per l’orbite  de  la  Terre , il  y a la  probabilité  d'un  infini  du 
troisième  ordre  contre  l'imité  que  l’évènement  n'auta  pas 
lieu. 

a".  M.  du  Séjour  ayant  cherché  11  durée  du  temps  qu’une 
comèce  & la  Terre  font  i des  diftauces  relptéfivcs , plus  petites 
qu'une  diftance  afiignée , 8<  les  conditions  qui  tendent  cette 
diftance  nulle  ou  la  plus  grande  poflibîc  , ttouve  que  fi  l'on 
fuppofe  cette  dtllatice  de  i jooo  lieues , la  comète  rtc  peut , 
dans  les  circonftauces  les  p'us  favorables , jamais  être  plus 
de  ah  ji'  i"  , à une  diftance  plus  petite  ; qu’ctfcûircnicnt 
elle  tendtoit  à foulever  les  eaux  de  la  mec  avec  une  très- 
grande  force  , mais  qu’i  la  diftance  de  r ;coq  lieues  de 
cotte  globe  , 8c  fuppofanc  la  Terre  entièrement  recouverte 
d'une  touche  d’eau  , d'uue  lieue  de  profondeur  , 8c  que  la 
comète  répondit  toujours  perpcnJicu’aircmcnt  au  meme  point 
4e  1a  furfacedcs  eaux , elle  employcroit  n>*>  fi' à produire  fon 
effet  , d'où  il  fuit  que  dans  l'efpacc  de  ah  }i'  i ',  fon  effet 
ne  pourroit  ctte  conlidétable  i or  , certainement  il  le  fetoit 
bien  moins  dans  l'état  réel  de  la  Terre  , dont  la  met  ne 
couvre  qu'une  pâme,  tani  par  cette  raifon  , que  parce  que 
la  comète  ne  répondroit  pas  toujours  perpendiculairement 
au  même  point  de  la  Tctre,  à caufe  de  la  rotatiust  de  la 
Terre  , 8c  de  la  rapidité  avec  laquelle  la  comète  fe  mou- 
vetoit  alors.  Toutes  ces  taifont  téunies  me  paroiflent,  dit 
id-  du  Séjour , élever  un  préjugé  légi.irne  comte  les  grands 
défotdtcs  des  matées  produites  par  l'action  des  comctes. 

j o.  Après  avoir  donné  les  principes  d’après  Icfqucts  on 
peut  calculer  la  probabilit  qu'i  un  inilant  quelconque  d'uue 
gnncc  daus  laquelle  on  fait  qu'uuc  comète  dont  on  ignore 


les  élément , coupera  Totbite  terreftre  , cette  comète  fera 
plus  prés  de  la  Terre  , qu'une  quantité  donnée  , il  trouve 
par  l’application  qu’il  en  fait  au  cas  où  la  comète  fe  ttou- 
veroit  a une  diftance  de  la  Tctre  ^moindre  que  i jeoo 
lieues , il  trouve  , dis  je , que  la  probabilirf  eft  égale  à fj , Vr?. 
Mais  ce  degré  de  probalù  iic,  tout  petit  qu’il  eft  , fuppofe 
que  la  comète  coupc  l’orbite  terreftre-  Or . il  y a l'infini  à 
paiier  contre  l'uuué,  qu'il  n’y  a point  de  comète  qui  coupe 
cette  orbite,  d'où  M.  du  Séjour  conclut  avec  raifon  que 
le  danger  que  l’on  court  dp  la  part  des  comètes , eft  un 
infiniment  petit  du  fécond  ordre. 

•4°.  M.  du  Séjour  ayant  cherché  quelle  eft  , de  toutes 
!es  comètes  connues  , celle  qui  peut  approcher  le  plus  près 
de  la  Terre  , trouve  quec'ell  celle  de  1680  , fi  l’un  excepta 
toutefois  celle  qui  fut  obfcrvée  en  Chine  en  8}7  » qui  pout- 
roir  bien  approcher  plus  près  encore  , mats  dont  on  ne  peuc 
rien  affûter  , i caufe  du  peu  d'exaditude  des  obfcrvacions  qui 
en  furent  faites.  Enfuitc  il  cherche  quelle  eft  celle  qui  a 
véritablement  approché  le  plus  pris  de  la  Terre  , 8c  quand  cela 
eft  ai  rivé.  Il  trouve  que  c’eft  celle  qui  a paru  en  1770  , 
laquelle  s'approcha  le  plus  de  la  Terre, le  premier  de  juillet 
de  cette  année  , 8c  s*cn  crouvoir  alors  à la  diftance  de  710000 
lieues.  Or,  ce  phénomène  a eu  lieu  fans  qu’il  y air  eu  la 
moindre  altération  dans  la  Nature.  Nouvelle  raifun  de  croire 
qu'il  n’y  a abfolumem  rien  â craimlie  dp  la  part  de  ces  corpr. 
M.  du  Séjour  trouve  aufli  que  les  comètes  qui  ont  effrayé 
le  plus  les  hommes , ne  font  pas  celles  qui  ont  approché  le 
plus  de  la  Terre  -,  ce  font  celles  dont  la  diftance  pé- 
ribélie  étant  très  petite,  ont  déployé  de  longues  queues  de- 
puis leur  paffage  pat  cet- points  de  leurs  orbites. 

t0.  M.  de  Maupcnuu  ayant  avancé  que  quelque  comète 
partant  près  de  la  Terre  , pourroit  tellement  altérer  fon  mou- 
vement qu’elle  l'a  icndioit  comète  clle-mème  , cette  affec- 
tion donne  lieu  à M.  du  Sèjout  d’examiner  jufqu’i  que!  point 
une  comète  pourroit  , en  pariant  fort  près  de  ta  Tctre  , alté- 
rer l’orbite  de  cette  planète.  Le  calcul  lui  apprend  qu’une 
comète  égale  en  malle  â ta  Terre  , 8c  qui  eu  approchcrmc 
à la  di.iancc  de  1 100.7  lieues  . dans  les  citconftanccs  tes  plut 
favorables  i fon  action , n’augmenteroic  le  grand  axe  de 
l’orbite  terreftre  que  de  0,00441,  & par  coufcquent  l’année 
que  de  : jours  10s  14' , vaiiatious  ttbp  peu  confidcrahles , 
pour  que  leur  effet  fût  nuifibic.  ( Ejjv  fur  Us  Comètes  , &-'■ 
par  M.  du  Séjour  ). 
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1 yftême , qui  peut  devenir  fenfible  avec  le  temps. 
En  voilà  déjà  une  très-fenfible  , apperçue  dans  le 
mouvement  de  Jupiter,  6 1 l’on  croit  en  avoir 
apperçu  aufli  une  dans  les  mouvements  de  la  Terre 
& de  la  Lune.  Nous  ne  difcon viendrons  pas  que 
l'on  n’ait  raifon  de  loupçonner  la  réfiftance  du 
fluide  lumintux  fufceptible  de  produire  quel- 
qu’eflet  fur  le  mouvement  des  planètes.  Mais  ft , 
pour  appuyer  cette  idée , on  cite  l’accélération 
apperçue  dans  le  mouvement  de  Jupiter , & celles 
quipn  a cru  reconnoitre  dans  les  mouvements  de 
la  Terre  & de  la  Lune , on  eft  bien  loin  de  compte  ; 
car  M.  l’Abbé  Boflut  a démontré  que  les  équa- 
tions féculaircs , que  le  fluide  lumineux  donne 
pour  les  mouvements  de  Jupiter  6c  de  Saturne', 
font  prefqu’infenfibles,  que,  pour  le  mouvement 
de  la  Terre , l’équation  féculaire  n’eft  que  de,  23" 
en  deux  miile  ans;  il  n’y  a que  pour  la  Lune, 
qu’il  fournit  une  équation  qui  diffère  peu  de  celle 
que  Mayer  prétend  avoir  déduite  des  obfcrvations. 
Mais , luivant  M.  de  la  Lande , l’équation  fécu- 
laire pour  Jupiter,  monte  à 30  23'  en  deux  mille 
ans  , enforte  que , dans  cet  intervalle , le  mouve- 
ment de  cette  planète  , a éprouvé  une  accélération 
telle  qu’au  bout  de  ce  temps  , elle  s’eft  trouvée 
plus  avancée,  de  2°  23'  qu’elle  ne  devroit  l’étrc. 
('eux  qui  prétendent  avoir  reconnu  une  accé- 
lération dans  le  mouvement  de  la  Terre  , en 
convenant  toutesfois  qu’ils  n’en  font  rien  moins 


(a)  En  comparant  des  obfcrvations  anciennes  de  la  Lune 
avec  des  oblgrvations  faites  dans  ce  tiède  , on  a cru  appetee- 
voir  une  accélération  dam  fon  moyen  mouvement.  L’obter- 
vation  la  plus  ancienne  qui  nous  ait  été  tranfmlle , cil  une 
écliple  de  Lune, obfervée  à Bahylonc , le  9 Mais  710,  avant 
3.  C.  M.  Caflini  l'ayant  compatée  avec  celle  d'une  cciiplc  de 
Lune . arrivée  eu  1717 , où  la  Lune  croit , â-peu  près , dans  lésa 
mênjcs  circonltances  , trouva  le  mouvement  féculaire  de  rof 
7®  49'  ? x".  Pour  s'affûter  s’il  clt  toujours  de  cette  quantité , il 
ialloit  comparer  des  obfcrvations  laites  depuis  celles  que  nous 
avons  citéesvtvec  les  obfcrvations  de  ce  lîècle.Lcs  feules  qu'on 
ait  pu  recueillit,  propres  à remplir  cet  objet,  font  deux  écüpfcs 
de  Soleil , obfcrvécs  au  Caire  ; la  première,  le  premier  décembre 
J77 , 8c  la  fécondé  , le  8 juin  >ri.  En  comparant  ccsdeuxobfrr- 
varions  avec  dcsobl'ervations  faites  dans  ce  lîèclc  , on  a trouvé 
que  lemouvemtnt  lieu  aire  croit  plu»  grand  dci'  )«'  St  demie. 
Si  donc  ces  deux  obfcrvations  font  exactes  , on  ne  peut  fe  dït- 
penfer  de  reconnoitre  une  accélération  dans  le  mouvement 
moyen  de  la  lune.  Mais  on  u’a  pu  fe  ditlimulct  qu'elles  mé- 
ritent très-peu  de  confiance  , er.lottc  que  la  conclulion  qu’on 
paroit  devoir  en  tirer  , n’elk  rien  moins  que  certaine  -,  on  a 
donc  été  forcé  de  confulter  la  théorie  , laquelle  ne  lui  a été 
nullement  favorable.  1 

On  a cherché,  It  dans  le  nombre  des  inégalités  de  la  Lune, 
poduites  par  l’aüion  du  Soleil , combinée  avec  celle  de  la 
erre , il  n'y  en  autoit  point  quelqu’une  qui  atfcéüc  le  moyen 
mouvement  ,8c  ne  fût  fenfible qu’au  bout  d’un  certain  temps. 
Or , c’cllccquc  les  plus  profonde:  recherches  n'ont  point  .‘ait 
appeteevoir.  M.  Euler,  qui,  dans  la  nouvelle  théorie  de  la 
Lu  ne  , a déterminé  avec  un  foin  extrême  routes  les  altéra- 
tions que  le  Soleil -produit  dans  le  mouvement  delà  Lutte, 
a trouvé  qu’il  ne  produit  point  d'accélération  dans  fon  moyen 
mouvement. 

Une  circonftance  à laquelle  M.  Euler  o’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  faite  attention , 6c  que  MM.  d’Alembett  8c  Claifaur 
avoient  négligée  auili,  laiffoit  quelques  doutes  qui  deman- 
M urine.  Tu  me  1 1. 
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que  sûrs , font  monter  l'équation’  Tçcuîairç  à 38  ou 
39  minutes  en  deux  miile  âRj;  l'eqtKuiôn  féculaire 
cie  la  lune  clt  encore  pkls'.mcertaihe  (<0>:  Il  eft 
donc  hors  de  doute  qtle  l’açc.éléwtidn  de  Jypiter, 
6c  celle  de  la  Ten-e  àlraiv<julèHe  eût 

lieu , ne  font  point  produije*  pftr  la  rëltftance  dû 
fluide  qui  remplit  Fefpace. ’Vne  raifon -plus  forte 
encore  , c’eft  que  fi  ce  fluide  bccafionrtou  ees  accé- 
lérations, il  en  occafrortnerpit  de  fcmBlable»  dans, 
les  mouvements  des  autres  planètes.  Or,ôn  n’y  en 
a point  encore  reconnu.  Bien  plusy  au  l‘eu  d’uffe 
accélération  qu’on  devroit' obferver  dacV  le  mou- 
vement de  Saturne , on  y obferve  au  contraire 
un  retardement , qui  même  eft  plus  confidérable 
que  l’accélérntîbn  de  Jupiter  * pudque-fon  équation 
féculaire  en  deux  mille  ans ,.  eft , faivant  M.  de 
la  Lande,  de  ç°  13';  enforte  que  , dans  cet 
efpace  de.  temps , cette  planète  fe  trouve  moins 
avancée  de  cette  quantité , qu'elle  ne  devoit  l’être. 

M.  Newton  fait  une  obfcrvation^iui  achève  de 
prouver  que  le  fluide  qui  remplit  fefpace , n’eft 
capable  d'aucune  réfiftance  fenfible;  <feft  que,  s’il 
en  faifoit  quelqu’une',  comme  les  queues  des  co- 
mètes font  formées  d’une  vapeur  -extrêmetneftt 
rare , puifqu’on  apperçoit  les'  étoiles  au  travers  , 
que  la  comète  fortement  échauffée,  biffe  échap- 
per , ce  fluide  les  détruiroit  auffitôt  qu’eiles  feroient 
formées  ; peut-être  même  he  leur  iaiffetoit-il  pas 
le  temps  de  fe  former,  ôc  difperferpit-il  la  va- 


doient  à être  éclairci».  Comme  il»  avbicnt  négligé  le»  force* 

fieituibatrice»  léluiiantcs  de  la  non-fphcricitcdclaTerre8cdc 
a Lune , on  pouvoir  craindre  que  n'ayant  pas  conlidéré  toute» 
le»  forces  qui  peuvent  altérer  le  mouvement  de  ce  fatellice  , 
l'équation  tcculaire  ne  fût  partie  de»  effets  produit»  par  toute» 
ce»  force»  combinées.  Four  décider  irrévocablement  la  quef- 
tion  , il  falloir  donc  conlidcrcr  cette  nouvelle  cfpècc  de  for- 
ce» , 8c  examiner,  fi  combinée»  avec  les  autres,  il  n’en 
réfulteroit  pas  dans  la  formule  du  lieu  de  la  Lune  , de»  terme* 
ni  expriment  l’équation  donc  il  l’acit.  C’ell  ce  que  Ht  M. 
c la  Grange  , dans  une  excellente  pièce  qui  remporta  le  prix 
de  l’Académie  Je»  Sciences  en  1774-  Mais  ccttc  coniidéraciou 
ne  lui  Ht  point  trouver  d’équation  (cculaire. 

Parfaitement  cettain  que  la  théorie  n'en  donnait  point , il 
prit  le  parti d'cxaminct  tes  taifons  qui  l'avorcnt  fait  conclure 
des  oblcrvacions.  Il  compara  les  tables  de  Mayer  avec  ces  ob- 
fervations,  8c  il  trouva  que  fi  clics  reptéfemoient  paffablc- 
meut  avec  l'cquation  féculaire,  quelqu’une  de  ces  obfcrva- 
tions , il  y en  avoit  d’autres  qu’elles  ne  (epréfentoient  pas 
mieux  que  fans  ccttc  équation.  Confidérant  d’ailleurs  que 
plulieurs  de  ces  obfcrvations  font  tiès-fufpeûcs , 8c  que  la 
théotic  lui  paroîc  contraire  , il  en  conclut  que  le  meilleur 
parti  cil  de  ta  rejetter , jufqu’à  ce  que  le  temps  apporte  de 
nouvelles  lumières. 

Ccttc  conclufïon  eût  fini  fans  doute  par  être  adoptée,  fî 
M.  de  la  Place  ne  s’étoit  apperçu  que  les  calculs  de  M.  de  la 
Crangc  étoient  fiffceptibles  it’unc  corrcélion  , au  moyen  de 
laquelle  testables  de  Mayer  reprefentent  beaucoup  mieux  le» 
obfcrvations  dont  il  s’agit  avec  l’équation  féculaire  que  fans 
ccttc  équation  ; ijue  même  fans  cette  équation , elles  donnent 
des  erreurs  beaucoup  plus  lottes  que  celles  qu’on  peut  fup- 
pofét  A ces  obfcrvations.  Ces  raifons  jointes  à cci  cs  qu’on 
peut  voit  dans  un  très  beau  mémoire  de.M.  le  la  Place  , im- 
primé danstefeplième  volume  des  Savaus  étrange:»,  où  il  traite 
la  queliion  de  l’cquation  Icculaite  de  la  Lujç.  lui  ont  fait  con- 
clure «u’on  ne  pouvoit  fc  dii’pcnfcr  d'admettre  cette  équation. 

Ddddd 


Digitized  by  Google 


. jftpjtfc  . 

- f rte r 


pt:  ne  1 • Cependant  elles 


‘ pni  cr^Topet  jfeÿjiWsr^^®^  «pbfta’cle  > èfio  fe  confier— 
veuf,.  librement  le  s.  "lobes-,  mal- 

gré-Tcx’tfêh'Ks^Ifftfé  .tJç  lèw  mouvement. 

On  pçwc, „ ce  'ÿo^.fènifcle , conclure,  en’  toute 
sûreté  > q\jc'les>.p)wiètcs  & tous  içs  autres  corps 
de  notre  fyflême’,  «avérfent , avec  la  plusentîère 
liberté , le"  tirade  ftthiil  qui  remplit  Pefeace  j & ne 
peuvent  en  'éprouver  fl’ahéaatfon  (enfibls  dans  leurs 
mouvements.  Concluons- donc  que , fi  on  recpnnoit 
du  changement-  dans  îe  mouvement  de  quelques 
planètes , -41,  etb  dû- à des  c.utfes  accidentelles  & 
paltegères,  que  ce 'changement  n’eft  point  de  na- 
ture à croître  avec  Se  temps , & qu’une  t’ois  reçu , 
la  pi.mètç  oonrimte  l’on  mouvement  tel  qu’il  le 
trouve  abcs»  juiqu’à  ce  que  d’autres  caufei  du 
même  genre  viennent  l'altcrer  de  nouveau , foit 
dans  le  même  i’ens , foit  dans  un  lens  différent. 

■ Tout  porte  à croire,  comme  nous  l’avons  dit  à 
• l’occafioo  des.  varia tioas  qu’on  a reconnues  dans 
les  mouverhetfts  de  Jupiter  &,  de  Saturne , que  ces 
altérations  font  dues  à l’aftion  des  comètes  qui 
•viennent  à paffer  dans  le  v cri  finage  de  ces  corps; 
leur  grand  nombre,  & l’exuême  diverfité  de  leurs 
directions , autorifeîl  teette  idée  ; du  moins  l’ufage 
qu'on  fait  ici  des  comètes  n’cft-il  pas  fans  fonde- 
ment (a). 

’ Les  mouvements  de  rotation  paroiffent  devoir 
être  inaltérables, comme  les  mouvements  de  trans- 
lation. On  ignore  s’ils  font  fujets  à quelques  lé- 
gères inégalité/,  faute  de  moyens  de  les  recon- 
çoitre. 

Mais  les  antres  planètes,  les  fatellites , les  co- 
• , «r.ètcs , font-elles  couvertes  comme  notrê  planète , ; 
de  végétaux  & d’animaux  ? Parmi  ces  animaux , S 
y a-t-il  des  hommes  ? On  fe  doute  bieb  que  no- 
tre petit  orgueil  n’a  pas  manqué  de  répondre  aflîr- 
mativemênt.  Nous  nous  fontmos  formés  une  fi 
haute  idée  de  nous-mêmes , le  fyftcme  des  êtres 
viéans  dont  nous  faifons  partie  nous  paroit  fi  ad- 
mirable , que  nous  croyons  bonnement  que  les 
autres  globes  feroient  dans  un  état  d’ûrperfcflion 
indigne  de  la  Nature,  s’ils  n’en  produifoicm  pas  de 
femblables.  .11  eft  vrai  qu’on  a été  forcé  de  con- 
venir que  ces  hommes  ne  nous  reffemblent  pas 
parfaitement , & que  les  autres  animaux  & les 
' végétaux  ne  font  pas  tout  - à - fait  femblahles 
aux  nôtres.  On  a lenti  qu’il  eft  impoflîblc  que 
Mercure , toujours  brûle  des  rayons  du  Soleil  ; 

Sue  Jupiter  , Saturne  , Herfchcl , où  régnent 
es  froids  infiniment  fupérieurs  à ceux  des  par- 
ties glacées  de  notre  globe,  que  les  comètes 
qui  reçoivent  pendant  un  temps  des  rayons  de 
feu,&  pendant  un  autre , des  rayons  prefqu’éteints, 
qui  éprouvent  par  conféquent  les  degrés  les  plus 
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extrêmes  du  chaud  & du  froid,  foîent  peuplés 
d’êtres  tout-à-fait  pareils  à ceux  que  produit  notre 
planète , q'ui  jouit  d’une  température  moyenne.  Il 
a donc  fallu  admettre  de  la  différence  dans  rorganifa* 
lion  & la  forme  des  êtres  vivants  que  la  Nature  fait 
naître  fur  ces  cotps  &,  fur  la  Terre  ; & , par  une 
conféquence  néceffaire,  en  admettre  pour  les  êtres 
que  produifent  ces  corps  & tous  ceux  du  fyftcme. 

Mais  comme  on  n’a  admis  de  différence  qu’au» 
tant  que  l’exige  celle  de  la  température , il  paroit 
qu’on  ne  l’a  pas  conçue  aufli  grande  qu'elle  l'ej^n 
effet.  On  a luppofé  tacitement  le  fol  a-peuxprèsle 
même.  Or,  c’eft  ce  qui  ne'paroit  pas  devoir  être, 
.&  il  eft  plus  que  vraifembiable  qu'il  y a , à cet 
égard , une  différence  plus  ou  moins  .grande  d'ua 
corps  du  fyftêine-à  l’autre.  La  différence  de  dgn- 
fné  devoit,  ce  me  femble,  conduire  à le  penter. 
Que  l’on  compare , par  exemple , Mercure  & Sa- 
turne avec  la  Terre  ; la  deniité  de  Mercure  eft: 
dcfuble  de  celle  de  la  Terre , & celle  de  Saturne 
eft  dix  fois  plus  petite  certainement  des  denfirés 
aufli  différentes  annoncent  des  fols  bien  différents. 
A la  différence  du  fol  fe  joint  celle  de  beau  qui 
doit  fe  trouver  fur  la  furface  de  tous  ces  corps  , 
puifqu’on  ’ fuppofe  qu’ils  produifent  des  végétaux 
& des  animaux , laquelle  doit  être  d’une  nature 
différente,  moins  fufceptible  de  fe  convenir  en 
vapeur  dans  Mercurq  & dans  Vénus  que  la  nôtre, 
fe  gel.  nt  plus  difficilement  dans  Mars , Jupiter , 
Saturne  & Herfchel,  & réuniffant  au  plus  haut 
degré  ces  deux  quantités  dans  les  confia.  Or , la 
différence  du  fol  & celle  de  l’eau , Te  joignant  à 
celle  de  la  température  , n’eft-il  pas  infiniment 
vr,.ifetnblable  que  l’économie , tant  intérieure  qu’ex- 
térieure des  végétaux  & des  animaux . dont  on  fuppofe 
peupiés  tous  les  corps  du  fyftême , diffère  bien  davan- 
tage d’un  corps  à l’autre , que  s’il  n’y  avoit  de  diffé- 
rence q::e  dans  la  température  , &*qu’e»  général 
la  différence  eft  confidérable.  Comme  elle  doit 
l’être  en  proportion  de  celle  du  fol  , de  la  tem- 
pérature & de  l’eau  , elle  n’eft  peut-etre  pas  très- 
grande  dans  Vénus,  la  Terre  & Mars;  mais  com- 
Lien  elle  doit  l’être  dans  Mercure , Jupiter , Sa- 
turne , Herfchel , foit  qu’on  compare  entr’eux  les 
corps  organisés  que  produifent  ces  planètes  , foit 
qu’on  Ses  compare  avec  ceux  qui  peuplent  Vénus, 
la  Terre  & Mars,  & particulièrement  avec  ceux 
qui  font  répandus  fur  la  Terre.  J’ai  grand  peur 
que  l’animal  qui , dans  ces  planètes  , eft  analogue  à 
l'homme  , n’ait  guères  d’autres  rapports  avec  lui  , 
que  d’occuper  le  fommet  de  l’échelle  des  êties 
vivants  dont  il  fait  partie.  Je  ne  parle  pas  de  la 
différence  qui  doit  exifter  pour  les  comètes  com- 
parées aux  planètes,  elle  doit  être  énorme  : & 
même,  on  eft  fondé  à croire  que  , fi  elles  pro- 


M Le  mouvement  moyen  «îe  Saturne , paroit  encore  ftijet 
à une  autre  inégalité  toute  diftétente  de  crile  dont  on  a fait 
mention.  M.  de  !a  Lande  a reconnu  en  comparant  des  oblcr- 
tratiuns  de  cette  planète,  faites  depuis  un  tiède,  que  mettant 


à part  toutes  les  inégalités  connues , fes  retours  à l’équinoxe 
du  ptintemps  font  pluicou'ts,  depuis  ce  temps  'à,  d'cnviion 
une  temainc , que  fes  rctouts  à l’equinoxe  d'automne.  ( y oyc j 
Jeu  AJinnomit  i> 
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duifent  des  corps  organifés , ils  forment  une  clarté 
à part , 8c  qu’ils  n’ont  aucune'  reffemblance , au- 
cune analogie  avec  ceux  qui  l'ont  répandus  fur  les 
planètes. 

Peut-être  auroit-on  quelque  lieu  de  croire  que 
la  Lune  a pu  être  peuplée , à-peu-près , des  mêmes 
êtres  que  la  Terre.  Quelques  traits  de  reffemblance 
avec  la  Terre,  une  température  femblable,  donne- 
roient  peut-être  à cette  idée  un  certain  degré  de 
probabilité.  Cependant,  il  cft  permis  de  douter 
qu’elle  réfirtât  à un  examen  un  peu  férieux.  Au 
relie , ft  la  Lune  a été  habitée  , il  elt  certain  quelle 
ne  l’eft  plus  aéluellement.  Elle  ne  préfente  que 
l’afpeét  ci’un  cotps  fec  Sc  aride.  Les  parties  obf- 
cures , qu’on  prenoit  autrefois  pour  des  mers , ont 
des  cavités  ; ainli  elles  ne  peuvent  être  des  mers. 
Les  apparences  de  ce  fatellite  font  toujours  les 
mêmes,  les  taches  font  toujours  vues  avec  la 
même  diftinélion  quand  l’air  eft  pur  : il  pe  s’en 
élève  donc  point  de  vapeurs  ; il  n’y  a donc  point 
d’eaux  pour  les  former,  8c  d’aiileurs  il  n’y  a point 
d’athmofphère  pour  les  recevoir;  la  Lune  n’eft  donc 
point  habitée. 

Mais,  s’il  étoit  vrai  que  la  Lune  eût  été  cou- 
verte autrefois  de  plantes  8c  d’animaux,  que  par 
conléqucnt  il  y oit  eu  de  l’eau  à fa  furface , com- 
ment cette  eau  le  feroit-elle  épuifée  ? On  peut  ré«- 
pondre  qu’elle  fe  fera  épuifée  précifément  par  les 
mêmes  caufes  qui  diminuent  le  volume  des  eaux 
de  la  Terre.  Les  corps  organifés  de  ce  fatellite 
auront , comme  ceux  de  notre  globe , converti 
en  leur  fubftance  lolide , une  partie  de  l’eau  dont 
ils  fe  feront  nourris , enforte  qu’il  n’en  fera  ren- 
tré qu’une  partie  dans  la  circulation.  Par  la  fuccef- 
fion  des  temps , toute  l'eau  fera  donc  venue  à 
s’épuifer , 6c  les  corps  organifés , dont  le  nombre 
aura  toujours  été  en  diminuant , auront  difparu 
avec  elle;  c’eft  ce  qui  arrivera  indubitablement  à 
la  Terre,  dans  des  milliers  de  fièiles,  6c  un  jour 
cette  planète  denuée  d’eau  , d’atmofphère,  6c  par 
conféquent  de  corps  organifés,  prélentera  un  af- 
peéi  tout  femblable  à celui  de  la  Lune.  (T). 

MONSON , félon  M.  Savérien  ; voyeç  Mous- 
son. 

MONTAGNE,  f.  f.  les  montagnes  font  les  élé- 
vations Sc  inégalités  qui  fe  trouvent  répandues  par 
tout,  fur  la  furface  de  la  terre  , entre  lcfquelles  ou 
fur  leiquelles  fe  trouvent  les  plaines.  Le  picdeTé- 
nérit  eft  une  des  plus  hautes  montagnes  du  monde  ; 
les  cordelières  dans  l'Amérique  occidentale  , font 
les  plus  hautes  connues  ; il  y a une  infinité  d'autres 
montagnes  de  grande  élévation , dans  tous  les  pays 
du  monde. 

MONTANT  de  la  mer,  f. m.  le  montant  de  la 
mer  eft  le  temps  du  flot.  Voye\  Flot. 

Montant  ; on  appelle  montons  les  pièces  de 
charpente  fur  lefquelles  on  monte, établit , affemble 
un  édifice  quel  qu  :l  l’oit  ; les  pièces  de  bois  qui  font 
placées  verticalement  des  deux  côtés  des  fenêtres , 
iont  des  montons  fur  lefquels  font  montés  les  chaf- 
Les  montons  des  cloifpos  font  des  efpèces  de 
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fupports  , fur  lefquels  les  dpifons  font  appuyées  6c 
foutenues.  Les  montons  des  machines  font  forts, 
& placés  verticalement  ou  obliquement , félon  le 
beloin , ôc  foutenus  par  des  arcs-boutans  8c  entre- 
toifes.  On  appelle  montons  , à bord  des  vaifleaux,' 
tout  ce  qui  lert  pour  monter  8c  établir  des  cloi- 
fons , pour  foutes  ou  autres  compartiments. 

Montants  de  bitte , de  binons.  Voye\ [ PiLllRS 
Bitte,  ainfi  que  V 5 8c  /8  /3  (fig.  974  ).  Foyrç 
aufli  la  figure  1173. 

Montant  de  voûte.  Voye^  Voûte  d'arcaffe. 

MONTÉ,  ÉE,  part  paf.  Un  vailfeau  eft  dit 
monté,  lorfque  tous  les  membres  font  faits  Scjiés 
fur  fa  quille , 6c  qu’il  eft  fini  en  bois  tors  ; on  dit 
qu’il  eft  monté  en  bois  tors. 

Monte  de  tant  d'hommes  d'équipage  8c  de  tant  de 
canons.  Un  vailfeau  eft  monté  de  64  canors  8c  de  640 
hommes  d’équipage , lorfqu’il  a ce  nombre  de  ca- 
nons 8c  d’hommes;  on  monte  les  vaifleaux  d’un 
équipage  nombreux  quand  ils  vont  en  guerre. 
V oyt\  Armé,  Équipage,  Équipement,  Ca- 
non , Canonnage. 

MONTER  le  gouvernail1,  c’eft  le  placer  contre 
l’étambord  lur  fes  gonds  8c  rofettes  , pour  le  mettre 
• en  état  de  fervir.  Pour  monter  le  gouvernail , on 
pâlie  un  franc-fiiin  de  fept  à huit  pouces , félon 
le  poids  de  la  machine , dans  le  trou  pratiqué  ^ 
cet  effet , au  travers  de  la  mèche , 6c  l’on  envoie 
ce^filin  au  cabeftan  pour  virer  le  gourvemail , 8c 
taire  pufler  fa  tête  dans  la  jaumière  ou  trou,  par 
où  elle  doit  entrer  dans  la  voûte  d’arcafle.  On 
maintient  le  gouvernail  droit  à mefure  qu’il  monte, 
8c  on  le  place  de  manière  que  ces  gonds  puilîent 
tous  entrer  enfemble  dans  leurs  rofettes  ; 8c , lors- 
qu'il eft  bien  prélenté  au-deffus,  on  fait  dévirer 
8c  amener  en  douceur  ; enfuite  on  départe  le  franc- 
filin  , 6c  on  monte  la  barre  ou  timon;  après  quoi, 
on  place  la  braie  8c  le  tape-cul. 

Monter  les  canons  ; c’eft  les  mettre  fur  leurs 
afluts , les  tourillons  dans  les  encadrements , re- 
couverts des  plates-bandes  goupillées. 

•Monter  tes  couples.  K oye q CONSTRUCTION, 
C An  du  , page  462  8c  fuivantes. 

MONTRE,  faire  montre  ; c’eft  payer  d’effron- 
terie , 8c  attendre  un  vaiffeau  plus  fort  que  foi , 
pour  lui  en  impofer  par  l'apparence  de  la  force. 

oyei  Faire  belle  contenance. 

Montre  , f.  f.  revue  : voyez  ce  mot.  . 

MONTURE  de  feie , f,  f.  c’eft  le  bois  8c  la 
cordc  qui  fervent  à monter  8c  détendre  la  feuille 
de  la  feie  ; les  montures  des  feies  de  long  font 
autrement  faites  que  celles  des  feies  à main. 

MOQUE  , f.  1.  c’eft  une  efpèce  de  caiffe  comme 
celle  des  poulies , ou  de  gros  margouillets , mais 
qui  eft  pleine  8c  fans  rouet  ; elle  eft  percée  dans  le 
milieu  d’un  trou  oblong  ou  rond , félon  l'ufage 
qu’on  en  veut  faire.  Les  moque t des  étais  (jîç. 
J91  ) font  oblongues , 8c  percées  de  même , avec 
une  canelure  tout  autour , dans  laquelle  on  place 
le  bout  de  l’ctai  en  l’eftropant  dcU’us  ; on  en  ef- 
irope  enfuite  une  autre  fur  le  collie»,  8c  on  part» 
' • ' Ddddd  t 
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la  ride , bien  graifféc , dans  les  deux  moques , en 
lui  faifant  faire  tous  les  tours  néccfiaircs  pour  te* 
nir  l’étai  à force  de  palans.  Les  moques  des  pattes 
de  boulines  m (fig,  193 T font  différentes,  en  ce 
qu'elles  font  beaucoup  plus  petites , & qu’elles 
ne  font  percées  que  d’un  trou  rond , dans  lequel 
pafle  le  cordage  qui  fait  la  patte.  Les  moques 
de  trélingagc  font  i-ptu-près  comme  celles  des 
étais , mais  plus  petites  ; elles  fervent  à faire  un 
trélingage  volant , ou  tout  au  plus  un  trélingagc 
fur  les  haubçins  d’artimon  : encore  vaut-il  mieux 
un  trélingage  complet  & à l’ordinaire.  Les  moques 
d’araignées  r ( fig.  193  ) font  longues  & percées 
de  plufieurs  ttous  de  travers  en  travers,  dans  leur 
épaiffeur  de  bout  en  bout  ; on  fait  paffer , dans 
cnacun  de  ces  trous,  une  ligne,  dont  les  deux 
bouts  vont  tous  fc  réunir,  à clés  di fiances  égales, 
fur  le  bord  des  hunes , pour  empêcher  les  huniers 
de  fe  crochcr  deffous  dans  les  temps  de  calme. 

MORDRE , v.  n.  lorfque  l’ancre  tombe  au 
fond  & qu’elle  s’y  enfonce , on  dit  qu’elle  mord , 

au’elle  a mordu , ou  pris  fur  le  fond,  qu’elle  vient 
e mordre , qu’elle  tient,  &c. 

Mordre  , parlant  d'un  cordage  ; le  garant  d'un 
palan  à deux  rouets  l’un  fur  l’autre  , ert  fujet  à fe 
prendre  entre  la  caille  & le  garant  inférieur,  lorf- 
que le  cordage  eft  trop  menu;  & alors , on  dit 
que  le  garant  eft  mordu. 

MORNE,  f.  m.  c’eft  une  montagne  ronde, 
élevée  fur  une  pointe  de  terre  en  forme  de  cap , 
ou  le  long  d’une  côte. 

MORTAISE  ou  mot  toi/e  , f.  f.  c’eft  une  entaille 
ïe&angulaire  faite  dans  une  pièce  de  charpente , 
pour  recevoir  le  tenon  d'une  autre  avec  laquelle 
elle  doit  être  affcmblée;  on  fait  ces  mortaifes 
plus  os  moins  profondes  ou  à jour  tout-à-fait. 
Mortaife  du  gouvernail , c’eft  le  trou  quarré  qu’on 
fait  horizontalement  dans  la  tête  du  gouvernail , 
pour  y placer  le  timon  ; ainft  la  mortaife  du  gou- 
vernail eft  une  mortaife  à jour.  Mortai/e  de  pieds 
de  mât , c’eft  le  trou  quarré  qui  fe  fait  dans  le 
pied  des  mâts  de  hune  & de  perroquets , pour  y 
palier  les  clefs  au-deflùs  des  élongis,  lorfqu’on 
les  guindé , & les  faire  porter  lur  ces  longis. 
Mortaife  de  caiffc  de  poulie , c’eft  le  vuide  dans 
lequel  on  place  le  rouet  de  la  poulie  ; lorfqu’on 
fait  des  poulies  à plufieurs  rouets , on  fait  autant 
de  morrarfes  qu’on  doit  placer  de  rouets , les  unes 
à côté  des  autres , ou  les  unes  fur  les  autres , fé- 
lon les  différentes  elpèces  de  palans.  V oye ç Char- 
FENTERIE  dans  le  Dictionnaire  des  Arts  & Mé- 
tiers. 

MORTE-rAurgr,  (à ) adv.  I)  fe  dit  des  vaif- 
feaux  de  commerce.  Un  bâtiment  eft  chargé  à 
morte- charge,  quand  il  y a des  mnrehandifes  tout 
ce  qu'il  en  peut  porter;  c’eft  très- certainement 
ainfi  qu’on  1 entend  dans  la  marine  , quoique  lp 
diélionnaire  du  commerce  dife  le  contraire. 

MORTE-eau  ; c’eft  le  temps  où  les  marées  font 
/oibles , c’eft-à-dlre  ou  il  y a peiT  de  flux  & re- 
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flux  : pendant  les  quadratures , entre  les  nouvelles 
& pleines  lunes. 

MORTIER;  f. , m.  c’eft  une  pièce  d’artillerie 
propre  à jetter  les  bombes.  Il  y a des  mortiers 
de  différents  calibres  & de  différentes  chambres  ; 
les  plus  en  ufage  font,  propres  à jetter  des  tombes 
de  douze  pouces  de  diamètre  ; ik  cependant  il  y 
a des  mortiers  qui  jettent  des  bombes  de  quinze 
à l'eize  pouces , ue  treize  à quatorze , & de  douze 
à treize  pouces  ; au-deiTous  font  ceux  qui  jettent 
de  petites  bombes  de  lix  pouces  de  diamètre  à douze 
pouces.  Les  unes  & les  autres  ont  des  chambres  de 
forme  différentes , fphériques , poires  ou  ellipti- 
ques, coniques  &.  cylindriques,  qui  contiennent 
plus  ou  moins  de  poudre.  Les  mortiers  qui  jettent 
ou  chalfent  les  bombes  le  plus  loin  , font  les  mor- 
tiers fphériques  ; mais  ils  ne  permettent  pas  de  ti- 
rer julfe , parce  qu’ils  tournent  trop  fur  leurs  affûts  , 
& qu’ils  détournent  leurs  bombes  à droite  ou  à 
gauche;  ceux  qui  ont  le  plus  de  chafle  après  ces 
premiers , fous  la  même  charge  , font  les  mortiers 
poires , qui  font  plus  juftes  que  les  précédents  , 
parce  qu'ils  fe  tournent  moins  ; les  mortiers  coni- 
ques font  les  plus  juftes  de  tous , mais  ils  ne  poitent 
pas  aulfi  lo;n  que  les  deux  dont  nous  venons  de 
parler.  Apres  ces  mortiers , viennent  ceux  cylindri- 
ques, qui  ont  le  plus  de  défauts,  en  ce  qu’il  eft 
plus  difficile  de  placer  l’axe  de  la  chambre  dans  la 
même  direction  que  celui  de  la  volée  du  mortier , 
& parce  que  cette  efpèce  de  chambre  a beaucoup 
moins  de  portée  que  les  autres  à même  charge. 
Les  mortiers  ( fig . 660),  dont  on  fort  en  mer 
fur  les  galiottes  font  coulés  avec  leurs  plates- 
form-  s de  métal , qui  les  maintient  pointés  fous  l’angle 
de  45  degrés-,  qui  eft  relui  du  plus  grand  jet  ; car  , 
il  eft  démontré  en  géométrie  , que  la  projection 
dune  parabole , décrite  par  un  mobile  chaffé  fous 
l' angle  de  4 5 -degrés  , eft  la  plus  grande  projection 
pu/Jib/e , relativement  à la  force  motrice  fuppofée 
toujours  égale  ; fi  l’angle  d'élévation  eft  plus 
grand  ou  plus  petit , la  projection  eft  moindre 
dans  le  rapport  des  finus  doubles  des  arcs  d’élé- 
vation du  mortier,  l^oyeq  au  ftirphis  Canonnage. 
Si  c’eft  la  charge  qui  varie , les  portées  varieront 
aulft  fans  règles , parce  que  fouvent  la  poudre  ne 
s’enflamme  pas  de  la  même  manière , & qu’elie  n’a 
pas  toujours  le  même  degré  de  bonté,  &c.  Les 
mortiers  font  de  fer  ou  de  fonte,  comme  les  ca- 
nons , mais  plus  ordinairement  de  fonte  que  de  fer, 
parce  qu’ils  en  font  moins  pefants , & qu’ils  réftftent 
davantage  à un  feu  fuivi  & continuel.  Lorfqu’on 
veut  fc  fervir  des  mortiers  fur  les  galiottes  à 
bombes , on  doit , avant  de  les  embarquer  , faire 
l’épreuve  de  leur  portée  à la  plus  grande  charge 
pofliblc , afin  que  les  galiottes  puiflent  fe  placer 
a la  portée  de  leurs  mortiers , des  places  qu’elles 
doivent  bombarder , pour  n’avoir  pas  beaucoup  à 
craindre  du  canon  ennemi , ni  des  bombes  qu’on 
peut  leur  tirer,  parce  qu’il  n’eft  pas  aife  d’attra- 
per de  loin  avec  un  mortier , un  objet  aufli  petit 
qu’une  galiotte,  qui  fe  porte  aux  environs  de 
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looo  toifes  pour  envoyer  fes  bombes , qu’elle  tire 
fur  toute  l’ctendue  d’une  ville  & d’un  port , avec 
10  à 30  livres  de  poudre  pour  chaque  coup  de 
mortier.  (fl). 

MORUE  ou  molue , f.  f.  c’eft  un  poiffon'  qui  j 
fe  prend  le  long  des  côtes  de  l’Amérique  lepten-  | 
trion.de , dans  îe  golfe  Saint-Laurent , autour  de  ' 
l’idc  de  Terre-neuve  & fur  le  grand  banc  ; il  fe 
fait  une  pêche  confidérable  de  ce  poiflon , qui  en- 
tretient & exerce  un  grand  nombre  de  matelots; 
c’eft  une  branche  confidérable  du  commerce  ma- 
ritime. A lo'ue  stche , c’eft  celle  qui  efl  prife  fur 
les  côtes  & féchéc  à terre  fur  la  grève,  après 
avoir  été  lalée.  Morue  verte , c’eft  celle  qui  eft 
prife  fur  le  grand  banc  & jettée  dans  le  fel,  après 
être  habillée,  & apportée  en  Europe  fans  être 
féchée. 

MOUCHET  ou  mouckette  ; c’eft  une  efpèce  de 
rabot,  dont  le  fer  & le  fût  font  caves , pour  pouffer 
un  demi  - rond  ou  faire  une  moulure  fur  l’arrête 
d’une  pièce  de  bois. 

MOUFLE  ou  coiffe  de  poulie , f.  f.  c’cft  le 
bois  travaillé,  dans  lequel  on  place  la  poulie  ou 
rouet , en  traverfant  l’un  & l’autre  d’un  aiftieu. 
On  fait  des  moufles  en  fer  & en  cuivre , mais 
ils  ont  une  attire  forme  que  ceux  de  bois  : c'eft 
ainli  que  M.  Bourdé  entend  ce  mot.  V oyez  Caisse 
de  poulie.  En  général , moufle  eft  un  afîemblage 
de  plufteurs  poulies,  par  le  moyen  delquelles  on 
multiplie  la  force  mouvante. 

MOUILLAGE  ou  ancrage  y f.  m.  c’eft  l’en- 
droit oit  on  peut  jetter  l’ancre  & y refter , foit 
dans  une  rade  foraine  ou  fermée , foit  dans  un 
port.  On  trouve  un  bon  mouillage  dans  la  partie 
de  l'Efl  de  l'ijle  ; & , quoique  tp  rade  y foit  fo- 
raine , on  peut  y refer  en  sâ-eté  pendant  fix  mois 
de  tannée  ; apres  quoi , il  faut  quitter  cette  ife  , 
parce  que  de  i autre  c&té  le  mouillage  efl  mauvais, 
fur  un  fond  pierreux  Ù dur  ; de  forte  quon  ny 
tient  point  fur  fes  ancres. 

MOUILLER  , v.  a.  ou  n.  c’eft  jetter  l’ancre 
en  faifant  les  manoeuvres  nécefïaires  pour  ne  pas 
furjalcr  fon  ancre,  ni  manquer  fon  mouillage.  Un 
vaiffeau  eft  mouillé  lorfqu’il  a laiffé  tomber  fon 
ancre  quelque  part.  On  dit,  il  na  mouillé  que 
pour  appareiller  fur-le-cfiamp.  Un  vaiffeau  eft  bien 
mouillé , quand  il  a jette  l’ancre  fur  un  bon  fond , 
& dans  les  relèvements  du  bon  mouillage , à une 
diftance  raifonnable  des  autres  vaiffeaux  ; il  eft 
mal  mouillé , s'il  eft  fur  un  mauvais  fond  , hors 
du  bon  mouillage , s’il  eft  trop  près  du  rivage  ou 
< de  quelques  dangers , ou  fur  les  ancres  d’un  autre 
vaiffeau  , ou  enfin  s’il  eft  trop  proche  de  quelques 
. navires  qu’il  pourroit  aborder  en  évitant.  Mouille  1 
commandement  pour  ordonner  de  laiffer  tomber 
l’ancre.  Lorfqu’on  eft  parvenu  au  mouillage , on 
manœuvre  pour  amortir  l’aire  du  vaiffeau  ; & , 
lorfqu’il  eft  arrêté,  on  crie  mouille  : alors  le 
boffeman  détourne  la  boffe  debout  de  delfus  fon 
taquet,  & l’ancre,  fufpendtte  au  botToir,  tombe 
à fond.  Mouiller  l'ancre  et  jet , c’eft  la  porter 
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avec  la  chaloupe , & la  mouiller  à une  certaine 
diftance  du  vaiffeau  , pour  allonger  une  touée,  & 
y virer  le  vaiffeau  , ou  pour  allonger  une  groffe 
ancre  deffus  le  grelin  pour  l’affourcher.  Mouiller 
en  pagaie , c’eft  lailfer  tomber  l’ancre  comme  on 
fe  trouve,  fans  fe  donner  le  temps  de  curguer  & 
ferrer  fes  voiles  ; cette  manœuvre  ne  fe  fait  que 
dans  un  cas  prcfl'é  & imprévu,  où  il  n’y  auroit 
pas  de  sûreté  de  faire  autrement.  Mouiller  en  crou- 
pière ou  'en  s’em’io/fant  ; c’eft  entaüngiter  un  grelin 
fur  l’ancre  que  l’on  doit  mouiller , après  l’avoir 
fait  paffer  par  un  des  fabords  le  plus  de  barrière  ; 
& , lorfqu’on  a laifîc  tomber  l’ancre , on  file  du 
cable  & du  grelin  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  fond, 
& que  le  vaiffeau  foit  en  travers,  en  prélcntant 
le  côté  à l’endroit  qu’on  veut  attaquer  ou  défen- 
dre. Mouiller  entre  vent  £'  marée  , c’eft  mouiller 
dans  un  temps  où  le  vent  eft  contraire  , & auflï 
fort  que  le  courant  ; de  forte  que  le  vaiffeau  ne 
peut  éviter  & refte  en  travers.  Mouiller  fous 
voiles , c’eft  laiffer  tomber  l’ancre,  lorfqu’on  a 
encore  fes  voiles  dehors.  Mouiller  avec  la  quille, 
c’eft  toucher  & refter  touché.  Mouiller  une  ancre 
en  créance  ; c’eft  la  porter  avec  fon  cable  dans  la 
chaloupe,  & la  laiffer  tomber;  après  quoi  on  rap- 
porte le  bout  du  cable  ou  grelin  a bord.  Mouiller 
en  a fourchant  \ c’eft  laiffer  tomber  une  ancre  fous 
voile , & faire  route  pour  porter  l’autre  où  l'on 
veut  avec  le  navire.  Les  petites  embarcations 
mouillent  auffi  avec  des  grapins  , fig.  1198. 

Mouiller  les  voiles  ; c’eft  les  arrofer  avec  une 
pompe  refoulante,  pour  qu’elles  fe  ferrent  le  fil 
s’imbibant  ; de  forte  que  le  vent  ne  puiffe  paffer 
au  travers  , & que  le  vaiffeau  en  marche  plus 
vite.  On  fait  cette  opération  d'un  petit  temps,  lorf- 
qu’on prend  ou  que  l’on  donne  enaffe. 

MOULE  a balles  ; c’eft  une  efpèce  de  tenaille 
de  fer  plus  ou  moins  longue , des  deux  côtés  de 
laquelle  on  a pratiqué  , avec  une  traife  demi-ronde, 
de  petites  ceiltiles  placées  bien  exaélement  vis-à- 
vis  les  unes  des  aunes , & profondes  d’un  demi- 
diamètre  des  balles , de  forte  qu’étant  jointes  en- 
femble , la  tenaille  fermée , elles  forment  autant 
de  globes  creux  que  la  longueur  a pu  le  permettre. 
Chacune  de  ces  petites  cellules  a une  ouverture 
ronde , percée  dans  un  canal  qui  eft  pratiqué  lé 
long  de  la  jonélion  de  la  tenaille;  ce  petit  canal  fert  à 
couler  le  plomb  fondu  dans  le  moule , lequel  , en 
rcmpliffant  tous  les  vuides , forme  autant  de  balles 
qu'if  y a de  cellules  pratiquées. 

Moule  à cartouche  ; c’eft  un  petit  cylindre,  de 
bois,  fur  lequel  on  roule  le  papier  pour  faire  les 
cartouches  à fufils,  en  repliant  un  des  bouts  pour 
le  frapper  d’un  coup  de  maillet,  de  lorte  qu’il,  l'oit 
folidement  fermé , Si  que  la  poudre  ne  puiffe  en 
fortir  par  le  fond , dans  lequel  on  met  la  balle  la 
première. 

Moule  a gargotifes  ; c’eft  un  cylindre  tlô  bois 
du  calibre  que  doit  avoir  la  gargoulfc  que  l’oa 
fait  ou  veut  faire. 


Digitized  b/  Google 


t 


766  M O U 

MOULINET  à bitord  ; c’eft  un  tour  que  l’on 
tient  clans  le  vaiflcau  pour  faire  du  bitord. 

MOURGON  ; on'  appelle  ainfi , fur  la  Médi- 
terranée , un  plongeur.  (6'.)  Voy e\  Plonger. 

MOUSQUET  , f.  m.  ancienne  arme  à feu 
que  l’on  tiroir  par  le  moyen  d’une  mèche , aujour- 
d’hui il  fe  dit  quelquefois  des  fulils  de  munition 
ôc  de  guerre.  Voyt\  Fusil. 

MOUSQUETON , f.  m.  c’cft  un  fuf.l  de  ca- 
libre fuivant  l’ordonnance  ; mais  il  eft  beaucoup 
plus  court  que  le  fulil  de  munition , ôc*  ne  porte 
pas  de  bayonnette. 

MOUSSE , f.  m.  les  mouffes  font  des  enfants 
au-deflùs  de  l'âge  de  lept  à huit  ans , que  l'on 
embarque  fur  les  vaiflfeaux  pour  (ervir  la  mail- 
trance  ôc  s’amariner  ; ils  deviennent  matelots  , ôc 
ne  font  clartés , comme  hommes  de  mer  , qu’au 
retour  de  leur  fécond  voyage. 

MOUSSONS;  ce  font  des  vents  périodiques 

Îui  régnent  dans  l’occan  oriental  , c’eft-à-dire, 
ans  cette  vafte  étendue  de  mer  comprife  entre 
les  côtes  orientales  de  l’Afrique  du  côté  de  l’Oueft , 
les  Philippines  , les  Moluques  ôc  la  nouvelle 
Hollande  du  côté  de  l’Eft.  O.  s vents  foufflent  {ren- 
dant fis  mois  du  même  côté , ôc  pendant  les  fix 
autres  mois  du  côté  oppofé  (a).  Voici  ce  que  nous  en 
apprend  MurtenLroek , d’après  Hallei  Ôc  Dam- 
pierre. 

Depuis  le  10e  degré  de  latitude  auftrale  jufques 
dans  le  voifinage  de  l’équateur , entre  les  irtes  de 
Java , de  Sumatra  & de  Madagafcar , il  règne  un 
vent  de  Sud-Ert , depuis  Mai  jufqu’en  Oétobre , 
ôc  un  vent-  de  Nord-Oueft  depuis  Novembre  juf- 
qu’en  Mai.  Au-delà  du  10'  degré  jufqu’au  30e  de- 
gré do  latitude  auftrale  , le  vent  de  Sud-Eft  fouffle 
toute  l’année. 

Entre  les  côtes  d’Ajan , d’Arabie , 6c  celles  de 
Malabar , ôc  dans  le  golte  de  Bengale  jufqu’à 
l’équateur,  il  fouffle,  depuis  le  mois  d’Avril  juf- 
qu’au mois  d’Oélobre , un  vent  de  Sud-Oucft 
impétueux , accompagné  de  nuées  fort  épaiftes , 
d’orages  6c  de  groftes  grêles  : depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre  jufqu’au  mois  d’Avril , il  y règne  un  vent 
de  Nord-Eft,  mais  moins  violent  que  le  précédent, 
6c  accompagné  d’un  beau  temps.  Ces  deux  vents 
foufflent  avec  bien  moins  de  violence  dans  le 
golfe  de  Bengale  que  dans  la  mer  des  Indes, 
quoique  le  Nord-Ëft  foit  très-violent  apres  les 
huit  ou  dix  premiers  jours  du  mois  d'Oélobre , fur  la 
côte  de  Coromandel,  à Mafulipatan , à Paliacate , où 
il  interrompt  toute  navigation.  Les  vents  ne  tiennent 
pas  cependant  la  même  route  dans  ces  parages  ; 
mais  ils  foufflent  obliquement , fuivant  la  direc- 
tion du  contour  des  côtes.  On  remarque  aufti  que, 
dans . les  golfes  profonds  comme  dans  celui  de 
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Bengale , le  vent  qui  fouffle  fur  une  côte , eft 
différent  de  celui  qui  fouffle  fur  une  autre. 

On  obferve  que  le  temps  cil  fec  à la  côte  de 
Coromandel , lorfque  le  vent  de  Sud-Oueft  fouffle , 
c’eft-à-dire,  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois 
d’Oélobre,  6c  que  lorfque  le  vent  de  Nord-Eft 
règne,  c’cft-à-dire  depuis  le  mois  d’Oélobre  juf- 
qu’au mois  d’Ayril , le  temps  eft  pluvieux  On  re- 
marque tout  le  contraire  à la  côte  de  Malabar. 

Entre  la  côte  de  Zanguebar  ou  Zanzibar  6c  l ifta 
de  Madagafcar,  il  règne  un  vent  de  Sud-Eft  depuis 
Oélobre  jufqu’en  Mai  ; 6c  depuis  Mai  juiqu’cQ 
Octobre,  il  y tègne  un  vent  d’Oueft  6c  même  de 
de  Nord-Oueft  qui , vers  l’équateur , au-delà  de 
l’ifle  de  Madagafcar,  fe  change  en  vent  de  Sud- 
Oueft,  lequel  prend  un  peu  du  vent  de  Sud. 
Lorfque  ce  vent  commence  à changer , il  devient 
froid , on  a de  la  pluie  6c  de  l’orage  ; les  vents 
d’Eft  font  toujours  plus  doux. 

Entre  les  côtes  de  la  Chine,  Malaca,  Sumatra, 
Bornéo  6c  les  iftes  Philippines,  il  règne,  depuis 
Avril  jufqu’en  Oélobre , un  vent  de  Sud  - Oueft  , 
déclinant  un  peu  vers  le  Sud  ; 6c  depuis  Oétobre 
jufqu’en  Avril,  il  fouffle  un  vent  de  Nord-Eft 
qui  ne  diftère  pas  beaucoup  du  vent  de  Nord  , 
6c  même  ce  vent  devient  Nord  6c  Nord-Oueft 
entre  les  iftes  de  Java , Timor  , la  nouvelle 
Hollande  ôc  la  nouvelle  Guinée  ; 6c , au  lieu  d’un 
vent  de  Sud-Oueft , il  y fouffle  un  vent  de  Sud-Eft 
qui  fe  change  en  Nord-Eft  , par  rapport  aux  golfe* 
6c  aux  courbures  que  forment  Timor , Java , Su- 
matra ôc  Malacca. 

Les  mourons  s’arrêtent  aux  Philippines  ; elle* 
fe  font  cependant  encore  fentir  dans  les  mers  du 
Japon , au  Nord  des  Philippines , où  l’on  trouve 
une  grande  mer  libre  entr’eiles  6c  les  côtes  de  la 
Chine;  mais  les  Philippines  étant  fort  élevées,  elle* 
arrêtent  les  vents  de  mouffon , qui  font  obligés 
de  fe  fixer  à ces  irtes , fans  pouvoir  pénétrer  plus 
loin.  ( Voyage  de  M.  le  Gentil  dans  les  mers  de 
V Inde  y. 

Dans  l’océan  occidental , c’eft  - à • dire  entre 
l’Afrique  6c  l’Amérique  ,* 6c  dans  la  mer  du  Sud, 
on  n’obferve  rien  de  femblable  entre  les  tropiques. 
Il  ne  règne , dans  cet  efpnce,  6c  même  jufqu’à  28 
ou  30  degrés  de  part  6c  d’autre  de  l’équateur,  que 
des  vents  réglés  6c  confiants , connus  fous  le  nom 
de  vents  ali fis , qui  viennent  de  la  partie  de 
l’Eft.  Ces  vents  font  Nord-Eft , à peu-près , au  Nord 
de  l’équateur,  6c,  à peu-près  Suo-Eft,au  Sud.  Au 
refte , ces  deux  efpèces  de  vents  ne  finiiTent  pas 

[trécilément  à l’équateur  , particulièrement  dans 
océan  occidental  , 6c  leurs  limites  font  iujettes  à 
varier.  Lorfque  le  Soleil  eft  dans  l’hétnifphère  auf« 
tral,  le  vent  de  Sud-Eft  s’étend  jufqu’à  cinq  à 


(a)  Les  venu  foufflent  de  !â  partie  de  l’Eft  on  de  la  partie 
del’Ouçft.  Il  eft  trci- remarquable  qu’au  Nord  de  la  ligne,  dans 
toutes  les  mers  d’Alic , depuis  l'Afrique  lufqo’aux  Philip- 
pines , la  mouffon  de  l'tft  a lieu  lorfque  la  mouffon  de 
t'Uucft  a Ucu  au  Sud  , & que  la  motfffbn  de  l’Oucit  règne 


lorfque  la  mouffon  de  l'Eft  règne  au  Sud  ; que  ces  venta 
de  mouflons  , fur-tour  au  Nord  de  la  ligne  , four  des  brifes, 
fortes  & confiantes , qui  font  faire  beaucoup  de  chemin  eu 
tret  peu  de  temps.  ( Voyage  dans  ici  mtrs  de  ( 'lr.de t par  Afr 
U üeniil  ). 
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fur  degrés  au  Nord  de  l’équateur  ; & , lorfque  le 
Soleil  eft  dans  l’hémifphère  boréal,  il  s’étend  jul  — 
qu’au  io'  degré  de  latitude  Nord,  & le  v^nt  de 
Nord  Eft  ne  commence  qu’à  cette  latitude.  Mais 
alors  ce  que  le  vent  de  Sud-Eft  gagne  du  côté 
du  Nord,  il  le  perd  du  côté  du  Sud;  car  il  ne 
s'étend  alors  que  iufqu’au  t8  ou  19*  degré  de  la- 
titude a u (1  raie  ; & , j tu  qu’au  a8  ou  30'  degré  , 
on  ne  trouve  q >e  des  c..lmes  & de  petits  vents 
qui  font  très-ftuivent  Nord  Eft.  (V). 

MOUSTACHE-,  f.  f.  Les  mo.ft  >ches  font  deux 
petits  cap-de-tnoutons , placés  tribord  & bâbord 
des  vergues  de  civadière  & barrée  , dans  lefquels 
on  pafle  tin  cordage  pour  leur  lervir  de  fufpente, 
tribord  & bâbord  du  beaupré  & de  la  hune  d’ar- 
timon, parce  ttuc  ces  vergues  font  ians  racages. 
Lor  qu’on  ne  met  pas  de  mou/l.iches  à la  vergue 
barrée,  on  lui  met  deux  fufpentes  comme  aux  baffes 
vergues;  mais  la  civadière  a toujours  deux  mouf- 
tachts , pour  obvier  à l’accident  de  la  perdre,  fi 
la  civadière  ver.oit  à le  rompre. 

MOUTONS , f.  m.  c’eft  l’écume  blanche  que 
forment  les  lames  de  la  mer  , lorfqu’elles  font 
bri'i'es  par  un  vent  frais,  & qu’elles  bttfent  en  fe 
déferlant. 

MOUTONNER  , v.  n.  Il  fe  dit  de  la  mer  lorfque 
les  moutons  s’élèvent  ; le  vent  fraîchit  de  la  par- 
tie au  Nord-Efi , b commence  d faire  moutonner 
la  mer  de  tous  côtés. 

MOUVEMENT , f.  m.  On  dit  qu’un  corps  a 
du  mouvement  lorfqu’il  occupe  fucceflivement  dif- 
férentes parties  de  l’efpace  ; d’où  il  fuit  que  l’idée 
du  temps , eft  néceffairemcnt  comprife  dans  celle 
du  mouvement.  Si  le  corps  décrit  une  ligne  droite, 
on  dit  que  fon  mouvement  eft  reélüigne,  s’il  dé- 
crit une  ligne  courbe , on  dit  qu’il  a un  mouvement 
curviligne. 

On  donne  le  nom  d’efpace  parcouru  à la  ligne 
dioite  ou  courbe  dé<rite  par  le  corps.  Lorfqu'il 
parcourt  des  efpaces  égaux  en  temps  égaux , Ion 
mouvement  efl  appelle  mouvement  uniforme , & fi 
les  efpaces  qu’il  par  ourt , font  inégaux  , on  donne 
à fon  mouvement -,  le  nom  de  mouvement  inégal  ou 
varié. 

Si  donc  un  corps  fe  meut  uniformément , dans 
un  temps  double  il  parcourt  un  efpace  double , dans 
un  temps  triple,  un  efpace  triple,  &c.  Ainfi  dans 
ce  mouvement , les  efpaces  parcourus  font  comme 
les  temps  & réciproquement. 

Si  un  corps  qui  fe  meut  uniformément , parcourt 
à chaque  partie  égale  du  temps , utr  efpace  double , 
triple  , &c.  de  celui  que  parcourt  en  même-temps 
un  autre  corps  dont  le  mouvement  eft  suffi  uni- 
forme , on  dit  qu'il  a deux  fois , trois  fois  , &c. 
plus  de  vitefte.  Ainfi  on  entend  par  vitefte  l'efpace 

Ëarcouru  pendant  une  partie  déterminée  du  temps. 

>onc  pour  avoir  la  vitefte  , il  faut  divifer  )V'p  ice 
parcouru  pendant  un  temps  quelconque  , p.ir  ce 
tcmps-)à  , & comme  l’efpace  & le  temps  font  des 
quantités  de  nature  différente  , on  eft  oblige  de 
les  rapporter  chacun  à une  mefure  particulière.  Ainfi, 
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fi  l’on  prend  le  pied  pour  mefure  de  l’efpace , tk 
la  fécondé  pour  celle  du  temps , la  vitefte  fera  égale 
au  nombre  de  pi  rds  parcourus,  divifés  parle  nombre 
de  fécondés  employées  à les  parcourir , & l’on  dira 
que  la  vitelTe  eft  de  tant  de  pieds  par  fécondé.  C’eft- 
la  ce  qu’on  doit  entendre , lotfqu’on  dit  que  la  vitefte 
eft  égale  à l’efpace  divifé  par  le  temps. 

Représentons  la  vitefte  par  u , l’efpace  par  r,  le 

temps  par  1 , on  aura  donc  u = — , & cette  équa- 
tion renferme  tout  ce  qui  appartient  au  mouvement 
uniforme. 

Un  corps  , qui , après  avoir  reçu  du  mouvement , 
eft  abandonné  à lui-même  , fe  meut  uniformément 
en  ligne  droite.  Il  faut  donc  , pour  que  fon  mou- 
v ment  ccffe  detre  uniforme , que  la  force  qui  l’a 
obligé  de  le  mouvoir , continue  d’agir  fur  lui , ou 

Îiu'iléprouve  l’aélion  d’autres  forces,  l'oit  agiffames , 
oit  réfiftantes  Si  les  direéhons  de  ces  forces  font 
les  mêmes  que  celles  du  mouvement  , il  continue 
d’être  reéîi'igne  , & elles  ne  font  que  l’augmenter 
ou  le  diminuer  ; fi  leurs  direélions  font  differentes 
de  celle  du  mouvement , elles  n'en  détruifent  pas 
feulement  l’uniformité  , elles  changent  encore  fa 
diieéiion  , chaque  fois  qu’elles  agiffent , enforte  que 
fi  elles  agifient  conftamment,  elles  le  rendent  cur- 
viligne. 

tourne  parler  aéhiellemcnt  que  du  mouvement  rec- 
tiligne, nous  voyons  qu’en  mettant  à pan  l’effet  même 
delà  pefanteur,  diverses  caufesen  détruifent  aufti- 
tôt  l’uniformité , entre  lefqueiles  on  doit  diftinguer 
la  réfiftance  de  l’air , & de  tout  fluide  dans  lequel 
le  corps  fe  meut.  Cette  réfiftance  forme  une  force 

3ofee  au  mouvement  du  corps  , qui  l’aftbiblit  fans 
e , & peut  aller  jufqu’à  l’éteindre.  Pour  juger 
de  l’effet  de  cette  force , entrons  dans  quelque  dé- 
tail , fur  le  mouvement  reitiligne  d’un  corps  dans 
un  milieu  réfiftant. 

Repréfentons  par  R la  réfiftance  de  ce  milieu, paru 
la  viteffe  au  bout  du  temps  quelconque  t , & par  * 
l’efpace  parcouru  ; nous  aurons  pour  déterminer  la 
relation,  foit  entre  l'efpace  & le  temps,  foit  entre  la 
vitefte  & le  temps  ou  l’efpace  parcouru  , les  équa- 
tions ,dx=udt,du'r*i~lidr,  u du=  Rdx . 

Si  l’on  fuppofe  la  réfiftance  proportionnelle  au 
carré  de  la  vitefte  . & qu’on  repréfente  par  k l’in— 
tenfité  de  cette  réfiftance  , on  aura  R u u , 
& par  conféquent  les  deux  dernières  équations 
deviendront  d u =■ — ku  u d t ,«  d «-=>  — k u •<  dx. 

Pour  avoir  la  vitefte  du  mobile , au  bout  temps  t , 
on  n’aura  qu’à  intégrer  la  première  de  ces  équations, 

en  la  mettant  fous  cette  forme =»  k d t ; l’in- 

uu 

tégrale  complétée  par  la  condition  que  lorfque  t 
— o , u foit  — c , c repréfentant  la  vitefte  initiale 

du  corps , fera  — ~p  — kt  d’où  l’on  tire  u =» 


, l+tkt' 

| Si  l'on  veut  avoir  la  relation  entre  la  vitefte 
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tirera,  u u ■ 


a /. 


\ a — x ) 


. Dans  ce  cas-là , comme  dans  tons  ceux  où  n 
eft  plus  grand  que  l’unité  , la  viteffe  du  corps  eft 
infinie  lorsqu'il  eft  parv  enu  au  centre  C de  la  l'orce 
accélératrice, 

Lorfque  n eft  un  nombre  impair , la  valeur  de 
u u , eft  toujours  pofitive , & par  conféfluent  celle 
de  u réelle , l'oit  que  * (oit  plus  grande , ioit  quelle 
(oit  plus  petite  que  a.  Mais  lorfque  n eft  pair  , la 
valeur  de  u u eil  négative , & par-conféquent  la 
valeur  de  « imaginaire , lorfque  x eft  plus  grande 
que  a.  Ainfi  le  calcul  ne  donne  plus  alors  la  vîtefle 
du  corps  , lorl'qu’il  a dépalTé  le  centre  C.  Pourquoi 
la  valeur  de  u « donne-t-elle  la  vîtefle  avant  ik 
après  le  pafl’age  du  corps  par  le  centre  C,  dans 
le  cas  de  n égal  à un  nombre  impair  , tandis  qu’elle 
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&.  l’efpacc , on  n’aura  qu'à  intégrer  l’équation  udu  ’ 

z=:  — k u u d x,  ou  — = — k d x , dont  l’integrale 
u 

donnera  u — c e~k*  , c étant  le  nombre  dont  le 
logarithme  eft  l’unité. 

Quant  à l’efpace  parcouru  pendant  le  temps  t , 
on  Te  trouvera  facilement  en  comparant  cette  der- 
nière valeur  de  u , avec  la  première  , ce  qui  donnera 

t*  * — i , 

t = j on  le  trouverait  encore  , en  mtro- 

c k 

duifant , dans  l’équation  d x = u d t la  place 
de  u , fa  première  valeur,  & intégrant  eniuitc. 

Mais  à moins  que  le  corps  ne  le  meuve  fur  un 
plan  horifontai , la  pcfantcur  fait  par  elle-même 
varier  fen  mouvement-,  il  faut  donc  confidérer  l'effet 
de  cette  force  , ou  de  toute  autre  force  femblable, 
conjointement  avec  celui  de  la  réfiftance  du  milieu. 
Mais  auparavant , jettons  un  coup-d’ceil  fur  le  mou- 
vement  reéliligne  d’un  corps  foliieité  par  une  force 
accélératrice,  abftraélion  faite  de  la  réfiftance  du 
milieu. 

Soit  C ( fig . exxn.)  le  centre  de  la  force  ac- 
célératrice  , & foit  cette  force  réciproquement  pro- 
portionnelle à une  puiffance  n de  la  diftance  , à ce 
centre.  Suppofant  que  le  corps  commence  à fe 
mouvoir  en  A , par  l’aétion  de  cetteiforce  ,il  s’agit  de 
connoitre  la  viteffe , en  un  point  quelconque  M 
de  A C. 

Soient  AC=a,  AM—x;  puifque  la  force 

accélératrice  eft  proportionnelle  à > on 

, , , d x 

aura  l’équation  ud  a = , nommant  u 

la  vîtefle.  Intégrant  cette  équation  on  aura  u u = 

a ^ — — , en  complétant  l’inté- 

I — n 

grale  par  la  condition  que  lorfque  * «s»  o , u foit 
auflï  = O. . 

Si  n = i cette  expreffion  générale  de  u u , ne 
donne  point  alors  la  valeur  de  u u\  On  eft  obligé 

de  recourir  a l’équation  u d u = — — — ,d  oui  on 
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ne  la  donne  dans  le  cas  de  n égal  à un  nombre 
pair,  que  lorfque  le  corps  n’a  pas  paffé  ce  centre? 
Cela  vient  de  ceque  l'exprellion  de  la  force  centrale, 

— ~x~ÿ  * pofitive  tant  que  x eft  plus 

petite  que  a , devient  négative  lorfque  x eft  plus 
grande  , dans  le  cas  où  n eft  impair , ce  qui  doit 
être  pour  exprimer  le  fens  contraire  dans  lequel  agit 
la  force  centrale  quand  le  corps  a paflé  le  centre  C , 

en  forte  que  l’équation  ud  u = -, — — — — r- , déter- 

mine  la  vîtefle  du  corps  après  qu’il  a paffé  le  cen- 
tre C de  même  qu’avant.  Mais  lorfque  n eft  pair, 

Pexpreflion  - — ~ — ^ eft  pofitive  , lorfque  * eft 

plus  grande  que  a , comme  quand  elle  eft  plus  pe- 

d X 

tite.  L’équation  u d u = ^ — ne  peut  donc 

alors  fervir  à déterminer  la  viteffe  qu’autant  que 
x eft  plus  petite  que  a ; & lorfque  x eft  plus 
grande  que  a , cette  équation  doit  ctre  u du  = — 

--y; , en  prenant  négativement  l’expreflion 


— y—  de  la  force  centrale , puifque  cette  force 

agit  alors  en  fens  contraire  de  celui  fuivant  lequel 
elle  agit  lorfque  x eft  plus  petite  que  a.  C’eft 
ainfi  que  M.  d'Alembert  réfout  la  difficulté  dont 
il  s’agit.  ( Opufcules , tome  premier.  ) 

Si  l’on  veut  connoitre  le  temps  employé  à par- 
courir AM  ou  x , on  aura  t — ( ~a  x-  =» 

J u 

C . d*  V (n  — I ) 

y ~7 TT, r, ; 1.  i mais  on  ne  peut 

obtenir  cette  intégrale  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers. 

J' dx.  V a-  V(a — x) 


Si 


a , on  aura  r ; 


a.  y/  x 


V 


' a T ad  x — x dx  Vrt//  v 

,—J-yr \ *=  — j—  v(« — **) 

2'/  y ( a x — xx) 


V * 


{.-(PM+AP), 

ÿ2'/y'(ax  — je*)  V-v  j 

en  décrivant  une  demi-circonférence  fur  A C , Si 
menant  l’ordonnée  AJ  P. 

Donc  le  temps  employé  à parvenir  au  centre  C , 

= T}-~’  A P C. 

V 2 

Si , connoiflant  la  viteffe  du  corps , apres  avoir 
parcouru  un  efpace  quelconque  A M ou  x , on  de- 
mandoit  la  loi  de  la  puiffance  qui  peut  produire 
cette  viteffe , comme  la  vireffe  eft  donnée  en  x 
& en  confiantes , on  trouverait  tout  de  fuite  cette 
puiffance  que  nous  repréfenterons  par  ç , au  moyen 

....  . udu 

de  1 équation  © ==  — - — . 

1 d x 

Si , au  lieu  d’avoir  la  viteffe , on  avoit  le  temps  t 

employé 
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employé  à parcourir  l’efpace  A M , comme  l'équation 
u d u = ç d x , donne  u u = a J \ dx , on  au- 

ro;t  j t== f_ï , d’où  l’on  déuuiroi  Jç  dx 

yf  i.j  ç d x 

m=  — — ^ gç  enfin,  différenciant  en  traitant  dx 

ldtx 

dxddt  . 

comme  contrante , tp~  — — <Ti~' 
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Si  l’on  votiloit  la  relation  entre  la  vîteffe  & 
l'efpace  parcouru  , on  prendroit  l’équation  udu=z 

edx  — kuudt , ou  dx  = ~-^~—  , laquelle 
° g — kuu 

donne  , en  l’intégrant  ,*= — — ; L ( g — kuu) 

-4-  B.  Suppofant  que  le  corps  ait  commencé  à fie 

mouvoir  avec  une  vîteffe  c , on  aura  B = — 

Ujg  — kcc).  Ainfionaura*  = — / — & 


g 

u u — ~(e~xha (k  ce — g ) -t -g). 

Si  le  corps  n’avoit  reçu  aucune  viteffe  , on  au-* 


Confierons  aéluellement  le  mouvement  refliligne 
d’un  corps  follicité  par  une  force  accélératrice , en  , e—kcc 

ayant  égard  à la  réiiffance  du  milieu.  Suppolons , f conféqucnt  e *»jr  = ? t d’où  l’on  tire  4 

comme  ci-dcffus , cette  réfi fiance  proportionnelle  1 g kuu 

à une  fonction  V de  la  vîteffe  & reprélcntons  par  k 
fion  intenfitc.  Nommant  <f  la  force  accélératrice  , 
les  équations  du  — 'dzçdt  — k V d t , u d u = — 
qdx—kVdx,  donneront  tout  ce  qui  appartient 
au  mouvement  du  corps.  Le  ligne  -f-  eil  pour  le  cas 
oit  le  corps  tend  vers  le  centre  de  la  force  accc- 
lçratiicc  , & le  figne — pour  celui  où  il  s’en  éloigne. 

Suppofons  le  milieu  d’une  denfité  uniforme , &- 
la  rémtance  proportionnelle  au  carré  de  la  vîteffe  ; k 
fera  confiante  , & V '=  u u ; iùppofons  de  plus  que 
la  force  accélératrice  foit  confiante  , & reprefen- 

tons-la  par  g , nos  deux  équations  feront  alors  eU  x _ i.  /.  ( î ^±_L  _p. 

= g d t — k u u d e , udu  =lzg  d g — J * \ ae"'** 

k u u d x. 


roit  u u ' 


f<— 


— 1 kx 


)• 


Pour  avoir  l’efpace  que  le  corps  parcourt  dans 
un  temps  donné  ; on  n’aura  qu’à  comparer  la  va- 
leur de  u u qu’on  vient  de  trouver  avec  celle  de  u , 
trouvée  auparavant  , en  l’élevant  au  carré  ; on 


Maintenant  fuppofons  que  le  corps  tende  vers  le 
centre  de  la  force  accélératrice.  Pour  trouver  la 
vîteffe  qu’il  aura  au  bout  d’un  temps  quelconque  /, 
on  n’aura  qu’à  intégrer  l’équation  d u=*°  gd  t — 
du  1 

kuudt  t ou  dt' 


g’ 


■kuu 


*Vkg 

du.  V* 


C^.  e- — — ïV  C’eft-là  la  valeur  de  l'efpace 

Vg  J 1 

x parcouru  perdant  le  temps  r , fi  le  corps  a com- 
mencé à fe  mouvoir  avec  une  vîteffe  imprimée  c. 

S’il  n’a  reçu  aucune  vîteffe  , alors  * = -i- 


î±  ZL-  4_ î . -gu--r-V 7 i on  | /. 

y/ê  + WkT  »V*g  y/g—uy/k 

-7vrel  7^Vi+^s"ppof"s 

que  le  corps  ait  commencé  à fe  mouvoir  avec  une 
vîteffe  c , la  confiante  A doit  être  déterminée  par 
la  condition  que  faifant  u = c , on  ait  r = o ; ce 


le 


u'kt 


qui  donne  A ■ 


t y g-t-c  V * 

a ^ kg  y/ g— c V k 


■ Donc 


on 


1 . (V,g4-«Vfe)(V,g-fV/<f) 

aura*  — a V*g  ’lVg—  «V'Ô(v'gri-cV,fc)’ 

..  . (Vg-k-av'k)(\/g-cy/k) 

ioi.lon.i-e."*-  WI=W!)(VF^y 

t repréfenftnt  le  nombre  dont  le  logarithme  eft 
l’unité  ; donc  on  aura  enfin  u = 

g ( — 1 )+£  Vg*;(  s k 

Vg  fc(e*«rii  + ,)  + ri(r1-^-  1 y 
corps  n’avoit  reçu  aucune  vîteffe , on  auroit  u — 
yf  g ex,t'k*  — 1 

y T'  Î^TTinP? 

Marine.  Tome  Ui 


On  peut  encore  trouver  x , en  introduifant  dans 
l’équation  d x ss  u d t , la  valeur  de  u trouvée  en* 

• • F 

premier  lieu.  Cette  équation  devient  d x = 

(V'g  C — ï)-4-c  Vk.(ex  ••'**  + i))dr 

Vlf.(j1,,''<+i)  + e i)  * 

laquelle  en  faifant  e * ‘ « =y,  (e  change  dans  celle* 

Vg-k-cVk  , 

, V7^7Vkyiy~dy 

Cl>dx-Tk' 


YttiVf., 

V g — C Ÿ ky,  ^ y 


étant  intégrée  , donne , * = — + 


'•  y + l)+C»  ôux=-i 


Eee  ee 
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Mais  lorfque  r = o , x doit  être  «**  o , donc  C > 


-T* 


— ^ Mettant  à la  place  de  C,  fa 


Vg—c  V k 

valeur,  on  aura  la  valeur  de  x qu’on  vient  de 
trouver,  il  n’y  a qu’un  moment. 

Suppofons  afluellcment  que  le  corps , au  lieu  de 
tendre  vers  le  centre  de  la  torçe  accélératrice , s’en 
éloigne  en  vertu  d’une  vitcile  imprimée,  1 oit  B le 
point  (fig.  cxxvj.),  d’où  il  part  avec  une  vîtdTe  im- 
primée c , B M l’efpace  qu’il  parcourt  dans  le  temps  r, 
&c.  Pourdéterminerla  vitefle qu’il  aura  à la  fin  de  ce 
temps,  c’eft-à-dire , lorfqu’il  eft  en  M , nous  avons 
l’équation  du  — % — g d t — k u u d t , ou  J r — — 

— ? f , dont  l’intégiale  complet  tée  par  la  con- 

g + kuu  s r i 

dition  que  fâifant  u =«■  c , t foit  = o,  eft  r=> 
i , c y'  k u y'fc  i 

Wg ( “*•  “ng'  “**'  Vg  * Viï 

ang.  tar.g.  - L. , & par  conféquent 

il o iang.  t y'  k g , d’où  l’on  tire 

* . 

U==V_E L c V*  — V g-  tang- f V 

é.  ren^.  f ^ k g’ 

Si  l’on  veut  avoir  la  relation  entre  la  vîtefie  & 
l’efpace  parcouru  , il  faudra  prendre  l’équation  u du 

j LJ  J U(lu 

«=  — g d x — k u u d x , ou  d x = , 

g ~i~  k u u 


dont  l’intégrale  complette  , eft  * 


i 

a k 

l . 17  , d’où  l’on  tire  du  = -^-(e~ltl*(.kcc 

g-t-  k u u k 

■+-*)—*)• 

• 

Pour  avoir  l’efpace  que  le  corps  parcourra  jitf- 
qu’à  l’extinélion  ce  fa  vitelfe , on  n’aura  qu’à  faire 
u — o dans  l’équation  qu’on  vient  de  trouver  ; 

W,  p-k-kec 
©n  aura  x = — - /.  — . 

Xk  g 

Si  l’on  veut  connoître  l’efpace  que  le  corps 
parcourt  dans  un  temps  donné,  on  n’aura  qu’à 
comparer  la  valeur  de  u u qu’on  vient  de 
trouver , avec  celle  de  u trouvée  auparavant  , 

élevée  au  carré  ; on  en  déduira  x = — 

. V g + c y k.tang.t  >Jkg. 
ÿgH  -btang.i  y kg) 

Conf  dérons  maintenant  le  mouvement  curvili- 
gne. Un  corps  qui , après  avoir  reçu  du  mouve- 
ment , eft  loliieité  par  uoe  ou  pluûeurs  forces  qui 
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agifleftt  fans  interruption,  change  néceflai  renient 
de  direélion  à chaque  inftam , & décrit  par  con- 
féquent une  ligne  courbe , d’où  (on  mouvement 
prend  le  nom  de  mouvement  curviligne. 

Suppofons  d’abord  que  le  corps  fe  meut  dans 
un  même  plan.  On  imaginera  fa  pofition  à chaque 
inflant, déterminée  par  deux  coordonnées re&angles 
x & y.  On  dccompofera  les  forces  qui  le  follici- 
tent , chacune  en  deux  autres  parallèles  à ces  coor- 
données. Soit  repréfentée  par  F la  fomme  de  celles 
qui  (ont  parallèles  aux  x , & par  G la  fomme  de 
celles  qui  font  parallèles  aux  y.  Les  équations  du 
mouvement  de  ce  corps  feront  dd  x^>±  F dt~ , 
èt  d dy  >=»  ± G «/t1 , le  figne  étant  pour  le 
cas  où  elles  accélèrent  le  mouvement  du  corps , 
& le  figne  — pour  celui  où  elles  le  retardent. 

Si  le  mouvement  avoit  lieu  dans  un  milieu  réfif- 
tant , appellant  R la  réfiftance  de  ce  milieu , & la 
decompofant  parallèlement  aux  x 6t  aux  y , on  aura 

— — pour  la  force  qui  en  réfulte  parallèlement 

aux  x , d s repréfentant  un  élément  de  la  courbe,» 

& ~~rp‘  Pour  celle  qui  en  réfulte  parallèlement 

aux  y.  Ces  deux  forces  diminuant  le  mouvement , 
nous  aurons  les  deux  équations  ddx^dlFdt1 


Rdx 


ds 


dix 


& ddy=*±Gdt'—I--Z-dt\ 
as 


Voyons  comment  on  détermine  le  mouvement 
curviligne  des  corps  au  moyen  des  équations  pré- 
cédentes. Suppofons  d’abord  le  milieu  fans  refif- 
tance. 

Soit  un  corps  projetté  en  A fuivant  A L (fi*, 
cxxvtt.  ) , attiré  conft.imment  vers  la  droite  WC, 
avec  une  force  proportionnelle  à une  fonftion  de 
la  diftance  à cette  droite;  il  s’agit  de  déterminer 
fon  mouvement.  m 

Soit  la  vîtefie  de  projeflion  «=«  c , l’angle  LAC 
■■a  , A P = x , PM  =y , P la  fouâion  de  y 
à laquelle  la  force  follicitante  efi  proportionnelle. 
Les  équations  du  mouvement  feront  d 'd  x = o , 
d dy  -j-  P d t1  = o.  La  première  donne  , en  in- 
tégrant , d x =»  A d t.  Multipliant  cette  première  par 
a d x y 6c  la  fécondé  par  x dy  y ajoutant  enfuite  , 

& intégrant , on  aura  d xx  dy1  xd  t XJ' ? dy 

t 

BdtXy  P dy  étant  intégrée  de  manière  que 
'intégrale  devienne  = o , lorfque  y = o.  Cette 

équation  devient  — - =5  — xJ P dy , 6c 

donne  par  conféquent  la  vîtefie  ; car  nommant  u 


d vx  -4-  d y’ 


ai 


la  vîtefie , on  a u u — 

-xfpdy  y & comme  en  A ,J  P dy 


; ainfi  uu  = B 


■ o,  6c  u 
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«* e , on  a donc  B c c ; donc  u u ■=■  te  — 

*fpdy.  - 

Si  l’on  fubftitue  dans  la  même  équation  dx'l-\- 
dyx  z dixJ P dy  =>  £ dtx  , à la  place  de  d r 
dx 

fa  valeur  ~ , & à la  place  de  B la  Tienne , elle 

il 

devient  Ax  dxx  -Y-  A x dy1 -J- a dx'-J' P d y =» 

e c dx1 , ou  /f1.  -*  dJL  ***  c c — >/ P d y , 
x1 

d s1  f* 

°U  ■”I*  7x~  ~ ec  — V jP  ^ y • Mais  en  A , on 
, ds  » 

a , *=  — ; ainfi  en  ce  point-la  , on  a — x — - 
flx  co/.fl  r ’ cof.a1 

rac1;  donc  A •= c cof.  a.  Subflituant  cette  valeur 
de  A dans  l’équation  Axdxx-\-Adyx~Y- 

xdxxfpdy-~c  c dxx  , on  en  déduira  d x = 


77» 


y.  c co/1  fl 


V ( c c fin.  ax  — ij  P dy  ) 
que  le  corps  décrit. 


, équation  de  la  courbe 


Le  temps  employé  à parcourir  l’arc  AM , fe 
trouve  au  moyen  de  l’équation  dx  =*Adc=*= 


dt.c  cof.  a , laquelle  donne  t — - — — . 

. c cof.  a 

Suppofons  que  la  force  foit  confiante , ce  qui 
eft  le  cas  ordinaire  de  la  pefanteur , & repréfen- 

tons-là  par  p.  On  aura ' J'p  dy  ^J'p  dy  ^ p y. 

Ainfi  l’équation  de  la  courbe  fera  alors  d x =* 

dy  c cof. 


V ( c1  fin.  ax  — a p y ) 


, dont  l’intcgrale  eft  x 


on  aura  x : 


c1  fin.  a cof.  a 


C Cûf  (2 

*=>  C — y fin.  a1—  ipy  ) ; & comme 

r 

lorfque  x = o , y eft  auffi  = o , on  aura  C * 

f£Â±£2Ll  ; donc 
p 

■ e cof  a ..  , . ( c1  fin.  a cof.  a 

— — jj — vf^/w.a*  — arvl.oul 

— x)l« 


y(clfui.ax  — ip y), ou 

a c 1 cof.  ax  / cx  fin.  a 1 
~P  \ 


a P 


P 

>y),  équa- 


tion à la  parabole. 

Oij  tire  de  cette  équation,  y « 


P k' 


faifant  y = o , on  trouvera  x 1 


. Si  l’on  demande  le  point  ou  le  corps 

a c1  cof.  u 1 

vient  rencontrer  l’horifontale  AC  t en  defeendant , 

a c1  fin.  a cof.  a 
1 ' • 

P 

Cette  étendue  de  l’horifontale  A C , eft  ce  qu’on 
nomme  l'amplitude  du  jet. 

La  vîtclTe  en  un  point  quelconque  u ==  y ( c* 

— ipy). 

On  peut  voir  au  mot  gravité  d’autres  applica- 
tions des  équations  données  ci-defïus  pour  le  mou  * 
xcment  curviligne , dans  un  milieu  non  réfiftant. 

Suppolons  que  le  corps  fe  meuve  dans  un  mi- 
lieu aune  dcnfité  uniforme , & qui  réftlle  comme 
le  carré  de  la  vitefté , voyons  comment  on  déter- 
mine fon  mouvement  , dans  la  même  fuppofition 
de  la  force  accélératrice  confiante  & perpendicu- 
laire à A C. 

Repréfentons  encore  par  p cette  force , & 
par  k l’intenfité  de^a  réfiftance.  On  aura  R = kuu 

= Ainfiles  équations  du  mouvement  de  ce 

corps  , feront  ddx^ — kdxds , ddy^= — • 
p dtx  — k d y d s.  Multipliant  la  première  par  dy 
& la  fécondé  par  d x , puis  retranchant  la  pre- 
mière de  la  fécondé,  on  aura  dxddy  — dy  U dx 

, . dxddy — dyddx 

= — pd  X dt  , OU 1~; — j-* = — 


a x- 


r d 

dx 


— , ou</.  Multipliant  par 

vdtx  •* 

— - , le  premier  membre  de  notre  première 

d x ' 

équation,  & le  fécond  , par  d. 

. p dt1  d d x 
1 équation  — ^ = 


\dx 
kdx'.d. 


ou 


p dt1  d d x 


Àxj 

ds 


on  aura 


ds  r 


fin- 


dx  J 

p dt1  d d x 


dx* 


intégrant  cette  équation , on  aura 


— k.  d.  ( 4^-  ' . — , ou  en- 
\dxj  ex 

pdt1 


2 dx1 


A — 


dyx\  i , /dy 

— .ou d.  ■ — i 


dx 


(*y\ 

■ x A i ifd.  1/  ( . + , St  par 

t •''<'+£) 

équation  de  la  courbe  que  le  co-ps  décrit. 

E e c e c % 


conféquent  d x ■■ 


I 
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On  peut  intégrer  la  quantité  qui  eft  fous  le  figne 
d'intégration  ; on  trouve  que  cette  intégrale  , c cit- 


On  remarquera  que  eft  la  tangente  de  1 an- 


gle que  la  courbe  fait  en  chaque  point , avec  une 
parallèle  , à AC,  ou  avec  l'horilon  , fi  la  force 
dont  il  s’agit  eft  la  pefanteur  même  ; donc  ft  on 


dy 


,’agit  elt  la  p 

nomme  q cette  tangente , on  aura 

„ . ¥ — d q 

par  conféquent  d x = 


9 » 


& 


2 A — 2 kj dq  V (1  -4-9  9) 


& dy  « 


— • 9^9 


z A — 2 ty  d?  VtI  + 99) 


Con- 


noifiant  9 pour  chaque  point  de  la  courbe  , on 
pourra  donc  en  déterminer  tous  les  points. 

On  aura  le  temps  au  moyen  de  l’équation , dtx 


-.-tld. 


d V \ ..  dxdq 

— ; , ou  d 1 . 


f d\ 

V a x) 


en  y 


fubftituant  à la  place  de  d x fa  valeur.  On  aura  la 

ds_dx  >/(  i + 99) 
Vite  fie  par  l équation  «=  — = • 

- fropofons  - nous  de . déterminer  le  mouvement 
d’un  corps  follicité  par  une  force  centrale  quel- 
conque , qui  fe  meut  dans  un  milieu  refilant. 

' Soit  A (fig.  ex xvi t.)  le  point  d’où  il  part  avec 
une  vitefle  donnée , A M la  courbe  qu’il  décrit , 
C le  centre  de  la  force  qui  le  follicité.  Soient  C P 
«=r x , P M =*=  y , M C — ^ F la  fonélion  de 
2 à laquelle  la  force  centrale  eft  proportionnelle. 
pLcpréfentant  par  R la  réfiftance  du  milieu;  les 
éqnations  du  mouvement  de  ce  corps  , feront  ddx 


Fx 


*+* 


Rdx\ 
dt  ) 


dt1  ’=■  O t d d y -f- 


c? 


+ 


Rdy\ 

^ — ~ : =3  o. 
ds 

Multipliant  la  première  par  d x 8t  la  fécondé 
par  dy,  enfuite  les  ajoutant,  on  auia  l’équation 
dxddx-\-dyddy  + (Fd  Ras)  dr  = o, 
ou,  à caufc  oue  d x d d x dy  d dy  —dsdds  , 
dsdds  + {Fdi~\-Rds)dt,=o. 

Multipliant  la  première  de  nos  équations  par  y , 
& la  fécondé  par  * , St  retranchant  la  première  de 
la  fécondé  , on  aura  x dd y — y d d x -t-  R. 

* dy  —yJjL  £ ri  — o ; intégrant , on  aura  x d y 
d s 


— yàx  + dt f R(x  dy—yd  x)jy 


A d t. 


Mais  nommant  a l’angle  ACM , — ^ ^ — - 

xx-t-yy 

eft  la  différentielle  de  cet  angle  ; donc  xdy  — 
ydx^^xx-hyy)  d <p  = t[\d  q>.  Donc  on  aura 

lld<p-\-  dt J" R.  d q>.~  = A d t , d’oîi  l’on 


tire  d t « 


nJlP 


A — / R.  q r d q>.  tl 

J ai 

Reprenons  l’équation  x dd  y — y d d x R. 
xdy  yd  x fubftituons-y , à la  place 

a S 


de  x d d y — yddx,iqdçdq>,  dq>  étant  prife 
pour  confiante,  St  j { d ç à la  place  de  x dy — y d x, 

elle  deviendra  R d il  “ — — — ■ ^ — : — . Subftituant 

f 

cette  valeur  de  Rdt1  dans  l’équation  dsdds- 1- 
-j-(Fdi~i-Rds)dtl*=’0,  on  aura  çdsdds  — 
2dtdsl-\-Ffdidtl=o,  St  par  conféquent , 
à.caufe  que  dsi  = d^l-i~ljd<pl  donne  dsdds 
— d^dd^A-^d^def,  en  traitant  d ç>  comme 
confiante, \dd{  — d p — 2 d -f-  F{  dt1  = 0, 

équation  qui,  en  faifant  £ — — , devient  ddr 

-\-rdq>x  — Frr  d tx  ***  O. 

Cette  équation  eft  celle  de  la  courbe  cherchée  ; 
il  n’y  aura  plus  qu’à  y fubftituer  la  valeur  de  d t , 
qui  vient  a être  trouvée. 

On  a fuppofé  iufqu’à  préfent  que  le  corps  dont 
on  veut  déterminer  le  mouvement , fe  meut  dans 
un  même  plan.  Si  cela  n’étoit  pas , alors  il  faut 
fuppofer  fa  pofition  à chaque  inftant , dérerminée 
par  trois  coordonnées  re&angles , * , y , f , & dé- 
compofer  les  forces  qui  le  lollicitent , chacune  en 
trois  autres  parallèles  à ces  coordonnées.  Suppo- 
fant  que  F repréfente  la  iomme  de  celles  qui  tout 
parallèles  aux  x , G la  fomme  de  celles  qui  font 
parallèles  aux  y , Sc  H la  fomme  de  celles  qui 
font  parallèles  aux  ç , les  équations  du  mouvex 
ment  de  ce  corps  leront  ddx  = ±Fdrx  ,d  d y 
G d tx , d d 7 = dlZ  H d tx , le  figne  -f-  étant 
pour  le  cas  où  les  forces  accélèrent  le  mouvement , 
& le  figue  — pour  celui  où  elles  le  retardent. 

Dans  ce  qui  précède , nous  avons  fuppofé  le 
corps  libre  d’obéir  aux  forces  qui  le  follicitent  , 
& de  prendre  l’efpèce  de  mouvement  que  comporte 
leur  aétion  combinée  avec  celui  qui  lui  a été  impri- 
mé. Mais  fouvent  le  corps  n’eft  rien  moins  que 
libre  d’obéir  aux  imprcllions  qu'il  reçoit , tk  fa 
route  lui  eft  tellement  preferite  qu’il  faut  qu’il  l’a 
fuive  néceflairement.  C’cft  ce  qui  arrive , par 
exemple,  iorfque  le  corps  eft  obligé  de  fe  mou- 
voir fur  une  ligne  ou  furface , ou  , lorfqu’attaché 
à l’extrémité  d’un  fil  ou  d’une  verge , il  eft  obligé 
de  tourner  autour  d’un  point  fixe.  Forcé  alors,  à 
chaque  inftant  de  fuivre  une  direâion  difiérente 


I 
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de  celle  qu’il  prendroit , s'il  n’étoit  pas  gêné  dans 
fon  mouvement , "il  rélifte  par  Ion  inertie  d ou 
réluite , dans  le  premier  cas , une  preflion  lur  la 
ligne  ou  furface , & dans  le  fécond , un*  lorce 
pour  tendre  le  fil;  enforte  que  cette  prellion  ou 
cette  force  font  dues  à ce  que  l’on  nomme  lorce 
centrifuge. 

Lorfqu’un  corps , qui  fe  meut  fur  une  ligne  ou 
furface  , n’eft  follicité  par  aucune  torce  , la 
vitefle  ne  fouffre  point  d'altération  ; & » 3 a 
prellion  n’eft  due  qu’à  la  force  cemrifuge.  Mais , 
li  quelque  force  follicite  le  corps  , elle  ne 
change  pas  feulement  la  vitefle  , elle  ajoute  encore 
à la  prellion  qu’il  exerce  par  lui-même.  Voyons 
comment  on  détermine  alors  la  prellion  , air.fi  que 
le  mouvement  même  du  corps,  en  luppofunt  quil 
fe  meuve  fur  une  ligne. 

Soit  A B ( fig . cxxrin  ) la  ligne  fur  laquelle 
le  corps  fe  meut , 6c  foit  ce  cotps  iollicité  par  une 
force  quelconque.  Suppôt  ons-le  parvenu  en  un 
point  quelconque  M , & que  la  direction  de  cette 
force  foit  M C Repréfentons  cette  force  par  la 
partie  M F de  fa  direêlion  , & décompofons  - la 
en  deux  autres,  l’une  M T dirigée  fuivant  la  tan- 
gente de  la  courbe  en  M , l’autre  M N perpen- 
diculaire à la  courbe,  au  même  point  M.  Soit 
le  petit  efpace  que  le  corps  parcourt  dans 
un  inftant , = s,  & ayant  mené  m D perpendi- 
culaire fur  M C,  fo.ent  m D - d x & M D - dy . 
Nommant  F la  force  follicttante,  la  force  tan- 

genticlle  Àf  T = — • & la  £orce  normalc 


us 


Mais  ^ eft  ia  forCe  avec  laquelle  la 

ds 

courbe  agit  fur  le  corps , fuivant  M C qui  lui  eft 
perpendiculaire  ; ainfi  cette  force  =»  — 

F d y 5 & Je  corps  la  preffe  avec  cette 

d s 

force  en  fens  contraire , fuivant  M c. 

Si  la  force  qui  follicite  le  corps  eft  la  pefan- 
teur,  foit  A M ( fig . cxxix  ) la  courbe  lur  iaqueile 
il  defeend  ou  monte,  & prenant  pour  axe  des 
abfci(Te5  la  verticale  A P , loient  A P ==  x , PM 
— y & AM  — s.  Nommant  p la  pefantcur,  la 
force  qui  en  réfulte , pour  augmenter  ou  diminuer 
P d x 

la  vitefle , 


Uj  jy  _ ZAl.  Comme  la  première  eft  la  feule  On  aura  donc 
d s 

qui  altère  la  viteffe , fi  l’on  nomme  « la  vitefle 
en  M on  aura  pour  la  déterminer,  1 équation  udu 
— Fdv  fi  la  force  follicitante  accélère  le  mouve- 
ment , tondue— FJyyü  elle  le  retarde. 

F d x 

Quant  à 1a  force  normale  > £on  c(£et  £ur 

>e  corps  eft  de  lui  faire  nrefler  la  courbe  fui- 
♦ant  M N,  & par  conféquem  dans  le  meme 
fens  que  la  force  cemrifuge  ; atnfi  comme  la 

force  centrifuge  R repréfentant  le  rayon 

de  la  développée , pour  le  point  M , la  preflion 

tl  U 

entière  fur  le  point  M de  la  courbe  , = ^ 

Fdx 
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la  vitefle  que  la  réfiftance  du  milieu  diminue. 

On  peut  encore  déterminer  le  mouvement  du 
corps , ( quelles  que  foient  les  forces  qui  le  follici- 
tent , & en  quel  nombre  qu’elles  foient  ) , & la 
pretfion  qu’il  exerce  fur  la  courbe , de  la  manière 
i'uivante. 

Soit  AM  (fig.  cxxvtt  ) la  courbe  fur  laquelle 
il  fe  meut,  A P,  P M les  coordonnées  rectangles 
x & y , F la  fomme  des  forces  parallèles  à l’axe 
A P des  * , G la  fomme  de  celles  qui  font  pa- 
rallèles à l’axe  des  y.  La  courbe  obligeant  le  corus  à 
fe  détourner  à chaque  inftant,  elle  exerce  donc 
une  force  fur  lui.  Soit  cette  force  , quelle  qu’elle 
foit,  décompofée  en  deux,  l’une  P parallèle  aux 
x l’autre  Q parallèle  aux  y , on  aura  les  équations 
ddx=  (F+P)  dt\ddy~n  ( G-t-Q)  dP. 

Multipliant  la  première  par  d x , & la  fécondé  par 
d y , les  ajoutant  enfuite  , on  aura  d x ddy  -\-dyddy 
= {Fdx-\-Gdy  + Pdx-*-Q  dy)dP,  ou,  à 
, _ , ds  , dsdas 

caufe  que  la  vitefle  u étant  = — ,udu  = ~JJT~  > 

udu  — Fdx-\-Gdy  + Pdx  + Q i/y.Mais  la 
courbe  ne  produit  d’autre  effet  fur  le  corps  que 
de  le  détourner , elle  ne  change  rien  à fa  vitefle  ; 
donc  P d x-\- Q dy*=o  ; donc  l’équation  jiour 
déterminer  la  vitefle  , eft  udu  = Fdx-\-Lr  dy. 

Multipliant  la  première  équation  par  dy,  6e. 
la  fécondé  par  d x , 6e  retranchant  enfuite  la 
fécondé  de  la  première  , on  aura  d y d d x 

— dx  ddy  — (F  dy  — G d x)  d P ( P d y 

— Q d x ) d P.  Mais  nommant  R le  rayon 

* _ d jï 

de  la  développée  , on  a R = jfdixm_Jxiiÿ 
ds  dP 


R’  dp 
F dy- 


= Fdy  — Gd  x-f -Pdy  — 

— G dx  Pdy  — Q d £ 

d~s  ^ d s * 


U U 

Qdx, ou  -g 

„ P dy  — Qdx  uu  Fd\ 

ou  enfin — “ R 


G d : 


a s 


di  ' 

Si  le  mouvement  fe  fait  dans  un  milieu  réfiftant , 
nommant  e la  réfiftance  de  ce  milieu , l’équation , 
pour  la  détermination  de  la  vitefle  , fera  udu 

zîz  F d y — ç d s.  . . 

A l’égard  de  la  preflion , elle  aura  toujours  la 

même  expreflion  ; mais  elle  fera  cependant  plus 
petite  , puifque  la  force  centrifuge  dépend  de 


diculairemcnt  à la  courbe , 


— - — , 6e  celle  qui  en  rclulte  perpen 
d s 

Pd  y 

as 


Audi 


nom- 
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mont  u la  viteffe  en  Af , on  aura  , pour  la  déter- 
miner  , l’équation  u d u = ;£  p d x , -t-  pour  le 
cas  où  le  corps  defcend , & — pour  cetui  où  il 
monte. 

Quant  à la  preflion  elle  fera  = — P~~-» 

Si  le  mouvement  a lieu  dans  un  milieu  réflftam, 
on  aura , pour  déterminer  la  viteffe , l’équation 
a d u^zLp  d x — g d s. 

Si , lorfque  le  corps  defcend , au  lieu  de  rap- 

fortcr  la  courbe  à l’axe  A D , on  la  rapporte  à 
axe  BE,  enl’orte  qu'on  fade  BN  = x,  M N 
= y , D Af  = s , alors  les  différences  de  ces  quan- 
tités étant  négatives , on  aura , dans  le  cas  du 
mouvement  dans  un  milieu  non-réfiftant , u d u = 
— P d x , Sc  lorfque  le  milieu  réftfte , u d u ==  — 
p d x % d s. 

Confidérons  d’abord  le  mouvement  d’un  coq>s 
pefant  dans  un  milieu  non-réfiftant. 

Suppofons  que  le  corps  defeende  & qu’il  com- 
mence en  A ion  mouvement  fur  la  courbe  AAI, 
avec  un  vîteffe  c , on  aura  la  viteffe  en  un  point 
quelconque  M , au  moyen  de  l’équation  u du  = 
pdx  , laquelle  donne , en  intégrant  , u u = c c •+■ 
z p x.  Le  temps  r , que  le  corps  met  à parcourir 


d s 


d s 


l’arc  A m — y ? — c—* 

J V {"A-zp  x) 

Quant  à la  preffïon  , comme  le  rayon  de  la 
développée  R = ’ en  ^uPP°^nt  d * con^" 

• „ r (cc-+-  z p x)d  x ddy 

tante,  elle  fera  — r- -L 


ds* 


p.dy 

ds 

Si , au  lieu  de  rapporter  la  courbe  à l’axe  A D , 
on  la  rapporte  à l’axe  B E , l’équation  pour  la 
vitefle  étant  alors  udu<*= — pdx,  on  aura  en 
intégrant  , uu«=C  — zpx.  Pour  déterminer  la 
confiante  , on  remarquera  que  lorfque  i/^c,  x 
efl  égale  à la  hauteur  B E ou  A D du  point  A , 
au-deflùs  de  l’horifontale  qui  paffe  par  B.. Do  ne  , 
fi  d’on  nomme  B E,  a,  on  aura  C™rc+a^  «; 
donc  on  aura  u u = c c -{-zp  a — zpx. 

Si  le  corps  n’a  reçu  aucun  mouvement , alors 
u u =*>  z p a — zpx,  & le  temps  i = 

_i__  r ~~ds 

V v(«-  *)" 

t cr  c PJy  uudxddy 

La  preihon  iera  = "r* } — — , parce 

_ ds^ 

que  a = 

Dans  le  cas  où  le  corps  monte , fi  on  repré- 
fente  par  c la  viteffe  qu’il  a en  B , lorl qu’il 
commence  à monter  fur  la  courbe  B C,  on  aura, 
pour  fa  viteffe,  en  un  point  quelconque  M , u u 
ce — z p > r,  le  temps  par  l’arc  B M,=> 


MOU 

, & la  preflion  «*»  — 


V(ee— zpx) 

(cc — zp  x)d  x dd  y . 

1 » le  rayon  de  la  développes 
R , étant  = — . 

axaay 

Si  les  deux  courbes  AB , B C ( fig.  cxxtx  ) , 
qu’on  fuppofe  finir  horifontalemen:  en  B , fe  joi- 

![ncnt  en  ce  point- là,  il  efl  facile  de  voir  que, 
orfque  le  corps  eft  parvenu  en  B,  en  del'cendant 
fur  la  couibe  AB,  il  remonte  fur  la  courbe  B C 
avec  la  viteffe  qu’il  a ncquife , à une  hauteur  égale 
à celle  d’où  il  eft  defeendu  fur  la  courbe  A B , 
en  le  fuppoiant  parti  du  repos.  Car  failant  x =*■  o 
dans  l'équation  u u «=  a p a — zpx,  qu’on  a trou- 
vée pour  la  defeente  fur  AB , on  aura , pour  la 
vitefle  en  B , reprélentéc  par  c , cc^zp  a.  Donc 
l’équation  uu=cc  — zpx  , trouvée  pour  la 
montée  , dans  la  courbe  B C,  deviendra  u u==  a 
pu  — z p x ; d’où  l’on  voit  qu’à  même  hauteur  , 
la  vitefle  eft  la  même  dans  les  deux  courbes , 8c 
que  par  conféquent  elle  s’éteint  précifétnent  à la 
Hauteur  d’où  le  corps  a commencé  à’  defeendre  ; 
c’eft  encore  ce  qu’on  peut  voir  en  failant  u = o 
dans  l’équation  précédente , car  alors  on  a x =>  a. 

Lorlque  la  viteffe  du  corps  eft  éteinte,  il  def- 
cend , remonte  fur  l’arc  B A , redefeend  enfuite 
pour  remonter  fur  B C , & continue  ainfi  de  fe 
mouvoir  fans  jamais  s’arrêter.  On  appelle  ce  mou- 
vement , mouvement  d’ofcillation  , & on  nomme 
ofcillation  l’arc  ABC  que  le- corps  parcourt  dans 
fa  defeente  & dans  fa  montée. 

Suppofons  que  ABC  foit  un  arc  de  cercle , 

dont  le  rayon  = 6.  On  aura  ds  *=  — ; — ^JjL 

zbx—xx) 

& par  conféquent  le  temps  employé  à parcourir 
un  arc  quelconque  BM,  l'oit  en  defeendant,  foit 

f>  f' dx 


en  montant,* 


}/(a—x).  — xx)’ 

Pour  avoir  le  temps  que  le  corps  met  à par- 
aurir  l’arc  B A depuis  le  commencement  "ou 


courir  1 arc  U A depuis  le  commencement  oui 
jufqucs  à l’extinttion  du  mouvement  , il  faut 
avoir  la  valeur  de  l’intégrale  , lorfque  x =»  a. 
Pour  la  trouver  , on  remarquera  que  l’on  a 

dx r dx 

*>\/ (i* W*  — xx)^{zb  — 
r d x , x 

J ^ ( a x — : 


u, 


X X ) 2.  2 0 


V( 

_j___  r x'dx 

ti.  4 t>1  J ( a x — 


f 


) 


V ( U X * * j 

+ 


4 

7Ï.  8 

Tant 


d x 


r . __ 

J \/  {a  x - x x ) 


-f-  &c.  en  convcrtif- 

j.  - Mais  J* "y , 1 ü d X- — _ 

Vil»—*}  J\/(ax  — xx) 

eft  un  arc  de  cercle  dont  a eft  le  diamètre , & x 
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l'abfcifle;  donc  prenant  le  rapport  de  x à t , pour 
celui  de  la  circonférence  au  diamètre  ; on  aura  , 

\ c C { <idx  o 

lorfque  x = a , J - . r = — ,&  par 

V ( a x — x x)  2 

' x.  Si  pour  les  au- 


M O U 


conféquent  J' — 


d x 


V ( a x — x x) 
très  intégrales,  on  fait  x — ç { , & qu’on  fe  rappelle 

mu  C \ m ' dr 
. \J  y/(  a — 

1 

m • . 

a x 
2 * 

P xldx  ^ a~.tr  P x'’ d x 

J — xx)  1.4  ’ •*  y/  (a  x — xX) 

— , &c.  Donc  le  temps  employé  à par- 

courir l’arc  B A , foit  en  montant , foit  en  des- 
cendant, c’eft-à-dire , à faire  une  demi-ofcillation 

9 a1 


J v'C*»  — t1)  «*-+•  iJ  ✓ («— u) 

— — im  y'  (a  — jj),on  trouvera  que , dans 
"r  1 

le  cas  de  x — a,  C—, — - — 

J V't.rfar — xx) 


—jl.  ïLL  / x _j i_ 

a y/  p 4.  a b 


+ 


15 


64.  4*1 

— -t-  &c.  ) , & le  double  donnera  le  temps 

d’une  ofcillation  entière. 

Si  l’arc  A B C eft  extrêmement  petit , le  temps 

d’une  ofcillation , fera  = x y — , fans  erreur  fen- 

P 

fible. 

Ceci  mène  naturellement  à parler  du  mouvement 
des  pendules  ; mais  la  crainte  de  rendre  cet  arti- 
cle trop  porte  à en  traiter  Séparément. 

V°y<\  le  mol^HpbcLF. 

Si  AB  L'iJI^Kxxix)  eft  un  arc  de  cycloïde, 
foit  u la  h .ttteur  B £ de  A , au-deflus  de  l’ho- 
rifontale  partant  par  le  point  B le  plus  bas,  & b 
le  diamètie  du  cercle  générateur;  l'équation  de  la 

cycloïde , eft  s 2 y'  bx  ; donc  ds  = • 

Vx  * 

*&  ‘ par  conféquent  le  temps  qu’un  corps  met  à 
monter  ou  à delcendre  fur  un  arc  quelconque  B M , 
\'  b T d x „ 

Vïox-xx)  °0nC  Ie  tCmps  *ü'û 
met  à parcourir  l’arc  B A , c'eft-à-dire,  à faire  une 

y/  b 

demi-ofcillation , = x — , à caufe  que  lorfque 


r d 

»■/  .77“ 


r,  ainfi  que  nous 


ve- 


VS  >‘  x — x x) 
lions  de  le  voir  ; 8c  par  conféquent  le  temps  d’une 

ofcillation  entière  , 


îr  y'i_TV'iin,  v 

— 7 = > .U  ou 

v/a  P_  Vp 


l’on  voit  que  le  temps  d’une  ofcillation , eft  tou- 
jours le  mçnie } de  queiqu’étenduc  qu’elle  foit. 
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Il  y a encore  une  autre  propriété  auftî  fingu- 
Itère  que  celle-ci,  qui  appartient  à cette  courbe; 
c’ell  qu’un  corps  en  parcourt  un  arc  quelconque, 
en  moins  de  temps  que  tout  autre  arc  de  courbe , 
terminé  par  les  mcines  points.  C’cft  ce  que  nous 
allons  faire  voir , en  cherchant  directement  quelle 
eft  la  courbe  qui  jouit  de  cette  propriété. 

Soit  A B (fe.  ex  xx  ) la  courbe  cherchée,  fur 
laquelle  l'oient  pris  deux  éléments  infiniment  petits 
Alm,  m m'.  I!  eft  évident  que  le  corps  parvien- 
dra plus  vite  de  M en  m' , fur  l’arc  M m' , qûj  fur 
tout  autre  arc  partant  par  les  mêmes  points.  Soit 
pris  fur  p m , un  point  n , tel  que  n m foit  infi- 
niment plus  petit  que  l’arf  Mm',  8c  lofent  me- 
nées les  droites  AJ  n 8c  n m'.  Puifque  le  temps 
par  M m'  doit  être  un  minimum , la  différence 
entre  ce  temps-là  & celui  nue  le  co-ps  mettroit 
à delcendre  lur  l’arc  M n m',  doit  être  nulle. 

Soient  menées  les  verticales  M q , m q' , 8c  des 
points  M &i  m',  foient  décrits  les  arcs  n/i  Si  m h ; 
(oient  A P =*x,  Ap  — x',  P M=y,pm  = ÿ, 
A M =r  , A m = / ; on  aura  a m=*dy , q'  rn' 
~ d y,  M m •=—  ds , mm’  — d s . Le  corps  étant 
fuppole  n’avoir  reçu  aucune  vitdffe , fa  vuerte  en 
M fera  = V 2 p.  y/  x , 8c  fa  viterte  en  m' , =. 
V * P-  V x'.  Avec  la  première  de  ces  vitertes , 
le  corps  parcourt  les  éléments  M m 8c  M n , & 
les  éléments  m m’  8c  n m'  avec  la  fécondé.  Donc 

le  temps  par  l’élément  Mm  , = — -il  & 

V2  p y* 

le  temps  par  l’clément  mm' , = & 

\2p  \/x' 

par  conféquent  le  temps  par  l’arc  M m m 
1 ( ds  , ds’  „ , A , 

v'ïp  Wx  + ~Vl?) * & dc meme  e temps par 

„ / 1 / M n nm'  \ 

lar (y-  Mais  les 

triangles  fembiables  n m h , Mmq  , donnent  m h. 

I 

8c  les  triangles  fembiables  n m k , 

nm.dv'  „ 

-.  Donc  Mn=*ds 


n m . dy 
ds 


mm  q\  donnent  «Jb  = 


a s 


n m.  dy  „ 

— , Si  nm 

ds 


temps  par  l’arc  M nm', 


Donc  le 

a S 

I / d f nm.  dy 
V' P Vx  ds.  yx 

, d s'  n'm'.dy'\  , ^ 

H — 7—  ■+•  ~r~’ — 7~  )•  Donc  la  ditterence  entre  ce 
y x ds  . y x J 

temps  & celui  que  le  corps  met  à defeendre  fur 

dy’ 


l’arc  M mm' , devant  être  nulle , on  aura 


dy 


a s',  y' *' 


= 0,  c’eft-à-dire,  d. 


d v 


d s.  y'  x u s 

& par  conféquent,  en  intégrant  , 


• V * 
dy 

a s.  y'  x 
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i .1  , d x.  yJ  x , , 

« » ce  qm  donne  dy  = ^-,  équation 

à une  cycloïde  décrite  fur  une  bafe  horifontale , par 
un  cercle  dent  le  diamètre  feroit  h. 

Cette  courbe  jouit  encore  de  la  propriété , que 
la  prclTicn  en  chaque  point , eft  double  de  la  force 
normale , ou , ce  qui  revient  au  meme  , que  la 
force  centrifuge  eft  par- tout  égale  à la  force  nor- 
male. 

Pour  le  faire  voir , cherchons  quelle  eft  la  courbe 
qui  jouit  de  cette  propriété.  Soit  A B (fig.  cxxix) 
la  courbe  cherchée  ; prenant  A pour  l’origine  des 
coordonnées , & fuppofant  que  le  mouvement  com- 


mence en  ce  point , on  aura 


—p~  = p j 


R 


Mais 


fi  l’on  fuppofe  d s confiante  , on  a R: 


ds 
d s d x 
d dy 


donc  on  aura,  en  divifant  par  p,  a xddy=* 
d x dy  , ce  qui  donne , en  intégrant  /.  ^ = 


d s 

l.  — , & pat*conféquent  ^ , équa- 

tion à la  cycloïde. 

Voyons  maintenant  quelque  chofe  du  mouve- 
ment d’un  corps  fur  une  courbe , en  ayant  égard 
à la  réfiftance  du  milieu , fuppofant  que  ce  milieu 
foit  de  denfité  uniforme , & qu’il  rélîfte  comme 
le  quarré  de  la  viteffe. 

Suppofons  que  le  corps  defeende.  Prenant  l’ori- 
gine des  coordonnées  au  point  A (fig.  cxxix  ) 
où  le  corps  commence  à fe  mouvoir  lur  fa  courbe , 
on  aura , pour  déterminer  la  viteffe  qu’il  a en  un 
point  quelconque  Al  de  la  courbe , l'équation 
u d u *=  p d x — k u uds  , k repréfentant  l’intenfité 
de  la  réfiftance  , laquelle  donne,  en  intégrant,  u u 

»=»  a p e ~ 1 * 'Je1  * 1 d x.  L’intégrale/«  1 * ’ d x doit 

être  prife  de  manière  que  faifant  s = o,  u foit 
égale  à la  viteffe  initiale  du  corps , ou  fi  le  corps 
eft  parti  du  repos,  elle  doit  être  prife  de  manière 
'qu’elle  devienne  ***  o , lorfque  s — o. 

Si  l’on  prenoit  l’origine  des  coordonnées  au  point 
B le  plus  bas  de  la  courbe  , on  auroit  l’équation 
u du***  — pdx-\-kuuds,  laquelle  donne , étant 

intégrée,  u u = e 1 *’  (e  c — a p J'e~~x  *»  d *)  , 
c repréfentant  la  viteffe  du  corps  en  B , & l’in- 

tcgrale  J^e  ~ 1 * ’ d x devant  être  prife  de  manière 

qu’elle  devienne  = o , lorfque  x = o. 

Quant  au  temps  que  le  corps  met  à defeendre 
fur  l’arc  A M , on  l’aura  par  lcquation  t = 
ds 


f 


Si  le  corps  monte  en  venu  d’une  viteffe  impri- 


1 * ' d x étant  prife  de  manière  que 
elle  foit  auftî 
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mee  c , on  a l’équation  ud  w=.  —p  d x — k u ud si 
dont  l’intégrale  eft  uu*=>c~ 1 *'  (c c-—ipjg*'dx) 

l’intégrale  J' t 

lorfque  * =>  o , elle  loit  auih  o. 

Connoiffant  u , on  aura  le  temps  que  le  corps 

met  à monter  de  B en  M , puifqu’on  a t 

Pour  avoir  le  point  jufqu’où  le  corps  peut 
monter , on  n’a  qu’à  faire  u = o , ce  qui  donnera 

î P Je 1 * ' dx  = e c , équation  au  moyen  de  la- 
quelle on  aura  la  hauteur  cherchée. 

A l’égard  de  la  preffion  elle  eft  «=■  — 

uudxddy  , . . , , ... 

— Yji — — » le  ligne  -f-  étant  pour  le  cas  ou  1 on 

prend  l’origine  des  coordonnées  en  A , & le  figne 
— pour  celui , où  on  la  prend  en  B. 

Suppofons  le  corps  de  maffe  finie , & de  figure 
quelconque,  lollicitc  par  des  forces  quelconques; 
il  s’agit  de  déterminer  fon  mouvement  pour  un 
inftant  quelconque. 

Soit  A (fa.  errnï  un  point  fixe  pris  partout 
où  l’on  voudra  dans  l’efpace;  G un  point  fixe 
pris  dans  le  corps,  que  l’on  rapporte  au  point  A , 
au  moyen  de  trois  coordonnées  perpendiculaires 
A E=’X,EF=‘Y,FG-=  Z,  & g une  parti- 
cule du  corps  rapportée  au  point  G , au  moyen 
de  trois  coordonnées  parallèles  aux  première* , 

Gc~Xlef==y,fg  — ?' 

Suppofons  que  chaque  force  accélératrice  foit 
différente  pour  chaque  particuleJ^corps.  Imagi- 
nant chacune  des  forces  accél^AAcs  qui  follici- 
tent  la  particule  g , décompotBBn  trois  forces 
parallèles  aux  axes  Gc , G b „G  d~^fo\t  F la  fomme 
des  forces  accélératrices  parallèles*  G c , c’eft-à-dire , 
la  viteffe  quecette  fomme  de  forces , ou  la  force  accé- 
lératrice unique  égale  à cette  fomme , engendreroit 
dans  un  temps  déterminé,  par  exemple,  dans  une 
fécondé  de  temps , fi , pendant  ce  temps , elle 
demeuroit  la  même  ; foit  F la  fomme  des  forcer 
accélératrices  parallèles  à G b , & P'  la  fomtn* 
des  forces’  accélérantes  parallèles  à Gd , enten- 
dant par  F',  f",  ce  que  nous  entendons  par  F, 
Il  eft  évident  que  F dt , F dt,  F' d t feront  les 
viteffes  que  ces  forces  font  capables  d’engendrer 
pendant  le  temps  infiniment  petit  dt , parallèle- 
ment aux  trois  axes  , & par  conféquent  Fd Md r,’ 
F d M d t y F"  d AI  d t les  forces  motrices  de  la 
particule  g , dont  nous  repréfentons  la  maffe  pa» 
d M , parallèles  à ces  axes. 

Les  viteffes  de  la  particule  g , au  moment  où 
elle  occupe  le  lieu  g dans  l’efpace , parallèlement 
aux  axes  G b , Gd  , G c , font  refpeélivement 

d X -f-  d x dY-\-dy  dZ-\-dz 
, dT-^,  î pendant 

l’inAant 
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Pinftant  fuiv3nt,  ces  vite  (Tes  prendront  les  aceroifle- 
ddX.-\-ddx  ddY-\-ddy  d dZ  -4-  dd\ 


mens  , 

^ddX+ddx 

idZ 


d t 
■d  dz 


dM, 


dt  ’ de 
dd  Y+ddy 
d t 


dM , 


d t 


d M , feront  les  quantités  de  mou- 
vement qu’elle  acquerrera.  Mais  cette  particule  ré- 
liftera par  fon  inertie  précifément  de  la  même 
quantité  ; car  tout  corps  réfifte  en  prenant  du 
mouvement , & il  réfifte  à proportion  qu’il  en 

• k-  r C dd  X+d  dx  . 

reçoit.  Ainfi  comme  J — d M , 

fon, 

les  quantités  de  mouvement  acquifcs , pendant  l’inf- 
tant  de , parallèlement  aux  axes  Gb , Gd , Gc, 
par  toutes  les  particules  du  corps,  il  s’enfuit  que 
ces  fommes  font  aufli  celles  des  réfiftances  totales 
qu’oppofent  les  particules  du  corps,  par  leur  inertie , 
à l'aétion  des  forces  follicitantes.  Donc , comme 
il  y a égalité  entre  les  forces  follicitantes  & les 
forces  renflantes,  on  aura  les  trois  équations. 

fl' dMdt—f~  7j-£ dd^dM  — o , 


■dd  > 


dM : 


f F'dMdi  — o; 

Ou,  à caufe  que  ddZ , dd  X,  ddY , appar- 
tiennent uniquement  au  point  G,* 

f F dMdt'—M  dM-o, 

f FUMdt-~M~  -fdJjLdM^o, 

/'F'dMdt’~M~—/'~ldM^  o; 

M marque  la  mafle  du  corps. 

Mais  non  - feulement  les  forces  avec  lefquelles 
les  particules  du  corps  réfiftent  par  leur  inertie , 
parallèlement  aux  trois  axes , font  égales  aux  forces 
que  follicitent  ces  particules , parallèlement  à ces 
axes,  mais  encore  les  moments  de  ces  réfiftances, 
par  rapport  à ces  mêmes  axes,  font  égaux  aux 
moments  des  forces  follicitantes. 

■ Les  fommes  des  moments  des  forces  parallèles 
à l’axe  Gc,  par  rapport  aux  deux  axes,  G b 

G d , font  J' Y y d M dt , J^F  x d M d t , & les 

fommes  des  momens  des  réfiftances  que  les  par- 
ticules du  corps  oppofent  à ces  forces  , font 

fAdJ7+ddl)  dM,fAdd7'  + dd\) dM-, 
Marine,  Tome  U , 
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les  fommes  des  momens  des  forces  parallèles  à l’axe 
G b , par  rapport  aux  deux  axes  G c Si  G d,  font 

/ FydMdt,y'f'^dMdt,6c\e%(ommesdcs  mo* 

mens  des  réfiftances  des  particules  du  corps , par  rap* 

port  ï ces  mêmes  axes , font f?  ^d  d^y -d—AiMt 

dd  XA  j M;  enfin  les  fommes  des  mo-* 
mens  des  forces  parallèles  à l’axe  G d , par  rapport 
aux  axes  G b & G c , font  J' F * x d M d t , 

J' F"  x d M d t , & les  fommes  des  momens  des 
réfiftances  des  particules  du  corps  , font 

dM,fsL^±y)dM. 

Faifant  donc  attention  que  les  forces  qui  ont  des  # 
momens  par  rapport  à un  même  axe  , ont  leurs 
momens  négatifs  l’un  par  rapport  à , l’autre  , 
parce  qu’elles  tendent  à faire  tourner  en  fens 
contraire , qu’il  en  eft  de  même  des  momens  des 
réfiftances  aes  particules  du  corps,  qu’enfin  ces 
réfiftances  peuvent  être  confidérées  comme  des 
forces  qui  tendent  à faire  tourner  en  fens  con- 
traire des  forces  follicitantes  , les  momens  par  rap- 
port à chacun  des  axes  G b , G d,  Gc,  donneront 
les  trois  équations  fuivantes. 

ff”[dM dt — J'py  dMdt  + pAid7+dd') 

_fll*£L^.ÛdM-o, 

f FxdMdt-fF  xdMdt  +/Aid7+ddÜdM 

_fl^dX+ddx^dM^o, 

f F ydMdt—fv'xdM  dt  +f~ddY+ddy)dM 
f v(  ddX-1r  ddx) 

Au  moyen  de  ce  trois  équations  & des  trois 
précédentes,  on  pourra  déterminer  toutes  les  cir- 
conftances  du  mouvement  du  corps. 

Suppofons  que  le  point  G foit  le  centre  de  gra- 
vité du  corps , alors  les  équations  fe  Amplifieront 
beaucoup.  Par  la  propriété  du  centre  de  gravité, 
fdM.ddz  CdM.ddx f'dM.ddy 

J — 7TJ  = °>y-77 7 J 7t 

— o ; ainfi  les  trçis  premières  équations  deviennent , 

r ddZ 

J FdMdt  — M.  —d—  — o, 

ddX  ‘ 

F’dMdt  — M.-j—^o, 
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Lcfquelles  font  voir  que  le  centre  de  gravité  du 
corps  fe  meut  de  la  même  manière  qui  fi  toute  la 
inalle  de  ce  corps  y croit  réunie. 

Si  F,  F,  F'  font  les  mêmes  pour  tous  les  élé- 
ments du  corps , ccs  équations  aeviendront 


Fdt  — 


ddZ 

d t 


O, 


_ dJX 

dt 


o* 


Si,  à l’égard  des  trois  autres  équations,  on  fait 

fiyddZ  , ddZ  C , ,, 
attention  que  J d M =»  - J y d M , 

**  ai  diJ  y J at 


dd  7 f* 

x d M,  &c.  & que  par  la  propriété  du  centre 


ces  trois  équations  deviendront, 

fF'  idMdt—J"FydMdt+fe-~-£  d M 


-f±^dM=o,(0), 
fp  idMdt+f  FxdMdt+f  -jJLL  dM 

~fS 

f FydMdt—fF!xdMdt+f  xJJZdM 

—f LTr~  d M*=*o , ( Q )• 

Ces  trois  équations , qui  donnent  le  mouvement 
de  rotation  du  corps  autour  de  fon  centre  de  gra- 
vité , font  voir  que  ce  mouvement  eft  entièrement 
indépendant  de  celui  du  centre  de  gravité. 

On  peut  mettre  ces  dernières  équations  fous  une 
forme  plus  commode.  Pour  cela  , remarquons  que , 
fuivant  ce  qu’on  a vu , on  peut  toujours  confidé- 
rer  le  mouvement  d’un  corps,  autour  de  fon  centre 
de  gravité , ou  en  général  autour  d’un  centre  quel- 
conque de  rotation , comme  compote  de  trois 
mouvements  de  rotation , autour  de  trois  axes  per- 
pendiculaires entr’ettx , & partant  par  le  centre 
de  gravité  on  de  rotation.  Si  dono  l’on  prend  pour 
axes  de  rotation,  les  axes  mêmes  G A , G d , Gc, 
on  pourra  confidérer  les  différents  points  du  corps, 
comme  ayant  décrits  depuis  le  commencement  du 
mouvement , un  angle  p autour  de  G b , un  angle 
q autour  de  G d , &.  un  angle  r autour  de  G c. 
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Le  mouvemtnt  du  corps  étant  fuppolé  avoir  lien 
dans  le  fens  de  b.  Soit,  dans  le  plan  bGd , {fie. 
cxxxn ) l’angle  K G H égal  à l’angle  r,  que  ia 
particule,  qui  étoit  en  A au  commencement  du 
mouvement , eft  fuppofée  avoir  décrit , comme 
toutes  les  autres  particules,  autour  de  l’axe  Gc, 
enforte  que  M H étant  perpendiculaire  au  plan 
èGd,&L  égale  à A K , M foit  le  point  oit  cette  parti- 
cule pars  iendroit  au  bout  du  temps  r , par  fa  rotation 
autour  de  l’axe  Gc.  Ayant  mené  H p perpendicu- 
laire fur  G b , foit  dans  le  plan  M H p , l’angle 
M p N égal  à l’angle  p que  chaque  particule  du 
corps  , & par  conféquent  la  particule  dont  il  s'agit, 
eft  conftdérée  avoir  décrit  autour  de  l’axe  G b , 
enforte  qu’en  vertu  du  mouvement  de  rotation 
autour  de  cet  axe , cette  particule  fe  trouvât  en  N, 
au  bout  du  même  temps  r.  Enfin  imaginant  par 
N 0 perpendiculaire  au  plan  bGd  , un  plan 
NqO  perpendiculaire  à l’axe  Gd , foit,  dans  ce 
plan,  l’angle  Nqg  que  cette  particule  eft  cen fée 
avoir  décrit  autour  de  G d;  & par  conféquent 
égal  à l'angle  q , enforte  que  la  particule  que  nous 
confidérons  , foit  enfin  arrivée  en  g , où  nous 
l’avons  fuppofée  au  bout  du  temps  t. 

Soient  C.  L , LK , K A les  coordonnées  qui 
marquent  ia  pefition  de  cette  particule , au  com- 
mencement du  mouvement , &.  foient  G L = x , 
L K — u , K A «=>  j;  il  s’agit  d’avoir  les  valeurs 
des  coordonnées  *,  y,  p,  en  t/,  a,  & en 
finus  &.  coftnus  des  angles  p,  q , r. 

Soient  menées  Ha  ( fig . cxxxn  t')  perpendicu- 
laire fur  G K , a f perpendiculaire  fur  G b,  & a h 
perpendiculaire  fttr  Hp , & foient  faites  des  conf- 
truéfions  femblables  dans  les  plans  p N O , q N O 
des  angles  M p F , N q g décrits  autour  des  axes 
G b & G d.  On  aura  a f = u cof.r , Hh^x 
fin.  r , Gf  = jt  cof.  r,  a k^ufin.  r.  On  aura  donc 
G p = * cof.  r-f-  u fin.  r,  H p >=»  u cof.r  — x fin.  r. 
On  aura  eniuite  {fig.  cxxxiv)  , p n =*»  H p.  cof.  p 

— u cof.  p.  cof.  r — x cof  p.fin.  r;  n o=z  M H. 
fin.  p = s fin.  p ; k m — H p.  fin.  p — u fin.  p.cofi  r 

— x fin.  p.  fin.  r , k n = M H.  cof.  p.  = s cof.  p ; 
par  conféquent  f C)=a  cofip.  cof.  r — x cof.p  fin.  r 
-f-  s fin.p  , N O =t  cof.  p.  — u fin.  p cof  r -f-  x 
fin.  p.  fin.  r.  Enfin,  ( fig.  cxxxv),  on  a s t = 
N O cof.  q = s cof  p.  cof.  q.-  u fin.  p.  cof  q.  cof.r 
-j-  -x  fin.  p.  cof.  q.fin.  r‘,gu  = q 0 fin.  q.  — G p. 
fin.  q ==  t fin.  q.  cof.  r -j-  ufin.  q.fin.  r;  q t —qO. 
cof  q = G p.  cof.  q = çf  cof.  q.  cof  r -+■  u.  cof.  q. 
fin.  r;  s u=NO.fin,  q— s cof  p.fin  q.  — u fin.p. 
fin.  q.  cof.  r.-j-x  fin.  p.fin.  q.fin.  r.  On  aura  donc 
G e ou  x — q t -F  t f <=  x cof.  q.  cof.  r.  -f-  « cof.  q . 
fin.  r~Fs  cof.  p.fin.  q — u fin.  p.fin.  q.  cof.  r x 
fin  p.  fin.  q.  fin.  r , 

cf  ou  y =■  p U — u coJ.  p.  cof.  r — x cof.  p.fin.  r 
-f-  r fin.  p < 

gf  ou  ;=rt  — g u — s cof.  p.  cof.  q — u fin.  p. 
cof.  q.  cof  r -f-  x fin.  p.  cof.  q.fin.  rs — x fin.  q. 
cof.r  — u fin.  q.  fin. r. 

On  n’aura  plus  qu’à  fubftituer  dans  les  trois 
équations  0,P,-Q,à  la  place  de  x,y , j,  leurs 


» 
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valeurs , & celles  de  leurs  différences  prifes  en  fai- 
fant  varier  feulement  les  angles  p ,q,c,  & , comine 
ces  angles  font  les  mêmes  pour  toutes  les  particules 
tlu  corps , on  les  fera  fortir  de  deffous  le  figne 
d’intégration  , fous  lequel  on  ne  laiffera  que  les 
quantités  x , u , s & dM. 

On  peut  encore  transformer  les  mêmes  équations 
d’une  autre  manière  que  voici. 

Soient  dp,  dq,  dr,  les  angles  décrits  autour 
des  axes  G b , G d , G c , pendant  l’inftant  d t , 
on  trouvera  ail'éinent  que  x devient  x y d r -\- 
î d q , que  y devient  y ^d  p —x  d r,  & que  ç 
devient  { — y dp  — X dq  ; ainft  d x , dy  , d j , 
repréfentant  les  changements  qu’éprouvent  les  coor- 
données x,  y , i , on  aura  dx^y  dr-\-  { d q , 
dy  = çdp — xdr,d[  = — y dp  — xdq,  & 
par  conséquent 

ddxr=yddr-\-rddq—ydpdq-\-\dpdr  *— 
x dqx  — xdrx, 

ddy^=7{ddp  — xddr— \drdq- — xd  qdp 
— y dp1  —yd  rl. 

d d j =a  — y dd  p — x d d q — y d qdr  X d p 
d r — % d pz  — \d  qx. 

Les  équations  O,  P , Q deviendront  donc 

fF"  \ dMdt  — fl  y d Md: — ^~A  VV  + 

ll)dM—~±fxydM—~ffl ’.xd  M + 
d^ï~f  (ydM+^f~f (tt — yy>  dM  + 

s=o; 

/ F[dMdt—f FxdMdt  — df~f(,xx - 
îï)dM-ï£LfxydM-  ~-f VldM  — 
±^fxydM-^ftll~xx)dM+ 

o ; 

/ FydMdt—fl"  xdMdt  — ~~Jr{xx-h 

yy)dM^fxldM-d^fldM- 

—f-f*  r d "JT -fx  * ~~  y y ) d M~~ 

W««+(4É- $)/*•»<* 
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Revenons  à la  première  forme  que  l’on  peirt 
donner  aux  équations  O , P , Q , nous  propofant 
de  nous  fervir  de  ces  équations  pour  déterminer 
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es  ofcillattons  du  vaiffeau,  de  la  même  manière 
que  M.  l’Abbe  Boffut,  dans  fes  deux  excellentes 
nèces  , qui  ont  remporté  le  prix  de  l’Académie 
des  Sciences  en  1761  & 176^. 

Suppofons  que  le  corps  ne  tourne  qu’autour 
d’un  de  fes  axes , par  exemple , autour  de  l’axe 
G b , alors  les  valeurs  des  coordonnées , feront  * 
= *- , y = u coJ.  p s fin.  p,\  = s cof,  p — a 
fin.  p , puifque  g = 0,  r — O ; & les  équations 
O,  P , Q deviendront , en  biffant  x , y , £ dans 
les  deux  premiers  termes. 

fl"  id  Md  t —fl  y dM  dt f {ce  u A? 
s s ) d M o , 

fv  1 d Mdt  — flxd  Mdt^-d-~f-f'sdM 

dd.  fin.  p C , .. 

r — -/  xu  dM  — O , 

at  J 

fFydMdt-fF'xdMdt^^~-fudM 

dd  fin.  p r , ,, 

— J t s d M — o. 
de  J 

Si  le  corps  n’éprouvoit  l’aflion  d’aucunes  for« 
ces  , alors  ces  équations  deviendroient 

ddpj  (,uu-\-ss)dM  = ot 
d d.  cof.  r f x s d M — dd.  fin.pfx  udM=  0, 

dd.  cof.  p fx  udM+d  d.fin.  p.fx  s d M=--0. 

La  premèire  donne  évidemment  ddp  —o  , ce  qui 
nous  apprend  que  le  mouvement  de  rotation  feioit 
uniforme. 

Exécutant  les  différentiations  indiquées  dans  les 
deux  autres  équations  ; multipliant  enfuite  la  pre- 
mière de  ces  équations  par  cof.  p , la  fécondé 
par  fin.  p , & les  ajoutant  enfemble,  on  auia  — 

ddpf xudM — dpxfxs  d M =*o,qui,à  caufe 
que  ddp=-- O,  fc  réduit  à — dpx  f x sdM=* 

o ; ce  qui  nous  apprend  que  f r s d M =>  o.  Mul- 
tipliant la  première  de  ces  deux  équations  , par 
fin.  p , & la  fécondé  , par  coj.p,  & retranchant 

la  première  de  la  fécondé  , on  aura  ddp f x s d M 

— dp 1 f x udM—o,  qui  fe  réduit  de  même  à 

— d p'~fx  u d M = 0 , enforte  qu’on  aura  aufl} 
f x a dM—  o, 

’ ?ffff* 
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Gs  deux  équations  /x  s dM  = o ,/  x u d M 

«=>  o , expriment  les  conditions  qui  déterminent  la 
pofition  de  l’axe  , autour  duquel  le  corps  tourne 
librement  & uniformément. 

On  pourrait  fuppofer  de  même  que  le  corps 
tourne  autour  de  l’axe  G d ou  autour  de  l’axe 
Ce;  & , dans  la  même  fuppofition  que  le  corps 
ne  fût  folücité  par  aucune  force , on  trouverait 
encore  qu’il  tournerait  uniformément  autour  de 
chacun  de  ces  axes , & que  l’on  aurait  pour  dé- 
terminer la  pofition  du  premier , les  équations  ou 

conditions J x u d Af  = O ,/ u s d o ; & pour 

déterminer  celle  du  fécond  , / x s d M = o , 

J u s d M = 0. 

On  voit  donc  qu’il  y a dans  un  corps  trois 
axes , autour  de  chacun  defquels  le  corps  ayant 
commencé  de  tourner  , il  continue  de  tourner 
uniformément  , & que  , pour  les  trouver , on 
n’a  qu’à  chercher  la  pofition  de  trois  droites 
qui  partent  par  le  centre  de  gravité  de  ce  corps , 

te  qui  foient  telles  que  J' x u d M=o  ,/xs  dM 

■=■  o , J " i s d M = o ; qu’enfin  ces  trois  axes  font 

perpendiculaires  entr’eux.  On  appelle  ces  axes , axes 
principaux  ou  axes  libres  de  rotation. 

Pour  avoir  les  équations  néceffaires  pour  déter- 
miner les  mouvements  d’ofcillation  du  vailTeau  , 
confidérons  de  nouveau  le  mouvement  de  rotation 
d’un  corps  autour  d’un  axe  quelconque  , partant 
par  fon  centre  de  gravité , & fuppofons  ce  mou- 
vement très-petit  ; les  mouvements  autour  des  trois 
axes , dont  on  le  conçoit  compofé , feront  par 
conféquent  très-petits  ; on  pourra  donc  , dans  les 
valeurs  de  x , y , f , omettre  tons  les  termes  qui 
contiennent  plus  d’un  finus , & fuppofer , dans  ceux 
qu’on  confervera,  fin.  p = p,fin.  g = g,  Ji„.r 
t=r,  cof.p=  I , 'cof.  g ™ 1 , Cof.  r «=  1 , & I’0n 
aura  alors  -fa  r-f-rj,  y = u — x r-\- 

s Pt  Î = J — u P — s ? > ainfi  les  trois  équations 
O , P,  Q deviendront,  en  lairtànt  x,y,  j dans 
les  deux  premiers  termes  , 

/>  [dMdt—J  FydMdt  — ~j-  / \uu  + 
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Suppofant  les  ofcillations  du  vaifleau  très-petites,' 
on  peut,  à l’aide  de  ces  équations,  les  dé;erminer 
facilement,  comme  l’a  fait  M.  l’Abbé  Botïut,  qui, 
le  premier,  a réfolu  complètement  cette  queftion, 
dans  les  deux  pièces  citées , te  dans  Ion  excellent 
Truité  d’ Hydrodynamique. 

Soit , au  premier  inftant  du  mouvement , A R B 
{fig.  cxxxvt)  un  plan  vertical  mené  fuivant  la 
longueur  du  vaifleau , & partant  par  le  centre  de 
gravité  G du  vaifleau  , par  te  celui  du  plan  de  flot- 
taifon  ; £ R D ( fig.  cxxxrit } un  autre  pian  ver- 
tical perpendiculaire  au  premier , & partant  auflt 
par  le  centre  de  gravité  G du  vairtcau  ; enfin  A DDE 

I fig.  cxxxvtti  ) le  plan  de  flottaifon.  L’axe  lon- 
gitudinal du  vaifleau  eft  dans  le  plan  A H B , l’axe 
latitudinal  dans  le  plan  £ li  D , & l’axe  vertical 
dans  la  'droite  li  G , Si  ces  trois  axes  qui  partent 
par  le  centre  de  gravité  G du  vaifleau , repré- 
lenteront  les  trois  axes  G b , G d , G c , de  b 
figure  cxxxii. 

Le  vaifleau  n’éprouve  d’autres  forces  que  celles 
de  fa  pelanteur , & de  la  pouffée  verticale  du 
fluide.  Ainfi , les  forces  accélératrices  F F " font 
ici  nulles,  te  il  ne  refte  que  la  force  accélératrice 

F,  ou  la  force  motrice J FdM  dt  égale  à la  diffé- 
rence de  la  pouffée  verticale  du  fluide,  & du  poids  du 
vaifleau , & fes  momens 7 ydMdt  ,/f  xd  Mdt, 

dont  le  premier  eft  par  rapport  à l’axe  longitu- 
dinal , & le  fécond  par  rapport  à l’axe  latitudinal. 

II  eft  évident  que  p repréfente  l’angle  que  le  vaifleau 
décrit  autour  de  l’axe  longitudinal , q celui  qu’il  décrit 
autour  de  l’axe  latintdinal , & r celui  qu’il  décrit  au- 
tour de  l’axe  vertical. 

Supnofons  que  le  vaifleau,  s’étant  incliné,  foit 
forti  de  l’eau  d’une  quantité  r f , que  a b'  marque 
la  pofition  du  plan  de  flottaifon  en  vertu  du  mou- 
vement de  rotation  du  vaifleau  autour  de  l’axe  la- 
titudinal , & e d fa  pofition  en  vertu  du  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  Taxe  longitudinal.  Pre- 
nant les  profils  pour  les  parties  même  du  vaifleau 
qu’ils  repréfentent , la  parue  fubmergée  du  vaifleau 
après  fon  inclinaifon  , a'  R'  B = A R B — 
A B b a -+-  ara'  — b r b'  -f-  d r d!  — e r t'  =*=§ 
A R B — A B b a -fi-  a r a'  — b r b' , à caufe  que 
les  deux  onglets  repréfentés  par  d r d!  te  e r e', 
font  égaux.  Àinfi  la  force  avec  laquelle  la  pouffée 
verticale  du  fluide  tend  à foulever  le  vailTeau  , 
eft*  égale  à la  fourme  des  poids  des  volumes  d’eau 
correlpondants  aux  trois  premières  parties,  moins 
le  poids  de  celui  qui  ferait  égal  à la  quatrième. 

Repréfcntons  par  A R B , a'  R b'  les  volumes 
d’eau  que  le  vaifleau  déplace  dans  fa  première  po- 


> 
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fition , & dans  celle  qu’il  prend  par  fa  rotation  au- 
tour de  Taxe  latitudinal , pàr  ara'  le  volume  d’eau 

2 ue  déplace  l’onglet  dont  ara.'  eft  le  profil , &c. 

)n  aura  d’abord  , moment  de  a'  R b'  ( par  rap- 
port à l’axe  latitudinal  ) = momefit  de  a r a'  — 
moment  de  a Rb'  r\  mais  moment  de  a R b'  r = 
moment  de  a R b r — moment  de  b r b' , & mo- 
ment de  a Rb  r = moment  de  A RB  — moment 
de  A B b a , on  aura  donc,  moment  de  a’  R b'  — 
moment  de  a r a'  -J-  moment  de  brb'  A-  moment 
de  Ali  b a — moment  de  A R B. 

Prenant  de  meme  d' R e'  pour  représenter  le 
volume  d'eau  que  déplace  le  vaifieau  par  fa  rota- 
tion autour  de  l'axe  longitudinal,  &c. , on  trouvera 
de  meme  que  moment  de  d' R t'  (par  rapport  à 
cet  axe  ) — deux  fois  le  moment  de  d r a — 
moment  de  A R B , les  deux  onglets  repréfentés 
par  d r d',  t r et,  étant  égaux. 

Soit  U «le  volume  de  la  partie  fubmergée  du 
vaiffeau , au  premier  inftant , h la  hauteur  du  centre 
de  gravité  du  vaifieau , au-defiiis  de  celui  de  cette 
partie  fubmergée , confidérée  comme  homogène , ou 
du  volume d’eau  qu’elle  déplaçoit.  Il  efi  évident  que 
dans  l’inclinaifon  du  vaifieau  , le  centre  de  gravité 
de  la  partie  fubmergée , s’éloigne  du  plan  E RD  , 
& du  plan  A RB.  La  quantité  dont  il  s’éloigne 
du  premier  *=»  h q , & celle  dont  il  s’éloigne  du 
fécond  , = hp  ; enforte  que  fi  ce  centre  de  gravité 
cft  éloigné  au  premier  inftant,  du  plan  E RD , du 
côté  de  A , d’une  quantité  b , & au  plan  A R B', 
du  côté  de  D,  d’une  quantité  b',  il  fe  trouve 
éloigné  du  premier,  à la  fin  du  temps  t , de  la 
quantité  b -f-  h q , & du  fécond , de  la  quantité  b' 
A-  h p.  Ainfi,  le  moment  du  volume  A R B,  par 
rapport  à l’axe  latitudinal,  =■=  (é  -+-  h q ) U , & 
fon  moment  par  rapport  à l'axe  longitudinal , = 
U>'  + hp)  Û. 

Soit  l’onglet  dont  a r a'  efi  le  profil,  qu’on  peut 
confidérer  comme  engendré  par  la  partie  AED 
du  plan  de  flottaifon,  en  tournant  autour  de  E D , 
*=  e q ( e repréfeniant  le  produit  de  la  furface 
génératrice  AED,  multipliée  par  la  diftance  de 
fon  centre  de  gravité  à DE),  la  diftance  de  la 
verticale  qui  pafie  par  le  centre  de  gravité  de  cet 
onglet, à l’axe  latitudinal , — m , fon  moment  par 
rapport  à cet  axe  fera  = m t q.  Soit  de  même 
l’onglet  dont  le  profil  eft  b r b',  qu’on  peut  confi- 
dérer comme  engendré  p.  r la  partie  B t D du 
plan  de  flottaifon  en  tournant  autour  de  ED, 
— f q , n la  dift.mce  de  la  verticale  qui  paffe  par 
fen  centre  de  gicvité  ,<ù  l’axe  latitudinal  ; le  mo- 
ment de  cet  ongL-t  par  rapport  à cet  axe  , fera 
t=-nfq.  Soit  l’onglet  dont  d’d'  eft  le  profil, 
qu’on  peut  confidérer  comme  engendré  par  la 
moitié  A k>  B du  plan  de  flottaifon , en  tournant 
autour  de  A B , — c p,  k la  diftance  de  la  verticale 
qui  paiie  par  fon  c nt.e  de  gravité,  à i’oxe  longi- 
tudinal ; le  moment  de  cet  onglet  par  rapport  à 
cet  axe,  ~ k c p.  S'>it  enfin  u;  la  (u  face  eu  plan 
de  flottaifon,  i la  dillance  de  la  \ erieale , qui 
pâlie  p^r  Ion  centre  de  gravité,  à l’^xc  iaiitudm.il. 
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X la  quantité  r f dont  le  vaifieau  eft  fort!  de  l'eau; 
a1  i x fera  le  moment  du  volume.  A B b a , par 
rapport  à l'axe  latitudinal. 

boit  g la  pefanteur  fpécifique  de  l’eau , ? celle 
du  vaifleau  , V le  volume  entier  du  vaifieau  ; 
la  force  qui  produit  l’afccnfion  du  vaifieau , eft 
l’excès  de  la  poufiée  verticale  de  l’eau  fur  le  poids 
du  vaifieau  ; ainfi  cette  force  — g U — g a1  ç -p- 

5 e1—  g fl  ~»V- 

Le  moment  de  la  poufiée  de  l’eau , par  rapport 
à l’axe  latitudinal  , — gmeq-\~gnfq  — g 
(b+ h q)  U. 

Le  moment  de  la  poufiée  de  l’eau , par  rapport 
à l’axe  longitudinal , = zgk  c p — g {b*  -t-  hp)  U , 
Maintenant  , fuppofant  l’inclinailon  primitive 
du  vaifieau  très-petite , le  plan  A R B le  divife 
en  deux  parties , qu’on  peut  regarder  comme  égales 

6 femblnbles , enforte  que  r u d Al  ==>  o , & 
J u sdM^  O.  Si  donc  l’on  fait^/(  srsr-p-  s s)dM 

~=A,f' [u  u-+-s  s )dM*=*  B ,fixx-\~u  u)dA2 

— C , J^x  s d M D , on  aura  pour  déterminer 

le  mouvement  vertical  du  centre  de  gravité  du 
vaifieau  , & les  mouvement  du  vaifieau  autour 
de  fon  centre  de  gravite , les  équations , 

eu-g“ll+( S'-Jf)l-'V  dD-ddr 

1 y *■ 

= 0, 

((gm  cA-gnf—ghü)  q— g b U + g a1  i x) 

dt1  Ar  * Addqr=  o , 

f(.zgk  c —g  h V ) p —g  b'  U)  de1  + y B d dp 

— nDddr^o, 

— nCddrA-itDddp^Or 

Si  l’on  confidère  que  le  mouvement  du  centre 
de  gravité  du  vaifieau  ne  peut  être  qu’extrême- 
J ment  petit,  enforte  qu'on  peut  très-bien  fe  dif- 
1 penfer  d’y  avoir  égard,  on  n’aura  plus  que  les 
trois  équations  l'uivantes, 

I ((f»  e + gnf  — gh  V ) q g b U ) d t1  -j- 
• 11  A d d q = o, 

; ((zg  kc — gbU)p — g b'  U)  d tx  A- 1 B d dp 
| — 1 1 D dd  r=*o, 

1 — C ddr  D ddp  — o\ 

1 qu’il  ne  s’agit  plus  que  d'intégrer, 
i Faifant  attention  que  D cft  une  quantité  très- 
i petite  par  rapport  à B & C,  & que  par  consé- 
quent fon  qu-irré  , eft  comme  infiniment  petit  par 
, rapport  à BC,  on  trouvera  qu’on  peut  négliger 
i le  dernier  terme  de  la  fécondé  équation,  qui  de- 

k D D ddp  . /*./»■  . , . 

— , par  la  fublutution  de  la  va-- 


vient 


C 


leur  de  ddr,  tirée  de  la  troifiè  ne , enfyrtc  que 
1 cette  ‘fécondé  équation  le  réduit  à , 
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((2  gkc—ghU)p~gb'  U)dtlA-nBddp 
*=  o. 

Pour  intégrer  la  première  équation  , Toit  fait 

, , g m e g n f — ehU  ,,  pbU 

pour  abréger,  — - — L — =,  H , £ - 

>1  •n  tj  A 

— G ; cette  équation  devient  ddq+Hqdt1  — 
G dtl  = o.  La  multipliant  par  dq  & intégrant  en- 
fuite,  on  aura  H qqdt1  — 2 G}ét‘==o 

d 1 r ■ G 

,Tg ‘;fo,t7ï 

V [yjfi—qq) 


d’où  l’on  tire  dt.  y ’ H — - 


— u,  on  aura  dr.  7#= 


— d u 


H , 


/.  HH  . 


/ / Cr  G 


, intégrant , on  aura  r y'  27= 


f-f  Q 

ar.ç.  cof.  — u , ou  u = — eu/  r 7-W,  donc  enfin 

Q 

ÿ •=  ( 1 — c< of  t 7 H).  Il  n’y  a point  eu  de  conf- 

tante  a ajouter,  parce  que  Iorfquc  r <=o , on  doit 
avoir  ^ *»o;  ce  qui  arrive  en  effet. 

La  fécondé  équation  s’intégre  exaûement  de  la 
même  manière.  Àinfi  on  aura  les  valeurs  fuivantes. 

b u . „ / „ : 

9 — m f + ,;/ h U ' 1 ~~  eof'  1 Ÿ ( 7’ 

me-\-nf — h 


P — 


A 

b'  U 


a ,lr  c • 

D 


r-  r. 


2 k c — 
lit  — h U 


( I — co/I  r y'  ^ 


h U 


Ji 


'-))• 


Xa  troifième  équation  donnant  r — 


D 

Cp' 


St  l’on  fait  chaque  cof.  = — 1 , il  eft  évident 
qtt’on  aura  les  ofctllctions  entières  ; ainfi  les  nom- 
mant refpe&ivement  Q > P , li,  on  aura 
2 b U 

y 


Q 

P 

R 


me  -f-  nf- 
z b'  U 


h U 


2 Jb  c • h U ’ 

d 2 y u 

C \kc—TÜ~' 

D’où  l'on  voit  que  l’étendue  de  ces  ofcillations 
fera  d’autant  plus  petite  que  k fera  plus  petite, 
celt-a-dirc  que  le  centre  de  gravité  du  vaiffeau 
fera  place  plus  bas. 
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De  la  f.tppofition  de  chaque  cof.  = — 1 ( pour 
chaque  ofciliation  entière,  on  tire  la  durée  de  cette 
ofciilation. 

Cir , on  atlfa  pour  la  première , cof.  t \/  Ç 

me-\-nf — h U \ 

j — — 1 «=»  cof.  1800,  d’où  l’on 

tirer  = i8o°.  7 - — g/  o->r 

V g ( me  + nf—h  U)  ’ K P“r 

conséquent , en  repréfentant  par  s r le  rapport  de 
la  circonférence  au  diamètre  , 

. / e A 

1 ~ *"  V g ( mt+nf—hU  ) ’ 

/ repréfentant  alors  la  durée  d’une  ofciilation  en- 
tière. 

Repréfentant  par  r',  t"  , les  durées  des  deux  autres 
ofcillations , on  trouvera  de  même , 


t'  = w 7 

/"=  7 


nli 

g'^kc-hUy 

nli 


g{2kc~hV)- 

Si  1 on  vouloit  avoir  la  longueur  du  pendule 
fynchrone  a chacune  de  ces  ofcillations , on  n’au- 
roit  qu’à  fe  rappeller  que  nommant  l , les 

longueurs  de  ces  pendules,  on  a r ■=  =•  7 / , r' s= 
v V 1'  » t"  •m  s-  7/";  qu’ainfi  on  auroit 


l — 


l « 


qu , 
0 A 

£ ( m c + nf—  h U )* 

nB_ 

'*(2  kc  — h.Uy 

nB 


g(2kc—/iuy 

Les  diverfes  expreflions  précédentes , particuliè- 
rement celles  qui  appartiennent  au  roulis  & au 
tangage , fourniÜcnt  matière  a plufieurs  remarques 
importantes.  Mais,  comme  elles  font  aifees  à faire, 
que  d’ailleurs  nous  traiterons  du  roulis  &.  du  tan- 
gage à leur  article,  avec  étendue,  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  (F). 

MOU , adv.  Il  y a du  mou  dans  les  cable* 
lprl’qu’on  eft  affourché,  & que  les  deux  cables  ne 
font  pas  roidis , ce  qui  laine  le  vaiffeau  libre  de 
rôder.  Notre  vaiffeau  rôde , parce  qu'il  y a trop 
de  mou  dans  Jes  cables.  Il  fc  dit  en  général  de 
tous  les  cordages  qui  ne  font  pas  tendus.  Largue £ 
telle  manoeuvre  ; dor.nt^-lui  un  peu  de  mou. 

MOYEN-/>irr<î//è/<  ; c’eft  le  cercle  moyen  pris 
entre  deux  cercles  parallèles  à l’équateur.  Si  l’on 
prend  le  cercle  terreilre  parallèle  à'  l’équateur  qui 
environne  notre  globe , à 45  degrés  de  latitude  , 
& celui  qui  lui  eft  parallèle  fous  la  latitude,  de 
40  degrés , le  moyen-parallèle  entre  ces  deux , fe 
trouvera  à 42  degrés  30  minutes  de  latitude.  Ainfi 
fj  l’on  fait  un  certain  nombre  de  lieues  de  l’eft  vers 
l’oueft  entre  ces  deux  premières  latitudes , il  fau- 
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«ira  les  réduire  en  degrés  & lieues  du  cercle  de  41 
degrés  30  minutes  , qui  eft  le  moyen-parallèle. 
Les  degrés  de  longitude  font  plus  petits , à me- 
fure  qu’on  s’écarte  davantage  de  l’équateur , parce 
que  les  méridiens  fe  reflerrent  les  ur.s  iur  les  au- 
tres pour  fe  réunir  fur  le  point  polaire,  qui  eft  le 

Joint  de  feélion  commun.  (t>).  Voyt\  au  iurpius 

RÉDUCTION  de  route. 

MUDER  les  voiles  ; il  fe  dit  des  voiles  latines  ; 
lorfque  les  bâtiments  qui  ont  cette  voilure  viient 
de  bord,  A l’on  ne  veut  pas  que  la  voile  relie 
fur  le  mât , il  faut  haler  le  bout  inférieur  de  l’antenne 
fur  l’arrière  en  la  piquant,  jtfin  de  le  f-ire  palier  der- 
rière le  mât  ; après  quoi  on  largue  cette  extrémité 
jufqu’à  ce  que  l’antenne  ait  •i’inclinaifon  quelle 
doit  avoir  : alors  la  voile  ell  fous  le  vent  du  mât. 
Cn  appelle  cette  manœuvre  muder  ou  trélucher. 
Quand  un  bâtiment  latin  court  bord  fur  bord  , il 
ne  m u de  pas  toujours  de  cette  manière  : la  voile , 
de  deux  bordées,  en  relie  une  fur  le  mât. 

MUGIR  , v.  n.  La  mer  mugit  lorfque  les  lames 
fe  brifent  avec  bruit  les  unes  fur  les  autres  , ou 
contre  les  rochers,  oh  elle  fait  quelquefois  un 
bruit  {frayant , aux  oreilles  qui  n’y  font  pas  accou- 
. tuiuces. 
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MULET,  c’cfl  un^ailTeau  de  portugr.l  de 
moyenne  grandeur,  qui  a trois  mâts  avec  des 
voiles  latines. 

MUNITIONS  de  bouche  , f.  f.  c’ert  tout  ce 
qui  s’embarque  pour  la  vie  des  équipages.  Voyt[ 
V ivres.  Détail. 

Munitions  de  guerre , c’cft  tout  ce  qui  regarde 
les  armes  du  vaifleau  pour  faire  la  guerre , le  dé- 
fendre ou  attaquer.  Voyeç  Canonnage. 

MUNITIONNA1RE,  f.  m , c’eft  un  traitant 
qui  entreprend  de  fournir  au  roi  toutes  les  chofes 
nécelTaires  pour  ravitaillement  de  fes  vailïcaux.  Les 
vivres  que  le  munitionnuire  fournit  fe  livrent  par 
rations  & demi-rations.,  conformément  aux  ordon- 
nances du  roi,  & au  traite  que  le  roi  pâlie  avec 
le  munitionnaire , félon  la  quantité  & qualité  des 
hommes  qui  compofent  l’équipage  de  chaque  vaif- 
feau.  Le  munitionnaire  embarque  un  ou  deux  com- 
mis , avec  des  aides , pour  là  diftribution  des  vi- 
vres pendant  le  cours  du  voyage.  Voyt\  Vivres, 
Détail.  , 

MURAILLE  du  vaiffeau , f.  f.  On  fe  fert  quel- 


Fautes  à corriger  dans  les  premier  & fécond  Tomes  de  la  partie  MARINE  de  l'Encyclopédie 

Méthodique. 

TOME  PREMIER. 

P.igctÿt  , colonne  première  , ligne  5 , efl  capcllée;  lï/cj,  çll  capcllé. 

Page  151  , colonne  première,  ligne  19 , Canonnac*  , f.  I.  ; hfeg , Canoxnaci,  f.  ta. 

Page  colonne  première,  limite  10  où  les  capacités  ; L/«j.  ou  les  capacités. 

Page  i(i,  colonne  première,  ligue  (8,  enfonce  ; hfej  , enfoncée. 

Page  if  ( , colonne  première , lig.  5 1 8c  5 $ , d'objets  de  cargaifon  qui  chargent  ; lifrj , d’ohjct  de  cargaifon  qui  charge. 

Page  15  ( , colonne  première  , ligne  18  , îc  ou  a cette  équation  ; hftr  , te  011  a cette  équation. 

Page  i((  , colonne  deuxième , ligne  4«  , de  fcii  lets  ( ùfe? , de  feuillets. 

Page  K9  , colonne  première  , ligne  » 5 , ou  s’il  efl  quellion  ; Itfej  , où , s'il  cil  quefeion. 

Page  17S , colonne  deuxième  , ligne  17,  après  ces  mots  : fa  voilure  j/i/êj- , ( au  firptus  vqyep  FtASQtrt  Je  carlingue.  » 

Page  156 , on  a omis  les  mots  O N trs.  J-  .Jiüiar  on , CtNTRt  JepercujJion  , Centre  Je  rotation , CENTRE  fpontanê  Je  rotation, 
r'oycf  les  mots  Gi>  atoiu  , OsctiiATtON  , PiRctrssio».  £ 

Page  54s , on  a omis  le  mot  Clavecin,  t'oytr  Celui  Emménagement  i ceux  fur  le  gaillard  D. 

Page  !5(  , on  a omis  Cot  tir  dV  i : c'cfl  la  eanfc,  la  boude  d’un  étai , ou  le  tour  qu'il  fait  fur  le  tenon  d'un  mât,  enveloppant 
les  barres  de  hune  fur  iefqucltes  il  c:t  capcle,  5:  tous  les  haubans  de  fou  tuât}  voye j fig.  t :o«. 

Page  555  , colonne  deuxième , ligne  19,  (<4141;  èi/ëj,  554104. 

Page  555  , colonne  deuxième  , ligne  19  , }i8:8  \ lifet,  1 1 1 ;9. 

Page  <75  , colonne  deuxième . ligne  <;«  , fig  414;  lifix  » fig.  -Jt4« 

Page  589,  mettez  à la  fin  de  !x  noce  { A’cre  Je  l’ Editeur  ;. 

F.*j,c  C05  , colonne  première  , figue  !4  , 170  livres-,  tifir,  noo. 

Page  S41  , colonne  deux-ème  , ligne  J7  £c  :8  , Sc  l'ajoutant  à 11  heures,  on  aura  Huilant  où  il  finit;  /ÿij  , îe  ce  temps- li 
même  do  :nera  Pmllant  où  il  Hoir. 

Page  «75  , colonne  première,  ligue  19,  57,050  ; l Crr , 57050. 

Page  «75 , colonne  première , ligue  .\6  , 57,050  ; I fet , 57050. 

Page  «75  .colonne  première  , ligne 49  , t-  071  ; lift? , 57071. 

P ige  675  , colonne  première  , ligne  dernière , 5,170  597 ; lifeç , 5170597. 

Page  «75,  colonne  deuxième , ligne  première , 19,411,585  ; Â/êp,  194:1585. 

Page  «75 , c lonue deuxième  , ligne  deuxième , 7,  9:, 751  ; HJej . 7:9175  t. 

Page  «81  , co  or. ne  deuxième,  ligne  .8  , commence  ; lifef  , commença. 

Page  «81 , colomu  deuxième  . ligne  51  , à cette  5 lijfa , à fa. 

Pa j e 88 1 , note,  'igné  première  , dans  cettc-comrofition  5 lifit , dans  leur  comrofition. 

Page  «85 , note,  colonne  deuxième  , ligne  10,  Gronorius  ; l-.fer , Gronovius,_  , , 

Fare  «99  , Il  y a une  omiltion  dans  le  mot  Péeression  Je  l'horifon , qui  fera  réparée  dans  l’errata  général  qu’on  mettra  1 lu 
Ha  de  l’ouvrage  : l'Editeur  u'a  pas  à Paris  le  uunuferit  de  ce  mot. 


# 


TOME  SECOND. 


Page  , colonne  première  de  la' note  , ligne  8 , once  d’ofcille  ; lifcç  . demi-once  d’ofcilla.' 

Page  i ) j , colonne  première  , ligne  io  , je  multiplie  di  ; Itftj  , |c  multiplie  di. 

Page  149  , colonne  deuxième , ligne  at  , de  rechange  du  maitre  canonnier  i de  (échangé  du  maître  canonnier  j. 
Page  490  , colonne  première  , ligne  <8  , du  gouvernail  Y ; /r/rj  , du  gouvernail  : 1T  rit  de  trop. 

Page  494  , colonne  première,  ligne  6 , du  centre  de  gravité  C i kfer,  du  centre  de  gravité  G . 

Page  511,  colonne  deuxième  , ligne  18  , fc  fait  au  contraire  ; /a/e j- , fc-iait  au  contraire. 

Page  (40  , Ici  didcrcncci  dei  ftxiénics  cafci  de  la  cable  en  del'cendanc , font  trop  bat  d'une  ligne. 

Page  551,  colonne  deuxième  , ligne  j ; , porte  d’cfpace  ; iifcj  , perte  d’elpace. 

Page  { { 5 , colonne  deuxième  , ligne  5 8 , de  le  bariipie  hjcj  , de  1a  barbpie. 

Page  {87,  colonne  deuxième,  ligne  54,  il  demeure;  t:fc^ , il  demeura. 

Page  601  , colonne  deuxième',  ligue  f S , rexcentrité  ; hfet  , l’cxccntticité. 

Page  «17  , colonne  première,  ligue  7,  obligée;  h/e  j , obligé. 

ru  u 

Page  «17  , colonne  première  , ligne  1 j -j£-  fr  / dm;  hj'cç  , f/rdm. 

Page  7 jo , colgiuic  deuxième  , ligue  4 , ciuoaaicrf  motclois  j , canoimicri-mitclott» 
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